This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


JU#OW90A 


?/7-^     dl,       fo// 


n 


-v>.-.  -.^.T.-i^..--.^; 


60004603fiX 


Jcjcf.   /   //^ 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

o  u 
FAR  ORDRE  DE  MATIÈRES; 

PAR    UNE    SOCIÉTÉ    DE    GENS     DE    LETTRES, 
DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES. 

Précédée  étim  Vocabulaire  univerfel  ,  fervant  de  Table  pour 
tout  P Ouvrage;  &  ornée  des  Portraits  de  MM,  Diderot  & 
j/Alembert,  premiers  Éditeurs  de  /'Encyclopédie. 


METHODIQUE. 


MANUFACTURES, 

ARTS     ET     MÉTIERS} 

Par   M\  ROLAKD   DE   LA  PLATIERE, 

'Avocat  en  Parlement,  Infpeâeur^ général  des  Manufaâares  de  la  province 
de  Picardie t  Carrefpondant  des  Académies  royales  des  Sciences  de  Paris, 
Turin  j  Montpellier,  &c.  Honoraire  de  la  Société -économique  de  Berne ,  6* 
des  Académies  de  Rouen ^  Dijon,  Villefranche ,  Lyon,  &  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  de  cette  dernière  ville,  &c. 


TVM    VARIiB    VENERE     ARTES,     LaBOR     OMNIA     VINCIT 
ImPKOBVS^ET    DUKIS    V  R  G  E  H  S     IM     IL  E  B  U  S     E  G  E  S  T  A  S. 

Gkqrg.  L.  f. 

TOME      PREMIER, 


A  PARIS,  chez  PanckOUCKE,  Libraire ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins, 
A  Liège,  chez  Plomteux,  Imprimeur  des  États. 

'^-    I  —      '"■  "  ■        ■  "  ■■ 

M.      D  C  C.     L  X  X  X  V. 

'AVRC    ATT  KO  BATI  O  a    ET    PRIVILEGE    DU    SOt 


DISCOURS    PRÉLIMINAIRE 

Sur    la   nature  &  V emploi  des  différentes  Matières  propres  à 

Vhabillement  des  hommes. 

JL-'homme  eft  forti  de  la  terre  pour  vivre,  fe  procréer  &  rentrer  dan$, 
fon  fein  ;  voilà  ce  qui  eft  de  la  Nature  :  elle  n'a  que  des  appétits.  Vertus 
&  vices ,  favoir  &  befoins ,  tout  vient  de  la  Société. 

La  première  cabane  comme  le  premier  vêtement ,  ainfi  que  les  prerîiîer» 
fruits  de  Tinduftrie  ,  furent  les  premiers  fignes  de  la  corruption.  Quis 
tnim  indicavit  tibi  (juod  nudus  ejjes.  ? .... 

1/homme  eût  vécu  en  paix,  rien  ne  manquoif  à  fa  deftination.  Entouré 
m3:ntenant  des  objets  de  fon  înduftrie ,  je  le  vois  lutter  contre  les  intem- 
péries, s'efforcer  des*y  fouftraîrc ,  adoucir  le  climat,  dompter  les  élémens, 
maitrifer  &  embellir  la  nature.  Par-tout  on  reconnoît  l'empreinte  de  ie9 
facultés  exercées  à  la  recherche  du  bonheur,  fe  créant  des  jouiflanccs, 
les  propageant  &  les  renouvellant  fans  ceffe. 

Tous  les  hommes,  fans  doute  ,  font  mus  par  le  defir  d'être  heureux  : 
aucun  ne  Teft  donc  dans  la  fociété  ?  &  loin  que  tous  fes  biens  appareng 
procurent  le  bonhe  ir ,  il  eft  douteux  que  fes-  membres  les'  plus  éclairés 
ôc  les  plus  vertueux ,  puiffent  jamais  compenler  la  foule  de  maux  qu'elle 
a  produit. 

.  Qui  ofera  calculer  la  fomme  de  ces  maux?  Qui  mefurera  les  efforts  & 
les  fuccès  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  les  adoucir  ?  Celui-là  pourra  fixer 
le  degré  d'eftime  &  de  reconnoiffance  que  la  Société  doit  à  fes  bienfaiteurs» 
Philofophie  !  c'eft  à  toi  qu'il  appartient  de  mefurer  l'intelligence  qui  crée;. 
toi  feule  ,  confîdérant  les  rapports ,  fait  les  apprécier  par  l'utilité  des  objets 
crées,  ôc  déterminer  le  rang  de  ceux-ci. 

C'eft  à  fes  lumières  que  les  Arts  doivent  l'efpèce  de  dîflindion  qui  les 
encourage  &  les  développe.  Longtems  Torgueilleufe  ignorance  confondit 
dans  fes  dédains  le  génie  des  inventions ,  avec  les  pratiques  communes 
^ui  les  mettent  à  profit  par  les  foins  de  Tartifan  laborieux.  Les  jouifTances 
procurées  par  l'induftrie  ,  lui  parurent  des  tributs  dûs  à  la  richefle  ;  &  des 
fpéculations  brillantes ,  de  vagues  hypothèfes  ,  qui  TéblouifToient  fans  la 
détruire,  captivoient  feules  1  admiration.  Mais  affez  de  monumcns  nous 
font  témoins  des  écarts  de  Tefprit  humain  ;  fuivons-en  le  développement 
&  \ts  progrès  dans  les  opérations  raifonnées  qui  plient  à  l'uiage  de 
l'homme  les  fubftances  végétales  &  la  dépouille  des  animaux,  depuis  le 
fparte  flexible  jufqu'au  cèdre  majeftueux ,  depuis  la  laine  des  brebis  jufqu'à 
l'ivoire  de  Téléphant.  Voyons-le  dans  l'emploi  de  tant  de  matières  ,  dont 
il  difpofe  &  qu*jl  modifie  à  fon  gré  ,  veiller  à  l'iéducatiGn  d*un  înfeâie. 
Arts  ù  Maaufaâwres.  Tome  I.  Pirem*  Part.  a 
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recueillir  le  fuperflu  de  fon  organifadon  ,  &  en  obtenir  ces  chefs  d*œuvres 
dont  le  brillant  effet  eft  moins  admirable  encore ,  que  renchaînenient  des 
moyens  qui  Font  fait  naître,  La  toifon  des  troupeaux  fobit  des  métamor- 

fïhofes  auffi  éclatantes  ,  Técorce  d'une  plante  transformée  en  voiles  établit 
a  communication  entre  toutes  les  parues  du  globe:  l'extrait  des  bois,  des 
fruits  5  des  fleurs ,  combinés  avec  les  minéraux  ,  produit  des  nuances  variées 
à  rinfini  ;  &  la  teinture  étend  partout  fes  aimables  preftiges* 

Voyons  la  nature  prefqu'égalée  dans  fa  fécondité ,  par  les  imitations  de 
la  broderie',  &  par  la  multiplicité  des  petits  prodiges  du  PalTementier, 
II  n'èft  pas  jufqu'aux  parties  les  plus  grofllères  des  animaux  ,  dont  Tin- 
duftrie  ne  faffe  des  objets  de  commodités ,  d^agrément  pour  Thomme  ; 
par  elle  ,  le  cuir  épais  du  bœuf  devient  également  propre  à  garandr  le 
guerrier,  ou  à  chauffer  Te  citadin  ;  la  grailTe  du  même  animal  eft  rendue 
capable  de  fuppiéer  au  jour  6c  d'éclairer  d'autres  travaux. 

La  molefle  &  le  luxe  donnèrent,  il  eft  vrai ,  naiffance  i  tous  les  Arts  ; 
mais  ils  font  devenus  des  befoins  ;  6c,  loin  du  tems  où  c'eût  été  un  crime 
de  les  exercer ,  aujourd'hui  c'cft  fervir  la  fociété  que  de  les  décrire. 

Pline,  l'homme  le  plus  ftudieux  de  fon  fiècle,  &  Tun  des  plus  favans 
de  lantiquité ,  aflbcia  les  arts  à  la  connolffance  de  la  nature  ,  ôc  fit  tout 
dépendre  d  elle.  Que  font  en  eifet  les  Arts ,  fi  ce  n*eft  Timitanon  de  la 
nature  f  Procéder  par  fon  exemple,  c'eft  tendre  au  même  but.  Sans  ce 
guide,  on  marche  en  aveugle;  les  découvertes  font  rares  ôc  longtems 
incertaines-  Pline ,  vit  renchaînement  des  connoiflances  Ôc  la  marche  que 
doit  fuivre  refprit  humain  pour  les  embraffer  :  avec  le  nom  d'un  très- 
grand  nombre  d^Artiftes,  il  nous  a  îaifTé  des  détails  précieux  fur  les  Artt 
que  beaucoup  ont  exercés  6c  que  plufieurs  ont  décrits ,  à  commencer  par 
Homère ,  qui  fait  les  embellir  de  tous  les  charmes  de  la  Poëfie. 

Mais  les  époques  du  favoîr  font  rares,  ôc  la  barbarie,  dans  fes  révo- 
lutions, renferme  de  fi  grands  efpaces  ,  occupe  de  fi  longs  intervalles, 
qu*on  ignora  bien  des  fois  fi  Homère  ôc  Pline  avoient  exîfté. 

La  fin  du  dernier  fiècle  vit  reparoître  Pline;  car  on  Favoit  traduit  bien 
des  fois  fans  le  comprendre,  C  eft  pour  nous  Tépoque  de  la  renaiffance  des 
Arts  :  ce  fut  en  lifant  cet  Auteur ,  qu'on  eut  quelque  idée  du  favoir  des 
Anciens ,  6c  que  Ton  fentît  combien  de  connoifiances  étoient  rentrées 
dans  roubli;  ce  fut  en  l'étudiant  que  l'on  comprit  fa  propre  ignorance, 
&  qu'on  fe  pénétra  du  defir  de  s'inftruire.  C  eft  alors  que  FAcadémie  des 
Sciences  de  Paris  conçut  le  defTein  d*étendre  6c  de  perpétuer  les  Ares  , 
6c  que ,  pour  moyen ,  elle  détermina  de  les  décrire.  Elle  en  prit  la  réfo- 
lutîon  avec  ces  vues  profondes  6c  ce  fenriment  qui  rapprochent  les  hommes 
6c  qui  les  font  tous  envîfager  comme  frères. 

Ce  feroit  un  beau  fpectacle  que  l'homme  ,  une  fois  Jette  dans  la  fociété; 
y  vécut  en  paix,  eût  tous  les  hommes  pour  amis,  ne  pensât  ôc  ne  s'occupât 
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que  du  bonheur  commun;  mais  la  Ibciété  ne  comporte  point  tant  de  bien« 
Il  n'eft  donné  qu'au  pedt  nombre  d'aimer  Tes  femblables  pour  l'humanité  : 
&  l'on  n'a  rien  à  attendre  pour  le  bien  public  ^  de  celui  qui  ne  s'eft  pas 
févèrement  garand  de  la  contagion  de  l'intérêt  privé. 

L'Académie'  rafTembloit  des  matériaux  pour  l'exécution  de  fon  projet; 
mais  le  favoir  du  cabinet  avoir  befoin  d'être  dirigé  par  la  pradque  des 
attelîers  :  on  étoit  d'ailleurs  trop  ignorant  des  détails  pour  former  Tenfemble 
d'aucun  art:  comment  eût-on  réalifé  des  vues  pour  leur  perfeûion?  la 
ph'^îpart  des  recherches  des  Académiciens  rentrèrent  donc  dans  l'oubli, 
^ufqu'à  ce  que  le  favant  infetîgable  ,  M.  de  Réaumury  réchaufl&nt  les  efprits 
de  (on  génie ,  &  joignant  partout  la  pratique  à  la  théorie ,  raflemblât 
quelques  débris  épars  des  defcripdons  de  fes  prédécefleurs  ,  les  éckîrât 
d'un  grand  nombre  d'expériences ,  les  étendît ,  les  liât  enfin ,  &  ouvrit  la 
raôe  carrière  du  corps  précieux  de  dodrîne  que  fe  fofme  aujourd'hui 
la  France. 

Mais  ces  connoiflances  font  fi  mulripliées,  fi  profondes,  que  le  même 
homme  ne  fauroit  fe  les  approprier ,  ni  même  ordonner  tous  les  détails  ^ 
dont  beaucoup ,  quoique  très-importans  pour  ceux  qui  n'ont  que  la  pra- 
dque des  Arts  9  font  cahos,  par  leur  immepfité,  danà  l'efprit  de  ceux  qui 
en  ont  la  philofophie. 

Ce  fut  pour  ceux-ci  que  l'immortel  Bacon ,  l'un  des  plus  grands  Phî- 
]o(bphes  parmi  les  modernes ,  avoit  imaginé  de  former  un  dépôt  de  con- 
noUTances  humaines,  avec  cette  fucceffion  de  chofes  &  cet  enchaînement 
d'objets  qui  leiir  a  valu  le  nom  d'Encyclopédie. 

Il  y  a  donc  cette  différence  eflenrielle  ae  la  colleûion  générale  des  Arts 
à  l'Encyclopédie ,  que  la  première  eft  une  fuite  de  traités  complets  dont 
chacun  doit  non-feulement  conduire  l'ouvrier  par  la  main  ,  mais  iaire  un 
ouvrier  de  chaque  homme  ;  tandis  que  l'Encyclopédie  n'eft  qu'un  tableau 
à  grandes  maffes  &  à  larges  touches  des  objets ,  des  liaifons  particulières 
&  des  rapports  communs  qu'ils  ont  entre  eux. 

Tel  eft  l'ouvrage  de  ce  nom  :  une  marche  fimple  ,  noble  &  phîlofo- 
phique  Tannonce  ;  Tétat  de  nos  connoiflances  le  conftitue ,  &  les  moyens 
indiqués  d'en  reculer  les  bornes  le  caradérifent. 

Au  nombre  des  objets  dont  la  fabrication  peut  être  défignée  fous  le  nom 
de  Manufactures  (voyez  ce  mot) ,  ceux  dont  les  hommes  fe  vêtent  &  fe 
meublent  font  les  plus  anciens  fans  doute  :  ils  furent  les  plus  univerfelie*- 
ment  répandus  :  ils  font  toujours  de  plus  grand  ufàge  :  ce  font  %uili  les 
premiers  que  nous  décrirons. 

Du  befoin  naquit  l'induftrie;  mais  cette  fille  flSonde  &  perverfe^  à  la 
marche  inégale^  rebroufiant  fans  cefie  ,  inonda  les  champs  de  fa  fource^ 
£c  bientôt  rien  ne  put  fuffire  aux  ^efoins  qui  s'épandirent  par  toute 
ia  terre, 
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Des  feuilles  d'abord  garantirent  rhomme  des  intemp'éries  auxquelles  la 
dégénération  l'avok  rendu  trop  fenfible,  Confuerunt  folia  ficus ,  ù  fecerunt 
fibi peri^omata.  Bientôt  des  plantes,  des  herbes,  des  écorces  en  nature 
fureot  niifes  en  ufage;  Hérodotd ,  Strabon  ,  Sénaïue  ,  nombre  de  voyageurs 
éc  d'auteurs  modernes ,  qui  ont  fait  des  reclierches  fur  les  coftu  r»es ,  nous 
repréfentent  diverfes  nations  aînfî  vêtues.  De  longs  filamens  de  plu  lieu  rs 
fortes  de  végétaux  indiquent  le  même  emploi  par  leurs  propriétés  ,  la 
fouplefle  &  la  f^rce  :  on  les  froilTa ,  on  les  tordit  dans  les  doigts  ou  fous  la 
main  pour  augmenter  leur  douceur  &  accroître  leur  réfiftance  ;  on  enjoignit 
plufieurs;  delà  les  treffes,  les  nattes  imaginées  bien  avant  le  tiffu  réguliè- 
rement croifé,  imaginé  lui-même  iongtems  avant  la  filature  proprement  dite. 

Avant  toute  autre  matière,  la  tige  des  bois  liants.  Forme,  la  fànguine, 
le  bouleau,  Toficr  furtout,  puis  le  genêt,  le  jonc,  les  feuilles  de  typha§ 
de  fpargdnium ,  d'iris,  celles  de  palmier,  Técorce  du  faule ,  du  hêtre,  du 
fapin  ,  du  bouleau  ,  celle  cle  tilleul  fur  laquelle  même  on  écrivoit  ancien- 
neme^it;  le  papyrus,  des  Joncs,  des  gramens  furent  fuccelTivement  em- 
|)]oyés  en  liens ,  en  fils ,  en  cordages ,  en  voilures. 

Au  t^apporc  d'Hérodote,  les  Indiens  de  l'armée  de  Xerxèg  étpîertt  cou- 
verts d'écorces ,  leurs  Cables  étoient  fabriqués  avec  une  forte  de  rofeau 
appelle  Byblos  ;  cette  natîoi  nous  eft  repréfentée  cômpjfant  fes  vêtemens 
d'écorces  ,  &  ne  les  variaoc  alors  qu*avec  des  joncs  ,  des  herbes ,  des 
plantes   diverfes. 

En  A  fie  ,  on  tîroit  du  genêt  ttn  fil  excellent  à  Tufage  des  filets  :  les 
Pifantiris  de  nos  jours  font  d'excellentes  toiles  de  fonécorce;  d'aprisquoi 
on  peut  en  croire  Pline,  malgré  les  dodes  commentaires  de  fon  nouveau 
traduÛ^ur. 

L'Afrique  cordoît  la  feuille  de  palmier  comme  le  fait  encore  aujourd*huî 
la  Sicile  :  de  Iccorce  intérieure  du  papyrus  ,  l'Egypte  fit  des  cordes,  des 
nattes,  les  voiles  de  Ijbs  navires,  les  chaulTures  de  fes  prêtres  ,  des  cou- 
vértures  ,  des  étoffes  enfin. 

Tous  les  cordages  de  la  flatte  du  roi  Antigonus  étoîent  de  papyrus;  on 
n'en  fiifoit  point  alors  de  fpam ,  efpèce  de  gramen  qui  vi^nc  fans  culture 
aux  environs  de  Carthngcne  &  dans  les  parties  arlJes  de  la  provi  ice  de 
Murcie ,  &  qui  n'eft  connue  que  depuis  la  première  guerre  des  Cartha- 
ginois en  Efpagne  :  gramen  que  les  Efpagnols  employant  à  divers  ufigas  , 
qu'ils  criblent  en  cordage,  qu'ils  trefibnt  en  nattes  ou  filets  dont  ils  forment 
les  parcs  pour  les  moutons,  qu'ils  filent  même  aujourd'hui  &  dont  ils  font 
de  très-belles  toiles;  aifl^que  de  ïaloès  piie,  dont  ils  tirent  un  fil  fi  fin 
qu'on  remploie  en  Catalogne  à  faire  de*;  blondes. 

On  faifoit  macérer  dans  l'eau  c^  diffiren^s  matières  ;  on  les  frappoit 
de  inaillets  de  bois  fur  la  pierre,  pour  les  adoucir  &  lès  rendre  plus  fouptes# 
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Aînfi  fc  vêt  encore  la  moitié  du  genre  humain  :  ainfi  les  Chinois  font 
des  toiles  &  des  étoffes  de  la  féconde  écorce  du  Ko  {i)i  des  nattes ,  \c\M 
voiles ,  manoeuvres  &  cables ,  de  Rotins  ou  Rotans  liés  en  faîfceaux  &  noa 
battus,  feulement  tordus,  comme  font  les  leurs  &  de  la  même  niatière, 
les  hâbitans  des  Pbîlippînek ,  dont  le  peuple  &  les  gens  de  mef  fe  font 
des  chemifes  &  des  vêtemens  de  la  toile  d'un  tiffu  rude  &  de  couleur 
brune ,  de  fibres  de  cocotiers,  ourdis  par  la  nature,  attachés,  dit  M. Pages ,v 
au  corps  de  1  arbre  entre  les  branches  (  i  ).  Ces  Infulaires  employent  aux 
mêmes  ufages  les  feuilles  de  Nipe  (j  ),  les  ^hxosAbaca  (4)  celle  deCa^o 
Negro  (  ç  ) ,  de  l'arbre  Plantin  (  tf  ) ,  &c. 

Aux  îles  Larrons ,  comme  aux  Philippines ,  *n  employé  de  la  filaffe  qui 
fe  trouve  fous  la  première  cofle  du  coco  ;  on  la  bat ,  elle  s*adoucit  comme 
des  étoupes ,  on  en  fait  de  bonnes  cordes  pour  des  cables  qu'on  nomme 
cables  coires  ;  on  en  fabrique  aulli  une  toile  groffière  qui  peut  fervir  à 
Élire  des  voUes.  Dans  la  mer  du  fud  ,  les  Espagnols  employent  cette 
filaffe  battue  pour  calfater  leurs  vaiffeaux,  &  ils  trouvent  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas. 

A  Madagafcar  on  prépare  la  feuille  du  rafia  (7),  dont  on  fait  des  toiles 
■  .     ,  .       ■ 

(  I  )  Suivant  Magalhains ,  Lecomte  ,  Duhalde  même  &  d'autres  Voyageurs  ^  les  Chinois  lèvent  U 
ièconde  ccorce  du  Ko  après  l'avoir  fait  rouir  comme  le  lin  &  le  chanvre ,  &  ils  Femployent  (ans 
ftrc  battue  ni  filce  ,  à  faire  une  étQffe  tranfparente ,  fi  légère  quoti  croit  rt avoir  rien  fitr  le  dos. 
Cette  étoffe,  ajoute  Lecomte,  <)ui  fe  nomme  Ko-pu^  &  dont  on  fait  le  plus  grand  cas  à  la^Chine^ 
oe  (e  trouve  dans  aucun  pays.  La  plante  ou  arbuite  rampant,  nommé  Ko^  répandu  dans  toutes  les 
campagnes  ,  croit  dans  la  province  de  lo  Kyen. 

(  1  )  Ces  toiles  formées  de  plufieurs  couches  ,  ont  un  tiflu  très-fin* 

(  3  )  M.  Sonnerai  ne  connoit  point  dans  l'Inde  de  plante  qui  porte  le  nom  de  Nlpe ,  que  M.  Pages 
nous  dit  être  Ç\  commune  aux  Philippines ,  que  les  bois  en  font  remplis  ain/I  que  de  KoiitanSy  & 
dont  on  fait  le  plus  grand  ufage  en  vêtemens. 

M.  Sonnerat  conjedure  que  c'eû  une  efpèce  de  Banannîer  qui  n'c/l  pas  décrit  par  Linnée,  de 
laquelle  en  effet  on  fabrique  des  toiles  avec  les  feuilles  aprcs  les  avoir  fait  rouir  &  préparer  comme 
le  chanvre  :  ce  voyageur  a  rapporté  de  l'Inde  une  toile  de  la  feui.le  airH  préparée  du  bannanier  en 
qizeftion;  elle  eft  auui  fupérieure  en  beauté  aux  toiles  ordinaires  de  chanvre,  quune  étoffe  de  foie 
eâ  /ûpérieure  â  une  étoffe  de  coton. 

Mais  M.  Pages ,  après  nous  avoir  dit  qu'a  Manille  on  fait  des  voiles  de  navires  avec  des  feuilles 
de  nipe  grojjierement  coufues^  &  des  chapeaux  d'environ  trois  pieds  de  diamètre  des  feuilles  de  la 
même  plante  arrangées  par  la  racine  autour  d'yn  cerceau,  &  qui  fe  rejoignent  par  la  pointe  au 
centre  ,  chapeaux  dont  la  coupe  ti\  formée  d'une  large  bande  de  routan  ;  parle  d'une  forte  de  figuier 
bannanier,  dont  les  éco"ces  roulées,  qui  forment  le  piod>  font  compofées  de  flores  qui  s'en  (cparent 
aifement  lorsqu'on  les  fait  macérer  :  on  les  ajoute  les  unes  aux  autres,  &  l'on  en  fait  une  toile 
crcfc-fine ,  peu  (ôuple  d'abord,  mais  qui  le  devient  lorfqu'elle  eil  apprctce  avec  àt  la  chaux. 

Il  ta  probable  que  cette  (orte  àt  figuier  bannanier  eil  le  même  que  celui  que  Linnée  n'a  point 
décrit,  celui  dont  M.  Sonnerat  a  rapporté  une  toUe,  &  qu^ii  doit  être  diilingué  du  nipe  de  M.  Pages, 
dont  rien  cPailleurs  ne  met  fur  la  voie  de  connoitre  la  nature. 

(4)  Dans  le  pays^  on* appelle  de  ce  nom  1rs  fiorcs  préparées  du  figuier  bannanier  dont  on  vient 
4«  -parler  :  on  emploie  ces  fibres  dans  beaucoup  de  (brtes  de  toileries  &  en  cordages.  On  y  voit  des 
ctoàèt  mélangées  d^oBaca,  de  Cale  &  de  coton  :  on  en  b^ode  ;  on  en  fait  de  la  dentelle.  Sec. 

(f)  Fibres  noires  du  nom  de  l'arbre  qui  les  porte.  Se  qui  s'emploient  comm^  Vabaca. 

{6")  Les  filamens  de  l'arb-e  plantin,  dont  on  feit  dî  la  toile,  fe  tirent  du  tronc  même  de  l'arbre^ 
après  l'avoir  fendu  &  fait  fécher  au  foleil.  '      •*. 

(  7  )  Arbre  dont  la  feuille  macérée  donne  un  fil  qti'on  teint ,  fait  des  tomf  jolies  5:  frriches ,  aux- 
celles  cependant  on  préfère  la  toile  de  coton  que  les  Européens  apportent,  quoiqu'elle  vaille  moins 
isurintequement ,  obferve  AL  Pages* 
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fines,  &  ceiles  du  vacoua  (8)  dont  on  fait  des  tifTus  communs  ,  pouf 
Hnges,  vêtemens  ôc  uftenfiles  de  ménage.  Les  habitans  de  beaucoup  a  iles 
de  la  mer  dû  fud,  au  nombre  defquels  font  les  Taïticns  ,  n'ont  de  vêce- 
jnens  que  de  Técorce  de  l'arbre  de  pin. 

Aux  Antilles,  dans  la  Guiane,  fur  les  bords  de  rOrénoque,  oa  fait ,  de 
récorce  de  Mahoc  ,  des  hamacs ,  des  filets  de  pêcheurs  ,  &  Ton  en  calfate 
les  pirogues.  Dans  plufieurs  provinces  de  France,  à  Paris  même,  on  fait 
des  cables  de  Tccorce  de  Tilleul,  &  Ton  n*employoit  de  cordes  à  puits  que 
de  cette  matière  avant  Tufage  du  fparte. 

Chez  les  Anciens,  le.  cliangenient  de  pratique  dans  les  Arts  eft  plus 
fenfible  pour  nous  ^  que  la?»  perfeQion  d'aucun  procédi  ;  nous  n'apperce- 
vons  le  premier,  que  lorfque  le  Iiazard  leur  ayant  préfenté  de  nouveaux 
objets,  fourni  ou  foullrait  queloue  matière,  a  fait  naître  un  changement 
alors  indifpenfable  :  au  lieu  qu'il  ne  paroît  pas  que  nous  ayons  rien  acquis 
quant  à  la  perfeÊlion  des  procédés.  En  tout  ce  qui  nous  eft  connu ,  des 
Egyptiens  furtout,  &  qui  nous  eft  commun  avec  eux  ,  nous  procédons 
encore  de  la  même  manière ,  &  fans  arriver  toujours  au  même  but,  La 
morale  &  les  loix  ne  font  pas  plus  preuve  de  la  fageiTe  qu'on  ieur  accorde^ 
que  les  arts  utiles  qu'on  leur  contefte,  quoiqu'ils  y  fuilent  également  verfA. 

Le  Lin  trouvé  &  fon  ufage  reconnu ,  il  fut  le  type ,  fi  Ton  peut  s'ex- 
primer ainfi ,  &  fon  nom  devint  le  nom  générique  de  toutes  les  plantes 
que  la  configuration ,  le  port  ou  les  propriétés  en  rapprochent,  tels  que  le 
lin  vivace  de  Sibérie,  {hnum  perennc ^  Lin.)  le  chanvre^  le  houblon,  les 
orties  de  différentes  efpèces,  Valocs  phu ,  Vyaca,  l'écorce  des  tiges  de 
guimauve  dont  on  tire  une  filaffe  fi  réfiftante  &  fi  douce ,  le  bananier  & 
une  infinité  d'autres  qui  fervent  en  tant  de  pays,  avec  autant  de  fuccès  , 
aux  mômes  ufages  que  le  chanvre  &  le  Un* 


(8)  Avec  les  feuilles  de  vacoua  ^  autre  arbre  de  Madagafcar,  on  fkit  des  nattes,  des  boncis^ 
des  facs  ^  &c#  Lctt  feuilles  du  mattc^  au  Mexique^  fervent  à  faire  des  nattes,  des  cordages,  des 
ceinturei,  des  (ouliers,  des  étoffes  :  Carreri  ajoute  que  du  fil  qu'elles  fournifîeni,  on  fait  ujie  eipcce 
de  dentelle  &  d*autre5  ouvnges  très-dclicats.  Leurs  propriétés  ne  font  pas  applicables  aux  fculs  vê- 
temens; lorfque  ces  feuilles  (ont  trcs-jeunes^  on  les  confit  pour  les  manger;  beaucoup  plus  tard, 
ejlcs  donnent  une  liqueur  qu'on  laifle  fermenter  &  qui  eft  trcs-rpiricueufe. 

Il  eft  inconcevable  pour  nous  autres  malheureux  h.îbitnns  de  ces  contrées  hyperboréennes ,  a  qui 
une  nature  marâtre  donne  tant  de  befoins,  &  dont  elle  exige  de  iî  grands  travaux  pour  les  fatîs- 
faire,  combien,  avec  des  defirs  modérés  Se  d*abondans  moyens  ,  les  peuples  des  vafles  régions 
que  nous  venons  de  parcounr  en  idée ,  ont  de  douceurs  à  vivre*  Apres  quelques  heures  de  travail  ^ 
dans  la  tranquillité  du  corps  &  la  férénitc  de  lame ,  un  homme  peut  fe  repofer  &  jouir  en  paix  i 
Tombre  de  farbre  qui  le  nourrit  &  le  vct  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Dans  toutes  les  iles  des  Indes,  on  ne  vit  prefque  que  de  fruits  délicieux  5t  fubflancîels.  Partout^ 
jufqua  Madagafcar,  où  Fart  a  cru  enchérir  fur  la  nature,  chaque  homme  du  peuple  fait  a-peu-près 
tout  ce  qui  lui  eft  devenu  ncceflTaire  :  il  n*y  a  pas  de  maiton  oii  il  n'y  ait  un   méiitr  de  tifterand» 

Dans  b.  plupart  de  ces  iles,  &  fur-tout  aux  Philippnes,  les  feuh  cotons  font  fi  abondans ,  ainfi 
que  les  matières  tinâoriales ,  plantes,  bois,  écorces ,  racines;  les  travaux  font  fi  faciles,  les  cou- 
leurs fi  belles  ;  on  les  ôjgfient  fi  aifément ,  qu'il  femble  quVn  y  récolte  les  productions  de  Tart  ^ 
imts  de  ' 
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La  plante  que  l'Egypte,  l*Arabie,  l'Inde  oii  les  Égyptiens  faifoient  un 
grand  commerce  de  lin ,  que  tous  les  peuples  de  la  Gaule  &  ceux  d'au- 
delà  du  Rhin  converriffoient  en  cordages  &  en  voiles  ,  n'étoit  pas  fans 
doute  celle  quifervoit  à  compofer  ces  toiles  de  brouillard  dont  les  Romaines 
ainfi  que  les  Grecques  voiloient leurs  charmes;  vêtement  qui ,  au  rapport  de 
Pline,  fkifoit  leur  plus  bel  ornement,  au  travers  duquel  cependant  le  nud 
trop  accufé  a  beaucoup  noirci  les  crayons  de  Ju vénal,  dont  Horace  fait 
mendon  comme  d'une  étoffe  apportde  de  Tîle  de  Cos ,  que  Varron  appelle 
iogas  vltreas ,  &  que  Sénéque  dit  être  bon  à  faire  paroitre  le  corps  nud; 
dont  enfin  paroifTent  être  vêtues  la  Flore  du  palais  Farnèfe,  la  petite  fille 
de  Nîobé  à  la  Villa  Medicis  ,  &c. 

Nulle  part  que  je  fâche ,  Pline  ne  parle  de  Tufage  du  chanvre  en  tiffu  ; 
&  combien  de  peuples  :,  de  fon  temps  comme  du  nôtre  ,  n'y  ont  Jamais 
ernployé  d'autre  matière?  Sat;s  fornr  de  la  France,  je  pourrois  en  citer 
toutes  les  provinces  méridionales.  Cependant,  la  diftinélion  du  chanvre  ôc 
du  lin  eft  formelle  dans  Hérodote.  »  Il  croît  en  leur  pays  (des  Scythes) , 
I»  foit  qu'elle  vienne  naturellement,  ou  qu'elle  foit  cultivée  j  une  plante 
»  plus  grande ,  plus  forte  &  meilleure  que  notre  lin ,  dont  les  Thraces  fe 
1»  font  des  habits  que ,  quiconque  n'a  vu  de  chanvre ,  prend  pour  être  fait 
iB  de  lin.  »  Mais  le  chanvre  croiffoît  au  pays  môme  d'Hérodote  ;  &  Pline  le 
cormoiflbit  fi  bien,  que  ce  qu'il  dit,  foit  de  fon  emploi  en  corde,  foit  du 
temps  de  le  femer ,  de  le  récolter,  de  le  faire  fécher,  de  le  teiller,  foie 
enfin  de  la  partie  la  meilleure  de  fon  écorce ,  eft  entièrement  conforme  à 
ce  que  nous  en  dirions  nous-même  ;  à  Texcepuon  néanmoins  du  chanvre 
de  Rofea,  au  pays  des  Sabins,  dont  la  hauteur  égaloit  celle  des  arbres  & 
dont  nous  n'avons  pas  d'idée.  »  Dcindè  uùriffïma  fanibus  cannabis  feritur  â 
w  Favomo,  Quo  dAHflor  ejij  eotenmon  Semen  ejus  càm  eji  mamrum ,  ab  œqai^ 
m  noâio  auiumni  dijlringimr ,  ù  foie  ,  aut  vcnto  ^  aut  fuma  ficcatar.  îpfa 
»  cannabis  vellimr  pofl  vcndemiam^  ac  lucubrationibus  dcconicaia  pargatarm 
»  Opdma  Alabandica ,  plagarum  pracipuè  ufibus.  Tria  ejus  ibi  gênera,  Ini^ 
n  probatur  cortici  proximum  >  aut  medullœ  :  laudatijjima  ell  è  medio ,  quœ  me  fa 
iB  vQcaïur  :  fecunda  Mylafea,  Quod  ad  proceritatem  quidem  attinct ,  Rofea 
»  agrifabini  arborum  aldiadinem  œquat  ».  [  Hift,  Univ.  liv.  ip,  ch.  p.) 

jLes  quatre  efpèces  de  lin  d'Egypte  que  Pline  dénomme  par  les  prîncî^ 
paux  lieux  aux  environs  defquels  on  les  cultive ,  n'ont  de  variétés  que  celle 
que  leur  procure  la  nature  du  terrein.  Peut-être  même  TEgypte  ne  pro* 
dui/it-elle  jamais  beaucoup  de  chanvre  :  la  moindre  force  que  ce  Natura-' 
lifte  attribue  aux  lins  d'Egypte  par  comparaifon  à  ceux  des  autres  pays, 
&  la  chaleur  de  fon  climat,  dont  fe  pafl'e  très-bien  le  chanvre ,  donnent  lieu 
de  le  préfumer. 

Cependant ,  c'eft  au  moyen  du  lin  que  Pline  fait  parcourir  les  mers  & 
rapprocher  les  contiuens  i  c'eft  devant  cette  plante  qu'il  s'émerveille  de 
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la  communication  réciproque  des  différentes  parties  de  l'univers  qu*elle 
établit,  &  contre  la  culture  de  Inquelle  les  dangers  de  la  navigation  lui 
arrachent  dés  imprécations.  C  eft  de  lin  qu'étoient  ces  toiles  de  fils  com- 
pofés  de  cent  cinquante  brins,  ôc  la  fameufe  cuirafle  d'Amafis  plus  éton* 
nante  encore ,  dont  chaque  fil  avoit  été  tordu  de  trois  cens  foixante-cînq 
autres  >  par  allufion ,  dit  M,  de  Paw,  à  la  durée  de  Tannée  vague;  ceque 
tant  de  gens  avoîent  vérifié ,  qu'il  ne  reftoit  plus,  au  temps  de  Pline  ,  quun 
lambeau  de  cette  armure i  c'eft  de  \m  quon  bourroit  les  matelats,  inven- 
tion venue  des  Gaules- 

On  rccoltoit  Je  plus  beau  lin  d'Italie  entre  le  Pô  &  le  Téfin  ;  on  y 
faifoit  les  toiles  dans  des  caves,  ainfi  que- dans  la  Germanie.  Le  lin  dEt- 
pagne  {carbafas) ,  fupérieur  à  celui  dltalie,  fe  convernflToit  en  toiles  fines 
comme  nos  batifLes  ,  &  connues  fous  le  nom  de  carbafcs.  Les  premières 
de  ces  toiles  nous  font  venues  d'Efpagne:  S(^tabis  on  Sctabis ^  dLU]ouïà'hm 
Saint-Philippe,  à  ce  qu'on  prétend,  étoit  célèbre  par  fon  lin  &  îts  toiles, 
que  Pline  met  entre  les  plus  fines  &  les  plus  eftimées  de  l'Europe ,  dont 
Silius  Imlicus  nous  parle  ainfi  : 

Satahls  &  teins  Arahum  fpr^vijft  fuptrha^ 
Et  Pttiijiaco  filiim  componert  Uno* 

&  dont  Catulle  nomme  les  beaux  mouchoirs ,  fudaria  Sœuha.  On  falf  >ît 
en  Ffpagne  des  filets  &  des  toiles  de  lin  pour  la  pêche  &  pour  la  chaffe  , 
excellentes  furtout  pour  celle  du  fanglier.  Il  paroît  qu'on  en  faifoit  aulïi 
des  voiles  de  navires  ...  *  vocat  jam  carbafas  auras  :  il  n'importe  que  l'ex- 
preflîon  foit  au  propre  ou  au  figuré. 

Le  tin  écoit  eftinié  par  fa  blancheur  dès  la  guerre  de  Troye;  longtems 
avant,  les  prêtres  Égypriens,  Hébreux  &  Indiens  avoient-adoptés  les  robes 
blaoches  de  fin  hn ,  comme  une  marque  de  la  candeur  Ôc  de  la  digniré  du 
Sacerdoce;  diftinâion  qui  leur  étoit  tr Is-ajréable ,  vejies  graiijjiniœ  >  &  tous 
les  agrès  dç  la  fl>te  des  Grecs,  étoient  de  lin. 

Quoiqu'il  en  foît  de  ces  diflindions,  il  eft  évident  que  le  chanvre  fut, 
aînfi  que  le  lin,  du  plus  grand  ufage  dans  Tanuquité.  Les  )  abyloniens, 
fuîvant  Hérodote ,  porcoient  des  tuniques  de  lin;  rhabillemenc  des  égyp- 
tiens étoit  de  lin..  Ce  peuple  eut  la  laine  en  horreur  ;  il  la  regarda  comme 
mal  faine,  &  fit  intervenir  la  religion  pour  en  défendre  lufage  ;  il  prof- 
crivit  de  fe^  temples  ,  comme  profane ,  la  dépouille  arrachée  aux  animaux. 

Les  plus  anciennes  ftatues  d'Egypte  font  habillées  furtout  de  lin  :  il  en 
e(l  d^îu  le  vêtement  reflemble  à  cette  moufleline  très-fine ,  dont  les  femmes 
d'Orient  portent  encore  aujourd'hui  des  chemifes;  &  Ton  voit  par  les  an- 
ciennes momies  d'hommes  &  d'oîfeaux ,  dont  les  bandelettes ,  aux  unes ,  font 
en  toile  de  lin  ,  &  de  toile  de  coton^à  d'autres  ;  que  cette  matière  avoit  auflfi  été 
ouvrée  par  les- Égyptiens  dans  des  temps  trèsreculcs  :  d  où  ù  réfulte  qii*il 
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n'y  a  aucune  contradiûîon  à  dire,  que  ce  fut  feulement  par  la  fucceflîoa 
des  temps ,  que  les  robes  blanches  des  prêtres  ont  été  de  lin  &  de  coton. 
Ces  dernières,  comme  très-précieufes-,  furent  longtems  réfervées  aux  gens 
de  diflinâion;  c'eft  par  une  femblable  robe  que  Pharaon  annonça  le  haut 
rang  auquel  il  élevoit  Jofeph.  Mais  ât  tout  temps  le  lin  fut  abondamment 
cultivé  en  Egypte;  toujours  il  fut  le  grand  objet  de  fon  commerce  ,  qui  fe  bor- 
noit  prefque  uniquement  aux  fruits,  aux  toiles  que  les  femmes  des  TiflTe- 
rands  alloient  échanger  contre  de  la  colocafe,  &  aux  tapis  femblables  à 
ceux  dont  Dieu  ordonne  à  Moyfe  de  tendre  &  de  couvrir  le  tabernacle  : 
Cortinas  de  Byffb  retorta.  Pendant  très- longtems  le  lin  fut  Tunique  matière 
de  fcs  immenles  manufa£lures,  &  fans  doute  il  a  été  la  vraie  caufe  de  fon 
innombrable  population. 

Moyfe  dit  que  Dieu,  en  punition  des  perfécutîons  de  Pharaon,  y  frappa 
]e  Jin  de  fa  malédiSion  ;  ce  légiflateur  défendit  aux  Juifs  d»  porter  des 
habits  tiffus  de  laine  &  de  lin ,  mélange  de  luxe ,  fans  doute  ,  de  fon 
tems.  Les  vêtemens  de  peau  de  chèvre  &  de  brebis  des  Prophètes  Elie , 
Elifée,  Ezéchiel,  ne  prouvent  pas  plus,  pour  le  coftume  des  Hébreux  de 
leur  temps ,  que  celui  de  S.  Jean ,  le  Précurfeur  de  Jéfus-Chrift  :  c'étoît 
Tenîblême  de  la  mortification  &  l'exemple  de  la  pénitence  que  prêchoient 
ces  envoyés  de  Dieu.  Le  même  Ezéchiel ,  quoique  le  lin  fut  le  vêtement 
ordinaire  du  peuple,  ddclame  contre  le  lîn  lin  d'Egypte  &  de  Syrie,  ain(î 
que  contre  les  beaux  draps ,  les  broderies  &  autres  parure% 

Les  Egyptiens  attribuoient  à  Ifis  Ja  découverte  du  lin ,  comme  tous  les 
peuples  ont  attribué  à  leur  plus  grand  Dieu ,  ou  aux  plus  grands  hommes 
qu'ils  ont  divinifés,  les  découvertes  dont  ils  ignoroient  l'origine,  &  qu'ils 
envifageoient  comme  les  plus  importantes. 

Chez  les  Hébreux,  l'habit  &  tous  les  ornemens  du  Pontife  confiftoîent 
dans  la  tunique  ^  les  caleçons  y  la  ceinture  y  le  manteau  ,  ïcphod ,  le  peàoral 
bi\à  thiare.  La  tunique,  chemife  à  manches  unie  ou  ouvragée,  (impie, 
brodée  ou  à  franges,  qui  defcendoit  jufques  fur  les  pieds,  telles  que  les 
aubes  de  nos  prêtres,  comme  ces  aubes,  étoit  de  toile  de  lin,  ainfi  que 
les  caleçons.  La  ceinture,  de  trois  à  quatre  doigts  de  large,  &  de  trente- 
deux  coudées  de  longueur ,  qui  faifoit  piufieurs  tours  du  corps,  &  qui  ferroît 
la  tunique,  comme  le  cordon  ferre  l'aube,  étoit  une  bande  de  toile  de  lin. 
La  thiare  n'étoit  qu'une  autre  bande ,  longue  de  feize  coudées  ,  de  toile  de 
même  matière ,  entortillée  autour  de  la  tête  ;  le  manteau ,  Téphod  qui  y 
étciit  attaché,  &  le  peâoral,  étoîent  bien  brodés  d'or,  d'hyacinte,  de  cra* 
moiiî^  mais  toujours  fur  un  fond  de  toile,  dont  on  obferve  même  que  le  fin 
lin  étoit  retors  à  la  phrygienne. 

Quant  à  la  tunique,  aux  caleçons,  à  la  ceinture,  à  la  thiare,  les  feuls 
ornemens  du  jour  des  expiations  ,  ils  portoient  le  nom  d'habits  blancs  ; 
fans  doute  parce  que  la  toile  en  étoit  ordinairement  blanche.-  Je  dis  ordi* 

jirts  &  Manufàâures.  Tome  L  Prem.  Part*  b 
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jaaîrement,  parce  qu'il  eft  au(ÏÏ  fait  mention  dans  l'Ecriture,  de  la  tunique 
couleur  d  hyacînte,  ce  qui  peut  être  pourroit  aulTi  s  entendre  de  la  couleur 
naturelle  du  lin  avant  dêtre  blanchi.  Si  la  coUetlion  des  vêtemens  du 
Grand  Prêtre  prit  enfuite  le  nom  d'habk  d'or ,  ce  fut  la  magnilicence  des 
ornenicns  qui  le  leur  valut.  Les  vêtemens  ,  tous  diftingués  ,  fuivant  les 
grades  dans  l'ordre  hiérarchique ^  excepté  la  tunique  &  les  caleçons,  font 
tous  légalement  de  lin;  &  les  Prêtres  Égyptiens  les  portoient  de  même, 
comme  on  le  voit  dans  Plutarque. 

A  l'égard  des  voiles  du  Temple  ,  qu'dtoîr-ce  autre  chofe^dans  le  prin- 
cipe, que  des  toiles  tendues  entre  la  nef^  le  chœur,  le  chœur  &  le  fanc- 
tuaire?  on  les  broda  enfuite,  on  y  inféra  diverfcs  couleurs,  on  en  vint  à 
mêler  dans  le  tilTu  ,  la  laine  ^  le  poil  de  chef  re  avec  le  lin  ^  mélange  con- 
facré  aux  ornemcns  du  Temple,  &  que  les  prêtres  s'arrogèrent  par  exten- 
fion,  quoique  Tufage  en  fut  défendu  aux  particuliers.  Eulîn  on  y  employa 
des  tapis  de  BabyIone,'&  ils  devinrent  fi  magnifiques,  qu'on  les  couvrit  de 
rideaux,  de  tentes,  de  nouveaux  voiles  qui,  comme  les  p/emiers,  écoient 
de  toile  ;  Sidon  ne  Tut  pas  moins  fameufe  par  fes  toiles  de  lin,  que  par 
fes  tapis  6f  fes  voles  précieux, 

L*étotFe  de  l'habillement  des  ftatues  Grecques  &  Romaines  étoit  partie 
de  toile ,  partie  d  autres  ctoHes  légères;  il  y  en  eut  de  draps  ;  mais  la  foie 
fut  très  poflérieure,  comme  Tobferve  \v  inckelmann, 

Thucydide  dit  pofinvement  que  les  anciens  Grecs  étoient  tous  vêtus  de 
toile.  Hcrodo:e  penfe  que  c'étoit  partioilièrement  le  vêtement  de  deffous; 
mais  tout  annonce  que,  jufqu'à  des  temps  plus  rapprochés  du  fiècle  où  ces 
deux  Hifio:iens  ont  vécu  ,  Tufage  de  la  toile  étoit  général  en  Grèce  ; 
longtems  encore  il  y  fut  fréquent,  puifque  le  lin  le  plus  beau  &  le  plus 
fin,  fe  cultiv  at  &  fe  fabrîquoit  aux  environs  d'Elis.  Je  ne  fais  fur  quoi  les 
Auteurs  fe  font  fondés,  en  difant  que  c'efl:  feulement  fous  les  Empereurs 
que  Tufage  du  lin  s'eft  introduit  à  Rome.  Le  fait  n'cft  pas  vraifeniblable; 
les  Rom  lins  ^  avant  ce  tems ,  avoîent  parcouru,  conquis,  divafté  TÊgypte, 
PAfie  &  la  Grèce,  où  partout  Thabit  de  delTous,  des  femmes  furtout,  étoit 
de  toile,  une  vraie  cheiVife  enfin ^  telle  qu*eiles  en  ufeiit  parmi  nous.  Les 
ftatues  Grecques  apportées  à  Home  étoient  ainfi  vêtues,  A  celles  même 
qui  fe  firent  chez  les  Romains,  Ton  dîftingue  également  la  toile  du  drap 
parla  traîifparence  d(^  la  première  ,'6cyt  .y  ^ai/v  plis  cpplans  qui  rtprefin^ 
uni  U  nud  de  très-près ,  &  par  les  plis  amples  du  fécond* 

Au  temps  de  Komulus  &  de  Camille,  &c  depuis,  lorfque  les  Romains 
briguoient  des  dignités,  pour  mieux  faire  voir  leurs  bleilures,  ils  navoient 
que  la  robe ,  la  toge  ou  le  manteau  ;  mais  le  virement  de  deffous  »  la  tu- 
nique ,  fe  répandit  bientôt  à  Rome  comme  en  Grèce;  &  il  auro  t  é:é  atillî 
indécent  à  un  homme  de  fe  montrer  avec  ce  feu l  vêtement,  qu'il  le  ferait 
au;Qurd*hui  de  paroitre  en  chemife. 


I 
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Nous  favons,  dit  M.  Arcère,  que  les  chemifes  de  toih  ne  furent  en  ufage 
que  bien  tard;  mais  le  palTage  de  Montfaucon  qu'il  cite,  n*eft  point  une 
preuve.  Il  n'en  donne  arucune  pour  établir  que  le  fubucuta  &  Vindufium 
fufl'ent  toujours  ou  même  ordinairement  de  laine.  L'autorité  d'Horace 
feroit  bien  foible  ;  maïs  encore  ne  dit-il  pa^  que  les  tables  ttoient  fans  napes  ; 
qiar:d  il  ferof  vrai  que  celle  de  Najîdienus  n'en  eût  point,  ce  que  ne  dît 
même  pas  le  Menfam  penerfit.  Au  refte  ,  cette  afferdon  de  M.  Arcère  eft 
farmeliement  démentie  par  Martial  [  Amiclorium  cxLix,  Yiw.  14..) 

p 

Mammofam  mctiio  :  tenerœ  me  trade  puellœ , 
Ut  pojjïnt  nivco  pedore  llna  fruù 

Je  laifle  à  l'Hiftoîre  Naturelle  à  parler  du  lîn  încombuftible  ;  lamiante 
ou  abefte ,  fur  laquelle  on  a  fait  des  differtatîons  très-favantes  ^  des  eflais 
peu  curieux  &  très -inutiles.  L'habillement  de  toile  refta  particulièrement 
afFetlé  aux  femmes,  &  ce  fut  dans  la  fuite  un  fi  grand  luxe  chez  elles  de 
fe  vêtir  de  ces  belles  toiles  de  coton  qu'on  travailloit  dans  Tile  de  Cos, 
que  rufa2[e  pour  les  hommes  en  indiquoit  la  moleffe. 

Pour  les  peuples  longtems  moins  policés  ôc  moins  corrompus  que  ne  le 
devinrent  les  Grecs  &  les  Romains,  ce  fut  l'ouvrage  des  fiècles  de  pafler 
de  Técorce  ou  de  la  natte  à  la  toile;  mais  une  foisainfi  vêtues,  les  nacîons 
des  pavs  méridionaux  dédaignèrent  toute  autre  étoffe  ;  aujourd'hui  encore 
les  Africains  de  la  cote  occidentale  &  les  hahitans  des  îles  du  Cap  vert, 
qui  reçoivent,  en  échange  de  leurs  denrées,  des  toiles  &  des  toileries  de 
nos  fabriques,  méprifent  également  toutes  les  fortes  de  lainages. 

I  e  coton  fut  un  ferme  générique  de  toutes  les  efpèces.de  bourres  vé-  Cotob 
gétales  que  Tinduftrie  humaine  allujetdt  à  la  filature,  comme  le  lin  l'avoit 
été  de  tous  les  filamens  tirés  des  plantes. 

j4u  pays  des  Seres ,  comme  au  Golfe  Perfique ,  dans  les  ilts  Tilos ,  on 
le  recottoit  également  fur  les  arbres ,  mais  avec  cette  différence ,  quaux  Tilos 
il  était  enfermé  dans  des  cap  fuies  qui  s'ouvroient  lorfquil  étoit  mur  ^  &  que 
dans  l'autre  contrée^  on  le  trouvoit  en  duvet  appliqué  [utiles  feuilles  même 
di^  Va'rbre. 

Pline  compiloît  en  narrant  ainfi  :  Cette  bourre  qu'on  récoltoît  fur  les 
feuilles  des  arbres ,  étoit  la  foie  dont  à  Rome  ,  au  temps  de  Pline ,  on 
jgnoroit  encore  J'origine. 

Djus  la  haute  Egypte,  le  cotonnier  étoit  un  arbrifleau,  &  c'eft  le  même  -^ 

qu'on  cultive  à  Malthe;  dans  Tlnde,  il  étoit  en  arbre,  tel  qu'on  l'a  trouvé 
dans  l'Amérique  mériâionale.  Ces  arbres ,  dit  bonnement  Hérodote ,  por- 
toient,  au  lieu  de  fruits,  de  la  laine  dont  le  peuple  fe  faifoit  des  habits, 
laquelle  étoit  plus  belle  &  beaucoup  meilleure  que  celle  des  brebis.  Ail- 
leurs y  il  étoit  herbacé ,  comme  il  s'en  voit  beaucoup  dans   le  Levant* 
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L*Arabîe ,  la  Per%,  Tlnde,  le  midi  de  la  Chine,  &  la  plupart  des  iles  qui 
font  partie  de  ces  heureufes  contrées,  font  des  climats  oii  toutes  les  ef- 
pèces  de  coton  font  indigènes  :  ils  y  font,  en  général,  de  la  plus  grande 
beauté,  le  kapoc  ,  qui  vient  fur  un  arbre  que  Tabbé  de  la  Caille  a  vu  au 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  &  dû  il  a  donné  fon  nom  à  une  montagne , 
eft  une  forte  d ouate,  trop  coiirce  pour  être  filée,  mais  douce,  fine  & 
afTez  claftique  pour  qu'on  l'emploie  à  faire  des  lits  comme  nos  lits  de 
plume. 

En  Grèce,  où  la  culture  &  Tufage  du  coton  fe  répandit,  &  où  il  étoît 
connu  fous  le  nom  de  gojjipion  ou  xylon,  &  la  toile  qui  en  provenoit, 
fous  celui  de  toile -xy Une  ^  celui  de  Tile  de  Cos  fut  tlngulièrement  eftimé  , 
aînfi  que  les  étoffjs  où  on  remploya  avec  beaucoup  d'art.  On  diftinguoic 
encore,  en  Grèce,  parmi  dlverfes  boures  végétales,  le  lîn  o/khomène , 
duvet  d'un  rofeau  qui  croifToit  fur  les  bords  du  lac  Copaïs ^  en  B:o/ie. 
De  femblables  rofeaux  du  Nil  &  des  fleuves  de  la  Perfe  &  de  Tlnde, 
ont  fourni  des  duvets  qu'on  filoit  également,  L'apocin  de  Syrie,  plufieurs 
autres  plantes,  des  chardons  particulièremem,  donnent  une  forte  de  coton 
qu'on  a  filé  &  employé  en  vetemens.  On  fabriqua  auffi  des  étoffes  légères^ 
avec  une  f  »rte  de  filamens  doux,  qui  retiennent  le  nom  de  foie  (t huître 
de  ce  qu'ils  croiffent  fur  des  coquillages  qui  en  font  attachés  les  uns  aux 
autres  &  aux  rochers.  Cette  matière  Ibuple  &  rcfiftante,  dont  les  Taren- 
lins  font  encore  des  gants  &  des  bas  très-fins  &  très-chauds ,  a  été  nial- 
à-propos  confondue  avec  le  byjjus  :  ce  lin,  de  la  plus  grande  beauté,  foit 
qu'il  vmt  d'Egypte  ou  que  l'EÏide  le  produifit^  qu  on  teignoit  fouvent  en 
pourpre,  &  dont  on  faifoit  des  toiles,  n'avoit  du  refte  de  pardculier  que 
fa  dénominatioiv 

La  flexibilité  du  coton,  fa  douceur,  la  facilité  de  le  mettre  en  œuvre 
6c  d  en  fabriquer  divers  tifTus  depuis  ces  toiles ,  que  les  Anciens  appeloient 
des  brouillards,  Jufqu'aux  voiles  des  navires  qui  réfiftent  aux  vents  les  plus 
impétueux,  tout  a  concouru  à  faire  rejetter  les  madères  précédentes,  qui 
n*ont  en  effet  aucune  de  ces  qualités  dans  un  degré  bien  éminent.  Je  ne 
fais  même  aucun  doute  que  ce  ne  foit  à  la  découverte  du  coton  &  à  la 
multitude  des  ufages  auxquels  il  eft  propre,  qu'on  ne  doive  attribuer  la 
diminuuon  de'  la  culture  du  lin  dans  le  Levant,  en  Perfe,  &  fur-tout  en 
Egypte,  où  les  Anciens  en  faîf>ient  un  fi  grand  commerce,  &  dont  le 
terrein  léger  &  gras  eft  peut-être  un  des  plus  favorables  idu  monde  à  ce 
genre  de  produûion. 

Un  des  plus  grands  revenul  des  chefs  &  des  rois,  dans  la  haute  antî- 

Îuité,  étoient  les  troupeaux,  &c  fingulièremcnt  ceux  des  bêtes  à  Jaine. 
)ieu,  dans  TEcriiure,  récompenfe  le  jufle  parla  profpérité  de  fes  trou^ 
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peaux;  Jupiter,  dans  Héfiode,  pal*  la  beauté  de  leurs  toifoni^ront  Homère 
réfervoit  le  travail  aux  princefles  dfi  fon  temps. 

L'ufage  de  la  laine  fe  perd  dans  les  âges;  il  ne  nous  en  refte  aucune 
trace.  Aloyfe ,  Homère  &  toute  ragtiquité ,  font  mention  des  nombreux 
troupeaux  de  quelqUts  peuples  &  de  certains  particuliers,  comme  de  la 
principale  richeife  de  ces  temps  reculés;  ils  nous  parlent  de  i'ufage  de  les 
tondre,  &  de  l'emploi  de  leur  laine  en  vêtemens.  Furent -elles  filées  ou 
feutrées  dans  le  principe?  L'hiftqire  n'en  laiffe  rien  foupçonner;  d'où  Ton 
peut  conjedurer  la  très -haute  antiquité  de  Tune  6c  de  Tautre  pratique. 
Cependant  le  feutrage  doit  être  antérieur  à  la  filature;  chaleur,  humidité, 
mouvement,  preflion,  interpofition  de  quelque  matière  fluide,  fahne,  af- 
tringente ,  tout  cein  fuffit  pour  Topérer  :  or ,  ces  chofes  fe  rencontrent 
déjà  (ur  le  dos  même  des  moutons,  lorfqu'ils  ne  font  pas  tenus  propre- 
ment :  Thaleine,  la  fueur,  Turine,  le  crotin  de  ces  animaux,  leur  preflion 
les  uns  contre  les  autres  &  fur  la  litière  échauffvée,  tout  y  concourt. 

Les  hommes  des  temps  anciens,  tels  que  les  Pélafges  &  les  Tartares 
crrans  de  nos  jours,  vivant  à  la  fuite,  à  la  garde  de  leurs  troupeaux,  avec 
ôc  prefque  comme  eux,  en  virent  les  laines,  en  fe  couchant  defius,  fe 
feutrer  tout  naturellement,  plus  complètement  encore  &  par  plus  grandes 
maîTes.  De  la  facilité  d'en  ufer  ainfi,  naquit  l'idée  de  féconder,  d'aider  la 
nature;  voilà  le  principe  de  Tart.  Déjà  les  Anciens,  comme  nous  le  faifons 
aujourd'hui ,  employoient  les  acides  au  feutrage  ;  ils  composèrent  ainfi  des 
feutres  qui,  au  rapport  de  Pline,  réfiftoient  au* fer  &  au  feu  :  à  peine  ceux 
des  arriftes  de  nos  jours  réfiftent  ils  à  Teau.  Les  foldats  Samnites  étoient 
armés  de  cuirafies ,  j^o/7^ia? ,  faites  de  laines,  &  fabriquées,  félon  Lipfe,  de 
la  manière  dont  on  fabrique  nos  chapeaux. 

Au  rapport  de  quelques  voyageurs,  les  Tartares  dont  j'ai  parlé,  font 
.  des  tentes  de  feutre  d'une  feule  pièce;  &  il  nous  eft  parvenu  d'eux,  par 
la  voie  des  Polonois,  quelquew^^  chapeaux,  dont  l'épaiffeur,  l'étendue,  la 
force  &  la  fouplefle  nous  étonnent  :  il  n'y  a  peut-être  pas  un  ouvrier  en 
Europe  capable  de  faire  un  feutre  bien  conditionné  d'une  toîfe  en  carré; 
mais  nous  reviendrons  fur  cette  matière  au  traité  de  la  chapellerie. 

Combien  cependant  l'idée  fimple  du  feutrage  a  dû  précéder  les  idées 
très-compofées  de  la  filature  &  du  tiiTage  !  combien  même  la  gradation 
de  ces  opérations  fur  les  diverfes  matières  a  dû  être  fenfible  ! 

Déjà  au  temps  des  patriarches  de  la  Genèfe  &  des  héros  de  l'Iliade ,  les 
étoSés  étoient  teintes  de  toutes  les  couleurs ,  ornées  &  enrichies  de  tout 
ce  que  la  nature  &  l'art  pouvoient  fournir  au  luxe  ;  cependant  les  mœurs 
étoient  encore  telles,  que  l'homme  dédaignoit  de  foumettre  fa  force  au 
travail  d'objets  auffi  futiles.  Mars- ou  les  champs,  le  foc  ou  Tépée;  le 
refte  fut  le  partage  des  femmes  dans  la  haute  antiquité  ;  6c  lorfqu'Hérodoté 
Aous  reprélente  les  hommes  ^  en  Egypte ,  gardant  la  maifon  &  s'^ccupanc 
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à  filer,  &  (P^Pliiie  dit  quHl  n'e^  point  mefféant  aux  hommes  de  peigner 
le  lin ^  ils  ne  prouvent  autre  chofe,  (laon  l'effrayante  dégradation  de  Thomme 
depuis  les  temps  de  Moyfe  &  d*Homère. 

Ainfi  les  anciens  âvoient  confervé  cette  idée  de  la  dignité  de  Thomme , 
que  5  s'ils  le  crovoient  dégradé  par  Texercice  des  afts  mêmes,  qu'ils  pri- 
fuient  aflea  pour  en  rendre  grâce  à  quelque  divinité,  ils  ncn  attribuoient  point 
la  découverte  à  un  Dieu  ,  mais  à  une  DéelFe  :  le  marteau  fut  mis  aux 
mains  de  Vulcain ,  ôr  les  fufeaux  exercèrent  celles  de  Minerve.  D'une 

Part,  c'efl  toujours  Ofiris,  Fohi ,  lubalcain  ,  Mercure,  Vulcain,  &c. ;  de 
autre,  Ifis,  l'impératrice  Yao^  Noëma,  Arachné,  Minerve  etifîn  ;  que 
ces  noms  fignifient  la  chofe ,  ou  qu'il  en  foit  autrement.  On  voit  Péné- 
lope, Calypfo,  Circé  ,  &  jufqu*à  la  femme,  la  fœur  6c  les  filles  d'Augufte^ 
s'occuper,  ainft  que  Tanaquille,  reine  de  Koitie  ,  à  filer,  fabriquer  ôc 
broder  des  étoffç:s, 

Lorfque  Pline  cite  les  inventeurs  de  dîfférens  arts,  qu'il  attribue  la  tîfle- 
randerie  aux  Egyptiens,  la  teinture  aux  Lydiens,  la  ligne  &  les  filets  à 
Arachné,  les  fufeaux  pour  filer  la  laine  à  Clofler  fon  fils  ,  les  foulons  à 
Micias  de  Mégare,  le?  foulicrs  à  Tikeus  de  Bcotie,  les  bottes  aux  Cariens, 
la  broderie,  aînfi  que  les  voilures,  aux  Phrygiens,  l'huile  &  la  meule  pour 
broyer  les  olives  à  Tathénien  Arifte,  &c  :  lorfqu'il  parle  des  tapis  de  laine 
à  couleurs  ftr  à  delfms  mélangés  ,  connus  bien  avant  Homère ,  &  qu  il 
indique  la  différente  manière  dont  les  bordoient  les  Gaulois  &  les  Parthes; 
qu'il  attribue  aux  premiers  linvention  des  matelas  bourrés  de  laine,  celle 
dts  gaufarcs  &  des  ainphimales ^  c'eft-à-dire,  des  étoffes  veloutées  d'un 
c6té  &  ae  celles  veloutées  des  deux  cotés,  ainfi  que  les  ceintures  velues 
aux  Romains  de  fon  temps;  les  étoffes  rafes  &  la  frife  à  celui  d'Augufte, 
les  brochées  en  or  au  roi  Attale,  d'où  elles  portoient  le  nom  d'attaliques: 
lorfqu'il  dit  que  les  tapifferies  par  excellence  venoîent  d'Alexandrie  ,  les 
étoffes  tricot jes  des  Gaules,  les  plus  belles  broderies  de  Babylone,  où 
avoient  été  travaillées  ces  fameufes  couvertures  de  lits  à  convives ,  qui , 
du  temps  de  Caton  ,  furent  vendues  huit  ce.its  mille  fefterces ,  &  que 
Néron  acheta  quatre  millions  de  fefterces,  il  femble  le  voir  feuilletant  les 
archives  du  monde  cç^Vit  fjis  dévaftées  par  la  barbarie  des  hommes,  &  n'y 
trouvant  plus  que  quelques  lambeaux  échappés  à  celle  de  fa  propre  na- 
tion. Qui  ne  fait  que  ces  Romains ,  pour  qui  nous  ne  fommes  que  des 
enfàns,  n'étoîent  que  des  cnfans  eux-mêmes  comparés  aux  Grecs,  les 
Grecs  aux  Egvptiens ,  &  ceux-ci  à  combien  d'autres  nations ,  dont  l'idée 
g'cft  évanouie  dans  Timmenfité  des  temps  f 

Toutes  ces  nations  furent  éclairées  &  corrompues  ;  toutes  cuhîvcrene 
les  Sciences  &  les  Arts;  mais,  comme  fi  elles  euffent  été  d*une  autre 
fphère,  à  peine  quelques  monumens  épars  laiffent-ils  foupçonner  leur  t\t- 
tencc  :  f)ai*tout  la  chaîne  des  idées  cfl  rompue*  Nous  ne  concevons  puînt 
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Jâfabrîcatîon  &  Tufage  de  ces  barques  de  terre  cuite ,  que  la  difette  de 
Lois  fit  inventer  aux  Egyptiens.  Nous  ne  croyons  plus,  tant  notre  igno- 
rance  eft  extrême ,  à  la  trempe  du  cuivre ,  à  la  malléabilité  du  vere ,  &c. 
Que  n*aurois-je  pas  à  dire,  fi  je  jettoîs  un  coup-d'œil  fur  ces  fciences  fu- 
tîimes ,  la  morale,  la  légiflarion,  d'où  l'amour  de  la  juftice,  renthoufufme 
de  Ion  pays  &  des  fiens,  que  nous  bégayons  à  peine,  &  dont  la  pratique 
pour  nous  eft  incertaine  &  factice;  &  fur  les  Btaux-Arts,  r.cternel  enqlian- 
ce  nent  de  l'univ'crs  ;  &c  fur  la  brillante  Mythologie ,  ringéaîenfe  allégorie , 
l'une  &  l'autre  Tame  de  la  Poéfie  &  les  délices  des  gens  de  goût  ?  On 
n'invente  plus;  on  ne  perfetlionne  rien  :  heureux  de  découvrir  ce  qui  fut 
cent  fois  connu. 

Mais  revenons  à  Pline ,  le  feul  qui  ait  entrepris  de  lier  les  temps  par  les 
CDunoififances  des  Jiommes,  &  dont  la  mafie  de  celles  qu'il  indique  prouve , 

i)ar  rapport  aux  Arts,  l'ignorance  des  Romains  comparés  aux  nations  qui 
es  ont  précédés,  &  celle  des  modernes  comparés  aux  Romains  eux- 
mêmes. 

Quel  eft  le  procédé  de  ces  feutres  qui  réfiftoîent,  nous  dit- il,  à  reflfort 
du  fer,  auxquels  fon  traducteur  ne  croit  pas,  ce  qui  importe  peu;  celui 
qui  rendoit  les  laines  capables  de  réfifter  à  l'action  du  feu  ,  ce  que  nie  fou 
traducteur,  &  ce  qui  eA  toutauffi  indifférent?  De  ces  étoffes  qu'on  faifoit 
teindre  pour  les  renouveller,  lorfqu'elles  avoii^nt  perdu  de  leur  duvet  par 
Fufàge,  &  dont  on  ne  favoit  voir  la  fin  ?  De  celle  dont  étoit  la  robe  royale 
à  tiflTu  onduleux  qu'avoît  porté  Servius  TuUius ,  ouvrage  de  Tanaquille, 
&  qu'on  voyoit  encore  dans  le  temple  de  la  Fortune,  au  temps  de  Marcus 
Varron  f  De  celle  de  ces  prétextes ,  ou  robes  dont  fut  vêtue  la  ftatue  de 
la  Fortune ,  &  qui  durèrent  jufqu'à  la  mort  de  Séjan ,  c'eft-à-dire  l'efpace 
de  ^60  ans,  fans  avoir  perdu  de  leur  couleur,  fouffert  des  teignes,  &c. ? 

Les  laines  les  plus  renommées  d'Italie  étoient  celles  d'Apulîe,  puis  celles 
é(^s  moutons  de  la  grande  Grèce  ou  des  campagnes  de  larente;  mais  les 
plus  blanches  étoient  aux  environs  du  Pô;  celles  d;^  Milet,  de  la  Gétulie, 
de  1  A  trique  ne  venoient  qu'après. 

La  diftînûion  des  laines  blanches ,  qui  devinrent  précieufes  par  la  facilité 
de  les  mettre  en  oeuvre  &  de  les  teindre  en  toutes  fortes  de  nuances , 
a'avoit  pas  fait  une  fenfation  marquée  avant  Caton  &  Varron.  De  leur 
temps,  les  laines  jaunes  étoient  encore  préférées  chez  les  uns,  les  tigrées 
chez  les  autres;  les  brunej  ou  noires  par  les  Efpagnols  mêmes,  quoiqu'on 
prétende,  ce  qui  ne  s*accorderoit  guère  pourtant  avec  cette  opinion,  qu'ils 
iburniflbîent ,  par  la  voie  des  Carthaginois,  long -temps  avant  les  guerres 
de  ceux-ci  avec  les  Romains ,  ces  beaux  draps  que  les  Phéniciens  &  les 
Lybîens  colportoient  dans  les  contrées  voifines,  &  fur  lefquels  Tyr  appli- 
quoit  (a  magnifique  pourpre. 
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Strabon ,  fous  Augufte  ,  met  le  prix  des  bons  béliers  en  Efpagne ,  à  un 
^taux  excefiif;  Coîumelle^  fous  Claude  ,  écrit  qu'on  les  alloit  chercher  fur 
les  côtes  d'Afrique  y  &  attribue  à  Marcus  fon  oncle ,  d*y  avoir  propagé  la 
belle  race.  Le  premier  dit,  qu'anciennement  les  Romains  tiroient  leurs  belles 
étoffes  de  IVtranger  ;  maïs  que  depuis  h  conquête  de  TEfpagne ,  ils  ne  fortoient 
point  de  Tétenduede  leur  domination  pour  s*en  procurer.  Le  dernier  allure  que 
les  laines  de  la  Gaule  font  les  plus  belles  du  monde  ^nunc  Galliœ  (  oves  )  pre^ 
îiofiores  hahennin 

On  avoiteu  Lithuanie, comme  auxp.nvirons  dePe'zenas  &  en  Egypte  ,  des 
laines  lifles  comme  le  poil  de  chèvre  ,  qui  étoient  très  -  propres  au  tilTu  à 
mailles.  On  en  avoit  de  diverfes  couleurs  naturelles  ;  Ôc  Ton  eut  à  Borne  laf 
curiofitc  &  le  luxe  d'en  teindre  fur  le  dos  de  l'animal,  foit  en  pourpre  de 
murex  jfoit  en  graine  d'ëcarlate,  foit  en  couleur  violette,  extraite  du  con- 
chylium  ;  opération  inconnue  parmi  nous,  &  qui  prouve  la  méprife  de  divers 
Auteurs  qui  ont  prétendu,  que,  ni  la*pourpre,  dont  on  dît  les  Phéniciens 
inventeurs,  ni  celle  de  Gétulie  &  de  Laconie  ,  très  eltimée ,  quoique  très- 
inférieure  àlaTyrienne,  n'étoient  point  applicables  fur  la  laine,  le  poil  Ôc  la 
foie;  &  qui  en  concluent  que  toutes  les  étoffes  teintes  des  extraits  de  co-_ 
quillages ,  étoient  de  coton.  f 

Le  fait  &  la  conféquence  font  également  faux.  De  ce  que  les  habitans 
de  Panama  connoifTent  le  mtîrcx,en  ceignent  des  toiles  de  coton  &  des  fils 
déplantes  dont  ils  font  un  commerce  quelconque  ,il  ne  s'enfuie  pas  que  ce 
foit  exclufivement  aux  matières  animales  ;  &  quand  cela  feroit,  c'efî  qu'ils  n'eu 
veulent  ou  n'en  favent  pas  davantage  ;  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  pour 
lesaicîens,  qui  furement  favoient  bien  des  chofes  que  nous  ignorons ,  entre 
autres,  teindte  en  pourpre  avec  les  coquillages,  6c  en  écarlare,  avec  le  coccus^ 
kermès ,  fruit  d'ycufe  ,  graine  d^écarlatc  ou  vermillon  ,  le  lin  ,  le  coton  y  la 
laine  6c  le  poil  de  chèvre ,  matières  toutes  également  indiquées  par  les  Hif- 
toriens  profanes  6c  les  Hiftoriens  facrcs,  foit  en  vêtements  fufceptibles  du 
lavage,  fans  altération  de  couleurs,  foit  en  tapis,  en  meubles  de  toute  efpèce, 
en  voiles  de  vaifleaux,  telles  celles  de  la  flotte  d'Alexandre  ^  voguant  fur 
rindus,  6c  long-tems  après  celles  de  la  galère  deCléopâtre,  remontant  le 
Cydnus. 

ti  Ton  vouloît  bien  ferappeller  queles  Romains  n'étendirent  leur  Empire 
que  par  les  armes;  que  des  monftres  le  gouvernèrent  pendant  une  fuite 
de  fiècles  ;  que  l'Europe  ne  fut  affranchie  de  leur  domination ,  que  pour 
tomber  fous  celle  de  peuples  moins  corrompus ^  mais  plus  barbares;  que 
les  crVifades ,  auifi  funeftes  à  l'Occident  que  la  guerre  de  Troye  Tavoit  écé 
à  h  Grèce  ,  amenèrent  parmi  nous  ,  avec  les  vices  &  les  maladies ,  la  féodalité 
qui  nous  jetta  dans  une  ignorance  toute  autrement  brutale  que  celle  des 
Pélafges  au  tems  dlnachus;  fi  Ion  pouvoit  concevoir  qu'il  fuftlt  d*une  fen> 
blable  période  poup  effacer  les  Arts  de  la  mémoire  des  hommes,  6c  que  la 

corruption^  . 
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parcorruprion,  hâtant ,  précipuant  tout^  fit  perdre  à  ceux-ci  jufqu'au  fendaient 
de  ce  qu'ils  furent  5  honteux  de  fon  avili  (Terne  at,  on  n'oferoit  lever  les  yeux 
fur  rautiquitd ,  &  Ton  ne  parleroit  des  anciens  qu'avec  un  faint  refpe&. 

Toutes  les  matières,  toutes  les  étoffes  connues  de  nos  jours  ^  à  la  foie  près , 
le  furent  dans  des  tems  antérieurs  à  toute  époque  civile  bien  déterminée 
pour  nous.  Elle  font  indigènes  dans  tous  les  pays  où  la  civililation  &  linduftrie, 
pr  tout  néceflairement  &  réciproquement  caufe  &  effet  ;  ont  réuni  les  hommes 
ta  corps  de  nation ,  &  les  ont  divifcs  en  peuples. 

La  foie  feule  ne  fut  connue  en  Occident,  qu'après  une  révolution  de  bien 
des  fiècles;  combien  ne  s*en  écouiat-il  pas  encore  entre  Tufage  qu'on  eti 
fit,  &  Tart  de  la  traiter?  Rien  en  cela  ne  doit  nous  étonner;  elle  eft  une 
pTodu£lion  naturelle  de  Tlnde,  pays  où  ne  voyagèrent  guère  que  des  avan- 
mriers  ;  Us  en  rapportèrent  des  étoffes,  long  tems  après  ils  en  rapportèrent 
des  foies  qui  n'étoient  point  travaillées,  &  qu'on  s  avifa  bien  plus  tard  de 
mettre  en  œuvre,  Pamphilia  ,  de  rifle  de  Cos  ,  trouva  ,  dit-on  ,  la  première 
ce  fecret  ;  mais  Pamphilia  eft  fuppoiée  avoir  vécu  des  fiècles  avant  qu'on 
connût  la  foie  du  pays  des  Seres,  de  Tlnde,  la  vraie  foie  enfin;  celle  qu*oa 
difost  de  Cos  ,  n'étoit  qu'un  très-beau  coton.  Les  Naturaliftes ,  les  Hîftoriens., 
1^  Pères  de  1  Eglife  ,  difffrtèrent  longuement  fur  la  nature  de  la  foie,  dé* 
clamèrent  contre  fon  ufage.  On  i'employoit  cependant ,  &  malgré  tout  ce 
qu'en  avoit  dit  Ariftote ,  tous  les  Naturaliftes,  les  Poètes  {  "^  )  de  les  Hif- 
toriens ,  jufqu'à  Pline  ,  &  ce  qu'en  dit  Pline  lui  même ,  on  ne  foupçonna  ce  que 
c'étojtquepar  Paufanias ,  &  l'on  ne  s'en  affuraque  fous  JulKnien  ,  à  qui  de* 
Moines  rapportèrent  de  l'Inde  ,  des  œufs  du  ver  qui  la  fila ,  &  fe  mûrier 
dont  il  fe  nourrit:  cet  Empereur  répandit Tun  6c  Tautre  dans  la  Grèce,  6c 
en   établit    des  manufa£tures  dans    fes  principales    villes,    Roger   enfuîte 
revenant  de  la  terre  Sainte,  ôc  paffant  en  Grèce  comme  un  torrent ,  les  en- 
traîna en  Sicile  6c  en  Calabre  ,  d*ou  fe  propageant  lent^.ment  ^  la  foie  6c 
le  mûrier  gagnèrent  le  fefte  de  lltalie ,  FEfpagne  ,  la  France  enfin  ,   où 


[        •  Virgile  ^  Pccronc ,  Séneque  ,  &c.  fliivant  ropînSon  de  leur  temps ,  regardent  trfeit  la  foie  comme 
«De   prûduâîon  de  U  Scrîque  ,   mais  comme    un  duver  j  une  bourre  de  certains  arbres  propres  à 
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Quid  n$mora  Œthwpum  meîÛ  canéntm  htna  f 
VilUraftif  ut  foltis  depeâant  ttnuU  S^rtsi 


Ce  n'eft  plus  de  la  laîne  blanche  ,   du  cofon  ,  comme  en  Echtonîe^  comme  aux  Tylos ,  c*i 
lyct^  une  bourre  ,  une  fine  toifon  qu'on  recueille  fur  la  feuille  des  arbres  au  pays  des  Seres 

^^^if*c  nova  veiltra  Sens  ;  (  Pocme  de  h  Gucfre  Civile.  ) 
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fous  le  rè^ne  de  Louis  X  I  *  sMleva  la 


jfa^ 


foîc 


première  manul 

trois  fièdes  après  celles  de  la  Sicile,  par  Uogerj  &  plus  de  tii:lle  ans  après 
celles  d'Athènes,  de  Thèbes  &  de  Coriiuhe,  par  JuIHnie:i ,  fans  qu^on  ait 
pu  naturalîfer  la  foie  datis  aucune  de  ces  contrées  ,  puifque  ce  n'efl  qu*à 
force  d'arc  qu'on  y  fait  éciore,  qu'on  y  élève  &  qu'on  y  perpétue  les  vers 
qui  nous  la  donnent» 

.  Inutilement  voudroit-on  jerter  (es  regards  fur  THifloire  d'aucune  autre 
cfpèce  de  manufactures;  leurs  progrès  font  auiïi  inconnus  que  leurorigine; 
on  ne  trouve  dans  les  Auteurs,  que  quelques  fliits  ifolés;  par  tout  c  ell:  un 
labyrinthe  fans  fil;  on  fait  qu'elles  fleurirent  fucceflivement  en  Afie,  ea 
Egypte,  en  Grèce,  en  Efpagne  ,  en  Germanie,  &  chez  tous  les  peuples, 
d'Orient  en  Occident  On  peut  foupçonner  que  la  toile  étant  commune  chez 
les  Orientaux ,  à  raifon  du  climat  &  de  Tabondance  des  matières  pre- 
mières, ces  fortes  de  manufaûures,  ainfi  que  celles  de  foîe  dans  Tlnde,  y 
otu  pris  naiiïance,  &  qu'elles  y  ont  été  très  répandues  ,  mCmeen  Grèce,  dont 
les  peuples  étoient  d  origine  Egyptienne  ou  Phénicienne  :  les  monuments ,  ainfi 
que  les  Auteurs,  ajoutent  d'aillturs  tout  ce  qu'il  eft  poUible  d'ajouter  à  cette 
conje^Uire*  Comment  après  cela  ne  pas  s'étonner  de  raflertion  de  Goguet, 
qui  répète  ce  quil  a  dit,  favoir  ijue  les  Grecs  ne  connoiffoient point  le  linge ^ 
^uoiqu^ils  fuffent  anciennement  tous  habillés  de  toile  ,  &  que  leurs  ftatues 
des  plus  beaux  tems ,  celles  des  femmes  du  niQÎns  jpu^fque  celles  dliommes 
ne  font  pas  drapées  >  ont  le  vêtement  de  deflbus  en  linge  ?  Quils  ne  con- 
noiffoient  point  les  foullcrs  ,  quoique  les  fouliers  ,  fuivant  Pline,  ayent  été 
inventés  par  eux  en  Béotie,  &  qu*Homere  fafie  trouver  à  Ulide  ea  rentrant 
chez  lui,  fon  intendant  Eumée  occupé  à  s'en  ouvrer  une  paire,  ainfi  du 
rcfte  ?  quils  n'avaient  ni  boutons  ni  boutonnières  ,  ce  qui  eft  également  faux  , 
comme  latteftent  quelques  monuments  ;  non  dans  le  coftume  ordinaire , 
où  ils  n*enavoientque  faire;  d'après  quoi  cependant  il  ne  craint  pas  de  con- 
clure leur  ignorance  dans  les  Arts. 

;Goguet  le  trompe  encore,  lorfqu'il  conclut  que  ia  plus  grande  partie  du 
genre  humain  a  été  long  -  tems  fans  connoître  le  fil ,  de  ce  que  les  Grocn- 
landois  coufent  leurs  habits  avec  des  boyaux  de  chiens  marins  ,  &  les  Sa- 
moïedes  avec  les  nerfs  des  animaux  ,  &  c'eftune  infidélité  de  fa  part ,  de 
généralifer  le  pafTage  d*Héfiode,  qui,  parla  raifon  qu'il  particularife  Tufage 
de  ces  nerfs  pour  coudre  les  peaux  de  chèvres,  dont  ilconfeîUe  de  fe  faire 
un  manteau  en  tems  de  pluie  ,  ainfi  que  nos  Selhers  ea  coufent  certains 
Jiarnois,  prouve  Tufage  des  fils  ordinaires  ,  pour  coudre  les  vêtements  de 
draps  dont  il  parle  également. 

On  eft  fâché  de  voir  que  TAuteur  de  tant  de  recherches  les  ordonne  fou* 
vcntavecune  logique  telle, qu*on  eftporté  à  tirer  des  conféquences  contraires 
des  mêmes  faits.  L'art  de  filer  &  de  tilFer  la  laine  ôc  le  lia  ,  connu  trcf 
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anciennement  en  Egypte ,  &  apporté  en  Grèce  par  Cecrops ,  y  fît  paffer 
dans  la  fuite  les  Athéniens  pour  les  inventeurs  de  Tart  de  fabriquer  les  étoffes 
de  ces  différentes  matières,  Athènes  fut  long-tems  renommée  par  toute  la 
Grèce  ,  pour  fon  habileté  dans  la  rifferanderie.  Son  territoire  ,  les  foins  in- 
connus de  nos  jours ,  qu'on  y  prenoit  des  troupeaux,  lui  fourniffoient  les 
laines  les  plus  efHmées. 

De  ce  que  les  Grecs  enlevoîent  les  toîfons  dans  un  tems  de  Tannée  où 
elles  fe  détachoient  avec  le  moins  d'effort  ;  donc  les  Grecs  manquoient  alors 
de  cifcaux  :  de  ce  qu'il  eft  queftion  dans  Héfiode  de  la  tonire  des  brebis  ; 
donc  on  narrachoit  plus  la  laine  au  tems  d:  ce  Poète.  Rien  n'eft  moins  con- 
féquent:  certainement  on  connoîflToit  les  cifcaux  dans  l'Empire  des  Céfars, 
&  du  tems  de  Pline  on  y  arrachoît  encore  la  toifon  des  brebis  dans  certains 
cantons  ,  quoiqu'on  les  tondît  dans  d'autres. 

Il  eft  bien  dit  que  très-anciennement  on  travailloif  les  étoffes  de  bout ,  & 
que  la  chaîne  en  écoit  verticale ,  comme  celle  de  la  haute  liffe.  Cette  méthode 
efl  indiquée  d'après  Pofidonîus  ,  par  Sénéque  ,  qui  fe  plaint  que  le  même 
Pofîdonius  ait  laiffé  en  oubli  la  méthode  qui  fuccéda  à  la  précédente,  celle 
de  fon  tems,  celle  de  nos  jours ,  qu'Ovide  a  décrite  avec  autant  d'exaflitude 
que  d'élégance. 

Tela  jugo  vlnûa  eft  :  ftamen  *  fecemlt  aruiMo  : 
Inférieur  médium  radiis  Jubtemen  acuiis , 
Quod  digiti  expediunt  ^  atque  inter  ftamina  duéhtm 
Percujfo  firiunt  inferti  peSline  dentés. 

On  conjeûure  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  inventé  le  métier  hori- 
zontal ,  &  enfeîgné  l'art  de  travailler  afïis  ;  mais  on  ne  voit  pas  la  raifon  d'ea 
conclure  que  les  étoffes  dévoient  être  bien  mal  conditionnées.  Que  l'inven:- 
tien  du  foulage  en  Grèce ,  foit  due  au  Mégarien  Nicias ,  ou  qu'elle  Xoit  .très,- 
antérieure,  ce  qui  eft  évident,  aflurément  chez  des  peuples  venus  d'Egyptç 
DU  de  Phénîcid,  où  les  Arts  étoient  fi  anciens  &  très-perfe£Honnés ,  on  ne 
Ikuroit  croire  qu^au  tems  de  Troye,  les  Grecs  y  fuflent  auffi  ignorants  qu'on 
veut  nous  l'infinuen  Par  tout  &  fans  réplique ,  Homère  prouve  le  contraire  ; 
êc  le  palfage  fuîvant  d'Héfiode  fufïiroit  lui  feul  pour  placer  très-loin  da-^>8 
l'antiquité,  la  coanoiffance  en  Grèce  des  Arts  les  plus  utiles,  dont  Pline  & 
les  détfa£teur«  de  nos  jours  onç^  trop  fouvent  rapproché  de  fon  tems  l'origine 
ou  les  découvertes.  »>  Alors  {en hiver)  aye  foin,  dit  le  Poète,  de  te  revêtir 
»  d'étoffes  de  laines  {on  en portoit  donc  de  toile?  )  &  d'une  loiigue  robe 5 
■  '   '  '     ' "I  II...  ,  i  i  >i      I   ...>.,  i 

*  Sur  quoi  j*ob(èrverai  en  pédant  que  rexprefTion  étain  y  eftame ,  tirer  à  Tctafti ,  comme  celle 
étamine  dans  la  préparation ,  Femploî ,  le  commerce  des  laines  peigncep  &  filées  pour  la  fabrication 
des  étoflTcs  rafes  *  féches ,  &  quelquefois  encore ,  comme  îl  eft  à  préfnnier  que  jadis  cela  fe  pra- 
tiquoit  9  pour  la  chaîne  mcnie  .Âfs,  étoffes  dï^pcçs;  que  celte  expreffion,  riiH«î  «ft  y^me  du'mcit 
ftéuntn  9  la  chame  de  toute  étoffe  ;  comme  celui  àtfubteme'rij  ou  trama  que  rend  le  mot  trame. 
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»  enveloppes  -  toi  d'un  drap  (  on  foulait  donc  les  étoffes  ?  )  épais  &  bîea 
»  fourni ,  li  tu  ne  veux  trembler  fans  cède  &  frifTonner  de  froid.  Couvre  tes 
»  pieds  de  bons  fouHers  {les  Grecs  connoiffoiait  donc  les  fouUers?)  de  cuir 
^>  de  bœuf  ^  garnis  de  fourrures  en  dedans,  Lorfque  le  froid  fera  plus  violent  ^ 
«  fais-toi  un  manteau  de  peau  de  chèvre  ,  coufu  avec  des  nerfs  de  bœuf, 
»  pour  te  défendre  de  la  pluie  ^  (  en  Sicile  les  voyageur:^  les  portent:  encore 
3o  alnjl.)  &  met  fur  ta  tête  un  chapeau  (  invention  qaon  attribue  aux  mo- 
»  dcrncs ,  quoique  plu/leurs  monuments  en  att^fient  tufage  dans  r antiquité.  ) 
>^  capable  de  préferver  tes  oreilles  de  l^humidité,  *> 

Vraifemblabîement ,  toujours  à  caufe  des  befoins  fpécîalement  déterminés 
par  le  climat,  les  manufactures  de  laine  s'étendirent ,  &  fe  foîit  mieux  con- 
ferrées  dans  TOccident  &  au  NorJ»  Strabon  nous  apprend  qu'on  fabrîquoic 
à  Padoue  des  couvertures  de  lit  &  de  groffes  étoffes  velues  des  deux  côtés  ; 
il  ajoute  que  rhabillement  de  la  plupart  des  Italiens  provenoit  des  laines 
groiïïères  de  la  Ligorie,  On  voit  que  du  tems  de  Cé(ar ,  TEfpagne  four- 
niflbit  au  commerce  des  laines  &  des  étoffes  fines,  ainfi  que  du  fin  lin  & 
les  toiles  fines:  la  Scandinavie  &  autres  pays  du  Nord  ,  des  peaux  &  dtB 
laines ,  ainfi  que  du  chanvre  &  du  lin  ;  que  fous  les  Empereurs  on  établit 
des  rrianufa£lures  d'étoffe  de  laine  à  leur  profit ,  &  que  celles  des  Gaules 
eurent  de  la  célébrité  :  on  faîfoit ,  fur  tout  au  tems  de  Gallien ,  beaucoup 
de  cas  des  draps  d'Arras  pour  rhabillement  militaire,  le /i^^f/w.  Mais  bientôt 
la  guerre,  fruit  &  germe  de  la  barbarie  ,y  replonge  l'Europe:  Les  Arts 
éperdus,  fuyent  &  s^anéantlfient:  à  peine  rexlftence  de  la  plupart  trouve- 
t-elle  place  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Si  1  on  a  confervé  le  fou  venir  de  quelques  faits  j  &  qu'il  foit  reflé 
affez  de  points  de  r:c:ords,  pour  les  lier  &  en  faire  une  hifloire  du  coni* 
merce ,  don^  cependant  nous  n'avons  encore  que  des  effais ,  c'efl:  que  la 
commerce  ébranle  toutes  les  nations  qui  y  participent,  Ôc  que  c'eft  fingu- 
lièrenient  par  fes  révolutions  qu'eft  déterniinée  la  manière  d  être  relative 
de  chacune  \  au  lieu  que  les  arts  qui  fourniffent  au  commerce  ,  ceux-mô* 
mes  qui  le  conftituent,  lî'exercent  dans  le  filence,  &  ne  font  de  fenfatioïi 
marquée  que  par  le  commerce  qu'ils  produifent  :  c'eft  que  le  commerce 
n'a  befoin  que  de  bras  pour  fervir  la  cupidité ,  &  que  chaque  génération 
en  produit  ;  au  lieu  que  les  arts  exigent  des  talens ,  &  que  les  talens 
amis  de  la  paix,  ne  produifent  dans  le  trouble  que  de  trilies  fruits  qui 
n'illuftrent  ni  les  teînps ,  ni  les  lieux,  ni  les  hommes, &  dont  il  ne  paffc 
rien  à  la  portérfé. 

De-là,  les  hiftoires  du  commerce  ne  font  guère  que  des  récits  de 
courfes  ôc  fouvent  de  brigandages  :  le  favant  Huet  lui-même  ,  dans  la 
fienne ,  parle  bien  plus  de  guerre  que  de  commerce  ;  &  s'il  lui  arrive  , 
cç  qui  eft  rare ,  de  défigner  quelques-unes  des  marchandifes  qui  en  fop.t 
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Tobjet^  ce  font  ordinairement  des  incraux,  produ£lions  naturelles  de  cer- 
oins  pays  ,  &  prefque  jaiTjais  des  objets  de    l'induârie.  Bougainville   iio:i 

Elus,  dans  fes  profondes  recherches  fur  le  commerce  ,  &  fes  bril- 
mtes  defcripnons  des  lieux  où  il  fe  faifoic,  de  Carchage  fur-tout  ,  n'eut 
jamais  en  vue  les  arts;  &  Bonami^  qui,  d'après  Diodore  de  hicile  ,  Ciccrou 
&  Strabon,  voit  le  commerce  des  Gaules,  avant  &  depuis  leur  fuc^tioi 
aux  Romains,  celui  de  Paris  même,  fur  lautorité  de  Bergier  &  de  Féli- 
bien  contre  Lamare  &  Longuerue  ;  Bonami  ne  fait  confifter  leur  com- 
merce qu'en  denrt5es  ,  quoiqu'il  (f tende  jufqu'en  Syrie  &  en  Egypte  les 
relauons  des  ardens  Parifiens.  Ni  Melot,  ni  aucun  autre  n'a  tenté  de  voir, 
û*a  vu  du  moins  par  de  là. 

Si  les  faftesdu  corps  célèbre  dont  font  membres  les  favans  que  je  viens 
de  nommer,  corps  dont  l'inflitution  eft  de  fouiller  dans  les  temps,  &  d  en 
rapprocher  les  faits  ,  qui  fert  le  monde  &  illuftre  la  France  par  fa  vade 
érudition;  fi  fes  mémoires  ,  le  dépôt  de  Tantiquité  n'offrent  rien  fur  cette 
mmète  ;  faut41  s'étonner  que  perfonne  n'ait  écrit  f  hiftoire  des  arts  &  des 
mériers  ?  nous  n'avons  même  pas  de  matériaux  pour  tenter  un  efTai  fur  les 
manufàâures. 

On  entrevolt  feulement  que  les  Angloîs  des  premiers  fiecles,  étoient 
déjà  poirefTeurs  de  troupeaux  nombreux  ;  &  que,  dans  la  fuite,  la  vigi- 
lance de  radminîftradon  fous  des  loix  fublimes ,  ne  provint  point  d'une 
idée  de  création,  mais  de  perfeâion.  Dès  le  huitième  fîccle,  ils  eurent 
pour  la  propagarion  des  bêtes  à  laine ,  des  réglemens  dont  il  nous  refle 
des  indices  ;  réglemens  qu* Alfred  &  Edouard  le  vieux  renouvellerent  & 
étendirent,  mais  qui  enfin  devinrent  inudles  par  les  rumeurs  ,  les  partis, 
les  féditions,  le  ravage  des  bandits  &  des  loups,  jufqu'à  Edgar  ,  qui  paci- 
fiant tout,  &  faifant  payer  le  tribut,  &  jufqu'au  rachat  des  crimes  par  des 
têtes  de  loups ,  en  extirpa  la  race  de  Tile ,  rendit  plus  que  jamais  les  trou* 
peaux  nombugux,  &  leur  commerce  fi  florifiant,  qu'Edouard  III  dans  le 
quatorzième  fiècle,  envoya  en  Flandres,  au  rapport  de  Rymer,  dix  mille 
lacs  de  laine  que  les  comtes  de  Northampton  &  de  SufFolk  furent  char- 
gés d'y  vendre  &  dont  ils  rapportèrent  400  mille  livres  fterlings  ,  à  raifbn 
de  40  liv.  le  fac. 

On  reconnoît  que  les  Belges,  (les  Flamands  &ks  Hollandoh  ) ,  qui  four* 
mnbient  au  refle  de  l'Europe ,  les  étoffes  de  laine  dont  les  peuples  fe* 
vêtirent  lorfque,  d'une  part,  ils  abandonnèrent  la  toile,  &  de  l'autre,  les 
peaux  ,  tiroient  les  matières  d'Angleterre  ;  que  ce  ne  fut  guère  que  vers  la  fin 
du  quinzième  fiècle  ,  ou  au  commencement  du  feizième,  fous  Henry  VII , 
que  les  Anglois  fendrent  tout  l'avantage  de  les  ouvrer  eux  mêmes,  6c  en 
même  temps  celui  de  les  mulriplier  &  de  les  perfedionner  j  vafte  entreprifQ 
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qui  demandoit  une  conftance  d'idées  ^  une  fermeté  de  principes ,  &  un 
long  règne,  toutes  chofes  réunies  dans  Elifabeth, 

C'eft  en  dire  affez  conKC  riiiftoire  du  flamand  Kempt,  qu'on  placeen 
1331,  &  que  quelques  Anglois  ,  très-oppofés  à  d^aotres,  jugent  âtrc  le 
fondateur  des  nianufaÛures  de  draps  fins  en  Angleterre. 

Voilà  quant  à  nous,  &  pour  nous,  modernes  occidentaux,  le  principe 
&  l'origine  des  manufactures  de  draps  ;  la  laine  d'Anglecerre  &  l'indu ftric 
desFfamands. 

Il  fera  à  jamais  étonnant  que  les  Pays-Bas  ayent  été,  pendant  tant  de 
fiècles ,  en  pulTeinon  exclufive  de  fournir  aux  befoins,  au  luxe  &  aux 
fantaifies  de  tant  de  nations.  Ils  mettent  fucceflrivement  à  contribution 
l'Angleterre  &  la  France,  i*Allemagne  &  rEfpagne,  qui  ne  fâchant  que 
faire  de  feurs  laines j  les  leur  envoyeur,  &  ces  mêmes  contrées  avec  le 
refle  de  l'Europe  ,  par  leurs  étoffes  infenfiblement  ouvrées  au  goût  de 
tour  le  monde. 

Heureux  les  peuples  dont  le  prince  a  été  façonné  par  Tadverfité.  Le 
Henry  VII  des  Anglois  ,  le  Henry  IV  des  Fran<jois>  puisèrent  chez  elle 
la  fagefTe  qui  rendra  leur  règne  à  jamais  mémorable.  Le  premier,  exilé  en 
JFlandres,  en  remporta  les  manufadures  qu'il  y  avoit  vues  fi  floriflantes, 
6c  fonda  fur  elles  la  richeffe  &  h  fplendeur  de  fon  empire  :  avec  les  mê- 
mes vues ,  le  fécond  prit  les  mêmes  foins ,  &  eut  les  mômes  fuccès. 

Sully,  qui  aimoit  ion  maître  !  vit  auffi  que  le  vrai  moyen  de  favorifer  la 
population  &  Tagriculture  dans  un  grand  état,  étoit  d'y  cultiver  les  arts, 
mais  les  arts  utiles.  La  France  lui  doit  vraiment  fes  manufactures  les  plus 
importantes  ,  &  il  n'y  a  entre  ce  grand  homme  &  Colbcrt,  qui  travailla  à 
les  perfedîonner  ,  que  cette  différence  bien  marquée ,  que  Fun  n'eut  ja- 
mais à  féconder  que  des  vues  utiles ,  6c  l'autre ,  le  plus  fouvent  que  des 
Vues  faftueufes. 

Henry  employa  des  moyens  fimples  &  surs,  ceux  de  Tailance  publique 
&  de  la  faveur  particulière,  Louis  prit  Tinverfe  ,  il  favorifa  les  particuliers 
aux  dépens  de  lailance  publique.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  dons,  d'immu- 
nités^ d'exclufions,  de  prohibitions  ,  de  privilèges,  de  contradions,  d'im- 
pôts &  de  réglemens. 

Jamais  les  corps  d'Arts  &  Métiers ,  qui  dans  le  principe  n'étoîent  que 
la  réunion  des  perfonnes  qui  s'occupoient  des  mômes  objets,  n'avoîent 
acquis  cette  fa^iftion  ruîneufe  pour  eux  mômee ,  infultante  pour  le  public, 
fruîr:  de  la  ;aloufe  intrigue  &  du  fordlde  intérêt,  qui  intervertirent  les  pre- 
mières inftttutions,  au  point  de  rendre  ces  corps  exclufifs  à  totrt  particulier 
qui  ne  fubiroit  pas  les  tourmens  des  viles  partions  de  fes  membres,  ôc  qui 
en  miire ,  n'acîieteroit  pas  d*eux  à  prix  d'argent  la  faculté  d'e:npêchcr  les 
aïKres  d'en  gagner,  pour  pouvoir  eux-mênies  en  gagner  davantage.  Il  refte 
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à  ajouter ,  pour  faire  connoître  tout  Todi^ux  de  ces  étabiîfieiiens,  la  fa- 
colcé  cantradi£loire,  tant  accordée  &  toujours  reçue  comme  inie  faveur 
ijgnal<5e  ,  de  travailler  exempt  de  ces  malhcureufes  incorporations* 

Je  reviens  à  TAngleterre  qui  donna  !e  branle  à  TEurope.  Le  luxeétok 
déjà  grand,  les  feuls  Pays  Bas  avoîent  Fart  de  h  farisfaire  ;  mais  l'Angle- 
terre feule  pofsèdoit  la  matière  à  mettre  en  œuvre  ;  déjà  celle  des  autres 
pays  lui  droit  très-inférieure  ;  bientôt  les  manufactures  de  laine  fe  répandi- 
rent en   Angleterre  ,  &  FinduArie  difparut  de  chez  les  Flamands ,  à   me- 

I    fure  que  Fobjet  de  l'appliquer  leur  ëchappoit  ;  vint  en   même  temps   le 

■difc  d'Albe  d'une  part,  &  la  reine  Elifabeth  de  Fnutre;  les  perfdcutions  de 

^  celui-là  étouffèrent  les  arts  &  chafsèrent  les  artîftes  ;  la  fageffe  de  celle-ci 
accueillit  les  uns  &  favorifa  les  autres.  Plus  de  virjueur  kur  donna  un  au- 
tre  effort  :  telle  eft  Fépoque  de  leur  extintlion  e;i  Flandres,  celle  de  leur 
commencement  &  de  leur  fplendeur  en  Angleterre. 

La  Hollande  recouvra  la  liberté  ;  preflTée  a  ailleurs  par  tous  les  befoins , 
il  ne  lui  reftoit  que  les  pénibles  relfources  d'une  vie  auflî  adive  que  parci- 
iTionieufe:  il  n*y  a  que  le  commerce  &  les  arts  pour  ceux  à  qui  le  terrein 
manque  ;  ils  s*y  livrèrent  tout  entiers,  &  les  manuftidures  profpérèrent  chez 
eux,  jufqua  ce  que  dautres  nations,  dans  une  fuuatlon  moins  précaire| 
«'évertuant  également,  fe  firent  de  ce  genre  d'occupations,  une  manière 

— ^  d'être  habituelle  &  néceffaire* 

■  Telle  eft  la  bouflble  des  manufactures  dans  la  balance  des  états;  înduf- 
trle  &  bas  prix;  ici  tout  raifonnement  cefle;  on  ne  verra  plus  de  fuccèç 
établis  fur  aucune  autre  bafe. 

La  Hollande  en  s'approprîant  les  matières ,  s'afTura  du  moins  un  genre 
de  commerce  très-précieux  ;  mais  en  cela  même  elle  ne  fit  que  retarder 
la  chute  de  fes  manufactures,  hz  rivalité  &  la  concurrence  exiftoient 
entr'elle  &  l'Angleterre  ;  Finduftrie  ne  put  plus  être  contenue;  la  France 

__vo\ime  de  Fune  ôc  de  l'autre  ♦  partici]>a  aux  avantages  dont  elles  joulfloient. 

y  Notre  bon  Henry  fen tit  Finiportance  d*employer  fur- tout  les  matières 
nationales  ;  il  vit  que  les  manufactures  en  tenoient  plus  directement  à  Fagri- 
culture,  qu'elles  la  favorifoient  fingulièrement ;  il  encouragea  fpécialement 
celles  des  toiles  ,  ainfi  que  la  culture  des  matières  qui  y  font  propres, 
celles  des  draperies  ordinaires  ,  toutes  celles  qui  occupent  beaucoup  de 
btas  ,  qui  font  à  Fufage  de  tout  le  monde,  celles  qui  répandues  dans  tou- 
tes  fortes  de  mains,  n'engouffrent  ni  les  hommes  ni  l'argent;  il  mettoît 
la  gloire  du  prince  dans  le  bonheur  des  fujets ,  &  non  dans  les  monumens 
fâf^ueux  qui  les  appauvrirent*  Il  fut  le  reftaurateur  des  manufactures  de 
foie  ,  il  ordonna  la  plantation  des  mûriers  (») ,  il  fu  imiter  ks  tapiflerîes 

(  1  )  Sur  la  culture  des  Mûfifrs  &  rédacadon  dei  V«rt  i  foie  tn  France ,  Ufiz  une  kttre  intéref* 
(Jonmal  Écononuque,  Juillet  ijf^^  p. 401.  ;  xi*   i;: 
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de  Flandres,  il  établit  les  dentelles,  &c.  il  attira  des  ouvriers  dans  tous 
les  genres  5  il  les  récompenfa  bien,  mais  par  la  chofe,  &  fans  les  gorger, 
corame  il  arriva  par  la  fuite ,  où  ,  femblables  aux  iinanciers  ,  ils  méprisè- 
rent leur  état,  fe  mirent  de  rang  avec  la  nobleiTe  ,  &  osèrent  quelque- 
fois le  lui  difputer. 

Enfin  ,  il  prépara  tellement  les  établiiïemens  du  fiècle  fuîvant,  qu'il  en 
auroit  formé  la  plupart,  s*il  n*avoit  bien  vu  que  ce  n'eût  été  qu'au  préju- 
dice de  ceux  qui  exiftoient-  Tels  furent  beaucoup  de  ceux  qui  ù  firent 
fous  Louis  XIV.  Parmi  cent  exemples  à  citer,  je  m'en  tiendrai  à  celui  des 
draps  fins  d'Abbeville-  Après  les  manufactures  des  Gobelins  ,  celle  de 
Sève  ôc  quelques  autres,  tous  enfans  beaux  à  ravir,  il  efl  vrai  !  chéris 
bien  plus  cependant  par  ce  qu'ils  coûtent ,  que  par  ce  qu'ils  rendent.  La 
înanutaifture  de  Van-Robais  fit  le  plus  de  bruit  6c  une  fenfatîon  étonnante: 
Colbert  à  grands  frais  attira  en  France  le  Flamand  JofTe  Van-Robais, 
plus  de  vingt  ans  après  que  le  François  Nicolas  Cadeau  y  eut  établi  les 
draps  fins,  yifo/z  6"  manière  de  Hollande^  fous  le  nom  de  manufaSure  de 
Sedan  j  avec  tout  le  fuccès  qu'on  lui  connoit  :  heureufement  pour  Sedan 
le  privilège  de  Cadeau  prit  fin:  malheureufement  pour  la  Picardie,  celui 
de  Van-Robais  naquit  &  fe  propagea  toujours  avec  de  nouveaux  dons, 
de  nouvelles  immunités ,  pendant  pfus  de  cent  ans  de  réclamations  contre 
une  excluRon  de  dix  lieues  à  la  ronde  ;  d'abord  de  fabriquer  des  draperies 
quelconques ,  enfuite  de  filer  des  matières  propres  à  leur  fabricanon  :  ex- 
clufion  aont  les  trîftes  effets  ne  fe  lifent  point  fans  horreur  dans  les  re- 
préfentations  impriméis,  que  firent  au  roi,  en  1755,  les  officiers  munici- 
paux d*AbbeviIle. 

Ici  je  puis  6c  je  dois  ajouter  une  réflexion;  c'eft  qu*il  n'efl:  point  de 
privilège  dans  les  arts  ou  dans  le  commerce,  qui  ne  foit  accordé  ou  à  la 
follîciiation  de  quelque  grand  qui ,  aux  dépens  de  qui  il  appartient ,  paye 
de  fa  protection  quelques  fervices  rendus,  ou  à  de  largent  reçu  clandef- 
tinement  comme  le  prix  d'une  baffeffe  :  il  n'en  eft  point  qui,  eût- il  été 
arraché  à  la  foiblefle  ou  à  Timpéririe ,  comme  cela  pourroit  encore  être, 
ne  foit  un  coup  de  poignard  à  l'indullrîe  &  un  vol  au  public. 

En  même  temps  s'établit  la  fabrique  de  draps  des  Gobelins,  les  plus 
fins  &  les  plus  beaux  qu  on  ait  jamais  fdk  en  France.  Les  manufactures 
d'Elbeuf,  celles  de  Languedoc,  de  Tours,  de  Paris,  de  Lyon,  du  Beau- 
joloîs,  d'Amiens,  de  Rouen,  &c.  ;  les  toiles  &  les  toileries,  les  étoflFes 
de  laine  drapées  6c  rafes,  les  draps  dor,  les  chapeaux,  la  bonneterie,  &:c. 
toutes  furent  réglementées  alors  ;  ce  qui  annonce  leur  confifîance  &  la 
longue  antériorité  de  leur  établîflement.  Les  réglemens  devinrent  com* 
pliqués,  minutieux;  on  en  remplit  des  volumes  qui  prônèrent  leur  cxiftence 
par  toute  la  terre.  On  crut  voir  le  bien  où  il  étoit  annoncé  i  de-ià  ces 
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oges  fur  lefqùels  on  ne  tarira  que  quand  on  ne  jugera  plus  par  întérêr, 
par  habitude,  ou  fur  caution.  Qu'attendre  en  effet  d'une  conduite  dont  le 
but  eft  moins  la  profpérité  publique  que  i'envie  d*y  faire  croire  ?  On  faifoit 
par-tout  chercher  les  gens  inftruits,  non  pas  tant  pour  les  connoîtrc  ôc 
pour  que  la  France  profitât  de  leurs  connoiiTances ,  que  pour  être  connu 
d  eux ,  &  Bure  emboucher  par-tout  la  trompette  de  fa  renommée. 

L'argent  avoit  cependant  attiré  des  hommes  de  toutes  parts;  mais  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  rejetta  bientôt  ces  étrangers ,  &  avec  eux 
une  foule  de  nationaux;  les  arts,  les  manufactures,  les  richeffes  &  la  pré- 
tendue gloire,  tout  difiparut  pour  aller  peupler  les  contrées  &  inftruîre 
l'univers.  Ce  n'eft  pas  (ans  raifon  qu'à  tant  d'égards  Ton  compara  ce  ficelé 
à  celui  d'Augufte;  fiècie  de  politelTe  6c  de  corruption,  où  ragricukure 
méprifée  &  les  arts  mis  en  honneur,  le  grand  mérite  fut  de  bien  dire,  ôc 
tout  enfin  finit  par  être  vénal  à  commencer  par  les  louanges. 

Alors  on  put  mefurer  la  fageffe  des  princes  de  l'Europe,  dont  la  face 
changea  tout- à -coup,  par  l'accueil  qu'ils  firent  aux  hommes  ôc  aux  arts 
que  nous  chaffions.  Les  étrangers  reportèrent  dans  leur  pays  les  richeffes 
cbnt  nous  les  avions  comblés;  Ôc,  comme  les  nationaux,  fuyant  ôc  cher- 
chant un  afyle,  ils  répandirent  linftruaion  par- tout. 

La  Saxe,  la  Prufle,  le  Bas-Rhin,  les  villes  libres,  toute  rMlemagne 
lingulièrement ,  s'enrichirent  de  nos  dépouilles;  la  Hollande  ôc  l'Angle- 
terre fe  récupérèrent  au  centuple  de  ce  qu*elles  avoient  pu  perdre  :  les 
arts  s  étoient  éclairés  les  uns  par  les  autres  fie  perfectionnés  par  leur  con- 
cours; nous  y  ajoutions  les  hommes  Ôc  l'argent. 

La  régence  avoit  tant  de  malheurs  à  réparer ,  elle  donna  lieu  de  s'oc- 
cuper de  tant  d'autres,  que  les  rpanufattures ,  depuis  le  commencement  da 
règne  de  Louis  XV  jufqu'au  temps  de  l'adminiftradon  de  M,  Fagon  , 
lurent  aufli  négligées  (  Ôc  c'eft  beaucoup  dire  )  qu'elles  Tavoîent  été  vers 
la  fin  de  celui  de  Louis  XIV;  ôc  c'eft  à  M.  Trudaine,  l'un  des  grands 
adminrflrateurs  qu'ait  eu  la  France,  qu'eft  due  leur  reftaurauon. 

Depuis  près  d'un  fiècie,  depuis  que  le  1  ouvois  établit  fon  crédit  6c 
mina  la  France,  aux  dépens  ôc  en  dépit  de  Colbert,  Tindurtrie  contrainte 
fe  heunoît  de  fes  chaînes  :  enfin  les  idées  s'étendirent ,  les  vues  fe  multi- 
plièrent ,  les  connoifîances  s'approfondirent  ;  jamais  les  arts  ne  furent 
exercés  en  France  avec  une  femblable  a£livité  ni  autant  dlntelligence. 
La  doctrine  de  Jean  Wit,  l'homme  de  fon  fiècie  qui  connut  le  mieux 
les  intérêts  de  fon  pays ,  jugea  plus  faînement  de  la  manière  de  diriger 
les  arts  pour  la  plus  grande  unlité  du  commerce;  cette  dodrine,  dis -je, 
prêchée  aux  Anglois  par  Davenant,  feroit  j  de  fon  temps  même,  devenue 
le  code  des  nations  fabricantes  ,  fi  par- tout  les  préjugés  Ôc  Imtérât  des 
particuliers  ne  croifoient  le  bien  publici 
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On  peut  opprimer  la  vérité  ;  on  la  met  aux  fers  j  mais  on  ne  Tanéanfit 
pas  ;  à  la  honte  de  Tes  bourreaux  ^  tôt  ou  tard  elle  triomphe  ;  &  ceux  qui 
ofent  la  publier  au  fein  de  la  fombre  &  dangereufe  ignorance ,  partagent 
fk  gloire  dans  les  jours  de  lumière  dont  ils  ont  hâté  le  retour.  Telle  parmi 
nous  elle  reparut  au  milieu  de  ce  fîècle.  Alors  tous  les  gouvernemens^ 
tous  les  peuples ,  à  Tenvi ,  tentèrent  la  culture  des  arts  ;  tous  voulurent 
établir  des  manufaâures;  &  jufqu'à  TEfpagne  6c  Tltalie  femblent  fè^rap;^ 
peler  la  fplendeur  qu'elles  leur  procurèrent^ 
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Et  Ordre  dans  lequel  il  doit  être  lâ^  pour  prendre  de  chaque  objet ^ 
en  particulier  y  une  connoijfance  auffi  étendue  que  la  nature  de  Ventreprife 
le  comporu. 

f\OUS  avons  indiqué  dans  notre  Profpeftus  la  divîGon  générale  &  particulière  des 
natières,  !*•  par  la  nature,  la  (implicite,  le  premier  &  le  plu*  commun  ufage  des 
objets  ,&  la  fuite  de  ceux  que  le  luxe,  la  molefle  &  le  goût  ont  fait  ajouter  ou  fubftituer 
aux  précédents;  2^  par  la  fucceffion  des  opérations  ,  depuis  la  première  adion  de  Ta 
[     nature,  jufquau  dernier  période  de  l'Art. 

Nous  avons  dit  que  ,  entre  les  quatre  grandes  partiel  que  nous  nous  fommes  propofé 
de  triiter,  les  matières  de  toutes  les  étotfes,  les  étoffes  de  toutes  les  efpèces ,  &  la 
fuite  de  tous  les  procédés  (^ui  les  concernent,  occupent  le  premier  rang;  les  p^ux  & 
cuirs  le  fécond  ;  la  teinture  &  rimpreffion  fur  les  unes  &  les  autres  ^  le  troifième  ;  les 
luiiles  &  favons ,  le  dernier. 

Chacun  de  ces  grands  objets  efl  fufceptible  de  divifions  particulières  ;  le  premier 
fur  tout  en  exige  un  fi  gr^nd  nombre  ,  il  eft  tellement  diftingué  des  autres  ,  (jm'îI  nous 
1  paru  devoir  former  lui  feul*  un  Diâionnaire,  dont  les  diverfes  parties,  doivent  être 
confidérées  comme  réunies  fous  quelques  titres  généraux  ,  offrant  autant  de  traités 
complets ,  qui  ont  pour  objet  l'emploi  des  matières  propres  à  Thabillement  Ats  hommes, 
&  fouvent  appliqués  à  leurs  meubles;  c*eft  d'après  le  pfan  de  ces  traités  coUtSifs y 
qu'on  peut  s'en  faire  un  de  leâure ,  qui  mette  dans  les  idées  ^  un  ordre  &  une  netteté 
également  utiles  &  fatisfaifantes. 

DIVISIONS     GÉNÉRALES, 
PremijèreDivision. 

MANUFACTURES  -D' ÉTOFFE  S. 

Matières   végétales ,    animales  ,   mixtes. 
CHANVRE^    LIN,  COTON,  LjUJ/e,  POIL,   SOIE. 

Premier    T  r  a  i  t  é. 

Ce  premier  traité,  fous  le  nom  de  chaque  chofe  ,  indiquera  la  manière  dont  (t 
cultivent  les  matières  indigènes ,  &  celle  dont  on  met  parmi  nous ,  dans  le  commerce, 
les  matières' exotiques  ,  avec  la  fuite  des  opérations  que  fubifTent  ces  matières,  entre  les 
mains  de  qUi  qu'elles  fe  trouveat,  jufquà  ce  qu'elles  arrivent  entre  celles  du  fabricant. 

Aînfi  ,  aux  mots  Chanvre  &  Lin  y  on  trouvera  la -culture  de  ces  plantes,  &  les» 
premières  préparations  qu'elles  fubifTent  entre  les  mains  qui  les  recueillent. 

Au  mot  Laine  y  on  traitera  des  diverfes  qualités  de  cette  produdion ,  des  moyens 
de  lès  obtenir,  &  ainfi  du  refte  ;  complettant chacun  de  ces  premiers  traités,  parJ'hif- 
.torique  des  lieux  qui  fourniffent  les  matières ,  &  par  des  vues  fur  le  commerce  qui 
en  réfulte» 
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I  r.    Traité. 


Les  opérations  auxquelles  font  afTujettîes  les  matières  indiquées  ,  dès  qu'elles  font 
une  fols  entrées  dans  le  commerce  ,  &  avant  leur  emploi  dans  les  manufaâures,  com- 
poferont  le  fécond  traité,  pour  lequel  il  faudra  lire  les  articles  ?£iqmage  ^  Cardags^  ■ 
Filature  ^  Retordage;  chacun  de  ces  articles  développera,  non-feulement  les  ■ 
procédés  &  leurs  variétés,  fuîvant  la  nature  ou  la  deflination  des  matières  ,  mais 
encore  les  outils^  uftenfiles  néceflaires  pour  opérer,  &  les  nouvelles  inventions  dans 
chaque  partie,  La  Cordsrie  ,  la  Sp^rteris  ,  doivent  être  confidérées  comme  fuite 
nécelTaîre  de  ce  fécond  traité  ,  par  Temploi  qu'elles  font  des  matières^  en  même-tems 
qu'elles  leur  donnent  les  premières  préparations* 

IIP-     Traité, 

L'emploi  des  matières  déjà  préparées,  &  leur  converfion  en  étoffes,  formant  lobj  et  1 
des  manufaftures  ,  conduit  à  de  nouveaux  ^traites  ;  mais  la  multiplicité  des  opérations  j 
&  des  réfultats,  nécellîte  de  nouvelles  dîvifions.  Nous  les  prendrons  dans  la  nature 
des  matières  mêmes,  en  commençant  toujours  parles  végétales  ;  ainfi  l'emploi  du 
chanvre,  du  lin  &  du  coton  réduits  en  fils ,  quelqu'efpcced  étoffe  qu'il  en  réfulte,  fera  la 
matière  du  troilième  traité  ,  fous  les  mots  Toile  &  Toilerie.C^  traité  divifc  en  deux  1 
parties,  comprendra  fous  la  première,  indiquée  par  le  mot  toHe  *  tons  les  tiffus  unit 
ou  figurés,  purs  ou  mélangés  de  chanvre  &  de  lin,  depuis  la  toile  d'emballage,  jufqu'à 
la  toile  à  voiles,  depuis  celle-ci  julî^u  a  la  batîfte  &  au  linon,  La  féconde,  fous  la  déno- 
mination de  toilerie  y  renfermera  ,  depuis  la  mouffeline  jufqu'au  velours  de  coton ,  toutes 
les  toiles  ou  étoffes  pures  ou  mélangées  de  cette  matière,  blanches,  en  couleurs  teintes, 
rayées  ou  à  carreaux, 

Ainfi  ,  ce  traité  offrira  la  dénomination  de  chaque  efpèce  ,  la  fabrication  de  toutes, 
i&  les  opérations  particulières,  qui,  diftinguant  telle  efpèce  de  toute  autre,  la  carac- 
tèrifent  fpécialement* 

Le  mot  Blaucm/ssage ^  fait  fuite   à  ce  traité  ,  ainfi  que  lart   ou  métier  de  Uj 
LiNGERE^  qui  s'exerce  fur  la  toile, 

IV',     Traité, 

L'emploi  des  matières  animales,  de  la  iaine  &  du  poïl ^  de  quelqu'efpèce  que  foît 
Tun  &  Tauire,  &  en  quelque  genre  d*étoffeque  cepuîffe  être,  formera  le  quatrième  traité, 
divifé  en  deux  parties  principales  ;  la  première  renfermant  les  étoffes  drapées  de  toutes 
les  fortes,  &  la  féconde  les  étoffes  rafes  ou  féches  de  la  même  matière;  divifion  gé- 
ralement  reçue  &  indiquée  par  la  dénomination  dtgrojfe  draperie  ic  de  petiie  draperie  g 
voyez  les  mots  Drap,  Draper/m^  fous  lefquels  on  trouvera  ,  comme  aux  toiles  ,  la, 
fuite  de  la  dénomination  de  chaque  efpèce,  leur  fabrication,  &  de  plus  les  apprétSj 
particuliers  à  chacune,  &Ies  apprêts  François  &  Anglais  fur  les  étoffes  rafes.  Voyez 
pour  la  fuite  de  ce  traité,  le  mot  Frise,  8c  cncoïc  celui  BiAi^CNiss^éGS  ^  fous  lequel 
eft  réuni  le  blanchiment  des  étoffes  de  laine. 

Les  Arts  ou  métiers  du  Tailleur  ,  du  Tapissier  ^  Matela(fier  ^  du  Crinimm 
firojfur  ^  peuvent  être  rapportés  à  la  fuite  de  ce  quatrième  traité, 

V«.    Trait  é, 

La  defcription  &  le  réfultat  des  opérations  an  feutrage  ^  dont  les  matières  font  to 
jours  la  laine  &  le  poil ,  compoferont  ce  traité ,  lié  au  précédent ,  quant  à  la  nature 
des  matières  i  voyez  Cm^peaç  ,  Chapelm^ims 
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L*EM?tCT  des  matières  confidérées  comme  mixtes ,  de  ce  qu'elles  femblent  parti- 
ciper du  règne  végétal ,  de  h  foie  enfin,  fera  le  fujet  du  fixièaie  traité,  fous  les  mots 
Soie  êc  Sûierie^  où  Ton  trouvera  tout  ce  qui  concerne  cette  partie,  depuis  Téducation 
du  ver  qui  fournit  la  foie  ,  jufqu  à  la  fabricitlon  des  étoffes  de  cette  matière ,  dont 
les  dîverfes  préparations  ,  absolument  différentes  de  celles  du  Cn^xr/fs  ,  du  Ltu  ^  du 
Coton  ^  de  la  Laine  ,  ne  pouvoient ,  comme  elles  ,  fe  réunir  fous  les  mots  Psignags  , 
VtLATURs ,  &c.  La  fuite  des  dénominations  de  chaque  efpèce  d*étoftes ,  diflioguées 
principalement  en  unies  ^  façonnées  ^  brochées  Se  veloutées^  fera  accompagnée  des  opé- 
railons  particulières  à  chacune. 
La  Gyfz£  &  le  Marlz  ,  dont  le  travail  ne  refremble  â  celui  d'aucune  autre  étoffe,  & 
i ,  pour  cette  raifon ,  fera  décrit  fous  leur  mot  propre  ,  doivent  fe  rapporter  à  la 
te  de  ce  traité,  par  la  fimllitude  des  matières*  Les  Arts  &  les  métiers  qui  s'exercent 
les  étoffes  de  foie,  ou  qui  les  ont  pour  objets  direâs  ,  tel  que  le  Dessinateur 
*Ètoff£s  ,  d'une  part ,  &:  de  Tautre  la  Couturiers  ,  font  également  fuite  à  ce 
ràie  traitée 

V  I  K    T  R  A  r  T  É, 

T^Pajsementerie  y  qui  emploie  toutes  les  matières  précédentes,  renferme  dans  fa 
dénomination  prife  en  grand,  une  telle  multiplicité  d'objets, qu'il  faut  néceiraîremeot 
en  divifer  la  maffe  fous  plufieurs  noms ,  offrant  autant  de  traités  à  réunira  leur  centre 
commun* 

Nous  donnerons  donc  aux  mot&PAssEMENTSRtEsPAssEMSA/riER  Ji  fabrication  de 
toutes  les  chofes  foumifes  à  lopération  du  retors ,  celle  desagrémens  où  on  les  emploie , 
celle  des  franges  &  des  effilés  qui  y  tiennent ,  de  toutes  les  fortes  de  cordons ,  lacets ,  &:c* , 
à  la  jate  ,  au  boiffeau,  au  crochet,  à  la  main,  à  la  planchette;  des  galons  de  livré^^ 
Se  autres  dont  le  métier  approche  de  celui  des  franges  ;  enfin  ,  par  extenfion  ,  le  travail 
du  Bouionnier-^PaJfememier  y  celui  du  Plumajfier ,  du  Fleurifie  artificielle  du  Découpeur 
d'étoffes ^  qui  Tun  &  lautre  employent  les  mêmes  outils* 

La  Broderie ^  la  Rubanerie  ^  les  Dentelles^,  Blondes  &e  Points  j  décrites 
en  particulier  fous  leur  nom  propre  ,  feront  autant  de  grandes  parties  à  réunir  au  domaine 
de  la  Passementerie  ;le  métier  du  Boursier ^faifeur  de  parafai^  &c» ,  fart  de  la 
marchande  de  Modes ^  feront  le  complément  de  ce  feptîème  traité. 


V  I   I   I^      T   E   A    I    T   #. 


La  BoA^rr^^r/f,  fournira  ,  fous  ce  mot,  Tobjet  de  ce  traité;  elle  s'cîferce  fur  des 
matières  dont  la  diverfité  préfente  trois  divifions  naturelles.  L'une  comprend  les  bas, 
les  bonnets  &  tous  les  tiffus  à  mailles,  faits  à  Taiguille  ou  au  métier,  en  fils  de 
chanvre,  de  lin  ,  de  coton  ,  purs  ou  mélangés;  Tautre  ,  ceux  d*efcme  ou  laine  pei- 
gnée, &  ceux  en  liine  cardée  ,  ou  boneterie  drapée  ,  tout  laine,  ou  mélangée  de  poil 
ou  de  foie;  la  troifième ,  les  tiffus  quelconques,  à  mailles,  de  pure  fuie. 


I 


I  r  T  R  A 


I   T   E, 


Deux  parties  principales  compoferont  le  neuvième  traité  ;  la  première  renfermera 
ta  defcription  des  opérations  relatives  à  la  fabrication  des  Tapis  de  la  Savonnerie, 
de  ceux  de  Turquie,  &c*La  féconde  offrira  les  réfultats  de  toutes  les  opérations ,  & 
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]*€xpofe  des  procédés  qu'entraîne  la  fabrication  des  Tapisseries  dt  haute  &  baffe 
lifTe,  des  Gobelins  &  autres. 

Souvent  tes  mécaniques  ,  outils  &  uftcnfiles ,  font  les  mêmes  pour  les  opérations 
femblables  fur  des  mitîères  différentes  ;  fouvent  audî  ils  ne  fe  reffemblent  en  rien  , 
ou  ils  ne  différent  qu'en  des  parties  qui  font  à  noter ,  ou  ils  tendent  tellement  à  fe 
rapprocher ,  qu'un  coup  d'œll  fuffit  pour  acquérir  le  taft  de  la  fimiliiude  &  de  la 
dlfparité  des  uns  avec  les  autres.  Suivant  les  cas,  ils  fe  trouveront,  après  avoir  été 
indiqués  dans  le  texte ,  renvoyés  à  l'explication  des  planches  qui  fuivra  confîam-  à 
ment  chaque  partie  à  laquelle  ces  planches  font  relatives,  ou  ils  feront  traités  fous  leur 
motpropre;  telles  les  ij^5£:^,  les  diVJViETr^:^,  Us  A^aî^ettes^  les  Peignes,  &c» 
dont  la  fabrication  fait  autant  d'Arts  dlflinfts ,  ou  bien  leur  courte  defcription  devra 
s*adapter  &  fe  trouvera  jointe  à  celle  du  procédé  qui  s'opère  par  leur  moyen. 

On  donnera  aufîî  au  mot  Ourdissage  les  idées  générales  de  cette  opération  ;  mais 
d?ns  tous  les  cas  où  Ton  fe  trouvera  obligé  de  traiter  féparcment  quelque  partie  que 
cefoît,  des  renvois  exafts  indiqueront  toujours  à  quoi  elle  appartiendra,  &  où  Ton 
devra  la  rapporter.  Nous  ferons  auffi  concis  quil  eft  poffible  de  Tctre,  fans  nuire  à  la 
clarté  qu'exige  une  fuite  de  procédés  liés  fans  interruption;  &  pour  ne  rien  laiffer  à 
defîrer,  quant  à  la  méthode  qui  donne  tant  de  facilité  dans  Tacqulfitlon  des  conooîf' 
fances  par  les  relations  quelle  établit  entrelles,  nous  ferons  de  chaque  traité  des  divî- 
fions  ou  fommaîres  préfentant  au  premier  coup  d'ccil  le  nombre  &  renchaînément 
des  objets  dont  on  doit  voir  la  defcription. 

Autant  les  matières  dont  on  vient  de  parler  fe  lient  entr'clles,  autint  même  elles 
font  fufceptibles  dun  mélange  facile,  utile,  agréable  ,  autant  elles  font  dîfparates  avec 
les  matières  des  autres  parties  que  nous  avon^  à  traiter  ,  fi  ce  n'efl  celle  de  la  tein^ 
ture,  également  applicable  fur  les  étoffes  de  toutes  les  fortes,  comme  fur  les  peaux 
de  cuirs  de  toutes  les  cfpèces. 

La  multiplicité  des  procédés  renfermés  dans  la  fuite  des  traités  qu'on  vient  d'an- 
noncer, leur  rapport,  leur  enchaînement ,  leur  lialf:)n ,  tout  confirme  le  defîein  den 
faire  un  corps  aulTî  féparé  des  autres ,  qu*il  eft  complet  en  loi, 

Ainfi,  le  diftionnalre  des  manufadures  d'étoffes,  dans  lequel  font  compris  toos  les 
4>b|et$  précédemment  indiqués  ,  fera  terminé  par  une  table  alphabétique  qui  contiendra 
la  fuite  de  tous  les  termes  d'objets  ou  d'opérations  ,  for  lefquels  il  n'y  aura  point  de 
dilTertation ,  &  qui  ne  feront  fufceptibles  que  d'une  fimple  définition  &  de  renvois 
d  la  matière  &  au  fujet  auxquels  ils  pourront  appartenir. 

De  cette  manière,  le  texte  fera  dégagé,  la  marche  rapide,  &  tout  ce  qui  eft 
vraiment  curieux  ou  utile,  foît  dans  Thiftorique,  folt  dans  la  théorie  ou  la  pratique 
des  manufadurcs,  fe  trouvera  renferme  fous  le  plus  petit  nombre  poffible  de  mots, 
les  feuls  néceilaîres  pour  que  les  chofes  ne  foient  point  confondues. 

Les  mêmes  raîfons  de  précîfion  &  de  clarté,  déterminent  à  ne  point  trop  muftî- 
plicr  les  renvois  du  texte  aux  planches.  Un  texte  continuelle rent  coupé,  rend  les 
defcriptions  traînantes ,  difficiles  à  lire  ,  &  Il  en  devient  rebutJnt  ;  mais  nous  donne* 
ions  a  leur  explication,  riotelUgence  la  plus  complette  de  ces  planches. 
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FEAUX  zr  CUIRS,  TEINTURE  et  IMPRESSION^  HUILE  et  SAVONS. 

Feehier    Traité    Collectif, 

Peaux    &    Cuirs, 

Uk  apperçu  hîfloriqoe  fur  Tufage  des  Peaux  &  Cuirs  ^  commencera  cette  partie  : 
hquetle^  quoique  moins  étendue  que  la  précédente ,  en  eft  en  mcme  temps  li  indé- 
pendante ,  qu'elle  doit  pour  Tagrément  des  curieux  ^  &  pour  la  commodité  des  artif^ 
tes,  en  être  féparce  :  nous  diviferons  la  matière  en  autant  de  grandes  parties  déjà 
connues  fous  les  noms  de  Tannerie  y  Hongrojrie  ^  Maroquinerie  j  Cor* 
KOTERiM  ^  Chamoiserie  y  MÉGISSERIE  ^  Parcheminerie  ^  &  nous  ferons 
fuivre  rindîcatîon  &  la  defcription  des  procédés  ufités  dans  ces  dîverfes  parties  des 
minufeôures  ,  parcelles  de  tous  les  Arts  &  Métiers  qui  réfultent  de  lemploi  quelconque 
de  l'une  de  ces  matières,  à  quelque  préparation  qu*el!e  ait  été  afTujettie ,  à  quelque  opé- 
ration qu'elle  ait  été  foumife  ,  tels  que  ceux  du  Pelletier-Foureur  ,  du  Peaus- 

SlEK-CuLQTlERy    GanTIER  y  ChAGRINIER  ,    BoYAUDIERy  CeINtURONIER  ^ 

Sellier*  Bourrelier  y    &  faifeur  de  fouets  y  Cordonnier  Se  Bottier^ 
Relieur  y  &  par  extenfîon  le  Blanc  de  Baleine  6c  les  Colles. 


I  le      T 

TeI NTURE     & 


RAI 


T     É. 

Impression. 


Depuis  long'temps  nous  fentons  le  vuide  de  cette  partie ,  Tune  des  plus  brillantes 
fc  qui  pir-là  même  eft  devenue  Tun  des  arts  les  plus  utiles.  Nous  nous  en  fommes 
occupés  avec  enthoufiafme  :  le  prix  dont  nous  rédigeâmes  le  programe  ,  &  dont  nous 
fimes  juge  T  Académie  des  Sciences  en  1775- ,  fur  1  analyfe  de  lindîgo  ;  notre  lettre 
du  25  Août  1780,  à  AL  de  Couronne,  fecrétaire  principal  de  TAcadémie  de  Rouen  , 
&  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Journal  de  Phylique,  Janvier  1781  ;  les  re- 
marques répandues  dans  notre  An  du  fabricant  de  velours  de  coton  \  d'autres  ouvrages 
Eartîculiers  ou  publics,  prouvent  également  &  notre  ardeur  pour  le  progrès  de  ce 
el  art  &  notre  défefpoir  qu'aucun  travail  n'y  ait  répondu  ,  &  que  cette  partie  , 
dans  un  fiècle  où  l'on  fe  vante  de  tant  de  lumières  ,  où  la  Phyfique  &  la  Chymie 
ont  fait  tant  de  progrès ,  refte  neuve  à  traiter. 

Nous  avons  l'art  de  la  teinture  en  laine  de  M.  Hellot,  c^luî  de  la  teinture  en 
foie  de  M.  Maquer  \  &  nous  devons  beaucoup  à  ces  Savans  pour  la  peîoe  qu'ils  ont 
bien  voulu  prendre  de  rédiger,  d'une  manière  claire  &  intelligible,  la  pratique  des 
Utellers  de  ce  genre  ;  c'eft  avoir  fixé  Tétat  des  connoifTances  ,  &  en  avoir  répandu 
rufâge  ;  c  eft  avoir  mis  les  Savans  &  les  Artîftes  mêmes  fur  la  voie  de  les  étendre. 
[Nous  avons  travaillé  dans  le  même  efprit,  &  fait  tous  nos  efforts  pour  donner  le 
même  degré  d'utilité  aux  procédés  de  teinture  &  d'imprelTion  fur  les  matières  végé- 
tales ^  lefquels  font  une  partie  effentielle  de  Tart  du  fabricant  de  velours  de  coton. 

Mais  tous  ces  ouvrages  ne  font  que  des  arts  ;  nous  n'avons  toujours  point  de 
traité  de  teinture;  toujours  &  par-tout  l'ouvrier  marche  à  tâtons  ;  perfonne  encore 
o'a  allomc  le  flambeau  qui  doit  réclair er»  M,  le  Pileur  d*Aplîgny  a   fait  jaillir  quel- 
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ques  ctînceUes  fur  la  moindre  de  fes  parties  î  M*  de  la  Follic  fcul  (*),  a  montré 
des  vues  plus  étendues.  Qu'on  life  fon  mémoire  (  Journal  de  Phylîque  ,  Novembre 
1 774  )  ce  font  du  moins  de  brdiants  éclairs ,  qui  doivent  beaucoup  ajouter  à  ûoi 
regrets  de  l'avoir  perdu  fi-tôt- 

Nous  fommes  loin  de  prétendre  jetter  on  nouveau  jour  fur  la  partie  de  la  tein- 
ture; peut  être  même  ne  le  tenterons- nous  pas  dans  cet  ouvrage;  mais  C  quelques 
vigoureux  athlète  avoit  le  courage,  &  fe  (entoit  !a  force  d'tntrer  dans  la  carrière, 
&  qu'il  defirât  que  fon  travail  formât  un  portique  à  l'hymble  édifice  que  je  me 
propofe  d'élever,  la  place  que  jalïîgne  à  la  fuite  des  procédés  que  je  viens  d'an-* 
noncer,  nous  en  fourniroit  les  moyens  à  Tun  &  à  Tautre* 

L*art  de  la  teinture  eft  tellement  dans  renfancc  ^  que ,  faute  de  connoître  lef 
propriétés  des  matières  à  teindre  d*aucun  règne,  non  p!us  que  celles  des  matières 
colorantes  ,  ni  celles  des  agens  intermédiaires  ,  qui  difpofent  les  unes  à  recevoir  8ç 
retenir  les  autres  ;  ce  ne  fut  jamais  qu'en  tâtonnant  qu*on  ufa  de  telle  ou  telle  pré- 
paration ,  de  tel  ou  tel  ingrédient ,  lur  telle  ou  telle  matière  ;  &  toute  notre  prati- 
que, tous  nos  procédés  ne  font  encore  aiijourd'hui  que  le  réfultat  de  ces  lâronnemens. 
Il  s*en  fuit  que  tous  ces  procédés  font  découfus ,  ifolés  ;  qu*on  ne  fait  telle  chofe  ^ 
&  qu'on  n  emploie  tel  ingrédient  for  telle  matière  ,  que  parce  que ,  de  tous  les 
effàis  qu'on  a  faits,  celui  que  l'on  continue  de  pratiquer,  eft  celui  qui  a  le  mieux 
jéuflî*  Le /ïO£ir^i/Di  de  chacun  de  ces  procédés  reftant  toujours  à  6xer^  on  ne  fauroît 
éiablir  une  duftrine;  il  n'y  a  point  de  fcience,  &  nous  fommes  réduits ,  comme  les 
Auteurs  que  nous  avons  cités  ,  à  dire  ce  qu*on  fait,  &  comment  on  le  fait. 

Aux  mots  Teindre  ^  i  ei  nture  ^  Tej  yrt/ÂERis  ^Ts/Nri/EiER ,    à  la  fuîte  des 
Didionnaires  des  manufadures  ,  Arts  &  Métiers  d'étoffes ,  &de  peaux  &  cuirs  ;  après 
avoir  ouvert  la  carrière  par  un  précis  hîftorîque  fur  lufage  des  étoffes  teintes  &  les 
progrès  de  la  teinture  ,  nous  diviferons  le  travail  des  procédés  qui  en   font  Tobjet, 
en  quatre  parties  principales  ,  déterminées  par  la   nature  des  matières* 
I^  En  teinture  des  matières  végétales,   pour  étoffes  ou  en  étoffes» 
a*'»  En  teinture  des  matières  animales»  pour  étoffes  ou  en  étoffes* 
3**,  En  teinture  des  matières  mixtes ,  pour  étoffes  ou  en  étoffes* 
4^  En  teinture  des  peaux   &  cuirs,  avec  le  poil  ou  fans  poil. 

Chacune  de  ces  divifions  exigera  des  foudivifions,  déterminées  par  la  nature  des 
couleurs  primitives;  d'où  réfultera  la  férîe  du  blanc  ou  noir,  de  toutes  les  couleurs, 
ou  pour  mieux  dire,  de  toutes  les  nuances  des  diverfes  couleurs.  En  parcourant  un 
pays  fi  défert ,  des  champs  (i  incultes ,  nous  jetterons  le  plus  de  vues  qu'il  nous 
fera  poffible  fur  un  objet  fi  vafte  ;  nous  tâcherons  de  fimpîifier  les  procédés,  & 
rendre  la  pratique  de  l'art  plus  facile  &  plus  certaine,  La  reffource  des  livres  & 
de  leurs  auteurs,  en  matière  de  teinture,  était  à-peu  ptès  nulle,  nous  nous  tourne- 
rons du  côté  des  atteliers  ,  nous  nous  aiderons  principJement  de  la  pratique  jour* 
jïalière  des  artifles ,  de  leurs  lumières  &  de  leurs  corrfeils  ;  &  notre  ptemier  foin  en- 
vers ceux  qui  voudront  bien  concourir  avec  nous  à  ce  grand  oeuvre,  fera  de  leui 
rendre  publiquement  Thommage  qui  leur  fera  du. 

I  I  r    Traita, 
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Huiles   &    Savons. 

L*întîque  ufage  des  huiles  &  des /avons  ^  le  rôle  qu'ils  ont  de  tous  les  temps  jou^s 

(  '  )  Car   j'avoue  qut  ia  cençkilon  de  Al,  Ofoix   cft    pour  moi    cbofc  occuiie,    (  Journal    de 
Ph)%ue    I77^t)    . 

dans 


PLAN     DE     CET     OUVRAGE.  xxxîij 

i2Zï$  le  commerce ,  donneroot  lieu  à  Utie  digreffion  qui  précédera  Tart  d'extraire  les 
premiers ,  &  celui  de  coropofer  les  féconds. 

Ce  troifième  traité  eft  dune  étendue  beaucoup  plus  grande  que  le  titre  ne  femble 
Tannoncer  ;  cependant  les  panies  s'en  rapprochent  fi  confidérabicment ,  qu'il  n'eft 
fiifceptible  dans  Tordre  du  Diâiohnaire ,  que  de  deux  grandes  dividons  ^  déterminées 
par  les  expreiHons  même  de  ce  titre. 

Mais  ces  divifions  ,  quoique  fous  le  même  mot ,  font  fufceptibles  de  plufieurs  fou- 
divifions:  par  exemple,  nous  réparerons  la  fabrication  des  huiles  végétales,  de  cciIcs 
des  huiles  animales;  puifqu'aucune  opération  n'eft  commune  entr'elles;  nous  diviferons 
encore  la  fabrication  des  huiles  d'olives,  de  celle  des  huiles  de  graine,  quoiqu'elles 
appartiennent  également  au  règne  végétal,  &  que  fouvent  les  unes  &  les  autres  foient 
employées  aux  mêmes  ufages  ;  mais  les  premières ,  à  beaucoup  d'égards ,  méritent  la 
nâféreace  par  leur  prix  &  par  les  foins  particuliers  qu'on  prend  pour  les  obtenir  8c 
les  conferver. 

Nous  diviferons  également  en  deux  parties  la  fabrication  ^des  favons,  en/avondur, 
bfanc  ou  marbré,  &  enfavon  mouy  de  quelqu'efpèce  qu'il  foit.  On  auroit  pu  placer 
ces  mots  avec  les  traités  qui  en  font  la  fuite,  dans  l'ordre  alphabétique ,  au  Diâion- 
oaire  des  mànufaéhjres  d'étoflPes  ;  mais  l'ufage  indifpenfable ,  l'application  fréquente 
des  huiles  dans  la  préparation  à^s  peâux,  leur  état  gras  &  vifqueux  ,  femblent   rap- 

£  rocher    davantage  ces  deux  parties ,  que  ,  par   cette  raifon ,  nous  réunirons  dans 
)  même  Diâionnaire. 

Les  quatre  grandes  parties  dont  nous  venons  d'indiquer  le  plan ,  feront  complettées 
par  les  détails  annoncés  au  profpeftus,  furies  délégués  de  ^Tadminidration ,  chargés 
de  furveîHer  les  manufadures  &  de  travailler  à  leurs  progrès  ,  &  par  ceux  relatifs  à 
la  jurifpiudence  qui  leur  eft  propre.  (  Voy^e^^  les  mots  Manufacture,  RÉGLEraENT 
des  manufaâurcs.  Inspecteur  des  Manufaftures,  ) 

Nous  ne  placerons  dans  le  corps  de  ces  deux  Diôîonnaires ,  que  la  fuite  des  mots 
qui  donnent  lieu  à  un  traité  :  à  l'égard  Ats  termes  d'Art,  qu'ils  indiquent  unQ  opé- 
ration ,  ou  qu'ils  donnent  (implement  Kdée  d'un  inflrument ,  d'un  uftenfile ,  du  \U\i  ^ 
de  la  circonftance ,  de  la  manière  de  sen  fervir  ou  de  l'employer ,  dès  qu'il  n'eft 
queftion  que  de  les  définir,  de  les  diftingucr  &  de  les  expliquer,  nous  les  lejetterons 
au  Vocabulaire  des  Arts  que  nous  publions ,  &  par  lequel  nous  terminerons  chacune 
des  deux  grandes  parties  que  nous  venons  d'expofer.  Ce  Vocabulaire  fera  proprement 
une  table  raifonnée ,  dont  nous  ne  faurions  donner  l'idée  que  par  un  exemple  :  on  le 
trouvera  au  mot  Atteliek  ,  où  ,  donnant  la  fîgnification  propre  de  ce  terme ,  celle  de 
plufieurs  autres  mots  par  lefquels  on  confond  communément  les  Chofes,  fe  trouvé 
■aturellement  amenée. 

Peu  de  mots  feront  traités  avec  une  pareille  étendue ,  parce  qu'il  en  eft  peu  qui 
offrent  un  abus  auflî  fréquent  des  termes ,  &  qui  donnent  des  chofes ,  des  idées  auflî 
(aufles  :  c'eft  d'ailleurs  au  Vocabulaire  univerfcl  que  doivent  particulièrement  fe  trouver 
lous  les  termes,  &  où  l'on  fera  fentir  les  nuances  de  tous  les  fynonymes. 

Le  defir  de  préfenter  à  l'efprit  la  gradation  d'idées  qui  fe  tiennent ,  8c  de  faire  ufi  . 
tniemble  d'objets  qui  ont  un  grand  rapport ,  bien  plus  que  la  brièveté  du  temps  pv 
la  vafte  carrière  que  je  parcours ,  m'a  engagé  de  ferrer  cette  fuite  de  traité ,  &  d'en 
détacher  beaucoup  moins  de  parties  que  la  forme  d'un  Diâionnaire  ne  femble  le 
comporter.  Il  a  pu  être  plus  fecile  à  d'autres  d'éparpiller  leurs  matières  :  celles  que 
je  traite  ne  m'ont  pas  paru  également  fufceptibles  d'une  difperfion  dont  l'idée  féduît 
quelquefois  l'Etre  qui  veuls'amufer,  &  dontl'afpeél  rebute  toujours  celui  qui  cherche- 
à  $*inftruire. 

Tome  I.  € 
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Al  rcfta,  nous  ne  pouvons  nous  difumuler,  U  h  rcflesion  cd  applicable  à  tout 
ouvr?.j^c  (jY  les  Arts,  que,  quelque  effort  que  nous  ayons  fiit  pour  être  au  courdot  de 
toutes  les  parties,  il  en  eft  fans  doute  qui  auront  fait  de  nouveaux  progrès  au  mo- 
ment où  leurs  dcfcriptions  feront  ir/iles  au  jour  ;  mais  celles  que  nous  donnons  auront 
du  moins  le  mérite  dindiquer  exadement  Tétat  des  Arts  à  Hnftant  où  elles  ont  été 
fjites ,  &  p^ut-être  de  répandre  quelques  idées  neuves  fur  plufieurs  û'entr'eux. 

Après  avoir  expofé  le  plan  de  mon  travail ,  qu*il  me  foît  permis  de  dire  un  mot 
des  moyens  que  jai  imaginés,  des  refTources  que  jai  eues,  des  obftacles  que  j*ai  ren-  M 
contres,  des  raifons  qui  m*ont  foutenu;  je  crois  cet  expofé  fuccînft  nécefTaire  pour  " 
la  j^ftification  d  une  entreprife  aulfi  vafte ,  pour  Thommagc  à  rendre  à  ceux  qui  m'ont 
aidé,  &  peut  être  encore  pooir  l'encouragement  de  ceux  qui,  dans  pareille  circonC- 
tince,  aurolent  à  vaincre  autant  de  difficultés* 

Trente  années  de  recherches  fuivîes,  de  travaux  opiniâtres,  d'expériences  répétées^ 
ù^  voyage  dans  tous  Us  lieux  où  j*ai  cru  trouver  TinUruétion ,  de  comp^raîfon  en 
ijuîes  chofes  relatives  à  ma  partie,' de  dépenfes  qui  m'obligcoient  à  ûcrîfier  tout  ce 
qui  lui  ctoît  étranger,  ne  m'ont  pas  donné  la  confiance  de  remplir  une  carrière  qu'on 
pourrôit  fans  doute  parcourir  avec  plus  de  favoir,  mais  que  perfonne  au  monde, 
tj'je  je  fâche,  ne  fe  fut  ouverte  a^^cc  autant  de  zèle  &  d'ardeor. 

J'ai  cherché  à  connoître  tous  les  artiftes  à  qui  j'ai  prcfumé  du  talent,  je  les  ai 
cultivés,  j'ai  été  jufqua  exercer  leur  art  fous  leur  direftion  ,  8c  Ton  trouvera  le  nom 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  prêtés  à  me  donner  quelques  renfeignemens 
^ux  articles  où  j Vi  fait  ufage  de  ce  qu'ils  m'ont  comrnuniqué.  Je  me  fuis  rappelé  me$ 
connoîffunces  en  France  Ôc  à  Tétrangcr ,  j'ai  par -tout  cherché  à  en  augmenter  le 
noinbre  ;  j'ai  renouvelle  mes  correfpondanccs ,  je  les  al  étendues,  multipliées;  jaî 
par  tout  &  à  tout  le  monde  demanaé  des  Inflrudlons  iur  tous  les  objets  que  j  avois 
a  traiter.  Aux  uns,  jVi  envoyé  des  liftes  très-détaillées  de  queftions  j  aux  autres,  fal 
aircfï'é  des  mémoires  faits,  des  traités  rédigés,  avec  prière  de  m*indîqu€r  les  cor- 
jeflîons,  les  augmentations  à  fjire  ;  à  la  plupart,  i*ai  demandé  &  redemandé  de  nou» 
veaux  éclaircijremens.  Ici ,  je  n*aî  eu  que  des  rcponfes  vagues;  là,  fur  dix  queftîons^ 
h  peine  a  t-on  fatisfait  à  une  ;  ce  que  j'avois  demande  à  Berlin  ,  i!  m'a  fallu  le  da- 
mander  à  Londres,  Se  faire  palier  à  Rome  les  queftions  que  j'avois  faites  à  Paris, 

Je  me  fuis  aireflc  fur  tout  à  beaucoup  de  nr.es  confrères  ;  tous  ne  m*ont  pas 
également  fécondés  ;  définitivement  ,  j';iî  obtei.u  un  mémotre  abrégé  fur  la 
fibrication  du  Point,  mais  dont  lenvoi  a  été  très -honnête  &  Ton  ne  fauroit  plus 
pbligemt  de  la  part  de  M.  îirunet  dAlcnçon  ;  beaucoup  de  chofes  relatives  | 
;;u  blanchimeni  des  toiles  ,  à  lu  fabrication  des  Dentelles  ,  des  Points  ,  âts  Linons, 
&c.  de  la  part  d'une  perfonne  qu'il  me  coûte  fingulièrement  de  ne  pas  nommer, 
mais  qui  exige  de  moi  cette  réferve ,  dont  je  ma  dédommage  par  Taveu  reconnoillant 
de  ce  que  je TliÎ  djis  ;  des  détails  intcreffans  fur  la  Draperie ,  dont  je  ferai  à  cet  article 
v^ï\  ho;Timage  plus  particulier  àM.  deLo,  de  Sedan;  un  mémoire  fur  les  TapilTeries, 
qui  m'a  été  communiqué  par  M,  de  Château  Favier  d^AubufTon ,  avec  rcmpreflement 
ce  la  confraternité  ;  enfin  des  notices  fur  les  manufactures  dç  la  Champagne ,  par  M,  Tail- 
hrJat  de  S/mte-Gemme. 

I^^Encyclopédie ,  coloffe  fans  proportion,  compilation  indigefte,  où  les  Arts  mé-j 
caT^itlucs  font  traités  avec  une  inexpérience  djnt  aucun  autre  ouvrage  ne  donne! 
ridfe;  l'Encyclopédie  m*a  occafîonné  un  travail  prodigieux,  toujours  fec  ,  aride  ,1 
/dégoûtant  &:  toujours  fins  fruit;  fi  quelquefois  je  me  fuis  laillé  aller  à  copier  quelques-] 
tincs  dp  fes  phrafcs  ^  c'eft  que  je  croyois  abréger  ;  mais  la  nécelTité  de  les  cclaiicip, 
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6n$  pouvoir  toujours  leur  ôter  Ja  féchereffe  &  la  dureté ,  a  conftamrocnt  augmenté 
son  travail  &  Ta  rendu  plus  pénible. 

Un  mîniftre  qui  réunit  aux  grandes  vues,  aux  talens  de  Thomme  d'Etat,  ce  goût 
(âge ,  cette  appréciation  jufte  qui  font  chérir  les  connoîflances ,  diftînguer  &  protégée 
ceux  qui  les  cultivent  pour  le  bien  que  les  unes  &  les  autres  peuvent  faire  à  Thuma- 
nité ,  &  parce  que  les  connoifTanccs  ajoutent  au  mérite  d'un  grand  homme ,  &  que  les 
Savans  font  utiles  à  fa  gloire ,  M,  de  Vergennes  avoit  manîfefté  l'intention  de  favo- 
rifer  les  coopérateurs  de  la  nouvelle  Encyclopédie  ;  il  offroit  tous  les  fccours  qui 
étoient  en  fa  puiflancc ,  jufqu  à  faire  ouvrir  le  dépôt  des  affaires  étrangères  à  ceux 
qui  cfpéreroient  y  puifer  quelques  inftruûiohs;  malheureufement  je  n'y  pouvoîs  rien 
trouver  pour  la  partie  dont  je  m'étois  chargé  :  mais  je  dois ,  à  M.  de  Montaran , 
Intendant  du  Commerce ,  des  mémoire^  fur  les  toiles  &  toileries  de  plufieurs  provin- 
ces du  royaume  ;  dont   j'ai  profité  pour  le  travail  que  j'offre  aujourd'hui  au  public. 

C'cft  par  ces  fecours  que  je  fuis  parvenu  à  mettre  fin  à  mon  entrepiifc  ;  &  au 
moyen  de  la  ledure,  de  h  tradudion  ,  de  la  comparaîfon  ,  de  l'extrait  de  tous 
les  ouvrages  que  j'ai  pu  me  procurer  ;  au  moyen  des  recherches  multipliées  dont 
j'ai  donné  l'idée  ,  &  d'une  foule  de  matériaux  ramaffés  de  longue  main,  revus  ^ 
corrigés  ,  mis  en  ordre  par  un  travail  opiniâtre. 
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f.  n*  De  la  Mécanique  à  faire  le  tricot  fans  envers,  ou  â  côtes  y  &  de  fan  ufage, 

S.  III*  Du  Tricot  double. 

J.  IV*  Du  Tricot  à  mailles  nouées. 

f.  V.  Du  Tricot  dentelle. 

§.  VI.  Dtt  Tricot  guilloché. 
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3*.  En  petits  grains. 

4**,  En  noeuds. 

5®.  En  rubans. 

6*.  En  chenille, 

%^,  En/ourure, 
ér    ,  48*«  E/i  taiUurtm 

^•.  £n  yô/V  ou  nuances. 

lo^.  En  laine. 

1 1  ^.  Broâuit  du  iflafan. 
J.  IV.  Z3tf   /û  Broderie  en  taplgerie  &  de  la  marque  du  linge. 
S.  V.   De  la  Broderie  dé  Marfeille  àr  du  piqué  ordinaire»  ' 

•       S   E   C   T   î    O    M       I  !  I, 

"-■  '  T^m^&U  ée^  ifmdém  «w  chafnttu  mi  peut  métier  &  su  tsmkcur. 

Manière  de  nétoytr  la  broderie  en  générale 

Sectioh      IV. 
De  la  Bfpderie  en  blanc  fur  la  moujjeline^  le.  filet  y   la  ga\ej  ùc 

Explication   d€S  Flanches. 


•  -~~-— -  -C  A  N  O  N    ET    CANETTE. 

Manière  dont  on  les  ^fiibriqut  y  -matière  employée  à  cette  opération. 

mmammamÊ^ÊÊmm^^mmma^ÊmmmmiÊiKÊÊÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊimÊÊmÊmÊÊimmimÊÊÊÊmmÊammmiÊÊiÊÊÊÊÊÊÊmtmÊÊtaamÊaamÊmamÊÊmÊmmÊammmiÊt^ÊimÊmmmm 

CARDES     ET     CARDAGES. 

SbCTXOM        PllEMlillB. 

Des  Caries  &  de  Tare  du  Cardier. 

§.  I.     Des  Cardes  à  l'ufage  de  la  laine. 

5.  IL    Des  Cardes  à  Vufage  du  coton. 

$•  IIL  De  la  Méthanique  à  piquer  les  cuirs  y  &  de  celle  à  plier  &  couper  les  dents» 

Explication  des  Planches  relatives  à  fart  du  Cardier. 

Sbctiom      il 

Du  cordage  des  laffus^ 

5.  I.     Des  préparations  de  la  laine  avant  le  ct^rdqge* 

5.  IL    Enfimage  &  premier  cardage  des  lai^s. 

5.  IIL  Du  mélange  des  laines  ieint£s  y  ^  4^  la  manUfâ  de  faire  des  éehantillons* 

5«  IV.  I>u  cardage  des  laines  avec  les  petites  oardfi^^ 

SscTiaif 


SOMMAIRE     DES     T  R  A  IT  È  S,  xJi 

Sectiom       Ill« 

Vréparation  du  Coton. 
f.  I.      Savonage  du  coton. 
§.  H.     Cardagt  du  coton. 
f.  m.  De  la  mécanique  à  carder  le  coton. 
J,  IV,  f  réparations  &  cardages  de  la  bourre  de  foie. 

Explication  des  Planches   du  Cardage. 
CHAINE. 

Ce  que  c'ejl  qu'une  chaîne  :  manière  de  monter  les  chaînes  fur  le  métier  :   comment  on  les 
pajfe  en  liffes  &  en  peigne ,  &  comment  on  les  noue. 

CHANVRE. 

Sbctiov       PrbmiIeri, 

De  la  culture  &  des  préparations  du  Chanvre  en  général. 

J.  !•      jyu  Chanvre  &  de  fes  faujjes  diftinéîions, 

§.  IL     Culture  du  Chanvre}  terres  qui  lui  font  propres  y  engrais,  labours ,  femaillfs  »  6c. 
5«  m.   Récolte  du  Chanvre. 
S.  IV.    Rouijfage  du  Chanvre. 
$.  V.      Teillage  ou  broyage  du  Chanvre. 

§,  VI*   De  rEfpadage,  du  Peignage  &  des  autres  préparations  particulièrement  ufitées  dans 
les  Corâcries. 

Sbctiom     II. 

Notice    des    lieux   principaux  de  France  où  Von  s'occupe  de  la  culture  du  Chanvre^  &  déS 

ufages  particuliers  à  chacun  pour  cet  objet. 

f.  I.      JDes  Chanvres  de  Flandres  &  de  Picardie. 
5.  II.     Des  Chanvres  de  Bretagne. 
f .   m.    JDes  Chanvres  du  haut  Languedoc* 
f .  IV.   Des  Chanvres  d'Auvergne. 

$•  V.     Des  Chanvres  du  Dauphiné^  6c.  &  de  ceux  employés  à  la  Marine  Royale. 
Des  Mémoires  dont  le  Chanvre  efh  l'objet. 

Explication   des  Flanches  relatives  à  la  culture  &  aux  préparations   du  Chanvre 

&  du  L I N. 

(  Voyez  ce  mot  pour  tout  ce  qui  peut  être  commun  au  lin  &  au  chanvre ,  ou  applicable  â  celui-cî.  ) 


CHAPELLERIE.  , 

Recherches  hifioriques  fur  tufage  &  la  forme  du  vêtement  de  teu  che^  les  différens  peuples. 
Section       Première. 
Matières  &  préparations» 
f  •  I.      Des  matières  propres  â  la  fabrication  des  Chapeaux. 

f 


x^  SOMMAIRES     DES     TRAITÉS. 

$.  !!•     De  la.  préparation  des  matières. 

,J.  m.  jyénomination   des  diverfes  fortes  de   Chapeaux,  Mélanges  des  matières  propres  à  les, 

fabriquer, 

SectionIL 

De  la  préparation  du  feutre  ^  &  de  la  manière  de  fabriquer  les  chapeaux^ 

f.  î.      De  Varçon  &  de  la  manière  d'arçonner. 

f,  II,    Du  bâtiffage, 

J.  IIL  De  la  foule,  ^ 

SECftOHlII, 

Teinture    ù  Apprêts   des  chapeaux» 
J,  I.      Teinture, 

§,  IL    Matières  de  V apprit  :  lujîrage  ,  repajfage ,  &c. 
5.  IIL  Garnitures  des  chapeaux, 

SSCTION         IV, 

JUaniire  de  repajfer  les  yitux  chapeaux  %  fuivie  d'un  tableau  rapproché  des  opérations  dfâ 

Chapellieru 

Explication  de?  Planches. 


CHARDON-BoNiTiER. 

Culture  du  Chardon  :  montage  du  Oiardon ,  &  fiçon  des  croix  pour  le  lainage  0 

COLLE,     COLLAGE. 

Pes  Colles  propres  au  collage  des  ^haines.  De  l'opération  du  collage  &  du  féchage  des  chaînes^ 


C    O    R    D    E    R    ï    E. 

Pes  diverfes  matières  employées  à  faire  des  cordes ,  G^  de  la  Jignijication  à  laquelle  fe  refirair^t 

la  Corde  rie  proprement  dite, 

PREMIÈRE       PARTIE. 

$•  i.      Du  fil  de  corde  ou  Carret  ^  de  la  filerie ,  des  fleurs ,  ùCm 
%.  IL    De  la  fabrique  du  Bitord  ott  du  Merlin. 
J.  IJI-  De  la  fabrique  des  Audieres  â  trots  tourons, 
Des  noms  &  des  ufages  des  différens  cordages  en  k\Mtxt%  à  trois  touronj  que  l'on  fabriqua 
ordinairemenî  dans  les  Corderies  de  la  Marine, 
{.  IV»  Des  Aufîleres  à  quatre  ^  à  cinq  &  à  fix  tourons. 

S*  y.    Des  Cordages  compofés  ou  deux  fois  commis ,  qu*on  nomme  ordinairement  des  Grelins, 
f  #  VI,  Des  Cordages  en  queue  àe  rat  ,  refaits  ou  recouvtns, 

SECONDE      PARTIE. 

Des  cordages  noirs  ou  gaudrones^ 


SOMMAIRES     DES     TRAITÉS.  xliij 

TROISIÈME      PART       E. 

Premiers      Sectiov. 

Des  Cordages  iTufagf  dans  Us  travaux  civils ,  agraires  &  dêmejliques. 

Seconde      Section. 

Des  Sangles ,  Li\iires  ou  bordures  de  fit^ 

Explication  des  Flanches. 

GOTO    N. 

S>es  diverfes   efpices   de  Cotonier^ 

Dês  diverfes  fortes  de  Cotons. 

r^.  Des  Cotons  des  Ifles  ;  de  la  récolte  du  Coton  ù  de  la  manière  de  t emballer. 

!•.  Des  Cotons  du  Levant  ;  Ô  des  Cotons  jûés  qu'on  tire  aujjfi  du  Levaht, 

3*.  Des  Cotons  des  Indes» 

4**.  Det  diverfes  bourres  végétales  ^  prifes  pour  du  coton  y  ù  auxquelles  on  a  donné  ce  nomi 

COUTURIERE. 

Coupe  &  façon  de  la  Robe  à  la  françoife. 

Coupe  &  façon  du  bas  de  robe  de  Cour  ^  &  de  la  f(^u]fe  robe. 

Dès  divers  habits  dkfantaifie-;  Robe  Angloife  y^  Lévite  f  Ctc. 

Explication  de  la  Planche. 

— " 

CRTN,  CRINIER-BROSSIER,   PINCEAUX. 

s    E     C    T     r    O     »        P     R     s     M     I     i     m     Er- 

Du  Crin  &  de  fes  ufages'. 

5.  I.    De  t  emploi  du'  CKf^  fLAT'fi»  lijfh  ou  cordé,  en  toile  ff  autres  tiffus  de  cette  matiirir 
jL  II.  De  la  préparation  &  de  remploi  des  crins  firifés  ou  crépis. 

Sec 'T   ion      IL 

Des- cheveux  6  des  étoffes  qu'on  a  tenté  d'en  fab'riqt^* 

S     E    c    T     I*    o     M         I    I    I»- 


f.  T.    Hes  Brofféiy  Vergettes  ^  HouffbirS^ 
5.  n.  Der  Pinceaux. 


rt^ 


DENTELLES,    BLONDES,   Points  et  FrtHTS. 
Section       Premièrb* 
j;.  r^    'Définition  de' ta  Dentelle ,  fcfh  ancienneté  j.fa  fabricationi'  . 


f^J 


t^  ^^S^Z?^**     TRAITÉS. 

^ ,.     :  >  '«wv^c^  V  -^  Xalûtn^  de  VaUncUnnes ,  des  McmufiSurex 
^        .  X  f\.».*   -ù»*  <fc  fiihnque  &  de  confommation   des  Venzeiles 

S.*CTIO»II. 

^ts  ?oùus  (f  du  Tilet. 
,     •  '^••v  J/t  France  ou  d'Alençon. 


.    N-.*  ,  N*  «^«•*.''*  J^  ^  diversifier» 

^NjKÎviùon  des  Planches  relatives  à  ces  objets. 


DESSIN. 

<VJt  dlfferens  genres  de  Dejfin  pour  les  étoffes^ 

Pu  DeJJzn  pour  les  étoffes  brochées. 

J>t  la  manière  de  peindre  fur  le  papier  réglé» 


DRAPERIE. 

PREMIÈRE      PARTIE. 

fJS)kU  Kifioriques  fur  les  ManufaAires  de  Lamage  aAullement  exiflantes  dans  les  différentes^ 
M^ù^^  </'  l'Europe. 

Prbmièkb     et    seconds    Sections, 

S^v\/ion  des  lainages  et  après  Vefpèze  des  ohjas  fabriqués;  examen  ,  fous  ce  rapport  y  des 

tUnx  qui  s'en  occupent  y  en  France  particulièrement ,  Ct  des  matières  qui  y  /ont  employées. 

%«  K  Ckosse  DRAFEtiiEy  diviféc  en  elle  même  en   DnAfEKiE  fihe  &  Deafeeîe  commune  £ 

lieux  des  fabriques  de  l'une  &  de  Vautre. 
%^  11.  Petite  Drafeejs  ou  étoffes  de  laine  ^  rafes ^  douces ^  ou  féchesj  unies  ^  oucroi/ees ;  &  ^  d 

^ette  occafion  ^  état  aéhul  des  ManufaSures  de  la  Picardie  ;  tableau  de  fes  fabriques  ;  précis 

iOmparatifde  ce  qu'elles  étoient  au  comanencement  du  fiicle  i  abrogé  tùfiorique  de  tétahliffe^^ 

ment  des  fabriques  à  Amiens» 

S    E    C    O    ir   D    E       PARTIE. 

Fabrication  &  aprét  de  la  groffe  Draperie. 

Première     Section    de  la  (èconde  Famé* 

^fabrication  du  drap  fin  comparée  à  plufieurs  égards  avec  celle  du  drap  moins  fin  ^  commum 
-ft£j  commun» 

Xi^AQE  DU  DRAf;  obfifrvations  fur  les  précautions  d  prendre  &  les  défauts  à  éviter 
f  partie ,  ainfi  que  dans  Vépinçage. 

FovLOKf  et  du  Foulage  i  fuite  des  opérations  qui  accompagnent  &  fuivtnt  U 
ingnfdicns  employés ^  dégraiffàgej  lavage,  dégorgeage ^  &c. 


SOMMAIRES     D  E  S     T  RAI  T  È  S.  xlv 

Sbcondb     SscTiofidela  féconde  PartTe. 

Apprêts  des  Draps. 

f.  I.    Uu  LàîJUàcr  ou  Gamiffagey  de  V Atelier  des  lalneurs;  des  différens  procédés  du  lainage  \ 
Chfervations  fur  le  lainage  en  général  &  fur  Us  préparations  partlcalières  à  cette  forte 
de  drap, 
f.  n.    D^  LA  ToHTE  ou  tonture  des  draps;  Tables  des  comptes  des  lalneurs  ou  des  tondeurs^ 
S.  in.  Derniers  Apprêts;  Ramage  ^  Epoutlffage^  Couchage ^  Greffage ^  &c. 

Troisième     SscTioiidela  (êconde  Partie* 

Terminant  ce  qui  concerne  la  grojfe  draperie^  fine  &  moyenne  ^  par  des  états  y  faéhires  ^  6c. 
de  fabrication  y  dépenfes  y  valeurs  &  produits  des  dlverfis  fortes  de  draps  de  la  manufaûurc 
de  Sedan ,  de  ceUe  d'Elbeuf,  &c. 

§.  I.  Tableau  de  la  ManufaHure  de  Sedan;  Obferuatlons  relatives  d  cet  objet  ;  idée  des  Dm^ 
perles  de  la  Généralité  de  Rouen. 

QuAT&iiME     Sbctiom    de  la  ftconde  Partie* 

CroJ/e  Draperie  commune* 

!•  L    Notice  abrégée  des  Manufaéiures  de  Lodéve,  particulièrement  de  celle  des  draps  â  fufagi 

des  troupes, 
$.  II.  Des  EJpagnolettes  &  des  Ratines» 
j.  m.  Rapport  de  toutes  les  efpices  d'étoffes  de  la  grojfe  draperie ,  à  la  fimple  dlvlfion  déjà 

étakllem 

TROISIÈME      PARTIE. 

fABRicATiov  ET  ifppASSTS  DE  LA,  PETITE  Z>EifPEErE.  Dlvlfions  &  fubdlvlfions  dcs  efpice$^ 
&  genres  d'étoffes. 

Première     Section    de  la  troi/icme  Partie* 

De  la  "Fabrication.   Première  Classe^  Étoffes  unies. 

5.  L      Des  Camelots^  ordinaires  ^  baracanés,  laine  ^  ml-fole,  poil  y  &C9 

j,  IL     Du  Baracan. 

5.  in*   Des  ETAUiSESf  unies,  virées,  glacées ,  façon  de  Crépon,  du  Mans,  de  Reims,  &c^ 

5,  IV.  De  la  Tamlfe. 

Seconds    Classe,  Etoffes  croifées^ 

{.  I«  De  la  Serge  d'Aumale ,  de  JBllcourt ,  &c. 

S.  II.  De  la  Serge  de  Rome. 

}.  III.  De  la  Serge  de  Mlnorque. 

j.  rV.  De  la  Prunelle. 

j.  V.  De  la  Calmande. 

f.  VI.  De  la  Turquolfe. 

j.  VII.  Du  Bailn. 

j.  Vni.  Du  Craln  d'orge. 

$•  IX.  Du  Slléfie  ,  ou  façon  de  Slléfie^ 

5.  X«  Du  Malbouroug. 


xîviîj  SOMMAIRES     DES     TRAITÉS. 

s®.     Des  Phéniciens  6  des  Carthaginoise 

^•.    Des  Etrufques. 

10^.  Des  Romains  m 

!!••  Des  Celtihériens. 

II*.  Des  Germains  &  des  Celtes  y  Belges  ^  Gaulois  ^  t^c.  &€• 

i}^.  Des  Religieux  &  des  Eccléfiaftiques. 

14*.  Des  premiers  François ,  &  en  général  des  Européens  aélaels% 

Expticaiion  de  la  Planche  des  Coftumes» 
INSPECTEUR  DES  Manufjtctures  bt  du  Co«mbkce: 

Ce  que  c'efi:    les  connoijfances  que  doit  avoir  un  InfpeHeur:  les  fondions  qu^il  doit  exercer^ 
Projet  d'une  école  iClssPEcrjos  des  Âfanu/a/lures  (/  du  Commtree. 
Privilèges  des  In/pSlUurs  :    inJlruéHon  qui  leur  a  été  donnée* 

LAINE. 

Des  dix  erjis  fortes  de  laines  &  de  leurs  dejtination^ 

I*.  Ves  Laines  d^EJpagne. 

!*•  Des  Laines  d^ Angleterre. 

3®.  Des  Laines  de  Hollande* 

4^.  Des  Laines  des  Pays-Bas  ^  autru  que  ceux  dent  on  a  parlé;  des  Laines  étAlle^ 

magne  ^  du  Dannemarck^  l/c. 
5®.  Des  Laines  d'Italie,  du  Levant  &  de  la  Barbarie. 
é^  Des  Laines  de  France. 


LIN. 

Sectiou     Primièr  b.^ 

De  la  culture  ^  des  préparations  du  lin  en  généroL 

$.  I.     Du  Lin  ù  de  la  nature  des  terres  propres  à  fa  culture. 

5.  II.    Des  engrais  (/  des  labours. 

f  •  m.  Vu  choix  de  la  graine  &  des  femailles. 

5.  IV.  De  la  récolte  du  lin. 

S.  V.    Du  Rouifage. 

f.  VI.  Du  hâlage,  broyage^  P^'^gn^^ y  ^fp^dage^  &c. 

Sbctiom       il 

Notice   des  principaux  lieux  de  France  où  l'on  cultive  le  plus  de  lin  ^  &  des  ufageS 
particuliers  à  chaeun  dans  la  culture  6  les  préparations  de  cette  plante. 

f,  I.      Des  Lins  dt  Flandres, 

f.  II.    Des  Lins  de  Normandie. 

§.  III.    Des  Lins  du  Maine  &  de  V Anjou. 

S.  IV.  Ves  Lins  de  Bretagne. 

î.  Vf 
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DlUXllEMB        SbCTIOM. 

Filature  des  matières  cardées. 

%•  !•        JFii^iture  &  devîiage  de  la  UUne  cardée  &  de  la  bpurre  de  foie. 

*$•  !!•      FîliZture  du  coton. 

$.  III.   Z>e  la  mécanique  4  filer  le  coton  ^  &  de  la  manière  de  s^en-fervlri 
S*  IV.  ATouvelle  mécanique  à  filer  la  lame,  le  coton ,  le  chanvre  4  le  Uni  - 

Explication  des  Planches  relatives  à  la  Filature. 
F    O    R^C    E    S. 

!••  De  2a  fithrication  des  Forces.  ^ 

!*•  Des  uflen/Ues  acceffbires  &  nécejaires  pour  faire  agpr  tes  Forces. 

F    E    I    S    E. 

De  la  Mécanique  à  frifer  ou  ratiner  les  étoffes. 

£>e  la  maniire  de  frifer  ^  ou  de  P opération  de  lafrifk. 

Explication  de  la  Planche  de  la  Frife.  . 
GAZES,  CRÊPES,  MARLY,  LINON  A  JOUR  OU  GAZE  DE  FIL. 

SbcTIOM       P&IMIÈI.B. 

5.  I.      JDe  la  Ca\e  y  de  fon  ufage;  des  diverfes  fortes  de  Ga\es;  des  matières  employées  à  leur 

J\^ri€ationy  &  des  apprêts  qui  leur  font  particuliers. 
$•  II.    Z>e  la  fabrication  dt  la  ga^e ,  de  la  préparation  des  paremens  pour  la  chaîne  6 

la   trame. 
J.   m.  Du  Crêpe, 

SlCTIOU      IL 

Du  Marly. 
S'«GTIO«         II    !• 

Du  Linon  à  jours. 
Explication   des  Planches* 

HABIT,     COSTUMES, 

1**.  Des  Égyptiens. 

^^.  Des  Grecs. 

i^.  Des  Héhreim. 

4**.  Des  Phrygiens. 

5®.  Des  Ajfyriêns  &  des  Babyloniens. 

^•.  Des  Medes  &  des  Perfes. 

7*«  Des  Arméniens  &  des  Scythes^  &e.  &c% 


TABLEAU 


I 
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Des  Lins  du  haut  Languedoc. 
Des  Lins  de  la  Cafcogne  ,  &c  ^  des  y.émoires  furie  Lin  ;^&  de  Vj(^h:Jle. 

Vcyci,  pour  IVîpMcatlon  des  Pianclics  ,  à  la  fuite  de  Tartide  Ch  a  î:  vke. 


LINGE,       LINGERE, 

An  de  la  Llngere, 

Des  différens  points  qui  fervent  à  coudre  &  ajfemhler  les  pièces  du  litige^ 

Du  Linge  de  corps  pour  femme.    Coupe  &  façon. 

Vu  linge  de  corps  pour  homme  ;  idem. 

Du  Linge  de  table  (/  d'appartement  y  ou  Linge  de  ménage  ^  &c\  idem. 

Du  Linge  à  Vufige  des  enfans  ;  idem. 

Du  Linge  d^cglife;  idem. 

Explication  des  Flanches  relatives  à  Tart  de  la  Lingere. 


LISIERE. 

Des  diverfcs  fortes  de  Lifieres ,  &  de  la  manière  de  les  fabriquer. 

!«•  Des  IJfieres  des  draps. 

1®.  Des  Lijieres  des  étoffes  de  foie. 


LISSE. 

Art  du  Remifeur  ,    Remijfeur  ou  Faifeur  de  Liffes. 

Des  diverfes  efpèces  de  Liffes  particulières  aux  étoffes  ^de  différentes  matières. 
Du  métier  à  faire  les  Liffes  ^  &  de  la  fabrication  de  celles  ci. 

Explication  des  Planches  relatives  à  lart  du  Remîfeur. 
MANUFACTURE. 

Définition  du  mot  &  de  la  chofe» 
Jurifdiilion  des  Manufailures. 

METIER. 

mfidéré  particulièrement  comme  la  machine   dont  fc  fert   Vartifan  pour  la  fabrication  de 

fon  ouvrage, 

!••  Du  Métier  à  drap.  Détail  des  pièces  qui  le  compofent  y  de  leur  jeu ,  &c. 

»••  Du  Métier  à  petites  étoffes  de  laine  ou  autres  y  rafes  ou  féches  ^  unies  ou  croifées^ 

}?.  Vu  Métier  de  Tifferand  pour  la  toile  &  la  toilerie  ordinaires 9 

Obfervations  fur  le  métier  des  Indiens. 

Explication  des  Flanches  relativiss  à  ces  Métiers, 
lame  J,  ^ 


I SOMMAIRES     DES     TRAITÉS. 

MODES. 

Des  ohjets  de  Van  de  la  Marchande  de  Modes. 

Des  Bonets ,  Fichus  ,  &^. 

Coupe  &  façon  du  Mantelet  &  de  la  PêUJfe ,  &c» 

Explication  de  la  Planche. 
MOUTON. 

Coup-d*œil  général  fur  Vimportance  de  l'éducation  des  hêtes  à  laine ,  ù  fur  ce  qui  nous 

de  la  pratique  des  Anciens  à  cet  égard. 

5.  I.     Du  rétahlijfcment  des  races  &  du  régime  des  Moutons  en  Efpagne. 
$•  II.   Vu  rétablijfement  des  races  &  du  tégime  des  Moutons  en  Angleterre, 

Cet  objet  fournît  en  mcme-temps  l'hiftorique  &  les  préceptes  d'une  bonne  éducatîoi 
mouton,    &  doRne  lieu  de  traiter,    i*'.  Vu  Bélier  fr  de  la  Brebis,  i^.  Ve  Vaccouplen 
3^.  Vu  foin  des  mires  &  des  Agneaux  naijfans.  4^.  Des  Agneaux  nés  fains  &  vigoui 
5''.  Du  régime  en  général  des  troupeaux,  6^.  De  l engrais  des  Moutons,  7°.  De  la  k 
&  des  opérations  qui  fe  font  â  cette  époque*  8®.  Des  fignes  de  famé  ou  de  maladie 
Moutêns,  9^,  Des  maladies  &  des  remèdes,  i  o.  Des  pâturages  naturels  &  artificiels. 
5.  ÎIL  Du  rétablijfement  des  races  &  du  régime  des  Moutons  en  Hollande. 
$•  IV.  Du  rétablijfement  de  la  race  &  du  régime  des  Moutons  en  Suéde,  Obfervations  fi 
qu'il  y  a^  dans  ce  régime  y  d'applicable  aux  moutons  en  France:  détails  particuliers  fu 
maladies  des  troupeaux  ^  &  la  manière  de  les  traiter. 
S.  V.    Des  Moutons  &  4c  leur  éducation  pi  général^  en  Aflenfagne^  en  Italie  ,  &  dans  pluj 

autres  contrées, 
5.  VI.  De  Céducation  des  Moutons *&  du  régime  des  troupeaux  en  France. 

Abrégé  hiftorique   de  V éducation  Angloife  ^  du  troupeau  de  MeJJîeurs  Delporte  de  j 
logne ,  &  de  l'çtat  aSfuel  de  ce  troupeau. 

Extrait  Sun  Mémoire  fur  les   ejfais  commencée  G*  les  f accès  à  attendre  de  ceux  i 
pourrolt  faire  pour  l'éducation  des  Moutons  dans  le  Bas^CaléJîs, 
Ouvrages  cités  ou  indiqués  fur  l'éducation  des  troupeaux, 

N    A    V    k    T    T    E. 

Art  du  Navetier  ou  de  la  fabrication  des  Navettes. 
Matières  propres  à  faire  les  bavettes. 

différences  des  Navettes  fuivant  leur  dejlination  &  la  nature  des  étoffes  d  la  j 
cation  defquelles  elles  doivent  être  employées. 

Explication  de  la  Planche  du  Navetier. 
OURDIR,      OURDISSAGE. 

\h   de  cette    opération  »    particulièrement  applicable  aux    draps ,     â  la  toile 
t  d  pas  fimples;  les  détails  ^  concernant  les  autres  genres  d  étoffes  ^fe  trouva 
jsi  it  Uk  Soirk. 
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PASSEMENTERIE. 

SieTtOM       PKEMliRE« 

S*  1.     Définition  de  la  Pafementene  ;  a!>râg/  hijlorique  de  fort  ufage  che^  les  dlfferens  peuples. 
f.  H.   Énum^ration  des  ohjets  panieulii rement  attribués  .parmi  nous  aux   travaux  des  Paffe^ 
mentiers  ;   réflexions  fur  ces  attributions. 

Sectioh      il 

Fabrication  &  emploi  des   chofes  de  P affementerie  foumifes  à  t opération  du  retors. 
f .  I.     Z>tf  Retors  en  particulier ,  des  Cordomts ,  Milanêfes ,  Canetilles ,  &c.  &c,  faits  au  moyen 

du  rouetm 
^  IL    Des  Agrémens ,  Soucis  d'hanneton ,  Millerets ,  &c.  faits  au  petit  &  au  grand  métier , 
&  dans  lefquels  s'emploient  les  Cordonets ,  Milanêfes ,  (yc^  &c. 
.  §m  TH.  Façon  de  divers  boutons  de  V affementerie ,   ceft-à-dire ,  des  boutons  tijfus   ou  couverts 
de  toutes  fortes  de  matières  filées  ;  travail  dans  lequel  s'emploient  fréquemment  les   Cor-*- 
doruts  j  le  Cuipéf&c.y  dont  on  vient  de  voir  la  fabrication. 
t»  IV m  Fabrication  des  Franges,  Houpes  &  Glands ,  où  entrent  également  les  Cordonets  j  graine 
éfépirgards,  &c.  fuivie  de  celle  des  Effilés  &  de  la  Chenille  ,  fur  le  mfme  métier ,  O  de  la 
façon  des  Ganfes  plates  au  crochet. 

Section      II L 

Fabrication  de  toutes  les  Jortes  de  Cordons  ^   Trcjfes y  Ceintures  ,  Nattes^  Jaretieresj  Réfeauxy 

Lacets  ,  Oc ,  6c 
I  f.  L         Au  Boîjffiaum 

f •  IL        ^  la  Jate, 
J.  IIL       A  la  Planchette. 
$.  IV.       A  la  main. 

§•  V.       De  la  fabrication  des  Lacets ,  particulièrement  fur  le  métier  ,   6  de  la  manière 
de  les  ferrer, 

SiCTIOM      1  Vm 

Fabrication  de  la  Nompareille. 

Sectiok      y. 

Fabrication  des  Calons\  des  Rubans  figurés  &  des  Galons  de  Livrée, 

$•  L     Des  diverfes  forte    de  Calons  ;  expofition  du  métier  fur  lequel  on  les  fabrique;  maniéré 

de  lire  les  deffins ,  &  de  pajjer  en  conféquence  les  foies  qu'on  doit  travailler. 
J,  IL  Des  Rubans  figurés  ;  leur  différence  avec  les  rubans  proprement  dits  y  dont  il  fera  traité 

â  part. 
f.  m.  Des  Calons  de  Livrée. 

Sectiow      VL 

Travail  des  Plumes ,  des  Fleurs  G»  du  Découpeur  d^ûoffes. 
J.  L    Des  Apprêts ,   Teinture ,  ù  de  V emploi  des  Plumes, 
J.  II.   Fabrication  des  Fleurs  artificielles. 
$.  m.  Travail  du  Découpeur. 

Explication  de  to.utes  les  Planclies  relatives  à  la  Faflementerie. 
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P    E    I    G    N    A    G  '  E. 

Sectiom       P1IIMI&K.I, 

Diverfes  opérations  des  Pâgneurs. 

5.  T.    Premier  épluchage  de  la  laine. 

$.  II.  Battage  des  Laines. 

Section       II. 

Peignage  &  Dégraiffage  des  Laines» 
f.  T.    Du  Velgnage. 
5.  II.  Suite  du  Peignage ,  ù  des  détails  relatifs  à  cette  opération. 

Explication  des   Planches. 


PEIGNE       ou       ROS. 

Art  du  Peignler-Rofetier. 

Ohfervations  générales  fur  le  nom  y  la  matière  &  tufage  du  Peigne  ou  Ros, 

J.  I.        De  la  Canne  ou  Rofcau^  du  choix  qu'on  en  doit  faire  ^  de  la  manière  de  les  cou  fer  à 

de  les  refendre ,  de  tirer  les  dents  à  la  filière ,  de  les  adoucir  enfin. 
§.  II,       Du  Doublage^  Retordage  &  Poijfage  du  fil  y  ou  de  la  manière  de  faire  U  ligneuU 
f.  III.      Du  métier  à  monter  ;  O  de  la  manière  de  monter  les  peignes. 
§.  IV.     De  la  Réduélion  du  fil  de  fr  en  dents  de  peigne. 
f.  V.      Des  Peignes  d'acier ,  du  métier  &  de  la  manière  de  les  monterm 
f.  VI.     Des  diverfes  fortes  de  Peignes. 
§.  VII.   Du  raccommodage  des  Peignes.  ^ 

Explication  des  Planches. 


POIL. 


Des  diverfes  efpèces  de  Poils ,  employés  dans  les  Manufaéhires  ,  pour  la  filature  ou  U  feutrage^ 

Du  Poil  de  Chèvre  particulièrement. 

RÈGLEMENT. 

Réglemens  des  ManufaSlures  y  Jurifprudence  de  cette  partie.  *•- 

Examen  de  la  queflion ,  s'il  eft  avantageux    ou   nuifihle  ait  Commerce  de^  flatuer  par  ici: 
Réglemens  y  fur  les  objets  d'indufirie  qui  en  font  la  bafe. 

Nouvelles  loix  concernant  Us  Manufaiîures.  Tabletîux  de  fabrication. 

RETORDRE,     RETORDAGE. 

Section      Prbmièhe. 

Vu  Retors  des  fils  de  Un  &  de  chanvre. 

5.  I.      Doublage  &  Retordage  y  au  rouet  ordinaire  y  aufufeau  &  au  rouet  du  Pajfementier. 

$•  II.    Manière  de  dévider  &  de  doubler  les  fils  ordinaires  ,  6*  ceux  à  dentelles^  pour  les  préparé 
au  retordage  du  moulin. 


i 


SOMMAIRE     DES     TRAITÉS.  lîîj 

$.  m.  Des  moulins  à  retordre  Us  fils  de  chanvre  S*  de  Un ,  &  du  retordage  fur  ces  moulins^ 
$•  IV.  Dernières  préparations  du  fil  après  le  blanchijfuge, 

Sbction       II. 
Doublage  &  Retordage  de  la  laine  &  du  coton. 
f .  1.    Des  opérations  du  devidage ,   doublage  &  retordage  des  fils  de  laine. 
J,  U.  Retordage  du  coton. 

Explication  des   Planches  relatives  au  retordage, 
RUBAN,      RUBANIER. 

J,I.    Des  dlverfes  fi)rtes  de  Rubans^  &  des  qualités  qui  les  difiinguent, 

f.11.  De  la  fahrieation  des  Rubans  y  &  de  la  mécanique  quon  emploie  pour  les  faire  plufieurs 

à  la  fois. 
Explication   des  Planches  de  la  nouvelle   méchanique  à   faire  des  Rubans  ,    &  de 
celles  relatives  au  métier  ordinaire, 

SOIE      ET      SOIERIE. 

•Section       Premièhe. 

JhL  Ver  à  foie ,   des  Auteurs  qui    ont  traité    de   fon    éducation  i    extraits  des  MémoiriA 

fur  cet  objet. 

Section        II. 

Education  des  Vers  à  foie. 

j.  It    De  la  Coconniere  ou  des  Ateliers. 

§•  II.   Du  choix  de  la   graine  ,  de  la  manière  de  la  tranfporter ,    de   la  conferver  G*   de  la 

faire   éclore. 
J»ID.  Des  foins  à  donner  aux  Vers  depuis   le   moment  de  leur  naijfance  ^  jufqu'au  tems  oà 
i  ils  fortent  de  la  féconde  mue. 

.    $•  IV.  Des  foins  à  donner  aux  Vers  depuis  la  féconde  mue ,  jufqiCau  tems  ou  ,   cejfant  i& 
manger  j  ils  donnent  le  premier  figne  de  leurs  difpofitions  à  fe  transformer. 
$•  V,  Des  maladies  auxquelles  les  Vers  font  fujets. 
$•  VI.  Des  précautions  à  prendre  pour  faciliter  la   mont/e  des  Vers ,  &  la  formation  des 

cocons. 
$.  Vîl,  Des  moyens  d*  étouffer  les  Vers  G^  de  conferver  les  cocons  jufqu'au  tirage  de  la  foie. 
I    $•  yiïl»Du  choix  des  cocons  pour  la  graine,  de  la  manière  de  la  féconder^  de  l'obtenir  &  de 
la  conferver. 

SECtlOM  III. 

Divérfes  préparations  de  la  foie, 

I    f  •  I.  Du  tirage ,  du  tour  de  Piémont  ;  explication  des  Planches  relatives  au  tirage. 

5»  II.  Dénominations  dlverfes  de  la  foie. 

5.  m.  Du  Moulinage  des  foies. 

f.  IV.  Devidage  de  la  foie  fur  te  tour  d'Efpagne^  &  doublage  avec  Vefcouladou^ 

f  •  V»  Doublage  des  foies  ;  conftruilion  du  Rouet. 
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f,  VI.     MouUns    df  Piémemj  ;  fuht  i£  TcxpLcation    dti   VLuruUs  nU^ej  ^ur   ^férû 

indiquées;  de  la  fjlt  otaiée  &  de  fort  ufagt, 
f.  VII.    Extrait  du  Ké^tmeru    de  Flémont  ,    corutmMi   le    tir^e   ô    U  flsge  du 

8  Avril  1714. 
f.  VIIÏ.  Des  différentes  fortes  de  foies. 
J.  1X«     Du  Dévida p^e  des  foies  teimes  ^  o^ganfin^  t'-.sms  ^Çf  asarts.  Silices  de  rtxpL^ailoi 

tloTuhes  relatives.  ^ 

Sectiov      IV. 

Aire'gé  hifiorlque  des  ManufaBures  de  Soirîts  en  France  ^  ff  de  Icai  fropagaxioa  en  Eu 

far  Us  Franz'yzsm 

SlCTJOV         V. 

Idée  d'une  prendêre  divijion  générale  des  divers  genru  d'étoffes  de  foie., 

SectiovVI. 

Ve  hi  fabrication  des  étoffes  de  foie» 

f.  L         De  rOurd'ffige.  &  explicaiion  des  Flanches  qui  y  font  relaiives. 

f .  II.        Du  Pliag:  des  chaînes  &  expiication  des  Planches  qui  y  font  relaiiveu 

§.  m.      Du  Métier  &  des  u/lenfiles  pour  la  fahricaiion  des  taffesas, 

§.  IV.       Du  Ttfigf. 

f.  V«       De  r opération  de  tordre  les  chaînes  y  ou  de  fukfiimer  Tune  à  témtft  esi  moy 

tordage. 
S.  VI.      De  U  lerg\ 
f .  VII.     Du  Satin  ,  S^r* 
}•  VI.I.  Dis   é.ojes   de  foie  façonnées  par  la   marche.  Taffetas  hrilLantés  ^    cannelés 

Cirfakas y  Gros  de  Tours ^  Frufflennes^  Droguées  ,  Égyptiennes^  Muf mimants ^ 

viennes ,  Ka\  de^S^icile  ,  Moires  ,  &c.  6v, 

Sectiob       VII» 

f.  I.     De  la  petite  Tire^  &  de  fa  comparai fon  avec  la  grande  Tirtm 

5.  n.    Lu  Papier  r/gU.  • 

f .  ni.  Des  Deffins  pour  étoffes  ^  &  de  la  lecture  des  dejjins  répésés. 

f.  IV.  Du  Sam  fie  &  du  Conire-SampU. 

S»  V.   Des  Etoffes  riches  en  Soo ,  ô  du  Crand-Richem 

SicTxoa      VIIL 

f .  I.     Da  Velours, 

$.  II.    De  la  fabrication  da  Velours  cifele ,  &c, 

i»  IIL  Suite  de  l'explication  des  Planches  relatives  à  la  fabrication  des  étoffes  de  foie» 

SicTioa     IX. 

Remarque  générale  fur  la  fabrication  ;  &  façon  des  noeuds. 

SlCTIOM       X. 

Du  Ckinage^  du  Moirage^  Calandrage^  &c.  &€* 
t,h   Du  Chinage. 
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S^XL  Du  Moirage ,   Calnndrage ,  &c.  &€, 
Apendlct:  Nouvelles  inventions^ 

SPARTE, 

De  U  nature  du  Sparte,  des  lieux  qui  le  produifent ,    de  la  maniirt   de  le  propager,  de  Jk 

récolte  &  de  /on  emploie 

SirçTioN       Pebmièhb* 

Travail  du  Sparte^ 

§,  I.  Dila  fahricatlon  des  Cordages  G*  des  Nattes  peluchées, 
$,11,  De  la  Spartetie  de  Paris. 

1°.  Des  Cahles  y  Cordages  &  Cordeaux, 

*••  Des  Tapis  en  Sparte  battu. 

ûhfirvation  de  M.  de  Berthe  fur  la  filaffe  tirée  du  Sparte  &  de  plujieurs  autres  végétaux. 
^  SectiohII^ 

Des  Cordages  d'écorte  de  Tilleul ,  6c.  &c. 

S      B      C      T      Z      O      H  III. 

Des  Trejfes  &  Nattes  de  paille  y  ^e  joncs  ^  rofe^ux  y  (rç.  &  des  fils  &  cordelettes  de  paille  9 
de  Palmier  y  d'écorces ,  feuilles  ou  plantes  employées  à  faire  des  chaifes  p  fauteuils  &  auuet 
meuhles  ou  uftenfiles. 

SXCTIOV       IV« 

{•  1.    De  T  Agave  d'Amérique, 

J.n,   De  fa  culture. 
:    f.  III.  Utilité  réfultante  de  la  culture  de  /'Agave  Aoierlctna. 

f.  IV.  Manière  d'extraire  la  filaffe  d Agave. 
\    J.  V.  Emploi  en  Efpagne  de  cette  filaffe, 

I    $.  Vï.  Ouvrages   en  filaffe  d'Agave  ,  qui  fc  fahnquent  avec  faocis  à  U  ManufaOurt  it 
Sparterie  établie  à  Paris» 


TAILLEUR. 

Ves  Uftenfiles  qui  lui  font  propres. 

Coupe  &  façon  d'un  habit  &  iune  vefle. 

Coupe  &  façon  de  la  culotte. 

Coupe  &  façon  du  Traque  ^  du  Volant  y  &c» 

Coupe  &  façon  du  Manteau. 

Coupe  &  façon  de  la  Redingotte  &  de  la  Rohe  de  chambre. 

Coupe  &  façon  de  la  Soutane ,  de  la  Robe  de  Palais  ,  du  gr^nd  &  petit  Manteau 

eccléfiaftique. 
Csoupe  &  façon  du  Corps  f-  Corcet  à  tufage  des  femmes. 

ExpUcatioa  des  Flanches  relatives  à  l'art  du  Tailleur. 
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TAPIS,    TAPISSERIE.    TAPISSIER. 

Section       Premièke» 
Des      Tapis. 

§.  J.     De  la  fabrication  des  Tapis ,  façon  de  Turquie ,  de  la  Savonnerie  &  d'AuhuJfon. 
5.  U.    Des  Tapis-moquettes  &  autres  de  ce  genre. 

Explication  des  Planches  relatives  à  Part  de  fabriquer  les  Tapis» 

Section       II. 

Des      Tapisseries» 

§.  I.      Ve  Vétahlijfement  de  la  Manufacture  des  Cobelins j  des  Tapijferles  qui  s'y  fabrl 

en  haute  ù  bajfe  lijfe. 
§.  II.  Des  À/anufaSlures  deBeauvais ,  SAuhuffon  ù  de  "ÇeUetin^  €t  des  ouvrages  qui  s'yfahriq 
§.  lU.Des  Tapijferies  de  Bérgame^  TontiJJe  &  autres. 

Explication  des  Planches  relatives  à  la  fabrication  des  Tapifferîcs  de  haute  &  baffe  Hllè, 
Section         III. 
Tapissier» 
5.  I.      De  tan  du  Tapiffîer  pour  les  différens  meubles  d'ujàge  dans  la  vie  civile^ 
$.  II.    De  l'art  du  Tapifjier  pour  les  Camps  ù  Armées. 

Explication  des  Planches  relatives  à  l'art  du  Tapîffier. 

TOILE,     TOILERIE. 

Première      Section. 
Des     Toiles    dxw^    i'-Eth^nce». 
J.  I.     Angleterre^  ÉcoJJe  &  Irlande. 
S.  II.    Hollande  y  Provinces- l/nies  &  autres  Pays-Bas» 
§.  III.  Allemagne  ,  Rujpe ,  Siléjze  ,   SuiJJe  ,   &c. 
J.  IV.  Efpagne  &  Portugal. 

Seconds      Section. 

Des    Toiles    et    des    Toileutirs    ns    Frakce. 

(  Dans  Icfquelles  font  compris  les  Velours  de  coton  à  la  fuite  de  l'article  de  Rouen  )  hijit 

G*  fabrication. 
$.  I.         Normandie. 

f.  II.        Picardie  f  Hainault  G*  Cambrefis» 
§.  III.      Bretagne. 
§.  IV.       Maine  &  Anjou. 
$.  V.        Vauphiné. 
$•  VI.       Auvergnj. 

§.  VIL     Généralité  de  Bayonne  &  Département  de  Cajlresi 
§.  VIII.    Champagne.     • 
J.  IX.      JSeaujolois  &  ^tres  Provinces. 

Fin  dea  Sommaires  des  Traitée 

atte: 


mem 


aaast 


A  T 

AtTELîER.  s.  m.  (  manufaâurc  &  mctîcr  ) 
{ofcina,  opîfi^ina.  )  U  y  a  entre  l'attelieric  la 
hutijuCy  cette  difierence  fenfible  qui  fe  recon- 
Boit  entre  TArtiûe  &  Touvrier.  Tout  procédé  en 
gnod ,  qui  demande  de  l'imagination  ,  de  Tintel- 
agence  &  de  la  réflexion  ,  eil  vraiment  un  art , 
&  s'exécute  dans  l'attelier;  ainfi  le  de/Cnateur ,  le 
.  teinturier,  i'appréteur  ,&c. ,  ont  un  attelier.  Toute 
epcratfonpureiAent  mécanique ,  où  la  routine  (uffit , 
B  eâ  qu  un  métier  :  ainfi  le  tiiterand ,  le  tailleur , 
k cordonnier,  &c.,  n'ont  qu'une  boutique. 

Le  lakoratoir€  eft  un  lieu  oti  FArtille  fait  Tes 
Rtherches,  quelquefois  (es  comportions.  On  dit 
pniculièrement ,  le  laboratoire  du  Chymiile  :  on 
étiufiS,  le  laboratoire  de  l'Apothicaire ,  en  ce 
fi»  que  la  Pharmacie  eâ  une  branche  de  la 
Cb]inie  ;  &  auâî  pour  diflinguer  le  lieu  où 
fibntles  préparations  pharmaceutiques ,  de  celui 
«i revendent  les  drogues,  lequel n'eft  proprement 
que  b  boutique  de  l'Apothicaire.  Sur  quoî  Ton 
ptut  remarquer  ,  que  le  mot  boutique  a  deux 
acceptions  ;  l'une  qui  le  range  dans  la  ciafle  des 
tennes  de  fabrique ,  &  qui  indique  le  lieu  clos 
•aie  font  tous  les  objets  d'u(age  dans  la  vie  civile; 
IWe  qui  en  fait  un  terme  de  commerce ,  en  ce 
9(11  défîgne  ,  non  le  lieu  où  fe  font  ces  mêmes 
j     •fcjcîs ,  mais  celui  où  ils  fe  vendent. 

U  hutique  du  faifeur  ed  ouverte  ou  fermée  , 
feiée  dans  Tintéricur ,  ou  expo  fée  fur  la  rue  :  le 
ta  de  cette  dernière  portion  ,  n'eft  autre  que 
«Tattirer  les  chalands.  Comme  le  vendeur  a  tou- 
KOR  cet  objet  ,  il  doit  fe  mettre  en  vue,  &  à 
ponée  de  tout  le  monde  ;  en  conféquence  ,  fa 
boutique  efl  toujours  ouverte  (ur  la  rue ,  ou  du 
flïoins  elle  y  eft  indiquée  de  manière  a  en  rendre 
Ticccs  facile  &  prompt. 

^On  appelle  ouvroir  le  lieu  où  fe  réunîflent  des 
wriers  qui  s'occupent  de  différents  objets,  qui 
«W  diffcrentes  opérations  ,  foit  qu'elles  tendent 
^  œcmc  but ,  ce  qui  efl  l'ordinaire ,  ou  qu'elles 
"y  tendent  pas.  Dans  ce  fens  ,  la  plupart  des 
Çîndes  manufadures  où  fe  fuccèdent  &  fe  mul- 
^pficnt , (buvent  (ur  les  mêmes  matières  ,  divcrfes 
•Potions  qui  n'exigent  pas  un  Heu  particulier 
pour  chacune  d'elles ,  ces  manufadures  ,  dis-je  , 
^fit  un  ouvroir, 

Par  ie  mot  ufine  ,  on  entend  un  va  (le  labo- 

'^^oire^un  immenfe  attelier,  où  les  machines  en 

Sï^d  font  conmiunément  mues  par  l'eau  :  une 

ip'ofre forge ,  une  forge  d'ancres,  line  refenderie 

^^  fer ,  renfemble  des  martinets  &  des  grands 

^^vaux  fur  cuivre  ,  des  fîlerîes  de  fer ,  &c. ,  font 

2^^  ^fines^  qu'on  diftingue  encore  par  la  nature 

^«l'objet  particulier  qu*on  y  exploite,  comme  un 

"^«im/noir;  le  lieu  où  l'on  fore  les  canons  ,&c. ,  &c. 

Ces  diflindions  en  amènent  d'putres  ,  fur  lef- 

^l^clies  il  n'efl  pas  moins  néceflaire  d'avoir  des 

Manufaduns  &  Arts,  Tome  L  Prem.  Partie. 
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idées  nettes ,  à  l'égard  des  perfbnnes  qui  font , 
eu  qui  font  faire ,  qui  fabriquent ,  ou  qui  font  fa*» 
briquer;  de  celles  qui  trafiquent  ou  vendent,  de 
quelque  manière  que  ce  foit;  des  lieux  où  ion 
dépofe  les  marchandifes ,  &  de  ceux  où  l'on  fpc- 
cule  ou  compte ,  relativement  au  commerce  qui 
en  réfulte  :  ainiî  nous  diliînguons  /  entrepreneur 
du  fabricant  y  8c  celui-ci  de  l'ouvrier  ;.le  négociant 
du  marchand^  de  celui-ci  du  traficant  ou  coL» 
porteur;  comme  aufTi  le  magajîn  ae  la  boutique  , 
&  le  comptoir  du  burtau ,  ne  confondant  ni  i'un 
ni  l'autre  avec  le  cabinet. 

Un  entrepreneur  de  fabrique  ,  qu'il  connoifle 
ou  qu'il  ne  connoiffe  pas  le  détail  des  opérations 
d'un  grand  objet,  efl  celui  qui  les  emhraile  toutes  ^ 
ainfi  que  les  fpéculations  qui  y  ont  rapport ,  Se  qui 
a ,  en  (bus  ordre,  des  contre-maitres  &  des  commis 
pour  diriger  les  unes  &  les  autres ,  &  les  lui  rap- 
porter comme  a  un  centre  qui  leur  efl  commun. 
Ain£  l'homme  qui  eft  à  la  tête  d'un  établiffement 
en  grand  ,  où  l'on  employé  diverfes  fortes  de 
matières,  ou  d'un  établiffement  où  l'on  modifie 
très-diverfement  la  même  matière  ,  telles  que 
les  manufaâures  des  tapiilèries  des  Gobelins  ,  de 
Beauvais ,  d'Abuffon;  celle  de  porcelaine  de  Sèves  ^ 
&c. ,  où  il  hiut  des  deffinateurs ,  des  teinturiers 
ou  des  fculpteurs  de  des  peintres  ,  des  Artiftes  8c 
des  ouvriers  de  diverfes  genres  ;  cet  homme  eu 
un  entrepreneur» 

Si,  2u  lieu  de  cela  ,  il  n'a,  par  exemple,  à. 
diriger  qu'une  manufaâure  de  draps  ,  de  toile  ^ 
d'ctoflej  quelconques,  dont  les  détails  plus  rap^ 
proches  ,  peuvent  &  doivent  être  fus  &  fuivis 
imperturbablement  parlui-mcme,  cet  homme  eÛ 
\xr\  fabricant  :  il  a  ou  il  n'a  pas  Ibus  lui  des  contre- 
maîtres ;  mais  il  eft  le  premier  contre-maitre  de 
fa  fabrique.  Les  hommes  ,  qui  fans  entendre  rien 
autre  que  leur  manipulation  habituelle  &  jour- 
nalière ,  exécutent  fous  les  ordres  des  commis , 
des  entrepreneurs  ,  des  fabricants ,  ou  de  leurs 
contre-maitres,  font  des  ouvriers»  Les  commis 
&  les  contre-maitres  font  gagés  ;  les  ouvriers  font 
payés  à  forfait,  quelquefois  a  la  journée. 

Par  tout  &  toujours,  on  confond  le  négociant 
&  le  marchand  :  il  n'eu  pas  jufqu'au  porte- balle 
qui  ne  prenne  le  premier  de  ces  titres ,  &  à  qui 
même  ne  le  donne  le  marchand  en  boutique,  qui  lui 
vend  quelques  aifortiments.  En  France  ,  on  trouve, 
un  certain  nombre  d'entrepreneurs  :  il  y  a  beau- 
coup àe  fabricants  ,  beaucoup  de  Marchands  ;  {à) 

{a)  Que  récat  de  fabricant  dtmznde  une  forte  He  faga- 
citc  ,  que  l'invention  ,  rimita'ion,  du  moins,  «n  foit  la 
bafe,  que  la  fciencc  avide  du  tant  pour  cent  «  fuTife  an 
marchand  ;  comme  il  n*e(l  -^ueflion  dans  tout  ccU  que  de 
commerce,  lorfque  les  chofcs  de  leur  part  font  prifcs  en 
grand ,  ils  peuvent  ^cre  coniîdcrés  fous  Tacception  commune 
de  comiKcrfons, 
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les  négociants  font  rares  ,  il  le  font  beaucoup 
moins  en  Angleterra  ik  en  HoJande.  Burdcaux, 
Nantes ,  Rouen  &  MarfeiUes  peuvent  en  prclenter 
ouei'^u'iirîs  i  aucune  autre  d^  nos  villes ,  que  je 
Ucbe,  Pans  ne  renferme  que  des  vendeurs  ou  des 
remuuurs  u*drgent ,  des  banquiers  ^  des  gens  qui 
rpéculent  fur  les  papiers  ^,  lur  les  empruits  ûq 
lEtzt ,  fur  la  miiere  publique ,  tous  marciiiuicls 
ou  gens  d'atlaires. 

1^  mot  dâ  négociant ,  &  la  cho(e  même  ,  rap* 
proch&nc  du  négociateur  ^  1  homme  k  qui  il  peut 
étm  appliqué  i  eoniùie  lui  ^  li  a  des  reut^i^ns  , 
cUs  Yues,  de  graxids  in&érccs  :  comme  liii^  il  i^jjt 
qii'il  connoifle  leiprit  des  nations  ,  leurs  Joix  , 
leurs  mœurs  ;  quM  fâche  y  en  qu^l^ue  manière  , 
identiiicr  ieurs  intcrct**  pour  y  tco*iver  ion  fins 
grand  avantage;  &  il  c^suaô  une  Ji  grande  d*ifé- 
rence  entre  lui  &  le  mart-hand,  quoiqu'ils  s*ap- 
puyent  fur  la  même  bafe ,  3c  quas  opèrent  fur 
îc  incme  fojid  ,  que  celui-ci  ne  peut  jamais  fervîr 
TEtat ,  que  par  le  concours  fortuit  y  volontaire 
on  involontaire  des  autres  marchands  »  tvi  raifon 
dje  leur  notnbce:  uwAiu  que  le  ncgociaut,  par  les 
Oorno.iTances,  fes  reihtiors  ,  fon  crciir ,  ^  dans 
1#  fecrei  de  on  comptoir,  qu'il  transfoniie  par- 
la en  un  cabinêi  ,  peut  em^r^iircr  les  idces  &  les 
^vues.  du  négouuicttr  ,  ^i  en  t&nir  lie^  au  beloiji. 

Tout  homme  dont  fctcit  &  les  forcions  n*of- 
fftnt  que  la  faculté  Hc  foccupation  d'acheter  Se 
de  vendre ,  que  ce  folt  au  compt^nt  ou  à  terme; 
pour  de  largent ,  ou  en  échange  d*autres  inar- 
chaniifes;  à  comminion  ou  a  forfait  ;  en  gros 
ou  en  détail ,  n'ed  qu*un  marchand.  S'il  ell  mar- 
chendetî  détail ,  le  lieu  où  il  tient  fc^  marchandifcs 
&  où  il  les  débite,  eft  ordinairement  ouvert,  & 
Te  nomme  loutifjuei  s'il  ell  marchand  en  gros, 
ce  lieu  eil  ferme  ,  &  prend  le  nom  de  magajln^ 

On  donne  affei  communément  le  nom  de  £ra^ 
ficant  au:ï  petits  marchands  qui  tiennent  dans  leur 
boutique  dïverfcs  fortes  de  marchanda  Tes  de  bas 
prix ,  de  même  qu'aux  portes-balles,  qfi*on  dclîgne 
encore  par  celui  de  tolportcurs. 

Le  comp:oir  cil  le  Heu  où  les  marchands  font 
leurs  ficâores,  où  ils  tiennent  leurs  litre  s  de  compte, 
leur  corr^fpondance  ,  où  ils  font  leurs  compta  , 
enfin.  L»;  comptoir  du  marchand  en  détail ,  eii  Je 
plus  fouvenc  réuni  i  la  boutique,  ou  tres-ù  portée 
d'elle;  celui  du  marchand  en  gros,  elt  ordinaire- 
rcmert  fcparc  du  magasin,  parce  que  ,  foit  qu*il 
expédie  fur  des  ordres  ,  ou  qiril  vende  par];!nt 
&  montrant,  il  ned  pas  néceflité  de  compter  fur 
It  champ  ^nj  en  prcfence  de  facheteur ,  comme 
le  fait  le  niarchând  en  détail,  qui  n*a  que  de 
petites  tommes  à  recevoir ,  8c  qui  a  ou  peut  avoir 
a  faire  'X  plu/ieurs  pcr fon nés  à  la  fois. 

On  appelle  aufîi  comptoir  U  table  à  rebords 
thr  Uquelic  on  compte  l^argent ,  ordinairement 
rrnfcfn;ce  dans  une  enceinte  ,  &  fur  laquelle  fe 
.XfauYcnt  une  balance  Se  des  poids:  tout  fefpace 
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trtcme  compris  dans  Tercente  où  e.l  cette  tab'e  ^ 
où  ell  la  caiife ,  &  où  fe  tient  ce-ui  qui  compts 
ou  pefe  fargent ,  porte  auflî  quelqueiois  le  nom 
4e  coniptùir ,  Sç  roxi  donne  ce.ui  de  hanjtte  fci»*  ^m 
leniëiu  a  la  table*  ^| 

Quelquefois  on  défîgne  un  comptoir  par  le  ntmi  ^* 
4p  htueau  ;  joais  ce  terme  ell  particulièrement  ap- 
pkcaoie  aux  lieux  publics^ où  fe  font  d^s  recettes 
&  des  coaiptes  quelconques  de  fin  nce  ,  ou  bien 
â  ceux  qui  rcunàlent  des  commis  pour  travaiilef    ^ 
à  dies  afî^res  d  admmiuration,  ^ 

C'ell  toujours  improprs^ment ,  pour  ne  pas  dire^--. 

trci-ridxuiemcnt,  que  Ots  niarLliands ,  des  fabrî--- , 

cants  ,  ou  aucres  gens  de  cette  forte  ,  donnent  Ic^^ 
noai  de  cabintt  a  leur  comptoir.  Le  cab;net  eCT^ 
un  lieu  d'oAilêrvation,  de  médita*^ion  ,  d  étude:  d--^^ 
ce  qu'il  fut  dans  tous  les  lems  comme  confacré  au   -^^ 
rouies  ,  il  s'expr,ma  chez,  kt  Grecs  par  le  mcri^t 
pLufSiWy  chez  les  Latins  par  celui  de  muféum ,  qui       ^H 
paflc  daiis  notre  largue,  avec  la  même  h^mficatio^nj| 
li  ne  convient  donc  qu'aux  lavants  ik  aux  ge.^ns 
de  lettres  ;   ce    n'eU  que  d'eux  qu*on  ptut  di.  ^x-e 
qu*iJs  ont  un  cabinet ,  qu  ils  font  dans  leur  caèin^r^^ 

Le  Phrficien  méditant  fur  la-  nature  &  Vi  mi^ 
ôucnce  réciproque  des  corps  ;  le  Géomttre  c:  al- 
cuJant  leur  mouvement  Se  traçant  leur  route  ;      Je 
Philofophe  conlîdcrant  f homme  primordialera^jïe 
Se  irréfragaUcment  libre  ;  le  Magîflrat  apprt)t"<>ii- 
diflàni  les  loix  qu'a  rendue  néceflaires  la  focié  te'-, 
pour  faire  fervir  leur  efprit  a  adoucir  le  mallictïr 
d'en  avoir  bcfoin  ;  le  Médecin  arrachant  à.  la  nature 
fes  fecrets,  pour  leifoulagement  deThumanîté;        F 
f  homme  de  Lettres  enfin  voilant  à  (es  fembii- 
Lles  ,  leur  propre  mifere,  sVfforçant  du  moins  de 
les  en  diiiraire  ,  en  jettant  quelques  rofes  lur  leurf 
trilles  violettes  :  voilà  les  hommes  de  cabintt  ;  8C 
nom  des  financiers ,  des  marchands  ,    des  agio- 
teurs ,  dont  toutes  les  facultés  fe  réduifent  i  ra- 
maifer  de  fargent,  &  i  le  renfermer  avec  leir* 
aroe  dans  leur  cofire-fort*  ^^ 

Le  mot  cabinet  eut  tellement  cette  acceptJotS    « 
que  la  politique  étant  devçnue  une  fcience  ,  trcr  ^^ 
menfongcre  àla  vérité,  on  n'a  fu  mieux  faire  po«-^^ 
fennoblir  aux  y**ux  du  peuple,  que  de  Tappeil^^^^ 
la  Jl'ience  du  cahinet  ;  Se  comme  cette  fcienc^^  » 
coniîife  le  plus  fouvent  dans  fintrlgue,  dont  !• 

fecret  e(î  fanie  ^   on   donne  aux  anaircs  qui  ^-^'y 
traiter! ,  le  nom  d'affaires  de  cabinet ,  de/etr^^'^ 
de  cabinet.  Sec*  fl 

On  peut  voir  dans  Fancîenne  Encyclopédie,  *^ 

mot  cabinet  ,  un  article  intcrefî'ant  fur  le  i^lt**^ 
Cabinet  d'HiJloire  NatureUe.  On  dit  cabinet  —  ^ 
toilette  :  on  a  rendu  le  inot  cabinet  l}nonim€s^^s  ** 
mot  boudoir  \  on  a  fait  une  trange  abus  de  ce  ter«^  ^^^* 
Ceil  au  Lutcraceur  i  indlqu/r  toutes  ces  figi — -^mlB' 
cations  ,  &  à  les  dlfcutcr  :  maiheureufement:^:^^»  ^* 
mot  mcQie  a  été  omis  daas  le  Didionnatre  — ^  ^^ 
Littérature  ,  où  Ton  n'en  troiure  aumin  e  -"^ 
caàarei  S^  cachtn 
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AS«  r.  m»  {Tihiale^  de  Tibia ^  l'os  ultérieur 
4ehjifflbe,  &  celui-ci,  de  Ta  reiTemblance 
vrec  tme  6Stt»  ) 
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Bas  ,  BonET^  Bometerie,  Bohetier. 

Noms  de  la  cholje  prifè  iiKlividueilemetit  Ir 
coliedivemeiu ,  &  de  celui  qui  la  fabrique  ou 
qui  la  vend* 


SECTION     PREMIERE. 


§.    V  WiH. 


M    I    E    R. 


A  P^tiquiti'  du  Tijfu  à  mailles  &  des  monu^ 
mens  d*  après  Ufquels  on  peut  juger  des  ufages 
auxquels  il  était  employé.^ 

Le  mot    honetifit    efl  un  terme  générique  , 
Ifte  dénomination  fous  laquelle  on  comprend  non- 
Attiement  les  bonets  faits  i  i  aiguJIe  ou  au  mé- 
tier,  qui  fervent  u  couvrir  la  ttte,  mais  les  bas^ 
ies  chaulions  &  chauii'eites,  les  mitons,  mitaines, 
les  camilblles ,  les  jupons ,  les  habits  mêmes  & 
tous  vétemens,  de  quelques  matières  qu'ils  ibxent, 
fiihriqués  de  la  même  manière»   Amfi  la  bone- 
terie  remonte  dans  Tantiqu.té,  oui ique  les  étoites 
à  mailles  étoient  connues  du  temps  des  Romains  ; 
cependant  il  eiè  douttux  qu'elles  s  appixafTent  aux 
«(^es  auxquels  nous  les  empIo)ons  communé- 
ment :  ce  qui  refte  de  monuiners  repréfentant 
des  Perfts,  des  Phr)giens  ou  d'autres  peuples 
^fîatiques  ,   chaulTcs   ou   cocfifés  ,  annonce   bien 
plus  ,  par  la  grollierete  ou  la  roideur  de  ces  vc- 
temens,  ou  par  leur  état  lilfe ,  Une  toile,  une 
étoffe  tifllie  &  drapée,  une  peau,  un  cuir,  qu'une 
étoffe  à  mailles  tricotces,  plus  fine,  plus  fbuple 
du  moins  que  les  premières ,  &  plus  grenues  que 
les  fécondes. 

Les  peuples    dont   Thiftoire   préiente   le  plus 

pend  intérêt,  &  dont  ils  nous  re/le  le  plus  de 

ttoimmens ,  les  Egyptiens ,  les  Grecs  &  les  Ro- 

Qitins ,  en  paix  comme  en  guerre  ,  avoient  tou- 

/ours  été  jambes  nues  ,  fi  ce  n'eft  quelquefois  leurs 

^(ôimages  les  plus  diftingués  qui  chaufToient  un 

brodeq;iiin  plus  ou  moins  élevé ,  au  lieu  de  la  fe- 

t^elle  amplement  attachée  a  fordinaire  avec  des 

ttnirroies  ou  des  rubans ,  («ivant  le  goût ,  la  ri- 

^efle  &  le  rang.  Mais  nous  remettons  .i  parier 

le  cette  dernière  chauffure  aux  mots  Cordcn- 

!?rEit ,  Soin.iER  ou  Chaussure  ;  nous  n'avons 

mtention  ,  en  ce  moment,  que  de  jetter  un  coup- 

cTœil  rapide  (îir  la  forme  du  vêtement   de    la 

|ambe,  chez  les  différens  peuples  qui  d  les  font 

couvertes  :  nous  dirons   aufli   quelque  chofe  de 

ceux  qui  en  otrt  adopté  un  pour  les  mains.  Le 

bêtement  de  la  jambe  doit  être  corfîdcré ,  dans 

Tantiquité,  fous  trois  formes  principades^  comme 


le  prolongement  de  la  chaufTure  proprement  dite, 
du  foulier,  codtiâe  le  prolongement  du  vêtement 
des  cuifles ,  de  la  culotte ,  ou  comme  détaché  de 
l'un  &  de  l'autre,  airtfi  que  nos  bas^  nos  guét- 
tres,  &c. 

Zethus ,  Amphion ,  Agameranon  ,  (ur  des  bas- 
reliefs  particuliers,  une  femme  repréicntant  la 
vertu  inilitaire  fur  l'arc  de  Conflantin ,  la  ftatue 
de  Bacchus,  jeune  &  beau,  du  palais  Cavalieri; 
celle  de  l'empereur  Caracalla ,  au  palais  Famcfe  ; 
une  de  Pyrrhus ,  au  palais  MafTimi  ;  une  autre  en 
bronze  de  Septime  Sévère,  au  palais  Barberini , 
font  des  exemples  de  cette  première  chauflure. 

Les  brodequins  d'Amphion  font  lacés  fur  le 
devant^  &  lui  couvrent  les  jambes  ju(qu'aux  ge- 
noux :  ceux  d'Agamemnon  rellèmblent  â  des  bas^ 
excepté  qu'ils  (ont  plus  courts.  Les  brodequins 
des  autres  figures  citées  ne  s'élèvent  que  Jufqu'au 
gras  d«  la  jambe  :  ceux  de  Bacchus  font  galam- 
ment attachés  fur  le  devant  avec  des  nceuds  d^ 
rubans;  les  autres  font  Amplement  lacés ,  ceux-ci 
par-devant ,  ceux-là  par-derrière  ;  mais  ceux  dfe 
la  flatue  de  Pyrrhus  &  de  celle  de  Sévère  laifTent 
les  doigts  du  pied  à  découvert. 

Les  amazones  du  Capitole  ont  des  brodequins 
qui  leur  couvrent  une  grande  pa'-tie  des  jambes. 
Les  chaffeurs  en  portoient  au(fi  qui  montoient 
fort  haut ,  comme  ceux  de  Bacchius  :  tels  étoient 
ceux  de  Vénus  chaffant  fous  la  forme  d'une  jeune 
Tyrienne  : 

Vlrgihibut  Tyriit  mot  eft  gtfiart  pkaretram, 
Purpureoque  altè  furas  vincire  Cêtkumôi 

Ces  brodequins  paroiffent  d'une  peau  fine  êc 
fouple,  qui  fe  colle  aux  jambes  comme  des  bas 
de  foie  :  fuivant  les  conjedures,  ceux  des  guer- 
riers &  des  chaffeurs  croient  de  couleur  noire  ; 
mais  quand  le  luxe  s'accrut ,  &  qu'on  en  vint , 
dars  la  vie  civile,  à  prolonger  fiir  la  jambe  la 
chauffure  du  pied,  les  femmes  (ur-tout  lui  don- 
nèrent des  couleurs  très  -  arbitraires ,  dort  quel- 
ques-unes cependant  furent  affedées  par  telles 
nations,  d'autres  prifes  comme  ma»-que  de  telle 
dignité.  {Voye:[  Chaussure,  Soulier,  Ôtc. ) 

Xes  Grecs  &  les  Romains  portoient  des  co* 
Ipttcs,  nous  dit  Winckelmann.  Il  auroit  puajoii^ 
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ter,  les Egyp tiens, qirolqu'aucun  ironitmfnt ,  nnxnt 
Ctàir,  nen  donne  Tidce  »  &  que  cehii  augiTcl  a 
dotiné  lieu  la  préientation  qui  lui  fut  taiie  de  la 
tcte  de  Pompée  ,  foii  trcs-tulpc^  ,  comme  Lens 
robfervc.  Cependant,  ajoute  le  premier,  Tufage 
des  cuJotics  n'étoit  pas  abrolument  géi^ral  parmi 
les  hommes;  on  leur  lubLlitiidit  de  larges  bandes: 
le  peuple  en  portoit  de  pareilles  autour  des  jambes, 
du  lemps  de  Trajan» 

L'aflerdon  de  Winckeîmann  eft  fondée  fur  des 
monumens  bkn  potlcneurj  aux  beaux  temps  de 
ia  Grèce  &  de  Rome  :  alors  on  nV  corno.flbit 
les  culottes  que  par  l\irkigc  qu*<;n  failbient  les 
Barbares  î  la  loi  qui ,  en  Grèce  comme  parmi 
rîous ,  ordonnoit  aux  danlcufes  de  porter  des  ca- 
Icijons,  ne  pr.>uve  rien  de  contraire;  Se  Tavanture 
de  Aiarcus  Servilius,  dans  Piurarque,  montre  affet 
qu^on  nViît  que  fort  tari  X  Rome  i'ufage  des  ca- 
le<^0Ps  :  proLaLïlement  mcme  ce  ne  fut  que  des 
iîccles  après  cette  époque  qu'ils  sYtendireni  fur 
ies  jami>es»  It  eil  évident  que  les  Juifs  ne  por- 
tolcnr  point  de  caleçons  ,  puifI]ifon  voit  dant 
l'Exode,  que  Dieu  l:fs  prcfcrivit  Comme  devant 
faire  parti©  de  Hiabit  iacerdotai. 

Winckelmann  nous  dit  encore  que  les  nations 
barbar-s  avoiçnt  des  culottes  5:  des  àas  â\mc 
même  pièce,  qu'ils  atrachoitnt  fous  la  cheville 
du  pied  avec  la  courroie  de  la  fbmclie  ;  ce  qui 
efk  coniîrmc  par  tous  Its  monumens.  Dars  la 
fuite,  continue-t-il ,  on  ftpara,  on  coupa  les  ^as 
des  culottes  :  autant  le  fait  ell  évident,  autant 
IVpo^ue  eil  incertaine» 

Les  Phrygiens,  comme  le  prouve  la  belle  fiatue 
de  Paris  du  palais  Altemps,  avotent  en  eÛhi  des 
4:aie<^'ons  qui  leur  defcendoicni  jufqu'aux  pied*. 
Les    Aif) riens    de    Scmiramis    Ce   couvrirent   les 

i'ambes  de  la  uicme  nianicre,  en  quoi,  fuivant 
Mutarque  ,  ils  furent  imites  par  les  Mcdes  ,  êc 
t:cux-ci,  ftîioii  Diodore ,  par  les  Perfes  ,  dont 
Alexandre,  adoptant  ThaLiillement ,  en  rejetta, 
dvec  la  tiare  &  la  robe  tramante  ,  les  cale<,'ons 
qui  defcendoicnt  ju(qu*au  bas  des  jambes.  Deux 
ilaïues  qu'on  voit  à  Rome  prouvent  que  les  Ar- 
méniens avoîcnt  adopté  le  mcmç  vêtement  ;  ce 
qui  efi  confirme  par  un  bas -relief  de  Tare  de 
Conilantin  ,  tiré  de  Tare  de  Trajan  ;  bas -relief 
iccompagnc  de  plusieurs  autres  ,  ^reprcfentant , 
alnfi  que  ceux  de  la  colonne  trajane  &  quelques- 
uns  de  Tare  de  Sévère,  des  Daces,  des  Sarmates, 
des  Scytliejk,  des  Parthes,  des  halntans  des  con- 
trées qu'arrottnt  le  Tigre  Se  TEuphrate,  portant, 
£omme  les  ilatues  des  rois  barbares  du  Capitole 
Se  le  prifonnler  Dace  du  palais  Farnèle,  des  ca- 
Je^ors  qui  leur  couvrent  les  jambes. 

La  colonne  antonine  nous  montre  les  Ger- 
fndins  vctus  de  ce  calet^on  :  elle  en  représente 
mcmc  plufîeurs  qui  n'ont  aucun  autre  vêtement  ; 
d\u)Cfev,  au  caleçon  defqueU  le  manteau  feul  efl 
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Erfin  le  Sardinapaic  de  I^ome,  habillé  en  Ph 
nlcien  ou  en  Syrien,  fous  fa  longac  roL^e  à  grandes 
manches  ,  portoit ,  lui  van  t  Texpreiîijn  d  Héro- 
dien ,  une  chauflure  qui  prenoit  depuis  les  pied* 
jur^u'd  ia  ceinture  ;  cependant  Its  calc«,'ons  de* 
Ko^nains ,  lorfque  Texemple  &  la  molelfe  les  leur 
eut  fait  adopter,  très  -  vrailemblablemi'iit  depuis 
Auguite  ,  ne  defcendoient  qu'un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  ait-deCous  du  genou,  îaiiïânt  toujours 
la  jami>e  à  découvert  :  aucun  des  monumeris  qui 
nous  rcitent  ne  lt%  reprétentent  autrement,  d  ce 
neii  tn  guerre  ,  où  Ton  eut  des  exemples  de  -^ 
jambes  cuiralTéei  par  des  bottines  ou  jambUres^^ 
qui  prirent  le  nom  de  iiâialiit  ,  comme  on  ap — ^^ 
p^lioit  femonilî a  l'armure  des  cuilT^s*  De  mcm^to. 
chez,  ies  Grecs,  Agamemnon  avoit  des  jambière  :^5 
attaciiées  avec  de^  agraffes  dWgert  :  ALhille, 
Ja  v:ila  borghèfe,  eli  repréfentc  le  faifant  raettr-— ^ 
les  lîennes  \  une  Itatue  en  pied ,  trouvée  dans  Zji 
même  Heu  à.  gravée  dans  le  coiîume  de  Len^s 
indique  encore  nii;:*ux  la  forme  de  cette  armure 
&  ion  en  voit  a  des  glad.ateurs  Samniics  da-pet^ 
près  femblabies,  couvrant  le  devant  de  la  jambe 
depuis  le  delTous  du  genou  juiques  fur  le  cou-dc>- 
pied.  Se  attachées  par-derriert* 

On  lait  que  les  Germains,  les  Belges^  Jes 
Gaulois ,  dont  les  Francs  ,  les  AI!emancl>  Se  les 
nations  voifines  cor*lervcrent  rhaUi*ltmén£  ju(^ 
quau  huitième  ffècle  >  portèrent  des  caleçons  de 
toJe  ou  de  peau  qui  Ifur  delcendoieni  julqu*aux 
pieds  ;  Cui\oni  Jina  â  pUdi ,  fatti  di  leia  di 
lino  0  pure  dt  atojo,  Encore  au  ^xicme  lièck , 
les  Francs  &  les  Aui-mands  qui  alicrt«t  ravager 
ritalîe,  n'avoient  pour  tout  vêtement  que  ce  ca- 
Ici^on  qu'ont  toujours  conlêrvé  ïf:&  marins  &  Jet 
gens  de  rivières,  maîî  avec  plus  d'ampleur,  parc^ 
qu'ils  le  mettent  ordinairement  lur  d'autres 
vetemens. 

D'où  Ton  voit  que  lYpoque  de  la  r?paratIo»« 
du   vêtement  de  la  jambe   d*avec  celui  du  pie  ~ 
ou  des  cuifles,  le  perd  parmi  nous  dans  ia  b 
barie  du  moyen  âge. 

D'abord  ie  premier  ne  fut  qu'une  partie  (cp; 
rée  du  même  vêtement,  attachée  avec  des  cour- 
roies, des  cordons,  des  ruba;7s  ;  puis  on  la  tra^ 
vailla  feparément;   &  ce  furent  des   efpcces  de 
guêtres  de  toile  ,  de  peau  ou  d'étutfe  de  iaincf , 
qui  tantôt  entroier.î  dans  le  Ibulier  &  paifoicnr 
Ibusla  culotte,  tantôt  recouvroient  Tun  ik  Tautrc^ 
Tous  les  cultivateurs,  les  chairiurs ,  les  vayageuri 
les  portent  recouvrant  le  fouiier,  &  Ton  en  lenc 
la  raifon.  LfQs  gens  d'un  état  lédenta^re  ,  que  rien 
n^xpoloit  aux  inconvéniens  dont  les   voyageun 
cherchent  a  fe  préserver,  furent  les  premiers  qui 
imagiacrent  de  faire  des  pieds  unis  au  vêtement 
de  1h  jambe,  &  de  chauffer  i  la  fois  Tun  5c  1  autre. 
Alors  on  fit  des  has  ;  on  les   deflirra  d*aprcs   h 
jambe  ;  on  les  moula  fur  eilc ,  &  ce  ïCtiï  point 
•ncorc   C^m  une    forte   d'airelTc  quaa   en   faii4 
bien  U  cou^c. 
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temf  S  on  ne  porti  qur  dr s  ^as  d'crofTe  : 
bon  du  trxot  à  ;e  vctement  n'a  eu  lieu 
teaziff ^nce  des  Arts  parmi  nous ,  très- 
bbiemeut  au  lentps  de  Fran<;ois  I.  Henri 
bjx  noces  de  fa  iilte  les  premiers  àoj  de 
il  eue  vus  en  France.  Des  peuples  en- 
Is  ia  c^aïTe  mercenaire,  porcent  encore 
l^écoBe  :  plufîeurs  ordres  religieux,  qui 
^rgcnt  le  cojiuroe  bien  loin  par-deli 
fhoïnînes,  les  ont  portés  juJqu'i  cer  der- 
^  <,  &  il  en  e(ï  qui  le  font  encore  une 
H  pas  porter  d*autres. 
pd  des  gants,  fi  ia  fupercherie  de  Jacob, 
t  la  bènêd:Ybon  dMfaac,  n'eil  pas  un? 
i  leur  ufage  dès  ces  temps  recuits,  il 
pins  probable  quelle  en  donna  Tidée. 
rons  d'ailleurs ,  dans  Homère ,  le  bon 
«aerxe  ,  père  d  UiyfTe,  porter  de^  gants. 
les  iepuicrales  antiques  reprêfentent  des 
Incées.  On  voit  des  gan:s  i  pJuneurs 
i  ia  colonne  trajar.e,  Si  on  lit  dars  Pûne 
li|U*ii  en  fit  prendre  a  fon  fecrttaire  , 
fil  pût  continuer  dVcrire  nraigré  le  froid 
Kbit  pendant  un  vo}age.  u 
^es  peuples  des  contrées  du  ncrJ  Te  mon- 
lec  des  gants  velus  :  il  elî  plus  que  pro- 

Ltous  lev  gants  fareni  tek  dans  le  prin- 
îte  on  leur  conlerva  le  poil  ,  comme 
t  encore  aujnurilmi  ,  feulement  pour 
îu  pour  ornement,  ou  on  fenit^va  en- 
)  pour  donner  plus  de  foupleffe  a  la 
fendre  les  gants  d'un  ufag^  plus  facilt. 
t&  travalia  en  ctoffe  ;  un  leur  donna  la 

fne  mlraine  fennée ,  où  le  g,mrelet  du 
divile  &  div^erge  du  relie,  fuivant  Ja 
(rion  de  la  main  ,  6c  cette  forme  fe  co^i^ 
lore  aux  gants  des  gers  J,;la  campagne, 
i  des  travaux  péribUs  5c  a  des  ouvrages 
L  faits  en  plein  air  dans  des  temps  ri- 

l'on  tricota  les  gants  comme  les  fras  ;  on 
I  métier;  on  y  emplo^'a  toutes  for?cs  de 
;;  tis  6rent  partie  de  rhabiilement  :  ils 
f  un  objet  de  nécefnic  ^^  de  luxe  ;  &  , 
i  fous  ce  point  de  vue  ,  les  gants  faits  i 
i  ou   au  maier  font  pnrtie  de    la  Bon- 

rTous   n'eîivïfageons  ici  cet  art  que  par 
de  rétoffe  qui  le  conflîiuej  8c  nous  n*en 
[toiter  (]ue  dans  facception  du  mot, 

5.     I  h 

venfion  du  métur  à  bas  ;  du  premier 
iffkment  de  ce  genre  en  France  ,  &  des 
|f  de  Lonfidérer  la  JuriJ prudence  relative 
H  (partie, 

mciens  avoîent-îls  une  forte  de  mctifr 
ire  lei  étoftes  a  mailles ,  ou  ne  les  fabri* 
raiguiile ,  comme  nous  1  avons 
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ùit ,  e?tclii/î veinent  X  toute  autre  mttliode ,  Juf- 
ques  dans  le  ficelé  dernier!'  On  ne  trouve  nen» 
tlans  les  écrivains  ,  qui  nous  mette  i  portée  de 
décider  cette  question»  iVlais  d  nous  avions  quelque 
corg  tïure  à  porter  dans  cette  oiHticre  ,  ce  lëroit 
du  colc  de  l'aiïirnaauve. 

L'ufage  de  ces  ctotiès  fuppofe  plus  détendue 
&  ds  conliihnce  qu'il  n*eit  facile  de  leur  en 
donner  i  Taiguille,  ni  mcme  avec  cette  forte  de 
métier,  étrou  ,  ferre,  compliqué  ^  difpendleux  & 
dur,  àQni  nous  nous  l*ervcrs,*pour  imiter  tn  tout 
rtflVt  des  aiguiJies  à  ia  main. 

Quoi  qu'il  en  Ibit ,  Tune  &  Tai'tre  mtihode» 
cVu-i-dire  ie  trit:ot  â  t aiguille  &  le  tricot  au 
mciier  y  font  des  inventions  modernes  olî  renou- 
vellteii  ^a"  j*?  ne  vois  pas  qu'eiks  aient  échappé, 
non  pius  q  e  tant  d'autres,  à  la  oar^arie  du  moyen 
ige  ;  maîs  la  première  fe  perd  dans  la  nuit  de» 
temps,  au  lieu  que  la  féconde  touche  d^atfez  prc* 
ati  nuire» 

Savari  dit  que  les  Anglois  fe  vantent  envaîa 
d  en  être  les  inventeur >  ,  &  que  c'e/l  inutikment 
qu'ils  en  veulent  ravir  k  gioire  a  la  France  :  tout 
le  monde  fait  mai^i tarant,  ajcute  t-il ,  qifun  Fran- 
çois a\ant  trouve  ce  mhier  fi  utile  &  il  furnre- 
nant,  &  rencontrant  des  d. Acuités  à  obtenir  un 
pri\^ilcge  exc!ufif  qu  li  dLma^^doit  peur  s'établir  à 
Paris ,  palfa  en  Angleterre  ,  où  la  machine  fut 
admirée  &  l'ouvrier  récom;>enfc.  Les  Angloii 
devinrent  û  jalr^ux  de  cette  invention,  quU  fut 
long -temps  défendu  »  fous  peine  de  la  vie,  de 
b  tranrporrer  lior;  de  l'île,  ni  d'en  donner  dç 
modèle  aux  étrangers;  mais  un  Fran^^ois  les  avoit 
enrithis  de  ce  prifent,  un  Ffai:<ç*o:s  le  ri^fiitua  i 
fa  patrie  par  un  çfToTi  de  méinoire  &  d'imagina- 
tion ,  qui  ne  fe  concevra  bien  qu'à  h  fin  de  cet 
article  :  i!  fit  conliruî^e  i  Paris  ,  au  retour  d*un 
voyage  de  Londres ,  le  premier  mr*tîer,  celui  fur 
lequel  on  a  tonfimiit  ceux  qui  font  en  France  3c 
en  Hollande. 

L'auteur  qui  a  traité  cet  objet ,  dans  TEncr- 
cïopédie,  foutient  au  contraire  ,  mais  ÙLm  preuves, 
que  b  mathine  â  has  a  pris  naltîance  en  Ar^gïe- 
îerre,  8i  quVJle  nous  e(î  venue  par  une  de  ces 
fu  perche  ri  es  que  les  nations  fe  (ont  permifes  de 
tout  tems  les  unes  envers  les  autres,  11  ajoute 
cependant  qu'on  ne  lait  à  qui  l'aitribuer  en  An- 
gleterre ,  le  pays-du  monde  ,  on  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  inventeurs  de  îa  nation  ,  leur  permettent 
le  moins  de  relier  ignorés, 

La  copie  d'une  lettre  qu'on  trouve  dans  !e  Jour- 
nal Économique,  (  Décembre  1767  ,  )  St  qui  doit 
trouver  place  ici  ,  décidera  fans  doute  la  qiief- 
tton  :  elle  montrera ,  en  outre  ^  Timmuable  elprit 
du  commerce* 

M, 

)>  Comme  TOUS  m'avez  demandé  que  Je  vons 
ffl  mifîc  par  écrit  ce  que  je  fais  touchant  rinven- 
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9  fiop  4^  h$4  k  iQcâer  \  voici  ce  dont  Je  me 

,»  AI.  Frgn^oif ,  qui  %  giiEnc  fk  ma^rlH:  d'Apo- 
m  tiiic^rr  à  i'Hoi^l-DicH  4?  Piiris  ,  au  comiiien- 
w  cet&eo:  4«  ce  Jicçl<J,  m'»  dit  avo*r  connu  Tin- 
)o  Tente ur  du  maicr  à  f^re  dc^  h^s*  CV-coit  un 
9  ço<œp9giion  fcrrumr  de  i»  l^^ife  Nonnandie, 
i»  qm  lemû  a  M»  Calbprt  une  pmre  de  ^«ij  de 

V  l'>ie,  pour  la  prcûnterau  Roi  Lpui«  XIV.  Lt-s 
9  Marchands  Bon^ûcrs  ,  iiiarmcs  de  çcite  dc- 
y  çoi4ver;c ,  ga^ne&çiu  vn  vakt-de-chîimbrt* ,  qui 
»  donna  plusieurs  copps  df  cifeaux  dansiez  niaiiks , 
>)  de  forte  que  le  Roi  cliauir^nt  ces  kas ,  ies  niailles 

V  ccAipçcs  firent  autant  de  trgus,  ce  qui  ût  re- 
»  jetter  rinvention-  (2et  honrime  donna  ion  métier 
>ï  auit  Angiois  ^  qui  en  o|it  fait  uAgc,  &  i'en  dirent 

V  les  ijivenC€Virs.  Ce  ne  fut  que  parquantitcde  lira- 

V  tagémes,  &  en  exporant  la  vxe  de  plu/ieurs  habî- 

V  ^f?  gens»  ^4  an  put  depuis  avQiri^dimerlion  des 
»  pièces  qui  compofbient  ce  mc^tier ,  pour  profiter 
H  en  France  du  gain  qie  ceit^  invention  rap- 
I»  portoit  aux  Anglais.  L'inventeur  ta  mort  à 
f  i'^Jotiri-pieu  ,  dans  un  âge  avance.  Ceci  étant 
)>  ;»rrivé  au  coni|ïieuccment  d*^  ce  /îccle ,  ù  ei} 
u  à  croire  que  plu^euç^  perropnes ,  &  mcme  des 
M  Tavapu ,  Taprûm  lu  ;  Ton  ppurroit  dçnc  avoir 
%  fyrce  fait,  de  plus  f;r4nds  écîp.ircilfemeots.  »  * 

P.l^isje  ne  par-e  de  Tinvention  du  i^aicr  ,  que 
çeUtivefncnt  a  foft  w&ge  ,  &  non  à  U  fabrica- 
lion  ,  ^i  n^int  uriç  pure  aftalre  de  fvrrurerie  , 
fi'entre  p*?mt  dans  le$  parties  que  j'ai  4  traiter. 
](<£rliqu'i)  Çsi-A  queëiçQ  de  M  r^i^Tication  des  àas, 
4e$  V^oJ'^  qu|;Icpuq^uç$  X  tp^Uies ,  je  Tu ppo  ferai 
J^  .^lérîef  fait  3c  ipontc  >  comme  en  d'autres  oc- 
cafionïi.  j^  fupp.?r^  faits,  les  ounk  ^  utlenfiles 
1^-  ']K  nun^;f:?wflures*  "** 

\u^  la  prien?icr«  mariifa^ure  de  his  au 
rT'.cicr,  cai/iie  en  F^înce,  Iç  fut  au  Château  de 
iU.idtid)  en  i6jé  ;  gii  que  le  fuccès  de  cet  cta- 
bKflenent  qui  auroit  du  être  une  ciifbn  de  lui 
hijfrr  prendre  laUïJï  VeKtfntîofi  pqflibk  ,  donna 
ii$i}  A  réredjon  d*u4ie  c^^mmunauté  d^  maîtres 
Quwkrs  en  kai\à^^  mc^ier,  px^is  de  pjli/îtfurs  \ 
q^'9n  ijcs  cantonna  avec  dts  exclu/îons  »  qu'on 
*3w\ff«^t  qt>'oa  ^'tendit,  quoi^  T«nouveAla, ;  doù 
seftfiMvit  nce  faille  d^  iktuts  ^  d*ç<iîts  >  de  lettres- 
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^patentes,  de  règlements  ,  d'arrêts ,  d^ordonnan 
qui  fe  renouveiioiem  chaque  a.nnée ,  âc  enfin  ^ 
qu«  chaque  mois  ,  cdi6ant  un  jour  ,  renverfî 
le  lendemain  ^  ordonnant  par  Fun  ,  défendant 
Tautre,  accordant  ici,  refufant  li;  ceil  Icpoqu; 
d'un  délire,  dont  on  nauroit  jamais  cru  Tcfpi  ' 
humain  fufceptIUle* 

L'Hiiîoire  de  la  Jurifpruderice  de  cette  partît^ 
jetteroit  un  grand  jour  lur  «elle  des  autres  objc» 
du  mcme  genre  ;  eile  en  donnerolt  par  analogie^ 
une  idce  aflêi  nette.  Cette  confîdcratian  me  dt^ 
termine  jl  en  tracer  une  eiquJîe  ,  koucLe  furtirt 
jjour  tous ,  Se  que  je  crois  Dieu  placée  à  la  tcte. 
d'un  ouvrjge  lur  les  manufaâures  ,  Si  d'autant 
mieuTt  ici ,  qu'une  nomenclature  féche  de  faits^Ç 
noii  plus  qu'une  fuite  de  urocédc's  ,  uns  refprit 
qui  les  a  détermines ,  ne  fatiroit  former  uns  Ency»  ^ 
Lippédie  ,  qui  ncà  véritablement  telle  que  f^lm 
Teiprn  des  chofes  qu'elle  rcrf craie.  "^ 

Le  parti  d'ailleurs  que  l'admipiftration  a  fcntl 
devoir  prendre  j  iVgard  de   la  koncterie  ^   tiefll 
encore  a  Thiilûrique  de  la  chofe;  ii  laJle  la 
culte  d'en  traiter,  âc  Invite  mcme  a  Je  fa*re  poi 
que  le  récit  de  nos  erreurs   ferve  du  moins  à 
garantir  U  pojJcrité. 

Cet  aticle  fera  long,  beaucoup  plus  que  bid. 
d'autres  tout  au  moins  au(li  ijitponants  ;  ceUi 
du  ;,iaticlument  eû  long  auiïi  ;mais  on  a  traité  ti 
nombre  d'endroiTs  de  la  7>liipari  ds  autres  oujetii^ 
tandis  qu'on  n'a  preique  rien  dit  nulle  pan  -'*' 
çeux-ci# 

Sans  doute  quelques  perfonnes ,  celles  far-tom  ^ 
crojent  que  ta  prolpérité  ne  Citiroit  naître  que  ddf 
myiière;  car  je  ne  daijjrç  pas  m'occuper  de  celle* 
qui  fous  prétexte  du  bien  puolic,  n'ont  en  vue  ^Vli 
Û  perfonne  ,  5f  pour  qui  Alartiaî  a  dit  : 
eci;^  icerum  nlgros  corrodU  llvidus,  ungues  ^  queS 
ques  pwTforrtes  ,  dis-je  ,  blâmant  ma  i-anchifc 
m'acculeront  d'indifcrétion  ;  mais  ,  outre  nue  ji 
crois  l  ur  prir^cinefaux  ,  je  trouve  à  cette  d^narce 

?|Uel<îue  cbûfe  de  mercantile  ^  de  bas.  Les  Angiois 
Ont  chaque  annt'e  des  états  des  différentes  ùrzn<m 
ches  de  leur  commerce  :  ils  en  rer.dent  compta 
à  la  naiiojr:  ils  les  publient;  le  monde  entier  t 
prend  connollfance.  Il  faut  tnontrer  aux  homm 
leur  ignorance  &  leurs  fod^és  ,  pour  leur  en  fai: 
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Muni 

:: 


•  On  n.\  ;  r  \f  Nîiiiei^  en  dite  au  i6  Mai  1781  ,  uj^ç 
lettre  <'  cxtrahî 

»  Il  .ai  fec  în<erftf  pat'  im  francoti  <fue  le 

=>*  dcr^UE  ik  ia:oiU{vciire  oHî^ca  et  l'ct^iir  c»  AiigLcCcire. 

«*N«Tnc»  fi)t   M  i'      '         -         ''  "  cntiqn  tl*cn  wpporttr  Iç 
«  Mct^cr  4  bis.   ï  ,   ëc  il  Hc  conlUuirc   un 

«  Hiçcicr  qui  fat  le  .. ^  ^^  ,^j..  ceux  qui  fc  (hnt  répaua- 

Mtcius  en  France, 

>i  En  moins  de  cînqu'nte  an$,  il  s'étdhlic  plufîetirx  mil- 
>o  Itçrs  de  Mcttcii  i  b«  dan*  U  ville  &:  jurande  dç  IQîmcs. 
»  On  V  en  com[>roH  il  y  a  p''«  H'anné^s ,  de  6  i  7  ra  lie  ; 
»*  '  .  .  -  ^^^^  dcî  rqc tiers, en 


*  *  Depuis  que  ceci  ei\  errit,  &  que  i*ai  vu  cofnmeon 
av<>it  traité  cette  partir  ,  co  copiant  Ici  planches  dc'l*a 
ctcnne  Encyclopédie  »  dns  ajoslter  au  niccicf ,  aticunç 
pîcccî  relatives  6:  nécefTaircs  aux  itouveile'^  invenrîonj  »  fi 
été  obligé  de  revenir  fur  ce  travail  de  nianocuvrc  5  ce  quî 
bfi^coii^  piujL  auemenu  le  mtan  que  û  aucun  aaire  zir  f'g 
fui  mïlc.  Sans   loxtpçouner  qui  aevoit   rcmrcprcudrc  ,     [ 
ilA*ccoii  pefluadc  rjuc    pcrfijrne  ne    »*cn  char^crolt,    ^*L, 
n'cdt  les  movens  &:  rincenrion  de  traîtser  la'^^icie  a  fondj 
cei  moyens,  dans  lcpaysi]iïc  Thaliire,  Se  le  Kfrpps  meti 
quoiirjmt  également;  il  m'a   fallu    faire  des  dcj^laccmen 
m'a^ionaiT  i  im  e-aivail  créi  (^iip:irarf  rie  cvJuldont  ie  1 

■    '  ■  ■'    '  ■'■  '  .^i4i^  tt  n*c(k  , 
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BàUt  les  efUaiér  ce  qu'ils  valent,  pur 
i'ame  ,  la  foutenir,  &  nourrir  ce  hqUIû 
tii  nous  porte  à  valoir  toujours  mieux, 
"lit  un   crime  d'avoir  publié  des  Arts, 
projet  dVn  publier  d'autres;  je  ne  re- 
lie par   ce    pafîage ,  tiré   de  rÈncyclo- 
i  mot  ency.  )  ft  11  y  a  des  tctes  crrjites , 
;  mzl  nées  ,  in4îfl^érentes  fur  le  fort  dif 
aain  ,,  ^  tellement  concentrées  dans' 
>cieté ,  quVlIcs  ne  voyent  nen  au-de" 
tércr.  Ces  hommes  veulent  <ju*on  les 
^or»&   citoyens  ;  &  j'y  confens  ^  pourvu 
permettent  de  Iss  appeller  niéchans 
^  •  •  •  A  <|uoi  bon  divulguer  les  oon- 
ts  éc  la  nation ,  Tes  tranfadions  fecrectes , 
^clc»ns«   Cvn  induùrie  ,   les  reflources  , 
-es  ^  fa  lumière  ,  Tes  art;  St  toute  la  la- 
,  .  Voili  ce  qu'ih  difent^à  voici  ce  qu'ils 
at  encore  ajouter.  Ne  feroit-il  pas  à 
,  qu^au  lit' u  d'éclairer  i'crranger,  nous 
I  répondre  fur  lui  de%  ténèbres  ^  &  pion- 
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rt  g^  dans  la  barbarie,  le  rcllte  de  la  terre,  afin 

»>  de  dûininer  plus  luremcnE  i"  lis  ne  font  pas  at- 

»  tention  qu'ils  n'occupent  qu'un  point  lurceginDe^, 

»  &  q\Aik  ny  dureront  qu  un  moment  ;  que  cVtî 

î>  à  ce  point  &  i  cet  inuant  qu'iis  facnficnt  le 

i>  bonheur  des  Ctécks  4  Venir,  ^  de  TelpècÊ  en- 

ij  ticre*. .  -  .  Ces  confîicrations  n'étendent  point 

n  leurs  vue*  V  il  lemble  que  le  mot  humanité ^ 

»  fok  pour  eu  4  un  mot  vuide  de  Cvm^   Encore 

i>  s'ils  étûîent  c                :s  î  mais  datiî  un  aurr^ 

»  mt^ment  ils   i-                neront  contre  l'impénc- 

»  trabiiitc  des  ianttua'éres  de  TEgypte  ;  îU  déplo- 

»  reront  la  perte  d^s  connoiliances anciennes;  ils 

>ï  acculeront  la  rcgHgence  ou  le  filcnce  des  au- 

»>  teurs  (jui  le  font  tus  ,  ou  qui  ont  parlé  fi  mal 

»)  d'une  iniinité  d'objets  importants  ;  &  ils  ne  s'ap- 

>ï  percevront  pas 'ju*i]seXtgertt  dtesftbmhies  d*autre 

»  fois,  ce  dont  îh  font  un* crime  a" ceux  d^aujour- 

»  d'hui ,  &  qu'ils  bl:fment  les'  autres  d'aroit  été 

î>  ce  qu'Us  te  foi.t  honneur  d'être*  » 


t  S  E   C   T   I   O   N      1  1. 

11^/  Je  la  Baneierie  en  France  y  &  oh/en^ations  fur  T  influence  des  Réglemens^ 


encement  de   Tannée    rySo  ,  je  fils 

I- 4  Adminiilration  de  faire  une  analife 

nts  généraux  Ôt  particuliers  concernant 

en  France.  Quel  eit  celui  des  Admi- 

ai  eiiç  eu  le  tems  de  les  lire,  qui  en 

(porter   la  ledure  î  Je  me  livrai  k  ce 

dont  je  ne  ferai  point  partager  le 

fUbiic^  je  lui  ofifrirai  feulement  les  ob- 

Elonc  je  l'accompagnai;  elles   rentrent 

piitn  ;   je  les  puLili^;^ai  dans  leur  intc- 

le  que  fexaâltude  que  j'y  ai  apportée, 

loi  de  ï\y  rlei>  chatfgiT. 
s  les  manufadures  ctaL»lies  en  France , 
Qntterits  ont  été  les  plus  réglementées, 
îaDicment,&  Ton  pourroit  dire  le  plus 
t  ;  on  n'a  accordé  de  travaiEer  d'abord 
nj-^s    pcrlonnes  ,   qu'en  quelques  lieux 
CXilters  ,  que  fous  telles  &  telles' tondl- 
règlements  dans  cette  partie,  furent 
rcliiltat,  ou  d'un  calcul  intért^fFé ,  ou' 
idn  vague  ;  auifi  les  a  t-on  vai'ics  fou- 
fois  même  dans  la  même  année  :  un 
toit  tou|ours  d  autres  ;  on  les  mul- 
uvcrent   uientàt  en  contradidion 
aux  circonftances ,  avec  la  nature  des 
es  lieux.  On  finit  par  les  regarder  tous 
n  avenus  ;  &  leur  danger  ,  leur  rnuti- 
ins  ,  ne  s'eft  jamais  mieux  manifellée 
fucccs  des  m&nuCiCÎures  de  ce  genre, 
m  total  des  règles  qui  les  contraignoient^ 
L  epo jttc  k  plus  flof îllante.  On  n  obferva 


plus  aucunes  de  ces  règles;  on  en  vînt  au  point 
de  les  ignorer  ;  &  la  haneurle  en  France  fut 
dans  un  état  de  fplendeur  qui  jamais  n'eut  rien 
d^égai. 

§m       P  K  fi   M    I    E   K.. 

D  E   la   hontterle    confiiérèt  par  Us   madères 
qu'on  y  tmploj  e, 

La  hônctene  efl  a^on/îicrer  par  les  lieux  quî 
s'en  occupent ,  fon  genre  de  fabrication  ,  &  les 
matières  qu'on  y  employé.  Sous  ce  dernier  afped, 
on  la  doit  divifer  en  quatre  daffes;  i**.  en  foie; 
1°.  en  iaine  ;  3**,  en  coton  ;  4^,  en  fil. 

î**»  honcurU  en  foie,  Paris  fut  la  première, 
&  quelque  tems  la  feule  ville  du  Royaume  où  l'on 
fibriqua  ,  5c  où  il  fut  permis  de  faDrlqutr  dek  tas 
au  métier;  &  encore  lui  ré  ftrva-t-on  la  fabrication 
à^  \z  é ont i crie  en  foie,  dont  on  donna  d'abord 
lexclufîon  à  celles  des  villes  a  qui  on  accorda 
enfin  de  travailler  en  toute  autre  ma:i';re  ;  ou*fî 
quelques  -  unes  eurent  e» fuite  la  inculte  de  tra- 
vailler en  foie  ,  ce  ne  ru!  être  que  peur  la  con- 
fomoiRtion  étrangère,  Paris  en  acquit  de  la  repu* 
tation  ^  dans  cetts  partie  ,  fcpuution  qu'elle  a 
ituitenue ,  &  quielle  mérite  de  confervei^  par  un 
bon  choix  de  matière  St  un  travail  conftamment 
foîgné  ;  le  nombre  de  fàs  métiers ,  la  plus  grande 
panie  en  foie  ,  maïs  auffi  en  fîlofelle,  bourre  de' 
foie  ,  foie  cfii'^e  ^  laine  ,  coton  ,  fil  ^  Sj^t.  fe  foutient 
entre  1800  &  1000, 
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Lyon  cfl  l'un  des  prir.cipaux  1Î€UX  de  fiibrlque  * 
de  ce  gcnri:.  Cette  ville  ne  le  ccds  qn\i  Nîmes 
pour  le  nombre  de  méûers  à  ^as  ,  i  tricot  en 
pièces  ,  pantalons ,  gants  ,  mitaines .  ^.c/;  mais 
ces  objets  font  inférieurs  à  la  bonetcric  de  Paris  , 
€[V'dnt  à  la  qualité  de  la  maticre  ,  &  au  bel  uni 
qui  en  rédiice.  L}on  cependant  travaille  beau- 
coup pourPaLs ,  comme  pour  le  relie  du  Ro}ai;mc , 
Se  aum  pour  Tétranger.  Parmi  les  bas  qu'elle  ex- 
p'die  en  différents  hcux,  &  mcme  à  Paris ,  cette 
ville  pareil  Ce  défier  afîè^  de  la  réputation  ,  & 
ju,^<:r  ceKemer.t  au-deifus  d'elle  ,  celle  dont  jouit 
F^.ris,  qucile  prend  le  r.om  de  cette  capitale  ,  en 
le  criiVÂnt  au  mctitr  fur  1  étotie  même  ,  aln£  que 
fur  le  ploir.l^  qu'elle  y  applique, 

La  boneierie  de  Paris  paroit  Ce  plaindre  de 
cette  iii:  tr^hirie  ,  qu'elle  ne  fauroit  arrêter ,  parce 
^  k,n  eu  U»:i  artvntif  a  ne  point  fcumettre  a  Ton 
1 '.-';r.';n  ,  ceîit;  dts  ctoâe^  de  L;on,  marquées 
>i'-r:  -'-.'j',  i*  rm  de  Paris:  on  les  y  introduit  en 
C'.r.tre..ar.d*.  Jajcuterai  que  beaucoup  de  mar- 
4i.4*»^t  Ct  rv^aucohfent  cette  fraude ,  pour  pa}  er 
fr.^^'.v:  ce  qj  il->  achètent  a  L;on,  &  vendre  plus 
es  j-i  eu  lous  te  ncm  de  P-iriî  ;  i:$  font  co.-nme 
t.e.iw'io'jp  dhor*cg^rs  des  viLes  capitales,  qui 
f  ,r,t  mettre  leurs  noms  a  Gtncre  eu  en  Suifiê, 
fLf  îci  montres  qu*)  fa:»nquent  les  ouvriers  de 
tes  iiffcren:!  p*;**. 

Le  ccmî*v.rce  cil  reoiplî  de  ceî  fraudes,  dort 
îl  ';V.j  f i«.:dit  Ci^ii'me  dure  adreffe  qui  en  feroit 
JV-fTcr.ce  ,  fî  elles  croient  moins  co.  traires  a  la  ; 
&'[i.AZ':i'.c^  a  Vordre  6c  aux  converai  tes  qui  font 
q  j«:  cbacun  jouit  de  ce  qui  lui  appartient ,  &  que 
FAdminiltrarion  peut  fe  rtnire  compre  avec  exac- 
titude ,  &  fpcculer  avec  fagefTe. 

Ces  fraudes ,  au  refte  ,  aujourd'hui  font  fî  com- 
munes en  France ,  à  l'égarji  des  Francjois  &  des 
ttrîingf  rs  ,  (î  communes  dans  l'étranger  ,  cntr'eux 
&  a  f<  gard  des  François  ;  elles  font  fî  récipro- 
ques y  Cl  connues  ,  Ci  publiques  ,  qu'on  s'en  fait 
un  jeu ,  &  qu'on  les  regarde  comme  tel. 

Lyon  a  vu  battre  dans  fes  murs  plus  de  deux 
ir.iik'  métiers  r*  biis\  te  nombre  a  fouflertun  peu 

de  diminution  ceputs  quelques  années. 
• 
Nîmes  cR  la  manufaâure  de  boneurit  en 
foie  ,  011  il  Ce  fait  le  plus  d'étoffe  de  baffe  qua- 
lité. Ce  font  dts  bas  y  des  gants,  des  mitaines, 
&c,  très  -  légers  ,  compofés  d'un  petit  nombre  de 
brins  de  foie,  moins  bien  choiiis ,  &  généralement 
peu  ferrés.  Cette  boneterU  cependant  le  con- 
fbmme  ;  la  plus  grande  partie  s'exporte  dans  des 
lieux  où  l'on  aime  a  paroiire  à  peu  de  frais.  Pourroit- 
il  être  fage  d'empccher  de  faire  ce  quitonfomme 
beaucoup  de  matières ,  ce  qui  occupe  beaivcoup 
de  monde ,  ce  qu'on  di'fîre,  ce  qu'on  demande, 
ce  qu'on  paye  erfîn  l  Si  faire  &  vendre  cil  le 
but  ,  faire  &  vendre  ne  doivent -ils  pas  être 
la  loi? 
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On  fait  encore  â  Nimes  beaucoup  de  tas  db 
filofelle,  iieuret  ou  bourre  de  (oie,  pelucher^ 
non  peluches  ,  dans  la  £ibrication  defquels  m 
s'éloigne  tout  autant  des  difpo/îtions  des  TCglt- 
ments ,  que  dans  celles  des  précédents. 

Montpellier  ,  fur-tout  Gange  &  les  eiifiroiisJ 

ont  pour  la  maticre  plus  ^n;^  &  plus  unie,  ft  J^ 
tifîu  plus  ferré  ,  une  réputation  acquilè  ft  bà^: 
(ojienue ,  qui  les  diilinguc  de  Nîmes  dans  aN||: 
les  pa^  s  qui  conlbnimenc  de  la  honezerit  de  it^ 
Giiterents  lieux. 

La  bonctiric  en  (oie  des  lieu3C  qu*on  viif| 
de  nommer  ,  le  fabrique  toute  au  métier  :  («Ri. 
tout  elle  a  été  contrainte  &  fort  gênée.  On  igÊfi^. 
roit  fans  doute  alors  ,  &  la  qualité  de  la  t^^ 
tière  des  différents  crus  de  l'Europe,  ZiletliÊt^ 
où  Ton  devoit  s'ouvrir  des  débouchés  ;  en  ne  (kipl 
pas  que  cinq  à  fîx  fi.s  de  foie  de  la  CaUbtvJi 
des  parties  de  la  Sicile  qui  Tavoifinent ,  ov^lf 
de  confîiiance  &  de  volume  que  lept  à  huit  I 
des  foies  de  quelques  autres  endroits  ;  on  ne  &f 
pas  qu'il  ef!  des  cantons  de  l'Amérique  où  il  fil 
qu'une  paire  de  bas  de  foie  lerve  le  moniÉp 
d'affiiler  à  une  fêre ,  à  une  cérémonie  :  cr— ^ 
on  ne  favoit  pas  que  les  cifeaux  dont  on  ex 
la  trempe  en  France  ,  ce  qui  les  augmentait  | 
prix  de  cinquante  pour  cer.t  ,  ne  lervoient/ 
Airique  qu'à  moudier  la  chandelle  om 
lampe.  L'ignorance  perdit  la  fa0r4|ue  de 
fe:>ux  :  l'expérience  nous  confervera  celk*  j 
boneteric. 

Cependant,  &  on  ne  Tignoroît  pas,  la 
que  de  bas  de  foie  de  Nunes ,  en  foun 
vingt-cinq  inilie  douz^aines  de  paire  annueliemUÇ 
à  rEfpagnc  ,  tant  pour  la  conlommation  propif  i^ 
que  peur  envo)er  dans  les  Indes ,  priiicipaleflM|k 
a  Lima  ,  &  cependant  parce  qu'U  y  avoit  de» 
bas  ,  dont  le  poids  de  la  paire  étoit  i  peine  m 
fix  gros  ,  on  harcelolt  cttte  fabrique  pour  W 
faire  adopter  des  règlements  baroares,  cominci' 
on  ne  l'eulfe  vu  qu  à  regret  j<Juir  de  fa  libcrtli 
&  en  recueillir  les  fruits  ;  mais  elle  rt£âa  iwfc 
un  courage  qui  montre  fa  fagefie ,  &  avec  et 
profits  qui  la  juflifient. 

n  Nîmes  occupe  environ  trois  mille  mjtf^ 
n  pour  les  étoffes  ,  cent  vingt  moulins  pour  ou^ 
»  \ts  foies,  dont  elle  recueille  une  grande  qtttf 
»  tité  :  la  paifementerie  n'y  ed  pas  confidéfaiolf 
»  mais  en  récompenfe  on  y  compte  environ  JS? 
»  mllU  métiers  à  faire  des  bas  de  foie  i^  (ArC- 
Fabricant  d'Étoffes  de  Soie ,  par  M.  Pauiet.  ) 

On  ne  peut  juger  de  la  bonté  effeéHve  des 
de  fuie  que  par  la  qualité  de  la  maticre  &  le  p^ 
des  bas  ,  &  non  par  le  nombre  des  fils-  La  bctf 
relative  fc  juge  par  la  nature  du  commerce^ 
qualité  des  objets  &  leur  débouché. 

Les  fabriques  de  JSontteric  de  Nioies  ,  0 

«nvirp 
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de  Montpellier  ,  de  Gangeî  ^  da  Lan- 
]£a  ,    occupent  de  dix  ;i  dou^e  mille 

ns  a  UTie  matiufaâure  coniîdcrable  de 
At  j  gants  ^  mitaines ,  &c.  au  tricot  ou 
r#  On  y  iiit  beaucoup  de  àas  a  cotes 
itcs  qualités.  Elle  débouche  plus  en  Pro- 
Paris*  Elle  eft  établie  depuis  Tabandon 
nens  :  elle  eut  toujours  le  bonheur  de 
',  £>u  peu  d'articles  qui  (oient  confirnfics 

font  pas  détruits  les  uns  par  les  autres  ^ 
inciens  Réglemens  ,  celui  <^ui  défend 
r  la  (oie  teinte  dans  les  kas  qu'on  veut 
ouleur  ,  eft  un  des  principaux  ;  ce  n  eft 

pas  un  des  moins  abfurdes ,  au0i  n  y  a- 

égard. 

n<nc  en  laine  estame,  La  Picardie  ,  le 
rincipalemeni ,  dont  le  Pleilier  ,  Mon- 
Ime  font  les  chefs-iteux,  renferme  les 
6  Manufadures  de  èas  defiame  faits  au 
"en  ai  traité  foit  au  long  dans  un  mé- 
ticulier.  (  Jai  aufli  fait  imprimer  dans 
b  de  Picardie,  année  1781,  un  précis 
le  Tes  fabriques  &  du  commerce  qui  en 
on  la  bonetcrie  a  Ton  article  a  part. 
:ctte  partie  eft  aftet  confidérable  pour 
i  point  qui  marque  d'une  manière  fen- 
rétcBdue  des  fabriques  &  du  commerce , 
ment  de  la  Province ,  mais  du  Royaume , 
"e  pas  qu^un  court  extrait  de  ce  mémoire 
ice  dans  un  Didlonnaire  de  Ma  nu  fa  c- 
rijcifcrcral  ci- après,  pour  ne  pas  intér- 
im marche  du  lujet  que  je  traite  en  ce 
)  Ces  bas  &  tricots  fc  font  le  plus  ordi- 
t  en  trois  &  quatre  ,iils,  quelquefois  en 
aéfne  en  fix:  mais  aufïi  quelquefois  en' 
'on  vend  pour  du  trois  \  tout  le  monde 
<|ue  les  has  dUJlamc  en  deux  fils  fbnt 
cne  qualité. 

aTcnlent  de  les  fabriquer  aînfî  eft  telle- 
\û. ,  qu*on  n'eft  pmais  fenfc  en  tenir  de 
»rc  de  fils.  Cependant  la  raifon  qui 
Il  peut  les  donner  ii  aufli  bas  prix  ,  eil 
te  celle  pour  laquelle  on  en  confomme 

liiliers  ,  Campo  &  îes  environs ,  ont  une 
lare  de  has  ,  femblablement  d'eftame  & 
t%  moins  con/îdérable  que  la  précédente 
[eiire  plus  commun»  Ces  has  lont  gêné- 
l  en  trois  fils  :  on  en  fait  auiil  en  deux , 
PC  les  avoue  pas  tels  :  ils  Te  vendent  ce^ 

Atique  encore  des  h  as  d'cftame  en  Artois , 

^on    de^  manufaâures   de  Picardie*  La 

f  du  Santerre  fe  confomme   beaucoup  a 

partout  le  royaume  &  a  Tétrangerp  lUen 

I  de  celle   de  Grandvilliers  »   Campa  & 

irons. 

m^acbins  6  Ans%  Tome    I*  Prem.  Part» 
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La  Normandie,  principalement  Caen  Se  les  civ 
virons,  olire  encore  une  fabrique  trèi-étendue  dt 
his  dVlbme,  la  feule  conr;dérabic  de  ce  genr« 
en  France  après  celle  de  Picardie,  elle  ne  tra- 
vaille guère  ,qu'en  trois  &  quatre  fils  ,  &  elle  dé- 
bouche également  au  dedans  6c  au  dehors  du 
royaume. 

Drapée.  Orléans  eft  le  lieu  des  manufadtf- 
res  les  plus  confidérabks  de  èas  Se  bonets  drapt'» 
faits  au  métier,  fur* tout  de  bonets  ^  dont  une 
grande  partie  pafte  a  rérranger,  Prefque  toute 
cette  bûneterie^  comme  prefque  toute  celle  qui 
eft   drapée ,  fe  travaille  en  deux  fils* 

Poitiers  fabrique  aufti  beaucoup  de  boneterie 
drapée  ,  principalement  à  raigiiille  &  plus  com- 
mune en  général  que  celle  d'Urléanç, 

A  Chartres  ik  dans  toute  la  Beauce  ,  les  ma- 
nufdâures  de  bas  drapés  à  raiguilJe  font  tret- 
répandues  ,  ils  font  également  prefque  tous  tn 
deux  fils*  On  n'y  fabrique  point  de  bânets  ^  mai^ 
des  gans ,  &  des  mitons  &  mitaines  en  quantité» 
Ces  lieux  débouchent  i  Paris  ^  dans  tout  le  royaume 
&:  a  rétranger ,  ainfi  qu'Alloné  ,  dont  les  bas  ^ 
beaucoup  plus  communs  ,  ne  font  qu*â  fuiage  da 
peuple, 

Chaumom  &  Vîgnory-en-Chcimpagnc  s'occcu* 
pent  aiîfii  de  la  fabrication  d'une  très- grande 
quantité  de  ^ûxiraiguiUe,  en  deuxflt  trois  fils, 
qu'on  foule  ou  furforiile  au  moulin  ,  jufqu'â  leirc 
donner  Tapparence  d'une  grande  force  :  prefque 
toute  la  confommatîon  en  eft  intérieur». 

Vicq  au  pays  Mefttn  fait  des  bas  drapés  à  fai- 
guille  ^  beaux  &  bons ,  prefque  tous  en  laine  bige 
ou  de  couleur  brune  naturelle, 

A  Paris ,  MM,  Breton  &  Ribadîere  ont  chacun 
une  fabrique  de  bas ^  boneis  ^  g^ns ,  chauftons  , 
&c,  j  de  Vigogne  ,  cartor ,  lapin  ^  foie ,  &c, ,  mê- 
lés &  non  mcîés  ^  drapés  8c  au  métier  ,  qui  Ce 
confomment  principalement  dans  la  capitale  , 
mais  aulïï  dans  la  province  8c  à  Tctranger.  Tous 
ces  ouvrages  fom  en  plus  grand  nombre  en  deux 
fiJs ,  les  autres  font  en  trois  fils*. 

Dans  îes  environs  de  Paris  ov  travaille  à  Taiguille» 
beaucoup  en  laine,  des  bas  drapés  »  des  mitons  » 
mitaines  ,  &c.  Il  s'en  fait  ici  comme  ailleurs,  pour 
cnfans  depuis  quatre  a  cinq  mois ,  jufqu^i  cinq  à  tlx 
ans ,  qui  fe  vendent  à  la  livre  ^  de  trois  livres  dix 
fols  à  iept  francs  ,  fuivant  la  qualité  de  cette  ^t>- 
neterle*  Il  en  entre  dans  une  livre  (ïiîvant  leur 
grandeur,  huit,  dix  &  quelquefois  douze  paires  ^ 
qui  coûtent  huit  ,  dix  ,  douz.e  fols  la  paire , 
ainfi  des  chanfîôns  ^  des  hûnets  ,  &c. 

Toute  cette  bonetenc  eft  fu jette  i  être  colpor- 
tée, vendre  en  détail  dans  les  foires  »  les  marchés , 
dans  les  campagnes  ,  lans  a? oir  même  été  tranf- 
pjrtée  en  aiîcune  ville. 

On  trouve  encore  en  Bearn  ,  aux  environs 
d'Oleron ,  une  fabrique  de  tricota  faiguille  ,  dont 
les  grands  objets  fcm  les  bonets  ^  ou  efpcce  de 
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Lyon  cA  Tun  des  prindpaux  lieux  de  T  l 
de  ce  g'-nrL-.  Cette  ville  ne  le  ccJ:    v 
pour  le   nombre  de  métiers  à  has  . 
pièces,  pantalons,  gants  ,  r.v!'.>    • 
ces  objets  fcnt  infcnturs  .:  ! 
tixxicni  à  ÏA  qralit.-   do  1.. 
qui  en  relu; te.  L; 
coup  pour  Pat.  s ,. 
ëc  aum  pour  ]\:- 
p'die  en  ditiVr.  - 
ville  parc.it  f. 
juger  td;e; 
F*;ris,t]j 
le  tr.j'.;.-- 

*     ^.  j;»  jcs  bo- 

r.j..o  »ic  celle 

'-H  ij  moins  des 

■.  "-,-..s  :eXIi*  Cxh- 

\     ':,  *''.:>  ;-.:4u\iu  XVII- 

".    «.^\.fw^*  «-n  forme  de 

*■*,;. -;:e  }ius  applatie    de 

*    ]    '  &  ii'.ontrc  trcs  -  (en/î- 

■     ■"!;..?  \v  ^^f**'  bonets   aux   petits 

■'\\^>;^i  cnùiite  on  étendit  les 

.V      ■^"ii/.^à  a  iï*^^'  ^^^  ^^  jeuneire  de 

^  -■  *  ' 

'•^  '".'••      pour  la   boneterie    en    laine, 

'■*'  '  ^    nfilts  iiijricans  font  dans  Tulage  dt 
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I  .*  "t^  'j.c  ial^rlcant  ne  met  guère  de  plomb  fur  ce 
ou'»ï'vi-nJ  en  tt)ile  :  ce  ne  font  guère  que  ceux 
i  fiicii'.Jit  la  bjnetcrie  dans  le  commerce,  en 
r,"f;it  d>n  i'-'-'  >  T*"  y  mettent  un  plomb  ;  & 
il  r.  '•c  ?■'«.'■*  p'"  lî  î^bmb  du  fabricant  ,  fî  ce 
',  { ■■'. ..'.'y.i  qvi  lïit  les  drrniers  aprcts  :  ou  Ci 
'.:.:'.:■/  en  met  un,  k-  premier  marchand 
:.:r  iUro  Tes  aprcto  ,  &  il  en  remet  un  qui 
."■tj'--:  ;  ?.:r-f:  en  uf.rt  tous  les  marchands 
'  -V  <:*i::A:-\:'*>  :  lor!qu'iJ  leur  arrive  une  par- 
( -.îiuirie  dVne  f.'.ûrlqje  quolconqie  ,  îîs 
-  :•:.:'.•  oj  telle  quaiitc  ,  telle  ou  telle  R- 
'.:  p-.îT'.ur,  eu  longueur  ou  hrgeurpour 
1',  .:'"::,  r  -rte-ie  couleur,  pour  tel  pa)  s,  pour 
V:.  v^\:  r:  i'.'K'ii  :  la  dsfiiration  faite  paire  par 
•  ;-:  ,  :"•,  or'.r.î  le  piombs  du  fabricant, 
f'  ';::'•-  2U  biar.chifT.-ge  ,  ^  la  teinture  , 
;         -    ".;-»  ,    V  appliquent  enfiiite  leur  plomb, 

',    '.    TT.iri  "-sr'vTi  vouloit  appliquer  un  plomb 

-  ::  /"•  jicccrie  q"i  Ce  fabrique  en  France  , 

•      %'.  ,  ■  urrjit-elle  Lhoîfîr  pour  cela .'  Si  c'cft 

. .      .  :  .  .:'.:.e  cil  en  toile,  &  avant  quelle  forte 


Vf  il  }^ 

t'    '•'•■ 
i-  »'■'. 

C  •'  '  '■■ 
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..-jrt;  ou  ce  r2jr;car!t,  qui  n'^ 
.,  .  'i:.i\ii  pour  vendr'.*,  ir.vt-ii  ch'îr» 
.-Tf^-  a  deux,    trois,    qu.nrc    &   cin^ 
.  ,.  .^^lui  '  Quelle  depenfc  :  Quelle  perte 
-  .-^  î  Quelle   gcne  enfin  !  S'il  pajoit   ce 
_    _n  loi  par  puire  ,  il   ne  kroii    pas  rare 
..-.r  augmenter  de  prix  la  m^rchandile  de   - 
.  . .  qjin^e  &  jufqua  vingt  pour  ccnr.  Si  ion 
.  ^-.'ic  plufîeurs  pièces  ei:iemule    pour  le.  mar- 
^.ii ,   que  devitndroà  le  p^omo  au  détail  /  Si 
cja  marchandifcs  font  à  fouitr  ,  teindre  ,  A  apré- 
:er  ,  il  faut  néccffairemtn:  oter  le  pioiuj  :  re  le 
mettroit-on   qu'après   les    dcrriers  aprcts  (  U  ne 
feroit pas  rare  quelles  euffent  alors  change  plu- 
fleurs  tois  de  maître  &  de  province. 

3".  Uoneterie  en  Coton.  Rouen  efl  une  des 
faL»riques  les  plus  con/id^ra'jlcs  de  ce  genre  ,  Jc 
Ton  peut  ajouter  des  mtilicurjs.  On  \  travaille 
tout  en  trois  fAs,  beaucoup  de  bas,  peu  de  bo- 
nets, &c. 

Troye,  Aï-cis  &  les  environs  viennent  enfuite: 
on  y  fait  de  la  boneterie  de  toute  qualité  ;  la  plus 
grande  partie  fe  travaiib  en  deux  lils ,  dont  on 
iaDrique  une  grande  quantité. 

Vitry-le-Frarço:s  f;»bri.]ue  dans  le  genre  de 
T^oye  ,  mais  fa  Aon^/f r/V  qA  plus  ap;:r.rjr te;  elle 
e\\  beaucoup  plus  en  Las  qu'e:i  bonets.  Sens  eft 
une  exter/jon  des  fabriques  précédentes  ;  elle 
produit  beaucoup  de  bas  &  bonets  en  deux  &  trois  ■ 
fils  * 


*  Au  moment  ou  i*a!!ois  livrer  ce  irJi'moire  à  TlmpriiTieur  » 
M.  Taiil.nHac  àz  Sainte  (icinmc  ,  InfjHr^cur  des  Manu*^ 
failarei  de  C-umpigne  ,  m*a  f.îit  pailcr  fur  la  Roncccxie 
de  fou  Dcpartcineiit ,  une  notice  dont  voici  le  précis  i 

BoySTEKIE     F  y     Co  T  O  Nm 

f    A  Trovc^,  environ ..40c.   1 

I  A  Arcys  à:  Aube ito  j 

\  Dans  une  jo  de  viHjcc»  aux  1 

Meiicrj  hatt-.  f      cnvtror.çr.c  cc«  d.-ux -.-[.cs..  .irr.  ^  ^ 
.A  Viiry-Ie-rra:î.^o  <...••.•.,  24.. 

/     \    VaiJCC>î.3!«.M!5 |0.  \ 

I    A  Clûlom '^'1 

Chaque  Nî^itier  eîl  crtimc  fahrïv|uer  par  an,  cenc  dou- 
zaines «le  pairos  de  bas  o'j  boncr  ,  qui  fonr  évaluées  l'une 
dans  Tautrei  i^liv. ,  ce  uu'  donne  un  no.nSrc  de  1044C0 
douzaines  ,  &  la  fonimc  de  2,c  ic,>cc  i.  ,  dont  les  deux  tien 
font  conlîdcrcs  comme  main-d'oruvrc  ôc  profit  pour  la  Pro- 
vince. 

I.e«  nieillrurcs  qualités  de  ces  Eonetcries  fc  conlonimcnc 
i  Paris  \  les  autres  en  Champa^-ne  ,  Bourgogne ,  Francàe- 
Coi-iic  &  autres  Provinces  des  environs. 

BoyETERJE    B  y    L  .4  j  y  e. 

On  fjÎK'oue  environ  t2cco  douT.iine^  do  paires  d^  h^s  oi 
boncLs  d'citamc   ou  drapes  ,    à  Tiîjuilie  ou  au  nucier,    i 
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S,  Gcrrr.aîn-en-L?.ye  eft  encore  une  fabrique 

irts-confi durable  de  uas  &  bonets,  la  plus  grande 

partie  en    deux  fils  ;  cependant   on  y  travaille 

-4  beaucoup  de  honaeric  en  gris,  mélce,  jafpée  & 

18  trois  ûïs  ;  tous  ces  derniers  fe  font  ainfî. 

Nîmes  travaille  en  coton  comme  en  Ibie  :1a 
hutLcrit  qui  en  fort  dans  Tun  &  l'autre  genre  , 
dikîa  plus  mauvaife  de  France  ;  celle  en  coton 
ef^éji^ralement  en  deux  fils:  on  crie  beaucoup 
coure  cette  pratique  ;  cependant  Nîmes  con- 
(oiEine  beaucoup  à  1  étrangtr  ;  &  ceux  même 
^  demanderoient  cette  relbrme  ,  en  font  un 
(wnmeixe  corfîdcrabie. 

Toute  la  honeterie  des  lieux  que  je  viens  de 
itlg.-Hr  ,  £e  fabrique  au  métier.  Arcq  en-Barrois 
fùune  très- grande  quantité  de  bas  ,  de  chauf- 
fas, &c.  à  Faiguille ,  prefque  tous  en  deux  fils  ; 
tfan  ne  paroit  pas  s^en  plaindre  comme  de  ceux 
im  au  métier  ,  qui  (erre  généralement  moins  que 
AJDiJle. 

4*.  BanecerU  en  fil,   S.  Germain- en -Laye 
fit  beaucoup  de  âas ,  de  gans ,    de  honets ,  &c. 
aamcder  ,    en  deux ,  trois  5:  quatre  fàs.  Les  bas 
tsdeux  fils  font  de  qualité  médiocre,  meilleurs 
cependant  que  ceux  de  coton  en  deux  fils.  Paris, 
âïque  la  province  ,  en  confomment  beaucoup 
akas  de    deflus  &  de  deffous. 
L* Artois  ,    Hédin  principalement  Se  les  envi- 
iaes,  fourni ffent  beaucoup  de  bas  au  métier  en 
dcox  &  c^^ols  fils  ,  quelques*uns  en  quatre  fils.  Il 
s*ea  corfomme  beaucoup  à  l'étranger  Se  aux  co- 
,  Angers  fait  auffi  des  bas  de  fil  au  métier , 
h  pins  grande  partie  en  deux  fils  dont  un  grand 
MDtire  s^exportent. 

Vinrc- en-Bretagne  a  une  fabrique  très-confidc- 
iÂ!e  de  ^aSy  de  chauffons^  de  gans  ,  de  mitaines 
i)»ur,  &c.  en  deux  &  trois  fils  ,  à  l'aiguille.  C'eft 
Jr toutes  les  fabriques  de  ^on^rer/V  en  fil,  celle 
^  envoie  le  plus  a  l'étranger. 

H  cft  encore  quelques  autres  manufactures  de 
àomtttric  dans  le  royaume;  mais  aucune  ne  peut 
toc  comparée  à  celles  précédemment  indiquées ,  Se 
i  finiroit  parconféquent  y  faire  une  grande  lenfa- 
^<ffi.  Voyons  maintenant  ce  qu'il  eft  pofTible  que 
ra^mimûratlon  faiTe  pour  leur  progrès  ,  ou  du 
moms  fans  leur  nuire.  Tout  bureau  de  vifite  en 
f^abriqiie  cft  impraticable  ^  par  la  di/lance  des 
lien  et  ces  fabriques,  éparfes  dans  les  cam- 
(-;  par  le  colportage ,  le  commerce  k.  les 


i  Vienorr  &  Joinville ,  i  Vîtry  &  i  Châlons. 
I  eflmie  foiic  (uns  Tautre ,  H  douzaine  de  paires  de  ba* 
r  i  jo  Inr.  ce  qui  fait  ur>>  fomme  de  a  60000  livres. 
sllenef  qualités  ^  ces  bontteriet  fe  fabriquent  à 
i ,  à  Vignory  8c  Joinville;  celles  de  Châlons  6c  de 
VîfE]r  levrlcmt  bien  infcrieares^  Les  premières  fe  vendent  à 
^e»  maxchaiidvde  la  Picardie  ou  d'Orléans  qui  viennent  les 
'"  &  qn^  arec  le»  lears ,  en  font  da  envois  dans  dif- 
^     '     f  1  1er  deraièic»  ft  coarommenc  dans  les 
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con(bmmatîons  locales  ,  fouvent  fans  fbrtîr  de 
l'endroit ,  par  la  variété ,  le  bas  prix  Se  le  dtuil  de 
ces  objets  ;  par  les  deftinations  fucceffives  en 
toile  coufus  ,  foulés  ,  teints  ,  aprétés  ,  le  change- 
ment de  propriétaires  &  de  lieux  dans  ces  inter- 
valles ;  enfin  les  expéditions  fouvent  faites  des  lieux, 
même  de  fabriques  ,  c'eft-à-dire  d'un  bourg  ott 
village  ilbié  Se  éloigné. 

Après  avoir  beaucoup  réfléchi  <pe  le  commercer 
de  la  boncurie  ne  fut  jamais  pius  florilfant  en- 
France  que  depuis  qu'on  n'y  obterve  aucun  de§^ 
réglemens  dont  on  l'a  furchargée  ,  ce  ne  feroitpa^ 
fans  crainte  que  je  propoferois  des  gènes  dans  cette: 
partie, 

(  Ce  premier  expo fé  des  faits  ,  en  montrant  l'in- 
fluence des  réglemens  ,  mettra  plus  à  portée  d'ap- 
précier ce  qu'on  auroic  pu  attendre  des  réglemens- 
nouveaux ,  Se  les  observations  de  ma  part  auxquel-* 
les  leur  projet  donna  lieu.  Au  moment  où  jeremis^ 
ce  mémoire  à  l'adminiflration  ,  elle  me  commu- 
niqua ce  projet ,  en  m'en  demandant  mon  avis  :. 
le  voici  tel  que  les  devoirs  de  ma  place  Se  l'a- 
mour du  bien  public  l'exigeoient.  On  ne  jugera; 
que  trop  du  projet  par  ce  que  je  me  trouvai 
forcé  d'en  dire  ). 

5.   I  1. 

Réflexions  relatives   au   projet  Ses  Ttouveatts^ 
réglemens   concernant  la  Boneterie.. 

J'ai  fait  voir  que  rien  en  France  n*a  tant  été ,  nî 
fi  fauflement ,  ni  fi  ridiculement  réglementé  que  la- 
honeterie  ;  que  Tamour  du  bien  a  (ans  cefîê  été- 
ocaupé  de  détruire  l'ouvrage  de  l'ignorance;  que- 
beaucoup  de  ces  réglemens  font  en  contradiâlon  ^. 
que  la  plupart  font  impraticables  ,  &  qu'on  n'at 
jamais  fait  mieux  que  de  les  oublier  tous.^ 

J'ai  avancé  ,  &je  le  (butiens ,  i  ® qu'on  n'obftrvc- 
aucun  règlement  dans  la  boneterie  en  France  ^- 
i*que  les  fabriques  &  le  commerce  de  ce  genre  y 
font  plus  floriflSms  que  jamais.  D'après  cela ,  je  dois 
avouer  mon  étonnement  à  laleâure  du  projet  des 
nouveaux  réglemens.  On  y  fuit  pied  a  pied  les- 
anciens;  on  y  entaffe  les  mêmes  formules;  on  y, 
met  les  mêmes  entraves ,  fans  égard  aux  temps  ,. 
aux  lieux,  aux changemens  que  le  goût >■  les  dé- 
bouchés ,  i'induflrie  ,  l'état  des  matières ,  &c.  ^. 
ont  apportés  dans  cette  partie.  On  y  paroit 
ignorer  l'état  aâuel  des  chofes  :  on  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  le  renverfer  ,  en  ramenant  ces  temps 
de  barbarie ,  pu  l'adminiflration  voulant  conduire 
les  ouvriers  par  la  main  ,  dans  des  voies  qu'ils 
connoiflent  mieux  qu'elle ,  ne  faifoit  que  les  re- 
buter ;  elle  fapoit  I'induflrie  par  fà  bafe  ,  Se  ne 
laiflbit  entre  fes  difpofitions  &  les  fabriques,  quç 
l'alternative  d'éluder  les  premières  ,  ou  de  ruiner  ^ 
les  autres.  Tel  feroit ,.  fur  cette  branche  impor- 
tante de  fabrique  &  de  commerce,  l'effet  des  ré- 
glemens projettes ,  c'efl  a-dire ,  des  anciens  régie- 
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tiiens ,  fi  on  leur  rcdonnolc  une  fanion  ^  devenue 
mile,  par  le  danger  même  de   la  loi. 

On  ne  fait  donc  pas  ^ue  la  Calabre  &  la  partie 
de  h  Sicile  qui  1  a%^oi(ine  ,  produifent  des  foies 
grolFes  ,  dont  un  moindre  nombre  de  brins  donne 
un  plus  gros  volume  ,  &  a  autant  de  confiflance 
qu'une  plus  grande  quantité  d'autre  foie  ;  &  que 
nous  tirons  beaucoup  de  foies  de  la  Calabre  $c 
de  la  Sicile  f  Que  toutes  les  campagnes  des  envi- 
rons de  Naples,  &  plusieurs  de  celles  du  Pic- 
mont,  font  des  àas  de  ces  foies ,  quon  travaille 
cnécru?  Que  ces  hoj  fe  répandent  par-tout,  Se 
que  j'en  ai  rapportes  que  je  regarde  comme  fupc- 
f  leurs  en  qualité  à  tout  ce  qu'on  fait  en  France  f 
On  ne  fait  donc  pas ,  qu  on  fait  aufli  à  Parme 
des  has  de  foie  ,  excellens  ,  qu  on  les  travaille  en 
foie  teinte  ;  &  qu'on  n'y  oblerve ,  pas  plus  qu'a 
ceux  de  Naples  &  du  Piémont,  ni  le  nombre  des 
brins  de  fils  ,  ni  le  décrufage  avant  la  teinture  ; 
bien  moins  encore ,  &  le  nombre  des  plombs ,  8c 
celui  des  aiguilles  ,  &  les  coins ,  &  les  IKicres , 
et  les  rapétiflemens,  &  les  otirlets ,  &  les  coutures 
a  la  jambe  &  au  pied^  tous  ces  petis  détails  enfin 
auxquels  il  eu  impoÛible  dalîujetir  ,  de  tenir  là 
main  ;  qu'on  néglige  par-tout,  aujourdhiii  que 
Vinduilric  reluire  &  jouit  de  Tes  droits.  Autant 
vaudfoit  en  effet  ordonner  à  b  nature  ,  de  faire  les 
jambes  &  les  pieds  de  telle  ou  telle  forme  ;  &  au 
iîccle  de  monter  les  imaginations  de  telle  ou  telle 
manière. 

On  ne  fait  pas  que  les  nouveaux  débouchés, 
les  révolutions  dans  le  goût,  ont  nccclfité  l'aban- 
don de  nos  vieilles  routines  ;  que  ,  quand  il  feroit 
vrai  que  les  réglemens  furent  un  inllant  bons  , 
ils  n'en  vaudroient  pas  davantage  aujourd'hui,  & 
que  les  meilleurs  qu'on  pourroit  faire  en  ce  mo- 
ment, feroient  néceffairement  mauvais  dans  peu* 
En  obfervant  le  règlement  rigide  qu'on  propo fc  » 
on  exclut  la  moitié ,  au  moins  ,  des  fabriques  de 
Ff^ince,  delà  far^ton  de  bonne  qualité;  ceft an- 
noncer en  quelque  forte  à  fétranger  ,  que  ce 
qu'on  lui  envoie,  ce  qu'il  goûte  ,  ce  qu'il  paye  Se 
confomme,  n'ell  qu'un  rebut  entaclié  du  défaveu 
de  rétat  mcme  qui  le  lui  fourni t^  Je  doute  que 
cette  marche  puilfe  jamais  être  favorable  au  corn- 
mcrce  de  la  boneterU\  8c  je  ne  donne  pas  un  an 
pour  quVlle  ne  le  ruine  en  grande  partie*  Cell 
bien  dans  un  temps  où  toutes  les  nations  s'induf- 
irient  ,  qu'il  nous  faut  impofer  des  entraves  au 
génie  ;  il  femble  que  nous  craignions  de  n'avoir 
pas  afl'ez  a  combattre  des  efforts  de  nos  voilîns. 

Qui  peut  donc  n©us  entraîner  à  des  cliange- 
mem  fi  fubits  &  d  violens.^  Nous  confommons  nos 
matières  :  loin  qu'elles  AiJîîfent ,  nous  en  tirons 
de  l'étranger  immenfémeni  plus  que  nous  n*en  ré- 
coltons :  nos  ouvriers  font  occupés  :  nos  qualités 
conviennent  :  nos  profits  font  considérables  :  notre 
indulÎTie  fe  perfedionne  ;  c'ed  par  elle  que  nous 
•btenons  quelques  préférences.  Nous  avons  a  luc- 
f$t  contre  ritaMc  &  TElpagne  qui  nou^  f^urnlfTcnf 
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la  matière  en  grande  partie  ,  ooncre  TAngleterre 
a  qui  fês  autres  relations  ,  beaucoup  de  lioertè  Se 
d'induitrie  donnent  de  grands  avantages.  Pourquoi 
donc  nous  impofer  des  chaînes  que  n'ont  pas  let  m 
autres  nations  /  Pourquoi  nous  roidir  contre  un  m 
goût  qui  nous  eH  lavorable,  que  nous  ne  détrui- 
rons pas,&  qu'on  cherchera  â  fat  îsfaire  ailleurs? 
Laiffons   la  moitié  de   notre   France  confommer 
des  marchandifes  médiocres,  fi  cela  lui  plait  ;  IsdC- 
fbns  TAmérique  préférer   de  mauvais  i^as  a  bas  J 
prix  ,  à  des  has  meilleurs  Se  plus  chers  :  que  nou«4 
importe  qtie  lltalie ,  la  Sicile  ,  Francfort  &  Leip*-^ 
fîck  regardent  au  prix  avant  d'examiner  la  qualité  ^ 

En  fait  de  commerce,  celui  qui   paye  a  tou 
jours  fait  une  loi  que  tous  les  réglemens  du  mond. 
ne  iauroient  même  altérer.  Contrarié  d une  parcr 
on  fe  retournera  de  l'autre,  &  plus  on  s'oppofcra 
à  la  volonté  &  au  goût,  moins  on  participera  aux 
avantages  qui  réfukeront  de  l'une  &  de  l'autre. 

On  prefcrit  deux  barres  aux  if  as  travaillés  en 
conformité  des  réglemens  ,&  on  les  défend  à  ceux 
qui  ne  le  feront  pas.  On  confond  donc  tout  ce  qui 
pourra  obtenir  le  fceau  du  gouvernement,  comme 
on  reprouve  tout  ce  qui  ne  Taura  pas  ?  Je  veux 
qu'il  n'y  ait  aucune  diÛlnâion  dans  les  dernier! 
objets;  mais  de  n'en  mettre  aucune  dans  les  pre- 
miers ,  ce  n  eft  pas  plus  éclairer  le  confommateur 
que  de  n'en  mettre  à  rien  ,  ce  que  j'aimerois  mieux. 

Autant  les  fabriques  de  honeterU  en  foie  me 
paroiffent  peu  fufcepcibles  des  réglemens  qu'on 
propo  fe  ,  autant  &  plus  je  crois  ceux-ci  contraire! 
i  celles  de  fleuret ,  filofcUe ,  bourre  de  foie  ,  6cc# 
Qu  on  laiffe  pleine  liberté  lur  le  nombre  des  fiJi , 
fur  le  décrufage  de  la  matière ,  fur  le  temps  de  la 
teinture ,  Sec,  ;  enfin  qu'on  lailfe  faire  ce  qu'on  fait, 
parce  qu'il  n'appartient  qu'a  un  furcroit  d'induftrie 
de  faire  mieux, 

A  J'égard  des  réglemens  concernant  la  hontterii 
en  coton ,  il  ne  rerte  qu'à  en  briiler  le  projet  otî 
bien  les  ateliers  qui  s'occupent  de  cette  dçrnière« 
On  veut  mettre  un  tUre  aux  fils  qui  y  feront  em- 
ployés, Si  l'on  donne  pour  règle  le  dévidoir  an- 
glois  ,  connu  ,  dit-on,  a  Rouen  ,  Sens ,  Troycs^ 
Amiens,  &c-   connu  >  mais  non   en  ufage,ltc^ 
n'eft  dans  les  manufadures  de  velours  de  cotoiit 
On  croit ,  fans  doute  ,  qiîe  c^eft  un  mince  travail 
de  faire  adopter  un  uQge  ,  une  méthode,  i  un  peu- 
ple qui  en  a  un  autre  pour  le  même  objet.  Je  le 
donnerois  à  l'auteur  en  dix  ans,  en  toute  fa  vie  ^ 
pour  faire  prendre  le   dévidoir  anglois  dans   ki     , 
manufa<^tures  delà  généralité  de  Rouen,  Etabli ^fl 
il  feroit  commode   &  utile  d'en  ufer ,  mais  trcs*«fl 
ridicule  de  le  prefcrire  ,  comme  il   fera  toujoun 
au  moins  inutile  d'ordonner  ce   qu'on  ne   fauroît 
faire  exécuter,  SiTadminiÛration  pouvoit  ordonner 
à  quelqu'un  déjuger  du  titre  du  coton  don^  (eroienc  . 
fabriques  des  has ^  il  faudroit  que  cetie  per{bnn«t^^ 
fût  bien  hardie  pour  la  perfuader  [qu'elle   nabufti" 
point  de  n  confiance  ^  ^  trpciidant  qu'elle  reat 
plit  fts  fonftiong, 
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I        Ordonner  de  mettre  au  moins  trois  fils  dans 

'     hhnaerie  en  coton,  c'eft  d'un  coup  de  plume, 

fàper  en  France  au  moins  la  moitié  de  cette  bran- 

cke  de  commerce  :  en  profcrire  les  cotons  écrus , 

ccfi  n*avoir  par  d*idée  de  ce  qui  Ce  fait  ^  Se  de 

ce  qall  importe  de  laifler  faire. 

Après  avoir  examiné  Tinfluence  des  règlements, 
c:on(îdérons   la   bontterie  par  les  lieux  qui  s*en 
^»ccupent  \  ce  (èra  completter  Thiflorique  de  cette 
iparde  \  enrilkgée  (bus  ce  rapport, elle  nous  offrira 
^n  méme-tems  des  objets  de  comparaison  ,  & 
^es  moyens  de  former  aes  rélultats  généraux  (ur 
^on  éuLt  aâuel.  Je  puis  encore  à  cet  égard  con(^ 
Tater  rexaâitude  de  mon  travail ,  par  les  caufes 
mêmes  qui  Font  déterminé  ;  j'avois  remis  les  mé- 
moires précédents,  lorsque  la  même  année  ,paflànt 
à  Ljon  ,  je  fus  chargé  d'examiner  Téut  de  la 
houttrU  de  cette  ville  ;  ce  qui  va  fuivre  eft  le 
fntît  de  mes  recherches  à  cette  occa^on.   Mes 
obforations    fiir  la  honeterie   de  Picardie  ,  par 
le(qDelles  je  terminerai  le  tableau ,  ont  été  faites 
pour  une  temblable  deilination. 

•  m. 

Ci  la  honeterie    confidérée  par  les  lieux  qui 
s'en  occupentm 

DiceUedeLyon,  de fes progris  ù  de  fa  décadence^ 

Deux  chofes  principalement  concourent  â 
étendre  les  manufaôures  ,  l'induftrie  &  le  bas 
pnzdela  main  d*œuvr#  :  la  première  perfeâionne 
&  vane  :  la  féconde  ,  toutes  chofes  égales ,  rem- 
porte toujours  dans  le  commerce.  L'mdufirie  ne 
iè  développe  quo  dans  la  liberté  ;  &  le  bas  prix 
de  la  main  d^oeuvre  eft  une  fuite  néceflaire  de 
celle-ci.  Les  révolutions  qu'ont  fûcceffivement 
éprouvées  les  manufaâures  de  Lyon ,  &  en  par- 
ticulier la  honeterie ,  (ont  une  preuve  de  cette 
flûte  de  proportions.  Jufqu'en  17^0 ,  Lyon  s'étoit 
pet  occupé  de  la  honeterie  en  foie  ,  par  corn- 
paiatfbn  aux  autres  parties  de  fès  manufaâures, 
qui  depuis  long-tems  jouiffoient  d'une  réputation 
alla  fimtenue,  quoi  qu  avec  des  variations.  Le  luxe 
augmentant  par  tout  ,  en  proportion  beaucoup 
pbu  grande  que  les  richefles  ,  les  nations  &  les 
peapuss  voulurent  des  has  de  fbie  ;  la  nécefHtc 
força  d'en  nier  de  toutes  les  qualités ,  en  méme- 
tems  qne^  Timagination  portoit  à  en  vouloit  de 
tons  les  goûts. 

Lyon ,  plus  qu'aucune  ville  de  France ,  de  l'Eu- 
rope,  &  même  du  monde,  exercée  dans  l'art  de 
fniter  la  fbte  ,  fêntit  fes  avantages ,  étendit  fa 
koneterie  ,  &  pendant  plus  de  vingt  années 
consécutives  ,  julque  vers  1771 ,  &briqua  une  pro- 
dipcnlè  quantité  de  has  de  (oie ,  &  en  répandit 
par  tonte  h  terre.  L'Efpagne  Hir-tout  ,  les  Indes 
•cctdeatales ,  &  enfuite  la  RufHe  ,  en  confbm- 
ttèrem  iflmenlSment»  La  variété  de  goût,  dans 
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dtfs  climats  auffi  différents  ;  les  fortunes ,  plus  di"" 
verfès  encore  ,  montèrent  l'imagination  des  fa- 
bricants ,  8c  bientôt  tous  leurs  fîiccès  dépendirent 
de  leur  induïïrîe.  La  forme  ,  les  couleurs  ,  les 
deffins ,  la  broderie ,  tout  mit  un  prix  chimérique 
à  cette  marchandife,  qui ,  toujours  8c  ^^rtout^ 
augmenta  dans  l'elprît  du  confommateur ,  â  raifon 
de  la  diminution  de  fa  valeur  réelle. 

Nîmes  avoît  reconnu  les  avantages  de  la  li- 
berté ,  &  laiflbit  Lyon  loin  d'elle ,  fi)rfque  celle- 
ci  fentant  aufïî  Tabfurdité  des  règlements  ,  dût 
bientôt  les  plus  grands  (îiccès  au  mépris  qu'elle 
leur  voua  également.  Ces  règlements,  enfantés  par 
des  imaginations  exaltées  ,  fans  principes,  fans 
connoifiance  de  l'objet,  fans  idées  locales ,  ni  com- 
paratives de  commerce ,  étoient  tels  que  je  n'ai 
connu  aucun  commerçant  de  ce  genre  ,  qui  ait 
des  vues  étendues ,  des  correspondances  éloignées  , 
&  faifant  voyager  dans  l'étranger ,  qui  ne  les  con- 
sidère comme  le  fruit  du  délire  ou  de  l'ignorance  , 
comme  le  fléau  de  la  fabrique  &  du  commerce 
de  la  honeterie  ,  enfin ,  comme  une  arme  qui 
ne  fut  jamais  propre  qu'i  fertir  les  haines  8c  la 
vengeance. 

Paris  affeda  de  Ce  parer  de  plus  d'exadirude  ; 
mais  Paris  ne» put  contenter  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  confommateurs  ,  parce  qu'il  ne  fut  jamai» 
poffible  de  faire  des  has  de  foie  d'homme ,  con- 
formément aux  règlements ,  qui  ne  péfaffent  au 
moins  trois  onces  8c  demie  i  quatre  onces  ,  &  qui 
ne  coûtaffent  le  double  de  ceux  dont  Lvon  8c 
Nimes  avoient  établi  un  commerce  immenfe,  foit 
en  Efpagne,  foit  en  Ruflîe  8c  ailleurs,  leifquels 
has  ne  pefoient  pas  plus  de  deux  onces  i  deux 
onces  &  demie ,  8c  coûtoient  à  peu  près  la  moitié 
moins. 

Paris  fait  aujourd'hui  comme  Nîmes  8c  Lyon  ; 
mais  comme  la  main  d'œuvre  eft  plus  chère  dans 
la  capitale  ,  la  province  fournit  aux  marchands  de 
Paris  ,  8c  les  Parifiens  consomment  des  has  de 
Lyon  &  d'ailleurs  ,  dans  la  confiance  qu'ils  font 
fabriqués  à  Paris  ,  8c  conformes  aux  règlements  ; 
ce  qui  ne  fauroit  être,  eu  égard  au  prix  auquel 
ils  fe  vendent.  Mais  ,  pour  nous  en  tenir  à  l'état 
de  la  honeterie  de  Lyon ,  nous  obferverons  qu'elle 
tend  fenfiblement  à  (a  ruine.  Parmi  les  caules 
de  cette  décadence ,  il  en  eft  de  générales  8c  de 
particulières  :  les  premières  fè  reconnoiffent  dans 
la  prohibition  de  la  part  des  nations  qui  conlbm- 
moient ,  &  bien  plus  dans  leur  induftrie  ;  telle 
TESpagne ,  quoique  de  long-  tems  encore  ,  elle 
ne  puiîle  fe  fufïire.  Elles  fe  reconnoiffent ,  en  outre^ 
dans  la  néceffité  que  tout  établiffemerit ,  qui  de- 
mande beaucoup  de.  main  d'oeuvre  ,  pcriffe  enfin 
dans  les  lieux  où  les  richefles  entaflces  attirent 
beaucoup  d'hommes,  parce  que  les  vivres  8c  la 
main  d'oeuvre  y  augmentent  bientôt  en  même 
raiSbn. 

Les  Secondes  Sont  les  plus  funeSles ,  en  ce  quo 
leur  effet  efl  beaucoup  plus  prompt^  ellei  dépea^ 
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dent  cependant  de  Fadininitlratlon.  Ces  caufês 
Coni  y  1*.  rénormitc  des  étoiis  fut  les  denrt;t:s; 
i**^le  trop  haut  prix  de  la  niaitrile  \  3**.  la  action 
du  nombre  des  apprentifs.  Je  ne  pirle  plus  des 
règlement!?  de  fabriques  :  les  prindpaux  fabri- 
cants ,  &  mtmc  les  anciens  gardes  du  corps  des 
Bion^nefs  ,  avec  qui  je  ni*en  fuis  entretenu  ,  ne 
&uroient  pas  plus  efpcrer  de  ceux  a  intervenir, 
que  de  ceux  intervenus.  Tous  Tentent ,  1  °,  que 
des  ofbois  énormes  fur  les  denrces  ne  peuvent 
que  diminuer  la  population  ,  &  chafTer  Tindurtrie  ; 
il ^»  que  le  droit  de  maitrife  ,  devenu  une  aftairc 
de  finance,  rend  bien  peu  a  l'Etat,  en  compa- 
laifon  des  rcifour ces  qu'il  lui  enlevé» 

11  faut  toujours  revenir  aux  grands  principes: 
ia  coalonimaiion  en  tous  lems  ^  en  tous  litux, 
uti  fondée  fuF  le  bas  prix  ,  Si.  celui  *  ci ,  toutes 
«holes  égilcs  d^allleurs,  fur  la  concurrence.  Il  faut 
<k)nc^  en  genre  de  fabrique  quelconque,  qu*il  y 
ait  ou  qu'il  puiife  y  avoir  le  plus  de  main  d'oeuvre 

foiïîble.  Or,  Je  métier  en  foie  ,  que  doit  acquérir 
ouvrier  avant  de  paiïer  a  la  maitriie,  eit  déjà 
«ne  dipcnfe  confidérable  ,  eu  égard  aux  facuJtcs 
à  Jîippofcr  dans  cette  profenTion-  Il  lui  en  faut 
pluûeurs  ^  fott  pour  des  compagnons  ,  foit  pour 
un  apprentif  ;  comment  fuppoter  ,  qu'avec  des 
proEts  auflimédiocres ,  on  puilfe  encore  acquérir, 
a  prix  dargeni ,  le  droit  d'exercer  Tes  facuJtés 
3l  ton  indullrie  i  li  luit  de  ces  dinkultés,  inlur^ 
miîntables  a  la  plupart  des  ouvriers  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  moins  de  maîtres,  e^^que  ceux  qui  le 
fijnt  y  ou  fe  font  épuifcs  pour  Je  devenir,  ^  qu'ils 
lellem  incapables  de  jouir  de  ce  qu'ils  ont  acquis^ 
oa  qu'ils  abufent  de  leur  petit  nombre  ,  en  mettant 
kur  induilrte  au  taux  qu'il  Jeur  plait,  ce  qu'une 
plus  grande  concurrence  dctruiroit  de  foi- même. 
q;*:.  Les  articles  concernant  les  apprentifs,  font, 
de  tous ,  ceux  qui  marquent  le  plus  combien  l'ad- 
minifi ration,  fur- tout  en  fait  de  rcgiemtius ,  s  ell 
lûu/ent  prêtée  aux  vues  intéreflees  des  parti- 
culiers, fans  réfléchir  au  préjudice  réel  qui  en 
rL'fuitûit  pour  le  public»  Ces  règlements  veulent 
qu'on  paye  pour  fe  faire  enrcgiùrer  a  l'appren- 
ti I^e,  que  fapprentiifage  dure  cinq  ans,  quun 
maître  ne  puiife  faire  qu'un  apprentif  â  la  fois , 
&  qu'un,  par  confïquent,  pendant  cinq  ans  ;  ils  veu- 
lent ,  ce  qui  eil  le  comble  de  la  barbarie ,  ce  qui 
ineme  cft  d'une  abfwrdité  atroce ,  que  la  partie 
à^l  genre  Kumain,  la  plus  expufce  aux  misères 
de  la  nature ,  &  à  qui  elle  a  donne  le  moins  de 
moyensdc  s'en  garantir, oue  cette  partie-li,  dis-je, 
fcii  exclue  de  Papprentiflage  d'un  métier  fcden- 
taire ,  qui  ,  au  contraire  ,  fembleroit  devoir  lui 
être  refervé.  Les  anciens  renvoyoient  les  femmes 
a  leurs  lu  féaux  ,  lorfqu'elles  voul  oient  fe  mêler 
deii  affaire*  qui  demandent  delà  contention  d'efprît, 
àL  les  fatigues  du  corps.  Si  nos  règlements  pou- 
vnîenr  mfrer.î  la  poftcrité  ,  elle  necroiroit  jamais 
•>  nt  fon\$  éei  maint  d'un  peuple  police*. 

:^^>^x^vMh  prenàce  i-  disque:  aimrcL  le  ncunbre 
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d'apprcntifs  qu'il  jugera  convenable  ;  favorIfoni.j 
l'indullrie,  loin  de  ia  repouflen  oe  fi:*ons  poind 
de  tems  ,  Se  permettons  à  ceux  qui  ont  des  f* 
cultes  acquiles ,  des  talens  reconnus ,  de  les  exerce 
pour  vivre,  &  pour   fatisfaire  notre  luxe  ,  doo^ 
le  fuperHu  ne  doit  fe  répandre  qu'en  leur  ^veur*,^ 
Lailions  le   fexe  foible  Se  malheureux,  ch^r-î 


cher  fa  fubfiflance   dans  drs  travaux 


qui ,  avec 


d'autres    moeurs  ,  Se  fous  une  meilleure  police 
devroîent  lui  être  affignés,  NaturelleraenL  pon^ 
à  Ja  vie  fcdentaire  ,  pjus  patient,  plus  ailidu  ai 
travail  ,  plus  propre  aux  dé:ails  intérieurs ,  pk 
capable  des  foins  qu'ils  entrament ,  plus  timidî* 
fe  contentant  de  moirîs  ,  toujours  fans  parti ,  fai 
cabale,  le  fexe  mettra  plus  de  propreté,  plus'« 
délicatefD ,  plus  de  goût  peut-être,  dans  les  obje_ 
de  luxe  dont  iî  s'occupera;  &  quels  qu'ils  foient, 
il  les  établira  à  plus  bas  prix  i  ce  qui ,  en  fait 
commerce  ,  fer^i  toujours  le  point  capital, 

Ldiffons  les  veuves  6c  les  enfans  jouir  d'un  droit] 
acquis â  force  de  patience,  de  trav^iux,  de  fucuri^i 
&  d'argent.  Quelle  imagination  féroce  Se  fordjde 
a  donc  jamais  pu  vouloir  les  en  priver  !  qui  n^  ] 
voit  au  premier  coup  d'œil  q^ce  n'eil  qu*â  fintcrèt  ' 
le  plus  vîl  &  le  plus  dcHruneur  qu'on  a  facrificî 
Que  peut-il  réfuiter  de  pareilles  loiX  t  ranarchiep.] 
ou  plutôt  les  partis,  les  coinpiots,  les  furtaxes^ 
les  travaux  nLglt|;cs  ou  mai  faits  ,  la  dcL>auche|^ 
les  menaces  de  quitter  un  maître,  les  dcparts  pael 
bandes,  &c*  ,  tout  cela,  dans  le  tems  des  piutj 
fortes  demandes  ,  lorfque  les  goûts   changetu  J 
Se  qu'il  s'en  fuit  quelque  variation  dans  le  travai*J 
11  en réiulte ,  que  des  métiers,  faits  à  grands  fraîfJ 
relient  fans  être  montes ,  que  bientôt  ils  fe  rouillent} 
qu'ils  coûtent  beaucoup  â  réparer;  qu'ils  gie«iil 
les  premiers  travaux;  que  Icscommettans  ne  ibntl 
point  fervis,  qu'ils  le  font  mal  ,  que  la  marchant'] 
dife  ell  plus  chcre,  &  qu'on  le  pourvoit  »iUeursJ 

Teleti  l'état  de  contradion  &  de  d  pértfiemcnc 
dans  lei^iiel  fe  trouvent  aducUement  les  fabrique 
de  bas  de  foie  de  Lyon, 

Je  lais  que  Ganges,  Montpellier,  Nimes  fur 
tout,  tirent  le  plus  grand  avantage  des  entraves»! 
dans  lefqucUes  Lyon  s'eft  bêtement  jet::  ,  à  rîn^l 
tigation  de  quelques  hommes  cupides  v  je  tais  qu*tt 
pourroit  être  indifférent  i  fEtat  ,  que  l'indullris 
Se  le  commerce  paffaiïënt  d'une  province  â  l'autre  ^  m 
fe  ftxaflVnt  ici  ou  li  ;  maïs   l'étranger  relteroii^l 
il  fpe^teuroifîf ,  êc  ne  fe  iaiTerolt-il  point  d'être  mm 
éternel  tributaire  f  Ce  que  je  puis  alTurer  ici  ,  c*e4 
que  les  talens  ne  font  jamais  vexés  dans  une  pfo-t 
vince  ,  ni  les  Arts  jamais  opprimes  ,  qu'ils  ne  re- 
fluent toujours  en  grande  partie  ,  5c  de  pr;fcrence^  I 
chez  une  puifTance  ttrangcre;  &  ,  des  vérités  d»^ 
ce  genre  ,  la  plus  confiante  ,  Ja  plus  évidemment 
démontrée,  e(l  que  le  dt-veloppemer3r&  l'applicA- 
tion  des  facultés  irtelleciuelles  relatives  au xAri$lk 
métiers^  chéries  autres  nations  Européennes,  I^Ai^- 
gje terre  exceptée  «  font  moins  dusi  un  icntiment 
ou  plutôt  a  une  dtaleiir(pontancêy  quiii^t  iiiûn 
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tenu  propre  à  la  France ,  qu'aux  vexations  bur- 
aies  &  intérieures ,  qu'aux  entraves  ridicules ,  8c 
ta  mépris  barbare  dont  nous  accablons  les  Arts 
^  ceux  qui  les  eitercent. 

L'Angleterre  Ce  rit  de  nos  règlements  :  elle 

encourage  &  protège  les  Arts:  eiie  diflingue  & 

récompense  les  Aniiles:  elle  triomphe  en  dépit 

des  nations  ;  &  c'eA  â  fes  manuf'aâures  &  à  Ion 

Odmmerce  qu'elle  doit  ce  triomphe. 

Londres  &  fes  fauxbourgs  ,  Norttengam  8c  Ces 

^^n virons  ,  (ont  remplis  de  métiers  de  has  en  Jaine , 

£ole^  cocon  ,  &c«  ;  Keni  &  Kamp  en  font  immen- 

^mect ,  la  plupart  en  laine  ;    Tewcxbury  dans 

Oiocbeiiershire  ,   Howreejier  8c  les  environs  en 

£ont  aulfi  confidérablement  y  la  plus  grande  partie 

en  coton  ,  &  Hirtout  beaucoup  de  bonets  :  Win- 

4:ktfkr  &  les  campagnes  voifînes  font  auffi  beau- 

cuap  de  honeten€y  principalement  A  Taiguille. 

L£(pagne  fe  réveille  du  long  ailoupillement  où 
le  Ênuttifme  &  (es  conquêtes  Tavoient  jette.  Quoi- 
quencore  incapable  d  aucun  effort  ,  elle  n'a  eu 
qu*i  ouvrir  (on  fein  ;  l'induHrie  frnni^oife  y  eil 
accounie  de  toutes  parts ,  &  déjà  TETpagne  Ce  pailè 
de  beaucoup  d'ojjets  de  notre  induilrie  ;  elle  en 
prohibe  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 

turgas  Ce  diAiixguc  par  (a  fabrique  de  bas  de 
laite  peigné  ,  faits  au  métier ,  tandis  qu'à  Aïadrid 
on  en  tricotte  à  l'aiguille  une  alTez  grande  quan- 
tité: Dans  toute  rEfpagne ,  ^ngulièremcnt  en 
Galice  ,  on  en  fait  aufliM  l'aiguille ,  mais  de  laine 
cardée ,  ordinairement  oe  couleur  naturelle.  La 
Catalogne  fait  aulfi  beaucoup  de  bas  de  (oie  au 
mcoer ,  blancs  8c  de  différentes  couleurs  ,  très* 
feumis  en  matière ,  mais  moins  bien  travaillés 
que  ceux  de  France  ;  8c  Nimes  ne  fait  plus  auj.^ur- 
diiui  que  quelques  envois  a  Cadix  pour  les  Indes. 
LElpagne  fait  au^  ,  foit  au  métier ,  foit  â  l'ai- 
guLie  ,  une  aUt:/.  g^-ande  quantité  de  bas  de  coton, 
aifcL  bien  exécutés  pour  qu'elle  n'en  tire  plus 
picres  du  Beam  ,  qui  lui  en  fourniflbit  beau- 
coup précédemment. 

I«a  Ruffie ,  la  Prufle  ,  plufîeurs  contrées  de 
FAUemagne  8c  une  partie  d::  l'Italie,  fe  peuplent 
de  £raa^ois  induHrieux  &  mécontens  ;  nos  méca- 
niques ,  nos  outils  ,  nos  udenfiles ,  tout  pafTe  à 
rétranger.  Mais  pour  nous  en  tenir  à  l'objet  (ur 
lequel  nous  nous  (bmmes  propofés  de  jetter  un 
coup  dœll  ^  il  fuffit  d'obferver  ,  que  la  vafle  Amé- 
rique 8c.  l'Europe  entière ,  fi  ce  n'eft  l'Italie  qui 
eil  pourtant  loin  de  fe  fufhre  ,  avoient  tiré  jufqu'à 
ces  dernières  annî^es  ,  du  Languedoc  &  de  Lyon , 
tous  les  bas  de  (oie  dont  elles  confbmmcnt  une 
prodigieu(e  quantité  ;  &  qu  elles  en  tirent  beau- 
coup moins ,  quoiqu'elles  en  confomment  toujours 
davantage. 

U  eft  i  oblêrver  «^ue  ÎVxclufion  que  refpagne 
t  donnée  à  nos  bfls  de  foie,  efi  en  ^\^tïii  rem- 
placée ,  dans  les  ïrtdes  Efpïignols ,  par  l'indiifirie 
Ch.'nolfê,  a  qui  peut  être  il  ne  manque  que  nos 
métiers  pour  nous    exclure  de  la  Ruifie  même , 
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oà  nous  avons  des  débouchés  afTez  nouveaux  ft 
très- confid  érables. 

Une  rériexion  (e  prcfente,  8c  je  crois  qu'elle 
peut  trouver  place  dans  rhiiioire  réglementaire 
de  la  boneterie  en  France.  Ctiï  que  le  mépris 
qu'on  lit  enfin  de  celle  du  Languedoc ,  8c  {)arti- 
culicTcment  de  la  ville  de  Nîmes,  lui  valut  bien 
au  -  delà  de  ce  qu'on  avoit  penfc  procurer  aux 
autres  par  des  loix  qu'on  envifageoit  comme  des 
faveurs  lîgnalées ,  &  à  roUft-rvance  defquelles  on 
attachoit  aiTez  de  prix  pour  croire  faire  des  mer- 
veilles d'y  employer  la  violence. 

Nimes  fleurit,  écrafâ  tentes  les  autres  fabri- 
ques qui  ne  s'en  (croient  jamais  relevées ,  fi  elles 
ne  fe  fufTent  hâtées  de  l'imiter  \  &  les  choies  eit 
vinrent  au  point  qu'il  ne  fut  plus  en  France  une 
feule  manufadure  de  ce  genre ,  qui  ne  fe  vit 
forcée  de  méprifer  ces  moyens  :  Tadminifcration 
elle-même  eut  honte  de  la  far.dion  qu'elle  leur 
avoit  donnée. 

La  médiocrité  des  prix  des  bas  de  Nîmes  con- 
tinua d'en  foutenir  le  commerce  ;  elle  lutte  en- 
core contre  rinduflrie  des  étrangers ,  8c  même 
contre  leurs  prohibitions;  &  fi  quelque  manu- 
faâure  en  France  peut  conferver  affez  de  répu- 
tation pour  continuer  de  faire  époque  dans  le 
commerce  de  ce  royaume ,  ce  ne  fera  jamais  que 
par  le  moindre  prix  des  objets  fabriqués.  Lyon 
fe  foutient  encore  en  partie  par  deux  moyens  ; 
les  commiffions  de  Paris,  &  Tes  broderies  pro- 
pres pour  les  Indes  Efpagnoles  &  pour  la  Ruffîe. 
Maïs  combien  eft  précaire  le  premier  moyen  f 
Ert  -  ce  que  le  marchand  He  Paris  ne  tirera  pas 
d'ailleurs  lorfqu'il  y  trouvera  plus  d*avantage  ?  A 
l'égard  de  la  broderie ,  c'ell  une  affaire  de  goût  ; 
bientôt  le  goût  change,  ou  il  fe  propage  :  il  en 
faut  toujours  revenir  au  prix  ;  &  le  prix  fera , 
toujours  &  par-tout,  fonde  en  raîfon  inverfe  & 
compofce  de  l'aifânce  &  de  la  liberté. 

Le  commercé  de  la  boneurU  de  Lyon  fut 
trcs-f^orifTant  :  il  a  perdu  fans  dcùte;  mais,  tel 


traves  dont  j'ai  parlé. 


État   d'apioximation   de  la  valeur^  ann/e 
commune ,  de  la  Boneterie  en  foie  de  Lyon^ 

On  y  compte ,  depuis  quelques  années,  8c  no- 
tamment celle  -  ci  (  en  1 780  ) ,  dix  -  huit  cent^  à 
deux  mille  métiers  de  bas  continuellement  oc- 
cupés ;  on  en  eflîme  le  travail  à  içoo  paires  par 
jour,  chaque  paire,  l'une  dans  l'autre,  a  5)  Hv.-; 
ce  qui  donne  un»  l^mme  "journalicre  de  13500  1. 
&  annuelle  de  4,000^000  1.  pour  la  quantité  de 
450,000  paires. 

Celte  fomme  doit  être  diflribuée  en  valeur  prî- 
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ttidve  de  la  matière  ,  qui  en  empone  la  moldc  ; 
partant  •••*•*•••••»«••«•••••*•   i,ooo,ooo  h 

En  main-d'œuvre ,  bobinage ,  or- 
gandnage  ,  ccruage  j  teinture  ,  fa« 
brication,  6cc.  les  deux  cinquièmes, 

Re/le  le  dixième  au  marchand, 
pour  intércts  èc  profits,  cL.*...*      400,000  h 

;  Total, «•«•••  4,000,00c  L 


$.'  I  V. 

De  la  Boneterie  de  Picardie, 

Ici,  comnoe  ailleurs,  &  plus  qu'ailleurs,  la  ba- 
mûrit  eil  répandue  un  peu  par-tout;  cependant 
«lie  a  des  lieux  bien  déterminés  quant  a  la  par- 
tie qui  concourt  au  commerce.  On  en  compte 
trois  principaux*  Le  San  terre  efl:  le  foyer  du  prc- 
inier  ctabliflement  de  ce  genre  en  province  ,  6c 
le  plus  confidcrable  qu  il  y  ait  en  France.  Il  efl 
du  au  père  de  MM.  Senart ,  qui  y  établit  les 
premières  filatures  pour  btis  d*eftarae,  vers  1710. 
Pendant  quelque  temps,  ces  filatures  ne  fervlrent 
qu'a  alimenter  les  fabriques  de  bas  de  Paris,  qui 
avoient  ctc  ctaulics  fous  Louis  XlV,  &  qui,  au- 

faravant  y  n'emplo)  oient  que  des  laines  filées  de 
landres. 

En  174^,  MMt  Sciiarc  établirent  au  Plefller- 
Rofainvilier  une  manufacture  de  Bas  ^  a  laquelle 
les  débouches  qu*ils  s  ouvrirent  dans  le  Canada, 
donnèrent  une  grande  extension  qu'ont  fou  tenue 
ceux  qu'ils  fe  font  procures  en  Portugal  ,  en 
Efpagne,  en  Amérique,  au  Levant,  à  Paris  fur- 
tout,  &  par  toute  la  France,  Aujuurd'hui  encore, 
Toit  de  leur  part ,  Cok  de  ctUe  des  fabricans  qui 
Te  font  élevés  a  leur  imitation,  &  en  concurrence, 
il  paffe  à  Tétranger  un  quart  ou  un  tiers  de  la 
àoneccrie  de  ce  canton. 

Dans  un  arrondiffement  de  quarante  -  cinq  à 
cinquante  lieues,  entre  Amiens,  Breteuil ,  Saint- 
'juft,  Mondidier,  Roy e,  Nèfle,  Authies,  Albert, 
Doyllcns ,  on  trouve  environ  fîx  mille  métiers  de 
has  d^ellame,  connus  fous  le  nom  de  bas  de  Pi- 
cardie ou  de  Santerre» 

Un  ouvrier  qui  travaille  continuellement  fur 
le  métier ,  peut  faire  neuf  paires  de  bas  par  Se- 
maine ,  grands  &  petits,  ïtxn  dans  Fautre  ;  mais 
comme  la  plupart  de  ces  métiers  font  répandus 
dans  la  campagne,  Se  que  les  oumers  s'occupent 
une  partie  de  Tannée  a  l'agriculture,  à  h  coupe 
des  bois,  il  ne  faut  compter  que  lur  fix  paires 
^e  bas  par  femaine,  dont  moitié  bas  d'hommes, 
fie  moitié  bas  de  femmes  ou  d*enfans. 

n  réfùlte  de  ce  travail,  dans  TarrondiiTement 
dont  nous  avons  parlé ,  une  fabrication  annuelle 
de  cettt  cinquante  mille  douiaiiies  de  paires  de 
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bas^  dont  le  poids,  les  uns  dans  les  autres, 
de  trois  livres  ôc   demie  ;  ce  qui  fait  cinq  cti 
yii^t-cinq  mille  livres  de  laine  ;  fur  quoi  il 
a  ooferver  que  la  laine  brute  perd  un  tiers 
peignage  pour  les  bas  d'eftamerie  ,  foit  en 
g^^^  2  loit  en  déchet  réel  :  d'où  il  eft  évi 
qu*il  le  confomme ,  chaque  année,  fept  cents 
livres  de  laine  brute  poyr  cet  objet.  Si  l'on 
l'emploi  de  toute  cette  matière ,  on  apprend  ( 
fur  les  cents  fojxante-qulnxe  mille  livres  de 
a  extraire  des  fept  cents  mille  ,  pour  en  o' 
cinq  cents  vingt-cinq  miUe  peignées ,  &  pi 
i  être  employées  à  la  fabrique  des  bas  ,  il 
environ  cent  vingt  mille  livres  de  peignons 
peut  être  repeigné  &  employé  dans  des  éi 
rafes  communes  ,  fî  la  matière  efi  bonne,  3c 
ait  lailfé  le  peîgnon  un  peu  gras ,  c'cil  -  à 
qu'on  ne  Tait  pas  exténué  à  force  d'en 
bon  &  le  médiocre;  autrement  on  le  cari 
il  fert  à  fabriquer  des  étoffes  groffières,  di 
des  tricots,  pinchinats,  tireiaines,  &c*  le 
tombe  en  déchet  réel  ;  il  s'en  va  a  fépluchaj 
au  battage,  au  lavage,  au  peigrage»  ace» 
Sur  les  fept  cents  mille  livres  de  laine 
née  à  la  fabrication  des  bas  j  on  peut  coi 
un  tiers  de  laine  étrangère,  connue  fous  f 
de  laine  de  Hollande;  quelques-uns  n*emi 
que  des  laines  de  pays,  c*e{l-;i-dire  de  Pic; 
tlu  Sollfonnois,  de  la  Brie,  de  la  Sologne, 
mais,  en  général,  on  emploie  un  tien  de 
de  HoE^nde ,  &  MM<  Senart  en  emploient 
tiers  dans  leur  manufaâure.  Cefl  la  feule  qui  _ 
la  plus  grande  partie  de  fes  laines  en  nature, 
qui  en  luive  le  travail,  depuis  la  toifon  fufqu'i 
perfedion  des  bas  ;  les  autres  fabricans  tirent  tou 
les  laines  étrangères  qu^ils  emploient,  de Turcoi 
ou  de  Roubais ,  peignées  &  en  bouchons ,  ^  ils 
font  filer  dans  les  campagnes  des  environs  »  comi 
MM.  Sen^t* 

Les  laines  qu'on  tire  deTurcoîng  font  très-B 
langées  ;  cependant  la  manufadure  de  MM.  Sem 
qui  occupe  habituellement  quarante  -  cinq  â  i 
quante  peigneurs ,  8i  qui  en  a  eu,  dans  le  coitn 
ces  dernières  années,  foîxante  &  jusqu'à  folxan 
douze,  ne  trouvant  point  à  fc  fournir  dans  les  c< 
balles  de  laine  ou  environ,  chacune  du  poids 
fix  à  fept  cents  livres,  de  la  Hollande,  en  1 
encore  en  affez.  grande  quantité  de  Turcoing  : 
dernières  font  en  bouchons,  blanches  ou  tcÂni 

On  teint  en  Flandre,  le  petit  bleu  fur-td 
d'une  vîracité  qu'on  n'a  point  encore  attrapée  1 
Picardie;  &  l'on  ne  fauroit  employer  la  laincl 
pays  pour  la  bonecerie  d'eftamc  en  blanc  ,  dg 
il  fe  fait  moitié  &  plus  en  Santerne.  ^ 

Les  fabriques  de  bas  du  Santerre  nVmpIoile 
point  de  lamo  de  Picardie  ni  du  Soiffonnois;  e| 
(ont  trop  communes  ;  la  Brie,  la  Sologne^ 
Berrv ,  Sec,  y  Hippléent  en  partie  à  la  Holbni 
on  fait  un  choix  de  petites  parties  dans  chiq 
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;  on  £11  prend  la  laine  la  plus  haute  ^  Se  on 

ÛLîuttfs  Ï€%  autres  pour  la  carde, 

Àii  contraire  ,  les  laDriquei  de  fias  des  en"^- 

•  ^c  GrandvilUcrs ,   de   Fromery  ,  &c»   dont 

;(i  cft  beaucoup  plus  commun  &   beaucoup 

MèiC9li£dcrable,  ne  confommenc  que  des  bines 

4tbpmnce  &  des  provinces  votiînes,  Si  poini 

dfluie  et  Hollande. 

AûCttM  des  fabriques  de  la  province  nVmploie 

jeflimrs  d*ATîgleterre,  péncTalement  moins  fines , 

rfotices  ,  moins  bianches  &  plus  chères  que 

Jkmes  de   Hollande.  Dans  ces  fabriques,  on 

efiîmer  au  tiers  chacune  des  trois  diviiions 

outes   iufceptiblcs  ,  fur -tout  celle  des 

,  d'un   ^and  nombre  de  gradations  :  ifos 

les  ,   hiiJ  de  femmes ,  ùas  d'enfans  ;  les 

relent  de  vingt-deux  a  quarante-quatre 

îft  douzaine   de  paires,  livrée   fur  iaiflurc 

'  ^  &  le  prix  commun  e(k  de  vingt-huit 

.  res  ;  les  féconds  valent  de  dix-huit  à 

<fjjrijnc  iivres  ;  le  prix  commun  eÛ  de  vingt-cinq 

iiTFtvi  ies  troi(îcmes  de  treize  a  vingt-deux  iivres , 

pm  commun   de  dix-fept  à  dix-huit  livres. 

lès  plus  petits  pèfcnt  une  livre  fept  onces;  les 

j/k  gmnds    en   quatre  &  cinq  61s,  pèfenc  cinq 

litf  Se  demie,  fious  avons  noté  le  poids  corn- 

am  de  trots   livres  &  demie  ;  il  eft  plus  appro- 

dbnt  de  quatre  livres  dans  les  bonnes  fabriques , 

ttmnc  celle   de  MM.  Senart ,  $c  leur  valeur  efl 

Irèi^ement  clHmce  à  vingt-quatre  livres  ja  dou- 

taàie  de  paires. 

Cefct  cinquante  mille  douzaines  cffeôives  don- 
Dtr^nr  donc  une  fomme  réelle  Se  conllante  de 
^^00,003  liv.  11  n\  a  guère  dans  tout  le  San- 
outre  le  FJemer ,  que  Mondidier  &  Mc^yt 
y  arît  quelques  marchands  qui  falfent  filer 
ucr  pour  leur  compte,  &  qui  aient  des 
chez  eux  ;  tous  les  autres  fabricans  achc- 
boodion  à  Turcoing  ou  che^  MM,  Senart; 
filer,  fabriquent,  &  vendent  en  toile  à 
hands  de  diâerens  endroits ,  principale* 
la  Normandie. 
©e  teint  en  laine  que  pour  les  mélanges, 
Br  fcm  ne  teint  en  pièce ,  dans  le  gays ,  qu'en  noîr 
Se  quelquefois  en  ecarlate  ;  encore  n*eft  *  ce  que 
l^ottr  f  etrarr^er  ,  &  rarement  pnur  la  province. 
Paris  ûff  cîï  blanc  tout  ce  qui  n'eA  pas  mélangé  ; 
©n  r  fait  teindre  par  alTortiment ,  mais  principa- 
Icmetit  le  noîr,  q'ii  ,  dans  la  vente  en  gi^os, 
augmetïte  de  dix  fols  la  valeur  de  Ja  douiajr*^ 
de  pairtt  :  c'etî  Paris  qui  fournit  la  plus  grande 
pâme  des  prorinccst 

Jtifqû'i  ces  dernières  Innées,  on  peuvoît  éva- 
luer ao  îier\  feulement  la  quar^tité  de  àas  gris 
ietnu  en  laine,  jnél2ng*f5  de  bleu  &  de  blanc  , 
^-'  fis  de  fer,  &c*  gris  pur  de  divcrfes 

•  'îépuis  quelque  temps ,  que  la  cou- 

niTi  naturel  efl  devenue  fort  a  la 
Ix  laine  de  cette  couleur,  on  en 
PtiPi  en  brnn   oiî  en   noir  ,  qu*on  mt'lange  avec 

j  O  Jlanu/défuri'j.  lome  /,    Première  Pattie, 
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du  blanc  pour  îmîter  le  bcgc  î  en  h^nearlt  d'eï- 
tame ,  on  ne  fait  plus  guère  qu'un  peu  plus  de 
moitié  en  blanc.  • 

.  En  portant  chaque  douz.aîne  de  paires  de  hiti 
fabriquées  dans  le  Santerre ,  a  vingi-quatre  livres 
l'une  dans  l'autre  ,  cent  cinquante  mille  deuraines 
donnent  une  fomn^  de  j/ioo,ooo  Hy.  Les  ma- 
tières brutes  de  pays  font  évaluées  à  vingt-cinq 
fols  la  livre  ;  celles  de  Hollande ,  détrichées  , 
coûtent  de  trente  à  jrinquante  fols  la  livre  :  le 
prix  cemmun  de  la  partie  ^c  celles-ci  employée 
dans  les  bas  ^  efl  de  quarante- fols  ,  fie  d^environ 
trente  les  unes  dans  les  autres. 

La  première  qualité ,  qui  fait  les  deux  tiers  du 
total ,  coûte  environ  cinq  cents  quatre-vingt  mille 
livres  ;  &  la  féconde ,  qui  fait  Tautre  tiers ,  envi- 
ron quatre  cents  foixantc  dix  mille  :  ce  qui  forme 
une  fomme  totale  de  1,050,000  liv. 

On  voit  erxore ,  par  ce  calcul  général ,  Se  au* 
tant  exad  qu'il  peut  letre,  qu'il  réfulte  de  ce 
commerce  une  main  -  d'œuvre  des  deux  tiers  de 
fa  \^leur,  n^n  comprife  une  partie  des  bénéfices^ 
qui  paroifîent  devoir  fe  monter  à  cinquante  mille 
ccus  environ  ,  de  qui  doublent  au  moins ,  tant  Air 
la  revente  des  peignons  que  fur  les  petites  éco-* 
nnmies,quî  font  le  fin  de  fart  du  fabricart;  dé- 
tails dans  Jefquels  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
entrer  dans  ce  mémoire. 

Les  bines  de  Hollande  ,  tirées  toutes  peignées 
de  Turcoing  pour  hiU ,  coûtent  de  cinquante 
fols  à  quatre  francs  la  livre  ,  à  caufe  de  celles 
qu'on  tire  toutes  teintes  ;  leur  taux  commun  eft 
de  trois  livres  cinq  fols  ;  il  ne  peut  rcfuker  de 
cette  remarque ,  aucune  variété  dans  nos  calculs, 

Confidérons  maintenant  la  main-d'oeuvre  dans 
fes  détails.  Les  hommes  quelquefois  s*adonnent 
a  U  filature;  mais ,  en  général,  ce  font  les  femmes 
Se  les  enfans  depuis  T.ige  de  fept  a  huit  ans ,  qui 
s'en  occupent  :  les  femmes  ne  travaillent  pas  non 
plus  aux  fabriques  toute  Tannée  ;  8c  rigoureu^- 
ment ,  il  faut  trois  fileufes  pour  entr<;tefïir  un 
métier  continuellement  occupé. 

Pour  tous  les  travaux  préparatoires  Se  les  opé- 
rations fubféquemes ,  le  battage ,  lavage  ,  peî- 
gnage  ,  teinture ,  couture ,  apret ,  &c.  on  compte 
quatre  ouvriers  pour  un  métier  battant.  Mais  le 
tout  bien  examiné  ,  eu  égard  aux  diBcrens  .igcs, 
aux  dificrens  travau:<£  qui  détournent  de  ceux  des 
fabriques,  il  ne  faut  pas  moins  de  cinq  perïonnes 
par  métier ,  on  peut  même  les  compter  de  cinq 
à  /-x.  La  feule  fabrique  de  bas  ,  dans  cet  "arron- 
diffemcnt,  occupe  en  effet  plus  de  trente  mille 
perïonnes  :  on  ne  craint  point  de  dite  qu'elle 
donne  de  Taifaiice  â  vivre  a  un  nombre  double  ; 
car,  îndc'pend:imment  des  1,400,000  livres  que 
cette  main-dauvre  absorbe,  ce  qui  fait  par  indi- 
vidu s'occupant  de  Tobjei ,  Tun  portant  l'autre , 
une  fomme  de  quatre-vingt  livres  p:ir  an  ,  la  plus 
grande  partie  des  lïértcfices  <jue  font  les  entrepre- 
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fleurs,  lef^uels  rcfident  fur  ks  lieux,  s*y  repartît 
encore* 

Les  ptigneurs  gagnent  de  vîngt-ctnq  à  trente 
foh  par  jour  ,  (  P'oye\pour  Li  fuite  de  ce  travail ^ 

les  mou   PeIGNBR^   t'EtONEURS  ,  &c\) 

Une  fîJeufe  qui  travaille  concinuellenient ,  file 
pour  ia  boneterie  environ  deux  livres  de  laine 
par  femaine  ^  &  g^^g"^  ^^^^  s  ^^^^  ^  ^^^  ^*^^^  P^^ 
jour;  celles  qui  lont  détournées  par  d'autres  tra- 
vaux ,  comme  les  cnfans ,  gagnent  quatre  ,  cinq , 
iîx  ioh ,  plus  ou  moins. 

L'ouvrier  qui  travatUe  fur  le  métier,  reçoit  une 
Hiaticre  de  qu.ilitc  Se  de  filature  propre  à  Ibn  mé- 
tier ,  quM  fe  fournit  &  qu'il  cniredent  dans  tous 
les  cas.  Ces  métiers  foni  depuis  le  i8  jurqu*au 
21 ,  en  fin  ,  ou  à  trois  aiguilles ,  &  fabriquent  i- 
peu-près  le  tiers  des  l^as  d'eUamc  du  Santcrre  ; 
ceux  en  deux  aiguilles,  font  le  13  Se  le  14  ;  le 
premier  de  ceux-ci  ell  le  plus  commun  &  le  plus 
enuÉâge;  le  z^  cil  le  plus  ordinaire  pour  le 
demi  fin.  Un  bon  ouvrier  fait  fur  le  z%  fa  paire  de 
Aas  d'homme  par  jour  ;  fur  le  1^  &  le  lo  ,  huit 
paires  en  fix  jours  ;  fur  le  1 8,  trois  bas  par  jour  ;  & 
îiir  le  1}  5r  le  14,  deux  paires  par  jour  ,  dans  le- 
quel efpace  de  temps,  ils  gagnent,  les  uns  quinze 
fojf,  d  autres  vingt-cinq  fols  ,  mais  commune- 
cient  dix-huit  â  vingt  fols. 

Quand  Touvrier  rapporte  les  l^ar  en  toile,  c^efl- 
à-dire  au  fortir  du  mitier  ,  il  joint  i  cette  quantité 
de  bas  ,  le  refîe  du  fil  qui  re  fuffîroit  pas  pour  en 
iaire  une  paire  ;  on  pcfe  le  tout,  8c  le  poids  doit 
être  égal  à  celui  du  fil  qu*on  a  délivré  à  rauvrier. 
Les  bas  re^js  en  toile  ,  fe  donnent  aux  coufeu- 
fes;  ce  font  des  perfonnes  du  fexe ,  depuis  cinq 
à  CiX  ans  jurqu*à  un  .ige  irès-avancé.  Une  bonne 
ouvrière  coiiiJ  dix  à  douze  paires  de  bas  par  jour  , 
^  gagne  huit  A  dix  fols;  celles  qui  travaillent  aux 
champs,  en  gardant  les  vaches,  gagnent  cinq, 
^x  a  îept  foh. 

De  la  couture  ,  les  bas  paflent  au  racoutra- 
ge  ,  où  Ton  vjrlfte  les  coutures  8c  raccommode 
louttiequi  a  bcfoin  dVtre  raccommodé.  Les  racou* 
treufes  ne  fe  tiennent  a  la  manufadure  quaux 
h«jr^s  du  travail,  &  gagnent,  en  bien  travail- 
lant ,  huit  à  diK   ibis  par  jour* 

Nousobfêrverops,  avant  de  paffer  outre,  que, 
quoique  ks  laines  fbient  augmentées  de  vingt  pour 
cent  depuis  vingt  ans,  Si  ^ue  les  ctofTes ,  dans 
leur  augmentation  ,  aient  fuivi  celle  des  matières 
premières  ,  ^la  main-d'œuvre  n*a  point  augmenté 
en  prc portion  des  denrées  portées  a  un  haut  prix 
par  rénormitc  des  impôts  ;  que  les  ouvriers  qui 
n*cnt  pour  vivre  que  le  travail  des  mains  ,  quel- 
que laborieux  qu'ils  foient  ,  relient  toujours  dans 
la  misère  &:  larguiflcnt  véritablement  plus  qu*ils 
ne  vivent  ;  ce  dont  notre  trîrte  poftcrité  fe  reflenura 
plus  encore  ,  lî  les  chofes  ne  changent. 

Au  travail  de  laracoutreufe,  fucccde  celui  des 
foulcur*;  chaque  ouvrier  foule  ,  Tune  dan':  fan- 
ire  I  trois  douzaines  de  pairei  de  bits  par  jour , 
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r  toujours  deux  paires  à  la  fois ,  à  moîni  qu*i!s 
foient   très- gros  8c  très-grands  ,  dans    lequel 
orv  n'en  foule  qu'une  paire  a  la  fois*  Ces  ouvriCi 
conlbmment, par  douiaine  de  paires  de has ,  doi 
onces  de  fa  von  ,  dont  ils  le  fourmfllnr. 

Le  foulage  îè    paye  de  cinq  i  quinze  foh 
douzaine   de    paires  de  has  ,  &    les  ouvriers 
t^oivent  la  valeur  de  vingt-cinqà  trente  fols 
jour.  Au  fordr  du  foulage ,   les  àas  patfent  ^^ 
mains  des  enformeurs  qui  les  vilîtent  &  en  c^ ^ 
dent  compte  ;  puis  ils  les  en  forment  tous  moui 
du  foulage  ,  une  paire  fur  la  mcme   forme  ^ 
èas  Fun  fur  lautre.  Deux  ouvriers  mettcnL 
forme  environ  trois  cents   douj:aînes  de  paires 
bas  par  femaine  ;   on  leur  paye  deux  fols  trois t/# 
ni  ers  par  douzaine  de  paires  ,  &  ils  fe  fournif/êm 
le  charbon  i  Fétuve  :.  chacun   d'eux  bénéficie  ii 
quarante  à  quarante-cinq  fols  par  jour. 

Les  formes  font  toutes  de  bois  d  hccre  ,  plut 
fec ,  plus  léger,  plus  uni,  moins  fujet  au  gon« 
fiement  qu'aucun  autre  bois  communt  Pour  ypla-^ 
cet  les  bas  lun  fur  l'autre  ,  les  ouvriers  fe frot-i] 
tent  les  mains  avec  une  pierre  d'alun  trempét 
dans  Teau  ;  la  petite  partie  de  Talun  qui  fe  dîiTout| 
s*attache  aux  mains  ,  les  rend  rudes  ;  elles  cif 
accrochent  mieux  le  ^a/,que  le  frottement  en^ 
trame  &  fait  étendre.  On  arrête  ces  bas  par  i$ 
haut ,  des  deux  cotés  ,  ilir  le  champ  de  la  form« 
avec  des  doux  ri'épingles.  Cefï  au  moment  d« 
Tenformage  ,  &  fur  la  forme  mcme ,  qu'on  griH 
ou  llambe  au  feu  de  paiDe  le  poil  des  bas. 

11  faut  quatre  heures  pour  fécher  les  bas  daoi 
l'étuve  ;  au  feu  ordinaire  ,  en  trois  heures  ,  a  l'ai 
&  en  beau  temps ,  ils  fe  sèchent  beaucouo  mieuxi^ 

Lorique  les  bas  font  fecs,  on  les  apporte  ail 
maga/in  ,  on  les  aCortit ,  on  les  met  par  douzai* 
nés;  S:  lorfqu'il  efl  queiîion  d'en  faire  des  envoiS| 
on  les  porte  a  lapprét ,  qui  conlîfte  à  les  prelTef, 
Pour  Paris ,  toujours  à  froid  ,  paire  a  paire  ,  boi 
l'un  fur  l'autre ,  quatre  paires  entre  chaque  cap 
ton,  &  douze  ,  quinze  ou  vingt  douzaines  de  pa{ 
res  à  la  fois.  Pour  l'étranger,  toujours  a  chaud, 
feulement  trois  ^^j  l'un  à  coté  de  l'autre  entri 
chaque  carton,  D*abord  on  met  au  fond  de  laprcflf 
dix-huit  paires  de  bas ,  un  gros  carton  ,  uni 
plaque  de  fer  fondu  derépalffeurd'un  demi  pouce, 
chaude  feulement  à  un  degré  tel  qu'en  crachanfl 
deflus ,  il  ne  fe  fiffe  plus  une  forte  d'ébulition  $ 
d'cvaporatîon  fijbite  :  plus  de  chaleur  endomm» 
geroit  les  ^*zr  ;  on  met  en  fuite  un  gros  carton, 
trois  douzaines  de  paires  de  bas  ,  une  nouvelli 
plaque  entre  deux  gros  cartons  ,  &  nmlî  jufqu*i  1| 
concurrence  de  neuf  ou  dix  douzaines  de  paircsi 
On  ne  met,  jamais  que  trois  plaques ,  finalemenl 
un  gros  carton  fur  lequel  on  abaifle  lo  manteau 
de  laprefTe  à  vis,  que  trois  perfonnes  ferrent  avcfl 
un  levier  à  bra^.  On  fait  ainH  en  vingt-quatre  bei»< 
res  deux  prelfces  de  douze  heures  chacune.  Lei 
bas  blancs  fe  preflènt  beaucoup  moins  chaud  ,  ^ 
moins  ferre  à  caufe  i\à  foufre  qui  les  rouifiroîÉ] 
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m  on  Contre  les  blancs  pour  Véttznger  ^  (  vb vqj 
hknchlffage  if  étoffes  )  ûji  les  foiifre  au  ibrtir  de 
11'  îbtiJe  ,  tout  cuiuiliés.  On  nt  foiifre  rien  ou 
Cii-pcu  pouT  Paris» 

U  emndc  confommation  de  ces  h%s  eft  Paris 
fOUi  Paras  même  ,  &  pour  expédier  Ût-ia  dans 
SOtttes  \t%  provinces  ,  quoiqu'on  y  eo  f^ffe  îiuJfi 
jdTerdes  Ueux  de  fabrique  \  puis,  le  Portugal  pour 
hfomi'TÛ  mcine  ,  beaucoup  pour  rEfpagne^  en 
L  e  ;  enfin TAm crique  y  le  Levant,  &c. 

rre  fournit  en  outre  des  fiieufcs  de 
'  -^urc/îtretenif  environ  mille  métiers  de  has^ 
L  'i  des  laines  de  pays  mélangées  avec  celles 
de  Hollande  qu'elles  travaillent.  Les  entrepre- 
s"'^'  de  ces  matures  les  expédient  en  fuite  dans 
ro  factures  de  h  as  femblables ,  foit  en  Nor- 
•      *   &   liir-toiit  à  Caeo  ^  fbit  en  Bretagne  Se 

L   ié^ond  établiflement  de  honeterh  en  Pkar- 

t ,  t.t  moins  important  &  beaucoup  plus  referré 

feie  précédent.  U  comprend  les  bourgs  Sf  villa- 

p  de    Hautepine  ,   Crevecœur  ,  GranvilUers , 

M^oieres  ^  Campaux,  Marfeille  ,Blicourt,  &c, 

Cç  font  aiiAi   tous  ^ux  d'cikme  qui  s  y   fabri- 

^fSDl  9  mais  de  pure  laine  de  pays ,  plus  commu- 

à  par  conréquent.  Le   commerce  s'en    fait  dans 

tpavs  fit  datisles  provinces  Yoliines;  notamment 

irarts^  i  Rouen  &  a  Caen.  Les  colporteurs   en 

iegcoiiTcnt  les  foires  &  marchés  des  environs,  Au- 

ïïefins  il  paiToit  beaucoup  de  ces  bas  ^  Lisbonne  \ 

fbit   <jue  les  Ariglois  nous  aient  enlevé  en 

cette    branche  de  commerce  ;  foit  que  les 

ails  préfïTcnt  les  bas  des  fabriques  du  San- 

par  ces  deux  caufe^  peut-être  nous  ne  leur 

tvoyon^  plus  de  rarrondiffement  dont  il  efl 

'on  ,  &    d'au  il  n'en    païTe   gcère  non   plus 

part.   Les  bas  qu*on  introduit  d'Angl-^ierre 

France  ,  y  ralenti  fient  même  beaucoup  Lî  con- 

txnation  de  ceux  de  cette  fabrique  dontb  plus 

e  l^rtie  Ce  fait  au  métier  ^  quoiqu'on  en  faffe 

coniîiicrrablement  â  l^ûguille, 

'iTmi  le  grand  nombre  d'ouvriers  qui  s'en  oc- 

1 ,  il    en   eft  beaucoup   qui    travaillent  pour 

leîr  propre  comptr  ,  &:  qui,  comme  dans  Tarron- 

diilrmeiil    précédent  Us    vendent  en   toile  à  des 

avch^nds  qui  les  f>nt  coudre  ,  fouler^  apprêter  , 

it  ^  les    expsîdient  à  leurs  correrpondans.  Ces 

^Aî  liient ,  ceux  d'hommes^  qui  font  .i-peu-près  les 

i«iH  fins  du  total,  de  diJk-huit  a  vingt-quatre  liv. 

b^axaine:  ceux  de  femme»  de  quatorze  â  dîx- 

lepc  Erres,  &  Tun  dansTautre  vingt  livres*  Le 

iririti  de  tous  peut  être  pris  pour  celui  de  quinaie 

ee^î  îDctiiîTs  battans  huit  à  neuf  mois  de  Tannée , 

lïjLuitpar  c#nlequeîit37,50£i^douzaines  de  paires 

et  hai^  Mais  ^  i  cautè    de  ceux  à  Taigutlle  ,  qui 

^o^t  moins  ?tte^  nous  en  réduirons  le  nombre  a 

3S^-oo  q:aî,  a  %o  liv»,  donnent  une  fomme  de 

700,000  liv. 

Le  poids  de  la  douzaine  de  paires ,  Tune  dans 
lAgtre  ta  de  i^ttatre  Uv«  Ainfi  J40  miUe  libres 
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de  kîne  ouvrées,  réfultantes  de  rt 0,000  livres 
de  laine  brute  ,  a  14  fols  ,  valent  151,000  liv- 
re qui  fait  encore  près  des  deux  tiers  en  malo 
dWuvre    ou  bénéfice. 

Quelquefois  les  laines  font  au-deflus  de  ce 
prix;  elles  vont  a  16 ,  17  &  mcme  zS  fols ,  fur- 
tout  lorfqu^on  e  il  obligé  de  les  aller  chercher  en 
Sûiffonnois  ,  en  Bric  ;  mais  on  fe  retire  du  coté 
des  peignons,  qui  ne  font  point  en  pure  perte  ^ 
&  quon  emploie  dans  les  ctofies  de  tricots,  dans 
les  tirctaines;  &  la  compenfation  laite,  les  cliofes 
font  ramenées  aux  prix  que   nous  avons  indiqués. 

La  troiJîème  partie  des  étajliflemens  en  bûnt* 
ieriû ,  dans  ce  département ,  eft  comprife  entre  la 
rivicre  de  Somme  ât  celle  d'Hautle  ,  jufqu'i  la  hau- 
teur de  Crécy,  entre  cette  di;frmcre  îk  \z  Can- 
che,  ii:  pard^-la,  à  quelques  lieues  dans  k  Bou- 
toinois,  julqu'à  la  frontière  de  TArrois,  On  peut 
la  partagtr  conformément  i  cette  divilion  que  le 
genre  de  travail  indique  en  même  temps. 

Dans  le  premier  circuit  ,  entre  Abbeville, 
Crécy,  NampontSc  Rue,  on  trouve  environ  s yo 
métirrs  de  bas  \  Abbeville  en  renferme  70  i  80* 
QLieltjues-uns  travaillent  de  la  laine  commune 
de  pa}s,  à  Tufage  du  lieu;  d*autres  n'emploient 
que  du  lin  ,  é:  beaucoup  dans  les  villages  em- 
ploient akemativementrun  6£  Tautre  ,  foivant  la 
Tâiibn  &  I9  genre  de  travail  quon  leur  procure; 
mais  le  plus  communément  &  en  général,  il  fe 
fait  un  tiers  de  ^iij^  mélangés  de  fil  &  de  coton; 
le  lin  efl  du  cru  &  fe  file  Sans  le  pays  ;  le  coton 
vient  des  iles  &  fe  file  ^  Abbeville  ,  Icî  deux  au- 
tres tiers  font  de  fil  pur» 

Chaqiîe  métier  ne  produit  guère  que  deux  cens 
quarante  paires  de  bas  par  an  ,  les  ouvriers  étant , 
comme  ceux  du  Santerre  ,  détournés  de  leur 
nuti.*r  par  d'autres  occupations  ,  :^  quelquefv»is 
encore  par  le  manque  de  travail.  Le  prix  com- 
mun de  ces  bas  eiï  de  vingt  liv,  la  douzaine  de 
paires;  ceux  où  il  tnitre  du  coton,  valent  trois 
livres  de  plus;  mais  ceux  tp/on  fabrique  en  kîlne 
comi.mne,  ne  valent  guère  que  dix-huit  livres, 
Air^fi  cet  arrondifl'ement  peut  produire  annuelle^ 
m^m  cinq  mille  douzaines  de  paires  de  bas  ^  qui 
font  une  fomine  de  100,000  liv» 

L:s  façons  en  ville  fe  payent  iraifbn  de  vingt 
fols  par  paire,  pour  les  bas  tcutfii,  èc  de  trente 
fols  pour  ceux  en  fil  &  coton»  On  en  Jaitàirois 
livres ,  on  en  rricotte  qui  coûtent  plus  cher  en- 
core :  ce  fcnt  de  petits  objets  quil  ne  vaut  pas 
la  peine  de  faire  entrer  en  évaluation  ;  amii  ie^ 
journées  d'un  homme  qui  rravailleroît  de  fuite  â 
la  ville,  ce  qui  eft  plus  ordinaire  qu'a  Ja  cam- 
pagne ,  font  de  vingt  .1  vingt'Cinq  fok  ;  &  celles 
dds  ouvriers  de  campagne  ,  de  dix-fept  a  dix» 
huit  fols*  Les  femmes  &  it>s  cnfans  g«îg*)ent  ri, 
la  filature  ,  à-peu- près  autatit  que  dans  [%  S^m^ 
terre ,  quoiqu'il  y  ait  ici  beaucoup  moiin  d'a^vité 
deltas  €C  geare   de  trav^  i  &  il  faut  le    mcmc 

Cij 
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noRihrc  de  fileufes  en  lin  qu'en  laîne  pour  entre- 
tenir  un  mcder, 

La  féconde  divi/îon  ,  dont  Montreuil  efl  le 
centre  ,  renferme  environ  trois  cens  métiers 
montcf  y  quelques-uns  aufli  en  laine  pendant  ïki- 
Ter,  mais  généralement  en  fils  de  lin  ^  du  cru 
ée  l'Artois ,  uu  de  la  bafïe  Picardie,  Hcsdin  en 
Artois ,  fort  peu  disant  de  cet  arrondirtennant , 
eft  le  centre  d'une  fabrique  aflei  coniîdérable  de 
ka^  de  fil  ;  on  compte  quatre  cens  cinquante  mé- 
tiers battans,  tant  dans  la  ville  qu'aux  environs. 
MM,  Duhamel  font  les  principaux  entrepreneurs 
dans  cette  piirtic ,  &  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
couru à  étendre  &  pcrfedionner  cette  branche 
de  commefce*  Leur  fabrique  elï  montée  beaucoup 
plus  en  fin  que  les  fabriques  du  pays  ne  le  font 
généralement.  On  y  employé  des  fils  du  prix  de 
cinq  â  /îx  francs  la  livre  ;  &  11  en  entre  envi- 
ron trois  livres  par  douz^aine  de  paires  ,  laqueDe 
fe  rsnà  quarante  a  quaranie-huit  livres  ;  il  en 
eil  qui  vont  jufqua  foixante  livres  :  celles-ci  font 
en  fils  blancs  qu'on  tire  de  Flandres,  Mais  comme 
cet  objet  eft  peu  confidérabh  ,  en  cooiparaifon 
des  has  ordinaires,  nous  le  réunirons  à  ceux-ci, 
en  portant  Icvaluation  totale,  .i  vingt-quatre  iW, 
la  douzaine.  Le  prix  commun  delà  m;iticre  tilce 
des  ^as  ordinaires  eft  de  quarante-cinq  fols  Ja  liv, 
il  en  entre  4^4  liv,  8c  demi  par  doUiiaine^  la- 

Jjuelle  fe  vend  T  i  ,  18  â  14.  liv.  &  un  ouvrier  peut 
aire  neuf  paires  de  ces  èas  par  lemaine;  mais  il 
ne  faut  calculer  que  fur  cinq  à  /ix  paires, 

Ainfî,  a  trois  cents  métiers  dune  part  ,  &  a 
quatre  cents  cinquante  de  fautrc  ,  ajoutant  les 
deux  cents  cinquante  précédens  ^  on  doit  évaluer 
la  fabrication  des  àas  y  dans  cette  troiijcme  par- 
ité de  la  Picardie  ,  fur  le  pied  de  mille  métiers , 
travaillant  les   deux  tiers  de  Tannée. 

Ces  mille  métiers  produifent  20,000  douzaines 
de  paires  de  has  qui  à  11  Hv,  10  fols,  donnent 
une  fomme  de  4^0,000  liv.  fur  laquelle  on  peut 
diflraire  un  cinquième  pour  le  prix  d*achat  des 
matières;  reftent  quatre  cinquièmes  pourlamain- 
d  œuvre  8c  les  bénéfices. 

Il  y  a  fur  la  première  partie,  c'efl-à-dîre,  let 
deux  cents  cinquante  premiers  métiers ,  environ 
un  iîxtéme  de  matière  en  coton ,  de  quoi  entre- 
tenir une  quarantaine  de  métiers  ;  $c  fur  le  total  un 
fixicme  de  matière  en  laîne,  de  quoi  en  entre- 
tenir environ  160  :  donc  il  faut  ôier  les  deux 
cinquièmes  de  la  quantité  de  1000  métiers  uni- 
quement employés  i  la  fabrique  des  Mj  de  fij. 
Mais  Hoo  métiers  noîïs  donnent  i^ooo  douzaines 
de  paires  de^jj  de  fil  ;  la  dou^ine  pefe  4  livres 
à  4  livres  Se  demi  ;  c'efl  donc  environ  71  mille 
livres  de  lin  employé  dans  ces  fabriques  ,  en  fup- 
|)of^fii,  comme  fur  la  hîne,  un  tiers  de  déchet 
<*i  non,  qui  donne  un  fil  plus  commun 

i'i  .     ■>  <3"^  l'on  cônlomme  dans  les  toiles 

é»  ce   genre*  Cette  dinûnution  ,    ce  déchet  cil 
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toujours  proportionné  à  la  fînéfre  ou  à  la  doih? 
ceur  du  Itn  ,  qu on  rire,  comme  je  Tai  obferTé|i 
de  TArtois  même,  &  de  la  Picardie,  S:  en  outre^ 
du  Caléfis  Ôc  de  rArdrélis  ;  car  le  Boulon noîs  n*eft 
récolte  p^ ,  ou  très-peu.  On  en  tire  auift  quel* 
qucfois  de  Flandres,  &  il  eil  fiipcrieur,  mais  il^ 
ell  plus  cher. 

On  vend  beaucoup  de  ces  has  dam  les  rnafVN 
chés  des  environs  ;  on  en  colporta  dans  toutes le^ 
provinces  voilîn;.'s  ;  on  en  expédie  à  Paris  &  ^ 
de  il  :  il  en  palft?  peu  à  l'étranger  :  &  le  pa^ 
fc  furtît  â  cet  égard.  Quant  à  ceux  de  cotor 
dont  il  confomme  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fabi 
que,  car  Abbeville  feule  en  a  des  métiers  ma 
tés ,  il  les  tire  de  la  Champagne. 

Je  ne  penle  pas  qu*il  foit  befoin  de  faire  en^ 
trer  en  compte  les  huit  métiers  de  pièces  trico. 
técs,  façon  d'Angleterre  ,  qu'ont  Al  M,  Delporte 
à  Boulogne,  C*ell  un  établ ilfement  na:0ant  ,  qui 
n'a  pas  encore  acquis  de  confiftancc ,  mais  qui  peut 
s'accroicre  avec  de  grands  avantages.  Les  méticri 
&  tous  les  uftenfiles  font  Angloîs  ;  la  madère  cft 
angJoife^  à  fexception  de  la  foîble  quantité  que 
produit  leur  troupeau  anglois  ,  Se  d'éducation 
angloife* 

Je  Jaifïe  aufTi  en  arrière  quelques  autres  mé- 
tiers de  hds  ;  répandus  i  Boulogne  &  aux  envi- 
rons, dins  1?  Ca'éfis  3c  l'Ardréfis  j  le  tout  ne 
formant  pas  un  objet  de  30000  liv. 

§.     V, 

Conclitfions  générales ,  &  réfumé  ih  l'état  aBuîl 
de  la  Boneterle    en   France^ 

Il  ré  fui  te  de  ce  qui  précède  que  la  Boneterie 
en  Picardie ,  année  commune  , 

1°.  Entretient  8ç 00  métiers  battants; 

i"*.  Qu'elle  occupe  &  fait  vivre,  la  plus  grande 

partie  de  Tannée,  toooo  hommes  &  40000 

femmes  &enfans , 
^**,  Qu'elle  confomme,  lavoir  î 

Laînc  de  Piyt  de  7  â  (oocoo  (,  p'  pour  ctiriro»  i  '^^eoooo U 
laioedc  Ho[liiî<ifi  deijo  a  ifooccl.  ^*  cnv.     f 00000 
Fil  de  tin  »  environ  loccco  J.  p*  pour  environ        50000 
Cocon,  environ  ifcol,  pc  fane  ^  pour  environ         |ooo 

Total    du  pri?c  dtt  matières..,  ■•    i$s%coph 

^H  Que  la  main-d'ceuvre  qu'elle  procure  peut 

être  c^aluie  à ...  *  •  « • .  •  • • .    1 1 2  soeo 

»••  ^n«î«'  l  »u  plu.  bas..  4ÏOC0O1.  i  ^'°>'"*      »  *«** 


S*.  Efqucle  toral  de  ce  commerce  eft  un  objet    ^ 

d'environ  .«•- «.*•*•••., .*.,•    |  loooeoiU 


U  réfulteauflt  des  mémoires  précédens  ,  rappro*» 
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chésdecelul-^d,  que  la  France  entretient  ceu- 
raounent  : 

I*. Uédeit  pour  U Bonccerîe  ai  toit  deijài  tooo*l 

r.M^npoiirIaBonccerieenlaittede24â25oco( 

j^.Môien  pour  la  Banec.  en  cocon  de  14  i  1 5000! 

4''.1fcdets  pour  la  Bonccecie  en  fij  de   7  à   joco) 

En  tonc  «k 5z  i66coo 

Bns  le  produit  eft  cie  5  5  i  6000C000 1.  favoir  : 
tatUBoœccrieen  foie  dezt  i  joccooco 
XrpoarctJ/ede  couces  les  autres 
d^esile  madères,  de 28  i  jooocooo 

Sur  quoi  il  faut  confidérer  que  la  Coie  éunt 
une  matière  de  plus  haut  prix  que  celles  des 
loties  parties    de  la  boneteiU.   Les  objets  qui 


B  A  s  ai 

I  en  proviennent  (ont  cependant  rencKeris ,  princi- 
palement par  1?.  valeur  de  la  matière ,  quoiqu'il 
en  entre  une  quantité  moindre  ,  tandis  que  le 
prix  des  autres  provient ,  en  plus  grande  partie ,  de 
la  valeur  de  la  main-dauvA. 

Ainfi  ^  eftimant  la  matière  pour  les  deux  tiers 
de  la  honeterie  en  foie ,  &  pour  un  tiers  feule- 
ment ceiie  des  autres  parties  ^  il  réfultera  toujours 
de  la  horitttrie  en  France  »  une  main  -  d'auvre 
annuelle  &  confiante  de  28  à  30,000,000  liv. 
qui  occupe  fit  fait  vitre  quatre  à  cinq  cents  mille 
perfonnes ,  fans  y  comprendre  les  bénéfices  pro- 
venants de  la  culture  du  lin ,  du  chanvre ,  des 
mûriers ,  de  Téducation  des  moutons  &  des  vers 
i  foie  ,  foumiflànt  les  matières  employées  dans  la 
honeterie. 


SECTION      II  L 


Du      MéCHANISME      DU      TriCOT, 
Tricot  à  raiguilk  donné  en  exemple. 


IjE  métier  a  bas  le  plus  fîmplific  que  nous  con- 
noidioos  y  quelques  nombreuses  que  foient  les 
pièces  qu'on  en  a  retranché  depuis  (a  création  , 
eô  encore  en  méchanique  ,  relativement  à  l'état 
aâttd  des  connoiirances  de  ce  genre ,  comparé  â 
ce  qu'on  doit  efperer  qu'il  fera  dans  peu,  ce  que 
ia  nuchlne  de  Marly  efl  aux  pompes  &  autres 
machines  hydrauliques  inventées  ou  perfedionnées 
J;pois  trente  ans. 

Il  eft  malheureux  qu'il  n'y  ait  pas  un  homme 
de  génie  ,  pas  un  méchanicien  qui  ait  encore  jette 
la  Tue  fiir  l'indrument  dur  &  exceffivement  péni- 
ble des  travaux  &  de  la  vie  de  tant  d*hommes  1 
traraux  dont  le  réfultat  eft  devenu  un  objet  de 
première  néceffité  pour  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain.  Nous  n'avons  que  des  exclama- 
tions d'entoufîaftes  ,  Cuv  le  merveilleux  de  Ton 
invention,  &  des  diflf?rutions  ob (cures  fur  Ton 
ttfage. 

Quiconque  exanûnera  (ans  y  rien  comprendte , 
conraie  il  arrive  â  tous  les  cunetix  &  aux  ouvriers 
mêmes  qui  s'en  occupent,  ce  qui  eft  dit  dans 
l^EncTclopédie,  de  la  conftrudion  &  de  Tufage 
du  métier  à  bas  ,  fentira  que  fon  défaut  d'intel- 
ligence ne  provient  que  dêrignorance  de  l'ufage 
drt  aiguilles  ordinaires  pour  la  formation  de  la 
fintc  des  mailles  qui ,  par  leur  entrelacement , 
forment  l'étoffe  connue  fous  le  nom  de  tricot* 

On  renvoie  ,  il  eil  vrai  ,  du  mot  bas  à  celui 
tricoter  y  pour  apprendre  à  connoitre  le  travail  des 

'  L'Aïucuf  de  Vj4rt  du  Fabricant  d'Etoffes  de  foie  t 
IL  PauJct,  ea  1773 ,  le  portoic  i  2oco% 


bas  à  l'aiguille  ,  travail  le  même  en  tout  que  ce- 
lui du  métier ,  qui  n'a  été  fubftitûé  aux  aiguilles 
que  pour  la  plus  prompte  expédition  du  tricot; 
&  il  eft  certain  aue  fî  ce  premier  travail  eût  été 
expliqué,  le  métier  donnant  le  même  réfultat, - 
il  auroit  été  facile  de  concevoir  comment  il  le 
donne  ;  mais  à  ce  renvoi  on  ne  trouve  qu'une  dA- 
finition  telle  quelle  du  mot ,  8c  pas  un  mot  de  lA 
chofe, 

Suppofbns  donc  une  broche  ou  aiguille  garnie 
d'un  premier  rang  de  mailles  (nous  expliquerons 
bientôt  comment  on  forme  celles-ci  )  on  pafTe  le 
bout  de  la  féconde  aiguille  (bus  la  dernière 
maille  formée  pour  attirer  dans  cette  maille  la 
fuite  du  fil  qui  a  fervi  â  la  former  ;  cette  fuite 
de  fil  entre  en  double  dans  la  maille  &  en  forme 
une  nouvelle  ,  qui  par  fon  paflàge  dans  la  précé- 
dente, l'arrcte,  &  qui  eft  elle-mcme  arrêtée  par 
l'aiguille  qui  a  fervi  à  la  former.  La  première 
maille  r'ayaht  plus  befoin  d'être  (butenue  par 
l'aiguille ,  on  la  fait  échapper  ;  elle  eft  le  prin- 
cipe du  tr-c'ot  ou  du  tiffu  qui  en  prend  le  nom. 

On  pafle  à  une  (econde  maille  de  ia  première 
aiguille  ,  &  Ton  procède  do  la  même  maniera 
pour  la  formation  d'une  (econde  maille  à  placer 
(ur  la  féconde  aiguille ,  &  ainfi  de  fuite;  d'où  l'on 
voit  très-clairement  ,  comme  la  fig.  9  ,  PI.  II  le 
reprêfente  ,  que  le  tiffu  A  mailles  ,  un  tricoté 
quelconque ,  n'eft  autrp  qu'une  fuite  de  mailles 
fimoPes  égales  ,  &  placées  fur  une  aiguille 
horizontale,  dans  chacune  defqu elles  la  fuite  du 
fil  même  qui  a  fervi  à  former  ces  prcniicres 
mailles ,  paife  en  double  de  l'arriére  en  avant ,  ou 
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^e  Tenvcrs  à  Tendroît,  y  forme  une  nonvéle 
rangée  d'anneaux  ou  de  mailles;  &  dans  c«lies-d 
«ne  autre  ,  jufqu'i  ce  que  Tétoffe  ak  acquis  la 
hauteur  détermméf  par  Tufage  auquel  on  la  del~ 
fine. 

Remarquez  quVn  procédant  aînit  C\xt  une 
aiguille,  c'ell-à^dire,  en  allant  Se  revenant  fur  Ton 
fravail  ^  pour  employer  le  fîi  dans  la  fuite  immt- 
<iiate  ëe  fon  étendue,  on  regarnit  toujours  Tai- 
guiUc  qu'on  vient  de  dégarnir ,  Se  réciproquement  ; 
mais  comme  on  commence  pour  rexécuuon  d'une 
Rouvelle  rangée  de  mailles ,  précifcment  où  Ton 
a  fini  pour  l'exécution  de  la  rangée  précédente , 
de  la  dernière  rangée  ,  cette  marche  (  quoiqu'on 
retourne  Ccm  deflus  dtflbus,  &rdto!fe  fabriquée  , 
&  par  conféquent  TaiguiLIe  qui  la  foutient)  reile 
Tctrogradée ,  lorfqu'on  ne  change  rien  d'ailleurs 
a  la  difpofit-on  du  travail.  11  en  rélultc  que  fi  les 
mailles  d'ure  rangée  font  palfces  de  l'arrière  en 
avant,  celles  de  ia  rangée  Suivante  ftafont  paJfées 
de  favant  en  arrière  ,  &  a  n(î  alternativement  d^n^ 
toute  la  hauteur  du  tifili  ;  c*eli  précifément  le 
travail  ordinaire  des  jarretières  à  r^iguille. 

Il  e(l  fenfiLile  que  ii  au  retour  d'une  rangée 
pttlîée  en  dt-fliis ,  on  palTe  en  deJous  ia  féconde 
aiguille  daps  la  m.aiise  de  la  prcrriiCre,  pour  at- 
îirci;  la  fjite  da  hl  en  delfbui  &  y  former  i? 
nouvelle  madle  ;  toutes  les  mailles  du  tiifu  fe 
trouveront  dans  le  même  fens*  Dans  le  premier 
cas  le  tiffu  aura  des  deux  cotés  ahernatkvenunt, 
un  rang  de  maillas  à  fenvers  &  un  rang  à  l'en- 
droit :  dans  le  fécond  cas ,  Tun  des  côtes  de  fctofîe 
iera  plein  endroit,  &  le  cbtéoppofé  plein  envers, 
I  Veut-on  opérer  comme  dans  le  dernier  cas , 
fans  néanmoins  être  obligé  de  varier  le  travaiH 
Il  n'y  a  qua  aller  toujours  en  avunt;  mais  le  tia- 
■vail  ne  peut  fe  continuer  ainiî  qu  en  tournant  ; 
en  ne  fauroit  faire  fgivre  au  travail  une  marche 
circulaire  fur  une  feule  aiguille ,  ni  même  fur 
deux,  fans  les  courber,  ce  qui  rendroit  le  tra- 
vail fort  gênant.  Il  en  faut  donc  au  morn5  trojs, 
non  compris  celle  qu*on  peut  conlîdcrer  comme 
l'agent,  cellfi  par  laquelle  on  opcre  fur  les  au- 
tres ;  on  en  met  ordinairement  quatre ,  quelque- 
fois cinq  &  jufqu'i  fix,  pour  diminuer  d'autant 
la  roideur  de  la  partie  du  lifTu  qui  tient  auK  ai* 
guilies  ,  pour  muhi^^iier  fe^  points  d'inflexions, 
pour  faciliter  enfin  les  mouvemens  fréquens  Se 
variés ,  qui!  efl  fujet  i  recevoir  dans  la  formation 
ie  chaque  maille. 

En  fcppofant  ]a  quantîtc  des  mailles  déter- 
jininéc^  pour  le  circuit  ou  Fampleur  de  TétoïTe  , 
ce  qu^  fc  fâît  fuîvant  le  diamètre  des  aiguilles , 
^  celui  de  la  matière,  fuivantaufH,  toutes  chofes 
égales  d'alllcur>,qu  on  veut  un  tricot  plus  ou  moins 
ferre,  on  diOrioue  ces  tiiaili^s  en  nombre  égal 
iur  chaque  aiguiUe. 

Ccil  ainfi  qii^on  fabrique  les  ^tw  ordinaires, 
©aîTint  continuellement  d'une  broche  à  celle  qui 
U  li^t  1  ^  formant  toujours ,  exçcpU  celle  iUr  , 
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point    de    coutwre   qu'on  renverfe ,  des  m 
droites,    dont  la  iuite  ell  une  vraie  hélice, 
ne  fouttre  d'altération  que  par  rélargifTeoieHt 
le  rétrécilTement  du  tncot ,  qui  dans  ces  part^ 
deviennent   Tun  &  l'autre  des  fpiraks. 

Dans  le  cas  d'éiargifTement ,  il  faut  c 
de  nouvelles  mallies  ,  ce  qui  ne  fe  fait 
d'une  a  h  fois,  cVil-i-dire  en  même  i'xu 
chaque  rangée;  pour  cela  ,  de  la  pointe  de 
guille ,  confidérée  comme  agent ,  on  rele 
lur  le  bout  de  celle  iiir  laquelle  on  agit,  la  ^ 
lie  du  fil  qui  lie  la  maille  d  au  dcflous ,  celle  (j^iy 
vient  de  taire  à  la  première  à  abatire  de  de/] 
ia  féconde  aiguille  ;  &  c'^À  fut  cette  partie  r\ 
k'vét.*  de  fil  qu'on   forme  la  nouvelle    maille,  ' 

Dans  le  cas  de  rétiéciiî'cment,  il  netï  queiKoi 
que  de  pjffcr  en  même  temps  la  première  an 
guiilediini  les  duux  dernicres  maiiies  de  la  l'i^ 
conde  aiguille,  &  de  retirer  à  la  fois  par  ces  detii 
dcrnicrci  miidltfs ,  la  fuite  du  fil  en  double  dont 
l'iiiineau  n*en  doit  former  qu'une  feule  ,  &  cette 
riouvelie  maille  ,  rcfultan te  du  paÂige  du  fil  pif 
les  deux  précédentes  maiiies,  dimmue  d'autant, 
cette  rangée  de  la  précédente,  que  la  matUe  aJ- 
ditioneile  ^  dans  le  cas  précédent ,  augmente  It 
rangée  qu*on  fait  fur  celle  qu*on  vient  de  fairCf 
On  diminue  ainfi ,  comme  on  augmente ,  c*ct« 
4- dire  qûon  élargit  ou  quon  rétrécit  plus  ott 
moins  ,  ruivantioccurrente  ,  autant  de  fois  fut 
chj-jue  tour  ou  rangée  de  maille  &  fur  smtag 
de  rangées  qu'on  veut,  ' 

A  l'égard  des  coins  ,  on  les  trace  ^  n'importé 
fur  quelle  forme,  hauteur  ou  largeur,  avecj 
des  mailles  tenverfées  •  ou  ahernées  avec  dm 
maîlles  droites  formant  des  cannelures,  z^igiags, 
carreaux  ,  lozanges  ,  âtc.  La  côte  n  eii  quVnft 
luite  de  mailles  tenverfées  ,  prifes  en  nombrt 
égal  ou  inégal,  toujours  les  unes  fur  les  autre^i 
Le  guilloché,  le  quadrille  ,  &c.  eH  une  fuite  él 
maïUes  droites  &  renverfées  ,  alternées  continuel 
iemcnt  &  en  tout  fsns.  On  peut  voir  Tcflet  d'um 
fuite  de  ces  mailles  diverfement  arrangeas.  PI,  [I 
la  Jig.  p  représente  un  tricot  uni  a  mailles  droites, 
làjig^  lo  un  tricot  à  mailles  retournées  ou  rc» 
VLraes;la^g,  ii  repréfente  un  tricot  a  mailiqi 
droites  &  a  mailles  renverfées  par  bandes ,  hor^ 
zontalemem ,  comme  il  fe  voit  dans  le  tricq! 
des  jarretières.  La  Jig,  ii  repréfente  un  triceii 
côtes,  dont  le*  m^iales  par  bandes  verticalei^ 
font  alternativement  droites  Se  retournées  :  Se  h 
fig*  15  repréfente  un  tricota  mailles  alterné^ 
en  tout  feiis ,  qu  on  tiomme  quadrillé  ,  guillo; 
chc,  &c.  Ou  peut  les  varier  i  f infini,  M.  Vanî 
dermonde  (  rcmiirqucijur  dé  s  problèmes  de  fiium 
ti<m  ,  mémoires  de  ficadcnûe  des  fciences  anné( 
1771  )  a  donné  une  manière  ingémeufè  de  note 
un  tilfu  queiconque  A  mailles.  Nous  ew  rapportt« 
rons  deux  exemples  dans  les  termes  &  fuivant  î 
déinonkiruion  à*  M.  de  Vandermonde. 

u  Quelles  ^e  foient  ks  circonvolucioiis  d"^ 
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m  mt  ^isfieiin  fils  dans  Fefpace ,  on  petit  fou- 
m  |oufs  tn  avoir  une  expreflîon  parle  calcul  des 
m  grandeurs  ;  mais  cette  exprellion  ne  feroit 
»  daucufi  uUge  dans  les  arts.  L ouvrier  qui  fait 
*  une  tr^j/c  ,  Un  réfcan  »  des  na-uds  ,  ne  les 
•m  cojT^iMC  pas  par  le  rapport  de  grandeur  ^  mais 
^  par  ceux  de  fituation  ;  ce  ^u  il  y  voit  c'ell  Tor- 
»  dre  dans  Icgiiel  font  entrelacés  le-»  fils.  Il  feroit 
%  dooc  utile  d'avoir  un  fv.ième  de  calcul  plus 
n  cotiforme  i  la  marche  de  refprit  deiouvricr, 
m  uoe  oaaûon  qui  ne  re  pré  lent. «  que  Tidcc  qu'il 
9  ft  hnnt  de  tcn  ouvrage ,  &  qui  pût  ûjtfire 
9  pour  en  refaire  un  iemiilaole    dans  tous   les 

I  Mon  objet  n'efl  que  de  foire  voir  la  po^îU- 
I  Jhé  d'une  parcUie  notation  ,  &  Ton  ufage  dans 
j>lei  qut'lllons  fur  des  tilfus  de  fils»  Je  rae  fcr- 
ff  nrû  pour  cxpofer  mon  idée  d  un  problème  qui 
»  fe  rapporte  à  ce  genre  &  qui  ell  très-connu  ; 
I»  «Uû  ée  la  marche  du  ca\*alUr  des  échecr , 
j»  ^ai  a  été  rcfolu  par  M.  Euler ,  mémoires 
n  it  Beriln  i759-  Le  procédé  de  ce  grand 
\  féométre  {uppofe  que  Ton  a  féLhiquicr  fous  les 
»  lenx  ;  je  le  réduis  ;i  une  fimple  opération 
»  d'tfithmcti^que  y  faite  fur  des  nombres  qui  ne 

-  -  ^tntent    point    des   quantités  ,    mais  àe^ 
.  dans  l'el'pace. 

T  ilts  nombres  nombrans  un  ,  deux^  trois  Uc* 
?  OM  été  les  feuls  fournis  au  calcul  jufqu*au  mo* 

»etJt  où  Vi^e  parut:  il  y  fournit  les  nombres 

rrnfT2WK  ^  r«w»  un  autre  y  un    troijiéme  &c.<^ 
Ttia  par  les  lettres    de  Talphabet  ;  & 
ti»  >oque  d*une  révolution  dans  les  mathé- 

jnauqccs.  ^uant  aux  nombres  ordinaux,  le 
y  premier,  le  fsi-ond  ^  le  troijiéme  Sec,  que  Lei- 
n  c^niu  intfcduilît  dans  les  calculs  ordinaires ,  & 
»  gue  je  propofe  ici  d'appliquer  aux  recherches 
n  àf  les  fituaiions  ,  ils  ne  paroifToîent  pas  en- 
vcoreavoîr  fixé  ruffifament îatieniion  des  ^co- 
i^Riétres*  Lcibntt/.  promit   un  calcul  des  fitua- 

'  ,  ^  mourut  fans  rien  publier.  Ceft  un 
où  tout  rerte  à  faire  ,  &  qui  mériteroit 
;  lî;en  qu*on  s'en  occupit. 
J»  Je  con^oL^i  Tefpace  partagé  tu  élémens  finis  & 
►«rbiiraires  dillii^gués  par  leur  quantième;  c'efl- 
_/i^diTe ,  i*  ^ue  je  conçois  unefpace  plan  ,  par- 
n  Me  par  des  parallèles  en  une  fuite  de  bandes  , 
I»  fûh  pirtaî^é  de  nouveau  par  une  fuite  de  paraJ- 
B  Iç[,  ^;ent  les  premières;  &  je  dilHn- 

€ut  i^  >  "-.  rentes  bandes  par  la  dénomination 
iée  première ,  féconde ,  troifième  ,  quatrième 
f  Jtc»  é&n%  Tune  &  dans  Tautre  dlvi/îon.  Je  puis 
Mcfigirer  alors  un  point  déterminé,  comme  ap- 
I  ^menant  a  l'un  quelconque  des  parallelogrames 
flics  de  cette  double  divi/îon  ,    en  pofant  fmi- 
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.  ^km«nt  l'un  au-delfus  de  Fautre  ,  deux  nom- 
»  brn  dont  l'un  foit  ie  quantième  de  la  pre-^ 
I»  micre  diviiion  &  Tautre  de  la  féconde  ;  ainfî 
n  ^  par  exemple  appartient  au  parallelo- 
»  mjne  qui  ell  commun  à  h  quatrième  bande 


»  dans  la  prcmîcre  divilîon  ,  &  la  troî/ième  daiu 
i>  la  féconde.  (  f^oye^  PL  îl  jfig*  S),  Je  cont^oif 
»  x^  un  efpace  folide  partage  par  des  plans  pa- 
«  ralleles  en  une  fuite  de  tranches  y  puis  partage 
rt  de  nouveau  par  une  autre  fuite  de  plans  parai- 
i>  leles  qui  coupent  les  premiers  ,  &  eniîn  par- 
»  tagc  une  troiiîcmc  fois  par  une  nouvelle 
))  fuite  de  plans  parallèles  qui  coupent  les  uni 
»  9c  les  autres  ;  &  je  puis  dtiigner  par  t  >  ^ 
tt  par  exemple  ,  un  point  déterminé  comme  ap- 
>i  pancnant  au  paraJlelipipède  commun  à  la 
»  dti>xicme  tranche  dans  la  féconde  ^  3c  à  \jk 
n  première  dans  la  troilicmc,  (  y^oy€\  PL  //, 
»  fig.  7  )• 

s>  En  général  ,  trois  nombres  affemblés  c ,  , 
»  dt  lignant  un  certain  lieu  dans  Tefpace  comme 
»  compris  entre  des  limites  données  ,  une  fuite  de 
»  pareilles  exprefTions  c^,  c^>  y  ^  peut  fervir  à 
»  afligncr  une  route  dans  Tefpace  ,  ou  bien  le 
»  cours  dun  fil;  Se  futvant  quon  aura  befoin  de 
n  plus  ou  moins  de  précifion  ^  on  relTerrera  plus 
»>  ou  moins  les  limites,  &  Ton  fous  entendra  plus 
»  ou  moins  de  paffages  a  travers  tous  les  paralle- 
«  lipîpedes  contigus* 

»  C'eft  ain/î,  par  exemple,  qu'en  fiippofant  le 
«  fil  médiocrement  flexible  &  abandonné  en  U-« 
»>  berté ,  excepté  dans  les  points  dé/îgnés  ci-après  ^ 
n  on  aura  ce  me  fèmble ,  une  expreffion  fuffi- 
»  fante  de  la  trejfe ,  fig   8  >  au  moyen  de  la  fuite» 

**     t»    *•     f'    -»*    t*    -I*     1*    **     t" 

»  On  aura  de  même  TexprefTion  d'un  f)'ftL'me 
«  de  mailles  de  has  ,  fig,    au  moyen  des  fuitei* 


&c. 
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(  Cedfiiffît  pour  mon  ohjtt  :  on  peut  voir  lafuiu 
ddos  ^ouvrage  même  que  je  cite.  ) 

Encore  plein  de  ces  idées ,  au  moment  où  Je 
venois  de  transcrire  ces  ^jaildges  »  j*ai  re^u  de 
Rouen  un  ouvrage  intitule  î  F£ai  fur  Us  pro- 
blèmes de  fituatian ,  avec  cette  épigraphe  :  Pojl 
habui  tamen  iilorum  mea  feria  iudo  Virg. 
Kouen  ,  1781,  L'Auteur  ,  M.  Ualliere  ,  mon  araî 
&  mon  confrère  ^  qui  me  Fa  adrelTc,  relève  tout 
en  jouant  Fignorance  &  la  mal-adrefle  de  ceux 
qui  ont  voulu  traiter  cette  quellion  dans  FEncy- 
clopédie  &  dans  les  dernières  éditions  des  Ré- 
créations iMathcmatiques;  il  en  rend  hommage 
à  qui  il  appartient;  il  Féclaircit;  il  la  fîmplîfie  ; 
il  en  étend  Fapplication  avec  beaucoup  d'intérêt» 

Arrive-t-on  au  pied  du  basf  on  travaille  d*a- 
bord  féparément  fur  deux  aiguilles  la  feule  par- 
tie qui  doit  former  le  talon  ,  en  continuant  i 
mefure   les  trois  points  de  couture,  dont  Fuji 
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trace  le  milieu  du  derrière  du  kas  ^  les  deifx 
autres  le  prolongement  de  chique  coté  des  coins» 
avec  rattenûon  de  travailler  a  l'ordinaire  une 
dernière  maille  après  les  points  de  couture  de 
cote.  On  rétrécit  en  fuite  pour  former  Je  talon, 
également  de  part  &  d'autre ,  8:  alternativement 
de  la  manière  que  nous  avons  dcja  décrite  au 
retrccilfement  du  bas  ,  puis  de  celle  qui  fuit  : 
en  prend  une  maille  fans  la  travailler  ,  en  paf- 
fint  dedans  direâement  raiguille  qui  agit  »  on 
travaille  la  maille  d'aprcs  ;  &  ouvrant  en  fuite 
aivcc  Taiguilie  gauche  lu  maille  prife  avec  1  ai- 
guille de  la  main  droite  uns  ctre  travaille  ,  on 
y  fait  paffcr  le  dernier  anneau  qu'on  vient  de 
former,  en  rabauant  Tautre  qui  fe  trouve  ain/i 
de  moins  dans  la  fuite  des  mailles, 

Locfque  le  talon  eft  achève,  on  relève  fur  deu^ 
aiguilles  toutes  les  mailles  de  chaque  cote  ,  en 
ies  reprenant  en  deffous,  S:  Ton  contin\;e  le  pied 
^ue  Ton  forme  à  fon  tour  en  retrccifl'ant  Je  bout 
par  degrés,  de  la  manière  qu*on  a  indiqué  d abord. 

Nous  avons  fuppofc  d*abord  la  broche  ou  Tai- 
guiile  garnie  d'un  premier  rang  de  mailles ,  afin 
oc  prcienter  tout  de  fuite  le  mcchanifme  du 
tricot  ,  plus  facile  a  conccToir,  en  le  dégageant 
dès  explications  relatives  aux  premières  opcra- 
tians  que  nous  allons  expofer. 

Pour  commencer  un  tricot  quelconque,  on  ne 
prend  qu'une   feule   aiguille  qu'on    tient    de   la 
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maîn  droite ,  avant  le  fU  paffé  fur  l'inicst  ; 

maintient  des  dtrux  doigts  fuivans  qu'on  referme  | 
la  fuite  de  ce  fil  fous  lequel  pafie  encore  le  petit 
doigt.  On  a  latccmion  d'attirer  de  la  main  gauche 
autant  de  £l  à-peu-pres  qu'il  e(\  irécefTaire  pour  Je 
nombre  de  mailles  que  fon  veut  former^  puis  fe 
fervant  de  l'index  de  cette  main  gauche  comme 
d'une  féconde  aiguille ,  on  le  pkcc  fous  le  ftl 
pour  tenir  celui-ci  élevé  de  tnanière  que  le  bout 
en  eu  repris  par  le  pouce  rapproché  des  autres 
doigts  de  cette  même  main ,  &  que  la  partie  qui 
ell  fur  l'index  forme  une  fort#  d'anneau  qu'on 
ouvre  avec  raiguUle  pour  v  attirer  Ja  fuite  du 
fil ,  ainfi  qu'il  a  été  hidique  à  la  formation  des 
mailles  en  général* 

Mais  il  idut ,  pour  la  première  maille ,  paflêr 
le  bout  du  fil  que  doit  retenir  le  pouce  de  la 
main  gauche  ,  deiTus  la  partie  du  nicme  fil  qui 
va  de  l'index  de  la  main  droite  â  celui  de  la 
main  gauche ,  afin  qu'tl  fc  trouve  croife  au-ieP 
fous  de  l'anneau  ,  &  que  la  première  maille  qu'on 
y  attire  foit  aufîi  arrctée. 

Voyons  maintenant  comment  le  métier  (  pour 
la  defcription  du  métier,  vi>ye^  Métter  a  bas, 
dans  le  Didionnaire  d*?s  Arts  èi  Métiers  )  donne 
une  grande  partie  des  réfultats  des  aiguilles ,  & 
en  mcme-teuips  pourquoi  il  ne  (àuroit  les  donrcr 
tous  qu'avec  des  changemens,  une  perfedion  enfin 
qu'on  n'a  point  encore  fu  aitdndre. 
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Travail  du  bas  au  méiier  ^  confidéré  particulièrement  fur  la  foie* 

le  crocher;  puis  îl  monte  VourUt  ^  il  cueille^  il 
aJf^mhU ,  //  prejfé ,  &c.  (  Foyei  auj)l  Us  piatt^ 
ckcs  &  leur  txpiuation^  )  J'ooferveral  en  palCint 


ocs  n'avons  â  entrer  dans  aucun  détatl  (ur 
la  forme ,  les  proportions ,  la  pofîtion  &  l'a^ftlon 
relative  &  réciproque  des  parties  du  métier  les 
w^es  fur  les  autres  :  c'eft  l'affaire  de  celui  qui 
sert  charge  de  décrire  (a  conflruâlon.  Il  nous 
fuffit  de  wire  fenitr  le  réfultat  de  toutes  fcs  par- 
ties loriqu'on  les  met  en  jeu,  pour  produire,  de 
quelque  manière  ^ue  ce  foit,  un  tllTu  quelconque 
•T  mailles ,  connu  fous  le  nom  de  tricot.  Ainiî , 
les  opérations  de  l'ouvrier  BonexUr  6c  les  ob- 
servations qui  ont  rapport  à  ton  travail,  font 
Tobjct  de  notre  defcription  exclu fîvement  à  tout 
ce  qui  peut  ^  doit  avoir  rapport  au  travail  de 
V ouvrier  iierrtmen 

Quoique  nous  fuppofîors  par  la  fuite  qut  les 
opérations  dans  le  détail  defqueîlef  nous  allons 
entrer  fe  font  fur  la  foie ,  nous  ne  les  répéterons 
point  en  d'autres  circonilances ,  puifqu'elles  (ont 
le*  mêmes  fur  toutes  les  efpcces  de  métiers  & 
pour  toutes  les  forif^%  de  matières. 

L'ouvrier ,  affis  dans  fon  métier  monté  de  en 
place ,  pour  le  vérifier  &  le  meure  dans  une 
fituaciûQ  propre  au  premier  travail ,  débute  par 


nt 
que ,  quoique  ies  ouvriers  foient  dans  Tufâge  de 
tenir  le  métier  croche  pour  monter  l'ourlet,  cetft 
opération  ne  le  facilite  en  rien,  &  lui  tû  abfo^' 
lument  indiffcrertf  pour  cet  objet. 

I**.  Crocher  le  métier.  L'opcrauon  de  crocher  "^ 
confifîe  à  faifir  des  deux  mains,  vers  fes  extré- 
mités ,  la  harre  à  poignée;  a  appliquer  en  même- 
temps  les  deux  pouces  contre  les  deux  pièces  di 
ce  nom,  attachées  aux  deux  côt/s  dt  la  barrt  i* 
platine;  a  prefler  ces  pouces  afin  qi^e  les  conire* 
pouces  fartent  appliquer  la  baftule  fur  la  queue 
des  ondes  ;  a  avancer  le  métier  juJqu'.i  ce  que  ie% 
abattons  touchent  les  pièces  attachées  aux  côtéf 
de  la  fut ,  nommé ,   en   terme   de  l'art ,  petits 
coups  f  pour  régler  Jc  mouvement  du  métier;  4 
palier  la  marche  du  coté  droit ,  pour  faire  det 
cendre  Je  métier  Jufqu'i  ce  qu'il  (bit  airrêtc  pif, 
la  vis  inférieure  de  la  gimelle  que  règle  la  pro* 
fondeur  du  crochage;  a  repouflTtr  Je  métier  daca. 
cette  attitude,  jufqu'i  ce  ^u*!!  touche  les  dea< 

crochets , 
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trocliets  ;  enfin  ,  à  le  laifler  relever  jusqu'à  ce 
qu^il  s'arrëie  ,  cans  la  polîtion  qu'il  doit  garder , 
au  moyen  d  une  petite  pièce  attachée  au  derrière 
des  pendons  ^  où  le  trouve  une  cavité  pour  re- 
cevoir les  crochets.  - 

1®.  Monter  L'ourUc.  On  double  la  matière 
fur  la  longueur  de  fil  ncceflaire  à  former  Tour- 
let  ;  fans  le  doublage ,  cette  partie  de  bas  plus 
tiraillcc  &  moins  élallique  ne  réfîfleroit  pas  long- 
temps. On  paile  la  boucle  de  la  foio  doublée 
dans  la  tète  de  la  première  aiguille  du  côté 
gaudie;  on  palTe  cette  foie  par-defTous  les  deux 
affilies  fuivantes  ;  on  la  ramène  en  delFus  juf- 
ques  Hir  la  première  aiguille. 

On  la  ramène  par-delfus  ces  deux  aiguilles  ; 
OflJa  repaiTe  en  defTous  pour  allor  embraircr  la 
j>rcmière  aiguille  fuivante,  où  il  n'y  a  point  de 
foie,  revenir  aui^ur  de  la  dernière  fur  laquelle 
il  y  avoit  de  la  ÎSfe y  continuer  autour  de  la  plus 
prochaine  vuîde  ,  '&  revenir  fiir  la  dernière  garnie , 
jufaii'à  la  fin  de  la  rangée. 

èette  première  dîlpofition  du  travail  fe  place 
Tous  la  gor?e  des  platines. 

î^  CueiUir»  Lorique  Tourlet  eft  monté  ,  on 
ramène  dans  la  tcte  des  aiguilles;  fi  l'ourlet  cft 
UB  peu  gros ,  on  ne  peut  l'amener  dans  la-  tcte 
des  aiguilles  fans  s'expofer  â  déranger  quelques 
becs  (ous  lefquels  ce  gros  ourlet  ne  pourroit  ai- 
Cment  pafl!cr  ;  il  vaut  mieux  crocher  en  arrière 
à  cette  première  opération,  comme  on  croche 
au  travail  des  bas  à  cotes  :  on  croche  le  métier  ; 
on  po(«  les  deux  pieds  fur  les  marches  ;  on  étend 
la  fuite  du  fil  Hir  toutes  les  aiguilles  en  avant 
des  platines  ;  on  preflê  la  marche  du  côté  oppofé 
à  cejui  du  ckcvaltt  :  la  corde  qui  part  de  Tex- 
«rcmité  de  cène  marche,  &  qui  paffe  autour  du 
-tambour  de  la  roue ,  fera  tourner  l'un  &  Pautre  ; 
*  la  corde  qui ,  de  deflus  cette  roue ,  va  pafTer 
fur  les  roulettes  de  la  barre  à  chevalet ,  &  de-là 
aux  S  du  corps  à  ckévaltt ,  fera  couler  celui-ci 
le  bog  de  U  barre  à  chevalet.  Le  comble  du 
corps  a  chevalet ,  plus  élevé  que  la  queue  des 
endes ,  pouiTera  celles  -  ci  en  paiThnt ,  &  le  fera 
fordr  de  la  cavité  des  rejforts  de  grille  y  8c  le 
deilbus  de  la  tète  des  ondes  fera  forcé  de  def- 
cendre  fiir  la  barre  à  moulinet ,  &  s^y  tiendra 
pdr  Faâion  du  petit  plan  incliné  qui  termine  les 
rcflôrts  de  grille. 

Lts  platines  à  ondes  aifemblées  avec  les  ondes 
defcendant  en  même- temps,  leurs  becs  rencon- 
trent la  (ôic  qu'on  a  étendue  deffous ,  &  l'entraî- 
nent pour  en  former  des  boucles  entre  la  fé- 
conde ft  la  troîfième  aiguille ,  entre  la  cinquième 
&  la  fixième ,  entre  la  huitième  &  la  neuvième , 
&  alnfi  de  fuite ,  parce  que  les  ondes ,  en  tom- 
bant ,  laiflênt  tin  yuide  de  trois  aiguilles  ,  pour 
que  les  platines  â  plomb  puiiTent  fe  placer  entre 
elles. 

4®.  Affemhler  &  former  Vouv'rage*  En  méme- 
teffipson  (âifit  la  barre  des  deux  mains,  de  ma- 

4rts  &  Jfanufa^rts.  Tome  /•  Prem.  Par, 
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\  nière  que  les  pouces  foient  appliqués  contre  les 
pouces  du  mccier ,  &  l'on  preffe  du  même  pied 
dont  on  a  cueilli  &  fait  marcher  le  corps  â  che- 
'  valet. 

L'avion  des  mains ,  <ie  tirer  la  barre  en  baf 
des  pouces ,  de  prcfTcr  contre  les  pouces  8c  du 
pied  qui  pouITe  la  marche  ,  fait  defcendre  les 
abattons ,  &  avec  les  abattans ,  la  barre  â  pla* 
tines  y  8c  avec  la  barre  â  platines ,  les  platines  â 
plombs^  elle  fait  lever  la  partie  antérieure  de» 
contre-pouces ,  baiffcr  par  conféquent  leur  partie 
poficrîcure  ,  8c  appliquer  la  bafcule  fur  les  queues 
des  ondes  :  d'où  réfulte^n  même -temps  Tabaif-' 
fenient  des  platines  à  plomb  8c  le  hauflement 
des  platines  à  ondes ,  efitts  contraires  qui  doi- 
vent ctre  ménages  par  un  mouvement  aifezdoux, 
pour  que  les  platines  d  ondes  ne  remontent  d'entre 
les  aiguilles  qu'à -peu -près  de  la  même  quantité 
que  les  platines  à  ph)mb  y  defcendent  ;  enfbrte 
que  les  becs  des  unes  8c  des  autres  (e  trouvent 
tous  de  niveau  fous  les  aiguilles. 

Dans  la  nouvelle  dîftributîon  qui  vient  de  fe 
faire  de  la  matière  ,  il  s'eft  formé  une  boucle 
entre  chaque  aiguille  ;  mais  ces  nouvelles  bou- 
cles ,  toutes  égales  ,  (lyit  plus  petites  que  les 
précédentes ,  formées  par  les  feulas  platines  à 
ondes  y  aux  dépens  de  qui  elles  font  faites. 

Si  Ton  n'eût  pas  fait  relever  les  platines  à 
plomb  y  ce  qui  donne  lieu  â  la  difiribution  de  la 
matière  entre  toutes  les  aiguilles  ,  au  retréciife* 
ment  des  boucles  fermées  par  les  platines  â 
ondes  9  &  à  la  formation  des  boucles  par  les 
platims  à  plomb  aux  dépens  des  premières,  il 
feroit  arrive  que  ces  platines  auroient  .tenu  le 
fil  tendu  fur  les  aiguilles ,  &  que  Jes  platines  â 
plomb  venant  â  s'appliquer  fur  les  mcmes  por- 
tions ,  auroient  enfoncé  les  trois  aiguilles  conte- 
nues fous  clîaqiie  portion ,  ou  rbmpu  le  fil ,  au 
lieu  que  les  platines  à  ondes  remontant  un  peu 
lorfque  les  platines  à  plomb  rencontrent  les 
portions  de  fil  ,  elles  les  font  defcendre  fans 
peine  fous  les  aiguilles  ,  &  les  diftribuent  entre 
elles  (ans  les  forcer. 

Chaque  boucle  des  platines  à  ondes  ne  per- 
dant qu'autant  de  fil  qu'en  prend  chaque  platine 
à  plomb  y  8c  ces  platines  celîant ,  les^  unes  de 
monter  ,  les  autres  de  defcendre  entre  les  ai- 
guilles ,  lorfque  leurs  becs  font  tous  de  niveau 
Hnis  les  aiguilles ,  toutes  les  boucles  font  égales* 

5*^.  Amener  V ouvrage  fous  les  bas.  On  lâche  la 
barre  des  deux  mains  fans  l'abandonner  ;  le  grand 
rclTort  tendu  par  l'abaifTeraent  des  abattans  fait 
remonter  ceux-ci  ;  mais  on  tient  les  pouces  for- 
tement appliques  contre  les  contre-pouces ,  pour 
que  la  partie  antérieure  de  ceux-ci  foit  levée  à 
mcfiire  que  les  abattans  remonteront,  La  baf- 
cule fera  toujours  appliquée  fur  la  ^ueue  des 
ondes.  La  tcte  des  ondes  fuîvra  le  mouvement 
de  la  barre  â  platines  qui  remontera  avec  ki 
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ibattans ,  &  les  platines  â  ondes  demeureront 
lûujoiïri  de  niveau  avec  les  plaùncs  à  plomb, 

Miintenant,  au  Jieu  de  TaLtion  vertkîtlî^  du 
haut  en  bas  ^ue  Yieni  d'éprouver  la  barrt  à 
poignée^  on  lui  donne  un  mouvement  hon/.on- 
ttl  en  U  tirant  ci»  avant;  atcachce  aux  ahat- 
ioiiSj  elle  fera  avuncer  en  mcmc-temps  les  pla- 
tine» a  ondts ,  toujours  pirallclement  aux  pla- 
tines â  phmb,  Ltrs  becs  dei  platines  s*cicvcnt 
au-delTus  aes  aiguilles  ;  lei  dciïous  des  becs  font 
amènes  aT\  peu  au -delà  de  Jeur  icte  ;  alors  la 
branche  des  crochets  de  dcflbui  des  abatians 
tft  applîcjuée  contre  les  petits  coup^. 

Maintenant  on  forme  aux  petits  coups  par  un 
aïoiiYcment  qui  confiile  a  Uiifer  remonter  Tex^ 
trcmitc  des  crochets  de  delfous  les  abattans  aux 
ûetics  coups*  Comme  le  grand  reliort  tend  tou- 
jours â  relever  les  abattans  »  il  tend  en  mcme- 
temps  â  fçparer  IVxtrcmiEé  de  Tâninence  du 
petit  coup.  On  empêche  cette  fcparation  par  de 
petites  fecouffes  qui  font  un  peu  glifTer Je  talus 
intérieur  de  rcminencc  du  petit  coup. 

Ges  fecounVs  corrompant  &  corroyant  la  ma- 
tière fous  les  bas  datgtiillcs ,  la  tiennent  tendue 
en  avant  &  grcfque  de  tïiveau  avec  les  becs. 

Les  pouces  ecant  toujours  tenus  fortement  ap» 
puycs  contre  ks  pouces  ^  ks  ondes  demeurent 
toujours  appUquccs  à  Ja  barre  à  platines  i  les 
platines  à  ond^s  &  les  platines  à  plomb  de- 
meurent toujours  de  niveau* 

6°.  Donner  le  coup  de  prejfe  &  faire  pnjfer 
r ouvrage  de  debout  la  gorge  des  platines  fur 
les  beiS  des  aiguilles,  i^*  On  abandonne  its 
abattans  à  eux-mtmes,  tenant  toujours  les  pouces 
fortement  contre  le«  pouces  »  &  les  platines  â 
ondes  bien  parallcles  en  tous  fens  zuK  platines 
à  plomh. 

L'adion  du  grand  reir:)rt  >  aldçe  par  une  Icgère 
împul/îon  des  bras  qui  conduifcnt  le  mctier  ,  fera 
remonter  les  abattans  jufqu  .i  ce  que  les  epaii" 
Hères  loient  appliquccs  aux  arrctans  de  Textrc- 
mite  des  jumelles»  Lorique  les  abattans  feront 
remontes  i  cette  hauteur^  le  ventre  des  platines 
fe  trouvera  a  la  hauteur  des  aiguilles, 

1**  On  appuie  fortement  le  pied  fur  la  marche 
clii  milieu  :  elle  baifTera  &  tirera  a  elle  le  crochet 
de  la  petite  anfe  ;  ce  crochet  amènera  la  petite 
an  le  ^$l  U  petite  anfe  h  grande  anfe;  la  grande 
anfe  fera  di^fcendre  les  bras  de  la  prejfe^  Se  la 
prcffc  fe  trouvera  appliquée  fur  les  becs  des  ai- 

5 ailles  ^  dont  elle  force  les  pointes  â  fe  cacher 
ant  les  chapes. 
I*  On  tire  la  barre  à  poignée  brufqucment  en 
devant  &  borjzoitalement  :  ce  mouvement  fera 
paHer  au*del4  des  chaHes  des  aî^uîlicff  Touvrage 
^Oi  et^  contre  les  ventre*  des  platines. 
'  4^  On  *We  le  pied  de  d^^fîus  la  marche  :  la 
l^rand^^  anfe  remontera,  &:  fira  relever  les  tnis 
4$  U  pt^jff^f  et  qui  ftparerii  U  preiîi  de  deifui 


BAS 

les  hecj  des  aiguilles  ,  &  facilitera  â  ït  polntt 
de  tes  becs  de  iortir  de  leurs  chaifes. 

Enfin   on  tire  d'un  mouvement  léger  la  bant 
â  poignée  ;  les  ventres  des  platines  avanceront 
preilju  entre  les  tctcs  des  alguiiles.  Se  ces  ventref 
feront  pailer  les   anciennes  mailles  fur  les  iiou% 
v  elles    qui   s'achèvent   par  cette    ope  ration, 
maiiie  fe  trouve  faite  alors  ;  mais  la  dirpoiîtia  ^^ 
du  Dîérjer  ei\  telle  en  ce  moment  que  les  venrr    .^^ 
df  s  platines  font  au  niveau  de$  tctes  des  aiguil!c       ^ 
&  pckr  conféqueni  le  defious  des  becs  fort  au-deP^^^^j 
des  aiguilles  :  les  crochets  dedeffous  ces  abate^^^J^^M 
font  au-deflusdes  petits  coups,  8i  les  ^pauli^^^^ 
lous  les  arrctans  des  junieiles. 

Il  faut  crother  de  nouveau  le  métier  pouir   /^ 
mettre  en  état  ,  ainfi  que  Touvrage  ,  de  former  ' 
de  nouvelles  inaiiles ,  &  de  les  ajouter  aux  pré^ 
ci:dcntcs. 

On  applique  la  branche  du  cîbchet  de  defToujç] 
abattants  j  contre  les  arrêtants  ;  on  tire  ks  ab^ 
tancs  veriicalement  par  la  barre  â  poignée ,  lettà 
toujours  les  branches  des  crochets  appliquées  a  f 
niinence  éss  arrêtants  qui  dirigent  dans  cerna 
vement*  Les  platines  â  ondes  &  les  platine 
plomb  defcenctront  jufquU  ce  que  la  hauteur  Je 
leurs  gorges  foit  à  la  hauteur  des  tctes  des 
gutUes»  Puis  du  mcme  mouvement  continué  1 
ri/.ontaleraent,  repouifci  en  arrière  les  abatui 
auffi  loin  qu'il  e 11  pofirible,*5:  laifiez;  remontée] 
métier  qui  va  de  lui-même  s'arrêter  au  deilous  l 
la  barre  à  aiguilles ,  où  il  rencontre  un  crocheif 
à  recevoir  le  crochet  de  dcjfous  les  abattants* 

Le  haut  de  la  gorge  des  platines  a  empoflj  J 
avec  lui  roUvrage  qui  ctoit  Uius  les  becs  ^  en  f^" 
failant  glilTer  le  long  des  aiguilles;  les  becs  tel 
aiguilles  font  vuidcs  ;  le  deflous  ^eibecsdes  pl^* 
fines  à  ondes  Se  des  platines  â  plomb  ,  fe  trou* 
ve  entre  les  aiguilles ,  de  l'ouvrage  fait  cfl  cacht 
pour  celui  qui  ne  voit  qu'en  face  le  métier  , 
â  travailler    de   nouveau  ,  ^  faire   de  f^uch 
droite  ce  qu'il  a  exécuté  de  droite  à  gauche. 

7**.  Former  l'ouvrage  &  faire  la  façon*  Loui* 
let  monte  ,  on  f.iit  environ  deux  pouces  d'ft 
vragc,  qu'on  double  en  plâtrant  furies  aiguîT 
les  boucles  de  l'ourlet  qu'on  joint  aux  ma" 
On  range  fouvriige  au  moyen  d'une  toile  al 
Ijuclle  on  rattache ,  &  qu*on  tend  fur  un  rouit 
armé  d\in  riffort,^ 

Si  c'eft  pour  homa»  »  on  conduit  le  baJ  jW 
qu*â  ce  qu'il  ait  fciz,e  pouces  de  longueur  ^  âc  tû 
commence  i  diminuer  un  demi-pouce  avaUtj^ 
faire  ii  façon  y  a  moins  que  la  fat^on  ne  foit 
petite,  dans  ce  cas  on  peut  dlniifiuer  un 
aupacavant.  On    diotinue  une  maille  de  cti 
coté  du  bas  y  en  prenant    avec  le    poinçon  * 
chaque  côte  des  libères  ,  la  troifîème  maîîîc  qtli 
porte  fur  la  quatrième  aiguille   d'^ji  rr.^rnlr. 
féconde  fur  la  trcificme  ,  la  prt" 
conde  ;  de  forte  que  la  première  r.y 
cOtc  refle  vaidh  On  çpn^iiue  de  (tavMiif r  i  i^H^ 
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fctitfi  de  «jaatrc  rangtei  en  ^juatre  rangées 
irdiDalres  ^  maU  aux  £aj  iins  on  ne  ai- 
1^^  fîx  en  û%  rangées, 
^Hrife  le  ^<2J  en  trois  parues ,  celle 
j^PSu  deiius  de  la  jambe,  du  oiitieu  » 
|u^on  appelle  les  talons*  La  première 
^  après  la  fa-^on  ,  &  eil  travaiUce  feule  , 
>^  Icparcmcnt  ;  mai»  cependant  en  mcme- 
Irs  det2x  autres  j^arries  qvu  iQnt  ie*  ta- 
|u*au  bouc  du  pted  a  ,  dans  les  ^^zj 
[un  huincme  de  plus  que  les  picties 
pc£l-â-d;re  ,  un  buiîicme  d-  plus  <^ue  le 
i  largeur  totale  ,  un  peu  plus  aux  très- 
•r  ^  un  peu  moins  aux  petits  bas  ;  les 
laions  ,  les  parties  où  lonc^les  lilictes  A 

É couture.  Tant  àivilces  fgalenr*ent. 
Ùer  de  quîn^e  pouces  ,  on  laiift:  du 
içofi  au  witieu  de  lautre  ,  cin<j  pou- 
|.  Si  le  mttier  a  moins  de  quinze  pouces , 
I  du  milieu  dune  h^pi\  au  niilieu  de 
ininuera  propordannellemenu 
'on  travaille  la  faqon  ^  on  continue  de 
[une  aiguilte  de  chaque  c6té  de  quatre 
jcefc.  Pciur  connaître  les  mUieux  des 
lit  un  peu  lever  les  deux  aiguilles 
liguent* 

ulâge  dans  les  façons  de  deux  efpèces 
\  qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles 
le  àxkbas  cÛ  tricote  \  ce  font  les  mailles 
ts  mailles  retournées. On cntcndpar  une 
wÉÊ^  celle  qui^  fans  fortir  de  l'on  aiguille, 
^H&s  la  tece  de  celle  qui  la  luit  immé-^ 
l^n  allant  vers  la  gauche  de  Touvrier; 
\mt2ziU  retùurnCf:^  on  entend  celle  qu'on 
tt^ëc  qu'on  relevé  fur  la  mtme  aiguille, 
te  quelle  faife  relief  à  fenvers  &  creux 
t  du  Bas,  Pour  cet  eK^t^  on  n'a  comme 
it  a  roccaiîon  des  maille â  tombées  , 
fîver  du  côté  du  Bas  qui  regarde 

ns  faites^ on  fait  quatïe  ou  fix  rangées 
les  talons»  Four  cet  effet ,  on  prend 
iguilles  qui  marquoient  les  milieux 
on  la  jere  fur  les  aiguilles  voi- 
lant à  la  gauche  de  Touvrier;  puis  on 
•ille  de  chacune  des  aiguilles  voi(înes, 
lilles  vides  en  allant  à   droite  ,  &  on 
les  aiguilles  qui  leur  font  voilînes  , 
auiC  â  droite. 

ibnc  en  deux  endroits  de  la  largeur  du 
;  aiguilles  vides  qui  partagent  cette  lar- 
troîs  parties. 

ic  ce<  trois  parties  avec  trois  fils  de 

,  qu'on  jeté    fcparcment.  Jeter  eft 

fliUfy  dit-on^  diin?  fEncvclopcdie; 

i.pçint  exa^  :  jeter  le  fil,  c'eft  retendre 

fur  une  partie  des  aiguilles  :  ^ueUlIr 

entraîner  le   61  en   faifânt  tomber 

moyen  du  chevalet,  pour  former  des 

k  fil  étendu  fur  les  ^iguiltest 
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8®.  Du  dejfus  du  bas  &  cks  talons*  De  ces 
trois  parties  ,  celle  du  milieu  t\ï  pour  le  defTu» 
du  V^ed  ,  &  les  deux  autres  Xbnt  le&  parties  du 
taion;  on  travaille  le  dtjflui  fans  le  rapttifler  ; 
pour  les  farties  du  talon  on  les  rétrécit  chacune 
ti*une  maille  de  quatre  rangées  en  quatre  rangjfcsj 
It  quand  le*  bas  iont  un  ptu  fins  ,  de  IÎa  rangées 
en  fix  rangées,  &  les  diminuions  fe  font  tou^i 
jou|^  du  mcmc  coté  &  a  la  fuire  de  celle  qu'an 
a  d'fj^  faite  pendant  6c  avant  la  fa<^on. 

On  continue  de  rapetiflêr  ou  retirer  les  pnmcs 
du  talon ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite  ,  jul^ 
qu*â  ce  qu'elles  n'aient  plus  chacune  que  deux 
pouces  ou  deux  pouces  &  un  quart  tout  au  plus. 
Alors  on  continue  les  talons  fans  les  i^pctlfTer 
julquà  la  hauteur  à  donner  a  ces  talons;  jbfqu'i 
la  hauteur  .i  donner  aux  ccirs ,  leCquels  (ont  mon- 
tés fur  la  longueur  des  talons  ,  neuf  pouces  peur 
bas  d'hommes  ordinaire  ;  (  Voye^  ci  -  après 
les  dimcnfians  des  bas*  )  en  fuite  on  forme  U 
pointe  du  talon,  en  retrcdlFant  ce&  dtux  parties 
de  la  manière  fuivante;  pour  la  partie  qui  tO.  à 
droite  de  Touvrier,  on  compte  les  aiguilles  pleine« 
en  allant  de  droite  à  gauche,  &^  on  jeté  la  maille 
de  la  quatrième  aiguille  fur  la  fixième  aiguille  ^ 
la  maille  de  la  troiliètne  aulli  fur  la  lîxicme ,  la 
maille  de  la  féconde  fur  la  cinquième  ,  Èc  la 
maille  de  la  première  aiguille  fur  la  quavicme. 
Pour  la  partie  du  talon  qui  ert  à  gauche  ,  on 
compte  les  aiguilles  pleines  en  allant  de  gauche 
à  droite  ,  Bc  on  jeté  la  maille  de  la  quatrième 
aiguille  fur  la  /îxièmc  aiguille ,  la  maille  de  Ja 
troifijme  aiguille  pareillement  fur  la  fîxicme;  la 
maille  de  la  féconde  aiguille  fur  la  cinquième , 
&  la  maille  de  la  première  aiguille  (ur  Ja  qua- 
trième. On  continue  ces rapetlllement^nnguliers  , 
quatre,  cinq,  lîx  fois  ,  félon  la  Encfle  du  bas  ^ 
Se  cela  de  quatre  en  quatre  rangées  j  &  au,^;  bas 
fins  de  iix  en  /îx  rangces# 

On  finit  les  talons  par  une  rangée  lâche.  Cette 
rangée  lâche  le  fait  en  delcendant  Ici  platines  ^ 
en  re pouffant  la  Barre  à  moulinet  ay«c  le  taloa 
des  ondes* 

Les  ondes  étant  dcfcendues^  on  reîcve  feule- 
ment celles  011  Ton  veut  faire  la  rangée  hichc  , 
celles  qui  occupent  la  largeur  dos  talons  :  on  jeté 
le  lU  à  fordinaire  ;  on  cueille  dca cernent  ;  oa 
alTemble  de  même  un  premier  afTjmblage  pour 
que  la  diflrîbution  des  grandes  boucles  fc  falTe  entre 
toutes  les  aiguilles,  latis  les  fatiguer;  on  amène 
fouvrage  fous  les  becs  ,  mais  on  ne  forme  point 
aux  petits  coups  ;  on  abandonne  tout  de  fuite  le 
métier  a  raélion  du  grand  reifort,  qui  le  fait  re- 
monter â  la  po/îtion  qui  a  été  décrite  pour  donner 
le  coup  de  preflè. 

On  prefle  alors  ;  maïs  avant  de  preffer  on  amèrie 
fous  les  becs ,  les  mailles  du  deffus  du  pîed  ,  qui , 
n'ayant  pas  reçu  de  nouvelles  mailler  ,  (e  d^ta- 
cheroicnt  des  aiguilles  ,  fi  Ton  amenolt  par  dettim 
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les  becs  ,  comme  on  amène  ordinaîremenf  pour 
^battre  les  anciennes  maiiies  fur  les  nouvelles. 

On  a  fait  cette  rangée  lâche  ,  afin  de  pouvoir 
â  Faide  de  li  tourmiie  ,  la  divifer  en  dc-uK ,  & 
terminer  le  talon.  Pour  cet  cflet  on  prend  la 
première  maille  avec  la  tourmiie  ^  &  îa  maille 
fuivameaTec  le  poinçon;  à  mefure  que  la  féconde 
pafle  lur  le  bec  de  la  tourniile ,  l'autre  fort  de 
delfous  la  icte.  Celle-ci  cil  Join  du  bec  ,  qnird 
celle-U  eil  à  portée  d^entrer  deflbus.  On  ly*  /ait 
donc  entrer,  &  quand  elie  y  eft  ,  on  prcllc  le  bec 
4e  Ja  tournillc  avec  le  poinçon  ;  on  tire  la  tour- 
laille  5  &  la  première  paiTe  fur  le  bec ,  &  forme 
mvcc  celle  qui  eil  dcffous  le  commencement  d*une 
efpèce  de  cbamette  ^  qu'on  exécute  exaâement, 
comme  quand  on  releVe  les  mailles  tombées  5  avec 
cette  diftérence  que  les  mailles  tombées  fe  re- 
lèvent dan$  une  dircdion  verticale,  &  que  cette 
•hainetic  fe  forme  boriiiontalement* 

Pour  arrêter  la  chainette  on  fait  fortîr  la  der- 
hièrc  maille  qui  eli  tous  Ja  tcte  de  la  tourrrille  ; 
on  met  le  fil  de  foie  à  fa  place  ;  on  prefle  en- 
fuite  le  bec  de  la  tournillc  ;  on  tire  la  tournillt , 
fit  la  maille  paife  fur  le  bec ,  &  par  conféqueni 
le  lil  de  foie  à  traTcrs  elle  ;  on  recommence 
cette  opération  piulîeurs  fois;  cela  fait,  on  jeté 
bas  les  talons  ilins  aucun  danger,  &ron  continue  le 
delTus  4^  pied ,  au  bout  duquelon  pratique  de  chaque 
''coté  des  rapetilTemcnts  parcik  i  ceux  qu'on  vient 
de  faire  au  bout  des  talons  ,  jufqu  a  ce  que  le 
deflus  du  pied  n  ait  plus  que  trente-fix  ou  quarante- 
deux  aiguilles  de  large  ^  on  Tachève  enfin  comme 
on  a  fini  les  talons. 

Avant  d  achever  U  description  du  travail  du 
ffas  ^  il  cil  bon  dVbferver,  que,  toutes  Ict  fois 
qu'on  veut  6ter  Touvrage  de  defTus  le  métier, 
Jans  donner  lieu  aux  mailles  de  sVcliappcr,  en 
pratique  une  rangée  Uche  >  &  fur  cette  rangée 
quelques  autres  irordinaîre^  &  Ton  met  Touvrage 
a  bas  ;  1  or fqu*en fuite  on  veut  remettre  Tourrage 
fur  le  métier,  on  prend  les  mailles  de  cette  ran- 
gée liche  &  orr  les  palTe  dans  les  aiguilles  ,  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  aifé  que  fi  c'étoil  une  rangée 
ordinaire^ 

Cette  rangée  lâthe  n*empéche  réellement  pas 
les  mailles  de  s'échapper  ;  mais  il  fu^i  qu'elles 
n^  s*échappcnt  point  i  l'endroit  où  Jj'on  veut  re- 
mettre 1  ouvrage  fur  le  métlerè 

^**  JDcj  coins»  On  monte  le  talon  furîemétîef , 
fKt  Tendroit  d«  fouvrajje  ,  tn  commençant  a  la 
première  maille  du  cote  de  la  façon,  ft:  ^  la  pre- 
mière après  celle  de  la  li/icre  ,  futvanr  jusqu'à 
la  fin  du  talon  ,  non  fur  le  c«)tt'  de  la  lificre  du 
dfrrière  ,  mais  fur  cclyi  de  devant  :  fi:  tenant 
Vouvrage  d'une  main  ,  au-deflus  des  aiguilles,  on 
y  JailTe  une  maille  &  deux  par  intervalle,  cVfl- 
à*àin,  «jue  fur  yingi-quatrc  aiguilles  on  Uifle  a 
pfU  pfCf  iftnie  mailles  ,  pour  nue  le  talon  ne 
yft  fu  trop  ^  &  Von  (m  paSèr  itï&<]uc  m4ik  o^ 
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deux  de  k  rangée,  ou  des  rangées  fiiÎTafitei^ 
fur  chaque  aiguille, 

Lorlque  les  mailles  lontpafTées  Cm  les  aiguilles  f 
on  lailfe  fouvrage  fur  elles  ,  &  on  le  rcpoulFe  fbrC 
avant  vers  le  derrière  du    métier ,  afin   qu*il  ft 
trouve  dans  la  gorge  dis  platmts  ,  lorfqu  on  cro--, 
chera  en  dedans  ,   c'ell-a-dire  ,    fans  avancer  1^ 
métier  en  devant ,  en  tirant  les  abattants  perpen^ 
diculairement  ;  puis  on  pratique  une  enture  dt| 
cuté  de  la  fa«^on  ;  on  double  la  foie  à  cette  enture^ 
fut  fept  aiguilles  feulement.  On  cueille  fuc-elle 
avec  la  main  ,   de  peur  que    fouvrage    qui  cfl 
fous  les  gorges  qui  font  fort  petites  &  qu'il  remplît, 
ne  la?ilè  pas  comberles  platines  entre  les  aiguilles, 
autant  qu'il  faut  pour  la.  formation  des  mailles; 
on  ain^mblc  légèrement  pour  dilbibucr  i   lordi- 
naire  les  boucles  entre  toutes  les  aiguilles  ;  on 
amène  fous  les  becs  ,  Se  Ton  n'afl'emble  point  aux 
petits  coups  ,  mais  comme  à  la  rangée  lâche  ,  on 
abandonne  tout  de  fuice  le  métier  a  Tadion  du 
grand  refror£;on  prefle  ;  on  Tabat,  &  la  première, 
rangée  eil  faite  :  l'ouvrage  étant  ainJj  amené  en 
avdnt  Hi  abattu  ,  il  eil  évident  que  fenvcrs  de 
l'ouvrage  le  trouvera  comme  il  doit  être  ,    du 
coté  de  rouvrier.*  on  attache  deux  ou  trois  petits 
co;itre- poids  à  Touvrage ,  pour  le  ranger  ou  Iq  ' 
tenir  tendu  ,  &  Ton  achevé  fouvrage  à  Tordi-» 
naire» 

Apres  avoir  fait  une  féconde  ^rangée  ,  ort 
rapetilfe  les  coins  ,  où  Ton  pratique  de  la  ma- 
nière fuîvante  ce  que  h%  ouyriers  appellent  Ici 
pajfcments* 

On  prend  la  cinquième  aiguille  ,  en  comptant  ^ 
de  la  pointe  du  coin  ,  ^  Von  jece  la  maille  fut  | 
la  quatrième  aiguille  ;  puis  on  paiîila  ioic  fuc  "I 
CCS  quatre  aiguilles  ,  &  f  on  forme  quatre  maille! 
avec  le  point^on. 

On  prend  en  fuite  la  fixième  ,  3c  Ton  jeté  h 
maiUe  fur  la  quatrième;  puis  on  pafTe  la  foie  fut 
ces  quatre  aiguilles  ,  8c  Ton  forme  quatre  autrti 
maillis  avec  le  poin^^on. 

On  prend  enfuite  la  feptième  aiguille,  8c  Fdll 
jefe  la  maille  fur  la  quatrième  v  puis  on  palfe  li 
foie  fur  les  quatre  aiguilles  ,  Si  Von  forme 
quatr*  autres  mailles  avec  le  poin^jon  ,  enluite 
on  prend  la  huitième  aigutUe  ,  fie  l'on  jete  ù 
maille  fur  la  quatrième;  puis  on  pafîe  la  Ibie  fut 
ces  quatre  aiguilles ,  8c  Ton  forme  quatre  dcr^ 
nières  m  ailles  avec  le  poinj^on. 

Cela  fait ,  il  eil  évident  qu  on  a  quatre  aîguiiict 
vides,  &  quatre  aiguilles  pleines  ;  on  prend  U 
quatrième  des  plemes ,  &  on  là  jete  fur  la  neu- 
vième aiguille  5  la  troifième  des  pleines  ,  fie  oa 
la  jete  fiir  la  huitième  aiguille ,  ou  la  première 
des  yides  ;  la  féconde  des  pleines  ,  8c  ainfi  d« 
fuite.  On  fait  U-defTus  dtux  rangées.  Se  l'on  tt% 
cummence  les  mêmes  palTements,  jufqu'à  ce  qui 
le  coin  aie  la  largeur  requile  par  le  bas. 

Autrefois  cette  largeur  étoit  de  deux  poucei 
fie  demii  oit  ne  faft  anjourtfhvii  Iv  ccin;  (|uc  4*41 
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de  largeur ,  un  pouce  &  urt  quart  au  plus  ; 
et  eftv.'£  on  répète  par  intervalle  les  rape- 
nts  fans  faire  de  rangée ,  afin  que  le  coin 
oins  large  :  on  continue  les  rapetifTeraents 

ce  qu'il  ne  refte  plus  que  la  moitié  de  la 

à  donner  à  la  femelle  ,  ou  deiïbus  du 
autre  moitié  devant  être  fournie  par  Tautre 
ain/î  qu'il  (era  dit.  On  fait  une  rangée 
ir  laquelle  on  fait  dix  ou  douze  rangées 
.aire  ,  pour  que  les  mailles  ne  s'échappent 
i/î  qu'il  a  été  dit,  3c  Ton  jeté  cette  partie 

pour  la  remonter  endiite  &  la  réunir  à 
noitié  du  deflbus  du  pied ,  lorfque  Tautre 
a  fait. 

former  la  maille  Hir  les  quatre  aiguilles, 
î  la    £bie   dans  leurs  tctts  ;  puis  avec  le 

on  preflè  le  bec  de  chaque  aiguille, 
e  l'ouvrage  ,  &  la  maille  formie  à  fou* 
afle  fiir  les  tctes ,  &  forme  de  nouvelles 
avec  la  (oie  qu'on  v  a  mife. 

reâe  plus  que  la  iemeile  â  faire  :  pour 
:t  on  monte  les  bouts  de  coins  ou  dcmi- 
!s  par  leur  largeur  bout  à  bout  ,  ce  qui 
ine  largeur  de  cinq  pouces;  c'e(l-li  dcillis 
ravaille  la  femelle  à  laquelle  on  donne  la 

convenable» 

coins  à  maiUes    tournées  ou  mailles   de 

,  en    foie    pareille  â  celle   du  bas  ou  de 

différente ,  fe  font  â  part ,  &  fe  nomment 
apportes.  L'ouvrier  après  avoir  fabriqué  à 
,  julqu'au  bas  des  coirs ,  les  trois  divifions 
^parauunt  de  fils  féparés  ,  les  deux  parties 
ment  le  derrière  ,  renforcées  d'un  brin,  ter- 
fs  deux  partit  s,  qu'il  rétrécit  fuivant  l'occur- 
en  portant  une  maille,  non  celle  de  lali/îère, 
elle  d'après.  Air  la  troifîème  ,  remettant 
ela  lifière  fur  la  féconde  aiguille  qui  eft  vide; 
mcinue  feule  la  partie  du  devant  du  bas  , 
u  bout  du  pied.  Puis  il  remonte  fur  le  mé- 
nalUe  par  maille ,  non  celles  de  la  lifîère , 
es  d'après ,  mais  les  troi/ièmes  ,  Tune  des 

du  derrière ,  du  c6té  du  coin  &  dans  toute 
gueur»  A  chaque  rangée  des  mailles ,  il  en 
te  le  nombre  vers  le  haut  ,  pour  que  le 
lilie  toujours  en  s* élargiffant  par  le  bas. 
re  de  la  même  manière  de  l'autre  côté  du 
poar  en  former  le  fécond  coin. 
a  6it  9  il  remonte  de  (îiite  (îir  les  aiguilles 
rrm^s  mailles  des  deux  parties  de  derrière 
éonies ,  n'en  forment  plus  qu'une  ,  que  l'on 
îCyla  diminuant  continuellement,  jufqu'au 
lu  has  pour  en  former  la  femelle.  C'eft  dans 
at  que  le  bas  eft  livré  à  la  gobllUufc ,  eu 
fufeuje^ 

»  coms  qui  ne  (ont  point  à  mailles  tournées , 
qui  (ont  (èulement  marqués  par  des  mailles 
£cs  &  des  jours  ventr'elle? ,  arrangées  fiiî- 
la  fantaK{e  ou  le  goût,  (e  nomment  cçins  à 
îfetH\  on  fait  ainfi  des  delfins  variés  unir 
ent  m  la  PojSûon  rf  Ibe^îve  de  ces  mailles 
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doublées ,  &  le  travail  fe  fait  de  (ûite  fans  rien 
démonter. 

On  fait  encore  ,  outre  les  coins  de  couleuc 
différentes  de  celles  des  bas  ,  des  coins  â  mou- 
ches ,  qui  s'exécutent  en  paffant  le  fil  de  telle 
couleur  fous  telles  aiguilles ,  &  le  fil  de  telle 
autre  couleur  fiir  ces  aiguilles-ci  feulement.,  & 
fous  toutes  les  autres.  En  variant  ainfi  Çespajfées 
de  fil  fur  un  très-petit  efpace ,  on  formera  un 
deiiin  dont  les  couleurs  feront  oppofées  â  ren<» 
vers  &  i  l'endroit. 

lo**.  Dimenjions  des  bas.  Les  grands  bas 
d'hommes  ont  ordinairement  vingt-neuf  â  trente 
pouces  ,  depuis  le  bord  de  l'ourlet  jufqu'à  la 
pgttr'  du  talon. 

mfm  grands  bas  de  femmes  (ont  de  petits  bas 
d'hommes  de  vingt-quatre  â  vingt-cinq  pouces  , 
depuis  l'ourlet  julqu'â  la  pointe  du  talon.  Les 
bas  de  grandeur  ordinaire  pour  hommes  commet 
pour  femmes ,  ont  deux  pouces  de  moins* 

Les  grands  bas  d'hommes ,  depuis  le  bord  ju(^ 
qu  a  la  façon  ,  portent  dix-huit  pouces ,  les  grands^^ 
bas  de  femmes  ,  quinze  pouces. 

Les  façons  dans  les  bas  d'hommes  &  de  fefl^-« 
mes,  (ont  depuis  un  pouce  ju(qu'à  deux  de  lon<» 
gueur. 

Le  talon  commence  â  la  hauteur  des  coins ,  dt 
il  a  jufqu'â  fa  pointe  ,  aux  bas  de  grandeur 
ordinaire  ,  neuf  pouces  aux  bas  d'hommes  ,  Ôt 
huit  pouces  aux  bas  de  femmes  ;  un  demi  pouce^ 
de  plus  ou.  de  moins  fait  la  difi:érence  des  grands 
&  des  petits  bas. 

On  la it ,  a  Lyon  (ur-tout ,  beaucoup  de  bas  de 
femmes  pour  différentes  régions  ,  pour  la  Rufiie  & 
pour  l'Amérique  principalement  :  au  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  ,  les  tiges  font  très-cour- 
tes ;  il  en  efi  dont  les  coins  ont  onze  â  douze  pouces 
de  longueur ,  &  qui  font  très-larges  du  bas ,  de 
deux  pouces  &  demi  â  trois  pouces  ;  les  talons 
ont  été  faits  en  proportion  :  on  ne  peut  pas  avec 
des  talons  courts  faire  des  coins  hauts,  ni  avec 
des  grands  talons  faire  des  coins  courts.  Si  les 
talons  ont  neuf  pouces,  il  faut  monter  les  coins 
fur  neuf  pouces  de  longueur  ;  &  généralement 
pour  hommes  comme  pour  femmes  ,  les  coins 
ont  la  même  hauteur  que  les  talons.  U  en  efi  do 
toutes  les  fortes. 

Apres  les  talons  finis ,  on  continue  le  defius  du 
pied  ,  à  quatre  pouces  pour  les  femmes  fie  à  cinq 
pouces  pour  les  nommes» 

Lorfque  les  coins  font  achevés ,  on  met  bout 
à  bout  le^  parties  qu'on  a  refervces  pour  la  (ê- 
melle  qu'on  travaille  de  neuf  pouces  8c  demi 
pour  hommes  ,  &  de  huit  pouces  &  demi  pour 
femmes ,  la  largeur  du  talon  comprife  dans  b 
longueur  de  la  femelle. 

Dans  toutes  ces  dimenfions  on  obfêrve  les  tc^ 
tréciffemens  que  nous  avons  prefcrits  dans  l'articlo 
de  la  main  di]?UYre  ^  &  ^u'ilefl  inutile  4c  li^ 
ter  içi^ 
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On  vou  (  PI.  Il ,  du  km  au  mctîer  ^  fy.  f  ) 
un  modelé  de  fac^on  ;  il  cU  tracé  fur  un  papier  di- 
Tifc  en  petits  quarrés  de  dix  en  dix  ;  Jai  ligne 
A  B  la  partage  en  deux  parties  égales  ;  chaque 
petit  quarrc  repréûnce  une  aiguille  :  le  petit 
quarro  A  reprclcnte  Taigiiilie  qui  marque  ie  mi- 
lieu delà  fa<^on  ,  &  chaque  rangée  de  mailles  ell 
reffci^ntte  par  chaque  rangée  de  petits  quarrcs. 

Pour  exécuter  la  h<^on  qu  on  voit  ici  repre- 
fentce,  il  faut  donc  faire  aux  mailles  marquées 
par  chaque  petit  quarré  ,  quelque  changement 
qui  K'S  dillingut  fur  le  i^iU  ;  pour  cet  etlec ,  on  les 
porte,  ou  on  les  retourne;  auffi  tous  les  petits 
quarrés  marqués  d'un  point,  dciîgnerouc  les  mail- 
les portées  ou  retournées*  ^^ 

Nous  avons  déjà  die  quane  maille  V^'9ÊÊf 
étoit  celle  dont  la  foie  paiîbit  dans  deux  iSK 
d*4iguilles  ,  dans  la  tcce  de  fon  aiguille  propre  , 
&  dans  la  te  te  de  faiguille  voifine ,  en  alkntde 
driiite  i  gauche  de  1  ouvrier  ;  Se  que  la  maiîle 
retournée  étoit  ccilc  qu'on  faifoit  tomber  &  qu'on 
rekvoit  fur  fenvers  de  fouvrage  ,  en  forte  quelle 
ctoit  en  relief  fur  Fenvers  &  par  conféquent  en 
cretii   luf  l'endroit. 

Mais  les  mailles  ne  fe  portent  ou  ne  ft  retour- 
nent pas  indilUr.dement  par  tout.  On  voit  évi- 
demment que  ,  des  mailles  qu*il  faut  altcrcL*  pour 
diftinguer  la  façon  y  on  ne  peut  porter  celles  qui 
le  fui  vent  immédiatement.  Quand  il  faut  alrérer 
la  maille  d'une  aiguille,  fi  celle  qui  lui  clî  voi- 
fine,  en  all^mt  de  droite  j  gauche  ,  ne  doit  poinc 
être  altcrce^  on  peut  ou  la  porter  ou  la  tourner; 
maû  fi  elle  doit  être  auïïi  altérée  il  faut  la  retour- 
ner, 

Ainfi  dans  le  defTin  tle  fa<jon  quon  voit  , 
toutes  les  mailles  de  maires  noires  doivent  être 
retournées^  &  toutes  les  mailles  des  autres  niaifes 
qui  font  rares ,  &  quî  Jaitrent  entre  elles  des 
jnaiJks  qu'il  ne  faut  point  altérer  peuvem  être 
eu  portées  ou  retournées. 

Lorlqu*il  fe  rencontre  des  nœuds  dans  la  foie  , 
ou  quVHe  fe  caffe,  on  ne  peut  continuer  fouvragc 
iars  faire  ce  qiîc  les  ouvriers  îippcllent  une  emuru 
Pour  enter,  on  étend  bien  fur  les  aiguilles  U 
partie  du  fil  de  foie  qui  tient  à  fouvrage ,  &  Ton 
couche  l'autre  partie  y  non  pas  bout  .i  bout  avec 
la  première,  mais  onlt  paflc  entrelacinquicme, 
la  fèptième ,  fltc.  avant  le  bout  du  fil  qui  tient;! 
l'ouvrage;  en  forte  que  le  fil  fe  trouve  double  fur 
cet  cinq  ,  fept  aiguilles ,  &  Ton  continue  de  im- 
taîller  comme  fi  le  fil  étoit  entier» 

f.     I  I. 

Cipn'arhns   rthnhts   à   la    fabrh'ation  ,    & 
manière  de  coudre  Us  bas* 

Il  arrive  quelq^uefois ,  après  le  coup  de  p f eife  , 
^'un  bec  d^aîguille  ne  fe  relevé  pas  ,  m. lis  de- 
meure dâos  (à  chaffc  ;  Ion  donc  qu'on  a  i;ti€Ulé  Ôc  , 
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qu'on  vient  â  abattre  fouvrage.  Il  y  aune  malUt 
qui  n'ayant  pas  été  mîfe  dans  la  tête  de  IVjiguiJIe 
mais  ayant  paiTé  par  dcifus ,  ne  tera  pas  travaillée 
&  quH  iaudra  refaire  ;  il  pourra  même  fe  trouvci 
plulîeurs  mailles  non  travaillées  de  fuite.  Pour  ie 
relever  on  faifit  avec  le  poinçon  la  dernière  qc 
eft  bien  formée  à  Touvrage,  on  la  pafTe  dans  | 
tcte  de  la  tournille  ou  d'uf)e  aiguille  emmanchée 
puis  on  prend  avec  le  poinçon  la  bride  de  deflT^ 
cette  maille,  on  palTe  cette  bride  fur  ia  tou 
niUe  ;  à  mclure  qu'elle  avance  le  long  du  be 
la  bonne  maille  fort  de  delTbus  :  bientôt  elle- 
trouve  entièrement  fortie  &  fort  loin  du  bec  ^ 
la  bride  i  portée  de  paffer  par  defTous.  On  / 
faitpaifer,  on  prelTc  avec  le  poinçon  le  beo  (i| 
l'aiguille,  &  on  hi  tient  dans  la  chalTe  ,  cepexr- 
dant  on  tire  la  tournille,  ce  qui  fait  avancer /a. 
bride  dans' la  tcte  de  la  tournille,  &  pailer  ^j 
bonne  maille  par  delfus  le  bec  ;  alors  la  maiUe 
fera  refaite.  On  continuera  de  cette  mamèreC 
s'il  y  en  a  phifieurs  de  démaillées,  traitant  tou-» 
jours  celle  qui  fe  trouvera  dan*  la  tcte  de  la  four* 
nilie  comme  la  bonne ,  &  la  bride  d'au  -  delïîw 
comme  la  mauvaife,  ou  comme  la  maille  k  re- 
lever ou  à  refaire  ;  Se  quand  on  en  fera  à  la  der» 
nicre,  on  la  mettra  dans  la  tèt?  de  faiguilcOri 
entend  -par  bride  la  petite  portion  de  foie  qui  au 
lieu  de  pafl'er  dans  la  tête  de  faiguille  ,  a  pifll- 
par  deffus  &  n*a  point  été  travaillée.^ 

Il  faut  faire  cette  opération  en  deflout  ou  I 
fendroit ,  c  efi-à-dire  du  côté  de  fouvra^e  qui 
ne  regarde  pas  fouvricr  ;  fans  quoi  les  maille*  re- 
levées formeront  un  relief  a  fenvers  Se  par  coib 
féqufnt  un  creux  .^  Tendre  i  t. 

Lorfqu'il  y  a  quelque  grofieur  dans  la  matière, 
&  qu'une  aiguille  a  le  bec  de  travers,  ajnute-t-Oit 
dans  l^nc)ciopédie,  il  fe  forme  des  mailles  dott^ 
blés,  une  aiguille  n'en  aura  point ,  &  fa  voifînt 
en  aura  deux. 

Il  ell  très-rare  que  des  mailles  doubles  fe  for-  * 
ment  par  un  bec  de  travers ,  mais  il  occa/ïonflf 
àçs  mailles  mordues^  Les  doubles  *  fe  forment 
îorf^ue  le  bec  de  l'aiguille  eft  rebrouffé  à  la  pointe, 
qu'il  el  fourchu  ,  qu*il  le  trouve  des  bouchonf 
qin  arrêtent  la  boiKle  ,  5:  qui  rempcchant  de 
tomber  dans  la  tcte  de  l'aiguille  ,  empéclicnt  It 
maftie  de  l'envelopper,  fi  l'ouvrier  croche  lans  % 
avoir  prit  garde.  ' 

Drir.s  le  cas  de  deux  mailles  de  fuiie  à  qui  b  ' 

^_  .    -Ta.-»  -  ■' 

•  M:idUê  dnulUt  t  f.'ntic  iinproptc,  maK  coiifA^-ré»» 
qifî  vetft«lirç,  douMc  fl  i  une  iru^He  ,  le  i\{  Ac  I*  rJ«£*J 
jLhr!l«  &  celui  de  U  ^irrciHenre .  ce  dernier  avjint  injnquc 
tic  (e  r«Tin.T  en  mailL-  par  Itructennan  de  PoiivriVroii  ^J»^* 
ijiie  jcddenci  p4i  accident  lorfi^uc  q\\\  un  bec  dtijni;i-^  » 

fj  rcÎM     p~r   '"•  '  on  Toifque  c*eft  «£1^;   i^^-r..,.      k  ,i>ue 

l'o  r  r  CI -r  n  |p«  anci«?nneî  "*' 

v«lc5»  ccii'       1 ['îiu  Ut  îatccçd.       .,  ,  ^"* 

croftrc  [K>ijr  lej  m»trrc  '  Itfim4i  ht  >  en  retr  aii  daiis  Ij  ;:t>il5* 
de*  pbnnei^  d*ou  jj  arrive  »|ue  le  fil  manque  de  fc  tonï»** 
en  unifie  ,  6c  que  TaigtiiUe  n'en  a  qu*uae  undif  qi^  ^^ 
autres  ca  ont  deux* 
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accident  àrriveroît ,  on  rétablira  la  pre- 
:ûmme  on  vient  de  le  dire  ,  &  on  fera  la 
opération  pour  Ig,  féconde,  ayant  Ibin  de 
er  également  la  matière,  pour  qu'il  n'y 
7as  plus  à  une  maille  qu  a  l'autre. 
que  la  preffe  eil  appliquée  fur  les  becs 
les  pour  les  tenir  dans  les  chailes  à  Teiret 
'  palTer  les  anciennes  mailles  fur  les  i>ecs^ 
ever  les  nouvelles  ;  Ci  un  bec  cft  dcrar.gé  , 
,  ou  n'entre  pas  bien  dans  la  cluiii^  de 
^  ,  il  e(l  évident  que  l'ancienne  maille  ne 
pas  ,  ou  qu'il  n'en  palllra  qa'une  partie 
Ils  Je  bec,  le  reue  palfe  par  delfoiis  &  va 
r  au  fil  qui  devolt  former  une  nouveiie 
laquelle  par  cet  inconvénient  no  fe  for- 
'à   demi ,  s^appeïle  maille  mordue. 

contraire  l'ancienne  maille  pailoit  toute 
par   deilous    le    bec  ,   '&  qu'il   ne  pa-fs'u 

dellus  ,  Taiguille  auroit  l'ancienne  maille 

de  la  nouvelle  fans  ctre  maiiiée,  c'cll 
îi  nomme  maille  douille, 
ayures  â  l'ouvrage  provierihent  de  Tufure 
re  appelle  r/v^rqui  tient  les  platines  dans 
loire  des  ondirs.  Plus  cette  uilire  eft  pro- 
plus les  platines  defcendert  &  prennent 
.ère.  Ce  vice  eft  grave  dans  les  fabriques 
i ,  où  Ton  vend  les  bas  fans  apprêt  for- 
métier»  On  y  fait  beaucoup  moins  d'atten- 
î^aris  ,  où  ,  avant  de  les  expofer  en  vente, 
chit  &  apprête  tous  les  bas  :  ce  qui  ,  pour 

voile  un  peu  ce  défaut. 
bec  d'aiguille  fourchu ,  une   écaille  à  la 
u  au  corps  de  l'aiguille  ,  accroche,  éraille 

Un  bec  de  travers  dérange  la  platine, 
n  amène  le  métier  en  avant ,  ou  lorlqu'on 
u vrage  ,  il  fe  forme  des  raies  ,  des  coches , 
cches  aux  platines ,  d'où  rcfultent  les 
inconvéniens  ,  en  moins  de  temps  encore. 
auvriers  entendent  par  la  tige  du  bas , 
e  d'ouvrage  qui  eil  au-dciïbs  des  façons ,  & 
uel  on  a  commencé  les  rapetilTemens  , 
écilTcmens  du  bas, 

:oniparant  les  deux  manières  de  faire  le 
.  Taiguille  ou  au  métier  ,  on  remarque 
a  dernière  a  l'avantage  d'une  plus  prompte 
ion  ,  d'une  main  -  d  œuvre  pl»s  égale , 
elle  puifïè  beaucoup  varier  par  Tincxpé- 
ou  rinatent«on  de  l'ouvrier;  la  première 
rte  de  beaucoup  par  la  facilité  de  donner 
rage  telle  forme  que  bon  ferable  :  les  aiguil- 
>retant  à  tous  les  angles,  courbures,  in- 
s  imaginables ,  &  le  travail  fe  faifant  tou- 
n  avant ,  ce  qui  ne  demande  aucune  va- 
lans  la  difpofîtion  ,  C\  Ton  n'en  veut  aucune 
ouvrage  :  au  lieu  que  le  métier  travaillant 
rs  en  ligne  droite,  &  toujours  alternati- 
t  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite , 
a  de  moyens  pour  varier  l'ouvrage  ,  quD 
d'augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre  des 
^7  C^ft-4-#C  ii^oï\^Qt  ou  de  racourcîrU 
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rangée  des  mailles ,  d*clargir  ou  de  rétrécir  le  tiiTu; 
mais  on  ne  fauroit  le  clore,  ni  même  lui  donner 
aucune  courbure,  aucune  forte  d mficxion^  fans 
le  rapprochement  de  fes  parties  oppofées:  rappro- 
chement qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  moyen  d  une 
couture  faite  après  coup ,  &  qui  eilc-mcme  eii  un 
objet  de  main-d'œuvre  abfolumtnt  à  part  de  celle 
de  la  fabrication  des  bas  au  méritr. 

Lorfqu'on  a  voulu  louer  l'invention  fcj-lbuable  , 
étonnante  du  métier  i  bas  ,  on  a  cru  n'en  jamais 
dire  affez;  on  a  pouffe  l'exagération  ji:f(;u*a  la 
confîdérer  dans  le  principe ,  comnie  portée  pref- 
que  à  la  perfcdion  dont  elle  cft  fufceptiLjie  :  il 
ûmblerolt  même  que  ce  fbit  â  regret  qu'en  aie 
apporté  à  fon  idée  cette  légère  modiiication  : 
cependant  on  a  fait  à  cette  machine  de  très- 
grands  changemens,  on  l'a  beaucoup  fimplifîée, 
on  la  fimplifiera  beaucoup  plus  encore  ;  &  pour- 
quoi n'en  viendroit-on  pas  a  lui  faire  faire  des 
bas  clos ,  comme  à  i'aiguille  î  N'en  fiit-on  pas 
à  cotes  l  ce  qu'on  a  été  un  fiècle  à  imaginer. 
Ne  fait-on  pas ,  fur  le  métier  à  toile  ordinaire  ^ 
des  toiles  fans  lifîères ,  des  (îics  fans  couture  , 
dont  nous  avons  donné  la  marche  dans  l*art  du 
fabriquant  de  velours  de  coton  ? 

Le  métier  à  bas  au  contraire ,  e/l  l'une  des 
mécaniques  les  plus  fufceptiblés  d'être  fimplifi-'es, 
d'être  perfedionnées  :  &  je  ne  fais  aucun  doute 
qu'on  ne  l'amène  au  point  que  j'indique  :  mais 
par  des  changemens  plus  confidérables  encore  du 
point  où  elle  eft  en  c-*  moment,  qu'elle  n'en  a 
déjà  fubi   depuis  fon  origine* 

Si  l'on  vouloit  faire  au  métier  une  étoffe  de 
quelque  étendue  ,  il  faudroit  y  proportionner  la 
Jargeur  du  métier ,  ce  qui  la  fuppoferoit  tou- 
jours fort  étroite,  comparée  à  ce  qu'il  eil  poilîble 
de  faire  ,  &  à  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours  à 
l'aiguille  ;  des  couvrepieds ,  des  jupons  ,  &c« 
fans  coutures.  On  fait  cependant  des  bas  au  mé- 
tier ,  travaillés  fur  la  longueur  du  bas  ;  mais  ils 
n'ont  aucun  mérite  de  plus  que  ceux  faits  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  (ur  la  largeur  :  ils  figurent  mal  à 
la  jambe ,  principalement  lorfqu'ils  ne  font  pas 
très-tirés ,  très-tendus  ;  &  le  métier  eft  beaucoup 
plus  difpendieux  :  ce  n'a  été  à  proprement  parler^ 
qu'un  effai  ,    qu'une  fan  ta  i  fie. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  (lir  le  tricot  à  Taî- 
guille  ou  au  métier,  quant  à  la  conftruétîon  de 
la  maille  &  aux  formes  à  donner  au  tiifu ,  que 
ce  ftit  pour  bas ,  chauiïcttes  ou  chauffions  ,  gans , 
mitons  ou  mitaines  ,  bonets ,  pantalons,  ou  piè- 
ces à  faire  camifolles  &  habits,  eft  également 
applicable  à  la  foie ,  à  la  laine ,  au  coton  ,  au 
lin ,  â  toute  matière  fiilceptible  de  la  filature  , 
&  aifiueliement  filée. 

Il  rctle  j  décrire  la  manière  de  coudre  le  tri- 
cot fait  au  métier ,  c'eft-à-dlre  de  rapprocher  avec 
une  aiguille  à  coudra,  les  parties  oppofées  de 
l'étoffe,  &  de  les  afiujettir  au  moyen  dun  fil  pafîi^ 
d»n$  }çs  qijiillçs  4e  par(  &  4'autre  ,  pour  donnât 
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ârenftmble  la  forme  quon  obtient  îmtticdîatc- 
nient  à  Taiguille  à  tricoter,  celle  ,  â-peu-prcs 
de  la  jambe  ,  du  pied  ou  de  la  main. 

On  coud  d  abord  en  fur  jet  Telpace  de  deux 
pouces  ,  en  commenc^ant  par  le  haut  du  has , 
qui  eft  tourné  à  Tenvcrs ,  puis  tenant  rapprochés 
les  deux  cotes  ,  &  pafîant  l'index  de  la  main 
gauche  à  rendrait  dt-  leur  réunion  ,  on  continue 
de  coudre  ,  ne  prenant  toujours  que  le  dernier 
fil  dts  deux  nuiiles  oppofccs  qui  termîn;:nt  les 
rangées  tout  le  long  des  deux  cotés;  mais  laiffailt 
de  chacun  de  ces  cotés  une  maille  vuide  entre 
celle  où  le  fil  a  déjà  paflc ,  &  celle  où  Ton  va 
mettre  Taiguille  :  on  revient  auHî-tôt  à  cette 
maille  vuiclc  que  Ton  prend  de  l'autre  fens, 
«ournart  la  pointe  de  raiguiile  en  avant,  &  Ion 
achevé  de  ferrer  le  fîi  qui  forme  ainfi  une  forte 
de  point  de  chaînette.  On  procède  de  même 
jufqu'à  plas  de  moitié  du  pied  ,  dont  le  refle 
de  la  couture  Ce  finit  auiTi  en  furjct  ;  ce  qu  on  (c 
permet  pour  abréger,  parce  que  le  lurjet  (e  fait 
beaucoup  plus  proraptement  &  qu'il  fiiffit  a  ces 
deux  endroits  où  la  couture  fatigue  peu*  On 
obferye  alTcz  communément  pour  les  bas  de  foie , 
éc  prendre  ,  non  la  dernière  maille  de  chaque 
rangée ,  mais  celle  qui  la  précède  immédiate- 
ment ;  de  manière  que  cette  dernière'  maille 
forme  un  filet  régnant  tout  le  long  &  de  chaque 
côté  de  la  couture.  Ce  petit  foin  qui  paroit  ne 
rien  ajouter  à  la  foliditc  ,  ne  Ce  prend  point  pour  les 
has  de  laine ,  fil  &  autre  matière  que  la  (oie , 
dont  la  couture  ne  diffère  point  d'ailleurs  de 
celle  qu'on  vient  de  décrire  ;  mais  on  a  pour 
tous ,  l'attention  de  faire  reboire  celui  du  coté 
du  ^^u  qui  fe  trouve  quelquefois  plus  long  parla 
faute  de  l'ouvrier  au  métier  ,  dont  le  travail  aura 
été  plus  lâche  ;  ce  qui  s'opère  en  prenant  de 
temps  en  temps  &  (uivant  le  be(bin  deux  mailles 
d'une  feule  fois  fur  ce  côte  plus  Içng  ;  tandis 
qu'on  n'en  prçnd  toujours  qu'une  de  Tautre.  11 
fautaufli,  &  par  ce  moyen  ,  s'il  fe  trouve  né- 
ceffaire,  réunir  exadement  les  parties  corres- 
pondantes des  côtés  bus  qui  font  ainfi  faits ,  pour 
que  ces  cotés  rapprochés ,  forment  un  cœur  fui- 
▼ant  l'expreflion  des  ouvriers.  Les  filles  qu'on 
emploie  à  ce  genre  de  travail ,  gagnent  l'un  dans 
l'astre,  un  fol  par  paire  de  bas  ,  dont  les  plus 
liabiles  ouvrières  ne  peuvent  coudre  que  qum/.e 
paires  dans  un  jour.  Ceft  par  une  couture  fem- 
blable  qu'on  réunît  le  devant  des  coins  A  la  partie 
du  dciïus  des  bas  ;  on  la  réunit  auffi  à  la  gohille, 
(Voyez  plus  bas  la  manière  de  fe  fcrvir  de  cet 
inflrument,  ) 

§.    III. 

/)n<:FPVATJOSS  relatives  à  la  nature^  à  l'état^ 
à  la  qiuvuité  ^  (jualité  de  la  foie ,  quon 
emploie  dans  les  bas  de  cette  matière, 

les   fabricans    bonetiers  achètent  de  la  (oie 
crue  mqulincc ,  cuite  ^  bJ[4Achie  ou  nûfe  en  cou- 
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leur  ;  elle  (ê  dévide  fur  des  rochets  ou  rotteCf 
à  quatre  guindres ,  appelles  à  Paris  rouets  de 
Lyon.  On  aifemble  8  ^lo,  ii  ,  ii ,  jufbu'i 
i8  &:  lo  brins  pour  former  un  fil  de  grofteuf 
teUe  que  le  fabricant  le  juge  convenable  potv 
la  force  5c  le  poids  qu'il  veut  donner  aux  tax^  ' 

Cette  force  &  ce  poids  feroient  détemunés  par 
le  nombre  de  brins ,  fi  les  brins  de  foie  étoien^ 
toujours  de  la  même  groffeur  ;  mats  chaque  en^..^ 
trepreneur  de  filature  a  fa  manière  ,  &  les  devi>^ 
dages  (ont  Ci  irréguiiers ,  les  foies  font  tirées  db^ 
groifeurs  ù  différentes  ,  que  telle  foie  avec  t^^ 
nombre  de  brins ,  donnera  des  bas  de  telle  for^^ 
&  de  tel  poids ,  undis  que  le  même  nombre  ^j^ 
brins  de  telle  autre  foie  ,  donnera  une  force  ^ 
un  poids  très-diÔtrens  de  la  force  JS[  du  poi^^ 
précédents.  ^ 

La  bonté  des  has  con/Tile  en  outre ,  à  let 
fortifier  dans  les  parties  qui  efFuient  le  plus  dm 
fatiguçs ,  tels  que  les  pieds  &  les  talons  ;  à  cef  ; 
égard  les  fabricans  de  Paris  font  généralement  ■ 
attentifs;  la  èonté  de  leurs  bas  confifle  encore  i 
dans  la  qualité  de  la  matière  ,  &  cette  qualité  * 
provient  en  partie  de  la  manière  de  la  préparer* 

Il  s'en  faut  confidérablement  que  les  fabriquci 
de  bas  de  foie  de  Paris  fuffifent  à  la  confomma- 
tion  de  cette  ville ,  à  fes  expéditions ,  à  ce  qut 
les  étrangers  y  achètent.  Lyon  ,  Nimes  ,  Ganget  ' 
&  le   reite  du  Languedoc  y  (uppléent. 

Les  bas  de   Lyon   pafTent  pour  les  meilleutl 
après  ceux  de  Paris  ;  ceux  de  Ganges  &  des  ««»  , 
virons  pour  les  plus  beaux  ;  ceux  de  Nîmes  poUC 
les  moins  bons. 

Toutes  ces  fabriques  n'emploient  que  des  fi>î^ 
gre^s  ou  grèges  ,  c'eft-à-dire  ,  des  foies  ^^w* 
n'ont  point  été  moulinées.  De  cette  opération  ^* 
moins ,  de  ce  défaut  de  préparation  qui  efl  tr^** 
feiifîjle  ;  la  foie  a  moins  de  qualité  ,  mai»  îl  :^6 
fuite  une  économie  qui  m.et  le  fabricant  à  mé*"*'* 
de  donner  fes  bas  à  poids  égal ,  à  uTi  prix  in^^ 
rieur  a  celui  des  bas  de  Paris. 

Ces  foies  dévidées  ,  alfemblées ,  en  telle  qua.i> 
tîté  de    brins  ,  pour    telle   groffeur  de   fil,  Ci^nt 
montées,  doublées  pour  les  retordre,  au  moulifl  . 
appelle  ovale  {  \  o.yez  pour  l'ovale  &  l'opératioff  . 
d'ovaler ,  la  fuite  du  tirage  &  devidage  de  la  fbi« 
au  mot  Soie  )  ;  on  les  blanchit,  on  les  teint  enfime^ 

L'idée  de  i  ovale  ,jquant  au  refle  de  la  France^ 
appartient  du  Languedoc ,  &  depuis  quelque 
^cmps  cette  province  en  faifoit  ulage  ,  lor(q]|% 
les  Lyonrois ,  pour  entrer  en  concurrence  dans  I4 
vente  de  leurs  ^<2J,  adoptèrent  la  méthode  de  fuE* 
virent  l'exemple  des  Languedociens.  Paris  eut 
la  même  tentation  ;  mais  fes  fabricans  n'y  otit 
pas  tous  encore  également  fuccombé.  S'il  arrivoit 
qu'ils  fiiflent  dans  le  cas  de  faire  beaucoup  d'ex* 
péûitions  dars  les  provinces ,  d'en  faire  même 
quelques-unes  à  l'étranger,  le  motif 'déterminant 
des  fabricans  de  Lyon  auroit  bientôt  entraîné  ceux 
de  Paris* 

En 
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En  tcmt  objet  de  confommatlon  ,  U  faut  que 
ht  hhftiqnci  qui  débouchent  en  mcme  lieu  des 
ûijets  de  noeme  nature  ,  fe  mettent  entre  elles 
ifomifcin  de  qualités  &  de  prix  qui  te  compen- 
fint  teilemem  qu*il  ne  relie  ;i  chacune  d'elle  , 
iemme  i  chaque  fibrlcant ,  pour  avoir  la  pré. 
fircBce  ,  qu'un  peu  plus  d'Induiîrie  &  un  peu  moins 
ttnStCm 

FâT-tout ,  excepté  i  Lyon  ,  on  affembïe  une 
mëxitité  fu&ÙLme  de  brbs  pour  la  groITeur  du  iîl 
ejupioycr  à  h  fabrication  des  has  :  a  Lyon  on 
c  met  ces  brins  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  ce 
ii*il  en  faut  pour  la  grofTcur  qu'on  a  dccertniné 
e  donner  au  fil.  On  appelle  ces  di vertes  parties 
m  detni-fi\ûj  ;  on  monte  i  Tovale  chaque  demi- 
Ffe;  on  les  fait  teindre,  puis  on  réunit  deux, 
nciquefois  trois  de  ces  ieml-fiies  ,  luivant  la 
orce  qu*ofi  veut  donner  aux  bas\  enfuite  on  les 
|»t  41  ovale  pour  les  tordre  enfembe.  Ceite  opé- 
aiion  prépare  mieux   la  foie  &   donne  plus    de 
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qualité  aux  bas  dont  elle  eâ  fabriquée  que 
ntn  ont  les  bas  des  fabriques  de  Nune^  êi  d'ail* 
leurs  où  elle  n'a  pas  lieu. 

On  fait  au(îl  de  la  boneterlt  en  bourre  de  (oie 
QM  filofclie y  fbit  qu'elle  Toit  telle  dans  le  prin- 
cipe ,  c'eil-à-dire  qu'elle  foit  tirée  ainfi  du  cocon  , 
comme  premier  &c  dernier  réfultat  de  (à  dccom- 
portion  ,  ou  de  ceux  nïeme  qui  y  Xont  employés 
en  entier,  tels  que  les  cocoiis  percés  par  le  ver 
pour  éclore  papillon  ;  Coït  qu'elle  ré  fuite  de  la 
dccompontion  de  quelque  écoûe  de  foie  qu'on  a 
défilée;  dans  le  premier  cas ,  on  fait  maccrer  la 
maticre,  on  ia  cardée  on  la  file;  dans  le  fécond 
cas,  purgée  de  la  gomme  &  des  autres  parcies 
hétérogènes  a  la  foie  &  conllituantïjs  du  cocon  , 
celte  matière  n'a  que  les  deuxdernicres  opérations 
i  fubir-  Pour  la  première  6f  la  féconde  opération 
après  celle  du  tirage  ,  vove^  Je  mot  Soie,  ik  pour 
toutes  les  fortes  de  liiature,  voyci  les  moti  Fil- 
Filer  ,  &c« 


SECTION       V. 

5.      PREMIER. 

Travail  &  aprits  particuliers  à  la  Boneterie  en  laine  j  tan£  d^eflame  que  drapée^ 


h  hùntUTÏt  ^n  laine  peut  aufli  fediviferen 

parties  principales  indiquées  par  les  opéra- 

^e  fubifleni  les  matières,  &  par  la  diverlîcé 

ipr^i)  auxquels  on  alTujettit  le  tifTu  :  en  ho^ 

iTeftame  &  Boneterie  dnjpée»  Pour  la  pre- 

e ,  lei  laines  longues  &  liilcs  ,  comme  pour 

fies  rafes  àfédies,    ^nt  les  plus  convc- 

:  la  laine  de   Hollande   &   celle   d'Angle- 

ùitit  préférables  à  toutes  les  autres  ;  viennent 

c  celles  de  Flandres  &   de  la   plupart   des 

cc^   du  Kord   de  la  France,   Pour    la  fe 

on  choîfit  une  laine   moins  longue  ,  fri- 

d^uce  &  feutrante  :  la  plus  propre  aux  étoffés 

Les  meilleures   laines  à  cet  ufage   font 

d'Efpagne ,  celles    des    plaines     de    Nar- 

U  du  Houflillon  ;  viennent  enfuite  les  laines 

TTY  ,   de  la  Sologne,  &  de  quelques  autres 

en  tirant  plus  au  Midi  de  la  France» 

es  lor.gues  5:  lifTes ,  les  plu^  propres  aux 

rjïcs  &   féches,    comme    .i  la  boneurU 

font    fiijettes  au   p^ignage  ,   &  à  une 

plus  ou  moins  fine  ,  plus  ou  moins  torfc, 

nés  moins    longues  &  frtr;ies  ,    les  plus 

aux  Liofiès  drapées  ,  comme  à  h  botu- 

mcTTie  genre,   font  fuj^^ttîes  au  cardag^ 

'  jlLuure  plus    grofîê    &  plus    ou   nioiiis 

Voyez,  p'^ur  ces  diverfes  opérations,  hs 

iG^r^  PeïC.kxge  ,    &c.  Carde,  Car- 

' Sec,  Fît.  *  FtlaTURî:,  S:c. 

ManÈtfa&ares  &  Ans,  Tome  L  Prem.  Part, 


A  regard  de  la  boneterie  drapée,  voîcî  quel- 
ques notions  tirées  de  celle  d*Orléans  ,  applicable 
par-tout  &  dans  tous  les  cas.  Le  cardage  renferme 
trois  opérations,  k  brlfage  ,  le  repaffagc  &  \t 
roulage  2  {Voyez  les  mois.  Cari>f  ,  Lakï^er  ,  &c,) 
pour  la  première  il  faut  neuf  brî fée j  au  quarteron 
de  laine  j  pour  la  féconde,  trente-/îx  pajp^es  au 
quarteron;  pour  la  troliième  ,  favoir,  en  laine 
de  Sologne  &  commune  de  Berry  ,  quarante  ;c?w- 
icaux  à  Tonce  ;  en  Berry  fin  ,  quarante-huit  rou^ 
Uaux  ;  encaftor  ou  foit-difant  ,  de  pareille  fi- 
neilc  ,  Soixante- deux  rouleaux  ;  en  pure  Se  demi 
Ségovie,  foixante-douite  row/t'^;«7;.  , 

Quelquefois  on  fabrique  les  but  en  lajne  teinte 
av^nt  la  carde  ou  entre  deux  p^îignes,  Se  quelque- 
fois après  la  filature  ;  dans  le  premier  cas  c'ell 
ordinairement  en  gris  de  toutes  les  fortes  de 
nuances  qu'on  emploie  pures  eu  mélangées  , 
avant  ou  après  la  filature  ,  fu;vant  qu'on  veut 
une  couleur  plus  ou  moins  unie  ou  jatpée* 

On  fent  que  pour  les  couleurs  fondues ,  il  faut 
que  le.  mélange  toit  fait  avant  le  peigne  ou  la 
carde  ;  &  pour  les  autres  ,  qu*il  ne  doit  avoir  lîeu 
qu'après  k  filature,  en  réuniiTîint  enfemule  plu- 
lienrs  fils  Je  diverfes  couleurs ,  ou  d'une  couleur 
quelconque  ,  naturelle  ou  teinte,  avec  un  ou  plu- 
fieurs  fils  bUncs,  Quelquefois  le  prcmier'méUpgc 
de  gris  ou  de  blanc  fe  fait  d'une  teinte  écarUtc 
plus  ou  moins  foncée, 

E 
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Le  ftcond  cas  »  ctiui  it  ikbriqucr  en  Jaîne 
teinte  en  fd ,  n'a  guère  lieu  pour  ia  Bonaerie 
d'une  Uule  couleur,  quon  faL>ri^ue  beaucoup  tn 
couleuf  naturelle  dans  certains  cantons  (  celie-u 
eft  généralement  fort  commune)  &  en  beaucoup 
plus  grande  qu^intitc ,  en  blanc  pour  être  teinte 
en  cioirc;  mais  on  teint  en  fii,  lorfiu  on  fait  des 
fvarties  d'une  même  pièce ,  dont  la  couleur  tran- 
che 'avec  celte  des  autres  ;  comme  des  coins 
écanitcs  à  dt^s  kas  gris  ou  blancs,  des  revers 
ou  à'$  envers  rouges  a  des  honets  de  couleur 
diflTcrente. 

Nous  avons  vu  comment  on  fait  fur  le  métier 
les  bas  de  foie  à  eûtes;  c\\\  ainfi  que  les  An- 
glois  font  leurs  beaux  &  bons  bas  de  laine  à  cô- 
tes ,  C\  etUmés  dans  le  monde  entier  ;  beauté  & 
bonté  que  nous  n  égalons  guer^i  qu*avec  leur  oro- 
pre  laine  employée  afiiiguiUe.  En  Picardie  ou  ce 
genre  de  fauric^^tîon  eit  d'une  nature  inférieure  , 
mais  dont  le  courant  de  la  main-d^ceuvre  &  de 
]i  confommat!on  font  un  objet  de  commerce  tout 
aifll  important  j  on  a  trouvé  que  raugmeniatioo 
de  quatre-vingt  liv,  par  métier  ,  à  laquelle  don- 
noicn  lieu  les  cbangemcns  â  y  faire  ,  pour  en 
varier  Teflet  de  Tu  ni  aux  cotes,  feroii  une  dé- 
pend oncreufe  ,  fi  le  goût  de  ces  ^^j ,  quoique 
irèsrepandu  en  ce  moment,  venoit  à  difparoitre 
aufli  rapidement  quil  hcA  montré  :  on  acbtrdié 
a  y  fuppictrr,  &  i'on  )  eil  parvenu  fans  rien 
changer  au  métier.  On  fait  les  bas  en  uni  , 
comiive  A  l'ordinaire,  ouîs  vers  le  bas  des  coins j 
ûuf  leurs  dcflirs  tout  au  tour ,  &  en  commen- 
çant A\x  loî  g  du  point  de  couture  pour  la  partie 
qui  s'élargit ,  on  fait  échapper  a  c6té  les  unes 
des  autres  ordinairement  deux  mailies.  Mats  au- 
tant qu'on  en  veut  retourner  de  fuite  ,  lai  (fan  t 
des  intervalles  ,d  un  nombre  égal ,  plus  ou  moin^ 
grand  de  mailles  droites  ,  dont  le  prolongement 
d*un  bout  i  l'autre  du  bas ,  à  deux  ou  trois  travers 
de  doigts  près  du  haut  en  formera  les  côtes. 

On  livre  aînfi  ces  bits  à  des  enfans  ,  petits 
gart^O' s  fie  petites  filles  qu'on  a  exercé  a  ce  genre 
d'induftrie  qu'on  va  décrire  ,  Se  qui  >  procèdent 
avec  une  rapidité  que    l'iTil  a  peine  à  fuivre, 

L'inllrument  connu  fous  le  nom  de  gobllU  ^ 
(voye^Pl.  ï,  îi%.  M,  N.)  dont  ils  le  lérvent, 
c(i  compofé  d'nutant  d'aiguilles,  qu'il  y  a  de 
mailles  échappées  pour  faire  la  côte*  Ces  aiguilles 
font  d'acier,  recourbées  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ,  de  manière  que  la  pointe  revient  fur 
le  corps  de  raiguiUc ,  un  peu  creufée  en  fol- 
fette  pour  y  loger  cette  pointe  ,  comme  •celle 
des  métiers  â  bas  &  comme  on  peut  toir  aux 
planches» 

Ces  aiguilles  font  entrées  a  force  par  le  haut 
&  parallelemcni  dans  un  petit  morceau  de  bols 
qui  fait  l'oflice  dun  manche.  Le  haut  du  bas 
ou  Ton  veut  f:iire  les  côtes,  s'attache  fur  le  ge- 
fiou  avec  une  épingle ,  l'envers  en  deiTus  :  il  eft 
inutile  d'obfenrer  que   cette  opération    le    {lir 
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avant  «lue   le  bas  foit  referme  par  la  cowtufe  ; 

on  le  tient  de  la  main  gauche  ,  en  plaçant  l'index 
précilcment  tous  les  niailltfs  échappées  que  les 
aiguilles  doivent  reprendre  ,  le  re^te  du  bas  (e 
maintient  par  les  deuA  derniers  doîgts  qui  re- 
palfent  en  ^deilus  ;  puis  ,  tcJiant  renvcric  de  la 
main  droite  portée  au  deL  lu  travail  &  dans  It 
/îcuation  de  revenir  fur  foi  ,  Tounl,  dont  \t%  par- 
tics  recour^é^sfjîît  en  dclfus,  &  les  pointes  ibnc 
d. ridées  en  avant  de  rou\Tier  ,  celui-ci  fait 
entrer  dans  le  tutochet  tf^s  aiguilles,  \^%  fiis  des 
premières  «lailles  échappées ,  il  poulf^  l'outil  efl 
avant  pour  aller  iâifir  ic  fil  des  fécondes  mailles; 
pr  ce  moyen  ,  les  premurs  r.mûntï^nt  plus  haut 
fur  |ês  ai^uilleb  ;  mais ,  à  finli^int  ou  les  fécon- 
des mailles  font  pallées fous  les  pointes,  on  prelfe 
légèrement  du  pouce  de  la  main  gauche  cet 
mêmes  pointes  pour  qu'elles  entrent  dans  les 
premières  mailles  qu'on  fJt  échapper  en  fuite, 
en  y  attirant  les  fl^condes  ,  par  lefqaeiies  elles 
le  trouvent  arrêtées  \  on  continue  de  procéder 
ainfi  ,  faifant  paffer  le  fil  qui  fuit  dans  la  maJle 
qui  le  précède  prciilcment  ,  comme  opère  le 
métier ,  &  encore  comme  le  fait  h  ravaudeute, 
lorlqu'elle  relève  une  fuite  de  mailles  échappées, 
fans  qu'il  foit  jamais  befoin  de  retirer  les  mailles 
jufqu'au  bout  de  Ja  côte  dont  on  arrête  les  der* 
nieras  mailles  avec  un  filou  une  laine  femblable 
à  celle  du  bas  ^  enfilée  dars  une  algoille  à  cou- 
dre fans  faire  d^r  nœud  ,  &  feulement  en  repaf- 
fant  plu/îeurs  fois  dans  les  mailles  volfines.  Si  le 
fil  du  bas  vient  à  fe  cafTcr  dans  le  cours  du 
travail  de  la  cote,  on  rejoint  les  deux  bouts  etl 
les  tordant  avec  les  doîgts ,  &  on  les  renforce 
de  la  maiîle  d'après  qu'on  prend  en  même  temps, 
ce  qui  feroit  un  mauvais  eflet ,  fi  cela  ctoit  fré- 
quemment répété  dans  la  longueur. 

Ces  aiguilles  ,  femblables  à  celles  des  méden 
i  bas  y  coûtent  trois  fols  la  douiaine.  La  plu- 
part des  bas  de  Picardie  qu'on  forme  en  côtes, 
ainfi  après  coup,  font  de  qualjté  commune,  &  ne 
coûtent  guère  la  paire ,  que  ^\%  â  douie  lôJs  de 
faç^n  :  tandis  qu'on  paie  quinze  fois  pour  en  faire 
les  côtes.  Il  faut  un  crcs-bon  ouvrier  pour  faire 
deux  paires  de  bas  dars  un  jour;  &  il  efl* rare 
que  la  même  perfonne  en  abatte  5c  relève  let 
mailles  à  une  paire  dans  le  même  intervalle.  Le« 
enfans  qui  s'occupent  de  ce  dernier  travail  , 
gngncnt  ordinairement  8  ,  lo  à  ii  fols,  5f  les 
ouvriers  qut travaillent  furie  métier,  de  f  8  à  lo  U 

Les  bas  ainfi  cannelés,  lorfqu'ils  iont  ouvréi 
avec  foin  ,  n'en  font  pas  plus  altérés  que  ceux 
dont  les  c6tes  le  font  au  métier  ;  mais  en  ceci 
comme  en  tout ,  &  plus  qu'en  autre  chote  ,  iJ 
faut  furveiller  les  enfans ,  où  la  befogne  mal 
fntrc  entraine   bientôt  la  niîne  de  ces  bas, 

Aucontrairedes  Anglois,  dont  les  laîncs  bouchon 
font  lulfifiimment  torfesa  k  filature,  nous  Çom.vcit% 
obligé  de  mettre  le  fil  au  moulin  pour  le  retordre  j 
fans  cela,  d'une  filature  trop  molle,  il  ne  Ibli*' 
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tiendroit  pas  la  fabrication.   Mais  ce  reforJage 
durcit  la  matière  plus  encore  que  ce  que  la  laine 
d^ Angleterre  a  de  plus  de  ruaeile  ou  de  moins 
de  douceur  que  celle  de  Hollande  ;  &  les  bas 
^eftame  d'Angleterre  durent  plus  que  les  nôtres. 
Nous  n'ayons  aucun  doute  que  cet  inconvénient 
ne  provienne  du  retordage  ,  puilque  la  matière 
d'ailleurs  eft  bien  employée  ,  qu'elle  l'eft  en  auili 
grande  quantité,  &  qu'elle  eil  fupcrieure,  i  plu- 
fieurs  égards  ,    en  qualité  :  je    veux  parler  de 
notre  boneterie  d'eflame  en  pure  laine  de  Hol- 
lande, comparée  a  celle  de  laine  d'Angleterre. 

Le  retordage  des  fils  de  laine  eft  encore  nui- 
fible  au  lifi'e  &  ras  tant  recherché  du  tricot ,  dont 
il  fait  la  beauté»  Le  reflerrement  de  la  matière 
en  roidic  les  fibres  ;  les  plus  courtes  s'échappent 
par  un  des  bouts;  elles  rendent  velue  chaque 
corde  formée  par  la  réunion  &  le  tors  des  fils; 
&  le  bas  participe  autant  qu'il  tft  poflible  de  ce 
vice ,  d'autant  plus  marqué  que  la  laine  eft  plus 
courte ,  plus  dure  ,  plus  rude  ,  plus  féche. 

Les  Anglois  doublent  leurs  fils  &  ne  les  re- 
tordent pas.  La  qualité  de  la  laine  contribue  (ans 
doore  au  bel  uni  qui  rend  leur  boneterie  fi  (u- 
plfîeure  i  la  notre  ;  mais  une  preuve  évidente  de 
il  mauvaife  influence  de  notre  pratique  .  c'eft 
^'avec  de  la  laine  même  d'Angleterre ,  h  nous 
tte  fuivons  les  pratiques  angloifes ,  nous  ne  fai- 
fons  que  du  tricot  françois. 

Dans  cous  les  genres  de  boneterie  au  métier ,  on 
paflè  immédiatement  de  la  fabrication  à  la  cou- 
tore  ;&  ces  opérations  font  les  mêmes  pour  tout. 

Keprenons  donc  notre  divifion  en  boneterie 
d'eflame  8c  boneterie  drapée ,  nous  obferverons 
qu'elles  (ont  l'une  5c  l'autre  fu jettes  au  foulage  ; 
mais  dans  un  degré  bien  di fièrent ,  pui(que  cuins 
b première,  quelque  rapprodiement  que  fublireiit 
les  parties  de  la  matière,  celle-ci  n'éprouve  cepen- 
dant auctm  feutrage  ,  proprement  dit  ;  elle  ne 
drape  point ,  &  la  maille  n'eft  que  plus  apparente , 
plus  nette  ,  (auf  le  duvet ,  qui  eft  toujours  un  dé- 
âut  dans  ce  cas  ici ,  même  enlevé  par  le  feu , 
conune  nous  l'expliquerons  ,  piirce  qu'il  en  ré- 
fulte  une  âpreté ,  une  fécherefTe ,  que  le  tricot 
o'atkroit  potu&t,  on  qu'il  n'auroit  pas  en  même 
àégii. 

9.     I  h 

De  la  Foaloiu  y    opération  de  la  Foule  ,   6 
autres  opérations  fuivantes. 

Cette  forte  de  bonete/iene  fè  foule  qu'à  la  main, 
&r  un  plan  incliné  de  ii  i  15  pouces  de  hau- 
teur, fur  15  â  18  de  largeur, garni  de  100  à  110 
denu  de  boeuf,  fichées  dans  un  fort  plateau  de 
bois  ifi  chêne  ,  &  mieux  encore  dans  de  ia.pierre 
dure. 

Ce  flan  incliné  ,  foutenu  (ur  un  pied ,  à  hauteur 
d'appui,  eft  à  bords  relevés  en  forme  d'auge  ;  le 
deouer ,  celui  fui  pan  du  bas  da  plan ,  eft  le 


BAS  3; 

plus  relevé  ;  celui  du  haut  ,  de  devant ,  contrer 
lequel  s'appuie  le  ventre  de  l'ouvrier  en  travail  ^ 
eft  le  plus  bas  ;  il  eft  de  plus  échancré  vers  Tes 
extrémités  pour  faciliter  le  jeu  des  bras  de  l'ou- 
vrier. 

Dans  plufieurs  manufaâures  la  fouloire  n'e/t 
autre  qu'un  baquet  ordinaire ,  monté  fur  des  pieds 
ou  foutenu  par  des  tréteaux  ,  au  milieu  duquel 
on  place  fur  le  pupitre ,  c'e(l-â-dlre  en  plan  in- 
cliné ,  le  plateau  garni  de  dents  de  bœuf  ou  de 
mouton,  qui  en  prend  le  nom  de  râtelier. 

Quelque  foif  Ja  difpofition  de  cet  inftrument, 
il  conMent  qu'il  foit  fitué  en  un  lieu  où  leau  puifte 
couler  abondamment ,  foit  pour  y  arriver  ,  foit 
pour  en  fortir  ;  &  cette  eau ,  la  plus  douce ,  la 
plus  légère  e(l  toujours  la  meilleure  :  celle  de 
piuie  eit  préférable  à  toute  autre  ;  celle  des  grandes 
rivières  qui  vient  de  loin,  qui  a  beaucoup  roulé. 
Se  qui  eft  très-battue ,  &  au  défaut  de  l'une  d'elles , 
de  Tcau  quelconque  diftilée. 

Dans  les  grands  ateliers  la  chaudière  eft  con- 
tinuellement fur  le  feu ,  chaque  ouvrier  y  pui(ê 
la  quantité  d'eau  chaude  nécelTaire  pour  faire 
difToudre  (on  (a von  ,  en  l'agitant  beaucoup  avec 
la  main,  8c  le  faifant  écumer;  c'eft  cette  écume 
là  même  qu'il  ramaife  &  qu'il  étend  fur  l'étoffe 
à  mefure  qu'il  la  travaille  dans  la  fouloire ,  où  il 
entretient  alTei  d'eau  chaude  pour  l'y  tremper  au 
befbin.  On  fe  fert  généralement  de  favon  noir, 
fait  d  huile  de  graines  ,  dans  les  pays  où  celle 
d'olive  eft  rare  &  chère ,  connu  (bus  le  nom  de 
favon  vert  ou  noir;  mais  il  n'eft  pas  plus  poftible 
de  déterminer  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  cha- 
que opération ,  que  le  nombre  ni  la  durée  de  ces 
opérations.  Plus  on  a  employé  d'huile  pour  faci- 
liter le  travail  des  bas ,  plus  il  en  refte  dans  les 
bas  ,  plus  il  feut  de  (àvon  pour  les  en  purger  : 
plus  les  bas  ont  été  travailles  mollement,  plus  le 
tifTu  eft  lâche ,  plus  long-temps  &  plus  de  fois  il 
faut  les  fouler  pour  les  ramener  au  degré  de  rap- 
prochement des  autres  ;  d'où  il  arrive  enfin ,  même 
aux  bas  d'eftame,  de  tendre  â  draper ,  ce  qui  dans 
ce  cas-ci  eft  un  grand  inconvénient  ;  plus  au(fi  le 
tricot  eft  en  nombre  de  fils,^plus  il  eft  fort  & 
ferré ,  plus  il  eft  dur  à  rentrer  :  les  bas  en  cou- 
leur teinte  en  laine  ,  font  auffi  d'un  foulage  tou- 
jours plus  long  &  plus  difficile  que  celui  des  bas 
blancs, le (quds  bas  blancs,  ainfi  que  les  autres, 
rentrent  encore  plus  ou  moins  facilement  (uivant 
la  nature ,  la  qualité  ,  le  peignage  ,  mieux  ou 
moins  bien  fait,  la  filature  plus  ou  moins  torfe 
de  la  laine.  Les  bas  drapes  demandent  auffi  plus 
de  favon ,  plus  de  temps  &  plus  d'adion  que  les 
bas  d'eftame ,  â  rai(bn  de  la  plus  grande  quantité 
d'huile  qu'on  a  employée,  de  la  forte  rentrée  ,  du 
feutrage  8c  du  drapé  auquel  on  les  veut  amener» 

Or£nairement  la  boneterie  drapée  (c  foule  de 
même  que  la  boneterie  d'eftame  ;  &  lor(que  la 
matière  eft  doiice,  que  la  laine  eft  fine,  on  ne 
devroit  point  varier  à  cet  égard,  quant  â  la  forme 
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de  rinfîrumcMit  &i  d  la  man:cre  de  s'en  fervîr  ;  m^îs 
lorique  la  laine  cil  commune  &  rude  ,  que  U 
iilature  eft  groilicre  S:  dure,  que  la  maille  enfin 
cil  trcs-ferrée ,  ce  qui  arrive  fréquemment ,  gc- 
ncralemein  mcme  au  tricot  à  râiguUle ,  on  foule 
cette  hontune  aux  pieds  ,  &  quelquefois  au 
moulin. 

Rarement ^  &  point  encore  afîez  rarement,  dans 
le  foulage  ?.u  fa  von  on  fubliitue  lurine  ,  qui , 
outre  l'inconvcment  de  donner  i  la  laine  une 
lurte  d'aprcté  ,  ne  dcgraîiîe  jamais  fetoffe  au/Ti 
parfaitement  que  le  lavon» 

ALiis  fuivons ,  en  ce  qui  leur  eft  partîciiller  , 
la  pratique  du  foulage  des  bits  d'eiiame  ,  nous 
reviendrons  À  celle  des  bas  drapes  ,  décrite  avec 
alFe/-  de  détails  dans  rEncyclojjédie^dont  plufieurs 
opcrations  font  communes  a  Tune  &  a  Tautre. 
Le  foulage  des  bas  fe  fait  d'une  paire  à  la  fois , 
en  les  preflant  &  les  roulant  fucceiTiyement  dans 
toutes  les  parties  les  unes  fur  les  autres,  &  contre 
le  râtelier  ,  fur  les  dents  duquel  on  relevé  tou- 
jours de  bas  en  haut  Tctofte^  qui  daris  le  tra- 
vail  tend  continuellement  k  regagner  le  bas  ;  on 
déroule  les  bas  ,  on  les  fcparc  ,  on  les  ouvre  , 
on  les  rejoint  ,  &  on  recommence  le  foulage* 
Ceïte  fuite  d'opération  fe  répète  jufqu  i  ce  que 
b  maille  du  tricot  foit  aflez  ferrée ,  qu'elle  ait 
alTejL  de  corps  ,  &  avant  qu'elle  commence  i 
draper. 

Cependant  il  s'échappe  du  poil  dans  ce  travail  > 
le  tricot  en  eil  d'autant  plus  hcTilfé ,  jl  cil  d'au- 
tant plus  velu  ,  comme  on  l'a  obfervc  ,que  hi  laine 
cil  pfu%  courte,  plus  fcche,  plus  roide ,  plus  torfe 
ou  retnrfe  enfin.  Alors  on  le  flambe  encore  hu- 
mide fur  un  feu  de  paille  ou  de  copeaux  bien 
fecs.  Cette  opération  délicate  fe  feroit  beaucoup 
plus  également  &  sûrement  à  la  plaque  ;  mais  avec 
plus  de  légèreté  encore  que  celle  dont  on  ufe 
pour  les  étùl!es  de  laines  rafts  &  fcches. 

On  repafîe,  on  travaille  \t%has  dans  une  nou- 
velle eau  de  favon;  immédiatement  après  on  les 
met  en  forme  :  l'opération  d'étendre  les  bas  fur 
yne  forme  d'échantillon  fans  Jaiilcr  de  plis,  ni 
ftimpre  de  mailles,  demande  de  l'adrelTe,  Tirés  au 
pius  haut  de  la  forme  qu'ils  puiflcnt  atteindre ,  on 
les  y  arrête  par  des  pointes  ou  courtes  épingles 
de  fer  ,  qu'on  y  enfonce  au  marteau»  En  peu 
d'heures,  l'oit  au  grand  air,  (\  le  temps  eft  beau, 
foit  à  réruve,  en  tout  temps,  les  bas  fe  fcchcnt 
aîn(î  fur  la  forme. 

S'il  a  coulé  quelques  mailles, ce  qu'on  recherche 
foîgneufemeni  au  grand  jour, les  rajout reufis  les 
relcvent  au  point  de  ne  lailfcr  aucune  trace  appa- 
rente de  l'accident,  non  plus  que  de  la  réparation. 
Si  les  racoutrcufes  ont  échappé  quelques  mailles 
qu*on  découvre  dans  une  ïcconde  vifite ,  on  y 
paiTe  un  fil  rouge  ,  &  on  leur  renvoie  le  tricot 
pour  achever  de  le  réparer  ;  maïs  s*il  arrive  que 
fa  réparation  de  plufieurs  de  ces  mailles  échap- 
péei  i  h  fuite  k$  unes  des  autres,  refte  fenfible 
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on  refface  de  fon  mieux  en  refoulant  le  trîcot# 

h^sbas  d'eiîame,  fuffifamment  fouies,  fecs  5c 
racoutfcs,  fe  mettent  en  preffe,  fur  quoi  on  peut 
lire  ce  qui  ell  dit  ci  -  devant  de  cette  forte 
d'apprêt. 

Quant  aux  bas  blancs  qu'on  veut  conferrer 
d'un  trcs-beau  blanc  ,  après  la  foule,  h  forme  St 
le  racoutrement ,  on  les  fait  bouillir  dans  une  eau 
de  f4von  de  M^irTeilie ,  où  l'on  a  étendu  une  lé- 
gère diifoiution  d'indigo  ;  on  les  foufre.  (Voyet 
aux  mots  Blakchir  ,  Blanchissage  ,  &c,  le 
Blanchiment  des  éioffcs  de  laine.)  Se  on  les 
remet  en  forme  au  for  tir  du   foufoir. 

Les  citations  fréquentes  ,  a  cet  article ,  dam 
TEncyclopcdie  ,  du  fîeur  Plchard  ,  marchand  fa- 
bricant boneûer  en  bonaerie  drapée ,  à  Paris , 
donnent  lieu  de  penfer  que  c'efl  la  difpofîtion  Â 
la  pratique  de  fon  atelier  qu'on  y  a   dicrites^ 

»  La  première  de  ces  opérations  ejî  la  fouUi 
yoyei  Pu  IIL  Dus  robinets  donnent  a  difcrcnon 
dans  la  fouloire  de  Teau  chaude,  qui  vient  dune 
chaudière  affïfe  fur  un  fourneau ,  au- delTou s  duquel 
on  remarque  un  petit  bûcher,  &  au-dclfus  un  rc- 
fervoir  d'eau  froide  qui  fournit  à  la  chaudièrç# 

«  Pour  fouler  ,  on  ouvre  les  robinets ,  Teau 
chaude  tombe  dans  la  fouloire;  l'ouvrier  a  du 
fdvon  dans  un  fac  de  toile;  il  prend  ce  lac, &  le 
promène  dans  fcau  chaude.  La  précaution  du  ûc 
eft  bonne;  par  ce  moyen  il  ne  pane  dans  feau  que 
les  particules  les  plHs  fines  du  favon  ,  le  gros  i^ 
cheroit  fourrage*  Cette  eau  imprégnée  de  (avon, 
s'appelJc  eau  neuve.  Quand  l'eau  neuve  ell  prête, 
l'ouvrier  prend  fur  la  planche  une  certaine  quan^ 
rite  d'ouvrage,  qu*on  z^^tll^  poignée»  Si  ce  font 
des^rfj"  d*homnies  ,  il  n'en  faut  quune  paire  pout 
faire  une  poignée.  Cette  poignée  a  déjà  fouffert 
plufieurs  préparations  dans  la  fouloire  avant  que 
de  pafïer  dans  l'eau  neuve  ,  ainfi  qu'on  le  vcna^ 
par  la  fuite  de  Topération  que  nous  décrivoni» 
L'ouvrier  foule  cette  poignée  :  fon  travail  confifle 
alors  â  tourner,  retourner  &  prclfer  à  plufieurs 
reprifès  fa  poignée  fur  les  dents  du  râtelier,  cb- 
fervant  de  la  faire  toucher  à  chaque  mouvement 
â  l'eau  qui  s'élève  dans  la  fouloire  juf]u*a  la  hau- 
teur de  deux  rangées  de  dents  les  plus  voifines  du 
fond.  Il  continue  ion  opération  pendant  une  bonne  - 
heure  au  moins,  ayant  foin  de  ne  pas  fouler  â 
fcc,car  fa  marchandife  en  deviendroît  caiîante« 
Cela  fait,  il  tord  bien  fon  ouvrage  pour  en  faire 
fortir  l'eau ,  le  plie  &  le  met  dans  le  panier  <}ui 
efl  fous  la   fouloire. 

1^  Son  ouvrage  lerré  dans  le  panier.  Il  ouyre 
les  robinets ,  il  tombe  de  feau  chaude  dans  la 
fouloire ,  cela  s'appelle  réchauffer*  Cette  eau  ré* 
chauffée  une  première  fois  ,  s  appelle  tMu  iTim» 
prime.  L'eau  d'imprimé  étant  préparée,  Touvrier 
prend  une  poignée  d'ouvrage ,  il  met  cette  poi- 
gnée dans  l'eau  d'imprimé  ,  l'y  agite  ,  &  com- 
mence à  la  fouler  un  peu.  Cette  manœuvre  dure 
un  quart' d'heure  ;  au  bout  de  ce  temps ,  au  lie^ 
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de  jetter  cette  poignée  dans  le  panier ,  comme 
la  première  ,  il  la  met  fur  la  planche  après  Tavoir 
tordue, 
m  Cela  fait,  il  réchauffe  l'eau  :  cette  eau  réchaufTce 
s'appelle  eau  de  dégrais  à  fait  :  il  prend  une 
autre  poignée  ;  il  a  du  favon  noir  dans  un  baril  ; 
îl  en  £rotce  (à  poignée  â  la  quantité  d'une  demi- 
livre  ,  endiite   il  l'agite  dans  l'eau ,  &  la  preflè 
fortement  fur  le  râtelier  pour  en  faire  fortir  la 
graiflfe.  Cette  manoeuvre  dure  un  quart-d'heure  : 
au  bout  de  ce  temps ,  il  tord  fa  poignée  ,  de  la 
met  (ùr  la  planche. 

»  Il  réchauffe  l'eau  :  cette  eau  réchauffée  s'ap- 
pelle eau  graffe.  Il  prend  une  autre  poignée ,  il 
la  met  dans  l'eau  graife  lans  la  frotter  de  favon , 
il  fe  contente  de  l'agiter  &  de  la  preffer  forte- 
ment contre  le  rateHer.  Cette  manauvre  dure 
eficore  un  quart  d'heure  ;  au  bout  de  ce  temps  il 
tord  (a  poignée  fie  la  met  fur  la  planche. 

»  Pour  cette  fois  il  ne  réchauffe  point ,  il  prend 
feulement  une  nouvelle  poignée  ;  cette  poi- 
gnée eft  d'ouvrage  tel  qu'il  fort  des  mains  du 
^bricant,  fie  (ans  aucune  préparation .^1  jette  fa 
poignée  dans  l'eau ,  l'y  agite ,  ^  preffe  contre 
ks  dents.  Cette  manœuvre  dure  un  quart-d*heure  ; 
10  bout  de  ce  temps  il  la  tord  ^  la  met  fur  la 
planche. 

»  Cela  fait ,  Il  vuîde  toute  la  fouloire  par  un 
bouchon  qui  eft  au  fond ,  &  la  nettoie  exaâement. 
Quand  la  fouloire  ed  bien  nettoyée ,  il  refait  de 
'  Vein  neuve  pour  recommencer  la  fuite  d'opération 
m  nous  venons  de  décrire ,  ^  dans  lefqueiles  con- 
fiée la  foule. 

«D'où  l'on  volt  que  nous  avons  fuppofé  la 
fouloire  en  train  ;  mais  fi  elle  n'y  eût  point  été , 
on  eût  fait  une  eau  neuve  avec  du  (a von  noir, 
&  on  eût  continué  le  travail  dans  l'ordre  que  nous 
aTons  prêtent  ;  mais  le  commencement  eût  été 
coûteux  ,  fie  n'eût  pas  donné  un  ouvrage  /i  par- 
fût.  Le  but  de  la  foule  •efl  de  dégraiffér ,  fie  de 
rendre  l'ouvrage  plus  fort  Zi  plus  ferre. 

»  L'ouvrier  eft  payé  trois  (bis  la  poignée  ;  mais 
tous  les  ouvrages  ne  font  pas  également  durs  :  les 
bas  de  femme  font  de  deux  paires  â  la  poignée. 
L'ouvrage  de  foule  le  moins  pénible  ,  ce  (ont  les 
calottes  de  caûor  ,  quoiqu'il  y  en  ait  huit  â  la 
poignée. 

»Sî  Ton  veut  avoir  de  bel  fie  bon  ouvrage,  il 
ne  faut  le  fouler  ni  aux  pieds  ni  au  moulin  :  ces 
deux  manières  rendent  les  bas  durs  &  inégale- 
ment foulés. 

»  La  féconde  opération  eft  celle  de  la  fbrme. 
Au  (brtir  des  mains  du  foulon ,  dans  le  même  jour , 
îl  faut  enformer  le«  marchandifes  :  C\  on  les  laiffoit 
iecber ,  on  ne  pourroit  plus  les  enformer  fans  les 
mouiller ,  ce  qui  les  gâteroit.  La  forme  n'eft 
autre  cho(é  qu'un  morceau  plat  de  bois  de  hctre , 
dont  le  contour  eft  ,  à  proprement  parler,  la  ligne 
de  profil  de  la  pièce  à  enformer  :  on  la  fait  en- 
trer dans  les  ouvrages  foulés  y  qu'on  tend  forte- 
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ment  fiir  elle ,  avec  des  petits  clous  qu'on  plante, 
foit  dans  l'ouvrage ,  foit  dans  une  lidcre  ou  allonge 
qu'on  y  attache.  On  lalffe  les  marchandifes  en 
forme  jufqu'â  ce  qu'elles  foient  (eches  ,  ce  qui 
demande  au  moins  douze  heures ,  fans  feu  nt 
foleil. 

»  Quand  on  eft  prefTc  ,  on  porte  les  marchan- 
dées enformées  dans  une  étuve  ou  cabinet , 
échauffé  par  une  poêle  de  feu  :  il  ne  faut  aux 
marchandifes  qu'une  heure  d'ctuve  pour  les  fé- 
chcr  ;  mais  il  vaut  mieux  les  laiiler  fccher  à 
l'air. 

»  La  troifiéme  opération  confîfte  à  les  rg,cou^ 
trer.  Racoutrcr  n'eit  autre  chçfe  que  réparer  les 
défauts  que  les  marchandifes  rapportent ,  foit  du 
métier  à  has ,  foit  de  la  foule.  Cette  opération 
fe  fait  à  l'aiguille ,  &  avec  la  même  matière  :  il 
faut  qu'elle  (oit  la  plus  folide  &  la  plus  propre 
qu'il  eft  poffible. 

»  La  quatrième  opération  eft  le  draper.  Pour 
draper ,  on  a  une  broche  double  ;  c'elî  une  eC- 
pèce  de  fourche  de  fer  ,  voyez  PI.  III  ,  deuxième 
vignette.  On  a  monté  fur  chaque  fourchon ,  un 
chardon  de  ceux  qu'on  appelle  chardon  à  bone- 
tier  y  drapier  ou  foulon.  Ces  chardons  peuvent 
fe  mouvoir  ou  tourner  fur  les  deux  fourchons  ; 
fie  y  font  arrêtes  par  une  planchette  qui  en 
eft  traverfée ,  Sl  une  clavette  qui  les  traver(ê« 
L'ouvrier  prend  la  queue  de  cette  broche  ou  four- 
che entre  l'index  fie  le  doigt  du  milieu  de  (i 
droite  >  place  fon  ouvrage  fur  fon  genou  gauche  , 
qu'un  petit  marche-pied  tient  élevé ,  file  pailè  deftiis 
les  deux  chardons  ,  }u(qu'à  ce  qu'il  $'apper<joive 
qu'il  s'eft  formé  allez  de  duvet  :  les  chardons  en 
roulant  fur  la  marchandife ,  (e  chargent  de  bourre. 
Quand  ils  en  ont  trop ,  on  a  une  carde  fur  la-. 
quelle  on  les  roule ,  ce  qui  s'appelle  débourrer» 

»  La  cinquième  opération  eft  la  tonte.  Cette 
opération  eft  très-délicate ,  fie  il  faut  une  certaine 
habitude  pour  aller  vite  te  ne  pas  tondre  en 
échelle  ou  inégalement  :  pour  cet  effet  le  ton- 
deur fe  ceint  a  une  ceinture  ;  elle  a  une  boucle 
ordinaire  â  fon  extrémité,  èc  elle  traverfê  un 
morceau  de  bois  fait  en  cœur ,  dont  on  auroit 
coupé  la  pointe ,  file  au  milieu  duquel  on  auroit 
pratiqué  une  ouverture  quarrée.  Il  arrête  ce  mor* 
ceau  de  bois  qu'on  appelle  eoujjinet  ^  (îir  (on 
flanc  droit.  Il  prend  dans  fa  main  gauche  un  rou* 
leau  ou  morceau  de  bois  rond ,  couvert  de  (êrge  ; 
ce  rouleau  bu  morceau  de  bois  a  un  pied  de  long 
(iir  quatre  pouces  de  diamètre.  Il  place  fon  ou- 
vrage (ur  ce  rouleau ,  en  travers  (î  c'eft  un  bas  ; 
il  appuie  la  longue  branche  de  (es  ci  (eaux  dans 
l'ouverture  du  couftinet ,  U  les  faifit  toutes  deux  ; 
fie  fai(ant  ouvrir  fie  fermer  rapidement  (on  ci(èau, 
il  enlève  de  delîùs  l'ouvrage  les  g'-os  poils  ,  ob- 
(ervant  de  tourner  peu-i-peu  le  rouleau ,  afin 
qne  la  furface  de  l'ouvrage  à  tondre ,  (uccède  à 
la  furface  tondue ,  ^  fe  pré(ênte  conti^uement  ai| 
cifeau» 
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)»  On  nppelle  kourrt  tant  la  laine  enlevée  au 
chardon  ,  que  ceUe  qui  vient  du  cileau  ;  ce  pro- 
duit du  draper  S:  de  la  tonte  ,  fert  â  remplir  les 
dents  des  cardes  neuves,  quand  on  craint  qu'étant 
trop  longues  elles  n^?  déchirent  la  Idine. 

îj  La  Jîxiéme  opération  ejî  la  teinture.  Après 
la  tonte  on  teint  ou  Ton  envoie  à  la  teinture 
les  ouvrriges  faits  de  laine  blanche  ;  car  pour 
ceux  qui  font  fabriqués  de  laines  déjà  teintes , 
ils  relient  de  la  couleur  qu  on  a  cardi  la  laine. 
F'oyei^  fur  le  mélange  des  laines  teintes  propres 
à  produire  la  couleur  qu'on  defîre  y  tanlcU  dra- 
perie» yoye\  aiijft  eelnture, 

«  Septième  opération.  Il  faut  raprcter  les  mar- 
chandises pafR  es  â  la  teinture.  On  entend  par 
rapréter  ,  repaiTcr  au  chardon  légèrement  ,  ce 
qu  on  appelle  é  claire  ir^  &  tondre  en  fuite. 

>*  Huitième  opération*  Quand  le»  mardian- 
di fes  ont  paiîc  par  toutes  les  opérations  précé- 
dentes ,  on  les  prefle ,  ou  on  les  catit»  La  preffe  des 
hùnetlersriTL  rien  de  particulier,  elle  rcflemble  ^ 
celle  des  relieurs  &  de  quelques  autres  ouvriers. 
L'aélion  de  la  prelfe  eft  de  rendre  les  marchan- 
dtles  moins  cpailFes  &  de  leur  donner  un  œîl  plus 
fin.  Catlr  c'eft  ch^uflcr  modérément  fur  une  pocle 
pleine  de  feu  ^  qu'on  appelle  califToire.  La  calil- 
li>ire  renfle  la  laine,  &  donne  i  la  marchandife 
un  air  plus  nioclleux  ^  plus  chaud  ,  mais  plus 
épais,  ce  qui  ne  plaît  pas  i  tout  le  monde. 

n  II  ne  reiie  plus  au  bùmtier  après  cela  ,  qu'à 
renfermer  la  marchandife  dans  des  armoires,  & 
à  veiller  à  ce  que  les  vers  ne  s'y  mettent  point» 

Inutilement ,  abulîvement  même ,  aflUgneroit-on 
lin  poids  i  telle  ou  telle  pièce  de  boneterie  :  il 
dépendra  toujours  de  la  longueur,  de  l'ampleur, 
de  la  force  de  chacune ,  de  la  qualité  des  matières  , 
de  la  grclTeur ,  &  du  degré  de  tors  &  du  nom- 
bre  de  fils  qui  y  font  employés. 

On  eA  dansl'ufage  de  marquer  fur  le  pied  du 
kas  ,  le  nombre  des  fils  qu'il  contient  ,  par  des 
fiis  maillés  de  couleur  difterente  de  celle  du  tri- 
cot difpofêes  en  barres  ou  raies  égales  en  nombre  ; 
trois  barres  pour  un  bas  à  trois  fils ,  quatre  bar- 
res pour  un  bas  à  quatre  fils  ,  trois  barres  5?  demi 
pour  un  bas  à  trois  fils,  renforcé  d*un  quatrième 
fil  au  bas  de  la  jambe ,  au  talon  ,  &c.  Lorfque 
les  bas  Çont  deflinés  à  la  teinture  ,  pour  couleur 
£ur-tout  qui  marqueroît  ces  baires;  tel  que  le  noir, 
on  les  fait  en  fil  blanc   de   coton  ^  qui   ne  prend 

Î>oint  la  couleur  àt%  teintures  préparées  pour  la 
aine*  Quant  aux  couleurs ,  â  ia  manière  de  les 
compofcr  &  de  les  appliquer.  Voyez.  Tëikdre  , 
TunTUfti ,  &c»  en  laine. 

5.      1   I   L 

Ck  iravaU  de  la  Boneterie  en  coton ,  de  celle 
en  fil  t  &  des  Bonas  de  coton, 

Prtfque  toutes  les  opérations  éunt  les  mêmes 
ifue  celles  de  h  boneitrie  ^  foie  ai  de  h  bane- 
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terie  en  laine  ,  nous  n'en   décrirons  aucune  ^    9C^ 
nous  ferons  feulement  remarquer  les   petites  diffé- 
rences qui  exitlcnt  pour  quelques-unes.  Quant  a  la. 
matière,  voyeiCoTON  ,  Lin  :  quant  aux  proccdcs^^ 
voye^  Cardage  ,  Peighage,  Filature  ^  Blan^Ï 
CHiMEKT,  Teinture,  &c.    » 

On  fait  de  la  boneterie  en  coton  ,  en  fil  &  coton 
Se  même  en  laine  8c  coton ,  laine  &  poil ,  laine 
&  foie  de  toute  forte  ,  de  toute  qualité  ,  de  toute 
fineffe*  Rarement  on  carde  ou  l'on  peigne ,  3e 
Ton  file  le  coton  ou  le  iin  a  delfein  de  les  em- 
ployer a  cette  deillnation  ;  mais  on  la  leur  donne 
d'dprès  un  choix  convenabk*  à  felpèce  qu^on  fe 
propofe  de  fabriquer.  Les  métiers  font  les  mê- 
mes; le  nombre  de  iû  eu  également  arbitraire^ 
Je  blanc hiflage  eft  indiqué  ;  la  teinture  ell  celk 
des  maricres  végétales. 

Les  bonets  de  coton  Ce  font  fur  le  métier  ei|^ 
deux  pièces ,  chacune  à  deux  cornes  ou  pointes; 
&  ers  deux  pièces  rejointes  par  une  couture  â  la 
partie  où  elles  ont  été  commencées,  qui  ell  celle 
du  bord  ,  n'en  font  qu'une ,  qu*on  clôt  par  une 
nouvelle  couture  qui  va  d'un  bout  à  l'autre ,  & 
qui  le  prolonge  du  cotèoppofc^  jusqu'à  la  bifur- 
carion  des  pointe.. 

Pour  former  ces  pointe*:,  que  la  calotte  dit 
bonet  exige  être  don  rétréciffement  trci-fubit^i 
chaque  rangée  de  mailles  on  en  double  deux  de 
chaque  cote,  la  cinquième  fur  laquelle  on  rap- 
porte la  troifième  ,  la  qiïatricroe  fur  laquelle  on 
rapporte  la  féconde  ;  puis  on  rapporte  la  première 
celle  de  la  lifière  fur  la  troifième  ,  &  Ton  place 
ainfi  les  deux  broches  vuldes  de  part  5c  d'autre^ 
hors  du  travail. 

11  eiïa  obferver  qu'en  fabriquant  les^on^fjdt 
coton ,  on  en  tient  le  bord  plus  ctrc*it  que  les 
parties  fuivantes  pjeur  que  relève,  il  ferre  le  bth 
net  fur  la  tète.  On  n'ell  pas  dans  cet  uiage  i  l'é- 
gard des  bonets  de  Laine  ,  matière  qui  a  plus  de 
rclfort ,  &  qui  fc  foutient  mieux  &  plus  long- 
temps dans  fon  état,  li  y  a  encore  cette  dilTe- 
rence  des  bonets  de  laine  â  ceux  de  coton  , 
qu'on  fabrique  les  premiers  fur  quatre  pièces  tra- 
vaillées â  parc  ,  &  que  ,  loin  de  faire  le  bord 
plus  étroit ,  on  le  fait  plusla'-ge  ,  comme  devant 
être  foulé  ,  Ôc  ce  bord  fe  tenir  cependant  plus  rc» 
levé,  plus  ouvert ,  plus  lâche  enfin  que  les  autres 
parties. 

On  peut  préfumer  que  le  mot  boneterie  n*efl 
devenu  un  terme  générique,  pour  défigrh^r  lei 
ouvrages  à  mailles  faits  à  l'aiguille  ou  au  métier, 
que  de  ce  qu'on  ne  fit  qu'une  application  tardive 
èc  de  pure  imitation  du  travail  des  Bonets  à  ce«- 
Jui  des  bas  ,  pariic  devenue  beaucoup  plus  con^ 
iîdérable,&  qui  n'auroit  pas  manqué  de  prendre 
(on  nom  propre  de  bafchauffaerie  &  de  donner 
au  fabriquant  ou  au  marchand  qui  s'en  occupent  ^ 
celui  de  hafchauffetief .  fi  ranciennctc  ^  la  pot 
fefïlon  des  honns  n'eufîent  prévalues» 
J*ai  dit  ^ue  tous  les  réglemeiis  de  la  h^nctMf 
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j&iu  iboUs  de  fait ,  mn  qxiUs  Cotent  tomhéfi  en 

ûéfacTuàc  y  puijque  leur  bifarerie  Se  leur  incon- 

ir^i^esce  firent  toujours  qu'on  n*en  obferva  jamais 

siiciJtQ  :  j'ai  dit  qu^ils  ctoient  abolis  de  droit,  puif- 

que  radrumîtlration  a  confenti  enfin  a  cette  per- 

pituelle    Se    univetf^lle    inobfervance  :    j'ajoute 

q'j>lîe    n*cx:ge  i  cet  égard  ^  qviant  à  prclent,  en 

|ue  le  plomb  du  fabricant  fur  ci sque  pièce 

-z  de  tricot  en  foie  ,  lur  chaque  paire  y  demi 

ne  ,  ou  douzaine  de  paires  de^aj  ou  autres 

^es    de    haneteric  en   laine,   fil    &    coton. 

f^ltrmi*  ijui  doit  porter  Tempreinte  du  nom  de  k 

perronne  ât  de  la  demeure  du  fabricant,  Dcci- 

fion  dont  1  objet  efl  de  pouvoir  remonter  à  Tori- 

pànc   de   telle  ou  telle   honeurU  ,  reconnoitre  fi 

Tcrkaulem  en  telle  efi  nationale,  en  conféquence, 
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la  lalfTer  circuler  librement  dans  le  royaume; ou  « 
il  elle  ne  feroit  pas  ctrangcre  ;  dans  Itquel  cas 
il  rclleroiti  examiner  fi  elle  ert  décidément  pro- 
hibée telle  que  celle  d'Angleterre,  fujetteà  la 
confifcation  ,  ou  non  prohibée,  telle  "que  celle 
de  Flandres ,  de  FAllernagne  ,  &  fujette  par 
arrct  du  i^  Oâobre'  17I1  â  10  pour  cent  de 
droit  de  fa  valeur  à  Tentrée  du  royaume;  ou  feule- 
ment des  provinces  réputées  ctrangèrcs,  fujcttes 
par  le  mcme  arrct  i  f  pour  cent  lors  de  Con  en- 
trée dans  les  cinq  grolfes  fermes ,  fans  néan- 
moins que  la  boneiene  circulant  fans  plomb  dam 
rintérieur  du  royaume,  puifTe  ctre  confidérce, 
dans  les  bureaux  de  vifîte,  pour  autre  que  bo- 
fifterie  étrangère,  fujette  au  droit  de  10  pour 
cent. 


SECTION       Vï. 


S.     Premier. 
Des    Gants    pour   hommes    &   pour  femmes^ 


t*  jf  o\j%  hommes.  On  monte  le%  gants  fur  une 
ijrgeiir  de  fept  pourres  &  demi  &  plus^  fuïvant 
le<  d7Coaf!knces.  Lorfque  Tourlet  eft  travaillé , 
cm  fait  environ  deux  pouces  &  demi  d^ouvrage  ; 
^^  ^"-"*  un  bord  comme  aux  bas  d'homme  ; 
jlques  rangées  pour  coudre  le  bord  à 
u  W1.C  ^u  rouloire  ou  tendoir  ;  on  fitit  encore  un 
defiu|M>uce  d^ouvrage ,  puis  on  forme  le  partage 
jasle  defîut  Bt  le  delTous  de  la  matn,  en  obfer* 
Tint  de  JaliHr  le  deifus  d*un  huitième  plus  large 
|Kk  deifous. 

On  compte  les  aiguilles  par  la  divi^on  &  la 

lôrmailofi  des   quatre  doigts,    donnant  quelques 

aîruillcs  de  plus   aux  doigts  les  plus  gros  &  de 

aux    plus  minces  ,  le   tout  en   proportion. 

cve  raîg-jillc  qui  forme  le  partage  du  deifus 

&  da  àcftoixs  de  la  main. 

On  jette  Ces.  deux  Çi*{e%  comme  pour  la  for- 
«uiioci  des  talons  du  bas  ;  on  travaille  jufqu'i 
ce  q^e  Touverture  ou  la  fjparfttton  ait  deux  pou- 
ces attfots  quarts*  L^  où  le  pouce  doit  être  place, 
ié  ferme  rouvermre,  en  jeitant  la  (bîe  du  déf- 
ions de  la  main  fur  fix  ou  fept  atguilles<  On 
'niie  l'ouvrag:.'  (ur  ia  longueur  d  un  pouce  fie 
quarts  au-oeffus  de  Tou vertu  re  \  op  divife 
les  doigts  qu*on  fait  chacun  à-peu-près  fur  les 
dlmennoni  de  fbn  modèle  ,  ou  plutôt  de  fon 
fnçnile.,  du  dc^îgt  de  la  main  ,  enfin.  Vers  la  fin 
de  ces  doigts  ,  on  l'i's  partage  fur  le  milieu  ^  on 
y  pRicii|ue  des  diminutii^ns  de  deux  en  deux 
.rangées  ,  3t  détruis  mailles  ,  jufqu'a  ce  qu'il  n'en 
ffeile  pit»  que  cinq  ou  trois  de  chaque  cot^'*  On 
prend  ces  maiUes  avec  le  poinçon  ;  on  les  porte 


fur  Taiguille  du  milieu;  on  arrête  la  foie  en  Ii 
paffant  fur  l'aigu lUe  où  font  les  mailles  ;  en  re- 
cule l'ouvrage ,  on  preffe  ,  on  réucre  ce  travail 
pour  faire  une  petite  chamette. 

On  revient  fur  fes  pas  pour  formera  fîxMe 
pouce  ;  on  porte  avec  le  poir<^on  la  maille  dti 
milieu  ,  du  commencement  de  fouverture  fut 
laiguilie  qui  Ta  guidée  ,  d'où  part  ce  -partage; 
on  porte  encore  la  maille  de  chaque  coté  de  la 
première  ,  fur  les  deux  aiguilles  voifînes  ;  ÇiVon 
commence  le  travail  ,  en  l'augmentant  d'une 
maille  de  chaque  cote,  toutes  les  deux  rangées, 
jufqu*i  ce  qu'il  ait  la  largeur  convenable  ;  ce  qui 
pour  Ford  inaire  conduit  le  travail  jufqu'à  l'extré- 
mité oppofée  de  l'ouverture;  on  continue  l'ou- 
vrage jufqu'a  la  longueur  lufliUnte  :  on  le  par* 
tage  pour  faire  la  pointe  ;  on  y  pratique  la  dimi- 
nution ;  on  le  termîre  enfin  comme  les  doigts. 

î**  Pour  femmes*  Les  gants  de  femmes  font 
montés  fur  la  même  largeur  que  ceux  d'hommes , 
attendu  qu^tls  embraffent  la  partie  la  plus  grofîê 
du  bras.  On  fait  trois  pouces  d'ouvrage  fur  le  bord, 
&  Von  forme  la  diminution  du  bras  ,  en  donnant 
à  la  tige  une  longueur  de  on^,e  à  douz.e  pouces  , 
on  fait  le  partage  dans  la  mcme  proportion  qu'aux 
gants  d'hommes  8:  le  deffous  ;  en  jettant  la  pre- 
mière maille  fur  la  féconde,  on  fait  prefler  avec 
la  (oie,  les  deux  mailles  pt>ur  n'en  faire  qu'une; 
an  porte  cette  maille  fur  l'aigu  ille  fui  van  te  ,  Bc 
Ton  continue  jufqu\'iu  bout  qu'on  arrête  en  for- 
mant une  chaînette.  Les  mitaines  unies  font 
monf^es  fur  la  mémo  largeur  St  travaillée:»  dans 
les  mêmes  proportions  que  les  gants ,  excepté  pcmt 
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le  bout  de  la  main  qui  fe  fait  comme  aux  mîtaîn es 
â  jour« 

§.     I  U 

Vis   Mitaines    à  jour, 

H  y  a  beaucoup  moins  que  pour  les  Bas  de 
largeur  fixe  pour  les  mitaines  ;  cependant  on  les 
rrionte  afl^i  gtncralemcnt  fur  celle  de  cinquante 
platines  ou  cent  cinquante  aiguilles  qui  équivalent 
a  iîx  pouces^ un  quart.  Des  que  le  bord  cil  fait, 
on  commence  les  jours:  le  mcûer  non- croche, 
les  mailles  encore  dans  les  têtes  des  aiguilles, 
on  recule  rourrage  avec  la  main  au-delà  des  becs , 
on  prelTe  le  bec  d'aîgullle  avec  le  poînt^on  ^  6c 
ramenant  l'ouvrage  en  avant ,  la  maille  pafTe  par 
defTas  les  becs  \  on  la  re<^oit  avec  le  poînqon  ^  Se 
on  la  porte  fur  raiguille  voilîne ,  à  droite  ou  à 
gauche  ,  il  n'importe. 

Comme  aux  gants  de  femmes  on  fait  la  lon- 
gueur des  mitaines  ,  la  tige  du  moins ,  avant  de 
laire  le  partage  du  deiïus  ou  du  dcffous  de  la 
main»  L'ouverture  doit  avoir  trois  pouces  de 
longueur,  3c  le  delfus  de  la  main  un  pouce  trois 
quarts. 

Parvenu  en  cet  endroit ,  on  fait  une  rangée 
lâche  a  la  partie  du  defTus  de  la  main  ,  &  on 
continue  le  travail  &  les  jours  pendant  un  demi 
pouce  ;  enfuite  on  fait  une  rangée  lâche  à  la 
partie  de  deilous  la  main  :  on  arrête  cette  rangée 
lâche  ,  &  Ton  met  cette  partie  a  bas  ,  ce  demi 
poilue  du  deiïous  de  la  main  ,  efl  doublé  par  la 
coufeufe  pour  former  un  petit  bord  qui  fouiient 
cette  partie;  on  continue  toujours  la  partie  de 
delTus  qu'on  a  cependant  commencé  i  rétrécir. 

Des  que  la  rangée  Uche  de  cette  partie  ell 
faite ,  la  diminution  Ce  fait  de  trois  aiguilles  de 
chaque  côté  &  de  quafe  en  quatre  rangées ,  juT- 
qu*2  ce  qu'il  n*en  relie  plus  que  trois  ou  ftx  ;  alors 
on  met  a  bas*  Cette  partie  de  defTus  le  nomme 
patte  ;  on  la  fait  double  ;  pour  cela  on  remet 
Touvrage  ftit  le  métier  ,  on  le  remonte  fur  la 
rangée  lâche  qui  a  été  faite  à  cet  efî'et  ;  obfervci 
ceptndant  qu'on  remonte  cette  partie  à  l'envers  ; 
on  fait  un  morceau  pareil  â  celui  qu'on  vient  de 
faire,  pour  lui  fervir  de  doublure;  les  pouces  fe 
font  comme  aux  gants  de  femmes ,  mais  ouverts 
ii  non  fermes. 

On  fiiit  des  mîtaînesà  jour  réglés  ,  en  portant 
la  iixlcme  aiguille  fur  la  fepcieme  dîins  toute  la 
rangée ,  c'ell  â-dire  en  fat  tant  les  trous  écartés 
de  hx  en  fix  aiguilles ,  Se  de  cinq  en  cinq  rangées  , 
&  en  alternant  les  trous  ou  jours  d'une  rangée 
avec  ceux  d*une  autre;  c'elî-à-dire  en  les  formant 
fur  chaque  rangée  ,  fbit  vis-Vvis  de  ceux  des 
rangées  voiûnes  ,  ce  qui  forme  des  colonnes  de 
trous»  foit  entre  deux. 

On  fait  de  ces  jours  â  différents  deffins  ,  comme 
s'expriment  les  Articles  ,  ou  pour  parler  plus  ciaire- 
jncnt  on  en  Varie  la  forme.  On  taprôclie  ou  Ion 


BAS 

écarte  ces  Jours  ;  on  en  fait  de  petits  autour  i 
plus  grand;  on  les  accouple  quelquefois;  on  fl 
des  gants ,  comme  /des  mitaines  â  jours  &  â  doï 
blés  jours  ou  beaucoup  plus  garnies  de  trous  qui 
lordinaire  ,  autant  qu'a  une  dentelle;  &  Ton  peut 
en  varier  la  forme  comme  à  une  dentelle. 

§.     II  1. 

Du  tricot  au  clou, 

C*EST  le  nom  qu'on  â  donné  au  tncotT 
communément  par  des  foldats  »  qui  dans  Icy 
défoeuvrement ,  avoient  imaginé  de  fe  fervir  dui 
clou ,  dont  ils  recourboient  la  pointe ,  &  auquel 
ils  ont  hibÛitué  une  efpèce  de  crochet  plus  cou 
mode  ,  pour  tricoter  des  gants  de  la  manière  Tuf-I 
vante.  Prenant  la  laine  ou  le  fil  deiîiné  â  cetf 
ufage  ,  on  le  pafTe  deux  fols  autour  des  deal 
premiers  doigts  de  la  main  gauche  ,  lui  faifantl 
former  une  forte  de  double  boucle  ,  dans  laquellé| 
on  paife  le  crochet  ponr  failir  &  attirer  la  Cm 
du  £1  ;  puis ,  fans  fortîr  le  crochet  de  la  nouvelle  '' 
boucle  qu'il  a  faite  par  ce  fil  attiré,  on  rctourrée 
en  chercher  la  fuite  en  pailant  de  nouveau  dans 
la  maille  ou  boucle  déjà  faite  ;  en  continuant 
ainfî  on  forme  une  première  rangée  de  maiikS| 
plus  ou  moins  longue  fuivant  îobjct  qu*on  * 
propolV;  au  bout  de  la  rangée  on  revient  fur  Ùà 
pas ,  cVft- â-dire  ,  qu'on  fait  entrer  le  èrochetc 
le  coté  de  la  maiile  qui  eft  devant  (oi  :  on  oK 
plus  qtt'â  fuivre  toujours  le  même  procédé , 
Ton  forme  une  pièce  de  tricoté  ronde,  dont  Us 
rangées  de  mailles  tournent  fur  cites -mêmes,  & 
fe  trouvent  ainli  en  travers. 

On  commence  les  gants  par  le  bout  d'un  doigt 
quelconque  ,  &  Ton  fait  ainiî  détachés  tous  iei 
doigts  Tun  après  l'autre  ;  puis  on  les  unit  â  me* 
fure  en  faifant  la  main.  Il  faut  bien  tenir  IW 
vrage  ferme  de  la  maîn  gauche ,  5«:  â  me  fure  qu  ùB 
tire  de  la  droite  une  nouvelle  maille  avec  le  cro- 
chet, la  conduire  fous  le  pouce  gauche,  jullju'i 
Touvertiire  de  la  maille  inférieure  ,  dans  laquelle 
le  crochet  doit  entrer  pour  avancer  fucccJlivt- 
ment  de  Tune  â  Fautre. 


:nt  ae  i  une   a  i  autre,  ^n 

On   ne  peut   employer  a  ce  travail  qu'un  iH 
ine  certaine  grolTeur  ;  trop  fin  ,  il  fcroît  bieolifl 

*le  tri- 

i 


fatigué  par  TaSion  du  crochet  ;  d*ai Heurs  le  trî- 
cote  fe  trouvant   en  travers,  réfilîe  moins  an  r 
ralliement  q\n!    fouffre  en  ce   fens,  It  quel^ 
fourni  de  matière  ,  &  bien  travaillé  qu^iî 
il  ne  peut  être  d'un  auffl  long  ulage  que  le  i 
ordinaire^ 

On  met  en  dediuis  des  gants  l'endroit  du  tiî- 
coté ,  &  on  fait  paroitre  en  defTus  l'envers  ,  qui  ne 
p-éfcnte  pas  l'apparence  commune  de  la  maille  ren* 
verfée,  mais  celle  d'une  fuite  de  grains  d'orge 
rangés  en  diagonale  ,  S:  qui  fait  douter  i  ce 
qui  ne  fa  vent  pa>  comment  on  s'y  eft  pris  pour  i 
bri<£uer  ces  gants ,  de  quelle  manier c  ils  i 


s  pour  jH 
ils  onc^H 
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tfatfîll«*  Au  reile  ,  il  c(l  facile  de  varier 
cette  apparence  :  la  tiiaille  faite  à  gauche  ou  à 
^oite  y  en  deffus  ou  en  deiïbus ,  produit  des 
difl^nces ,  fiiivant  fa  difpo/îtion. 

On  n'a  encore  fait  que  des  gants  de  cette  ma- 
nicre;  on  poorroit  faire  des  has  ,  mais  ils  feroienx 
trop  inférieurs  à  ceux  faits  i  raiguiiie  ,  &  ce 
genre  de  tnvall  ,  aflez  curieux  ,  tie  peut  ctre 
vraiment  utile  qu'i  ceux  que  la  nccelîité  de 
j'occuper  ,   &  le  manque    d'outils ,    ou    fembla- 
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blés  moyens,  rcduifent  j  exercer  leur  indufîrit 
arec  le  moins  de  lecours  étrangers  qu'il  foit 
pofllble. 

l  oy<i  (  PI,  L  )  fig.  C,  &  D.  Le  crochet  avec 
lequel  on  travaille  ,  &  fig.  A.  &  B  ,  une  partie 
d'ouvrage  faite  avec  un  clou,  Ceft  une  e(pèce 
de  doigt  de  gant  ,  travaillé  en  ficelle  avec  un 
clou  ,  &  dtliiné  d'aprcs  le  modelé  ainlî  fait  , 
pour  qu'on  en  pût  aifément  faiiir  &  faire  compreû- 
dre  le  mécamfme. 


SECTION       VII. 
Des   nouvelles   ^nventions* 


$    Premier. 

Vu  Inventeurs,  &  de  V époque  de  ces  inventions ^ 

Feusokkb  ne  contede  aux  Angloîs  rinvention 

<in  mener  de  bas  à  voies ^  invention  tres-ingcnieu  fe, 

mai^  encore  très- compliquée.  Le  /îeur  àara'^^in  , 

Rj'  %, informé  en  1766 oui 767, fojt  par  re- 

k:.  _  .^r  la  vue  de  Tobjct,  du  rcfukat  de  cette 

invenuon  ,  chercha  dès- lors  a  fe  la  rendre  propre  ; 

les  premiers  elfais  ne  lui  donnèrent  encore  que 

étï  crpcranccs  ;  il  paûà  à  Lyon  ,  ou  continuant  de 

roolcr  dans  fa   tête  le  projet  de  réuflîr ,  il  fem- 

bloït  devoir  en  venir  à  bout  ;  Tctat  &  la  confiance 

de  M.  Chaix  ^  Fabriquant  d^  bas  a  Lyon ,  avec 

lei^ucl  il  ré  lia  ,  nVn  lai^crent  le  dout(?  ni  a  Tu n 

fliJ  l'autre;  mais  bientôt  le  fîeur  Sara\ln  revint 

i  Parij ,  fit   pour  cette  fois  ,  M^  Lhaix  en  fut 

pour  tes  efp'^rarîces  &  pour  fcs  frais, 

b Arrive  -à  Paris ,  le  fieur  Sara^in  y  monta  un 
^deux  métiers  de  bas  ù  cotes  ;  il  s'y  établit.  Le 
Iptdes  Boneiicrs  ne  refufa  rien  axi  ïïeur  Saratîn , 
qot  ne  lui  demanda  rien  ;  Se  f  adminitîration  ne 
W  accord2  rien  pour  la  même  raifon.  Cependant 
fon  estreprife  eut  du  fuccès ,  &  tWe  fut  louce 
ptr  loas  ceux  qui  la  connurent  ;  mais  le  Jîeur 
Siraiin  ,  plus  attentif  pour  entreprendre  ,  plus 
ardetît  à  découvrir ,  que  favant  dans  Tart  de  mettre 
Ils  découvertes  à  profit  ,  ne  tarda  pas  a  s*cxpa- 
ïiier  ;  Genève  fut  fon  afyle  :  là ,  aux  frais  des 
liitrcpeneurs  de  la  Manufaâure  de  cette  ville , 
3  foofità  plufieurs  métiers  de  bas  du  nouveau 
genre. 

De  plus  grandes  efpérances,  peut-être  un  ca- 

nftéft  inquiet ,  &  plus  de  dépenfes   encore  que 

'S,  ramencrent,  vers  1770  ,  le  ficur  Sa- 

L)on  où  ^  renouant  avec  M.  Chaix  ,   ils 

mor^tcretît  dix -huit   ou  vingt  métitrs  de  bas  à 

eôies.  Celai  de  Paris  y  étoit  reflé ,  &  un  ouvrier 

ttcelligenten  «voit  tiré  parti  ;  mais  Fobjet  n'étoit 

w  vigueur  qu'i  Lyon.  Les  ou  mers  fe  répandirent 

iiBi  ia  ville  ;  ï\  s'y  multiplièrent  \  les  Lyonnoîs 

Mûtutfaéhires  fr  Ans.  Tome  L  Prem,  Part» 


fe  hâtèrent  d'envoyer  de  ces  bas  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ;  on  en  demanda  de  Paris ,  de 
Nmies  &  ailleurs  ;  en  peu  d'années  la  nouvelle 
mécanique  &  les  moyens  d'en  faire  ufage  ,  furent 
connus  d«ns  toutes  les  manufactures  de  bas  de 
foie. 

Le  génie  ou  la  fortune  ,  quelque  ^ît  run  ou 
Tautre ,  du  ïïeur  Sara^in  ,  fîx  ans  après  Pépoque 
de  Ion  dernier  établillément  avec  M.  Chaix  ,  le 
pouflk  à  Turin,  à  Gtnes,  à  Florence  »  à  Naples, 
&  lui  fit  parcourir  toute  Tltalie  ;  il  ne  trouva  i 
y  former  aucun  étabUflement  ;  las  de  Tes  tenta- 
dves  ultramontaines  ,  il  revint  à  Lyon  ,  ou  iltil 
aduellement. 

On  doit  encore  aux  Angloîs  Tinvention  des 
tricots  i  fleurs  ou  mouches  \  8c  le  fîeur  Rivay 
fut  le  premier  qui  les  imita  en  France ,  mais  par 
des  moyens  fi  compliqués  ,  ïï  difpendieux  qu'il 
ny  a  jamais  eu  que  lui  qui  s'en  foit  fervl. 

En  I77Î  ou  1776^  après  plusieurs  années  de 
travaux  infruélueux  ,  le  fieur  Rivay  le  prtfenu 
a  rAdmîniftration  5  àrAcadémie  des  Sciences  de 
Paris  ,  &  i  celle  de  Lyon  ;  il  y  eut  des  Com- 
nulfaires  nommés  ,  des  rapports  faits;  rien  ne  put 
prolonger  la  courte  durée  de  la  vogue  de  cet 
objet  ;  il  n'en  eH  plus  queflion.  On  peut  roir  d'ail- 
leurs à  Tarticle  ,ci-aprbs  des  procédés  décrits  p.jur 
Jâ  fabrication  des  bas  doubles ,  qu'an  moyen 
d*un  finiple  équip:ige  ,  d*une  réjgle  de  bois,  dune 
preffe  denrée  ,  (  laquelle  peut  ft  denter  fur  diftc- 
rents  fyflémes  )  pour  partager  les  aiguilles  en 
deux  parties ,  &  qu'en  jetant  le  fil  dans  cette  ou- 
verture, entre  les  deux  rangs  dos  aiguilles,  pour 
n*ctre  cravaillces  que  fur  les  aiguilles  qui  font 
bai{rées,on  produit  également  des  Heurs  oit  mou* 
ches  fiir  le  tricot  ;  &  c  efl  cette  différence  frappai?te  ^ 
qui  fait  juger  du  mérite  des  découvertes  àc  des 
inventions,  dont  je  parierai  bientôt,  de  AL  G<*r- 
main  ,  qui ,  lorfqu*il  imagina  de  jeter  la  ioic  entre 
les  aiguilles ,  &  de  les  tenir  féparics  par  une  ré- 
gie de  bois,  ne  penfolt  pas  i  faire  des  bas  dou- 
bles 5  mats  feylementdes  fleurs  ou  mouches ,  q^u'oti 
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TIC  pourroît  exécuter  par  un  moyen  plus  iîrapis  & 
plus  expédiilF. 

Ce  ne  ûit  que  quelque  temps  après  qu'il  lui 
vint  dans  l'idce  dapplic^uer  ces  nrcmes  mo)eriS  à 
la  recherche  d'un  tncot  étoffé ^  qui  tient  chaud, 
&  qui  peur  cire  fubllicué  au.\  has  peluches  fans 
en  avoir  ks  inconvénients,  inconvénients  fur  let- 
^ueh  nous  nous  expliquerons  en  pariajix  de  cetie 
dei'nière  eTpèce  de  tr.cot  :  M-  Germain  y  rcuJTu 
en  eâet,  m.tts  par  des  moyens  encore  plus  iîmples 
que  ccu;v  qu'il  avoit  employés  d  ibord  -,  en  dlmi' 
t!ua^:  hi  partie  fâillantL*  des  grandes  platines  ^  £c 
le  icr*ant,  pour  opérer  les  rangées  des  mailles  , 
d  s  procèdes  que  je  décrirai  ci-aprcs- 

Les  Anglais  ont  également  la  primaucé  du 
tncot  en  dorure:  il  eu,  coniUnt  qu'ils  en  f'aîtoient 
avant  nous  ;  maïs  il  ne  paroic  pas  qu'on  en  ait 
coiifommé  en  France  avant  que  le  fieur  Jollvât^ 
FâDr^cant  de  bas  à  Lyon,  en  eut  exécute  quel- 
ques pièces  qui  lurent  envoyées  en  Ru  file  ,  ce  qui 
arriva  quelques  années  avant  mcme  qu'on  Tuap- 
çonndt  qu'ils  fuflent  de  fabrique  de  France  ,  Se 
avant  qu aucune  autre  perfonne  en  fabriquât;  car 
le  (îeur  Joltvet  n'avoit  confié  Ion  fecret  i  per- 
fonne  ,  tous  fes  confrères  rignoroient  ;  il  n'enuTa 
plus  lui-même  juique  vers  1/73  ou  1774,  q^'il 
cJiercha  de  nouveau  à  en  tirer  parti  en  fc  liant 
avec  un  Marchand  de  Lyon  :  celui-ci  fe  lia  avec 
un  Marchand  de  Paris  ,  &  tous  convinrent  que 
le  Fabricant  fourniroit  tout  ce  qu'U  feroit  au  Mar- 
chand de  Lyon  ,  &  que  le  Marchand  de  Paris 
donncroita  entendre  à  tout  le  monde  qu'il  droit 
d*Angle terre  ces  tricots  en  dorure* 

Les  contradans  trou  voient  dans  le  fecret  & 
dans  la  Tuppolîtign,  une  raifon  de  tenir  ces  tri- 
cots à  un  haut  prix  ,  &  celle  de  moins  exciter 
rémulatlon  des  confrères  ,  ou  plutôt  dVlo:Vner 
toute  idée  de  concurrence  ;  mais  M.  Gernuùn  , 
en  relation  avec  le  même  Marchand  de  Paris,  a 
qui  II  fourniifoit  des  tricots  a  fleurs  ou  à  mou- 
ches, vit  chez  ce  Marchand  des  tricots  en  do- 
rure ^  qu  11  chercha  incelTammcnt  a  imiter  :  il  y 
parvint  ,  mais  par  des  procédés  qui  lui  croient 
particuliers  ,  &  de  la  dinvrence  desquels  il  eût 
raifon  de  fc  prévaloir  ,  lorfqu'il  parvint  enfin  a 
être  inilruit  de  ceux  du  fîeur  Jolivet,  dont  il  n'a- 
voft  eu  aucune  connolffance, 

Ainil  que  M,  Germain  avoit imité, on  rimîta,5c 
bientôt  ce  nouveau  ge  nre  de  tricot  fut  généralem  jr  t 
connu  ;  mais  M.  Germain  s'adonna  fin^ulièremtnt 
À  cette  partie ,  il  retendit,  il  h  perfeâionrn. 
Se  il  s*y  diflingué  aujourd'hui  i  Paris  ,  ou  Tes 
txlens  lui  ont  valu  ,  avec  plufieurs  approbations 
de  f  Académie  des  Sciences  ,  la  maitrife  & 
a^rég;;tîon  :iU  Corps  des   Bonetiers   de    cette 

Ce  fut  le  /îetir  Marsh  ,  Anglols  ,  Fabricant 
de  Art/,  près  de  Temple  Bar^  a  Londres  ,    qui 
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inventa  le  tricot  à  mailUs  muets  ,  îl  y  a  dît 
douie  ou  quinze  ans  ;  il  en  fut  gratifié  par 
Parlement  d'Angleterre ,  d  un  priviLcge  excluûf  ^ 
à^i^  années,  M.  Hoilmann  a  vu  chez  leiieur  Marsh, 
quarante  métiers  montés  &  battants  de  cette  nou- 
vcii-  manière,  tant  en   foie  qu'en  coton    5c  ea 
laine.  C'eii  de  M.  Hoffmann  que  je  tiens  la  deC 
cription  de   laddition  x  faire  aux  métiers    ordî- 
naires,  pour  rexéciuion  de  ce  tricot,  fif  que 
fîeur  iiff arsh  y  avoit  fait  fervir  Tes  anciens  métit, 
il  ell  aujourd'hui  reconnu  que  des  métiers  d'u: 
largeur  a   peu  près  double  de  celle  des   métii 
ordinaires ,  font  préférables  pour  le  tricota  maiUi 
nouées,  afin  que  chaque  rangée  fe  trouve  lur- 
longueur  ,  S:  non  en  travers  U  fur  la  largeur 
comme  cela  fe  praîiîjue  en  toute  autre  cm 
tance  ;  (  a  Tarticle  de  la  fabrication    nous 
nerons  les  raifjns  de  cette  différence.  ) 

Le  fîcur  Cd;7/on  ,  revenant  de  Londres,  owll 
avoit  vu  des  échantillons  de  cette  forte   de  tri- 
cot,  préfenta  à  TAcadémie  en   1778  ,  un   elfit 
en  ce  genre  ,  dont  le  procédé  fut  imprime  eo 
i775>  ,  dans  les  feuilles  de  M.  deLablancherff, 
Cet  effai  fut  fans  lucccs  en  France  ,  par 
l'Auteur  n'avoit  pas  de  métier  qui  y  fut 
on  ne  tenta  même  pas'de  Ty  renouvelier.  I. 
Caitlon  ignoroit  comment   fe   faifoit  le  i 
mailles  nouées  ;  ce  fut  M,  Germain  qui  \\n  dannt 
rîdée  de  Je  fabriquer  au  métier ,  cSc  M.  Germain 
ell  encore  le  ieul  en  France  qui  en  fabrique* 

Mais  le  fieur  Caillon  apporta  vraîmeru  ''' 
gUterre  l'invention  du  tricot  detitelU  :  ct 
que  nous  en  devons  la  connoillance  :  il  i 
In  us  les  )cyx  des  CommifTaires  de  PAdmin  : 
&  de  rAcadémie:  11  obtint  une  appn'>:iTion  de 
celle-ci ,  &  de  la  première  ,  une  g ratifî cation  d-: 
1000  liv.  5c  la  mai  tri  fe  de  Monencr* 
^  Dès  x-jjS  ,  M.  Germain  découvrit  le  nroyctl 
d'e récurer  le  tricot  douhlt  \  cependant  iJ  ne  Ve 
préiénu  à  rAcadémie  quen  i775ï.  Cette  ilcoo^' 
verte,  qui  méritoit  des  éloges^  &  qui  lui  valu 
approbation,  fut  renouvellée  quelque  r  ; 
mais  par  un  autre  procédé,  par  un 
la  haute  Picardie  ,  nommé  d'AIongevillc,  M. 
main  ma  misa  même  de  décrire  les  deux  \^  ^^^X 
dés  :  non-feulement  il  ma  dévoilé  les  fecrt^^stts  0^ 
Ton  Art  ;  mais  il  m'a  guidé  dans  la  prati-jc^— ^^ .. 

tout  ce  qui  en  dépend  ,  &  je  ne  fauroîs  afTez 

combien  je  lui  dois,  Ç\  ce  travail  eft  juge  ^p^ 
du  public,  comme  j'o^  refpérer, 

Le  tricot  guilloché ,  le  tricot  broché^  II^ 
cot  peluché^  le  tricot  velouté^  le  tricot  à  —    ^ 
de  me/on ,  le  tricot  â  mailles  coulées  ,  î 
cots  chin/sy  .1  colonnes,  à  deflnu  ou  autr 
lèç  tricots  mélangés  ou  tigrés ,  fantd<?*iinv*;Eh- 
auxquelles  les  précédentes  ont  donné  lieu. 
Nous  traiterons dirs Tordre  deleurs  piu^ 
rapports ,  de  la  manière  de  fabriquer  ces  d*, 
fortes  de  tricots. 


en 


l'avaneer   ou    reculer 

L«   griflfbns  foutiennent  chacun  une 

i ,  derrière  la  mécanique  au-defTous  de 

fanduc ,  fe   tiennent  par  une  barre  de 

Unce  :  ces  bafcules  viennent  en  avant , 

^ête ,  la  charnit-re ,  où  ti\  pendu  i'en- 

du  devant,  au  niveau  des  tcces  des 
La  fulpenfion  de  cet  encadrement  def- 
^au  niveau  du  bas  de  la  boite  aux  pla- 
I  part  une  barre  qui  va  réunir  les  deux 
V  par  delfous  la  barre  aux  aiguilles  de 
[ue  :  cette  barre  aux  aiguilles  eft  fou- 
ï  balance  (ur  un  axe  horizontal ,  dont 
ités  en  forme  de  tourillons  entrent  & 
le  milieu  ,  dans  les  barres  de  fuf- 
^le  renferme  les   plombs  des  aiguilles, 

ne  une  fituation  ordinairemert  veni- 

qui  ,  dans  le  travail ,  approche  plus  ou 
Thorii-ontale  ;  cette  barre  aux  aiguilles 
c  tourner  entièrement  &en  tout  fens, 
5  ;  att  lieu  que  la  barre  aux  aiguilles , 
létiers  ordinaires  ,  tient  toujours  celles- 
t^es  ;  elle  eft  garnie  en  avant  de  pla- 
bivrc  qu'on  attache  avec  des  vis  pour 

plombs. 

tquecôtc,  fiirle  prolongement  des  fnp- 
lombs  ,  s'élèvent  les  gardes  des  platines 
(du   travail ,  pnflent  dans   la  gorge  des 

des  grandes  platines  du  grand  métier, 
rôcurî    placés  à  corc    d':rs  platines    du 

r ,  ont  une  forme  temhlabîe  i  la  Icun 
fes  grandes  platines  ,  fur  le  fupport  do 
ïînt  les  couJiffes  de  !a  plaque  à  abattre 
En  avant,  au  bas  de  la  barre  de  Tenca- 
eft  (ufpenduei  cliarnicre  &  a  bras  un 
rbés  ,  la  concavité  en  avant ,  pour  qu*ils 
it  pas  la  barre  aux  aiguilles ,  la  prefTe 
^  petite  barre  plate  ^  en  diminutif  Bc  au  I 
^^^^^^■^■dsj^    ^rand   métier.  I 


qui  ellporté  entre  deux,  formant  le  commence- 
ment de  la  maille ,  qui  s'achèvera  i  la  féconde 
rangée  ;  ce  qui  augmente  le  nombre  de  mailles 
d'un  /îxicme  ,  &  d  autant  la  largeur  du  tricot. 
Ceci  elî  pour  éviter  firrcgularité  qui  fe  frou- 
veroit  dans  le  partage,  ou  fentre-deux  des 
cotés ,  du  coté  ou  laiguille  du  grand  métier 
n'eit  point  enfermée,  ou  jointe  des  deux  cotés 
par  les  aiguilles  du  petit  métier. 

Dans  les  métieri  ordinaires ,  les  becs  des  ai- 
guilles font  de  même  longueur  i  dans  ceux-ci  il 
t'iï  nécellairê  que  ceux  des  aiguilles  qui  four- 
niifent  les  mailles  aux  aiguilles  du  petit  métier  , 
loienL  plus  longs  que  les  autres  d'environ  une 
ligne.  Maintenant  les  aiguilles  du  petit  méiier  f^ 
trouvent  entre  celles  du  grand  ,  dans  une  /îcua- 
tion  perpendiculaire  les  unes  aux  autres,  &  même 
lùr  la  inrfjeur  de  la  cote  à  fo-mer ,  c'eft-à-dire , 
les  deux  vuides  du  granJ  mc'ticr  font  embralTés 
par  les  trois  remplis    du  petit  métier» 

Il  eft  befoin  de  foutenir  le  petit  métier  à  une 
plus  ou  moins  grande  hauteur  pour  donner  lafa- 
cîhté  de  prendre  les  miiJles  avec  le  poin<ç^on  flir 
les  aiguilles  du  grand  métier,  5c  de  les  enfiier 
avec  les  aiguilles  du  petit  métier;  on  rélève  & 
on  Fabai ffe  à  la  hauteur  convenable ,  en  le  fou- 
tenant  avec  la  main,  Lorfque  toutes  les  mailles 
font  enfilées  ,  on  6\c  le  petit  métier  à  une  hau- 
teur telle  que  les  têtes  de  fcs  aiguUles  paffent 
d'une  ligne  au-deflus  de  celles  du  grand  métier, 
en  jouant  entre  ces  derniiji^cs,  toujours  dnns  une 
fituation  perpendiculaire  les  unes  aux  autres.  On 
tient  élevé  le  petit  métier,  en  pouHànt,  par 
defïîîus  la  bafcule  ,  un  petit  levier  coudé  appelle 
gâchette  ,  tournant  horizon talcmcnt  fur  un  pivot  ; 
le  mouvement  de  cette  gâchette  fait  aller  &  ve- 
nir une  tringle  qui  traverfe  tout  le  métier  par 
deffbus  la  barre  aux  aiguilles  du  grand  métier  ; 
ÔC  oui  fait  avancer   ou  reculer  la  double  ^âuerr» 
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Cil  juf^u'S  ptcfent  conduit  uni<îu£mcnt  par  le  mon- 
vemeiic  du  g^and 

Après  rauAttage  ,  on  relie  Rvac  louvrage  en 
avant  ^  la  foie  tur  les  aiguilles  du  pt;ut  métier 
nciï  point  encore  /ormes  en  mailles-  Alors  du 
côté  gauche  on  relève  avec  li  main ,  la  machine 
pour  laire  palier  les  brides  fous  les  becs  ;  en  l'in- 
clinant, cette  matière  y  pafle  ;  mais  on  ne  Vin- 
ciine  qu'autant  qu'il  faut  pour  quViie  y  encre, 
&  non  les  mailles  qui  font  au-delïbus. 

En  cette  polition  ,  on  lève  la  prelTe  de  la  main 
droite,  on  h  p-ortc  lur.ks  aiguilies,  &  en  même 
temps  de  rindt-xdela  main  dro;te  ,  on  poulie  la 
gacnette  en  dedans  pour  la  fortir  de  deiious  la 
bafcule  ,  ce  qui  donne  la  facilite  au  mûtier  de 
defccndrc  d'autant  que  la  gâchette  eii  épaile  , 
d^cnviron  deux  lign*:s,  jufqu  un  peu  au-deflousdes 
aiguilles  du  grand  métier  5  pour  que  tes  anciennes 
mailles  du  petit  mttieri'audttent  tùr  les  nouvelles  ; 
on  pôle  Jes  pouces  fur  les  pr.tes  de  U  ^refle  qu'on 
appuie  contre  le^  arrctans  v  & ,  de  iindex  ,  on 
ramène,  ou  poulTe  de  l'arrière  en  avant  Jes  aiguilles 
contre  la  preffe  ;  on  d^fcend  enncremcnt  le  nicticr 
ik  on  lallle  tomber  Ja  preflè  ;  puis  on  poulie  le  mé- 
tier ,  &  fouvrage  en  arrière  ;  on  prelll*  fur  le  grand 
métier,  on  ramène  l'ouvrage  avec  le  petit  mé- 
tier contre  la  prclTe,  à  une  di^ance  telle  que  le 
métier  ne  pouife  que  par  dellus  les  gr^inds  ul^^s  ; 
Jes  arrttans  du  petit  métier  empêchent  les  malii^s 
d avancer  julque  furies  becs  courts  du  grand  mé- 
tier. Plulteurs  ouvriers  le  fervent  dune  prefle 
dentée  pour  prcfler  au  grand  métier  dans  finliant 
que  Ton  vient  de  décrire  ;  /î  la  côte  cit  de  trois 
pour  trots ,  Ja  prtffe  fera  dentée  pour  abalfTer  deux 
aiguilles  ^  &  en  bnder  trois  élevées  ;  fi  la  cote  cli  de 
quatre  pour  quatre,  h  prelfe  fera  dentée  dt  trois 
j^our  quatre  ;  c*eil-a-dire  ,  que  les  dents  de  la 
preffe  rie  doivent  preiTer  que  fur  les  aiguilles  du 
grand  métier  qui  doivent  abandonner  ia  matière 
aux  aiguilles  du  petit  métier* 

Par  cette  méthode,  il  eA  inutile  d'avoir  de  grands 
&  de  petits  becs  au  gnind  métier  ,  le  travail  même 
cil  beaucoup  plus  commode  pour  Touvner  ; 
mais  il  faut  convenir  que  l'ouvrage  eft  moins  ré- 
gulier. On  relève  la  prefTe  du  grand  métier*  On 
pofe  les  doigts  du  milieu  fous  les  extrémités  de 
la  plaque  ,  qu  on  relève  contre  les  aiguilles  du 
grand  métier,  derrière  celles  du  petit  ;  alors  la 
plaque  abat  les  anciennes  mailles  du  petit  métier 
fiirles  nouvelles;  on  tire  en  avant  le  petit  mé- 
tier en  fûutenant  toujours  la  plaque  contre  les 
aiguilles  du  grand  métier;  cette  opération  de  tirer 
le  petit  métier  en  avant  &  de  tenir  la  plai^ue  éle- 
vée ,  fait  fortir  lan>atière  de  dellus  le  grand  mé- 
tier, &  Tabandonnc  entièrement  au  petit  quon 
relève  en  haut ,  en  pouffant  la  gâchette  en  (ens 
contraire  \  la  première  fois ,  pour  remettre  le  mé- 
tier h  l'élévation  où  il  étoît  avant  de  commencer 
la  rangée  dans  la  première  pofition. 

On  UiiTc  lomjbec  la  plaqoc  en  mcme  temps  (juo 
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le  dernîermouvement  décrit;  &  comme  le  petit  m4* 
tier  a  voit  attiré  ki  m^ièrei  lui  en  avant  ;  on  y  amène 
le  grand  métier,  &  Ion  donnj  un  coup  d'abi- 
tage  pour  faire  reprendre  la  maflèreaux  mailles 
du  grand  métier.  On  renvok  fouvrage  en  arrière 
&:  recommence  l'opération  pour  une  noi^velle  ran- 
gée conforme  X  la  première» 

On  peut  obferver  actuellement  que  faiguille 
d^  métier  qui  ne  portolt  point  de  maîUe ,  tuais 
Iculement  l-e  fil  de  jonûion  des  deux  mailles  des 
brochtrs  voiiines ,  fe  trouve  garnie  d'une  vraie 
maille  qui  continue  alnfi  jufqu  a  la  fin. 

On  ne  fait  jamais  de  coins  dans  le>  bas  a  côtes  ^ 
m.îiS  on  peut ,  fupprimant  une  cô:e  ou  deux  ^ 
faire  un  travail  uni ,  fur  lequel  on  pourroit  faire 
une  broderie  ou  une  forme  a  miillw^s  retournées 
dont  on  pourroit  fuivre  le  deffin  jufqu'au  bas  ,  en 
tranfpofant  une  partie  de  la  maille  fur  i*aiguille 
volfinc  ,  portée  par  deux  a.guilies  ,  comme  aux  fa*^ 
<^ûns  des  bas  ordinaires. 

J'ai  ouuhé  d  Oiiferver  qu'aux  bas  ordinaires  on 
fait  quelquefois  de  ces  fortes  de  cotns  ^  mailles  re- 
tournées ,  ou  i  maillts  tranfpoftes  ;  alors  on  leur 
donne  les  d.menfions  qu'on  docinerolt  à  des  coini 
broies  aux:juei$  ce  travail  reffemble  un  peu  ;  car 
on  brode  les  bas  &  les  divers  tricots  ,  cooime  on 
broie  toutes  les  autres  fortes  d'i'toifes. 

J'ai  auili  oublié  de  dire  que  L^s  dimenfîons  dei 
bas  pour  broder  ne  (ont  pas  les  mêmes  que  celles 
des   bas  à  coins. 

Lorque  l'on  eil  parvenu  à  la  hauteur  An  bas 
ou  l'on  commence  a  faire  le«rapetîiïemens,on  con- 
tinue le  travail  du  bas  &  les  rapétiffemens  ,  fans 
faire  de  façon  ,  &  fan?,  partager  le  bas  en  troîi 
parties  jufqu'a  ce  qu'il  foit  rétréci  de  trente  mail- 
les de  chaque  coté;  trois  ou  fix  mailles  de  plus 
aux  grands  bas  ,  &  trois  ou  fix  mailles  de  moins 
aux  petits,  Oa  continue  eKfuite  le  travail  fans 
rétrécir  jufqu  à  ce  qu'il  y  ait  huit  pouces  &  demi 
a  compter  depuis  fendrait  où  Ton  a  commencé  à 
rétrécir;  enfuireon  partage  le  ^^j  en  trois  par- 
lies,  ainfi  qu'on  le  partage  après  la  façjn.  On  tra- 
vaille ces  trois  parties,  jufqu'a  ce  que  les  talons 
aient  deux  pouces  de  long  ;  alors  on  y  prauquc 
des  rapétiifemens  pour  faire  li  pointe  S:  les  fi- 
nir ,  a  n/î  qu'il  a  cté  dit  ;  on  finit  de  même  le 
defflis  du  pied  ;  on  monte  la  (èmelJe  fur  la  lon- 
gueur des  talons  qui  lont  jugement  la  largeur 
quVUe  doit  avoir  ,  &  on  Tache ve  comme  xaïas 
lavons  expliqué  :  mais  tout  cela  prolonge  beau-, 
coup  le  travail  que  ie  petit  métier  rend  très  eitt- , 
baraffane. 

Nous  avons  vu  que  ifs  bas  \  c<>tes  de  trois  ma3- 
les  s'augmentent  d'un  lîxièmc  :  on  les  monte  fiir 
un  fixtème  de  moins  de  largeur  ou  de  nombre 
de  mailles.  * 

Gomme   Taugmentation  n'eft  que  d*unc  mAÎQf'- 
pir  céite  ,  s  il  y  avoit  cirq  mailles  par  côte  ,  faiig- 
mental îon  ne  (eroit  qu.?  d'un  dixième* 

Les  diminutions  ou  ripétiffemens    du   biU  C$ 
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fccl  ituYart  les  fciiîtt'jr^ ,   comm*  à  I*ofdfnaîrc  ; 
le  tr^ViLl  en  cfî  dtlJïrcnt  ;  dans  ks  métiers 
injures  on  dent  Ja  lifîcre  de  la  m^in  gaucl^e  , 
oï»  fouiîe  lei  mailles  au-delà  des  becs  ;   on  fait 
eKu-crJe  becdeJa  troiricme aiguille  dans  lâchait; 
en  le  pr^liânî  avec  le  poinçon  qu'on  tient  de   la 
mûn  droite  ;  ^n  avance   Tôuvrage  en  avant ,  on 
ecftic  U  maiiie  qui  t^chippe ,  on  la  iranfporte  fur 
raî^ttiJie  Toifinf  en  dedans  ,  on  prend  la  m.iilie 
es  h  fccot^de  ;  on  la  porte  fur  la  première  vuîde, 
r  lur  la  fecott'Je  ,  ainlî  de  Tautre  cote. 
i(êfneiis  i  h  mcchanique  le  font  de 
'^iere  ,  toujours  fur  le  grand  mctler , 
-^ence  que  ce  nci\  pas  la  main  qui  con- 
^41  it  travail  ,    mais  le  petit  métier  guidé  par  la 
^-  <j'ji   ne  touche  pas  T ouvrage» 
Ay<nt    de   commencer  le    rapctiiTement  ,    on 
Cfmcnettce    par    oter   une    ccke  de  chaque  coté 
de  Ct/Tus  le  petit    méfier  ;   Se  comme  elles  ont 
^rsit  inailltrs  ch^icune,  on  prend   la  première  en 
4eJaB»,  on  la  porte  fur  la  /ixicme  du  grand  mé- 
tier qîii  eiî  garnie,  ce  qui  fait  deux  mailhs  fur 
Uiîe  aiguille  &  diminue    d'autant  le    nombre    de 
^^1/rs    Se    la    largeur  ;    on    prend    la    féconde 
D    pone    fur  la   première  vuide    à   cote   de 
jWgalUc   qui    porte   deux  maiiles  ;  la  troi/îeme 
Ûir   La     leconde    vuide  ;     &   toute    Ja   côte  ell 
llportce  ,  &  les  aiguilles  vuides  fur  le  grand 
litT,  &  trouvent    remplies  tout  de  fuite;   on 
Jtttbi  la  troiiîème  maille  du  grand  métier   qu  on 
pofteiîir  Jm  quatrième, la  féconde  fur  la  troi/îème, 
tt  vdS  de  fuite  y  laiiTant  ta  première  vuide  comme 
mi  kcs  ordinaires  ;  ainfî  de  l'autre  coté, 

Oficortinue  cette  dernière  manière  de  dlmî- 
nver ,  ju^qu^i  ce  qoïc  la  libère  reJlf?  â  trois  ai- 
;çi«i!es  \  alors  il  faut  abaure  une  nouvelle  cote  , 
àm-ù  de  fuite»  juf|U*au  dernier  rapétiflement  ; 
ieÛ-^àîre  ^  jufqu'a  ce  que  Je  àas  io'u  rétréci  d« 
filig^aatre  à  trente  mailles  plus  ou  moin« ,  ob- 
Amntde  I^Iilêr  toujours  lalifière  de  trois  mailles, 
A  condiérer  le  rravail  du  corfs  des  èuJ  à  cô- 
tfç*  ^T  juge  qu*il  faut  le  double  de  temps  pour 
iin^  P^î'e',  que  pour  faire  une  paire  de 
N  de  mime  grandeur;  mais  il  en  faut  un 
pTB  Rsoins  par  la  raifbn  que  le  commencement 
^kds  aJnfî  que  le  pied  ,  ne  font  point  à  cotes, 
majsueU ,  Se  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  coins.  On 
|l€ilt  bien  faire  par  jour  un  i^as  Se  demi  à  cotes  ; 
a»f  99  ne  fait  pas  communément  trois  /'ûs  or- 
litoiira  dans  Je  même  intervalle  ;  un  ouvrier  paffe 
pwr  très-habile  ,  lorf^u'il  les  fait  régulièrement, 
La  journcc  «rdinalre  dans  le  cours  des  fabri- 
ques eâ  eûlmée  pour  rhaque  ouvrier  â  une  paire 
par  tcuT  ;  has  pour  homme  ordiniires  5f  en  loie  ; 
car  il  el  des  ^as  Je  laine,  d?  fil,  d?  coton  ^c. 
dom  on  fait  deux,  trois,  &  juf^u'^  quatre  paires 
par  jour,  lujvart  le  genre  tSt  lanat  re  derouvrage. 
Le  prix  de  b  fac^on  pour  ks  bas  unis  ,  cft  de 
fo  ijf  fois,  prix  de  Paris.  L.i  dffierence  du  prix 
4i»  les  fabriques  de  provinces  ,  nVil   que  de  5 
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\  ro  fols  tout  au  plus.  Celui  des  Bas  Â  cotes  d© 
y  liv.  D;ins  les  prîmicrs  temps  on  en  payoït  6  1, 
de  fa  :on  :  la  dittcrônce  de  pri:^  en  province  ,  eft 
par  paire  d«  10  a  if  fols.  En  tout  ceci ,  il  n'efl 
qudllion  que  de  fouvrier  qui  travaille  chez,  foi  & 
qui  fe  fou-nit  le  métier. 

Les  métiers  ordinaires  font  de  2.4,  itf  ;  il  n'j 
en  a  qu'un  à  Paris  en  4^-  ,  &  très-peu  en  defcen- 
dant  jufqu'a  50  ,  non  compris.  La  différence  de 
prix  d?s  ùas  ordinairei  à  celui  des  Bas  a  cotes, 
ell  de  ^o  fol^  à  j  ïiv,  la  matière  des  Basa  côte« 
eft  ordinairement  fiJus  belle» 

§111. 
Du  trlcût  douhU^ 

On  applique  cette  mécbamque  à  une  Jbrte  de 
tricot  qui  par  fa  force ^  fa  beauté  Ôc  fa  linguiadté 
mérite  bien  qu*on  en  faife  mention.  Ce  tricot  fe 
fait  fur  le  métier  ordinaire  ;  mais  le  petit  mé- 
tier a  autant  d'aiguilles  que  le  grand  métier  ; 
d'où  il  eil  évident  qu'il  faut  monter  fon  tricot  fur 
une  largeur  moindie  de  moitié  que  ks  tricots  or- 
dinaires. 

Pour  commencer  ce  tricot,  on  monte  un  ourlet 
i  l'ordinaire,  mais  très-Lkhe  ,  afin  qu'il  puilTe 
produire  le  double  ds  largeur  ,  attendu  que  le 
grand  métijer  n*a  que  la  moitié  de  celle  que  doit 
avoir  le  tricot;  on  place  la  niv^chanique  dans  la 
po/îtion  où  elle  feroit  /I  elle  a  voit  d:J3  des  mailJcf 
fur  fes  aiguilles  ;  dans  cet  état  on  croche  en 
arrière  comme  Ton  croche  dans  le  travail  ordi- 
naire des  Bas  â  cotes;  on  fait  une  rangée  a  For- 
dinaire  ,  mais  très-Lkhe  ,  defcendant  pour  cet 
effet  la  barre  a  moulinet,  afin  que  les  ondes  det- 
ccndent  plus  que  de  coutume,  &  qu'elle*  puifTent 
former  de  plus  grandes  boucles;  on  fent  la  né- 
ceflité  de  ces  grandes  boucles  ,  puifqu'clles  doi- 
vent fufîire  non-fèulcment  a  fournir  des  mailler 
5UX  aiguilles  du  grand  métier  ,  mais  aufli  i  celles 
du  petit  ;  fif  le  petit  métier  fe  g.irnlt  de  fentrc- 
deux  des  mailles  du  grand  mt^tlcr,  qui  fervira 
de  point  d*appiii  pour  une  fuite  de  maÛJes  i  faire 
au  petit  mctiw. 

On  renvoie  Totivragc  en  arrière  ;  on  croche  ; 
on  fait  une  nouvelle  rangée  ,  &  l'on  travaille 
cette  nouvelle  rangée  fur  d^ux  métiers,  atnlî 
qu'au  travail  ordinaire  des  Bas  î  cotes  :  c'cft  ici 
que  commence  la  chaîne  régulière  de  mailles  au 
petit  métier  ;  ce  font  toujours  les  entre-deux  des 
mailles  du  grand  métier  ,  qui  fournllfrnt  à  faire 
les  mailles  du  petit.  En  continuant  le  travail  ainfi 
de  fuite,  5c  opérant  toutes  les  rangées  fur  les 
df'ux  jiv' tiers,  il  eil  évident  qu'on  n'aura  qu'un 
tricot   ordinaire  à  cotes,  d'une  maille. 

Mais  pnur  rendre  ce  tricot  en  quelque  forte 
double  ,  de  doux  rangées  on  n'en  forme  qu'une 
fur  le  petit  mhier;  c'cft-i  dire  ,  que  de  deux  ran- 

Fée^,  Tune  eil  opérée   fur  les  deux  métiers,  & 
autre  feulement  fur  le  grand  ;  Tentre-deux  des 
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mailles,  au  lieu  d'être  travaill  fur  le  petit  métier, 
reAc  éteitdu  dans  la  U'ce  de  foti  aiguille  ,  &  réuni 
à  la  maille  5:  a  Ja  rangée  fuivante,  qui  cil  tra- 
vaillée fur  lei  diux  ïçcders  :  le  fii  &  cette  maille 
qui  y  eÛ  réunie  ,  s'abattent  par  de  (Tus  la  nou- 
velle maille.  Il  fuit  de  ce  travail  continué  y  que 
îes  aiguilles  du  grand  métier  ont  deux  mailles , 
tandis  que  cèihs  du  petit  nen  or.t  qu'une  avec 
le  fil  de  réunion  ou  Tentr'^-deux  des  mailles  ^  qui 
fervent  de  doublure  aux  mailles  qye  produit  le 
pïtit  métier  feulement. 

Si  Ton  veut  travailler  en  deux  couleurs,  les 
rangées  pairs  feront  d'une  couleur  ,  les  rangées 
impairs  d'une  autre  couleur;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
rangées  opérées  lîir  Je  grand  métier  feul ,  font 
toujours  de  la  même  couleur ,  Sc  celles  opérées 
fur  les  deux,  d'une  autre  couleur.  Ces  has  font 
toujours  à  cotes  d'une  feule  maille  ,  &  la  cote 
dune  couleur  d*un  coté,  8c  d'une  autre  couleur 
de  Tautre  coté  :  lorfqu  il  y  a  deux  couleurs ,  ce 
font  de  vrais  bazins  tricotés. 

§.    1  V, 
Du  Tricot  â  mailles  nouées  * 

I**  Du  méchanlfme  additionel  au  métUr  or- 
dinaue^  L'addition  faite  au  métier  ordinaire  ccn- 
fifle  en  une  règle  de  ftr ,  placée  horizontalement 
fur  le  devant  du  métier,,  qui  porte  une  rangée 
d'aîguîUes  poiraues  fans  crochet  ,  &  dont  les 
pointes  fjnc  oppofées  â  la  tcte  des  aiguilles  du 
métier.  Ces  pointes  en  même  nombre  que  les 
aiguilles,  montées  comme  elles,  fur  des  plombs 
(tjnibtables  ,  de  mtme  jauge  &  aiuijettls  de  la 
même  manière,  ont,  aînlî  que  les  aiguilles  qui 
leur  lont  oppofécs  ,  des  chalfes  en  dcfTous  pour 
fixer  leur  dirtdion  ,  3c  fe  fcrvir  fucceffivement 
de  point  d'appui, 

La  barre  qui  porte  ces  pointes ,  efl  fou  tenue 
aux  entremîtes  par  des  toites  ,  5c  ces  boites  par 
des  cages  de  fer,  qui,  fuivani  qu\m  les  meut, 
tpprocncnt  ou  éloignent  les  pointes  de  la  barre  de 
la  tcte  des  aiguilles ,  &  qui,  au  moyen  d*un  con- 
tre-poids, attaché  &  jouant  furrcxtrtmîtr  de  ces 
boues ^  abaiflè  ou  clcve  ces  mêmes  pointes  delà 
barre- 

1**  De  la  fabrication*  Le  métier  monté ,  Se 
une  rangée  dt*  mailles  fuppofccs  fiiites  à  Tordl- 
paire ,  on  pouffe  en  aviint  la  barre  aux  pointes  ; 
cbacuBc  délies  s'engage  dans  la  chafle  de  l'ai- 
guJ le  4  laquelle  elle  correfpond,  de  manière  qu'en 
ramenant  tes  mailles  fur  les  becs  ,  ces  mailles  fe 
trouvent  placées  fur  les  pointes  »  qui ,  ramenées 
en  deffus  des  aiguilles,  &  ponces  par  on  dépla- 
cement delà  barre,  à  droite  ou  a  g^^uche ,  chacune 
en  face  de  raiguilie  voilinei»  ces  mcmes  pointes 
s'engagent  dans  ecs  autres  aijçuiiles  «  alors  on 
pouffe  fouvrage  en  arrière  ,  pour  le  faire  aller 
MHlilâ  fia  bec  des  aiguilles. ;  osk  amcni  ks  mailUi 
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fous  les  becs;  on  croche  comme  à  rordlnaîreî 
l'opération  ell  faite- 

he^  mailles  ainfi  tranfplantées  ,  fans  quitter 
les  aiguilles  fur  lelquelles  elles  ont  été  formé^rf  ^ 
font  chacune  engagées  dans  deux  aiguilles  ,  Se 
ahill  contenue,  une  maîlie  pi^r  la  voiline,  celle- 
ci  par  celle  d'après,  &  ainii  du  fuite;  ce  qui  ntd 
pas  noue\  expreflion  impropre,  mais  confacrée  ; 
mais  ce  qui  arrête  aHejt.  ces  maillts  pour  qu'elles 
ne  puilîènt  plus  counr, 

A  la  féconde  rangée  ,  Q.  la  première  a  été  faite 
de  droite  à  gauche  ,  on  travaille  de  gauche  il 
droite.  On  peut ,  comme  dans  les  bas  ordmaires, 
mélanger  les  couleurs  en  employant  des  foies  di- 
versement teintes,  foit  en  doublant  les  fils  ,  (bit 
en  fils  alternativement  colorés. 

Les  raifons  qui  fort  préférer  Fufage  du  métier 
large  a  celui  du  métitr  ordinaire,  c'efl-â-dirc  de 
fabriquer  le  tricota  mailles  nouées,  fur  la  loi»- 
gueur  plutôt  que  fur  la  largeur,  font ,  i**  qu'il  Ce 
forme  toujours  &indifpenfablement  par  la  nature 
du  travail  ,  une  forte  de  canelure  ou  de  cùit 
comme  au  bazin ,  &  qu'elle  fe  forme  dans  le  ûin% 
du  travail  ;  iî  l'on  faifolt  le  bas  i  la  manière 
ordinaire  ,  cette  canelure  tourncroît  autour  de 
la  jambe,  ce  qui  ne  leroit  point  agréable;  elle 
fait  un  meilleur  elTct  dans  la  longueur, 

i®  Que  réiafticité  égale  en  tout  fcns  danf  le 
tricot  ordinaire  veft  beaucoup  plus  grande  dans 
celui-ci ,  dans  la  fuite  des  rangées  de  maillef 
que  dans  leur  direâion  ;  ce  qui ,  en  le  travaillant 
i  la  manière  ordinaire ,  placeroit  cette  plus  grande 
élaftîcité  dans  la  longueur  du ^iij,  tandis  qu'il  co»- 
vient  beaucoup  mieux  qu'elle  foit  fur  fa  largeur, 
où  elle  fe  trouve  en  efïèt  en  travaillant  le  tritoté 
comme  on  findlque  ici. 

j**  Que  le  noué  ou  la  portée  des  maOtes  for 
l'aigu ille  voilîne ,  fe  faifant  fur  toute  la  rangée 
à  la  fois ,  mais  fe  répéunt  à  chaque  rangée  ,  il 
y  a  beaucoup  à  gagner  fur  le  temps  à  travailler 
fur  la  longueur,  y  ayant  beaucoup  moins  de  ra«- 
gées  que  iur  la  largeur* 

§.  V, 

Vu  Tricot  dcfuellcm 

La  machine  additionnelle  au  métier  ordinaire 
pour  la  fabrication  du  tricot  dentelle  ,  eÔ  b 
même  que  pour  celle  du  tricot  à  mailles  nouées, 
avec  cette  diflcrence  qite  les  aiguilles  (ont  plus 
longues  ,  qu*elles  ont  la  pointe  recourbée  en 
dertous,  &  la  chaflê  ou  cavité  aflez  grande  pour 
y  faire  entrer  la  tétc  des  aiguilles  du  graad 
métier. 

Cette  machine,  pofée  en  avant  du  mener,  fè 
poufle  contre  Touvragc  ;  la  pointe  de  Cc%  aiguilles 
va  le  loger  dans  la  cavité  des  aiguilles  du  mé- 
tier ;  &  la  tcte  des  aiguilles  de  celui-ci  fe  li>ge 
eji  mcsie  temps  dans  la  cavité  beaucoup  pUii 
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gmuk  des  aigutlles  de  la  macBîrc  ;  puis  ,  pat 
tàQ  mouvement  du  mt:ier  de  l'àrncre  en  avant , 
Ofi  ramené  les  mailies  fur  les  ^guilles  de  la 
BactÙTie  ,  3:  par  un  mouvement  du  côté ,  on  les 
fùTit  chacui^c  lur  raîguille  voifine  ,  d  où  1  on 
YOit  quii  ne  faut  i  la  machine  que  h  moitiL'  des 
«;pulies  du  métier,  parce  qu'il  eil  quettion,  non 
et  àci  changer  toutes  de  place  ^  mais  d«  doubler 
Jci  loaiLIcs   du  métier. 

Alors  ofi  fait  deux  rangées  de  maiiles  à  Tor- 
dinaire  iins  Tulâgc  de  la  machine  ,  &  Ton  re- 
Muoence  Topcradon  précédente  ;  cell-i-dire,  a 
ûouhkr  les  muillcs  ^  non  fur  les  mêmes  aiguilles^ 
oe^feroit  des  trous,  ou  dçs  càtes  fur  la  méoie 
lipKjtnsiis  en  les  alternant,  ou  en  échiquier. 

On  peut  également  faire  ées,  troui  fans  les  al- 
iCTier,  de  telle  manière  que  du  travail  il  rcfulte 
dfçcdte^,  des  colonnes  ;  on  peut  aulTi  faire  ces 
im^  par  bandes  ,en  long  ou  en  trnvers  :  on  peut 
ftfc  des  bandes  a  trous  &  des  bandes  unies;  Its 
telles  peuvent  être  en  fêlions  ;  on  peut  même 
hâtt  ces  trous  par  compartimens  ,  ou ,  comme 
ê'txpimç-Pt  les  ouvriers  ,  â  de  [fuis* 

ÏÏ  faut  aller  alrernativement  de  gauche  à  droite, 

*•  é^  droite   à  gauche,  fans  cela  Je   travail  ne 

s  quarrc  ,  il  dreroit  plus  d'un  côté  que  de 

f,     V  J. 

Du  Tfkoi  guilloché, 

î*  Ve  /.j  pnjpc  &  dt  fcs  yariéiés*  La  prefle 
-  ~  e4t  faite  comme  la  prçfle  ordinaire , 

a-    jrence  qu'elle  eil  dentée» 

Cette  denture  cil  formée  far  une  règle  qu*on 
«^  '  '  i  Tc^lontc,&  à  laquelle  on  en  liibf 
*L  nt  ïe%  dents  ont  tel  ou  tel   écarte- 

lut,  la.v^nt  le  travail  qu'on  a  a  faire»  Quelque- 
fa,  fur  tour  f^UT  It^'î^yiîiiiorhés  â  fleurs  ,îa  mcme 
fnflt  eu  d*r  ?  dans  [a  longueur, 

W|i3-on  a   _  i  faire  agir  tucceï^ 

^Hjietit  »  on  les  monte  a  couliffcs,  comme  la 
fliçe  de  r;ibattage  du  petit  métier  ;  mais  les 
rottUrt  (ont  placées  de  chaque  côté  du  métier, 
élr'#'.  '<  -yj'au  haut  des  pendans, 

i   Ja  fois  julqu'a  tfois  ou  quatre  pla- 

V-o  L  .i_^t:v  ,   (ur  autant  de  coulilTes ,  ne  faîlant 

deÊorfre  <|ue  celle  qui  efl  n^celTaire  pour  Texé- 

tmm  iTunc   f^eur  de  deffîn. 

Cet  tthques  qu'on  ù te ,  auxquelles  on  en  fiibf^ 

"în  ,  font  de  tôle  ou  de  cuivre. 

.'  a  la  prcfl'e  elle^  font  mlfes 

la  preiTe  ;  qu-jnd  cites  f^^nt  dans  des 

-<r   rt-ffent    dLTr^Ar?  la  pneflà  ^    &  fe 

,  ,       n*  .uflè  rah^éê 

df:-  au  m^Tn<?nt  de   faire 

-^      ^    ;     ..    ,   -       -.tr.ales  prtfTéc^  Uaifferont', 

ttllei  qut  Te    trauvenc  fous  les  intervfiles   des 
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dents  de  la  preiïe  ne  bailferont  pars  ;  il  rvy  aura 
pas  de  nouveiics  maiiles  de  formées  là  où  les  ai- 
guilles n'ont  pas  été  preflces  ;  ce  qui,  fui  va  nt  la 
largeur  des  dents ,  leur  écartement ,  &  Tallée  de 
droite  à  gauche ,  &  de  gauche  à  droite  de  la  règle 
dertée,  donne  ou  peut  donner  une  trcs- grande 
variété  de  gulUochons*  Il  en  eft  ainfi  pour  plu- 
/leurs  fortes  de  petits  deilins  à  mouches,  &c. 

On  fait  de  même  ce  qu'on  appelle  des  has 
hajiru  a  côtes  ,  fur  une  ,  deux  ou  trois  mailles^ 
de  manière  que  les  couleurs  paroilTent  par  bande« 
en  longueur. 

Si  Ton  veut  varier  en  couleur  les  guiUochons, 
on  pafîe  des  fiis  teints  \  (î  le  tricote  ell  i  fond  , 
le  deilin  eil  faillant  en  deffus ,  &  forme  en  dei^ 
fous  un  fîoté  comme  au  broché,  fuivant  Técarte^ 
ment  du  deifiii. 

§.    V  lU 

Dit  Tncoc  èroïkct 

La  différence  du  guillochf  &  du  broché  con- 
lîile  en  ce  quau  guillochc  les  dents  de  la  prefTe 
font  plus  rapprochées ,  &  i*un  jette  la  foie  a  Tor- 
d^naire  ;  li  oi  les  aiguiUes  n  ont  pas  preffé ,  la 
lois  eil  reliée  en  bride  a  Tenvers ,  &  ne  paroit 
point  du  côté  droit  ;  au  iieu  qu'au  broché ,  après 
avoir  jette  la  foie  du  fond  lur  toutes  les  aiguilles^ 
on  baiffe  la  prefle  à  feATet  de  les  féparer,  &  Ton 
ne  jette  la  foie  qui  doit  ftrvir  au  broché  que  ijut 
celles  des  aiguilles  qui  doivent  former  la  figure; 
^'  pour  qu^elTe  ne  foit  jettce  que  fur  ces  aiguilles^ 
on  fait  une  ouverture  parfabaiirement  de  celles- 
ci  ,  tandis  que  les  autres  Tefient  élevées.  (  Vo)  ei 
article  lo.  Tricot  doublé J) 

Après  avoir  jette  la  foie  dans  Touverture,  on 
y  introduit  la  tringle  ou  régie  :  on  relève  la 
prefle,  &  les  aiguilles  refient  toujours  féparécsj 
on  poiiile  la  foie  contre  les  platines  :  il  eit  facile 
alurs  de  cueillir;  ia  loie  e0  libçe  dans  fes  mou* 
vemens.  On  v.t<^  enfuite  la  règle,  tçutes  Ica,  aiguilles 
reprennent  *i*peu-prcs  le  même  niveau  ;  on  achève 
la  rançee  à  fordinaîre jOjfervant  feulement  d*amc- 
ner  vivement  le  métier  en  avant ,  ajjrcs  avoir  fait 
le  premier  îiflemblage  ;  au  moyeii  de  quoi  la  figurt 
rçflbrt  mieux  du  côté  droit, 

f,     V  ï  I  î. 

DxL  Tricot  à  CQUs  de  melon* 

Ce  tricot  fc  travaille  fur  les  métiers  ordinaires, 
ou  fur  le  même  métier  que  les  tricots  précédens. 
On  laliTe  dnns  leur  état  ordinaire  les  trois  pre- 
mrvres  aiguilles  du^  iliétïer ,  {)our  forïner  !a  pre- 
mitre  côte  du  tricot;  on.  éc rate  dans  leur  ch.i{re 
îé^  bcç  drs  deux  aiguilles  JuivaTTtcs  ,  c*eil>rdire 
de  h  |quntricme  &"  de  la  cînquicipe ,  afin  quVn 
àonduifant  les  boucles  fur  la  tête  de  toutes  les 
aiguilles ,  celles  dout  le  bec  cfl  écrafé»  ne  puiflèttt 
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r^ïtCRir  la  matière  «jue  les  platines  ont  reçue.  Cette 
partie  de  mattcre  non  maiUée  ,  reftc  en  bride , 
de  forte  que  de  /ix  aiguilles  en  fix  aiguilles,  dans 
toute  la  longueur  du  métier  ,  ou  la  largeur  de 
Touvrage^  il  s'en  trouve  quatre  dVinpIoyces  pour 
former  la  cote  ^  &  deux  pour  la  bride  ou  les  in- 
tervalles des  cotes* 

Il  hut  donner  à  ce  tricot  un  fîxième  de  plus. 
On  peut  faire  les  cotes  auffi  larges  qu'on  veut  : 
Il  elles  étoieni  de  huit  mailles ,  il  faudroit  donner 
un  huitième  de  plus  au  tricot ,  parce  que  les 
mailles  écrafces  ouïes  brides  étendues  ne  prêtent 
point ,  3c  qu^une  bride  de  deux  aiguilles  n'a  pas 
plus  d'ctendue  que  n'en  peut  prendre  dans  Ion 
extrémité  la  maille  faite  fur  une  feule  aiguille, 
O»  entend  par  rcxpreflTion ,  ccrafer  itn  hec 
'd*atgmlle  ,  l'arranger  dans  la  cavité  ou  chàffe , 
de  nKiniére  qu'il  y  refle  enfonce  &  que  rien  ne 
pullfe  palier  par-delTous. 

§.    I  X. 

Du  Trkof  d  maîlUs  couicis. 

On  fait  Tourlct  &  le  bord  du  ^as  à  la  ma- 

iricre  ordinaire;  on  divîfe  cnfulte  fes  aiguilles  par 
parties  de  nicme  nombre  pour  les  intervailes  des 
canelures.  On  aflujettit  les  mailles  qui  doivent 
les  former  en  les  portant  avec  le  poinçon,  chaque 
maille  fur  ralguille  vol  fine.  On  travaille  aâuei- 
iement  comme  pour  le  tricot  uni  ;  à*ouvrier  un 
prenant  fait  en  fuite  forttr  les  mailles  avec  le 
poincç'on  ,   elles  coulent  ,  ou  en  les  hxt  couler 

{*ulqu*au  bord  :   ii  l*on  v^ut   ne    point  aflûjettir 
es  mailles  ^  elles  couleront  jufqu'au  bouc  de  la 
pièce. 

Au  cor  traire  du  tricot  précédent,  fî  les  côtes 
font  de  f?x  mailles,  il  faut  faire  le  tricot  d'un 
lîxième  de  moins  que  les  tricots  ordinaires ,  at- 
tendu que  les  mailles  des  canelures  ,  fonnées 
êc  abattues  j  reHituent  à  la  matière  toute  Ton 
étendue. 

5-     X. 

Du  Trkot  en  dorure, 

Cefl  plutôt ,  pour  la  fiçon  de  ce  tricot  ,  un 
ch;ipgemcnt  de  Vl  fabricaâon  qu*une  addition  de 
picce  A  faire  au  métier  ordinaire; il  n'eil  queflion 
^ue  de  fubditucr  a  la  preife  (Pleine  une  prelle 
dentée  ;  mais  celle-ci,  par  le  nombre  ,  la  largeur, 
ou  l'arrangement  de  fes  dents,  fe  varie  fuivant 
If  s  cas,  i  volonté,  auunt  qu'elle  en  cfl  futceptible. 

Comme  pour  les  tricots  prccédens,  on  fait  une 
eu  p!u/?eurs  rangées  de  mailles  a Tordinairc  ;  on 
prefle  les  aiguilles  lorfque  les  mailles  font  encore 
^ians  leur  tète;  les  dents  de  la  preffe  aba^iTcnt  les 
iîgailtes  quelles  rencontrent  »£c  \c%  aiguilles  ^ui 
^Rt  oppoices   i  fçs   aiuiUes   rdlcni  clcvcc^* 
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L'clé\'atîon  des  unes  ft  Tabaillement  des  autres  éib 
ces  aiguilles  forment  une  ouverture  fur  toute  la   M 
la-geur  du  métier  ;    c  ell   dans    cette   ouverture   f 
qu'on  place  le  fil  d'or  ou  d'argent;  lart  concilie 
A  ï\   introduire  plus  proprement  ,  plus  coidido- 
démetit  ,  plus  promptement  enfin.  M 

On  y  parvient  au  moyen  d'un  fU  de  fer ,  intro-  % 
duit  lui-même  dans  cette  ouverture ,  auquel  on 
accroche  le  fil  d'or  ,  qui  s'amène  &  fe  place  en 
retirant  le  fil  de  fer.  D'abord  on  tcnoit  en  main 
ce  fil  de  fer,  on  le  plaçoit  avec  longueur  &  t** 
tonnement  ,  an  le  retiroit  avec  rifqae  que  Cou 
crochet  en  palTant  ne  déchirât  queiques  mailles  i 
il  fallûit  le  prendre  ôc  labandonner  â  chaque 
fois* 

M.  Germain  a  obvié  â  tous  ces  inconvcniea^ 
par  rinvcntion  d'une  tringle  de  bois ,  creufée  en 
gorge  %di(poféc  fur  ic  coté  du  méder,  demi» 
nicre  que  le  ^i  de  fer  qu'elle  contient  enfile  Tou- 
varture  des  aiguilles  vers  leurs  tctes  3c  derrière 
les  mailles  ,  &  qu'il  va  ainlî  promptement  fit 
direâement  ju(qu'a  déborder  la  lilicre  oppofée  i 
celle  d  où  il  ell  parti.  Alors  on  engage  le  fil  d'or 
dans  fon  crochet  ;  il  repart  auffi-tot  par  Tadion 
d'un  contre-poids:,  il  entraîne  le  lU  dor,  qu*oti 
dégage  des  qu'il  fe  montre  fur  l'autre  Ulîcre ,  3t 
le  fer  de  fer  rentre  dans  la  gorge  de  la  tringle 
de  bois* 

On  met  en  retraite  dans  la  gorge  des  platlnei 
la  rangée  de  nouvelles  mailles;  on  fait  aller  la 
preife  i  droite  ou  à  gauche  de  quelques  aiguilles; 
on  Jette  la  fuie  ,  on  cueille  :  on  fait  une  nou- 
velle rangée  de  mailles.  On  fait  au  moyen  deU 
preffe  une  nouvelle  ouverture  entre  les  aiguillei; 
on  y.  introduit  de  nouveau  la  dorure  ,  qui,  con- 
tinuellement infînuée  dans  l'intervalle  des  ai- 
guilles &  entre  les  rangs  des  mailles  ,  garnit 
Pétofte  des  deux  cotés  également  ou  inégalement; 
c'ert-à-dire  plus  ou  moins  d'un  côté  que  de  Tau- 
tre ,  iuivant  le  f)  ilcme  de  la  denture*  En  reçu* 
lant  plus  ou  moins  la  preiTe  ,  &  en  variant  la 
denture,  on  peut  beaucoup  varier  la  âtuatiou  At 
Tafped  de  la  dorure  dans  fétoffe. 

On  a  lu  i  TAcadémie ,  &  TAcadémie  Ta  ap- 
prouvé ;  %<  Comme  la  lame  tire  le  fii  d'or  toujours 
»•  du  même  côté,  3c  que  le  til  relie  attaché  pen* 
i>  dant  le  travail  a  b  liiîcre  voiilne  de  la  bobine 
»  fur  bj:ïuelle  il  eit  roulé  ,  il  eft  évident  que  ce 
n  fil  ell  double  entre  chaque  rangée  de  raaillfs  , 
»  ce  qui  garnit  beaucoup  mieux,  âtc, ..,  »  11 
y  a  cependant  dans  ce  rapport ,  ou  pour  mteujt 
dire  dans  ce  leul  paiTage  ,  un  f.iux  raXonnement^  j 
et  deux  erreurs  de  faits,  i*  Il  ne  s*en  fuit  pu 
de  ce  que  ta  lame  tire  le  fil  dor  loujaurs  d»i\ 
même  i5té^  qu  il  foit  double  entre  chaque  rangée 
de  mailler  ;  il  ell  fîmple,  &  il  fe  place  ainlï  auiE 
facilement ,  &  aurti  iouvent  qu'o«  le  ii^^e  i  pr<v 
pos ,  lors  même  que  le  fU  nfle  atttt 
le  irû^/Liil  À  la  l if.  ère  vûifine  de  i^. 
la^uilU  il  efi  rouie  i  il  fuirai  qui!  ne  le  iVu  p»f 

(  acuçhé  ) 
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ifaftaclié)  à  la  lifîère  oppofée*  i*  Il  n*eft  point 
Trai  que  le  fil  d'or  âte  totalement  au  tricot  fan 
txitnfikilité  fur  la  longueur;  à  la  lu;  ote  lur  la 
fargeuTy  parce  que  ce  fil  jior  ne  (àuroit  lui- 
aAme  s'allonger  ;  mais  il  ne  lui  en  ote  fîir  la 
longueur  qu'à  raifon  de  retendue  de  Ton  dia- 
■Ktrc  ,  ce  qui  ell  bien  quelque  chofe ,  mais  ce 
qui  eft  peu  de  chofe.  Sur  tout  cela  il  n'y  a  qu  a 
MiTrir  \t%  yeux. 

De  Rapprit  'du  tricot  en  dontre.  En  général 
on  apprête  tous  les  tricots  en  pièces.  Cet  apprêt 
conifile  i  les  étendre  fiir  la  forme  ,  après  avoir  ctc 
enfeioppés  dans  un  linge  mouillé  dont  on  a  forte- 
mtnt  exprimé  l'eau,  mais  qui  conferve  affez  d'hu- 
imiité  pour  que  celle  qu'en  contraâent  les  pièces 
de  tricot ,  lufhfe  i  leur  apprêt ,  terminé  lorfqu'elles 
fiôt  ainfi  fcchces  far  la  planche. 

A  regard  des  tricots  en  dorure ,  plus  durs ,  plus 
nies,  on  les  humeâe  fur  la  planche  avec  une 
légère  eau  de  gomme  ,  au  moyen  d'une  éponge 
Md'nne  brofle.X'ufage  auquel  cette  étoffe  eft  def- 
tmée  exige  qu'on  luî^  donne  une  certaine  fer- 
aieié,  quelle  (e  foutienne  ,  qu'elle  acquière  la 
&alité  de  paffer  /bus  le  cylindre.  Cette  dernier» 
ipéntion  qui  donne  du  luflre  a  la  foie ,  du  brillant 
.  k  de  réclat  à  la  dorure ,  n'a  lieu  pour  le  tricot 
ftt  lorsqu'il  cft  très-ferme  &'  très-ctendu. 

Ob  paflè  au  cylindre  le  tricot  en  dorure  de 
h  néme  manière  qu'on  y  paflê  les  cirfakas ,  les 
cwib  ,  8c  généralement  tous  les  tiffus  en  do- 
nte,  excepté  les  galons  vrais  &  les  étofies 
hichccs 


S.  XI. 

Du  Tricot  doublé* 

lla'eft  encore  Ici  queiiion ,  à  l'égard  du  métier 

iribaîre  ,  que    d'un   changement  de   preffe   & 

de  fnelques  manauyres  différentes.  Suppolbns , 

Ciaine  dans  plufiturs  des  cas  précédents ,  quel- 

^  rangées  faites  d'un  tricot  ordinaire,  &  en 

«■re  une  preflè  dentée  fiir  une  combinaifbn  quel- 

Oagae,  celle    néanmoins  que   les  dents   foient 

^pies  aux  entailles  ^ui  les  féparent  ;  au  moment 

^ cette  prefTe  agira ^ïtz aiguilles  feront  féparées 

'    Cl  Aeoz   rangées:  Si,  après  avoir  jette  la  foie 

duu  cette  ouverture ,  on  y  introduit  une  tringle 

i|  /rgle  de  bois ,  &  qu'on  cueille  enfuite ,  les 

lj{ûîlles  ainfi  également  ouvertes  ,  il  eft  évident 

4^  les  (eules  parties  de  la  matière  jettées  fur 

«^  aiguilles    prefleés  ,  feront  cueillies  ,  9t  que 

K^^Ues  de  dclfous  qui  font  reftées  dans  leur  fîtua- 

^on  ordinaire  ,  refteront  en  bride.  Si  l'on  abat 

^fnite  ,  après  avoir  xflemhlé,'  les  anciennes  mailles 

^«aleroot  par  defliis  les  nouvelles ,  &  les  mailles 

^OTTetpondances  aux  brides ,  referont  dans  le  bec 

clés  aiguilles  iiir  lesquelles  la  preffe  n'aura  pas 

ftjgL  Poor  commencer  une  nouvelle  rangée  on 

^chè^e  celle-ci  (uivant  ki  pratique  ordinaire. 

MarvufaSuTU  ù  Ans^   Tome  /»   Piem»  Part» 
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Cela  fait,  on  change  la  preffe ,  c'efl-à-dîre  qu  on 
la  déplace  â  droite  ou  i  gauche  de  l'efpace  d'une 
dent  ou  d'une  entaille ,  pour  que  les  aiguilles  qui 
n*ont  pas  été  preifces  le  foient  ,  que  celles  qui 
l'ont  été  ne  le  foient  pas,  que  les  mailles  de  l'une 
des  rangées  foient  vis-à-vis  les  brides  de  la  rangée 
fuivantc ,  &  réciproquement.  On  jette  la  foie  dans 
la  nouvelle  ouverture  que  forment  ces  aiguilles; 
on  y  introduit  la  règle  de  bois  ,  on  cueille  ,  on 
aflèmble  ,  on  abat ,  &  l'on  finit  la  rangée  â  l'or- 
dinaire. 

A  la  troifième  répétition  du  travail  on  renou- 
velle les  premières  opérations  ;  à  la  quatrième  , 
les  fécondes ,  ainfi  de  luite  :  de  manière  que  les 
mailles  &  les  brides  du  premier  travail ,  alter- 
nativement diflriùuées  en  nombre  égal  à  celui  des 
aiguilles  que  preffe  chaque  dent^  fe  trouvent  liées 
aux  mailles  du  troifième  travail ,  &  abattues  par 
deffus  ces  mailles;  les  mailles  &  les  brides  du 
fécond  travail  â  celles  du  quatrième. 

Quoique  ces  brides  ne  garniffent  que  la  moitié 
de  l'envers  de  chaque  rangée  de  mailles ,  &  que 
celles  de  la  féconde  rangée  ne  foient  pas  fiir  la 


de  la  matière  eu  une  véritable  doublure  au 
tricot. 

On  volt  que  ce  n'efl  qu*en  deux  coups  que  peut 
s'exécuter  chac^ue  rangée  complette  ,  foit  celles 
des  mailles ,  foit  celles  des  brides:  il  faut  donc  le 
double  de  temps  pour  le  travail  de  ce  tricot  que 
pour  celui  du  tricot  ordinaire  \  il  faut  aufO  plus 
de  matière.  La  règle  de  bois,  qui  maintient  l'ou- 
verture des  aiguiUes  ,  jufqu'à  ce  que  la  foie  foit 
cueillie  ,  fe  dégage  *  fe  gÛlTe  fous  la  preflè ,  d'où 
elle  remonte  au  moyen  de  deux  contre-poids 
placés  au  côté  du  métier.  11  en  efl  de  même 
îorfqu'il  efl  queflion  de  faire  le  broché  â  mouches 
ou  a  fleurs,  dont  on  a  parlé  ci-devant* 

Avec  les  moyens  qu'on  emploie  pour  la  fabrique 
du  tricot  doublé ,  on  peut  l'orner  ,  ainfi  que  le 
tricot  en  dorure ,  de  mouches  ou  de  petites  fleurs  : 
manière  de  les  exécuter ,  fiinple  &  ingénieufe  ^ 
qu'on  doit  à  M.  Germain ,  &  dont  en  pafTant ,  & 
d'après  lui ,  je  vais  indiquer  un  procède ,  ou  don- 
ner une  nouvelle  explication. 

Employer:  une  preffe  dentée  de  manière  que 
les  dents  foient  difpofées  pour  abaiffer  deux  ai- 

guilles  &  en  laiflTer  huit ,  dix  ou  douze  élevées  r 
eft  évident  que  le  ÎA  jette  fiir  les  feules  aiguilles 
abaiffées,  s'il  efl  de  couleur  oppofée  à  celle  du 
fond  du  tricot  ,  produira  des  mouches  écartées 
les  unes  des  autres  de  huit ,  dix  ou  douze  mailles» 
En  fàifânt  ainfi  plufîeurs  rangées  de  fuite  , 
de  couleurs  différentes,  &  déplaçant  la  preifr 
d'une ,  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  d'ai- 
guilles i  chaque  langce,  fiûvaot  que  !*# bjet  q^'o» 
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veut  former  Texîge ,  on  aura  des  mouches  ou  au- 
tres figures  numcées» 

Deuxiémt  invention.  Les  avantages  de  la  trin- 
gle de  bois  pour  Pexécution  du  cricoc  double  , 
n'en  voilèrent  pas  ks  inconvêmens  à  M.  Germain  ; 
&  ceux-ci  lui  infpircrent  ,  &  lui  firent  bientôt 
trouver  les  moyens  de  s'en  palTer,  En  conlervant  la 
ibrme  ,  la  mobiliic,  Tufage  enfin  des  prclfes  den- 
tées ^  il  trouva  <}uc  des  gardes  platines ,  dont  la 
faillie  feroit  fort  diminuée  ,  attachées  aux  barres 
des  poignces ,  Ô:  deux  tringles  de  fer  ,  placées 
aux  extrémités  de  la  boîte  des  platines  ,  cxcc- 
dentes  en  plan  incliné  ,  le  tout  pour  faciliter  une 
prc'fion  prolongée  ,  y  fuppicéroient. 

Le  métier  ainfi  difpofé  ,  on  Jette  le  fil  de  fbîe  ^ 
on  cueille  à  l'ordinaire  yèci  meiure  *ju*on  baiiTe 
le  métier,  pour  former  au  premier  afTemblage, 
(effet  de  diilribuer  le  fil  entre  toutes  les  aiguilles.) 
on  abaiffe  la  preife  dentée ,  fuppofée  pour  abaiffer 
trois  aiguilles  &  en  lailFer  trois  élt-vées  ;  (lés  dents 
doivent  toujours  erre  égales  aux  entailles  :  Ci  les 
dents  font  pour  deux  aiguilles ,  les  entailles  doi- 
vent être  pour  deux)  il  eft  évident  que  lorlqu'on 
amène  en  avant ,  le  fil  ou  les  boucles  pafferont 
par  defi'us  les  becs  d'aiguilles  prelTées,  la  faillie 
diminuée  des  gardes  platines  ne  s'y  oppofanc  plus, 
au  lieu  de  pkilltr  par  defibus  ,  comme  aux  aiguilles 
qui  font  reliées  çi^vw* 

On  laîlTe  relever  la  prefTe  en  étant  le  pîed  de 
deiïiis  la  marche  ;  le  métier  amené  tout-à-fait  en 
avant ,  pour  former  un  fécond  aflfcmblage  ,  le  fil 
ou  les  boucles  abattues  de  delFus  les  aiguilles 
preffées  &  ainfi  défiHèmblées ,  ne  formeront  plus 
qu'une  bride  un  peu  lâche  ;  mais  en  afTemblant 
»n  peu  plus  qu*i  Tordinaire  celles  qui  redent ,  la 
matière  qui  eft  de  trop  aux  brides,  rentre  dans 
les  boucles  des  aiguilles  qui  font  à  coté,  &  qu'on 
avoit  fait  courtes  a  cet  effet ,  en  élevant  la  barre 
à  moulinet  qui  fixe  la  defcente  des  platines  a 
ondes. 

On  laîffe  relever  le  métier  à  Tordlnaîre ,  pour 

{ïreffer  6c  faire  paffer  les  anciennes  mailles  iur 
es  nouvelles;  mais  avant  de  prelTer ,  il  faut  dé- 
placer la  preiTe ,  &  la  faire  marcher  de  trois  ai- 
guilles, fa  denture  éunt  (ur  ce  nombre,  car  C\ 
elle  n'étoit  point  déplacée  ,  eEe  prefferoit  les 
fncri! es  aiguilles  qu'elle  a  déjà  prelTées,  &  qui, 
n'ayant  point  de  nouvelles  mailles  pour  recevoir 
les  anciennes,  celles-ci  fortiroient  de  leurs  ai- 
guilles* 

On  déplace  donc  la  prefTe  pour  prefler  celles 
des  aiguilles  qui  ont  re^u  &  conf'ervé  le  fU  fur 
leauel  les  anciennes  mailles  s*abai£ent ,  on  croche 
à  1  ordinaire',  6c  on  recommence  une  nouvelle  ran- 
gée ,  qu'on  exécute  comme  la  première  ,  obfer- 
Vant  de  ne  jamais  déplacer  la  prefle  qu'a  Tinfiant 
qu'on  veut  preffer  pour  faire  pafTcr  les  anciennes 
mailles  (ur  les  nouvelles.  Cette  féconde  rangée 
^*cxc€Utfi  (ûr  les  aiguilles  oppofcei  à  celles  de  la 
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première  rangée  ,  &  la    preiTe  fe  trouve  touet 
placée  pour  prefler  au  premier  coup. 

On  donne ,  ainfi  quVm  le  voit,  deux  coups  de 
prelTe  par  chaque  rangée  ;  le  premier  fe  donne 
au  premier  aliemblUge  ,  afin  d'oie r  le  fii  a  U 
moitié  de  la  totalité  des  aiguilles,  pour  le  réduire 
en  brides  (  ce  font  les  brides  qui  doublent  le  revers 
du  tricot  ) ,  &  le  fécond  a  Tordinaire  pour  preflec 
les  anciennes  hiailles  fur  les  nouvelles. 

A  ia  féconde  rangée,  &  au  premier  coup,  U 
prelTe  ,  fans  être  déplacée ,  prciïe  ,  fait  6ter  le  fil, 
&  le  réduit  en  brides  aux  mêmes  aiguilles  qui 
viennent  de  recevoir  de  nouvelles  mailles  ,  de 
forte  qu*il  ne  refle  de  matière  qu'aux  aiguilles  quî 
n'ont  point  re^i  de  mailles  à  la  premicre  opé- 
ration. 

On  fait  une  trolfième  rangée  correfpondante  i 
la  première ,  abattant  les  maLUes  de  la  première 
par  defTus  ce Hes  de  la  féconde  ,  une  qu^rrlème 
correfpondante  a  la  féconde ,  abattant  les  maiUei 
de  la  féconde  par  deflus  celles  de  la  quatrième;, 
ainfi  de  fuite  ,  chaque  rangée  ne  faifant  qu'une 
rangée  mi-partie  de  mailles  &  de  brides,  &  deux 
rangées  formant  la  totalité  d  une  rangée  de  mailles 
•&  de   brides. 

i**  Invention  &  procédé  du  Picard.  La  barre 
aux  aiguilles  de  fon  métier  efi  en  deux  parties, 
Tune  placée  au-deifus  de  l'autre;  chacune  d'elle 
comprend  la  moitié  de  la  totalité  des  aiguillei 
placées  alternativement  trois  par  trois  ou  paf 
plomb.  Les  aiguilles  de  Tune  &  de  l'autre  barre 
iè  croifent ,  fe  placent  &  fe  réuniflent  de  manière 
que  leurs  têtes  fe  trouvent  à  la  même  hauteur, 
comme  dans  les  autres  métiers.  Ces  barres  fe  meu-« 
vent  fcparément,  &  agiflent  de  l'avant  en  arriére  , 
ou  de  rarricre  en  avant. 

Les  aiguilles  étant  toutes  portées  en  avant,  on 
jttte  la  matière,  on  cueiUe ,  on  alTemblc  à  Tof- 
dinaire.  Le  premier  afTemblage  fait,  on  amène  le  — fi 
métier  en  avant ,  on  le  pou  (Te  en  arrière  avec 
celles  des  barres  aux  aiguilles  qui  ne  doivent  pat 
travailler  i  on  le  ramène  en  avant;  on  fait  le  fé- 
cond aiïemblage  i  l'ordinaire  ;  on  prelTe  de  même. 
La  barre  qui  ne  travaille  point  ,  luit  les  mou* 
vcmens  du  métier ,  6c  le  trouve  en  arrière  lorfqu'il 
prefTe,  de  fai^on  que  la  matière  qui  eÛ  (ur  fès 
aiguilles ,  rcOe  en  brides ,  ôc  ne  forme  point  de 
nouvelles  mailles. 

A  ia  féconde  rangée  de  mailles  on  opère  comme 
pour  la  première ,  mais  ûir  la  barre  qui  n'avoit  ^ 
pas  travaillé  ,  Ac  la  nouvelle  matière  qui  le  trouve  ■ 
ainfi  fur  les  aiguilles  qui  ne  travaillent  pas,  refte      \ 
également   en    bride    &    forme   la   doublure  dr 
Tétofte.  A  la  troîlicme  rangée  le  travail  fe  fait  fin 
la  première  barre. 

Ainfi  ,  comme  au  tricot  précédent ,  toutes  let 
rangées  font  mi-parties  de  mailles  flt  mi*partie« 
de  brides ,  a  l'envers  feulement ,  l'endroit  formant 
cannelure ,  &r  par  le  tiffu  &  par  les  couleurs  ,  $*tl 
y  en  a  plufieurs*  Au  Ueu  de  cannelures^  on  pei^t 
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fiire  le  tricot  moucheté  ou  en  échiquier  ^  fulvant 
qu'on  dilpo(e  la  matière.  Lorsqu'on  veut ,  au  lieu 
de  cannelures  de  dififérentes  couleurs ,  former  un 
échiquier  ou  autres  figures  femblables  ,  on  fait 
deux  rangées  de  (uite  fur  la  m4me  barre ,  mais 
de  matière  de  couleurs  différentes  ;^u  ce  qui  efl 
fhis  &cile  encore  ,  on  travaille  deux  fois  de  fuite 
h  matière  de  même  covileur  iùr  les  différentes 
barres. 

Ce  métier  exécute  très-bien  le  genre  de  travail 
que  nous  venons  de  décrire  :  mais  non-feulement 
ii  o'efi  pas  p!us  expéditif ,  comme  on  Tavoit  faul^ 
ièmenc  rapporté,  ce  qu'auffi  avoit  d'abord  cru 
M.  Germain ,  mais  il  a  de  plus  en  lenteur  pour 
rexécittion,  ce  quon  lui  avoit  attribué  de  vitefTe 
ilir  le  métier  précédent  ;  Terreur  a  été  confiatée 
par  AL  Germain  a  qui  il  eil  facile  de  la  démon- 
trer. Ce  métier  tû.  en  outre  plus  compliqué ,  plus 
£i(ceptihie  de  dérangement ,  plus  fujet  à  répara- 
tion ,  &  il  ne  peut  (ervir  que*  pour  ce  genre  de 
travauL  Le  précédent  ne  diffère  des  métiers  or- 
dinaires que  par  les  gardes- platines  &  par  la  preffe 
qui ,  avec  quelques  cnangemens  ,  (èrvent  à  toutes 
les  faoécés ,  &  pour  tous  les  genres  de  tricots» 

5.    XII. 

Vu  tricot  chiné  ^  du  tricot  mélangé  ou  tigré  ^ 
&  de  leurs  ufages. 

i^.  Du  chiné.  Le  tricot  chiné  (e  fait  avec  x , 
3^  4,  5  ou  é  brins  de  (oie  ,  le  plus  (buvent 
teints  chinés  en  différentes  couleurs ,  qu'on  marie 
00  joint  â  des  (oies  propres  à  former  le  fond  de 
I  rétofiè.  Quelquefois  on  fait  rencontrer  les  mailles 
de  même  couleur ,  â  la  fuite  les  unes  des  autres ,  & 
Ton  repréfente  ainH  des  efpèces  de  bandes  ou  colon- 
htsflâméts  ;  on  mélange  auffi  plufieurs  couleurs  le 
phis  qu'on  peut ,  fur  la  même  direâion ,  le  plus 
ibuvent  on  oppofe  les  unes  aux  autres ,  les  mailles 
de  même  couleur  ,  ou  de  couleurs  différentes , 
qui  tranchent  fur  le  fond  ;  on  forme  auifi  des 
efpcces  de  compartiments  plus  ou  moins  réguliers. 
Enfin  Ton  travaille  ians  égard  au  chinage ,  ce 
qui  met  les  couleurs  en  confufîon ,  &  forme  vé- 
ritablement le  chiné  i  Tart  ou  le  Kizard  opère 
d'autant  mieux  ,  qu'il  y  a  plus  de  divifion  &  d'éga- 
lité dans  le  mélange  des  matières  chinées,  que 
ces  couleurs  font  plus  légèrement  parfèmées. 

n  y  a  cette  différence  entre  les  ouvrages  de 
géoIe  ,'  l'architeâure  ,  les  jardins  ,  la  repréfen- 
tation  de  la  nature  en  quelque  genre  ,  &  par 
quelque  moyen  que  ce  (bit,  &  les  travaux  fecs 
&  arides  des  Arts  ,  que  les  premiers  doivent  être 
dans  la  tête  de  TArtifle  avant  aucune  exécution  ; 
que  rinvention  &  le  jugement  de  l'effet  doivent 
être  conçus  â  la  fois ,  non  dans  la  même  penfce  y 
car  le  ffénie  ne  travaille  pas ,  mais  dans  la  même 
idée ,  Qxns  la  même  perception  ,  /î  l'on  peut  s'ex- 
(riaer  ainfi  ^  au  Ucu  qu'on  ne  juge  des  derniers 
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^ue  par  Peffet  ;  Il  faut  donc  faite  des  effaîs  ;  on 
e  détermine  fur  leur  réHiltat* 

^^.  Du  mélangé  ou  tigré.  Au  lieu  d'une  ma- 
tière teinte  chinée ,  on  a  des  (oies  teintes  en  entier 
de  diverles  couleurs  ;  on  les  unit  enfemble  par 
le  dévidage  ;  on  les  tord  fur  ravale ,  (  Voye\ 
cette  opération  au  traité  de  la  àloierie  )  dont  on 
régie  le  degré  de  tors  au  moyen  des  rouages  ; 
l'on  fait  aina ,  Cvlt  les  métiers  ordinaires ,  de  cette 
matière  de  diverfes  couleurs  ,  doublée  Se  torfe  , 
des  tricots  unis ,  â  cotes  ,  ou  autrement  ,  pour 
bas  ,  velles  ,  habits  ,  ou  autres  parties  du  vête- 
ment, comme  on  en  u(e  du  chiné. 

3°.  Ve  l'ufage  de  ces  tricots.  Ainfi  que  des  tri- 
cots doublés  ,  des  tricots  en  dorure  ,  on  fait  prin- 
cipalement des  veftes  des  tricots  chinés ,  barrés  , 
barrés  chinés ,  mélangés  ,  tigrés  ,  &c.  On  fait 
des  habits  de  ces  derniers  ,•  ainfi  que  des  tricots 
unis  &  des  tricots  â  côtes.  La  largeur  ordinaire 
des  tricots  pour  vefies ,  eft  de  treize  pouces  (ur 
le  métier  ;  ils  s'apprêtent  (ùr  douze  pouces  à 
douze  pouces  8c  demi  de  largeur ,  toujours  en 
double  fur  !a  longueur ,  en  forme  de  fac  ,  la  partie 
repliée  des  li/ières  coufîie  l'une  à  l'autre. 

Pour  habit ,  le  tricot  ed  fabriqué  fur  (eize 
pouces  de  largeur  ,  &  apprêté  fur  quinze  ;  les 
exceptions  à  cette  régie  générale  (ont  rares.  On 
le  fait  en  pièces  de  neufa  dix  aunes  pour  habit 
complet  ,  ou  plus  ordinairement  en  cinq  pièces 
de  deux  aunes ,  parce  que  ce  qui  ne  fert  pas  pour 
habit ,  (ert  pour  culotte.  C'efi  tout  jufie  ce  qu'il 
en  faut  pour  cette  parue  du  vêtement. 

Les  tricots  Anglois,  ceux  de  laine  ;  on  n'en 
dre  pas  d'autres  ;  &  que  la  fupériorité  de  la  ma- 
tière rend  préférables  â  tout  autre  tricot  de  même 
matière ,  ont  quelque  cho(è  de  moins  des  deux 
aunes  ;  mais  les  tricots  en  foie  ont  toujours  les 
deux  aunes  complettes.  Le  plus  (buvent  le  tricot 
pour  habit  (e  fait  en  noir  ;  U  eft  de  deuil  ;  on  en 
fait  audi  en  couleur  ,  prefque  toujours  en  uni  ; 
cependant  on  le  bigarre  ainfi  que  le  tricot  pour 
vefles;  on  en  fait  de  brochés,  de  guiilochés,  de 
cannelés,  de  bouillonés  ou  a  grams  d'orge;  on 
en  fait  même  de  peluches  ,  de  veloutés  9t  dans 
le  goût  des  velours  ci(elés. 

§.    X  I  I  L 

Du  tricot  peluché* 

On  fabrique  ce  tricot  à  la  manière  ordinaire  ^ 
excepté  le  peluché ,  dont  la  (oie  ne  (è  paffe  que 
lorfqu'on  a  jefé  &  Cueilli  la  foie  du  fond;  doà 
réfuîte ,  ce  qu'il  faut  obferver  ,  qu'il  y  a  deux 
fils  ,  l'un  pour  le  fond  ,  l*autre  pour  le  peluché» 
Pour  former  ce  peluché  on  pafle  la  (oie  qui  y  eft 
devinée  defTus  &  deffous  les  aiguilles ,  de  trois 
en  trois  ,  &  l'on  en  lalffe  trois  vides ,  auffi  alterna- 
tivement fur  toute  la  rangée.  La  partie  de  1#  (oie 
des  trois  aiguilles  laUféeSi  en  paffant  deffous  celles* 
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ci ,  pour  aller  delfus  les  crois  atguiUes  fulvances , 
paiTe  autour  d'une  baguette  de  boLs  de  deu-c  à 
trois  lignes  de  diamètre ,  qu*on  tient  de  la  Jiiaiu 
gauche ,  tandis  que  la  droite  conduit  cette  ioie 
par  tout  où  elle  doit  paiTer,  Lorique  cette  ix>ie 
e(l  aîniî  paiFce  ,  on  fait  la  rangée  à  Tori inaire  ; 
êc  avant  que  de  crocher  on  cou  je  la  loio  fut  la 
baguette  de  bois  ,  qu'on  a  toujours  poulfée  à  me- 
sure qu'on  a  travaillé  ;  pour  cela  il  faut  peu  ferrer 
la  (oie  fur  la  baguette  ,  afin  que  celle*ct  coule 
plus  facilement-  Ces  Coles  coupées  flottent  en 
delTous  y  ^  y  font  le  peluche-  Le  travail  en  eii 
long  ,  coûteux  ,  &  Tobjet  de  peu  d  ufage  ,  parce 
que  ce  peluche  y?  plaque  ,  Ce  met  en  kouchons  , 
en  nœuds  ,  fur-tout  iorfqu'U  a  été  mouillé.  Si 
on  le  peigne  alors ,  ou  qu'on  garnUTe  le  tricot  a 
k  carde,  il  s*arrache  en  plus  grande  partie,  &  ni 
dans  l'un  ni  dans  Tautre  cas  ,  il  ne  tient  chaud. 
On  puurroit  au  Heu  de  la  baguette  de  bois , 
retenir  la  Ioie  lur  les  doigta ,  à  mefure  qu'on  la 
travaille;  on  n'en  rcgleroit  pas  auOî  bien  la  lon- 

Îueur  du  poil  ;  &  le  cems  qu'on  y    emploieroit 
ïtoit  encore  plus  long* 

§.    XIV. 

Du  tricot  vclotué  ^  ou  velours  coupe* 

Sur  un  métier  ordinaire  avtc  une  prelfe  dentée , 
dont  l'eflet  eù  de  tenir  une  aiguille  levée  &  une 
baiiFce  alternativement  fur  routtr  la  largeur;  une 
rangée  étant  faite ,  il  faut  en  commencer  une  fé- 
conde ,  a  laquelle  on  fait  prendre  beaucoup  de 
matières ,  en  abaifTaut  les  mouhnets  par  un  levier 
placé  delfous  ,  qu'on  ote  à  peu  près  comme  la 
gâchette  au  petit  métier  a  faire  les  Ifas  à  côtes. 

On  alTemùie ,  on  forme  a  l'ordinaire;  on  re- 
lève le  métier  en  haut ,  &  Ton  prefTe  avec  la 
preiïe  dentée ,  non  pour  amener  les  anciennes 
matUes  fur  les  nouvelles,  mais  pour  paOer  la  verge 
cannelée  ou  fer  i  velours  ;  on  croche  Touvrage, 
êL  Ton  fait  deux  nouvelles  rangées  ^  la  première 
pour  le  fond ,  la  féconde  pour  être  coupée  :  on 
£iit  ainC  deux  ou  trois  rangées  â  couper,  &  autant 
pourle  fond  du  tricot,  attendu  que  c^s  rangées  font 
toujours  alternées ,  une  pour  le  fond  ,  une  pour 
être  coupée  \  d'où  il  fuit  que  la  preffè  ne  doit  point 
agir  fur  les  mêmes  aiguilles  â  la  féconde  comme 
â  la  première  rangée  ^  les  rangées  en  nombre 
pair,  fe  faifant  toujours  fiir  les  mcme.^  aiguilles, 
d:  celles  w  nombre  Imt^air  fur  les  autres ,  alter- 
nant enfin  comme  on  vient  de  lobferver;  &c  l'on 
coupe  feulement  la  rangée  la  plus  anciennement 
faite,  comme  au  velours  ordinaire. 

On  relève  la  preffe  ^  &  l'on  abat  le  fil  qui  fort 
en  det^i  des  têtes  des  aiguilles,  lequel  fil  ell  en- 
veloppé par  les  mailles  ;les  mailles  des  aiguilles 
qui  éioicnt  delfous  fe  trouvent  en  arrière  ,  celles 
des  atguiUes  qui  étoient  deifus  ,  f«  trouvent  en 
$:iuii  î  la  verg<r  cannolée  fe  trouve  paiice  comaie 
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le  fil  d*or  dans  les  tricots  en  dorure  ,  abattue  de 
mciue  en  avant  ;  &  les  mailles  ont  la  même  di^ 
pofifion. 

Ce  velours  fe  fait  &  (e  coupe  i  Fenvers  ;  le 
travail  en  eft  long  ,  il  entre  beaucoup  de  ^^^  > 
le  velouté  n'çll  pas  tïïei  garni  pour  fe  bien  fou* 
tenir;  ce  n'eft  pas  une   belle  étoffe  ;  elle  cû  de* 
fantaifie  ;  les  Anglois  en  font  :  cela  durent-t-ÎA  f 

Le  métier  à  bas  qu  on  a  cru  /i  borné  5c  n'être 
propre  qu'à  faire  des^oj,  peut  être  emplo)c  â 
faire  des  ctofl:es  de  divers  autres  genres  :  daor 
les  tentatives  qu'on  a  faites  ,  on  a  trouvé  le  moyen 
d'employer  des  chaînes  tendues ,  comme  ^r  les  mé- 
tiers ordinaires  ,  à  toiles  de  fil  ou  de  laine  ,  flc 
de  les  mailler  fur  un  métier  infiniment  plus  (impie 
que  le  métier  ordinaire  ,  puifqu'on  en  peut  fup- 
primer  au  moins  les  trois  quarts  dfii  pièces  :  on 
peut  entre  les  mailles  introduire  un  fii  de  la  même 
manière  qu'on  introduit  la  dorure;  une  vraie  trame 
qui  lui  ôteroit  /ôi»  extenfÎLïilité  en  largeur,  Bl 
toujours  un  peu  fur  la  longueur;  car  es  tramet 
la  font  perdre  en  partie  furia  longueur.  On  peut 
beaucoup  varier  ce  genre  de  tricots ,  foit  par  h 
variété  de  couleurs  des  fils ,  foit  par  la  manière 
d  arranger  ceux-ci.  On  n*en  décrira  point  les  pro- 
cédés, cet  objet  n'ayant  encore  été  éprouvé  que 
par  quelques  effais  ,  &  parce  que  leur  inventeur 
fe  propofe  d'en  tirer  parti  avant  de  les  puolietf 

I>*un  moule  à  plomhs  de  nouvelle  inventif 

Une  loi ,  je  ne  dirai  pas  harkare  ,  un  peuple' 
civihfé  n'en  ht  jamais  de  teiie  ,  mais  atroce^ 
for«^a  long-tems  un  Artille  honnête  ^  errer  en  pays 
étrangers;  il  fut  connu  &  protégé  en  Bavière,  d 
fe  fixa  â  Munich  ;  il  s'y  maria;  û  eut  un  fils.  M* 
Deimas  que  la  curiofité  a  amené  â  Paris  ,  Bc  que 
des  taleni  diiiingués  dans  la  partie  de  la  hûneteritf 
arrêtent  ;  c'etl  de  lui  que  je  tiens ,  5c  le  moule 
i  plombs ,  &  toi|s  les  détails  que  je  publie  fur  Je 
métier  &  la  fabrication  à^^has  à  côtes^  ain/tque 
la  marche  dont  je  donne  les  delfins  &  les  ex* 
plications* 

Le  moule  ordinaire  eu  pour  trois  &  pour  itux 
aiguilles  ,  trois  pour  la  foie  ,  deux  en  gros  ,  ou 
pour  le  fil,  coton  ou  laine;  alors  deux  tiennent 
la  même  place  que  trois.  Le  même  moule  ne 
peut  fervirque  pour  un  métier  de  même  jauge.La 
jauge  d'un  métier  s'eflime  par  le  nombre  d  ai- 
guilles contenues  dans  un  pouce  ,un  métier  jauge 
î4»  contient  x\  aigailies  par  pouce,  un  mé^vT 
jauge  jo  en  contient  30  par  pouce  ,  un  40  en 
contient  40  ,  &c. 

Une  jauge  eiî  de  trois  pouces,  \\n  m 'tier  ïa 
contient  donc  71   aiguilles  par  jaugée,    Ain  fi  U 
jaugée   fe   fixait    depuis   le     N**.    10  ,    julqu'au 
N°<  4*  ♦  4ï  plombs  dans  trois   pouces ,  dot^nent  ' 
4Î  aiguilles  par  poiice  j  41.  plombs  fur  trois  pouv 
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ces  donnent  41  aiguilles  par  pou/:e«  (  yoye\  là, 
iifcnption  du  métier  à  boj  &  du  moule  à  plomb  j , 
dans  le  Di^i^nnalre  des  Ans  O  Métiers  ^  ou 
tout  cela  doit  être  expliquée  ) 

Si  Ton  veut  employer  les  plombs  élu  moule 
ordinaire  â  la  mécanique  à  faire  des  hoj  à  côtes , 
il  &Qt  avoir  des  plombs  à  une,  i  deux  ,  â  trois 
aiguilles  ,  êc  chercher  les  difiances  des  cotes  pour 
placer  Tes  plombs  fuivant  la  diâance  ou  largeur 
ï  donner  aux  cotes ,  depuis  une  maille  juiqu*a . 
neuf  &  même  plus  à  volonté;  cequ*il  faut  rejetter 
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à  chaque  c^té ,  ce  qui  eft  long  &  fujet  à  erreur. 

Au  lieu  qu'au  moyen  du  nouveau  moule,  la 
diftance  fe  trouve  toujours  dans  le  plomb  qu'on 
peut  fanre  de  telle  largeur  âc  \  tant  d'aiguilles 
que  bon  (emble.  On  donne  également  à  ces  <Xr' 
guilles  telle  longueur  ,  telle  groiTeur  &  tel  écar-« 
tement  qu'on  veut ,  toujours  avec  le  même  moule  ^ 
toutes  les  pièces  étant  montées  â  vis  ,  ou  ÇmÇ- 
ceptibles  d'être  avancées  eu  reculées  à  volonté. 

C'eft  le  belbin  de  ces  variétés  qui  a  fût  cher^ 
cher  &  trouver  cette  forte  de  moule. 


EXPLICATION     DES     PLANCHES 

RELATIVES     A     LA     BONETERIE. 


FaEMXiJLi  OpéKATiOM.  Cueillir, 

Fl  A  H  C  U  E     L 

Kg^  première.  Platines  à  ondes  &  platines  à 
plemos,  repréientées  en  grand  ,  aHn  de  rendre 
le  produit  de  TaâioB  du  métier  plus  fenfible  & 
fias  clair.  Il  y  a  une  opération  préliminaire ,  qui 
confiée  â  nouer  la  foie  à  l'aiguille  en  i  ,  &  la 
pafler  fucceflivement ,  conune  on  voit  (  lig.  5  ) 
julqu'en  r. 

L'adion  d*étendre  la  foie  ,  comme  on  voit  de 
}  en  4  ,  $*appelle  cueillir. 

Chute  des  platines  â  ondes,  &  fuite  du  cueillir. 

¥i£.  2m  On  voit  cette  chute  &  fôn  effet  fur  la 
ftie. 

Seconde  Opération  ,  foncer  du  pied. 

Fig'  5.  Difpofîtion  de  la  foie  à  cette  deuxième 
tpcration  ,  qui  la  diilribue  en  proportions  égales 
«ure  les  aigV'illes  ,  comme  il  eft  évident. 

ï  TaoïsiijMB  Opération  ,  amener  fous  les 
hecs, 

QuAT&xiMB  Opération  ^former  aux  petits 
éoupsm  '^ 

flg^  4^5.  Eflfèts  de  ces  deux  opérations, 
Tinfertion  de  la  foie  fous  le  bec  des  aig;uilles  , 
k  Telpèce  de  corroyement  qu'on  lui  fait  fubir 
en  cet  endroit. 

CmqtnÈJiB  Opération  ,  donner  le  coup  de 
frtjfe. 

Voyez,  le  produit  de  cette  opération  ,  fig*  i , 
pi.  U. 

Sixième  Opération  ,  abattre  l'ouvrage. 

Voyez  les  fig.  i ,  3  ,  &  4,  pi.  II,  où  l'on  a 
reprcicnté  la  fuite  des  effets  du  métier  fur  la  foie  , 
félon  les  mouvements  exécuté*  par  l'ouvrier  dans 
i^b^npit  opération^ 


Septième  Opération  ,  crocher. 

Fig.  6  &  j.  Elles  repréfentent  cette  opération» 
Fig.  8.   Tournille   pour  relever  les   maillet 
tombées. 

F'g*  9 9  10  &  II.  Manière  de  relever  une 
maille  tombée. 

Fig.  Jf^Ny  Gobilles  ,  l'une  â  deux,  l'autre 
à  trois  aiguilles ,  pour  relever  les  mailles  dans  le 
fens  contraire ,  &  faire  â  la  main  des  bas  à  c6tes» 

Cartouche ,  fig.  A.  Modèle  de  tricot  fait  au 
clou ,  efpèce  de  doigt  de  gant ,  travaillé  en 
ficelle ,  pour  dediner,  aaprès  la  figure  repréfentée. 

Fig.  C,  crochet  (ubiUtué  au  clou,  repré(ênté 
dans  les  proportions  ordinaires. 

Fig.  D ,  crochet  dediné  aux  plus  gros  ou^ 
vrages,  &  qui  a  plus  de  largeur,  afin  de  pro-^^ 
duire  plus  d'écartement  dans  les  mailles. 

Fig.  B.  Autre  exeoiple  du  tricot  au,  clou  fat( 
avec  le  crochet. 

PlahcbeIL 

F^g-  ij  ^9  5  ^4)  ^nt  expliquées  dans  It 

planche  première* 

Fig.  5.  Façon  du  coin  des  bas* 

F^g»  ^  »  7  »  8  ^  9  »  démonûratîon  d'après  M« 
Vandermonde,  de  la  manière  de  résoudre  divers 
problèmes  de  Htuation  appliqué  au  tripot ,  la  fig« 
p ,  ed  la  repréfentation  de  la  maille  ordinaire. 

Fig.  10.  Le  même  tricot  ,  les  mailles  vues 
d'envers. 

Fig.  II.  Tricot  dont  les  mailles  font  par 
rangées  alternatives  d'endroit  &  d'envers,  fur  la 
iargeur  du  tricot ,  à  la  manière  des  jarretières* 

Fig.  12.  Tricot  à  cotes,  deux  rangées  de  mailles 

\  Ter  droit  &  deux  à  l'envers. 

Fig.  ih  Tricot  g:,  loche,  au  à  maîUcs  droite! 
,  âc  letoumées)  en  éçhiqiûert 
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Première  Vlgneue*  Fouloire  d'une  Fabrqne  de 
bas  d'Eiiame. 

Fig*  1  ^  a»  3,  A,  A,  A ,  ouvriers  dans  l'at- 
titude 5c  en  adion  de  fouler  des  bas.  B  >  chau- 
dière où  l'on  fait  chauffer  leau»  C,  C,  robinets 
qui  donnent  Teau  amenée  par  des  tuyaux  dans 
i'attelier.  D  ,  le  fourneau  \  g^  bas  mis  en  forme 
^our  être  Rambés  fur  un  feu  de  paille,  ou  vus 
après  y  avoir  ctc  flambes  ,  en  attendant  qu'on 
les  porte  i  la  fccheric ,  pendus  dans  rattrUcr  , 
comme  on  voit  en  A ,  &  coname  on  les  voit  en 
M ,  maïs  réparés  &  diilants ,  au  foleil  ,  ou  a 
Tctuve, 

'  Sas  de  la  planehe  ^  fig  4  &  S.  Vue  de  deux 
établis  dirferents ,  garnis  de  leur  pupitre  ou  ra- 
lelier*  a^  b  ^c^  d^  pupitres  ou  râteliers  ifjl/i., 
garnis  dweurs  dents  ,  vus  de  dlflérents  fens  pour 
qu'on  en  remarque  rinclinatlon, 

Fig»  5-  Dents  de  cheval  ou  de  bœuf,  de  celles 
dont  on  garnit  le  pupitre,  c  ^d  y  bas  en  coUe ,  ou  tels 
qu'ils  fortent  de  deffusle  métier  ;  d^  bas  d'homme  ; 
^,  bas  de  femme;  f\  bas  commun,  coufu. 

Deuxième  f^ignttte.  Atteiier  de  Tondeurs  de 
fioneierie  drappce. 

Flg,  M ,  Ouvrier  qui  garnit  un  bonet  drapé , 
C^ciV à-dire,  qui  en  tire  le  poil  aux  chardons, 
comme  on  en  ufe  pour  garnir  un  drap. 

Fig*  N  ,  Ouvrier  qui  tond  une  pièce  d*ouvTage , 
bas  ,  bonets  ou  autre  tricot  ibulc ,  furfoulc , 
drapé  &  garni:  on  en  relève  le  poil  avec  une 
carde  irès-cmouflée ,  comme  on  en  ule  pour  les 
draps  ;  les  deux  ouvriers  doivent  être  placés  en 
face  de  rétabli  qui  e(l  près  deux  ,  Jig.  7. 

Fig,  8t  p^  ïO  S'  IK  Ceinture  ,  cifeaux  ou 
forces ,  rouleau  &  catilîbire  du  Tondeur. 

Fig*  12.  Forme  pour  enformer  un  bonet. 
Fig.  13*  Forme  pour  enformer  des  bas, 

Ftg.  j^  Broche  double  pour  draper  les  difft^- 
rens  ouvrages.  A,  B,  C,  D,  Ja  fourchette.  E,  la 
planchette.  F  &  G  ,  les  chardons  ;  f,  g^  hauffes. 
On  voit  en  H  ,  toutes  ces  pièces  alFemblces, 
Quand  on  le  fert  de  cet  outil,  le  manche  A  B  ^ 
dfc  la  fourchette  eft  placé  entre  les  deux  premiers 
doigts  ,  dont  les  extrémités  viennent  pofer  fur 
la  nailFance  des  fourchons ,  au-delTous  delquels  le 
pouce  ei\  appliqué. 

Fig'  15.  rincettes  ou  Bruxelles  pour  nétoycr 
les  ouvrages. 

Planches  du  petit  Métkr  à  faire 
U  Tricot  à  côtes  fans  envers^ 

Planche  /^  Petit  métier  aju^c  augraod,  dans 
ion  état  de  travail, 

A^  Partie  du  grand  métier* 

B^  La  barre  aux  aiguilles  du  petit  métier* 
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c  ,  Encadrement  de  la  devanture  du  petit  méclefi 

D ,  La  Prdle. 

E ,  Ouvrage  porté  fur  le  rouloir  ,  F. 

Planche  II y  ifig,prem,  )  Petit  métier  en  endef 
dans  tout  (on  développement ,  avec  une  partie  de 
Tes  détails* 

3,  Barre  aux  aiguilles. 

C ,  Encadrement  de  la  devanture  du  petit  métler« 

D ,  La  PreiTe. 

Eyfig,  2,  Grifîon,  vîfîé   fur  la  barre    aux   al 

guiiJcs  du  grand  métier  qui  tieni  le  petit  mcties 

en  fulpcrfion. 
F,/j9.  5,  Bafcuîe. 
G  yjig.  4>  A^^  ^^  ^'^  ba feule. 
Hyjig,  5  ,  Gâchette  ,  qui  haufle  &.  qui  baiifc  1 

petit  métier* 

I ,  fy,  6^  La  traverfe  qui  lie  les  deux  bafcuîe^ 
K ,  fitT,  7,  La  Mouvoir  de  la  gâchette. 
L ,  fig,  â ,  Le  Porte-mouvoir  de  la  gâchette* 
My/ig^^f  L'arrêtant  du  coté  de  la  mouvoir  de  !« 

gâchette, 
^  yfig*  10  y  Uarrétant  fupérleurde  la  mouvoir» 

0 ,  pg.  1 1  ,  Bras  de  la  bafcuîe, 
P  ,  Jig.  12  f  Sa  Goupille. 

(lyjig.  i3y  Ltl  Vis  de  la  gâchette  pour  les  ouve^ 

lurei  ou  trous  des  fig.  8,^,10* 
Kyjig.  i4y  Goupille  de  Taxe  du  bras  de  labaCi 

cuie  des  fîg.  4  Se  f  r  au  trou  T» 
S  ,  ^g,  ï5,  La  Clef  à  vis* 

Planche  IIL  Moitié  de  la  barre  aux  aîguîllci 
du  petit  métier ,  &  des  autres  parties  du  détail 
de  la  planche  précédente. 

Ayfg.  I ,  La  Barre  aux  aiguilles* 

B ,  ftg*  2  ,  Les  Aiguilles. 
fig.  3 ,  Les  Aiguilles  de  grandeur  naturellej 

C,  Plomb  compolc  de  trois  aiguilles. 

D ,  Le  même  plomb  vu  de  prunl  où  Ton  diilieij 
le  bec  de  raiguille. 

Eyfig.  4,  La  Plaque  ôtée  de  la  barre  aux  ai- 
guilles. 

f*, /^- 5>  SaVIs. 

G ,  fig  6 y  Garde  des  platineK 
Jig,  *) ,  Ses  deux  Vis. 

H  y  L*Arrctant  de  la  preffe  avec  fa  vis ,  coiitTV 
le  grand  métier ,  qui  empêche  que  les  nuillei 
des  aiguilles  à  btc  court  du  grand  méuer  ne 
tombent   (fig,  6,)  1 

1 ,  fig,  7 ,  Les  CoulifTes  de  l'abattant  de  louvrag^  | 
du  petit  métier. 

K ,  fig.  S  $  L'Abattant. 

L,  Jig.  lOj  La  Charnière  de  la  fuipeniîon  de  It 
bar'-e  aux  aiguilles. 
Fig.  I  ï ,  Ta  Goupille. 
Myfig,  i2t  Sa  Vis  qui  arrête  ou  fixe  la  goupIUet 
N  y  jig.  13  ,  L'Encadrement  de  devant. 
Oyfig*  14,  La  Boite  de  la  furpeniloii  de  la  barre^ 
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rig.  i^,  Sr  Vis. 

Fi^.  iSy  Sa  Rondelle  ou  douldure» 
^y  f^§*  '7>  L«  montant  de  rencadremeflt» 
^1  '»  ^j  f^ffig*  ^7f  Le  profil  du  cote  du  même 

Q^yfig.  i8,  Le  bras  de  la  PrefTe  mouvante. 

ttg,  1^,  Ce  même  bras  vu  de  cote  ou  profil. 

fig*  20 ,  Sa  Vis  qui  arrête  le  quarré  de  la  prelTe 
qui  entre  dans  le  creux  du  bras  de  la  lettre  R, 
S,  Jsg.  21  ,  Goupille  du  bras  de  la  prelle, 
T,/^.  22  j  Vis  arrêtant  de  la  prelFe. 
V,/î^.  2j,  La  Preflê  du  petit  mctier- 
X    f:^T  2^ ,  La  même  prefTe  vue  de  profil  (ur  fon 

i -ijr^ur  ;  hfig*  25  en  e{l  fa  coupe  ,  prife  dans 

ion  milieu* 

Pour  rendre  dans  cette  planche  pltifîeurs 
objets  plus  feniibles  ,  tels  que  des  Vis  Se  la 
moitié  du  petit  métier  ,  j'ai  mis  une  échelle 
fJut  grande  pour  les  figures  marquées  W, 

HoMcke  ly^   Moule   pour   couler  Fctaîn    des 
aiguilles ,    rc  pré  fente  {jp^-  /,  )    ouvert  fur    fon 

ÏivorE,  avec  toutes  les  pièces  qui  le  compofent, 
'  wui  de  grandeur  naturelle* 

'A^fy,  2 ,  Le  deflus  du  moule* 

B ,  Forme  du  deflRjs  du  plomb, 

C^  V^is  qui  tient  cette  même  pièce* 

D,  Le  rortc-moule  ^  qui  fert  à  Touvrier  à  loute- 
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mr  le  moule  lorfque  raigmlle  cfl  dedans  ^  & 

a  le  fou  tenir  en  coulant  rctain. 
E ,  Charnière  qui  fert  à  ouvrir  &  fermer  la  pîece  ; 

elle  eft  vifce  i  la  lettre  F  de  bifig.  3, 
Fig,  4 ,  Sa  Vis. 
G,  Fïg,  5,    Sa  planche  qui   fert  de   calibre  en 

changeant  la  groffeur  du  plomb ,  en  la  pofant 

fur  la  fig.  3. 
K  ^fig.  S ,  Vis  des  planches  G,  I,  fig.  y  5t  7. 
P,  fi^'  4  y  Vis  de  la  féconde  planche  J. 
H  ,  Jig,  6^  Embouchure  de  Tctaîn  pour  couler. 
I  »  fig^  7,  Pianche  de  la  partie  de  deltous  de  k 

fig'  3* 

L  ,  Ouverture  de  la  pièce  mouvante  M,  fig,  t)  , 
qui  fert  pour  diminuer  ou  augmenter  la  grof- 
feur du  plomb,  arrêté  par  une  vis  qui  eli  la 
fig^  10. 

N,yï_g^.  ji  ^  Porte -Vis  en-delTous  de  la  pièce 
mouvante  M ,  fig,  p*  Sa  Vis  ^ifig*  12  »  qui  porte 
en  même-temps  ie  griffon  du  moule  ,  fig,  15. 

O,  fig,  1  j,  Le  Griffon* 

^jfigf  'i»  Petite  pièce  mouvante  pour  pofer 
les  aiguilles  en  les  fondant, 

Y  ,  fig^  16 y  Seconde  pièce  mouvante  de  derrière. 
R,  {lui  règle  la  longueur  des  aiguilles, 

S ,  Ouverture  pour  les  aifruilles  en  les  fondant. 
T  y  fig*  17,  Le  plomb  forçant  du  moule. 

V  5  fig.  ré,  La  Vis  fervant  à  fermer  le  moule  eil 
coulant  létain. 


APPENDICE    A    LA    BONETERIE, 


1  L  T  avoît  un  an  que  mon  traite  de  la  Boneterh 
timi  achevé,  mis  au  net ,  &  prêt  à  mettre  fous 
prefTe  ,  lorfque  j'ai  été  à  portée  de  voir ,  chez. 
k.  Germain  le  métier  du  tricot  â  mailles 
nùiié^j,  ^momiy  travaillant  ;  que  f  aipûrexaminerj 
k  iîiie  opérer  pour  mon  ufage  ,  le  décrire 
en£n. 

Ce  mctîer  d*une  largeur  beaucoup  plus  confi- 
denble  que  iss  métiers  ordinaires ,  par  la  fup- 
prtffion  de  quelques- unes  de  fes  pièces  ,  par  la 
fjrme  Sl  les  dlmenfions  qu*on  a  donné  aux  autres , 
cfl  cependant  beaucoup  plus  léger  ,  &  d'un  jeu 
pltu  facile  fous  la  main  de  Touvrier,  On  remar- 
que d^abord  ♦  i  **•  que  la  harr€  fondue  ,  toute  de 
ccîvre,  eu  d*une  feule  pièce  ,  &  beaucoup  moins 
large  qu  au  métier  ordinaire  ,  où  cette  barre  eÛ 
o  outre  de  cuivTe  ^  compoGe  de  fer  &  d'étain. 


*  Xort^  S^<l\o\a  VI  r  ,  Dei  nouveilcM  Inventlonî  : 
ilV,  Dm  Tricot  k  maiÛeg  nouées  ,  ou  i'intjiquc  Foriginc 
éecrtse  ^/écotivert^ .  où  ie  décrit  ta  manière  de  fabriquer  ce 
e»«c.  &  041  ie  cion.ic  iti  r&ifdm  de  le  faire  fur  une  dî- 
■a^ios  d»^fCT»ce  de  celle  des  autres,  fie  par  coufcquenc 
iiLÎmt.  ula^e  de  cnêtte-s  beaucoup  pluslargei ,  d*oae  largeur 
i-fm-ftèi  ^Ulblc  de  ceflc  des  métiers  ordinaires-,  c'elt-â- 
60e.  «tiecctrt-ct  lyj^i^t  de  14.  if  à   spouceij  il  cq  faut 


Au  métier  ^ue  je  décris  ,  ou  plutôt  que  je  com- 
pare ,  les  ondes  jouent  autour  de  la  verge  dans 
cette  barre  retendue  j  où  elles  font  contenues  par 
des  r  efforts  i  boudin, 

%".  Que  la  ifarre  à  moulinet ,  indépendamment 
de  fon  ufage  ordinaire  ,  tient  Ueu  de  k  kafcuU  , 
&  en  fait  les  fondions;  d'où  réfulte  une  grande 
exaditude  dans^  les  mouvements  5c  Tadion  des 
deux  efpéces  de  platines ,  lorfqu*oo  forme  l'ou- 
vrage* Cette  barre  â  moulinei^foulevée  au  moyen 
des  pouces  f  relève  les  ondes  ^  ainfî  maintenues 
par  le  pli  des  rejfùrts  de  grille  ,  jufqu  a  ce  que 
dégagées  de  ces  refforts  »  U  abailîées  par  le  corpi 
du  chevalet  ,  elles  y  foient  maintenues  paralle-' 
lement  entr'elles ,  par  les  relTorts  à  bouditi* 

j*'.  Que  ces  refforts  à  boudin  y  en  nombre  égal 
â  celui  des  ondes,  ont  leur  point  d*appui  fur  use 
barre  portée  p^r  la  barre  fondue ,  tiennent  lieu 
&  font  Foôice  de  la  partie  Supérieure  des  ondes 
qui  font  beaucoup  plus  loi^gues  8c  plus  pefantec 
dans  les  autres  métiers  ;  Bc  les  ondes  &  les  pla- 
tines qui  y  font  attachées  ,  fe  trouvent  aHei  de£- 
ceiîéues  par  Fadion  continueile  des  refforts  pour 
plier  la  foîe  étendue  fur  les  aiguilles  ,  &  faire 
le  cutill^ge^ 


i 
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4**,  Que  les  rejfons  de  gùltt ,  fort  couTts  H 
trcs-lcgers,  au  licu  d'ctre  attaches  du  bas  à  leur 
barre,  font  attaches  du  liaut ,  &  ^ue  c'eft  par  la 
partie  du  bas  qu'ils  rencontrent  la  queue  des  ondes. 
Par  leur  dîfpoiîtion  lur  une  barre  fixée  âu-deflus 
de  la  barre  fondue  ,  jouant  à  les  extrémités,  6c 
afTujettîe  dans  des  fentes»,  ces  ondes  s^engagent 
futïfiunmcnt  dans  les  plis  des  relTorts  &  agilfent 
convenablement  contr'eJles, 

ç**.  Que  les  grands  rtjforts  courbes  fur  deux 
tour»  de  fpirale  ,  &  prtilé»  fur  leur  plus  petite 
dimenHon  ,  acquiert  plus  de  force  fans  ctre  rendus 
f^lus  durs  ,  &  qu'au  moyen  des  reffortî»  &  des 
leviers  ,  au  lieu  du  contre-poids  ,  la  prefle  à 
chaque  coup  fe  relève  &  ^'abaifle  fans  bruit  & 
fins  fecouil'es» 

é**«  Que  le  chtvaUt  mu  avec  beaucoup  de 
douceur,  par  un  fimple  levier  ofcillant  fur  deux 
poulies  ,  abaifTe  les  ondes  ,  au  lieu  de  la  roue 
deilinée  a  cette  fonâion  dans  le  métier  ordinaire  ; 
&  que  Tarbre  ,  beaucoup  plus  long  que  dans  ce 
dernier  métier  ,  a  re({u  pour  en  augmenter  la 
force ,  la  forme  d^an  par  ail  éio  g  ranime  redangle, 

7**.  Que  les  barres  &  cht^ls  des  platines  à 
f  lombs  &  des  plombs  a  platines  ;  &  ces  platines 
Ik  ces  plombs ,  &  leurs  affemblages  ,  &  ceux  des 
cndcs  6c  des  platines  à  ondes,  &  les  refforts  de 
grilles  ,  &c,  ont  tous  fubi  des  diminutions  beau- 
coup plus  que  relatives  ,  êc  des  changements  tels 
flu'en  gênerai  ils  facilitent  fîngulicremem  le  jeu 
du  métier,  &  qu  en  particulier  ils  mettent  dans 
\  cas  de  fklre  jouer  avec  les  autres  pièces ,  fur 
les  roulettes  de  la  barre  fondue  ,  les  reflbrts  de 
içrille  avec  Ja  barre  qui  les  foutient,  lorfque  dans 
le  métier  ordinaire  ,  ces  mêmes  refîbrts  avec  leur 
barre  f  jouent  fur  des  roulettes  particulières. 

fi**.  Enfin  que  ce  métier  »  par  ta  confiru<flîon , 
donne  fidte  U  met  fur  la  voie  d*en  fiiÂre  de  beau- 
coup plus  légers,  beaucoup  plus  doux,  fur  lef^ 
quels  on  puilfe  fabriquer,  &  le  tricot  ordinaire  , 
&  une  grande  va^tc  de  tricots  ;^&  en  leur  don- 
nant plus  de  largeur  ,  fans  les  aujjmenter  beau- 
cdup  de  poids,  de  fabriquer  des  tricots  i  mailles 
£mpies,  de  telle  largeur  qu'on  voudra. 

Lorfqu^on  examine  de  plus  près ,  &  plus 
en  détail  chaque  partie  du  métier  dont  il  eâ 
quedion  ,  1^  qu'on  le  compare  aux  parties  cor* 
Fcfpondantes  du  métier  ordinaire,  on  trouTc  les 
différences  Suivantes  ,  calculées  d*après  la  fup- 
po/ïtîon  de  fufage  comnaun  des  métiers  ordi- 
naires ,  faifiint  les  has  fur  douze  pouces  de  lar- 
eur ,  jauge  de  viagi-  quatn  ;  c*eft-à-dire  ,  fur 
ou£e pouces  de  largeur,  à24aîguiHespar  poUce, 
fnr  con(cquenf  i6B  mailles  à  la  fols  fur  chaque 
rangée  ;  tandis  q»îe  le  métier  de  M.  Germain  , 
^ui  a  \6  f  ouces  ^  en  cxicute  Ci\  ,  égalexDoiit  |  ' 
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la  fols  flir  chaque  rangée;  à  30  psuces  ,  on  cxé- 
cuteroit  710,  8c  dmfi  de  fuite. 


Des  diverfes  Pièces  de 
ces  deux  fortes  de 
Métiers  à  bas^ 

Barre  fondue.  *•«•,...••.,< 

Barre  à  plombs ,  à  platines  avec 
les  pouces .•«•*. 

Grille  &  refforts  a  grille.... 

\^  pouces  d'ondes  Bi  de  pla- 
tines. «••..  »,  , 

Plombs  i  platines  ,  &  platines.* 

Bafcule  5c  contre-^ids#. ,  • , . . 

Pendants  &  leurs  (ôutieas, . . . 

Boîte. • , , 


Tirans, 


Total. 


PoIT>S 
des  piccci 
du  m^iicr 
ordinaire, 
i  1  z  pouc. 
jauge 
de  24, 


1.      cnç* 


11 

M, 

xb 

20 

6 


9Sl. 


Poids 

des  piccetl 
du  mcricrl 

rc«init   i  I 

U  largeur  I 

&  à 

la  jauge  I 
du  niècîerl 
ordinaire,! 


f. 
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Si  Ton  con/îdére  qu'à  cette  diminution  dt 
^oids  ,  qui  etl  à  peu  près  dans  le  rapport  de  quatre 
a  un  ,on  doit  ajouter  celle  des  frottements  ,  qui 
elï plus  grande,  plus  grande  encore  que  dans  ce 
rapport,  on  fent  qu*au  prix,  beaucoup  moindre 
de  la  fabrication  ou  de  Tachât  du  métier,  fe  joint 
une  facilité  beaucoup  plus  grande  de  le  mettre 
en  œuvre  ;  fécond  avantage  inaprccîable,  com-* 
paré  même  au  premier. 

On  a  lu  *  quelques  observations  relatives  I 
des  idées  qu'avoit  M.  Germain ,  d'un  métier  où 
lire  fèroît  pas  néceffaire  de  jeur  ni  de  cueiWr^ 
cowme  aux  métiers  ordinaires  ,  mais  où  la  ma- 
tière devoit  être  difpofce  comme  la  chaîne  d'une 
étoffe.  Ce  mf  tier  eft  aduellcment  monté  Se  en 
travail  chez  M.  Germain  :  chaque  aiguille  porte 
un  fil ,  &r  chaque  file  11  traTalllé  fur  deux  aiguilles  r 
on  transporte  ces  fils  fous  les  becs  des  aiguillei 
par  un  mécanlfme  ipeu  près  femblablei  celui  qui 
fert  â  fabriquer  le  tricot  à  mailles  iîxcs  ou  nouées; 
mais  les  aiguilles  de  la  barre  ou  râteau  ,  au  lien 
d'être  pointues  ,  ont  comme  les  aiguilles  â  coudre  » 

'  Sedion  VIL   Des- nt^vtite^    Inventiont.  f*  XIV^Dm 
TriêQt  vdQfMi  ^Ç(c^  detoicf  raragcji|>hc» 
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im  troa  à  leur  extrémité  ,  où  eH  pafK  &  contenu 
chaque  fil  conrefpondant  du  métier»  On  fait  mou- 
Toir  ce  mécanifme  haut  8c  bas  ,  d'un  coté  ou  de 
Tautre  ,  (iiiyant  qu*on  veut  tranfporter  les  fils  â 
àoite  ou  à  gauche. 

On  peut ,  par  intervalles ,  ne  trayailler  chaque 
il  que  ^r  une  aiguille;  alors  on  fait  un  tifTu  à 
jfiur  qui  a  quelque  reflemblance  avec  le  filet.  On 
fembeaucoup  varier  l'ouvrage  par  divers  Tyilémes, 
à  combinai (ous  des  aiguilles  de  des  fils,  &  /in- 
gulièrement  augmenter  ces  variations  par  la 
aiverficé  de  couleurs  de  ces  fils. 

Sur  ce  métier  ,  extrêmement  fimple ,  comparé 
aux  métiers  ordinaires  ,  le  travail  eft  très-doux  , 
trèfrfatâle  &  très-prompt  ;  &  Fouvrage  acquiert 
toute  la  bonté  dont  il  eft  fuceptible  ,  8c  plus  de 
netteté  5c  de  beauté  que  d'aucune  autre  manière 
connue.  Toute  la  partie  du  mécanifme  de  ce 
métier  ,  qui  contient  $c  (êrt  à  varier  le  travail 
4cs  fils ,  confiâe  en-  une  barre  aux  aiguilles  ,  6c 
une  prefle  comme  aux  métiers  ordinaires ,  &  en 
une  elpèce  de  chafle  ou  battant ,  comme  aux 
métiers  d'étoffes  ,  mais  diffcremment  conftruit. 
Auprès  de  ceux  qui  auront  lu  les  dernières  ex- 
preffions  du  paflage  cité  à  la  note ,  je  (erai  jufiifié 
de  ne  m'étendre  pas  davantage  fur  ce  fujet ,  & 
cda  me  fuffit« 

j        Depuis  que  j'ai  eu  connoîflànce  ,  Se  que  j'ai 

I     lu  travailler  le  métier  de  M.  Germain,  il  s'efl 

i     prcfenté  à  moi  un  homme  indruit ,  8c  &it  pour 

!     fc  rendre  recommandable  dans  la  même  partie  : 

I      jeFai  auffi  vu  travailler;  il  m'a  fourni  beaucoup 

féchaotillons  des  tricots  de  fon  invention  ;  j'en 

>i  fintone  double  carte  que  j'a'adreflée  le  30  Sep- 

teinbre  1783  ,  à  l'Adminiftration  &  â  l'Académie 

dfsSdences;  j'y  ai  joint  un  petit  mémoire  dont 

Ttnci  l'extrait. 

UÉMOIRE  concernant  les  talents  f?  les  effaîs 
du  ficur  DecreJJin  ,  Fabricant  de  bas ,  72e  & 
infirult  dans  le  mener  y  au  PUJJîer'Kofenvil- 
Uers ,  pi^s  de  Santerre  en  Picardie ,  6*  tra' 
vaillant  rue  Saint  Germain  -  TAuxerrois  ,  à 
Pans."* 

N*.  I.  Tricoté  de  laine,  double,  uni  ou  bro- 
dié ,  &  à  c6tc$  d'un  coté ,  confîdéré  comme  fans 
envers  ,  pouvant  être  employé  de  l!unx4i.de  l'autre 
c^té.  Les  mailles  beaucoup  :mleux  pafiîfes  dans 
leur  réunion  que  dans  le  tricoté  ordinaire  ,  Ce  fou- 
tiennent  beaucoup  mieux  ;  8c  le  tiifu  en  eu  d'un 
bien  meilleur  u(a^e.  Le  prix  de  ce  tricoté  tant 
tn  pièce  qu'en  paur^  de  bas  ,  efl  de  i  ^  liv. 

N*.  %m  Tricoté  de  (oie ,  doublé  de  laine  :  le 
c6té  de  la  (oie  ,  qui  eu  l'endroit  du  tifTu  ,   le 

*  Je  fupprime  le  commeacemenc  de  ce  mémoire ,  qui  fait 
Waocoup  pour  PArdÛe  ,  mais  qui  nMockeffe  pas  TArr. 
Manufaéhires  &  Ans,   Tome  L  rrem.  Part» 
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trouv#  comme  l'envers  du  tricoté  ordinaire ,  en 
deffus ,  ceû-à-dire,  en  face  de  l'ouvrier  qui  le 
fabrique. 

On  pourroit  retirer  la  doublure  (ans  détruire 
le  deflus,  qui  feulement  en  fecoit  aSbibli  ;  cepen-* 
dant  le  tout  (e  travaille  enfemble ,  alternativement 
du  moins,  la  foie  ui^t  fois  palfee  contre  deux 
fois  de  fuite  la  laine  ;  d'où  il  réfulte  qu'il  y  a  te 
double  de  laine  que  de  foie.  Le  prix  de  la  pièce 
ou  de  la  paire  de  bas  de  ce  tricoté  ,  eÛ  ^e 
IX  liv. 

N**.  3.  Tricoté  à  mailles  croifées  fîmple,  exécuté  , 
ainfi  que  tous  les  autres ,  avec  queîqu'addition  ^ 
fuppreifion  ou  changement  de  pièces  ,  fur  le 
m«ticr  ordinaire  ,  qui  pour  une  plus  grande  régu- 
larité ,  facilité  8c  promptitude  de  ce  travail ,  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  ,  doit  fubir  une  ré* 
forme  de  plus  des  trois  quarts  de  fes  pièces. 

N^.  4.  Tricotez  mailles  croilces ,  différemment 
que  celles  du  précédent ,  &  également  /impie.  Pour 
l'exécution  plus  prompte  8c  plus  facile  de  chacun 
de  ces  deux  tricotes  ,  il  faut  une  mécanique,  dif- 
férente :  on  peut  cependant  exécuter  l'un  8c  l'autre 
au  moyen  d'un  changement  de  pièces  de  la  même 
mécanique  ou  du  même  métier. 

N*.  y.  Tricoté  double,  uni  des  deux  c6tcs, 
quoique  différemment  maillé.  Il  eil  fans  envers, 
8c  d'une  grande  force  :  fcs  maiUcs  croifées  les 
unes  fur  les  autres ,  s'échappent  très-difficilement , 
lors  même  qu'il  y  en  a  de  rompues  ;  de  il  peut  s\n* 
rompre  d'un  coté  ,  fans  qu'il  y  ait  trou  de  l'autre. 
Son  prix  en  pièce  ,  concime  en  paire  de  bas,  efi 
de  18  liv. 

N°.  6.  Tricoté  dit  fans  pareil ,  broché  d'un 
coté.,  uni  de  l'autre  ;  unt  en  pièce  qu'en  paire 
de  bas,  il  eii  jugé  valoir  ix  liv.  .   • 

N^.  7.  Tricoté  double  ,  mille  points  ou  guil- 
loche  d'un  côté  ,  &  à  doubles  côtes  de  l'autre , 
fans  envers  par  conféquent ,  de  18  liv.  en  pièce  ^ 
comme  eii  paire  de  bas. 

N®.  8.  TnVore  entrelalTé  &  doublé  ,  d'une  très- 
grande  force  ;  c'eft  encore  au  moyen  de  l'addï- 
tion  d'une  mécanique  au  métier  ordinaire  qu'on 
vient  â  bout  de  l'exécuter. 

N*.  p.  Tricoté  à  mailles  nouées ,  pour  lequel 
il  faut  un  métier  de  18  â  30  pouces  de  largeur,  8c 
une  mécanique  différente  du  petit  métier  de  bas 
à  côtes.  Ce  tricoté  n'eft  point  donné  comme  d*une 
invention  nouvelle  :  il  y  a  plufîeurs  années  que  le 
/îeur  Decreffin  fait  qu'elle  exifle&  qu'il  la  connoît. 

N^.  I  o.  Tricoté  maillé  en  argent ,  dont  le  tra- 
vail efl  facile  &  prompt  au  moyen  d'une  mé-« 
canique. 

H 
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N*.  TT.  Tricoté  Chinois  y  (ufceptîole  de 
coup  de  variations. 

N*.  I2,  Tricoté  à  lames  Amples  ou  doubles, 
fur  diyerfes  mailles. 

Ces  deux  dernieis  tricotes  ne  (ont  point  places 
ici  comme  nouveautés ,  mais  pour  donner  une  idée 
des  variations  dont  ils  (ont  (ulceptibles  ,  8c  que 
l'Auteur  eÙ.  en  état  de  leur  faire  Tubir. 

Du  nombre  des  Cônes  de  Tricotés  que  nomme 
le  Aeur  Dccreflin ,  qu'il  eft  également  en  état  de 
produire  ,  ainA  que  les  mécaniques  nécelFaires 
pour  les  fabriquer,  mais  dont  il  ne  donne  pas 
d'échantillons  ,  parce  qu'il  les  regarde  comme 
connus ,  (ont  les  tricotes  unis  ou  a  cotes  ordi- 
naires ;  les  guillochés  à  petits  ou  grands  carreaux , 
lozanges ,  mouches  8c  toutes  autres  petites  figures; 
le  petit  velours ,  le  gros  velours ,  le  chiné ,  le 
broché ,  le  tricoté  or  8c  argent ,  le  tricoté  den- 
telle ,  le  tricoté  élaftique  ou  en  travers ,  le  bazin 
ordinaire ,  bazin  Ar.glois ,  le  tricoté  mécanique  à 
cotes  de  toutes  les  cfpeces,  depuis  deux  mailles 
jufqu'à  vingt-deux  ;  furquoi  il  obferve  qu'à  Paris 
même  on  n'a  point  encore  fu  pifTer  le  nombre  de 
neuf;  &  que  les  feuls  Anglois  l'ont  pouffé  au-delà, 
&  jufqu'i  vingt-deux ,  ce  qu'il  imite. 

On  a  déjà  obfervé  au  N**.  9 ,  que  réjhar.tillon 
de  tricoté  i  mailles  nouées  eu  ici  placé  fans  con- 
féquencc  ;  c*eft  moi  qui  l'ai  demandé  pour  le  com- 
parer avec  des  échantillons  du  mcme  genre  que 
je  tenois  d'ailleurs. 

Il  efi  (en/ible  que  la  matière  eu  indifférente 
pour  l'exécution  de  ces  tricotés  ;  on  les  fait  éga- 
lement avec  la  foie ,  la  laine  ,  la  vigogne  ,  le 
callor ,  le  lin ,  le  coton  ,  ou  toute  autre  ma- 
tière filée. 

L'une  des  propofîtîons  que  fait  le  (îeur  DecreC- 
fin ,  qui  annonce  le  plus  d  intelligence  &  qui.  pro- 
met le  plus  d'uûUté ,  eft  celle  de  la  reforme  du 
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métier  ordinaire.  Voici  à  cet  égard  le  précis  de 
Tes  vues  &  le  réfultat  de  fes  connoiffances. 

I**.  Le  métier  ordinaire  a  bas  çcte  envlran 
quatre  cens  livres  ;  &  il  eil  compolé  d'un  très- 
grand  nombre  de  pièces  :  il  eft  queilion  d'en  lûp- 
primer  toutes  les  groflês  pièces  ,  beaucoup  des 
autres,  d'en  réduire  le  poids  à  cent  cinquante 
livres  ou  environ  ,  &  de  le  rendre  tel  qu'on  puiffe 
exécuter  deffus  toutes  les  fortes  de  tricotés  connus  ^ 
tous  ceux  dont  on  offre  ici  des  modèles  ,  8c  une 
infinité  d^autres  que  l'on  conçoit. 

2°,  Le  métier  ordinaire  ,  fi  dur,  qu'il  faut  être 
robu/le  pour  s'en  fervir  habituellement ,  8c  qu'il 
rend  pulmoniques  beaucoup  d'ouvriers ,  (era  rendi^ 
a  doux  8c  Cl  facile ,  que  les  femmes  &  les  enfan    ^ 
pourront  fans  gène  en  faire  ufage. 

3^.  Le  métier  ordinaire  à  bas  de  (oie ,  le  W/i^^^ 
quatre  y  qui  eft  au  plus  bas  prix,  coûte,  à  Paa^  ^ 
450  livres:  le  métier  à  faire  ne  coùteroit  que  cf^* 
loo  â  iço  livres.  Le  vingt-Jîx  coûte  5^oliYreff 
le  vingt-huit  600  livres  5  le  trente  650  livres  ;  ie 
quarante  &  le  quarante-deux ,  dont  on  ne  fiit 
plus,  ont  coûté  de  1500  livres  à  looo  livres.  Le 
métier  en  laine  en  Picardie  ,  le  v ingt-t roi j gros ^ 
en  deux  aiguilles  ,  coûte  itfo  livres. 

Le  vingt  fin,  300  livres.  Le  métier  à  faire, 
dars  tous  ces  nombres  &  pour  toutes  les  (brcesdc 
matières ,  fubiroit ,  quant  au  poids  &  au  prix,  une 
réduâion  proportionnée  a  celle  du  métier  â  bas 
de  (oie. 

Le  Serrurier  de  l'Académie  a  propofc  au  fient 
Decreilln  d'exécuter  fur  le  métier  de  l'Académie, 
lor(qu'il  (era  mis  en  état ,  tous  les  /chantillons 
dont  les  changemens  &  les  augmentations  qu'il  J 
fait  pourront  le  rendre  fufceptible.  Nouspcnftnf 
que  i'Adminifiratlon  ,  ainfî  que  l'Académie  pour- 
roient  en  étendre ,  faciliter  8c  perfedlonncr  fn- 
fage ,  en  chargeant  le  ficur  Decreffin  d'aider  de 
fes  confeils  le  Serrurier,  de  diriger  même  &i 
travail  dans  cette  entrcprifet 
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BLANCHISSAGE. 


Dlakcrekic  ,  Blaïichimemt  ,  Blakchir, 
Blamchirie,  Blakchissage,  Blanchisserie, 
Blakçbisseur  &  Blanchisseuse.  Blakcherie 
&  Blakchikie,  termes  locaux  pour  Blanchis- 
serie {ojfftiHna  albaria)  ^  lieu  de  blanchir,  du 
bk^thime:-  ou  du  blanchiflage  {candorem  in- 
ducere  y  alhorîs  induéiio).  Blanchisseur,  celui 
qui  jpcre  tn  grand  ,  (  Uxivio  purgat  ).  Blam- 
cuisSEUSE  ,  (  quœ  linteas  vefies  purgat  ). 

OusE^v  ÂTioss  fur  les  matières  foumifes  au 
blanchljflige ,  &  fur  l'effet  de  cette  opération^ 

On  blanchit  les  toiles ,  les  toileries ,  les  fils 
àe  lin  ou  de  chanvre ,  ceux  de  coton,  le  linge 
enfin.   . 

On  blanchit  les  étoffes  de  laine  ,  les  foies  , 
la  cire  y  &c. 

Ayant  M.  Home ,  les  hlanchiffeurs ,  marchans  à 
tâtons,  n'étoient  que  des  outritrs  ,dcs  gens  de  pra- 
tique minutieufe  flc  incertaine  ,  on  »  n'avoit  aucun 
»  détail  exad  des  fait:»  &  des  circonHanccs ,  & 
»  Ton  faî(oit  miflère  de  toutes  les  opérations  ». 
Le  favant  Angloîs  tira  ce  métier  de  fenfance 
où  il  vieillifFoit  depuis  des  fiècles,  &  en  fit  un 
art  important  digne  de  l'attention  des  Philofophcs 
&dc  La  confidération  des  GouTcrnemens. 

En  cettff  partie  comme  en  toute  autre ,  nous 
procéderons  comme  procède  M.  Home  lui- 
même,  partant  des  chofis  connues  pour  dccou- 
Trir  les  inconnues  :  nous  ct'ablirors  les  faits  ,  nous 
décrirons  les  pratiques  ufittes,  les  principes  en 
nzitront  ;  &  ,  chemin  faifant ,  nous  jetterons  quel- 
ques vues. 

Que  les  couleurs  foient  dans  la  lumière , 
queiles  (oient  un  corps  ,  une  modification  des 
corps,  des  organes,  ou  de  l'âme  de  la  perfonne 
qui  les  voit  :  qu'elles  ne  foient  fer.fiDles ,  appa- 
rentes ,  vifibles  ,  que  par  la  rifrangibilitc  de  la 
lumière ,  dont  \ç^  rayons  réfléchis  ou  rcfraâcs 
fous  tel  ou  tel  angle  ,  donnent  telle  ou  telle  cou- 
leur :  que  le  noir  ne  foit  tel  que  parce  que  chaque 
nyon  eft  abforbé ,  &  le  blanc  que  par  la  réunion 
de  tous  :  queftions  qu'il  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner: toujours  eft-il  évident  que  la  blancheur  eft 
\îne  qualité  inhérente  &  propre  à  toutes  les  ma- 
tières vég-' taies  fu(ceptibles  de  la  filature  :  toutes 
tendent  au  blanc,  toutes  acquièrent  le  blanc  fans 
aucune  addition  de  matières  étrangères  ;  &  par  la 
fimple  fkuâradion  des  matières,  fans  doute  pri- 


mordialcment  intégrantes  ou  confiituantes ,  mats 
devenues  hétérogènes. 

Le  fil  de  chanvre  &  de  lin ,  produdion  de  nos 
climats ,  dont  fe  font  toutes  les  (brtes  de  toiles 
connues  fous  cette  (eule  dénomination ,  provient 
de  l'écorce  de  plantes  annuelles ,  dont  on  par- 
lera en  tems  &  Heu.  Ces  ccorces  filamenteufes  & 
douces  font  imprégnées  d'un  fuc  gommeux  ou 
gommo-rcfineux  qui  les  colore  déji ,  qui  tranfude 
&  (e  coagule  à  leur  {urface  extérieure  &  qui  la 
rend  écaiileufe  &  rude.  L'art  du  blanchiffage  con- 
fifie  i  les  purger  de  cette  furabondance  de  nour- 
riture qui  les  a  préfervés  des  influences  de  l'air  ^ 
qui  les  pénètre ,  les  colore ,  les  encroûte  fie  les 
durcit. 

Le  rouiffage ,  par  la  fermentation  qui  s*y  établit^ 
altère  afl!ez  la  tige  tendante  au  ligneux  des  chan- 
vres &  des  lins ,  pour  donner  la  facilité  d'en  fé- 
parer  l'écorce  ;  mais  il  n'opère  rien  fur  cette 
écorce  qui  n'eft  adoucie  ,  divifée  &  en  partie 
purgée  que  par  la  fuite  des  opérations  de  IVVou* 
ckagi  des  maillets  ou  du  batoir  ,  &  du  peignagc 
qu'on  expliquera  ailleurs. 

Les  parties  additionnelles  &  hétérogènes  à  la 
fi laffe ,  que  ni  les  percuflîons  ni  le  briiâge  n'ont 
pu  erlever  ,  refferrées ,  concentrées  par  la  fila- 
ture &  le  tiffage ,  en  deviennent  plus  dIfiSciles  â 
extraire. 

Des  lotions  ,  de  fréquents  lavages ,  une  fiiccef 
fion  de  fec  &  d'humide ,  un  peu  de  chaleur  & 
quelque  fermentation,  la  rofce  &  le  grand  air  , 
les  arrofemens  &  la  chaleur  avec  le  temps  ,  pro- 
curent au  fil  &  à  la  loile  toute  la  blancheur  dont 
ils  font  fufceptibles.  Mais  la  vie  de  fhomme  eft 
courte  ;  8c  il  s'eU  fait  un  befoin  de  tant  de  joui(^ 
fances  ,  que  l'art  ne  (cmble  fait  que  pour  abréger 
les  opérations  de  la  nature. 

Le  coton  ,  bourre  ou  duvet  qui  renferme  5c 
conlerve  la  fruâifi cation  ,  fe  montre  fous  des 
dehors  plus  blancs  ;  mais  il  cft  également  impré- 
gné d'un  fuperflu  de  fixes  nourriciers  ,  auffi  de- 
venus gommeux  par  leur  élaboration  &  la  cha- 
leur du  climat  qui  durcit  cette  matière ,  rend 
plus  difficiles  les  opérations  auxquelles  on  l'afFu- 
jertit,  &  fait  que  fa  fubftance  eft  impénétrable 
aux  teintures  dont  on  veut  la  colorer. 

Le  blanchiffage  du  coton ,  quelque  caufe  qui 
le  ntccfiite  ou  le  dâermine,  (e  fait  comme  celui 
des  toiles  &  du  fil  de  lin  ou  de  chanvre  ,  avec  des 
différences  qui  proviennent  de  fa  délicateffe ,  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité ,  ou  du  plus  ou 
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du  moins  d'adhérence  de  les  parties  bétérog&nts; 
nous  les  indiquerons  â  leur  tour* 

J*ajoûte  i  ce  qu'a  dît  M.  Home ,  qu'avant  lui 
personne  en  aucune  langue  n'avoit  écrit  fur  le 
klanchtmenc  des  toiles;  que  perfonne ,  que  je 
iadie  ,  n'a  écrit  fur  cette  matière  depuis  lui.  Le 
jugement  fonde  de  l'Auteur  même  de  Tarticle 
Blanchi fftr'u  de  toiles  ^  dans  rEncyclopcdie,  au 
mot  Ekcyclopedie  ,  m'autorife  ,  quant  .1  lui , 
â  m'exprimer  alnfi  ;  »  Ce  que  •  •  • . .  il  s*y  eJl  glilFé 
»  ^^  bévues  grofïièrcs ,  yoy€\  Tarticle  Briqui^,.. 
3»  &  qu'il  y  a  des  articles  entiers  qui  n'ont  pas  le 
»  fens  commun  :  voye\  Tartide  Blanchisserie 
»  DE  TOILES.  Je  ne  pente  pas  différemment  d'une 
petite  brochure,  en  quarantedeux  articles  ,  pu- 
bliée dernicrement  (ans  nom  d'Auteur*  J*ai  du 
rcile  feuilleté  les  Suppltmcns  ,  les  Cahiers  fit 
autres  ouvrages  d'arts,  les  Journaux  enfin  ,  je 
n'ai  pu  rien  découvrir  qui  eût  rapport  à  nôtre 
objet.  Il  m'a  fallu  me  replier  fur  moi-même, 
J'arols  fait  &  cnvovc  au  ConT/il  en  1756  un 
^.émolrt  fur  le  Blanchijfage  des  cotons^  des 
fils,  de  toutes  les  efpêces  de  toiles  O  toileries 
de  la  GinéraUté  de  Rouen,  J'en  Hs  êc  envoyai 
également  au  Confçil  un  fscSnû  en  t76:>,  inti- 
tule; Réflexions  fur  la  canfe  delà  diminution 
géne'rale  du  commerce  des  toiles  blanches  en 
France^  O  fur  les  moyens  de  le  ramener  à  un 
état  plus  fiorijfant ,  où    j'établis   les  méthodes 
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comparatives  de  la  France ,  de  la  Flandre  Bc  de 
la  HoJande  ,  en  montrant  combien  8c  en  quoi  cei 
dernières  font  fupérieures  aux  nôtres»  En  17^*» 
j'en  expédiai  un  troiûème  général  dir  les    toile 
&  toileries  de  la  gcrcralitc  de  Rouen,  où  j*infiili 
fortement  fur   les  raifons  di-taiilées  au  mémoire 
dL*  t7^o.  Enfin  ,  en  1768,  Je  parcourus  toute  la 
Flandre  &  h   Hillande  ;  je   vifirai  fur-tout  avec 
un  foin  particulier  les  kianchijferies  d  Y  près,  de 
Menin  ,  Counray  ,  Anvers  6i  Harlem  ,  &  a  mon 
rttour  j'envoyai  a  i'Adminiàration  un    nouveau 
mémoire    très-circoniîancié    fur     cette    matière* 
Depuis ,  j'ai  vlfîté  les  hlanchijfertes  de  S.  Quentin^, 
de  VaJencienne  ;  celles  de  licauvais  ,  de   Stnlls 
&  de  Troyes  ;  je  Cw   retourne  en   Normandie 
plusieurs  fois  en  Flandre  ,  &  j'ai  été  au  Alain e ,  ei 
Brerag^ne»  en   Beauîolois  ,  par-tout  j'ai  j^is  de» 
notes  fur  le  blanchijfage  des  toiles,  AL  de  Aîoa^ 
taran    Intenaant    du  Commerce  ,     qui    a    dani 
fon  Département    d'adminiftration   le    détail    de 
toutes  les  toiles  &  toileries  du  Royaume ,  a  bieir 
voulu  me  procurer   fur   cet  ol:jet  quelques  Mé- 
moires   de  quelques-unes   des    rrovinces  que   j« 
viens  de  nommer:  %'oil.i  mes  f^urccs  &  mes  au-* 
roritcs.  Si   je  ne  fuis  pas  igujoors  d'accord  avtc 
le  fuyant  An^iois  que  je  confuîte  &  que  je  cite, 
c'efl  que  j'ai  l'avantafrc  fur  lui  d'avoir  plus  com- 
paré ,  vu  de  phïs  près ,  quelquefois  par  lui ,  ^ 
toujours  depuis  lui. 
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SECTION     PREMIERE, 

Blanchiment    des     ToiUs. 


Tableau  cinihAt    des   procédés   ù    des 
foins  à  prtndre  pour  leur  perfeélion* 

L'un  des  premiers  foins  du  blanchljfeur ,  lorf- 
^ue  les  toiles  'ui  arrivent ,  efl  de  ïc>  léparer  &  de 
les  alfortir  ^uant  à  la  fînelfe  &  a  la  nature  des 
matières  qui  les  compofent.  Il  efl  de  TArtifle , 
avant  que  louvrier  y  mette  la  main  ,  de  rccon- 
noitre  ces  différences  &  de  les  indiquer ,  pour  que 
la  fuite  des  opérations  (bit  appliquée  féparément 
Ç\xt  chaque  variété  de  ce  genre.  Les  toiles  plus 
ou  moins  fines ,  d'un  tiflu  plus  ou  moins  ferré, 
d'un  fil  plus  ou  moins  tord  ,  plus  ou  moins  cru  ou 
corrtace  ,  toutes  doivent  être  choiiîes  ,  aflTemblt es 
&  traitées  ï  part  ;  car  celles  dont  le  blanc  Ccroit 
accéléré  par  qudque  caufe  que  ce  foit  ,  s'alté- 
reroient  infailliblement  dans  les  opérations  pro- 

{\ft%  k  «mener  les  autres  au  même  degré*  D'ail- 
eurs  les  unes  &  les  autres  demandent  des  ména- 
gement vV  des  dc'nlls  de  pratic^ue  relatifs  h  leur 
0&«nicr€  d'ctrc  aâuellc.  [  A  mcfure  que  les  toiles 


avancent  dans  le  blanchi ffage  ^  il  faut  avoir  it- 
tintion  de  retirer  des  cuviers  celles  qui  prennent 
le  plus  promptemtnt  le  blanc ,  Se  les  f  lire  paffer 
dans  les  cuviers  où  font  les  toiles  qui  ont  acquif  _j 
1^  même  degré  de  blancheur.  S'il  ne  s'en  trou  volt  ^ 
pas ,  il  faudrolt  les  retirer,  les  faire  fccher,  pour 
les  V  remettre  quand  cdies  qui  étoient  retardéflll 
auroient  acquis  le  même  degré  de  blanc  ]*  (  1  ) 

En  Flandre  3c  en  Hollande  y  où  le  blanchimeiti] 
des  toiles  fe  fait  fupérieurcment ,  on  plie  b  to3e  | 
par  feuillets  égaux  ^  entre  eux  &:  à  fa  longueur,'  * 
on  attache  fur  les  lifières  des  boudes  ou  ar.neamc  | 
de  ficelle ,  on  les  range  dans  un  cuvier  par  llit^ 
entre  chacun  defiuels ,  1  mefare  qu'on  les  forme  ^1 


(  I  )  Mon  Traite  fur  te  bl^neh:merti  étant  ùit,  je  Til 
adrciTc  i  i*  Quentin  à  une  perfoanc  tr^s  inilruice  daui  U 
partie  :  je  l'ai  prie  de  le  lire  &:  de  m'indicjuer  la  cùjreaioni 
Ar  juigmcnurioiu  dont  cll^  Je  croiroit  Tufceptiblc  :  cctic  pcf- 
fonnc  a  bi^n  voulu  fc  pffccr  i  mcf  dcllrs  en  c#rKOciranf  i 
la  pfffelion  de  cet  ouv;4«c  Toui  le*  pallaget  emre  éeê 
crochets  [  ]  font  jJditioniKJs  à  raon  travail  ôc  vienocM 
dclki  fc  vouloii  la  nomiiicr  pour  lui  en  ùUe  un  h^ïu^ 
mage  publiai  fa  modcltic  me  prive  de  «uc  £uÀi£aCUg«»^ 
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en  jette  quelques  féaux  de  leOlve  légère  fictlcde, 
eu  de  l'eau  de  riTicre  également  tiède ,  où  aura 
I  ftrmencc  un  peu  de  farine  ou  de  Ton  de  feigle  ;  il 
tn  ta  qui  mettent  la  farine  ou  le  Ton  en  nature 
iépandu  entre  chaque  lit  de  toile. 

[A  S.  Quentin  Se  a  Valendennts  ,  «eue  fer- 
mentation n*a  befoin-  d'être  excitée  par  aucun 
fenncttt  étranger  :  le  parement  dont  les  fils  oot 
été  enduits  lors  de  la  Ëibrication ,  en  tient  lieu,  j 
La  cuve  pleine  de  toiles  &  d*eau  efi  couverte 
pour  qu'elles  ne  fe  foulèvent  point  dans  la  fer- 
menracion  qui  s'y  établit  en  peu  d'heures.  Cette 
fermentation  eft  indiquée  par  les  bules  d'air  qui 
s'élèvent  &  la  pellicule  qui  fe  forme  a  la  furface 
de  l'eau.  Ses  progrès  font  déterminés  par  la  tem- 
pérature aâueile  de  Tair ,  &  (a  fin  reconnue  par 
u  ceflation  des  bules  &  h  précipitation  de  la  pel- 
Lcole  qui  commence, dcs-lors, au  bout  de  14,  30, 
16  heures ,  temps  précis  où  il  convient  de  retirer 
les  toiles  Se  de  les  faire  pafTer  au  lavage. 

M.  Home  ob(erve  très-judicieufement  que  de 
la  fermentation  acéteufe  qui  diflôut  le  parement 
00  apret ,  8c  purgé  la  toile  des  ordures  qu'elle  a 
conrraâé  dans  le  travail  qui  empécheroient  les  (els 
tfagir  (ur  elle  dans  l'opération  du  blanchiment , 
cttte  foile  pafTant  (ans  intervalle  à  la  fermenta- 
tion putride,  tendroit  aune  dc(x)rganifation  pro- 
duîne ,  ù  Ton  outrepatToit  le  temps  indiqué  de  la 
retirer  du  bain  de  macération. 

U  a  fait  plufîeurs  expériences  fur  la  nature  al- 
bline  ou  accteufc   de  ce  bain ,  c'eft-â-dire ,  de 
ItlTiYc  ou  d'eau  aigrie  ;  Tune  &  l'autre ,   aidées 
de  la  fermentation  ,    déterge  ,  détache  l'huile  , 
^amalgame  avec  des  fels ,  avec  les  ordures  &  en 
fcnne  cette  pellicule  (avoneufe  que  la  fennen- 
tacion  pcuflfe  à  la  furface  ,  &  que  la  précipitation 
io&illible,    lorfque  la  fermentation  change    de 
^    iature ,  încorporeroit  de  nouveau  dans  la  toile  fi 
on  ne  la  prcvenoit  par  l'extraflion  de  celle-ci  ; 
I     Tean  pure  &  tiède  produit  le  mcme  effet  que  les 
icides  &  les  alkalis  plus  ou  moins  efficacement, 
Airant  des   circonilances  difficiles  à  fallîr ,   qui 
font  regarder  à  M.  Home   &  à   (on    tradudeur 
corarne   une  queûion  indécife ,  la  préférence  à 
donner  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  agens  ,  ce  qui 
leur  &it  de/îrer  comme  important  qu'on  renou- 
velle les  expérience  :  &  qu'on  en  faile  un  grand 
nombre  de  ce  genre. 

Dans  quelques  endroits  de  la  France  on  fait 
ceue  première  macération  dans  une  affez  grande 
quantité  de  boufe  de  vache  fraîche  étendue  dans 
de  Feau  pure  ;  dans  d'autre  on  la  fait  à  la  chaux; 
ftiln'ed  pas  (ans  exemple  qu'on  employé  en  na- 
turel concret  ce  fel  aâif  &  brûîant  ;  mais -^ous 
reviendrons  (ur  fes  ufages  &  fes  effets  ior [qu'il 
fera  que/lion  de  la  lefïive  des  toiles  :  en  atten- 
dant nous  remarquerons  q"e  le  but ,  dans  cette 
première  opcration  ,  eft  d'ctaUlir  ,  n'importe  com- 
npTt,  une  fermenra^ior  dour^'qui  ouvre  l*s  pores 
li^ia  toile  lans  la  corroder ,  6c  en  e:araire  les  corps 
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étrangers  Introduits  accidentellement  ouàdeflTein 
pour  faciliter  la  filature  &  le  tiflàge  ;  &  qu'il  efi 
rare  que  le  déchet  encore  chaud  d'une  des  der- 
nières leifives  n*y  (bit  très-propre  ;  fiir  quoi  on 
remarquera  qn'un  déchet  de  ledive  efl  toujours 
beaucoup  moins  chargé  de  Çt\%  que  la  leflive  dans 
fon  principe  ,  car  elle  les  dcpofe  Sç  en  perd 
inceffamment  &  continuellement  dans  chaque 
coulage.' 

Immédiatenurnt  après  la  macération,  on  lave 
les  toiles  en  pleine  eau.  M.  Home,  pour  cette 
opération,  indique  le  moulin  de  dégorgeage , 
efpèce  de  foulon  à  maillets ,  fort  léger  iàns  doute. 
Je  n'en  ai  vu  d'aucune  efpèce  â  cet  ufage  dans 
les  Pays-Bas  ;  nous  nous  en  fervons  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  :  en  Beaujolois  ,  âTroyes, 
à  Senlis  &  ailleurs  :  ils  (ont  connus  en  Norman- 
die ,  où  â  tour  de  bras  ,  nous  frappons  la  toile  fur 
des  billots  ou  grolfes  fellcttes  de  bois ,  (iir  la 
pierre  même  avec  des  battoirs  lourds  comme  dès 
maillets.  Les  Flamands  &  les  Hollandois  font 
apparemment  revenus  de  cette  pratique  qui  u(e 
la  toile ,  la  tranche ,  l'altère  enfin  ,  â  proportion 
qu'elle  e(i  plus  fine  &  plus  ferrée. 

[De  quelque  qualité  que  foient  les  toiles ,  cette 
opération  ne  fert  qu'à  les  affolblir  :  l'ufage  des 
maillets  préjudicie  â  la  qualité  des  toiles  &  les 
attendrit  trop.  Si  la  main  ne  fuâît  pas  pour  les 
frotter,  il  faut  le  faire  avec  les  pieds  nuds.  ] 
A  Harlem  ,  Heu  des  blanchijfcriss  de  la  Hollande 
les  plus  parfaites  qu'on  connoilTe  ,'.au  (brtir  de  la 
cuve  ,  quelqu'opération  qu'elles  y  ayent  (ubi ,  les 
toiles  (e  jettent  dans  unréfervoir  difpofé  en  canal , 
dont  l'eau  eft  toujours  claire  &  courante.  Ce  ré(e»- 
voir  eft  garni  au  fond  5c  par  c6tc  de  forts  plateaux  de 
bois  polis ,  &  en  partie  recouvert  d'un  pont  Icge» 
de  même  nature  ,  qui  rafe  l'eau  ou  s'élève  peu 
au-deifus  ,  fie  qu'on  entretient  toujours  de  la  plus 
grande  propreté.  Là  on  les  lave  ,  on  les  bat  lé- 
gèrement ,  on  les  relave  ,  puis  on  les  tord  aux 
crochets.  La  difpofîtion  de  ces  crochets  plus  forts 
&  plus  écartes  que  ceux  indiqués  &  gravés  dans 
tan  des  étoffes  de,  laine  rafes  &  féches  ,  &c. 
pour  le  dcgraiiFage  des  laines  ,  eft  d'ailleurs  la 
même;  l'un  efî  fixc&  l'autre  mobile  Ôc  adhérent 
à  une  manivelle.  On  pafTe  la  toile  de  plis  en  piii 
d'un  crochet  à  l'autre  ,  on  la  tord  dans  chaque 
fens ,  (î  l'en  veut  ;  &  pour  la  mieux  purger  qu'au 
lavoir,  on  l'arrofe  continuellement  au  moyen  d'un 
tuyau  de  pompe  placé  immédiatement  au-deilus 
de  la^  manivelle  du  crochet  mobile. 

A  Saint  Quentin  &  à  Valencicnnes ,  on  n'a  pas 
l'ulage  de  ces  crochets,  &  on  ne  bat  point  les 
toiles  toujours  très-fines ,  &  qui  ne  pourroient 
qu'en  fouffrir.  On  les  jette  dans  le  réiervolr  ;  des 
filles  les  y  agitent ,  les  tirent  à  menu  fur  le  pont 
&  les  plient  en  même  tems  par  feuillets  pour  les 
tra»^fporter  ailleurs.  Cette  opération  porte  le  nom 
de  rçpamer  :  ain/î  on  repame  les  toiles  toutes  les 
fois  que  y  forunt  de  la  cuve  de  oucération  ^^  de 
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colle  du  petit  lilt,  ou  de  la  leHlve  ^  on  les  jette  ' 
à  Teati  pour  les  dégorger  flt  les  laver. 

On  pafïe  au  prc  ^  on  y  étend  les  toiles  &  on 
les  arrofe  frcquemmtnt.  Les  prés  font  entoures 
de  foflcs  &  coupes  de  fanaux  paralieks  ,  diftans 
de  lo,  II,  15  toiles.  Aux  uns ,  les  eaux,  fou- 
f^nues  en  partie  ,  coulent  lentement  &  confta- 
nient  ;  au-de0us  des  autres  eft  un  rc  ter  voir  pour 
les  remplir  au  moyen  d*une  vanne  ,  dont  une 
fembbble  répétée  a  i'exrrcmitc  oppoice ,  fert  à 
les  TUÎder,lorrqu'ii  eft  quellion  d'en  changer  Teau. 
On  ne  (aurolt  avoir  une  eau  trop  claire  ;  la  plus 
douce ,  la  plus  battue  ,  la  plus  divifée,  la  plus  lé- 
gère eft  la  meilleure.  L'objet  de  cette  eao 
€i\  d*amol]ir  les  fibres  de  la  toile,  de  les  pcné- 
irer  j  dVn  d'^taclier  ou  d'en  d^lîoudre  ks  gommes  ^ 
les  Tels  ,  les  huiles  ;  de  les  didcmincr  ,  de  s'amal- 
gamer avec  eux,  8c  de  les  enlever  dans  Icvapo- 
ration.  Or»  fent  que  des  eaux  terreufcs,  Icicni- 
leufes ,  chargées  de  parties  hétérogènes  ,  pJus 
dures  «  plus  pelantes,  dcpoferotent,  avant  tout, 
les  corps  doïit  elles  leroient  chargées  ;  qu'elles 
ii*opcrtroientque  médiocrement  &  très-icniement 
les  efîéts  qa'on  en  attend  ;  qu'elles  ne  les  ope- 
reroient  fou  vent  poînr,  &  que  quelquefois  mcme 
ils  pourroient  être  négatifs • 

Les  canaux  font  (butenus  de  digues  étroites 
qui  furmontent  un  peu  la  prairie.  Des  hommes 
avec  de  longues  pelles  de  bois  cilindriques, 
creufccs  fur  la  moitié  de  leur  longueur,  êc  tant 
fôit  peu  recourbées  à  rextrêmité  ,  longent  les 
canaux  ,  y  pulfent  Teau  en  alfez  grande  quantité 
à  la  fois ,  6c  toujours  marchant  Se  fans  çéne  la 
foukvcnt  par  delfus  l'épaule  ,  &  la  jettent  au  loin 
fur  les  toJJes.  Ils  partent  fur  la  digue  oppofce , 
&  continuant  ce  travail  ,  ils  atteignent  précifé- 
ment  à  Tendroîi  où  s'ell  terminé  le  premier  jet , 
&  la  »ape  eniicre,  eu  le  long  parallclograme  que 
forment  ces  toiles ,  fe  trouve  parfaitement  arrofe. 
Les  ouvriers  reviennent  à  la  charge  ,  autant  de 
fois  pendant  6,  B  à  10  heures  confécutires  que 
le  folcil  a  fuflîfamment  pompé  d'eau  pour  lailfcr 
apperccvoir  le  blanc  des  toiles:  c'eft  un  principe 
qui  conduit  ces  peuples  à  faire  au  moin^î  trois 
blancs,  lorfque  nous  n'en  faifons  que  deux,  que 
pour  ffamhirh  toile, &  fans  altcratlon  ,  il  ne  la 
faut  jamais  lailfcr  trot»  fécher.  Plus  on  maintient 
ouvert!  les  pores  du  fil,  plus  on  en  facilite  Tex- 
rr:icti3n  det  corps  étrangers.  On  obf'crve  ccper- 
ci**nt  de  mettre  féthe  la  toile  en  Icffive,  afin  que 
les  fcU  ta  puîlfrnt  pénétrer  avec  Icau  ;  on  dit 
qu*en^ore mouillée,  clic  n*admcttroit  p:is  une  auflî 

frandcqtiartité  de  ces  (ois,  dont  le  rtde  nuit  aux 
fs  extérieurs  fur  lefqur Is  il  agit  alors  ;  ma^'s  ce 
raifonnemcnt  ert  balancé  par  des  inconvénients , 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

En  Flandres  ,  beaucoup  de  pauvres  gens  n*ont 
point  de  prés  pour  hlanchirlz.  toile  dont  i!s  font 
K'ur  linge  ,  &  que  la  plupart  fabriquent  eux- 
sacmes  ^  ni  <U  quoi  payer  pour  faire  faire  il  d'autres  ir 
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ce  hhmchlmcnt ,   chacun  porte  fon  bout   de  8  i 
îo  aunes,  plus  ou  moins  fur  la  bordure  garonnéç^ 
des  chemins  ,  &  l'écuelle  d'une    main  ,  le   (ejitt^ 
de  l'autre  ,  Tarrofc  continuellement  pendant  le 
jour  ,  la  plie  &  Temporte  le  fbir,  la  rapporte  le 
lendemain,  aînlî  de  fuite.  On  fait  fi  les  Flamands, 
jufq'j'aux  derniers  du  peuple  ,  font   curieux  & 
délicats  fur  Tarticle  du  linge  bUnc.  Les  Indiens  ne 
connoifTent  pas  d'autre  pratique  pour  le  ê>iiVithè-      \ 
ment  de  leurs  toiles ,  que  celles  des  arrofecnenf^a 
Il  faut  veiller  avec  beaucoup  de  foin  a  l'cïK.^^ 
tretien   du  gazon  fin  &  ferré  des  prés,  Toujour^-n^ 
aiïcz  dcnfe ,  il  doit  foutcnir  les  toiles  h  la  hai^ 
teur  ,  pour  que  l'air  pénétre  5c  circule  toujotà,      ' 
entr'tiies&  la  lerrc.  Cependant  il  faut  éviter  \ 
tiges  dures  qui  s'élèvent  au-deffus  du  niveau^   ^ 
qui  di  lien  dent  les  fils  plus  dans  des  parties  c^ue 
dans  d'autres. 

Les  taupîniaires  font  encore  pliu  à  craindre;! 
le  contaâ  de  la  terre  fait  acquérir  aux  toiles  unt  \ 
rouille  qui  en  tache  d'autres  ,  fie  qu'on  ne  fait  pu 
toujours  difparojtre  même  par  beaucoup  de  frot* 
tement*  M.  Home,  regarde  comme  une  coiiff- 
quence  de  fes  obl^rvations  ,  très* bien  î^itti  ^  St 
qui  par-tout  invitent  i  le  lire  ,  que  le  fol  de  l'en- 
droit  où  Ton  étend  &  où  Ton  arrofe  les  toikj, 
fôit  de  gravier  ou  de  fable  ,  afin  ^ue  teau  U 
iniverfe  promptcmcnt  ,  6*  qiu  la  ré^crhcratm 
augmente  la  chaltnr»  Nous  avons  remarqué  i 
Salo  ,  fur  le  lac  de  Garde  ,  où  il  fe  fait  un  coïd- 
merce  con/îd trahie  de  fils  à  coudre  ,  qu'on  f ex- 
po le  fur  le  galet  même  du  lac ,  où  il  le  hlancka 
parfaitement,  (  Voyc^  lettres  écrites  di  Suipj 
d'Italie  y  &c# 

§.     l  h 

De  la  lejpve  ,  du  choix  des  matières  prêfrU 
iï  la  former  m 

Nous  arrivons  à  la  partie  eirentieile  & 
tiJi|ue  du  blanchiment  des  toiles;  mais  ccmbteft 
peu   de    blanchi ffturs  Frani^cLs   raifonnert  leut 
Art  l  Je  lavois  ,   lorfqu'en    175^  ,  je  dccrirott 
nos  opérations ,  &   me  recriois  fur  elles , 
i7(ïo  ,  que  je  Itur  comparoîs  celles  des  Fia 
&   Hollandols,  5c  que  je  faifois  paiïir  a  fAèfl^ 
niftration  le';  procédés  &  les  defîins   des  pntrirt 
coupées  dv'  canaux  &  des  outils  &   ulît 
ces    derniers,   je   favoîs,  dis  -  je^    qu'on 
aucune  connoiflance  ,  aucune  tdi'e  de  ces 
dans  la   plupart  de   nos   provinces  ;  mais  j 
loin  d'imagbicr  q^ue   des   méthodes  auflfî  impor- 
tantes fuflentaufïj  long-temps  â  fe  propager./ 
rcfîdois  en  Normandie  ,  où  eil  la  première  Ubi 
de  toile  du  Royaume  ;  a  peine  encore  les  1 
chijfcurs  y  foupçonncnt-iU  qu'on  procède  ail) 
d'une   maTiicre  préférable  i  îa    leur,  Quelf 
uns  cependant  y  ont  réformé  l'ufage  prcfque 
néral  en  France  de  couler  la  leffive  des  toile*! 
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les  cendres  en  nature  ,  ufàge  qui  entraîne  des 
inconrénients  (ans  nombre,  &  quelquefois  même 
des  accidens  irrcmédiabies.  Quelque  ferrée  & 
ibrteque  (bit la  grofle  toile  ouïe  charier  qui  couvre 
ks  toiles  à  hlanchir  ^  les  cendres  dépolces  defllis 
titrent  en  partie  au  travers  les  particules  ferru- 
gineufes  ,  ou  d^autres  matières  métalliques ,  très- 
diflcminces  qui  s'y  trouvent ,  les  foufres  amalga- 
més,  n'importe  comment  ,qui  (e  rencontrent  dans 
quelqu'un  de  ces  (els  concrets ,  qui  ne  fe  réfol- 
Tent qu'à  l'eau  bouillante,  lorfque  l'eau  tiède  fuffit 
toujours  pour  la  dilïôlution  des  Tels  ;  tant  d'autres 
ingrédients  peuvent  s'y  mêler  ,  &  corroder  ou 
colorer  la  toile  ,  qu'on  ne  devrolt  hé/îter  nulle 
part  de  le/ïiver  les  cendres  comme  en  Flandres 
&  en  Hollande  ,  pour  en  extraire  les  Tels,  &  ne 
travailler  la  to!;e  qu'avec  la  leffive,  où  ils  font 
diffous  &  étendns. 

[  Un  hLanchifftur  de  Saint  Quentin  ,  préten- 
dant accélérer  le  hlanchijfa^^  s'avi(à  de  mettre  des 
cendres  de  caflbt  pulvcrilées  fur  le  cendrier ,  il 
coula  toute  la  nuit  la  leilive  fur  ces  cendres. 
l/t  matin  ,  quand  il  voulut  les  retirer  des  cuviers, 
&les  repamer ,  la  plus  grande  partie  de  ces  toiles , 
for-tout  celles  qui  étoient  les  plus  cxpofées  i 
îaâion  des  fels ,  fe  trouvèrent  percées ,  comme 
fi  l'on  avoît  tiré  lur  elles  avec  du  petit  plomb. 
Cette  expérience  lui  coûta  plus  de  dix  -  huit 
«ùlle  livres.  ] 

Jene  voudroîs  point  qu'on  iitbouilllrles  cendres , 
comme  cela  fe  pratique  enpluiieurs  endroits.  Je  ne 
Toadrois  même  pas  qu'on  y  jettat  dcflùs  de  l'eau 
WiUante;  &  il  me  paroît  toujours  inutile  de  les 
dépofcr  dans  une  chaudière.  Les  Savoniers  ont 
des  cûiS^s  de  maçonnerie  revêtues  de  ciment  où  , 
par  des  leflives  réitérées ,  on  extrait  les  matières 
^dlînes  ,  qui  graduées  &  combinées  avec  les 
liuiles  forment  le  lavon.  On  obtiendra  tous  les 
lêls  contenus  dans  toute  autre  matière  faline ,  éga- 
lement puivérifée  ,  dcpofée  &  leflivée  ,  foit  à  l'e.iu 
froide,  en  une,  deux,  trois  fois  au  plus  ,  en  la 
brafiânt  de  tems  en  tems  ,  Ibit  à  l'eau  tiède ,  avec 
on  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  tems ,  &  cette 
manière  de  les  difibudre  n'entraînera  aucun  des 
inconvénients  dont  on  a  parlé  précédemment ,  fî 
Ion  a  fijr-tout  la  précaution  effentielle  de  laiffer 
dcpo(êr  la  iefllve ,  &  de  ne  la  décanter  qu'après 
la  précipitation  ,  tou'oprs  prompte,  des  matières 
métalliques  qui  n'y  ibnc  pas  diff;minces  ,  &  qui 
n'y  peuvent  être  en  difTolution  ,  comme  les  ^^^^ 
^oi  y  reftent  étendus  ,  quoiqu'ils  (e  précipitent 
aufll  eux-mêmes  en  grande  partie  ,  mais  peu  à 
peu,  &  après  un  beaucoup  plus  long  intervale. 

Ces  (els  ou  les  cendres  qui  lej  contiennent , 
(ont  connus  fous  différens  noms  déterminés  par 
feuf  qualité ,  mais  tous  peuvent  (e  renfermer  en 
deux  dafles  efK:âives  ,  quoique  (bus  dès  appa- 
rences qui  les  rapprochen*.  Ce  ne  font  que  des 
elpèces,  iouvent  même  que  des  variét's  locales, 
lamreUes  ou  Ikâices.  Les  cendres  de  Caifoude  & 
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de  marcoft ,  le  CafTot ,  les  cendres  de  Perle  ,  les 
blanches  de  Molcovie^  &  toutes  les  cendres  du 
Nord  ne  font  que  des  potaffes  ,  des  alkaiis  fixes 
végétaux  ,  obtenus  par  l'incinération  des  bois ,  la 
Icxivation,  la  fuiion  enfin  des  (els  plus  ou  moins 
dégagés  des  matières  fulphureufes ,  des  terres  in-» 
fîpides  ,  métalliques  ou  autres  ,  auxquelles  ils 
étoient  unis  ,  ou  qui  leur  fervoient  de  bafe  ,  mis 
à  nud,  ou  combinés ,  &  rendus  plus  ou  moins 
caufllques  par  la  chaux.  Sur  la  manière  de  faire 
ces  cendres ,  on  peut  confulter  la  troiiième  partie 
du  traité  de  M.  Home.  Les  cendres  ou  ren- 
dus de  la  féconde  clafle  qui  fe  tirent  des  cotes 
d'E (pagne  ,  de  la  Sicile  ,  du  Languedoc  ,  de  la 
Normandie  ,  différent  effentiellement  de  la  pre- 
mière ,  quoiqu'on  les  obtienne  par  la  même  voie  r 
elles  différent  au/li  entr'elles ,  mais  ce  n'efl  que  du 
plus  au  moins,  toutes  connues  fous  le  nom  de  (bude^ 
&  provenant  de  la  plante  de  ce  nom  ,  ou  des 
kalis  &  des  fucus  ou  varccs  ;  ces  derniers  fur- 
tout  contiennent  une  grande  quantité  d'alka^î 
minéral ,  qui  blanchit  moins  que  les  alkaiis  fixes 
végétaux  ,  &  qui  corrode  davantage  les  toiles  ; 
ce  qui  fait  que  leurs  cendres  font  beaucoup  moins 
applicables  à  cet  ufage  que  les  foudes  ordinaires 
&  les  potafles. 

Reftent  les  cendres  de  tabac  ,  celles  de  nos 
végétaux  ordinaires ,  pour  le  chaufiage  ,  les  atte^ 
liers  ,  ou  la  cuîfîne  ,  dont  l'effet  dans  le  blanchi- 
ment ed  toujours  proportionné  à  la  pureté  &  à 
la  quantité  de  fel  qui  fe  'trouve  mêlé  dans  leur 
réfîdu  terreux.  Quand  je  dis  h  pureté^  j'entends  ^ 
dans  ce  cas  ci ,  l'abfênce  ou  la  moindre  quantité 
de  fer,  fi  répandu  dans  toute  la  nature,  inhérent 
à  la  partie  terreufe  des  cendres  ,  &  par  confcquenc 
aux  fels ,  lorfqu'on  ne  les  en  a  pas  diftrait  par  la 
fufîon  ou  la  difTolution.  Lorfque  le  fer  y  efl  trop 
abondant  ,  comme  dans  la  cendre  de  tourbes 
laiffée  en  nature  ,  elle  efi  inapiicable  a  cet  ufage  ^ 
quoique  les  fels  qu'elle  contient  y  fuffent  égale- 
ment propres.  Mais  il  en  eflde  plus  rares ,  de  plus 
chers  les  uns  que  les  autres  y  tandis  que  la  pro^ 
prié  té  efl  toujours  la  même ,  8c  qu'ils  ne  différent 
en  adion  que  du  plus  ou  moins.  On  auroit 
donc  tort  de  s'attacher  privativement  à  certaines 
efpèces  :  la  préférence  à  leur  donner  ne  doit  fe 
tirer -que  de  l'abondance  ou  du  prix  ,  en  propor- 
tionnant hs  dofes  à'  l'effet  propre  de  chacun  ,  ou 
à  l'effet  combiné  de  plusieurs. 

Dans  la  déflagration  des  matières  végétales  , 
lors  de  la  formation  de  la  fbude ,  de  la  potaffe  ^ 
Ôcc. ,  l'aétîoî*  des  fels  mis  en  fufîon  ,  coulant^ 
rapprochés ,  concentrais  ^  efl  en  raîfon  compofée 
de  la  nature  des  bois  ou  des  piaiiies  dont  i!s 
font  extraits ,  Se  qui  en  font  plus  où  moins  char- 
gés ,  5c  de  la  pureté  de  ces  mêmes  fels  ,  lorsqu'ils 
font  mis  dans  le  commerce. 

Quelle  quantité  dans  l'emploi  pourroit-on  ja^ 
mais  indiquer  qui  ne  fut  fujçtte  à  des  erreurs  g 
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à  des  mécomptes  miTi  funcllesaux  praticien»,  qut 
lavis  des  cflais  leur  cft  imporunti' 

[  On  peut  régler  faciJement  la  quantité  des  cen- 
dres que  Ton  doit  employer.  Il  ne  faut  pour  cela 
^ue  connoitre  la  quantité  des  Tels  extradiifs  que 
contiennent  ces  cendres ,  fie  leur  degré  de  force  ;  ] 
oui ,  par  des  leffives-^  des  cvaporations,  des  cril- 
laiifatioTJs:  difpofitions  ,  préparations  qui  deman* 
deiît  du  tems  ,  des  foins,  de  Texadtitude ,  de  Ta- 
dreife  ,  toutes  chofes  qui  pour  ctre  faciles  au 
Chimine  dans  fcn  laboratoire  ,  ne  le  font  pas 
louvent  aux  hlamhijjfcurs  ,  continuellement  oc- 
cupés dans  leurs  ateliers* 

Pendant  long-temps  il  a  fuffi  de  nommer  un 
ingrédient  &  le  lieu  d*où  il  provcnoit ,  pour  avoir 
ime  idée  nette  de  fa  qualité  Se  de  les  efltts  ;  la 
ioude  d*Alic3nte ,  celle  de  O.rtagcne  &  celle  de 
Sicile  avoient  chacune  leur  degré  de  forcée  leur 
qu^^lité  propre  reconnue  fit  avouée  dans  le  corn- 
merce  :  la  potaffc  de  Dantzîc  ,  celle  de  Mofcovie 
&  celle  de  New-Yorck  ,  la  meilleure  de  toutes , 
«votent  cgalemert  leur  cara^ere  diilindlf;  il  en 
ttûlt  alnfî  dts  cendres  ordinaires  ,  de  celles  de 
tAjdi:  j  de  celles  de  chaux ,  5rc. ,  Sec* ,  &  à  leur 
t'gAvd  comme  A  celui  de  beaucoup  d'autres  dro- 
gues ,  on  dctcrminolc  Tcftet  par  les  quantités,  Au- 
jourdlmi  qu'on  rafine  fur  tout,  que  le  commerce 
tiï  un  boijt  où  chacun  cd  aux  aguets  pour  dc- 
valifer  les  paflants ,  il  feroit  plus  imprudent 
cncùre  dV-tablir  quelque  chofe  fur  la  confiance 
|)articulicreque  fur  la  confiance  publique;  il  faut 
$o\it  voir  y  tout  examiner  ,  tout  elTayer  êc  ne 
compter  fur  rien  que  d'après  fa  propre  exptrience. 

Le  grand  art  de  tout  îiomme  dont  la  profefïîon 
€Îl  de  gagner  de  Targcnt ,  eft  de  faire  le  plus 
avec  le  moins  ;  c'eft-â-dire  ^  de  dépenfer  peu  ,  rien 
«*ii  cAponible,  pour  gagner  beaucoup:  viennent 
comme  fécond  moyen  ^  &  le  pîui  puilHinc  par  fa 
continuité ,  les  économies  de  détail  :  il  faut  tout 
combiner:  il  ne  faut  rien  négliger  ;  il  ne  faut  rien 
perdre.  On  voit  reffet  particulier  de  chacune  de 
ces  cendres ,  de  celles  qu*on  cft  le  plus  à,  portée 
d'avoir;  on  reconnoît  fcfiet  de  leur  mélange  ;  8c 
comme  on  a  rarement  befoîn  d'un  efFaî  de  pra- 
tique pour  s'en  aflurcr ,  &  que  le  degré  de  con- 
centration ou  de  faturation  des  leffivcs  Tindique 
aiïez^  on  a  toujours  des  moyens  chéoriqiics  fa- 
ciles Bc  sûrs  d'en  jugrr. 

Ainfi  on  fera  diffoudre  Se  Ton  extraira  tous  lei  fek 
des  cendres  quelconques  par  autant  de  lofions,  de 
laviges»  de  fefîives  qu'il  fera  jugé  ncceïTairei  l'en 
jugera  du  poids  de  b  liqueur  ou  de  for.  df  gré  de 
ca^îcité  ;  on  Taugmentera  fi:  on  le  diminuera  à 
fan  gré  ,  fuivani  h  r.iftnre  ^  la  qualkc  &  Tétat  des 
î^îic*  ^  ftiîvarit  la  circonflance  ,  le  tems  Se  la 
manière  d'en  faire  u(âge.  On  les  emploiera  feuls 
#11  mélangée  :  on  y  unira  même  la  chaux  ^  fans 
craindre,  que  de  fon  exch,  ou  de  la  manière  d'en 
nfcr  niabdrotte  ou  à  contre-temps ,  les  inconve- 
mimt  infinucs  dans  les  rrglcmens ,  qui  k  j^of- 
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crîvent  fans  diftindion  ,  fans  examen ,  Cstm  Ju  je» 
ment, 

La  combînalfofi  de  l'eau  de  chaux  avec  quel- 
ques grains  de  fels  alkalis  lui  ote  la  faculté  corro- 
Jîve  pour  les  toiles  quVUe  a  lorfqu'elie  cil  fAnn 
mélange,  &  la  rend   très-propre i  bien  blanchir 

D  après    ces  réflexions  ,  peut-être  ne  juge 
t'on  pas  très-important  d'indiquer  les  doles  dP 
fage  pour  chaque  lelljve  ;  peut-être  aufîl  fera^c-oitl 
plus  curieux  de  ce  qu'on  fait,  que  de  rccherchi 
ce  qu*gn  doit  faire  ;  a  ceux-ci  les  indications  ' 
vantes  ne  feront  pas  fans  intérêt» 

Pour  première  leflive,  qu'on  augmente  en  f< 
infen/îblement  à-peu-près  jusqu'au  mi-blanc^ 
qui  Ce  trouve  amtnée  par  une  dégradation  pl^ 
forte  encore  jufqu'au  blanc  parfait ,  on  fait  ^ 
Hollande  un  mélange  pulvérifé  de  loo  Uvrrti 
peùntde  cendres  de  caffoude  ,  &  de  loo  livres  pe* 
Tant  de  potalTe,  qu'on  fait  bouillir  8c  qu'on  biaffc 
dans  éoo  pintes  d'eau  ;  on  emploie  d'autres  cetr- 
dres  y  n'importe  fous  quel  nom,  en  quantité  dé- 
terminée parla  nature  des  fcls  qu'elles  contiennent, 
mais  toujours  pour  produire  des  eftets  femblabiej 
à  ceux  de  la  lefîîve  précédente.  En  Flandres,  m 
Hainaut,  dans  la  haute  Picardie,  fouventmèni 
en  Hollande,  on  emploie  feules  les  cendres  «iie 
cafToude  pulvérifées  &  bouillies  comme  les  pré- 
cédentes. M.  Home  obferve,  que  les  cendres  * 
cafîbude  employées  feules ,  aflbibliffent  la  toîl 
ainli  que  celles  de  Marcoft  quand  on  s'en  fc 
la  même  manière ,  &  que  celles  de  caiîbude  la: 
à  la  toile  une  couleur  beaucoup  plus  rouge. 

En  Normandie,  de  T50  a  160  livres  prfani' 
cendres  de  tabac  avec  50,  60,  70,  80  livres 
foude  ,  quantité  qui  dépend  de  la  qualité  des  cen- 
dres de  tabac,  dc)3  beaucoup  altérée  par  les  "^ 
langes  frauduleux  qu'en  font  les  marchands 
les  vendant ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  bien  des  un* 
f]u'on  hs  employé  i   cet  ufage  ;   ou   m?  a 
livres  de  fôude  avec  tîo  i  rjo  livrer  de 
df  chaux*  On  nomme  ainfî  les  cendres  dt 
de  chêne  Se  de  hctre  qui  fervent  ;i  cuire  U 
Se  auxquelles  il  fe  mcîc  toujours  des  partiv-.. 
cette  matière.  On  donne  encore  ce  nom  par  t%' 
tenfTon    à   la  cendre  de  bois  neuf,  c'ell-i-<lirt  1 
celui  qui   n'a  point  floté,  que  quelau'opcration , 
le  temps  ou  aucun  accident  n'a  dcphir;;lilI^Uw# 

Au  Maine ,  of\  tire  a  froli  la  lenive  d'un  mt 
hnac  dâ  chaux  ft  de  cendre  ordinaire ,  ' 
ajoLJte  fut  le  feu  de  6,  7  à  B  livres  de  fav 
avant  de  la  couler  fur  les  toiles  écrues  ;  caroa 
augmente  &  Ton  diminue  Iti  coname  ailleurs  \H 
dofes,  la  chaleur,  &  fiinout  le  tems  ou  la  dorée 
des  coulages ,  a  proportion  qu'on  décrue  la  ioîIê 
Se  qvi*on  fa  blanchit  réeUcmenr. 

Gagne-t-on  Fintcrieur  Se  le  mîdi  de  la  France # 
où  les  matières  plus  communes  Se  le  conimrm 
des  toiles  plus  léccres  ou  plu»  groflRères  feotble 
alîf r  toujours  en  diminuant ,  on  ne  connoit  dW 
grédieirt  pour  lei  blanchir  que  les  cendres  ©rdi» 
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n2!rei ,  quelquefois  aîguifccs  par  la  chau^.   La 
Bretagne,   le  Maine  ,  TAnjou  ,  TAuvcrgnc  ,  le 
Beaujolois  ,  le  Dauphiné  ,   la  Gafcoene  n  em- 
ploient ni  les  foudes  ni  aucune  cfpcce  de  potaffe, 
k  bois  Se  tant  d'autres  matières  combuftibles  qui 
fe  résolvent  en   cendres ,  y.  eft  beaucoup  plus 
abondant  qu*au  nord  de  la  France  ,  &  plus  encore 
que  dans  les  Pays- bas.  Mais  comme  nous  ne  brû- 
J«os  aucune  de  ces  matières ,  ainfi  qu'en  Pologne  , 
en  Ru/Ge  &  au  Nord  de  l'Amérique ,  pour  la  leule 
raifon  d'en  obtenir  le  rcfidu  ,  dont  encore  on  ex- 
trait plus    ou  moins  la  partie  faline ,  il  arrive , 
pour  nous  ,    qui  n'obtenons  ce  rcfidu  que  par  les 
drconfiances  qui  nous  portent  à  ufer  des  matières 
cofflbuâiblcs  ,  (  n  ce  n'eft  quelques  fucus  ou  vareCs 
qu'on  brnle  (ur  les  cotes  de  Normandie  &  de  Bre- 
tagne â  deffein  d'en  retirer  une  efpèce  de  foude  ) 
&  qui  l'employons  avec  tous  les  mélanges  &  toutes 
les  altérations  que  produifent  ces  mêmes  circorf 
tances,  toutes  celles  qui  les  précèdent  ou  même 
1«  accompagnent  ;   il  arrive  ,  dis- je  ,  que   nos 
cendres  diverfe ment  modifiées  par  la  nature  Se  la 
combiriazlbn  de  leurs  fels  y  aftbiblics  ,  dégradées , 
tltcréei  parle  mélange  de  divers  corps  étranjgers , 
ont  un  caradcre  R  indéterminé  ,  qu'on  ne  uuroit 
ea  fixer  la   dofe  en  aucun  cas.   C'efl  â  chaque 
bUnchiflèur  à  éprouver  celles  qui  lui  tombent  fous 
h  main  ,  &  à  ne  fe  déterminer  que  fur  Ces  propres 
eiEûs.  ^ 

§.    îl  I. 

Ctt  coulage  de  la  lejjive  &  de  Véttndage  fur 
le  pré. 

J*aî  ob(ervé  &  je  ne  (âurois  trop  le  dire,  quoi- 
que la'  pratique  indique  généralement  le  con- 
traire ,  que  pour  arriver  infenHblement  à  un  beau 
blanc  fans  altération  de  la  toile ,  il  ne  faut  ja- 
xoais  laiflêr  trop  fëcher  ;  lorfque  la  toile  efl  ab(b- 
lumcnt  sèche  ,  elle  s'humede  ,  fe  pénètre  plus 
inégalement ,  elle  ne  fe  blanchît  plutôt  qu'en 
ptràut  de  fon  moelleux  &  (ubifTant  une  dcgra- 
iiation  (en/îble.  [  Pour  les  toiles  fortes ,  il  efl 
^elquefois  à  propos,  (iirtout  dans  les  premiers 
coulages ,  de  les  couler  sèches  :  dans  cet  état , 
les  alkalis  des  Icffives  ont  plus  de  prife.  ]  Mais 
ce  qui  l'altère  plus  encore  ,  en  hâtant  d'une  part 
le  Ùanchiment ,  &  en  le  retardant  de  l'autre  ,  ce 
/ont  les  méthodes  oppofécs  de  Saint  Quentin , 
far  exemple  ^  de  de  Rouen  :  ici ,  entre  chaque 
kSre ,  OB  laiflè  les  toiles  étendues  fur  le  pré 
fendant  lo,  ii,  i^  jours  de  (uite  (ans  les  arro- 
ger :  on  les  retourne  une  fois  au  plus ,  ou  on  ne 
ks  retoome  pas  dans  cet  intervale.  Battues  8c 
iefféchces  par  les  vents ,  grillées  par  le  foleil , 
inondées  par  les  pluies ,  il  n'importe ,  l'intempé- 
îie  des  faisons  Se  les  variations  de  Tatmolphere 
n'apportent  aucun  changement  à  la  manière  de 
procéder  que  quelques  ]ours  de  moins  en  teiris 
Uanufaâlures  fr  Arts.  Tome  L  Prem.  Part. 
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fêcs ,  &  quelques  jours  de  plus  en  tems  humides. 
Louviers  a  éclairé  cette  partie  ;  on  y  met  plus 
d'intelligence ,  on  y  leffive  les  cendres  8c  on  ne 
les  coule  point  fur  les  toiles  ;  auflî  dilUngue-t-on 
par-tout  fur  les  toiles  de  Normandie  connues 
fous  le  nom  de  toiles  de  Rouen  ,  le  blanc  de  Lou- 
viers ,  de  celui  des  environs  de  la  capitale  Se  du 
pays  de  Caux. 

A  S.  Quentin  ,  ranger  les  toiles  dans  le  cuvicr 
le  (bir ,  couler  la  leffive  la  nuit ,  les  repamer  le 
matin ,  les  étendre  fur  le  pré  &  les  arrofer  deux 
ou  trois  fois ,  fuivant  la  chaleur  jufqu'à  midi , 
les  bien  laiffer  fécher  cnfuite  ,  tout  cela  répété 
pendant  ly ,  i8,  zo  jours  confécutifs,  moins  en 
tems  fecs ,  plus  en  tems  humides ,  iufqu'à  leur 
pailàge  au  petit  lait ,  efl  une  méthode  confiante 
dont  on  s'écarte  avec  fuccès  à  Valencicnnes ,  où 
l'on  coule  les  toiles  avant  qu'elles  foient  entière- 
ment sèches ,  &  où  elles  font  par  cette  raifon  de 
meilleure  qualité  que  celle  de  S.  Quentin.  Que 
cette  précipitation  d'opérations  forcées  ,  &  furtout 
la  multiplicité  de  leflives  tant  rapprochées ,  accé- 
lère ie  blanc  des  toiles ,  on  n'en  fauroit  douter  ; 
il  n'y  a  que  ce  motif  qui  détermine  ;  mais  des 
toiles  de  fineflè  &  de  légèreté  égales  à  celles  de 
la  batifle  &  du  linon ,  en  font  très- fenfîble ment 
détériorées,  &  je  n'inMerai  jamais  affez  fur  l'im- 
portance de  ne  pas  toujours  Se  fans  ceffe  tout  afTu- 
jettir  â  l'art ,  mais  d'abandonner  quelque  choie 
â  la  rature ,  qui ,  pour  procéder  quelquefois  avec 
plus  de  lenteur,  n'en  agit  que  plus  sùrenïem.  Je 
voudrois  donc  qu'on  laifsât  fur  le  pré  les  toilus 
fines  &  légères ,  Ratifies  &  autres ,  au  moins  deux 
ou  trois  jours ,  au  lieu  de  les  couler  toutes  les 
vingt-quatre  heures ,  Se  les  toiles  fortes  cinq  â  Gx.  • 
jours  au  plus ,  qu'on  les  y  arrosât  à  des  heures 
indéterminées ,  toujours  fubordonnées  à  la  difpo- 
fîrion  de  l'atmofphère, 

[  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  deux  mauvaîfès  rai* 
fons  s'oppofent  au  changement  de  procédé:  i°.  les 
Marchands  qui  donnent  leurs  toiles  à  blanchir 
font  très-prelTés  de  les  avoir  pour  faire  leurs  pre- 
mières expéditions  ;  &  en  ne  les  coulant  que  tous 
ies  quatre  jours ,  il  faudroit  employer  prefque  le 
double  de  temr.  i**.  Un  Blanchilfeur  qui  blan- 
chit ordinairement  vingt -cinq  mille  pièces  de 
toiles,  depuis  le  15  Mars  jufqu'au  1^  Novembre, 
n'a  point  alfez  de  prés  pour  les  étendre  Se  les 
laiffer  quatre  jours  étendues.  En  fuivant  le  pro- 
cédé indiqué ,  il  ne  pourroit  blanchir  par  an  que 
1 1  à  1 5  mille  pièces  de  toiles, } 

11  n'importe  qu'elle  foit  la  difpofîtion  de  la 
Buanderie;  vûye:[  celle  de  la  PI  /,  il  en  efl  de 
trcs-diverfes  ;  mais  toutes  les  cuves  de  coulage 
faites  en  maçonnerie ,  revêtues  de  ciment ,  doi- 
vent avoir  leur  bafe  au  niveau  du  bord  des  chau- 
dières ,  pour  que  la  leffive ,  jettées  de  celîcs-ci 
dans  les  premières ,  coule  d'elle-même  &  rem- 
place continuellement  celle  qu'on  enlève;  &  les 
chaudières  doivent  être  tellement  à  poçtée  des 
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cuves ,  qnt  l'ouvrier ,   avec  un  vafe  de   cuivre 

longuement  émancîu*,  n*ait  u  fe  dcpLicer  ni  Aie 
bailier  pour  puiâ-r  la  leilive  d'une  part ,  &  Ja  jîtter 
di  Tautre*  ^    -^ 

Cefl  ainfi  que  doivent  être  dUpolces  les  cuves, 
àleifiver,  à  braifer  Jes  cendres  relpedivemcnt 
a  celles  qui  en  reçclveiu  la  leilïve  ;  mais  placées 
immédi^iement  au  JefTous.  [  Là  oii  Ion  f.iit  bouil- 
lir les  cendres  comme  a  Saint-Quentin  ,  pour  en 
extraire  les  tels ,  où  Ton  décante  la  hilîve  ,  &  où 
on  la  met  dcpo fer  dans  des  rcfervoîrs;  cette  pré- 
caution cil  inutile,  ] 

Supp^far.s  maintenant  les  toiles  mtfcs  dans  le  ■ 
cuvier,  comme  on  la  dit  précédemment;  mais 
avec  la  précaution  ,  en  les  arrangeant  par  feuillets, 
de  faire  revenir  les  deux  lîitcrcs  en  deiîûs ,  de 
les  arrofcr  d  une  lelTîvc  Ic^jère  Se  Jculement  ticde  , 
&  de  les  fouler  aux  pieds ,  avec  des  fabois ,  à  me- 
(lire  ,  pour  que  cette  leflive  les  pénètre  par-tout 
également ,  ce  qui  e(i  difficile  quand  la  toile  en 
lorc  scelle  Se  d'an  tiflli  très-ferré. 

On  a  prefcrit  raflbrdment  par  cuvée,  (bit 
relativement  a  la  anode  &  a  la  force  des  toJes  , 
Ibit  en  ce  qui  regarde  la  qualité  des  matières 
plus  ou  moins  écruci ,  &  toujours  pour  le  degré 
de  blanc  ,  lî  le  travail  fe  trouve  ébauché  fur  toutes 
ou  fur  quelqu'unes  feulement;  cependant s*il peut 
encore  y  avoir  un  choix  à  faire  ,  c*ctl  de  mettre 
en  haut,  immédiatement  fous  le  charier,  les  plus 
groifes  &  les  plus  écrucs,  fur-tout  dans  les  lieux 
uù  on  coule   la  cendre  fljr    les  toiles  mêmes. 

Ces  cuves  de  coulage  contiennent  àc  y  à  Soo 
pièces  de  15  aur^cs  de  uatitte  ou  linon,  cnviran 
loi  1100  aunci;  400  coupons  de  i3  aunes  de 
toiles  de  Laval,  environ  7100  aunet;  ou  60  1  70 
picces  de  60y&i  à  7^  aunes  de  toiles  de  Rou^n 
de  divcrfss  largeurs,  esvi.xn  4000  aunes ,  ôc  à 
proportion  de  celles  d'ailleurs  plus  ou  moins 
longues ,  fines  ou  lêrrt^s, 

L:t  chaleur  de  la  leilîve  doit  être  tellement 
||raducc  ,  qu*cn  Taugm^ntant  d'une  m-Lnicre 
Iftifîule  à  cl\a^\uc  i^uà^^  elle  ne  fo;t  bojiijiinte 
que  vers  Icidernicfes  ,  après  8  ,  îo  ,  i  r ,  ic  quel- 
que fois  qt:ifu,e  heures  de  coulage.  Trop  de  cha- 
leur d  .i*îcrd  ,  comme  une  leilive  trop  forte  dans 
ie$  comiiienccraens ,  rcuniroit  les  maticres  liété- 
ro^jcuc*  &  crilperoit  les  toiles,  lorfqail  n'cil  qucf- 
iU>n  que  de  les  détremper  toutes,  pour  en  extrai-e 
ks  iîae<  Si.  les  autres.  En  beaucoup  d'endroits  on 
cû  dar-f  i  ufag^e  de  couler  la  hiVvf^  jufque  vers  le 
tcm^i  oïl  on  retire  les  toiles  juflîtot  aprcs  les 
def;»;crcv  jetlcoi;  c'eft  lc>  rendre  prefquinu ri i^jî^ 
ISr  dimir.uer  beaucoup  rcil'rc  des  autres;  CLjrt'n- 
dant  tl  y  auroit  de  rincoavéni^ni  de  les  y  la.ller 
lor^-T  tcTups  en  repos,  [U  )  a  beaucoup  de 
dan^JKfs  à  laiiler  les  tolics  dans  Jts  cuvicrs  en 
Tc^*%^'.  ^  z^rts  que  la  ieJîivc  en  tCt  coulée.  Nous 
p  .  S'aki ['Quentin)  plus  d*une  expérience 

Ct  '.  ,  qui,  s'ccant  endormis  la  nuit  ,  ont 

Itiiic  lûs  toUti  ^uau;e   ou  cinq  heures   fans  les 
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couler:  cette  difcontinuation  de  coulage  a  con*. 
centré   la  chaleur  dans  les  cuvicrs,  &  brulc  ici 
toiles  avec  une  perte  conlîdérable  pour  le  bUiri- 
chijftiir.  On  peut  fans  rifque  boucher  le  trou  p*r 
où  Acoule  la  lefîîvc,  remplir  le  cuvier  de  cette 
lefîîvc  ,  &-  le  laiftcr  en  cet  état  14  heures  &  plus^ 
fans  courir  aucun  danger  ;  mais  fi  on   laillvlt  le  ^ 
cuvier  4  ou  %  heures  vuide  de  icHive  &  en  repos,  j 
ies  toiles,   aitfîi  délicates   que  les  bntîdes  &  les' 
linons,    tur-tout  celles   qui    fe    trouvcroicnt  au 
centre  d^^  cuviers,    feroicnc    brûlées    &,  pour 
ain/î  dire  réduites  en  charpie  ]. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  Icffive  $'af-< 
foibiit   cûutinuellcment  par    Tufage  :  les  Icls  lel 
dépoient  donc  fur  les  toiles:  ilf  les    pérctrem^] 
ils  agilfent  fur  les  parties  gcmmo-réfîneufes  ^  iur 
les  huiles ,  ils  les  en   détachent  S:  s'amalgament 
avec  eux;  mais  ce  n*e/l  que  par  la  concentration 
5i  une  forte  de  mouvement  fpontanc  et  deréaâion 
quô  les  coulages  trop  fréquents  interrompent ,  5: 
qu'interrompt  bien  davantage ,  &  au  moment  le 
pics  important ,  Textraiffcloii  trop   précipitée    ht 
toiles. 

Ceft  Air-tout  lorf^u'elles  font  bîen  détrempées 
par  un  coulage  graduée  en  force  5c  en  chaîeurpeii- 
dant  pki/îeurs  heures  qu'il  convient  deleslaiuer, 
je  penfe,  3,4,  %  heures  d^ns  ce  repos  appa- 
rent ,  qu^fllei  n'ont  véritaîrfement  point  ,  moiai 
en  ce  moment  qa'cn  aucun  autre;  il  faut  alors 
favori  fer  cette  action  &  réaction  fpontante  dent 
fai  parlé,  qui  s'opère  d'autant  rnîtux  que  Ton  coiî- 
cent'c  davantage  la  chaleur  dans  le  cuvier,  en 
le  laiilânt  égouier  d'une  part ,  &  le  couvrant  de 
lauire 

Je  ne  voudroîs  pas  non  plus  que  les  toUei 
paflaflent  da  la  chaleur  du  cuvier  a  la  fratcheuf 
dâ  la  rivière  ,  oppclitton  qui  caufe  à  cous  les 
corpf»  une  forte  daftridion  qu'on  évîteroit,  «« 
lailî'ânt  les  toiles  quelques  momf  ns  fur  des  Iran- 
car4s  ou  elles  prendroient  Té  vent  &  ^'cgoute- 
roicnt. 

Il  fcroit  inutile,  fi  Ton  tendoit  enfin  â  quelques 
réformes  à  cet  égard,    de  faire  remarquer  coiû* 
bien  ell  préférable  la  métiicdc  des  cordelettes  aûX 
liilèrcs  pour  attaclier  de  dillance  en  dillance,de 
part  te  d'autre,  a  des  piquets,  les    toiles   (ûr  li 
prarrir.  S:  les  y  tenir  toujours    bien    ctcndiieS| 
ou  celle  des  cordes  de  di(iance  en  diflance  loo- 
gucra«nt  tendues  fur  la  largeur  des  toiles,  a  celle 
de  prefque  toute  la  France,  de  les  lailTct  flotter 
au  gré  des  ven  ts ,  fe  doubler ,  fe  rouler  les  ur»ef 
fur    \t^  autres ,  fe  déficcher  ici ,  tandis  qu'elles 
relient  là  jrop  long-temps  dans   rhumidiic  ;  e^et 
qu'tîprouve  fouvent  la  même  toile,  d*ou  îl  ^éfuhe 
des  altérations  partielles   &  un  blanc   in^g^l:  leit 
toiles  de  Rouen  de  60  à  70  aunes  de  Jongutur  en 
ûfîrent  ordinairement  la  preuv?  ,  quoiqu'on  les  y 
attache  fouvent   par  Tun   des   bcuts ,  prêter» dai^cj 
que  fi  on  le&  attachok  par  les  quatre  coins  le  ' 
les  décbireroic* 
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Mais  que  deviennent  ces  craintes ,  ces  prccau- 
tloi-is,  â  Rouen  mctnc,  loriqu'aprcs  la  dernière 
leliive,  la  crainte  que  les  toiles  ne  fe  (iiiflent  fur 
le  pré  fait  qu'on  les  foucient  fur  des  piquers 
p;afltés  en  lignes  dire^ s,  les  lifîères  pendantes 
de  chaque  côcé  i  Cette  fituation ,  plus  qu'aucune 
autre  ,  donne  de  la  pri^e  au  vent  ;  les  HIs  portés 
for  les  piquets  ,  par  le  (eul  poids  de  la  toile  ,  fe 
détendent  davantage  que  les  autres  ;  &  ii  elle 
écoit  fine,  8c  qu'on  n'eût  pas  la  précaution  d'en 
mettre  une  plus  greffe  fbus  chacune ,  elle  cour- 
roit  rilque  d'ctre  lâlie  ,  teinte ,  percée  peut-être , 
par  ces  piquets  li  même. 

[La  méthode  des  cordelettes  pour  étendre  les 
toiles  fur  les  prés,  a  été  ici  (â  Saint-Quentin) 
en  uûge  i  mais  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
icrent  l'ont  fait  abandonner.  Le  vents'engoufïroit 
fous  les  toUes ,  il  les  déchiroit  :  des  qu'il  s'élevoit 
mi  peu,  il  falloit  retirer  les  ouvriers  de  leurs 
autres  travaux ,  pour  décheviller  promptemcnt 
les  cordelettes.  On  y  (uppk'e  en  étendant  fur  la 
largeur  du  pré  ,  /ix  ou  Icpt  cordes  qui  maintien- 
nent les  toiles ,  &  les  empêchent  de  fe  rouler  &  de 
senvoler],  C'efi  la  pratique  du  Maine. 

5.   IV. 

Lupaffage  parles  acides  (tdufavonagc. 

Sr  Ton  ne  lauroit  ,dîre  combien  il  iâut  de 
leffives  ou  coulages  pour  blanchir  une  toile , 
paicc  que  ce  nombre  dépend  de  la  nature  de  la 
matière  ,  de  (a  qualité  ,  de  la  groiïêur  de  fil ,  de 
la  force  de  cette  toile  &  de  pluiieurs  autres  eau fes 
générales  ,  particulières  ,  naturelles  ou  acciden- 
telles; telles  que  celles  de;  rérat  de  l'atmcfjhcre: 
comment  pourroit-on  les  fixer  avant  de  la  faire 
pafTcr  au  favonage ,  au  lait.'  Leur  nombre  ell 
de  8  ,  to  à  1 1  pour  les  linons  ,  de  1 1  à  i  f  pour 
les  batiûes,  \%  ou  i8  pour  les  toiles  de  Laval; 
il  en  eô  de  même  en  Flandre  8:  en  Hollande. 
Enfin  des  que  la  toile  eft  d'un  blanc  falc ,  mais 
[  égal,  qu'elle  n'a  pli: s  de  fil  gris  ou  roux,  qu'elle 
eS  i  ce  qu'on  apnelie  deux  tiers  pcjje  ou  trois 
qnarts  blancs ,  c'eû  l'état  où  ç\\z  peut  être  mife 
au  fitvonagc. 

Alors  les  aîkalis  ont  détcrgé  les  gommes ,  les 
ré/uies ,  les  huiles ,  &  fe  font  amaignmés  avec 
eHes  ;  mais  dans  le  coul.ige  des  lefTivtrç  &  par  la 
thalenr  duibleîl,  ils  ont  dépofc  (îir  les  toiles  ; 
3jy  ont  înccrporé  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi, 
la  terre  abftrbante  qui  leur  fervoit  de  bafe ,  & 
îh  fe  font  même  en  partie  transformés  en  cette 
terre  qui  s'oppofe  au  blanc  parfait  de  i.i  tcilc 
dont  il  la  faut  purger  ;  maïs  qui  n'eft  point  lobble 
à  l'eau.  Telle  eft  ia  raifon  de  l'emploi  de  î'acide 
trcs-pTopre  à  diflbudre  cette  fiibdance  qui  rend 
conôament  la  toile  plus  cpaiffe  en  apparence  , 
plus  lourde ,  &  qui'  hii  conferve  lo-^g-temps  un 
«il  roufljtre  que  les  (culs  acides   peuvent  em- 
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porter.  Les  toiles  de  Rouen  ,  où  l'on  ne  connoît 
pas  l'ufage  des  acides ,  en  font  un  exemple  frap- 
pant. Celles  où  pour  le  blanc  on  fait  un  ufage 
immodéré  de  la  chaux,  où  même  elle  eft  em- 
ployée d'une  manière  impropre ,  conune  lorlqu'elle 
efi  concrète,  &  que  fans  mélange  avec  des  fèls 
alkalins  elle  a  un  effet  propre ,  particulier  &  par- 
tiel ;  toutes  les  fois  ,  enfin  ,  qu'elle  relie  encore 
dans  les  toiles  après  qu'elles  font  blanches,  & 
que ,  sèches  &  frappées,  in  chaux  s'élève  en  poudre , 
alors  par  une  forte  de  concentration  elle  (l'mble 
fè  régénérer ,  elle  attire  l'humidité  de  l'air ,  & 
elle  corrode  en  effet  les  toiles  qui  auroient  eu 
le  plus  grand  befoin  de  l'application  des  acides 
&  .qui  décèlent  ainfi  qu'on  ne  les  y  a  pas  em-^ 
ployés. 

Le  nouveau  compofé  de  ces  terres  diffoutes  , 
&  de  l'acide  leur  diffolvant ,  peut  lui-mcme  fe 
diflbudre  à  l'eau  ,  &  les  lavages  ou  repamages  en 
purgent  parfaitement  les  toiles. 

Un  les  range  dans  des  cuves  femblables  aux 
précédentes ,  placées  dans  un  lieu  a  part ,  & 
réfervées  à  cette  opération  ;  ces  cuves  font  ordi- 
nairement pratiquées  en  terre  ,  de  manière  que 
leurs  bords  foient  au  niveau  du  foL  G)mme  les 
acides  opèrent  conffament  plutôt  en  temps  chaud 
qu'en  temps  froid ,  il  (eroit  avantageux  qu'elles 
fuffent  plus  expofées  aux  intempéries ,  .puilqu'on 
ne  blanchit  pas  l'hiver.  On  foule  aux  pieds  à 
chaque  lit  pour  qu'elles  fe  pénètrent  par  tout  éga- 
lement du  liquide  acidulé  dont  on  les  arrole  i 
mefure  ;  par  tout  où  le  laitage  efl  abondant ,  le 
petit  lait  aigri  y  eft  employé  avec  fuccès.  [  Le 
petit  lait,  proprement  dit,  eft  purgé  des  parties 
butireufes  &  cafeules.  Du  petit  lait  employé  au 
blanchiment  des  toiles  on  n'a  enlevé  que  la  partie 
gralfe  ou  la  crcme  ;  mais  la  partie  ca(eufe  y  refte 
&  fe  délaie  dans  le  petit  lait].  Ailleurs  on  (e 
contenre  d'une  eau  de  fon  ou  de  farine  de  fcigie 
préparée  &  déjà  aigrie  ;  car  il  n'eft  point  fans 
inconvéniens  d'y  mettre  en  nature  la  farine  ou 
le  fon ,  qui ,  félon  M.  Home ,  lorfqu'ils  font  preffés, 
paffent  à  la  fermentation  putride  (ans  qu'elle  (bit 
précédée  de  la  fermentation  acétcu(c. 

La  difficulté  de  ramaiTcx  tout  le  petit  lait  né- 
cefïaire  dans  les  grandes  éntreprifès  de  ce  genre , 
l'emplacement  ,  les  va(es  qu'il  faut ,  en  attendant 
qu'on  l'employé ,  l'inconvénient  de  la  putridité, 
auquel  il  ell  fujet  après  un  certain  temps ,  la 
couleur  jaune  qu'on  le  foupçonne  de  donner  i  la 
toile  lorfqu'îl  eft  aigri,  le  prix  enfin  auquel  le 
porte  cette  énorme  confômmation ,  n'ont  enctire 
déterminé  qu'un  très-petit  nombre  de  perlbnres 
à  préférer  au:;  acides  végétaux ,  les  acides  mi- 
néraux moins  cmbsrrafTans  ,  moins  coûteux ,  ayant 
plus  d'effet,  un  tKi:t  plus  prompt  &  Ctlvs  inconvé- 
riert ,  s'ils  font  ménagés,  gradués  convenable- 
ment.  Voici  comme  s'en  exprime  M.  Home. 
»  On  met  une  demi  once  d'huile  de  vitriol, 
»  ou  trois   quarts    d'once  au   plû^,  far    quatre 
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**  pintes  d'eait.  Connut?  on  diminue  la  faroe  de 
^*  Tncîde  du  lait ,   il  faut   auili  dîminucr   riiuiie 

**  de  vitnoj On  méJe  le  tput  enfèmUe, 

n  il  faut  que  Teau  foit  ticde  au  paint  de  la  cha- 
»  leur  animale.  Les  parties  acides  pénétreront  par 
»  ce  moyen  pluî  avant,  opéreront  plutôt.  Il  faut 
»  que  la  toile  foit  scche  avant  qu'on  U  plonge 
*>  dans  cette  liqueur  »,  pour  que  les  parties  acides 
Pe  trouvent  aucun  obftacle  par  les  pardes  pure- 
ment acqueufes,  i  le  loger  dans  les  pores  delà 
toile  ,  que  celles-ci  occupcroicnt  dcja. 

A  ces  remar:ïues  j  en  ajouterai  une  importante; 
c'efl  que  Tacide  vitrioiique  ell  fi  dilîicilement 
très-mifcible  à  (i)  Teau  ,  qu'il  arrive  fouvent  qu'il 
brûle  ,  par  places,  les  étoffes  qui  en  font  im- 
prégnées, lorfqu'on  Temploie  en  certaine  dofe, 
quoiqu'on  contai  avec  l'a.r,  il  en  attire  Thumi- 
dite  avec  une  abondance  qui  double  Ton  volume 
Jprfcju'îl  eil  concentré  ,  &  qu*il  fe^oit  préférable 
dans  ce  cas  ci  d'employer  le  phle^me  de  ce 
même  acide  ^  connu  fous  le  nom  d'ejprh  (VkuiU 
dt  vitriol  que  Ton  obtient  lors^  de  ïk  rectification  ; 
il  contient  toujours,  ou  trop  encore,  ou.  affe^ 
d^actd^  ;  le  mélange  alors  en  ell  parfait ,  &  il  eli 
k  bas  prix. 

Les  toiles  arrangées,  arrofées,  comprimées, 
fubmcrgces  enfin  dans  ces  cuves  comme  dan  s  celles 
de  macération ,  on  les  arrête  de  même  par  des 
barres  fur  le  couvercle  a  jour ,  pour  que  la  fer- 
mcncacion  ou  la  dilatation  ne  les  fuuleve  pas  ; 
puis  on  les  gouverne  dans  ce  bain  d'une  manière 
plus  locale  ,  de  pratique ,  d'habitude  ou  dcï  pré- 
jugé que  relative  à  la  température  &  toujours 
bicn  raifornée.        - 

Ici  on  change  les  toiles  de  cuve,  une,  d;ux 
pu  trois  fois  par  jour,  pendant  deux  jours  de 
fuite  durant  Its  grandes  chaleurs  ,  trois  jours  lorf- 
que  Fair  ell  plus  tempéré ,  tant  enfin  qu'elles  aycnt 
{»ompc  tout  lacide  de  la  liqueur. 

Car  il  eft  à  remarquer  que  ces  acides  fe  déga- 
gent ,  &  que  les   eaux  qui  en  font  chargées  les 

(  r  î  Un  Iiommï  qui  a  i\t%  ccnnoîfninccî ,  qui  i*occtjpe  cîe 
Ctiynne  U  que  fa  molcîhe  ne  me  (»emicc  pis  de  notnmcr, 
celui  c]uî  m  A  fourni  Ici  noccj  que  fai  aancncccs  »  s'cfl 
rtcriè  fur  i  exprcllton  de  ptu  mîfcïbU  a  l'tau  ,  ajoûcanc 
qu*iJ  nVft  point  dc  corpi  plus  milcible  à  l'cju  que  J'huile 
de  vitriol  :  cgninjc  noui  ne  difîcrons  point  à.  cet  cgard  dtî 
laçon  de  penfer,  il  l'cnfuit  que  cette  cxpreiîioti  ,  claire  U 
ptdcifc  pounuDÎ,  n';i  »«  ce  car Attcrc  pour  tout  Icmondi: 
h  f^ut  jTj'cJtplîtjUcr*  iij  i  on  expojV  dc  1  huile  de  vitrioJ  con- 
ccnrrce  à.  iaif  libre  ,  clic  en  attire  l'hui^idité  en  très- 
grandL*aIionda:ice  i  iî  fc  vttû  elï  en  col  allonge  duo  crcs 
petit  dîametcre  ,  i*cau  qui  t*y^''f*ï^''a  ne  fera  que  légèreatçnt 
jcidul^c:  fi  danî  un  vjifc  quelconque  on  vcrfe  fur  de  Teau 
claire  dc  Thuile  de  vitaol  colofce*  on  la  voie  faire  quelques 
Iw'in.  en  frltt*  fbiti  ,  &  ife  précipitée:  toujours  on  reinar^ 
iiuetA  ,  9i3Th  quclqucf  rc^x>» ,  qui  de  riuiilc  de  vitriol  déjà 
etçndiic  dam  une  certaine  cjUAntité  d>au  ,  efl  plus  deufe 
«u  fandqVau  haut  du  vafc  :  il  ri*elt  point  dc  circonftance  i 
^itfin  ou  le  mêJangc  de  cet  deux  liijueurv  Ibit  paifatt  fanj 
H'.e  Éoitc  &r  |>rû<litine  apuation  :  la  grande  ditftrcncç  de 
j^il^fur  fj^iH^^uc  faâirott  ^ut  riA44(^ucr. 
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dépofcnt  fur  les  toiles,  comme le$  leflîvfs  tlkir 
Unes  le  font  de  leurs  lels^  non*leulement  à  ch%«  ^ 
que  foiS  qu*on  en    fait   ufage,  mais  dans  Tinter- ^ 
vale   qu  on    en  ufe,  &  a  cliaqiie  moment  qu'ils 
fervent  ;  8c  cela  doit  être  ^  pua'que  ces  acides  & 
aikaiïs    péncErcni,     détachent    ik    s'amalgament  j 
continuellement  avec  les  gommes,    les   rciines, 
les  huiles ,    les    parties    mucillagineufes    cofia , 
qy*tl  ai  queflion  d'extraire    de    la  toile;    ou  ils! 
en  font  des  iavoneux,  ou  ils   le  neutraiilent  en] 
te  combinant,    (bit   avec  les  terres  abtorbantes 
qu'y  ont  dépoféles  diftcreis  coulages  ,    loit  avec 
djs    parties   rélineules    Se    colorantes ,    les    plus 
tenaces  ,  qui  auroient  réfiilé  A  l'aétion  des  aiïrajisj 
di  manière  que  ces  liqueurs  dcviw^nnent  prcfquje 
infïpiies ,  Se  que  celle  du  lalc  chargcQ  des  partiu 
olcagineules  animales,   eïl  Tufceptibie  d'une  tr»- 
prompte  putréfaction;  inconvénient  dont  celle  qvi 
elè  acidulée  par  Thuilc  de  vitriol  eft  abfolument 
exempte.  Cet  effet  ell  d'autant  plus  prompt,  queJtf 
toiles  fur  lefqueis  on  emploie  lei  acides  font  piui 
g.'ofiîéres  &  plus  ccrues  ;  ils  perdent  peu,  eu  l'ont 
long-temps  a  perdre  beaucoup,   fur  *les     toilcf 
qui  te. n t  prefque  blanches;    ce  qui  rend    encore 
la  force  de  ces  acides  d'autant  moins  nccelliirei 
qu'on   approche  plus   du    blanc*    Cependant   les 
diftércntcî   toiles  peuvent  relier  dans  la    liqueur 
acide,,  iâns  inconvénient,  aalli  long-tems    que 
dure  la  fermentation  acéteufe ,  aufll  lon^-tempi 
que  Fécume  qui  s*eft  formé  au-iriïus  s'y  loutientî 
mais    elles   en  doivent    être    tirées    conune   àl 
bjin  de  macération,  ;ivant  que  le  dép^lt  le  faHc, 
initant  du  paiTige  à  la  fermentation  putride*  Mai 
en  d'autres   endroits    on  laiffe   tr*;mper  les  unes 
Se  les  autres  plulk^urs  jours  de  fuite  lans  les  chaiK 
ger  de  cuve  ni  de  bain ,  fans  les    agiter   enfin  > 
S<  je  crois  cette  méthode  préférable  a  toute  autre, 
Li  durée  du  temps  ell  toujours  déterminée  par  la 
chaleur  naturelle  d^  fatmof[ihcre,    ou   par   un» 
chaleur  faâice  qui  hâteroit  le  travail ,  Se  pourrok 
y  ctrc  employée  avec  beaucoup  dc  fucccs ,  comme 
on  pourroit   fans  inconvénient  gagner    beaucoup 
fur  le  temps,  en  augmentant  la  dofe  d^s  acide*, 
comme  en  rendant  plus  adifle  bain  de  macération. 
Des  acides  ^  les   toiles   patient   au    répainoifi 
&  dti  rcpamoîr  au  favonage.  On  les  la:fle  cgouter 
avant  cette   dernière  opération  qui   fe  fali    à  h 
main,  ou  fur  le  poignet,  ou  furies  larges  bord* 
inclinés  en    dedans   du   baquet    a  planches    forx 
épailfes ,  avec  du  favon  moU&  de  l'eau  chaude* 
Dans  quelques  endroits  on  a  des  efpcces  de  tablei 
largenient    crénelées    qu'on   fait   mouvoir    l'une 
fur  Tautre  par  le  moyen   d'une    mécanique  |  oa 
y  agite  Si  frotte  les  toiles  imprégnées  de  iavooâe 
d'eau  chaude;  ailleurs    ce  font  des   moulins  Otf 
en  forme  de  maillets,  ou   à   ailes ^  qui    vont  êc 
viennent  d'un  mouvement  circulaire  &  horiiLntjJ; 
mais  par  tout    le  frottement  ell  plus  xudc  8c  U 
altère  plus  la  toile   que  celui   d^  la  main  ,    piii% 
plus  long  ,  à  lit  Tcrité  ^  plus  pénible  &  plui  ( 


jB  L  A 

te«x  par  con(cquent  ;  ce  nVfl  donc  que  pour  les 
toiles  communes  qu'on  doit  rifquer  l'emploi  des 
mcGUiiques  ;  il  faut  s*en  tenir  à  i'ufage  de^^  mains , 
pour  ceiles  dont  la  finefîe  exige  des  ménagemens , 
que  leur  prix  d'ailleurs  peut  fupportcr  dans  le 
commerce.  Frottez  ainiî  (bigneufemcnt  fur  les 
liHcrcs  réunies  par  le  doublage  de  la  toile  fur  fa 
longueur.  Elles  font  encore  dans  quelques  endroits 
trempées  en  entier  dans  une  nouvelle  eau  de  favon 
ou  Ion  travaille  le  corps  de  la  toile ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foît  parfialtement  purgée  de  toutes  les  par- 
ties hétérogènes  dillôutes ,  ou  mi(e  en  mouve- 
ment par  les  opérations  précédentes. 

Faut-il  immédiatement  après  le  favonage  & 
atant  de  remettre  les  toiles  en  leflTive ,  les  repa- 
ncr ,  ou  convient-il  mieux  de  les  porter  au  cuvier 
eccore  imprégnées  de  favon  f  La  différence  de 
pratique  â  cet  égard  femble  laiifer  des  doutes, 
cependant  la  dernière  méthode,  qui  efl  celle 
de  Hollande,  me  paroit  préférable,  à  moins  que 
h  trop  grande  malpropreté  des  toiles  ne  foit  eri- 
core  empreinte  fur  l'écume  même  du  favon.  La 
leffire  pourroit  la  faire  redépofer,  &  il  faut  la 
chafïer  par  le  lavage,  au  contraire  ce  (àvonmcme 
iHifi  incifif  8c  plus  doux ,  ne  peut  avoir  que  le 
fflfilleur  effet  dans  la  icdire. 

Autant  on  a  augmenté  en  force  les  le/ïives  a 
inettire  qu'on  a  approché  du  blanc;  autant  6c 
plas  ei:core  on  les  diminue  du  moment  où  Ton  a 
commencé  Tufage  des  acides  ,  de  manière  que  les 
derniers  coulages  fe  font  à  la  leffive  plus  foible 
qa'on  en  aie  employé  en  aucun  temps*  U  v  a 
cncor*  cette  différence  dans  la  fuite  des  opéra- 
tions du  blanchiment,  quVn  bien  des  endroits  on 
fjit  8c  répète  alternativement  &  fans  interrup- 
non  les  procédés  de  la  lefiive  ou  du  coulage , 
des  addes  ,  du  repamage ,  du  favonage ,  du  repa- 
mage  encore  &  ainfi  de  fuite  ju (qu'au  blanc  par- 
fait, fans  qu'il  foit  plus  queftion  de  l'été ndage 
m  de  l'arrofement  fur  la  prairie;  &  qu'ailleurs 
après  chaque  leffive  on  y  reporte  les  toiles  &  qu'on 
Ici  y  arrole  comme  on  le  pratiquoit  avant  de  leur 
donner  les  acides.  ^         .     ^ 

Pent-ctre  cette  dernière  pratique ',  c[uî  eft  celle 
de  la  Hollande ,  efl-elle  moir^  expeditive  que 
celle  de  Saint-Quentin  8c  du  Hainault  ;  mais  elle 
altère  moins  les  toiles,  8c  je  la  confeillerois  fi 
un  avis  fondé  fur  ce  motif  pouvoii  n'être  pas 
pris  par  des  Marchands  pour  une  critique» 

An  Maine  ou  l'on  augmente  la  force  &  la 
chaleur  des  leffives ,  où  l'on  y  met  du  fàvon ,  Se 
où  Ton  prolonge  le  temps  du  coulage  â  meflire 
qQe  les  toiles  le  blanchiilent ,  on  en  fâvonne  en- 
core les  lîfîères  de  temps  en  temps  â  la  lortie 
du  pré  ,  lorfqu'elles  ont  atteint  ou  pafTé  les  deux 
tiers  (îe  blanc ,  on  les  double  à  cet  effet  fur  la 
longueur  pour  en  rapprocher  les  lifîcres  toujours 
plus' ferrées  ,  plu?  diffrciles  par  conféqucnt  à  blan- 
chir q!îe  le  corps  de  la  toile  ;  ainfî  empâtée  de 
U^on  mou  9  on  les   reporte   av  cuvier  pour  un 
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6s, 


nouveau  coulage  ;  &  on  ne  les  met  aux  acides 
que  lorfqu'eiles  font  blanches ,  feulement  pour 
leur  donner  réclat  de  la  blancheur. 

Elles  y  trempent  pendant  3,4,  5  jours,  on 
les  repame,  on  les  favone,  on  les  leffive ,  .on 
répète  une  feule  fois  les  acides  8c  la  lefHve,  on 
les  repame  dans  l'intervale  8c  après  ;  on  l«f 
étend  fur  le  -pré  pendant  quelques  jours  ,  on  les 
repame  8c  on  les  met  au  bleu ,  â  l'amidon ,  au 
fec  &  â  la  calandre. 

§.    V. 

Du  £leu^  &  de  VAprit. 

La  manière  de  paffer  les  toiles  au  bleu  efl  \ 
peu  près  partout  la  mcme ,  elle  confifte  à  étendre 
dans  de  l'eau  claire  une  petite  quantité  de  poudre 
de  bleu  d'azur  ou  de  l'mdigo  fin  proparc ,  8c  à 
les  y  tremper  au  moment  que  la  couleur  efl  fuf^ 
pendue  dans  l'eau  ;  trop  long-temps  après  que  le 
bain  a  été  braffé  ,  elle  fe  précipiteroit  &  tacheroit 
les  toiles  au  fond  du  vafe ,  qui  efl  un  baquet  de 
grandeur  à  pouvoir  tenir  1,4,6,8,103  iî 
pièces ,  fuîvant  leur  longueur  &  fineffe.  Il  fuffit 
qu'elles  y  refient  le  temps  de  s'imbiber  2  immé- 
diatement après  on  les  paiFe  â  deux  crochets , 
dont  l'un  efl  mobile  ,  pofés  de  part  &  d'autre 
au-defliis  ;  on  les  y  tord  pour  en  exprimer  le  fu- 
perflu  de  l'eau  de  bleu  qui  retombe  dans  le  baquet , 
ou  fi  le^  toiles  font  fines,  comme  les  batifles 
8l  les  linons ,  on  les  jette  dans  un  filet  atuchc 
lui-même  â  ces  crocnets ,  qu'on  tord  de  manière 
à  en  exprimer  également  l'eau  qu'on  en  doit 
extraire. 

On  ne  peut  rien  dire  fur  la  dofe  du  bleu  ;  la 
nuance  â  donner  éunt  une  affaire  de  pure  fan- 
taifie  ;  mais  on  obfcrvera  que ,  trop  forte ,  outre 
qu'elle  n'efl  que  rarement  de  goût  dans  i'ufage  & 
dans  le  commerce,  elle  lailiê  foup^onner  unr 
blanc  éloigne  de  la  perfedion  ,  qui  fe  remontrera 
tel  qu'il  efl  ;  &  que,  trop  foible,  elle  ne  garantit 
pas  la  toile  de  reprendre  un  oeil  un  peu  roux, 
fî  l'on  efl  un  certain  temps  à  la  mettre  aux  derniers 
apprêts. 

A  ces  premières  toiles  en  fucccdent  d'autres 
dans  le  baquet,  qu'on  jegarnit  d'a/:ur  i  mefîire 
&  à  proportion  que  les  toiles  retirées  en  ont  en* 
levée. 

Dans  certains  cantons ,  on  les  étend  fur  des 
piquets  en  plein  air ,  pour  les  faire  sécher  ; 
ailleurs,  &  particulièrement  à  Saint- Quentin  8c  â 
Valendennes ,  on  a  des  sècheries  couvertes  très- 
ac^'ces  ,  entourées  de  groffes  toiles  flotantes ,  qui 
garantiffent  du  foleil  8c  de  la  piuie ,  &  font 
l'office  de  ventillateurs ,  8c  garnies  dans  le  haut 
de  cordelettes  auxquelles,  avec  des  épingles^ 
on  attache  les  toiles  fufpendues  altemacivemenc 
par  l'une  &  l'autre  lifîcrc  ;  pour  que  le  bleu  reflfi 
éj;ale;oeDt  ctendii  %  toute  U  JÛÎr&ce, 
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Lorn^u^oA  n'a  pas  à  mettre  aufïïtit  les  toiles 
dans  le  commerce»  on  procède  ain/t  qu'on  vient 
de  Texpliijuer  ,  on  les  plie ,  on  les  atrartit ,  on 
les  range  dans  des  armoires,  &  on  ne  les  apprcte 
qu'in^nédiatement  avant  Texpédition  ;_alors  Tap* 
prêt  coiîfiÛe  en  un  mélange  d*amidon  &  d'azur 
ionné  comme  le  premier  Lieu*  Dans  le  cas  con- 
traire on  leur  donne  V empois  dans  ce  premier 
blcu'^  comme  aux  toiles  de  Laval. 

Jadis  fe  mit  en  axiome  ,  où  s*ttablit  le  pro- 
verbe ,  que  le  commerce  eft  fondé  fur  la  bonne 
foi  :  aujourd'hui  il  confiée  à  toujours  promettre^ 
à  beaucoup  flatter  par  les  apparences  ;  lapprct , 
k  farden  toutattire  ,  féduit;  &  c^eÛvcritablcment 
le  cas  ou  les  gens  a  afluce  exercent  leur  ptcttn- 
du  droit  d'hypothèque  fur  le  bien  des  fots. 

On  calandre  les  toiles^  foît  en  les  roulant  iur 
des  ciiindres  de  boîs ,  par  une  énorme  preiTion  , 
fur  le  marbre  ,  6t  fous  un  poids  de  50,  60  ^  70^ 
$0y  looooo  livres,  foit  en  les  fatfani  pifferÉiitre 
plufieurs  ciiindres  trcs- comprimes  eux-rocmes ,  les 
uns  contre  les  autres  ;  on  les  frappe  i  coups  de 
inajlkts  de  bois  ,  également  fur  une  table  de 
marbre  ^  de  nunîcre  ou  d'autre  on  leur  donne  une 
apparence  de  plus  de  force  £c  de  iînefle  en  en 
rapprochant  lt%  fils  &  en  les  ccraf^nt» 

Dans  le  prem>r  cas  ,  on  met  la  toile  au  cor* 
rois  ,  on  la  dcplilfe  ,  on  Tctend  ,  on  la  roule  ùtm^ 
liirle  ciurKlre  qu*on  doit  mettre  fous  la  calandre; 
êc  pour  que  le  frottement  du  bois  n'en  faiilfe 
pAnt  le*  derniers  plis ,  en  recouvre  le  tout  d'une 
toile  ccrtte ,  qui  n'ert  qu  à  cet  ulage.  On  glilTeain/i 
à  h  fois ,  mais  de  deux  i  trois  pieds  de  dulance , 
deux  rouleaux  garnis,  fous  la  calandre  ,  vers  le 
milieu  ,  &  en  une  vingtaine  de  tours  ^  d^aller  3i 
revenir,  Topcration  eu  finie* 

Alors  on  les  double  ^  ou  on  ne  les  double  pns  ; 
ce  qui  dépend  de  la  décominarion  ,  de  rapp^re-ice 
ou*on  veut  leur  donner,  de  In  fantaifl»',  de  Fu- 
lage  ,  de  leur  deiîination  cnBn  ,  qui  détermine 
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auflî  Taunage,  le  plUge,  aprcf  Ic^î^el  on  les  met 
fous  la  prcifc  ,  où  elles  rcftent  24  heures ,  Ttn- 
veloppe  de  chaque  pièce  ,  leur  nombre  ,  leur 
arrangement ,  Fencaiffement  ^  Temlaallige ,  Se  jttP- 
qu*2ux  ctjquettest 

Dans  le  fécond  cas  ,  on  écrafe  le  fil  ou  le  gra&i 
de  la  toile,  avant  de  la  palferau  bîeu  d'empois  ; 
on  h  plie  par  partie  en  4  ,  6  ,  8  doubles ,  fuivant  tk 
fincllê,  &  l'ouvrier  dirige  la  toile  é*ujie  main, 
8c  de  Tautre  frappe  deflus  i  grands  coups-  Il  faut 
fur-tout  quAÏ  foît  attentif  de  frapper  toujours  dtt 
plat  du  maillet,  &  non  de  la  carre  ;  mais  que!- 
quVxercé  qu*on  puiîfe  fuppofer  cet  ouvrier,  fei 
coups  toujours  inégaux,  ccrafent  toujours  la  toile 
inc'^Jîtîemcnt  ,  partiellement  ;  ce  qui ,  faille  plir' 
c'g?Jtinent  pofTible  ,  feroit  toujours  un  vice  ,ende 
rement  demafqué    au    premiet   Ja^'age  ,    &  qi"' 
ne  fe  repare  point  ;  «*efl  cauftr  aux  toiles  uni 
ah('ration  fenfible  &  irrémédiable.  Pour  femploî^ 
en  fuite  le  fcchage  ,  le  pliage ,  la  prefie ,  Bec* , 
en  ule  comme  dans  le  cas  précèdent, 

On  juge  bien  que  la  poudre  impalpable  dt 
bleu  d\tiut  ,  refic  enf»,^rmçe  dans  un  nouct  de 
toile  qu'on  r.e  fait  q'f  exprimer  dans  l*eau  autant 
de  tems  k  autant  de  fois  qu'il  eft  ncceflîtire  Déttf 
donner  ài*cau  &  établir  hi  nuance  qu'on  ét6ft\ 
8c  qce  famidon  av*int  de  1\' rendre  dans  Li  n^èinc 
eau  ,  doit  être  d'abord  dtlj^jé  avec  un  peu  d'eaii 
ticdc,  puis  boutllt  en  plus  grande  eau, 

La  quantité  de  Tempois  elï  dctermiiïce  part 
mauvailc  qualité  des  toile'i,ou  plutôt  par  l'en  VÎf 
de  tromper  fur  leur  qualité  ;  on  les  empâ[e  pouf 
en  couvrir  les  imperfe^ons*  Dans  quelques  en- 
droits  où  l'on  y  va  bonnement  ,  on  donne  k% 
chofes  pour  ^c  qu'elles  lont  ;  dans  d*autrc$ ,  on 
ne  donne  le  bleu  qu'à  Tindigo  commun ,  fiè^ 
fujet  A  tacher  par  la  vireiR*  avec  la'^ûelle  frt 
p:^rt'es  groffières  fc  prccîpîrent  ;  dans  Vautre  enfin 
on  n'en  donne  point ,  ri  on  ne  calandre ,  ni  oh 
ne  mailloche  les  toiles  ,  &  il  ftut  avouer  que  crf 
le  mieux  pour  Tufige,  ^ 


SECTION      IL 


Du  Blojîchijfage  des  Toileries  ou  Coionadcs. 

VJuELQOts  efpcces  de  toiles  &  la  plu*î  rare 
dxt  toileries  fc  fabriquent  en  matières  hlanthits ^ 


dt-l"  toileries  fc  fabriq 

c\-Tti -es  du  moirs;  3c  »on  empb\e  une  fi  gp-ande 
«jjnr.tité  de  fils  delin ,  de  chanvre  &  de  coton  hlan- 
ihts  ,  pûiir  la  Broderie,  le  Point ,  les  Denf elles ,  la 
H.'v'ïetene  ,  &c,  ,  pour  coudre  enfin  ;  qu'il  ne  fera 
p»ï  hor<i  de  pbce  d'en  traiter  après  avoir  parle 
àts,  toiJcries* 

Lcsbafins  ,fur3Înes  ,fiiraoi{ês,roilcs  de  coton, 
piques  ou  autres  cotonades,  connues  ♦i  Rouer»  fcus 
je  notQ  gcnériqoe  de  merccncs  bbncUes,  faites 


en  bis  ou  ccnj ,  fe  conduîfênt  à  la  A/.rf  ,^^'/7^r|V^ 
comme  les  toiles  de  ûneife  U  de  foret  1rs, 

avec  cette  dinTértrce,  que  partout  *^.  i.i.  itiifD» 
duit  des  mt*ulins  à  fouler  ou  déirorger  ,  on  pagiw 
fur  il?  nombre  des  Icflives ,  &  fur  le  tems  des  aiJ 
rotemenfs,  àpreportîan  qu'on  fpir  un  ufltÇe  pM 
multiplié  ou  plusimmodtrc  de  ces  îo  '  \\  m 

Amoieni  prcfque  jamais  ctre  cmpl  «i 

convcnienrs. 

Cependart  cnmme  la  chaîne  en  fil  <le  lîit^  JlÉ 
ces  iortc^  de  catonadcs ,  ell  ordinairtaieDi  écméejj 
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elles  font  dans  le  cas  de  fubir  quelques  lefTivcs  de 
cioinf,  5:  cesklll /es  doivent  auffi  être  moins  fortes  ; 
mais  on  ne  derroit  les  difpen  fer,  ni^des  ;irrofenients, 
ni  des  acides  y  moyens  les  plus  sûrs  de  bien  hlan" 
âlr  fans  altération  les  cotonades  ,  comme  les 
toJes  ;  aufli  dîftingue-t-on  pour  ces  objets  là 
mure ,  le  blanc  de  Saint  Quentin ,  très  -  fupc- 
rkur  i  celui  de  Tro)  es  y  qui  i>ft  lui-mcmc  A  celui 
de  Rcuen  ,  où  Ton  n'entend  pas  mieux  ù  blanchir 
fens  altération  les  toileries  légères ,  qu'à  leur  donner 
cette  fl^ur  qui  en  favorife  la  vente. 

A  regard  de  celles  qui  lont  mélangées  de  ma- 
tières teintes  y  fur- tout  lorique  la  couleur  eft  un 
rouge  fa<^on  des  Indes  ,  ou  d'Andrlnople  ,  elles 
(bit  d'ailleurs  y  ou  doivent  être  ordinairement  en 
blanc  y  plus  ou  moins  blanchi.  On  eâ  dans  Tu- 
fdge  y  pour  preuaicre  opcratioa  de  les  mettre  trem- 
per dans  une  chaudière  y  lorsque  Teau  n*eft  encore 
foe  tléde  ,  &  de  la  pouffer  ainfi  )uiqu*au  bouillon , 
m  lequel  elles  reflent  pendant  quelques  minutes  : 
on  les  jette  au  lavoir  ,  on  les  y  laiile  tremper  y 
auunt  &  plus  d'heures  ,  5 ,  6  ou  7  >  qu'elles  n*onc 
été  de  nimites  dans  Teau  bouillante  ;  on  les  bat 
Irgcrement  ,  &  on  les  étend  liir  la  prairie. 

Je  ne  croîs  point  ce  début  favorable  au  blan- 
cUfagt  des  toileries*  Une  fermentation  .douce 
&  iponcanée  9  qui  détremperoit  mollement  les 
matières  extraôives  ,  ferolt  préférable  fans  douce 
à  cette  diire  ébuUition  qui  les  recuit  ,  pourvu 
néanmoins  qu*elle  ne  fut  point  alkalefcente ,  car 
le  ronge  en  deviendroit  ro(c  ,  terni  y  tirant  fur  le 
cramoifiy  il  pèrdroîr  ce  coup  d œil  vif  &  nourri, 
qui  en  fait  la  beauté.  Un  bain  tiède  légèrement 
acidulé  avec  de  Thuile  de  vitriol  ^  feroit  encore 
préfénble. 

A  Rouen  on  laiife  fur  le  prc  les  toileries  8  à 
10  jours  de  fuite,  fuivant  la  température  ou  la 
dtfpofîtlon  de  ratmofphere ,  &  la  qualité  du  rouge, 
Tans  autre  opération  que  de  les  retourner  une 
fois  en  14  heures;  ailleurs  on  les  y  conduit  très- 
convenablement  ,  comme  les  toiles  ordinaires  , 
en  les  arrogant  fréquemment ,  fans  omettre  de  les 
tttourner  une  fois  par  jour  ;  on  les  arrofe  comme 
les  toiles  peintes  ;  mais  ceUe-cI  toujours  d'envers , 
£our  que  le  Cbleil  qui  pompe  leau  avec  les  ma- 
tières immédiatement  (bumifes  à  fon  aâion  qu  elle 
détrempe  ,  n*altere  pas  les  couleurs  d'imprefGon. 
Le  ménagement  du  aux  couleurs ,  fur-tout  aux 
louges ,  en  général  ;  car  les  bleus ,  ni  même  les 
jaunes  en  teinture ,  n'en  fort  aucunement  altérés, 
I     me  feroit  encore  craindre  la  pratique  de  plonj^er 
1     ces  toileries  au  retour  du  pré  dans  une  lemve 
I     iUsaUne,  quelque  tiède  feulement  âc  légère  qu'on 
la  fuppofè.  Je  préfércrois  un  nouveau  bain  aci* 
dttlé,  un  repamage,  encore  deux  jours  au  plus 
de  pré ,  très-peu  ou  plus  d'arrofement  ;  un  der- 
nier repamage  ,  le  bleu  (èul  â:  les  derniers  ap- 
prêts qui  varient  (uivant  la  nature  des  toileries , 
ft  qui  doivent  être  fort  doux  à  celles  qui  font 
légères ,  de  de  pur  coton.  Il  conviendroit  âsule- 
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ment  de  les  bien  étendre  ,  de  les  plier  encore 
un  peu  fraiches  ,  te  de  les  pre/Ier  niodércment  : 
Lelks  de  fils  &  coton  ou  de  coton  feulement  ^ 
iournies  en  chaîne  ,  &  fortement  tiflTues ,  le  pa(^ 
l'eroient  très-bien  d'aucun  apprêt;  cependant  on 
les  calandre  affez  ordinairement  ;  mais  celles  en 
fil  de  lin  pur ,  ou  qui  font  en  plus  grande  partie  , 
&  auxquelles  il  plait  de  voir  du  luifant ,  font  hiC- 
trécs  a  la  life  avec  une  boule  de  verre  ,  un  cail- 
lou ,  une  agathe  fichée  au  bout  d'un  reffbrt  tendu 
de  bas  en  haut ,  fur  une  table  ,  dans  une  cane- 
lure  de  proportion.  On  les  plie  au  crochet  de 
longueur  dctermiaée ,  &  ïts  mouchoirs  fur  un, 
deux  ou  trois ,  fuivant  la  grandeur  ;  on  les  preile 
3:  on  les  emballe. 

Les  toiles  a  fleurs  brochées ,  de  fil  de  lin  en 
chaîne ,  en  tranie  pour  riifpagne  depuis  les  défenfèfe 
d'y  introduire  le  coton;  ou  a  trame  de  cette  ma- 
tière, pour  Tufage  de  par  tout  ailleurs,  font  gé* 
néralement  &  devroient  ctre  fabriquées  avec  àes 
matières  entièrement  blanchies.  Mais  comme  ces 
matières  fe  (ajiflcnt  beaucoup  en  les  employant , 
&  que  le  parement ,  d'une  néceffité  commune  i 
toutCN  les  toiles  ,  pour  en  faciliter  la  fabrication  , 
les  durcit  beaucoup  ;  il  faut  les  détremper  &  let 
en  purger ,  fans  cependant  altérer  la  laine  du 
broché  ,  ni  en  ternir  les  couleurs.  Rieu  n'eil 
mieux  indiqué  pour  cela  ,  qu'un  bain  de  vingt- 
quatre  heures  en  l'eau  la  plus  douce  qu'il  (?it 
poffible  ,  non  froide,  irais  très  -  peu  chaude, 
tiède  au  moindre  degré  ,  puis  le  foulon  à  mail- 
let<;  légers,  mais  en  plei:e  eau  pendant  un  bon 
quart  d'heure.  Enpn  on  les  rcpariie  ,  on  les  paffè 
au  bleu  ,  on  les  fait  fécher  &  on  les  calandre. 

Celles  de  ces  toiles  qui  font  broehées  en  coton . 
doivent  «près  avoir  ,  comme  les  autres ,  trempe 
dans  le  réitrvoir,  être  étendues,  &  rOuer  quel- 
ques jours  far  la  prairie ,  où  il  ne  feroit  que  mieux 
de  les  arrofer  de  tems  en  tems.  Cette  différence 
xïtwt  de  ce  que  le  coton  ,  naturellement  dur  8c 
que  la  teinture  reflerre  encore ,  exige  des  opé- 
rations plus  vives  pour  le  dégorger  &  s'aviver. 

S'il  arrivoit  que  ces  toiles  fuîfent  fabriquées 
de  matières  bifes  ou  mal  blanchies  ,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple ,  on  feroit  obligé ,  après  quel- 
ques jours  de  pré ,  de  leur  donner  un  léger  fou^ 
lage ,  au  favon  &  â  l'eau  tiède  ,  maigre  l'incon- 
vénient du  favon  ,  de  ternir  les  couleurs ,  ou  il 
faudroit  (e  réfoudre  à  les  mettre  dans  le  com- 
merce ,  à  les  voir  u(er  même  fans  être  parfai- 
temen  t  blanchies» 

A  regard  des  toiles  peintes,  nous  ajouterons 
ici  à  ce  que  nous  avons  dit  {Art  du  Felours  de 
coton  y  féconde  partie  )  de  l'ofage  de  Thuile  de 
vitriol  étendue  ^ns  l'eau ,  pour  les  purger  de  la 
ré(èrve ,  de  l'étendage  &  des  arrofements  fur  U 
pré  ,  pour  leur  retour  à  la  fleur  de  blanc  « 
qu'on  peut,  à  ces  dernières  opérations ,  fîibftituer 
l'étendage  en  lieu  fec ,  à  la  meilleure  expofitio« 
Se  la  plus  grande  ardeur  du  foleil ,  durant  pliif  on 
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moins  de  fours  ,  (ans  interruption  ^  avec  rat- 
tendon  de  tenir  toujours  en  delîus  Tenvers  de 
ia  toile.  Je  puis  répondre  du  fuccès  de  cette  me- 
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thode  ;  liftz  en  outre  fur  cette  mitîire  un  mé- 
moire très-lenfé,  (  Journal  Économ^ue  ,  JoillrC 


SECTION        III. 


Blan^hijfdge  des  fils^ 


f*      P  K  1  M  I  I  !• 


Ve  Véçmagt  &  du  blanchiment  des  fils  de  lin  , 
ô  de  ceux  de  chanvre. 

Li'iMPLOï  de  fils  ordinaires  écrus  dans  une 
toile  cjuclconque  ,  en  rend  la  fabrication  plus 
difficile ,  leur  rudeïïe  occalîonae  plus  de  frotte- 
iiients  dans  les  UiTes  &  les  ros  :  ils  approchent 
moins  au  tifîàge  ;  Topé  ration  du  blanchiment  de 
la  toile  en  eil  plus  longue,  &  la  toile  plus  creufe. 
11  n'y  a  <^uelts  toiles  très-fines  qui  n  exigent  point 
trie  certaine  force  ,  comme  les  battiles^lcs  linons, 
5c  autres  femblables,  dont  la  matière  naturclk- 
ment  douce 5d  fine,  fortrilltîante  néanmoins,  eil 
tirailleurs  radoucie  &  purgce  par  un  travail  lîiivi  & 
loi^é  de  toutes  Tes  parties  groilicrcs  ,  qui  le  im- 
briquent ù.ns  Inconvcnicns  en  fiis  ce  rus»  Il  faut 
cependant  i  Tcgard  des  autres  ,  conftrver  au  fit 
tout  fon  nerf;  il  faut  qu'il  fuu tienne  le  irav^l  des 
toiles  de  toutes  les  forces  ;  il  faut  que  cette  pré- 
paration foit  Ja  plus  prompte ,  la  moins  coûteufe , 
&  en  mcme-tems  la  moins  altéranie.  Il  en  doit 
ctre  ain/î  de  tous  les  fils  ,  à  quelqu'ufage  qu\>n 
les  dedine  ^  &  a  quelque  degré  de  blanc  qu'on 
les  veuille  porter. 

Rangea  le  fil  en  cchevaux  dans  un  cuvier,  en 
•ufti  grande  quarjtité  que  nous  le  jugerez,  a  propos; 
arrofe/.-le  a  mefure  avec  de  Teau  pure,  la  plus 
douce,  un  peu  ticde  ,  fi  c*eft  en  tems  frais,  & 
prcflei'lc  légèrement  a  la  main  ,  ou  au  pied  nud  ; 
remplifltfi-  en  ainlî  le  eu  vîer  peu  i  peu ,  de  manière 
cependant  que Teau  le  lumage  ilaiife^  le  tout  ainiî 
fendant  8,  lo  ,  iz  ,  if  heures,  fuivant  lafaifon  , 
faites-en  couler  feau  par  le  bas,  &  laifTet  le  fil 
crcoreen  repos  pendant  quelques  heures.  Donnez 
deux  ou  trois  coulages  de  fuite  ,  encor»  avec  de 
Teau  pure  &  ticde ,  toujours  de  plus  en  plus 
chaude;  lai/rez, encore  couler  feanât  le  fil  en  repos 
pendant  quelque  tems  ,  &  que  tout  ce  travail  ne 
dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures.  Retire' Je 
€1  fur  un  brancard  ,  IzmtïAc  égouter ,  les  cctie- 
Vàux  entalTcs  les  uns  fur  les  autres,  mette/,  -le 
au  trempoir  ;  iaveî-le  bien  en  eau  courante  , 
prefTei  &  torde/.-! e  ,  mais  ne  le  frotei  ni  ne  le 
batte/;  jamais,  EtendcA-le  fur  la  prairie  au  ÇiAtiA 
f»end;int  quelques  heures ,  ayiint  ittcniion  de  le 
ict^urncr. 


On  aura  prépare  une  lefTrve  claire  9c  nfO^ 
des  plut  fortes  de  celles  qui  fervent  à   couler  C] 
les  toiles  ^   on  trempera  les  é"*kcvaiix  ùc\  J^ 
deux  ou  trois,  trois  ou  qiîatr»  à  la  fols,  fuiv^J 
leur  grofl'eur  ,   on   les  range  à   mefure    dans  }^ 
cuv.er,  fanslesprefllr.  Cela  tait,  on  coule  1?.  n-.cnit 
leflîve  tiède  d'abord,  Ôc  toujours  de  plus  en  pfni 
chaude ,  quatre  à  cinq  fois,  une  fois  par  heure; 
puis  on  ia  fait  chautler  encore  plus ,  pour  la  jettef 
autant  de  fois  en  autant  de  tems;  enfin  on  la  îét 
bouillir  &  on  la  jette  deux  fois  en  cet  ttat.Je 
crois  bon  en  ce  tas  cl  ,  comme  pour  les  roiles , 
de  poulTer  la  Icflive  par  degré  ,  jufqira  un  (« 
haut  d?  chaleur;  mais  je  vaudrois  que  ce  n 
jamais  julqu'à  rébulHtion.  Le  fil  dwt  avoir  a^ 
une  couleur  de  roux  unilorme  ;  on  le  lave 
&  on  remploie  ainli*  (  Foy,  Journal  Èconoi 
Mars   I7f7-  ) 

Le  veut'On  pouffer  au  blanc  ?  On  Tctend 
la  prairie ,  on  le  retourne  fréquemment  tot:tcs  lei 
trois  ou  quatre  heures  en  tems  chaud ,  oti  farrofe 
autant  de  fois  dans  le  milieu  de  fintervale,  pîtir 
j  ,  4 ,  ^  jours.  On  le  retrempe  comme  la  pre- 
mière fois  dans  une  kflive  moins  forte  que  U 
première  ;ûn  répète  le  coulage,  le  lavnge,rctan- 
dage  fur  le  prc  ,  les  arrofemcnts  ,  les  lefîÎTC», 
trois,  quatre,  ou  cinq  fois,  pendant  autant  M 
tems ,  mais  toujours  en  dégradant ,  6c  fon  tc^ 
mine  par  les  acides. 

J'ir  fille  fur  Ta  vis  de  préférer  celui  de  vîtrîoli 
8c  mcmc  en  date  plus  forte  ,  qu'il  n'eft  mar^fuc 
pour  r^fage  des  t«iles  ;  qu'on  emploie  moins ,  mai* 
beaucoup  moins  de  tems  ,  &  qu'on  lave  bien  aulTt* 
tôt  après  fon  ufage ,  il  ell  tres-adif  êc  fans  in* 
convenient. 

Il  efl  po0ible  d'avsir  du  fil  de  \m  d'un  bea^i 
demi-blanc  ,  en  qu:*tre  ou  ainq  jours.  »  On  y 
n  parviendra  jufqu\i  un  certain  point ,  en  detix 
n  ou  trois  jours  en  les  trempant  (  les  61s  de 
»  chanvre ,  de  lin ,  Se  même  de  coton  ,  )  ic  le« 
»  travaillant  pendant  quelques  heures  dans  uitt 
î>  leifive  de  cendre  de  bois  ,  leur  faifant  preji- 
»  dre  un  demi-fcc;  les  lai ffant  tremper  6t  les  ira- 
»  vailUnt  quelques  heures  dans  une  eau  dechaïut, 
»»  quelques  heures  dans  une  lefHve  de  potafle,  U 
n  de  (uite  dans  de  facide  vitrioHquc  ,  étends 
n  dans  beaucoup  d'eau  pure.  Les  premiers  bain 
)i  peuvent  ctre  chauds,  le  dernier  doit  toujoun 
»  ctre  iioid  ;  »  (  j4n  du  Fahrkant  de  i^elours  Jk 
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Coton,  pag*  40,  )  par  une  maccratton  Je  1 1  ou  i^ 
lieorei  ea  eau  pure  &  tiède ,  plutôt  encore  dans 
en  U2În  de  boule  de  vache  pendant  14  heures , 
en  dofe  d*une  partie  &  plus  ^  fur  trois  d'eau ,  un 
d^gorgeage  Si  lavage  bien  ia^t  ;  rinimerfîon  de  le 
coulage  d'une  forte  ledlve ,  un  nouveau  lavage  ; 
car  il  efi  de  règle  générale  pour  les  fils  comme 
pour  les  toiles,  qu'il  ne  faut  jamais  les  laifTer 
lécher  au  (brtir  de  la  ledive  ,  les  Tels  en  quantité 
qui  les  pénètrent  &  les  recouvrent ,  les  defl'éche- 
Toient  &  les  corroderoient  :  il  n'y  a  que  le  cas 
^  dernières  lefïives ,  des  Itflîvcs  très-foibles  où 
l'on  puiife  les  faire  pafTer  immédiatement  au  pré 
ft  (èulement  lorsqu'il  tû  queliion  de  les  arrofer  ; 
ntrement,  il  y  relie  toujours  affe^  de  Cels  pour 
que,  trempés  par  les  arrolages ,  unis  aux  huiles 
&  aux  gommes  ou  refînes,  les  uns  81  les  autres 
ibîent  à  la  fois  évapores  par  le  foleil  en  un  jour 
ou  deux  de  pré  ;  le   bain  acidulé  Se  un  dernier 

b^»g«. 

Ceft  en  répétant  ces  opérations  qu'on  arrive  au 
hhnc  parfait  ;  il  y  aurait  beaucoup  à  gagner  (ur 
letems,  en  procédant  pour  la  lefTive  8c  Tufage 
des  zàdés  ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-deffus  ; 
en  obtiendroit  en  15  ou*  30  jours  ,  peut-être  en 
looîas,  ce  qui  demande  deux  mois  &  demi  & 
»ois  mois  ,  par  les  mctJiodcs  ufîtées  en  Flandres 
k  en  Hollande  pour  les  fils  a  dentelles. 

Il  eft  incroyable  ce  qu'exigent  d'attention  Bt 
de  Ibins  des  fils  de  cette  fineife  ,  pour  les  garantir 
pendant  û  longtems  &  dans  tant  d'opérations , 
ft  des  moindres  inlèâes  ,  &  d'être  brouillés ,  ta- 
ches, akérés,  êc  enfin  pour  entretenir  toujours 
ie  gazon  garni  )  fin ,  ferré  8c  propre ,  dernières 
précautions  ,  qui  (croient  inutiles ,  fi  Ton  po\ivoit 
les  faire  étendre  fut  des  cailloux  comme  a  Salo , 
où  les  fils  fe  blanchiffent  aulG-bien  8c  plus  promp* 
Cernent  qu'à  Anvers.  Ce  n*e(l  qu'en  confidérant 
les  (bnmes  immenfes- répandues  (ur  un  fi  petit 
efpace ,  puî(qu'il  eft  de  ces  ûlt  qui  valent  ^00 , 
800,. àc  ju(qu'à  ixoo  livres  la  livre  ,  qu'on 
peut  plier  fon  e(prit  8c  fupporter  ,  dans  des 
nommes ,  une  adivité  fi  rcrupuleu(e  &  autar.c 
fouteoue»  / 

Ceft  i  Anvers  &  à  Harlem  que  cette  dernière 
l^ame  fe  traite  le  mieux  8c  le  plus  en  grand. 

Lorfque  les  fils  font  fins  fie  délicats ,  on  les 
f  reflê  â  la  main ,  comme  nous  Tavons  ob(èrTé  ; 
<D  ne  les  tord  que  très-légèrement ,  on  les  paife 
au  bleu,  on  les  étend  (ur  des  cordeaux  pour  les 
&i:e  fccher ,  on  les  dépofe  en  fuite  (îir  du  linge 
blanc;  définitivement  on  les  tord,  on  les  double, 
torde  &  plie  par  cchevaux  ,  &  on  en  enveloppe 
plofieurs  a  la  lois  dans  -un  papier  de  couleur  tran- 
tlante  Ar  lequel  on  indique  par  une  marque  fa 
fiafitc  8c  fon  prix* 

Les  ils  pins  &rts  fe  tordent  à  la  cheville  8c  Ce 
lèchent  aux  perches.  D'après  les  procédés  qu'on 
^fîent  dlndiqucr  6c  les  réflexions  qui  les  accom- 
(sgiltnt  ,  00  fera  (urpris  d'apprendre  qu'on  eft 

MamfaduTcs  0  Ans^  Tonu  /•  Prem.  Par, 


B  L  A 


73 


quatre mbîs  &plus,  en  Bretagne,  pour  blanchif 
les  fils  connus  lous  le  nom  de  cette  Province,  qui 
(e  répandent  par  toute  la  France  ,  8c  dont  les 
meilleurs,  ceux  de  première  qualité,  fervent  â  la 
fabrication  des  toiles  crées ,  entrent  dans  plu* 
fieurs  fortes  d'étoffes  &  s'emploient  â  la  boneterie. 

On  les  conduit  comme  on  fait  des  toiles  orâi- 
naires  dans  la  plàpart  de  nos  Provinces  y  on  les 
coule  d'abord  d'une  leffive  très-douce ,  qu'on  aug- 
mente en  force  pour  les  coulages  fuivans  ,  jufaue 
vers  le  mi-blanc ,  8c  qu'on  dégrade  en  proportion 
julqu'au  moment  des  acides.  Ces  Icftives  ,  au 
nombre  de  7 ,  8 ,  félon  leur  effet ,  &  dont  les  cou- 
lages ou  le  repos  dans  la  cuve  durent  14  heures  , 
fe  donnent  de  ij  joirrs  en  if  jours.  Chaque  fois, 
au  (brtir  du  cuvicr ,  on  les  lave  bien ,  en  les  agi- 
tant dans  l'eau ,  puis  on  les  étend  fur  le  pré  ,  ou 
on  les  tourne  &  fecoue  de  temps  en  temps  dans 
cet  intervale. 

Qu'en  juge  de  leur  état  primitif,  8c  de  ce  qu'ils 
ont  foufiert  du  tems  &  de  ces  ditrtrfes  opérations  ^ 
par  leur  déchet  qui  eft  de  15  pour  100  livres; 
vient  enfulte  Tzcide  du  lait  dans  lequel  on  les  fait 
macérer  des  i  z  &  i  f  jours  de  fuite  ;  après  quoi 
on  les  leffive  encore  ,  (buvent  pour  la  neuvième 
fois  :  c'eft  dans  le  diocè(ê  de  Léon  que  fe  récoU 
tent  8c  fe  filent  la  plupart  de  ces  lins ,  &  qu'ils  (e 
blanchiffent  ;  &  c'eft  à  Landernau  où  j'ai  vu  em- 
ployer la  chaux  dhuitrcs  à  ce  dernier  u(âge  ,avec 
trop  peu  de  ménagement  pour  qu'il  en  ré(ultâc 
toujours  ua  bon  elt'et.  Sur  l'ufage  de  la  chaux 
employée  fins  inconvénient  dans  le  bUnchiJfagt 
des  fils  ,  Hfe\  dans  le  Journal  (Sconomique  ^ 
Juin  ijS6  ,  un  procédé  où  l'huile  eft  indiquée. 

$.11. 

Vu  blanchiment    des  fils  de  coton. 

En  ceci ,  comme  en  tout ,  chacun  a  fe$  mé- 
thodes ;  8c  pour  chacun  la  fienne  eft  la  meil- 
leure. En  voici  une  qui  eft  prompte  ^  &  que  l'ex- 
périence me  fait  juger  bonne. 

Trempei  chaque  échevau ,  ou  plufîeurs  à  la 
fois,  dans  un  bain  d'eau  tiède,  rengez  les  ^ 
melîire  dans  un  cuvîer;  8c  lorfqu'il  en  (era  garni, 
rempliftez  le  également  d'eau  tiède  ;  laiS'ez  le 
en  cet  état  ii,  18,  14  heures,  (ùivant  la  cha- 
leur de  ratmo(phère  ,  ou  plutôt  fuivant  celle 
qui  s'établira  dans  le  bain  même  ;  attendez  qu'elle 
foit  fenfîblement  augmentée  par  foi ,  qu'il  y  ait 
fermentation  enfin  ;  ce  jue  vous  jugerez  par  les 
bu  les  d'aîr  &  l'écume  qui  s'élèveront  à  la  furface. 
Autant  qu'elles  s'élèveront  avec  force,  il  n'y  a 
aucun  danger;  ce  n'eft  que  lorfque  le  mouve- 
ment (pontané  commencerai  diminuer ,  qu'il  eft 
important  de  lâcher  l'eau  par  le  bas,  &  de  reti- 
rer les  cotons  enfuîte.  On  les  met  alors  en  tas 
fiir  des  brancards  pour  les  faire  égouter  ,  &  Ton 
en  lave  un  échevau  :  fi  l'on   appercoit  qu'il  f$ 
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peut  iaver  le  tout  en  pleine  eau^  fi  au  contraire, 
U  faut  le  hiiirer  ainfi  en  tas  pendant  z  ,  3  ou  4 
joïirs  ,  ayant  loin  de  le  remuer  une  fbîs  au  moins 
toutes  les  14  heures,  en  fourant  5c  refoutiint  en 
dedans  icî  parties  qui  ctolent  a  rexiérieur;  la 
chaJcur  reconcentree  dilate  plus  le  coton  ,  dé- 
trempe mieux  les  inatieres  cxtrat^ives  dont  ilefî 
imprègne  ,  8c  dont  le  purge  en  grande  partie  le 
premier  lavage, 

En  fuite  étende/,  le  fur  le  gazon  pendant  ç  .1 
fix  jours;  s  il  fait  chaud  S<  foc  arrofez-ly  frc- 
^ueniiîiert,  &  tournei-le  aulTi  fouvent  dansTin- 
lervale»  Tourner -le  encore  fi  le  temps  efî  hu- 
fiiide  ;  alors  S:  en  temps  chaud  ,  les  parties  privées 
d'ilr  (ont  très-fujettes  a  fe  pi^^uer  de  petites  taches 
nolriiires  qui  proviennent  d'une  fermentation  pu- 
tride ,  qui  jaunifTent  enfuJte  fie  qu'on  ne  peut 
détruire  qu'à  force  de  le^ves  ;  autre  inconvénient 
turfîi  nuifible» 

On  relevé  les  cotons  toujours  en  eau  claire  8c 
courante  ,  on  les  tord  i  la  chcvilie,  puis  on  les 
trempe  dans  une  leîîive  ticdc,  de  la  force  des 
meilleures  lefTives  â  couler  fur  les  toiles  :  ainfi  bien 
imprégnées  on  les  raru^e  àim  le  cuvier  ^  8c  Ton 
y  coule  la  mcme  IciUve  par  jctiées  de  dpux 
heures  en  deux  heures,  pendant  vingt- quatre 
ou  trente  heures  »lc5  douze  premières,  ticdes  feu- 
lement, toujours  déplus  en  plu^  chaud  enluite; 
mais  jamais  bouillantes  ;  c'ell  le  cas  de  craindre 
rentière  diflolutîon  des  fou  (îres ,  loriqtic  les  cendres 
en  contiennent»  fie  for-tout  lorfqu'on  fait  les 
jettées  fur  celles-ci  tn  nature  ,  comme  il  fe  pra- 
tique dans  Im  plupart  des  ateliers  du  royaume  ; 
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«U'Tj  voir-on  fouvent  lorf^ue  !a  chaleur  de  I2  IefItc«J 
eft  pouilée  a  cedvgrJ,  que  les  cotons,  commo] 
les  fils  6:  les  toiles ,  en  font  rougis.  « 

Le  tems  du  coulage  achevé ,  on  couTre  la  cuve 
Se  on  là  laliuî  ainfi  s'cgouter  &  fur  Ton  repos  pcn*J 
dunt  ïi,  14  ou  15  heures.  Lavez  ,  étendez  furJo] 
pré  &  arrole/  de  nouveau  ;  tournez:  &  fecouez,  îo 
Loton  pendant  autant  de  jours  &  aulïî  fréquem- 
ment que  la  première  fois,  il  cflr^rc  alors  quVa 
foit  obligé  de  paffer  à  une  feccnde  ItfTive;  mais  ;e 
palËge  dans  un  bain  d'acide ,  le  lavage  après  ,  S^. 
quelques  jours  de  pré  enfuite  ,  y  font  très  bien  1 
on  les  reJave  enfin,  on  les  tord  a  la  çhe\*iLe , 
on  les  étend  far  des  cordeaux ,  eu   on  les   pnll^ 
aux  perches  où  on  les  tourne,  rechange,  fecoy^J 
de  temps  en  temps  pour  qu'ils  prennent  ia  rofce  ^ 
le  ioicU  Si  qu*iis  «ièchent  également» 

11  faut,  pour  les  fils  de  coton  comme  pour  Je 
fil  de  lin,  furtout  éviter  les  coups  de  vent  qui  !« 
brouillent ,  les  éboureni ,  les  gorflent  &  les  ma- 
tonncnt  dars  les  lieux  qui  n'en  (ont  pas  à  l'abri  j 
on  les  double  êc  replie  fur  les  perches  lorlqu'il 
efi  d'ufage  ,  comme  en  Normandie,  de  les  f 
palier  pour  le  féchage. 

On  trouve  dans  le  Journal  Économique  (  Avril 
1764,  p.  167  )  un  procédé  extrait  d'un  Mcn:oire 
publié  par  l'Académie  deStokoim  far  U  militent 
hlanchïjfagt  des  cotons  ,  d'après  lequel ,  en  cti' 
on  le  blanchit  parfaitement,  dit-on,  en  quatrcl 
cinq  jours»  Comme  je  ne  lai  point  eifayc,  &qd 
je  ne  connois  personne  en  France  qui  en  ait  Bit 
ufîige ,    je   me  contenters^  de  rindîquer  :    lifi\ 
aufli  (même  JournaL  Septembre  1767  )  le^  pro* 
ccdts  ufitcs  dans  le  levant  pour  le  bUinchijJlï^^ 
du  coton,    failant  partie  des  Refl^'x  ions  fur   ^^  1 
Commerce  du  Levant ,  par  AL  Flachat, 


SECTION     IV. 
Du  Blanc h'tjfdgc  du  linge  ou  Blanchtjfage  dornejllque* 


J  L  y  a  cette  différence  entre  le  hlançhlnrent  du 
fU  ou  des  toiles  &  le  hLinch\(f.ige  du  linge,  que, 
é'Uii  le  premier  cas  ,  on  lutte  perpétuellement 
contre  la  nature  pour  difloudre  Se  expolfer  d'un 
▼égétal  filamenteux,  des  corps  muqueux ,  gotnmo- 
réimeux  ,  huileux  &  incorporés  dam  ces  filamens 
qu'on  veut  confèrvcr;  &  qiîc,  dans  le  fécond,  il 
n'eft  queÔion  que  de  les  purger  d'un  corps  gras , 
d  une  grallfe  animale,  purement ,  accidentelieinent 
&  mcciniquement  adiiionm  lie. 

Aînfi ,  par  le  met  de  hliinchlmint ,  on  peut 
entendre  Tan  de  blanchir ,  de  rendre  blanc  ;  5c 
par  celui  de  hlanchiffage ,  fart  de  reblanchir , 
ie  rendre  propre  ou  de  nétoyer  le  blanc. 

La  Iciftve  cil  affurément  le  premier  5t  le  meilleur 
peent  ^uon  puiffe  employer  pour  le  ^lanjûffàge 


du  linge,  en  la  coubnt  dcflus,  lor^uVIle  eft  <r  -^n 
venablement  chargée    des   fels   alkalis  combi   *i^ 
qui  y  font  p-opres  ;  mais  on  définit  mal  celle         ^^ 
linge  ,  en  difant  :  c^fi  Li  manière  de  le  dt>^rc^s^£'^t 
quand  il  ejl  fuie  {  c'ell  conl'ondre  la  chofe  é&— ^  JS 
manière  d'en  ufer,  lagent  &  fes  fondioni ;  q«-.^ot^^ 
que  le  plus  fou  vent  dans  cette  opération  de       -"»«*•     ' 
nnge,  faire  la  lefilve  &  la  couler,   foit  la  nm  «riJii 
chofe,  ou  plutôt  que  lun  fe  fafïe en  méme-te  «^î;?< 
que  l'autre.  On  donne  au  reftc  ,  fous  ce  rw^ot^ 
dans  TEncyclopédie  ,  une  idée  du  procédé  ^Sc  dt 
fcs  effets  en  ces  termes. 

w  Pour  cet  eflet,  on  a  un  grand  cuvîer  percé 
B  au  bas  latéralement  d'un  trou  qu'on  bouche  d'un 
)i  bouchon  de  paille.  On  met  le  linge  fale  danf  C< 
»>  cuvier ,  on  le  couvre  d*un  gros  drap  qui  déburdi 
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1  npar-deflus  le  cuvier.  On  charge  ce  linge  ou 
»  drap  d*une  grande  quantité  de  cendres  de  bois 
j)  neuf  &  non-tiottc.  Cependant  on  a  fait  chauffer 
«  de  Teau  dont  on  arrofe  les  cendres ,  fur  lef- 
»  quelles  on  rejette  les  bords  du  drap ,  &  on 
9  couvre  le  cuvier  d'un  couvercle  de  natte  ;  cette 
»eatt  chaude  inet  en  difiblution  le  Tel  du  bois 
»  contenu  dans  les  cendres  :  ce  Tel  difibus  Ce  Ce- 
»  pare  des  cendres  ,  paiïe  â  travers  le  drap  avec 
]i  Teau  y  va  imprégner  le  linge  fale  qui  eA  deilbus  ; 

'  »  k  dliFalution  ou  Teaude  leilîve  tombe  au  fond 
»  du  cuvier  y  &  fort  par  le  bouchon  de  paille 
»  fu on  a  mis  au  trou  latéral  du  cuvier,  d'où  elle 
»  ell  reçue  dans  un  autre  cuvier  plus  petit  placé  au- 
»  deflbus  du  premier  ;  on  reverfe  cette  dilfclution 
»(iir  les  cendres,  on  les  arrole  de  nouvelle  eau 
»diaude  ,  &  l'on  fait  enforte  que  tout  le  Tel  con- 
»tenu  dans  les  cendres  foit  dilîbut  &  dépofc  fur 
»le  linge»  On  a  épuifé  les  cendres  de  fel  par 
»  l'eau  chaude ,  quand  on  a  fait  repaffer  la  leflive 
»  ou  fi  difiblution  fur  le  linge  fale  ;  on  enlève  le 
»  drap  avec  les  cendres,  on  tire  le  linge  du  cuvier, 
»  on  le  lave  8c  on  le  bat  dans  l'eau  claire  en  le 
»frottart  de  (avon.   Quand  il  eft  blanc  &  bien 

[      »  décrafic ,  on  le  lave  &  relave  dans  de  l'eau  claire 

I      »  feulement  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  reile  plus  aucun 

*>  veflige  ni  d'eau  de  leflite ,  ni  d'eau  de  favon , 

»  ni  de  crafle  ;  on  Fétcnd  fur  des  cordes  pour  le 

»  faire  fëcher  :  fèc ,  on  le   détire  &  on  le  plie , 

«  puis  on  le  ferre  dans  des  armoires  â  linge.  La 

»  ration  de  cette  opération  efè  allez  fîmpie  ;   la 

»  ûlcté  du  linge  efl  une  graiiTe  ;  le  fil  des  cendres 

«  s'y  urît  un  peu ,  &  forme  avec  elle  une  e/pcce 

»  de  fàvon  :   ce   premier  favon ,  formé  dans  le 

»  cuvier ,  s'unit   facilement  avec  celui  dont  en 

»  frote  le  linge  au  fortir  du  cuvier  :  ils  fe  diiTol- 

»  vent  enfemble  ;  en  fe  dlifolvant ,  l'eau  les  em- 

»  porte  avec  la  craïïc.  D'ailleurs ,  toute  cendre 

»ncô  pas  bonne  pour  lale/îive;  celles  du  bois 

*•>  flotté  ne  contiennent  prefque  point  de  fel  ;  il  a 

»été  diflbus  par  le  flottage  ;  &  toute  eau  n'efl  pas 

"également  bonne  pour  la  leflive:  les. eaux  f'^lé- 

*  niteules  ,  par  exemple ,  font  mauvaifes  ;  la  félé- 

»iiité  venant  â  Ce  diffoudre ,  fon  acide  s'unit  au 

*  fel  du  favon ,  8c  l'huile  du  favon  relie  feule  & 

*  (umage  à  l'eau  en  petits  flocons.  » 

^  On  auroit  pu  ajouter  à   ce  procédé   celui  de 

*  apprêt  ordinaire  pour  le  linge  fin  ,  d'un  peu 
^*amidon  délayé  en  eau  tiède ,  cuit  en  eau  bouil- 
^^te  &  étendu  en  eau  froide  avec  du  bleu  d'azur , 
t^fcférable  au  bleu  d'indigo,  toujours  plus  foncé, 
^11  d'une  nuance  moins  azurée. 

On  trouve  erco'-e  fur  le  hlanchiffiigs  du  Irnge , 
^\iTome  premier  ànSupUment  deV  Lnc^clopédity 
^n  Mémoire  tiré  du  Journal  Économique  ijS9y 
-^.  J40  ,  remplis    d'excellentes  pratiques    &  de 

bonnes  observations ,  mais  noyées  dans  beaucoup 
^e  verbiage  que   je  vais   claguer  :  il  efl  queflion 

^ur-tout  du  linge  fin ,  qu'il  faut  leflîver  &  laver 

âpart. 
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Trempez  &  InlfL'z  bien  imbiber  le  lirge  dans 
une  eau  légère  de  favon  ;  &  fans  exprimer  cette 
eau  ,  rangez-le  dans  un  cuvier  comme  pour  la 
leflive  ordinaire.  On  obferve  qu'il  ne  faut  pas  que 
le  cuvier  foit  très-profond ,  ou  du  moins  qu'on 
ne  doit  pas  mettre  une  grande  hauteur  de  linge, 
mais  qu'elle  foit  feulement  d'un  pied  &  demi: 
prenez  cendre  de  bois  neuf,  ou  qui  n'ait  pas 
flotté  ,  celle  de  bois  de  chêne  eft  fort  bonne, 
celle  des  arbres  fruitiers  efl  préférable  ;  il  efl  bon 
de  les  pafTer  au  tamis  8l  de  les  faire  recuire  au 
four  lorlqu'on  en  tire  le  pain ,  en  y  brûlant  quel- 
ques fagots  ;  &  le  mieux  feroit  de  les  jetter ,  en- 
core chaudes ,  dans  une  chaudière  d'eau  égale- 
ment chaude ,  mais  non-bouillante.  La  propor- 
tion des  cendres  à  Teau  elè  comme  134,  un  feau 
de  cendre  fur  quatre  féaux  d'eau;  on  fait  bouillie 
le  tout  durant  trois  ou  quatre  heures  ,  on  laiffe  dé- 
pofer,  on  décante  la  leffiye  &  on  la  coule  à  clair 
&.  tiède  fur  le  linge ,  d'où  après  fon  infiltration, 
elle  fe  rend  dans  la  chaudière  pour  y  renouveller 
fa  chaleur ,  qu'on  maintient  au  même  degré  à 
chaque  jettée. 

La  trop  grande  chaleur  ne  détache  pas  aufll- 
bien  la  crafTe  &  les  matières  graffes  que  le  fait  une 
chaleur  douce  ;  dans  le  premier  cas  les  fels  des 
cendres  pénètrent  avec  trop  d'aâivité  les  fibres  de 
la  toile ,  ils  lui  donnent  une  couleur  tance  &  la 
défbrganife  :  ainfî  cette  chaleur  doit  être  fuppor- 
table  â  la  main. 

Après  avoir  coulé  la  lefïîve  à  ce  degré  pendant 
huit  à  neuf  heures  de  fuite  ,  on  bouche  le  cuvier 
par  le  bas,  on  le  couvre  en  deffus  &  on  laiflfe  le 
linge  tremper  chaudement  6c  en  repos  aufli  long- 
temps encore  qu'a  duré  le  coulage;  puis  on  ne 
le  tire  du  cuvier  qu'à  mefure  qu'on  le  lave  ,  Tété , 
en  rivière,  où  les  eaux  claires  feront  fuffifam- 
ment  chaudes  &  les  meilleures ,  car  les  eaux  trop 
froides  font  à  éviter  pour  cette  opération. 

On  s'abflieadra  de  frapper  Je  linge;  on  ne  le 
frappera  pas  fort  du  moins ,  on  fe  contentera  de 
le  frotter  légèrement  entre  les  mains  ,  ou  fur  une 
planche  unie ,  de  le  remuer  de  temps  en  temps  & 
de  le  tordre  foiblement  â  chaque  fois  jufqu'à  ce 
que  Teau  en  foit  claire. 

Alors  il  faut  l'étendre  fur  le  pré,  l'y. arrofer 
avec  un  arrofoir  de  Jardinier  ou  autrement  à 
chaque  fois  qu'il  commence  i  fécher,  le  tourner 
&  retourner  de  temps  en  temps  pendant  deux  ou 
trois  jours  ;  le  foleil  &  l'eau  lui  donneront  un 
blanc  parfait  :  on  le  met  au  bleu  ^  enfin  on  le  plie  â 
demi  fec  &  on  le  repafTe. 

On  obferve  que  les  leffives  trop  fortes  corro- 
dent la  toile  &  terniflênt  le  linge;  &  que  trop 
foibles,  elles  ne  dilFolvent  &  nabforbent  point 
toutes  les  graUTes  &  la  crafTe  dont  le  linge  èfl 
fali.  On  infîfle  également  fur  la  quantité,  fur  la 
qualité  ,  fur  la  chaleur  confiante  de  la  leflive  , 
fur  la  durée  prefcrite  des  temps  &  fur  l'épaiffeur 
indiquée  du  linge  dans  le  cuvier. 

K  îî 
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L'ufage  de  mettre  les  cendres  dans  le  cuvîer , 
quelque  bien  enveloppées  «jumelles  Coiçnt  ,  cU 
blâmé  avec  raifon;  il  ne  convient  que  pour  le 
gros  linge  ;  &  jamais  celui  qui  eû  immcdiate- 
ment  au-deCous  de  ces  cendres  >  nacquiert  un 
bfau  bbr.c  :  rimprefïîon  quM  en  re<^oit ,  injc- 
pendamnier.tde  celui  de rînélt ration  des  cendres, 
eil  d^  la  nature  de  celJe  d'une  lefTive  trop  f^ric 
lur  tfèut  le  linge  ;  !k  ïon  condamne  îans  àlÛlnc- 
UQTi  8c  avec  autint  de  raifon  le  inchmge  du  gros 
linge,  des  linges  gras  8c  mal-propres^  â  lou: 
autre  ufage  que  celui  du  corps  humain,  avec  ce 
dernier;  L*eU  dcpofer  la  cralFe  de  Fun  furFautrc  , 
&  ne  blanchir  celuMi  qu'aux  dépens  de  celui-d. 

L'eau  de  lavon  dans  le  principe  ell  bien  ^Inài' 
quée;  ell^  teuipcrc  Tacrctc  des  Tels,  elle  les  diC- 
tribue  bientôt  8c  par-tout  également ,  elle  con- 
court enfin  à  s*amalgamcr  avec  eux  aux  graiffes 
donc  le  linge  cft  imprégné ,  &  à  faire  du  tout 
un  nouveau  favon  plus  facile  à  extraire. 

Le  lavon  mis  a  froid  fiir  le  Unge  na  point  cet 
effet  y  quelque  frottement  ^  toujours  nui/ÎL>Ie  d*ail- 
leurs,  qu*on  puific  employer. 

On  blanchit  le  linge  en  HoEande  »  fui  van  t  les 
procédés  qu'on  rient  d'indiquer  ^  on  rarrofe  fur 
le  pré  comme  les  toiles  ,  &  Ton  y  termine  le 
blanc  par  une  légère  teinte  dUndigo, 

Les  Indiens  nont  de  méthode  pour  blanchir  le 
Knge,  que  celle  de  rexpofer  au  folcil  Se  deTar- 
roler  coniinudlement  avec  de  J*cau  tiède. 

Nous  avons  une  petite  brochure  ,  qui  a  fait 
plus  de  bruit  par  ce  qu*elle  promet  ,  que  par 
Tutilitc  qu'on  en  a  tirée;  beaucoup  en  parlent, 
peu  mettent  en  pratique  les  procédés  qui  y  font 
décrits  ;  Ton  titre  efl  :  Defcription  d'une  machine 
invemée  en  Angleterre  &  perfecîionnée  en  AlU^ 
magm  pour  hUinihlr  le  linge ^  Oc*  traduit  de 
l'Allemand  de  M,  Schoffcr^  tyc,  Strajhourg  y 
i:he\  Jean  Codc/rol  Baner,  Paris  ^  che^  Durand 
neveu  y  if€j-  L'Auteur  débute  par  une  fuite 
d'aifertions  divifte  en  fei^e  chapitres  ;  puis  il 
cherche  â  les  réduire  en  faits  par  quelques  expé- 
riences ;  enfin  U  reprend  les  affcrtions  i  les  faits, 
^  il  difcute  les  uns  fie  les  autres.  Les  alTertions 
font  trcs-fcduifanres  par  réconomie  qu'elles  pré- 
Tentent  ,  la  promptitude  &  le  réïiiltat  des  opé- 
rations: on  arrive  au  but  fnns  ie.Tive  &  par  con- 
féquent  Cins  l'emploi  du  temps ,  A^%  ingrédienu , 
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du  bois  ,  du  local,  des  outils   &  unenflks  ,  detj 
perfonnes   enfin    nécdfaires    pour  la  comparer  ^ 
lans  peines,  fans  embarras^  ians,  &c-   puii,  ii 
faut  de  la  lellive,  excepte  pour  le  Imge  fiîi ,  pot 
lequel   nous  nous   en   difpeiîficns   fou  vent  nouwY 
meme>  ;  on  ne  diiTere  donc  à  cet  égard  «juc  fac 
la  manière  de  remployer.  On  fubft^cue  au   cou- 
lage un   balotemenc  du  linge  dans  un    baquet^ 
uu  envier  ou  vafe  de  bois  circulaire  connu  Xbu< 
le  nom  de  la  BUnchïjfeufe  tlYerck^  (Journal 
Economique,  Dcctmorc  1753  )  où,   ^^    moyen 
dun   axt;   fcutcnu    a  des  hauteurs  diftcrentei  Û, 
garni  de  chevilles    trcs-adoccics  &    contournée* 
en  forme  de  pieds  de  biches,  on  l'agite  en   difïc-^ 
rens  fens  avec   une  eau  de    favon  dont  il  a  hM 
précédemment  imprégné  ;  puis  on  le  lave  en  eau] 
claire    a  U  manière   ordinaire.  L*Au:eur   mcuic  j 
enfin   convient  que  fes  eifals  ne  lui  ont  pas  tou- 
jours r;:uffi  ;  il  cherche  à  en  indiquer  les  raisons, 
mais  il  ne  met  pas  le  public  à  Tabri  des  mêmes 
inconvénîens.  Tantôt  le  Unge  etl  mai  dcg-a  fT:  Se 
fort  mal  blanchi,  tantôt  il  eÛ  beaucoup  pmiuH, 
U  au  bout  de  tout  il  y  a  peu  d'économie.  Je  re 
vois  donc  pas  qu'on  puiiT;;  tirer  un  grand  p:»*tï  de 
remploi  de   cette  machine  pour  le  blanchiffag^ 
du  linge  en  grand  ;  il  njf  a  que  àt^  corfidératioDS 
particulières   qui    puifTcnt    déterminer    quelques 
perfonnes  à  l'adopter ,  malgré  (ts>  inconvcnlens;  k. 
les  bornes  des  objets  vus  en  grand ,  dont  nous 
nous  occupons  ,  ne  permettent  point  les  détails 
qui  n'ont  que  des  applications  particulières. 

Le  linge  très-fin ,  la  mouïïeline  fine  ,  les  den- 
telles demandent  de  grands  ménagemetis  :  on  let 
blanchit  par  des  fivonages  doux,  en  eau  tièdei 
où  on  les  laiiTe  tremper  doute  heures ,  vingt- 
quatre  heures,  fuivant  le  temps;  puis  on  Icue 
donne  un  apprêt  tendrement  aiurc  dans  une  lé- 
gère eau  de  ta  von.  Llle/,  un  Mémoire  de  M.  Mar-* 
candier,  fur  V utilité  des  Marons  d'inde  ^  partie 
culié rement  pour  U  hlanckîfage  du  Unge  ,  (  Jour* 
nal  Économique,  Décem^ire  1757)  yoye\  aufli 
pour  la  Leffîve  des  Livres  &  U  JSlanchiffiige  des 
Eflampes  ,  (le  mcme  Journal ,  Janvier  1758,) 

Un  trouvera  ci-aprés  ^  à  la  fuite  du  BLinMn 
ment  des  foies  ,  avant  le  hlanckijfage  diâ 
Blondes  ,  des  CA\es ,  &t.  le  hhinchijfage  & 
rcManMJ/age  de  la  Dentelle ,  du  Point  ,  di$ 
hilet  ^  &c* 


C 


SECTION      V. 

Du    Blanchiment    des    étoffes    de    laine. 


V-/11  blanchît  les  étoffes  de  laine,  les  bas  ou 
les  autres  vttemens  de  cette  matière ,  que  le  tra- 
Tlil,  les  apprêts  ou  fufage  ont  ternis  ou  rendus 

iLjiJf  roptcs  î  on  Icuc  donne  oiême  un  U^^  ^^^^ 


éclatant  que  n  cfî  le  blanc  naturel  de  la  laîne  a,  „ 
le  lavage  &  le  dégrailfage  ordinaire  ;  mais  onn*y 
emploie  pas  les  alkalis  à  niid,  qui  décompofcDl 
kâ  matières  animales, 
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On  commence  par  laver  &  laiffer  tremper  Pc- 

toSe  pendant  quelques  heures  dans  un  bain  tiède 

I    (Tufle  légère  eau  de  favon.  Ce  lavnge  fe  fait  a 

I    h  main ,  &  encore  mieux  avec  des  pilons  fort 

légers ,  à  reflôrt  ^  dans  un  vafe  de  bois ,  où  Tc- 

totfe  fe  frote  8c  s'agite  fans  fouler. 

Après  le  repos  de  rétoflfe  dans  le  vafe ,  on  la 
pile  ,  on  Ty  agite  encore ,  puis  on  la  dégorge  ôc 
on  h  lave  bien  en  eau  claire.  Si  c'eft  un  vête- 
ment, on  fe  contente  de  le  rcpafTer  à  une  eau 
de  favon  également  tiède  ,  mais  un  peu  plus  forte 
que  la  précédente  ;  on  ïy  agite  encore  ,  on  le 
lave  bien  ,  on  le  paife  au  bleu ,  on  en  exprime 
Tcau  ,  puis  on  le  met  au  foufroir  pendant  quel- 
ques heures. 

Souvent  on  préfère  de  laîflcr  les  bas  fiir  leur 
ÛTon  (ans  les  laver  ni  les  foufrer. 

A  l'égard  des  chemifeites  de  laine  ,  de  flanelle 
ou  autre  étoffe  à  mettre  fur  la  peau ,  le  favon  ni 
le  foufre  ne  leur  convient  en  aucune  façon  ;  il 
fuflEt  de  les  dégrailTer  à  Teau  chaude  de  fon ,  & 
de  les  bien  laver  après  en  eau  claire;  la  couleur^ 
n/  fait  rien  ;  il  eiî  queflion  de  les  rendre  abfur- 
Wnces  le  plus  poffible  ,  a  quoi  le  (àvon  mcme  ne 
peut  que  beaucoup  nuire.  Si  au  contraire  c'eil 
«ne  étoffe  â  mettre  dans  le  commerce  au  (brtir 
dn  foufroir  ,  on  la  lave  en  rivière ,  on  la  met  au 
blanc  d'Efpagne ,  &  en  même-temps  au  bleu , 
^'on  dilaye  Tun  &  l'autre  enfemble  dans  Teau 
claire  :  on  la  met  au  foufre  une  féconde  fois  ; 
on  la  lave  dans  une  légère  eau  de  favon ,  &  on 
la  bit  fècher ,  puis  on  la  paffe  à  Tétendoir  ou 
corroie  &  à  la  calendre  ou  â  la  prclTe  ,  ou  â  lun 
k  fantre  (uivant  (à  nature. 

Quoiqu'on  puîflTe  en  ufer  ainfi  pour  toutes  les 
fortes  d  étoffes ,  8c  que  ce  fbit  la  manière  dont 
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on  les  blanchîfTe  le  mieux  ,  il  s'en  faut  qu'elle 
foit  la  plus  pratiquée  :  ce  n'eff  point  là  le  blanc 
le  plus  ordinaire  ,  pour  lequel  on  fe  contente  de 
foufrer  Fétoffe  en  premier  lieu  ,  même  sèche, 
quelque  mal  fouvent  qu  elle  Ibit  dégraiffée  ;  de. 
la  mettre  en  fui  te  au  blanc  de  craie ,  de  la  laver,  . 
battre  &  bien  dégorger  en  rivière ,  de  la  paffer  , 
ou  de  ne  la  point  palfir  au  bleu ,  de  la  faire  fécher. 
au  grand  air  ,  de  la  mettre  de  nouveau  au  (bu- 
frage ,  8c  définitivement  de  la  laver  dans  une  lé-» 
gère  eau  de  favon,  pour  lui  oter  l'odeur  péné- 
trante &  dégoûtante  du  foufre.  Il  n  eft  pas  d'agent 
plus  adif  pour  blanchir  les  étoffes  ,  que  l'acide 
yitriolique  évaporé  par  la  combuftion  du  foufre  j 
il  ronge  les  couleurs  &  détruit  toute  efpèce  de 
teinture  adhérente  à  la  laine  intcrpofée ,  incor«» 
porce  même  dans  l'étoffe  ;  mais  indépendamment 
de  l'odeur  dclagréable  qui  en  réfulte  ,  il  la  rend 
âpre  8c  rude  au  toucher  ;  ce  n'eft  que  par  les  bain» 
de  favon  qu'on  lui  donne  de  la  douceur  ;  &  elle 
en  acquiert  d'autant  plus,  qu'elle  y  eft  trempée 
&  travaillée  plus  longtemps  ;  le  dernier  bain  de 
favon  lui  reflitue  celle  que  le  dernier  foufragé 
lui  a  voit  enlevée. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fbit  néceffaire  de  décrire 
l'efpèce  d'étuve  où  fe  fait  l'opération  du  fbik- 
frage  :  c'eil  tout  uniment  une  chambre  bien  clofc  , 
dans  laquelle ,  fur  des  perches  de  bois  blanc  , 
mifes  en  travers  dans  le  haut ,  font  paflées ,  de» 
unes  aux  autres  ,  les  étoffes  par  plis  pendans 
jufqu'en  bas  ;  avec  l'attention  qu'elles  ne  touchent 
ni  aux  murs  ni  aux  planchers ,  &  bien  moins  à 
du  fer ,  qui  corrodé  ,  diffout  par  l'humidité  & 
l'acide ,  les  tacheroit  immanquablement ,  &  où 
l'on  introduit  du  foufre  allumé  dans  un  vafe  quel- 
conque. (  Pour  cette  opération  ,  voyei  ÏArt  du 
Fabricant  d'Etoffés  en  Laine ,  &c.  ) 
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SECTION       VI. 

Du  décruage ,  de   la  cuite  &  du  blanchiment  des  foies. 


0. 


'n  dégomme  &  Ton  cuit  la  foie  pour  le  blarc 
de  la  manière  fuîvante  :  faites  difibudre  dans  de 
Feau  de  rivière  mife  dans  une  chaudière  fur  le 
feu ,  du  fàvon  blanc  de  Marfeille  haché ,  à  raifon 
de  trente  livres  pour  cent  livres  de  fbie  ;  faites 
bouillir  y  rabattez  la  chaleur  à  l'eau  froide  ;  étouf- 
fez ou  retirez  le  feu ,  mais  entretenez  le  bain , 
.  non-bouillant,  mais  très-chaud;  trempez-y  alors 
les  foies ,  paffez  aux  bâtons  ,  laiffez-les  en  cet 
état  jufqu'â  ce  que  leur  blancheur  &  leur  flexi- 
bilité annoncent  que  la  gornme  diffoute  efl  fépa- 
rie  ;  lifez  ou  tournez  la  foie  fîir  les  lifoirs ,  pour 
que  les  parties  hors  du  bain  trempent  à  leur  tour; 
puis  chaque  mateau  ou  réunion  de  plufîeurs  éche- 
94ttx  étant  parfaitement  dcgomiaéi  torde^-là  fur 


la  cheville  pour  en  bien  exprimer  le  favon  ^ 
drelTez-la  &  émpochez-lâ  par  15  à  30  livres  dans 
dqifacs  de  groffe  toile. 

Faites  un  nouveau  bain  compofé  &  conduit 
comme  le  premier  ;  jettez-y  les  facs  &  faites  bouil* 
lir  pendant  une  heure  &  demie;  remuez  ces  fac$ 
de  temps  en  temps,  changez-les  de  place  dans 
la  chaudière  ;  le  dégommage  &  la  cuite  de  la  foie 
lui  font  éprouver  un  déchet  fur  le  poids,  de  if 
pour  cent. 

M.  Rigaud  ,  Correfpondant  de  l'Académie  de« 
Sciences ,  a  propofé  de  décrut r  ou  décreufer  les 
foies  dans  une  diflblution  de  fel  de  fou  de  étendu 
dans  beaucoup  d'eau  ,  fubflituée  au  favon  qui  fait 
que  nos  foies  ont  moins  de  lufbe  que  celiez  de  \% 
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Chine,  oft,  dît-on,  elles  font  dccrtiees  fars  (avon« 
Ce  procédé  de  M*  Rîgaud  [n.  remporté  le  prix  de 
VAcadémie  de  Lyon  en  1761,  Le  même  Auteur 
a  traité  du  Manchiment  des  foies  en  ccru,  opère 
par  l'eTprit  de  vin  aîguifc  diacide  marin.  D'après 
cette  méthode ,  annoncét  dans  pîufîeurs  papiers 
publics,  9c  notamment  dans  la  Gratette  du  Com- 
merce du  7  Novembre  1778.  M,  Néret  £ls,  de 
S.  Quentin ,  a  (ait  des  expériences  qu*il  a  bien 
voulu  me  communiquer  &  dont  je  donne  ici  les 
réfultats  ^  après  avoir  aanfcrit  le  procédé  de 
BU  Rigaud  ;  je  n*ai  pour  cela  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  copier  M.  Ncrct,  fait  pour  le  pro- 
cédé d'après  lequel  il  a  travaille ,  foît  pour  les 
réflexions  auxquelles  il  a  donné  lieu  ,  Toit  enfin 
pour  les  expériences  qui  font  fon  propre  ouvrage. 

M É  TH  o  D  E^   peur   blanchir  la  foie  fans 
la  décmipr* 

O  w  met  îa  foîe  qu'on  veut  Blanchir  d^ns  un 
bocal  où  Ton  a  verlé  de  rcfprit  de  vin  du  com- 
merce ,  en  affez  grande  quantité  ,  pour  qu'il  fur- 
nafie  la  foie  :  on  aura  foin  d>  ajouter  auparavant 
untf  du;mi-once  d'acide  marin  par  livre  dVprit  de 
vin  :  on  bouche  enfuite  le  bocal  avec  un  par- 
cliemm  mouillé  ,  Se  on  Texpofe  pendant  douze 
lit;ires  au  folcil  ,  ou  bien  on  le  laille  pendant 
\ingt-quatre  heures  X  Tombrt ,  &  a  une  chaleur 
de  15  â  io  degrés*  On  retire  enfuite  la  foîe  qu'on 
exprime,  &  on  la  remet  pendant  le  nicme  tems 
3IU  foUil  ouiTombre,  cell-^-dirc,  douze  heures 
au  loleil ,  &  vingt-quatre  heures  a  lomLre ,  & 
toujours  à  une  chaleur  de  15  a  lo  dégrcî,  dans 
un  autre  bocal  bouché  qui ,  ainfi  que  le  précé- 
dent ,  contient  de  Tefprit  do  vin  acidulé  ,  comme 
peur  la  première  infufion.  On  retire  de  nouveau 
îa  (oie,  ^-  après  Favolr  exprimée  ,  on  la  lave  pen- 
<lanc  quatre  à  cinq  minutes  dans  de  rcfprit  de  vin 
pur  ;  on  la  met  encore  pendant  vingt -c^uiitre 
heures  au  foleil ,  ou  trente- fi  s  heures  à  l'otjbre 
dans  un  iroificme  bocal  ,  contenant  de  iVfprit  de 
\ijî  p«r,  quon  a  foin  de  rcftouveller  pendant  cet 
intervale  ;  puis  on  la  retire  ,  on  f exprime ,  on 
la  lave  à  deux  ou  trois  repriles  dans  de  feau  claire  , 
qu*on  rcnouTclle  ainfi  à  chaque  lavage*  Enfin  on 
la  fait  ficher  fur  une  guindé  ,  fur  laquelle  on 
la  tend  le  plus  fortement  qu'il  ell  polllulc  pfer 
rcmpêcher  de  fe  gripper. 

Depu's  la  publication  de  ce  procédé  ^  il  Cq 
h lanchic  'beaucoup  de  foies  grifes  &  jaunes  ,  foit 
en  cchev;^ux^  foît  ouvrées  ;  mais  nous  ignorons 
fi  cVtl  pofîtivement  par  la  méthode  de  M.  Rigaud; 
prut-étre  chique  hlanchljfeur  particulier  ,  a-t-il 
fon  fecrct ,  ou  plutôt  Ion  tour  de  main  :  plus 
ordinairement  les  oumcrs  d^  province  font  leurs 
crofîcs  légtres  en  foîe  jaune  ,  Ac  les  envo)cnt 
hlançhir  à  Paris  ,  tandis  que  dans  la  capitale  on 
employé  auffi  louvcnt  la  loie  ,  hlanchic  avant 
d*ctre  travaillée.  Un  c^lcbre  ChymiUe  de  Paris 
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s'eft  occupé  avec  tn  égal  fùcccs  de  la  tnamcrtf 
d'imiter  les  foies  de  Nanquin  ;  mais  il  n*a  pat 
publié  fa  méthode. 

Voici  maintenant  le  réfiiltat  de  quelques  expé 
rien  ces  dir  le  blanchiment  des  loies  en  écru ,  don) 
le  procédé  de  M,  Rigaud  a  fait  la  bafc  ;  en  nousf^ 
en  occupant  nous  avons  obfervc  : 

i"»  Que  feau-de-vie  (eule  attaque  la  foie  l 
la  change  en  une  (orte  de  couleur  de  f^xiiVi 
morte. 

1°.  Que  Fefprlt  de  vin  feul  attaque  la  cou- 
leur de  la  Ibic  ,  &  la  change  en  une  forte  de 
couleur  paille  ;  on  pourroit  cependant  amener  li 
fo;e  à  un  degré  de  bîanc  riiez,  beau,  en  n*em- 
ployant  que  de  felprlt  de  vin  feul  qu'il  faudroil 
alors  renouveiler  très  -  fouvent  ;  mais  cette  ope 
ration  feroit  infiniment  trop  longue. 

5**.  Que  la  liqueur  A  blanchir ,  la  plus  faro- 
vorable  cil  compofce  d'elprit  de  vin  a  50  8c  |t' 
degrés  ,  avec  un  trente-deu^clcme  d'acide  marJl' 
fumant,  S:  que  le  blanchiment  fe  refftnt  toujouri 
de  remploi  d'un  efprit  de  vin  ,  ou  d'un  acid# 
inférieur, 

4",  Que  quarante- huit  heures  de  fcjour  dani 
cette  liqueur  ,  donne  à  la  Ibie  autant  de  blau' 
chdur  qu'elle  en  peut  recevoir  dans  une  leiile 
liqueur  ,  en  fuppofant  que  iarmofpherc  loi 
tempérée. 

î".  Que  plus  jgi  foie  e(l  belle  Se  fine,  tniem 
elle  blanchit  dans  cette  Hq  leur, 

6°,  Que  les  étoffes  s  y  bianchtffcnt  aulïî  b!cB 
que  la  foie  non  ouvrée. 

7*^,  Que  c'ell  tout  au  plus  fî  dansfbn  W<w* 
chijfdge  en  écru  ,  la  foie  éprouve  un  quaranticoM 
de  dcchet. 

8**.  Que  la  liqueur  a  blanchir  ,  lorlqu'clle  t 
épuîfé  fon  aftlon  fur  la  foie,  d:nnc  i^  à  14  dé* 
grés  au  pcfe- liqueur  ,  la  température  de  l'ai» 
molphere  de  10  à  iz  dégrés. 

^^.  Que  la  préience  de  facide  dans  cette  li- 
queur, ne  fe  manifeftî  point  avec  les  alkab^i 
qui  n'y  cccaJîonnent  ni  cfferve fc ence ,  ni  précipité* 

10*^.  Que  lorïque  cette  liqueiir  a  épuifé  toute 
(on  action  ,  elle  peut  être  diihllée  fans  beaucoup 
de  perte  avec  àt%  aUtali^  terreux  ,  qui  forment  urt 
fel  marin  ca'caire  dans  la  cucurbitede  falambic» 
tandis  que  fefprit  de  vin  s'éicve  feul  Zc  déphlegmc» 

n°.  Qu'en  entourant  quelques  endroits  «î«* 
cchevaux  d'un  fil  ciré  en  deux  doubles,  &  i  re- 
couvrement, on  par\ient  a  y  conferver  la  coîi- 
leur  jaune  ,  ce  qui  fait  des  foies  chlnres-»  dçflt 
les  arts  &  la  mode  pourroient  peut  être  tirer  pftic  « 
ce  procédé  peut  également  ctre  employé  i^'*^ 
des  teintures  que  la  foie  jaune  écrue  prend  w^ 
bien, 

II*.  Que  l'efprît  de  vin  feul  dans  lequel  ^ 
fait  macérer  de  la  foie  jaune ,  dans  finterïtion  *^* 
la  blanchir^  acquiert  une  belle  couleur  jauni 
femblable  a  celJç  de  la  foie  ,  quoique  la  foie  <^ 
bien  éloignée  d^écre  blofiche  ,  tandis  <jue  Teff 
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de  vliî  a:gulfé  dacide  marin  ,  prend  feulement 
une  couleur  verdiire,  &  blanchit  complettemcnt 
la  (oit. 

^i3^.Quc  le  premier  effet  de  refprît  de  vin, 
rendu  plus  awèifparle  mélange  d*un  trente-deuxième 
d'acide  marin,  ell  de  changer  en  vert  la  couleur 
jiune.  de  la  foie  ,  mais  que  cette  couleur  s'altère 
bientôt ,  &  n'ell  que  médiocrement  fenfiblc  fur 
I      la  i^n  de  l'opération,  &  lorfc^ueilc  eH  terminée. 
14*.  Que  Telprit  de  yin  leul  teint  en  jaune 
par  la  matière  réiîneufe  de  la  foie  ,  peut  être  dé- 
coloré pre(que  totalement  par  Taddition  de  quel- 
que peu  d'acide  marin ,  moins  par  l'acide  nitreux  , 
,      moins  encore  par  le  vitrioliquc ,  &  prefque  point 
I      par  celui  du  phofphorc. 

If®.  Que  les  acides  nitreux ,  vitriolique  ,  &  celui 
du  pholphore  ,  quoiqu'inférieurs  à  Tacide  marin  , 
peuvent  lui  ètr^  fublHtués  pour  blanchir  la  foie 
w  écru  ,  &  cela,  fui  van  t  Tordre  que  nous  venons 
d'établir» 

ih^.  Qu'à  froid  Teau  de  favon  ,  l'eau  de  chaux 
&  tous  les  alkalis  décruent  la  foie  ,  fans  la  blan- 
chir aucunement. 

17®.  Que  la  foie  décruce  par  les  alkalis  ,  cd 
llanvhit  tout  à  coup  par  la  liqueur  du  n**.  13, 
ce  qui  établit  une  méthode  de  plus  pour  blan- 
chir &  décruer  les  foies ,  fans  employer  le  favon 
dont  rhuile  en  s'attachant  à  la  foie  ,  en  altère 
toujours  W  blancheur. 

18®.  Que  par  une  ébullitîon  continuée  les  al- 
kalis &  Teau  de  favon  décment  la  f©ic  &  la 
hlanchljjint . 

i9®«  Que  les  alkalis  caufliques  ,  aidés  de  la 
chaleur,  détrui(ent  la  foie,  &  font  fu(ceptibles 
alors  de  criftaîlifer  ;  cependant  la  foie  n'éprouve 
qu'une  difîblution  apparente,  &  fe  dépofe. 

10**.  Enfin  que  Timpreflion  de  ia  lumière  altère 
peu  à  peu  la  couleur  jaune  de  la  foie  de  la  même 
fiJaière  qu'elle  détruit  les  couleurs  rou^^e  G" 
jaune  des  coquilles ,  &  des  infedes  cxpofcs  à  fon 
«âion. 

Dans  un  Mémoire  de  M.  Poivre ,  fur  le  tirage 

^  la  foie  blanchie  à  r imitation   de  celle  de 

•^ankin  ,  (  Journal  de  Phy/îque  ,  &c. ,  Janvier 

^771  ,  )  dont  nous  parlerons  plus    au    long   en 

'^aitant    de    cette    matière  ;    on    indique    pour 

'Moyens  de  lui  conferver  (a  blancheur  y  de  jetter 

^^$  le  baHin  avec,  les  cocons ,  une  once  d'alun 

^«  roche  pulférifé ,  (ur  ^  à  7  pintes  d'eau.  »  Il 

**  edqueuion  de  garantir  cette  fuie  naturellement 

*^   blanche ,  de  l'humeur  grafle ,  vilqueufe  &  roufTe 

^  que  rend  la  crifalide  renfoncée  dans  le  cocon  , 

^^  lorfqu'on  le  jette  dans  l'eau  bouillante  ,  pour  les 

'^  dévider.  •  •  •  •  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 

^  fel  attaque  en  aucune  façon  le  nerf  de  la  foie  ; 

^>  il  s'attache  uniquement  a  la  matière  graiffeufe 

^  de  la  cryfâlide  qu'il  defsèche.  » 

Cependant  la  foie  contrade  un  œil  roux  dans 
Ja  bafline  ;  les  Chinois  le  lui  enlèvent  en  Tcxpo- 
ûnt  au  foleil  fîir  des  terrafTes  élevées  au-dcflus 


du  rez-de-chauilce  dais  prei^ue  toutes  lerrs  mai- 
fons ,  &  en  deux  jours  de  temps ,  en  les  retour- 
nant pour  qUe  le  foleil  les  frappe  &  les  pénètre 
par  tout ,  elles  font  rendues  a  leur  première 
blancheur  qui  eil  très- éclatante  ;  mais  il  faut 
qu'elles  ne  foient  »  expo  fées  ni  à  la  rofée,  ni  au 
»  ferein ,  elles  s'y  crépiroient ,  &  y  perdroient 
tout  leur  luflre  ».  On  confeille  d'expoferla  foîe 
au  foleil  fur  le  dévidoir  même ,  d'en  avoir  pour 
cela  un  alfez  grand  nombre ,  &  de  les  retourner 
quatre  fois  par  jour  pour  en  préfenter  (ucceffi- 
vement  les  quatre  faces  au  foleil.  »  J'ai  éprouvé 
»  que  de  cette  manière  il  étoit  inutile  de  retour- 
»  ner  les  flores  ;  le  foleil  les  blanchit  en  deifus 
»  comme  en  defTous. 

»  Le  même  foieil  qui  rend  aux  foies  blanches 
»  leur  blancheur  naturelle  qu'elles  a  voient  per- 
»  dues  dars  la  bafHne,  blanchit  les  cocons  jaunes, 
»  &  les  met  en  état  de  donner  une  foie  blanche 
»  ordinaire. 

»  On  «x]iofe  ces  cocons  jaunes  au  foleîl  dans 
»  de  grands  paniers  plats  ,  aufïi-tot  après  les 
»  les  avoir  furnoyés  ;  &  on  a  foin  de  les  remuer 
»  6:  de  les  retourner  chaque  jour,  afin  que  Tac» 
»  tion  du  foieil  pcnèaré  par-tout ,  fans  quoi  l'oa 
»  auroit  des  cocons  blancs  un  dcfTus  &j^nes  en 
»  dtl!bi.s  ;  le  foleil  les  blanchit  jufque  dins  l'in^ 
»   térieur. 

»  Lorfque  les  nuits  font  belles  ,  on  InlfTe  let 
»  cocons  jaunes  expofirs  au  ferein  &  à  la  rofée; 
»jleur  humidité  hâte  le  blanchijfage  des  cocons, 
»  fans  que  la  foie  en  fouifre  en  aucune  façon, 
»  mais  il  Ton  prcvo)oit  qu'il  dût  pleuvoir  peu- 
»  d;int  la  nuit ,  il  faudroit  les  retirer. 

»  Si  Ton  a  des  cocons  blancs  qui  foient  falîs  , 
»  il  faut  les  expofer  pendant  quelques  jours 
»  avant  de  les  faire  tirer. 

»  11  convient  donc  de  ne  débourrer  ces  cocons 
»  blancs  qu'à  melure  qu'on  les  envoie  au  tirage, 
»  la  bourre  conserve  leur  blancheur. 

M.  l'Abbé  Pupil  (même  journal ,  Juin  1771  ) 
condamne  la  méthode  indiquée  par  M.  Poivre  : 
il  obl'erve  que  l'alun  employé  en  petite  dofe ,  ne  ^ 
blanchit  point  affez  les  foies  pour  en  faire  de  la 
dentelle;  &  qu'en  plus  forte  dofe  U  les  brûle. 
Il  ne  doute  cependant  pas  que  les  Chinois  n'en 
ufent;  il  le  confeille  même  en  petite  quantité.  ' 
Les  meilleurs  moyens ,  les  feuls  qu'il  ait  trouvés 
d'avoir  des  foies  très-blanches,  font  i*.  de  choî- 
fîr  pour  la  graine ,  les  cocons  les  plus  blancs. 
1^.  De  charger  l'eau  de  la  baffine  toutes  les 
heures.  3^.  D'en  retirer  auflitot  les  cocons  que 
l'eau  fait  paroitre  un  peu  jaune  ou  gris.  Avec 
ces  attentions  fuivies  ,  M.  Pupil  ne  doute  pas 
que  nous  n'obtenions  des  foies  très-blanches;  pré- 
férables ,  à  tous  égards ,  à  celles  de  ^Jankin. 

Si  l'on  defline  les  foies  â  la  teinture ,  on  en 
fait  le  décruage  &  la  cuite  dans  le  même  bain, 
qu'on  fait  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  heures  ; 
&  l'on  y  emploie  une  qiiantité    de  favon ,  pro^ 
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portjonnée  i  la  fîneflc  de  h  couleur;  ou  plutôt 
au  fond  de  bknc  qu'elle  exige:  de  tf  a  30  H/res 
pour  les  couleurs  ordinaires  ,  &  jyfque  à  foliv- 
pour  celles  au  lafranum ,  le  ponccau  ,  cerl(c ,  Sec, 

Mats  iorfqu^il  eft  queilion  de  les  faire  palfer 
tu  blanc  ,  de  les  (ouraettre  au  blanchiment ,  au 
iôrti  de  le.  chaudière  on  porte  les  Tacs  à  la  ri- 
vière ,  on  les  y  ourre ,  on  laiiTe  la  foie  étendue 
par  cordée  flotante  dans  l'eau  ,  &  on  la  lave. 

On  fait  un  nouveau  bain  de  favon  crès-lcger, 
d*une  livre  ^  demie  de  favon  fur  trente  féaux 
d*eau  ;  on  )  étend  un  peu  de  rocou ,  ou  un  peu 
<iaz.iit,  fuivanc  la  nature  de  blanc  ou  la  nuance 
de  la' teinture  qu'on  veut  donner  i  la  foie.  On 
remplit  la  chaudîcre ,  on  bralTe  le  baîn  ;  on  le 
iiiaindent  bien  chaud ,  jamais  bouillant ,  &  Ton 
y  travaille  la  foie  palTée  par  mateaux  (îir  les 
iiroirs  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  uniformément  la 
teint?  qu*on  veut  lui  donner:  on  la  tord  a  fec, 
|>uis  on  rérend  fur  des  perches  pour  la  faire  ic- 
caer,  ou  on  la  met  au  foufroir* 

Toutes  les  foij^s  employées  en  blanc  a  la  fabrî- 
c^ition  de  quelquVtoffe  que  ce  toit  ,  excepté  la 
nic^crc ,  doivent  être  loufrces,  comme  moyen  de 
les  blanchir  le  plus  parfaitement;  une  livre  Bc 
demi^  ou  deux  hvres  de  faufre  fufHt  pour  cent 
livres  de  foie.   Au   bout  de  vingt- quatre  heures 
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on  cvâflte  le  fcufroîr ,  &  Ton  n'y  entre  qiie  lorP»-^ 
que  la  vapeur  du  Hîufre  elî  dlflipcr-  L'aîr  quî  j 
entre  en  été  fuffit  pour  achever  de  fécher  les 
foies  :  en  hyver  on  le  referme  &:  Ton  y  met 
de  la  braife  allumée  ;  on  connoît  qu'elles  ne  font 
paf  fufTifamment  sèches ,  lorfqu'en  les  chevillant 
elles  fe  colent  les  unes  aux  autres,  J 

Si  les  foies  blanches  &  loufrécs  ne  fc  trouvent  M 
pas   aflez   d'az-ur  »  on  leur  en  redonne    en  caa  ™ 
claire,  la  plus  crue  efl  la  meilleure;  &  on  lei 
foufre  une  féconde  fois. 

A   regard  des  foies  deftinées  à   fabriquer  lei 
blondes  &  les  gaies ,  dont  Tune  des  qualités  pnn- 
cipales  ell  la  ^rmeté  naturelle  ^  elles  ne  doivent 
être  ni  décruées  nî  cuîces  ;  on  les  choiiît  les  plui  1 
naturellement  blanches  ;  on  les  trempe ,  on  lei 
Jifc  dans  un  bain  chaud  d'eau  pure  ou  de  faron; 
dans  le  premier  cas,  on  les  tord  enfuite,  onîei 
foufre  ,  on  leur  donne  de  fazur  (ur  de  Te  au  claire; 
on  les  tord  de  nou%^eau  ,  &  on  les  foufre  une  ft* 
conde  fois;  dans  le  fécond  cas,  en   les  Jife  (\tt 
le  bain,  en  y  mettant  de  Taïur  s'il  en  faut,  OQ 
les  lave  .1  la  rivière;  on  les  tord  &  on  les  fcuFfe, 
Les  belles  foies  de   Narkin    qui   fcnt   natureUi- 
ment  d'un  très  beau  blanc ,  n*ont  aucun  befrin 
de  cette  opération,  (  V^yez:  VArt  de  ia  Teinturf 
en  foie*  ) 
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SECTION       VI   r. 

Blanchijfage  des  Dentelles ,  Blondes ,  Ga^es ,  Fileis  »  &c,  &c. 


N  commence  par  mettre  tremper  les  ^mf^//w 
confccutivemcnt  dans  trois  eaux  de  favon  , 
(jue  l'on  emploie  froides  ou  chaudes  indifférem- 
mène  ;  Ci  ce  n'eu  que  dans  le  dernier  cas  Teffet 
en  cû  plus  prompt.  Il  ne  faut  pas  frotter  les 
dentelles  ,  mais  feulement  les  preifcr  dans  h.s 
inains  pour  en  exprimer  les  faletés,  avec  l'eau 
ït  le  Avon  dont  elles  font  pénétrés  ;  lorlque  cette 
opération  répétée  ne  les  a  pas  encore  amenés  au 
degré  de  blajicheur  qu'on  veut  leur  procurer,  on 
les  expofe  au  foleil  ,  ou  bien  on  hs  fait  niîton- 
tier,avecde  la  graiïïe  de  mouton,  dans  une  eau 
ires-chargée  de  favon»  Avant  le  repaflâge^  on  leur 
donne  une  eau  trcs-légere  d'empois  blaiac;  & 
mi  les  fait  sécher  à  demi  dans  un  linge. 

^lanckijpitge  â  neuf*  Pour  le  klanchijpige  à 
neuf  on  ne  rcpaife  point  les  dentelles  ;  on  les 
attache  quand  elles  font  sèches  fur  un  tapis  en 
ouvrant  tous  les  picots  avec  de  petites  épingles  ; 
après  quoi  Ce  fervant  de  deux  éponges  bien  fines , 
on  trempe  l'une  dans  de  Te  au  où  Ton  a  fait  fondre 
un  peu  de  gomme  d'arabie,  8c  Ion  en  humede 
k  dentelle;  de  l'autre  éponge^  on  efluyc  auffi- 
tot ,  afin  que  l'humiditc  ne  pénètre  pas  le  tapis 
êi  que  la  dentelle  feule  ^it  légèrement  mouillée. 


Blanchtjfage  à  demi  neuf.  On  étend  de  memt 
la  dentelle,  pour  k  blanchir  à  demi-neuf j  aai» 
on  n'en  ouvre  pas  les  picots. 

La  Mallne  brodée^  On  fait  paflêr  la  militi* 
brodée  dans  une  eau  de  bleu  bien  légère  ^  aprèt 
les  eaux  de  favon;  afin  de  lui  donner  cette  bla»' 
cheur  qui  lui  c(î  particulière  quand  elle  cil  neuTCt 
A  cette  excepdon  près  toutes  les  dentelles  6 
blanchiilènt  comme  il  vient  d'être  indiqué» 

Le  Point,  A  Tégard  du  point ,  on  le  rince  irtc 
foin  dans  une  eau  bien  claire;  on  Tétend  le  mieiiz 
qu'il  e(l  polTible,  &  quand  il  eu  fec ,  on  en 
relève  les  fleurs  avec  un  outil  d\  voire.  On  en 
fait  autant  pour  les  dentelles  d'Angleterre* 

La  mode  a  voulu ,  pendant  quelque  tempt^ 
quon  dofm.4t  aux  points  Si  même  aux  denteÙet 
un  cril  de  blaoc  fale ,  dr  Ton  a  été  jun]U  a  les 
tremper  dans  une  très- légère  décoâion  de  caté 
brûlé;  mais  ce  fut  un  caprice  du  moment  ifitl. 
n*eil  remarquble  que  par  la  mobilité  des  goûtt| 
rinconflance  du  fiecle  ou  de  la  nation. 

I.e  Linon»    Le  linon  fe  blanchit  comme 
dentelles ,  s'apprête    avec  de   l'empois   blanc  « 
petite  quantité  Ôz  ('atucli^  foîgoeuCexDccit  fur 
tapii. 
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Le  filet.  Pour  le  lîlet  on  a  la  précaution ,  avant 
i^uilfinMr^  de  palier  une  foie  dans  toutes 
les  mailles  de  chacun  des  cotés;'  aind  enfile  il 
s^attache  &  s'étend  plus  facilement  fur  le  tapis. 
Si  le  filet  eil  de  ibie  il  faut  après  l'avoir  trempé 
dans  une  eau  un  peu  cpaiife  d'empois  blanc, 
l'envelopper  dans  un  linge  mouillé  &  le  mettre 
dans  un  (bufroii:  bien  couvert ,  de  manière  qu'il 
oe  retire  que  la  fumée  du  ibufre.  Le  foufroir 
eii un  tambour. ou  boète  cylindrique,  faite  delà 
incme  formé,  de  même  bois ,  de  même  épaif- 
feur  Se  de  même  diamètre  que  les  fcau:c  des 
poneurs  d'eaux  de  Paris  ,  femblable  en  tout,  à 
cette  différence  près  ,  qu'on  met  cinq  de  ces 
tours  de  fceaux  les  uns  au-delTus  des  autres, 
fie  le  tambour  ou  efpèce  de  baril  qui  en  relulte 
rcûé  fans  fond  par  le  bas  ,  &  qu'on  y  adapte  un 
couvercle  en  delfus.  Vers  les  trois  cinquicnies 
ou  les  deux  tiers  de  la  hauteur ,  en  dedans  ,  on 
teod  un  filet  fur  lequel  on  étend  une  ferge 
Manche  pour  recevoir  les  blondes ,  &c.  que 
l'on  met  au  (bufre ,  8ç  dont  on  peut  ainfi  gar- 
nir le  (bufroir  jufqu'au  haut.  Les  choies  ain/î 
préparées  ,  on  place  le  foufroir  fur  de  la  cendre 
chaude  ,  où  1  on  jette  du  foufre  en  poudre  ,  & 
Ton  clos  bien  le  vafe. 

VE^é,  L'effiié  fe  blanchit  comme  le  filet , 
fe  met  au  foufre ,  s'il  eft  en  (oie  ;  on  le  peigne 
en  dernier  lieu  pour  le  rendre  bien  égal: 

Blondes  y  Ga-^es  &  Alarly.  Les  blondes  &les 
gaiies  (è  bianchillent  de  même  que  les  dentelles; 
^uand  elles  font  bien  roufles  on  les  fait  bouiiiir 
doucement  dans  la  dernière  eau  de  lavon,&  on 
les  paiîê  dans  une  légère  eau  de  bleu ,  après  les 
ïvoir  bien  rincées  ;  elles  s'apprêtent  toujours  avec 
^e  la  gomme  d'arable  ,  5c  fe  mettent  au  foufroir 
dari  un  linge  mouillé,  avant  d'être  attachées  ; 
«lies  (ont  plus  brillantes  quand  le  foufre  paffe 
ainfî  par  deffus  la  gomme.  Il  faut  obferver  que 
lés  blondes  &  les  mets  doivent  fctre  sèches  avant 
dcîre  mis  àl'apprct. 

Pour  le  marly  en  (oie  ,  aîn/î  que  la  gaze  pla- 
trce ,  on  mêle  de  l'amidon  ou  de  la  poudre 
blanche  dans  l'eau  oii  Ton  a  fait  fondre  la  gomme 
i'afabie,  La  dofe  de  cette  gomme  n'étant  pas 
bien  précise  ,  on  efTayo  la  fermeté  de  Tapprét  fur 
lin  morceau  (ans  confcquence. 

Les  Bas  de  foie.  Le  blanchijfage  des  bas 
it  foie  con(î(le  aLlbîument  dans  les  incmes  pro- 
cédés, que  ceux  indiqués  pour  les  blondes;  on 
les  rince  foigneufement  après  les  (avonages  ,  on 
les  met  également  au  (b'ufre,  puis  on  les  étend 
lur  une  forme  pendant  qu'ils  font  encore  hu- 
BÛdes ,  &  on  les  moire  avec  le  cul  d'une  bou- 
teille de  verre. 

Le  (bufroîr  pour  les  bas  e(l  comme  celui  pour 
les  étoffes   d'une  certaine  étendue  ,  en  forme  de 
chambre  avec  des  barres  paralelles  &  horizontales 
pour  les  pendre  Turleur  longueur;  c'eiè  tout  uni-  . 
ment  une  petite  armoire  en  bois ,  recouverte  de  1 
yianufadurcs  &  Arcs.  Tome  /.  Prem,  Part. 
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peau  ,  pour  que  la  vapeur  ne  s'échappe  point  par 
les  joints,  &  dans  laquelle  on  introduit  un  réchaut« 

Dentelle  noire.  Les  dentelles  noires  fe  né- 
toyent  à  froid,  en  les  frétant  avec  du  (avon ,  & 
les  faifant  changer  d'eau  jufqu'â  ce  que  le  noit 
en  foitnet  &  beau^  on  les  rince  aufli  â  plu/ieurs 
fois  &  tant  que  l'eau  en  (brte  claire  ;  après  quoi 
on  les  fait  sécher ,  puis  on  les  attache  ,  ainfi  que 
les  blondes,  avec  la  précaution. de  les  humeder 
avant  de  les  attacher  ;  &  l'on  finit  par  leur  don- 
ner une  légère  eau  de  gomme,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  indiquée  pour  les  autres  dentelles. 

Le  taffetas  noir  ,  à  mantclets  ,  &c.  fe  peut 
nétoyer  par  les  mcmeS  procédés  ;  la  feule  diffé- 
rence confi/Te  à  les  repafler ,  fans  y  mettre  dé 
gomme,  &  lorfqu'il  eft  encore  nipuillé.        n. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  da^le  blanchijflige 
d'aucun  autre  menu  linge;  l'apprêt  que  Ton  voit 
aux  guimpes  de  religieul^  &  autre  chofes  de  ce 
genre,  fe  donne  avec  de  l'empois  blanc  à  forte 
dofe  ;  on  les  repaffe  encore  humides ,  ou  on  \t% 
étend  fortement  fur  des  planches  ;  chacun  fuit 
â  cet  égard  fes  habitudes  ou  (a  commodité. 

Bltinchijpjge  des  Rabats.  Tous  les  rabats  (e 
blanchijjcnt  de  même,  qu'ils  foient  de  fine  ba- 
tiile  ou  de  linon ,  comme  les  portent  les  mao^ifl 
trats ,  ou  de  gaze  noire  ,  tels  que  (ont  ordinaire- 
ment ceux  des  prêtres. 

Les  premiers ,  d'un  feul  morceau  dont  les  bords 
(bnt  repliés  fur  eux-mêmes  en  faux  ourlet ,  dif- 
fèrent en  cela  des  féconds ,  auxquels  on  ajoute 
une  toile  pour  faire  le  bord  blanc  autour  de  là. 
gaze  ;  mais  cette  variété  n'entraîne  aucune  dif- 
lérence  dans  la  manière  de  les  apprêter. 

On  commence  par  les  faire  tremper  â  l'eau 
(impie  pendant  vingt-quatre  heures,  on  les  y 
lave  enfuîte  a  diverles  reprifes  pour  les  purger 
de  l'empois  &  de  la  gomme  dont  ils  (bnt  im- 
prégnés ;  après  quoi ,  on  les  blanchit  dans  plu(îeur$ 
eaux  de  favon  ,  un  peu  chaudes ,  jufqu'â  ce  que 
le  bleu  ,  qui  les  teint ,  foit  entièrentent  oté  ;  ce 
qu'on  en  laifferoit  par  négligence  ou  autrement , 
feroit  des  taches  fur  le  nouvel  apprêt  ;  la  batifte 
doit  "fbrtir  de  ce  nétoyage  avi(n  blanche  que  fi 
jamais  elle  n'eût  été  colorce-.  On  fent  bien  que 
la  gaze  noire  conferve  (a  couleur  primitive,  feu- 
lement un  peu  altérée  ou  rouffie,  ce  qui  efl  ré- 
parc par  le  bleu  qu'on  lui  donne  comme  aux 
rabats  de  batlfle  ;  mais  la  première  opération  après 
le  favonage  confifte  dans  l'apprct  des  bords.  On 
prend  le  rabat  encore  humide  ,  on  le  plie  pac 
le  milieu  en  mettant  les  deux  barbes  ou  pendans 
Tune  fur  l'autre  ;  on  mouille  deux  doigts  dans 
une  eau  très-épaiffe  d'empois  blanc  dont  on  enduit 
les  bords  en  les  étendant  bien  ;  on  replie  \q^ 
Larbes  d.^ns  l'autre  fens ,  de  l'endroit  à  l'envers 
pour  répéter  l'opération  &  enduire  les  bords  de 
part  &  d'autre  :  puis  ces  bords  ait^  empèfcs,  ou 
étend  fcigneu(ement  les  rabats  (ur  une  planche  ; 
c'eft  alors  qu'on  emploie  un  apprêt  compofé  djp 
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bleu  8c  dû  gomme:  celle  d'arabîe  k  le  meilleur 
bleu  font  préférable*  fans  doute ,  mais  le  prix 
fait  quelquefois  clioifir  aux  ouvriers  des  drogues 
de  moiodre  qualité. 

On  Dfoye  le  bleu  ,  en  retend  datas  de  Feau 
que  Ton  en  charge  beaucoup  pour  avoir  une  cou- 
leur foncée^  tirant  fur  le  noir;  on  fait  fondre 
la  gomme  a  part*  Se  Ton  nicle  enfuîte  ces  deux 
cliofes,  avec  des  proportions  qu'on  ne  peut 
afTigner  précifément ,  mais  telles  que  ces  eaux 
mclces  ayent  une  certaine  confîftancc  propre  à 
donner  de  h  fermeté.  On  prépare  ce  mélange 
quelque  temps  avant  de  s'en  fervir.  On  prend 
deux   pinceaux  ;  Tun    plus  gros ,    ftrt  à  mettre 
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Fapprêt  fur  le  milieu  des  barbes  du  rabat  ;  arec 
l'autre ,  plus  petit ,  on  étend  cet  apprêt  jufqu^aux 
bords,  qu'il  faut  réferver  blancs  ,  la  couture  ou 
repU  du  bord  trace  rcfpace  au-delà  duquel  oh 
ne  doit  pas  conduire  le  pinceau  S:  fert  i  Tarrcter,^ 
Les  rabats  ,  aiclî  apprêtes  ,  relient  fur  la  planche^ 
pour  y  sécher. 

L*eau    de   bleu  qu*on   employé    pour  ceux  de 
gaie  noire  n'a   pas  befoin    dVtre  aufTi   chargée  ; 
que  pour  ceux  de  batide  ;  &  celle  dont  on  teint  let  ' 
rabats  de  deuil ,  qui  prcfentent  à  rocil  l'apparence 
bleue ,  doit  être  encore  plus  légèrement  colorée. 


Au   refte,  on    nétoie    peu   de  rabats  de  gaxe 
ire;  ils   s*ii(ènt  ,  pour  la  plupart,  fur  le  neuf« 


noire 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


P    L   A    S    C   H    E       I, 

JL  REUîER  AttcUer.  D  EF,3tit-Jou  relcfîîvent 
la  foudc  &  les  cendres  pour  en  dilfoudre  les  CAsi 
G,  H  ,  1  ,  bacs  où  la  lelTive  efl  reçue  ,  chargée 
des  Tels  diifous ,  au  fbrtir  des  bacs  D,  E,  F  ; 
B,  hac  ^  qu'on  appelle  bac  à  hraj^^r^  où  l'on 
achevé  d'epuifer  la  (oude  &  les  cendres  de  leurs 
f^h*  A ,  Chaudière  de  fer  fous  laquelle  il  y  a 
un  fourneau;  cette  chaudière  fe  remplit  d'eau. 
On  laiffe  couler  de  cette  chaudière  IVau  chaude 
dans  le  bac  B ,  pour  répuifement  des  tels ,  des 
matières  dcpofées  dans  le  bac  B  ,  au  fortir  des 
bacs  D,  E,  F.  C,  Bac  doù  la  leÛive  pafTc  au 
fortir  du  bac  B  lor(qu*elle  eft  éclaircie.  P ,  Q , 
R,  S,  Autres  chaudières  établies  chacune  fur  un 
fourneau  ,  d*où,  la  leïTive  échircte  du  bac  C  pafTe 
par  des  rigoles.  Y ,  Y  ,  Y ,  Ouvertures  des 
fourneaux  qui  chauffent  les  chaudières  F,Q, 
R,  S,  K,  L^  M,  N,  Cuvicrs  placés  vis-â- 
vi$  des  chaudières  P ,  Q  ,  R ,  S,  Ceil  dans  ces 
cuviers  que  font  les  toiles  a  blanchir  ^  fur  kl- 
quelles  on  jette  la  lefllve  que  Ton  puife  d.îns  les 
chaudières  P,  Q^  R,  S,  où  elle  retourne  par 
les  tuyaux  X ,  qui  font  au  nombre  de  deux  pour 
chaque   chaudière  fit  chaque  cuvier, 

A,  b,   c»  d,  e^  f,  g,  h,  î,  k,  1,  m,  n, 

Oy  p,  Vtu  de  la  prairie  où  les  toiles  font  éten- 
dues* Elle  eft  coupée  de  dix  toiles  en  dix  toifes 
de  canaux  où  Ton  a  détourné  l'eiiu  de  la  rivière 
qui  les  remplit  ^  &  qui  fert  i  arrofer  les  toiles 
étendues. 

Deuxième  ûttelter  au-dejfous  du  pré.  Cet 
attclier  eft  celui  qu'on  appelle  le  frottoir  :  A , 
B,  C,  baquets  ou  plateaux  â  favonner  les 
lifîères,  D,  D,  E,  É,  Chantier.  X,  X,  X, 
Tinette  des  plateaux,  F  F ,  Ecuelles  qui  tien- 
nent le  lavon.fG,  G,  pieds  des  ecuelles»  Fi^, 
/•  Mrme  pL  Inflrument  â  égouter  les  toiles , 
appelle  chaife^ 
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Ftg,  I.  Ecope  â  arrofer  la  toile  fur  le  fr/# 
1 ,  Profil  du  rouloir  ,  efpccede  cslendre  à  eiTaccr 
les  plis  de  la  toile.  5  ,  Perfpcd.ve  du  rouloir, 
4 ,  Porte-rouleau ,  ou  machine  à  mettre  la  toile 
en  botte.  5,  Mailloir,  marbre  ou  pierre  dure  ^ 
liffe,  fur  laquelle  les  toiles  en  botte  font  battuci 
avec  des  maillets  de  bois.  On  voit  un  de  ces 
maillets  au-delTus  du  niailiolr. 

Planche     I  I  L 

Fig.  î  yt  &  ^.  Blanchijfcrie  de  fils ,  telle  qifoi 
en  voit  dans  les  Pa)s  bas»  Celle-ci  eft  fituce  i 
Anvers ,  fur  le  bord   de  i*Ffcaut* 

lig.  t  6-  2.  Vue  de  Tattelier:  plan  C' coupe 
verticale  lur  la  ligne  A  K,  t ,  Cuves  où  font 
rangés  les  fils  pour  les  le  (H ver.  t  ,  Chaudiètt  où 
chauffe  la  leffive,  3  ,  Fourneau:  4  ,  fa  chemmiu 
f ,  Chaudière  de  cuivre  où  fe  dillolvent  les  ùlt 
aikalinst  6  ,  Ma<^onneriedu  fourneau,  7,  Conduite 
de  l'eau  ,  pour  TameRer  dans  la  chaudière.  8, 
Ba  feule  pour  puifcr  Te  au ,  &  la  verfer  dans  II 
conduite.^  ,  Fenêtre  pratiquée  vis-à-vis  des  ciîvn 
pour  faire  paffer  la  conduite  7,  10,  Enfonccracnt 
pour  faciliter  Tabord  du  fourneau- 

Fig.  3,  Pian  d'une  hlanchiferie.  i ,  Grand 
canal,  i.  Petits  canaux  de  cinq  pieds  de  large. 
réparés  de  40  à  50  pieds  les  uns  des  autres ,  qui 
coTTimuniquent  auX  grands  canaux  qui  entourent 
la  blanchijferie\  c'eft  dans  ces  canaux  que  Ton 
puife  feau  pour  arrofer  fesfils  étendus  fur  la  prai- 
rie. 4 ,  fils  étendus  fur  des  cordes  pour  sécher. 
i  ,  Ponts.  6^  Loge  k  chiens  pour  la  earde  de  li 
bUinchiJferie,  7 ,  Bateau  où  on  lave  les  bis,  8  ,  Po^ti 
pour  aborder  les  bateaux.  ^  ,  iMaifondu  blanchif 
feur*  10  ,  Rjtiment  de4  cuves;  on  y  luppofe  deux 
fourneaux.  On  voit  une  partie  de  ce  bâtiment 
détaillé  fur  le  plan  F  première.  1 1  ,  Balancier 
pour  puifer  Teau.  la,  Piles  de  bois  à  brûler, 
T?  ,  Jardin.  14,  Ponts  pour  entrer  dan$  U  blai^ 
chiffeiie ,  fermée  par  une  barrière. 
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OURSE,  fubi!.  fem.  BOURSIER. 

Les  Boursiers  ont  gardé  ce  nom  fans  doute 
de  robjec  principal ,  Se  peut  être  unique  ,  dont 
lis  s'occupoient  dans  Torigine.  Leur  induilrie  s'ed 
étendue  fur  une  multitude  de  petites  chofes  ,  dont 
rénumération  paroîtroitfaflidieufe,  &  la  defcrip- 
don  minutteufe  ou  burlefque ,  fî  dans  les  Arts  quel- 
conques ,  même  les  moins  apparens ,  il  n*y  avoit 
toujours ,  pour  l'intérêt  de  Tobl^rvateur,  une  partie 
relative  aux  ufages  ,  aux  cofhimes  ,  aux  mœurs  , 
&  pour  celui  des  favans  ,  des  rapports  plus  ou 
inoins  grands ,  par  les  matières  employées  ,  avec 
l'état  des  connoifTances.  Ainfî  ces  coliers  de  fer, 
ces  bourrelets  pour  les  enfans ,  annoncent  dans 
leur  recherche,  je  ne  fais  quelrefle  de  barbarie, 
tandis  que  le  velours ,  dont  on  recouvre  les  uns , 
&  la  dentelle  dont  enrichit  les  autres  ,  montrent 
un  peuple  dont  les  Arts  font  déjà  perfeôionnés. 

Au  refte  nous  aurons  occafion  d'obferver  que 
plufîeurs  de  ces  objets  ,  dont  la  fabrication  ap- 
partient aux  BouiJUrs  ,  ne  font  plus  à  beaucoup 
ptts  d'un  ufàgc  aulfi  commun  qu'ils  Font  été  ;  mais 
fî  la  cldfîe  de  la  fbciété  où  les  lumières  fe  répan- 
dent d*abord  ,  rejeté  aujourd'hui  ces.  toquets 
biiarres  ,  dont  on  aCubloit  la  tête  de  tous  les  en- 
fans  auffi  bien  que  les  coliers  plus  ridicules  en- 
core, dont  on  les  contraignoit  pour  dt^nner  plus 
de  grâce  à  leur  "contenance  ;  combien  de  gens 
de  cet  ordre  ,  où  les  préjugés  dominent  plus 
]eng-iemps,&  circulent  toujours,  continuent 
d employer  ces  triftes  ajudements  ,  qui  par  cette 
nifon  font  encore  partie  de  Tétat  du  Bourfitrl 
Avant  de  les  confidérer,  nous  traiterons  des  objets 
plus  importants  par  la  nature  de  leur  fabrication  , 
on  par  leurs  agréments  ;  tels  les  parafols  &  les 
/tf/or/.  Nous  pafTerons  zux paniers  ,  dont  la  mode 
capricieufe  a  tarrt  varié  les  formes  grotefques ,  & 
«ons rangerons  fous  la  dernière  divifîon ,  les  hourfes 
&  les  bonets  de  divers  genres  ,  les  facs  ,  les 
calottes  ,  &c. 

Des  ParafoUs  &  Parapluies  ^  &  de  leur 
fabrication^ 

L'ttfage  de  beaucoup  d'objets  de  commodité 
ou  de  Ittxe  ,  fe  retrouve  chez  prefque  tous  les 
peuples  civilifés  ou  corrompus.  Celui  des  parafols 
ctoit  connu  dans  l'ancienne  Perfépolis  ;  on  en  voit 
de  fa  forme  des  nôtres  fur  les  monumens  qui  ref^ 
lent  de  cette  Perfépolis;  Elien  parle  de  ceux  que 
les  filles  à  Athènes  faifoient  porter  au-defTus  d'elles 
dans  les  cérémonies  facrées.  On  voit  auflfi  un  para- 
fol  aune  femme  reprclentce  fur  un  vafeEtrufque. 

Varafol  &  parapluie  ne  (îgnifiert  plus  qu'une 
aicme  chofe,  fcrvant  également  aux  uiàges  in- 


diqués par  ces  deux  dénominations  ;  avec  cette 
diôérence  qu'on  recouvre  encore  en  toile  fimple 
&  ferrée  quelques  uns  de  ces  uflenfîles  ,  qui  ne 
fervent  alors  que  pour  la  pluie  ;  de  même  qu'en 
taffetas ,  comme  ils  font  pour  la  plupart  ;  on  en 
fait  de  fî  petits  qu'ils  ne  peuvent  mettre  qu'à  l'abri 
du  foleil.  L'ufâge  de  ceux-ci  efl  tellement  établi 
à  Lyon ,  que  non-feulement  toutes  les  femmes  , 
mais  des  hommes  mêmes ,  ne  traverferoient  pac 
la  rue  fans  le  petit  parafol  rofe ,  blanc  ou  d'autre 
couleur ,  garni  d'une  blonde  ,  &  que  fa  légèreté 
permet  de  porter  fans  gêne. 

On  a  imagine  depuis  quelques  tems  des  pa-- 
rafols  qui  s'ouvrent  à  refTorts  ;  nous  en  traiterons 
après  avoir  parlé  de  ceux  qu'on  fabrique  plus  com- 
munément. 

Le  parafol  ou  parapluie^  efl  compofé  d'u« 
manche  en  bois  ,  plus  ou  moins  long ,  &  pour 
l'ordinaire  depuis  vingt  jufqu'â  trente  pouces , 
terminé  par  le  bas  en  olive  ,  applati  pour  former 
la  poignée ,  arrondie  d'ailleurs  ,  &  portant  à  l'ex- 
trêmite  fupcrieure  une  forte  noix  de  cuivre ,  qui 
efl  folidcment  fixée.  Des  branches  ou  baleines  , 
d'une  proportion  telle ,  avec  le  manche ,  que  celui- 
ci.  ait  toujours  quatre  ou  fix  pouces  de  plus  en 
longueur ,  fbntdifpofes  comme  autant  de  rayons  au 
tour  de  cette  noix,  où  elles  font  attachées  de  là 
manière  que  nous  l'exprimerons.  Des  arcboutants 
de  cuivre ,  adaptés  aux  branches ,  vers  le  quart 
de  leur  longueur  dans  le  haut ,  &  fixés  de  l'auic^ 
part  dans  une  noix  de  cuivre  coulante ,  &  qui  va 
fe  répofer  a  volonté  lur  un  reffort  placé  ^ans  le 
manche ,  fervent  à  étendre  ces  branches  qui,  recou- 
vertes d'une  étoffe  ,  forment  un  d6me  applati^ 
qu'on  tient  élevé  fur  la  tête  a  l'aide  de  la  poignée* 

Dans  les  parafols  ordinaires ,  le  manche  efl 
d'une  feule  pièce  ,  de  même  que  chacune  des 
branches ,  &  celles-ci  font  en  baleines  ;  ainfî  fa- 
briquées fans  brifement,  le  parafol  léGûe  mieux 
au  vent. 

Les  baleines  amincies  par  la  pointe ,  font  garnies 
de  cuivre  en  forme  de  bouts  ,  longs  de  fept  à  huit 
lignes  ,  dans  lefquels  on  les  fait  entre^  ;  le  haut 
de  la  branche  beaucoup  plus  fort ,  efl  entouré  en 
partie  d'une  petite  plaque  ,  aufïi  de  cuivre  ,  8c 
percé  pour  recevoir  un  gros  fil  de  fer  ,  ou  de 
cuivre,  l'un  ou  l'autre  cuit,  lequel  fert  a  réunir 
toutes  les  branches  ,  &  'qu'on  place  fur  la  noix 
du  haut  du  marche.  Cette  noix 'fi:  le  manche 
même,  fort  tr?.verfcs  par  une  branche  de  fer, 
formant  A  l'extérieur  de  part  8c  d'autre  un  petit 
anneau  ,  dans  lequel  o"  fat  paffer  le  fil  de  fer , 
dont  on  rapproche  enfjjte  les  deux  extrémités 
qu'on  tortille  fortement  l'une  fur  l'autre  ,  avec 
une  pince* 

Lij 
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KoîM  avons  vu  q«V4  iîx  poucef  ou  p!iif,au- 
d.iioiis  de  i*€.vtrcmité  lupérieurc  des  branches  ,  on 
fixoïc  les  arcv-l>oucans  :  ceux-ci  ie  foDt  mainte- 
nant d*un  icïû  morceau  de  cuivre  ,  à-peu-prcs 
d^  cette  longueur  j  ap^ïlati  ,  tre»-f\>rt ,  fendu  en 
fourche  .1  tes  deux  exircmitcs.  Chacun  des  bouts 
de  la  fourche  per^é  dun  petit  trou,  fe  place  de 
psrt  &  d'autre  de  L\  branche»,  percée  clîe-mcrne 
a  cet  endf0.t,  alnfî  qu'une  plaque  de  cuivre  de 
cin]  i  (îx  lignes,  q  u  Ja  recouvre  ;  une  cheville 
paiiée  d*Lns  CCS  trous  Si  nvéz  des  dtU.v  côtes , 
rcunit  la  branche  &  1  arc-boutanr.  Chacun  des 
bouts  de  la  fourche  du  bas,  fjit&  percé  de  même, 
e(l  placé  entre  les  JoJbies  d^nts  également efpacées 
de  Ja  rainure  fiiUanîe  pratique  i  la  noîx  cou- 
lante; un  fil  de  fer  palfc  dans  les  trous  des  bouts 
des  fourches,  réunit  ics  arws-boutans  dans  cette 
rainure. 

On  doit  obferver  pour  la  pofîûon  du  refTort , 
que  l'élévation  d.s  branches  n-*  ibit  pas  horifon- 
tate,  ma.s  qu'une  foible  inclinai fgn  flivorite  celle 
ijue  les  branches  pourront  prendre  tous  1  ctofl'e 
qui  les  maintiendra  ;  la  diTiance  ordinaire  dans 
Mn  parafai ^  doni  les  branches  ont  trente  pouces 
d»J  long,  eit  de  trois  pouces  &  demi  environ, 
enire  ie  relFort  &  le  point  de  réunion  des 
branches. 

Le  refîbrt  en  fil  de  fer  ou  de  laiton ,  non  re- 
cuit,  ert  de  trois  k  quatre  pouces,  &  quelque 
lais  un  peu  plus.  On  forme  dans  le  manche  du 
panifol\  avec  lin  bé  d\int  ^  une  rainure  ou  mor- 
ta.le  uroportionnée  ;.  lYp4;4icur  du  reflbrt,  exct^pté 
dans  la  dkLlance  d'un  pouce  vers  le  h.iut ,  qu'on 
creufe  en  pjnttf  douce  ,  de  manière  qu*.i  Ion 
extrémité  tupéricure  ,  la  rainure  ait  au  moins 
cinq  i  lî.i  hgnes  de  profondeur.  On  plie  de  quatre 
à  Cinq.i.gn.s  l'un  des  ouuts  du  reifori,  avec  dej 
pinces  piaaes;  puis,  à  U  dilbnce  de  fîx  lign.s 
on  le  recourue  dans  le  même  fe ns ,  ma  s  oppoïc  ; 
d^  tat,on  qui!  préfente  k»s  deux  ang.ts  d'un  carre 
dont  ie  trojîcme  côte  te  prolonge  beaucoup.  Ce 
tro*fîcme  côté,  qui  filt  l'autre  bout  du  rcllbrt, 
le  recourbe  aulii  pour  ent-er  dans  un  trou  qu*on 
fait  au  bas  d--  la  ra  nure  pratiquée  au  manche, 
&  dans  lequel  on  le  rive.  On  arrondit  Ic^cremenc 
langie  des  courourcs  ^  dont  l'une  le  trouve 
fa:l*4iUe  au  dehors;  cVil  tur  elle  qu'appuie  & 
glill.'  la  noix  coulante,  «rn  la  ùifant  entrer  dans  la 
profondeur  de  la  rainure  ,  d  où  relbn  cette  cour- 
bure p«ir  réiaiîicité  du  fil  de  fer  qui  préfcnte  alors 
la  partie  fu-jcrieure  fur  laquelle  la  no;x  le  re ooie. 
On  perce  le  m;*nehf,  entre  les  côtés  du  refTort, 
pour  y  palf«rr  &  y  fixer  une  petite  bro<.he  qui 
empêche  que  le  r  ifort  ne  s'échappe  ertitT.ment 
de  fa  rainure.  On  m?t  aufTt  une  po  nte  à  un 
pouce  au- delTo LIS  du  rctVo't ,  pour  qu'on  ne  puiffe 
monter  U  noix  coulante  plus  haut  qu'il  n'eil 
betbin. 

L  s  p-oporilont  communément  garJées  entre 
le  ixomi»tc  dcj  branches  &  U  longueur  qu^on  leur 
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donne  Cota  de  8  branches  de  celle?  i  14  poiice$# 
9  de   celles  i  15. 

10  de  celles  a  16  ,  18,  ât 

30»  Quant  à  la  longueur  que  nous  avons  indiquée 
pour  ics  arcs  boutants,  on  peut  ia  faire  plus  gra*  de, 
en  y  proportionnant  leur  force;  le  parafol  tm 
a  plus  de  foiidlté. 

Pour  la  coupe  du  tafietas ,  on  trace  une  cir- 
conférence  fur  plufijurs  pa  ùers  rv^uniS ,  ne  ior- 
miint  qu'un  g-and  mjrc^au,  en  prenant  pour 
ra)ûn  la  longueur  dune  um^che  bt  deux  pouccf! 
en  fus;  on  mvife  ce  rond  par  le  nombre  detl 
branches ,  &  on  le  coupe  de  la  circonférence 
au  centre  en  parties  nomaiéeî  pointas  \  ce  fonc 
c;?s  pointes  de  papier  que,  comme  autant  de  pa- 
trons ,  on  porte  llir  1  étoffe  où  on  les  dJiri<>ue 
avec  le  plus  d'économie  pollible.  On  obferve  que 
le  taffetas  coupé  fur  la  longueur  duce  beaucoup 
plus  que  lorfqifil  ell  coupé  i'ur  la  largeur  ; 
comme  il  y  a  pour  Tordinairp  plus  à  pren 
dans  cettî  coupe  ,  parce  qu  il  elè  rare  que  b 
taille  des  pointes  comprenne  toute  la  largeur , 
on  les  coupe  généralement  fur  la  largeur,  â( 
alors  on  ne  tàn  les  coutures  que  fur  les  ba-^ 
lemes. 

Les  coutures  qu'on  ap perçoit  au  milieu  des 
pointes  ,  fe  font  lo-fqu  on  a  coupé  celles-ci  lur 
la  longueur  à  qu'on  a  cherché  i  profiter  de  tout 
ies  morceaux. 

On  réunit  les  pointes  au  furget  pour  lequel 
on  ne  prend  de  part  &  d*autre  ,  que  trois  ligner 
de  taffetas;  on  paffe  les  pointes  fur  la  monture, 
on  k's  arrête  au  bout  âc  au  long  des  branches  « 
on  fait  un  ourlet  par  le  bas  tout  autour;  on 
double  la  te  te  d'un  petit  rond  de  taffetas  percé 
comme  le  defTus  pour  palier  le  petit  bout  du 
manche  fur  le  haut  de  ia  noix,  duquel  on  Tilfc 
un  petit  chapiteau  de  cuivre  auquel  tient  lifl 
anneau  qui  fcrt  a  porter  le  parafai  quand  il  ell 
fermé.  Pour  les  ^qûu paraJoU  ^  dcilinés  unique* 
m^nt  à  fervir  contre  ie  toieil,  on  ajoute  au-« 
tour  une  bande  de  taffetas  qui  retombe  au  bat | 
des  baleines  dans  la  circontcr^nce  du  parafai 
&  Ton  ganut  cette  bande  dune  petite  bion*it. 

La  toi.e  cirée  dont  on  recouvce  quelques  part* 
pluies  ,  ne  fe  coupe  pas  en  pointes ,  m^s  ea 
un    Lcui  morceau. 

On  fiàt  des  étuis  ou  fourreaux  pour  (errer  le» 
parafais  quand  ils  ne  fervent  pa>  ;  ces  étuit  A 
iont,  feio.i  la  grandeur  Èk  ie  voiume  du  parafé^ 
fermé ,  en  toiie  légère  ,  de  couleur  Vctlc  pouf' 
Tordinaire  ;  une  couliffe  faite  au  bas  du  fac  oif 
fourreau,  dans  lequel  on  paflc  un  cordon  Xert 
a  le  fermer.  ■ 

On  ufoit  beaucoup  il  j*   a  quelques  ;innéet,fl 
it  para  fis  brifés,  éi  cauie  de  la  facilite  qu'oit 
avo.t  de  l?s  pi.cr  &   de   .es  mettre  k   la   pf%J>e, 
Le  manche  fe  faJbît    en    '  ^    I 

vii  ;  les  brarche%  ,  aulli  de  a.  *   I 

pu  un  rclFort  auffi   pratiqué   nu  i^eu    ilc    Uuf 


( 
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Wifcmenc;  mais  comme  elles  avoîcnt  Tincon- 
^■c^xent  de  Le  relever  par  le  vent,  on  s'en  eft 
débouté. 

On     (c    fert    maintenant    de  para/ois  ^    qui 
rcunxflênt    les     mêmes    avantage!»   à    un    degré 
(îipcrieur,  (ans  avoir  les  mêmes  inconvcniens.  v^es 
parujbls ,  dits  a  reports ,  ont  leur  manche  en  acier 
coaîpoi'c  ;  comme  on  va  le  voir  ,  de  quatre  par- 
ties rentrantes  les  unes  dans  les  autres  ;  les  arcs- 
koutans  font  placés  au-deilus  des  branches  &  ca- 
ches par  le  uffetas  qui   couvre  le  parufoL    lis 
font  longs  d'environ  fix  pouces  ,  &    ijbnc   formes 
de  deux  forts  fils  de   fer  adaptés    aux  branches 
par  une  petite  cheville,   comme   aux  parafols 
ordipaires  ,  &  tortilles  Tun  fur  lautre   des    cotés 
£ir  lefqueis  ils  (e  réunifient  à  la  noix  fupérieure. 
Les"  branches  ,   en    acier ,    de  forme    applatie 
d90t  le   côté    tranchant  eil   en-deifus  depuis  la 
noix  où   elles  fe  réunilfent  ,  jufqu*i  la  piace  où 
farc-boutant  le  joint  i  elles,  font,  depuis  cette 
place  jufq*yà  leur  extrémité,  applatie  de  Tautre 
l'ens  ;  c  eil-i-dire  ,  que  les  tranchans  fe  trouvent 
fur  les  c6tcs  ;   elles   ont  un     reflort  par   lequel 
t\ïts  Ce  plient  aux  deux  tiers  de  leur  longueur. 
On  leur  donne    lo  à  ii  pouces  de  long,  ou  13 
au  p*us;  &  le  parajol  fermé  ,  retrouflc ,  rentré , 
n'en  a  pas  pUs  de  i^  ;  le  manche  avec  la  (eu.e 
.     poignée  en  bo  s  ,  ne  paflant  guè'-e  le  taffetas  que 
'     de  deux  â  trois  pouces.  On  peut  porier  ï'.  para 
;     jb/airfi  fermé  dans  un  étui,  à  la  poche   au  long 
!     de  rhaûit  ;  on   en   met    dans  des   cannes,  dais 
des  chapeaux  &  aiheurs.  PafTons  â  l'examen  du 
manche,  où  ré(îde  la  p:us  grande  partie  du  mé- 
canifme*  U  efl   compofé   en    totalité   de    quatre 
parties;  Tune  pleine  &  arrondie  ,  faifant  la  moi- 
tié de  fa  lo  gueur  ,   eit  terminée  p.-ir  une  po.nte 
qui  $*élcve  du  milieu  û*un  de  ces  dou:s  ;   1  autre 
ino»dé  eft    un    cylindre    renfermant    un    rtlfort 
trc$-ferrc  ,  en  fort  fil  d'acier  tourné  en  f^jirale  ; 
lue  petite  verge  eii  placée  au  milieu  du  reflort , 
clic  eil  furmoniée    d'une    tige   quadranguiaire , 
delà  longueur  de  quatre  pouces   environ,  qri 
lui  eu  adiptée  ,  &  qui  excèie    de  deux  pouces 
le  haut  du    cylindre.    La   pointe    de   la    partie 
iflféréeurc    du  manche ,    dont  nous   avons   parié 
tfauord,  fe  piace    au  bas   du   cylindre    où   elle 
entre  dans  le  reflibrt;  de  manière  que  les  deux 
moitiés    du   manche  le   joignent   comme  celles 
d'un  étui.  Au  haut  de   la  petite^  tige   quadran- 
guiaire Cil    cmbr.-fée    la  noix  où    lont    fixrs  les 
arcsooutans  ^u  parafai  %  fur  le  c)lind'-e  eil  ia 
noix  coulante  ,  à  .ape.ie  aboutident  les.br^nches 
di  parafoL  :  branch  sdontiadifpolîtion  ,  comme 
lious.d.v)  s  d'-jA  o^fervé,  eft    contraire   .1  crlle^ 
its  para/ois   orinû-es,  pulfqu'elles  for.ti  fé- 
i.    ricures  aux  arcs-L/outars. 

Il  fuit  de  ces  diÇo/îtions,  &  par  IVflTct  r.'-- 
cc(ra.Te  du  reliort,  que  IVtat  naturel  du  panifol 
eft  actré  ouvert  \  a'îlli  fe  tient-il  toujours  tel,  d 
9ioins  qu«A  ai^aJlant.ies  branches ,  on  ne  les 
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contraigne  d'attirer  par  leur  rapprochement  Jes 
arcs  boutans  ;  ils  agliîent  alors  à  leur  point 
commun  ;  la  noix  emDrâfée  lîir  la  tige  quadran** 
gulaire  du  haut  de  la  verge ,  force  cette  tige  de 
rentrer  dans  le  cylindre  en  preflant  le  relibrt; 
&  la  poignée  étant  ménagée  dans  (a  partie  infé- 
rieure ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la 
figure ,  de  manière  à  recevoir  celle  du  manche 
qui  la  furmonre,  il  en  réfulte  un  racourciir.'ment 
confidérable. 

Pour  abailTer  ainfi  les  branches  au  befoin  ,  fiinf 
les  fatiguer,  on  y  attache,  en-deffous  du  para'' 
fol ,  au  point  où  (ont  fixés  les  arcs-boutans ,  def 
ganfes  qui  fe  croifent ,  &  au  milieu  defquelles 
on  en  paife  une  pendante  qui  fert  de  poignée. 

On  cache  ordinairement  d*un  morceau  dé 
taffetas ,  percé  pour  y  pafler  le  manche ,  1» 
partie  des  branches  ju(qu*au  lien  où  s*y  joignent 
les  arcs-boutants ,  à  commencer  de  leur  noix 
coulante. 

Ces  parafais  ,  trcs-îngénîeu(emcnt  imagines  ^ 
(ont  de  la  plus  grande  commodité  ;  nous  de-^ 
vons  au  fieur  Goifelin  qui  s'occupe  de  leur  fa** 
brication  â  Amiens ,  la  facilité  d*en  examiner 
toutes  les  pièces  démontrées ,  &  tout  te  qui  août 
a  été  néceflâire  pour  le  décrire. 

Voyez  la  Planche  &  Con  explication» 

Des  Falots.  Ces  lanternes  portatives ,  grandef 
&  légères ,  fe  font  en  fer  qu'on  recouvre  de  toile 
di  iin  très  claire*,  de  cannevas  ,  de  mouffTeline  ^ 
de  gaze ,  &  même  de  taffetas  blanc.  Cette  der- 
nière étoffe  les  rend  très-chèrei  ;  la  mouffeline  a 
finconvénient  de  fe  noircir  &  de  (e  coupée 
aifément»    , 

Le  fer  formant  la  cage  du  falot  ^  eft  di(pofé 
en  branches;  communément  au  nombre  de  neuf; 
chacune  des  branches  eil  coudée  par  le  bas  pour 
faire  la  bafe ,  J^  recourbée  vers  le  haut  pour 
former  le  dôme  ;  de  manière  que  toutes  abouti(^ 
fent  de  part  &  d'autre  i  un  point  commun  :  ce- 
lui d'en  bas  eft  le  lieu  de  la  bobèche  ;  à  celui 
d'en  haut  on  attache  un  anneau  qui  fert  à  por« 
ter  le  falot»  Les  diiîier/îons  varient  depuis  fix 
pouces  juf|u'à  leiz.e.  Les  grandeurs  communes 
font  de  douze  à  quatorze,  &  le  tour  emporte  or- 
dinairement dans  fa  circonférence  une  aune 
-i  c-tcff*e.  On  met  celle-ci  d'un  feul  jnorceau  qu'on 
échancre  par  le  haut  aufti-bien  qu'en-deflous  ^ 
pour  lui  faire  prendre  la  fprme  arrondie  ,  en  fai- 
fant  des  covtures  fur -es  branches. 

On  met  deux  bobèches  dans  les  grands  falots; 
l'étoile  dont  on  les  couvre  doit  être  parfaitement 
ten'due.  On  ménr^ge  à  l'un  des  côtes  un  petit 
cadre  en  fo-me  de  porte  tournant  à  charnière,  Se 
au  moyen  de  laquelle  on  met  &  on  6te  la  lu-. 
i.icre. 

11  -pafTe  ijcaucoup  de  .c^s  falots  â  Tétrangert 
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D€s  J^anlers  pùur  ajujîemens  de  femmes* 

On  a  donné  le  nom  de  panier  aux  foutiens 
•rrondis  a-peu-prês  en  forme  de  cerceau ,  ou  d*el' 
lipfe ,  plus  ou  moins  cvarte  y  que  les  femmes  ont 
imaginé  de  menre  fous  leurs  habits  de  defl'uspour 
leur  donner  plus  d*apparence  en  leur  faifant  oc- 
cuper plus  de  place.  Cette  mode  iinguliere  ,  qui 
ne  paroic  pas  avoir  régnj  chez  les  Anciens  ,  dont 
les  belles  draperies  Hottanies  tomboient  avec 
grâce  autour  du  corps  qu'elles  couvrgient,  fans 
en  dcgmfer  k^  formes  ,  ell  établie  parmi  nous 
depuis  allez  longtems  ;  on  en  voit  des  ttmoi- 
grnges  dans  les  monuraens  gotliiques  ;  elle  règne 
:m  théâtre  ,  où  même  on  Ta  vue  dans  tout  Ton  ndi- 
cule  fur  les  danfèurs;  fans  doute  elle  a  pris  {^n 
origine  dans  un  fiécle  de  mauvais  goût  &  de 
barbarie. 

Le  mot  panier  efl  demeuré  pour  le  nom  gc- 
iRriquî  V  on  donne  aujourd'hui  celui  de  houf- 
fantes  i  |ULlqui£S  efpcces  ;  ces  efpèces  font  dit- 
linguées  par  la  forme  &  rétendue* 

On  peutconfidcrer  un /^mVr  quelconque  comme 
une  jupe^  plus  ou  moins  longue,  mais  toujours 
trcs-ainple ,    relativement    à   la  longueur ,    très- 

ÎfUiréc  vers» le  haut  où  elle  doit  embraifer  jufîe 
e  tour  de  la  tailîe  ,  plus  ou  moins  étendue  vers  le 
Las  par  des  rangs  de  baleine  ou  de  canne  coufus 
à  rétoffe  de  la  jupe  â  quelque  diflance ,  les  uns 
au-delfous  des  autres ,  Se  dont  le  dernier  efl  tou- 
jours le  plus  grand  dans  fa  circonférence.  On 
palTe  cette  jupe  comme  une  autre  ,  quand  elle 
ncd  point  entiéremc^nt  fendue ,  à  faide  de  1  ou- 
verture du  haut ,  de  celle  des  poches  Se  du  d,'r- 
rîère  ;  une  coullife  dans  laquelle  palTe  un  cordon-, 
fert  à  la  ferrer  &  à  l'attacher  au  bas  de  la  taille. 
Beaucoup  de  paniers  font  ouvert  du  haut  e.i  bas 
par  derrière. 

Les  paniers  à  VAngloîfe  font  ceux  qui  fervent 
fous  les  habits  de  Lour  &  fous  les  habits  de 
ihéjcre  ;  ils  ont  A:t  hauteur  |  7  ou  J,  &  leur  am- 
pleur eii  de  trois  ou  quatre  aunes*  On  les  garnit 
en  baleine ,  &  plus  communément  en  canne 
comme  m»ins  pefante*  Cette  canne  ell  un  petit 
rofeau  des  Indfs  qu'on  coupe  des  deux  crkcs  pour 
le  rendre  plus  carré  ;  on  en  recouvre  les  bandes 
d*une  toile  qui  iert  i  les  coudre  à  la  jupe  avec 
laquelle  elles  doivent  former  le  panier.  On  fait 
ctre  jupe  en  taffeMs ,  mais  ordinairement  en  toile 
IvjJi'-e.  Les  pamers  à  l'Angloife  font  â  trois 
gQudis^ 

Oi  donne  le  nom  de  coude  ï  une  portion  de 
canne  ou  de  baleine  qui  fe  place  fur  le  C6té  de 
la  Jupe  f^îulemgm  ,  &  précilcment  fous  le  coude, 
te  qui  vient  s'attacher  par  fcs  deux  bours  ,  Tun 
en  avant,  Tautre  en  arrière,  (ur  le  prcnier  rang 
de  cannes  qui  embraffe  toute  la  circonférence. 
Il  le  fait  quelques-uns  des  paniers  à  rAngloife 
ou  paniers  de  Cour,  d*une  moindre  grandeur  que 
ccUc  prccédcmment  Indiquée  î  tes  uns  ji'ont  qu'un 
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rang  de  canne  au-defTous  des  trois  coudef  ,  U 
autres  en  ont  deux. 

On  a  nommé  coude  un  petit  panier  qui  n'a  voit 
que  deux  coudes  fur  un  feulrang  de  canne  qui 
les  fûutenoit  Se  terminoii  le  panier  ;  il  a  été  fort 
de  mode ,  &  il  ell  pailé  maintenant  comme  aùUe 
autres  chofes. 

C'efl  par  le  nom  de  bouffantes  qu'on  déiîgne 
aujourd'hui  les  paniers  d'un  ufage  ordinaire.  La 
bouffante  proprement  dite ,  ou  bouffante  à  la 
Retne ,  fe  fait  en  toile  blanche ,  en  toile  jaune 
Se  en  blondine ,  dont  on  met  quatre  lés  ordinai- 
rement ,  Se  z  aunes  ^  pour  la  plus  petit©  bouf- 
fante. (Quelquefois  on  la  fait  en  burat  ou  en  tafife* 
tas  i  la  hauteur  commune  eil  de  {  aune  -j  quart 
ou  J  ;  on  lui  donne  plus  ou  moins  de  tour,  depuis 
une  aune  \  tiers ,  julqu'â  une  aune  trois  quarts.      m 

La  jupe  eli  montée  très-froncée  lur  un  grosf 
fil  de  laiton  ,  qui  fait  le  premier  tour  du   haut  ; 
le  dofTus  de   cette    carcafle  eil  garnie  jutquà  Jft 
ceinture  ,maisfLuleinent  fur  le  derrière  &  furies 
cotés  d'une  piqûre  en  tuyaux  d'orgue;  ces  tmaux 
font  formés  du  crin  qui  remplit   une  toile  dif* 
polce  en  confcquence.  L*ouverture  pour  fouiller 
a  la  poche,  le  trouve  entre  ces  tuyaux  ,  dont  lo 
haut  fe  fronce  par  la  coulilfe  de  U  ceinture*  Au- 
delfous  du  cercle  de  laiton,  font  par  étages,  trois 
rangs  de  canne  ,  dont  chacun  prend  la  forme  dé-    ■ 
terminée  par  celui  de  laiton  \  cetfe  forme  cil  très-   I 
arrondie  principalement  des  côtés,  à  rexcepiion 
du  devant.  On  fait  ces  derniers  rangs   en  corde 
de  chanvre  ,  8c  Ion  s'en  cil  dégoûté,  parce  que 
le  foutient  étoit  moindre  ,  &  que  le  poids  étoit 
Je  même  ;  on  avait  employé  des  cordes  à  boyau, 
qui  font  plus  élalliques  ,   mais   elles  Ibnt   trop     i 
chères.  M 

Les  bouffâmes  piquées  ont  demcroe  destuyau}(  fl 
de  crin  vers  le  haut  ;  le  relie  de  la  jupe  eft  éga- 
lement double  ,  garni  de  crin  ,  Se  pique  a  grajidi 
carreaux  ;  deux  morceaux  de  canne  ,  un  de  chaque 
c^c  ,  long  d'un  quart,  font  maintenus  à  coultflîe 
dans  une  gaine  ,  aux  extrcmitcs  de  laquelle  deux 
cordons  qu'on  noue  en  deflous  ,  fe  ferrent  à  pro-  ■ 
portion  qu'on  veut  faire  bouffer  davantage  les  côtés»  I 
Une  autre  canne  de  dix  à  dou^e  pouces  de  lon- 
gueur, feulement  s'attache  au  bas  de  la  bouffante 
pardevant.  La  hauteur  de  cette  efpècc  de  bouf' 
fante,  eil  de  demi-aune  î  il  faut  trois  les  de  toile 
cholet  pour  une  bouffante  piquée  ,  ou  tout  au 
moins  deux  lés  Se  demi  pour  les  femmes  les  moini 
puiiïantes,  autant  de  toile  pour  doublure  ,  Se  un» 
livre  de  qrin.  On  ne  met  jamais  de  crin  en  av^nr 
pour  ne  pas  faire  paroitre  le  ventre  gros  ;  poini 
de  ventre  &  beaucoup  de  eu  :  c*efl  la  maxim» 
recj^ue  par  les  femmes  dans  cette  partie  de  Igot 
habillement. 

Les  hou ffantcs  pour  lévite  ne  (ont  pas  piquées  ^ 
mais  elles  font  baguées  Se  plus  garnies  en  cria 
que  les  buuffmtes  piquées  \  elles  font  C^nt  cdnne 
ni  carcalTe  ,  ne  portei^i  qu'une  aune  &un  ^um 
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de  tour ,  &  (e  refièrrent  de  manière  qu'elles  ne 
courrent  que  le  derrière  &  les  cotés  ,  fans  re- 
Tenir  du  tout  en  avant  ;  cette  ferte  de  hoiiffantt 
eô  pliflëe  comme  un  jupon ,  &  coupée  fur  denû- 
mune  de  hauteur. 

Les  bouffantes  en  toile  de  crin ,  ne  font  point 
piquées  ;  elles  (bn^  fbutenues  par  une  petite  car- 
caifè  fiaite  â  tuyaux  ,  montées  lur  un  gros  fil  de 
laiton  recouvert ,  qui  porte  la  jupe  de  crin  ;  elles 
ont  dans  le  bas  fur  le  devant  ,  un  double  rang 
de  doubles  cannes  (lir  la  largeur  de  demi-aune  , 
qui  e/l  celle  de  la  toile  de  crin ,  dont  on 
met  quatre  ou  cinq  lés.  Cette  efpèce  de  toile 
croifée  ,  â  /îx  ,  huit  ou  dix  brins  ,  tant  en  chaîne 
qu'en  trame  ,  fe  faifbit  en  Normandie  ;  ks  Pa- 
rJiens  fe  font  mis  à  la  fabriquer ,  parce  que  le 
commerce  en  eft  con/îdérable  aujourd'hui  pour 
les  bouffantes  ;  comme  elles  (ont  fans  iifîcres  ,  on 
les  borde  tout  autour  d'un  ruban  de  fil ,  ou  d'une 
binde  de  toile.  Elles  ont  beaucoup  de  fermeté  ; 
on  les  porte  (impies  pour  l'ordinaire ,  &  elles  ufent 
promptement  les  étoffes  de  laine  ,  raifon  pour 
laquelle  on  en  a  fait  couvrir  en  taffetas  ;  mais 
alors  les  bouffantes  font  très -chères.  Celles  en 
feule  toile  de  crin  blanc  ,  qui  eA  le  plus  rare 
&  le  plus  recherché,  reviennent  à  vingt-fept  & 
trente  livres  ;  celle  en  toile  de  crin  noir ,  à  dix- 
huit  livres. 

Le  CI/  ,  xCtik  qu'une  double  toile  garnie  en 
crin  entre  fes  doubles  ,  &  piquée  à  larges  car- 
reaux :  on  lui  donne  demi-aune  de  largeur ,  fur 
un  tiers  de  hauteur  ;  il  efl  froncé  a  la  ceinture , 
de  façon  qu'il  bouffe  en  arrière ,  &  fait  relever 
la  robe  fans  la  charger  beaucoup* 

Les  poches  font  des  efpèces  de  lanternes ,  de 
toutes  grandeurs  *,  garnies  de  cannes  a  deux 
&  trois  rangs;  elles  portent  fur  les  hanches  feu- 
lement ,  &  elles  ont  un  fond  pour  fbutenir  le^ 
poches ,  qu*en  effet  on  met  dedans  ;  on  fait  aufli 
its  poches  piquées» 

Les  bétifes  ,  par  Icfquelles  on  peut  dignement 
terminer  ce  gra#e  article ,  font  de  petits  matelats 
de  crin ,  de  trois  huitièmes  de  hauteur ,  fur  une  lar- 
geur égale,  trcs-bouflànts  ,  fans  être  piqués ,  portes  ' 
lur  les  hanches ,  froncés  par  le  haut,  comme  des 
poches  y  8c  fendus  pour  le  paffage  de  la  main  â  la 
poche.  Des  cordons  placés  en  dedans  ,  vers  le 
milieu  &  au  bas ,  fervent  à  ferrer  plus  ou  moins 
pour  faire  boufifer  d'autant. 

Des  Bourfes  à  cheveux  G*  autres ,  dis  JBonets 
de  diverfes  fortes  ,  des  Calottes ,  des  Sacs 
dEgli/e  y  Sacs  de  livres  ,  Signets  ,  Porte- 
Feuilles,  Grimaces  ^  &c.,  &c. 

Les  bourfes  à  cheveux^  petits  fâcs  autrefois 
carrés  ,  maintenant  plus  longs  que  larges ,  en 
taffetas  noir,  dans  lefquels  les  hommes  mettent 
leurs  cheyeux  de  derrière ,  &  qu'on  ferre  par  le 
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haut  avec  des  fubans  dans  une  couIîfTe,  fe  font 
de  diverfes  grandeurs,  &  de  quatre  largeurs  prin- 
cipales ,  depuis  YT  >  jufqu'à  j^  ;  elles  luivent  lei 
modes  pour  la  longueur,  pour  la  forme  de  la  ro^ 
fette ,  &  pour  les  nœuds ,  ce  qui  varie  à  chaque 
indant. 

Le  taffetas  d'ufâge  pour  les  bourfes  ,  efl  de 
"yV  ,  connu  (bus  le  nom  de  taffetas  hourfe  ,  glacé  > 
de  4  iiv.  Il  f.  à  6  liv.  beaucoup  plus  apprêté  que 
le  taffetas  mantelet. 

Les  rubans  des  rofettes ,  font  des  n®  5  &  fuivants  , 
jufqu'au  n*^.  18  ;  ils  font  tous  bordés  au  métier, 
légers  ,  apprêtés  félon  leur  qualité  ;  on  les  gomme 
en  raifon  inverfe  de  la  quantité  de  la  foie. 

Mais  avant  d'employer  ce  ruban  ,  on  difpofê 
la  roft-tte  en  papier  fort  ,  collé  &  noirci  d'un 
feul  coté  :  on  couvre  les  diverfes  parties  de  pa- 
pier avec  le  ruban  ,  &  l'on  ne  plifîe  la  rofecte 
qu'après  avoir  joints  &  coufus  les  morceaux  re- 
couverrs.  Quand  la  rofette  eft  plifïce ,  on  y  ajoute 
le  nœud  fîmple  ou  double ,  grand  ou  peut  ^  &c. 
on  la  coud  fur  le  fac ,  dans  la  couliile  duquel  on 
pafle  des  rubans  de  fii  ou  de  foie  t  celui  de  foie 
eft  des  n°*  1 ,  3  |  &  5  ,  gommé  ou  non  gommé  , 
fuivant  le  goût. 

La  doublure  du  fàc.  (e  fait  en  vieux  taffetas 
réaprétés  :  on  ne  double  plus  en  toile  qui  efl  trop 
pefante  &  qui  ufe  le  taffetas.  La  rofette  efl  encore 
garnie  de  petites  rofettes  &  plus  ou  moins  enjo- 
livées ;  c'éfl  en  cela  principalement  que  la  mode 
&  les  fantaifies  (e  manifeflent. 

Les  Bourfes  à  jettons  préfentent  un  fond  cir* 
culaire  ou  odogone ,  autour  duquel  s'élève  un 
bord  qui  fe  plifîe  &  fe  ferre  par  le  haut  avec  def 
cordons.  Le  fond  efl  en  carton,  le  bord  en  peau, 
l'un  &  l'autre  doublé  en  dedans  de  taffetas  ou  de 
fatin  ;  le  deffus  efl  recouvert  en  velours.  L^  bord 
de  peau  ferme  ,  efl  coupé  en  petites  parallelî- 
pipedes  coufus  de  façon  qu'ils  forment  des  plis 
ou  angles  alternativement  (aillans  &  rentrans  ;  des 
trous  en  œil  de  perdrix  ou  en  boutonnières  pra- 
tiqués â  chacun  de  ces  plis,  fervent  à  recevoir 
les  cordons  (impies  ou  ornés  de  petits  glands,  pa» 
lefquels  on  ferme  la  bourfe.  On  fait  de  petites 
bourfes  de  peau  fîmples  â  quatre  pointes. 

Les  Bonets  ou  Toquets  d'enfans  fe  font 
d'abord  en  papier  gris  cordé  ;  on  met  trois  dou- 
bles de  papier  pour  donner  du  corps  Se  de  la 
fermeté  ;  on  les  recouvre  en  étoffes  diverfes. 
Les  Toquets ,  pour  garçons ,  fe  font  ert  (îx  pointes 
ou  pièces  angulaires ,  dont  la  bafe  forme  la  cir- 
conférence du  toquet ,  8c  les  pointes  réunies  n'en 
font  qu'une  feule ,  affez  aiguë  ,  au  fommet  de  la 
tête.  Les  toquets  pour  filles  font  â  trois  pièces  , 
une  bande  dans  le  milieu  &  deux  joues.  Cn 
garnit  les  uns  &  les  autres  en  dentelle  ,  blonde  , 
galons  ,  &c. 

Les  Bourrelets  font  façonnés  avec  de  la  filaflè 
de  chanvre ,  entourée  de  toile  grife  ou  blanche  , 
Si  recouverte  en  deffus  de  velours  ou  de  fatiiif 
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Leur  forme  ordinaire  efl  celle  d*iin  cerceau ,  dans 
U'tluel  entre  U  téu  jusqu'aux  oreilles,  furnrionté 
de  quelques  branches  dtverfement  élevées  &  réu 
des  au  tbmmer.  Au  relie  la  mode  Se  la  fantaliie 
varieni  ces  formes  plus  ou  moins. 

Les  ColiUrj  iU  fer  à  HJf^n ,  fe  recouvrent 

Îar  le  Lounier  en  peau  de  ciumois  avec  un  ve- 
ours  noir  par-deiTus  ;  le  tour  du  cerceau  fe  garnit 
d'un  peu  de  coton-  Ces  colliers  fe  placent  par- 
dtivant  à  Tiiide  d*un  branchage  coudu ,  termine 
f>ar  deux  crochets  qui  sattadient  fur  le  corps. 
Autrefois  on  porioii  encore,  avec  le  carcan,  des 
croix  fur  les  tpaules  ;  admirable  invention  ! 

Les  Bontts  dt  Cahlntt  de  diverfes  étoftes  ,  fe 
font  à  quatre  pointes  ;  ils  Ibnt  brodes  ou  galonnés , 
&  la  doublure  efl  quelquefois  de  coton  ou  de 
laine.  On  en  fait  auHi  de  deux  pièces  pour  la 
tcte  ,  avec  d:ux  autres  pièces  pour  les  bords  re- 
lèves ;  ceux  ei}  taiictas  font  conilanmient  à  quatre 
poirtis. 

Le  Honet  de  Courier  en  maroquin ,  bazanne  , 
veloiirs  ou  drap  ,  ell  fourc  en  ptau  d'agneau, 
avec  les  bahuhes  ou  ahajoues  en  poil  de  lapin. 
Oji  n'y  mec  ncn  entre  Ictofte  &  la  doublure. 

Lc%  £onecs  de  Coureurs  ^  ainfi  que  les  i^onets 
de  AtJgres  ,  portent  en  avant  une  plaque  qui  re- 
levé i'c  fur  laquelle  font  les  armes  du  maître. 
Pour  les  Coureurs,  lespanaclies ,  galons  &  glands , 
doivent  revenir  à  la  couleur  de  la  livrée  dont  cÀ 
le  fond  du  bonet.  Les  Eoncts  de  Nègres  sVlcvent 
beaucoup  ,  les  panaches ,  galons  8:  glands  fe  met- 
tent en  argent;  ils  ont  de  plus  un  turban  blanc, 
ordinairement  en  moulTelLne;  on  a  fait  ces  tur- 
bans en  gaie  d'argent  faux,  ils  le  lâliffent  beau- 
coup moins. 

Les  Bonets  de  Hujfards  &  de  Heiduques ,  ont 
de  dix  à  douxc  6i  quelquefois  quatorie  pouces  de 
Jouteur  ;  ils  fe  fort  en  drap,  ils  font  ornes  de 
galons  S:  de  panaches,  &  ils  fe  terminent  en 
queue  tournante  fur  le  bonet,  &  retombant  avec 
im  ghnd  fur  Tépaule  droite.  Le  dedans  fe  double 
en  toile  comme  les  chapeaux. 

Les  Sonets  quarrés  &  ceux  de  Doreurs  le 
font  i  quatre  pans ,  en  carton  recouvert  de  urap 
ro:r,  violet  ou  cçarlate,  8c  doublé  de  ferge  ou  de 
foie,  lis  font  furnrontcs  d'une  houpe  de  àbie  que 
b^rlquent  &  vendent  les  Pafrementiers  ;  les  houpes 
noires  ie  vendant  depuis  40  fols  jufqu*.i  vingt, 
quatre  livrei  j  celles  en  ponceau  vont  jufqu'i 
4$  livres. 

Lei  Poru-^'oilets  font  de  foîe  ou  de  raz  de 
caflor;  dans  le  collet  même  on  met  un  carton  , 
^  i  chacun  des  bouts  du  collet  un  ruban  pour 
le  nouer ,  ou  une  agraffe  d'un  côté  pour  1  attacher 
dans  une  porte  de  1  autre.  L'ctofTe  tombeen  forme 
demi- circulaire,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 

{douces    autour    du   collet    fur   lequel    s'attache 
e  rabat. 

Les  Et  harpes  de  Coureurs  emportent  deux 
«unes  de  u£<uii  ou  les  fliSk  en  c^ioture  $c  oa 
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les  garnît  de  franges  ,  de  graines  d*épînards  ea 
argent,  &c.  avec  des  bouMettes  femblables  aux 
jarretières* 

Les  CaloKes  fe  font  en  maroquin  ou  en  peau 
de  mouton  chagrinée.  On  double  f  une  ou  l'autr« 
d'une  ptau  plus  mince,  de  mouton  de  Limoges, 
^  Ton  met  entre  le  dtlfus  &  la  doublure  un  cartoa 
en  papiers  collés  &  rapws ,  fembiable  au  c^coa 
dont  on  fait  des  tabatières. 

Les  peaux  de  moutons  delllnées   à  être  cha- 
grinées ,  fe   tirent  de  Provence  fous  le   nom  de 
ùomac*    On  les    imprime   ou    chagrine    fur  un 
moule  de  cuivre  grajiné.  Pour  cela  on  commence 
par  amolir  Je  cuir   en   le  faifant  tremper   &  le 
maniant  dans  Teau  ;  puis,   on  lui  fait  prendre  h 
forme  &  on  l'applique  fur  le  moule  qu'on  a  faii 
un  peu  chaufler  pour  que  la  peau  s'étende  davan- 
tàg^\  on  ïy  attaclie  trcs-ferme  ,  en  defcendant; 
la  ligature  jufquâ  la  rainure  du  moule,  avec  un 
outil  fembiable  à  celui  dont  on  fe   fcrt  pour  la 
forme  des  chapeaux  ;  on  recouvre  d*une  forte  de 
peau  qui  fert  à  cette  opération  pour  nombre  de 
calottes ,  Se  Ton  frotte  delîus  avec  un   outil  lyi 
peu  courbé  &  légèrement  tranchant. 

On  lève  de  dtfl'us  le  moule  le  cuir  graine  pour 
le  teindre  en  noir ,  après  quoi  on  le  colle  tu 
carton  ;  &  celui-ci  a  la  peau  qui  doit  (ervir  di 
doublure.  La  colle  ell  très-douce  &  doit  cepcc-* 
dant  donner  de  la  fermeté. 

Les  Caloues  molles  n*ont  que  les  deux  culn 
fans  carton.  Les  Culottes  de  drap  ne  diftlrent  dff 
autres  que  par -le  drap  qui  tient  la  place  du  cuir 
chagriné. 

Les  Soufflets  à  poudrer  fe  font  en  baleine 
qu'on  recouvre  de  toile  &  de  peau  blanche ,  peau 
de  gand  par-deffus  ;  la  forme  eft  i-peu-prc5  celle 
dVne  poire.  Les  baleines  réunies  d*un  bout ,  voof 
aboutir  de  Tautre  i  une  virole  de  grandeur  a  y  1 
parte r  le  doigt ,  &  quVn  recouvre  d  une  gaie; 
ces  baleines  n'ont  que  trois  à  quatre  lignes  d*c- 
paifieur  pour  avoir  rélaillciié  nécelfaire  qui  les  ^1 
le  rellituer  après  avoir  fléchi  fous  rimpreirion  de 
la  main.  On  met  la  poudre  par  1«  trou  de  la  vi- 
role ,  en  otant  la  gaze. 

Les  Sacs  d'églïfe  à  TuSige  des  femmes 
renfermer  leurs  livres ,  font  communément  \ 
a  14  pouces  de  long  fur  ii  ou  \%  de  large, 
dellus  ert  en  velours ,  enrichi  de  broderie,  orrf 
de  galons  ,  de  dentelle  ,  de  franges ,  &c.  un 
bougran  f m  tient  le  dedans  ,  &  la  doublure  clic» 
dam.îs;  les  cordons  fie  les  glands  font  en  dorxirt^ 
U  elil  d'ulage  qua  les  glands  foient  faux ,  mcme 
aux  fâcs  de  hi  Reine ,  &  que  les  galons  finc/tt 
toujours  fins.  Ce  ménage  fur  les  glands  n'eiB* 
pèche  pas  que  le  prix  dv  ces  facs  ne  monte  depui 
100  livres  iuf:iu':i  y  ou  ^30  livres. 

Les  Ktuis  ile  livres  ,  de  flacons,  de  couteattXf 
&c.  fe  font  en  peau  /impie  ,  ou  en  velours  A 
autres  étoffes ,  avec  un  petit  galon  fur  lei  c^V- 
^res ,  CuAYant  U  forme  de  l'objet  i  recouvrir  % 


\ 


B  O  U 

ils  font  termlrcs  par  une  patte  ou  pointe  a  laquelle 
e;î  priri;juée  une  bouror.mcre  pour  les  fermer ,  en 
y  paiiant  ie  bouton  couiu  à  ia  partie  correfpon- 
liante. 

Les  Grimaces  ,  en  forme  de  pelottes ,  pour  les 
toilettes  &  pour  renfermer  les  pains  à  cacheter 
fat  les  bureaux,  ont  xeur  fond  de  carton,  doublé 
en  taffetas  qu'on  colle  defliis ,  recouvert  de  corn- 
parcimens  de  velours  &  de  divirfes  ccofles  cga- 
knient  coLées,  &  de  plus  afliijetties  par  un  galon 
qui  fe  colle  en  plus  grande  partie  &  fe  coud  nar 
place.  Le  dellus  e(l  bourré  en  (on  ;  les  galons  (ont 
faux  ou  fins. 

Les  Signets^  en  forme- d'olive  applatie  ,  ou  de 
petit  carré  long  ,  font  aufii  bourres  de  Ton ,  re- 
couverts d*étofté  &  galonnés  autour;  on  y  attache 
des  rubans  ou  faveurs  de  couleurs  di  ver  les ,  qui 
fe  phcent  entre  les  feuillets  d*un  livre. 

On  n*a  pas  dû  s  attendre  que  nous  entrerions 
èms,  ie  détail  des  formes  &  de  la  manière  de  les 
falfir  dans  la  fabrication  de  ces  petits  objets  ; 
l'indication  fuffic,  parce  que  la  dedînaxion  les  dé- 
termine &  que  le  goût  feul  les  varie. 

lien  ell  ain/î  di^sPorte-JcaHIeSy  généralement 
en  carton  ,  recouverts  d'étcùb  brodée  ou  peinte , 
eu  enfin  de  telle  p.utre  nature.  Mais  nous  ne  pzC- 
ferons  pas  feus  filence  une  manière  ingénieufe 
de  les  border  en  or  ou  en  argent ,  fans  galon , 
mffe,  ni  cordonnet,  applicaole  à  tout  porte- 
feuille ou  autre  petit  meuble  de  ce  genre  ,  brodé 
Â:  divcrfement  orné. 

Prenez  1 8^  lo  ,  if  ou  30  fils  d'or  ou  d'argent , 

jc:n:s  enfemble  fur  la  même  bobine  ;  étendez-les 

fur  une  largeur  horifuntale  comme  la  chaîne  d'un 

luban ,  dans  un  peigne  ou  râteau  qui  doit  être  en 

cuivre  pour  les  fils  d'or,  dont  chaque  broche  foit 

percée  à.  même  hauteur  fur  une  ligne  auffi  hor> 

2onîale;   faites  palier  ces  fils   alternativement, 

fun  dans  le  trou  de  la  broche ,  l'autre  entré  deux 

t»rochcs ,  de   façon  qu'en  levant  ou  baiffant  à  la 

fois  touf  les  fils  réunis  en  faifceau  dans  la  main 

OQ  fiir  l'ouvrage  commencé ,  il  fe  forme  c?  qu'on 

^Pprllc  un  encroix.  Mettez  de  chaque  coté  ,  pour 

^^nrir  de  lificres ,  un  gros  fil  de  foie  trcs-doublée 

^  très- ter  fe.  Après  avoir  arrêté  t&us  ces  fils  en 

^n  point  que^'conque  des  moins  apparent,  où  l'on 

^mmcnce  &  où  l'on  terminera  la  bordure  ,  cou- 

ciez-le$  fur  l'arrête  a  border  ;  ils  l^envelopperont 
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Se  s*y  colleront  beaucoup  mieux  que  ne  feroit  un 

gaion  ou  une  trelfe  ;  tenez  toujours  les  fils  de 
li/îeres  fur  les  côtés ,  ils  fe  placeront  de  manière 
a  ne  paroitre  pas  ;  cependant  ils  foutiei.dront  le 
travail  en  mcmt-temps  qu'ils  garantirent  les  doigts 
de  TefTit  tranchant  des  fils  a'or  eu  d V.rgont. 

De  la  même  aiguille  cnrilce  d'ui.e  bc:.ne  fcîe 
à  coudre,  jaune  ou  blanche,  luivar.t  la  bordure 
qu'on  a  dîi  arrêter  avec  cette  foie  en  commençant, 
on  coud  â  m^fure  la  borJure  ;  on  la  fait  lever 
ou  baifler,  là  chaîne  s'ouvre,  on  paffe  la  foie  à 
coudre  dans  fencroix;  on  arrête  par  un  point  la, 
partie  inférieure  de  la  chaîne.  On  fait  faire  à 
celle-ci  un  mouvement  en  fcns  contraire  au  pré- 
cédent, c'edâ-dire,  qu'on  décroife  &  recroiîe  de 
nouveau  d'une  manière  oppolce  ;  on  repaffe  ia 
foie,  on  fait  un  point,  &  la  féconde  partie  ds 
la  chaîno  fe  trouve  également  arrêtée. 

Cette  foie  à  coudre ,  qui  ne  prend  alrerratl- 
vement  que  la  moitié  de  la  chaîne  ,  cù  prer]u'ip^ 
perceptible  ,  quoiqu'elle  ait  un  effet  fcntiold , 
comme  un  petit  bouillon  ou  graine  qui  imite  le 
galon.  En  conti?nîant  aln/î ,  la  dorutc  fe  trouve 
a  Lien  ferrée ,  qu'on  juge  difiiciiement  de  quelle 
manière  elle  a  été  jointe  ,  &  cllç  fait  un  efiet 
beaucoup  mieux  auorti  à  la  broderie  que  tout 
autre  genre  d'application. 

Il  nous  auroit  été  impo/fible  de  donner  les 
notions  précédentes  fur  TArt  du  Bourjsery  fans 
le  fecours  des  perfonnes  qui  Texercent  ;  8c  la 
multiplicité  des  objets  dont  chacun  adopte  une 
partie  ,  jointe  aux  difficultés  ordinaires  de  la  part 
de  quelques-uns  de  rt véier  rien  de  ce  qui  concerne 
leur  état ,  quel  qu'il  foit ,  nous  a  mis  dans  le  cas 
de  faire  beaucoup  de  recherches  dans  cette 
branche  peu  importante ,  &  qui  cependant  com- 
plette  notre  Partie  ,  comme  fuite  de  l'emploi  des 
matières  dont  nous  avons  â  traiter. 

Nous  devons  rendre  au  fieur  I.^val^  Ponî^an- . 
Change,  a  la  Pomme  d'or,  le  témoignage  de 
s'être  prêté  avec  beaucoup  de  complaiilmce  a  tout 
ce  que  nous  pouvions  defirer  pour  les  Paniers  ; 
nous  le  devons  également,  pour  les  Bourfes,àla 
dame  Leroy,  hôtel  delà  Paix,  fauxbourg  Saint- 
Germain  ;  pour  les  Calottes  au  fieur  le  Chaffeux  ^ 
rue  de  la  Barillerie  ;  &  au  fieur  Frion  pour  divers 
objets  de  petite  Bourferie,  &c. 


EXPLICATION  DELA  PLANCHE  DU  BOURSIER. 


l 


Jl  Tc.  7.  Le  Coupoîr,  înfirument  dont  fe  fert 

le  Bourfier  pour  couper  les  fils  de  laiton  &  autres 

4opt  il  a  besoin  dans  la  conftrudion  d'un  parafol. 

Ftg,  2.  Branche,  arc-boutant  &  manche  d*un 

^rafol  ordinaire  ,  tel  qu'on  les  fabriquoit  tous  il 

7  ^  quelques  années,  a ,  calotte  ou  chapeau  de 

Uamtfaâiurej  &  Ans.   Tome  I.   Frem.  Part* 


cuivre  auquel  cfl  paffe  un  anneau  pour  porter 
commodément  le  parafol  quand  il  n'eft  pas  tendu. 
Au-dcffous  eft  un  cercle  de  g'-os  fil-de-fcr  qui  pafle 
dans  les  têtes  des  baleines  qui  fe  trouvent  ainfi 
fixées  par  ce  cercle ,  (îir  lequel  elles  jouent. 
i ,  Noix  coulante   à  laquelle  efl  arrête ,  d'unc^ 
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part ,  Tarc-boutant  c ,  qui ,  de  Tautre ,  tient  en  d 
a  la  branche  *;  cette  branche  fe  plie  par  un 
reflbrt  à  charnière  en  f,  g^  le  reflbrt  qui  fort  à 
tenir  le  para  fol  ouvert,  h  ,  Frette  de  la  première 
brifure  du  manche  terminée  dans  fa  partie  infé- 
rieure en  vis  concave,  i ,  Reflbrt  femblabie  au 
reffbrt  gj  Se  par  lequel  on  ôte  ou  remet  a  volonté 
un  coulant  /,  qui  cache  une  féconde  brifure  du 
manche  qui  le  plie  dans  cet  endroit  par  une  char- 
nière. 

Fig,  ,5 ,  Branche ,  arc-boutant  8c  manche  tels 
qu'on  les  fabrique  convmuncment  aujourd'hui. 
L'arc- boutant ,  i  k  dificrence  du  premier,  tÛ 
il*une  feule  pièce  fendue  en  fourche  a  chacune  de 
fes  extrémités, 

Fig^  4 1  et  dernier  arc-boutint  reprclcnté  plus 
en  grand. 

Fîg.  5  ,  Chapiteau  détaché  du  parafoL 

Fîg,  (T.  La  noix  coulante  des  arcs-boutants , 
fendue  en  lô,  ao,  ou  plus,  fuivant  le  nombre 
des  arcs-boutans  à  y  réunir, 

Fîg,  j  »  Carcafrc  &  conilruftion  d'un  parafol  i 
reiTort  ,  dont  toutes  les  parties  font  en  acier, 
«,  La  noix  fixe  embrafée  à  la  tige  quadrangu- 
laire  i;  à  cette  noix  fe  réunîffent  ics  arcs-bou- 
tans  L*  c  c  c  ;  J,  noix  coulante  où  font  fixées  les 
branches  fff;  A  y  lieu  où  les  arcsboutans  font 
joints  aux  broches  par  une  cheville  rivée,  fervant 
de  charnière.  En  g^  les  branches  ont  un  reflbrt 
à  charnière  par  lequel  elles  fe  plient  ;  h ,  manche 
dont  on  va  voir  les  diflcrentes  parties. 

f7g.  S,  Ganfes  que  Ion  fixe  aux  quatre  parties 
oppoi^es  du  patifol ,  en-deilous  ,  au  point  de 
rcunion  des  arcs-boutans  aux  branches  pour  pou- 
voir, à  Taide  de  la  poignée  i,  attirer  ces  bran- 
ches 8c  fermer  le  parafol, 

Fig,  ^ ,  Totalité  du  manche  renfermant  le 
reflbrt  repréJenté, 

Fig^  iO.  Le  reifort  cfl  traverfé  par  la  verge 
fig.  i  i  ,  laquelle  eft  fiirmontée  de  la  tige  qui- 
drangulaire  k;  la  partie  /  du  manche  appuie  par 
fa  pomte  fur  rcxtrcmité  de  la  verge  qui  traverfé 
&  maintient  par  fon  renflement  fubit,  le  reflbrt 
qui  la  furmonte  ,  &  conferve  aînfi  le  parafol  né- 
ceflkirement  tendu.  Mais  en  attirant  les  bran- 
ches f  près  du  manche  ,  la  tige  quadrangulaire 
comprime  le  rellwrt ,  entre  avec  lui  dans  Tinté- 
rieur  du  manche^  les  deux  noix  fe  rapprochent, 
k  parafol  le  ferme  &  demeure  dans  cet  état  tant 
^u'on  le  tient  eom|)rimé#  Ëfl-il  abandonne  i  lai- 
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même ,  le  rsflbrt  élalîique  fe  reflltue  dans  Fetf 
pace  qu'il  occupoit ,  la  tige  monte  ,  emporte  avec 
elle  ^  fait  étendre  les  arcs-boutaris  réunis  â 
noix  qui  y  efl  embrafé  ;  m ,  petite  Vis  ménagée 
dans  le  haut  de  la  tige  pour  recevoir  un  chapi 
teau  comme  aux  autres  parafols, 

Fig*  i2.  CarcafTe  d'un  falot  â  deux  bobéchen 

Fig,  1^.    Le  falot  recouvert  de   £â  toile 
autre  ét©ite. 

Flg,  14,  Bonet  de  voyageur  plié  &  retrouffc, 
&:  le  même  bonet   déplié ,  le  garde-vue  rabattu^ 

F'tg.  15,  Autre  Bonet  de  voyageur. 

Fi  g,  t6.  Gibecière  de  chalfe. 

Flg,  ly,  Bonet  de  Nègre, 

Fig.  18.  Cocarde. 

Flg.  19*  Col  noir. 

Fig*  20  6*  2N  Calotte  de  prêtre  vue  en  pcrC 
pe<5tive  &  de  profil, 

Flg.  22^  Porte-colet. 

flg.  2j.  Bonet  de  Coureur» 

flg.  24,  Bonst  de  Huflard. 

Ftg,  23,  Bourfe  à  cheveux. 

Flg   iS^  Bonet  carré. 

Fig.  27.  Bonet  à  la  Hulfarde  pour  les  tnhnu 

Flg*  28,  Troufle  de  Coureur. 

Fig*  2^,  Bourfe    â    jetons   &  plan    de  cette 

bourfe. 

F/g.  30,  Soufflet  a  poudrer.  On  les  fait  main- 
tenant  d'une  autre  manière  que  nous  avons  tndi* 
quée  dans  le  texte. 

fig,  3ï,  Autre  Bonet  A  aigrette,  dontonaca 
le  m,^uvais  goût  de  charger  quelquefois  les  enfani, 

Flg.  J2*  Toquet  de  filÏQ  tel  qu*on  en  pone 
encore  dans  le  peuple, 

Flg.  55  &  54.  Bourlets  dont  on  varie  encore 
les  formes  ;  mais  les  préfentes  fuffifènt  pour  donner 
une  idée  de  k  fottife  qui  les  fit  imaginer. 

Flg.  55.  Toquet  de  garçon^  dont  la  forme  varie 
auffi  parmi  les  bornes  gens  qui  s*obflinent  à  eB 
conferver  Tufage, 

Fîg,  3<^.  Bourfe  tricotée. 

Fig^  37,  Sac  à  poudre  à  Tufage  des  Perruquicrsi 

Fig.  38,  Bourfe  de  Jean. 

Flg,  5p,  Porte-figncts. 

Fig.  40  &  41  *  Sacs  à  tabatières ,  i  pâtes  k  i 
cordons, 

Fig.  42.  Bourfe  i  reflbrt. 

Fig.  43,  Sac  à  livre. 

iig.  44.  Sac  à  flacon ,  ainfî  que  hjig,  4A 

Fig.  45*  Sac  à  étui* 
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BRODERIE,     BRODEUR. 


RODER,  acupingtrt ,  Pkryglum   opus  1  Plumarius.  BRODERIE, acu plûum  opus i 
factrtm   BRODEuR,  Phrygio  ,  acu  piâior  '  opus  Phrygium  ,  plumarium  opus. 


SECTION      PREMIERE. 
Ancienneté  de  la  Broderie  ;  fon   état  adueU 


De  mime  que  la  Broderie  prit   le  nom  de 

Vkrygies ,  de  ce  que  les  Phrygiens  en  furent  les 

S&^enteurs  ;  elle  poru  celui  de  plumarium  opus  , 

fie  ce  que  la  broderie ,  diflférente  de  la  tapiirerie ,  eft 

UD  compofé  varié  en  couleur,  de  pièces  rapportées , 

ou  de  fils  couchés  (ur  une  étoffe,  de  la  même 

manière  que  les  plumes  des  oifeaux  le  n)nt  (Ixr 

h  peau.  Ajoutez  que  TArt  de  broder  ,  ainfi  que 

celui  de  peindre,  étant  TArt  d'imiter  la  nature 

àfls  /es  formes  ,  comme  dans  (es  nuances  ;  il  efl 

probable  que  les  oifeaux ,  des  divers  corps  ani- 

«es',  les  plus  charmans ,  furent  imités  des  pre- 

«oers  par  les  Aniftes  ;  &  comme  cet  Art  demande 

kaiiconp  d'induHrie ,  il  eft  nommé  dans  l'Ecriture 

Ofus  cogitantis  (  Pour  Thiftorique  de  l'Art ,  voy» 

Passementerie. 

Lorfque  que  j'ai  voulu  écrire  (ur  cette  matière , 
fà  eu  recours  à  l'Encyclopédie  ,  au  Didionnaire 
des  Arts  ;  de*là  ,  j'ai  pafTe  à  la  pratique  des  Ar- 
tiftes  ;  je  fuis  revenu  aux  defcriptions  que  je  viens 
iRndiquer;  enfin  j'ai  lu  l'Art  du  Brodeur^  par  M. 
de  Saint  Aubin  ,  &  j'avoue  que  l'ordre  des  pro- 
cédés &  la  clarté  avec  laquelle  ils  font  décrits 
dus  cet  Art ,  ne  me  laiflant  rien  entrevoir  de 
nienx  ailleurs ,  (  quoique  le  raccord  du  texte  aux 
planches  y  ait  été  très-négligé  ,  de  que  fouvent 
la  gravure  des  deffins  ait  été  faite  à  contre-fens  ; 
ce  qui  rend  pénible  &  rebutante  la  leéhire  de  ces 
parties  :  )  c'efi  de  fon  travail  dont  j'ai  le  plus  tiré 
pour  le  mien  ,  en  ajoutant  les  parties  qu'il  n'avoit 
fait  qu'indiquer  :  telles  que  la  broderie  en  blanc  , 
qui  n'entroit  pas  dans  (on  plan ,  &  celle  en  ta- 
pifièrle  ,  fur  laquelle  il  s'étoit  peu  arrêté  ;  abré- 
geant les  détails  &  reflerrant  le?  defcriptions  dans 
h  raifon  du  plan  de  l'Encyclopédie ,  a  celui  des 
Gyers  des  Arts. 

Si  ce  n'eft  les  peuples  du  Nord  ,  fous  un  cli- 
mat dur ,  à  la  merci  d'une  nature  avare  ,  qui  leur 
prend  tout  leur  temps ,  &  les  afTujettit  à  des  tra- 
taux  incroyables  ,  fans  ceflè  répétés  ,  pour  pour-  ; 
loir  à  leur  fubfiftance ,  par-tout  oW  cette  rature  \ 
eÛ  bénigne  ,  par- tout  où  elle  montre  fes  richeires 
k  fes  beautés  ,  l'homnie  eft  porté  à  les  contempler , 
&  il  cherche  à  les  imiter. 

Prefque  toutes  les   nations  ont  un    genre   de 
peindre  qui  leur  eft  propre ,  &  par-tout  ce  genre  | 


eft  principalement  déterminé  ,  &  par  la  forme  & 
la  couleur  des  objets  à  repréfenter ,  &  par  la 
nature  des  matières  propres  à  les  repréfenter. 
L'or ,  l'argent  ',  les  fourures ,  les  perles  ,  le  bur- 
gos,  la  marcalïite  taillée,  les  pierres  précieufes, 
le  diamant  même ,  entrent  dans  la  broderie.  Voyez 
au  mot  pajfementerie  ,  la  manière  dont  (ont  dif^ 
pofés  l'or  &  l'argent  qu'on  emploie  dans  la  bro^ 
derie  (bus  les  noms  de  frifure  ,  bouillon,  fâil^ 
lette ,  &c. 

Les  Chinois  brodent  en  foie  plate  ,  en  (oie 
torfe  ,  &  avec  l'écorce  d'arbre  filée  ;  leur  travail  , 
correkion  à  part ,  eft  d'une  régularité  &  d'une 
firaicheur  que  rien  n'égale  :  ils  lisèrent  fpuvent 
leur  broderie  d'un  papier  doré  &  filé  lîir  foie.  Ils 
font  des  bouquets  ,  des  vafes  &  figures ,  des  cor- 
donnets en  toutes  nuances  ,  colles  fur  du  pa- 
pier très-fin  ;  les  couleurs  en  font  charmantes  ; 
mais  ces  cordonnets  collés  font  fujets  a  fe  déta- 
cher par  l'humidité.  On  pourroit  avec  une  (oie 
très-fine  ,  fixer  cette  broderie  (ùr  étoffe  &  dé- 
chirer enfuite  le  papier  fîiperflu. 

Les  Indiens  brodent  fupérieurement  avec  le 
coton  filé  ,  fur  mouffeline.  Ils  arrangent  ,  (îir 
gaze,  proprement,  mais  fans  goût,  des  joncs, 
des  cuirafles  d'infeàes ,  des  ongles  &  griffes  d'a- 
r.imaux  ,  des  noyaux  ,  des  fruits  (ecs  ,  ft  fur- 
tout  des  plumes  d'oifeaux. 

Les  Géorgiennes  &  les  femmes  Turques  ,  bro- 
dent fur  gaze  ,  les  crêpes ,  &  autres  éto/fes  les 
plui  légères  ,  avec  une  déJicateffe  dont  rous  ne 
faurions  approcher.  Elles  repréfentent  fur  ma- 
roquin les  objets  les  plus  délicats  ,  fans  altérer 
les  fcmes  ,  ni  ccorcher  l'or  le  plus  fin.  Elles 
enchafTent  quelquefois  dars  leurs  broderies  des 
pièces  de  monnoies  des  différentes  nations. 

Des  Canadiennes  brodent  avec  leurs  cheveux 
ou  le  poil  des  animaux  ;  elles  imitent  des  plantes  , 
rherborifation  des  agates  ;  elles  infèrent  dans 
leurs  broderies  des  peaux  de  ferperts  coifpées  en 
lanicre5;  ,  des  morceaux  de  ferrures  ,  &c. 

En  Saxe  on  imlre  les  d'^ffins  des  p'us  belles 
dentelles  ,  ^  l'on  brode  fort  bien  en  fil  plat  fur 
moiifrelinc.  Les  broderies  de  ^'cnife  &  de  Milan 
ont  eu  long-^-emn'î  de  la  célcb-îtc  ;  leur  exccfïîve 
cherté  en  a  fait  défendre  l'ufage.  Les  Allemands. 
M  ij 
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&  fur-tout  i  Vienne  ,  TouJi'oi  .nt  le  dlfpmcr  A  La 
France,  pour  la  Icgercte  &  rîtrîeliigence  du  co- 
loris ;  >»  mais  depuis  environ  deux  ans,  (  177^  ) 
«  les  fabriques  d'ctoftes  de  Lyon ,  enridiifFentliurs 
»  belits  nu«nces  de  comparriments  ,  de  paillettes 
»  ik  paiUors ,  qu*iîs  font  àroil^r  dans  leurs  fa- 
î>  brigues  ;  ils  marient  avec  beaucoup  dlnteH*- 
n  g<;nce  les  cliefs-d*auvres  de  la  navette  â  ceux 
n  de  r^iguille.  n 
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Lrrnpe  ncu^  pa's  me^  i  L^on  en  T77S  Se  en; 
1780;  ce  genre  dmduJlrie  s'y  «oît  fi  proiîgîeu— 
femj nt  accru  par  la  cclcbrltc  qu'il  avait  acquit© 
dans  le  monde  entier,  tant  furies  dîverfes  paf^ 
tie!i  62  vêtements  d'hommes  8c  de  femmes  ,  fiflf 
lus  bas  de  foie  ,  &c.  ,  que  fur  les  ornemtnti 
d'Egiife  &  autres,  qu'il  eutreteroit  Se  faifcit  vivr^ 
vingt  mille  personnes  ,  du  rombre  dtîtquellcf 
étoit  p!us  de  Iix  mille  ^rodenfis. 


SECTION      II. 

Travail  de  la  Broderie  au  grand  métier  dans  Us  dlfférens  genresi 
5,     Premier, 


Ve^  préparations  pour  krodcr» 

JLj  E  premier  (bin  du  Brodeur^  après  le  choix  des 
dellins,  ell  de  les  calquerau  papier  huilé  ,  papier 
ferpente  préparc  pour  cet  efiet ,  dont  la  tranlpa- 
rence  permet  dVippcrcevoir  les  traits  du  deOi  t , 
qu'on  place  defTous,  &  que  Ton  fuit  avec  une 
pointe ,  ce  qui  s'appelle  calquer  :  puis  doublant 
ce  papier  d'un  autrj  qu*on  nomme  grand  ralftn  , 
Bi  qui  fe  met  à  la  place  du  deflin  »  on  les  pique 
eiifcmble  ;  Topération  achevée ,  on  fixe  avec 
pliî/îcurs  épingles  ,  ou  des  poids  un  peu  lourds , 
Je  pi»pier  pii^uc  fur  rétolle  qui  doit  être  hrodéc  ^ 
6:  Ton  frotte  fa-is  donner  de  lecouifes ,  la  furface 
du  dellin  ,  en  fulvant  les  trous  du  pîque  avec 
Unepotweae^  petit  lac  ou  nouer  de  grofle  toUe , 
contenant  de  la  chaux  vive  pulvérifée  ,  ou  du 
charbon  de  bois  blanc  râpé  &  tamlfé  ,  félon  la 
couleur  brune  ou  claire  des  fonds.  On  eftime  pré- 
ftrahle  la  ponqure  de  Ue  de  vin  bien  brûlée  ;  quel- 
ques uns  le  fervent  d'un  tampon  de  feutre,  roulé 
dans  h  ponçure  ;  ce  procédé  convenable  pour  les 
petits  morceaux ,  eil  plus  propre  3c  moins  expé- 
ditif  que  Tufage  du  petit  fac. 

On  enlève  légèrement  le  papier;  on  repaffe 
exadcment  fur  tous  les  traits  du  defïïn  ,  pour 
qii'û%  foient  bien  Uiîbies  ,  (ans  être  gros,  avec 
une  plume  dïnde  ou  de  corbeau  ,  ou  même  un 
pinceau  trempé  dnrs  Toncre  ,  le  bleu  d'Inde  ,  ou 
le  blanc  de  cerufe  préparé  ;  on  ^uHe  i  meture 
avec  ménagement  ,  fur  la  pondre  ,  pour  en 
chafTer  le  luperflu  :  ce  procédé  s'appelle  or^fJ/i^ÉT» 

Lorf^u'on  veut  broder  en  blanc  fur  blanc  ,  par- 
tîcuKereraent  fur  fa  tin  ,  il  ctl  plus  propre  d  or- 
donner en  blanc;  les  traits  font  affe/.  diilinds,  5c 
CfM%  qui  pîuvent  relier  autour  des  fleurs  ,  quand 
elles  toîU  Brodées  y  ne  font  point  tache  fur  fou- 
vrj'^r.  On  hrofie  TctofTe  quaTid  elle  cfl  ordonnée, 
ou  tan  palTc  detfus  de  la  mie  de  pain  rafTîe,  bien 
émietrfe  ,  pour  emporter  le  rcHe  de  pont^trc  ; 
crprndant  ,  G  cette  étoffe  efl  d'or  en  lame  ,  ou 
ic  couleurs  uop  fatiguantes  pour  la  vuo  ,    oa 


employé  du  papier  ferpente  vert;  on  Tarréte  fiiif 
rétotfc  par  de  petits  points  de  foie  perdus  dans 
les  {leurs ,  &  on  le  lailfe  pour  travailler  delfuj 
après  favoir  poncé  ;  la  kroderie  le  recouvre  ,  ^ 
le  coup  d'aiguille  le  découpe  pre (qu'en tlèremciif 
dans  ks  parties  où  il  ne  doit  pas  relier,  Se  dotj  OQ 
lote  ai  fc  m  en  t. 

On  a  encore  Fattention  de  poncer  &  deflîncc 
à  Tcnvers  les  étoflfes  riches  en  laine  Se  qui  rcce- 
vroient  l'encre  difîicilement ,  en  faifant  le  trait 
plus  nourri  afin  qu'il  perce  au  travers  de  ictoffil 
iiiffifamment  pour  guider  le  brodeur. 

On  lent  que  les  Ga^es ,  Canevas ,  Marly  k 
autres  étoATes  claires  n'ont  pas  befoin  d'être  pon- 
cées ;  on  ne  pique  pas  le  dcffm  fur  lequel  on  iei 
pof^  ;  on  voit  alièi  au  travers  pour  en  luivre  lei 
traits  à  la  plume  Se  au  pinceau* 

Les  chofes  contournées ,  comme  houiïes ,  habîti 
d'hommes ,  ornemens  d'égliie,  &c.  doivent  être 
tendues  fur  le  métier  avant  de  les  ordonner,  fit 
après  qu'on  en  a  pris  la  taille  avec  le  papier  fUl 
fera  piquc- 

p rendre  la  tailU  ,  c*efl  porer  le  morceau  qu'ofl 
veut  broder  fur  un  papier  blanc  de  même  grin» 
deur  ,  &  piquer  avec  un  per<^oir  tous  les  contouri 
tfîiccs  fur  fetoffe  ou  qu'elle  indique  par  la  :oup<# 
Fairç  la  taille^  c'ell  répéter  le  coupon  du  deififl 
choilî  fc  piqué  en  le  pont^ant  Se  le  deilinant  fuivant 
les  contours  ;  c'efl  ordinairement  Touvragc  du 
Deffmateur  ;  le  Brodeur  le  pique  Sc  s'en  ferC 
également  pour  les  deux  devants  d'un  habit  otf 
autres  chùfes  qui  fe  répètent  en  retournant  k 
de  (lin  ,  ce  qui  s'appelle  poncer  fur  le  daux  V 
fur  Le  rude. 

On  borde  la  partie  des  étoffl-s  qui  n'a  pai  «te 
lîircre  avec  un  bon  ruban  de  fil  coufu,  ce^»** 
s'appelle ,  galonner;  ce  ruban  ou  galon  fcrt  * 
fou  tenir  leftort  des  ficelles  qui  doivent  banicf 
rétoffe. 

Quelques  Brodeurs  Ce  contentent  de  tréliffed 
c'eft-a-dire ,  de  faire  un  point  noué  d'un  potK* 
d'ouverture  en  bonne  ficelle*  D'autres  ne  mcrtri'î 
rien ,  lorlquc   Tétofle  eil  aflTez  ftrtc  &   préfcntfl 
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mS'sz  de  tnargd  pour  recevoir  les  ficelles    (ans 
nl^uer  d^ccre  endommagée* 

La  Lfière  de  chaque  côte  Ce  coud  avec  un  gros 
fii  double  bien  ciré ,  en  furget ,  mais  en  point  al- 
longé, à  la  fangle  qui  eà  attachée  aux  enlubles  du 
méuer,  en  menant  Tétoôe  ferme  de  la  main  qui 
ne  coud  { 
attachent 
cette  îangi 

C\  Ton  a  Uefoin  de  la  rouler  autour  de  Tenfuble , 
i  ce  qui  Ce  fait  en  roulant  celle-ci  en-deffus  de 
k  l'cicJe,  8c  dans  le  cas  où  FétofFe  a  plus  de  lar- 
geur que  la  double  étendue  des  bras  de  ceux  qui 
coivent  broder  ;  étendue  qui  fe  nomme  empan. 

On  met  entre  les  rouies  de  TétotTe ,  du  papier 
in,  des  linges  élimés,  ou  du  coton  qui  convient 
mieux  encore  G  le  fond  eil  de  velours  ,  &  lorfqu  il 
jidela  broderie  de  faite. 

La  tente  du  métier  eft  une  des  chofes  qui  de- 
mandent le  plus  d'attention  &  d'habitude;  il 
Ciut  que  les  enfubles  &  leurs  mortaifes  foient  bien 
parallèles  afin  que  Tétoffe  foit  tendue  de  droit  fil 
'  &  ne  (oit  pas  expoféd  à  Ce  relâcher  inégalement  , 
ce  qtt*on  appelle  dégauckcr.  Les  enfubles  le  main- 
tieanent  à  la  diftance  néceffaire  parles  lattes  qu'on 
iofinue  dans  les  mortaifes  près  desquelles  on  les 
«rréte  par  des  doux  fichés  dans  les  trous  pratiqués 
aux  lattes  à  cette  intention*  « 

Puis ,  avec  une  très-groflc  aiguille  dans  laquelle 
on  enfile  le  bout  d'une  pelotte  de  ficelle  ,  on  fait 
pafler  deux  fois  de  fuite  à  un  pouce  de  difbncc 
dans  le  galon  ou  le  treiifliige  qui  borde  TétofFe 
"▼is-i-vls  des  lattes ,  la  ficelle  qu'on  amène  enfui  te 
,  «mbraifer  la  larte  ;  on  retourne  faire  deux  points 
[  ^  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'on  ait  parcouru 
toute  la  largeur  de  Fétofie  :  alors ,  coupant  la 
&^e  y  dont  on  fait  pailèr  le  bout  dans  un  trou  de 
fc  latte,  on  va  reprendre  Tune  après  l'autre  chaque 
^ucle  de  ficelle ,  en  tirant  à  foi  d'une  main  & 
^uiageart  l'étoffe  de  l'autre ,  pour  bander  l'étofie 
^  la  ficelle  autant  qu'il  eft  pofTîble  ;  cependant 
^  ^^  ne  ferre  pas  auffi  fort  au  premier  côte,  mais 
^n  partage  l'étoffe ,  afin  que  l'étoffe  fbit  cgaîr- 
^«nt  bandée  ;  Iç  bout  de  la  ficelle  s'arrête  dcfî- 
J^îtivement  ,  après  l'avoir  fiché  dans  un  trou  de 
^^  latte  qu'on  lui  fait  embrader  ,  en  la  tortillant 
^nq  â  fîx  fois  autour  du  brin  qui  eil  bandé  ,  & 
^^menant  à  foi  le  bout  lâche ,  (  voyt[  fig.  % , 
Une  étoflfè  tendue  fur  le  métier.  ) 

Le  métier  fe  pofe  d'un  bout  fur  la  ahanlatte , 
^raverfe  de  bois  fiii:e  près  d'un  mur ,  foit  par 
^es  chîîines  de  fer  qui  la  fufpendent ,  ou  fur  des 
^ieds  folides ,  &  de  l'autre  fur  un  tréteau. 

Les  enfubles  qui  fe  cambrent  en  dedans  lors- 
qu'elles font  longues ,  minces  &  très-tendues  ,  fe 
tedrefier.t  &  maintiennent  par  un  garrot  à  vis  ou 
l       à  levier. 

I  Quard  l'-ftoffe  efl  échancrée  ou  contournve , 
I  ou  trop  molle  ,  on  tend  d'abord  le  métier  en  to'le 
I     choleue,  ferpilicre  ou  canevas  ,  fur  quoi  l'on 


B  R  a  pj 

'applique  Bc  coud  à  petits  points  l'étoffe ,  fous  la- 
quelle on  va  couper  enfuite  les  parties  de  toile 
ou  de  canevas  correfpondantes  i  celles  de  Tétofie 
qui  feront  brodées  ,  ne  lalflànt  des  premières  que 
ce  qjLii  efl  néceffaire  pour  remplir  les  échancrures; 
&  confervcr  le  métier  bien  tendu  ;  â  moins  qu6 
l'étoffe,  ne  foit  très-foible  fans  être  tranfparente  ^ 
dans  ce  cas  on  peut  laiffer  la  toile  en  plein  ;  eHe 
foutient  le  point  du  brodeur  ôc  donne  plus  de  ' 
confîflance  à  louvrage. 

Les  Ouvriers  étant  munis  d'aiguilles  de  diffé- 
rentes fortes  ,  de  dés  &  de  cifeaux ,  reçoivenc 
des  Entrepreneurs  les  matières  à  employer ,  dif^ 
pofécs  fur  des  bobines ,  dans  des  broches  en  éche- 
veaux  coupés  Se  nattés,  ou  en  torche  ,  fuivanc 
leur  nature  ;  ordinairement  chaque  once  d'or  eft 
pliée  en  ccheveau  de  la  longueur  que  doit  avolc 
l'aiguillée;  l'écheveau  efl  coupé  à  chaque  bout 
d'où  Ion  a  effîlé  avec  les  doigts  la  lame  d'or  qui 
recouvre  la  fbie  ;  on  caffe  cette  effilure  qui  donno 
un  gros  de  déchet  par  once ,  &  la  foie  qui  refl« 
découverte  fert ,  d'un  bout ,  à  être  enfilée  8c  ar« 
rctée  fur  l'aiguille,  en  lardant  celle-ci  deux  ou 
trois  fois  au  travers  de  la  fbie  même ,  ce  qui  forme 
vers  la  tcte  une  boucle  ou  nœud  imperceptible  ; 
&  de  l'autre  bout,  i  faire  le  nœud  ou  les  points 
perdus  dans  l'étoffe ,  pour  l'y  arrêter  en  commen- 
çant â  travailler.  Si  l'aiguillée  vient  à  s'écorcher, 
on  coupe  la  partie  écorchée,  &  Ton  renfile  ce  qui 
refie  pour  l'employer. 

On  brode  en  ronde-boffe,  en  bas-relicf,  en 
or  nué,  en  paffé,  en  pafTé  épargné  ,  en  guipure  , 
en  broderie  de  rapport ,  en  couchure ,  en  gau- 
frure,  en  fatinc,  en  paillettes,  en  taillure ,  en 
jais,  en  foie,  en  chenille  ,  en  laine  ,  en  tapif^ 
frfie  ,  &c.  &c. ,  en  chaînette ,  en  broderie  de 
Marfeille ,  en  nœuds  &  en  blanc. 

.5.      II. 

Des  diverfej  manières  de   broder  en  or  &  en 
argent, 

I**.  En  ronde-boffe.  Cette  broderie  efl  une  des 
plus  difficiles,  des  plus  rarement  employées,  par 
cette  raifbn ,  &  aufli  parce  que  les  objets  ,  dans 
l'imitation  qu'elle  en  fait ,  ne  con fervent  ou  plu- 
tôt ne  rendent  jamais  la  vérité  des  formes  avec 
élégance  &  pureté. 

C'efl  un  travail  difpendieux ,  mais  riche  dans 
fes  effets  ,  &  dont  les  procédés  font  curieux. 

Des  figures  d'hommes ,  d'animaux ,  &  d'autres 
objets  fe  brodent  de  cette  manière ,  grands  comme 
nature.  Le  fîijet  étant  modelé  par  un  habile 
Sculpteur  ,  on  le  copié  par  parties  détachées  avec 
des  morceaux  de  drap  blanc  neuf,  appliques  les 
uns  fur  les  autres ,  fuivant  les  diitlrentes  faillies 
dun»odèle;  ce  drap,  d'abord  imbioc  d'eau  pour 
qu'il  fe  prête  avec  plu?  de  fouplefre,  prend,  â 
l'aide  de  Ï£baui;boir  ou  menue-lourd ,  toutes  les 
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fermes  qu'on  veut  M  donner.  On  recouvre  de 
cartes  â  jouer ,  bien  imbibées  de  colle  chtre , 
toutes  les  fuperficics  de  drap,  avec  le  loin  d'ou- 
trer chaque  mufcle  ou  cliaque  pli,  parce  cjue 
les  fili  d'or  du  dernier  travail  ergorgcnt  toujours 
un  peu  les  formes*  Chaque  partie  eit  de  nouveau 
recouverte  par  des  morceaux  de  taffetas  blanc  ou 
jaune,  bien  collés  Se  bien  étiilés  dans  tous  les 
creux  8<  les  recoins  de  chaque  pièce. 

Quand  touteÛ  bien  fec,  on  delïîne  fur  ce  taf- 
fetas le  détail  des  parties  8c  le  fens  de  les  coucher, 
puis,  avec  de  la  foie  bien  cirte ,  on  coud  trcs- 
près  les  uns  des  autres  les  61s  d*or  ou  de  trait  en 
iuivant  le  fens  des  mufcles  ou  des  draperies ,  & 
donnant  aux  points  de  foie  une  marche  régulière 
&  alterne  dans  leur  rencontre:  chaque  point  de 
ibie  qu'on  ferre  beaucoup  en  travaillant ,  fe  trouve 
cache  par  les  fîls  d'or  qui  les  avoifinent  &  donnent 
à  Tor  la  forme  d'un  travail  d'ofîer*  Cet  ouvrage 
s'appelle  du  relief  fatiné. 

Quelquefois  au  lieu  de  faire  Tenlcvure  en  drap , 
on  modcJe  en  carton  les  parties  de  l'objet  a  exé- 
cuter ;  on  applique  ces  parties  fur  de  petits  mé- 
tiers tendus,  de  toile  forte;  on  couvre  la  fuper- 
fîcie  du  carton  avec  des  morceaux  de  taffetas 
coiiés  ;  on  c^^upe  la  toile  fous  le  creux  de  chaque 
morceau  qu'on  veut  hroihr\  puis  ,  tout  étant 
féché ,  on  coud  les  fils  d'or  ain/î  que  nous  l'avons 
indiqué* 

Lorfque  chaque  partie  eft  dorée,  &  liferée, 
s'il  en  ell  beïotn  ,  le  brodeur  colle  l'envers  de 
Ion  ouvrage  avec  de  la  gomme  pour  arrêter  les 
points  de  foie  ;  &  quand  ces  morceaux  font  bien 
Iccs ,  il  en  découpe  les  bords  &  les  rejoint  les 
uns  aux  autres  ,  Iuivant  fon  modèle  t  avec  des 
points  de  foie  perdus,  ou  des  fils  d'or  couchés 
de  fa^on  quils  cachent  les  racords,  préférant  de 
faire  ceux-ci  dans  les  endroits  où  les  parties  fe 
croîfcnt  ou  fe  recouvrent* 

Si  dans  le  fujet  il  y  a  quelques  parties  faillantes , 
&  qui  doivent  badiner ,  comme  plumes  de  cafques  , 
flrurs,  graircs ,  8:c*  Le  ârodeur  les  hit  en  lames , 
frifure  eu  patU^tte^  8c  les  foutient  par  les  fiis 
de  for  c;!ché^  dans    l'irtérieur   de  chaque  piccc. 

iS  fn  bas-relief*  Diminutif  de  Ja  broderie 
en  rond^-bofTe*  Celle  en  bas- relief  en  parta^-^e  Icb 
diiScult^s  ,  nr.ais  dans  un  degré  moindre  ;  elle 
til  auifi  d'un  uQge  moins  rare* 

On  Brode  en  bas-relief  des  rinceaux  d'orne- 
mcns  ,  des  fruits  ,  d'autres  objets,  en  exprimant 
d'abord  les  plus  grandes  faillies  par  de  gros  fiis 
^crus  &  cirés ,  conduits  avec  une  broche  & 
coufusa  mefurc  les  uns  fur  les  autres  a  plufieurs 
reprifes ,  furvant  le  plus  ou  moins  de  relief 
qu^onvcut  donner*  Cette  première  forme  du  fujet 
s^appelle  enUvure  ^  elle  fe  ï?dt  quelquefois  en 
cartoh  modtlc ,  comme  nous  Favons  expnfé  plus 
haut:  mais  communément  en  fil,  &  demande 
encore  plus  de  talent  qu'il  n'en  faut  pour  cou- 
rber Tor*  Oq  recouvre  en  icns    contraire    ces- 
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premiers  fils ,  auxquels  on  donne  le  itom  de 
iigiieuls  ^  é'une  furface  de  fils  de  bretagne  bien 
cirés  &  palTés  à  Faiguiile ,  ou  couchés  i  points 
de  foie;  les  aflujettifFant  avec  le  menue -lourd 
pour  bien  rendre  toutes  les  feintes;  les  nervuref 
3c  ondulations* 

Le  tout  efl  toujours  recouvert^  en  fens  con- 
traire aux  derniers  fils,  avec  de  for  en  broche» 
coufu  d*une  foie  bien  cirée  3  petits  points  alternes 
qui  le  trouvent  perdus  dans  les  fils  8c  ne  laiilênr 
voir  que  For  faifant  l'ofier*  Le  revers ,  les  nervures 
de  feuilles ,  les  graines  fe  font  fou  vent  de  clin- 
quant giiip^y  ou  d'or  irait  ^  pour  varier  lef 
elie£5* 

L'épaîfleur  des  fils  d*un  objet  terminé  en  vive- 
arcte  par  le  bord  ,  fe  cache    par    un  cordonnet 
de  foie  couiu  ,  qu'on  nomme  faveur   ou  vernis, 
&    les  formes  font  neitement  dillinguées    par  la 
milanife  y  dont  on  les  liseré  dans  leurs  contour^ 
feulement ,  &  non  dans    les  parties  qui  font  ho^ 
riion  ,  tel  qu'un  dos  de  revers  ,  une  rondeur  d^ 
plis  d'étofîe  comme  le  font  ,  pour  la  plupart ,  Je- 
ouvriers  qui  manquent  de  goût* 

On  rend    plus  fenfîblcs  les  parties  d*un  orn* 
merK  ,  d'une  guirlande  ,  8cc.  qui  doivent  domin 
les  unes  fur  les  autres,  en  les  btodant  â  part 
les   rapportant  en  fuite  au   moyen    des   bouts  ^^ 
cordon  qui  les  a  liférées  ,&  qu'on  paiTe  au  travers 
de  l'ctoftè  où  on  les  arrête   par  quelques  poincj 
perdus  ,  en  racordant  ces  parties  les  unes  fur  Us 
autres* 

On  augmente  ercore  le  relief  de  celles  qai 
doivent  être  plus  faillantes,  en  coufant  furie 
fond  ,  a  la  place  qu'elles  occuperont ,  un  ou 
plufîeurs  morceaux  de  feutres,  plus  étroits  «[lie 
la  broderie  ,  qui  les  recouvrira  ;  cette  manière 
d'élevtT  les  objets  fe  nomme  embout  tir, 

3***  En  or  nui,  L*or  nué  efî  fans  doute  \€ 
travijil  le  plus  long  ,  celui  où  il  faut  rcurir  le 
plus  de  patience  a  fintelligence  la  mieux  foutf» 
nue  ;  il  n'y  en  a  point  où  il  faille  un  afrortîmctit 
auili  complet  de  nuances  de  toutes  les  couleunS 
c'eft  ici  que  Tidroite  &  fidèle  imitation,  ladéli^ 
catefTe  du  goût ,  peuvent  fe  manîfcfter  d'un^ 
manière  frappante* 

Lortq'jie  Je  fujet  eft  defTiné  de  traits  un  pew 
gros  ,  p-  une  m?in  habile ,  iur  un  tafletas  doublé 
d'ure  toile  alTez  forte,  le  ^roi/e^^r commence  par 
couvrir  toute  la  furface  de  fon  tableau  avec  de» 
brins  de  groi  or,  lancés  5:  arrêtés  feulement  auit 
deux  extrémités;  fuivant  cette  méthode,  plus  g'né* 
r.ile  Se  plus  magnifique  que  celle  de  faire  les  camt* 
tions  de  rapport,  les  contours  ne  s^ap perçoivent 
qu'entre  les  brins  dor  a  chaouefois  que  l'ouvrier 
les  prend  deux  h  deux  fur  ion  aiguille  pour  les 
recouvrir  d'après  les  nuances  d'un  modèle  peint 
qu'il  doit  avoir  devant  lui.  Dans  l?s  endroit* 
fombres,  les  points  de  foi?  fe  touchent  ^  cachent 
abfolument  for,  qu'on  laifle  voir,  pour  les  deml- 
telntis  de  l'cpalifeur  d'une  loie,  entre  chaqut 
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point;  dégradant  ainfi  les  nuances  &  lalfTant  plus 
d*or  à  découvert ,  à  proportion  qu'on  veut  augmen- 
ter les  lumières,  jufqu'â  ce  qu'il  ne  foit  plus 
arrêté  que  de  loin  en  loin  par  des  foies  très-ânes 
&  très-claires. 

Les  carnations  Ce  font  toutes  en  (oie  plate  ,  du 
fens  contraire  à  Tor ,  â  points  fktinés  très-fins.  Ce 
qui  s'appelle  point  de  boiaure.  Les  cheveux  &  la 
barbe  fe  brodent  en  tournant ,  aufïi  à  points  fen- 
das ,  {  c'efl-à-dire ,  dont  le  fécond  rentre  dans  le 
premier)  du  fens  indiqué  par  les  boucles  &  les 
ondulations. 

Vornué  bâtard  eÇi  un  emploi  de  moitié  moins 
de  fils  d'or  ;  on  commence  par  remplir  les  inter- 
Talles  de  (oies  nuées  avant  de  lancer  les  fils  d'or 
quon  recouvre  par  le  même  procédé  que  celui 
jai  vient  d'être  expliqué ,  mais  en  fe  raccordant 
aiix  nuances  des  intervalles*  L'efiet  n'ed  que  moins 
riche  &  moins  brillant. 

Liferer  dans  ces  ouvrages  les  moulures  ou  bords 
de  vêtement  avec  de  gros  cordons  d'or  comme 
l'ont  fidt  des  brodeurs  de  l'autre  (îècle\  c'efl  ab- 
£blument (brtir  du  genre.  (Voyez. PI.  1 1.  hg.  pre- 
mière, une  partie  du  tableau  d'or  nué  ). 

4®.  En  ^êijpé.  Ceft  un  genre  ordinaire  & 
£icile  ;  il  n'exige  que  de  l'attention  ,  de  l'habitude 
^du  bon- fens. 

Le  paffé  fe  fait  (olîdement  en  embraffant  en 

^efliis  comme  en  deflbus  toute  la  largeur  de  la 

partie  que  l'on  brode  ^  largeur  qui  ne  peut  être 

de  plus  de  fix  ligres  &  dans  laquelle  on  divi(e 

Toi)]ct  qui  en  auroit  une  plus  étendue,  revenant 

à  pluHeurs    fois  pour    le  broder  en    totalité.  Il 

&ut  prendre  les  moulures  un  peu  de  biais  ,  ferrer 

*t  rapprocher  imperceptiblement  les  points  dans 

Kntérieur  des  contours  pour  mieux  conferverles 

fermes.  On  ne  fait  point    de  nœud,  on  cache 

,    le  premier  &  le  dernier*  point  de  l'aiguille ,  on 

palTe  adroitement   d'une  fleur  à  l'autre  pour  les 

chofes  â  deux  endroits ,  tels   que    les  habits  de 

fep ,  rouge  d'un  coté ,  bleu  de  l'autre ,  qu'on  brode 

Recette  manière. 

Pour  la  queue  des  fleurs ,  les  petites  palmes , 

fc  deflbus  des  corapartimens  ,  on  fait   un  pajfé 

ifts-ctroit,  appelle  pcLJFê  en  barbiches  ^  dont  le 

point  eft    plus  allonge  que  l'autre  pajfé\  il  efl 

Bioins  brillant  mais  IL  fait  variété. 

ht  pajp:  CuT  velours  ou  étoffe  brochée  (e  (bu- 

I     tient  par  du  vélin  ou  du  papier  découpé  ,  fuivant 

I     !e  deflein ,  &  bâti  à  petits  points  fur  l'étoffe  ;  on 

1     en  dépenle  un  peu  plus  d'or  ,   mais  la  broderie 

a  plus  d'égalité  &  ne  peut  s'enterrer. 

Le  Pajfé  épargné  y  moins  cher  &  moins  folide 
qcc  l'autre  pajfé^  (e  fait  avec  de  l'or  beaucoup 
plus  fin,  qui  ne  couvre  que  la  (urface  extérieure 
de  l'objet;  fichant  l'aiguille  en  deflfous,  tout  à 
coté  du  point  par  où  eUe  vient  d^  paffer. 

5®.  En  Guipure,  Cette  (brte  de  broderie  s'exé- 
cute avec  de  l'or  fin  ,  fur  vélin  ou  fur  fil ,  les 
ûifls  d'or  bienliifes  &  bien  rangés  les  uns  â  cote 
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des  autres ,  &  coufus  de  foie  aux  deux  côtés  du 
vélin.  On  guipe  auffi  fans  vélin ,  en  clinquant 
fur  fil,  les  objets  les  plus  délicats  ;  le  clinquant, 
en  le  guipant ,  doit  â  chaque  retour  recouvrir  le 
tiers  ou  même  la  moitié  de  fa  lame.  On  guipe 
en  frifure  &  bouillon  â  points  enfilés  l'un  après 
l'autre.  (Voyez  fig.  3,  PI.  II,  une  flamme  du 
manteau  de  l'Ordre  du  Saint  Eiprit  guipé  de 
clinquant  ). 

Ce  travail  auffi  fimple  que  le  précédent ,  en 
apparence,  demande  encore  plus  de  pratique  pour 
la  propreté  de  l'exécution. 

Si  la  partie  que  l'on  guipe  e(l  trop  large  pour 
être  couverte  d  un  feul  point,  &  qu'elle  foit  divi- 
fée  en  plufieurs  refentes,  l'ouvrière  exprime  ces 
refentes  par  un  point  de  foie  très-enfoncé ,  qui 
coud  ainfi  à  diflance  l'or  conduit  point  a  point 
fur  toute  la  largeur  deTobjet.  On  îifcre  la  grofl^ê 
guipure  en  cordon  ou  en  milanefe. 

Le  vélin  defliné  à  la  broderie  en  or,  doit  être 
d'abord  peint  en  fafran,  puis  lorfqu'il  efl  bien 
fec ,  poncé,  dcffiné,  découpé  fuivant  le  deflSn 
à  rendre  (voyez.  Découpeur-B rôdeur)  ;  on  en 
place  les  coupons  fur  l'étoffe  ,  poncée  par  tout  & 
àt({\xïée  feulement  aux  points  de  rencontre  de  cet 
coupons ,  qu'on  fiT^e  avec  des  points  de  foie  fine. 
L'or  roulé  fur  une  broche  (e  conduit  alternative- 
ment ,  de  droite  à  gauche  du  vélin ,  très-près  de 
celui-ci  &  fans  le  gêner  cependant ,  de  manière 
que  répaiflêur  du  vélin  &  le  retour  de  l'or  ca- 
chent le  point  de  foie  cirée  avec  lequel  on 
l'arrête. 

6®.  En  Couchure.  C'efl  la  plus  ancienne  &  la 
moins  foiide  des  broderies  ;  eue  fe  fait  avec  de 
gros  or  filé  ,  roulé  fur  une  broche ,  plufîeurs  brins 
enfemble ,  qu'on  coud  a  plat  les  uns  â  côté  des 
autres  avec  de  la  foie  dont  les  points  ,  très-vi/îbles 
dans  cette  efpcce  de  broderie  ^  forment  par  leur 
renconire ,  mena;jée  à  delfein ,  des  figures  qui 
donnent  1  lacouchure  fes  dift'érens  noms  :  couchure 
de  deux  points ,  en  chevron ,  en  lo\ang* ,  erfer- 
penteau^  &c. 

Oa  fait  en  couchure  de  deux  brins  ,  des  fonds 
entiers  de  grands  ronds  tournés  en  f*pirale ,  en  les 
commençant  chacun  par  leur  centre  ;  on  fait  de 
pareils  fonds  en  jais  blancs  ou  jaunes.  Quelque 
foin  que  l'on  prenne  en  faifant  la  couchure ,  les 
formes  &  contours  font  toujours  corrompus  ;  on 
leur  rend  leur  pureté  en  les  liférant  d'un  frilc  en 
deux,  conduit  à  la  broche  Se  coufu  de  petits 
points.  On  varie  les  effets  de  cette  broderie  en 
y  ajoutant  des  ombres  en  foie,  en  faifant  quelques 
parties  en  clinquant,  &c.  (Voyez  fig.  4  PI.  1 1  ^ 
une  broderie  dont  a  b  gH  en  couchure  ). 

7^.  En  Gaufrttre.  Pour  ce  travail ,  plus  folide 
que  brillant,  on  lance  en  travers  de  l'objet, 
après  qu'il  efl  deHinc  fur  l'étoffe  ,  de  gros  fils  bien 
cirés  ,  à  deux  lignes  les  uns  à^s  autres ,  les  arrê- 
tant ,  bien  droits  &  bien  paraielles  de  diflance  en 
diflance ,  avec  des  petits  points  de   foie  ciréç  ^ 
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puis,  fommcrqs.rit  par  une  extrémité  de  l'objet, 
on  rc -ouvre  ce-,  fiis  en  fers  contraire,  avec  de 
Tortn  û'.u.;  brir.s,  roulé  fur  une  broche,  qu'on 
coud  ferme  de  deux  en  deux  brins  de  fil ,  d*un 
bout  à  l'autre  de  l'objet;  on  revient  faire  quatre 
r?rgces  fuivant  le  même  calcul ,  ce  qui  donne  â 
chaque  rencoritre  quatre  points  de  foie  parallèles, 
puis  ccrîinuar.t  quatre  autres  rangées  d'or  en  re- 
in graciant  d'un  iil  chaque  point  de  foie  de  quatre 
en  qi.a:re  rar.géjs ,  on  couvre  aîrfi  la  (iirface , 
d'or  imitant  1  ofîer  ;  on  lifére  la  gaufiure  ordi- 
raircmcnt  avec  \v^  cordon  qui  fc  coud,  non  pas 
en  l'embrafTant  par  le  poir.t  de  foie ,  comme  pour 
la  milarcfj  ;  n;ais  en  fichant  i'aiguille  dans  le 
record  du  cordon  &  donnsnt  un  petit  tour  de 
broche  en  dehors,  puis  en  dedans  de  la  nain, 
ce  qui  cache  aLfv.;ument  Jeroiv-t,  {WoyQL  PL II, 
fi^.  ^  ,  la  marche  de  h  gau/nae). 

b^,  7:;i  Satiné,  On  trouve  à  l'^îrtîcle  des 
b::s-rcliels  tors  les  détails  du  Jdiiné  qui ,  dans 
lau.arche,  rtlfemble  à  la  gaufrure  ,  U  en  diffère 
en  ce  qu'on  change  la  revolurion  des  points  à 
rhaque  retour,  que  (buvent  or.  faiinsïov  er.  un 
feul  brin  ,  que  les  fils  de  i'enlevure  font  très- pris 
les  uns  des  aurres ,  &  fouvent  d'épaiffeur  diflirenf?  ; 
peur  les  tcres,  les  gros  fruits  &  les  grands  rin- 
i:e?.ux;  le  ti odeur  (embie  oublier  quelques  pn!r:s 
d?  foie  fur  les  grandes  faillies,  pour  les  laiîicr 
Jilfes  ,  &  augmenter  le  lui(ant  de  l'or  en  cet 
endroit, 

^^•En  Rapport*  On  donne  le  nom  de  rapport 
aux  parties  détachées  brodées  fur  de  pctiti  me  tiers 
pour  ctre  ensuite  raflemblces  les  unes  fur  les 
autres;  mais  on  entend  ordin?ireinent  par  hiodcric 
de  rapport  ^  les  hrodurcs  d'habit  d'iicmme,  coni- 
par:ii:ient  de  jupes,  &c.  que  les  ^/•oj^:zrj  tiennent 
en  mar^a^in  pour  ctre  appliquées  fur  tel  fond 
q-'iM  voudra. 

Le  dcilln  aya::t  été  ordonné  (ur  taffetas,  toile 
ou  n-.pler  jaune,  on  profile  tous  les  conteurs 
ex-.érirvrs  avec  la  pratique  ,  cliaineite  d'or  ,  fa- 
briquée eu  boifltMU,  fervant  à  recevoir  l'j  coup 
d'av^uiiîc  qjî  coud  la  ^/oJer/V  quand  elle  cô  faite, 
^  j  cacher  répailfeur  en  fond  fur  lequel  on  a 
brodé  le  r?ppcrt  ;  elle  garantit  aul!i  l'ouvrage 
du  co'.-p  de  cifcaiî  qui  la  découpe;  mais  elle 
crjT;»^?  un  peu  les  formes  &  lescontours.  (  Vo)e^. 
la  pratique  en  r  f ,  fîj;.  4 ,  Pi.  II). 

oi  l'on  veut  tralr^r  légèrement  quelques  fleurs 
ou  compartiments ,  on  applique  des  bandes  de 
réfcau  ;  ou  les  ouvriers  font  cux-mcmes  le  réftau 
prr  des  points  lancés  &  recroif's,  qui  n'entrent 
dans  l'étoffe  qu'aux  endroits  qui  doivent  être  re- 
couverts de  hroderie  ;  procédé  plus  Icng  ,  mais 
plus  exnâ  Bc  plu^  dJI;c:it. 

Or»  brode  erfiiire  le  p?f!^j.  file  dcffm  l'exîf^e; 
en  ;ir>pî!quc  les  f'?urs  de  pnillon^  qui  Ce  guipnt 
en  frifurc  ou  bouillon  ;  on  fait  les  feuilles  en  pr.il- 
Jcttci  cntiipt.'tv  .  les  tiges  en  frifure  g.'ipée,  laif 
tàPA.  toujours  déborder  un  peu  la  pratique* 
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Le  morceau  tout  brodé ^  bien  nettoyé,  CoUc, 
f5ché  ,  fe  découpe  pour  oter  tout  ce  qui  paroit 
de  fond  ;  cette  broderie  ,  alr.fi  dégagée  de  fon 
forJ.,  fe  vend  depuis  18  juf^u'à  36  liv.  Ponce  ^ 
faivant  le  prix  des  matières  dont  elle  efl  corn- 
pofée  ;  elle  fe  ftlt  en  guipure ,  fatiné  ,  clinquant 
ou  nuances  ,  même  en  ch::incrte  ,  &  elle  a  l'a- 
vantage de  pouvoir  ctrî  tranfportce  fucceffivc- 
ment  fur  des  fonds  différents, 

§.     III. 

Dti  la  broderie  en  différentes  matiircsm 

1  °,  En  pailUtes.  Ce  genre  de  broderie  é/I  (I^^ 
venu  trcs-en  vogue  ;  il  a  du  brillant ,  &  c  eil  4 
celte  ef:xxe  dr  mcrlte  fans  doute,  (Ju'il  doit  fi 
grande  faveur;  mais  il  n'eii  pas  p-opre  i  de/lîner 
i^s  f  jrmes ,  ni  à  fecoi  d -r  l'imitation  :  il  ftrt  mi«rux 
la  richcffe  qu'il  ne  fatijfait  le  goût,  &  il  ne  feu 
jamais  valoir  le  mérite  de  l'Art  ou  les  talcns  dt 
TArtiite.  On  l'a  beaucoup  employé  fur  les  éwn- 
tails  d'hiver ,  où   l'on  a  vu  la  broderie  (èrvir  ri- 
diculement à  mafquer  les  contours  des  figurei 
peintes. 

Mais  il  faut  convenir,  à  notre  décliarge ,  que     • 
CCS  ouvrages,  exécutés  tn  fV?,nce  ,  fe  confora- 
moicnt  ^r\  plus  jurande  pardc  par  l'étranger  ;  il 
en  palFoit  beaucoisp  en  Efpagneparticuiièremcnti 
&  dc-U  dans  les  Indes. 

La  broderie  en  paillettes  fi?  fouuent  pour  Im 
diverfes  parties  de  l'haùillement  où  l'en  recherche 
plus  d'éclat  qu'une  véritable  magnificence. 

Sur  des  objets  fufceptibles  de  beaucoup  de 
frottement,  comme  les  éventails  ,  on  coud  lef. 
paillettes  â  nud  ,  &  alors  on  apper^olt  toujourf 
la  foie  qui  les  maintient  ;  mais  ordinairement  o» 
recouvre  chaque  point  d'un  grain  de  bouillon  oil 
de  frifure,  &  fon  s'y  prend  comme  il  fuit. 

L'ouvrier  a)  ant  devant  foi,des  paillettes  dcdiR* 
rentes  grandeurs ,  ainfîque  du  bouillon  &  delafrf" 
fure;  il  enfile  une  très-fine  aiguille  de  foiecircequ» 
arrête  dans  i'étolfe  ,  par  un  premier  point;  il  en- 
file de  cette  aiguille  un  grain  de  frifure,  p'J* 
une  paillette  qu  il  fait  couler  le  long  de  fon  «" 
guiilée  jufques  fur  l'étoffe  ,  dans  laquelle^  il  « 
ficher  fon  aiguille  ,  la  tire  de  Pautre  main ,  * 
la  ramène  tout  de  fuite  en  defTus  ,  à  la  difl»"^ 
d'une  demi  paillette  ;  il  en  enfile  une  féconde  » 
puis  un  [Train  de  frifure  qv  doit  paroitre  fê  joiB" 
dre  au  prcnner,  &  qu'il  fût  couler  en  s'aidât 
de  la  pointe  des  cifeaux  ,  ou  de  celle  d'une  pciTe 
épingle;  il  fiche  fon  aig'.iilîe  dans  le  trou  de  11 
première  paillette  ,  dont  la  moitié  fe  trouvées* 
recouverte  par  la  moitié  de  la  fronde  ,  contt- 
nnnnt  ainfi  fiiivant  l?s  places  ^-  la  forme  du  de»û> 
qu'il  ex 'eu te  ,'  changeant  au  Le  10 in  de  grzni""* 
de  paillette;  ,  qui  toutes  fe  trouvent  arr?rp»f* 
comme  de^  é(us  quîînd  on  les  compte*  (  Voj** 

^<,fig.  j,Pi.ii.;  ^ 
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On  brode  auffi  en  paillettes  à  deux  endroits  ; 

ri  faut  ^c  le  métier  foit  debout ,  entre  les  jambes 

ôe  la  perfonne  qui  travaille  ;  elle  a  deux  aiguilles 

•r filées;  quatid  la  première,  que  fiche  la   main 

Àroite,  a  paiîe  par  le  trou  d'une   paillette    que 

pnfente  la  main    gauche  ,    Tétofle    entre  deux , 

la, nain  gauche  fiche  An  aiguille  dans  le  trou 

de  la  paillette   qui   eu  de  fen  coté ,  &  tout  de 

filîe  dans  le  trou  d'une  paillette  que  préfente  la 

nuÔD droite  ,  TétoHe  entre-deux,  alors  on  tire  les 

aigoBles  en  méme-teraps ,  &  le  point  de  frifurc 

4e  chaque  côte  Te  met  â  fa  place  comme  à  l'autre 

procède* 

OofaitjODer  les  objets  qui  s*avoifînent  enatta* 
diant  les  paillettes  avec  de  la  (oie  rçuge  ou  verte , 
M  bien  on  en  recouvre  quelques  unes  de  points 
èefinc  courts  Bc  longs»  (Voyei  figure  6^f\  g, 
des  paillons  de  diverfes  grandeurs  dont/'&  ^font 
coulues  defrifure  8c  de  bouillon  ). 

U  manière  dont  on  emploie  les  cryflaux , 
wârcaffites  ,  ftras  ou  diamants  quelconques,  efl 
inabgue  à  celle  dont  on  ufe  des  paillons.  11  faut 
toujours  que  ces  pierres  foient  cenies ,  c'eft  Taf- 
fiire  du  metteur  en  œuvre ,  &  qu'au  deffous  de 
h  pierre  ou  autour,  (uivant  la  forme  &  fa  gran- 
it, le  même  argent  qui  fait  la  ccrtiilure , 
ibrme  de  très  petites  bouclos  ou  anneaux  dans 
ief^elles  on  paflc  la  foie  comme  dans  les  jours 
ècoté  des  paillons ,  recouvrant  quelquefois  cha- 
que point  avec  de  la  frifure  ou  du  bouillon.  Il 
aeÛ  pas  facile  de  ^ro^ftfr  avec  les  diamants  ;  ils 
doivent  être  montes  avantagcufement ,  c'eft-à- 
direun  peu  faillants  de  la  ccrtiffure,  &  il  faut 
beaocoup  de  goût  pour  les  placer  convenable- 
fteat. 
-^  »•.  En  jais.  Le  j^iis  s'emploie  fur  la  fuperficie 
des  objets,  comme  la  Ibie  paflce  ;  on  enfile  cha- 
^  f|^|nin  d'une  foie  bien  cirée  ,  &  d'un  laiton 
fitJ-ïn;  le  point  doit  être  un  peu  plus  long  que 
'ï  jais  pour  qu'il  ne  le  calfe  point  ou  qu'il  n'en 
tt  pas  coupé.  Quand  on  le  coud  avec  la  foie  , 
••peut,  au  lieu  d'aiguille,  pafler  la  foie  dans 
fc  oiniclc  que  forme  un  crin  plo)  é  en  deux ,  pour 
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^^ille  i  chaque  fois  qu'oâ  veut  employer  un 

On  lifère  le  jaî$   arec  la  chenille;  pourga- 

i[^lir  les  mains  de  ceux  qui  en  portent  d?.ns  leurs 

^^its;  on  couvre  ,  de  jâls  jaune  ou  blanc ,  coufus 

?*    plufîeurs  (pirales   qui  fe   confondent  les  uns 

5^5  les  autres,  des  fonds  entiers  fur  lesquels  les 

P^ixs  êc  ReuTS  brodées  en  chenille  refl'ortent  par- 

^^cment.  Beaucoup  de  devants  d'autels  &  d'or- 

J^ï^aens  de  ce  genre   font  ainfi  brodés.  On  f:*it 

^^  meubles  entiers  ,  tapifiTerie ,  ii  le  refie,  brodée 

j*^       jais;  l'efTet  en  eft  charmant  uux  lumières  & 

*^*    "plus  g-and  éclat'  quand  les  ucHins  font   bien 

*^ tendus ,  &  les  couleurs  bien  mén^ortes. 

inufadures  &  Ans,  Tome  U  Prem.  Part, 


3l*.  En  petits  grains.  On  connoîr  ces  petits 
grains  d  émail  divenement  colorés  ,  qu'on  nomme 
improprement  perles  ,  de  leur  forme  arrondie.  Ils 
(ont  employés  en  diverfes  ouvrages ,  l'adreffe  & 
la  patience  de  ceux  qui  s'adonnent  à  ces  ouvrages 
font  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans 
ce  travail  dont  nous  allons  donner  une  idée. 
.  On  a  d'abord  un  fond  de  rcfeau  à  mailles  ou- 
vertes :  on  fait  ce  fend  dans  la  forme  de  l'objet 
qu'on  veut  exécuter,  moitié  de  fac  à  ouvrage, 
deffus  de  foulier,  bracelet ,  bourfê,  couverture 
de  porte-feuiiie ,  de  livret,  ficc.&c,  &  avec  une 
foie  fine  &  bien  torfe. 

On  bâtit  ce  réfeau  (br  le  deffin  qui  doit  être 
repréfenté;  puis,  avec  une  foie  également  torfe 
&  plus  fine  encore  qu'on  arrête  du  côté  du  réfeau , 
on  enfile  les  petits  grains  qu'on  place  un  à  un 
dans  les  jours  du  relcau  ;  faifant ,  aprè^  chaque 
grain ,  paifer  fa  (oie  entre  les  foies  croifées  du 
rcfeau  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'avec  un  crin 
très-ferme ,  &  cependant  bien  fin  ;  dont  on  ft 
(ert  comme  d'aiguilles.  On  (ent  que  la  fineRe  du 
réfeau  doit  être  proportionné  à  l'extrême  petitcilè 
des  grains  :  c'eft  uniquement  par  la  variété  des 
couleurs  &  de  la  grolTeur  de  ceux-ci ,  que  le 
deffin  ert  exprimé.  Cette  efpèce  de  broderie^ 
intimement  unie  au  réfeau,  forme  une  forte  de 
tiflu  aflez  folide  &  très -grenu. 

Les  couleurs  fe  confervent  bien ,  &  la  foriïie  ar- 
rondie des  grains  favorifzntles  reflets  de  lumières  ; 
donne  beaucoup  d'éclat  a  ce  travail  ;  mais  les  ob- 
jets qui  en  réfultent  ont  de  la  pélanteur,  relati- 
vement à  leur  volume ,  &  le  temps  qu'il  exige 
le  fait  abandonner  pr'^fqu'entictement  aux  couvcns 
de  la  Franche- Comté. 

4°.  l:n  nœuds.  Les  roeads  de  diffirentes  ma- 
tières &  couleurs ,  fimples  &  à  deux  cotés ,  qui 
ont  long- temps  amufé  les  femmes ,  comme  ou- 
vrage d  agrément ,  qu'elles  faifbient  a  la  navette  , 
fervoicnt  aulli  à  broder  des  vctemens  '  &  des 
moublef.  On  les  coud  a  très-petits  points;  il  fuf- 
fit  d'arrêter,  quand  on  les  coupe,  le  dernier  nœnd 
avec  deux  points  de  foie,  celle-ci  eft  quelque- 
fois employé  employée  à  les  recouvrir  en  partie 
pour  exprimer  des  maflès  de  lumières  ou  des 
formations  d'ombres. 

La  broderie  en  noeuds  efl  d'un  cfiet  fingulier 
par  fes  grains  ;  &  la  variété  bien  entendue  des 
nuances  peut  y  jettcr  de  l'agrément;  mais  elle 
efl  mafiive  &  kurde. 

^°.  En  rubans.  On  a  fubftîtué  aux  nœuds, 
que  les  femmes  ne  s'amufent  plus  à  faire,  les 
rubans  de  diverfes  couleurs ,  on  eff  parvenu  â 
les  employer  avec  une  adrcfie  dont  l'eftet  efl  fur- 
pronant.  On  choifitde  petits  rubans,  femblables 
à  la  nompareille,  on  ufo  même  de  celle-ci,  & 
foit  de  Tune  ou  àe$  autres,  toujours  les  plus 
ctroîfs.  On  ne  les  difpole  jamais  à  plat,  mais 
on  les  frife  ,  on  les  roule  de  cent  façons  fui- 
vastles  traces  du  defiin,  &  en  formant   les  rc- 

N 


^« 


B  R  O 


plis  «iivfricaient,  comme  ia  circonflance  Tcxlg? , 
&  commç  le  goût  rifîi"J»ire,  II  ne  peut  y  avoir 
dé  tcgle^^  fixes,  ni  par  conlcquent  de  méthaie 
déterminée  pour  des  procèdes  auilî  minuueujt , 
aulîî  dépendants  de  Timagination  Se  de  i  air^fTi 
de  rouvr.er ,  tant  pour  ia  dilponcion  des  rtioans 
^ue  pour  ie  mélange  dc^  couietirs. 

6®.  £n  chenilU,  La  chenille  s'emploie  de  d^ux 
SDinieres  :  dâoordcn  ia  coufant  fur  rétoifeavcc 
une  foie  circe  de  même  couleur  ,  i  poînu  taits 
de  biais  du  fens  donc  ia  chenille  et^  torîe.  On 
mène  cette  chenille  à  la  broche,  on  la  coupe  i 
<}uelque  dilîance  du  dernier  point,  &  Ton  en  pâlie 
le 'bout  au  travers  de  Fétoffe  avec  un«  aiguille  i 
paiïer  les  bouts* 

L*autre  méthode  eft  d*en^er  la  chenille  par 
aiguillées  courtes  dan*  une  aiguille  â  longue  tcte 
&  de  la  nuer  i  points  courts  Si  longs  eni4  iailanc 
palfer  au  travers  de  récoffi;  ce  p'-occdc  fond 
mieux  les  nuances  Bc  fait  plus  velouté  que  la 
chenille  couchée  ;  on  1  emp.o:e  aufli  quel  jucfois 
en  chainette  au  crochet  ^  &  elle  fait  un  bon  effet. 

7^*  En  fjurure.  On  emploie  les  foururescn 
nature-,  J  hermine  teinte  de  toure  les  couleurs,  & 
la  peau  d'agneau  d'Ajtracan,  dont  on  fait  d^i 
compartimens,  des  fleurs  découpées  &  collées, 
&c. ,  ou  bien  on  imite  la  fourure:  alors  on  lantc 
<n  ioie  plate  alTortie  à  la  peau  f]Li*on  veut  imitt^r , 
&  Ton  fait  les  poils  a  claire  voie  ,  en  fens  contraire 
i  la  foie,  avec  d2  la  chenille  auffi  aflbriie.  On 
fait  encore  des  brodcrits  de  plumes  de  geai ,  de 
ptrJnx ,  dalles  de  mouches  cantharides ,  &c.m- 
éh/^'J  ie  foie  plate,  c'eft-a- dire  arrêtées  par  petits 
points  fymétr*quement  arrangés, 

B*.  En  talUun.  Cert  la  plus  ancienne  des  Btù- 
dtrUs,  Quelque  foit  l'étofïe  fur  laquell*^  on  la 
veut  fa;re,  on  commence  par  poncer  fans  ordre 
&  ie  plus  rapproché,  qu'il  ell  polîîole  les  fleurs 
ou  compartimens  d^nt  on  a  befoln  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle/Iiire  l'épajrgne\  on  les  dcUlne  avec  toutes 
leurs  nervures,  on  découpe  enfultt  ces  pièces 
avec  des  cifeaux,  en  les  laiflant  de  trois  ou  quatre 
lignes  plus  longues  aux  endroits  que  d*autres 
doivent  recouvrir;  on  met  dss  numéros  à  l'en- 
vers de  ces  morceaux  pour  les  raccorder  (\ir 
le  fond  oà  il  faut  avoir  aufïi  tracé  les  con- 
tours ,  &  lur  lequel  on  les  applique  atircs  les  avoir 
enduit  de  colle  ou  d'empois  ;  on  les  étale  &  on  les 
appuie  proprement  au  travers  d*un  papier  bien  fcc; 
puis  quarul  tout  eu  bien  fcché,  on  profile  les  con- 
tours extérieurs  en  fat  fane  mordre  un  peu  les 
points  dans  la  taillure ,  &  on  les  lifcre  avec  du 
cordon  ou  de  la  milancfe.  Quelquffoison  emhout* 
iii  les  feuilles  ou  compartimens ,  Se  Ton  exprime 
les  ombres  p^r  de  longs  points  de  foie  ou  de  laine, 
ce  qui  s^appelle  harpe  ou  hai,he-(faché* 

On  fait  aui1i  de  la  taîUure  en  peaux  d*agneaux 
JAdracan ,  ou  hermines  teintes  ,  puis  rebordées 
ii  ornées  de  chenille  ou  de  paillettes.  Il  en  eft 
4'une  autre  ibrte  qu  on  employé  pour  les  parties 
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chantc^urné^s  d^un  mrubls:  on  découpe  les  fletin 
&  les  feutiJes  d'une  c*odV  torochce  pour  les  rcunc 
fur  un  fond  uni  où  1  on  a  tracé  fu-vant  les  cor- 
tours  donnés  par  le  Tapi/fier,  le  deiîin  que  do  - 
vent  former  ces  fleurs^  on  les  bâtit  à  peua  poii  ts 
tout  autjur,  on  les  proSie  de  Ible  affortie  ,  on 
brod^  a  points  les  p,?t.E£s  feuilles  &  auires  UailbûS 
nécifUàrcs,  âc  Ton  liiit  par  coller  l'envers* 

9^*  En  foie  ou  nuances  La  foie  piate  Se  il 
tr;une  d  Aia^s  Ijnt  les  matières  préférables  peur  ce 
genre  d'ouvTage  qui  demande  beaucoup  d intel- 
ligence &  de  g<J^it,  parce  qu'il  doit  exprimer  non- 
fcuL-ment  ia  forme  des  oujets,  ma^s  leur  couleur 


ÔC    leur    dé^raJation  , 


par 


des  nuances  fondues 


I 

I 


qui  falfent  ientjr  la  lumière  ou  la  rondeur  ;    on 
employé   ces  maucres  à  points   fendus,  rentrant^^_^ 
les  uns  dans  les  autres ,  foit  en  fulvant  ie  fensduï^S 
mulcles  ,  foit  tout  dun  fens ,  ce  qui  cH  arDitraire    "3' 
Il  faut  di  grands  points  dans  les  grandes  partie^  7 
la  muitiphcité  des  petits  ôte  le  luiire  de  ia  ^oi^^    ' 
qu'on  ternit  aurtilorfquon  palfe  le  dei  deflus,  L>^ 
Heurs  Se  comparumens  en  palfé  ,  pour  meucles  xyu 
vctemc-ns ,  fe  broient  avec  la  loIe  de  Gren^ide 
ou  mieux  avec  un  cordonnet  égal  6e  fin  dont   l§ 
grain  eil  plus  agréable. 

Une  m:choJi  plus  expéditive  eft  de  coUTnr 
d'une  ou  plufieurs  nuances ,  lancées  d'un  bou^t  à 
l'autre  &  ie  fondant  entrVlles,  toute  la  furface 
de  chape  objet  qu'on  croile  après ,  d*autres  foici 
il  nés  aiforries  aux  premières,  lancées  à  Ja  diilaflCê 
d'j  di'ux  ou  trois  lignes  &  arrêtées  i  petits  poïflti^ 
miis  ce  procédé  n  eil  bon  que  pour  les  ouvrages 
^-^ul  ne  f-ront  vus  que  de  lom. 

O.i  hrode  en  ruances,  avec  la  foîe  ou  11 
laine  ,  dans  les  dlflfirens  genrei  dont  nous  atoni 
fait  mention  ,  particulièrement  en  palîr  ;  dci  pcP" 
fonnci  adroite: s  brodent  de  cette  manière  <it 
petits  objets  fur  la  main;  c'eil-i-iire  fans  métier, 
ni  rien  de  lembia:*le. 

On  fait  dans  toutes  les  communautés  relîgîci 
de  la  frodcne  nuée,  en  foie  plate  ,  fur  dej 

papier  ;  mais  la  jond'on  d'une  feuille  ou  a 

fleur  à  l'autre  fe  trouvant  prefque  découpée j»if 
le  coup  d'aiguille  ,  l'ouvrage  peu  folide  nep*»* 
lervir  qu'a  être  rais    fous  verre, 

lo**.  £n  laine,  La  krodsrie  en  laine  ft  faît* 
points  fendus  Se  en  paifé  comme  celle  en  foit i 
dont  elle  ne  diffère  que  dans  la  manière  dont  oi 
enfde  Talguille  ;  on  plie  en  deux  le  bout  de 
l'aiguillée  formant  ainiî  une  boucle  que  Ton  fait 
entrer  d.tns  le  trou  de  ralguille.  Ce  travail  A 
fafceptible  de  la  même  perfedîon  aue  celui  « 
foie,  pour  Tententc  des  couleurs  fit  des  nuances î 
il  eil  comme  lui  charmant  dans  fes  effets,  ^grh^^ 
i  faire  ,  parce  qu'il  exerce  le  goût ,  rinteUigWCI 
&  peut  faire  briller  l'un  &  l'autre. 


1 1^  Broderie  du  Blafon.  Elle  a  de  pafti'ciili«f 
i^crtaincs  pratiques  qui  méritent  d'ctre  obferv'f'' 
Les  couronnes ,  par  exemple ,  cartouches  ,  ^T 
ports,  fltc»  doivent  être  brodés  de  rapport p«<*' 
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^^*cn  pulflli  les  emboutir  à  volontt.  On  fait  les 

cmaux  en  cordonnet  ^  couché  du  même  feus  que 

les  traits  qui  Icsr  repréfentent  fur  les  delhns  & 

^ns  les  gravures  ;  il  faut  de  l'exaditude  dans 

Vcmjploi  des  couleurs.  Les  quartiers  fe  leparent 

ainh  que  les  Airtouts ,    par   une   formation  ou 

profil  noir.  Les  yeux  des  animaux  fe  font  avec 

^  gniin  de  jais  noir ,  rond  ou   ovale ,  percé  & 

nuchc  de  quelques  poln  a  de  foie ,  &  les  le  t  ei 

des  dcvifes,$cc.  en  foie  ou  laine  noire  fur  fond 

tlanc;  on  trace  d'abord  leurs  contours  en  ian<jant 

U  foie  d*un  bout  à  Tautre   de  chaque  jambage 

^u'ofl  recouvre  en  paiTé  pris  un  peu  de  biais. 

§.  IV. 

^f  la  hoderU  en  tapifirUy  &  de  la  marque  du 
Lnge. 

Ce  genre    de   hroderîe  mérice    véritablement 
tfétre  exercé  par  l'agrément  de  fon  efièt  &  la 
rapi(Mtc  de  l'exécution  ;  il  n'exige  pas  beaucoup 
de  talens,  la   forme  du    point  trci»-a:fé  à  (ai/Ir 
^tant  d'ailleurs   confiamment    déterminée  ;  mais 
le  mélange   des    coukurs   prélen:*?    toujours  un 
choix  a  faire  qui  demande  de  la  jui^effe  &du  goût. 
Ce  travail  facile  s'opère  fur  du  canevas ,  plus 
w  moins  gros  ,  où  le  delfin  d'abord  face  a  vo- 
lonté eft  retraoÉ  à  petits  points  de  fiiofelle  pour 
udi(juer  les  nuances.  On  fait    le   gros  joint  en 
^mbrafiknt  quarrcmertdeux fils  du  canevas,  maille 
a  maille,  tout  le  long  de  roojat  ou  du  fond  qu  on 
^^ie  ;  puis ,  revenant  enWens  contraire  fur  les 
Dittnes  points  ,  on  les  croiie  &  Ton   bouche  airfi 
tous  1.$  trojs  du  canevas  à  la  grofftur  duquel  on 
^it  proportionner  celle  de  la  laine.  Le  canevas 
fe  s'emploie  pour  le  gros  point,  &  le  gros  ca- 
'ïevas  pour    le    petit   point.     Celui-ci  s  exécute 
^mme    le    premier,   avec  la   feule     dlfiérence 
S^au  lieu  de  deux  fils  on  n'en  embralTe  qu'un  de 
^ime  &  un  de  rhame  fous  chacun  des  points  ; 
^  recouvre  cgalemert  ceux-ci  en  revenant  def- 
'lîs,  comme  on  fait  pour  le" gros  point.  Le  petit 
Point  ne  peut  fe  faire  régulier  sèment  que  fur  le 
^étler,  au  Heu  q  le  l'autre  peut  auffi  fe  travailler 
^  la  main.  La  rai  .on  de  cette  différence  fe  fait 
^flè^  (en tir  a   ceux  qui  travaillent  ,  Se  s'apperce- 
'Vra  aifément  par  quiconque  refléchira  au  tilfage 
^  canevas  dont  chaque  fil  de   chaîne  ,  recroifé 
fcnplement  comme  â  la  toile  par  u;i  fil  de  trame  , 
i^'eft  intimement  uni  à  ce  dernier  que  par  la  con- 
tiruité  de  cette  difpofition  ;  de  manière  que  pris 
â  chaque  croi(ure  patrie  p«îtit  point  fur  le  cane- 
tas  où  les   croifures  font   éloignées ,  il  ne  peut 
Tefler  avec  fon  voifin  dans  fa  fituaâon  refpeâive  , 
qu  2ut^nt    que  le   canevas  efl   bien  tendu  fur  le 
mtde-. 

Le  gros  point  eft  plus  expéditif;  le  petit  point 
tïprlnie  mieux  les  formes. 
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Quand  on  veut  un  fond  d'or  ou  de  foie ,  on 
l'applique  (ous  le  canevas ,  tout  tracé  y  auquel  on 
peut  iuuitiiucr  du  marli(&  alors,  â  raifon  deU 
manière  dont  eii  fabriqué  celui-ci  ,  le  petit  point 
ne  peut  jamais  déranger  les  fils  de  chameou  dQ 
trame  de  leur  fituation);  on  fuit  les  inemes  pro* 
cédés  en  embraflanc  â  chaque  point  l'étoffe  qui 
eiè  deifous  le  canevas  ;  puis  ,  lorfque  la  broderie 
ell  faite,  on  coupe  la  iifière  du  canevas,  6cioii 
en  tire  adroitement  tous  If  s  fils,  qui  laiflent  aiiifi 
le  fond  à  découvert,  n'a)ant  fervi  qu'à  régler  le 
point ,  il  fufiît  de  découper  le  marli  autour  des 
objets  bradés. 

Aux  deux  points  .  indiqués  ei-deilbs ,  &  !•  plu» 
communément  employés  ,  on  peut  joindre  ce- 
lui de  mofaique ,  &  le  point  contrarié  ^  à  l'aide 
defjuels  a  eit  poffible  de  broder ,  &  l'on  brode 
ordinairement  fans  deffin  tracé;  leur  exécution 
préfei!te  une  mofaique  dont  les  nuances  Ibnt  (îil^ 
cep  ti  blés  de  variété  ;  ce  travail  n'eft  pas  très -long 
8c  peut  encore  fe  faire  à  la  main.  Pour  faire  le 
point  de  mofaique  on  embrafle  quarrément, 
comme  pour  le  gros  point ,  quatre  fils  du  cane- 
vas ,  on  recouvre  auflitot  (on  point  qui  prélente 
la  figure  d'une  croix  de  S.  André  ;  on  recommence 
à  l'un  de  fes  angles  ,  &  l'on  continue  cette  liiite 
Je  croix  d'angle  en  angle  du  canevas;  on  mené 
de  fuite  deux  rangées  de  croix;  on  en  fait  de 
fenibiables ,  régulièrement  efpacées,  en  reprenant 
les  angles  opporés  du  canevas  ;  ceci  achevé  on 
a  un  duubic  carreau  eu  mofaique  dont  on  augmente 
le  relicf  en  croifant  de  nouveau  les  quatre  bran- 
ches de  chaque  croix.  Les  quatre  fiis  qui  relient 
entre  lqs  rangées  de  croix  le  recouvre  également 
d'une  croix  recroifée,  mais  de  couleur  différente, 
&  ie  milieu  des  carreaux,  ou  le  fond,  (e  rem- 
[fiit  par  le  point  contraire,  qui  reflembleà  quel- 
:jues  égards  au  point  fendu.  Pour  l'exécuter, 
après  avoir  amené  fon  aiguille  de  deflbus  en 
deffjs ,  on  renionte  en  biais  de  trois  fiis  de  chaîne 
Se  de  trois  fi;s  de  trame  ,  8i  Ion  fiche  (on  aiguille 
dans  le  trolfième  carreau  du  canevas ,  au-de(|[us 
de  celui  d'oti  elle  fort;  on  ne  defcend  que  de 
diux  fiis  pour  recommencer  une  rangée ,  dont 
les  points ,  dans  la  même  diredion  que  ceux  de 
la  rang'^e  précédente,  mais  alternés  avec  eux, 
reprennent  dans  chacun  des  efpaces  qui  les  fépa- 
renc  l'un  de  l'autre.  L'infpeâion  de  Ja  figure 
achèvera  de  faie  comp'-erdre  ce  qui  vient  d^tre 
expo(e  dans  cette  defcrp^ion  ;  voyez.  Planche  ÎII , 
figure  première  ,  le  gros  point.  Le  petit  point , 
fig.  1.  Le  point  de  n-ofàique/fig.  4  ;  &  le  point 
contrarié,  fig.  3.  La  fi/^ure  ^  reprcfênte  le  point 
de  mofaique  r'?croîfpté  à  chaque  angle. 

La  marque  du  linge  peut  être  regardée  coTPme 
une  forte  de  broderie  ;  elle  fe  fait  par  un  point 
abfolumert  femi^iable  au  gros  point  de  la  tapiP 
ferie ,  avec  cette  différence  qu'on  recoifeà  cha- 
que point  ;  fuîvant,  pour  leur  (îtuaticn  r-fj^edive, 

la  forme  des  lettres  â  e:!cprimer  ,  au  lieu  de  faire 

M  ;; 
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toute  une  rangée  de  fuite  pour  la  recouvrir  après , 
comme  â  la  tapifleriè.  Lors  donc  que  laiguille 
eu jpaflëe  'de  deflbus  en  deffus  &  le  fil  arrêté  en 
dcflous ,  on  va  de  droite  à  gauche  ,  lalflTant  d'in- 
terralle  deux  fils  en  longueur,  &  montant  de 
deux  en  travers  ,  qu^on  prend  fur  raiguille  ;  on 
recouvre  en  £cn$  contraire ,  &  le  point  a  la 
figure  d'une  croix  de  Saint  André.  (  Voyez 
wmckt  m  ^  Talphabet  ^rodé  fur  canevas  )• 

§.    V. 

De  la  Broderie  de    Marfeille  &  du  piqué  or- 
dinaire. 

ïlle  a  été  très  en  vogue  pour  les  jupes  de 
femmes  6c  autres  objets  ;  le  travail  en  ell  facile , 
TefTet  agréable  ,  &  le  tout  eu.  folide. 

Les  fleurs  ou  compartimens  avant  été  defîînés 
en  blanc  fur  de  la  batifte ,  ou  fur  de  la  mouffe- 
Une ,  doublée  d'une  toile  plus  forte ,  ôc  tendue 
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fiir  un  métier  ordinaire  ;  on  fuît  le  deffin  en 
piquant  tous  les  contours  de  petit  point  de  fil 
blanc;  puis  on  tourne  le  métier,  on  insinue  entre 
les  deux  étoffes  ,  avec  un  poin(,^on  ou  la  tcte  d*une 
Çroffe  épingle,  du  coton  filé,  par  un  petit  trou 
fait  à  Tenvers  de  chaque  fîeur;  lei  objets  ainfi 
rembourrés  pour  avoir  du  relief^  on  retourne  le 
m:tier&  on  feme  les  fonds  de  nœuds  de  fils  , 
très-preirés  ,  faits  à  1  aiguille ,  ce  qui  produit  un 
fond  fabié  Se  des  fleurs  l.fTes. 

Le  piqué  ordinaire  Ce  fait  en  jettanc  une  légère 
couche  de  coton  cardé  fur  fétoffe  tendue  qui 
doit  fervir  de  doublure  ;  on  recouvre  le  tout  de 
rétoffe  qui  fera  le  deffm ,  &  qu'on  fixe  tout  au- 
tour par  des  points  ou  des  épingles  ,  puis  on  y 
trace  légèrement  avec  la  craie  ce  que  Ton  veut 
reprcfenter  ;  on  le  picme  enfin  â  petits  points  de 
foie  ou  de  fil  afTorti  a  l'étoffe,  C  efl  ainfî  qu'on 
pique  des  vefles , jupons ,  ôcc.  en  taôetas ,  facin, 
&c,  ;  on  fait  aufïi  de  cette  manière  des  garni- 
tures de  lits ,  &*  autres  objets  pour  meuble  ou 
vêtement. 


mf 


SECTION      III. 

Travail  de  la  Broderie  en   chaînette  ,   au  petit  métier  &  au   tamiour.    Maniére^/^ 


nétojyer  la  Broderie  en  général. 


JLiA  ville  de  Vendôme  étoît  renommée  pour  la 
broderie  en  chaînette ,  forte  de  lac  continu 
qu'on  faifoit  fur  le  métier  ordinaire  ou  fur  le 
doigt ,  avec  une  aiguille  â  coudre.  De  cette 
dernière  façon  il  falloit  s'y  prendre  comme  il  fuit: 
après  avoir  fiché  Taiguille  de  deflTous  en  defllis  & 
attiré  de  ce  coté  la  foie  ou  le  fil ,  on  arrêtait  fur 
rétoffe  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  une 
partie  de  ce  fil,  en  lui  faifant  figurer  une  forte 
de  boucle,  on  flchoit  l'aiguille  dans  le  même 
trou  ,  de  deflus  en  delfous  ,  d'où  piquant  à  quel- 
que diflance  du  premier  point ,  on  la  faifoit  re- 
pafler  en  deflus,  la  pointe  tournée  vers  foi  ;  dans 
fa  boucle  de  fil  que  retenoit  le  pouce  gauche, 
4c  qu*il  ne  lâchoit  enfin  que  pour  qu'on  pût  la 
ferrer  en  achevant  de  tirer  l'aijguillée.  Reprenant 
de  la  main  gauche ,  on  contmuoit  ainfi  fur  les 
traits  du  deffm  &  dans  l'intérieur  des  fleurs  & 
autres  objets  qu'on  rempliflbit  avec  ce  point , 
répété  fiiivant  les  contours.  Mais  on  nous  appor- 
ta de  la  Chine  ,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
un  procédé  auffi  corred&  beaucoup  plus  expé- 
ditif ,  celui  du  tambour.  {Voyez  Planche  I,  fig.^, 
&  fon  explication). 

Ceflfur  ce  tambour  ou  cercle  d'éclîflê  qu'on  tend 
l'étoffe  &  qu'on  l'arrête  avec  une  fangle  bouclée, 
puis  tournant  devant  foi  la  furface  extérieure 
du  tambour,  on  fiche  dans  Tétofie  à  l'endroit  in- 
dique par  le  deffin ,  un  outil  ou  aiguille  emmena 


chée  dont  la  pointe  Ce .  termine  en  hameçon  îm-« 
perceptible  ,  &  on  lui   fait  accrocher  une  pir- 
mière  boucle  d'or  ouJ[e  foie  que  lui  oréfente  la 
main    gauche  en   denôus    de  l'étoffe  ;   FaguiUt 
raincne  cette  boucle  en  deffus ,  &  fans  l'en  fâixf 
fortir  on   fiche  l'aiguille  un  peu  plus  loin  furb   ^ 
trait  deflSné ,  on  lui  fait  accrocher  8C  retirer  une  .^ 
féconde  boucle   qu'on  fort   de    la  première,  e«   ^ 
contenant  l'or  un  peu  ferme  avec    la  main  de 
deffous  &  ainfî  de  fuite.  Pour  arrêter  un  dernkr  -  : 
point,  on  le  laifFe  en  l'air,  retenant  l'aiguille J^ 
vide  ;    on  ramène  l'or    en    deflus  â  quelque  dît 
tance  de  ce  dernier  point ,  qu'on  lui  fait  embtar^ 
fer,  après  quoi    on    retire  l'or  en  defibus.  O*    ., 
lif  ère  ainfî  des  linons  brochés ,  des  toiles  peinic^t 
&c.  L'or  doit  être   fbuple  &  fin.  (Voyez  fo^,'- 
plus  grande  clarté ,  le  point  de   chaînette  &  t^ 
chaînette  ûg.  14  &  15  ,  PL  IIL)  Onfc  fèrtauflï^. 
au  lieu  du  tambour,  d'un  petit  métier  compo-^^ 
d'un  chafïis  monté  fur  deux  pieds ,  êc  propre^ 
être  placé  fur  une  petite  table,  ou  même  fur  i^^^ 
genoux  ;  mais  il  efl  encore  moins  commode  qii»^ 
le  tambour. 

On  peut  exécuter  au  tambour  toute  auti^^ 
forte  de  broderie  ;  paffé  &  autres ,  fur  de  petit^^ 
objets. 

La  broderie  en  chaînette  ,  expcditîve  &  légère,  ^ 
amufè  beaucoup  de  femmes  qui  l'exercent  (uc^ 
les  diverfes  parties  de  leur  parure. 
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Les  hroicrUs  £è  nctovcnt  par  un  procédé  très- 

£.'nple  &  qu  on  ed  prelque  toujours  dans  le  cas 

d'employer;    particulièrement  pour  la   broderie 

en  argent  que  les-  odeurs  fortes  'noirciffent  faci- 

hmenc.  On  fait  cbauâfcr  dans  un  poclon  bien  net 

de  la  mie  de  pain   raffis ,  on  la    répand  toute 

chaude  fur  la  broderie  ,  on  la  frote  avec  la  paume 

de  la  main  ,  on  1  étend    de  façon  qu'il  y  en  ait 
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par  tout  fiir  l'ouvrage,  on  couvre  le  tout  de 
plufîeurs  linges  ,  k.  quarfd  il  efl  refroidi  on  retourne 
le  métier ,  on  le  bat  par  l'envers  avec  une  ba- 
guette ;  il  ne  relie  plus  qu'à  vergetter  doucement 
la  broderie.  On  a  le  loin  de  la  coller  à  l'envers 
avec  de,  la  gomme  ou  de  Tempois  bien  étalé.  On 
emploie  encore  pour  la  nétoyer  du  talc  calciné 
&  tamifé tris'fin  ,  ou  de  l'os  de  féche  pulvérifé. 


» 


SECTIONIV. 

Dt  la  Broderie  en  blanc  fur  la  moujjeline ,  le  filet ,  ta  ga:{e ,  &^ 


J-iA  broderie  en  blanc  paroît  être  devenue 
l'imitation  de  la  dentelle  ;  tous  les  points  de 
h  première  tendent  a  rendre  les  effets  de  celle-ci. 
Cc:le  qui  Ce  faifbit  en  Saxe  étoit  particulière- 
ment recherchée  dans  le  temps  que  ia  mode  en 
paroit  nos  fenunes,  &  avant  qu'elles  fe  fuflènt 
amufées  a  faire  &  à  broder  le  met  qui  imite  bien 
mieux  la  dentelle  par  la  reïïemblance  de  (on 
fond  avec  le  réfeau  de  celle-ci. 

On  emploie  pour  la  mouffeline ,  le  coton ,  le 
fil  plat  &  le  fil  de  Malines.  La  broderie  ne  fe 
demae  pas  (iir  la  mouifeline,  mais^on  bâtit  celle- 
ci  a  petits  points  fur  un  deHin  qui  doit  être  fait , 
pour  le  mieux,  Hir  du  papier  ou  du  parchemin 
jaune  ou  vert.  La  moufTeline  au/Ii  arrêtée ,  on 
trace  fur  elle  tous  les  contours  du  deffin  en  cour 
lant  a  l'aiguille  un  fil  dont  les  points  embraffent 
îrcs-pen  d'étoffe  en  deffous  ,  afin  queia  trace  qu'il 
ferme  en  delFus  (bit  d'autant  moins  interrompue. 
Vèsquoi  on  remplit  les  fleurs,, les  comparti- 
ments, &c. ,  de  points  de  plufieurs  fortes  que 
*oi!$  ferons  connoître  plus  bas,  après  avoir  expo(e 
j* méthode  de  broder \t  filet ,  de  fil  ou  de  foie, 
''ïdifFéremment ,  (à  qualité  n'apportant  aucun 
changement  dans  la  manière  de  le  broder.  Celle- 
ci  n'a  que  deux  variétés  :  on  brode  le  filet  feule- 
ment à  fleurs  pleines ,  ott  avec  ces  mêmes  fleurs 
^  des  treillis  qui  font  encore  une  imitation  de 
te  qu'on  appelle  les  modes  dans  le  point  d'Alen- 
^on  ,  &  de  ces  parties  à  jour ,  variées  de  tant  de 
fiçon  dans  la  maiine  brodée  &  les  autres  den- 
telles. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  choifît  un  deflin  fem- 
llable  à  ceux  qu'on  emploie  pour  la  moufl!eline  , 
mais  très-léger  quant  à  l'effet  ;  on  bâtit  le  filet 
deifus  avec  le  plus  grand  foin,  pour  que  cha- 
[  cune  de  (es  mailles  fort  dans  fa  forme  la  plus 
\  parfaite.  Prenant  en  fuite  de  ia  batifle  ou  du 
Knon;  foit  de  la  première  comme  plus  durable, 
donnant  un  réfultat  folide  ,  plus  mat  &  qui  par 
là  contrafte  d'autant  mieux  avec  le  fond;  (oit 
du  fécond,  plus  facile  à  travailler,  parce  que 
FaiguiHe  y  coule  aifément,  5c  qu'il  laifle  mieux 
Toir  le  de(&n ,  on  en  coupe  une  bande  dont  la 


largeur  doit  excéder  un  peu  celle  du  de(nn ,  ov 
des  morceaux,  G.  les  parties  à  foire  font  très- 
détachées  &  éloignées  les  unes  des  autres ,  ce  qui 
n'arrive  guère  que  fur  de  grands  objets  ,  tels  que 
garnitures  de  robes ,  ou  autres  femblables  ;  on 
ies  fixe  fur  le  filet  par  un  bâtit  à  petits  pointi 
répétés  à  peu  de  diflance ,  8c  tout  autour  des 
fleurs,  &  fuivant,  a  peu  près^  leurs  ot>ntours  ; 
enfin ,  on  trace  le  deflfin  même  comme  nous 
l'avons  vu  pour  la  moufleline,  avec  le  foin  de 
bien  réunir  la  batifle  au  fiiet  ,  &  l'on  recouvre 
paralellement  cette  trace  par  un  point  de  cou- 
ture très-petit  &  très- ferré  dont  les  trous  con- 
tinuels fur  le  fil  de  la  trace  forment  une  efpèce 
de  cordonnet  &  lifèrent  parfaitement  chaque 
objet.  Il  faut  prendre  en  deuus,  tous  les  point» 
du  dehors  d'une  fleur ,  ou  autre  objet ,  en  dedans  ; 
cette  méthode  relève  le  plein  ou  toile  que  forme 
la  batifle;  le  contraire  l'enfonceroit  Se  dès  lorf 
l'empécheroit  d'imiter  le  toile  de  la  dentelle. 

Quelques  perfonncs  ne"  font  que  jette  r  un  fil 
qu'elles  conduifent  de  la  main  gauche  pour  la 
trace  ,  tout  en  le  recouvrant  à  mefure;  ce  pro- 
cédé donne  un  cordonnet  plus  égal ,  mais  il  e(E 
moins  (Tir  &  demande  beaucoup  plus  d  attention» 

On  termine  Touvrage  par  le  feilon  ou  point 
noué  (ur  (on  bord  ;  comme  â  la  mouflfeline  ^  on 
fait  le  picot  en  même-temps ,  ou  feulement 
après  que  l'ouvrage  eft  ôté  de  deflûs  le  deflin; 
alors  on  découpe  la  batifle  autour  du  cordonnet 
qu'on  a  formé ,  &  les  fleurs  fe  trouvent  (olidemenc 
fixées  fur  le  filet. 

Si  l'on  veut  broder  celui-ci  avec  des  treillis^ 
on  commence  par  appliquer  (îir  le  de/fin  qui  \e% 
repré/ente,  des  petits  morceaux  de  moulfeiine 
(ur  lef^uels  on  excéute  ces  points,  ne  laiflanc 
de  moulTeline  autour  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
les  tenir  attachés  au  deflin ,  après  quoi  bâtiflant 
le  filet  &  la  batifle ,  on  procède  comme  il  a  été 
indiqué;  les  tr- Lis  fe  trouvent  adaptés  au  filet 
quand  la  broderie  eu  achevée ,  &  pour  mettre 
ces  petits  agrémens  dans  tout  leur  jour  on  dé- 
coupe la  parrie  du  filet  qui  les  recouvre. 

La  moulTeline  très-daire    efl  préférable  pour 
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extcaur  les  treillis;  on  emploie  auHî  la  taria- 
iane ,  pourvu  quelle  Coit  ue  *!ipe  ;  afin  quo  ks 
iBiervaUcs  du  treillis  ne  tLisnc  pas  trop  grands, 
St  que  les  points  puiiîcni  conftrvôr  toute  leur 
délie  tefle.  Mais  cette  UJîîcUitc  empêche  qif'on 
ne  s'en  ferve  comniuntiaert,  &  jamais  elle  n'eu 
ckoiCit  poa-  U  brodcrit  de  ce  genre  ,  à  Saint- 
Quentin  où  Ton  s'en  occupe  beaucoup*  Les  mor- 
ceaux d^encoilage  qu*on  applique  quelûjueiois  au 
lieu  défaire  du  ircilLs  ,  ne  ibnt  niauflî  agréables, 
ni  audl  Itgers,  ni  aulTi  varies  dans  leurs  efîT-Cs, 
Le  pj.nt  de  boutonnière  eiï  par  fols  fubllitué 
au  point  de  couture  pour  faire  le  cordonnet  au- 
four  des  fl-urs;  il  eii  plus  iblide,  mais  plus  épaii», 
It  convient  mieux,  par  cette  railbn,  dans  les 
grands  ouvrages ,  tels  <|ue  les  aubes ,  les  ta- 
bliers,  ^c, 

0\^  hrùiU  au/lt  le  filet  de  fil  d'une  manière  bien 
moins  d4iicate  9i  beaucoup  p.us  prompte,  icu.e- 
ment  avec  du  fi  p*at  d.mt  on  r-finphc  les  tleurs 
indiqué -s  par  Ir  deîlin  tur  le<]ucl  on  a  biti  le 
ict^  patlant  ce  fi.  alternativement  de  deflus  en 
deffju*  celui  du  filet,  tomme  pour  fa.re  ce  qu  on 
appelle  le  pî^U'i.  (^Vne^i  ce  mot  c;-delious  )• 
Cette  manière  de  Broder  .c  filet  tit  très-andenne, 
en  la  recnnnjK  4ans  tes  ouvrages  qui  forr  pareil 
d'orn«mers  d'F^hies  ;  vo)ei  à  l'article  ^f/i/<r//tf , 
Htc,  ce  <\uï  efl  «ht  ^  tett.-  OLt-aijon, 

La^tl^^  Ce  Brode  en  fleurs  pleines  ,  faites  avec 
d^autre  j^a/.;'  app.*^'i'e  .îir  elle  comnne  la  uatiite 
fur  le  fi  et  V  o-  e^riuie  du  treillis  fur  Je  fond 
mcme  de  la  gaie  ,  m^îs  on  ne  ferre  pas  Ton 
fil,  de  maritTc  cju*au  lieu  d'un  fond  i  jour,  it 
treillis  ne  prr fente  qu'un  défit*  de  fii  en  ^ig-^a^. 
il  eè  plus  taminun  de  hnxder  la  ga^e  a  fa  s 
pall^'s  ,  dort  on  réunit  deux  ,  ù  cja-  Fur  de  l'autre  ; 
ce  n'eti  alors  qu^une  fort?  de  traco  légère,  niais 
fonvenal'le  ^u    fond  ,  &    alie^  :tgr!aL«ie, 

Le  marly  fert  encore  de  fonds  X  diffcrers 
polnt^.  ]ui  fo-mcnt  une  forte  de  brodirU\  le  plus 
cort;mun  eil  celui  qui  fe  fa.t  d*un  a'gi  *  i  Tautre, 
prerart  fur  lalguille  la  partie  où  fe  croifcnt  Ils 
fils  des  carreaux  ;  une  prenucre  rar^^^e  airfî  fititc 
cil  recouverte  par  le  fil  qu'on  ramène  fur  iUi- 
mcme  :  on  continue,  îallTantun  jour  entre  th.»^|uc 
rangée;  puis  îout  étant  remplit,  on  reprend  d  un 
autre  angle  pour  couvrir  le  tout  p'*rpendîri:lflife- 
merf  par  un  travail  fcmblable-  (Vo^eifi^^.  13), 
Il  y  a  des  marl}s  très-fin  q^'on  hrode  zon^nvc 
le  filt.t,  en  fubrtituant  i  la^batlile  untb'Lcgn^è 
dltalie  qui  donne  beaucoup  d  éclat  .i  Touvrage, 
ina's  qui  n'imite  p^s  fi  bien    l:i  deinftlle» 

Quand  au  picot  par  lequel  on  finit  tous  ces 
ouvrages  dont  il  orne  le  bord  ,  en  le  fait  an  mcyen 
d'un  crin  ou  d'un  ^\  que  l'on  maintîenr  îe  lo^g 
du  fef?on,  &  autour  duquel  on  pjtfle  le  hi  de  fun 
aiguille  i  dif!ances  égales  pour  former  ces  p-f tires 
boudes  ou  ergrelures  qui  corftîtuert  le  picot. 
On  arrête  thaïune  de  ces  boucles  pur  ua  ncpud  , 
ir  Ton  paHe  fou  aiguille  un  peu  plus  loin  pcjr 
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recomTRcncer;  c'eft  ordinairement  de  trois  poltrt» 
en  trois  points  du  fetlon.  On  fait  le  picot  en 
mcme-temps  que  le  fetlon  ou  après  que  celui- ci 
e(l  achevé  ;  la  pTcreiicrc  mttliode  ell  un  ptu  plus 
expcdltive  ,  ma.s  il  cil  rare  alors  que  le  feuon 
conferve  cette  égalité  de  travail  «jui  tîi  (a^i  Ift 
beauté  ;  la  leçon  Je  manière  ett  plus  correcte. 

Les  notions  quej^ous  avons  donûc  dw^s  dificrtnies 
manières  de  broder  au  métier  renferment  a  peu* 
prcï  tous  les  pyjiu  qu'on  y  emploie  &:  di^nt  i^s 
variétés  font  moins  grandes  en  ellts-mcmts  que 
par  hur  dénominaiiou  ;  nous  décrirons  quclqut^s- 
in;s  de  ceux  qui  fe  font  dans  \2.brodcfU  ^n  ulanc 
&  d'après  kfquels  on  en  invente  tous  les  jours  de 
nouveaux. 

L'un  des  plus  communs ,  le  plqtUy  fe  fait  e« 
paiFant  Taiguiile  directement,  ^a  ^o.ntc  di^lgéd 
vers  foi,  alternativement  dclf^s  &  deHous  b 
mcuHeiice,  fans  mefure  ni  compte  defi^s^  nuis 
le  plus  également  qifil  eil  pofliUe;  on  répète 
une  autre  rangée  à  côté  de  cette  première ,  di- 
rigeant l'aiguaiie  en  lens  c<jntra*re  &  prenanc 
dcllus ,  les  fiis  qui  étOient  difîous,  &  mnfi  de 
fuite,  |Ui|U*à  ce  que  la  feuille  ou  telle  auirc 
partie  toit  ^-impiii.  (Vo)eji  Planche  lll ,  f\g*^\ 

Le  treillis  ou  po.nt  ordinaire  ,  eil  lalafe  dune 
infinité  a  autres  qui  ne  font  proprement  que  ce 
mcme  point,  dont  on  a  comuiné  les  rencontras 
en  ditiérens  fens;  pour  ie  fjlre,  on  prend  C\m 
i  a^gu^Le  quatre  fifs  de  U  trame  ,  puis  cor^du^fant 
ihi^  aiguiiie  de  droite  i  gauihî  uu-dela  de  |uarpe 
H«s  de  ta  cbaire,  on  va  1  renire  qu^stre  fi;s  Je  li 
trams  en  remontant  de  deux;  on  relent  vltsI* 
JrOàte  en  fa«re  autant  ,  &  l'on  cont.ruc  aircrn^ 
ïivement  dans  la  longueur  qu'on  s'eti  pro  oicatl 
i^out  deJaiue^ie  on  commence  un*'  autre  rarg-^e. 
rtnant  tur  faiguilie  ic%  mcmei  fi.s  qui  ont  -te 
d;jâ  pris  à  la  première.  On  fi  a  a^nfi  d  s  for^d^ 
entiers  qui  prr  erre*  t  un  t-avsil  â  jour  rcguiicf 
&  fort  agr?abie,  (Voye^  fïf^.  7  ). 

Au  Lcu  d^  faire  ce  yo  rt  en  lignes  dfolttf 
répété-»  les  unes  à  çoii  des  abtrtrs,  Jî  on  le  con- 
duit à  diihnces  égales,  en  lignes  diagonales; 
recouvert  s  par  d'autres  â  mtmes  dillances  ,  on 
Obtient  la  mofiiïquc  ;  on  fait  cette  mofaïque 
double  en  la  traçant  par  deux  lignes  pârallcie& 
d*  ce  même  point;  on  en  rempl.t  eiïfuite  les 
carreaux  de  difl  '-epres  manières  &  [i^  plus  ordi- 
nairement en  actl  de  perdrix  \  on  fait  celui-ci 
ei  partant  du  centra  du  .arrcau  où  Ion  tevicnç 
touioifrs ,  ap^*s  avoir  conduit  fon  fil  dars  loui 
l  s  i:urs  des  cotes  inf^rieu-s  du  carreau  ;  pafiant 
dvmH    8<  deilous.  {  \c)tt  fig.  «,  PL  Jll  ). 

J^'atiliet  ordinaire  fe  fait  entre  des  rayurej 
dtf  tre.hls  »  ou  autrrment;  mais  toujc^urs  cr\  par- 
tant d*un  centre  auquel  on  rcviert  conrir uelle* 
ment ,  en  cr-duifart  on  fîl  tout  autour  en  rayon» 
égaux.  (Vovtï;  00  fig,  10  )• 

Oîi  fait  eni  are  ,  entre  des  lignes  ou  i^yurei 
de  trelUis ,    cf^mcécs   de  Liût  ou  C^'ut  fils ,  ûlI-I' 
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Vint  le  plus  ou  le  moins  de  fineflc  de  la  moiiffe- 

Liie,   des  amandes  y  des   tours  ^  àiQ^  fufeuux  ^ 

ei>>èces  de    points  qui   prennent  ce   nom  d'une 

iin.caâon  ,  aflTe^  éloignée   cependant,  &  qui  Te 

fonc  tous    en  paflé,    prenant   fur   Taiguille  tel 

nombre  de  fil    en  travers ,  .qu'on  augmente   ou 

diminue ,  en  revenant  toujours  au  fil  d  après  en 

longueur;  fuivant  la  figure  qu  on  veut  r^prclcn ter, 

C  eu  un  point  de  cette  efpèce  que  quelques-uns 

appellent  point  d'efprit. 

Ce  fcroïc,  au  reûe  ,  une  cntreprife  bien  vaine 
que  de  donner  la  nomenclature  de  tous  les  points; 
le  caprice  ou  l'ufiige  les  fait  appeller  diffcrem- 
msnc  en  chaque  endroit,  &  fouvent  par  chaque 
perfonne  ;  leur  mécanifme  mcme  eil  fufceptible 
de  tant  de  mod^cations  ,  qu'on  ne  peut  en  don- 
ner des  règles  invariables;  l'adrefle  de  chaque 
ourrlcre  le  dirige à-peu-prcs  â  volonté  ;  mais  ion 
peut  ailurer  que  quiconque  (ai/ira  les  explica- 
tions que  nous  dortnons  dans  ce  traité  pourra  exc- 
coterSc  diverfifier  autant  de  points  dliférens  que 
Ton  tmagiraMon  lui  tuggérera.- 

l^ point  de  Saxe  s'exécute  à  l'envers ,  en  fui- 
nnt  les  traces  du  dcQin  ;  on  ^rend  fur  laiguille 
la  valeur  de  trois  fils  de  la  trame,  puis,  la^fTant 
des  fils  de  la  chaîne  la  quantité  indiquée  par  la 
lirgiur  d*uae  feuille  ou  autre  objet  qu'on  doit 
faire,  on  repreojfi  trois  fils  en  remontant,  on 
«Tient  au  premier  coté  ,  toujours  en  remontant  , 
de  manière  que  le  fil  fc  croife  dans  cette  marche 
par  laquelle  il  remplît  les  fleurs  dont  les  con- 
tours (e  trouvent  deflinés  A  l'endroit,  par  un 
point  égal  &  continu.  (Voyez  Planche  IJl,fig« 
II  &  ix). 

On  brode  de  ce  feul  point  des  defllns  entiers , 
k  Teifet  en  reflbrt  parfaitement  ;  il  préfènte  des 
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âeurs  mates  8c  bien  marquées  fur  le  fond  claie 
de  la  moulleline. 

Le  point  de  Marly  ed  abfolununt  le  néme 
que  le  gros  point  de  tapilTerie  ou  celui  à  cnarquer 
ie  linge ,  excepte  qu'au  lieu  de  .deux  fils  de 
canevas  on  en  prend  quatre  de  Ja  maufièlkie  $c 
toujours  qu«-irrémem  ;  jon  croife  le  ^int  en  re- 
venant fur  lui,  &  on  le  couvre  de  sauveau  -e» 
fens  contraire  <le  façon  qu'étant  £ercé  îl  psoduic 
fur  la  mouifeline  un  fond  à  jour ,  tcci  régulier  , 
mais  dont  les  rayures  font  un  peu  groUbs.  (  Voyez, 

Le  point  de  foie  ji'«ft  qu'un  paSc  fait  eirtre 
deux  rayures  de  treillis  ;  an  diviiè  par  moitié 
l'efpace  entre  ces  deux  ra)ttres  pour  faire  dan< 
chacune  le  pafié  dont  on  varie  la  ferme  foit  eu 
lui  donnant  celles  de  triangles  rentrant  les  uns 
dans  les  autres ,  alors  on  le  nomme  point 
d'Hongrie.  Tel  eft  /?/> ,  fig.  10;  ou  de  guiilo- 
chures  plus  arrondies ,  ou  autres  enfin  de  goût  Se  de 
fantaifie ,  dont  les  noms  varient  bien  plus  enoore 
que  les  formes. 

Nous  avons  pen(e  qu'il  Aoît  fuperflu  de  répéter 
I:i  les  defcriptions  laites  dans  l'Encyclopédie, 
defcriptions,  d'après  lefquâUes  les  perfonnes 
même  de  l'Art ,  qui  ont  été  confultées ,  n'ont 
rien  pu  exécuter ,  £c  auxquelles  les  '  autres  ne 
(àuroient  rien  comprendre. 

Je  le  répète,  les  points  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée  &  que  Jes  figures  gravées  ren-. 
dront  plus  feh/îbles  ,  étant  bien  faifis ,  fuffifent 
pour  guider  dans  ce  genre  de  travail;  parce  que 
c'efi  de  leurs  combinaifons ,  imaginées  par  ctux 
qui  exécutent ,  que  rcfuitent  toutes  les  variétés 
pofCbles.  On  peut  examiner  la  Planche  111,  & 
confultor  â)n  explication. 


EXPLICATION     DESPLANCHES 
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Figure  première.  Vignette  repréfentant  deux 
•ttvnères  travaillant  au  même  métier;  l'une drol- 
tière,  &  l'autre  gauchère  ;  une  main  deffus  le 
métier  &  l'autre  delfous  :  a  ,  le  tréteau  qui  porte 
le  métier  d'un  bout  :  ^^  ,  la  chanlarte  fur  la- 
quelle eft  appuyé  l'autre  bout  du  métier:  cc^ 
métiers  accrochés  au  mÉr* 

Fîg*  1.  Métier  tout  tendu  où  l'on  pcutremar- 
queies  enfuples  aai  les  lattes  bbi  le  gareau 
en  place,  e  :  les  doux,  J ^:  le  tréliflTage ,  e  e  : 
les  ficelles ,  //,  l'étoffe  ,  h\  repréfenunt  le  def- 
fin  prêt  à  être  brodé. 

Fîg.  3.  Tambour  â  pied,  garni  de  fbn  taffe- 
tas ,  tf  ;  qui  (ert  d'enveloppe  â  l'excédent  de 
l'étoffe^  bel  d,  petit  cUindre  creux  contenant 


la  bobine  chargée  de  l'or  ou  de  la  fçie  dont  on 
le  (ert  pour  broder:  e,  gcnouil  de  cuivre  pour 
tourner  le  tambour  2  volonté  :  /*,  tige  verticale 
qui  s'emboîte  dans  le  pied  du  métier ,  &  s'élève 
comme  on  veut ,  à  i'^aide  de  la  vis  ^  :  A ,  petite 
boîte  pour  ferrer  les  ci  féaux ,  la  foie,  &c. 

Fig.  4.  Autre  tambour  â  mètre  fur  les  ge- 
noux. 11  eft  compofé  d'une  éclifle  aa  ^  fur  la* 
quelle  on  étend  l'étoffe  que  l'on  tend  a^rec  la 
ceinture  &  la  boucle  bb.  L'écliflè  efl  arrêtée  par 
deux  vis  à  deux  jambes  verticales ,  qui  n>m- 
pèchent  point  (à  mobilité.  Aux  deux  bouts  de  la 
tablette  f/\  font  deux  coffrets,  dd^  i  couliflê 
pour  ferrer  les  outils  &  les  cilèaux  ;  &  fur  It 
tablette  eft  un  petit  axe  e  ,  pour  porter  la  bo- 
bine d'or  quand  on  travail.  Ceft  (iir  ces  tambours 
qu'on  brode  en  chaineue  avec  le  crochet 
figure  K« 
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Fig*  A,  Poncette ,  petit  (àc  ou  nouet  renfei^ 
in*int  la  pon<^ure. 

F/^,  B.  Patc,  morceau  de  feutre  divîfé  en 
quatre  parties  &  fcrTant  a  inettre  le  bouillon  , 
kfirifure,  les  paillons  &  paillettes  dont  Tau- 
vrière  i  belbin, 

Fi0*  C  C,  Ebauchoîr  ou  menu  lourd  de  buis 
•H  d'ivoire. 

Fig.  D,  Bouriquet  de  carron  dans  lequel  on 
ïnet  à  meftire  les  bouts  d'or  <$corchés ,  les  dé- 
chets, &c. 

Tig*  E*  Broche  dont  on  fe  Ckti  pour  conduire 
Tor,  en  faifant  la  couchure  \  cet  or  fe  roule  fur 
h  y  fervant  de  bobine,  Se  Ton  en  fait  padTerle  bout 
dans  m.  fente  pratiquée  en  a* 

Fig*  F.  Torche  de  parchemin  ,  contenant  Tor 
à  pafîer  coupé  par  aiguillées. 

Fig.f*  Aiguille  pré fen tant  la  boucle  Jf,  qu'il 
a  fallu  faire  pour  enfiler  la  laine. 

Fîg*  H*  Clou  à  tendre  :  il  en  faut  deux. 

Fig.  lé  Clou  ou  cheville  dont  il  en  faut  quatre 
pour  fixer  les  enfuples  dans  Técart  que  leur  a 
donné  le  clou  â  tendre* 

Fig.  K»  Crochet  ou  outil  pour  broder  au  tam- 
bour: <i,  l'aiguille  terminée  en  Immeçon  ,  arrêtée 
par  la  vis  ^^  dans  le  manche  f ,  de  bois  ou 
d*ivoire;  ce  manche  e(l  creux  Se  peut  fervir  d'étui 
pour  renfermer  des  aiguilles. 
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Figure  pr€mu're\  rcpré fente  une  partie  de 
tableau  qui  doa  être  en  broderie  d*or  nué  a  partie 
qui  n'eu  que  deflinée  au  trait  ;  ^  »  les  &s  d*or 
qui  ne  font  que  lances:  c,  les  fils  d*or  recou- 
verts plus  ou  moins  de  points  de  foie  d'un 
même  fens ,  pour  exprimer  les  nuances  ou  les 
ombres  ;  J,  partie  d'une  ligure  qui  e£t  fatinéo 
♦n  foie  nuée  tout  d*yn  fens  Si  fans  or  deffous  ; 
l'autre  moitié  nVll  que  tracé.  Les  dicveux  fe 
font  en  foie  fuivani  les  diverfes  inflexions  des 
boucles. 

Fig*  1  ,  fleur  de  lys  commencée  à  être  gau- 
frée avec  les  progrès  des  différtns  travaux  ; 
ttet^  les  fils  lancés  i  deux  lignes  les  uns  des 
autres  ,  après  que  la  fleur  de  lys  a  é'té  deflinée  : 
//',  for  coufu  de  deux  fils  en  deuxfiîs:  gg^  les 
points  plus  courts  pour  décrire  exactement  la 
forme  i  mm  ^  le  cordon  qui  l;î.cre  la  fleur  quand 
elle  eli  entièrement  gaufrée;  ///,  le  bout  du 
cordon  qu'on  paflê  au  travers  de  FctofFe  en  com- 
mentant &   en  finiflant- 

Ftg^  j.  Flamme  du  manteau  de  Tordre  du 
Saint- Erprit  qui  préfente  la  manière  de  guiper 
avec  le  clinquant. 

Fig^  4.  Morccao  de  h  rode  rit  dort  la  plus 
grande  partie  n*elî  que  deflînce.  Les  parties  un  es , 
rtllcs  que  e,  doive^nt  erre  cxétutees  en  piflé  ; 
1  intcracur  fera  garni  de  paillettes  comme  ît  eft 
indiqué  j?ar  le  defic.  On  voit  en  a  ^  uir  exemide 
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de  la  couchure:    en  cc^  on  voit  la  praiîqne, 
petite   chamette    dont   on   borde  la  hraderit  de 
rapport,  fie  qui  fart  â  la  coudre  fur  les  fonds  oè 
Ton  veut  les  appliquer:  ^ ,  reprcl'ente  une  feuîilifl^ 
où  Ton  a  fait  le  p^lfé.  h 

Fî^  5  t  ^,  manière  de  coudre  les  paiUeires  : 
tf,  paillettes  coufus. 

iig*  6,  divers  paillons;/,  onic  de  bouillon 
que  Ton  y  coud  ainfî  qu'il  efl  repréfencc  fig  8: 
g  ^  orné  de  frifure  ccufue  comme  à  la  fig.  9, 

Fig.  7,  Manière  dont  le  bout  de  cordon  efiv 
pris  dans  la  boucle  de  Taiguille  ai  paflTer  les  bouts^^ 
quand  on  veut  futticer  au-deflbus  de  1  étoffe, 

Fig.  8,  &  fig,  p ,  manière  de  coudre  le  bouil-^ 
Ion  {tcla  frifure. 
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Fi/ritre  première.  Exemple  du  gros  point  de 
taplllerie:  a,  le  premier  paffagc  de  la  laine  oti 
de  la  foie  ;  î^,  le  retour  de  Time  ou  de  Tauire 
Se  le  point  achevé.  On  obfervera  que  le  filre- 
prcfenté  étant  trcs-fin  ,  par  proportion  avec  k 
canevas,  pour  qu'on  puiffe  mieux  diftinguerfft 
divers  pafTages  ,  Se  comment  îï  faut  le  conduire, 
iV'ôet  n'en  peut  être  rendu ,  car  il  doit  être  tel 
que  les  jours  du  canevas  foient  abfblument  fau- 
chés. Il  en  cH  ainli  de  tous  les  points  de  tapil- 
ferie  qui  fuivent,  defquels  on  n'auroit  pas  mon- 
tré le  mécanifme  û  Ton  n'eût  voulu  en  exprima 
reÔVt. 

Fig.  z.  Le  petit  point  de  tapiflTerîe* 

Fig,  j.  Le  point  contrarié  de  tapiifcrie* 

Fig,  4.   Le  point  de    mofaïque  de  tapiflerir  -» 
fait  (impie. 

Fig^  5.    Le  point  précédent    doublé   ou  r^ 
croilctét 

U  refaite  des   trois   points  prccédens  que    ^ 
^R-  4   ^^    pré  fente    qu'une    efquifl'e   qu*on    p^^* 
achever  comme  il    fuit.    i*.  En   recroi(ctani   «^ 
quatre  angles,  comme  a  la  figure  ^  ,  chacune d—* 
croix  dont  la    fuite  forme   la   figure  4.   i**.  î^ 
rempliflant  le  \Tiîde  qaî  fépare  les  deux  ran.^ 
/  k  par  une  croix  aiilTî  recroifeté ,    en   cou 
diffHrente.  3***  En  faifant  dans   le  lofange,  do 
cette  figure  ne  préfente  que  la  moitié  L  ,  le  pol 
contrané ,  aufïi   en   couictir  différente  de  la  — 
fâioue. 

tig,  6»  Le  piqué  de  fa  hroderle  en  blanc*  ^ 

voit  la  fleur  tracée  ,  &  la  moiric  feulement  rei  "^Ê 
plie  par  le  fil  ou  le  coton  dont  les  rangées  9 
points  alternés  forment  le  mat  &  conflltuent  ce  ^^ 
efpèce  de  hroderie  ;  Taiguille  efl  paffé  d?^'**** 
la  moulTeiinc  de  la  manière  «ju'on  doit  t^  c^=^** 
duire. 

Fig,  7»   Le  treillis  ou  point  ordinaire* 

Fig,  8»  Le  même  treillis  en  oiofaïque  fifnj»-*<'i 
avec  foril  de  perdrix  an  milieu.  , 

Fïg.  o.    Le  point    de  marly   tel  qu'on  le    f^ 
fur  ia  nxouflelinc  ;  quarrément  eA  tout  lent  ,  ^' 

fttraJït^ 


ir. 
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ferrant  Ton  fil  qui  eft  ici  reprél^nté  lâche  pour 
fu*on  voie  (à  marche. 

Fig,  io«  Morceau  de  broderie  tn  blanc  oà  l-on 
diilingue   entre  les   rangées  nnnn  de  treillis , 
1®.  l'œillet  ordinaire  o  o ,  avec  un    lozange  re- 
croît ,  fait    en  cordonnet  entre  chaque  œillet. 
(Ce  cordonnet  n*eft  autre  qu'un,  fil  pailé  en  furiet 
fur  un  autre  fil  iimplement  jette   pour  tfacer  les 
formes  ).  i^.  Le  point  de  fott  PyOU  point  d*Hoh- 
grie ,  qui  n*eû  antre  qu'un  pafle  vertical ,  terminé 
à  Tun  de  fes  c6tés  en  triangles  oppofés.  3^.  Les 
tours  tt  y   qui  ne  (ont  encore  qu'un    paflé    en 
travers  ou  horizontal ,  dont  on  varie  les  formes 
à  volonté* 

fig.  1 1.  E(pèce  de  fleur  représentant  le  point 

.    de  Saxe   vu  a  l'endroit  ;    il  n'ofire    qu'un  point 

arrondi  6c  (ûcceiSf  fur  les  contours ,  la  totalité 
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lor 


de  la  fleur  efl  très-mate  ^"^  parce  que  le  deflbus 
eft  garni  de  fil ,  (  voye^  fig.  fuivante.  ) 

Hg.,ii»  La  marche  du  point  de, Saxe.  Le  fil 
eft'  repcéfcmé  fin  pour  qu'on  voie  diftinÂement 
Ces  pafl!ages  ;  on  emploie  ojdirftîrement  du  fil 
plat ,  afin  que  tous  les  fils  fe  touchant  produifent 
â  l'endroit  le  mat  qui  eft  l'objet  de  cette  forte 
deàrode/ie.  . 

Fijg.  1 3*.  iJn  marly  »  fuf  lequel  ed  tracé  la 
marticre  d'y  pafler  le  fil  peur  le  point  ordinaire 
%  lemarfy;  différent  de  celui  (ur  mouATeline, 
en  ce  que  le  fil  eft  conduit  d'angle  en  angle  du 
marly.  Fig.  14.  Manière  de  faire  le  point  de 
chaînette. 

Fig.  i^r  La  chaînette  (ûppofé  détachée 
de  (on  fond.  ^ 

Croix  de  Jeflis  &  alphabet  pour  la  marque  du 
Iinge« 
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CANON,  CANETTE,  ESPOLIN. 


Xx^Aa  on  y  fuh,  mafc*  ^  petit  cylindre  creux 
<Jpnc  on  va  indiquer  la  manèr*  5e  Tufàge, 
^aneae  y  ftiK  fcm  ^  Jv  mCine  cyliricire  garni  de 
li  matiçre  i^  employer  dans  la  trame  des  ciofTts,' 
\/EJpQlin  ,  fub^  mafc* ,  ell  une  trcs-petité-  rtf-* 
n<'n^  i  placer  dans  une  très-petite  navette. 

On  ne  faurolt  fabriquer  aucune  ctofîe  de  foie ,  dit 
JVi,  Paulet ,  (ans  avoir  des  canctttj  :  j*ajouterai 
qu'on  n'en  tille  aucune,  de  quelque  matière  qu'elle 
Ibit ,  uns  le  même  n^oyen.  Lts  canons  lur  M- 
quels  on  fait  les  canettes ,  font  ordinairement 
de  rofeau ,  quelquefois  de  boîs  ou  d'os.  On  de- 
vide  fur  ces  canotis  le  fil  qui ,  au  moyen  de  la 
navette  dans  laquelle  on  place  la  canette  ^  forme 
la  trame  de  rétoiVe,  Les  efiJolins  font  de  petites 
canettes  qu'on  place  dans  je5  petites  navettes  ,  ou 
bojt^s,  avec  lefquelles  on  broclie  les  étoffes- 
La  longueur  da  canon  comme  celle  de  la  ca- 
nette eft  dcterminée  parcelle  de  la  navette,  ou 
plutôt  par  la  longueur  de  ia  poche  ou  follette 
de  la  navette  ;  &  la  navctfe  par  la  nature  du 
travail*  La  matière  du  canon  cil  la  mcme  que 
celle  que  nous  avons  employée  à  faire  les  peignes  ; 
le  roi  eau  des  jardins»  {Arundo  donax^  Lin), 
Canna  »n  Italien  ;  d*où  le  mot  canne  ^  TexpreP 
Jîon  canettes:  Se  plus  généraîeinent ,  l'anindo 
fmgm'ites  ^  qui  eil  beaucoup  plus  commun;  d'un 
diamètre  plus  petit ,  plue  égal  d-ins  la  ioèigueur 
du  jet  i  celui-ci  vient  dans  les  niarais^ii  eiîplus 
léger ,  plus  frcle  que  le  précédent  ;  on  îe  fourient 
quelquefois  par  des  ligaturer  de  fil  quisiconq^^t 
ou  de  ligneul,  placées  aux  extrémités;  les  pGis 
légers  font  propres  a  employer  la  lame  d'd^  ou 
d'argent;  pour  le  filé,  le  fril'é  &  le  cordonnet^ 
les  plus  pétants  conviennent  mieux.  ^ 

Les  tuyaux  ou  canons  de  bois  dur,  ou  d*os, 
nes*cmployeni  gucre  que  dans  le  cas  où  lagrof- 
/îéreté  de  la  trame  ne  p^raicttnnt  pas  d*eii  d;-  i 
vider  beaucoup  A  la  fois ,  on  cherche  d*une  autre 
manière  a  donner  du  poUs  a  ï^  canette.  Ces  canons 
le  font  au  tour,  quelquefois  unis  comme  un  cylindre, 
d'autrefois  renflés  par  les  bouts,  (/ oyt»^  PI.  CXl 
de  la  foierie).  U  eil  mieux,  lorfque  ia  trame 
doit  être  doublée ,  ce  qui  a  toujours  lieu  dans 
Ja  foîerje  ,  de  la  dévider  d'abord  ,  plutôt  fur  des 
bobines  que  fur  dvs  roche ts;  elle  en  éprouve  moins 
de  réiîflanie  au  doublage  ;  t«?us  les  t»rlns  en  font 
plus  également  tendï  s, 

f'oye\hi  vignette &:  le  développement  de  la  pL 
indiquée,  où  loni  repréicntées  la  mamcrc  de  dou- 
bler la  trame,  de  faire  les  canettes  &  les  rou?ts 
propres  ^  ce^  opérations ,  dont  on  donnera  ci- 
après  k  defcripiiçiu 


Dans ies manuTadures  de  petits  lainages,  où  loii' 
travaille  fouvent  à  trame  double,  on  fiche  lei 
bobines  contpe  un  poteau  de  manière  que  leurs 
axei  convergent  fur  la  broche  du  rouet,  comme 
nous  Tavons  repréfenté  &  expliqué  d*:ns  l^Art 
du  fabricant  d* étoffes  de  laine  rafe^  *kC,  Dans 
les  manufadures  de  foie  on  a  des  doubiolrs  ou 
cantre,  fur  le(quels  on  place  i  la  fois  ,  autant 
qu'il  convient,  de  bobines  verticales  ou  de  rc^cfact^ 
horizontaux,  plufieurs  mêmes  de  ceux-ci  (Ur ane^ 
même  broche. 

On  fait  palfer  les  fils  réunis  dans  les  doigts*^ 
comme  parunc  ^lière;  on  les  ferre  fur  la  canette 
pour  la  durcir  également  ^  8c  quoiqu'elle  doive 
toujours  avoir  un  renflement  vers  le  milieu  de 
fa  longueur ,  lorfqu*elle  eu  achevée  ,^our  lui  don- 
ner plus  de  fermeté  Se  la  rendre  moins  rujette  i 
s'ébouler,  on  garnit  toujours  un  peu  plus  fes  ex- 
trcmités  en  commençant  à  la  former;  il  en  ett 
de  même  pour  les  efpolins ,  qui  ne  lÔnt  qu'une 
petite  canette. 

L'or  &  largent ,  en  lame ,  clinquant ,  iîlé  ,  frifc  , 
&c»,  le  cordonnet,  fe  dévident  toujours  fur  de 
perits  roquetins,  &le  canon  de  ia  canette  de  ces 
matières ,  lorlqu'elle  fe  fait  fur  rofeau ,  t(i  tou- 
jours garni  à  chaqu«  bout,  Lorfque  la  canette  de 
ces  matières  eft  achevée ,  on  arrête  Je  bout  de 
Li  lame,  du  frifc,  &c, ,  avec  de  la  cire,  fur  le 
bout  du  canon  ;  fans  cette  précaution  ces  matières 
qui  lont  tres-élafliques ,  ne  fe  joignant  qu*autant 
quelles  font  ferrées,  fe  dérouleroient  bientôt  Se 
rendroient  la  canette  hors  d'ufage.  Sur  la  manière 
de  former  le  £ié,  le  furbec,  le  fnfc,le  cordon-  ^ 
net^  &c.   /^'oy^j' rarticie  Passementier, 

(  PI.  CXr.  de  ÏASoïKit ^figure première).  Rouet 
â  canettes  dont  on  fe  fert  a  Paris  &  dans  quel* 
ques  autres  fabriques.  Sa  roue  ell  compofce  d*un 
cerceau  plat  &  large  dVnviron  'trois  pouces  ,  a 
chaque  coté  duquel  cQf  un  petit  rebord  formé 
par  deux  petits  cerceaux  pareils  au  gf'and  ^  & 
qu'on  y  attache  avec  des  doux  dVpingles ,  de 
manière  qu'ils  forment  entre  eux  une  rainure  cir- 
culaire dans  laquelle  on  pafTe  la  corde,  courroie 
ou  lifière  lans  fin  ,  qui  fait  tourner  la  broche 
fiir  laquelle  on  met  les  canons  pour  faire  les 
canettes. 

On  place  dans  les  mortaifes  quarrées  du  bout  des 
montans ,  deux  petites  pièces  de  nerf  de  bœuf^ 
re renues  par  derrière  au  moyen  d'une  trin^l 
dont  l*écartement  eft  à-peu-près  cgjl  à  lalongui 
de  la  partie,  donclc  prolongement  de  l'axe,  H 
tenu  pnrles  pièces  de  nerf,  e^  la  broche  mcmc 
fur  laquelle  fè  fcrmcnt  les  çatmtes^  La  bauttut 


C  A  N 

e£l  dç  Kult  pouces ,  la  longueur 
de  V  In^-fept  V  la  hauteur  ,  des  montars  déjà 
eit  û'un  pied  ;  ceJJe  d«s  montons  le  la 
de  neuf  pouces  ^  le  diamètre  de  la  roue 
'Ttngr. 

Fig,  2,  Autre  rouet  dont  on  Ce  Cert  encore  à 
ar*» ,  dU  mo\en  de  ce  que  Je  montant  de  la  broche 

lllê  dan»  deux  cotiliireaux  ;  on  peut  ravanccr 
m  le  reculer  à  volontc  ;  on  ttnd  c  gaiement  la 
corde  de  la  grande  roue ,  en  la  taifant  paiFer  i'ur 
UBe  poulie  dun  plus  grand  diamètre  ^  on  voit  que 
la  rotation  de  la  broche  dans  ce  rouet  eft  augmen- 
tée en  raifon  du  diamètre  de  fa  petite  roue  ,  & 
^oelle  efl  ici  parconfcquent  beaucoup  jxlusgrande 
^e  celle  du  rouet  précèdent. 

fi^,  5,  Rouet  dont  on  te  lert  à  Nîmes,  à 
Avignon^  &  ailleurs.  On  y  peut  remarquer,  in- 
dépendamment de  Ton  ufage commun,  la  f?.cilité, 
att  moyen  d'une  vis ,  d'étendre  plus  ou  mç^ins  la 
corde  ,  en  approchaDt  ou  reculant  le  montant  de 
la  broche. 

Fig*  4.  Autre  rouet  quî  diflcre  du  prcccdent 
en  ce  que  les  montants  ont  des  rainures  en  de- 
dans; on  glifie  le  chaiTis  ait  bas  duquel  eft  fixe 
i'arbre  de  la  roue  ,  &  que  le  delFus  ou  Ja  partie 
fupérieuTe  des  montants  de  ce  clialfis  e(l  aflemblce 
k  recouverte  d'une  traverse  au  milieu  de  laquelle 
pilfe  une  vis  qui,  en  élevant  ou  abaiflant  plus 
«a  moins  la  raue,  tend  ou  détend  la  première 
corde  ,  candis  que  la  vis  du  montant  de  la  broche 
ûpcrc  de  la  m^îne  manière  fur  la  féconde  cprdet 
^  ïig,  5.  Vue  de  profil  des    rouages  du  même 
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rôuet'pcraf  monter  Uvr  céneQïoirfaneêlIt  rendre 
ffnfibli'leui  m<7\*vemem-  ;  <      , 

a  Sc^  y  M.tnivelhî  6c  axe  de  la  touc  ,  Se  fon 
moyeu  :  c^  broche  de  fer,  vue  hors  de  ia  pon- 
liu  :  d^  ia-mcme  avec  fa  poulie  :  e^  canon  de 
rofeau  :/',  plus  petit  can<M  pour  tfpolln  :  gy  cÀ* 
non  garni  de  fil  ou  de  ligneul  :  h  î  petit  i:anott 
égalemeVit  gatUi  :  i,  canon  de  buis  ou  de  bois 
fait  au  tour  t  l^  m,  ^.antites  en  partie  faites, 
la  première  fur  un  canon  ^^  rofeau,  la  dernière 
ïiir  un  canon  de  buis  ;  ^  ,  o,  canenej  achevées: 
/? ,  ^ ,  canettes  de  lames  dor  ou  d'argent: 
;,  pointicelle  de  navette  :  j,  pointicelle  </ ^^îo- 
///t  ;  on  y  fubflitue  quelquefois  une  plume^(Four 
les  navettes  grandes  &  petites,  iîmples&  doubles , 
comme  pour  les  boites  defpclins,  vo}ez.lemot 
navette  ^  8c  la  PU  CX.  de  la  foierie).  • 

Vignette ,  figure  première.  Ouvrier  qui  fait  des 
canettes  avec  le  premier  rouet  &  le  doubloir, 

Fig,  1.  Autre  ouvrier  qui  fait  des  canrttes 
avec  le  fécond  rouet ,  &  une  cantre  ou  autf« 
doubloir. 

Fig»  3-  Ouvrier  qui  fait  des  canettes  avec  le 
troliicme  rouet,  ^ un  troiiîème  douoioir. 

Fig,  4,  Chandelier  fur  lequel  on  pofe  i^ne  bobine 
qui  lert  à  contenir  les  brins  de  ioi^  lorfqu^il  ert 
caile  quelques-uns  dans  le  nombre  de  ceux  dont 
on  fait  la  canette* 

Fig.  ^.  Ouvrier  qui  fait  des  canettes  avec  un 
quatriLme  rouer,  &  avec  un  doubloir  qui  eil  fort 
en  ufage. 
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AGE,   CARDIER. 


..K.CARDAGE, 
,  <  ou  Cardeuse  , 
.rAruit 9  Ton ufage , 
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'Car 


,  vil  Car  minai  ri  X.) 
'»..  ..iof-  pour  les  matières 
vx,  \ù\)ond  entièrement  la 
..1  hUture  ,  &  de  celle-ci 
partie  la  beauté  de  rétoffc  ; 
i\irdage  dépend  bien  plus 
.i^«v  k'^uei  il  s*exécute,  que  de 


•si 
slU 


rindullrie  ou  de  la  pratique  -avec  laquelle 
on  remploie ,  puisqu'on  en  eft  venu  au  point  de 
carder  avec  des  machines  mues  par  tout  autre 
moyen  que  par  la  main  des  hommes,  Cetl  donc 
un  Art  eiFcntiel  aux  manufaôures  d'étoffes  que 
celui  de  la  compoïïtlon  des  cardes.  Nous  com- 
mencerons cette  partie  par  la  delcription  de  TArt 
du  Cardier  ,  ou  la  manière  de  faire  les  différences 
efpcces  de  carde:  nous  traiterons  enfuite  de  la 
manière  de  s'en  fervir  (uivant  la  nature  des 
matières  &  Tufàge  de  celles-ci. 


SECTION     PREMIERE. 
Des  Cardes  &  du  Cardier. 


\  \  \  ,si'\Us  ont  toutes  la  même  apparence  8c 
i  II.  m.'  M  i'rtK«î,înais  elles  diftcrent  en  grandeur,  en 
.  .,  .11-  df  cU-nts ,  par  l'arrangement,  par  la  forcé 
A  |..u  U  longueur  de  celles-ci;  elles  font  toutes 
«..  .  ii,r\  fur  une  petite  planchette  de  bois  léger, 
\.^^M^'  ,  ciadique ,  de  fibres  homogènes,  de  den- 
M  .  iinjforme  ,  fufceptible  de  poli.,  tel  que  le 
lu  c  i'  ,  &  fur-tout  trcs-fec ,  pour  qu'il  ne  fe  dcjete 

i.,.int  ',  de  forme  parallclagrame  ,  dont  on  donnera 
.".  dlinen/îons  ,  armé  d'un  manche  fixé  â  angles 
ilt.>lis  fur  l'un  des  gr?;n.ls  cotés  ,  qu'on  nomme 
J\tjl  ou  talon  de  la  carde  ,  oppofc  A  l'autre  grand 
»<itc  ,  qu'on  nomme  Ca  pince  ou  fa  pointe-  Cette 
iil.mchette  qu'on  nomme  aufli/î(/i,  cfl  couverte 
flun  C''>té  d'un  cuir  garni  de  pointes  de  fer,  fail- 
Itiiucs  &  coudées. 
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Des  Cardes  d  r  ufage  de^la  laine  •'^ 

Pour  prendre  une  îd  je  nette  des  dîmenfîons  des 
différentes  efpcces  de  cardes  ,  il  convient  de  fui- 
vrc  l'application  de  chacune.  Celles  qui  ont  pour 
objet  la  préparation  de  la  laine,  &  dont  on  fe  fert 
cjiiiis  les  manufactures  dé  draps ,  font  de  trois  fortes , 
U'i»  grandes  cardes  ou  droujfettet.^  les  petites  car 
des  pour  la  chaîne ,  &  les  petites  cardes  pour 
1.1  trame.  Les  dronjfettes  ont  le  fuft  de  dix  pouces 
(\ix  /îx ,  épais  de  cinq  à  lîx  lignes  au  talon  ,  8r  de 
d-jux  lignes  an  plu;  i  la  nointe  ;  cîîes  fe  fubdivifent 
an  trois  claffcs  ,  dont  le  nom  indique  l'ctat  de  la 
nsaiicre  &  l'opjration  qu'elle  doit  fubir  ,  &  qui 
fijrt  dininguce'i  par  Je  nombre  des  rangs  de  dents, 
le  noinbfc  ,  la  grolfL-iir  &  longueur  des  dents  pir 
ran^-T.  (^o:ii:ne  les  laines  font  de  divorfcs  efpcces 
.'Se  u'»  difljrcntes  qualit/'s  ,  les  préparations  aux- 
^'iclk's  on  do^  \^%  affujcttir  fe  codifient  ,    fe 


graduent ,  fe  répètent  fiiîvant  les  cîrconflancei, 
La  fuite  des  noms  des  droullettes  ,  eft  pla^ 
querejpù ,  étoquerejfe  ,  repajjlrejfe  :  la  plaquereflê 
d^  toutes  les  cardes^  la  moins  garnie  de  dents, 
&  celle  dont  les  dents  font  les  plus  g-cflès  ,  fert 
à  ébaucher  le  travail:  rétoquerefle  ouv.e  plus  i 
fond  &  démcle  davantage  la  laine  ;  avec  la  re- 
pafferelfc  on  affine  la  niatièrc  autant  qu'elle  en  eft 
fufceptible  dans  ce  période  de  travail  :  avec  la 
plaïuereffe  ,  dit  M.  Duhamel  ,  on  fait  quirante- 
cirq-A  cinquante  cardées  à  la  livre:  avec  Této- 
qucr^fTj  on  en  fait  foixante-quinze  à  quatre-vingt, 
éc  avec  la  repaffercfTe  cent  à  cent  dix. 

L-  fil  de  fer  fe  diftingue  par  numéros  ;  8c  les 
cardes  dont  on  fe  fert  dans  la  draperie ,  em- 
pioyent  le  n^.  i  ,  jufqu'au  n**,  6.  La  première 
attention  à  avoir  dans  la  conftruéllon  des  cardes 
aprls  le  choix  d'un  cuir  affe^  fort  pour  que  les 
dcrts  palP-'es  dans  fes  trous  n'y  vacillent  point ,  & 
derq^ailLur  ^a  plus  égale,  pour  que  ces  menîes 
dents  refibrtent  de  ia  mcn^e  longueur,  fuient  de  la 
même  hauteur,  mordent  également  &  à  la  fois 
la  matière  ,  &  d'un  fil  d'égale  groffeur ,  pour  un 
même  genre  de  carde  ^  cil  de  ditlribuer  avec  le 
plus  d'Jgalité.  ce  fil  même  ,  ou  les  dents  qui  en 
ibnt  fo-mées  airfi  ;  fur  une  longueur  de  cuir  de 
neuf  pouces  huir'lignçs,  &  uni?  largeur  de  cinq 
pouces,  percé,  fivoir ,  pour  lés  plaquereff.s  ,  de 
foixante  rangs  fu-  quarante  A  quarante-deux  ;  on 
pafTera  autant  de  den*s,  ou  moitié  de  ce  -nombre 
de  dents  ,  doubles  ,  pc^ur  qu'elle  foient  arrctcef 
en  deffous,  qi'il  y  aura  d'interfeélions  ;  5:  le  fil 
de  {^':  fera  du  n°.  i  ou  i  &  dtîmî  :  pour  les  étoque- 
reff.'s,  de  foixante  &  dix  rangs  fur  quarantc-liuit; 
^'  le  fil  du  n®.  1  ou  1  &  demi  ;  &  pour  les  r^Daf- 
fcriffcG  cîc  -juatrc-vifgt  ran^s  fur  foixante  ;  -di  le 
fi!  du  n^.  3  ou  3  &  demi.  Les  urcs  &  les  autres 
de  ces  dents  de  la  même  longueur,  /tx  lignes  du 
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fUi  zn  €rochn  ,  &  crois  lignes  du  €rù:It€t  à  la 

M,  Duhamel  obferve  que  pour  faire  les  meil- 
leures cardcj  d'Angleterre  ,  on  t.re  d'Oxfort  le 
âl  grolîîcreinem  trait  ;  qu*on  le  décape  dans  une 
aigre  pour  réclaîrcir  ;  &  qu'on  le  palfe  à  la 
^  pour  lui  donner  le  dégrç  de  fîneffe  con- 
te :  il  ajûuce  qu'on  en  fait  de  dix  i  douze 
^ft^fleurs  diftcrentes  ;  que  chacun  e(l  afte^e  a 
tinc  efpèce  de  carde  v  que  ces  ijis  font  doux  , 
^'ûs,  fie  rompcnc  point,  &  né^inmolns  qu'ils  ionc 
-âlîiqfuei,  5t  qu'ils  ne  fe  fendent  point  en  deux 
comme  cela  arrive  aux  cardes  faites  faiis  pré- 
cautions. 

Les  pentes  cardes  ^  Coxt  pour  la  chaîne  ,  foit 
pour  la  trame  ^  cnt  les  dents  de  fiJ  de  fer  du 
n*.  5  S:  demi  ou  é  ;  &  elles  en  contiennent,  fur 
k  longueur  de  dlxpouces  &:  demi ,  de  cent  foixante 
itcnt  foixante  &  dix  ,  dont  la  jamhc  eft  de  quatre 
Hgncs  ,  &  le  crochet  de  deux.  Mats  les  cardes 
pHMir  la  chaîne  ,  font  moins  larges  ,  par  confé- 
^jcnt  moins  garnies  de  dents  que  celles  pour  la 
^me  ;  les  premières  n*ont  que  deux  pouces  de 
lirgeof  ^  Ôc  quarante-cinq  .i  cinquante  dents  par 
»igee;  les  autres  ont  deux  pouces  dix  lignes, 
Ifc  de  cinquante -cinq  à  foixante  dents  à  cnaque 

Glîg. 

On  donne  pour  raifon  de  cette  diflF^rcnce,  que 
le  fil  de  la  chaîne  devant  ctre  plus  fin  que  celui 
it  U  trame  ^  il  faut  que  ies  loquettes  deilinces  à 
\i  formir  (oient  plus  légères  ^Si  nii  ins  chargées 
eue  ccles  dont  on  Cn  propofe  d<ï  faire  le  fil  de 
u  trame, 

Btfiucoup  de  Cauîiers  ,  pour  raifon  d'ccono- 
flûe,  emploient  de  la  Uafane ,  ou  peau  de  mou- 
îûf» ,  au  lieu  de  peau  de  veau  qui  eiè  plu>  chère  ; 
mîîj  il  en  réfutée  Tinconvénient  que  la  bafâre 
ïiirareUcment  molle  ,  n'acquie-e  ,  par  le  pa- 
fW  qj*on  y  colle  fur  Tenv^rs  ,  qu'une  fermeté 
^B!  ijiu-ls  dont  la  laine  ei  imUÎjce  ,  fait  bîen- 
i<k  difparoitre;  cette  peau  fe  duend  ,  fe  lâche 
»tm;  ,  a  un  tel   point  qu^e-le  fait  la  poche  ,  & 

r'U  frroit  impofTible  de  continuer  k  sVn  ïcrvir , 
l'ô^î  ne  la  faifoii  fccher  &  retirer  à  la  chaleur 
<î'nnfeu  arient,  ou  qu*on  ne  la  détachât  pour  h 
raetidre  fur  le  fuil. 

Ln  dents  d'eillcurs  ,  palfccs  dans  une  bafane  , 

iiint  mal  alïujettles  par  le  pied  ;  elles  vacillent^ 

«liw  fe  revcrfent  &  (e  brifent  en  peu  de  tems  ; 

^  le  papier  colle  n'ell  pas  feulement  inutile,  mais 

li  eâ  nuifiule  ;  on  ne  doit  fo  permettre  de  coller 

ijaune  fimple  feuille  de  papier  blanc   d'un  feul 

oJu  du  cuir^  pour  donner  au  Cardicr  la  facilita' 

ifi  le  percer  avec  rcgulaTité  ,  &  rendre  les  trous 

pJ^s  àpùarentï  i  Tourner  qui  éolt  rebaaier  ^  ou 

*  r^'.T-r  les  dents  ;  encore  ,  cette  précaution  nc- 

i  ceux  qui  n*ont  que  If  pénible  Bc  încor-, 

ciTôurce   de  percer  â  la  main  ,  devient -elle 

pour  Tufage  de  la  mécajiique ,  finguliè£€- 
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mtnt  expédltîve  ,&  par  ^quelle  on  ne  f  eut  opérer 
que  très-ex?itenien£. 

Non-feulement  le%  Anglois  n'emploient  que  des 
peaux  de  veau,  mais  ce  font  des  peaux  de  veaux 
d'un  an  ,  qu'ils  for.t  tanner  exprès  \  elles  font 
fermes;  elles  n*ont  point  befoin  detre  collces,  & 
elles  ne  samoliifftnt  pas  fen/îbkment» 

On  perce  toujours  les  peaux  cfu  calibre  des  fils 
de  fer  qu*on  doit  employer  ;  i  la  main  avec  une 
fourchette  ,  morceau  de  boi^  garni  de  quat:*e  ai- 
guilles ,  qui  fe  font  jour  fur  quatre  rangs  à  la  fois  ; 
i  la  mécanique ,  ayec  ure  rcgle  garnie  de  deux 
rangées  de  pointes ,  qui  ^  au  Ixeu  de  quatre  trous 
i  la  fc»is,  en  font  deux  rangs. 

Puifqu'il  faut  que  deux  dents  foient  les  exTC- 
mités  d'un  nicmeîil ,  il  cA  évident  qu'elles  doivent 
être  toutes  coupées ,  doublées  Sf  crochces  égale- 
ment. Ce  travail  a  foutll  eft  lon"^,  mirutieux  ou 
incertain  :  à  la  mécanique,  il  eil  toujours  prompt 
&  sûr. 

Les  dimenfions  données  pour  les  dents ,  font 
invariables,  &  les  m-cmesont  â  peu  près  dans  toutes 
les  efpcccs  de  cardes  ,  favoir,  la  longueur  de  U 
jambe  ^  double  de  celle  du  crochet.  Lee  excédent 
de  longueur  rend  les  dents  fouples,  élaftlques , 
&  donne  de  U  douceur  i  la  carde  ,  qui  en  dé- 
mêle mieux  la  laine  fans  la  briler  ;  undîs  que 
le  crochet  court  en  eft  plus  fort,  qu'il  fe  charge 
de  moins  de  matière ,  &  qu'il  Topcre  mieux*  En 
changeant  ces  dimenfîons  ,  on  sVxpofe  .i  avoir 
en  même  raifon  les  vices  &  les  effets  coniraires 
aux  qualités  &  aux  effets  qu'on  vient  d'indiquer* 
Avec  des  dents  plus  longues  la  carde  fe  char- 
gera toujours  de  trop  de  matière  ,  qui  fera  rom- 
pue ou   roulée,  au  Heu  d'être  cardée. 

11  elt  beaucoup  de  Ca/£//<frx  qui  croient  ne  pou- 
voir donner  une  fermeté  fuifilante  aux  cardes , 
qu'en  répandant  fur  le  do^  du  cuir  une  couche 
de  colle  forte  ,  qui  y  m.aiKque  en  qu tique  façon 
les  dents  par  la  i^afe,  8c  ne  fait  qu  un  corps  du 
plan  de-,  ces  b^les.  Si  cette  couche  de  colle  efl 
trop  cpdiire,eiie  durcit  le  cuir  comme  une  planche; 
elle  lui  oteféiaUiLicé  quM  doit  confervtr  ;  &  quel- 
qu'elle  Ibk,  par  rhumiditc  qui  y  pénètre  plus  ou 
moins ,  fuivant  les  circonlbnces  ,  elîe  rouille  le 
pied  des  dents  ,  qui  bientôt  jouent ,  fe  déverfent 
&  fe  brifenr-  D'autres  Cardiers  ne  font  point 
ufage  de  colle  pour  garnir  1rs  cardes  toujours 
meilleures ,  lorsque  le  cuir  ferme  Se  claftique  de 
fi  nature  ,  &  percé  julle  ,  efl  afïvi  épais  pour 
que  les  dents  s'y  lifocientblen  ,  &  s'y  foutiennent 
d'elles-mêmes. 

Pendant  long-tems  on  n'a  fu  tracer  les  rangées 
de  trous  fur  les  peaux  ou  cuîrt  ,  pour  y  placer 
les  dents  des  cardes  ,  que  fur  des  lignes  qui  fe 
coupoient  toutes  à  angles  droits  ;  on  imagina  efi- 
fuite  de  difpofLT  ces  dents  en  échiquier;  £z  Ton 
fait  aujourdhui  la  plupart  des  cardes  de  cette 
^  nvanitre  ;  il  f.»ut  convenir  qu'elle  eil  préférable 
pour  les  petites  cardes  ^  Bc  toutes  les  fois  qu'il  cft 


i 


i^lO 


CAR 


quei.ion  cfafErcr  la  laine,  ain/î  que  p")ur  les  co- 
ton>  de  bclJe  qualité  ;  les  cardes  en  échiquier 
ouvrent ,  divlfcnt  mieux  la  matière  ;  &  celles  qui 
Ibnt  façonnées  fuivant  Ttinciene  pratique  ,  con- 
viennent pour  rébaucher. 

On  appelle  houur  une  carde  ^  en  .garnir  de 
fes  dents  le  cuir  avant  qu*il  Ibit  monté  fur  le 
fuil  :  cette  opération  fe  fait  à  la  main  y  une  à 
une  en  les  enfonçant  jufquU  la  bafe  ,  les  preflant 
.contre  le  cuir,  &  les  rangeant  &  ferrant  fur  le 
mcme  écartement  &  la  même  inclination. 

Lorfque  la  carde  eft  boiuée ,  on  t habille  a  la 
pierre ,  cVfl-à-dire  ,  qu*on  la  bat  dans  toute  fon 
•  étendue  à  clin  ^  à  revers  ,  ou  du  bas  en  haut , 
puis  du  haut  en  bas,  fur  les  dents  mêmes  ,  à 
coups  répétés  ,  avec  une  fuite  de  pierres  de  grès , 
dont  le  grain  ed  de  plus  fin  en  plus  fin.  Cette 
opération  fait  fauter  les  dents  d'un  fer  trop  aigre  ; 
elle  brife  celles  qui  font  fourchues  par  la  pointe  ; 
elle  ote  le  moral  aux  autres  ,  &  les  rend  plus 
aiguës. 

Alors  on  remplace  les  dents  (autées ,  rompues 
flu  défeâueufes  d'ailleurs  ,  &  on  les  range  toutes 
au  moyen  d'un  refendoir  ^  morceau  de  Dois  plat 
&  uni,  qu'oii  palle  entre  les  rangs  pour  efpacer 
toutes  les  dents,  &  les  tenir  à  égale  difiance  les 
unes  des  autres.  On  les  rend  enfuite  d'une  hau- 
teur uniforme  ,  avec  le  redrejfoir  ,  petit  canon 
de  fer  ou  de  cuivre  ,  en  les  redreflànt ,  \ts  abaif^ 
lant  ou  les  relevant ,  faifànt  rentrer  dans  leur 
rang,  celles  qui  s'en  font  écartées.  Enfin  Ton.  met 
la  carde  fur  fon  fuil ,  les  pointes  des  dents  tour- 
nées .vers  le  talon  ,  &  on  Fy  attache  dans  leur 
pourtour ,  avec  de  petits  doux  ;  après  néanmoins 
en  avoir  huilé  légèrement  le  dos.,  pour  que  le 
pied  des  dents  ne  fe  rouille  pas  ,ou  que  la  carde  ^ 
G  Ton  y  a  mis  de  la  colle ,  ne  s'attache  point  au 
fufl ,  ce  qui  rendroit  la  carde  roide  &  dure  ,  en 
forceroit  ,  fauflèroit  ,  arracheroit  ,  ou  feroit 
calfer  les  dents  par  le  pied. 

Quelque  plat  que  foit  en  apparence  la  plan- 
chette ou  fufî,  du  coté  où  doit  être  attaché  le  cuir. 
Il  efl  réellement ,  mais  imperceptiblement  con- 
irexe  du  talon  a  la  pointe ,  &  cela  pour  que  la 
,  carde  ait  prife  également  par-tout.  On  fent  afTez 
que  fî  le  full  venoit  à  fe  dejetter ,  il  en  feroit , 
pour  VeffQt ,  comme  du  relâchement  de  la  peau  ; 
al  faudroit  également  détacher  celle-ci ,  mais  pour 
la  raaacher  fur  un  nouveau  fufl. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  cardes  ouvertes  & 
fermées ,  ou  formées  de  deux  en  deux  rangées , 
ferrées,  avec  de  beaucoup  iplus  grands  inter- 
cales entre  chacune  de  ces  deux  rangées  , 
cardes  déjà  |>roftrites  des  meilleures  fabriques , 
&  que  preconifent  encore  beaucoup  de  cardeurs , 
parce  qu'ils  expédient  davantage  par  leur  moyen  ; 
nous  ne  parlerons,  dis-je,  de  ces  cardes  que 
pour  en  indiquer  les  inconvénients  qui  font  de 
n'ouvrir  &  ne  démêler  la  matière  ni  autant,  ni 
aui&  également  ;  &  lùnout  de  ne  pouvoir  bien 
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opérer  le  mélange  des  couleurs  que  par  un  tdn 
trcs-répi't!* ,  qui  augmente  le  prix  des  faqons 
altère  la  hine ,  qui  fe  roule  &  fé  durcit ,  pia< 
quelle  ne  fe  carde,  dans  les  grands  intervalesi 
rangées. 

Les  cardes  à  carder  la  laine ,  boutte'es  ,  hoi 
lées  y  regarnies ,  rangées  Se  clouées  fur  full , 
font  point  encore  en  état  de  travailler;  il  £ 
qu'elles  foient  remhourées  :  cette  opération  ce 
iifle  à  les  garnir  de  rélidus  de'ioniure  de  dn| 
connue  (bus  le  nom  de  noppe  ou  bourretonti^ 
mais  de  telle  manière  que  les  cardes  de  delic 
foient  un  peu  plus  pleines  vers  la  pointe  que  ▼< 
le  talon,  &  celles  de  deffus  au  contraire,  uap 
plus  vers  le  taloo  que  vers  la  pointe,  parce f 
ce  font  les  parties  iqui  fatiguent  le  pluAi 

Il  efl  inutile  d'obferver  que  la  laine  dont  < 
bourre  les  cardes ,  doit  être  de  la  même  coubl 
que  celle  qu'on  fe  propofe  de  carder^  mais  îlpaj 
ne  pas  l'être  de  recommander  d'entaifer  ceq 
matière  bien  ferme  dans  les  outils ,  à  l'aide  Aj 
peu  d'huile  qu'on  répand  defTus ,  &  dont  on  fiq 
bibe  légèrement  en  faifknt  une  cardée  de  laii 
groflière.  Sans  cette  précaution  ,  la  bourre  fe  a|| 
avec  la  laine  qui  alors  paroit  mal  cardée  &  comq 
réduite  en  mattons  ou  durillons  ;  d'où  il  réfntl 
des  inégalités  dans  la  fila^ture  ,  &  dans  l'étoffe  quai 
tité  de  parties  difficiles  à  tirer  dans  l'opérado 
de  l'épinçage.  Aullî  quand  on  enfraye^  ou  metc 
train  des  cardes  neuves ,  les  fait- on  agir  doi 
cément  l'une  fur  l'autre ,  afin  de  ne  pas  les  di 
bourrer  ;  &  comme  il  n'efl  pas  poflible  alors  d'à 
pêcher  qu'il  ne  fe  mêle  un  peu  de  bourre  avec! 
laine ,  on  met  de  coté  la  première  livre  de  Ëdl 
cardée  qui  fe  nomme  enfrayeure  ;  &  lorfqu'on 
idxt  plujer^  on  la  répand  par  flocons  danscd 
qui  refte  à  carder. 

Une  carde  moins  rembourrée  qu*il  ne  convie 
prend  plus  de  laine  &  en  carde  davantage  i 
fois ,  raifon  de  furveiller  les  ouvriers  que  l'cn^ 
d'expédier  le  travail  feroit  négliger  de  prenc 
les  précautions  nécefTaires  en  pareil  cas  ;  put(g 
la  laine  ne  pouvant  alors  être  piquée  i  fond . 
defTous  de  la  cardée  n'efl  jamais  bien  dême 
Mieux  les  cardes  font  garnies  de  bourre,  ploi 
travail  en  efl  facile ,  plus  aufC  elles  (ont  S 
bon  &  long  fervice.  Avec  une  paire  de  drouilèt 
bien  conditionnées  on  peut  travailler  deux  ce 
livres  de  laine  graflè. 

On  a  aufir  bi^arement ,  aufli  ridiculement  i 
glementc  les  cardes  que  tant  d'autres  objc 
outils  Se  uflenfiles  de  fabriques  ;  nous  n'avons  n 
à  dire  de  ce  monument  du  délire  de  l'efprit  11 
main,  fînon  que  les  progrès  de  cet  art,  conu 
ceux  de  tant  d'autres  arts,  ont  toujours  été 
raifon  du  mépris  de  la  part  des  artifles  y  de  Vim 
fervaûon  du  moins  de  ces  loix. 
,  Dans  les  fabilques  de  draps  du  Lanjruedo 
comme  dans  celles  d'Angleterre ,  on  drouffk 
laine  avant  de  la  graiflbr  ;  les  fortes  de  £fQ\ 


H3  CAR 

a^  Pit.'Ê  reffart  atiaché  fous  la  lame  de  fer  t , 
pour  c^jmprimer  dans  lei  fcuiUeures  laplancheite 
ir.obUe  ,  afin  qu'elle  n'y  vacille  pas  en  coulant. 

B  ,  Barre  fixée  à  la  charnière  ^ ,  qui  porte  la 
boite  au»\  aiguilles  ,  renfermée  entre  deux  kmes 
de  fer  ,  adhérente  à  la  barre  ,  &  débordant  fa  fur- 
face  infcricure,  d*autant  qu'il  ell  nécciraire  pour 
loger  ladite  boite.  Cette  barre  fe  prolonge  cn- 
Tuire  au-delà  du  corps  du  bjri ,  pour  fervir  de 
poignie  à  Touvrier  qui  la  fait  agir  fur  le  cuir 
de  haut  en  bas  pour  le  percer,  &de  bas  en  haut 
pour  faire  avancer  le  cuir  Se  le  percer  fur  ujse 
rarf^éc  fu i vante  :  ^,  vis  de  la  charnière  de  la 
barre. 

C,  Boue  aux  aigiiiiUj,  Cette  boîte,  toute 
de  cuivre  ,  efi  lixce  a  queues  d*aronde  fur  Tes  longs 
Cotes  ;  êc  fur  Tes  bouts  par  des  cchanerures  &  des 
tenons  carres»  Lès  bandes  ou  lames  de  cuivre 
telles  qu  on  les  voit  en  Ai\  ,  VV ,  FF,  qui  for- 
ment les  côtes  les  plus  étroits  de  la  boite,  font 
percces  fui  van  t  le  fyllcme  des  cattUs  qu*on  fe 
propole  de  conftruire.  Leurs  trous  foi^t  garnis 
cl'exceUenu^s  aiguilles  d'Angleterre  ,  d  une  fînelTe 
rgalemer.t  relative  i  celles  des  cardes.  On  dc- 
xrempc  au  ftu  la  tcte  de  ces  aigu  LU  es  pour  4es 
couper  de  longueur:  comme  plus  minces  vers  la 
léte  que  fur  le  corps,  on  ne  les  enfonce  pas 
jufqu  au  fond  ;  d'ailleurs  la  phque  du  deflbus  eft 
percée  un   peu    moins  gros  que   celle  du  dtflus. 

On  garnît  la  boite,  lorfque  toutes  les  aiguilles 
ibnt. placées,  d'un  maflic  compofc  de  refîne,  de 
colapliane ,  de  poix  blanche  ,  de  cire,  de  pail- 
lettes de  fer,  de  brique  pilce,  ou  autre  chofe 
lemblable ,  pour  le  rendre  dur  à  volonté  :  s'il  étoit 
trop  dur,  on  y  joindrolt  un  peu  d'huile  à  brû- 
ler: mais  il  n'eft  trop  dur  ou  trop  fec  que  îorf- 
qu'ii  ne  fauroit  couler  avec  la  plus  grande  cha- 
leur; cr.r  lorfqu'il  ell  refroidi ,  il  doit  être  le  plus 
dur  poflible.  Lorfque  les  aiguilles  fe  cafTent ,  on 
les  repoufle  par  le  cote  de  la  calfiire,  elles  ref^ 
ibrtent  par  celui  de  la  tcte  :  on  en  place  une 
autre  de  même  calibre. 

c*,  Trou  ovale  pour  élever  ou  abaiflcr  la  char- 
fjîcre  de  la  barre  ^  au  moyen  d'une  cheville  de 
fer  placée  horizontalement  :  on  élève  ou  abaiflc 
cette  barre  pour  la  tenir  toujours  horizontale 
lorfqu'elle  nppole  de  l'autre  extrémité  fur  la  vis 
de  repos  y, 

D,  Boite  très  garnie  de.  loîe  de  fanglier,  placée 
fous  le  cuir  pour  recevoir  la  pointe  des  aiguilles 
Igrfqu'eiles  l'ont  percé-  Ces  foies  font  liées  par  petits 
paquets  très- ferre' s ,  avec  de  la  ficelle  ,  puis  ran- 


ges ,  preiTcs  au  fond  de  la  boite  D,  pour  y  en 
Taire  entrer  le  p!us  qu'il  eft  poffiblc  ;  &pour  les 
contenir  &  les  fixer, i  demeure,  on  y  coule  bouil- 


knte  de  la  meilleur  colle  forte. 

*/,  Vis  d'arrêt,  tr;^vcrfint  le  montant  de  la 
tharnière  ,  moufant  dans  les  crampons, 

EE,  <ï/t  boutant  contre  le  cuir,  place  en- 
dclTu»  poux  rempéchet  de  fe  foulcver  avec  les 
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aîguîUes  quand  on  les  retire  après  l'avoir   perce» 

€  e.  Garniture  d'aiguilles ,  dont  le  nombre,  b 
finelfe  &   Tarrangement  font  déterminés    par   le 
fyiicnie  &  la  fineife  des  cardes  qu'on  fe  propoi^ 
de  fabriquer.  fl 

FF,   pignons  qui  s'engrainent  dans  les  ctc^ 
maiileres  T  T,  fixées  fous  la  planche  R,  ajant 
pour  arbre  ou  axe  commun  celui  de  la  roue  de 
conduite  G,  v^ui  e0 placée  en  dehors  du  corps  du 
bâti. 

/ ,  Ouverture  dans  Tarc-boutant  E  ,  par  oà 
paifent  les  aiguilles  pour  percer  le  cuir. 

G,  roue  de  conduite  ^  dont    le  diamètre  cfl 
double  de  celui  des   pignons:   fur  une  roue  de 
même  diamètre,    plus  il  y  a  de  dents,  plus  le 
lignes  ou  rangées  de  trous  fur  le  cuir  fe  trouveuf 
rapprochées  les  unes  des  autres;  mais  au(Iî  plus] 
faut  que  les  aiguilles  fbient  auili  rapprochées  J'^ 
unes  des  autres  dans  la  boîte  :   d'où  Ton  voît  < 
pour  chaque  fvllcrae  de  carde ^  comme  pour  . 
cardes   plus   fines  ou  plus  grolfes ,  de  dents  pkf 
ou  moins  rapprochées,  il  faut  une  nouvelle  roue 
de  conduite  &  une  nouvelle  boite. 

g  ,  Ecrou  du  bas  de-lamoufie  fervant  i  la  £xfr« 

ri  H,  arbre  ou  axe  des  pignons  &  de  la  roue 
de  conduite  >  fupporté  par  trois  refends  ou  cloi- 
Ions. 

h  y  Vis  du  bout  du  montant  de  k  charnières 

I,  charnière  de  l'arc-boutanr,  î,  Patte  du  lu] 
port  arrêtée  fur  k  planchette  V* 

/,  Charnière  de  rart-boutant,  pour  le  mouToid 
horizontalement  lorfqu'on  a   retiré   de  la  pa 
failiante  S,  k  goupille  s, 

K,  bâti  du  chdflîs,  garni  de  vingt  crochftfî 
dont  les  pointes  font  tournées  en-delibus  lorfquu 
eîl  en  place. 

L  L ,  poignées  des  vis  du  cJu^fis ,  le^ucUeil 
vis  fervent  a  tendre  le  cuir.  I 

M  ,  cuir  tendu  fur  le  chafils dîfpofc  kiirt  ^ittéA 

m  ,  Vis  de  la  poignée  L  :  les  poignées  font  eif 
bois  Se  les  vis  en  fer  :  s'il  n'y  a  de  vis  que  d*u*  1 
coté ,  iJ  y  a  de  lautre  coté  une  ckvette  ou  tcte  f 
de  boulon. 

n ,  Crochets  du  chajjts  pour  tendre  le  cuir*  0(1  j 
volt  att-delfous  du  chalîis  portant  le  cuir  tenJo,  ] 
k  coupe  de  ce  chafTis  &  du  cuir:  K,  les  cit^l 
du  chailifi  ;  n,  les  crochets  aunonabre  de  vingt* | 
M  ,  le  cuir.  4     \ 

O  O ,  Tajfeaux  à  coulijfes  (upportanf  to  \ 
chaflis.  I 

o  o  o  o  f  Vis  pour  arrêter  le  chalTis  lur  lel 
taÏÏeaux. 

p  /î.  Vis  pour  arrêter   les   tafleaux  lorfqo'Ilï , 
font   en  pl.ice.  On    apperçoit  des  rondelle*  qutj 
pofent  fur  les  taSeaux  ât  qui  fervent  â  les 
tenir* 

QlQ.  Q  Q  ,  Couîiffes,  dans  lerquellcs  Us  taf-^ 
féaux  (e  logent  &  s'arrêtent  aux  points  nccelTaireiil 
ac  fulîifants  pour  ferrer  le  chaflis  &  aller  fit  ve«*^ 
enfeaiblcfur  la  planchette  R ,  &  avec  cUc.         m 
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jvertures  dans  les  taiTçaux  pour  la  facî- 
ivancer  ou  de  les  reculer  à  volonté. 
che  portant  les  tafleaux  en-delFuss  Tes 
les  crémaillères  T  T  ,  en-deffous, 
s  du  challis  fur  les  tafleaux. 
r  ikillante  qui  entre  dans  le  Hipport  de 
nt,  àla  partie  par  où  on  le  faifit  pour 
.  Cette  patte  efl  attachée  à  la  cloifon 
î  le  mouvement  eft  fixé. 
'émailLcres  dans  lefquelles  s'engrennent 
s  placés  en  defTous. 
;lcs  de  fer  attachées  aux  planches  V  V, 
nt  de  la  moitié  de  leur  largeur  fur  la 
R ,  pour  Tempécher  de  fe  foulever. 
lanchettes  ou  tables  inclinées  de  cinq 
infermant  la  planchette  R  qui  fupporte 
:*ell-i-dire ,  le  ehaffis,  les  tafftaux  & 
parties  qui  y  adhèrent  &  ne  font  qu'un 
ps  ,    au  moyen  des  vis  qui  uniffent  & 
ites  ces  pièces, 

aifon  de  cette  table  ,  du  chaflîs  «c  du  cuir 
uent  eft  importante ,  &  la  raifon  en  e(l 
le  ,  quoiqu'aucun  de  ceux  qui  pofsèdent 
des  mécaniques  à  cet  ufage ,  n'en  ait 
Futilité  :  on  ne  voit  rien  en  effet  de  C\ 
ent  imité  ,  de  fî  incorredement  exécuté 
exide  de  ce  genre  parmi  nous.  Il  ne 
'en  étonner  :  nous  n'imaginons  guère  : 
)is  inftruits  ne  fe  hafardent  pas  d'ailer 
i  en  Angleterre  ;  &  les  Anglois  qui  nous 
ic  font  que  de  pauvres^  ouvriers  fort 
que  rinconduite  &  la  misère  pourchaf- 
propofent  ce  qu'ils  ont  vu ,  ordinaire- 
te  concevoir  :  d'où  il  arrive  qu'ils  font 
d'eflais ,  qu'ils  dépenfent  beaucoup  d'ar- 
^u'avec  leur  allure  miflcrieufe ,  il  font 
de  dupes,  à  commencer  par  les  adml- 
y  avant  que  quelque  Francjcis  ait  déve- 
*e  &  perfeâionné  l'ébauche,  ce  qui 
fque  toujours. 

'il  en  foit  de  l'invention  de  la  méca- 
j'explique  ,  je  la  tiens  &  la  donne  pour 
îFtain  qu'il  n'exifle  rien  de  femblable , 
;leterre,  ni  en  France,  ni  nulle  part; 
ns  à  expliquer  la  raifbn  de  rinclinaifon 
landis  que  les  aiguilles  s'abaifTent  &  le 
Ttîcalement  :  c'eft  pour  que  les  trous  du 
is  horifbntdicment  ,  fe  trouvent  eux- 
linés  ,  &  qu'ils  tiennent  dans  cette  même 
i  les  dents  dont  ils  feront  garnis  :  cette 
\  qui  ramène  un  peu  leur  crochet  en 
nd  la  carde  plus  douce, 
ntant  ou  (upport  de  la  charnière  de  la 
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rampons  du  montant  de  la  charnière. 
,  feuille  d^  cuivre  V^^^fÊÊf^  quinconce 
feuille  percée  fîiivanrie  fjflême  dej 
ifage  pour  carder  la  laine. 
:rc  feuille  percée  comme  la  précédente , 
les  trous  font  plus  écartés. 
faiturts  &  Arts.  Tome  L  Prem.  Part. 


Fig.  L  Vue  de  la  mécanique  à  percer  les  cuirs 
doni  on  a  retiré  le  train. 

Fig,  IL  Vue  de  la  mécanique  en  travail ,  garnie 

de  toutes  tes  pièces ,  excepté  du  cuir  M ,  qu'on 

a  retiré  de  demis  le  chaffis ,  fig.  12^  pour  faire 

'  voir  en  place  la  boite  qui  re(^oit  les  aiguilles  ^ 

après  avoir  percé  ce  cuir. 

N  ,  porte  garnie  de  fes  ferrures ,  &  portant  le 
petit  levier  fourchu  / ,  qu'on  fait  mouvoir  fiir  une 
patte  fendue. 

Ce  même  petit  levier  / ,  en  apouyant  le  pouce 
defïus ,  dctcnd  les  refTorts  4  &  5  (P/.  3yfig,  13)1 
ces  refTorts  détcn^dus ,  laiflent  liore  lechailis  arrivé 
en  enhaut ,  au  bout  de  fa  courte  ,  de  redefcendre 
de  lui-même  par  fon  propre  poids  fie  fon  incli- 
nalfon. 

Fig.  3.  Coupe  verticale  &  longitudinale  de  la 
mécanique ,  furie  milieu  de  la  barre. 

Fig,  4.  Vue  de  la  mécanique ,  du  coté  de  la 
charnière  ,  oppofé  à  celui  du  mouvement  où  fe 
tient  l'ouvrier. 

Fîg.  5.  Vue  du  deffiis  de  la  planchette  mobile, 
garnie  de  fes  tafTeaux  a  coulifl'es  ;  on  voit  en  deflus 
la  coupe  ,  fui  vaut  la  ligne  a ,  ^ ,  de  cette  fig,  5. 

Fig.  6,  Vue  du  delfous  de  la  planchette  mo- 
bile ,  garnie  des  crémaillères  8c  des  couliffes  de  fer. 

Fig.  7.  Arc-boutant  dans  lequel  paffe  la  boîte 
aux  aiguilles ,  &  qui  contient  le  cuir  lorsqu'on  en 
retire  les  aiguilles  après  les  avoir  percées. 

Fig.  8.  Charnière  de  la  barre ,  fur  Con  mon- 
tant", garnie  de  fes  vis  Se  crampons. 

Fig.  p.  Taffeau  garni  de  fes  vis  &  rondelles , 
Se  de  les  équerres  ou  arrêts  tournans. 

Fig.  10.  Arbre  ou  axe  des  pignons  &  de  la  roue 
de  conduite. 

Fig.  II.  Développement  de  la  boîte  ai^x  ai- 
guilles. C ,  profil  de  la  boîte  :  * ,  plaque  qui 
ferme  le  bout  de  la  boite  lorfque  les  aiguilles  y 
font  mafliquées.  D  D ,  vues  de  face  &  de  profil 
de  la  boite  garnie  de  (oies  de  fanglier,  pour  re* 
cevoir  le  bout  des  aiguilles  ,  lorfqu  elles  ont  percé 
le  cuir.  « 

Fig.  12.  Chafïîs  tendu  ,  garni  de  fon  cuir» 
En-delfous  efl  la  coupe  de  ce  chaffis. 

{PL  IlL)fig.  13.  Vue  du  c6té  de  l'ouvrier, 
de  la  mécanique  en  repos:  ce  câté  repréfente 
l'afTemblage  &  indique  le  Jeu  de  toutes  les  pièces 
de  la  mécanique ,  mife  en  aâion  par  le  feul  fbu'- 
levement  de  la  barre ,  tenue  par  la  poignée  B , 
qui  force  le  clichet  p ,  en  tendant  â  s'échap* 
per  de  la  barre ,  à  faire  mouvoir  toutes  les  autres 
pièces.  Ce  clichet  qui  fléchit  feul ,  fans  rien  faire 
mouYoir  fous  la  barre  lorfqu'elle  defcend  pour 
percer  le  cuir ,  n'eft  tenu  que  par  une  cheville  de 
fer,  fur  laquelle  il  fait  ibn  mouvement,  8c  il 
efl  contenu  par  la  feule  oppofitîon  d'une  autre 
cheville ,  placée  au  defllis  de  la  première ,  qui 
l'arrête  fans  le  percer. 

4  &  5.  RefTorts  pour  diriger  &  arrêter  la  roue 
de  conduite.  G» 

P 
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p.  cachet  arrête  A  la  bafcuie  1 1 ,  ^uî,  lorkjiKl 
eit  relevé  par  \\\  bafcule  ou  barre  K ,  que  l'ouvrier 
empoigne,  fait  agir  tout  le  mouvement. 

10.  Keiîort  relevant  ,  foutenant  &  donnant  de 
It  fermeté  ?.u  clichct. 

M.  Grar.de  balculc  mouvante  fur  un  tourillon 
immobile  i^|. 

12.  Reflbrt  renvoyai:  \\\  bafcule. 

i^  Ftoquiau  attaché  à  la  b.illule  &  portant  le 
■efîort  /o. 

14.  Axe,  tourillon  ou  boulon  immobile  fur 
lequel  fe  meut  la  bafcule. 

y,  IS'  Vis  &  fon  écrv-u  À  patte  peur  f:>:cr  la 
deicente  des  aiguilles,  &  par  coniéquer.t  Ia;rrolièur 
des  trous. 

16.  Autre  vis  pour  régler  les  mouvcmcr.s  de  la 
grande  bafcule. 

A^*^.  /.  Dos  d'une  carde  françoifc  commune  à 
Tufage  de  la  laine,  &  à'Snt  on  fe  fert  en  beau- 
coup d'endroits  pour  le  coton. 

JV°.  2.  Dos  dune  carde  angloife  maillée  en 
deux  :  en  général  ces  cardes  font  bien  préférables 
aux  cardes  fran<,'oifes. 

A°.  3.  Carde  angloife,  maillée  en  quatre. 

A^°  4.  Carde  à  main ,  montée ,  vue  de  face. 

N^n  5.  Même  carde  vue  de  pn^fil. 

A'**.  6.  Canon  pour  drclFcr  les  dents  fur  la  carde 
montée. 

N^,  7.  Refendoîr  pour  pafler  entre  les  li;Tne9 
eu  rangées  de  dents,  &  les  aligner  ou  rcdrelllr: 
on  fe  (ert  d'un  grès  plat  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre,  arrondi,  &  fe  terminant  en  deflus 
en  forme  de  molette  pour  le  tenir  à  poignée  :  on 
a  précédemment  indiqué  fon  ufiige. 

a^hyC^  dents  coupées ,  plices ,  crochées  ,  vues 
(bus  dift'érens  afpcds. 

Planche  II,  &  détails  de  la  Plasche  IIL 

(  Fig.  r ,  2,  3,  4,  5 ,  6".  )  Vue  de  la  mécaniquî 
en  travail ,  à  couper,  doubler  &  crocher  le  fil  de 
fer  fcrvant  à  faire  les  dents  des  cardes. 

A,  bafcule  .1  pédale  qui  fait  mouvoir  le  train 
00,  lequel  train  porte  le  poujper  B,  qui  fait 
Eiouvoir  les  crolffans  CC,  lefquels  croifïîins 
pouflentles  cifeaux  D,  qui  coupent  les  quatre  fils 
de  longueur, 

û,  Crochet  ou  nœud  de  la  corde  A,  qui  corref- 
pond  du  bout  de  la  bafcule  au  bout  de  la  pédale  ^. 

h^  Vis  pour  régler  la  hauteur  du  levier.  Les 
cifeaux  DD,  (ont  pouffes  par  les  croiflans  CC  , 
&  rappelés  par  les  reflbrts  1 1. 

dy  Roulette  pour  adoucir  le  frottement  du  bas 
de  la  bafcule ,  pouffant  le  train. 

EE ,  Platines  percées  pour  paffer  les  fils  ,  & 
tenir  ferré  cntr'elles ,  les  cifeaux,  dans  le  mou- 
vement qu'ils  font  pour  couper  le  fil. 

On  obferve  qu'il  n'arrive. aux  platines  que  deux 
fils  de  chaque  coté,  &  que  ces  fils  butter t  contre 
la  platine  oppofée ,  ki  trous  de  1  une  des  pla- 
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tînes  ,  ne  répon  Japt  paji  aux  trous  de  Tau! 
trous  font  alternés  dans  leur  direction  , 
diagonale  ,  pour  que  les  cifeaux  dans  let 
vc.'.ient  qui  eil  au  rour  d'un  centre,  coup 
l".:s  les  quatre  fi**  :  bien  entendu  que  V 
irains  agiîient  en  méme-tems ,  5:  que  le  pie 
q'.i"a;>:is  elles. 

e:  ,  Petits  trous  rétrécis  en  dedans  ,  e 
ou  entonnoir  ,  pour  palfer  les  fils. 

r,  Levier  mis  en  mouvement  par  la 
A  ,  pour  foulev-wT  ie  crocheur. 

Gvj  ,  Support  de  la  mécanique;  celui 
vant  ou  du  côté  de  l'ouvrier  a  lîx  Wgwts 
tiur  de  moirs  que  le  pied  de  derrière,  < 
niére  que  la  mécanique  eJl  inclinée  d'au 
avant  ,  5c  cela  pour  fa-.'.iiitçr  le  détachcn 
la  chute  des  dents  lorfqu'ellcs  (ont  coupée 
bléees  &  crochées. 

gS>  Vis  qui  arrêtent  &  fixent  les  fupp 

tJH  ,  Grands  rcfforts  ramenant  le  trair 
par  les  étoqulaux  il. 

II ,  RefTorts  rappelant  les  cifeaux  DE 
quels  relforts  font  attachés  avec  des  gouj 
la  pièce  11,  à  laquelle  font  attachés  les  deuxr 
ia-iuelie  pièce  tient  la  mécanique  fcparéeer 

il ,  Etoquiaux  attachés  aux  coulants  LI 
fant  partie  du  train. 

K  ,  RefForts  pour  contenir  le  pêne  PPl 
renvoie  le  train  quand  les  dents  font  ach 
&  qr.e  le  pied  détend  la  bafcule. 

LL,  Coulants  affleurant  les  barreaux 
hors ,  &  rivés*  fur  le  chaffis  du  train  OO 

M,  Crocheur  mouvant  dans  le  train  &  2 
de  bas  en  haut  par  le  levier  F ,  &  qui  '. 
les  dents  font  crochées,  efl  renvoie  de  haut 
par  le  reffort  p ,  attache  fous  le  pouflter  I 

N,  Doubleur^  fur  répaifFeur  duquel  h 
plie,  avant  d'arriver  jufqu'au  crocheur  ,  lequ 
bleur  eil  attaché  ,  rivé  au  train  ,  &  en  fait 

n^ny  n^n^  Croljiers  maintenant  les  fil 
\qs  crocher  :  ces  croifiers  font  taillés  faiila 
le  doubleur,  &  en  font  partie.  Leurs  parti 
lantes  excédent  l'intervale  des  barreaux  , 
recouvrent  d'une  demie -lient  de  chaque 
fans  les  toucher  :  &  c*e(i  dans  cet  interva 
paffcnt  les  fils  pour  envelopper  1^  doubli 
trois  faces. 

000 ,  train  compofc  du  pouffier  B ,  du 
/^ ,  des  coulants  LL  ,  du  doubleur  &  du  cro 

PP ,  Pcne  pour  foutenir  les  fils  dans  les  m 
&  pour  faire  mouvoir  les  petites  bafcules  S 
font  attachées  aux  pièces  TT,  où  fontgra 
moules  :  ces  petites  bafcules  au  nombre  &  c 
rivées  féparcment  fur  chacune  des  pièce; 
affleurant  en  dehors  les  barreaux  ,  ont  d 
un  petiirefTort  qui  font  incliner  de  l'arriére  e: 
la  pièce  TT  ,  laquelle  pièce  faillit  &  prcfle 
Meur  qnand  les  refforts  font  prefîés  ;  &  les  i 
font  preffcs  quand  le  pcne  pouffé  en  arrière  , 
les  bafcules  \  c'cll  le  moaiç9(  où  les  4ents  î 
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&  elles  tombent  lorfquc  le  pêne  fe  remet  en  place. 

QQ.,  Pièce  arrêtée  par  quatre  goujons  au  ca- 
dre, ou  ailemblagc  XX  de  la  mécanique,  con- 
courant â  réparer  les  deux  cotés  de  la  boite  ,  pour 
que  le  tra.n  joue  entre  deux;  cette  pièce  a  une 
certaine  épaifleur  ;  &  elle  eil  percée  fur  le  der- 
rière d'une  mortaiftf  pour  y  palier  le  pcne, 

R,  Pièce  concourant  encore  a  tenir  iVparés  les 
deux  cotés  de  la  boite  ;  cette  pièce  arrête  par 
le  bas  entaillé  ,  le  cpude  du  levier  F  ,  qui  fix': 
par  un  boulon ,  joue  dans  cette  partie. 

SSSS  ,  Les  petits  relforts  oppofcs  chacun  a  (a 
balcule ,  le  tout  attaché  fur  la  pièce  des  moules 

?[ui ,  avec  les  relTorts  &  les  bafculcs ,  ne  font  qu'un 
eul  &  même  corps  ,  lequel  ne  fe  meut  fur  fon 
axe  vertical ,  que  par  la  teniîon  &  détention  des 
ftûis  reflbrts  ;  il  y  a  deux  femblables  pièces. 

T  TT  T  , Pièces  échancrées  en  quatre  endroits, 
ni  niveau  des  croifiers  ,  &  qui  fe  rapprochent  d'eux 
four  £alre  doubler  les  fils  de  fer  :  fur  ces  pièces 
à.  au  niveau  du  deflus  des  barreaux  ,  font  gravés 
intérieurement  les  rainures  ou  moules  qui  con- 
tiennent les  fils ,  &  qui  déterminent  &  fixent  la 
longueur  des  Jambes  des  dents. 

U  U ,  Chailis  â  coulIfTes  ,  placés  en  dehors  de 
la  mécanique  ,  lequel  chaffis  efl  percé  de  deux 
trous  3  9  au  niveau  de  ceux  de  la  platine  £ ,  por- 
tant d*un  côté  le  pouflicr  Z  ,  pour  arrêter  les  fils 
poulies  contre  la  platine ,  tandis  qu  on  les  coupe  ; 
k  de  l'autre  c6té  le  reflbrt  8  ,  qui  renvoie  le 
pouffier  lorsqu'on  ceffe  de  le  comprimer. 
W  ,  Cadre  ou  fupport  des  coulilfes ,  dans  lef^ 

rïlles  le  chaflîs  va  &  vient  ;  ce  cadre  eft  percé 
deux  trous  3  ,  vis-â-vis  ceux  du  chafiis  k  ceux 
ées  platines  ;  &  les  fils  â  mefure  qu'ils  fe  dé- 
nolent  de  deflus  la  tournette,fe  maintiennent  dans 
tous  ces  trous  ,  &  arrivent  ainfi  droits  fur  la  mé- 
unique. 

XX,  Cadres  ou  aflemblages  de  la  mécanl- 
fie,  tenus  â  vis  &  joints  aux  différentes  pièces 
fÂ  font  ferrées  ,  renfermées  ou  contenues  par 
eux. 

Z  ,  Pouflîer  ^mi  de  deux  étoquiaux  arcboutant 
fiir  les  fils  &  £s  arréunt  pour  que  la  main  les 
ponflè  dans  la  mécanique ,  jufqae  contre  la  pla- 
tine E*;  ce  pouffier  eft  renvoyé  par  le  reflbrt  8. 

**,  Pédale  qui  attire  le  bout  du  levier  de  la 
^fcule  y  lequel  fait  agir  tontes  les  pièces  de  la 
mécanique. 

Figm  2*  Vue  de  I*un  des  côtés  de  la  mécanl- 

£ie  en  repos  :  fautra  c^té  lui  eft  abfblument 
mblable. 

Fig*  5.  Coupe  intérieure  du  côté  droit  de  la 
mécanique  en  repos  ,  qui  laifl'e  voir  différentes 
pièces  nommées  ci-devant  fous  les  mêmes  lettres , 
ft  dont  on  a  indiqué  fufàge. 

Flg.  4*  Coupe  intérieure  du  côté  gauche  de 
la  mécanique  en  travail ,  qui  hiffe  voir  différentes 
pièces  nommées  ci-devant  fous  les  mêmes  lettres, 
kfquelles  pièce«  ne  font  pas  reprcfentécs  dans  la 
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fig.  9  ,  maïs  qui ,  avec  ces  pièces  mêmes  vues  dans 
la  Jig,  3  ,  complètent  toutes  celles  qui  compofent 
Tintcricur  do  la  mécanique. 

Fig.  5.  Vue  du  derrière  de  la  mécanique  ;  F, 
lieu  par  où  entre  le  levier  qui  foulcve  le  cro- 
cheur. 

Fig.  6.  Vue  du  devant  de  la  mécanique  ,  la 
face  lur  laquelle  fe  tient  Touvrierrony  voit  une 
partie  du  pied  ou  fupport  ;  &  une  partie  du 
chailis  qui  re<,*oit  les  fils  pour  les  conduire  dans 
la  mr:canique. 

Fig  7.  Partie  détachée  des  figures  précédentes  y 
qui  rc-.rcfente  Tinflant  &  Tadion  de  doubler  les 
iiis  ,  comme  la  fig.  4  reprcfente  celles  de  les 
crocher. 

Après  avoir  indiqué  ce  qui  efl  de  mieux  à  faire, 
je  ne  dois  pas  négliger  de  clire  ce  qu'on  fait ,  parce 
que  i'ufaçe  des  mécaniques  qui  coûtent ,  ne  fau- 
rolt  fe  répandre  auffi  promptement  que  la  con- 
noiffance  des  procédés  qui  ne  demandent  que  de  la 
main  -  d'oeuvre  ,  quelque  fupérieur  que  puilfe  être 
l'effet  des  mécaniques  à  celui  de  cette  même  main- 
d'œuvre.  D'ailleurs  il  n'efl  pas  fans  intérêt  pour  la 
Philofbphie  de  voir  par  où  l'on  a  paffé  pour  arriver 
à  tel  ou  tel  point.  A  cet  égard  nous  ne  (aurions 
rien  faire  de  mieux  que  de  copier  l'Encyclopédie 
même. 

Les  Cardiers  fe  fervent  pour  leur  ouvrage  de 
la  peau  de  veau  ,  de  bouc  ou  de  chèvre  bien 
tannée.  Ils  prennent  cette  peau  ;  ils  la  coupent  par 
morceaux  carrés  oblongs  de  la  grandeur  dont  la 
carde  doit  être  :  ils  tendent  ces  morceaux ,  qu'ils  ap- 
pe^ent/euillets ,  fur  une  efpcce  de  métier  appelle  Je 
panteur.  Le  panteur  ({\i  on  y  oit  fig.  i .  pi.  ly  du 
Cardlery  eflcompofé  de  deux  tnngles,  ou  rames, 
ou  branches  de  bois  ébifelées  en  dedans,  AA.  aa» 
Les  bords  des  ébifclures  font  garnis  de  deux  rangées 
de  doux  à  crochets,  à  l'aide  defquels  ontend  les  mor- 
ceaux de  peau  comme  on  le  voit.  Dans  les  extrémités 
des  deux  tringles  ou  rames  font  reçus  deux  bâ- 
tons ou  cylindres  BB,  ^^,  terminés  par  les  bouts 
d'un  côté  en  tenon  rond  ou  tourillon ,  &  par  les 
bouts  de  l'autre  en  vis.  Les  tourillons  font  reçus 
dans  la  tringle  A  A,  &:  les  vis  dans  la  tringle  aa» 
11  y  a  des  cordes  fines  paflfées  a«x  bords  CC  de 
la  peau  &  aiïujetties  fur  les  rames  AA  aa.  Il  eft 
évident  que  fi  l'on  fait  tourner  les  bâtons  BB  h^ 
fur  eux-mêmes  dans  le  fens  conveneble  ,  la  rame 
a  a  fera  forcée  de  monter  ,  &  qu'il  viendra  un 
moment  où  la  peau  tirée  félon  fa  hauteur  par 
rame  aa^  8c  félon  (a largeur  par  les  ficelles  CC , 
fera  tendue  en  tous  fens  &  à  difcrction.  On  ap- 
pelle cette  opération  ,  monter  une  p^au  fiir  le 
panteur ,  ou  panter. 

Lorfque  la  peau  efl  montée ,  on  prend  une  pierre 
ponce  qu'on  paffe  deffus  pour  Tcgalifer,  pour  en- 
lever les  parties  trop  dures  ,  lui  donner  par-tout 
la  même  cpaifîeur ,  &  la  rendre  plus  d'iice  &  plus 
fouple  ,  fuivant  le  genre  de  cardes  auquel  e\ïe 
eft  defiinée.  S'il  s'y  ttouve  des  endroit»  trop  mia-^ 

pij 


ii6  CAR 

CCI ,  on  y  colle  du  papier  ou  du  parchemin.  Cette 
féconde  opération  s'appelle  parer. 

Lorsque  la  peau  ^^  parée  ,  on  la  pique.  Pi- 
quer une  peau  ,  c'eft  la  percer  de  petits  trous 
places  fur  une  mcme  ligne  droite ,  tous  â  la  même 
diAance ,  de  manière  que  le  premier  de  la  féconde 
ligne  fe  trouve  au  centre  du  petit  carre ,  dont 
les  deux  premiers  de  la  première  ligne  ,  &  les 
deux  premiers  de  la  troilième ,  occupent  les  an- 

{;les  ;  que  le  premier  de  la  quatrième  ligne  occupe 
e  centre  du  petit  carré  ,  dont  les  deux  premiers 
de  la  troifième  ,  &  la  cinquième  marquent  les 
angles ,  &  ainfi  de  fuite  ,  comme  on  yoitfig.  a. 
Cette  opération  (e  fait  avec  Tinltrument  repré- 
senté fig,  3  ;  cet  înftrument  s'appelle  une  four- 
chette.  il  eâ  garni  à  fa  partie  fupérieure  de  deux  ai- 
guilles ,  plus  ou  moins  fines ,  félon  les  trous  qu'on 
veut  faire ,  &  fon  manche  efl  entaillé.  Cette  en- 
taille fert  à  recevoir  l'index,  tandis  que  le  refle 
du  manche  efl  embralfé  par  la  paume  de  la  main. 
U  efl  effentiel  que  les  trous  foient  bien  rangés 
en  ligne  droite ,  a  même  diftance ,  &  dans  l'ordre 
où  on  les  voit  :  cependant  pour  le  leur  donner , 
les  ouvriers  ne  tracent  aucune  ligne  fur  la  peau  ; 
l'habitude  feule  les  dirige ,  &  ils  travaillent  avec 
une  viteflè  incroyable.  On  dit  qu'il  y  a  des  ou- 
vriers qui  ont  des  fourchettes  â  quatre ,  fix ,  huit 
pointes  :  mais  que  l'ufage  de  ces  fourchettes  efl 
plus  difficile  que  de  celles  â  deux  pointes  ,  &  qu'il 
ie  trouve  de  l'inégalité ,  fbit  dans  le  diamètre , 
ibit  dans  l'arrangement  des  trous ,  ce  qui  efl  de 
conféquence. 

Quand  on  a  piqué  la  peau,  il  <^agît  de  la 
garnir  de  fil  d'archal.  Pour  cet  effet  on  choifît 
celui  qui  a  la  qualité  convenable  à  la  groffeur 
de  la  carde  qu'on  veut  f^ire.  Les  fils  dont  on 
fait  les  cardes  pour  les  laines  fines  ,  font  connus 
dans  le  Languedoc  fous  les  noms  de  fils  i  i , 
à$,  ^4,  i$  y  àé,  &à7  plombs  ,  &  défignés 
â  Paris  par  les  numéros  i,iy  3949^9^*7: 
le  numéro  1  efl  moins  gros  que  le  numéro  i, 
&  ainfi  de  fuite.  Les  gros  nls  employés  aux  cardes 
des  marchandifes ,  ou  laines ,  ou  fils ,  ou  poils 
extrêmement  groffiers  ,  vont  depuis  le  numéro 
!^o,  jufqu'au  numéro  40,  toujours  augmentant 
eti  grofleur. 

On  commence  par  couper  le  fil-de-fer  d'une 
longueur  proportionnée  à  la  carde  qu'on  veut  faire  ; 
ce  qui  s'exécute  par  le  mo)en  de  la  jauge.  La 
}auge  efl  un  inflrument  qu'on  voit  fig,  4  ;  fon 
corps  A  efl  de  bois  :  elle  efl  entaillée  en  B.  Cette 
entaille  efl  revêtue  de  fer  bien  dreffc.  Sa  partie 
fuptrieure  C  ,  efl  couverte  d'une  plaque  bien 
unie.  Il  efl  traverfé  d'une  vis  D,  qui  fert  de  queue 
à  la  plaque  C.  Sur  fon  ^corps  à  fon  extrémité  E , 
efl  fixe  un  ccrou  à  oreilles,  qui  ne  defcend  ri 
pe  monte  ,  mais  qui  fo  mouvant  feulement  fur 
lui-mcmc ,  fait  baiffcr  ou  defcendre  à  difcrétion 
la  plaque  C.  On  remplit  Teniaille  B  de  fils- 
d*archai  attachés  en  parquet  ^  ainfi  qu'on  le  voU 
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drn.;la  figure.  On  frappe  un  coup  fur  la  plaque  C» 
afin  que  les  fils  s'arrangent  entr*eux&  s'appliquent 
bien  tous  exadement  fur  la  garniture  inférieure 
G.  On  aune  cifaille  dont  la  lame  s'applique i  la 
plaque  C ,  qui  lui  fert  de  guide  ;  &  l'on  enlevé  d*un 
coup  de  cette  force  ou  cifaille ,  les  tronçons  égaux 
&  longs  â  difcrétion,  qu'on  yoït  fig,  f  •  On  les  coupe 
ordinairement  d'un  pouce  &  demi  plus  ou  moins* 
Il  faut  que  ces  fils  ibient  bien  droits  ,  afin  qu'ils: 
prennent  tous  une  inflexion  égale  &  dans  le  mcme 
endroit.  On  en  prépare  depuis  ^o  ,  jufqu'â  100  a 
la  fois ,  fuivant  la  capacité  de  la  jauge. 

Quand  les  fils    font  coupés ,  on  les   douhU^ 
Pour  cette    opération  on  fe  fèrt  de  l'inilnime&t 
qu'on  voit  fig.  5.  Il  efl  appelle  doubleur  de  fonc^ 
tion.  Son  manche  A ,  efl  de  bois ,  fa  partie  iu«. 
périeure   C  C ,  efl  garnie  de  deux  joues  de  &r« 
Une  pièce  de  fer  bien  dreffée  &  fixée  à  yu  dans  le 
corps ,  revêtit  l'efpace  DDD^  creufé  â  la  pan» 
fupérieure.  L'efpèce  de  goutière  E  E ,  fig.  j  ,4^1 
comprife  entre  les  deux  joues  C  C ,  de  manâit 
qu'il  y  ait  entre  fa  face  inférieure  &  la  plaque  DDO| 
un  efpace  fufftfàntpour  pouvoir  y  inférer  les  tron- 
çons de  fil-d'archal.    La  goutière  E  E  ,  a  fâ  rai- 
nure tournée  en  devant.  On  verra  tout-â-l'hear^ 
pourquoi  on  lui  a  pratiqué  cette  rainure,  &  pour- 
quoi on  lui  a  donné  du  refle  la  forme  d'un  prifint .  \ 
triangulaire.  On  palfe  autant  de  tronçons  de  fil* 
darchal entre  la   goutière  EE&la plaque DD& 
qu'on  y  en  peut  inférer ,  comme  on  y  voit  le  ti^^ 
çon  F  L,  &  l'on  ramène  la  partie  F  par  deffiisià. 
goutière,  jufqu'au  fond  de  la  concavité  DD;  et 
qui  fait  fouffrir  aux  fils  deux  inflexions  â  la  foiS| 
&  les  réduit  â  la  figure  de  celui  qu*on  voit  6a  k 
doubleur  en  GHl  K.  On  a  grand   (bin  que  b 
fond  de  la  concavité  DD,  foit  bien  en  ligne 
droite  ,  &  que  tous  les  bouts  de  tronçons  finent 
bien  exaâcment  appliqués  fur  ce  fond*  Avec  cet 
précautions ,  non  -  feulement   les   fils  (bufinroill 
tous,  deux  inflexions,  l'une  en  H ,  &  raucreei 
I  ;  mais  ces  inflexions  ou  angles  feront  placés  pré- 
ci  fément  aux- mêmes  endroits  &  feront  trèf-vî&  ; 
ce  qui  efl  un  effet  du  taillant  de  la  goutière  qu'oft 
a  fait  prlfmatique  ,  afin  qu»  l'extrémité  du  cronoM 
pût  être  ramenée  jufqu'en  K.  On  la  ram^e  )i£^ 
qu'en  K,  afin  que  le  fil  venant  â  fe  reflituerim 
peu  par  fon   reffort,  l'angle  1  reflè  droit»  Les 
tronçons  au  fortir  du  doubleur ,  ont  la  figure  qu*OB 
leur  voit  fig.  6.  Les   parties  tfyC,  p,  d^Gmt 
toujours  de  mcme   longueur  entr'elles  :  mais  ft 
ces  parties  &  la  diflance  a  b ,  font  plus  ou  moins 
longues ,  félon  refpèce  des  cardes  auxquelles  lès, 
fils-d'archal  font  dellinés.  Quant  aux  angles  a^h  ^ 
ils  font  toujours  droits.  Les  tronçons  dans  cet  état 
s'appellent  pointes. 

Les  pointes  font  portées  fîir  la  partie  qu'elles 
occupent  ^^.  6,  du  plateau  ABCD;  le  plateau 
A  B  C  D ,  ell  une  planche  carrée  garnie  d*un  re- 
bord. Au  milieu  ,  du  côté  AD ,  e(t  fixé  un  liteau' 
E  F,  par  le  moyen  d'une  corde  1 K^,  qui  paflè  par 
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deflus,  qui  trarerfe  la  planche  ou  le  fond  du  pla- 
teau ,  &  qu'on  arrête  en  delTous  avec  une  clavette. 
On  élève  le  bout  F  de  ce  liteau  |4^  K  moven 
Sun  efpêce  de  coin  G  H  ;  le  bord  de*  fa  (ùrrace 
fiipérieure  eu  garni  d'une  plaque  de  fer  LM. 
Cette  plaque  eft  percée  de  trous  ;  &  ces  trous  pé- 
nétrent dans  le  fond  ou  corps  du  liteau  â  une 
profondeur  déterminée.  Ce  liteau  fait  exade- 
nen:  la  fonôion  d'un  (ècond  doubleur  ;  on  prend 
les  pointes  abcd\  on  les  plante  dans  les  trous 
du  crochcux  ou  croqueux  ;  car  c*eft  aind  qu'on 
appelé  cet  infiniment.  On  en  voit  une  en  O  : 
puis  on  abaifle  la  partie  O ,  de  la  pointe  en  de- 
vant fur  la  plaque  L  M  du  croqueux,  Scïesak, 
cdfdts  pointes,  fléchiflànt,  prennent  encore 
deux  nouveaux  angles,  &  fe  réduifent  fous  la 
forme  ncpqr* 

Lorfque  les  pointes  font  crochces ,  on  les  paflê 
dans  les  trous  de  la  peau  piquée  &  tendue  fur  le 
pmtenr.  On  yyoitjjfig.  7  ,  une  peau  couverte  de 
pointes  en  defTous  ;  &  fig»  8  ,  la-méme  peau  en 
deifiis,  cette  opération  de  garnir  la  peau  de  pointes 
s'appelle  houttr  ou  ficher.  Lorfqu'on  a  bouté , 
8e  que  la  peau  eft  couverte  de  pointes  ou  crocs , 
on  pallè  deifus  de  la  colle  forte ,  après  s'être  bien 
afToré  ;  toute  fois ,  qu'il  n'7  a  point  de  crocs  à 
contre  fêns  ;  car  il  eft  évident  que  tous  les  angles 
doivent  avoir  leurs  cotés  parallèles ,  &  les  fbmmets 
tournés  du  même  c^té.  Pour  s'aflfurer  de  cela  ; 
oq  a  une  planche  qu'on  appelle  patron.  On  ap- 
plique cette  planche  fur  le  feuillet  ou  fur  la  peau 
percée  &  garnie  de  crocs ,  &  on  retourne  le 
panteur  fims  crainte  que  les  crocs  fbrtent  de  leurs 
Inos,  ou  Ct  dérangent. 

Lor(^*on  a  bien  fixé  les  crocs  fîir  le  feuillet 
avec  la  coUe  forte  dont  on  l'a  enduit ,  on  prend 
une  pierre  de  grès  très-fine,  on  enlève  le  morfîl , 
A:  Ton  aiguife  les  pointes  des  crocs  en  paflànt 
defltu  cette  pierre.  Cette  opération  s'appele 
haUlUr  ou  rhahilUr  la  carde. 

Après  que  la  carde  eu  habillée ,  on  prend  le 
faidoiry  ft  Ton  démêle  les  crocs  qui  font  em- 
barraflés  les  uns  dans  les  autres.  Koyq  figure  g 
€U  v^tnimeni.  Ceft  un  efpèce  de  cilèau  dont  une 
des  branches  eft  inclinée  en  un  fens  ,  âc  l'autre 
en  fcns  contraire  ;  il  a  un  dos  &  un  tranchant  ; 
on  paflè  ÙL  pointe  entre  les  crocs  entrelacés ,  & 
•D  les  démêle. 

/  Après  cette  opération  ,  on  prend  l'infirument 
fepréfènté  fi^.  10,  &  appelé  drtjjeur^  de  fa 
Ibndion*  C'ed  un  petit  canon  emmanché  ;  fbn 
ouverture  efi  â-peu-près  du  diamètre  du  fil;  on 
i*en  fêrt  pour  redrefTer  les  croc?  verfés  ou  ren- 
verfes  ;  on  insère  la  pointe  du  croc  dans  l'ouver- 
ture, &on  lui  donne  l'angle  que  l'on  veut,  &  à 
fendrolt  où  il  faut.  . 

L*ufàge  du  fendoire  efl  de  mettre  les  crocs  | 
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en  Ugne  &  de  les  démcler  :  celui  du  dreflcur , 
c*eft  de  placer  tous  les  fbmmets  des  angles  dans 
un  même  plan  parallèle  au  feuillet,  &  de  rendre 
tous  les  crocs  bien  perpendiculaires,  ou  dans  une 
même  inclinai fon. 

Il  s'agit  maintenant  de  recorderla  carde  :  recor-- 
der  une  carde ,  c'eft  examiner  tous  les  crocs  ^ 
ôter  ceux  qui  fe  font  caffés ,  foit  dans  l'opération 
du  fendoir,  foit  dans  celle  du  drefTeur,  &  ceux 
qui  fe  font  trouvés  trop  courts.  Pour  cet  effet 
on  ote  la  colle  dans  l'endroit  du  feuillet  auquel 
ils  correfpondent .  &  on  leur  en  fubflitue  d'autres» 

Quand  la  carde  a  reçu  toutes  ces  façons ,  on 
la  détend  pour  la  monter  fur  un  morceau  de  bois 
de  hêtre  de  même  grandeur;  ce  qui  s'exécute 
au  poinçon  &  au  marteau.  Le  poinçon  fêrt  â  faire 
des  trous  dans  l'épaifTeur  du  bois ,  &  le  marteau 
i  enfoncer  les  clous.  On  a  foin  que  le  feuillet 
foit  bien  tendu  fîir  le  bois  ;  &  pour  l'y  arrêter 
plus  fblidement,  on  borde  la  carde  avec  une 
lifière  de  peau  dont  on  couvre  les  extréi^tés 
clouées  du  feuillet,  &  qu'on  fixe  avec  de  nou* 
veaux  clous. 

Lorfque  la  carde  eft  montée,  on  la  mouvez 
les  ouvriers  entendent  par  mouver ,  repaflèr  les 
pointes  au  grès,  les  égaUfer  de  rechef,  &  donner 
la  dernière  façon  tant  i  celles  qu'on  a  fubfU- 
tuées ,  qu'aux  autres. 

PLifNCtfB      l  J^. 

La  vignttte  repréfente  la  houtique  £un  cardier. 

Figure  première.  Ouvrier  qui  pique  une  peau 
tendu  flir  le  panteur  avec  la  fourchette. 

1.  Ouvrier  qui  boute  ou  fiche  les  pointes  dans 
la  peau  tendue  llir  le  panteur ,  &  piquée. 

3*  Ouvrier  qui  prépare  le  bois  d'une  ^ar^^. 

1,1,3,  &c.  Cardes  &  inflruments  à  l'ufâge 
du  cardier. 

Bas    de    la    P  l  a  s  c  e  e^ 

1,  Le  Panteur. 
1.  Peau  piquée. 

3.  Fourchette. 

4.  La  jauge. 

$.  n*.  I.  Tronçons  de  fil-d'archal  au  fbrtîr 
de  la  jauge. 

5.  n^.  i.  Le  doubleur. 

6.  n°.  i.^  Pointes  au  fortir  de  defTus  le  dou-v 
bleur. 

6.  n®.  1.  Le  crocheur. 

6.  n«.  3.  La  partie  du  doubleur  qu^on  appela 
la  goutiire. 

7.  Peau  garnie  de  pointes ,  vue  en  defTous» 

8.  Peau  garnie  de  pointes ,  vue  en  defTus. 
$,    Le  fendoir. 

xo.  Le  drefTeur. 
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SECTION 

Cardage  des  ^Laines, 


I    I. 


i.N  Ou$  ne  ferons  pas  ici  Ténumération  des  di- 
▼erres  fortes  de  laines ,  des  qualités  qui  les  dis- 
tinguent ,  des  lieux  qui  les  fournifTent  ;  c'eil  aux 
mots  Lajhe  8c  Moutos^  qu'appartiennent  ces 
détails  y  c'eil  là  que  nous  les  préfenterons  &  qu'on 
les  peut  voir ,  ain/i  que  les  préparations  qui  leur 
ibnt  doRnées  avant  qu'elles  fortent  de  la  première 
main.  Nous  les  prenons  aétuellement  dans  Tctat 
où  elles  entrent  dans  le  commerce  ,  &  nous  ex- 
posons les  procédés  auxquels  le  fabricant  les 
ibumet,  jufques  &  compris  le  cardage» 

Les  laines  de  Hollande  font  rélèrvées  pour 
1^  P^^gfi^g^  9  ^  Tarticle  duquel  on  peut  voir  ce 
qui  les  concerne  ;  celles  d'Efpagne  dedinées  à 
la  carde  ,  font  lavées  à  la  manne  y  &  triées  fur  les 
lieux  doii  elles  viennent;  celles  d'Angleterre 
font  lavées  fur  le  dos  du  mouton  ,  8c  expédiées  en 
toifon  &  (ans  choix  ;  il  y  en  a  de  propres  au 
sardagCy  mais  elles  s'emploient  toutes  dans  le 
pays  :  il  n'en  (brt  que  de  celles  â  peigner*  En 
France  comme  en  Allemagne ,  l'ufage  n'eâ  pas 
uniforme,  on  lave  les  laines  ,  avant  la  tonte  dans 
telles  provinces ,  après  la  tonte  dans  telles  autres  ; 
.on  ne  les  déirUhc  ou  trie  prefque  nulle  par ,  fi 
ce  n'efl  le  fabricant ,  lors  de  leur  emploi. 

Les  laines  cardées  s'emploient  pour  les  draps  , 
&  pour  la  trame  feulement  de  quelques  étofies 
inférieures  ,  comme  les  marocs ,  les  dauphines  , 
icc.  ;  mais  le  cardaee  qui  précède  immédiatement 
la  filature ,  eft  précédé  lui-même  de  quelques 
préparations  indifpen fables,  telles  que  le  plujhge 
en  fuin  ,  le  lavage  ou  dégraijfage  ,  le  battage  y 
le  pLtfage  en  maigre  te  f  en/image  :  nous  les 
fiiivrons  par  ordre. 

5,     I. 

Ves préparations  delà  laine  avant  le  cardage. 

Quelque  foit  la  laine  achetée  par  le  fabricant  y 
&  indépendamment  du  choix  ou  du  lavage  des 
-ilaines  faits  par  celui  qui  la  vendue^  on  procède 
toujours  SMi  plu(age  avant  de  la  laver  de  nouveau. 
J^lufer  la  laine  ,-c'eft  l'éplucher,  la  dégager  des 
corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  mêlés.  I^urcet 
effet,  on  ouvre  les  balles  qm  les  contiennent, 
fans  en  couper  les  ficelles ,  afin  d'éviter  le  mélange 
des  brins  de  chanvre;  on  été  l'emballage,  on 
■étoie  attentivement  la  fuperficie  de  la  laine  avant 
de  la  feparer  \  aptes  quoi  des  ouvriers  ^  la  prenant 
par  petites  poignées ,  enlèvent  les  pailles  &  autres 
AhÂancet^ui  ne  feraient  ^ue  s'^corporer  au  la- 


vage, altéreroîent  la  laine  &produîroientbeauconi 
de  défauts  dans  rétoffe  fabriquée  ,  foit  par  l'ioê 
galité  qu'elles  apporteroient  dans  le  fil ,  (bit  ^ 
ne  prenant  pas  uniformément  la  teinture.  Dv 
quelques  manufadures  les  plu(èufes  trempent  Je^ 
doigts  dans  l'huile,  par  excès  de  précaution ,  pôi 
ne  faire  qu'emporter  les  ordures  fans  déchireri 
laine.  Ce  premier  plufàge,  dont  le  prix  ordinijn 
â  Sedan  eil  de  trois  livres  par  balles  ,  eft  appeltf 
plufage  en  gras  ou  en  fuin;  c'eû  en  le  raifiot 
qu'on  fcpare  d'une  même  laine ,  pour  celle  fma 
été  envoyée  en  toifon ,  les  parties  plus  ou  rnoin 
belles  qui  conftituent  autant  de  différences  da» 
une  même  efpece  ;  c'ed  après  qu'il  eft  fait ,  ^ 
dans  quelques  manufaâures  on  mélange  les  Lunes 
de  diverfes  fortes  pour  les  draps  de  qualité  infé- 
rieure ,  mélange  qui  n'a  lieu  dans  les  mann&c- 
tures  bien  dirigées ,  &  qu'avec  des  précautions  qne 
nous  indiquerons  au  degraiffage.  On  fait  fiimi:* 

frande  furface  une  couche  de  laine  plu(2e ,  pr 
effus  laquelle  on  étend  les  laines  qu'on  veut  b£* 
langer  ,  ce  qu'un  léger  battage ,  qu'on  paie  i\ 
fois  par  balle ,  &  les  opérations  (ucceffives ,  fl^ 
manquent  pas  de  produire  aufE  exaâement  qpl 
(bit  podîble. 

Le  lavage  ou  dégraiilàge ,  qui  fîiit  immédiace* 
ment,  fè  fait  d'une  manière  plus  ou  moins  Ttthe^ 
chée  (\iivant  la  qualité  ,  la  valeur  des  laines. 

Lic^  plus  bailes  du  Royaume ,  celles  qui  ne  fer- 
vent qu'aux  étoffes  les  plus  communef ,  fe  lavent 
fimplement  dans  une  eau  courante  :  celles  da 
Berry ,  du  diocèfe  de  Narbonne  6r  du  Rouffillon  i 
fe  dégraiffent  â  l'eau  chaude  ;  on  paffe  à  rnriiM 
ou  au  fuin  les  laines  d'Efpagne  8c  même  avM 
elles  celles  qui  en  approchent  le  plus  par  ItS 
beauté. 

Dans  le  premier  cas  on  cholfit  les  mois  di 
Juin ,  Juillet  8c  Août  ;  on  écharpit  la  laine  aiVM 
les  mains  en  ouvrant  fes  flocons  8c  les  tirant  doi* 
cément  fur  la  largeur  pour  n'en  pas  rompu 
les  filamens  ;  on  met  la  laine  ainfi  difpofîe  im 
des  panniers  affujettis  par  des  pieux  dans  une  e» 
claire  8c  courante ,  l'eau  la  plus  douce ,  la  moin 
froide  efi  i  préférer  ;  tandis  que  la  laine  efl  dai 
ces  panniers ,  des  ouvriers  placés  eux-mêmes  dai 
l'eau  jufqu'â  la  ceinture  ,  la  froiflent  avec  mên 
gement,  comme  lorfqu'on  lave  le  linge,  ils  c 
ouvrent  de  nouveau  les  flocons ,  afin  que  tooi 
la  faleté  s'en  échappe  &  foit  emportée  par  Tes 
qui  fe  renouvelle  fans  ceflê.  On  fe  content 
quelquefois  de  ce  lavage  pour  les  laines  qui  o] 
cté  déjà  biep  lavées  a  la  preoiicre  main;  mus  i 
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P^'!tJ  celles  qui  demandent  du  mcnagemcnt 
i«nt£ralcccs  difTéremment,  ainii  que  celles  qui  ont 
encore  tout  leur  fuin  \  c'eft  un  -véritable  dc- 
graiiikge. 

On  met  environ  40  livres  de  laine  dans  une 
cuve  ,  plus  ou  moins  félon  la  capacité  de  celle- 
ci  &  t?^ujours  de  fatçon  que  la  laine  puifTe  y  trem- 
pera Taife;  on  remplit  i\  cuve  deau  allez  chaude 
pourqu*elie  agiflb  lurle  luin  &  puifTe  le  détacher  , 
mais  telle ,  qu'il  foit  polîible  d  y  tenir  la  main  ; 
trop  de  chaleur  durciroitlc  luin.  Les  beaux  jours 
de  Tcrf  facilitent  cette  opération  &  particulière- 
ment le  féchage  qui  la  fuit  ;  dar.s  une  autre  lai- 
Tja  il  faudroit  couvrir  la  cuve  pour  qu'elle  con- 
lervit  la  chaleur  aufli  long-temps  qu*il  convient. 

S'il  arrivoit  qu'on  eût  des  laines  qui  euflent 
iii  mal  lavées  d'abord ,  &  dont  le  fum  fut  très- 
adhérent,  par  quelque  caule  que  ce  foit;  on 
uieroit  d'une  eau  qui  auroit  déjà  lavé  d'autre 
laine  &  qui  feroit  imprégnée  de  graifTe,  elle 
attendriroit  mieux  le  fuin  &  accéléroitle  dégraif- 
fage.  Si  la  laine  qui  auroit  trempé  la  première 
^  dans  l'eau  ctoit  plus  commune  que  celle  qu'on 
Toudroit  y  mettre  enfuite ,  il  faudroit  paffe?  cette 
eau  au  tamis  ,  pour  éviter  le  mélange  d3s  par- 
ties groflîères  qui  pourroient  y  être  r. fiées ,  avec 
la  matière  qu'il  feroit  queflion  de  nétoyer.  C'cfl 
ainfi  qu'on  dégraifTe  les  laines  en  Languedoc  où 
jamais  l'on  n'emploie  l'urine  qu'on  prétend  defTé- 
cher  trop  la  laire ,  &  où  l'on  met  celle-ci  dans 
on  filet  pour  la  plonger  dans  la  cuve  ;  méthode 
Tideufe,  en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  d'agiter  la 
laine  autant  qu'il  convient  ;  nécelFaire ,  lorfque 
opérant  fur  une  laine  déjà  lavée  on  garnit  le  bain 
&  laine  grafTe  ou  en  fuin  avec  laquelle  on  ne 
veut  pas  la  mêler  ;  mais  cet  inconveniefit  cfl  facile 
à  éviter  en  lavant  d'abord  la  laine  en  fuin  pour 
en  employer  l'eau  après  avoir  coulé  celle-ci  au 
ûmis   comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

On  agite  la  laine  dnns  l'eau  avec  un  b.iton  du- 
rant un  quart  d'heure ,  après  lequel  on  la  laifle 
repofer  une  demi-heure  ;  alors  on  la  retire,  pour 
la  mettre  dans  des  mannes  ou  panniers  qui  font 
plongés  dans  une  eau  courante  &  où  on  l'agite 
encore  avec  une  forte  de  râteau  peur  qu'elle  fe 
décharge  parfaitement  de  fa  graifTe  &  de  fa  mal- 
propreté. 

Enfin  la  troîflème  manière  de  dégralifcr  la 
Wne,  la  meilleure  à  tous  égards  ,  eft  l'emploi 
\  de  l'urine  dont  les  fels  alkalis  dlflblvent  aifément 
les  corps  gras.  On  fait  un  bain  compofé  d'eau 
4  d'urine  dans  la  proportion  de  fept  à  un  ;  c'eû- 
à-dire ,  qu'affez  communément  on  met  un  feau 
d'urine  fur  fept  féaux  d'eau,  ce  quin'efl  pas  in- 
Tariable  parce  qu'on  augmente  la  dofe  de  l'urine 
félon  gue  la  laine  efl  vieille  &  le  fuin  adhérent  ; 
k-(que  le  bain  efl  à  un  degré  de  chaleur  tel 
qu'on  ne  pulffê  qu'à  peine  y  tenir  la  main  ,  on 
ûhat  dans  la  chaudière  p  ou  10  livres  de  laine 
&uleAeDt3  ceux  ^ui  en  mettent  davantage  à  la 
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fols  ne  peuvent  nétoyer  la  laine  auflî  bien  ;  il 
faut  la  remuer  continuellement  avec  un  bâton  ea 
la  promenant  de  manière  que  toutes"  fes  parties 
le  reflèntent  d'un  même  degré  de  chaleur  en  la 
poulfant  au  fond  du  bain  dans  lequel  on  ne  doit 
la  laifTer  en  tout  qu'un  quart  d'heure.  On  en  fort 
des  parties  de  temps  en  temps  fur  le  biton  ,  pour 
juger  des  progrès  de  l'opération,  &  aufli  pour  la 
replonger  de  fa(j'on  qu  elle  fbit  par  tout  également 
pénétrée.  Onreconnoit  que  la  laine  eft  au  point 
convenable  lorfqu'elle  elè  ouverte ,  blanche  ,  & 
qu'en  ouvrant  la  main  après  y  avoir  prclfc  u»e 
poignée  de  laine  celle-ci  fe  gonfle  beaucoup. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  ceux  qui  mettent 
la  laine  dans  un  fîlet  pour  la  plonger  dans  le  bain  , 
s'otent  la  faculté  de  la  remuer  aufli  bien ,  &  c'efl 
un  inconvénient. 

Jamais  le  bain  d'eau  5c  d'urine  ne  doit  être 
entièrement  renouvelle  ;  on  ajoute  feulement  de 
l'une  &  de  l'autre  proportionnellement  à  la  dimi- 
nution ,  &  l'on  ote  fréquemment ,  avant  de  chauffer 
le  bain,  avec  un  balai ,  ou  autrement,  les  fa- 
leîcs  qui  s'élèvent  en  forme  d'écume  à  la  fùper- 
fîcic.  Cependant  il  peut  arriver  dans  les  temps 
d'orage ,  ou  par  quelqu'autre  caufe ,  que  le  bain 
fe  corrompe  ,  inconvénient  qu'il  faut  prévenir 
autant  qu'il  eftpoflîble,  parce  qu'il  fait  perdreau 
bain  toute  fon  aâion.  M.  Duhamel  invite  à  tenter 
de  le  reparer  avec  du  tartre  blanc  battu  dont  on 
jettera  un  quart  de  boifTeau  dans  la  chaudière, 
plus  ou  moins  fuivant  la  grandeur  de  celle-ci  : 
le  même  Auteur  ajoute  que  ce  moyen  efl  prefque 
aflTiré ,  à  moins  que  la  corruption  ne  foit  au  plus 
haut  degré,  ce  qui  nelaifTeroit  plus  d'autre  ex- 
pédient que  de  jetter  le  bain  &  de  le  remplacer 
par  un  nouveau,  M.  de  Lo,  que  j'ai  occa- 
fions  de  citer  dans  ce  qui  regarde  le  travail 
des  laines  pour  la  draperie,  n'a  jamais  vu  faire 
ufage  du  tartre  dans  la  manufacture  de  Sedan  ; 
il  ODfcrve  que  l'aftbiblifïement  du  bain  caufé  par 
l'orage  ,  fu  répare  quelquefois  par  l'aélion  du  feu  , 
&  que  dans  le  cas  contraire  on  en  jette  feule- 
ment la  moitié  pour  le  renouveller  long-temps. 

Il  réfulte  toujours  qu'en  toutes  circonflances  , 
le  fuin  déjà  difibus  efl  d'une  telle  néceflîté  dans 
le  bain  pour  fixer  &  faire  amalgamer  avec  lui 
le  fuin  qui  fe  détache  aduellement  des  laines , 
qu'il  faut  toujours  conferver  de  l'ancien  bain ,  & 
ne  le  renouveller  en  totalité  que  quand  il  ne  refle 
aucun  autre  moyen  de  former  le  nouveau  ;  mais 
dar«5  la  fuppofîtion  où  l'on  y  feroit  forcé,  il  fau- 
droit en  commencer  Tufiige  par  des  laines  de 
qualité  inférieure ,  deflinées  a  des  étoftes  com- 
munes ,  afin  que  les  imperfedions  du  dégraiflage 
n'ajentpas  d'aufTi  grandes  conféquences. 

Le  dégraifTage  des  laines  dv)It  être  fait  avea 
beaucoup  de  foin  &  d'ex?.v^titude  ;  les  effets  de 
cette  opérarion  s'étendent  far  tous  les  procédés 
qui  fuivent,  &  l'ctoffe  y  participe  fenfîolement. 
La  laine  mal  dégrailTée  efl  péfante  &  poillknte , 
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dcs-lors  elle  ne  s'ouvre  pas  bien  au  battage ,  les 
ordures  ne  peuvent  s'en  détacher  au/Ti  bien  fous 
les  baguettes;  &,  par  le  fécond  plufage  ,  elle 
xi'efl  pas  Tufceptible  d'une  filature  aufîi  égale;  le 
£1  qui  en  provient  ,mis  en  chaîne  &  fortement 
tendu,  efl  fujet  à  fe  cafler  fréquemment,  ce  qui 
forme  des  vides  ou  traces  dans  l'étoffe ,  &  i'altere 
d'autant  :  d'ailleurs  une  telle  laine  fe  rancit 
promptement  ;  le  drap  qu'elle  concourt  à  former 
confcrve  à  l'œil  un  air  gras  &  fombrc  (i  l'on  ne 
ferre  &  prolonge  le  foulage  â  force  de  terre  & 
de  favon  ,  ce  qui ,  indépendament  de  tous  les 
autres  inconvéniens ,  rend  cette  dernière  opéra- 
tion plus  di(pendieu(e.   • 

Il  faut  de  l'expérience  &  de  Tattentlon  pour 
fixer  la  proportion  de  l'urine  ;  celle  qui 
eft  vieille,  déjà  putrifiée,  dont  les  (els  fe  volati- 
lifent,  eft  trcs-adive:  mife  en  trop  grande 
quantité  elle  attaqueroit  la  laine  ,  elle  l'air ereroit 
d*autant  plus  aifément ,  que  la  laine  jeune  8c  belle 
auroic  des  filamens  plus  tendres. 

Trop  de  chaleur  dans  le  bain  éterolt  à  la  laine 
tout  fon  reffort  :  c'eft  encore  un  inconvénient, 
Mais  il  efl  des  laines  dont  le  gras  efl  tenace,  il 
en  eil  de  vieilles  &  mal  confervées  qui  fe  mettent 
«n  cordelettes  ,    ablbrbent   Tadivite  du  bain  & 

gardent  une  graiflè  poiflante  qui  ne  permet  pas 
e  les  travailler  ;  pour  celles-là  il  faut  augmenter 
un  peu  la  chaleur  &  la  dofe  de  l'urine ,  après  les 
avoir  fait  tremper  dans  une  eau  chargée  de  fuin 
&  les  avoir  mêlées  avec  une  petite  partie  de 
laines  nouvelles  de  même  qualité.  Un  aure 
moyen  facile  &  sûr,  confide  à  pafTer  un  échantil- 
lon dans  le  bain  dont  on  veut  fe  fervir  ;  on  juge 
ain/i  la  nature  des  laines  ,  le  degré  de  ténacité 
de  leur  fuin,  Se  l'on  peut  déterminer  avec  juâelTe 
l'état  011  il  convient  d'amener  le  bain  pour  les 
dégraiifer  parfaitement. 

On  eft  a  même  de  juger  encore  dès  le  com- 
mencement du  dégraifTagf,  de  la  nature  des  laines, 
par  leur  influence  fur  le  bain  ;  quand  eiles  (ont 
vieilles  elles  lui  font  perdre  fa  douceur,  &  le 
rendent  noirâtre.  Auffitot  qu'on  s'apperçoit  de  ce 
changement,  il  faut,  pour  rétablir  le  bain  ,  y  dé- 
graiifer des  laines  nouvelles  jufqu'^  ce  qu'il  ait 
recouvré  fon  premier  état ,  puis  y  faire  alternati- 
vement des  mifes  de  bonnes  8c  de  mauvaifes  laines 
en  continuant  toujours  de  fe  régler  pour  la  force 
&  la  chaleur  du  bain  fur  le  degré  de  ténacité 
du  fuin. 

Il  feroit  imprudent  de  mélanger ,  avant  le  dé- 
graiflàge,  ou  durant  cette  opération,  les  difTc- 
rentes  efpèces  de  laines ,  dont  on  fe  propofe  de 
faire  le  fond  d'un  grand  nombre  de  draps  ;  i  moins 
qu'on  n'ait  fait ,  pouf  s'aflurer  du  fuccès,  des  effais 
qui  confident  â  dcgraifTer  le  quart ,  le  tiers  ,  ou  la 
moitié  d'une  balle  de  chaque  partie,  aprçs  que 
toutes  ont  été  plufées  8c  même  battues  en  gras. 
Avec  tous  ces  foins  il  peut  rcfulter  du  mélange 
uce  nonvelle  forte  de  laine  d'autant  plus  propre  â 
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fournir  de  bons  draps  qu'elle  cfi  bien  ouverte  6c 
bien  difpofée  à  fe  dégraifTer,  puis  à  prendre  une 
couleur  uniforme  ,   vive  8c  foiide# 

Enfin  le  bain  doit  ctre  tel ,  qu'il  diffolve  le 
fuin,  que  le  lavage  achève  de  purger;  &ledé- 
graiiîage  eu.  parfait  lorfque  la  laine  eiï  à  la  fbis^ 
bien  blanche ,  ouverte  &  douce  â  toucher  ;  une 
trop  grande  quantité  û'urine  accélère  l'opcration  ^ 
mais  elle  blanchit  la  laine  fans  l'adoucir. 

A   mefure  qu'on  retire  la  laine  du  bain,  on 
la  met  égouter  durant  un  demi  quart  d  Iieurc  dans 
des  mancquins  â  claire  voie ,  ou  mieux  encore  ^ 
iur  un  râtelier ,  ou   une  civière  placée  au-^ieiTus 
de  la  chaudière  afin  qu'elle  ne  perde  point  fa  cha- 
leur :    tandis  qu' elle   eft  encore  chaude    on    la 
porte  au  lavoir ,  toujo'urs  par    parties  d'environ 
fïx  livres  8c  ainfî   fuc«eftivement.  Une   eau  vive 
8c  courante  qui  ne  foit  pas  fujette  i  ctre  troublée 
par  les  pluies  eft  celle  qui  envient  le   mieux ^ 
de  grands  panniers  très  a  jouf^,  '  beaucoup    plus 
hauts  que  larges  8c  que  l'eau  traverfè  dans  Con 
courant ,  reçoivent  la  laine  ;  il  faut  obferver  ce- 
pendant que  le  courant  ne  foit  pas  trop  rapide^ 
il  entraineroit  la  laine  d'un  même  cote  du  pan* 
nier  8c  ne  permettroit  pas  de  la  remuer  aufll  bien. 
Le  travail  du  laveur  confifte  â  l'agiter   beaucoup 
avec  une  forte  de  râteau  ,  â  dents  de  bois  d'un 
pied  de  longueur ,  â  l'élever  au-defTus  du  niveau, 
de  l'eau  8c  la  rabattre  avec  efïort ,  pour  la  prefler^^ 
lui  faire  dégorger  le  fuin  8c  tout  ce  qu'elle  con— -«. 
ferve  du  premier  bain.  Û'abord  ce  qui  s'échapp 
rend  l'eau  blanchâtre  ;  elle  eft  peu-à-peu  nioina 
troublée  ;  on  change  la  laine  d'un  pannier  â  ucl.  n 
autre  ,  &  même  de  celui-ci  â  un  troifième  ,  e^^n 
commenç^gt  par  celui  qui  eft  placé  au  plus  b^^^u 
du  courant  de  l'eau ,  8c  continuant  fuccefiivemerr^Mt 
jufqu'au  plus  haut  ;  ou  l'on   fouleve  avec  le  T^^a. 
teau  le  pannier  qui  la  renferme ,  afin  de  reno^^^i- 
veller  complettement   l'eau   qui  la  pénétre,  t-      *» 
qui  fe  fait  trois  fois  en  donnant  â  chacun  i^n^^g^t 
quatre  coups  de  râteau.  Une  cheville  placée  à 
tête  du  râteau  &  qu'on  paflTe  dans  les  an(ès 
pannier  fert  à  foulever  celui-ci. 

La  laine  eft  bien  dégraiffée ,  bien  lavée  ,  qo 
elle  ne  poiffe  pas  la  main,  &  qu'elle   a  per^ 
toute  odeur  d'urine. 

11   eft  important,  comme  nous  l'avons    d- 
obfervé ,  de  faire  ces  opérations  dans  un  te 
favorable  pour  les  eaux  ic  le  féchage  ;  cepend 
^cette  confidération  ne  doit  pas  engager  le  fal=3n: 
canC  à  préparer  plus  de  laines  qu'il  ne  doit  en  er^  -J^' 
ployer  ,  de  manière  qu'il  fe  trouve    obligé   d^^Ve 

farder  long-temps  de  lavées  ;  pour  peu  que  -^^  ' 
cgraiilàge  ait  été  dcfedueux,  ces  laines  c^^  — *^' 
fervces  en  tas ,  s'échauffent,  deviennent  poiflân^C^» 
8c  difficiles  â  travailler. 

La  laine  lavée  fe  met  â  mefîire  fur  une  pla  ^^^] 
forme  de  pierre  ,  ou ,  ce  qui  eft  mieux  ,  dans  ^^  ^ 
cages  ou  panniers  à  claire-voie  ,  pour  é^out^^^^'' 
vingt  quatre  heures  fuffifent  en  été ,  &  alors  ? 
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toit  la  mettre  i  l'abri  du  foleil  dans  la  crainte 
^e  la  chaleur  ne  la  fit  fermenter  s'il  reiloit ,  un 

^u  de  fuin  ;  il  faut  jufqu'â  trois  jours  en  hiver , 
k  ne  pas  Texpo^êr  dans  cette  failbn  â  être  fur- 
fnCe  par  la  gelée. 

Les  paniers  (c  portent  dans  des  greniers 
vafies  &  bien  aères,  où  font  placées  en  treillage 
et  grandes  perches ,  dont  on  va  voir  Tufagc. 
Loribue  la  laine  eft  (ûflîfament  égeutée ,  on  la 
prend  par  poignée  (fu'on  bat  dans  les  mains , 
k  on  rétend  fur  ces  perches ,  â  moins  que  la 
laine  ne  foit  fi  courte  qu*il  fiille  retendre  fur  le 
plancher.  Quand  elle  e{l  féchée  d'un  coté ,  on  la 
f  jette  à  bas  pour  la  retourner ,  on  la  bat  de  nouveau 
!  dans  les  mains  &  on  i'étend,  ainfi  fucceifivement 
iufqa'i  la  perfedion  du  féchage.  Le  foleil  accé- 
lèce  ropération  ;  mais,  dit-on  (i)  ,  il  durcit  la 
hine  y  <ps  par  cette  rai(bn  on  doit ,  de  préfé- 
rence, faire  (ccher  i  Fombre*  On  y  expofe  ce-* 
pendant,  dans  beaucoup  de manufaâures ,  où  Ton 
ne  travaille  preHpie  que  des  laines  teintes,  ou  bien 
on  bk  fécher  dans  une  étuve  ^  celles  qui  fortent 
de  b  teinture ,  afin  de  les  mettre  en  œuvre  trcs- 
prompteraent  ;  mais  Tétuve  a ,  comme  Texpofition 
an  (bleil  ,  l'inconvénient  de  durcir  la  laine,  en 
la  léchant  trop  rapidement.  (Lifei  la  note). 

Le  déchet  produit  par  les  lavages  Se  dégraif- 
i  6ge  efi  plus  ou  moins  confîdérable  ^  (uivant  la 
fBalité  des  laines  ;  il  e(l  tel  que  fouvent,  de 
cent  livres  de  laine  brute ,  il  n'en  refte ,  après  ces 
opérations-,  Qu'environ  trente-deux  livres  ,  &  qpel- 
fsefois  vingt^rinq,- 

Lor(q)ieles  laines  doivent  être  teintes  avant 
h  filature  ,  on  ne  les  fait  ni  fécher  ,  ni  même 
cgoûter  ;  on  les  porte  à  la  teinture  en  fbrtant  du 
BToir. 

On  prétend  que  l'humidité  qu'elles  conservent 
leur  fiut  mieux  prendre  les  couleurs  dans  toute 
kor  vivacité  ;  c'ed  la  méthode  d'Elbeuf ,  où  pref- 
qse  toutes  lés  laines  fe  travaillent  après  la  tein- 
aire  ;  c'eû  cependant  un  abus ,  parce  que  les  laines 
le  trouvant  durcies  8c  relTerrées  par  la  teinture 
le  peuvent  s'ouvrir  que  très-difficilement  par  les 
•pératiotrs  (iiivantes  ;  &  il  e(!  rare  alors  qu'elles 
foientbien  nettes  8c  bien  triées  fans  avoir  elTuyé 
un  déchet  confidérable^ 

Les  laines  bien  fcches  paflent  au  battage.  M. 
Duhamel  obferve  qu'a  la  manufaâure  des  Go- 
belins  on  leur  donne,  avant  cette  opération  ,  une 
autre  &L<fin  qUi  con/i/le  à  les  paiTer  dans  le 
loup. 


(I)  (PlulSeurt  Fabricants  le  penfenc,  Se  Ton  a  confignc 
Jeu  rentxmenc  dans  pIuHeurs  écries  -y  nous  avont  crû  devoir 
expofer  ces  avis^  mais  nous  v  oppofons  la  pratique  générale 
da  Languedoc ,  où  Ton  fait  lécher  toutes  les  1  ines  au  foleil , 
•■  Ton  ne  navaille ,  poor  les  draperies  cfu  Levant  &  beau> 
«OHp  d'autres,  que  des  laines  blanches ,  &  ou  l'on  fait  des 
^pt  très-fins  &:-ciVs- doux  i  ûirquoi  voyez  le  mot  Pkign^GE, 
k  notre   Art  du  Fabricant  d*EtoffiS  de  Lsïnc  rjfis  (/ 

A  ani:JU/lur€S  &  Ans.  Tome  L  PrcnvParc^ 
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La  machine  qui  porte  ce  nom  ,  efl  un  corp» 
de  buffet  s'ouvrant  de  part  &  d'autre  par  des- 
volets  ,  contenant  vers  le  bas  un  demi  cilindre 
en  grillage  de  bois  ;  il  e£l  fixe  âc  fîirmonté  d'un 
axe  garni  d'ailes  ,  8t  portant  des  dents  de  fer  ; 
cet  axejpaffe  au  dehors  où  lui  efl  adaptée  une  ma- 
nivelle. On  remplit  l'intérieur  du  cilindre  ou  coffre 
à  jour,  de  laine  (cchée  ;  on  ferme  le  buffet  8c 
l'on  tourne  rapidement  la  manivelle  ;  les  dents 
de  fer  attachées  aux  ailes  de'  l'axe ,  en  tour* 
nant ,  prennent  ,  divifent  &  (ecouenC  la  laine  ^ 
qui  retombe  fur  le  grillage  au  travers  duquef 
s'cehappent  les  ordures  qui  tombent  au  fond  du* 
buffet.  Nulle  autre  part,  que  je  (ache,  on  ne  fait 
ufage  du  loup  ;  il  efl  inconnu  en  Languedoc ,  aintf 
qu'à  Sedan  ,  &c. 

L'objet  du  battage  efl  d'ouvrir  la  laine,  de  la* 
purger  de  fes  ordures  ,  &  d'en  faciliter  le  dcgraiP 
fagc.  On  rétend  fur  des  claies  de  corde  affujetties' 
à  un  chaffis,  &  placées  fur  un  pied  qu'on  entoure' 
de  voliches  ,  poui^  éviter  le  mélange  de  la  bonne" 
laine  qui  peuc  s'échappef  avec  les  ordures  qui 
tombent  au  travers  de  la  claie* 

Ceux  qui  n'ont  pas  fait  plufer  ert  firin-,  font* 
ouvrir  8l  détricher  la  laine  avant  de  la  battre* 
Blanche  ou  teinte  ,  détirée  en  gras  &  mi(e  (ur  la- 
claie ,  à  la  quantité  de  de'ux  ou  trois-  livres ,  oir 
la  bat  avec  des  baguettes  qu'il  faiït  diriger  de* 
manière  qu'elles  ne  frappent  jamais  que  fur  le^ 
bords  du  chaflîs ,  &  feulement  fur  les  cordes  de 
la  claie  ^  par  leur  rcffort  &  non  à  plomb*  Ce  tra- 
vail fe  fait  â  deux  hommes  placés  vis-à-"vis*  l'un 
de  l'autre  ,  armés  chacun  de  deux  petites  ba^ 
guettes  frappant  alternativement.  On  doit ,  après 
chaque  coup,  prendre  garde  de  ne  pas  élever  la- 
baguette  ,  pour  la  dégager  de  dedans  la  laine  ^. 
mais  la  tirer  à  foi  parallèlement  â  la  claie  pour 
éviter  d'enlever  beaucoup  de  laine  qui  s'éparpille-^ 
roif  çà  &  1^. 

11  il'efl  nullement  indifférent'  qtie  les  claie^ 
foient  de  cordes  ou  de  baguettes  ;  des  obferva- 
tions  fuivies  nous  obligent  de  penfer  âcet  égard 
autrement  que  M.  Duhamel  ;  l'éiailicité  des  cordes 
rend  très-préférables  ks-  claies  de  cette  matière  ; 
la  rélîftance  des  baguettes  expofe  â  l'inconvénient 
de  brifer  la  laine  ,  fans  l'ouvrir  auffi  bien  ;  elle 
ell  alors  bien  plus  fujette  â  fe  feutrer  ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  en  la  battant  avec  attention  £iir 
des  claies  de  cprdcs.  Cependant  lorsque  celles-ci 
viennent  à  s'u(er,ii  peut  fe  détacher  quelques  brins 
de  chanvre  ,  qui  fe  mêlant  alors  avec  là  laine  ^ 
altèrent  les  étoffes  qu'on  en  fabrique  ,  mais  on 
prévient  cet  inconvénient  ,  en  renoilVellant  les- 
cordes,  ce  qui  ne  fauroit  être  fréquent. 

Il  ne  faut  jamais  battre  de  fuite  plus  de  laine 
que  les  plufeufes  ne  peuvent  en  éplucher  &  trier 
dans  la  journée;  celle' qui  refle  long-temps  fanif 
ctre  travaillée,  fe  refferre  8^  teiidâ  reprendre  (bn 
premier  état.- 

Qn  6te  de  temgs  en  temps  Tune  des  yoUche*- 
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qui  ferment  une  forte  de  coiïre  autour  du  chailis 
portant  h  claie,  pour  en  tirer  les  ploqucttes  qui 
le  font  détachées  \  ces  ploquaics  font  de  petits 
Socons  de  filaments  très-courts  qui  ne  pouvant  par 
cette  raifon  former  un  fil  trcs-uni ,  ne i'emploîent 
que  dans  la  fabrication  des  draps  communs ,  del^ 
tincs  a  être  teintes  en  noir ,  &  vendus  aux  Cha- 
peliers. 

On  retire  communément  un  gros  de  plo queues 
par  livre  de  Jaine. 
Unç  laine  ell  bien  battue  ,  «juand  elle  efi  tellement 
ouverte  &  renflée  qu'elle   tonne  un  volume  plus 
coniidérable  de  moitié. 

Cette  opération  fe  paye  à  raifon  de  17  fols 
par  cent  de  laine. 

Le  pouffière  ,  le  fable ,  la  laîne  morte  étant 
tombés  par  le  battage,  on  plufe  de  nouveau.  La 
laine  battue  eil  ponce  dans  de  grandes  corbeliks  , 
à  des  ouvriers  qui  la  prennent  par  poignées  fur 
une  claie  ou  volette  pofée  fur  les  genoux  ;  elles 
ccharpiifent,  ouvrent  les  flocons  fur  leur  largeur, 
retirent  les  brins  de  laine  grofllcre  ,  &  incme 
ceux  qui  ne  feroientpas  d'un  beau  blanc,  lorfque 
la  laine  cil  delîinée  à  faire  des  draps  en  écpriatte; 
car  ceite  couleur  exige  le  plus  grand  foin  dans  îa 
préparation  des  laines  dont  les  diflcrens  blancs 
fonneroient  des  barres  fur  rétoffe  teinte.  Ces 
brins  de  rebut  fe  mettent  à  part ,  fous  le  nom  de 
gros^  pour  être  employés  ,  comme  les  plo  guettes , 
dans  les  draps  communs  ;  on  retire  jufqu  à  trois 
onces  de  gros  par  livre  de  hine. 

Le  prix  à  Sedan  e(l  depuis  neuf  deniers  jufqu'i 
deux  fols  pour  le  plufige  d'une  livre  de  laine. 

Quand  cette  opération  clî  bien  faite,  chaque 
poignée  de  laine  ne  doit  former  qu*un  corps  de 
filamens  légèrement  entrelacés.  Plus  il  ert  doux , 
vide  &  tranfpareni^  plus  il  efl  facile  à  huiler  &  à 
carder.  Mais  fi  la  laine  ne  tenoît  que  par  petites 
parties,  &  qu'elle  fût  encore  ferrée  &  compaâe, 
c  cA  une  preuve  qu  elle  a  été  mal  travaillée. 

Le  Piufagi  en  maigre  étant  achevé  ,  Touvriere 
4}ui  doit  carder  la  laine  s'en  empare  pourTenii- 
mer  &  la  drouifer* 

5.     I  1. 
Enftmage  C  Laniage  des  laines* 

Le  premier  objet  du  cardage  eft  de  démêler 
la  laine ,  d*en  multiplier  les  filets  par  un  léger 
bri(âge ,  &  de  les  ranger  en  longueur  les  uns  à 
côte  des  autres  ;  le  fécond  cft  de  fondre  parfaite- 
ment les  laines  eu  les  couleurs  mêlées ,  &  de  for- 
mer  par  rexavlîtude  &  l^intimlté  du  mélange , 
une  nouvelle  laine  ou  nouvelle  couleur. 

L'opération  de  la  carde  doit  difpofer  la  laine 
à  faire  un  fil  uniforme  dans  la  matière  &  la  cou- 
leur ;  mais  en  mémc-temps  trcsvelu  ,  garni  d'une 
multitude  de  petits  brins  de  la  plus  grande  fîneffe. 
La  première  de  ces  qualités  doit  ctre  commune 
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t  toutes  les  efpèces  de  61$  \  ra^tre  caraâciîl 
Tcfpèce  propre  au  drap,  dont  le  principal  mérid 
ell  d'avoir  un  feutre  bien  denfe  ,  ce  qui  réiulter 
du  plus  de  difpofîtion  des  fils  de  chame  &  i 
trame  i  s'accrocher  les  uns  aux  autres  dans  Top 
ration  du  foulage:  mais  avant  de  procéder  g 
cardage,  il  faut  enfimtn 

Erfimer  la  laire ,  ceft  la'  gralflêr  ,  Timbib 
d'huile  pour  l'adoucir,  la  rtndre  (byeuie  ,  aifée 
carder,  de  manière  qu*elle  puiife  s'ouvrir  fous  11 
dents  de  la  carde ,  &  être  tirée  par  elles  fans  j 
rompre* 

L'huile  d'olive  ell  la  matière  préférable  poil 
cette  préparation  ,  e\l^  en  remplit  l'objet  ùî 
nuire  jamais  2  la  laine  qu*on  en  purge  aiCcmeni 
On  ufe  beaucoup  de  celle  de  SJviJie.  Mais  ix 
peut  employer,  &  Ton  emploie  aufïî  avec  fucd 
celles  de  la  rivière  de  Gènes ,  du  Languedoc  i 
fur-tout  de  la  Provence,  /î  ^ïlt^  étoient  moia 
chères.  On  doit  la  choiiîr  claire ,  limpide  &  Çzi 
odeur.  Les  huiles  de  graines,  trcs-fFccarives ,  re( 
ferrent,  durcilTent  la  matière ,  &  fouvent  ne  peni 
vent  s'emporter  par  Je  foulon,  La  dofe  ordmiiri 
ell  d'une  livre  d'huile  pour  quatre  livres  de  Jalnei 
quelques-uns  n'en  mettent  que  quatorze  oncei 
pour  la  laine  commune  ;  d'autres  en  mertentmoin 
encore,  même  de  moitié:  mais  généralement  i 
en  faut  plus  en  été  durant  les  grandes  chaleurs 
que  dans  une  autre  fa.lon,  &  plus  fur  ït%  lainti 
teinte^  que  fur  les  laines  biancht s.  Quant  à  ropi- 
nioti  de  quelques  faLr.vants,  de  devoir  huild 
plus  abondamment  la  laine  pour  trame;  M.  DiH 
hamei  obferve  que  pjurtcurs  ne  là  jugent  pas  fon^ 
dée,  &  que  la  fibture  de  la  trame  étant  tr«« 
facile,  ce  ferolt  lurcharger  inutilement  laoS 
d'une  matière  g raîfleufe,  qui  doublcrolc  le  travïi 
du  foulon,  que  dVn  augmenter  la  dofe  pourcetn 
partie  :  d'ailleurs  le  drap  ,  en  acquérant  bcaucow 
de  foule  ,  en  deviendroit  plus  dur  â  TépiDijiîg^ 
Enfin  ,  plus  h  laine  eil  grafle ,  plus  elle  eft  lounlOj 
Sl  plus  le  fil  qui  en  ell  imprégné  eft  fujet,  brf 
qu'on  le  g.irde ,  i  fe  durcir,  ïenquicher^  diltm 
les  ouvriers.  Cependant  il  eil  vrai  au^i  que  11 
laine  dcftinée  a  la  chame  n'étant  pas  égalemeil 
rompue  dans  les  droufTettes ,  les  cardes ,  ccnfei 
de5  fiiamtns  plus  longs,  8c  n'a  pas  beïbin  d*J 
d'huile  pour  être  filé  hn. 

Pour  enlïmer  la   laine,  on  fctend  par  pa; 
de  trente  a  quarante  livres  dans  une  efpèce  dau^ 
ou    de    baquet  de  lîx   pieds    en  quarré  Se   d'i 
pied   de   hauteur,  où   l'ouvrier  Tarrole  avec 
doigts  qu'il  a  trempé  dans  un  vafe  rempli  d'h 
celle-ci  découle  doucement  du  bout  des  ^^ 
Se  lorn^ue  la  moitié  en  ell  empio\  ce ,  on  r 
la  laine,  on  arrofe  Tautre  coté  de  la  même 
nière,&  Ton  retourne  encore  avec  une  fouri 
de  bois  pour  que  h  laîne  foît  rgalemert&c 
tement  grailTie.  Alors ,  Touvricr  la  met  r 
ÛLCs  parties  fur  Ton  genou  ,  la  tire  i  pi 
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tcle  fQUt  la  mettre  en   ctat   dYtrc 

ir  caniage  fuît  aux  dronjfeces.  Les 
pj  font  de  grolFes  car J es  de  dix  pouces 
k ^  fur  cinq  pouces  8c  demi  de  hauteur, 
Eis  de  fer  doivent  être  fins  &  porter  dix 
C  longueur,  y  compris  le  croc  cjuî  efl  àt 
ftes  i  eiles  font  remhourrces  iulquU  la 
des  crocs ,  de  nappe  ou  bourre  egalemerit 
L'une  eû  fixée  l'ur  un  chevalet  avec  des 
I,  Touvrier  tient  Tautre  &  la  tire  fur  la 
,  en  ligne  droite  ,  pour  carder  les  du- 
ins  dccnirer  Id  laine.  (  Voye\  ti-dejfus 
\piian  des  Cardes  ,  la  manière  de  Us 
r,  ^  Us  partie  uiarlt /s  qui  les  diffè- 
)  Ai^U  elle  ment  il  nVft  cjueltion  que  de 
hém  Lorfqu Viles  font  neuves ,  on  corn^ 
ir  y  travAiIicr  une  poignée  de  laire  com- 
b-nuilée  ;  cette  huile  ertalfc  ,  coile  & 
la  bourre.  Des  drùuffettes  ain/î  préparées, 
r ,  font  beaucoup  plus  de  fervice  que 
jui  n*aur oient  pas  été  bien  rembourrées  ; 
,  la  droulTée  faîte  fur  ces  dernières  le 
irce  en-dclfus,  mais  le  delTous  eil  grê- 
\  première  livre  de  laine  cardce  fur  îles 
is  neu\iE$ ,  fe  nomme  en f rayure  y  Se  le 
Irt  parce  qu*elle  eft  trop  gralîë  &:  trop 
on  h.  divile  enluîte  par  petites  parties 
àc,  pour  ne  pas  les  prendre  avec  d'autres 
fécond  travail ,  &  qu'on  réferve  pour  la 
In  commençant  â  fe  icrvir  des  droujfetics 
il  f4Ut  tirer  doucement  les  premiers 
sur  ne  pas  débourrer  &  ne  pas  ébranler 
le  fer  qui,  faute  de  ce  ménagement, 
oient  bientôt  nageants  ,  de  manière  que 
jettes  ne  pourroient  faire  un  long  fer- 
noU5  avons  vu  qu'une  même  paire  pou- 
inner  julqu*à  deux  cens  livres  de  laine, 
les  ctoient  d'ailleurs  bien  condîcionnées. 
hcvalet ,  nommé  auOî  Baudet  ^  eft  une 
r  banc  ,  plus  élevé  d*un  bout  que  de 
C  ponant  fur  le  plus  haut  une  forte  de 
renferme  la  laine  gralffée;  Touvrier  ailis , 
tçâ,  jambe  delà,  devant  la  boite,  dont 
re  ed  en  face  de  lui,  &  fur  le  haut  de 
eft  fixée  une  droujfette  ,  frotte  celle-ci 
ignée  de  laine  qui  s'engage  dans  les  dents , 
ce  qu^il  peut  y  avoir  de  trop,  pofe  la 
droujfette  qu'il  tient  à  la  main  ,  rire  i  lui 
îndant  Bc  en  appuyant ,  ce  qu'il  répète 
X  fois  ;  puis  il  lève  la  laine  de  deiïïis  la 
t  mobile  à  laquelle  elle  s'efl  attachée , 
le  la  main  gauche  ce  qui  en  déborde  des 
léf  ,  la  retourne  &  liu  donne  neuf  i  dix 
fqu'à  ce  que  la  cardée  foit  unie  8c  effacé ^^ 
arvenir,  il  doit  avoir  foin,  à  chaque  fois 
ourne  la  laine  ,  de  bien  refendre  p^ir 
de  coifpcr  net,  le  feuillet  d'en  haut, 
les  barrures  ,  de  pofer  exaâement  les 
^  Tune  fur  Tautre^  de  manière  que  la 
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bordure  de  la  drouflée  ne  faflê  pas  de  LouT*'ele^ 
ou  laion  trop  épais,  ce  qui  arriveroît  il  Tune  de* 
droufTcttes  cxcedoit  l'autre  ;  or  la  laine  de  ce* 
talons  qui  ft  forment  au  bas  des  cardes  n'eft  pas 
bien  démclce  ,  elle  efl  difiicUe  â  carder  Jur  le 
genou  Se  i  bien  51er. 

Une  kine  bien  droulTée  doit  fe  trouver  démê- 
lée ,  peignée  à  fond,  avoir  ïcs  feuillets  tranfpa- 
rens ,  &  former.  Ci  c'eil  de  ia  laine  blanche  ,  de 
petits  filions  réguliers ,  fM\%  matons  ;  la  bordure 
d*en  haut,  ou  le  talon ^  ne  doit  pas  ctre  grolfe» 
&  il  ÏAMi  au  bas  de  la  drouffce  une  barbe  nommée 
foie  j  qu'on  forme  en  tirant  bien  en  long  &:  qui 
aide  a  faire  de  beau  fil.  Quand  il  y  a  des  gros 
ou  sortons  de  trame ,  on  doit  les  meLmger  oîen 
foigneufement,  de  manière  qu'ils  fe  di virent  éga- 
lement dans  tout  le  refte  de  la  laine-  On  remplit 
toutes  ces  conditions  d'une  laine  bien  droufîée  ^ 
avec  de  rinteliigence  ,  de  la  pratique  &  du  foin  ; 
mais  il  faut  aufli  a  chaque  fois  ne  charger  de 
laine  la  droujfate  que  d  un  quart  d*once  au  pius  ; 
cependant  on  peut  augmenter  ce  poids ,  jufqu*à 
un  tiers  d'once  de  laine  commune ,  parce  que 
celle-ci  pèfe  plus  en  moindre  volume  que  la  belle 
laine,  Ainfî  Ton  fait  environ  40,  50  à  60  cardées 
d'une  livre  de  laine  huilée.  Les  laines  imparfaites 
fe  mettent  a  part ,  bc  lont  réfervées  pour  faire  les 
•fils  de  chaîne  des  liitères* 

J.    I  î  U 

Du  mélange  dts  laines  teintes  &  de  la  maniéri 
de  fain  les  échantillons  * 

Les  draps  ont  été  fabriqués  en  blancs  &  teînts 
enfuire  ,  ou  bien  les  laines  ont  été  teintes  avant  la 
fabrication  ;  la  première  méthode  efld'ufhge  dans 
pluheurs  fabriques,  &  pour  les  couleurs  pleines  : 
la  féconde  efl  employée  pour  les  draps  de  cou- 
leurs i«cJées,  Dans  ce  dernier  cas,  on  porte  les 
laines  â  la  teinture  au  fortir  du  lavoir,  tandis 
qu'elles  font  encore  humides,  ou  mieux  encore 
on  les  bat  &  plufe  auparavant ,  ain/ï  qne  nous 
Ta  von  s  oblervé  en  fon  lieu ,  %i  Ton  fnt  le  me* 
lange  des  couleurs  ou  après  ledrouflàge,  ou  â 
me l lire  que  Ton  drouiïe. 

Quelques-uns  commencent  par  drotiffer  fépa- 
rément  chaque  couleur  \  &  Ton  doit  convenir  que 
cette  opération  qui  ouvre  la  laine  ,  la  difpule 
d'autant  mieux  au  mélange  ;  c*efl  ce  qui  a  lieu 
pour  certains  draps  blancs  uniformes,  fi  légère- 
ment mêlés  de  bleu  &  de  rouge,  qu'on  ne  met 
de  l'un  &  de  Tau tre  qu'environ  une  livre  fur  trente- 
fix  livres  de  laine  blanche»  La  livre  de  laine 
teinte,  graifiTce  &  cardée  feule  ,  fur  de  petites 
cardes ,  cil  divifée  en  autant  de  parties  qu'on  a 
de  laine  blanche  ;  en/uite  on  fubdivife  chaque 
partie  en  autant  d'autres  qu'il  doit  y_  avoic  de 
cardées  A^r\^  une  livre  de  laiRe  blanche  ;  puis  on 
travaille  celle-ci  ;  on  répand  ^c  rti  éparpille  fyc 
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les  droujjtttcs  la  quantité  de  laine  de  couleur 
fixée  pour  chaque  drouflee. 

Les  couleurs  compofces ,  formées  de  la  réunion 
de  plulîeurs  nuances  ^  doivent  prcfenter  a  IVil 
un  jafpé  ou  une  nuance  uniforme  ;  dans  cette 
dernière  fiippofîtion  >  le  mélange  des  laines  di- 
versement teintes  doit  être  plus  intime.  Le  fabri* 
cant  imagine  des  nuances ,  en  cherche  de  nou- 
velles par  dei  eifais  f«its  ùxi  de  petites  parties, 
tncJant  fie  cardant  cnfembJe  des  couleurs  diffc- 
rentes ,  dont  il  varie  les  quantités  relatives  ;  quand 
îl  sVft  déicrraînc  pour  une  de  cci  couleurs  fac- 
tices,  il  reman|ue  les  proportions  de  ce  mcUnge 
en  petit ,  &  d'après  leur  effet,  il  procède  en  grand. 

Mais  comme  la  beauté  d*un  drap  mêlé  dépend 
Sturant  du  choix  des  nuances  que  de  la  prévision 
du  mélange  ,  il  faut  qtje  les  eu  ai  s  pulflent  repré- 
/enter  parfaitement  Teôet  qui  doit  en  réfiilter- 
Pour  atteindre  ce  but  dans  récJianiillon  ,  après 
avoir  oris  pour  le  faire  deux  gros  de  laine  ,  & 
pefé  (eparément  les  couleurs  qu'on  veut  mêler, 
on  réunit ,  enfîme  5c  carde  le  tout ,  dont  on  ne 
fait  qu*une  cardée,  mais  qu'on  faqonne  à  pinceurs 
reprifes,  avec  de«  cardes  fucceflivement  plus  fines; 
«près  quoi  on  plie  la  cardée  en  deux  ,  on  la  trenipe 
d;jns  une  eau  chaude  de  iavon ,  on  la  manie  9c 
la  roule  dans  les  mains  jufquVt  ce  qu'elle  ait 
acquis  TépaiiTeur  &  la  conCdancc  d'un  feutre  de 
chapeau  ;  alors  on  dégraifle  cet  échantillon ,  on 
le  dcgorge  dans  plu/îeurs  eaux,,  on  le  chardonne, 
an  le  tond  une  ou  deux  fois ,  &  on  le  met  fous 
la  prcfTe.  Ceîl  au  fortir  de-lâ  qu'on  Texamine 
^  qu'on  peut  juger  sûrement  de  la  nuance  &  de 
ralîortiment  des  couleurs  dont  on  Ta  formée, 

Lorfqu'on  veut  faire  fon  mélange  (ur  les  drou(^ 
icttes  ^  on  divife  en  parties  égales  \^s  laines  de 
couleurs  à  joindre  à  celle  de  la  laine  principale  ; 
quand  le  droufTeur  a  étendu  un  quart  de  celle-ci 
liir  fa  droufTette ,  il  répand  par-dcfFus  de  petits 
flocons  de  laine  rouge ^  bleUe  ,  &c,  ce  qu'on  ap- 
pelle plaquer  Us  latnt^  ;  pour  que  les  petits 
flocons  fe  dillribuent  également  par  ce  ptocage^ 
il  faut  donner  quatre  tours  ou  fa<^ons,  fùr-tout 
lorfque  les  couleurs  doivent  être  extrêmement 
mélangées.  On  nomme  étocage  le  fécond  travail 
avec  les  drouffcttes  ,  qui  fuit  le  plocage  ;  & 
repaffagty  les  deux  dernières  fa<^ons  du  travail. 
On  doit  paiTer  toute  la  laine  au  plocage  avant 
é'é toquer^  êc  Ton  finit  par  Vùocage  avant  de 
repayer  \  ainii  chaque  opération  fe  fuit  fans  inter- 
rupucn  fur  toute  la  quantité  de  laine  a  travailler 
a»5tuellemcnt.  Entre  chaque  travail ,  il  faut  rom- 
pre la  laine  par  flocons  afin  que  le  mcfenge  en 
devienne  plus  uniforme  éc  plus  parfait* 

Mais  dans  les  bonnes  fabriques  »  il  eft  d^ufâge 
M  faire  le  mélange  des  laines  avant  de  les  en- 
iîmer^  &  cette  opération  confiiîe  alors  i  Us  rompre 
|)ar  petiî,^  flocons,  U  i  les  réunir  en  un  feul  tas, 
jce  ^u  on  fait  dans  Tordre  ^uî  futt«  En  fuppofan$ 
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quon  tît  une  couleur  dominante  â  laquelle 
veuille  en  ajouter  deux  autres  à  raiton  d  un  qu 
de  chacune ,  on  emploie  quatre  femmes  doi 
deux  fe  chargent  de  la  couleur  dominante, 
chacune  des  autres,  de  Tune  des  deux  autres 
ces  quatre  perfonnes  s'éiant  entremêlées  de  m| 
nière  que  les  deux  lots  de  la  même  couleur  i 
le  fuivent  pas  immédiatement ,  elle«  raarcJiei 
en  décrivant  une  circonférence  de  cercle  dal 
rintcrieur  duquel  elles  jettent  tour  a  tour 
petites  pincées  de  la  laine  qu'elles  portent  daà 
leur  tablier  j  un  ouvrier  placé  â  ce  centre  ,  divîfS 
ccharpille  encore  les  flocons  qui  lui  paroilTei 
trop  gros.  Le  tas  ainfi  formé ,  les  mêmes  pep 
Tonnes  fe  le  partagent  pour  recommencer  di 
nouveau  ;  on  fait  du  tout  pluHeurs  paquets  tré^ 
ferrés;  &  ,  s'agenouillant  deiTus ,  on  en  tire  la  laine 
par  pincées  que  l'on  jette  devant  loi ,  avec  rattÊH- 
tjon  de  divifcr  les  parties  qui  fe  trouveroicnC 
trop  chargées  d'une  méiue  couleur.  Un  bonmo)'c» 
de  produire  un  parfait  mélange ,  c'e/l  i  **.  d'eife 
ployer  â  la  diftribution  de  chaque  lot  de  couleur' 
d'autant  plus  de  perfenncs  que  ce  lot  ed  plut 
coniîtîérable  :  i°.  De  prefcrire  la  groifeur  dcf 
pincées  6c  le  nombre  que  chaque  perlonne  crt 
doit  jeter  dans  un  tour,  relativement  au  poidf 
de  fon  lot  particulier, 

li  efl  avantageux  pour  î'cfîet ,  que  le  mélange 
des  couleurs  loit  égal  dans  la  chaîne  &  dan&  U 
trame  ;  cependant  comme  un  fort  mélange  cxije 
beaucoup  de  faii^ons  fur  les  droiijfcttes  &  U 
cardes  ,  5c  que  la  ialne  eft  d'autant  plus  expofée  i 
avoir  fes  plamens  treifcs  &  courts,  qu'elle  ej 
plus  travaiEéc  ,  Bc  que  pour  le  §\\  de  la  chaîne 
il  ell  mieux  qu'ils  foicnt  un  peu  longs  ,  afin  que 
la  filature  en  foit  égale  &  forte ,  beaucoup  de 
fibricans  mettent  moins  de  couleur  dans  la  chaîne 
afin  de  lui  épargner  queK|ues  fa<^ons;  mais  en 
donnant  cellev-ci  avecménagementlur  les  tWrx 
fines  &  ferrées^  on  évite  une  partie  des  incon- 
véniens ,  &  le  mélange  égal  de  la  chaîne  &  de 
la  trame  empêche  ces  ombres  ou  brifagcsquift 
trouvent  dans  les  draps  dont  on  a  voulu  irjcnagcr 
la  chaîne  en  la  chargeant  de  moins  de  coulcttr«j 

Généralement,  on  ne  L-ardt  b  laine  blanche 
qu'autant  qu'il  eftnéceflTaire  pour  faciliter  Icfilai^ 
Q^uant  a  la  trame  ,  celle  de  mélange  fur-touij 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  carder  beaucoup  b 
laine  deJîinée  a  la  former ,  parce  que  c'efl  elle 
qui  doit  feutrer  8c  garnir  le  drap.  Ccil  par  ceïte 
raifon  qu'une  laine  peignée  ne  pourroit  conve* 
nir  à  cette  étoft'e  ,  &  que  le  mélange  qui  fe  (ut 
dans  les  cardes  de  la  laine  courte  avec  la  hlne 
longue  ell  plus  propre  en  ce  qu^il  efl  mieux  diA 
po(c  a  faire  un  bon  fetarage.  Si  d'ailleurs  li 
trame  en  blanc,  doit  être  temte  en  couleur  bril- 
lante ,  écarlatte  ,  cramoîiî ,  &c, ,  il  faut  auili  la 
tvzr^/er  beaucoup ,  parce  que  la  laine  fine  prenant 
plus  de  couleur  que  la  commune,  fi  le  card^ÊÊ 
n'en  avoic  pas  bien  fondu  toutes  les  parties ,  A^ 
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^    <B  Ttfulteroît  des  înégalltcs  dans  la  couleur  des 
étoffes,  &  des  parties  plus  ou  moins  foncées. 

§.    I  V. 

Tkcariage  des  laines  avec  les  pethes  cardes. 

Le  cardage  aux  petites  cardes  doit  être  fait 
liec  les  mêmes  foins  &  une  attention  égale  que 
fcdrouiTage;  il  n'en  diffère  que  par  le  plus  de 
.iâiotclTe  des  inftrumens ,  &  en  ce  qu'il  fe  fait 
b  [ti  genoux  &  ne  demande  pas  autant  de 
fera.  Les  petites  cardes  n'ont  que  5  a  ^  pouces 
ileJoDg,  elles  doivent  être  rembourrées  de  noppes 
OB  bourres  de  la  mcme  couleur  que  la  laine  i 
wier\  il  faut  rembourrer  de  nouveau  à  mefure 

Ele  cardes  deviennent  grofîes ,  &  toutes  les 
qu'on  change  de  couleur.  On  choi/îi  fes 
tûries  d'une  fînefl'e  proportionnée  à  la  deftination 
delà  laine  qu'on  veut  préparer  en  tenant  de  la 
nab  gaucHe  celle  du  pas  de  deilôus  ,  fur  le  ge- 
nou du  même  coté ,  on  la  charge  de  laine  tort 
]^èrtment ,  on  (aifit  avec  la  main  droite  la  carde 
à  pas  de  deifus,  puis  on  les  fait  agir  l'use  Air 
fiatre  de  la  manière  indiquée  précédemment  pour 
lesdrouffettes.  Apres  avoir  donné  trois  tours  de 
ordco  ,  on  dégage  la  laine  de  dedans  les  cardes^ 

fis  avec  le  dos  de    l'une ,  on   roule  fur  l'autre 
feuillet  en  lui  donnant  la  forme  d'un  cilindre  , 
!  fcsdeux  feuillets  ain/i  difpofés  fe  nomment  hou- 
ÙLSf  plo^ues  ou  ioqueuesm 

Pour  reconnoitre  H  les  loquettes  font  bien 
(ntes ,  il  faut  qu'en  les  présentant  au  jour  elles 
pifoifTent  claires,  tranfparentes ,  bien  unies  des 
leux  cotés  ;  <^u*elles  ne   foient  pas  plus  garnies 
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de  laine  dans  un  endroit  que  dans  l'autre;  qu'en 
les  fecouant  dans  le  fens  de  leur  longueur ,  elles 
s'étendent  fans  fe  rompre  ;  qu'enfin  les  filament  w 
laineux  bien  alongés ,  ranges  en  filions,  folent 
fans  aucun  mélange  de  noppes  ni  de  matons; 
toutes  conditions  qui  ont  dû  fe  rencontrer  déji 
après  le  drouflàge ,  &  que  les  petites  cardes  ne 
doivent  avoir  qu'à  perfedionner  ;  mais  les  lo- 
quettes faites  avec  ces  dernières  font  beaucoup 
plus  légères;  elles  ne  fauroientl'ctretrop  ,  fiir- 
tout  pour  la  chaîne  ;  plus  la  laine  efl  adoucie  , 
fine  &  foyeufe,  plus  la  filature  en  efl  facile  , 
égale  8c  belle. 

Avec  une  livre  de  laine  drouffée  ,  on  peut  faire 
plus  de  cinq  cents  loquettes.  Il  n'y  a  qu'un  prix 
pour  le  cardage  êc  le  filage  de  la  trame  ,  opéra- 
-<ions  qui  fe  font  communément  par  le  même  ou- 
vrier ,  dans  les  manufaâures  de  draps  ;  ainfi  que 
le  drouffage  ,  le  cardage  8c  le  filage  de  la  chaîne* 
Nous  avons  obfervé  qu'il  falloit  fréquemment 
rembourrer  les  cardes  de  nouveau;  nous  ajoute- 
rons que  les  ouvriers  ne  doivent  point  mettre  de 
bande  de  toile  au  talon  des  cardes ,  ni  porter  de 
tabliers  de  cette  matière  ,  parce  que  les  petits 
fiiamens  qui  pourrolent  en  être  tirés  8c  mêlés  avec 
la  laine  ,  ne  prenant  pas  comme  elle  la  teinture , 
occaflonneroient  des  imperfeâions  dans  le  drap. 
Les  tabliers  de  cuir  font  les  plus  convenables  par- 
ce qu'ils  n'ont  aucun  inconvénient» 

C'efl  par  toutes  les  opérations  du  battage  ,  du 
dégraifTàge ,  du  drouffage  &  du  cardage  que  la 
laine  efl  mife  en  état  de  produire  le  fil  qu'on 
en  obtient  par  \z  filature.  (Voyez  à  ce  mot,  ce 
qui  concerne  les  laines  cardées*  Quant  aux  pré- 
parations des  laines  peignées,  voyez  !•  mot 
Peigwage). 
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SECTION         I    I    L 

Préparations  du  Coton, 


l^E  coton  toujours  plus  propre  que  la  laîne , 
^z  pas  bcfoîn  comme  elle  de  lavage  8c  de  dêgraif- 
iige.  On  le  bat  au  fortir  de  la  bSle ,  îmmédiate- 
Eiienc  avant  de  le  carder.  Cependant  s'il  efl  quef- 
don  de  coton  defliné  a  la  filature  en  gros  d'abord , 
&  à  celle  de  la  mécanique  enfuite,  pour  être  em- 
(ibyé  à  la  fabrication  des  velours  de  cette  ma- 
tière, on  l'alFujettit,  préalablement  à  toute  opé- 
Kaûon,  â  un  (àvonage  qui  fe  fait  comme  il  fuit, 

$.     I. 

Savonage  du  coton» 

Dans  une  chaudière  pleine  d'eau ,  mettez ,  Peau 
étant  encore  froide ,  du  fàvon  blanc  de  MarfeiUe 


coupé  menu ,  à  ralfôn  de  deux  onces  par  livre 
de  coton  :  retirez  la  chaudière  de  deflus  le  feu 
lorsque  l'eau  bout ,  8c  attendez  qu'elle  fbit  deve- 
nue tiède.  Si  le  coton  efl  defliné  à  faire  du  ve- 
lours plein ,  mettez-l'v  tremper  pendant  une  heure, 
en  le  preffant  dans  la  main  ,  &  le  retournant  de 
temps  en  temps  ,  pour  qu'il  s'imbibe  bien  par- 
tout également  ;  car  cette  matière  fe  lailfe  diffi- 
cilement pénétrer  par  l'eau  :  l'huile  du  favon 
jointe  à  la  gomme  naturelle  du  coton  ajoute  en- 
core â  la  difficulté* 

Lorfqu'on  levé  le  coton  de  l'eau  de  fivon , 
on  le  met  dans  une  toile  bien  claire  dans  laquelle 
on  le  tord  ,  ce  qui  le  preffe  plus  également  & 
avance  plus  la  befôgne  qu'à  la  main  ,  puifqu'on 
ne  peut  le  tordre  de  cette  oianière-ci  que  par 
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petites  parties  »  &  que  de  Tautre  on  en  prefTe 
deux  ou  trois   livres   à  la  fols. 

D.ins  les  grandes  manutadures  on  met  le  coton 
favonné  fur  une  table  de  preflbir  ,  de  quarre 
pieds  en  carré ,  furmontce  de  4  pianches  de  la- 
pin ,  pofces  de  champ  »  percées ,  qui  fe  (out*enncnt 
au  moyen  des  clavettes,  entre  lelqueUes  le  met 
le  coton  ,  &  defcend  le  manteau  du  prelfoir.  La 
table,  le  manteau,  ainfi  que  les  planches,  doi- 
vent être  de  fapln  pour  ne  point  ^.olorer  le  co^ 
ton. 

Faites  le  bien  fccher  avant  de  le  carder^  Si 
Ton  fe  propofe  d'employer  le  coton  en  velours 
cannelés ,  il  ^ffit ,  après  avoir  trempé  tes  mains 
dans  Teau  de  favon,  de  le  manier  ,  de  Je  Terrer, 
de  le  prelTer,  ju(^]u\i  ce  que  toutes  iVs  pardej 
Ce  fentent  un  peu  de  rimprefîîon   du  fnon. 

Dans  Je  premier  cas  ;  on  le  lave  quel.jutfois  deux 
fers  de  fuite,  d'abord  dans  un  premier  déchet. 
Se  enfuîte  dans  un  bain  neuf:  on  diminue  alors 
la  dofe  du  favon  ;  une  once  par  livre  fuffit.  Il  y 
a  ainfî  de  petites  économies  à  faire  dans  la  pra- 
tique de  tous  les  arts  ,  fans  nuire  à  la  bonté  des 
procédés.  C*e{l  à  rartiJle  &  à  lui  feul  à  jugerdes 
circonflances.  On  obfervera  cependant  a  cette  oc- 
caiîon  ,  $c  diaprés  Texpérience,  qu\m  bain  neuf 
convient  toujours  mieux  ,  parce  que  le  coton  dé- 
pofe  (à  gomme  &  beaucoup  d*ordures  qui  fe  joi- 
gnent a  celles  du  nouveau  coton  ,  3c  qui  font  plu- 
tôt obilacle  a  ce  que  le  vieux  bain  n'opère  par- 
faitement leur  extraâlon. 

En  général ,  tout  coton  à  filer  en  gros  ,  pour 
être  enfuîte  £lé  à  la  mécanique,  doit  être  favonnc, 
pour  ctre  filé  très-fin  ,  &  trcs-rord  :  mais  on  peut 
fecontenttr  de  fimprefTion  légère  ,&  indiquée  du 
favon  ,  fi  l'on  ne  veut  qu'une  filature  moins  fine 
&  moins  torfe*  LVau  de  favon  dégomme  le  co- 
ton ,  elle  radoucit ,  le  dilate  Se  le  rend  beaucoup 
plus  coulant  au  vanlngi  &  à  la  filature. 


Carda ge  du  coton» 

Ce  genre  d'occupation  efl  très-répandu  dans 
le  Royaume  ,  &  la  méthode  eft  la-méme  par^tout. 
li  faut  bien  battre  le  coton  au  fo-tlr  de  la  balle, 
fiir  une  claie  de  cordes  avec  des  gaulettes  de 
coudrier  i-peu-prcs  comme  on  en  ufe  pour  la 
laine;  Téplucher,  en  retirer  le  plus  qu*on  peut 
les  ordures  ,  en  arracher  les  pépins ,  les  petits 
flocons  durcis ,  ^c.  On  prend  une  carde  de  la 
main  gauche  ,  le  dos  appuyé  fur  la  cuiife  de  fou- 
vrière  entre  le  corps  &  la  main  qui  la  tient  par 
le  manche.  On  prend  de  la  main  droite  ,  par 
etites  parties ,  du  coton  ouvert  5c  épluche;  on 
î  paJTe  À  plufîeurs  reprifés  fur  les  dents  de  Ja 
^arde  ^  en  appuyant  Se  tirant  i  foi  dans  le  fens 
contraire ,  par  conféquent  i  la  courbure  des  dents. 
Ce  coton  s*y   accroche ,  5*ouvrc  ^  fe   fcpatc^;  on 
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revient  à  la  charge ,  jufqu'à  ce  que  la  partie  qxî'ûi 
tient  en  main  foît  éputfée ,  5c  Ton  en  repreii^ 
droit  il  la  cards  ne  s*en  trou  voit  pas  fuffifamei 
chargée. 

On  faifit  la  féconde  carde  de  la  main  droite 
5c  on  la  palTe  fur  la  première  auifi  en  fens  cqul 
traire,  :i  cinq  a  iîx  reprifes  ,  légèrement  d^^bcrd 
5c  ferrant  un  peu  plus  enfuîte.  Le  coton  dam 
cette  opération  pafle  inlenfiblement  de  fuiie 
Fautre  <,ardâ  :  on  le  ramène  d  la  première  d*u 
feul  coup  de  poignet ,  en  changeant  l'atiiiudi 
des  cardes  fans  les  changer  de  main  ,  c'eil-i-dir^ 
en  padant  celle  de  la  droite  deffous  ,  ôc  celle  d 
la  gauche  deifus ,  mais  faifant    agir  celle-ci ,  |j 


courbure  de   fes   dents  tournée  alors   du 
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lens  que  celle  des  dents  de  la  carJ^*  de  la  mnitt 
droite  ;  cette  dernière  carde  fe  Yrouve  vidé 
comme  a%-antde  commencer ,  5c  feutre  chargée  on 
garnie  comme  en  commençant.  On  réitcre  cette 
opération  jufqua  ce  que  le  coton  foit  bien  travaillé 
&  parfaitement  ouvert.  Une  attention  continuelle 
à  avoir,  c*ei1  que  la  carde  de  defiuSjfoit  en  k 
pofant,  foit  en  la  faifanc  agir  ,  doit  toujours  ém 
parallèle  avec  l'autre  ,  c'eil-à-dire,  qu'elle  ne  doit 
jamais   donner  plus  de  la   pirce  que  du  talon. 

Enfin  on  relevé  cette  matière  plus  légcremcnt, 
de  manière  qu'elle  relie  à  la  fupcrfiue  des  dcnis 
de  la  carde  ,  5c  on  la  roule  fur  cetts  mém^  fu- 
perficie ,  avec  le  dos  de  la  carde  vide.  Le  rôU' 
leau  ou  cii Indre  de  coton  qu'on  forme  airil ,  ^ 
qu'on  nomme  lo^uette  ,  eft  plus  ou  moîrs  groî| 
plus  ou  moins  ouvert ,  5c  plus  ou  moins  ir^nf- 
parent  ,  fuivant  la  nature  de  la  matic-re  ,  Coi'i  eut 
aduel  ,  fa  qualité  ,  fa  fineffe  ,  fuivant  fefpècc  & 
la  qualité  des  cardes  ,  &  fingulicrement  fuiviflt 
Tu  (âge  Se  Fadrefle  de  la  main  qui  opère. 

On  juge  de  cette  opération  en  tenant  la  loquette 
fufpendue  en  l'air  par  un  des  bouts.  Si  en  la  re* 
gardant  a  travers  le  jour  elle  paroit  nette  k  Ae 
fa  tranfparence  d*un  nuage  léger  dans  ie:\\ît\ 
les  vapeurs  font  également  répandues,  elle  efi  bien 
faite;  G  ,  en  la  tenant  fafpendue  par  un  bout» 
5c  la  fecouant,  elle  s'alonge,  le  coton  eûhm 
cardé  ;  fi  elle  fe  détache  ,  qu'elle  le  (cparc ,  il 
efl  trop   mâché  ,  trop  brifé. 

On  ne  donne  pas  ici  de  détail  fur  rimportanct 
d'avoir  de  bonnes  cardes^  ni  lur  la  manière 
d'obtenir  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir.  {fôyH 
ci'devant ,  ce   qui  efl  dit  i  ce  fujet), 

A  Malche ,  ou  ïon  cultive  du  coton  ,  on  le 
récolte  i  la  fin  d'Août  6e  ^^n  Septembre  ;  on  tire, 
.1  h  main ,  la  bourre  de  la  coque ,  S:  lorsqu'elle 
efl  bien  féche ,  on  la  fait  palTer  entre  deux  q- 
lindres  d'acier,  de  lept  à  huit  lignes  de  diamètre, 
pofées  horizontalement  Se  tournant  au  moye» 
d  une  grande  roue  Se  deux  cordes  ,  l'une  croiCc 
Se  l'autre  non  croifce.  Un  homme  fournit  conti- 
nuellement de  la  matière  ;  les  cyHndtT!s  la  ftî- 
fiiïênt  ;  elle  pafle  5c  laifle  en  arrière  tous  lesgraint 
OU  pépins  ircs-diffiçiles  a  fe  détacher  autremenc** 
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c::te  graine  cft  très-bonne  pour  engralfTer  le 
bétail.  On  ar^onne  en  fuite  le  coton  avec  un  grand 
irchet  de  corde  à  boyau  :  Topération  très-penÎDie, 
par  la  fîtuation  accroupie  que  demande  ce  travail, 
qui  fe  fait  à  terre ,  &  par  la  force  qu'il  y  faut 
employer  ,  eft  celle  qui  tient  lieu  de  notre  car- 
iage.  On  fait  les  loquettes  fur  la  main  en  y 
roulant  le  coton  légèrement  par  petites  parties. 
(Voyez,  hures  écrites  deSuiJfe^  d Italie  y  de 
Sicile  &  de  Malthe  ).  Cette  métliode  ,  dont  j'ai 
été  témoin,  (e  rapproche  de  celle  des  Indes, 
décrite  par  un  voyageur  moderne  (M.  Sonnerat) , 
&  le  pratique  généralement  dans  le  Levant ,  mais 
avec  quelques  différences.  A  Smyrne  on  prépare 
le  coton  en  le  paflànt  auiTi  entre  deux  cylindres, 
mais  fans  roues  &  à  l'aide  d'une  manivelle  ;  puis 
on  l'arçonne  un  genou  en  terre,  l'arçon  eft 
appuyé  par  un  bout ,  8c  maintenu  ,  relevé  de 
fautre  par  la  main  gauche  ,  tandis  que  la  droite, 
armée  d'un  morceau  de  bois  terminé  par  un 
boorrelet  fervant  de  pince  ,  fai(ît,  tend  &  échappe 
fucceffivement  la  corde  à  b«yau.  Quelques 
Orientaux  arçonnent  fur  une  table ,  un  pied  à 
terre  &  l'autre  (ur  la  table  ;  le  genou  fervant 
<iappul  au  bras  :  les  Chinois  arçonnent  de  bout 
avec  farçon  fufpendu  à  une  groflc  branche , 
contre  laquelle  ils  ont  le  dos  appuyé  &  qui  fe  re- 
courbant fur  leur  tête  en  demi  cercle  ,  donne  a 
chaque  coup  d'arçon  de  l'éladicité  &  du  jeu. 
Varçon  ,  archet  ou  violon ,  noms  qu'on  donne 
iodiffcremment  à  cet  inllrument  ;  le  premier  à 
Uufe  de  fon  effet  ;  le  fécond  â  caufe  de  fa  forme  ; 
le  troifîème  à  raifbn  du  fon  que  rend  fa  corde 
lorfqu'on  la  vibre:  l'arçon,  dis-je  ,  très-grand, 
des  Indiens  ,  efl  fufpendu  par  une  corde  a  celle 
d'un  arc  fufpendu  lui-même,  ce  qui  donne  la 
facilité  de  diriger  l'arçon  de  divers  cotés  fur  le 
tas  de  coton  que  l'ouvrier  prépare. 

Enfin  la  méthode  d'arçon ner,  qui ,  dans  le  Le- 
vant ,  aux  Indes  &  â  la  Chine ,  tient  iieu  de 
notre  cardage  ,  parok  lui  être  préférable  pour  le 
coton  de  ces  contrées.  La  fineffe  &  1^  beauté  des 
«ffos  que  nous  en  tirons ,  atteftent  l'excellence 
des  préparations  de  cette  matière  ,  8c  le  procédé 
de  Tarçon  efè  beaucoup  plus  expéditif  que  celui 
duurdageâ  la  main. 

§.    II  L 

De  la  mécanique  â  carder  U  coton. 

Partout  où  la  main  d'oeuvre  eft  chère ,  il  faut 
fuppléer  par  des  machines  ;  il  n'eftque  ce  moyen 
de  fe  mettre  au  niveau  de  ceux  chez  qui  elle 
eft  à  plus  bas  prix.  Depuis  long-temps  les  Anglois 
rapprennent  à  l'Europe  ,  &  fî  notre  pofîtion  nous 
donnre  quelque  avantage  fur  eux ,  bientôt  ils  l'ont 
tellement  emporta  par  leur  induftrie  ,  qu'il  ne  nous 
refte  rien  de  mieux  à  faire  que  de  les  imiter.  Le 
plus  grand  nombre  des  inventions    utiles  nous 
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vient  d'eux ,  &  nous  leur  devons  la  plupart  de  nos 
mécaniques  ;  nous  leur  devons  toutes  celles  qui 
ont  rapport  â  l'art  qu^  je  décris.  La  machine 
pout-  carder  le  coton  efl  fi  neuve  pour  la  France 
qu'à  peine  y  foupçonnoit-on  fon  exiflence  il  y 
a  trois  mois.  L'avidité  en  a  laiflS  entrevoir  le 
voile  â  l'adminiilration ,  qui  a  pu.  en  lever  um 
coin  ;  c'efl  de  là  que  je  la  tire  pour  la  publier. 
(w</r<.  du  fabricant  de  velours  de  coton). 

Ceux  qui ,  n'imaginant  rien  de  mieux ,  vou- 
dront s'en  tenir  à  cette  mécanique ,  n'ont  qu'à  con- 
fulter  l'Arc  que  je  cite,  déjà  vieilli  en  cette  par- 
tie :  cependant  j'en  donnerai  une  idée ,  mais  j'en 
dévoilerai  les  inconvénients  ,  &  je  n'en  ferai  plus 
graver  de  figures  ,  non-feulement  à  caufe  de  ces 
inconvénients ,  mais  parce  qu'en  ce  moment  on 
a  beaucoup  mieux  en  Angleterre ,  &  que  jef^ 
père  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  que  nous 
ne  tarderons  pas  à  jouir  de  cette  nouvelle  in- 
vention. 

Il  me  femble  bon  d'indiquer  ,  pour  exemple 
de  notre  mécanique  à  carder ,  celle  que  l'Admi- 
nidration  à  fait  faire  fur  celles  faites ,  pour  fervic 
de  modèle  à  celles  à  faire.  Autant  que  toute 
autre ,  elle  efl  fufceptible  d'inconvénients  ,  de 
perfeâion ,  de  changements ,  de  réforme  :  toutes 
fès  dimenfions  peuvent  être  changées  ;  mais  c'efl 
le  même  principe  ,  la  même  exécution  ,  le  même 
effet.  Nous  en  donnerons  d'abord  les  dimenfions: 
on  avoit  voulu  opérer  en  grand ,  en  trop  grand  : 
nous  indiquerons  celles  auxquelles  on  pourroit 
les  réduire  ;  &  ces  rédudions  donneront  à-peu- 
près  les  dimenfions  adoptées  pour  les  mécaniques 
de  ce  genre ,  aujourd'hui  répandues  çà  &  là. 

Cette  mécanique  conftfte  en  une  charpente  fô- 
lide  ,  conflruite/ en  forme  de  pied  de  table,  d'en- 
viron trois  pieds  de  hauteur  ;  en  une  fuite  de 
cilirdres ,  dont  les  axes  appuies  fur  les  bâties  du 
chailis  fupérieur ,  roulent  fur  le  même  plan  hcf- 
rizontal ,  quoique  ces  cilindres  fbient  de  diamètres 
différens  ;  en  quelques  autres  cilindres  placés  au-def^ 
fus  des  premiers  ,  &  en  plufîeurs  accefîoires  tqis  que 
la  table  &  fa  nappe ,  par  un  bout ,  les  rouleaux  can- 
nelés &  à  lames ,  le  plan  incliné ,  &  la  boîte  â 
bourgeons ,  touleaux  ou  loquettes ,  à  l'autre  bout» 

A  commencer  par  l'extrémité  où  s'engraine 
le  coton  ,  on  trouve  d'abord  une  table  horizon- 
tale à  hauteur  de  la  charpente ,  &  faifant  fuite 
à  fon  chafïîs  fupérieur  :  deffus  &  deffous  cette 
table,  &  autour  de  deux  rouleaux  qui  font  à  fes 
extrémités  ,  tourne  une  nappe  fans  fin  ,  fur  la- 
quelle on  éparpille  également  &  légèrement  un 
peu  de  coton  préparé.  Ces  deux  rouleaux  (  n®.  i.  ) 
ont  deux  pouces  de  diamètre  :  le  plus  près  de 
la  mécanique  efl  garni  à  l'une  de  fes  extrémités 
d'une  poulie  ou  d'une  roue  dentée ,  qui ,  tournant 
au  moyen  d'une  corde  ou  d'un  engrenage  ,  fait 
tourner  l'autre  cilindre  en  amenant  la  nappe. 

Tout  proche  de  la  nappe  font  deux  autres  cilin- 
dres (  n°.  i.  )  de  ^ux  pouces  &  demi  de  diamètre  , 
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couverts  de  cardes ,  difporès  Se  toumant  Tun  fiir 
J'autre  ,  au  nioyen  de  deux  roues  dentées  ,  qui 
s'engraifiect  Tune  dans  i*?.utre  ,  qurhapent  ôc  at- 
firent  a  eux  le  coton   qui  eft  fur  la  nappe. 

Vient  un  autre  cilindre  ,  (  n*",  j,  )  de  £>;  pouces 
de  diaiuctre  ,  le  même  que  celui  de  là  poulie  , 
dont  la  ramure  efl  à  angle  aigu.  Ce  cilindre  prend 
le  cotun  dcv  deux  précède nti^  &  le  porte  au  fiiivam, 
îmuicdiatement,  ou  après  ra\(>ir  déjà  brifc  con- 
tre un  plus  petit  ciiindrc  qu'on  met  quelquefois 
aU'deJTus  de  îuL 

Le  cilindre  fiiivant  (  n***  4*  )  ,  de  dix  pouces 
de  diamètre  ,  ed  garni  de  deux  poulies  qui  fe 
tiennent  eu  fc  touchent^  Tune  de  /ïx  pouces  de 
dlainctre  ^Tautre  de  quatre  pouces ,  la  rainure  de 
ceik'd  à  argle. 

A  la  fuite  ^  toujours  fur  le  même  plan  ,  eA  un 
cilindre  (  n*".  5O  de  douze  pouces  de  diamètre  , 
avec  deux  poulies:  le  diamètre  de  la  plus  proche 
du  corps  du  cilindre  ,  t(i  égal  à  celui  du  cDindre 
même  ;  fa  rainure  eft  à  angle  ;  le  diamètre  de 
l'autre  poulie  a  il%  pouces,  &:  fa  rainure  ell  cour- 
bée ou  pJate*  Ce  cilindre  cil  furmonic  de  quatre 
petits  cdindres  (  n**'.  6  ,  7  ,  « ,  i? ,  )  quelquefois 
de  trois  feulement  ;  quelquefois  aufii  de  cinq;  tous 
de  fiA  pouces,.^  poulies  de  même  dlamc.re,  a  rai- 
nure courbe  ou  plate ,  &  tous  foucenus  ou  fup- 
portés  par  deux  quarts  de  cerrles  qui  les  dilîri- 
bucnt  à  la  hîiUteur  &  i  des  difiances  convenables 
pour  communiquer  avec  le  cilindre  ,  n*^.  f  * 

Ici  eH  le  cilindre  moteur  ,  (n***  10  ,)  le  plus 
grand  de  tous,  de  trente- fept  pouces  de  dehors 
en  dehors  ^  comme  on  le  luppofe  de  tous ,  armé 
de  deux  manivelles  placées  aux  extrémités  de  fon 
axe  y  8c  d*une  poulie  de  vingt  pouces  de  diamètre  ^ 
à  rainure  plate;  &  fur  fon  axe  e^l  encore  adaj^tée 
une  vis  fans  En,  dont  nous  parlerons,  en  indi- 
quant comment  elle  donne  le  mouvement  au  cy- 
lindre fuivant ,  (  n"  1  î ,  )  le  plus  grand  après  le 
cilindre  moteur  ,  puîfqu'il  a  de  dix- huit  i  vingt 
pouces  de  diamètre  ;  c*eft  le  feul  fur  lequel  les 
cardes  foient  alternées ,  celui  duquel  ie  détache 
le  coton  pour  fe  former  en  bourgeons  ou  lo- 
quenes^  au  moyen  du  rouleau  i  lames  &  du  rou- 
leau cannelé,  {vf**  15.  ) 

Ces  deux  rouleaux  font  en  bols  d'Acajou  :  ils 
ont  trois  pouces  ;  leurs  poulies  en  oni  quatre  ; 
le  premier  a  de  quîn2:e  a  dix-huit  lames  de  cuivre 
tu  de  fer  blanc  ,  engagées  de  cinq  à  iîx  lignes, 
raillantes  d*iiuîant ,  égalifccs  d'abord  à  la  Jime , 
pub  au  rabot  :  Tautre  a  un  même  nombre  de 
cannelures.  Les  lames  ne  doivent  pas  être  exac- 
tement divergeantes  du  centre  à  la  circonférence  ; 
pour  pincer  &  détacher  mieux  le  coton  de  deiîus 
la  carde ^  elles  ont  une  petite  încUnaifon  telle  que 
la  ^c^nne  un  mouvement  de  rotarion ,  ou  que  la 
prcfcntent  les  aubet  d*ùoe  roue  de  moulin. 

Le  nombre  de  douie  ou  treize  lames  fuffit; 
il  cfl  A  préférer  .1  un  nombre  plus  considérable  , 
IMÎ  roukfûit ,  prcfflcroît  &  fcftcrok  trop  le  co- 
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ton*  Il  eft  mieux  aufîi  que  les  cannelures  du  petit 
Cilindre  qui  roule  la  loquette,  foient  en  moindre 
nombre  encore  ;  que  leur  gorge  ,  creufée  d'en" 
viron  un  demi-pouce   ,    foit  d'un  cinquième  o"^ 
d'un  quart  de  cercle  de  grandeur  ;  &:  que  les  ai 
réres  en  fbieni  vives  ou  aiguës,  11  faut  encore  qu 
h  diflunce  de  ces  deux  petits  rouleaux,  foit  de 
dou^e  ou  quinze  pouces,  &  que  rincUtrailbn  de 
leur  pian,  foit  de  plus  de  quarante-cina  degrés. 
Le  coton  détaché  par  les  lames  ^  prefle  ^  roulé 
contre  le  plan  incliné  &  rejette  en  delTous  ,  va 
pafïer  (ous  les  cannelures  de  faurre  cilindre,  01* 
il  fe  roule  mieux  encore  ,  êc  fur  lequel  on  1( 
jeté  de  nouveau  ,  lorfque  les  loquetre»  ne  pareil 
fent  point  afîvt  roulées ,  afTci^  formées.  Dans  cette 
partie,  tous  les  mouvements,  toutes  les  opérations,, 
qu'elles  proviennent  immédiatement  &- unique 
ment  de  la  mécanique  ,  ou  qu'elles  foient  faites  oi 
aidées  de  mains  d*ouvriers ,  doivent  être  exécuté» 
trcs-précipitamenti 

La  longueur  totale  dï  la  mécanique  ftns  la  t 
ble  ,  cil  de  dix  pieds  &  demi  :  on  peut  la  réduii 
à  huit  pieds  ,  ou  huit  pieds  &  decr-i  ,  iâns  n\ 
changer  ,  ft  Ton  veut,  des  autres  dimcnfrons, 

La  table  a  fîx  pieds  v  quatre  pieds  ou  troîl' 
pieds  &  demi  (ûffifent  pour  une  mécanique  At 
quelque  grandeur  qu'elle  foir» 

La  largueur  de  la  charpente  prile  en  dehors,* 
e/l  de  quatre  pieds  quatre  pouces:  réduite  i  deuS< 
pieds  &  demi,  ou  deux  pieds  huit  pouces  ,  &  h 
longueur  a  trois  pieds  &  demi  ,  elle  icra  coi 
forme  aux  mécaniques  ordinaires. 

Ses  cilindres  ont  environ  quarante  pouces  d 
longueur,  fans  les  poulies  ou  rainures  ,  vingt 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  pouces  fbffifênt ,  parce 
qu'ils  font  garnis  de  trois  rang;  de  cardes-  t^'oW 
peut  réduire  i  deux  rargs.  On  peut  auiîi  dimi- 
nuer leurs  diamètres  d*uja  iîxième ,  &  tncuie  d*mi 
cinquième. 

Toute  la  mécanique  doit  être  de  boîs  de  cJicse*^ 
(ce  de  plufîeurs  années  ;  &  ncccfTaîremert  pout* 
les  cilindres  ,  de  chcne  de  Hollande  ou  des  vogcr,» 
celui  du  pays  étant  trop  noueux  ,  tfop  tcilieiix, 
ou  fibreux.  Les  feuls  rouleaux  (  n*'.  1  9c  2  ,  )l 
qui  roulent  la  nappe  ,  Ibnt  de  bois  d  aulne  \, 
éc  ceux  (  n°,  %t  )  cannelés  Qc  i  lames  (ont  tk\ 
bois  d*Acajoti  :  chaque  pièce  du  fupport  des  ci- 
lindres ,  de  la  charpente  propremem  dit ,  eft  d^ 
trois  à  quatre  pouces  d'équariffage. 

Les  points  eltèntiels  de  cette  mécanique  ,  (on 
la  préciijoïi  dans  Texécution ,  la  Habilité  éèt^  Ir 
travail ,  la  régulante  &  runiformité  dans-  les  opé- 
rations :  il  faut  donc  que  la  réunion  de  chaque' 
pièce  faife  un  tout  dont  aucune  partie  ne  fouift^ 
d'altération.  Pour  cela  les  cilindres  creux  doivent! 
erre  formées  de  petites  douves  d*un  pouce  &  demi, 
à  deux  pouces  de  largeur,  &  d*unc  égale  épaî^^ 
feur.  Il  faut  bien  llffer  au  nbot  les  panier  |i 
joindre,  fuivant  le  blfcau  ou  vouflfôîr  de  1j  coui^ 
bure  du  dHndre^les  callerila  colle  bouillam<ï^ 
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fnire contre  Fantre  ,  &  fiir  un  double  fond,  d'un 
bon  pouce  d*épaiflèur  ;  tourné  ,  placé  au  milieu  , 
dans  une  rainure  de  largeur  égale  ,  &  de  trois 
Ugnes  de  profondeur,  où  U  eft  encadré  ;  'percé 
en  carré  au  centre  ^  &  garni  de  part  &  d autre, 
de  plaques  de  fer  ^  pour  y  paflèr  Taxe  de  même 
mécii  j  q]ai  doit  fupporter  ,  &  fur  lequel  doit 
tourner  le  cilindre. 

On  appuie  encore  ces  douves  Hir  de  femblables 
ftnds  placés  â  un  pouce  près  de  leurs  extrémités , 
•Q  (eulement  fiir  un  fore  cercle  de  fer,  viiTé  en 
dehors  à  nombre  de  petits  écroux-,  en  outre  fou- 
ienu  par  une  croifëe  également  en  fer ,  8c  aulH 
pacée  carrânent  au  centre  ,  pour  y  pafTer  le 
tiéme  axe. 

Qiaque  dourr  Htr  chaque  fond  ,  efi  chevillée 
à  deux  chevilles  ;  &  fî  le  ciiindre  eft  d'un  diamètre 
■n  peu  con£dérable  ,  de  dix-huit  à  vingt  pouces 
k  plus-,  on  £dt  les  fonds  de  plufieurs  pièces  ;  on 
les  joint  bien  ;  on  les  colle  toujours  â  colle  bouil- 
lante ;  on  lee  barre  doublement  en  dedans  »  en 
les  chevillant  :•  enfin  on  les  garnit  de  plaques  de 
fer ,  i  râ  5t  écrottx ,  toujours  percées  quarrément 
l.     an  centre* 

Si  les  cilindres  étoienr  encore  plus  grands ,  il 
ferait  encore  mieux  ^Indépendamment  des  barres 
ft  chevilles,  &  de  l'axe  de  fer  paiTé  au  centre  , 
&  fortement  arrêté  contre  les  plaques  de  fer  de 
tous  les  fonds  ,  de  faire  travcrfer  tous  ceux-ci 
vers  rextrcmité  de  leurs  diamètres  à  angles  droits , 
far  quatre  fortes  barres  de  bon  bois  de  chêne , 
fixées  i  queues  dVondes  (ur  les  deux  derniers 
fonds  du  ciiindre  ,  ou  par  des  tringles  de  fer  à 
ccroux. 

Lorfquele  hmt  efi  bien  collé,  bien  cbAllé, 
Ken  ferré  ,  bien  &  fblidement  joint ,  on  tourne  les 
«lindres  fiir  Isi-mécanique  même*  Tous  les  petits 
dlindres ,  juHju'à  fix  pouces  ,  mais  au  plus  ,  de 
diamètre,  (ont  pleins  ;  il  ne  faut  pas  moins  qu'ils 
finent  faits  de  juufîeurs  pièces ,  au  moins  de  trois , 
mais  de  quatre  &  même  de  cinq,  pièces ,  de  bons 
ibteattx  d'excellent  chêne  ,  chaque  pièce  polie 
an  rabot  ^  le  plus  lifTe  poffible ,  collée  à  la  colle 
bonillaDte;  ennûte ,  le  tout  très-chargé  Se  bien  fec , 
thcvitté  diagonalement  au  plan  dès  tranches ,  quoi- 
que paralieleaient  au  plan  des  fonds.. 

Eiun  on  tourne  ces  petits  cilindres  pleins,  comme 
•n  tourne  les  gros  cilindres ,  qui  font  creux ,  en 
(lace,  fur  la  mécanique  même.  Leur  axe  tû 
to  deux  parties ,  chacune  entrée  â  force ,  de  part 
k  d'autre  ,  par  les  extrémités  ,  jufqu'au  tiers  au 
■oins  de  la  profondeur  ou  longueur  du  ciiindre. 

Pour  rendre  inébranlable  ce  compofé  ,  ce 
|etit  ciiindre  plein  ,  il  faut  tracer  une  rainure 
Mncentrique  &  circulaire  fur  les  deux  plans  de 
6f  extrémités,  â  quelques  lignes  de  la  circon- 
ffirence  ;  que  cette  rainure  ait  deux  lignes  de  lar^ 
geur,  fix  de  profondeur  ,  8t  y  placer  a  force  une 
I  jrrue  ou  cercle  de  fer,  qpi  lie  toutes  les  parties 
êi  les  empêche   de  jouer.  Les  rouleaux  ou  ci- 
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lîndres  ,  de  quelque  f^roffeur  ou  petîtclTé  qu'ils 
fbient,  ainfi  compofé^  de  plufieurs  picces  ,  le  bois 
fuppofé  trcs-fec ,  ne  Ibnt  point  à  beaucoup  .près 
aufli  pénétrables  â  h  chaleur  ni  a  Thumidité  , 
ni  par  conféquent  fujets  à  jouer  a  fe  tourmenter, 
à  fe  fendre,  comme  les  cilindres ,, toutes  chcfcs 
égaies  d'ailleurs,  faits  d'une  feule  picce. 

Les  rouleaux  (n°.  i  )  de  la  nappe  tournent 
dans  des  anneaux  â  vis  ,  attaches  aux  quatre  bouts 
de  la  table ,  qui  eft  appuiée  fur  des  lafTeaux  , 
contre  la  charpente  de  la  mécanique ,  &  qui  la 
foutiennent  au  niveau  de  ceue  charpente  ou  (up- 
port  des  cilindres. 

Au  lieu  d'être  tous  de  cuivre,  les  rafTeaux  fur 
lefquels  tournent  les  axes  en  fer  des  cilindres  , 
font  eux-mêmes  en  fer  ;  ils  ont  flulement  au 
point  d'appui  une  noix ,  un  rouleau  ,  un  petit 
taflêau  de  rechange ,  qjui  s*emboite  &  fe  déboîte 
i  volonté.  Toutes  les  roues  â  rainures,  roulettes 
ou  poulies  font  de  bois  de  noyer ,  tournées  â  part  ; 
qu'elles  fbient  adaptées,  viflces  au  bout  même  de 
ces  rouleaux ,  ou  qu'elles  en  foient  fcparées.  Ce 
n'efl  q]iie  lorfque  les  cilindres  font  d'un  très-petit 
diamètre ,  de  quatre  ou  de  cinq  pouces  au  plus , 
qu'on  en  tourne  ou  trace  autour  la  rainure  fiir  le 
bout  même  du  ciiindre* 

La  nappe  eA  attirée  par  le  rouleau  le  plus  près 
des  carats ,  qui  feul  efl  mu  par  un  engre* 
nage  du  ciiindre  précédent*  Les  rouleaux  qui 
prennent  le  coton  ,  ont  un  mouvement  très-lent , 
comparé  à  celui  des  cilindres ,  fur  lequel  fè  for- 
ment les  loquettes ,  â  l'autre  extrémité  de  la  mé- 
canique. Ce  dernier  ciiindre ,  à  Tune  de  fes  ex- 
trémités ,  garni  en  dedans  d'un  cercle  de  fer  de 
feize  pouces  de  diamètre ,  a  fbixante  dents  fàil- 
lantes ,  qui  convergent  au  centre ,  &  dans  lef^ 
quelles  s'engrènent  les  dents  d'une  roue  de 
cuivre  ,  placée  vers  l'extrémité  d'un  axe  ,  qui 
tourne  au  moyen  d'une  vis  fans  fin ,  qui  efi  adaptée 
quarrément  â  Taxe  du  grand  ciiindre ,  &  qui  s'en- 
grène dans  une  auére  roue  placée  vers  l'autio 
extrémité  de  Taxe  précédent. 

Cette  vis  fans  fin  ,  coulée  â  part ,  efl  à  deux 
filets  &  à  cinq  oas  ;  elle  a  quatre  pouces  &  demi 
de  longueur,  fur  trois  &  demi  de  diamètre.  Les: 
petites  roues  qui  s'y  engrènent  font  pleines  ;  elles 
ont  quatre  pouces  de  diamètre  ,  y  compris  les 


dans  lequel  elles  s'engrènent  efl  au-deflûs  du* 
ciiindre  d'où  partie  mouvement  ;  mais  il  efl  ho* 
rizontal ,  &les  roues  droites,  C  ces  cilindres  font 
fur  un  plan  horizontal. 

L'on  hauffe  ou  baiffe ,  avance  ou  recule  cer 
axe  &  fès  roues  d'engrenage  ,  au  moyen  de  vis 
;  adaptées  â  fes  foutiens*  Les  autres  mouvements 
font  communiqués  par  des  cordes  on  par  dès 
courroies  :  celles-ci  font  toujours  préférables  :  alors 
il  faut  q^ie  toutes  les  rainures  foient  plates  «  ft 
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quw'  les  courroies  Coicnt  garnies  dj  bcuclfs  à  TAn- 
gloife  ,  pour  pouvoir  les  ferrer  à  volonté  ,  8c 
qu'elles  coulent  aircment.  La  courroie  qui  com- 
munique le  premier  mouvement ,,  doit  avoir  de 
quin-^e  à  djA-iiuit  lignes  de  largeur:  ce  premier 
mouvement  eà  donne  par  un  courant  ou  chute 
d'eau,  par  un  c!i;.val,  un  hommj;  Teau  eft  prc- 
fcrable  à  tous  c^arJs  ;  elle  agit  continue. lement , 
également,  Se  aux  moinJros  irais  poliljj.s  ;  c'eik 
ainfi  que  les  Anglols  en  ule»::  pour  leurs  méca- 
niques à  carder  ,  à  filer  ,  &  j.our  une  infînitC 
d'autres  ,  comme  les  Hoiiandois  y  emploient 
le  vent  ;  c'eft  principalement  à  /împlifitr  ^  à  in- 
venter des  mécanilmes  de  tous  les  gen-es,  à  ieur 
faire  produire  les  plu«  grands  etf'ecs,  à  tn  tirer 
le  plus  grand  parti  que  ces  nations  exceilent; 
dans  tous  les  Ar:s  où  la  perfedion  Se  le  bas  prix 
rcf.ilrent  de  l'uniformité  du  mouvement  Se  de  la 
diminution  de  la  ma,n  -  d\eavre.  On  a  indique 
la  rai  l'on  de  cette  Tupcrioritc  qui  naît  du  i/elbin, 
(  ^oyei  lettres  écrites  de  àiiiJTe ,  d'italle ,  tfc. 

T.  yj.) 

Nous  avons  dit  qu'on  tourne  les  cilindres  en 
place  fur  leur  lupport  :  nous  ajouterons  qu'on  y 
fixe  le  rabot ,  pour  que  l'opération  fe  failê  avec 
la  plus  grande  préciiion  ;  on  y  fixe  aulli  le  com- 


Î>as  courbé  3c  à  quart  de  cercle  ,  pour  juger  de 
eur  épaiifet 
cette  epaifl'cur  ,  il  eft   bien   rare  que  ,  diins  les 


leur  épaiifeur ,  &  Ja  rendre  égale  :  quelque  foit 


premiers  mois  de  fervice ,  les  cilind-es  ne  jouent 
un  peu  %  alors  il  les  faut  retourner  ;  il  faut  les 
retourner  preique  toutes  les  fois  que  le>  cardes 
font  12 fées ,  &  qu'il  devient  nccdfaire  de  les  en 
garnir  de  nouvelles. 

Un  des  moyens  qui  concourt  pour  beaucoup 
à  contenir  les  cilindres  ,  à  rendre  permanente 
Texacle  circonférence  de  leur  périmètre ,  eft  le 
choix  d'une  colle  claire  ,  nette  ,  tranfparente , 
l'attention  de  la  f^iire  diiToudre  au  bain  marie  , 
pour  qu'elic  ne  le  brûle,  ni  ne  fe  matonne;  & 
celle  d'y  jeter  dedans  de  l'eau-de-vic  &  de  l'ail, 
qui  rendent  Ja  colle  trcs-ficative  ,  &  les  objets 
colles ,  moins  impénétrables  à  l'humidité  ,  ôc  d'un 
ufàge  beaucoup  plus  prochain. 

Lorfqu'on  colle  bois  contre  bols ,  comme  quand 
on  place  des  briques  au  ciment ,  pour  des  réfer- 
Toirs  d'huile  ,  de  vin,  ou  même  d'eau  ,  on  n'ap- 
plique jamais  immédiatement  Tun  fur  l'autre,  mais 
on  fait  couler  les  furfaces  l'une  contre  l'autre , 
pour  chaiïer  tout  l'air ,  les  corps  étrangers  ,  la 
colle  (uperflue  &  remplir  les  vuides  qui  pour- 
roient  fe  trouver  entre  ces  deux  furfaces ,  quel- 
que liifes  qu'elles  (oient  ,  8c  quelque  bouillante 
que  foît  la  colle.  Chargées  fur  le  champ  ou  fer- 
rées au  v?let  de  banc  ,  les  parries  réunies  Ibnt 
collées  &  féches  du  jour  au  lendemain  en  hivtr, 
en  fîx  ou  huit  h'.-ures  en  /•:'. 

Cojnme  parmi  nous  ,  on  re  C'irde  pas  le  plus 
beau  coton  à  la  mécanique  ,  on  ne  garnit  point 
çplÏQ'Oi  de  cardes  les  plus  fines  ^  mais  de  card<:s 
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à  la  Frinçolfe  ;  mais  elles   font  ordinairement 
plus   longues  &  plus   larges  (jue   les   cardes  k 
ja  main  :  celles  du  ciiindre  ou   fe   forment  les 
loquertes ,  font  plus  douces  &  plus  étroites  que 
les  précédentes.  Non  -  feulement  la  dégradation 
de  force  des  cardes^  d-vroit  être  obfervéc  dc- 
i)uis  Its  cilindres  ,  qui  les  premiers  faififlent  le 
coton  ,  jui'qu'à  celui  fur  lequel  fe  forment  lef 
loquettcs  j  mais  chaque  ciiindre  ,  dans  le  mcme 
or  Jre ,  devroit  avoir  fa  garnitufe  de  cardes  pro- 
longée ,  ou  chacune  de  fcs  cardes  plus  grandes 
d'un  demi  pouce  ,  d'un  quart  de  pcuce  3e  cha^-. 
que  coté,  que  de  ceJcs   du  ciiindre  qui  le  prc-^^ 
cède  ,  pour  ménager  le  coton  d'autant  plus  qu'i^ 
ei}  déjà  pus  ouv-rt ,  &  pour  n'en  point  perdra  ^ 

Toutes  les  cardes ^  excepté  fur  le  dernier  cî  J* 
undre  ,  où  celles  dun  rang  (ont  alternées    fup 
celles  d  un  autro  rang  ,  font  placées  paralellemem 
fur  leur  longueur  8c    liir  leur  largeur.    On    ne 
lailfe  guère  entr'elles ,  que  la  difUice  néceiTalre 
j.our  i^^  tendre  à  la  tenaille  &  les  clouer,  ce  qui 
rciie  de  cuir  fans  fil  de  1er ,  environ  un    d^mi     • 
poiTce  de  Dori  fur  chacune  ;  ce  qui  leur  donne 
un  pouce  d'intervaie. 

Si  ces  îi\s  de  fer  paroilfent  plus  écartés  fiir 
I^s  petits  cilindres  que  fur^s  gros  ,  ce  n'eft  que 
parce 'que  le  diamètre  étant  moindre  ,  la  diver- 
geance  eil  plus  corfidcrable  ;  car  toutes  ce» 
cardes  font  faites  fur  le  même,  fyfléme,  &  avec 
ie  nicme  écartemcnt.  Pour  garnir  des  cardes  dfl^ 
dimenfions  ordinaires  ,  tous  les  cilindres  &  rou- 
leaux d'une  mécanique  en  grand  du  genre  ds 
celle  que  je  viens  de  décrire  ,  il  n'en  faut  pas 
moins  de  douze  douzaines  ou  cent  quarante- quatre. 
Leujpd-^ts  doivent  ctre  toutes  de  même  hauteur  , 
finefie  &  courbure  ,  &  les  cuirs  de  même  épaiflêur* 

Yjws  les  tems  d'un  travail  fuivi  de  cette  mé- 
canique ,  il  en  faut  deux  fois  par  femaine,  nettoyer 
les  cardes  8c  l'intérieur  des  cilindres  ,  des  ordures 
&  de  la  poufTicre  qui  fe  détachent  du  coton. 


qui  dure  pluJfîeu-s  heures  ,  fe  teint  d*une  cou- 
leur noirâtre  ,  communiquée  par  le  frottement, 
fôit  d^*s  fils  de  fer ,  foit  des  cuirs  ;  il  eft  bon  do 
le  mettre  à  part ,  jufqu'à  ce  que  les  cardes  bîett- 
djcralTées  ,  les  lopettes  en  fortent  de  la  blan^ 
iheur  naturelle  du  cctvin. 

Lorfj  ;e  les  cardis  font  fatiguées ,  que  les  fils 
Je  fer  s'émoullent ,  on  pafTe  &  repafTe  dcffus,  en 
différens  fens,  en  fcns  contraire  ncme,  en  l'ap- 
p'r.ant  légèrement,  une  pierre  à  aigulfêr,  de  h 
longueur  des  cardes  ,  qui  redonne  de  Ja  pointe 
aux  fils ,  8c  rétablit  le  poH  de  leur  fîirface  ,  ea 
les  rabattant  toutes  au  mcme  niveau. 

Le  raprochement  des  cylindres  les  uns  dan» 
les  autres  dcpend  de  la  plus  ou  m'oins  g^'ando 
quantité  de  coton  qu'on  veut  carier  ;  mais  ils  ne 
doivent  jamais  que  s'éfleurer  \  ce  ne  fèroit  quo 
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four  de  mauvais  coton,  groffier  Se  court ,  qi:*on 
pourrolt  (e  permettre  de  les  faii%  mordre  d'u.'ie 
demi-ligne  au  plus. 

Eu  voîUaiTez  fur  ce  qu'on  a  fait,  fur  ce  qu'on 
fait  ou  ce  qu'on  pourra  faire  ,  en  attendant  qu  on 
en  fâche  davanuge  :  voici  fur  les  inconvénients 
de  cette  mécanique  quelques  détails  extraits  du 
XIX'.  vol  in  4*.   de  la  CoUeàion  des  arts  im- 
primée â  Meuchatel  :  »  On  ne  tire  pas  de  cette 
**  mécanique  tout  lavantage  qu'on  s'en  ctoit  pro- 
s  pofc  :  indépendamment   de   fon   prix  qui  c(l 
»  confidétable  fur  un  objet  de  main  d  œuvre  de 
»  cette  nature ,  puifque  ce  n'efl  pas  a  moins  de 
»  quinze  cents  livres  que  la  manufaAure  de  vc- 
yt  iours  de  coton  s'eft  engagé  auprès   de  Tadmi- 
>»  niiiration ,  d'après  les  gradfîcations  qu'elle  en 
»  a  reçues ,  d'en  fournir  au  public ,  »  (  fabriquée , 
prnÎE ,  encaiffre  ,  voiturée  ,  remontée ,  le  tout 
par  les  manufaâuriers  de    Sens  ,    celle  qui  ell 
établie  à  Amiens  coûte  de  cent  louis  d'or  â  mille 
écus  ;  elle  a  tous  les  inqpnvcnients ,  &  plus  en- 
core ,  qu'on  expofe  ici  ) ,  ))  &  que  ces  mécaniques 
»  ne  cardent  guère  par  jour  que  de  vingt ,  vingt- 
■  cinq  a  trente  livres  de  coton  :  elle  font  fujettes 
»  â  fe  déranger  ,  difficile  â  réparer  :  les  cardes 
9  s'ulênt  très  promptement.  Si  la  mécanique  joue^ 

>  elles  s'écrafent  en  proportion  de  la  difiercnce 
»  d'appui  ou  de  frotement  ;  le  coton  eil  moins 
»  bien  cardé ^  plus  brifé,  plus  arraché  que  par  le 
»  cardage  a  la  main  :  il  e(l  plus  difficile  â  filer, 
»  &  le  fil  qui  en  provient  n'eft  pas  également 
»  propre  aux  tifius  qui  demandent  a  la  fois  beau- 

>  coup  de  fineflê  ,  de  douceur  &  de  force  »  : 
Après  cette  énumération,  on  donne  que]<jues  vues 
de  réforme  qu*il  n'efl  pas  inutile  dlndiquer. 

»  Forcés  â  croire  que  la  plupart  des  vices , 
»  qui  proviennent  de  cette  mécanique ,  font  dûs 
■  a  fâ  complication ,  â  la  multiplication  des  cy- 
n  lindres  qui  chargent  &  déchargent  les  cardes  ; 
»  qui  les  eamiflent  &  dégarnifTent  beaucou  p  plus  de 
»  lois  qirà  la  main  ,  qui  eflacent  trop  le  coton , 
»  quiie  déchirent  enfin,  nous  penfbns  qu'on  pour- 
»  roit  diminuer  le  nombre  de  ces  cylindres ,  & 
»  le  réduire  à  fix,  deux  grands  &  quatre  petits. 
»  Deux  de  ces  derniers  l'un  au-defTus  de  l'autre, 
»  tournant  en  fens  contraire,  &  s'engrenant par 
»  des  roues  dentées ,  d'un  diamètre  un  peu  plus 
»  grand  que  ceîui  des  cylindres,  adaptées  fur 
»  leur  même  extrémité  ,  faifiroient  le  coton  pré- 
»  paré  ,  Touvriroient  &  le  porteroient  fur  le  pre- 
»  mier  grand  cylindre. 

»  Au-deffus  de  celui-ci  l'un  à  c6té  de  l'autre, 

>  fans  fe  toucher  ,  mais  agiflànt  fur  le  grand 
»  cj'lîndre  ,  feraient  les  deux  autres  petits.  Vien- 
»  droit  enfin  le  fécond  grand  cylindre  ,  horlzon- 
»  tal, parallèle  au  premier ,  &  de  même  diamètre 

>  que  lui.  Ce  fécond  grand  cylindre  efl  celui  qui 
»  fe  décharge  du  coton  en  dernier  lieu ,  celui 
•  fur  lequel  il  fe  déuche  poui  en  former  les 
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»  Icquettes  ,  au  mojen  du  rcukau  à  lames  d'tn- 
»  viron  (îx  lignes  de  hauteur    ou  de  faillie. 

w  Les  conjectures  qu'on  vient  de  lire  ne  font 
T>  point  hazarJ;!'es  :  elles  font  le  rcfultat  de  plu- 
»  /leurs  ef!ais ,  auxquels  il  ne  manque,  pour  le 
»  fuccès  qu  en  a  lieu  d'en  attendre ,  que  de  dé- 
»  terminer  le  nombre  de  tours  que  doit  faire  la 
»  première  grande  roue,  pour  un  tour  de  la  fc- 
»  conde,  c'e*l-à-dire  le  premier  grand  C)lindre, 
»  pour  un  tour  du  fécond.  Ce  nombre  trouvé  ,  que 
»  je  crois  être  entre  ceux  de  douze  &  quinze  , 
»  le  mécanifme  efl  coni^u ,  &  fon  exécution 
y>  facile,   &c« 

S.   -I  V. 

Préparation  de  la  bourré  de  foie, 

C'ed  fîngulicrement  en  Italie  qu'on  tire  partie 
de  la  boiirre  de  foie.  J'ai  remarqué  prc(que  géné- 
ralement en  Languedoc  ,  que  faute  de  favoir  em- 
ployer la  coque  des  vers  ,  on  la  jettoit  après  en 
avoir  dévidé  la  foie.  Cette  matière  efè  dure, 
féche  ,  tenace  &  cadante  ;  mais  on  remédie  à  ces 
inconvénients  en  la  lalffant  long-temps  .macérer 
dms  l'eau  ;  (  c'eft  ainfî  que  je  Fai  vu  pratiquer 
dans  les  environs  de  Corne ,  &  que  je  l'ai  obfervé 
dans  les  Lettres  écrites  de  Suije,  d  Italie ,  &c.) 
on  la  tire,  on  la  fait  fécher  ;  on  la  bat  bien  , 
on  l'enduit  légèrement  d'huile,  feulement  avec 
quelques  goûtes  qu'on  prend  dans  la  main  ,  6c 
on  la  carae. 

Les  cardes  très- fortes  font  peu  larges  pour 
leur  longueur  qui  eA  de  vingt-quatre  â  vingt  cinq 
pouces.  L'une  efl  B:ice  de  champ,  &  en  face  , 
à  la  hauteur  de  la  tcte  de  l'ouvrier  aflis  :  il 
la  garnit  fuivant  Tufage  : 'il  tient  l'autre  parles 
deux  extrémités,  &  tire  avec  beaucoup  de  force; 
ce  qui  efl  abfolument  néceffaire  pour  divifer  8c 
étendre  les  parties  referrccs  de  cette  matière  , 
qui  fe  déchireroit  entièrement  fans  la  macération 
qu'elle  a  éprouvée  :  infen/îblement  les  parties 
trnp  durcis ,  trop  tenaces ,  fe  détachent  ;  en  tra- 
vaillant cette  bourre  â  plufieurs  reprîfes ,  on  la 
met  en  état  d'être  filée  ,  tifTée  ou  tricotée. 

La  plupart  des  payfans  de  la  Lombardie  font 
vctus,  &  leurs  maifbns  meublées  d'étoffes  de 
bourre  de  foie. 

P  L  A  H  c  n  E     L 

Les  vignettes  rcpr«fèntent  les  prr'paratîons  de 
la  laine  avant  le  cardage  ,  &  cette  opération 
même. 

Dans  la  première  vignette  on  volt  la  laine 
étendue  fur  des  perches  pour  y  fccher.  A,  ouvrier 
qui  bat  la  laine  fur  une  claie  de  corde  ,  portée 
par  des  piedï  entoures  de  voliges ,  pour  empêcher 
la  poufTicre  &  les  ordures  qui  s'en  échappent  de 
fe    répandre    par-tout,  B ,  ouvrier  tardant   la 
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laine  en  dernier  lieu  avec  les  petites  cardes  fur 
les  genoux.  C,  iîlJe  qui  carde  du  coton.  Ses 
cardes  font  plus  Jarges  que  celles  qui  fervent  au 
cardagc  de  la  laine. 

i*»  Vignette*  En/îmage  3c  droufTage.  D ,  ou- 
TTier  qui  répand  de  Thuiie  avec  les  doigts  fur  la 
laine  qui  etî  dans  un  auget  ou  graifToir*  E,  antre 
ouvrier  faifant  un  paquet  de  laine  graifTce  pour 
la  porter  au  drouJIeur.  F ,    drouffeur  en  travail* 

3*,  Vignette.  Magalîn  où  Ton  range  la  laine  , 
fulvant  Ces  diverfes  qualités  &  les  différentes  pré- 
paratiom  qu'elle  a  reques* 

Bas    de    là    ?  l  a  s  c  m  e* 

Figure  pnmUrCm  Qai^  de  cordes  â  battre  la 
laine. 

Fig.  1.  Le  chevalet  en  entier:  a,  fes  pieds: 
^  ,  le  banc  ou  s^aflied  l'ouvrier  :  c ,  caifîe  où 
fe  met  la  laine  a  carder  :  d ,  carde  fixe  ,  i ,  c^rde 
mobile. 

Fig*  3.  La  boîte  du  chevalet,  appelle©  métier^ 
avec  la  carde  de  defTous  fixée  par  quatre  cram- 
pons. G,  cette  même  carde  ou  drouirette. 
H  ,  la  carde  qu'on  fait  mouvoir  fur  Fautre  arec 
la  main* 
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Fig.  4  &  f.  Deux  paires  de  petites  caries  i 
de  celles  dont  on  fe  fert  pour  travailler  fur  les 
genoux.  Quoique  reprcfentées  ici  plus  grandes 
que  les  drouflettes ,  elles  ne  le  font  cependant 
pas  ;  mais  elles  font  plus  longues  relativement  â  ^ 
leur  largeur;  des  deux  paires  gravées.  Tune 
a  les  dents  plus  fines  que  Tautre»  Sr  les  manchet 
i  /   font  garnis   de  lanières  de  cuir. 

(La  Jig,  K,  cil  relative  au  collage  des  chaînes^ 
S:  a  été  placée  ici  parce  qu'elle  ne  pouvoir  faire' 
une  planche.  Deux  ouvriers  trempent  la  chaîne 
dans  une  eau  de  colle  ,  après  quoi  ils  la  tordent^ 
pour  en  faire  lortir  ce  que  la  laine  auroit  pti 
prendre  de  trop  de  cette  eau  de  coUe  qu'on  nonuse 
brevet  )• 

Px.itKCHH      IL 

Figure  première*  Indien  ar(jonnant  du  catott 
/uivant  la  méthode  de  lôn  pays.  A ,  foutil  oi 
CQcke  qui  lui  fert  à  pincer  la  corde  de  Tarchet^ 

Fig,  1.  Manière  dont  on  anjonne  à  Malthe* 
B I  la  coche*  * 

Fig*  3.  Chinois  arçonnant  le  coton. 

Fign  4.  Méthode  d*ar<^onner  dans  le  Levanti 
C,  la  ùoche. 
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V^ HAINE,  fubft,  fem.  {ftamen)  monter  une 
chaîne  de  Tilfcrand.  (y?tim/>ie  intendere  teias,  ) 

La  ckairie  cft  rarfemblage  des  fils  ourdis  fur 
la  longueur  d'une  étofle  ,  &  dont  la  difpofition 
parallèle^  fur  le  métier,  indique  la  largeur  de 
cette  même  étoffe.  Ces  fils  alternativement 
croises  fur  Tourdiffûîr  ,  &  reftcs  en  cet  état  fur 
le  métier  ^  font  aînfî  palTés  dans  des  liifes  qui, 
enlevant  &  baiiTant,  les  font  féparer^fic  ouvrent 
la  chame  pour  recevoir  la  trame  qui  lie  enfemble 
tous  ces  ûls  »  &  forme  le  tiilu  qui  conflitue 
rétoffe. 

On  appelle  auffi  du  mot  chaîne ,  la  réunion  des 
fils  qui  fervent  au  même  ufage  dans  la  fabrica- 
tion des  tapiffcries  de  houte-UJfes  ^  des  tapis 
de  la  favonntrie^ 

Le  nom  de  c^^am^,  donné  à  cette  difpofition 
des  fils,  provient  de  Tune  des  manières  de  les 
relever  de  deffui  rou-^difToir ,  en  les  difpofant 
j>ar  grandes  boudes  rcntrlnt  les  unes  dans  les 
autres  comme  autant  de  chaînons  ;  préciGment 
comme  on  les  remarque  dans  U  broderie,  cun* 
nue  fous  le  point  de  chaînette^ 

Pour  U  manière  de  former  les  chaînes  ,  royez 
Jemot  Ounuiii  :  Pour  celle  de  hi  coller  ^  voyez, 
les  mots  Cotir,  Collage.  Nous  ailons  expli- 
tfucf  fucceifivemènt ,  1  ^.  comment  on  les  monte 


fur  le  métier:  (  voyc^  au  mot  Mériin  ,  facon{^ 
truiftion  &  fon  jeu  )  :  1**,  comment  on  les  paJÉê 
en  lijfe  8c  en  peigne  :  (  voyez  les  mots  Lissit 
ET  Peighb):  3**.  comment  on  les  noue,  (Pour 
les  figures  relatives  k  ces  deux  dernières  opérai 
fions  ,  voyez  la  fuite  des  planches  de  la  foîe4 
rie  ). 

i^.  De  la  manière  de  monter  la  chaîne  fi 
le  méiier.  On  varie  dans  cette  pratique  ,  quel-i 
quefois  par  la  nature  de  la  matière  ;  d*autre  foti 
fuîvant  la  largeur  de  la  chaîne  ;  enfin  d  après  11 
difpo/ition  des  lieux.  A-peu-près  par-fou t  ,  01 
monte  de  la  même  manière  &  la  chaîne  d« 
draps  Se  celle  des  toiles  larges:  nous  alloni  H 
décrire.  On  a  deux  pratiques  qui  ne  dilTéreneeii 
rien  dans  leur  rt iukat  ,  pour  monter  les  chaimà 
étroites  des  étofics  de  laine  ,  ra(es  ou  autres 
comme  celles  des  toiles  &  des  toileries  :  fuivanî 
les  ctrconilances  on  ufe  de  l'une  ou  de  j'autre  dt 
ces  pratiques  :  nous  les  décrirons  enfuite.  Finales 
ment ,  nous  indiquerois  la  méthode  emplovétt 
pour  la  chaîne  dt^s  étoffes  de  foie. 

Monter  une  chaîne  fur  le  métier ,  c'eff  Fen-s 
rouler  furfenlouple  ,  en  joindre  la  tête  au  penné 
ou  piennéê  ^  pafiTer  cette  tète  dans  les  Liifes  9l 
dans  le  peigne  |  l'amener  ptèi  de  l'encouloif  , 
l'y   fixer. 


C  H  A 

Poar  une  chaîne  de  drap  il  ne  faut  pas  moins 
de  quatre  ouvriers:  i*un  placé  en  dehors  du  mé- 
tier,  Hir  le  derrière  ,  en  face  8c  au  milieu  de  la 
Roflê  enfbuple ,  tient  fcpsrcment  des  deux  mains 
les  deux  pariies  de  la  chaîne  nyle  à  Tes  pieds  : 
Fantre  ^  fur  la  même  ligne ,  au  bout  de  Tenfouplc 
où  (ont  les  leviers ,  la  tourne  en  drfiors  ,  ju(qu*à 
ce  que  toute  la  chaîne  y  (bit  enroulée  :  le  troi/ième 
&  le  quatrième  ,  placés  en  dedans  du  métier ,  près 
de  ren(buple  &  vers  (es  extrémités ,  (butienncnt 
le  râteau  ou  voceau  par  où  coule  la  thaîne  dif- 
tribuée  par  demies  portées. 

On  enroule  la  chaîne  en  pailànt  la  queue  par 
defliis  les  barres  (ùpérieures  du  derrière  du  mé- 
tier, puis  par  deilus  la  barre  fupérieure  du  de- 
vant ,  &  k  fai(ânt  revenir  ju(que  fur  la  grofTe 
enfouple;  alors  on  dénoue  les  entreiiej  de  la 
petite  croifure  :  on  y  introduit  le  verdUlon  en 
mettant  la  verge'  ou  baguette  dans  les  boucles 
des  portées  :  &  la  corde  dans  rentrela(cement 
de  œs  mêmes  portées  :  on  attache  le  bout 
de  la  corde  i.  rextrémité  de  la  verge  :  on  6te  les 
eotreliei  :  on  diflribue  fucceffivement  les  demies 
portées  de  la  chaîne  ^  fuivant  la  largeur  qu'elle 
doit  avoir  ,  &  dans  les  broches  du  voteau  ,  dont 
on  a  démonué  la  craver(è  fupérieure ,  &  fur  la 
loogueur  du  verdillon  qu'on  place  dans  la  rainure 
de  ren(buple ,  précUement  en  face  des  liffes  & 
du  peigne:  on  l'y  arrête  par  plufieurs  tours  de 
oordc  :  enfin  on  enroule  la  chaîne  d*un  bout  à 
l'autre. 

La  diflribudon  de  la  traîne  dans  le  voteau  & 
fiir  Fenleuple  doit  fè  faire  d^abord  (iir  environ 
deux  ponces  de  largeur  de  plus  que  le  peigne  n*a 
de  longueur ,  pour  aue  l'enroulement ,  en  talus 
^  k  chaque  bout,  ne  s'éboule  point ,  &  que  la  lar- 
geur de  (m  derniers  tours  ne  (bit  ni  plus  ni 
noins  étendue  que  la  longueur  du  peigne.  On 
doit  (bigneu£êment  éviter  toute  croKiire  des  de- 
oûes  portées,  même  de  celles  des  lifières,  Ibit 
dans  le  voteau  ,  (bit  (iir  l'enlbuple ,  ce  qui  efi 
facile  en  plaçant  (ûcceifivement  àla  gauche  celles 
qû  paflent  par  defiûs  la  verge  du  verdillon ,  & 
i  la  droite  celles  qui  palfent  par  deflTous. 

U  faut  que  l'ouvrier  qui  tient  la  ^Ao^rte  di(po(è 
iès  mains  écartées,  de  manière  que  chacune 
d'elles  (e  trouve  vers  le  milieu  de  la  largeur 
qne  (on  chaînon  occuppe  (ur  le  voteau ,  afin  que 
tostes  les  parties  foient  également  tendues  & 
qu'elles  s*enroulent  de  même  (ur  l'enfbuple  ;  §l 
Isrique  dans  cette  difpofition ,  ou  dans  toute  autre, 
qndqiw  ferme  qu'on  tienne  les  chaînons ,  il  arrive 
fie  des  portées  ,  en  de(cendant  de  la  banre ,  pa- 
niflènt  molles  ;  on  les  tend  en  tortillant  le  chaî- 
non dont  elles  dépendent.  Si  les  portées  molles 
aboudflènt  aux  extrémités  de  l'enroulement ,  on 
lord  les  chaînons  de  dehors  en  dedans  ;  au  con- 
ttire ,  de  dedans  en  deliors ,  fi  elles  répondent 
lu  milieu. 
Pour  s'aifiirer  d*une  tention  continuelle  0e  égale 


CHA  ijj 

des  chaînons  ,  Touvrier  doit  les  fài/Ir  par  parties 
au-defTous  de  Tenlbuple  ,  &  de- là,  (ans  leslaiiTer 
couler  entre  (es  main:: ,  les  conduire  fi  uniformé- 
ment ,  en  élevant  inlenfiblement  les  mains  ju(^ 
qu'au  plus  haut  poffible  ,  que  les  enfeignes  de 
Tun  &  de  l'autre  (e  rapportent  toujours  eniemble. 
Sans  cette  précaution  les  chaînons  n*auroient  ni 
la  -  même  fermeté  fur  i'enfouple  ,  ni  la  -  même 
longueur  â  la  fin  de  Tenroulement. 

A  mefure  que  l'enroulement  fe  fait ,  les  ou- 
vriers qui  tiennent  le  voteau  doivent  d'abord  & 
de  plus  en  plus  l'Incliner  de  l'avant  à  l'arriére 
dans  (bn  plan  horizontal,  puis  l'élever  un  peu 
d'un  côté  &  l'abalfTer  de  l'autre  ,  jufqu'â  ce  que 
cette  incllnai(bn  ,  (uivant  les  plans  du  talus  ,  ait 
conduit  &  amené  la  difpofition  des  fils  de  la  chaîne 
à  la  largeur  du  peigne.  Les  ouvriers  doivent,  avec 
la  main  ,  faire  rentrer  en  dedans  les  portées  des 
extrémités  qui  tendent  â  s'ébouler  :  ils  doivent 
aider  au  dégagement  de  celles  qui  fe  trouvent 
tortillées ,  ou  que  des  placards  de  colle  empêchent 
de  s'ouvrir,  ce  qu'ils  exécutent ,  foit  avec  la  main^ 
(bit  en  agitant  doucement  le  râteau  :  ils  doivent 
ràprocher ,  remettre  i  leur  place  &  raccommoder 
les  fils  qu'ils  trouvent  rompus  ou  qui  fe  rompenc 
dans  cette  opération. 

A  l'égard  de  l'ouvrier  qui  tourne  l'enfbuple ,  il 
doit  la  tourner  doucement ,  uniformément ,  s'arrê- 
ter dès  qu'il  arrive  quelqu*embarras ,  y  remédier 
ou  en  avertir ,  âc  veiller  à  ce  que  ,  de  (bn  coté  , 
l'enroulement  de  la  chaîne  le  trouve  bien  en 
pente. 

Ce  n'efi  qu'autant  que  la  chaîne  eft  roulée 
ferme  &  uniment  (ur  ren(bbple ,  que  les  tifTeurs 
ont  de  la  facilité  â  ouvrir  la  croifiire ,  à  tendre 
l'ouvrage  &  â  comprimer  la  trame  ;  àc  que  le 
drap  (e  façonne  bien  tant  pour  la  qualité  que 
pour  l'ouvrage  ;  cependant  fi  l'enroulement  étolt 
ferme  julqu'a  la  dureté ,  la  chaîne  n'auroit  plus 
de  flexibilité  ;  au  moindre  degré  de  tention  dans 
rétendue  de  ren(buple  à  l'enrouloir ,  il  fe  rompe- 
roit  des  fils  de  toute  part ,  &  il  feroit  impofGble 
que  le  drap  pût  être  ras ,  battu  &  rempli  conve- 
nablement. Ainfi  il  ne  faut  pas  que  les  derniers  tours 
des  demies  portées  s'enfoncent  &  Ce  perdent 
dans  les  autres  au  mouvement  des  marches  :  il 
ne  faut  pas  non  plus  qu'elles  n'y  puKTent  faire  au- 
cune impreffion. 

On  évite  la  difficulté  de  former  les  talus  5c 
l'inconvénient  des  éboulemens ,  en  garnifiànt  Ten- 
(buple  de  deux  plateaux  mobiles  ,  ronds ,  d'un 
pouce  d'épaiiTeur ,  d'un  pied  &  demi  de  diamètre, 
auxquels  l'enfouple  (ert  d'axe,  &  qu'on  place  & 
fixe  parallèlement  i  une  difiance  égale  à  la  lar- 
geur que  doit  conferver  la  chaîne ,  celle  de  la 
longueur  du  peigne. 

Lor(que  la  cluiîne  eft  enroulée  ju(que  vers  la 
tête,  on  âte  le  voteau,  ft  l'on  (iibfiitue  aux  en- 
trelies de  la  grande  croi(ure  la  verge  d'ouvrage 
&  celle  de  la  petite  enlbuple  qu'on  atuche  en(em« 
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bleaux  deux  bouts,  afin  •Qu'elles  ne  puiflfcnt  pas 
t*cchapper;  on  paile  enfuiie  dans  lesbouéle^  des 
portces  une  forte  tringle  aufli  longue  que  les 
verges  ;  on  attache  vers  chacune  de  ici  extré- 
mités deux  longues  cordes  au  moyen  djelqueUes 
•n  conduit  la  ttte  de  la  chaîne  de  deflus  en  del- 
ious  delà  barre  a  monter  ,  julquà  ce  qu'elle  Ce 
trouve  fur  Tenfouple ;  cela  fait,  les  lilfcs  Se  le 
peigne  mis  en  place,  on  y  pafle  la  ckaint  fil  i 
hl,  /î  ce  font  des  liiïes  &un  peigne  neufs,  eu 
que  par  quelque  railon  que  ce  foii ,  on  en  ait 
retire  le  penne  ou  piennée;  ou  Ton  y  noue  ces 
Sis  a  la  piennée  Çi  elle  e(l  rcflce   en  place. 

Pour  une  chaîne  étroite  ^  de  petite  draperie  ou 
de  toilerie^  on  ncll  point  allujetti  i  ia  place; 
on  peut  Tcnroultr  fur  fonenlouple^  hors  dumc- 
tier ,  dans  la  rue  ,.  fur  uo  chemin,  par  tout  où 
il  y  a  un  cfpacc  affe/.  grand  pour  i'ctendrc  dans 
toute  û  longueur  en  ligne  droite.  En  ce  Heu  , 
h  chaîne  ainfi  ttendut  ;  fcs  deux  parties  rtunies 
Urfqu'eiies  oru  éiè  ourdies  f;!paréinent  comme  il 
arrive  aux  (chaînes  de  camelot,  qui  ont  de 
foixante-dix  à  quaire-vingt  aunes  de  longueur  ; 
un  levier  paifc  dans  fes  boucles  a  rextrcmué  qui 
doit  être  enroulée  la  dernicrcj  l'autre  extrémité 
de  la  chaîne  diilrlbute  piir  demies  portées  dans 
Je  voteau  ou  râteau,  à  broches  ou  dents  de  fer, 
fur  la  largeur  où  on  veut  la  monter,  Se  que 
IVtoflTe  doit  être  fabriquée  ;  le  vcrdiilon  palK 
dans  les  boucles  de  cette  dernière  extréniitc  ,  & 
introduit  dans  la  rainure  de  Tcnfouple,  pofée  à 
cet  eftct  fur  un  haudef  ou  chevnlet  cJevé  ;i 
hauteur  d'appui,  au  moyen  duquel  on  fait  aifc- 
ment  tourner  rcnfoupie  avec  des  bras  de  Icvierî  ; 
la  chaîne  trcs-tendue  ,  foutenue  avec  le  râteau 
fort  près  de  Tenfouple,  par  un  premier  homme, 
8c  de  diftance  en  dilîanvc  jufqu  au  bouc ,  p^r 
plu/ieurs  autres  hommes  jjui  la  tiennent  a  poigncc 
trcs-ferme  ,  &  qui ,  fans  la  laiifer  jamais  couler 
entre  les  mains ,  fe  raprochcnt  tout  doucement 
à  mcfure  qu\mc  autre  perfonne,  appliques  aux 
'  bras  du  levier,  Tenroule  fur  l'enfouple,  &  ne  la 
lâchent  que  lorfqu*eltes  le  rapprochent  du  râteau, 
pour  que  les  parties  des  demies  portces  prennent 
toutes  fucceitÎTement,  avant  d*y  entrer,  Iccarte- 
ment  quelles  doivent  conferver. 

Le  fabricant  lui-même ,  ou  fon  contre-maître 
dirige  cène  opération,  en  fe  tenant  près  du  che- 
ralet  en  face  des  ouvriers  qui  tiennent  la  t^halne 
tendue  ,  veillant  &  aidant  a  ce  que  celle-ci  s*cn- 
roule  umformtment^  5t  qu'aucunes  ponces  ne 
le  furmontent  flt  ne  fe  croifent  fur  Tenfcuple  qui, 
comme  toutes  celles  d  ufa^e  dans  ces  fabrique* , 
cft  garnie  de  plateaux  circulaires  &  mobiles , 
lemblables  a  ceux  dont  nous  avons  parie  ci- 
deffus. 

Le  fécond  moyen  d'entmiler  une  chaîne  moins 
longue  que  les  précédentes  fi:  ourdie  à  la  fois  ,  eâ 
4e  placer  lenfouplc  dans  îles  anneau»  de  deux 
sihnigks  en  fer  att^hc^  contre  lui  mur  ;  %x>neaux 
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en  forme  de  coîllerf  ,  forges  au  bout  des  Cônfijlei ^ 
&  places  iune  telle  diâance  du  mur,  quori  puifle 
aifcnu«t  faire  tourner  l'en  Toupie  avec  des  bras  de 
levier,  tandis  que  d'autres  ouvriers,  en  face  de 
Tenfoupie  ,  tieqfient  la  chaîne  trcs-ferme  ,  ne  ia 
relâchent  &  n'en  lalifent  couler  qu  autant  qu'il 
s'en  enroule. 

Tous  les  fbîns ,  toute*  les  précautions  a  prendre 
dans  ce  cas  ci ,  font  les  mêmes  que  dans  hs  cas 
précédents  ;  le  réfultat  de  ces  pratiques  eft  tou- 
jours le-meme.  La  chaîne  alnii  enroulée  fur  l'eii- 
Ibuple,  eft  mife  en  place  fur  le  métier,  palfée 
dans  les  lifTes  &  dans  le  peigne ,  &  conduite  juf- 
qu'â  l'encouloire  ou  poitriricre  ,  où  on  la  fixe  pour 
commencer  a  fabriquer  Tctoffe. 

Quoique  le  paffagc  des  û:$  de  la  chaîne  en  iijfej 
ou  en  peigne^  ou  ros  ne  fe  falTe  que  rarement, 
feulement  au  renouvellement  des  lîfTeç  ou  du 
peigne  ,  il  n'ell  pas  moins  intcrelfant  de  le  dé- 
crire, comme  aufïi  la  méthode  abrégée  8c  plus 
facile  qui  en  tient  Heu;  mats  il  faut  aupariivant 
indiquer  la  manière  de  monter  les  chaînes  de  foie. 

Pour  une  chaîne  de  foie  ,  on  place  le  tambour, 
fur  lequel  elle    a  été  déjà  roulée  au  relever  de 
i*ourdiîroir  ,  a  l'une  de^  extrcmitc!»  d'un  app^^rfe- 
ment  vafte;  ce  tambour  eft  horizontale  fon  axe 
ert  fixé  entre  les  deux  piliers  ou  montants  verti- 
caux de  Ion   bhu  Au-dclfous  du  tambour  &  pa 
rallélement  a  fon  axe,  ell  un  rouleau  auquel  ei! 
attachée  ,    d*une  part ,  une   fangle    qui ,    aprà 
avoir  paffc  fur  le  tambour ,  ctl  arrctce   par  (orr 
autre  bouc  i  Tune   des*  travcrfes    inférieures  du 
bâti*  Le  rouleau  eil  garni  a  Tune  de  Tes  ^xtrc*  ■ 
mités   d'un  cliquet  &  d'un  levier  au  meyen  de(^fl 
quels  on  bande   plus   ou  moins  la  fangle,   d'oè     i 
reiulte  une  plus  grande  rélîftance  dans  le  tam-     , 
bour  ,  &  une  tention  plus  forte  dans    la  chaîné 
qu'on  dcroule.  A  l'autre  cxtrcmîtc  de  Tapp^rte^ 
ment,  en  face  du    tambour,  fe  met  reniôupkp 
fur  deux  chevalets  à  hauteur  d'appui, 

La  chaîne  étant  déroulce  d'un^  étendue  CuSî^ 
fan  te  pour  atteindre  à  l'enfouple  ,  on  pafle  entre 
fes  fils  une  baguette  ou  vcrdillon  qu'on  p)aç« 
dans  ure  rainure  pratiquée  au  long  de  Tenfouple  j 
&  qu'on  arrête  â  chaque  bout;  s  il  arrivoit  qufl 
cettç  baguette  ne  remplit  pas  la  capacité  de  it 
rainure,  il  faudroit  en  mettre  une  féconde  deffou 
lesfib  ,  afin  que  la  première  fur  laquelle  pafïèn 
les  fils  fe  trouvât  folidemtnt  fixée,  Après  quoi^' 
leoarantlesenvergeures  par  deux  baguettes  qu'on 
pane  entr'eîlcs  dans  la  longueur  de  la  chaîne^ 
pour  dégager  les  parties  de  celle-ci  &  les^pré- 
parer  convenablement,  on  place  les  mufcttes  o\a 
divifions  de  la  chaîne  entre  les  dents  d'un  ratcaii 
qu*on  tient  à  peu  de  difiance  de  renfbuple,  poui 
fervir  à  efpacer  également  les  fils  de  la  chaîne^ 
8c  à  le«  étendre  dans  une  largeur  déterminée  ;uîi 
levier  qui  traverfc  l'une  des  têtes  de  l'enfouple, 
ierî  à  faire  tourner  celle-ci, qui  par  ce  mou vt ment 
fç  charge  régulièremem  êc  par  degré  de  toute 
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Ja  chaîne,  SI  la  longueur  de  cette  dernière  cft 
con/îdérable  ,  on  roule  quelquefois  avec  tilc  par 
intervalles  y  Hiivant  le  be(bin  y  quelques  cartons 
pour  corriger  les  inégalités  qui  pourroicnt  fe 
former  Air  Ténfouple.  Lts  chaînes  chinées  de- 
mandent fur  tout  les  plus  grandes  précautions 
&  h  plus  parfaite  cxaditude  ;  on  n*en  défait  les 
divers  liages  formées  par  le  chineur  qu'au  nao- 
mcnt  où  la  partie  lice  eil  ftir  le  point  dctre 
roulée.  S'il  fe  trouve  dans  le  deflSn  des  parties  de 
fond  ou  rayures  qui  aient  été  ourdies  fv.'parcment, 
on  les  enroule  féparénient  fur  un  fécond  tambour 
&  on  les  réunit  a  la  chaîne  chinée  en  les  entre- 
mêlant comme  elles  doivent  l'être,  entre  les 
dents  du  râteau,  d'où  le  tout  efl  roulé  à  la  fois 
fur  Tenfbuple  ,  avec  des  cartons  inférés  par  in- 
tervalles. (  Vcyei  à  la  foierie  Hâion  6  ,  ^.  i  , 
le  pliage  ou  montage  des  chaînes  ;. 

î**.  Le  la  manière  de pajfer  une  chaîne  en  Ujjes 
(t  en  feigne  y  &c.  Roulés  fur  Tenlbupie,  ceiie- 
ci  mife   en  place  ,    &  tournée    de  façon  que  la 

;  .chaîne  Ce  déroule  en  deifu<:,  les  fils  l^nt  paiïés 
un  à  un,  chacun  féparénient  dans  une  maille  des 
lilTes.  Que  les  mailles  foient  /impies  ou  doubles, 
à  nœud  coulant  ou  â  nœud  fixe ,  à  maillons  de 
fil ,  de  verre  ou  de  métail  ;  que  les  fils  y  foient 
pilTés  pour  être  immédiatement  ou  feulement 
coinprimés  en  defllis,  ou  foutenus  en  defibus, 
on  (erres  à  la  fois  en  deffus  ou  en  deiTous ,  tou- 
jours faut  il  que  ce  palfage  foit  tellement  aiter- 
Batlf  qu'il  ré  fuite,  du  haulfement  8c  de  rabbaiffe- 
ment  fîicce/fifs  des  lilïès ,  une  croifure  régulière 
&  unie  pour  toute  étoffe  â  pas  (impie  ;  &  un 
figuré,  uniforme  ou  varié,  continu  ou  féparé  , 
pour  une  étoffe  à  pas  quelconque  croifé. 

Lonque  la  chaîne  â  paffer  en  liffes  e;l  dcftince 
i  fabriquer  une  étoflfè  unie  ou  à  croifure  affez 
fimple ,  pour  ne  pas  exiger  un  grand  nombre  de 
Mes,  un  (eul  ouvrier  peut  fufhre  pour  cepalfàge; 
placé  dans  le  métier ,  entre  le  peigne  &  leslliïes, 
tourné  en  face  de  celles-cî,  d'une  main  qu'il 
paife  par-deffus  elles,  tandis  que  de  l'autre  il 
ouvre  les  mailles ,  U  prend  l'un  après  l'autre  tous 
les  fils  déjà  mis  à  fa  portée  ,  d'une  part  ;  &  de  la 

>  main  droite ,  il  les  introduit  chacun  dans  la 
maille  qui  lui  eft  préparée  par  la  main  gauche, 
qui  les  re<^oit ,  les  tire  à  foi  &  les  arrête  auflitoc 
pour  les  contenir  dans  un  état  de  ten/îon  qui 
empêche  qu'ils  ne  Ce  mêlent  &  ne  fè  brouillent 
cnr'eux. 

Si  la  maille  ef!  /impie ,  il  faut  que  le  fil  foit 
ferre  entre  les  deux  demi-mailles ,  pour  qu'il 
ler'C  &  Ijaiffe  lorf^ue  la  Méfait  ce  mouvement: 
/î  U  maille  eu.  double  ,  le  fil  patle  tout  uniment 
dans  le  maillon  tenu  par  les  deux  parties  de  la 
maille.  Qumd  il  n'y  a  que  deux  liffes,  le  palfage 
d?;  fils  fe  fait  alterpativemert ,  tous  ceux  de 
Ton  des  cotés  de  la  croifure  dans  Tune ,  Se  tous 
ceux  de  l'autre  côté  da^s  l'autre.  Quand  il  y  a 
pitre  lifles  qui  doiven;  produire  le  même  e£fe( 
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que  deux  ,  dont  le  nombre  r/cfl  augmenté  que  pour 
mettre  plus  de  diftan.ce  dans  la  diitribution  des 
fils  en  liffes  ,  &  rendre  plus  libre  &  plus  facile 
leur  mouvement,  on  pafTe  tous  ceux  de  l'un  des 
cotés  de  la  croifure ,  alternativement  un  à  un , 
dans  les  mailles  de  la  première  &  de  la  troifième 
llfîe,  &  de  même  ceux  de  l'autre  coté  de  la 
croifure ,  dans  les  mailles  de  la  féconde  &  de  la 
quatrième  lifïe  :  la  première  &  la  iroi/îcme  s'élc- 
vant  &  s'abaiffant  toujours  cnfemble ,  tandis  quo 
la  féconde  &  la  quatrième  font  toujours  en  même 
temps  le  mouvement  contraire  ;  d'où  il  arriv* 
que  la  chaîne  s'ouvre  auiU  ég;dement  &  aufîî  par- 
faitement dans  Cd  croifure  que  fi  elle  n'ctoit 
paffée  qu'en  deux  liffes. 

Si  l'on  juge  â  propos  de  faire  lever  à  la  foU 
les  deux  laines  qui  font  proches  l'une  de  l'autre, 
comme  cela  fe  pratique  dans  quelques  circonfl 
tances,  alors  on  palfe  tous  les  fiis  de  Tun  des 
côtés  de  la  croiliire  alternativement  dans  les 
deux  premières  liffes  ;  8c  ceux  de  Tautre  côté  de 
la  croifure  alternativement  dans  les  deux  der* 
nières. 

Lorlque  la  chaîne  à  paffer  en  liffes ,  efl  au 
conrraire  deflinée  i  fabriquer  une  étoffe  â  croifure 
compliquée,  ce  qui  exige  un  grand  nombre  de 
lilfes ,  il  faut  deux  ouvriers  pour  ce  pafiage , 
lun  d'un  côté. des  liffes,  qui  détache  les  fils  Se 
les  préfente  dans  les  mailles,  l'autre  du  côte 
oppofé ,  qui  fai/ît  chacun  de  ces  fils ,  les  tire  à 
foi  &  les  arrête.  Pour  ce  dernier  cas  ^  fréquent 
dans  les  étoffes  de  laine  rafes  &  très-figurces^ 
&  fîngulicroment  dans  la  Pafîèmenterie  8c  dans  la 
Soierie ,  le  premier  ouvrier  efl  afTis  fur  un  Ciégc 
un  peu  élevé,  entre  les  cantres  ou  baguettes  d'en- 
vergeures  qu'il  a  â  la  droite ,  &  le  remiffe  à  fa 
gauche;  le  fécond  ouvrier,  fur  un  /îége  moins 
clevé ,  efl  en  face  des  liffes  ayant  derrière  lui  la 
place  de  l'enfbuplc  de  devant.  Le  premier  prend 
un  Berlin  ou  partie  de  chaîne  le  plus  éloigné  de 
lui ,  il  en  fépare  les  fils  avec  les  doigts  en  les 
tirant  au  moyen  des  envergeures  8c  les  prenant 
un  à  un ,  les  offre  fuccelhvement  aux  mailles 
de  la  liffe  la  plus  voifîne  de  l'envergeure,  8c 
entre  les  fils  de/quelles  le  fécond  ouvrier  paflànt 
fes  doigts  attire  le  fil  de  la  chaîne  qui  fe  trouve 
pris  dans  les  boucles  ou  mailles  re ferrées  pac 
l'effet  du  poids  du  liferon ,  puis  il  les  arrête  à 
mefure ,  les  palfant  â  fà  gauche  entre  deux  pe- 
tits morceaux  de  bois  adaptés  au  métier  ,  en 
attendant  qu'ils  foient  mis  en  peigne.  Dans  le 
taffetas  ,  le  reraiffe  n'e/l  compofé  que  de  quatre 
liffes  ;  ainfî  le  premier  Hl  fe  paffe  dans  la  première 
maille  de  la  première  lifîe  ,  le  fécond  dans  la 
première  maille  de  la  féconde  lifT:,  le  troi/ième 
dans  la  première  mailie  de  la  troifième  lilfe,  le 
quatrième  dans  la  prc.nière  maille  de  la  qua- 
trième liffe  ;  ce  nombre  s'appelle  cours  ou  période, 
ap'-ès  lequelop  recommence  dans  le  même  ordre, 
^allant  le  dnquicme  fil  dans  la  féconde  oaille  dci 


us 
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la  première  lîflc,  &c.  Dans  le  fatin,  où  Courent 
il  y  a  autant  de  lifTcs  que  chacun  des  fils  doit 
couvrir  de  coups  de  trame,  le  cours  oii  période 
Te  trouve  de  fept,  huit  ûis  ,  &  ceux-ci  font  paifés 
comme  nous  venons  de  i'mdiquer;  avec  cette 
di^'érence  î|ue  la  maiJle  des   litres  étant  formée 


boucles  (jui  la  compofcnt.  Dans  les  étoftes  où 
doivenc  Te  trouver  des  parties  de  latin,  de  can- 
nelé ,  de  gros  grains,  il  faut  premièrement  des 
enfouples  &  des  lifTes  pour  chacune  de  ces  parties. 
On  doit  en  fécond  Heu  prendre  à  part  chacune 
de  ces  parties  ,  pour  les  paiTcr  dans  les  liJïes  qui 
leur  font  propres,  Si.  fuivant  leur  ordre  particulier; 
ayant  eu  loin  de  divifcr  le  remitTe  en  confé<iuence 
&  de  mettre  enfemblc  les  liilës  delHnces  ^  telle 
partie  ,  &  achevant  le  paflage  de  Tune  d'elles  avec 
la  plus  grande  exa<îHtude  avant  de  procéder  a 
celui  dune  autre.  11  en  eft  ainfi  des  étofles  diver- 
fement  croifées  dont  la  difpoïïtion  s*appcrt^oit 
par  cet  expofé  fuccînt;  voyez  pour  plus  ample 
explication,  la  fabrication  de  chacune  d'elles 
dans  la  claiïe  de  la  foicrie  ou  de  la  draperie 
où  Ton   genre  quelconque  doit  la  faire  rapporter. 

Immédiatement  aprcs  avoir  pafTc  en  lilfcs  tous 
les  fils  d'une  chaîne  ,  on  les  palfe  en  peigne  , 
foit  avec  une  lame  d*acier  dentée  ou  â  crochet, 
lorlque  ces  fils  font  de  laine  ,  de  chanvre,  de  hn 
ou  de  coton ,  foit  avec  une  lame  d*os  ou  d^ivoire 
également  dentée,  lorfqu  ils  font  de  foie  ,  ou  que , 
des  matières  précédentes ,  ih  foient  très-  doux  , 
trcs-fins ,  Se  qu'ils  exigent  beaucoup  de  ménage- 
ments: de-li  on  les  conduit  vers  Tencouloire  où 
on  les  fixe  a  un  verdillon  qu'on  introduit  dans 
la  poitrinicrc  même,  ou  qu'on  attache  a  un  relie 
d'étoffe  ou  d*ancieiine  chaîne  ,  pour  perdre  moins 
de  Jorgucur  de  la  nouvelle,  qui  ne  pourroit  ctre 
tilTée  dans  cette  partie. 

Ces  difiercnts  palfages  font  longs ,  minutieux , 
&  Toccaiîon  de  bien  des  méprifes  ,  à  moirs  que 
d  une  extrême  attentidn  de  la  part  des  ouvriers  : 
on  évite  ces  paifages  &  tous  les  inconvénients 
qui  en  réfulcent,  en  laifiant  dans  les  lilles  &  dans 
le  peigne  un  rctle  de  chaîne^  dont  on  retord  les 
fils  avec  ceux  de  la  nouvelle  chaîne  qu'on  fe 
propofe  dy  introduire  :.  puis  ,  en  tirant  tout 
doucement  la  verge  ou  verdiJlon  de  bois  auquel 
les  premiers  font  attachés  ,  on  y  faît  aifémeni 
pafi'er  les  autres.  Cefl  ce  rcfîe  de  chaîne  quon 
laiife  p.iirtr  dryis  les  lilTes  Ôc  di^ns  le  peigne,  qu'on 
appelle /'tf7me  ,  peignée  ou  pienéei  toujours  for- 
nvé  par  la  fin  de  la  dernière  Jiaine  ^  ci  le  fe  re- 
nouvelle ^  toutes  les  pièces  ;  c'eft  à  chaque  fuis 
un  petit  déthet  fur  leur  longueur. 

Dans  plulieurs  provinces ,  il  ell  de  régie ,  comme 
tn  Pia»rdic^  que  le  paflage  du  penne  en  lilîe  ,  foit 
Tcruvrc  du  faifeur  de  liïles  :  il  ne  vend  celles-ci 
jji  ainfi  garnies  j  9c  sil  arrivoii  par  quclqu'évé- 
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nemcjfit  ,  qu  une  chaîne  fe  trouvât  eiulcrement 
dépalfée ,  on  lui  remettroit  encore  les  liffes  pour 
y  pafTer  un  nouveau  penne  ,  ^\xr  pajkr  Us  îljfts 
ou  lames  en  terme  de  fabrique.  Dans  beaucoup 
de  faoriques  on  appelle  lame  ,  ce  que  généra- 
lement rious  nommons  Uffè  ;  la  réunion  de  toutes 
les  mailles  montées  fur  leurs  liilcrons. 

5^-  Du  nouage  de  la  chaîne.  Aux  ckaînii 
d£  drap ,  les  deux  tilfeurs  fe   partagent  i*opéra-'^ 
lion  du  nouage  ,    en   fe   pbçant  ,  au  milieu  idfl 
métier  ,  entre  fenfouple  ÔE  les  liftes,  proche  *  " 
en  face  Tun  de  Tautre  ,  &  fe  reculant  chacun 
jufque  par  de  -  li  la  lilîcre  qui  efi  de  Con  cûtc^ 
D'abord  ils  coupent  toutes  les  portées  à  la  boucle 
par  où  elles  tiennent  a  la  tri^^gle   qu*Us  enlèvenr^^ 
lis  nousnt  ces  portées  par  autant  de  paqviet ,  prés  ■ 
de  la  verge  d ouvrage  :  puis  ils  dénouent  cdm 
par  lequel  Us  veulent  commencer  ,  ainlï  que  celui 
du  penne,  qui  y  correipond;  ils  démëlcni  ce  der- 
nier avec  un  peigno  ordinaire ,  pour  en  recol^• 
noitre  les  fiis  ,  fit  pouvoir  les  placer  chacun  àm 
Tordre  qui  lui  convient:  cet  ordre  conliiîe  à  fo^'| 
mer  le  pas  droit  avec  les  fils  de  la  chaîne  qui 
palîent  par  delfous  U   verge  d^ouvrage  ,  &  par 
delfus  celle    de    la    petite   cnfoupie ,    U  \t  fU 
gauche  avec  les  fils  qui  paflcnt  par  deilus  la  pre- 
mière Se  par  dellous  l'autre  i  on  y  parvient  etr  i 
joignant  fuccelïivement  les  fiis   indiqués   de  11* 
chaîne^  avec  ceux  du  penne  qui  iraverfent  let 
mailles  de  la  litle,  qui  regarde  Tenfouple,  &l€S^ 
derniers  avec  les  fils  qui   fe  trouvent  entre  kl 
mailles  de  cette  même  liffe» 

Quelquefois  par  madvertence  on   dïange  cet 
ordre  ;  alors  la  chaîne  eiifomouée ,  elle  eil  nouée 
i  faux  pas  ou  hors  de  pas  ;  on  la  peut  ablo- 
lument  tilfer  en  cet  état  ,  mais  fi  difiicileraew^  1 
s'ouvrant  mal,  les  fils  fe  rompant  plus  fouvert,.] 
qu*on  préfère  de  les  couper  tou»  aux  poinis  de  ( 
jonîlion ,  pour  la  renoutrdans  Tordre  convenable  y  i 
renouHgû  indifpenfable  ,  lorfqu  elle  n  eil  fomouée 
que  par  partie  ;  ce  qu'on  évite  en  ne  nouant  jl-^  I 
mais  de  fuite  deux  fiis  du  même  pas  v  &  s*il  iW^^  | 
que  d'une  part  il  manque  des  fils,  omis  ,  tombé»  oU^ 
rompus  ,  il  hut  lailler  en  attente  ceux  qui  d* 
Tautre  y  correfpondent. 

Q^uand  la  chaîne  eft  entièrement  nouce,  ^\ 
coupe  les  barbes  ou  bouts  de  fils  de  chaîne kà^] 
pennes  que  les  no?uds  ont  occa/ionnès  ,  &,  iveC' 
un  peigne,  on  range  fur  la  chaînées  qui  en  refie* 
afin  que  les  nœuds  puiflent  palTer  aiicmeni  dan* 
les  liifes  &  dans  le  peigne;  on  tend  la  chaîne 
on   fufpend  les  lilfes  ;  on  les  fait  correfpon 
aux  marches ,  AT ,  les  tifîêurs  en  place  ftir  le  mi 
tier  ,  en  font   jouer  les   unes  &  les  autres  poti 
les   tendre    &    les    fixer    convenablement   ,   ^*1 
hs  pouffant  peu  i  peu  vers  la  groflc  enfouple 
iufqu\i   ce  que  les  nœuds  (oient  pafTés  dans  U 
mailles  des    lilfes.  Pour  faire  paner  ces   noru* 
dans  le  peigne,  les  ouvricri commencent  par  4^ 
tacher  h  cbafle  arrcice  contre  Teiicouloire  i  pf' 
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2s  wSCtnt  en  devant  du  peigne  ,  la  voirge  de  Li 
f^te  enfouplè ,  entre  les  hls  du  penne  du  pas 
.  Ir^  &  ceux  dupas  gaùdie  ;  enfuire,  ayant  at- 
liché  cinqâ  fix  cordes  d'un  bout  fur  la  longueur 
iehrerge  ,  &  de  Tautre  fur  celle  de  rerfoupie  , 
fc  pouflent  la  chafle  vers  les  liires ,  ?.fin  que  les 
BôeiAi  Ce  'trouvent  en  aVànt  du  peigne  ;  ils  pla- 
cent &  fixent  par  quelques  tours  des  cordes  ,  h 
^medahS' la  rainure  de  Tencoulolre.  Il  ne  relie 
«ranger  les  lificres  ,  qui ,  fou  vent  même  ^  fe 
iffolêfic  (iir  lé  derrière  du  métier  ,  fe  paffent 
m&k8c  en  peigne,  &  s'arrêtent  en  méme-tems 
'l^la  chaîne  ou  enfèmble.  (  Voye^  lisière. 
•  Souvent  on  donne  iroproprenunc  le  nom  de 
tmûgc  au  rappprochement  &  â  Tunion  des  bouts 
et  Si  des  deux  chaînes:  on  ne  les  noue  point;* 
•le»  tord  (èulement  ,  &  la  manière  de  faire 
mt  opération  ,  à  peu  de  chofe  près ,  efl  la  même 
firdÎTCrentes  (crtes  de  matières. 

Pour  les  chaînes- de  petite  largeur  ^  en  laîne, 
Eb, chanvre  ou  coton,  Touvrier  feul  dans  )e  mê- 
tcr,  placé  entre  les  bouts  des  deux  chaînes , 
tourné  vers  Tune  des  li/ières  ,  ayant  fenfcuple  a 
èoîte  St  les  h'flfes  à  gauche  ,  pince  fur  la  lifière 
CB  £ice  de  bquelle  u  eft ,  les  deux  pointes  des 
îk  oppo(cs  êc  correfpondants  :  il  relève  ces 
|Mntes  à  angle  droit  de  leur  direâion,  de  la  Ion- 
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gucur  d'un  poi:ce  :  il  rapproche  ces  parcics  re- 
itYces  ,  il  ks  couche  fur  le  lii  de  la  chaîne  à 
droite  ;  j-uis  il  roule  le  tout  entre  le  pouce  & 
l'index. 

De  ce  fil ,  l'ouvrier  pafle  au  fil  le  plus  proche, 
continuajft  fon  travail ,  toujours  en  reculant  & 
laiffant  en  avant  le  travail  fait  ,  &  celui  â  faire 
en  arrière  ,  jufc^u'i  ce  qu'il  foit  parvenu  â  la 
lifîère  oppoféc  a  celle  où  il  l'a  commence. 

j^  regard-  des  chaînes  de  foie ,  on  les  adapte 
de  mtiiie  à  une  pier.nce  ,  féparant  a  l'aide  des' 
envergeures  de  part  &  d'autre ,  les  fils  delà  nou- 
velle chaîne,  &  ceux  de  la  piennce  auxquels  ils 
doivent  correfpondre  ;  on  les  tord  légèrement  avec 
le  pouce  &  l'index  trempes  dans  du  vin  où  l'on  a 
fait  diffoudre  de  la  gomme.  Lorfque  la  chaîne 
à  travailler  fe  trouve  air/î  entée  fur  le  rerte  de  la 
précédente,  on  été  les  envergeures  de  la  piennce, 
8c  rou>'rier  n'a  plus  qu'à  monter  fur  le  métier. 
Autrement ,  il  faut  palfer  en  peigne  ,  puis  re- 
joindre &  nouer  au  dc-lâ  les  fils,  pour  introduire 
entr'cux  une  baguette  ou  verdMon  qu'on  place 
dans  la  rainure  de  l'enfouple  de  devant ,  fur  la- 
quelle on  l'attache.  (  ^oyci  les  planches  de  la 
foierie  ,  &  au  texte  de  cette  partie  ,  les  ^détails 
de  la  fabrication.  ) 


UanufaOuris&Arts.  Tome  L  Prem.Part, 
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CHANVRE. 
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K^  H  A  N  V  R  E,  (  Cannabis  )  Cannabis  fat  iv  a , 
flonfera& fruélifera.  {Diœcda pcntcndrla^  Lin.  ) 
Pbnte  dont  les  individus  mâles  ou  femelles  for- 
îBcitt  des  pied»  diffcrens,  La  tige  ,,  rude  au  tou- 
cher, velue,  quadrangulaire ,  fiHuieufe ,  s'élève 
(ujvant  les  terreins  &  J«s  taifons ,  depuis  quatre 
pieds  jufqti^â  huit.  Les   feuilles   font  p  étiolée  s. 


à 


digitécs ,  découpées  en  dtiq  folioles  ;  les  fleurs 
femelles  aifemblées  \  les  malcs  di^poices  en  erpèc« 
de  grappe  ;  les  unes  &  les  autres  placées  au  Ton- 
mei  &  axillaires;  la  fleur  femelle  produit  une 
fennence  globuleuCê ,  comprimée  ^  s'ouvrant  ea 
deux  parties. 


SECTION      PREMIÈRE. 
De  la  cukuTd  &  des  préparations  du  Chanvre  en  général. 


$•     Premier* 
Du  Chanvre  &  de  fts  fauffcs  dijilnûhns, 

JL^  A  diflindion  de  fèxe  par  individu  »  qui  n'efl 
pas  très-rare  dans  le  règne  végétal,  puifque  le 
fkanvre  la  partage  avec  cinquante  genres  de 
plantes  connues  ,  a  fait  croire  à  ceux  qui  s^en 
rapportent  aux  apparences  ,  qu'il  y  avoit  deux 
^fpèces  de  chanvre  ;  les  perfonncs  même  que  cette 
expreffion  ne  pouvoit  abufer ,  nont  pas  laiifé  que 
de  remployer  ;  elle  eCl  cependant  vicîeufè  ,  parce 
^ue  dans  aucun  règne  de  la  nature ,  le  mot  efpèce 
ire  défigne  un  fexe  ;  parce  que  la  différence  des 
foxes  ne  peut  être  entendue  par  une  femblable 
expreffion  ,  qui  défîgne  au  contraire  une  autre 
dièerence. 

La  force  des  pieds  de  chanvre  qui  portent  la 
graine ,  force  qui  nVft  due  qu'au  plus  de  temps 
qu'on  demeure  (ans  la  oieiilir  ,  leur  a  fait  donner 
improprement  le  nom  de  chanvre  maie  par  les 
habitans  de  la  campagne  ;  c'efl  Teifei  dVn  juge- 
ment fondé  fur  Tapparence  le  comparable  a  celui 
oui ,  d'après  ellei  établiroit  deux  efpcces  :  nous 
iulvrons  la  vraie  diflinftîon  dei  fexes  reconnus 
par  les  Botartifles  dans  notre  dénomination. 

Le  chanvre  y  dont  Técorce  filament  eu  fe  fourni  (e 
aux  diverfes  opérations  de  Tindurtne,  fournit  du 
tU  &  des  toiles  de  toutes  les  fortes ,  eu  devenu  par 
cette  propriété  un  objet  intérefïant  de  culture;  on 
a  raifonné ,  d*aprcs  l'expcrience ,  les  préparations 
^ui  le  concernent  ;  on  a  cherché  â  leur  donner  la 
perfeâlon  dont  elles  étoient  fufceptîbles  pour  le 
but  qu'on  fepropofoît  ^  êc  ces  recherches  ont  pro- 
duit un  affeï  grand  nombre  de  mémoires  inllruc- 
tifs ,  faits  par  des  perfonnes  éclairées  ;  M.  Do- 
bamel  câ  une  de  celle  «jui  a  préliènté  ^  dans  fon 


Tralié  de  laCùrderie^  cette  matière  iveclepliif 
de  connoifTances  ;  c'efl  le  guide  qu*avoient  luin' 
les  Encyclopédiiîes  ;  nous  extrairons  fon  ouvrage 
à  notre  manière,  &  fans  négliger  dé  recueillir  des 
obfervations  importantes ,  que  M,  Duhamel  pou- 
voit paffer  fous  fîlence ,  en  traitant  des  chanvm 
particulièrement  deilinés  à  k  Corderie. 

Nous  aioûterons  un  précis  hillorique  de  ce  tfi 
fe  palTe ,  a  l'égard  du  chanvre ,  dans  les  divcrf» 
Provinces  du  Royaume  ,  où  l'on  s'occupe  de  cetît 
culture* 

$.     I  L 

Cuhure  du  Chanvre;  terres  ^ul  lui  font  ptùprêil 
engrais  ,  lahour ,  fèmaiUes, 

Le  chanvre  peut  être  cultivé  avec  avantage 
fous  divers  climats  ëc  dans  plulieurs  fortes  de 
terres  :  mais  une  température  modérée  le  fait 
croître  plus  haut  que  dans  les  pays  chauds ,  &pl>" 
fort  que  dans  les  pays  froids;  de  la  terre  dans  la* 
quelle  on  le  feme  doit  toujours  être  douce, 
ameublie ^  bien  préparée,  bien  fumée. 

Les  terres  trop  fortes  ou  trop  sèches  ne  don- 
neront jamais  qu'une  filaffe  ligncufe,  dure  &c»f 
fante  ;  du  chanvre  recueilli  dans  un  terrein  trop 
aquatique  feroit  herbacé,  tendre,  aifé  â  rompt* 
6c  tomberoit  en  ctoupes. 

En  général,  les  bonnes  ferres,  peu  éloîgniei 
des  ruiïfeauxj.  lui  conviennent ,  lorfque  kurhit* 
midi  té  naturelle  e£l  corrigée  par  un  fumier  tel  fit 
celui  du  pigeon  ,  &  qu  elles  font  amandccs  pif 
tout  engrais  propres  â  les  rendre  légères. 

Les  labours  au  nombre  de  trois  mi  quatre  i 
doivent  fe  donner,  l'un  avant  Thivcr,  les  lutre* 
au  printemps  ;  fe  fumier  ayant  été  porté  dans  !• 
di^mp  y  du  moins  av^nt  le  dernier  Ubour  ^il  (tui^ 


fweox  encore  de  fumer  avant  le  Inbcur  Jhivcr , 
«fia  que  Je  furnler  conlbmmé  durant  cette  {ai (on 
fe  fûcû  plus  intimement  avec  la  terre  par  les 
Ubours  du  printemps. 

Le  labour  â  U  bêche  eft  préférable  à  celui 
tiiiavec  la  charrue;  il  rend  la  terre  plus  meuLic , 
fias  propre  à  faire  croître  le  chanvft  ,  qui  pi- 
l^e  Kc$-avantt  On  achève  d'applanir  la  terre  en 
iWRpant  les  rtïottes  avec  des  maillets. 

On  peut  femer  depuis  la  fia  de  mars  julqu'i 
cc/le  de  Juin ,  futvant  la  rature  du  tcrrein ,  mais 

I^rdinai  renie  Ht  en  Avril. 
X*a  femence  doit  avoir  été  cholfie  parmi  les 
fraîn^s  ^les  premières  mûres  j  Bc  les  mieux  nourries 
I  ^  la  demicre  recoke;  celle  de  deux  ans  eÛ  en- 
[corc  bonne  ,mais  on  n'en  doit  pas  employer  de  plus 
ijfcncîeiine,  elle  pourroii  être  rance,  alors  elle  ne 
♦evcroi©  pas  ;  il  faut  avoir  Fattentlon  de  repas  la 
letcr  crop  claire ,  ni  trop  drue  ;  dans  le  premier 
.^^   ,    le    €himvr€  s^clcve    beaucoup  ,  mais  il  fe 
•ourrix  trop,  (ê$  fibres  cliargcs  de  fucs  &  abon- 
dants &  groiïiers,  ^oni  dures,  coriaces,  difficiles 
|i  travailler  ,  &   ne  fourmflTent    qu'une  Âla^fe  dc- 
f^ùvteuCt,  I-e  leul  avantage  qu'on  en  puifîe  tirer, 
.c'eû   une  plus  grande  quantité  de  graine  excel- 
lente  ;  dans  le  fécond  cas ,  les  brins  ne  profitent 
pas  ,  ils  relient  petits  &  maigres;  Ms  donnent  urre 
filaiTe  courte  ,  &  ils  en  donnent  peu  ;  mais  ré- 
pandue également,  fans  être  entafrée;le  shanvre 
De  vient  pas  plus  haut  que  6  â  7  pieds,  &  nV 
^ierc    i  peu   près  que  trois  ou  quatre  lignes   de 
iiamctre  ;  ce  font  les  proportions  de  celui  T[îont 
•fi  peut  attendre  la  meilleure  lilaiïe. 

On  recouTre  la  femence  à  la  herfe  ^  fî  le  terreîn 
a  ctc  laboure  a  la  charrue  ;  ou  au  râteau ,  s'il  la 
été  avec  la  bécke. 

La  graine  lève  ordînaîrement  en  quinze  jours; 
elle  Cort  de  terre  en  germant ,  &  il  faut  alors  la 
garder  de»  oifeaux  qui  en  font  avides  ;  fî  elle  lève 
fromptement  ^  toute  en  même-  tems  ,  les  plantes 
p4iis  uniformément  r^ïpprochêes ,  ne  groflilFent 
^tie  modérément ,  &  donnent  une  maffe  qui  a  plus 
ée  fintfTe  &  de  douceur.  On  peut  fe  difpenfer  de 
larderiez  chanvres  qui  font  bien  levés;  ils  cou- 
vrent allez  la  terre  pour  étouffer  les  mauvaifès 
herbes;  mais  II  ne  faudroit  pas  ncgliger  de  le 
faire  s'il  arrivoit  quelque  accident  qm  ccl«ircit  la 
ràenevière, 

Uextrême  fccherefle  nuit  au   chanvre  ,  Tem* 
:he    de  s*é lever  ;    les     cultivateurs   laborieux 
fanent  alors  la  peine  d'arrofér,  C%  le  voifinage 
Frao  &  la  facilité  de  la  répandre  par  immer- 
fion  le  leur  permettent  ^  ou  que  la  petîteflè  de  la 
«KeTievière  ne  falTe   pas  de  Fautre  manière  d*ar- 
i^fer  un  travail  excefhf  &  dirpepdieux, 

$.     III. 

Récolte  du  Chanvfi* 
-Le  chanvr€  mile  jaunit ,.  ft  fane  après  qpe  £es 


fleurs  ont  jstté  leur  poufhèrc  fécondante,  ;1 
blancliit  par  le  pied,  il  efl  mur  de  bon  â  cueil- 
lir vers  la  fin  de  Juillet  ou  le  commencentLent 
d'Août ,    fui  van  t  la  fa  i  Ton* 

On  farrache  brin  à  brin,  avec  le  loin  de  ne 
poinÉ  endommager  le  i'Aa/ivf^  femelle,  qu'on  lailTe 
encore  fur  pied  jufquVu  mois  de  Septembre ,  pour 
achever  de  mûrir  fa  graine  i 

On  fait  à  melure  des  poignées  liées  chacune 
d*uïi  brin  de  chanvre ,  mettant  â  part  les  *jhanvr€i 
courts  &  imparfaits,  &  ayant  foin  dans  Tartan- 
gement  des  brins  de  mettre  les  pattes  d'un  même 
côté.  On  appelle  paitû  du  chanvre  Textrémité 
de  fa  tige  tenant  a  la  racine* 

L'ufage  alfei  général  etl  de  laifTcr  le  ihanvre 
au  foleil  après  qu'il  elfe  cueilli,  pour  fécher  les 
feuilles  qu'on  fait  tomber  en  fuite  en  frappant 
chaoue  poignée  contre  un  tronc  d'arbre  ou  autre 
chofe.  M,  Marcandier,  qui  nous  adonne  de  bons 
Mémoires  fur  le  ehanvri ,  dont  il  a  fuivi  les 
préparations,  n'approuve  pas  cette  méthode; 
fans  compter  les  pluies  à  craindre  durant  cette 
expolirion ,  il  penfe  que  la  dilToludon  de  la  gomme 
qui  tient  unie  les  fibres  de  récorce ,  5c  qu*on  fe 
propofe  par  le  rouifTage  »  ell  plus  facile  &  plut 
prompte  lorfque  les  tiges  ont  encore  un  peu 
d'humidité.  Ce  qu'il  y  a  de  conllant  d'après  Tex- 
pctitftco,  &  comme  il  ell  obfervé  par  M,  Du- 
hamel même  ;  c'eil  que  le  ehanvn  qu'on  a  cueilli 
un  peu  vert  efl  plutôt  roui  que  celui  qu'on  a  laifTé 
beaucoup  mûrir*  Cependant  la  coutume  de  le 
faire  fécher  efl  prefque  univerfelle  ;  elle  s'étend 
fur  les  lins  qu'on  fait  fécher  i  couvert  lorfqu'on 
ne  le  peut  i  1  air  libre  à  caufe  du  mauvais  ttmf^^ 
Cette  coutume  efl  fondée  fans  doute  par  rapport 
au  lin  ,  fur  Tutilité  de  kiffer  fécher  les  eap fuies 
pour  les  détacher  plus  aifément  qu^ind  elles  ont 
achevés  de  perdre  a  Tair  &  au  foleil  Tefpcce 
d'humidité  qu'elles  doivent  conferver  tant  que 
la  plante  eft  fur  pied  ;  la  même  raifon  fubfilie 
encore  pour  le  chanvre  femelle ,  &  Thabitudc  qui 
ne  raisonne  pas,  aura  fournis  m  même  proccdé 
le  chanvre  maie  ;  mais  il  efi  évident  qu'on  pour- 
roit  l'y  fouflraîre  avec  avantage^  &  que  mis  au 
routoir  (5 tôt  après  avoir  été  cueilli ,  le  rouiffage 
en  feroit  beaucoup  plus  prompt,  ainfi  qu'il  Tefl 
conilamment  pour  les  iihanvres  élevés  dans  une 
terre  humide  âc  qu*on  n'a  pas  laifré  durcir  par 
un  excès  de  maturité, 

5.    I  V, 

Rouiffage  du  Chanvre* 

La  defîruâion  de  répiderhae  &  d'une  partîe 
du  tîlTu  cellulaire  qui  lient  les  libres  longitudî* 
naîes  de  Fécorce  du  chanvre  ^  efl-  l'objet  du  rouiP- 
fage  ;  c'eft  par  lui  qu'on  obtient  la  facilité  d'en- 
lever Ttcorce  de  deiïus  la  chenevotte  avec  le 
moins  de  dommage  poffible,  &  que  la  filafle  com- 


1^0 


C  H  A 


ricnce  à  s'afSnsr  ,  à  s'adDiicir.  Il  s'opcre  plus  ou 
moins  vite  fuivant  la  qualité  de  l'eau,  la  chaleur 
de  Tair  &  le  degré  de  maturité  du  chanvre  \  mais 
il  n'y  a  qu'un  {.oint  avant  lequel  on  n'atteint  pas 
le  but  propofé  ,  &  au-delà  duquel  le  chanvre 
altéré  par  i'ad'.on  continuée  du  rouilîâge,  ne 
donne  plus  qu^ifne  filalfe  fans  rcH-lance.  On  peut 
rouir  un  peu  pi  us  le  chanvre  deftiné  à  des  ou- 
V:*agC3  fins  ;  nuis  il  faut  toujours  éviter  l'excès. 

Une  eau  tran<juille ,  un  temps  chaud  hâtent 
l'opération  ;  oji  reconnoît  qu'elle  eft  parfaite  lorf- 
qutf  récorce  fe  détache  aifément  de  la  chene- 
votte,  &que,  prife  d'un  bout,  elle  s'enlève  tout 
le  long  de  11  tige  fans  trop  de  rclulance.  Il  n'y 
a  point  d'autre  marque  pour  juger  du  parfait 
xcuiilage  ,  &  l'habitude  de  voir  en  apprend  plus , 
à  ce:  cgard ,  que    tous' les  préceptes. 

S'il  arrivoit  qu'on  eût  mal  jupjé  di  ce  degré, 
&  qu'après  avoir  lal/Té  fon  chanvre  pour  lui 
ilonner  (Is  autres  préparations  dans  l'hiver,  on 
s'a^;pjr(çUt  alors  qu'il  n'eft  pas  aflei  roui  ;  il 
faiijroit  réparer  ce  défaut  par  le  brifoinent 
répété  A  la  broyé  ;  mais  il  y  auroit  beaucoup  de 
déchet  &  l'on  n'auroit  jamais  une  filafle  bien 
afrinée;  ou  il  fàudroit  le  faire  tremper  quelques 
heures  dans  une  eau  de  leflive  tiédie.  On  girdc 
encore  fon  chanvre  julqu'aux  premiers  beaux 
jours  pour  le  faire  y<rtfin^r ,  &  lui  donner  ainfi 
un  nouveau  rouiifage  ;  mais  alors  il  faut  redouter 
les  temps  humides  qui  pourvoient  le  tacher  par 
place  &  le  noircir ,  &  prendre  foinde  le  retourner 
fréquemment. 

On  a  cru  long-temps  que  le  chanvre  gatoitles 
eaux  daas  lesquelles  on  ie  faifoit  rouir ,  ea  con- 
séquence on  a  rendu  des  Ordonnances  qui  dé- 
fendent de  le  mettre  dans  les  rivières  ou  autres 
eaux  courantes  ;  cependant  c'eft  précifément  dans 
ces  dernières  qu'il  ne  cau(e  pas  de  corruption , 
&  l'odeur  forte  qu'il  exhale ,  la  qualité  qu'il  peut 
communique^r  aux  molécules  aqueufes  qui  l'envi- 
ronnent ne  ibnt  pas  nuifîbles  au  poluon.  C'eA 
ce  dont  on  a  eu  la  preuve  en  Al  face  où  l'on  a 
jtrouvé  exccUens ,  &  mangé  fans  accident ,  après 
les  avoir  péchés  ,  des  poiiïbns  qui  Ce  tenoient 
de  préférence  parmi  les  bottes  de  chanvre  qu'on 
avoit  mis  rouir  dans  une  rivière  ,  &  dans  lesquels 
on  a  reconnu  des  grains  de  chenevis  ^  des  folioles , 
&  autres  parties  de  chanvrje  qu'ils  avojent  avalés. 
Mais  la  macération  du  chanvre  dans  une  eau 
dormante  favorife  Csl  tendance  à  la  putréfaâion  & 
ia  précipite  fans  doute  comme  le  feroit  le  (cjour 
de  tout  corps  étranger  qui  corn?nenceroit  à  y 
fermenter.  Aufli  les  routoirs  les  plus  convenables 
à  tous  égards ,  font  les  foSh  qu'on  peut  remplir 
à  volonté  ,  dans  lefquels  on  entretient  un  filet 
d'eau  courante ,  qui  fe  décharge  continuellement 
à  la  fuperficie,  êc  qu'on  peut  vider,  nétpycr, 
renouvellep  à  chaque  rouifTage. 

Le  chanvre  s'y  adoucit  davantage,  vaut  mieux 
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que  dans  une  eau  courante ,  &  il  n*y  prend  pas 
cette  couleur  dé(agréable  que  lui  font  contraâec 
les  eaux  ilagnantes. 

Il  faut  éviter  les  eaux  oà  il  y  auroit  des 
chevrettes  ;  ces  petits  animaux  coupent  le  chanvre 
Vi  endommagent  prodigieusement  la  filaile. 

On  coudie  ie   chanvre  par  petites  bottes  an 
fond  du  routoir  ,  on  ralfujettit   avec  des  pierres 
afin   que    l'eau    le  recouvre   ectièi-e/nent  ;    lorP 
qu'on  le  retire,  on  fe  contente  ordinairement  de 
le  drefTer  près  d'un  mur ,  ou  de  l'étendre  au  fe- 
leil  pour  le  faire  fccher  ;  il  feroit  mieux  de  I<^ 
laver  auparavant  dans  une  eau  claire  pour  le  d^^ 
gager  du  limon  qui  le  couvre  &  qui  répand  ui^ 
odtur  infcôe  8c  nuifible  lorlque  la  dialeur  1^^^^ 
évaporer.  ^^ 

On  rouit  aufli  le  chanvre  far  le  pré  à  la  roflfe  ||.  . 
au  (blcil,  mais  cette  opération  cfi longue  &  pénible  j 
&  ne  donne  pas  a  la  filiffe  une  fupériorlté  ïenûble»  .À 

La  récolte  du  chanvre  femelle,  fé  &it  conuM  --^ 
la  première,  &  feulement  un  mois'plus  tard;»  f-^® 
le  range  par  tas ,  les  têtes  railemblées  ,  ou  Foii  ^* 
enterre  les  têtes  bien  ferrées  dans  des  foflit,  -^ 
pratiquées  à  defHn ,  pour  que  la  chaleur  achève  M^ 
de  mûrir  la  graine,  8c  la  difpofe  â  fbrtir  de  iês  *^ 
enveloppes  ;  mais  ce  dernier  moyen  n*eft  pas  (m  -^c 
Tnconvénients  ;  8c  lorfque  le  chanvre  eu  i^  ^* 
mûr,  il  fuffit  qu'il  foit  expo (e quelques  jounan^  ^^ 
foleil  pour  perdre  Thumidité  que  toute  la  plaitte  ^^ 
fur  pied  pouvoît  confcrvcr.  '-'^ 

On   obtient  les  graines  en  battant  légèrement  *- 
les  têtes  du  chanvre   avec  de  petits   oeaux  fiif  .'^• 
un  aire  bien   propre,  ou  fur  un   drap  étendu;   ^-^ 
ces  premières  graines  le  réfcrveot  pour  la  femenoe  **TI 
comme  les  plus  mûres  &  les  meilleures:  on  fait  J^ 
tomber  celles  qui  relient  dans  les  têtes  enpC-  >^^ 
fant  le  chanvre  à  Y^grugeoir  ^  eCpèce  de  rateiB  -"^ 
fiKi  fur  un  banc ,  8c  entre  les  dents  duquel  oa    J 
engage  l^s  chanvres  par  poignées  qu'on  tîte  i  "^ 
mefure;  ces  fécondes  graines  s'emploient  à&ît^     ' 
de  rhuile.    • 

(  Vjoye\  au  Traité  des  Huiles ,  dans-le  Dîftlo^ 
naire  des  peaux  &  cuirs,  faifant  fui^e  â  ççlui  ^^ 
Manufadures  ). 

On  rouit  &  féche  ce  çhfinvrt  conirae  Ta*^^^ 
8c  on  le  ferre  dan;  ^es  granges  jufqu*au  ^^^ 
ment  des  autres  préparations, or dinairemen t. ^^^^^' 
vc}  ées  â  l'h^'yer, 

5.    V, 

TeilUige  ou  broyage  du  ckanvrtm 

Ce  font  deux  manières  de  brifêr  la  chenefoc^  ^^ 
&  d'en  ôter  la  plus  grande  partie.  Peur  l^us^-^ 
confme  pour  l'autre  ,  il  faut  que  le  chanvre 
trcs-fec,  très  -  caflknt ,  t8c  par  cette  raifon  ci  ^' 
fait  hâler  y  foit  au  fpleil,  foit  plus  commu:  ^ 
ment  au  moyen  du  feu,  dans  un  four,  ou  d_  '^^ 
un  hqloir^Xàt  four  doit  être  chaud  au  des 
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H  efl  poHt  rordlnairc  quand  en  en  retire  le  paîn , 
&  il  faut  le  nécoyer  bien  foigneufcment ,  parce 
qu*une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  allumer  le 
chanvre  &  le  réduire  en  cendre.  Le  halolr  n'eft 
quVne  caverne,  creufée  dans  un  coteau,  ou 
olferte  par  la  nature  fous  une  roche,  voûté  à 
pierres  lèches  ,  ou  amplement  fabriqué  de  mor- 
ceaux de  bois  chargés  de  terre  ,  félon  la  difpo- 
fldon ,  les  lieux ,  &  la  commodité  de  chacun. 
On  plante  dans  le  hdloir ,  â  la  hauteur  de  quatre 
pieds  environ  ,  des  barres  de  bois  en  travers,  & 
ikits  ï  chacun  de  fes  cotés  ;  on  étend  fur  elles 
les  chanvres  qu*on  veut  hâler ,  8c  Ton  fait  def- 
fous  un  feu  de  chenevottes  ou  autres  matières , 
entretenu  avec  égalité  &  modération  ,  pour  que 
\t  chanvre  fe  (eche  également  &  ne  s'enâamme 
point. 

On  teille  le  chanvre  qu'on  prend  brin  â  brin 
en  rompant  la  chenevotte ,  &  la  faifant  couler 
entre  les  doigts  â  mefure  qu'on  en  détache  la 
iJaSTe.  Ce  travail  efl  long;  il  conferve  mieux  la 
flaifedans  toute  fa  longueur  que  ne  fait  la  broyé; 
mais  cet  avantage  eu  compenfé  par  le  moins  de 
fouplefTe,  &  doit  faire  préférer  la  broyé  pour  les 
dtanvrcs  durs. 

La  broyé  efl  compofée  d*un  foHveau  de  cinq 
à£x  pouces  d'équarilTage ,  creufc  dans  toute  fa 
longueur,  qui  eli  de  fept  à  huit  pieds,  par  deux 
grandes  mortaifès ,  larges  d'un  pouce ,  &  le  tra- 
verfant  de  coûtes  fon  épaifTeur ,  les  trois  languettes 
que  laifTem  entre-elles  ces  mortaifès  font  taillées 
en  couteau  :  une  autre  pièce  ayant  une  poignée 
d'un  bout ,  &  portant  fur  fk  longueur  deux  fem- 
biables  languettes  en  couteau  qui  entrent  dans 
les  rainures  de  la  pièce  inférieure,  efl  attachée 
fur  elle  par  une  cheville  de  fer  qui  les  traverfe 
•d'un  côté  &  fait  l'office  d'une  gouppiile  de  char- 
nière ;  le  tout  efl  porté  fur  quatre  pieds  qui 
f  élèvent  1  hauteur  d'appui. 

L'ouvrier  qui  broyé ,  tient  de  la  main  gauche 
^lne  poignée  de  chanvre  qu'il  engage  entre  les 
madioires  de  la  broyé  dont  il  élevé  &  baiffe  fuc- 
cefTivement,  par  ia  poignée,  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ;  il  brife  ain/î  les  chenevottes  à  plufîeUrs 
wprifes ,  il  les  oblige  à  quitter  le  chanyte  qu'il 
tire  entre  les  deux  mâchoires  &  qu'il  fecoue 
«nfuite;  on  firit,  de  filafTe  ainfi  broyée,  pliée 
>n  deux  ,  tordue  groflîèrcment ,  des  paquets  de 
-«leux  livres  qu'on  nomme  queues  de  chanvre. 

l\  faut  que  toutes  les  pattes  foient  d'un  même 
coté  &  que  la  botte  ou  le  paquet  diminue  de 
groffeur  de  la  patte  a  la  tête  ;  cette  égale  dimi- 
nimon  annonce  un  chanvre  bien  nouri. 

La  broyé  adoucît ,  affine  la  filafle ,  &  la  dégage 
des  pointes  les  plus  tendres  qui  ferolent  des 
ctoupes  ;  mais  elle  mêle  les  brins  ,  ce  qui  en  fait 
rompre  une  partie  au  peignage ,  &  rend  pluscon- 
idérable  le  déchet  du  chanvre  broyé  que  de  celui 
^i  a  été  teille. 
'■   C'eû  en  cet  eut  qu*on  expédie  les  ehanvres 
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pour  les  corderles  dans  icfqueiies  on  leur  donne 
les  autres  préparations. 

On  ne  doit  guère  s'arrêter  â  la  couleur  des 
chanvres  pour  juger  de  leur  qualité  ,  des  qu'il 
ne  font  pas  noirs  ou  luarqués  de  taches  brunes; 
car ,  l'un  indiqueroit  qu'ils  feroient  trop  rouis  ; 
&  Us  autres,  qu'ils  auroient  été  mouillés  Bc  fe 
feroient  échauffés  dans  les  balles.  C'eâ  a  l'odeur 
principalement  qu'on  doit  s'attacher,  rejettanc 
ceux  qui  fententle  pourri ,  ou  feulement  l'échauf- 
fé ;  une  odeur  forte  efl  l'indice  d'un  chanvre  de 
l'année  ;  il  déchoit  moins  que  le  vieux,  mais  il 
s'affine  moins  aufli. 

On  préfère  celui  dont  les  brins  applatis  depuis 
la  racine  ou  patte  jufqu'à  la  pointe  y  doivent 
fe  refendre  &  fe  divifer  au  peignage  beaucoup 
mieux  que  les  brins  ronds  comme  des  cordons. 

Quant  à  la  longueur  ,  il  réfulte  des  expériences 
de  M.  Duhamel ,  que  celle  de  trois  à  quatre 
pieds  efl  la  plus  convenable  pour  faire  de  bonnec 
cordes  :  plus  long  ,  le  chanvre  fe  trouvant  replié 
dans  les  queues  en  deux  ou  trois  endroits  de  fà 
longueur  forme  à  ces  places  des  bouchons  très- 
pré)  udiciables  i  ia  bonté  du  fil  :  plus  court ,  les 
brins  s'engrennent  mal ,  il  faut  les  tordre  davan-* 
tage  ,  &  les  cordes  en  auroient  moins  de  force» 
Enfin  un  chanvre  dur ,  élaflique ,  réfiflant  beau- 
coup quand  on  veut  le  rompre  avec  les  mains  , 
fait  des  cordes  moins  bonnes  que  le  chanvre  fin  , 
moelleux ,  fbuple  au  toucher ,  peu  élaflique ,  & 
en  même-temps  difficile  â  rompre.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  douceur  fbit  l'effet  d'un  rouiffage 
poufï(:  trop  loin  ,  ou  de  défaut  de  maturité  dans 
les  chanvres  ;  car  dans  ce  cas  les  cordages  faits 
avec  leur  filafTe  fe  pourrifTent  très-promptement. 

Paffons  â  l'expofé  général  des  autres  prépara- 
tions faites  dans  les  corderies  fur  les  chanvres 
qu'elles  doiven réemployer  ,  de  fuivant  leur  deffi- 
nation  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  ont  été  recueillis. 

C'efl  après  que  le  chanvre  efl  teille  ou  broyé 
que  M.  Mdrcandier  propofè  de  lui  faire  fubir 
un  fécond  rouiffage,  ou  rouiffage  domeflique  ;  il 
confjfle  à  mettre  le  chanvre  par  petite  poignée 
tremper  durant  trois  ou  quatre  jours  dans  un 
cuvier  rempli  d'eau  pure  ou  de  leffive,  qu'on 
change  de  temps  en  temps,  prenant,  amoliflànt, 
&  lavant  le  chanvre  avec  foin,  finiflant  par  le 
rincer  dans  l'eau  la  plus  claire  8c  la  plus  cou- 
rante ;  après  quoi  étendant  les  poignées  fur  un 
banc  uni,  on  les  bat  légèrement  avec  te  tranchant 
d'un  battoir  de  blanchiffeufè,  on  les  lave  encore 
à  l'eau  claire ,  puis  on  les  étend  fur  des  cordes 
pour  fécher  au  fbleil. 

Le  chanvre  ainfî  préparé  n'aura  pas  befôin 
d'être  pilé  longtemps,  il  n'exhalera  pas  durant 
l'opération  cette  pouffière  fi  pernicieufe  pour 
les  ouvriers  qui  la  refpirent ,  fà  filafTe  peignée 
dans  les  peignes  les  plus  fins  donnera  un  fil 
comparable  au  plus  beau  lin;  les  étqupes  en 
moins  grande  quantité ,  feront  elles-mêmes  fines  , 
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mocUcufès  ,  blanches ,  ^pourront  écre  cardtcs* 
Cependant  il  rcfuke  des  cpreuvcs  faites  fur  du 
ê'hanvre^dnfï  préparé,  que  la  bc^utéqu'il  avoitacqiJ> 
le  a  l'oeil ,  ctoit  aux  dépens  de  la  force  de  de  fa  coniif- 
itance  ;  que  fà  qualité  étoit  inférieure  à  celle  du  Jrp, 
qu'il  furpaflbit  des  deux  tiers  parle  prix  où  ces  pré- 
parations Tavoient  fait  monter  ;  qu'il  ne  pouvait 
donnerqu'un  fil  demédlocre  iînelïe,  cafiani  entre  les 
doigts  (ans  fe  lier  lorfqu'on  vouloitlc  filertrès-fin* 
Peut-être  les  préparations  n*avoient- elles  pas 
été  allct  ménagées  ,  car  M.  Marcandier  convient 
Im-TOcme  que  la  dilfolution  des  parties  gommeufcs 
de  Ja  fiialîe  pouffce  trop  loin  dans  ce  fécond 
rouiifage  fait  tumber  une  grande  partie  de  ceJk- 
ci  en  ctoupes  lors  du   pelgnage. 

On  peut  donc  ré  fumer  que  ces  moyens  d'affiner 
le  chanvre  peuvent  ctre  entployés  avec  fuccès 
dans  certains  cas,  pour  certaines  deftinarians  ; 
mais  que  dans  les  grandes  exploitations,  &  pour 
les  ufages  ordinairis  ,  jufqu'd  ce  qu'on  ait  trouve 
des  moyens  plus  prompts ,  moins  coûteux  ,  qui 
cxpofent  a  moins  d'inconvénients  que  ceux  que 
propose  M.  Marcandier,  on  fera  bien  de  con- 
ferver  les  pratiques  d'ulage ,  en  les  raifônnant 
d'aprcs  les  temps  ,  les  lieux ,  les  circonliances , 
rétac  des   chofes  en£n. 

§.    V  u 

De  rFfpaJiige  ^  du  Peignagt^  ù  des  autres 
préparations ]^an'uuliéj€mem  ujîtées  dojis  les 
cardiriej. 

Aptes  le  broyage,  le  çhanvrt  deftinc  â  faire 
de  la  toile  efl  pile  fur  des  billots  avec  de  gros 
maillets;  cette  opération  le  divife  &  fadoucit 
beaucoup,  elle  n Vil  pas  en  ufage  dans  les  ports , 
où  Ton  fe  contente  defpader. 

Ue/n adage  ou  éiouchage  fe  fait  fiir  une  planche 
attachée  verticalement  â  une  forte  pièce  de  bois 
qui  lui  fert  de  pied  ;  cette  planche  a ,  vers  le 
haut,  une  eRtaille  demi-circulaire;  quelquefois 
elle  n'eft  qu*échancrée  fur  le  côté. 

L'efpadeur  prend  de  la  main  gauche  une 
poignée  de  chanvfc  qu'il  appuie  fur  Tentaille  ou 
IVchancrure  de  U  pbjicKe,  il  frappe  la  portion 
du  thanvri  qull  tient  le  long  de  la  planche 
avec  le  tranchant  de  lefpade,  palette  de  deux 
pieds  de  longueur  ,  largf  de  quatre  i  cinq  pouces , 
épAtife  de  ^  â  7  lignes ,  formant  un  couteau  de 
boi^  à  deux  tranchants  moulTes ,  Sc  ayant  a  Tun 
de  fes  bouts  une  poignée  par  laquelle Touvrier  le 
tient  de  la  main  droite.  Il  fecoue  Ion  chanvre 
après  ravoir  frappé  ,  le  retourne  ,  le  frappe  en- 
core ,  travaille  la  pointe  comme  il  a  fait  les  pattes, 
Se  prend  foin  de  bien  frapper  le  milieu  de  fa 
poignée  de  chanvre ,  qui  fe  nétoie  ainlt  des  pc- 
rits  brins  reâants  de  chenevottes ,  &  de  la  plus 
frofijcre  étoupe.  U  faut  que  Tefpadcur  tienne 
es  brifis  de  cAanvrt  bien  rangés  daDs  ûk  main. 
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autrement  H  s'en  détachcroit  beaucoup  de  br!nf- 
qui  fe  bouchonncroient  ;  ceux  qui  s*échappent  mal- 
gré cette  attention,  fontramaflés&eipadésà  paiTr 

De  fefpade ,  le  chanvre  paGTe  au  peignage. 
Les  peignes  ou  ferons  Corn  de  pluiîeurs  grandeurs» 
On  commence  par  fe  fervir  des  plus  gros  &  fuc-  M 
ceffivement  jufqu'aux  plus  fins  :  les  dents  doivent  I 
être  placées  en  échiquier,  &  taillées  en  loxange» 
Ceft  à  ce  peignage,  plus  ou  moins  répété,  Se 
perfe^îonnc  ^  que  fe  borne  les  préparations  dit 
chanvre  pour  Tulàge  ordinaire. 

Dans  les  corderies ,  les  plus  grands  peignes- 
ont  des  dents  quarrées ,  longues  de  treize  pouces  v 
ceux  de  la  féconde  grandeur  ne  les  ont  que  de 
fept  à  huit  pouces  ;  ceux  de  la  troi(îème,  de  quatre 
à  cinq;  Se  les  derniers  les  ont  encore  plus  courtes, 
plus  menues  ,  plus  ferrées.  Ces  proportions  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  les  chanvres  deilinés 
a  faire  de  belles  toiles ,  mais  elles  font  melurée» 
fur  cette  deflination. 

Le  chanvre  ne  doif  être  peigne  que  peu  de 
t*nips  avant  d  être  employé  ;   autrement  il  s*ein-      ' 
pliroit  de  pouflière,  &  il  fau  droit  répéter  ropératîoiL,-  ■ 

Les  peignes  étant  fixés  fur  une  table  foiide;  ■ 
le  peigneur  prend  de  la  main  droite  une  poignée 
de  chàjivre  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  ijfait 
faire  au  petit  bout  de  cette  poignée  un  tour  on 
deux  tours  de  cette  main  ,  de  lotte  que  les 
pattes ,  &  un  tien  de  b  longueur  du  chanvre^ 
pendent  en  bas;  alors  il  ferre  fortement  la  main, 
Si  faifant  décrire  aux  pattes  du  chanvre  une  ligne 
circubire  ,  il  le\  fait  tomber  avec  force  fiir  les 
dents  du  peigne  ,  &  il  tire  à  lui ,  ce  qu'il  répète 
en  engageant  toujours  de  plus  en  plus  le  chanvre 
dans  les  dents  du  peigne  ,  juÉqu'à  ce  que  fes  mains 
ioient  prêtes  a  toucher  aux  dents;  il  reprend  en - 
luite  là  poignée  par  l'autre  bout,  pour  la  tra- 
vailler de  la  même  fa<^on* 

On  appelle  moucher  le  chanvre^  Taâlon  dr 
le  rompre  au-deffus  des  pattes,  que  le  peigne 
n'a  pas  fait  tomber;  ce  qui  fe  fait  en  tortillant 
delà  main  gauche  quelques-unes  de  ces  pattes  a 
1  extrémité  d'une  des  dents  du  peigne ,  &  tirant  À 
fortement  de  la  main  droite.  Ce  foin  ne  feroir  I 
pas  nécc0âire  pour  les  chanvres  préparés  à  la 
manière  de  M.  Marcandier  qui  fait  couper  le* 
pattes  avant  le  fécond  rouiflagc  :  on  les  coupe  dans 
quelques  endroits  avant  les  préparations  ordinaires, 
aux  chanvres  iins  dont  on  veut  faire  de  beaux  fiii*^ 

Ce  qui  refie  dans  les  mains  du  peigneur  après 
avoir  palîé  fa  poignée  fur  les  peignes,  eft  ce 
qu'on  appeDc  premier  hrin  ;  les  peignes  qui  ont  ^ 
fervi  i  le  préparer  contiennent  le  fécond  krin  k  M 
r étoupe  ;  on  fépare  Tun  de  fauirc  par  un  fécond 
pcignage  ;  le  fécond  brin  eft  toujours  plus  court^ 
plus  dur,  &  plus  gros  que  le  premier, 

M.  Duhamel  confclUe,  pour  la  corderîe^de 
peigner  le  premier  brin  ,  &  de  bien  préparer 
le  plus  beau  du  fécond,  pour  le  mêler  avec  le 
preisier  ;  c'eJ}  le  moyen  d'avoir  ii»e  ShSk  bitu» 
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plus  deuct  qjOLon  ne  l'obtient  jamais  en  peignant  | 
peu  le  premier  brin,  par  Tenvie  d'en  ayoir  une 
l^liis  grande  quandtf. 

Dans  les  corderies  â  mefinre  que  les  pelgneurs 
ont  préparé  des  poignées  de  Tun  ou  de  1  autre 
brin  ,  ils  le  dépoftpt  â.côté  d*eux  où  d*autres 
ourriers  les  prennent,  ft  peu-i>peules  engagent 
dans  les  denu  d*an  grand  peigne  defiiné  a  taire 
les  peignons  ;  ils  ont  foin  de  confondre  les  dif- 
férentes qualités  de  chanvre  ,  de  méier  le  court 
a:Tec  le  long  ,  &  d*en  raflembier  aflez  pour  faire 
un  paquet  qui  puifle  fournir  un  fil  de  la  ionigueur 
delà  corderie;  c'eil  ce  paquet    qu*on  nomme 
xeinntre  ou/w]goo/t,ft  que  mettent  autour  d'eux 
les  filenrs ,  comme  on  peut  voir  i  la  corderie. 
Le  peignage  démêle  le  chanvre ,  le  refend  & 


c  H  A 


»4J 


peignage  répété ,  d*où  réfulte  un  déchet  confi- 
dénble  ;  pour  obvies  â  ces  inconvénients ,  dans 
les  corderies ,  on  palTe  le  chanvre  k  Vafinoir 
Bc  wa  fiotoir  i  cet  deux  inûruments  donnent  lieu 
i  des  opérations  qui  afToupliflent  beaucoup  le 
àanvre ,  êc  lui  donnent  cette  douceur  fi  nécefuire 
i  la  benne  qualité  des  cordages  -;  mais  il  faut  la 
force  des  chanvres  delUnés  â  cet  emploi  pour 
Apporter  les  opérations  dont  nous  allons  parler , 
ft  qu'on  ne  pourroit  fiiire  fiibir  aux  chanvres  les 
plus  fins  Cuis  expo(êr  la  filaflê  â  un  brifèment 
qai  l'altéreroit  beaucoup. 
Vaffmoir  eft  un  morceau  de  fer  plat ,  large 


de  trois  â  quatre  pouces ,  épais  de  deux  lignes  f 
long  de  deux  pieds  &  demi ,  attaché  verticale* 
ment  fur  un  poteau  par  deux  barreaux  fbudéf 
â  Tes  extrémités,  de  manière  qu'il  forme  une 
forte  d*anneau  dont  le  tranchant  intérieur  efl 
moufTe.  Le  peîgneur  paiTe  dans  c^  fer  la  poignée 
de  chanvre  dont  il  tient  le  fros  bout  dans  la 
main  droite,  il  retient  le  petit  bout  de  Tautre 
main  ,  appuie  fur  le  tranchant ,  &  tire  fortement 
le  chanvre  de  la  droite  qu'il  pafle  enfiiîte  fur  le 
peigne  à  affiner  :  cette  opération  adoucit  &  affine 
le  chanvre.  On  le  pafTe  auffi  quelquefois  fur  le 
frotoir ,  planche  percée  au  miheu ,  dont  la  ftir^ 
face  efl  travaillée  enéminence  comme  des  pointes 
de  diamants  ;  on  £dt  entrer  le  chanvre  dans  le 
trou  de  la  planche  fous  laquelle  la  main  gauche 
retient .  un  bout  de  la  poignée ,  tandis  que  la 
droite  frote  le  chanvre  fur  les  éminences.  Cette 
manière  de  Taffiner  eft  trés-efficace  ;  mais  elle 
le  mêle  beaucoup  &  occafionne  du  déchec 

Au  refle  la  qualité  des  chanvres  détermina 
.  le  degré  de  fineue  dont  ils  fent  Tufceptibles  ;  oa 
feroit  déchoir  prodigieufèment  un  chanvre  élaf^ 
tique  &  dur^  fans  l'affiner  jamais  â  un  certain 
point  ;  ainfi  l'examen  de  fa  qualité  doit  conduire 
dans  les  opérations  pour  ne  pas  les  pouflêr  inu- 
tilement ,  mais  pour  les  régler  de  façon  qu'elles 
procurent  aux  chanvres ,  de  diverfes  qualités  ,  la 
plus  grande  perfeâion  poffible  avec  le  moindre 
déchet. 

Voyei  aux  ^anches  les  ihfirumeflts  de  diffi- 
rentes  préparauons. 


SECTION      II. 

Notice  des  lieux  principaux  de  France  où  F  on  s'occupe  de  la  culture  duChanvie^ 
&  des  ufages  particuliers  à  chacun  pour  cet  objet. 
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Des  chanvres  de  Flandres  6  de  Picardie. 

JuA  culture  du  chanvre  Ce  fait  dans  ces  Pro- 
vinces d'après  les  principes  que  nous  avons  ex- 
po(cs  \  la  nécefllté  de  fbigner  cette  plante ,  pour 
en  obtenir  un  produit  avanugeux,  s'efl  faitfentir 
par-tout,  &  par-tout  on  emploie  i-peu-près les 
mêmes  moyens» 

On  fume  les  chenevières  après  avoir  bien  pré- 
paré la  terre  ;  on  enterre  le  fumier  au  mois  de 
Décembre  par  un  bon  labour  ;  au  printemps ,  en 
éonne  encore  deux  ou  trois  labours  de  quinauûne 
en  quinzaine ,  &  l'on  feme  en  AvriL  Si  l'on  def^ 
tine  le  chanvre  â  faire  de  belles  toiles  on  répand 
b  femence  plus  drue  que  dans  le  cas  où  l'on 
Te  propoferoit  d'employer  Tes  chanvres  â  faire 
des  cordages  ou  des  toiles  a  voiles  :  les  plantes 


un  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  profitent 
mieux,  donnent  des  fils  plus  gros  &  plus  forts. 
La  récolte  Ce  fait  aux  mois  de  Juillet  ou  d*AoAt, 
fuivant  que  la  faifbn  a  été  plus  ou  moins  favo- 
rable ;  celle  du  chanvre  femelle  toujours  un 
mois  plus  tard  ;  le  mâle  eft  préféré  pour  la  fabrique 
des  toiles  ,  à  caufe  de  fbn  plus  de  douceur  &  de 
finefTe. 

Le  chanvre  étant  arraché  6c  mis  en  bottes ,' 
on  en  coupe  les  têtes  &  les  pattes,  &  on  les 
met  rouir  dans  une  eau  dormante  expofcs  au 
fbleil.  Lorfque  cette  opération  efl  achevée ,  on 
délie  les  bottes  de  chanvre^  on  le  fait  fecher  au 
foleil  ,  ou  à  couvert ,  fi  le  temps  eft  pluvieux , 
après  quoi  on  le  brife  à  la  broyé  ordinaire,  & 
dans  la  manière  indiquée.  Le  chanvre  ainfi  broyé 
fe  remet  en  bottes  pefànt  environ  deux  livres  ; 
le  teiUage  ne  fe  fait  guère  de  préférence  au 
broyage ,  que  par  ceux  qui  récoltent  une  pçtite 
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quajîtît*  de  i-hanvre^  Erfin  la  préparation  par 
les  peignes  ou  ferans  efl  la  dernicre  qu'en  lui 
dunur* 

§.    l  L 

Des  Chanvres  de  Eretitgne, 

L«  chanvre  occupe  prefque    uniquement   une 

efpace  de  vingt-cinq  lieues  fur  douze  de  largeur 
dans  ies  Évcchcs  de  Rennes,  de  Dol,  &:  de 
Saint' Malo  ;  la  nature  des  terres  en  favori  le  la 
produdiony  &  les  rcco!tes  iurHfent  prefiue  tou- 
jours pour  alimenter  les  fabriques  de  toile  à  voiles 
répandues  dans  ces  cantons  ,  3:  dont  le  rcTukac 
annuel  peut  ctre  évalué  environ  a  qtiinie  mille 
pièces  • 

Le  cultivateur  renouvelle  ta  graine  en  la  dian- 
géant  de  terrein  tous  les  cinq  ou  fix  ans;  il  la 
rcpand  en  quantité  de  dix  boiiTeaux  de  trente 
livres  chacun  ,  par  journal  de  quatre-vingt  cordes , 
f  ingt-quatre  pieds  la  corde. 

Les  préparations  de  la  terre  y  la  culture  &  la 
récoke  n*ont  rien  de  particulier.  La  rareté  des 
lources  dans  un  pays  plat ,  &  les  défenfcs  portées 
par  les  Arrêts  de  faire  rouir  dans  les  eaux  cou- 
rantes ,  tiennent  Tagricuiture  dans  un  état  précaire 
&  contraint!  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  rivières, 
ti  quelques  rulifeaux  ,  dans  rÊvéché  de  Rennes; 
en  obfervaDt  les   Ordonnances  U  ne  rcûe  plus 

J)0ur  routoir  que  des  trous  où  Ton  a  rafîemblé 
es  eaux  des  pluies ,  &  dans  fefqueb  le  chanvre 
contraâe  une  couleur  noire ,  un^  odeur  rebu- 
,  fante. 

Les  Seigneurs  de  fiefs  follkltcs  de  donner  le 
terrein  nccefTaire  pour  former  des  routoirs ,  ont 
préféré  de  tolérer  les  rouîfTages  dans  les  rivières 
ce  leurs  Seigneuries,  6c  fous  Tapparent  abri  de 
tolérance,  Thomme  des  champs  demeure  expofé 
aux  pourfuites  dun  Juge  qui  par  zèle,  ou  autre- 
ment ,  feroit  valoir  les  Ordonnances*  Ainlj  le  pré- 
jugé, foutenu  des  Loix  ,  met  des  entraves  âTin- 
dullrie,  parles  dangers  auxquels  il  expofe  ceux 
^ui  l'exercent. 

On  broyé  le  chanvre  généralement  en  Bre- 
tagne ,  excepté  vers  Lanion  ,  &  dans  les  autres 
cantons  où  il  ell  deAiné  à  faire  des  cordages, 
êi  où  on  prend  la  peine  de  le  teillcr  ,  dms  la 
vue  de  lui  conferver  plus  de  longueur;  c'eft  un 
avantage  trop  campenfc  par  le  moins  de  foupleffe, 
Avant  Tune  ou  Tautre  opération,  on  le  fait  fé- 
cher  au  four  fur  des  claies  élevées ,  &  fous  Icf- 
quelles  on  fait  un  petit  feu. 

Apres  le  broyage  on  le  pile  dans  des  auges  de 
lois  ou  de  pierre  avec  des  maillets  de  bois  ;  quel- 
^ues-urts  fc  contentent  de  le  fouler  aux  pieds  fur 
un  plancher  uni ,  puis  le  prenant  p;ir  petites 
pcigftces^  OR   le  izJTe  fur    le    tranchant   d'une 
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planche  verticale  qui  fait  à- peu-près  Teffet  de  Taf^ 
finoir  \  en  tin  on  le  ferance  dans  un  feul  peigne 
de  neuf  à  dix  rangs  de  dents  longues  de  quatn 
a  cinq  pouces  ;  cette  opération  ,  très- imparfaite 
produiroit  un  meilleur  eflet  Ci  Ton  fe  fervoit  di 
deux  peignes,  dont  le  premier  fut  plus  grand 
&  l'autre  plus  fin  que  celui  dont  on  fait  ufage 
On  tire  trois  brins  de  ces  chanvres  \  un  quint, 
donne  ordinairement  foixante-cinq  livres  du  pn 
mier,  quinze  livres  du  fécond;  6  livres  du  trQ| 
iième,  nùTi\it\c  gingucue  ,  de  huit  livres  d'étoup 

Le  chanvre   de   médiocre  qualité,   comme 
s*en  trouve  parmi  ceux-U,  donne  moins  de  brlru 
plus  dï'toupe ,  &  déchoit  davantage, 

§.     I  1  î. 

Des  chanvres  du    haut  Languedoc* 

On  recueille  des  chanvres  de  diverfes  qmlî- 
tcs  dans  le  haut  Languedoc  ,  dans  la  dépcn^anct 
de  Cafîres,  de  Lavaur ,  &  prircipakment  dini 
le  diocèfe  d'Alby  ;  Rabafliens  ,  Gaillac  k  U^  en- 
virons fournifTcnt  les  plus  fins.  Les  plus  grofficts 
sVmploienten  cordages;  les  autres  en  toiles  urnes, 
ccuvrccs ,  &  dans  les  fabriques  de  petites  toileries 

La  terre  bien  préparée ,  fe  feme  en  Mars ,  plui 
ou  moins  dru  ,  fuivant  la  dcrtinadon  des  chanvfis 
ï  recuetUir  ;  on  fait  ejforer  au  foleil  avant  de 
rouir  ;  on  lave  les  paquets ,  &  on  les  nétoie  bicR 
dans  Tcau  courante  en  les  retirant  du  rouiflage, 
puis  on  les  drtfTe  en  chevrons  pour  les  faire  fc- 
chcr  fur  le  bord  même  de  la  rivière  ;  ces  chanvres 
deviennent  ordinairement  d'un  beau  roux. 

On  les  broyé  fucceffivement  dans  deux  broyés, 
dont  la  première  a  Ces  languettes  en  dents  de 
fcie  ,  &  la  féconde  les  a  fimples  comme  la  broj^ 
commune  ;  après  quoi  on  les  ferance  dans  tro» 
peignes  diflcrents  qui  achèvent  de  les  rcfendrCiW 
les  aliiner  ,  &  de  les  adoucir* 

§.    l  V. 

Des  chanvres  d* Auvergne» 

L'Auvergne  eft  la  Province  de  France  où  ï^ 
chanvre  foit  le  plus  généralement  cultivé ,  ^ 
avec  le  plus  de  faccès  ;  il  n'e(l  prefquc  aucuo 
de  fes  cantons  dont  une  partie  ne  foit  réfcrvtj 
pour  cette  produOion  ;  le  fol  de  l'Auvergne  y  ^" 
iîngulièrement  propre  ,  &  les  chanvres  en  w^ 
excellens.  On  ne  fuît  pas,  quant  i  (a  cultiff*» 
la  même  méthode  dans  rout  les  cantons  :  chadj* 
a  la  il  en  ne  ,  qui  nVH  pas  toujours  dénuée  û* 
principes.  :  la  variété  dans  la  nature  des  terre*» 
&  celle  des  expofïtions  devant  en  apport^ 
dans  h  manière  de  tirer  partie  des  Eoes  k  J** 
autres» 

U 
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Le  terreîn  gras  &  léger  de  FÉleâlon  de  Brîoude 
l'eH  bêché  qu'en  Novembre  &  Décembre ,  il 
eil  enfemencc  en  Avril  après  un  léger  labour , 
im  engrais  dans  aucune  faifon. 

On  laboure  quatre  â  cinq  fois  à  la  bécbe ,  a 
h  charue  ,  onengraifle  avec  du  fumier  bien  pourri 
dans  les  environs  de  Clermont.  La  culture  eiï  la 
même  vers  Iflbire,  où  Ton  recueille  de  H  beaux 
chanvres»  Les  terres  fortes  du  canton  de  Marlngue , 
fortement  labourées  en  temps  convenable ,  ne  font 
enlèmencées  que   dans  le   courant  de  Juin  ;  & 
dans  les  pays  de  Montagnes  ,  où  les  valons  font 
réfèrvées  pour  le  chanvre ,  on  fait  les  femailles 
au  moi  de  Mai.  Communément  on  met    rouir 
le  chanvre  auffi-tot  qu'il   eft  arraché,  &  fep:  à 
huit  jours  (uffifent  pour  cette  opération.  En  quel- 
ques endroits  feulement  on  Texpcfe  durant  plu- 
fieurs  jours  au  ferein  &  à  la   rolcc ,  on  l'arrofe 
même  deux  ou  trois   fois  dans   les  vingc-quatre 
heures^  avant  de  le  mettre  dans  l'eau;  alors   le 
rouiflâge  eil  plus  prompt ,  parce  qu'il  fe  trouve 
déjà  commencé  avant  qu'on  ait  mis  tremper  le 
chanvre  qui  acquiert  par  ce  procédé  une  couleur 
plus  blonde  &  plus  agréable. 

Dans  les  Montagnes  où  on  le  fait  fereîner ,  c'efl- 
à-dire  où  on  le  rouit  entièrement  fur  le  pré ,  il 
y  contraâe  une  teinte  grife  que  le  fil  conferve 
encore  fîir  la  toile  après  la  fabrication. 

Dans  la  Limagne  on  teille  le  chanvre  ;  on  le 

brife  à  la  broyé  dans  la  haute  Auvergne ,  &  alors 

on  Te  difpenfe  de  l'opération  fuivante  ,  néceflâire 

au  chanvre  teUlé  pour  l'affiner  &  l'adoucir.   Ce 

chanvre  mis  en   paquet ,   d'une  livre  &  demie , 

&  tr.flc ,  pour  éviter  qu'il  ne  fe  mc4e  ,  eft  pafTc 

fous  une    greffe  meule  de  pierre    en   forme  de 

cylindre  ,  tournant. dans  un  baffin  aufll  de  pierre: 

c'eil  une  forte  de  moulin  nommé  maille  ou  mail- 

^fiie ,  &  refTemblant  aux  moulins  à   écrafer  les 

graines  pour  faire  de  Thifile.    Ce  foulage    peut 

avoir   de  grands    inconvénients ,  fî  la  pierre    du 

Ijîflîn  n'eft  pas  bien  unie  ,  (i   l'on  ne  veille  pas 

attentivement  â  mettre  fous  le  cylindre  une  aflez 

rar.de  quantité  de  chanvre  \  car    dans   l'un    ou 

^'aurre  cas,    le  char*vre  fatigué,  affoibli,  brifc, 

^ombe  en  étoupe  lors  du  peignage.  Après  le  fou- 

*^ge,  on  défait  les  treifes,  &  on  fècoue  bien  le 

'^jnvrtf,  onl'efpade  même  dans  quelques  cantons 

pour  mieux  nétoyer  les  pattes  avart  de  le  livrer 

^  peignage,    où  paiTe  tout  de  fuite  le  chanvre 

Woyé,  Cetîe  dernière  préparation  tflpoulTr'e  plus 

Ou  moins  loin  fuivant  la  qualité   des  chanvres  ^ 

^  leur  deflination  en  confcquence  :  mais  en  gé- 

tïéral  ceux  qu'on  met  dans  le  commerce  ne  font 

Point  affinés;  on  fè  contente  d'en  tirer  un  brin 

^  les  étoupes. 

Dans  l'f'lcdion  de  Prîoude  on  coupe  les  pattes 
^u  chanvre   avant   de  le  teiller ,  &  l'on  fe  dif- 
penfe ,  par  cette  attention  ,  de  la  peine  de  Vef- 
pader. 
ManufaHures  &  A^ts.   Tome  J,   Prem.  Paru 
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Des  chanvres  du  Dauphiné ,  &c. ,  &  de  ceux 
employés  à  la  Marine  Royale  :  des  Mémoires 
dont  le  chanvre  ejl  t objet. 

Il  n'efl  guère  de  fermes ,  de  métairies ,  de  do- 
maines dans  cette  Province  où  l'on  ne  cultive 
du  chanvre  :  tout  celui  qu'on  emploie  dans  fes 
fabriques  de  toiles  efl  de  fbn  cru  ;  la  vallée  de 
Grenoble ,  le  Gréfîvaudan  ,  Vizile,  la  plaine  de 
Saint-Marcellin ,  &c. ,  fournirent  le  meilleur, 
&  en  plus  grande  abondance ,  à  caufe  des  qua* 
lités  cfe  leur  fol  qui  y  eil  fîngulicrement  propre* 

On  y  feme  le  chanvre  en  Avril  &  en  Mai ,  il 
s'élève  à  fix  &  fept  pieds  ;  celui  qui  féche  prom^- 
tcment ,  avant  la  maturité  du  plus  grand  nombre, 
&  qu'on  diftingue  dans  le  pays  fous  le  nom 
d'entre-ftc  ,  fe  cueille  &  rouit  féparément  ;  deux 
ou  trois  jours  fuffifent  pour  cette  opération  ,  il 
donne  une  filaffe  très-fine  ;  mêlé  avec  d'autre 
pour  le  rouilfage ,  il  pourrit  entièrement. 

On  n'emploie  pour  les  toiles  deflinées  au  blar- 
chifîàge  que  le  chanvre  mâle*  cet  entre  fec  & 
la  partie  de  chanvre  femelle  cueillie  en  même 
temps  que  le  mâle  ;  celui  qu'on  iaifîè  pour  la 
graine  ne  fert  qu  a  faire  des  cordages. 

On  rouit  dans  l'eau  ou  à  la  roft  ;  la  première 
méthode  efl  la  plus  générale  ;  l'autre  eft  plus 
eftimée ,  mais  elle  expofe  à  plus  d'accidents ,  elle 
cil  p'us  longue  dans  fes  effets ,  &  elle  augmente 
le  prix  du  chanvre  \  auffi  n'eft- elle  guère  fuivie 
que  dans  le  Gréfi\audan,  5c  dans  la  montagne  de 
S'afre'-age,  Lorfque  le  temps  la  tavorife ,  les 
chanvres  acquièrent  un  roux  doré  qui  fait  dif^ 
tinguer  les  quenouilles  de  Saffenage ,  que  les 
marchands  du  Languedoc  recherchent  avec  em- 
preffement. 

Ll>  chanvre  roui  eft  féché  fur  le  pré,  où  les 
uns  l'éparpillent ,  &  d'autres  le  mettent  en  che- 
vrons ;  après  qu'il  eft  bien  fec  on  le  teille,  puis 
on  le  met  en  treffes ,  dont  on  fait  des  fardeaux 
de  cent  cinquante  à  cent  foixante  livres  pour  les 
porter  au   battoir. 

Le  battoir  eft  un  moulin  à  eau  où  fe  meut 
circulairement  un  c)lindre  de  pierre  ,  pefant  trois 
ou  quatre  quintaux  ,  fur  un  grand  plateau  de 
bois  :  on  prend  des  fardeaux ,  une  trentaine  de 
treffes,  formant  environ  foixante -quinze  livres 
pcfrint,  &  on  les  met  fous  le  plateau,  cela  s'ap- 
pelle une  bat  tue  ;  cette  opération  exige  les  plus 
grands  foirts ,  &  dure  dix  ou  douze  heures  par 
battue. 

Les  droit^  de  moulin  de  battage  font  commu- 
nément de  /îx  deniers  par  livre ,  qui  fe  partagent 
également  entre  le  propriétaire  du  moulin  &  là 
perfbnne  changée  du  battage. 

Le  chanvre  battu  eft  enuiite  peigné  dans  trois 
peignes  différents  ;  le  premier  le  degro/fit  &  en 
ôtc  les  pattes ,  les  deux  autres  le  refendent  £c 
raffinent. 

X 
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Le  premier  brin ,  le  plus  long  chanvre  efl  era- 
f loyé  â  faire  le  fil  des  chaînes  ;  le  fécond  feri 
pour  les  crames  ;  Tétoupe  (e  file  encore  pour  faire 
des  toiles  d^emballares.  Cependant  à  quelques 
endroits  ,  comme  â  Voyron,  les  peigneurs  mêlent 
ensemble  le  premier  &  le  (econd  brin  ,  fur  la 
recommandation  des  fabricants  qui  prétendent 
^ue  le  tout  s'en  file  mieux,  &  quon  en  tire 
meilleur  parti. 

On  cultive  auflfî  des  chanvres  en  Bourjgogne , 
«n  Champagne,  dans  le  Bordelois  ,  ou  U  Gas- 
cogne ,  en  îerry  ,  6c  en  d'autres  Provinces  du 
Royaume,  où  il  ne  fait  pas  un  objet  auflî  con/î- 
dérable  que  dans  celles  dont  nous  venons  dé 
parler ,  quoiqu'elles  en  fourniflent  auffî  quelque- 
fois â  la  marine  marchande  \  &  mpéme  â  la  marine 
Royale, 

Mais  la  Ruifie  &  la  Lîvonie  font  les  grands 
maga/îns  où  nos  Ports  du  Ponent  s'approvifîonnent 
en  plus  grande  partie  ,  des  chanvres  de  la  meil- 
leure qualité  ;  comme  l'Italie  fournit  nos  Ports 
du  Levant. 

Des  chanvres  de  France  k  cet  ufâge ,  la  Bre- 
tagne fournit  les  meilleurs,  ceux  d'Auvergne 
tiennent  le  fécond  rang  ;  ils  (ont  longs  &  i  bon 
compte  ,  mais  l'efpadage  les  augmente  de  douze 
à  quinze  pour  cent  ,  &  ces  frais  font  encore 
augmentés  par  ceux  de  la  main  d'oeuvre  :  mêlés 
avec  des  chanvres  de  Bretagne  ils  donnent  d'ex- 
cellens  cordages.  Les  chanvres  de  Bourgogne  & 
dé  Champagne  font  affez  beaux,  &  ne  font  pas 
très-chèrs,  mais  ils  (ont  courts;  il  font  d'ailleurs 
trcs-éloignés  des  Ports  de  Poi,  &  des  rivières 
qui  y  conduifcnt;  il  n'en  pafTe  guère  ni  à  Breft 
ni  à  Rochefort,  Bordeaux  en  fourrit  à  ce  dernier 
Port.  Ceux  de  la  Normandie  paroifTent  tous  ré- 
fervés  à  la  marine  marchande.  La  Picardie  n'en 
a  pas  pour  fa  confbmmation  ,  aufïi  n'en  tire-ton 
jamais  de  cette  Province  que  dans  des  cas  forcés , 
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on  pourroît  même  ajouter,  que  par  force.  A  l'égard 
de  l'Étranger,  ce  font,  d'une  part,  Koniiberg, 
Péteribourg  &  Riga  qui  fourniflent  là  plus  grande 
partie  des  chanvres  nécefiàires  à  la  marine  ^ 
Royale;  &  de  l'autre  part,  le  Boulonnois  &  le 
Ferrarois  par  la  voie  d'Ancone.  • 

Quant  aux  ouvrages  dont  le  chanvre  eft  l'ob- 
jet,  on  peut  voir   Journal    (Economique,  Oc- 
tobre  I7Î?  ,  des  vues  fur  la  manière  de  le  cul- 
tiver ,  de  le  blanchir  ,  de  le  filer,  d'en  conferver 
les  étoupes,  &c.  :  Septembre  1755  ,  un  Mémoire 
de  M.  Marcandier;  un   autre  Mémoire,  Oâobre  ^ 
175^9  Novembre  1758,  un    excellent  Mémoir^^ 
de  M.  Marcandier.  En  Mars  175^  on  trouve  us^^ 
méthode  de  fe  procurer  de  bonnes  graines  <{^i^ 
chanvre î  ^  en  (emant  uniquement  dans  cette  ym^ 
des  pieds  de  chanvre  dans    un  champ  de  har5^^* 
cots  ;  les  préparations   de  la  terre   pour  ceux^^^^- 
la  rendent  très-bonne   pour  le  chanvre  dont  J^ 
pieds    fervent    de  rames   aux  haricots  ;  on    let    j 
laiffe  tout  le  temps  néceflaire  pour  en  mûrir  l^    j 
graine,  &  l'on  (c  conferve  l'avantage  de  cuel([iir     .. 
les  mâles  &  femelles  de    fà  chenevière  au  mo-     *!  " 
ment  le  plus  favorable  pour  la  filaffe.  ^^ 

Dans  le  Journal  de  Phyfîque ,  Novembre  1771,     l\ 
on  nous  donne,  (bus  le  nom  du  Prince  de  Saint-     j," 
Sévère ,  une  manière  de  faire ,  dit  on^le  chanvre    J^ 
fin  y  &   auffi  beau,  que  celui    de   Perfe\  cette    \i 
annonce  fe  réduit  â  indiquer  une  leffive  dont  on    »;_ 
croiroit  le  procédé  copié  d'après  M.  Marcandier*    ^^p 
On  retrouve  quelque    choie  de  (emblable  dans     ±, 
le  même  Journal,  Supplément  de  1778 ,  k,  toute* 
ces  recettes  prcfentées  avec  une  apparence  de  no»*     '- 
veauté ,   ne    font   que   répeter    l'indicadon   de* 
moyens  déjà  connus  ;  ou  prefcrire  des  règles  on^" 
reules  ,  comme  celles  qui  doivent  égaler  le  lin    '^ 
coton  ,  &  dont  nous  ferons  mention  â  l'article    ^* 
lin ,  non  pour  engager  à  les  fuivre ,  mais  ~^=^^ 
mettre  fur  la  voie  de  les  apprécier. 


EXPLICATION     DES     PLANCHES 

relatives  à  la  culture  &  aux. préparations  du  Chanvre  &du  Lîn« 


P   ïs  Â   ïf  c  B    It      L 

La  vignette  repré(entc  les  diflférens  travaux  du 
chanvre.  Le  plan  le  plus  éloigné,  fait  voir  {fig. 
I  )  des  hommes  occupés  â  ranger  le  chanvre  dans 
un  routoir  où  ils  le  couvrent  de  planches  chargées 
de  pierres  pour  le  maintenir  au  fond  de  l'eau.  Un 
homme  (Jig.  i  )  pafTant  le  chanvre  fur  Tégrugeoir , 
pour  dttacher  les  graines  qui  (ont  reftces ,  après 
qu'on  a  légèrement  battu  le  chanvre  ,  pour  en 
obtenir  les  plus  mûres.  Dans  quelques  endroits 
on  fc  fert  de  petits  fléaux ,  en  d'autres  d'un  maillet 
crénelé ,  comme  celui  de  la  figure  G ,  au  bas  de 
la  planche. 


Fig,  3.  Un  haloir  où  fe  fait  (echer  le  chan 
Se  le  lin  fur  des  bâtons  placés  en  guife  de  ci 
au-deffus  d'un  feu  de  chenevottes.  F/g.  4  ,  im 
femme  qui  teille  du  chanvre  ,  rompant  le  b* 
pour  le  féparer  des  filaments  de  l'ccorce. 

Fig.  5 .  Un  ouvrier  qui  brlfe  le  chanvre  ou 
dars  la  hroye  ou  mâchoire  de&lnée  à  cet  u(â-a 

Le  fécond  plan  de  la  vignette  repréfente 
attelier  d'Efpadeurs.  Fig,  6.  Ouvrier  qui  eCpzm 
c'cft-à-dire ,  qui  frappe  avec  l'efpadon  ^,  (lira 
poignée  de  chanvre  N ,  qu'il  tient  dans  l'entai 
demi  circulaire  de  la  planche  verticale  du  cL 
valet  Y. 

Fig*  %•  Ouvrier  qui  ,  pour  faire  tomber 
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chcnevcttes ,  (ècoue  contre  la  planche  M  ,  du 
ciievalet  ia  poignée  de  chanvre  qu'il  a  efpadé. 

Fig,  8.  Autre  efpadeur  qui  fait  la  même  opé- 
ntioD  fur  Tautre  planche   verticale  du  chevalet. 

Bas  de  la  Planche^ 

Fig,  9m  LVgrugeoîr  dont  fe  fert  l'ouvrier ,  fig, 
1  ;  lextrênûte  de  la  planche  dont  il  ell  forme  , 
pofe  i  terre, •&  fe  charge  de  pierfes,  pour  l'em- 
pcthcr  de  le  renverfer.  Cet  égrugeoir  eft  fait 
^Qel^efois  comme  un  banc  ,  fur  le  m. lieu  du- 
quel s'aflied  alors  Touvrier ,  une  jaiûbe  d'un  cote  , 
&  l'autre  de  l'autre. 

Fig,  io«  Mâchoire  fiipcrîeure  de  la  broyé  ,  fen- 
due dans  toute  .(a  longueur  ,  pour  recevoir  la 
languette  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  ,  & 
former  avec  celle-ci  deux  languettes  ou  tranchants, 
Houflès  propres  à  rompre  &  brifer  la  chenevotte. 

Fig,  II.  La  broyé  toute  montée.  La  mâchoire 
lupétieure  retenue  dans  l'inférieure  par  une  che- 
ville qui  traverfe  tous  les  tranchants* 

Fig,  IX.  Chevalet  fimple  ,  ne  portant  qu'une 
planche  à  l'un  de  fes  bouts. 

¥ig.  I  j.  Elévation  des  planches  du  chevalet ,' 
Toit  fimple  y  (oit  double. 

Fig,  14.  Elévation  &  profil  d'un  efpadon,  vu  de 
face  en  A,'&  de  profil  en  B. 

Figures  C.  D.  E.  Diverfes  planches  àefpader, 
&  plufieurs  efpadons  également  en  ufage. 

Fig,  F.  repréfente  une  forte  de  bulot  con- 
cave ,  en  bois  dur ,  dans  lequel  on  pile ,  en  divers 
endroits,  le  lin  &  le  chanvre  ,  après  l'avoir  broyé  , 
&  avant  de  l'efpader. 

Fig.  G.  Maillet  crénelé  ,  fervant  à  battre  le 
lin  ou  le  chanvre ,  pour  en  avoir  la  graine  après 
i  l'avoir  cueillie  &  fait  fcchei ,  ou  pour  brifer  après 
I  qoll  eft  roui,  (eché,  &  mis  en  bottes  ,  le  lin 
I  qtfon  ne  broyé  pas. 
1        lig.  H.  surface  inférieure  du  maillet. 

P  i,  A  ïi  c  m  E    IL 


La  vignette  représente  unattelier  de  peîgneurs , 
tel^'ileft  di(pofé  dans  une  corderie» 
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Fig.  I  ,  1  &  3.  Peigneurs  ,  dont  les  uns  pei- 
gnent (ur  le  peigne  à  dégroffir ,  &  d'autres  fur 
Je  peigne  à  affiner.  Les  peignes  font  fixés  fiir 
de  grandes  tables  R ,  portées  fur  des  tréteaux ,  & 
rcelices  dans  le  mur. 

Fig,   4.  Peigneur    qui    pafTe  (a   poignée  de 
chanvre  dans  le  fer  A  ,  ncmmé  affinoir^  pour  en 
affiner  le  milieu,  &  faire  tomber  la  chenevotte' 
que  le  peigne  n  auroit  pas  otc. 

Fig,  f  .Ouvrier  qui  frotte  le  milieu  de^  poignée 
fur  le  frottoir. 

Bas  de  la  Planche* 

Fig.  6,  S  y  plan  &  élévation  d'un  grand  peigne 
garni  de  quarante- deux  dents  de  douze  a  treize 
pouces  de  longueur  ;  il  fert  dans  les  Corderies  â 
former  les  ceirtures  ou  peignons  pour  les  Éleurs. 

Fig,  7,  T.  Peigne  ou  ferans  à  dégroffir ,  garni 
d'un  même  nombre  de  dents  de  Tept  à  huit  pou- 
ces de  longueur. 

Fig,  8.  V.  Plan  &  élévation  du  peigne  à  affiner. 
Les  dents  en  même  nombre ,  ont  quatre  ou  cinq 
pouces. 

Fig.  9*  Plan  &  élévation  du  peigne  fin  ,  dont 
les  dents  (ont  au  nombre  de  trente-fix.  Ce  nom- 
bre n'efl  -pas  invariable,  on  fait  des  peignes  plus 
fins  ,  &  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
dents  pour  le  lin  ou  les  beaux  chanvres, 

Fig  10.  Fer  ou  affinoir  féparé  du  poteau  au- 
quel il  eft  attaché  dans  la  vignette.  La  branche 
cordée  ou  fondée  ,  qui  traverfe  le  poteau  en  B , 
étant  terminée  en  vis  ,  &  reçue  dans  un  écrou, 
G.  repréfente  une  autre  manière  de  la  fixer  ; 
c'efl  une  clavette  double  oui  traverfe  la  branche 
coudée,  &  l'empêche  de  fortir. 

tig,  II  &  II.  Plan  &  coupe  du  frottoir. 

Fig.  13.  Couteau  dont  on  frotte  ,  après  qu'il 
a  été  brifé  au  maillet  &  efpadé,  le  fin  lin. qui 
doit  en(mte  être  brofTé.  Ces  couteaux  varient  de 
grandeur  ,  &  s'emploient  graduellement  au  nom- 
bre de  trois  dans  cette  préparation. 

Fig.  T  4.  Broilê  qui  fert  â  donner  au  plus  beau 
lin  la  dernière  préparation  avant  la  filature. 
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CHAPEAU,     CHAPELIER. 


C  HAPEAU,  habillement  ou  couverture  de  tcte. 
(-rÏKùi^TthU  ou  ^thiS'itc  ,  Sec,  )  (  Pitafiu  ,  eau- 
Jia ,  capdlns,  PiUas^  PiUolutn  ou  PlUotuj^  vulgo 
hireium  ,  &ic.  )  on  Ta  diiiinguc  par  la  matière , 
C  Lantus  ,  fibrlnus  <»  ftramincus  ,  &c*  )  on  en  a 
indiqué  la  forme,  (  TcJIudo  y  cavum  p'iUi  ^  piiel 
margincs  ^  8cc,)  Chapeiier,  {  pccajorum  mer- 
cmor^  vtl  optfex,  ) 

RscHEncHEs  Hi  SToni  QUE8  fur  l'iifagt 
€^  la  for  m*;  du  vêtement  de  tae  c/i^i  Us 
différents  ptupUs. 

Tous  les  peuples  du  monde  ,  parmi  lefquels 
régnèrent  l'innoctnce  &  la  paix  ,  portèrenc  la  tête 
découverte  &  les  cheveux  flouans.  Cet  abri  fuf- 
fifoit  contre  les  injures  de  Vair  &  riniempérie  des 
iailons. 

Jamais  une  tête  ne  fut  plus  ornée  que  de  fa 
propre  chevelure;  elle  en  prit  de  la  ph)lîonomie; 
êHq  en  devint  radicule  ;  elle  en  reçut  ce  haut  ca- 
fftdcre  qui  fait  de  Thomme  le  Dieu  de  la  terre. 

L'homme  voulut  fe  rendre  redoutable  ;  des- 
lors  il  eut  des  ennemis,  &  la  crainte  s'empara  de 
Ion  ame.  Tnus  les  avantages  de  la  nature  fe  trou- 
vèrent facrîfî^s  i  Tambition  de  dominer,  ou  à  la  nc- 
cefllté  de  fe  défendre  ;  ^'le  premier  c/tapeau  fut 
Une  arme  contre  Tattaque»  Long-tems  la  coctlure 
n*eut  Heu  qu*en  guerre  :  ïong-tcms  elle  fut  un 
vêtement  purement  militaire. 

Enfin  le  befoin  devint  égal  de  fe  prémunir  contre 
fa  propre  foiblcffe  ,  &  de  fe  garantir  de  Ton 
Temblable* 

L'orgueil  qui  croit  dans  Thomme,  en  rai^ n  de  Ta- 
bus  de  la  force,  intervertit  fcs  idées;  il  eut  honte 
d  cire  découvert  -,  il  lui  fallut  cacher  fon  Iront ,  8c 
ainiî  avili,  il  tira  vanité  de  fa  dégradation  même. 

Les  charmes  de  la  nature  voilés,  la  dignité  de 
rhomme  obfcurcie,  la  nobleCe  de  fon  caratlère 
étouffée  fous  cette  arme  défensive ,  devenue  un 
vêtement,  il  pouffa  la  dépravation  iufqu\i  en  faire 
Tenfeigne  de  Ja  liberté  ;  d'où  le  proverbe  vocare 
ftrvum  ad p'ileum  ,  pour  indiquer  rafiranchilfe- 
ment  d'un  efclave  ;  d'où  le  bonnet  des  Maftns 
es 'Ans  ëc  des  Doéfeurs^  en  ligne  dWranchitîe- 
ment  de  la  férule  des  Maîtres, 

Peu  importe  le  nom  ,  la  matière  &  la  forme 
de  lacooffure;  calaues ,  ihapeaux  ,  pétaffes,  bo- 
nets  ou  autres  ,  ils  ne  diftérerent  en  rien  pour 
Tu 'âge  ;  les  premiers  furent  faits  de  la  peau  de 
ïa  tète  même  de  quelques  animaux  ;  i  leur  dureté , 
pour  parer  Teffort  des  coups  ,  on  joignît  la  relTem- 
blance  de  ces  animaux,  pourinfpirer  de  TefiToi 
i  iVnncmi»  Puis  ^  toute  partie  de  cuir  durci  y  fut 


également  employée  ;  on  les  Et  de  nerfs  tlflus ,  J 
bok  ,  de  fer  ,  d'airain  ,  de  fourrures  ,  d'étoftes  | 
de  feutre  enfîn  :   on  les   furmonta  de  cornes  éÈ^ 
bœufs  ,     de  crinières  d'animaux ,  de  figures  ftfi- 
tafques  ,  effroyables  ,  de  celles  delà  raort  mcni« 
les  Grecs  &  les  Romains  les  ornèrent  de  diverfei 
aigrettes  Se  de  plufîeurs  rangs  de  panaches.  Ceux- 
ci  les  tinrent  ouverts  ;  toujours  ils  montrèrent  le 
vifage  dans  les  combats.  Les  Grecs,  encore  b3> 
bares  aux  temps   héroïques,  comme  les  Peuples 
du  moyen  âge ,  &  les  Croifés ,    les  avoient  fer- 
més ,  k  à  viilères  *,  de  part  êc  d'autre  on  le*  al- 
lonjgea  fur  le  cou  8c  fur  les  épaules. 

Par-tout  où  le  Gouvernement  eut  du  nerf, 
oit  la  difctpline  fut  en  vigueur ,  les  hommes ,  dam 
la  vie  civile  &:  publique,  ^  long-temps  les  femmei 
mêmes ,  confcrvèrent  la  tête  découverte.  Ainfi 
Ja  portèrent  ordinairement  le  premiers  chei  lef 
Eg)  ptlens  ,  fi  Ton  en  excepte  les  foldats  qui  a  voient 
en  guerre  un  cafque  de  cuivre ,  &  leurs  Kois, 
que  nous  voyons  par  d'anciennes  ftatues ,  svoîf 
Clé  couverts  d'une  coèfTe  â  deux  larges  bandes, 
pendantes  fur  la  poitrine,  le  long  des  épaule*  & 
du  dos,  ou  d'un  bonnet ,  tantôt  apphti  en  h^ut, 
quelquefois  relfe.-nblart  à  une  mitre  qu'on  nouoit 
fous  le  menton  avec  deux  rubans,  &  <|iii,  fur^ 
tète  de  ces  Rots,  étoit  (  fuîvant  Diodore)  lur- 
monté  d*un  arbrlffeau.  On  prit  dans  la  vie  pm-cc» 
des  licences  que  les  voyages  &  les  maUdics 
femblcrent  autorlfer.  Déj.i  Fonconnoifloît  btiire 
Perfique,la  corne  Phrygienne,  les  calottes  rondei, 
ou  pointues  de  certains  Peuples ,  les  mitres  élevéei 
ou  applaties  de  quelques  autres  ,  le  pétafê  det 
Theffaliens,  femblable  à  celui  de  Mercure;  le 
bonnet  d'Uliffe,  tel  que  ceux  de  Caftor  &  Pcl- 
lux;  &  même  le  caufia  Macédonien,  &  le  <r^ 
hylum  Athénien,  chapeaux  à  larges  bords qU*oii 
laifToIt  abattus ,  5c  qu'on  relevoit  un  peu,  comiitf 
ceux  des  Prêtres,  ou  en  plein  ,  comme  les  nôtres; 
cependant  les  Grecs  5c  les  Romains  ne  fe  cou- 
vroient  la  tcte  que  très-rarement;  les  premieri» 
quelquefois  d'un  voile  léger  ,  ou  les  uns  &  i«« 
autres  feulement  d'un  pan  du  manteau  ;  excepte 
dans  le  cas  de  fa  ffran  chiffe  ment  chei  ces  dir;- 
niers  ,  tel  le  Sénateur  Térentius  CuUeon ,  ft»" 
vant  le  char  de  triomphe  de  Scipion  rAfncaiDi 
qui  ravott  délivré  des  Carthaginois  ;  Bc  celui  o* 
voyage  ou  de  maladie.  Nous  en  avons  IVxetnp» 
dans  nombre  de  figures  ,flatues,  bas- relief»  «» 
médailles  indiquées  par  Winckelmann,  Letis,* 
d'autres  qui  ont  parlé  des  ce ft urnes  ancic«*i 
exemph  multiplié  chez,  les  Poètes  &  les  Arti^ 
Zétlius,  dans  plufieurs  bas-reliefs;  Mercure, d»» 
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'   fc$  fiatucs;  Heftor ,  par  Polignote  ,  dans  Paufâ- 
«l'as  j  Thcfte  ,  Silène,  une  Vidoire  ,  une  Ama- 
lone  à   cheval  &   combattant ,  '&c,  font  repré- 
fentes  Iz  tcte   couverte;    ainjfî  que  nous  offrent 
leurs  personnages ,  des  médailles   de  Brutus    8c 
^  Caligula  ;  ainfî  qu'on  trouve  quelquefois ,  fui- 
^rantles  circonftances  où  Ton  a  voulu  les  peindre  , 
<i«  Dieux*,  des  Héros ,  des  Monarques ,  êc  des 
loiiiines  du  Peuple  :  ceux-ci  chez  les  Romains , 
cherchant  à  Ce  garantir  du  froid  &  de  rhumiditc  ; 
fu  cum piUolo  joUas  conviva  tribulls.  Le  cha- 
/^^au  de  Zéthus ,  celui  qu'on  rencontre  le  plus 
auvent  fîir    les    monuments,    d'une    forme  peu 
rofonde  ,  détroufTé  de  tout  les  côtés ,  étoit  aUcz 
'a:i:>table  â  celui  que  portent  les  femmes  de  la 
irnpagne  dans  quelques-unes  de  nos   Provinces 
éridionales;  il  s'attachoit  fous  le  cou  ,  avec  des 
oans,    auxquels   il  reiloit   fufpendu    quand  on 
rejectoic  en  arrière  pour  avoir  la  tête  décou- 
rrte.    Les  yayïkns,  ou  ceux  qui  culti voient    la 
rre    parmi  les  Etrulques,  portoient  un    grand 
\iiptaju  blanc  nlbattu  (ur  les  épaules. 
llr£s   dames   Grecques  en    avoient  ufé  pour  fe 
ettre  â  Fabri  du  foleil ,  à  la  promenade    &  en 
jyage  ;    celle  dans   Sophocle  ,    Ifmcne  ,    fille 
Œ£pe  y  dont  le  chapeau  ThefTalicn  reflembloit 
IX  chapeaux  de'  paille  des  femmes  de  la  Lom- 
trdîe  ;    telles  encore  des  (latues  antiques  cocf- 
;es   comme    le  font  les    Egyptiennes   de   nos 
surs  ,  &€•  ,  &c. 

Toutes  ces  coëffures  (ont  variées  par  la  forme 
e  par  la  matière ,  luivant  le  rang ,  la  dignité ,  le 
Jimat  &  les  maurs. 

Aiii£  là  tiare  (  cidarîs  )  du  grand  Prctre  ài^s 
flcbrcux  avoit  la  forme  de  celle  du  grand  Prêtre 
les  Chrétiens  :  ainfî  le  bonnet  (  a^tx  )  du  grand 
Pontife  Romain ,  diflfcroit  de  celui  des  Flamines  ; 
fUfoSy  fliivant  les  Grecs  ;  flammeum^  fuivant 
es  Latins.  Comme  le  bonnet ,  la  mitre^,  le  caf- 
Ue ,  omc  de  divers  attributs ,  des  rois  d'Egypte , 
Voient  une  forme  toute  particulière. 

l«s  Phrygiens  portoient  un  bonnet  relevé 
ïï  avant  fur  le  haut  de  la  tcte,  comme  on  le 
c^ît  â  la  belle  flatue  de  Paris  ,  confervée  au  pa- 
^is  Akemps  ;  ou  à  bouts  pendants ,  comme  fur 
L  médaille  produite  par  Winckelmann ,  où  Ton 
^lachoit ,  par  derrière ,  une  efpece  de  voile  dont 
^  (e  couvroient  le  menton  jufqu'à  la  lèvre  in- 
^Tieurc  :  le  même ,  fans  doute ,  que ,  dans  TÉ- 
Béide ,  Numanus ,  beau- frère  de  Turnus ,  re- 
^otlie  aux  Troyens. 

Les  Arméniens  portoient  des  mitres ,  ou  des 
onnets,  approchants  de  ceux  des  Phrygiens, 
ont  ils  étoient  defcendus  :  Comme  les  Scythes 
^  les  Parthcs  portoient  un  bonnet  femblable  »i 
fc.  tiare  des  rois  de  Perfe ,  dont  la  pointe  ttoit 
^oite ,  tandis  que  celle  de  la  tiare  des  facrifi- 
■ateurs  retomboit  en  arrière  ,  que  celle  des 
e^mes  fê  fubdivilbient  en  plusieurs  pointes ,.  Se 
^e.le  Peuple,  dans  la  vie  civile  y  fe  contentoit  > 
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^envelopper  fes  longs  cheveux  avec  une  toile 
fine ,  réfervant  pour  la  guerre  le  cafque ,  &  le 
chapeau  fait  en  tourelle. 

Les  anciens  Sardes  faifbient  porter  à  leurs  fol- 
dats  un  bonnet  plat ,  duquel  fortoic  deux  longues 
cornes  drefTées  en  haut ,  &  qui  fervoienc  à  placer  ^ 
quand  il  étoit  vuide  ,  le  panier  où  ils  avoient  mis 
leurs  provifions. 

Tous  ces  chapeaux  de  diverfes  couleurs ,  qu'ont 
portés   alternativement  les   payfans  &  les  rois  ; 
qui  furent  une  didinôion  pour  les  affranchis ,  & 
qui  en    devinrent  une  pour  fes  évéques ,  les  pa- 
triarches ,   les  cardinaux  ;  qu'on     défendit    aux 
prêtres  ,  dont  le  bonnet  étoit  jaune  au  temps  de 
Pafquier  ;    qu'on  prefcrivit  aux  Juifs  ,  de  cette 
même  couleur  jaune,  en  figne  d'opprobre  ;  qu'on 
détermina  ,  pour  les  banqueroutiers  ,  de  couleur 
verte ,  en  figne  d'infamie  \  couleur  que  les  évéqucfi 
adoptèrent  pour  le  leur;  ces  chapeaux^  dis-je^ 
que  le  peuple  par-tout  porte  fur  la  tête ,  &  que 
le  beau   monde,  parmi  nous,  met  fous  le  bras; 
qu'on  retappe  tantôt  d'une   façon ,  tantôt  d'une 
autre  ;  qu'on  orne  d'un  bord  ou  d'un  plumet  ^  ne 
font  que  la  continuation  ou   le  renouvellement, 
des  formes  antiques  :  le  capuche  ou  capuchon , 
le  chaperon  ,  la  toque  &  le  mortier,  les  bonnets 
ronds  ou  quarrés ,  fans  cornes  ou  â  plufîeurs  cornes , 
fbnc  des  modifications  de  ces  diverfes  coèflfures» 
Les  premiers  fuccédèrent  au  pan  de  la  robe   ou 
du  manteau  ,  ôc    donnèrent   naif&nce  aux  bon- 
nets ,  les  autres  comme  les  chapeaux  ,  &  avec  les 
chapeaux  y  fuccédèrent  aux  cafques  :  des  ordres  , 
des  dignités  ,  ont  changé ,  varié  les  uns ,  confervé 
&  affedé  les  autres;. 

On  ne  voit  point  de  chapeau  avant  le  règne 
de  Charles  VI  ;  on  commença  de  fon  temps  â 
en  porter  à  la  campagne  :  on  en  porta  fous 
Charles  VI I  dans  les  vules  ,  en  temps  de  pluie  ; 
&  fous  Louis  XI  en  tout  temps.  Louis  XII  re- 
prit le  mortier,  François  premier  s'en  dégoûta ,  & 
porta  toujours  un  chapeau, 

»  Quand  Charles  Vil  fit  fon  entrée  dans  Rouen , 
le  lo  Novembre  144^,  il  avoit  un  chapeau  de 
caflor,  doublé  de  velours  rouge,  furmonté  d*une 
houpe  de  fil  d'or.  C'eft  dans  cette  entrée,  ou  dtt 
moins  fous  ce  régne ,  qu'on  commença  â  voir  en 
France  Tufage  des  chapeaux  3c  àQS  bonnets,  qui 
s'introduifit  depuis  peu-â-peu  ,  â  la  place  des  cha- 
perons ,  defquels  on  s'étoit  fervi  de  tout  temps. 
»  On  regardoit  comme  un  très-grand  défbrdre 
en  i4$)5  ,  que  les  eccléiîatliques  çommençaffent, 
'i  la  manière  des  f^^culiers,  déporter  des  chapeaux 
fans  cornette  :  il  fut  ordonné  qu'ils  auroier.t  des 
chaperons  de  drap  noir  avec  des  cornettes  hon- 
nêtes ;  &  que ,  s'ils  étoient  pauvres ,  ils  auroient 
du  moins  des  cornettes  attachées  à  leurs  chapeaux , 
&  cela  fous  peine  de  fufpenfîon ,  d'excommuni- 
cation ,  &  de  payer  cent  fols  d'amende.  L'ufàge 
des  chapeaux  étoit  plus  ancien  en  Bretagne  de 
plus  de  deux  cents  ans  parmi  les  eccléiiaSiques^ 
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jirincîpakment  pamii  les  chanoines  :  mais  ces  i 
chapeaux  ctoienc  comme  des  bonnets  ,  &  c^eil 
d'où  font  venus  les  bonnets  quarrcs  dcfs  eccié- 
fiailiqiies.  Un  cvéque  de  Doi ,  du  dûU£.ième  ficde, 
xclc  pour  le  bon  ordre  ,  permît ,  aux  chanoines 
reulement  »  de  porter  de  ces  fort^îs  de  chapeaux  , 
&  voulut  que  fi  d*autres  en  portoitnt  daiiSA  tgUie, 
rOflSce  divin  cefsat  aiiflt-tot. 

(Dictionnaire  de  Trévoux), 

On  voit  fiicce(Tî%xmert,  depuis  le  treizième 
l?ècie,tous  les  hauts  degrcs  de  la  hiérarchie  ecclc- 
^âilique  le  faire,  du  ihapeau^  une  mnrque  de 
leur  prccniinence  ,  Se  fe  diillnguer  entre  eux  par 
Î3  couleur  de  ce  chapeau  ,  &  le  r ombre  des 
houppes  pendantes  h  Ton  cordon.  Il  n*eil  même  pas 
fins  exemple  que  des  Princes  en  aient  couronné 
leur  ecu. 

Nous  diilinguons  les  chapeaux  des  bonets 
en  ce  que  ceux-ci  font  foupici  &:  qu'ils  prennent 
la  forme  de  la  tcte  i  i^vQy€\  I'oneterie,  Bo- 
NETrER  y  BoNET,)  tandis  que  les  autres  ont  de 
la  fermeté,  &  qu'ils  font  fabriqués  fur  une  forme 
déterminée.  On  fait  des  chapeaux  naiés  ,  on  en 
ourdit  y  de  paille  ,  de  joncs ,  de  canne  »  de  filets 
ou  copeaux  de  bois,  de  crin ,  &€•  On  en  fait  de 
carton  qu'on  recouvre  ►dVtoffe,  de  cuir  plus  ou 
moins  durci  ^  de  cuivre  lamtné ,  &c,  ;  mais  on 
traitera  de  la  modification  de  ces  dlverfes  ma- 
ticrt-s  ,  au  nom  propre  de  ces  matic-res  njcmcs  ; 
dont  aucune  n'a  réuni  k  It^gcreté  ,  la  douceur, 
avec  la  den/îté  &  la  force  de  la  laine  ou  du  poil 
feutré  :  matières  qui ,  préparées ,  ont  prévalu  for 
toutes  celles  qu'on  vient  de  citer,  dont  ie  tra- 
vail cil  devenu  un  Art  qui  occupe  beaucoup  de 
perfonnes,  fit  qui  intérefic  tout  le  monde,  par 
Tu  fage  général  dans  nos  contrées,  de  porter  des 
chapeau»  feutrés,  C  eil  de  cet  Art ,  Ôc  de  ce  fêul 
Art,  que  nous  nous  propofons  a^uellcment  de 
donner  les  principales  idées  ,  en  en  décrivant  les 
procédés  cfTentieJs, 

Sans  doute  TArt  du  Chapelier  a  fait  des  pro- 
grès depuis  I7^f ,  que  M.  TAbbé  Nollet  le  pu- 
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blla*  Peut- cire  même  fa  defcrîptlon  ne  prcfente- 
t-elle  pas  toutes  les  recherches ,  &  ne  rcn fer- 
me-telle pas  toutes  les  vues  qu*on  pouvoit  attendre 
d*un  favant,  fécondé  d'habiles  anîllesi  cependant 
elle  eil  très-au-d'-flus  de  ce  qu'on  avoii  écrit  fur 
cette  matière,  nicme  dans  rtncjclopcdie  ;  d'ail- 
leurs elle  elt  méthodique  :  mais  les  fatts  eflen- 
ticls  y  font  noyés  dans  une  infinité  de  détaiUquI 
n  entrent  pas  dans  notre  plan  :  en  les  élagant ,  8l 
en  y  fubllituant  des  obfervations  tendantes  au 
progrc'S  de  fart ,  nous  remplirons  Tobjet  que  nous 
nous  femmes  propofé.  11  efl  quelques-unes  de  ces 
dernières  obfervations  qui  appartiennent  i  un 
chapelier àt  province,  dont  je  voudrois  lavoir  le 
nom  &  la  réiidence,  pour  la  juûice  &  le  plalltr 
de  lui  en  faire  honneur;  je  citerai  du  moins,  Jfc 
avec  beaucoup  d'cmprelfement ,  M*  Thier)  ,  an- 
cien chapelier ,  des  plus  renommés  de  Paris  ,  arec 
qui  j'ai  relu  mes  defcriptions ,  &  qui  m'a  aide 
de  fe>  conft;ils. 

Nous  croyons  devoir  nous  difpenRr  de  pariet 
des  règlemens  de  la  chapehrie  ,  5:  de  l'inccipo- 
ration  des  chapeliers  *  Je  (a:s  que  ces  détails  font 
partie  de  rHiUoire  des  Ans  qui  y  ont  donné  lieuj 
mais  iU  nUntcreiîent  pas  eifentiellement  ces  arts: 
nous  n'avons  point  envie  de  faire  rhifloire  des 
caprices,  de  fignorance  ou  de  Tinté rct,  dont  11 
plupart  des  anciens  règlements  de  fabrique  &  it 
commerce  font  le  fruit.  Ce  que  nous  avons  dit^ 
à  cet  égiîrd,  à  rarticle  de  la  Boneterie  , 
fuBire  &  peut  s^appliquer  i  tous  les  Arts  & 
tiers,  dont  nous  traiterons  dans  cet  ouvrage 
feroit  plus  iptérefTant ,  mais  plus  difficile,  d'indi- 
quer la  marche  &  les  progrès  de  la  chapelerie 
en  France;  le  nom  des  imitateurs  ou  des  réno- 
vateurs nous  eft  échappé,  Bl  depuis  eux»  Tari  a 
été  exercé  en  tant  d'endroits  ,  &  partant  de  pef* 
fonnes ,  qu*on  ne  fait  à  qui  en  faire  hommageî 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*ell  que,  comme  j  wnt 
d'autres  arts  exercés  dès  lors  en  France,  la  révo- 
cation de  FEdit  de  Nantes ,  qui  a  diaffé  un  i 
grand  nombre  d'Artiiles  &  d'ouvriers  des  pli» 
jnilruiti  y  a  porté  â  celui-ci  un  coup  tièi»-fuiieile« 


SECTION      PREMIERE. 

Matières    &  préparations* 


f«     P  E  t  M  I   R  R. 

Des    matiéns  propres   a    la  fabrication  des 

Chapeaux, 

V^Omnve  51  n'eft  ici  que  11  ion  que  de  chapeaux 
feiitfés  ,  nous  n'avons  k  parler  que  des  matières 
qui  ont  la  propriété  de  fe  feutrer  ;  &  nous  débu' 
ïons  par  avancer ,  contre  f opinion,  les  prétendues 
expériences ,  &  les  rapports  réels  ,  qu'il  n*y  a  que 


les   madères   purement    animales    qui  en  (btefi 
fufceptibles. 

Les  étofles  désignées  par  le  nom  de  draps  ^ 
coton  y  font  fauuement  qualifiées  ;  le  cotO" 
n'efl  pas  fufceptikVj  du  foulnge.  On  peut  ga^ 
nir  ,  on  garnit  au  chardon,  &  même  i  la  tardât 
une  étofte  fès  remplie  de  cette  matière  ;  on  p^V' 
lui  donner  du  poil  ;  mais  ce  poil  fera  tiré  au  p^^ 
jm^ce  delà  qualité  de  féiofte;  bientôt  iJ  toU*' 
bera ,  &   FctoÛ^  reAera  rafe ,  parce  qu'il  s'y 
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oint  de  feutrage.  Cette  étoffe  efi  néanmoins  d'un 

on  ufâge,  parce  qu'elle  ^ft  fournie  en  chaîne, 

C  très-fortement  tiflue  ;  mais  elle  n'a  ni  Tappa- 

ence ,  ni  les  propriétés  du  drap. 

Je  fais^'i  Paris, &  notanmient  dans  la  rue  Saînt- 

]acc]ues ,  on  £ut  des  chapeaux  blancs  dans  les 

mélanges  desquels  on  introduit  du  coton ,  comme 

matièrafine ,  douce  ;  plus  blanche ,  &  moins  chère 

que  le  poil,  ou  de  la  laine  fuperfine ,  dont  le  blanc 

fcul  d'ailleurs  ,  â  perfedionner  6c  â   conferver , 

efi  déjà  un  travail  ;   mais   cet  amalgame ,  plus 

fait  à  la  gomme  que  par  le  feutrage  ,  eft  une 

friponnerie  fur  laquelle  on  garde  le  iilence  ,  ju(^ 

qu'à  ce  que,  le  chapeau  fe  faliflant  beaucoup 

plus  promptement ,  i  aveu  forcé  de    ne  pouvoir 

le  teindre  en  noir,  la  décèle  à  la    bonne    foi 

trompée. 

Il  en  eft  de  même  de  la  foie  ;  &  les  chapeaux 
feits  &  vendus  (bus  le  nom   de  cette  matière  , 
(m  Tœuvre  de  la  charhtanerie ,  qui   s'eft  jouée 
des  examinateurs,  &  du  public.  On  peut  racler , 
Âlon  a  mêlé  de  la  foie  avec  du  poil  \  mais  en 
ie$  battant   bien  l'un  avec  l'autre   (ur  la  claie , 
les  brins  de  la  (oie  féche ,  liife  ,  ne  s'accrochant 
ni  entre  eux  ,  ni  avec  le  poil  ,   paflent    dettbus 
en  plus  grande  partie  ;  les  autres ,  dans  Je  travail, 
fe  collent,,  mais  ne    fe   feutrent  point,  ils   ren- 
dent les  chapeaux  durs ,  fecs  &  caflant  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  en  refte.  Qu'on  voie  les  ouaes 
de  coton  ou  de  foie  dans  les  habits  de  femmes , 
les  manteaux ,  les  jupes,  les  couvrepîeds  :  la  cha- 
leur, rhumidjté  ,  le  froilfement  ny   font  rien  : 
elles  s'ufent ,  fe  bri(ent,  fe  féparent ,  &  tombent 
tnpouflîère,  lorfque  la  laine,  avec    la  moindre 
chaleur  &  très-peu  d'humidité,  fe  feutre  par  (on 
propre  poids.  Ce  qu'on  peut  dire  contre  le  coton 
8c  la  foie  ,  employés  en  feutres ,  eft  applicable  à 
l'apocin  qu'on  nous  a  vanté ,  quoique  les    cha- 
ftmix  où  il  en  entre  foient   en  outre  d'un  fort 
TiUin  noir. 

A  plus  forte  raî (on  peut-on  l'appliquer  au  pré- 
tendu apocin  de  Poitou  ,  aux  deux  petits  cha- 
f (aux  faits  à  Niort ,  &  à  tant  d'autres  expérien- 
ces qui  ont  également  donné  lieu  à  des  rapports, 
\des  privilèges  ,  &c. ;  qui  également  ne  prouvent 
ficn.  (  Foye-^  Journal  Économique  ,  Odobre 
'■73,  Janvier  1771,  &c.  ^Oy^^,  par  ce  qu'on  fait, 
^e  qui  en  eft  réfulté), 

torfque  j'ai  dit  qu'il  n'y  avoit  que  les  matières 
pJjement  animales  qui  fuffent  (ufceptibles  de 
Wtrage,  je  n'ai  pas  prétendu  indiquer  les  bornes 
^^  la  nature  ,  ni  en  prefcrire  à  l'Arc;  peut-ctre 
^"jour  fera-t-on  des  découvertes  ;  mais  j'affirme, 
'^Vw  un  grand  nombre  d'expériences ,  qu'elles 
(ont toutes  a  faire  en  ce  genre,  &  je  vais  donner 
^^■^  méthode  qui  mettra  à  l'abri  des  ftirprifes , 
^  l'Adminiftration  qui  ne  connoîtroit  rien  aux 
^•^S  &  les  Comroiilàires  qui  les  examineroient 
"!?P  légèrement.  Que  tout  homme  qui  propofera 
*^iAtroduire  quelque  matière  que  ce  foit  dans  la 
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fabrication  tfun  feiître  ,  comme  partie  conflituan te 
du  chapeau  ,  (bit  tenu  de  produire  un  feutre  quel- 
conque avec  la  matière  pure  qu'il  prétend  intro- 
duire comme  mélange.  S!  elle  a  la  moindre  ten- 
dance â  feûérer ,  à  amener  les  autres ,  ou  à  être 
amenés  par  elles ,  pour  s'incorporer  réciproque- 
ment ,  elle  ne  la  perdra  pas  pour  être  feule ,  ell« 
en  donnera  des  (ignes  certains  ;  en  fuivant  les 
règles  de  l'Art  on  obtiendra  un  feâtre  :  (i  au  con- 
traire elle  s'y  refufe  en  cet  état ,  elle  s'y  refufera 
en  toute  circonftance.  J'ajoute  que  fi  la  /oie',  dans 
(on  état  primitif ,  avoit  une  qualité  feutrante ,  ce 
que  je  nie  ,  même  pour  la  (oie  en  bourre  ,  même 
pour  la  foie  cardée  ;  la  teinture  ,  le  tilTage ,  (on 
état  d'étoftè ,  les  apprêts  de  cette  même  étoffe, 
tout  enfin  tendroit  â  le  lui  faire  perdre  :  Cepen- 
dant c'eft  de  la  foie  qui  a  paflï  par  toutes  ces 
opérations ,  qu'on  prétend  avoir  été  employée  avec 
(uccès  a  la  fabrication  des  chapeaux* 

Ces  matières  fe  réduifent  donc  â  la  laine  Bc 
au  poil  des  quadrupèdes;  car  il  faut  rejetter  loin 
le  conte  que  nous  fait  le  bon  Savary ,  &  que  ré- 
pète gravement  Af.  Valmont  de  Bommare  dans 
Icn  Viâfionnaire  d^Hiftoire  Naturelle ,  qu'on  em- 
ploie à  la  fabrication .  des  chapeaux ,  la  plume  , 
forte  de  duvet  ou  de  poil  du  cou  des  autruches  , 
&  que  dans  le  commerce ,  ajoute-t-il ,  on  nomme  , 
par  corruption  ,  laine  d^autriche.  Rien  de  la  dé- 
pouille de  l'autruche  n'eft  employé  dans  la  com- 
pofîtion  àt^  chapeaux  \  rien  n'en  eft  (u(ceptible 
du  feutrage  ;  &  c  eft  le  mot  ^autruche  qui  eô 
corrompu  de  celui  iautriche^  &  non  le  mot 
d*autriche  de  celui  dauttuche. 

Plus  la  laine  &  le  poil  font  fournis  ,  gras 
&  fins  ;  plus  ils  (ont  fufceptibles  de  s'unir  , 
de  s'entrelacer,  de  s'accrocher,  de  fe  diiatter, 
de  fe  racourcir,  par  confccfu^nt,  de  (e  replier, 
de  s'amener  les  uns  fur  les  autres,  de  former 
un  feutre  ferré  ,  compad  &  doux. 

La  nature  qui  pourvoit  à  tout,  a  fourni  les 
animaux  ,  dans  les  régions  froides ,  d'un  poil  qui 
généralement  a  toutes  ces  qualités,  &  qui  en 
outre  eft  très-denfe;  elle  les  lui  donne  encore 
dans  un  degré  plus  éminent  en  tout  pays  j  aux 
t  »mps  de  l'année  les  plus  rigoureux  ;  le  poil  d'hi- 
ver eft  toujours  fupérieur  a  celui  du  printemps 
&  d'automne ,  &  ceux-ci  au  poil  d'été  ,  très-rare, 
le  plus  dur  Se  le  plus  (ec.  La  do  ne  .licite  ,  qui 
abâtardit  tout ,  jointe  à  notre  température,  oà 
la  denflté  du  poil  le  plus  fin  femble  le  moins 
ncccfFaire ,  lui  donne  le  plus  de  rudefTe  :  c'eft 
une  remarque  (ans  exception ,  que  plus  nous  te- 
nons les  animaux  éloignés  de  nous ,  plus  nous 
les  laiifons  â  leur  vie  primitive ,  A  l'état  de  nature 
enfin  ,  plus  leurs  fourures  con  fervent  emr'elles 
d'uniformité,  plus  elles  ont  de  douceur ,  de  fineflè 
&  de  beauté.  La  belle  laine  d'Efpagne  ne  pro- 
vient que  des  troupeaux  errants:  celle  des  autres 
eft  auîli  commune  que  la  laine  des  troupeaux  que 
nous   hébergeons  en  France. 
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principalement  parmi   les   ch-anoines  :  mais  ces 
chapeaux  ctoient  comme  des  bonnets ,  &  c'eft 
d'où  (ont  venus  les  bonnets  quarrés  des  ecdé- 
iiaftiques.  Un  cvcque  de  Dol ,  du  douzième  f^> 
zélé  pour  le  bon  ordre  ,  permit ,  aux  r^ 
feulement ,  de  porter  de  cesfbrttïv  ' 
8c  voulut  ^ue  fi  d'autres  en  po- 
rOfEce  divin  cefsat  ai-^'" 
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.1.»  la  îicurre  de  chien, 
"■"Tc-jK-v/-.'    &  celui  de 
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ceux  de  nos 

jfs   rîVvl.^îij'e    a\ec    de    la 

jurrc  poil  fin  étranger ,  ;i  Ja 

Spcdux  connus  fous  le  roin  de 

t'inc  iouvenc  d<!lipnc's  par  celui 


i-j'^'-y^'i  des   matières    que    nous    tirons  de 
A   l''^*\jjj.j  cor.iîilent  également  en  Inines  6c 
J  rtr-i'-S''*"  ^  çjjj;.^  nous  parviennent,    favoir: 
*"  o° rVl'""^  ^*"'*  .i:»ntau.\  du  Dannemarck  ,  fous 
Uvomd'igr}^'^^^^  d'Hambourg. 

«    La  l*»»"*^  commune    venant  d Allemagne, 
par  Ja  voie  d'Allcn:agne ,  &  qi».i  du   nom    dr 
J'un  de  ^*$  P''^'''^*P''^"-''  Et-its,    et   apptll.'e  laine 
Jj^iHfù^^^  ^  P -r  corruption  </iZ7/rwv7/(?. 

5<>.  La  Carmcnie^  ou  Carmeline  ^  dclaPcrfe, 
laine  qu'on  prétend  venir  ou  être  venue  origi- 
jîaircment  du  Kerman ,  dont  on  a  corrom[ni  iv 
nom. 

4*'.  Le  pelorasT^y  &  le  poil  de  Jicirrtau  ,  Fun 
&  l'autre  du  Levant,  le  p'-omicT  poj-  ir.i  roux, 
eft  ton:  uniment  un  poil  de  cliovrc.u  d-.  •;  d.v  tîIs 
cchellci  d'où  on  le  tire;  le  îjccid,  hcx\  ijurro 
choie  qu.*  le  poil,  nlus  ou  moins  :1.i,  dun  bouc 
xrcs- commun  en  Perfe. 

y**.  La  vigogne,  poil  du  Pérou  ,  qu?  nos  Xa- 
turall.les  prétendent  ctre  la  laine    l'un  inni:»î  ^iii 
tknt    de    la    brebis  ,  qi:e   lo';   Al    iv.r 
être  le  poil  du  chameau  ,  camcUits  p.: 
la  C(ni!cur  cil  d'un  fiuve  clair,  nu  .  o 
LLi*^thîrrc;  c'cil  le  même  ani.n»!  ,îr:s 
fauva;Te,  \'  dirs  relui  de  donvilivité; 
au   XAtt^   la  t::ir»n  ti-nt   plu i 'lu   noil    < 
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laine,    la  partie   du  dos,    de    quiliri'   iVr' ri.nrt? 


au\  iinr'-es  ,  conmo  d.ms  tous  hs  anii-.v  ■  ,  t.î 
aiini  ne  hîijjl.-in  la  plus  foncée;  &  c'e..  ■:  c; 
choix,  ain/î  indi^jué  ,  quon  étajîit  Ils  .'..v.:  '.'. 
qii:;!i!  s. 

c".   Le  cajl'ji   enfin   cîu  Canad:i,  ou    --^s  yi\s 
cirv-vi.voiiln,.    Ce     dtrBicr    poîl    le    diiii'".gue  , 


blla.  Pe"  ;.  précédent ,  par  la  partie  même 

t-»-'*  ..  ic  /bumit^  celui  du  dos  ,  qu'on  nomi 

.\'iï  plus  denfe,  plus  long,  plus  coior 

;J;V:t',  &  toujours  préférable  a  celui  de  pa 

:J^  ij/lleurs.  1®.   En  gras  &  yêri; ,  ou  vcuU.  J 

•'   t'i't'^  gras  provient  dci  peaux  les  micu.^  enoiiie: 

•;.';  Jonc  les  Sauvages  le  fonc  couverts  de  jour  ou  c 

I;  /  nuit  pendant  quelques  umps:  lagiiation  ,  le  fn 

tentent ,  la  tranfpiration  de*»  honimes  ,  ont  donn 

de  la  ibuplefie  aux  peaux ,  de  la  corfiiLinee ,  d 

moelleux  ,  une   quaiici  plus    feûrrar>tj  au   poil 

&  celui-ci   eil  beaucoup  plus  eltimé  que  \v  Jt 

ou  vâule  j  qu'on  tire  des  peaux  qui  ont  Cic  niili 

à  lechtr  apr-j?^  en  avoir  dépouillé  Fanimal, 

11  le  oit  inutile,  fins  doute,  de  not-.T  lairs 
nicre  doMC  le  fait  le  commerce  dj  cei  diverli 
lîïine'.  ou  piîils  ,  non  plu?  que  leurs  prix  parricu 
liers  U  Lv>:rir.!.i:7S  :  tout  cela  va^ie  car  uni  infi 
nité  de ci»*conilance.>  qa!il  elHiripoiTûie  de  Idvoii 
&  qu'il  faïki'-oit  indiquer  du  moins  pour  rendre 
les  f.iits  ir  tcreifants.  Ain/î  loin  d'avoir  envie  d 
rien  aj»>jtir  de  ce  genre  à  la  defcription  de  TAi 
du  c^t:/;:/.V/'qu  a  fait  M.  l'Abbé  .Voiie: ,  j'v  renvoi 
pour  Djtce  qu'il  en  a  dir,  *:  irenie  pour  f« 
r.i..lvau\  de  conoaraii'în.  .le  d:r.^i  fLi'Jcn.cnt  qc 
Paris,  L\on  &  Rouen,  le  lbutienr;v;Tt  dans  J 
fai^ri'^a:ii»n  des  beau';  cluipc'aux  qu:  leconfon 
u't'nt  à  1  intérieur,  d  le  à-  ..vju. lient  tj'alcincnt 
l'étranîrer  ;  8c  nue  prefque  toiîte.>  les  autres  vilh 
du  i<o\:iunie  en  travaillent  de  commv:rs,  tgal 
ment  pour  le  dedans   i^  le  dehors  du  Roxauiiw 

§.      I  I. 

De  lu  préparation  dds  matlcrcs. 

Toute  laine,  autaf^t  pro:>re  qu'elle  peut  fcti 
en  liî.n  ,  p.  a  p-.^!?:t  Dcic.n  d'être  piu.  U'-grailTt 
.|ùe  l'.ir  le  i.iva^T-  ,  en  e.m  pure,  ûe  L\  uete  c 
lie  ia  fo.»')  :  ;  h-  ij.n  n\-ât  cortr.îi'*e  ,  ri  au  cal 
d  ^^e  ,  ri  ;!i  ft.'-trjge,  tart  s\ti  f.-ur;  on  Te 
pi:ri;j  hiliii'iJiimeru  eniVire,  par  un  bouillon 
inîiiii  J..if.i!'ent  avan' la  tbule. 

A  IVj'afJ  du  po  1  Je  ve:ni  ,  !a  première  opcr: 
tion  a  lui  fiire  fu^ir  ,  elt  un  leinL.laL/le  JouiL'* 
A  ^;ranji»  «.au,  pour  en  extralr?  la  v.h::'.ix  qa 
a  cor'r/ct  e  \  la  tannerie;  fi'iscn.'e  lave,  ' 
Iv  «1  V''*''o  ■  ^'^^"  ^'^  ^''^^  courante  iiwv's  d'*s  paai  t 
u'oli  r,  un  1    tend  &  on  le  fait    loi",  r, 

l-)e   toi'-i.s    les   matières    propres  i  ia   fal-'i  •• 
tlon  c"s  ch^tpcMix  ,  il  n'y  a  guère  q':c  !e  iiv-r 
le  I.rii'i  ,  \-  le  tailor  ,  qui  parviennent  en  pt- 
au   chapelier ,  ^   qu'il    (bit    de   foiî   ;.  •:   de  kf 


li'.i-fnti:i 
en  tK-i'o 
J^rs   Ir 
d.s    i"";. 


^o'jper  ou  arracher  :  i!  reçoit  L's  a^ 


ou  bourre  ,  en  pelotes^  ou  p:Ijl  •- 
rr  if-r  cas,    axant  le  tria^-e  ,  ou     <-- 

,   pour   les  divers   ailb-ii'îu 'Tn  , 
j   r  T.-.:-!,  ci'înmine>  aux    uues  &  ai»:-:  .    »-fv. 
]   doiv  ••'•t  erre  éo'uchées  pour  en  dilîiM  r.  ,  K» 
i  [>i.riijs  LubauÈccs ,  gâtées ,  ou  pouirlcÂ  ,  I  -'- 
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»U  |ro$ ,  dur  5c  jarreux ,  qui  ne  Te  feûflre  point , 
fU  le  tient  toujours  roide  ,  &  qui  furraonte  îautre 
Il  foule  ;  (bit  ks  ^hlquettes ,  les  crotins  ou 
pitres  ordures^  dont  ibuvent  elles  font  iî  fuc^ 
IJurgces  ^  que  le  déchet  occaiîonné  par  cet  éplu- 
chige  ,  ed  de  vingt  ^  vingt-cinq.,  trente  ,  &  juf- 
y'i  trente-cinq  pour  cent. 

On  diUrait  du  poil  fin  des  peaux  de  caflor, 
k  poil  groHSer  &  rude  ,  qu*on  nomme  jarre  >  en 
CKndmt  la  peau  ,  le  poil  en  dehors ,  fur  un  che- 
jfilet  de  bois,  dont  le  dos  efl  arrondi  :  Touvrier 
bbcé  i  Fun  des  bouts  du  chevalet,  arrête  la  peau 
îiwc  tin  tire-pied ,  ou  fimplement  du  genou  ,  & 
«vec  une  ^/<i/î^,  a  double  tranchant,  entre  deux 
Oanchcs,  qu'il  tratr.e  ^  en  appuiant ,  a  plufieurs 
lepriles,  le  tranchant  in tliné  ,  i  angles  droits  ^ 
wi-pcu-prcs,  futvant  le  Tens  du  poil,  quand 
lié  àx  caÛor  gras  ;  &,  d*abord  dans  le  même 
I,  puis  dans  le  fens  oppofé  au  poiJ,  ce  qu'on 
rouler  lu  plane  ,  lorfque  c'ell  du  cailor 
i  il  arrache  le  jarre ,  tandis  que  le  poil  Rn 
attaché  à  k  peau,  {Voyei  Planche  I, 
te  I  ). 

nmc  cet  arrachement ,  préparé  feulement, 

Ue  cailor  fec  ,  en  poufiant  Se  raclant  en  avant 

le  tranchant  de  la  plane  ,   s'cfedue  réelle- 

;  dans  lun  Se  Tau  ire  en  la  ramenant  en  avant 

foi ,    il  cd  fcniîble    que  la  peau  de  callor 

doit  avoir  la   tcte  tournée   fur  le  chevalet 

I  coté  de  Varracheur  ,  &  celle    du  cailor  fec  , 

içotè  oppoie, 

Ctt  ouvrier  eft  affis ,  ou  debout  :  dans  le  pre- 

«Bier  cas    le    chevalet ,    de   i  S    a  lo   pouces   de 

\  bateur ,  eft  en  plan  horizontal  :  dans  le  fécond 

;  •»»  il  eii  incliné, 

^rc$  cette  opération  on  rcpaffe  la  peau  pour 
trracher,  en  le  pinçant  entre  une  lame  de 
te^iu  ^  le  pouce  ,  le  jarre  échappé  a  la  plane , 
i  on  la  bat ,  du  coté  du  poil  ^  avec  des  ba- 
:c§ ,  pour  en  fecouer  le  fable,  le  gravier  ,  & 
ou/Tièrc  qui  rendroient  la  tonte  ou  coupe  du 
t  plus  difficile ,  Se  qui  altéreroit  la  madère  & 
»ffe  dans  le  travail» 

I  arrache  le  jarre  du  lapin  de  cette  dernière 

BÎtre  feulement^  c'eft-à-dire  a  la  pince,  par 

lir.ouvement  bru  (que  ,  une  fecoiïffe  du  poignet 

1  biffe  en  place  le  poil  En  ,   bien  plus  tenace 

!  \t  jarre. 

CVft  1^  contraire  aux  peaux  de  lièvre  :  le  gros 
N  y  tient  plus  fortement  que  le  fin  ;  &  Ton  ar- 
'ïclïe,  ou  enlevé  celui-ci ,  en  les  pin(;jant  Fun 
kTaurre  i  la  fois ,  comme  le  poil  de  Japin  ;  mais 
*Vint  on  ébarbe  le  gros  avec  des  ci  féaux ,  pour 
«  rendrt  de  longtieur  égale  au  fin  ,  qu'il  efl 
ï'^ft'on  d*arracher  ;  au  lieu  que  celui  du  lapin  , 
^^ttit  celui  du  caflor ,  fe  coupe,  aprcs  néant- 
^^Tis,  avoir   été  fccrité  ,  ainfî  que  de   celui  de 

J*^  terme  de  fecrei  &  de  fecreter  prouve  en 
"^■lî «-temps ,  qu^il  vient  du  myficre  que  tous 
^^anufaûures  &  ArtSt  Tom^U  Prtm,  Pàrii' 
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les  chapeliers  ont  fait  de  cet  apprêt,  &  la  variété 
de  leur  méthode ,  &  la  préférence  que  chacun 
d'eux  donne  à  la  fîenne.  *^ 

On  nous  raconte  que  cette  pratique ,  connue 
en  France,  avant  la  révocation  deTÉdit  de  Nantes, 
fut  perdue  pour  elle ,  par  cette  révocation  ^  5c  que 
bien  des  années  après ,  un  franco! s ,  nommé  Ai^ 
thiea  ,  la  rapporta  de  Londres. 

On  nous  donne  diverfes  recettes  ou  procédés 
qui  ne  font  plus  en  ufage ,  8c  Ton  en  vient  à 
celui  auquel  il  paroit  que  fe  font  fixés  les  meil-^ 
leiïrs  Artifles ,  le  fcul  que  nous  rapporterons. 

Faites  diffoudreune  once  de  mercure  cru  ,  dans 
une  livre  d  acide  nitreux,  coupé  avec  deux  tiert 
d'eau  commune,  quand  Teau  forte  eft  bien  con- 
centrée; &  moitié  feulement,  lorlquelle  Tefl 
moins  ;  ce  qui  fe  reconnaît  par  fbn  aâivité  à 
dilfoudre  le  cuivre  qu'on  lui  préfente  :  clfai  qu'il 
efl  toujours  bien  de  faire  avant  dy  mettre  le 
mercure  :  f  acide  nitreux ,  adif  Bc  fec  ,  s'empa- 
reroitirop  prccipitament  du  poil;  il  le  corroderoit^ 
par  parties  ;  le  mercure  le  divife  ,  Fétend  ; 
il  fufpend  &  généralîfe  fon  effet ,  par  une  adion 
à-peU'prcs  fembiable  à  celle  des  corps  gras  com- 
binés avec  les  alkalis.  Tremper  légèrement  dans 
cette  liqueur  le  poil  d  une  broffe  de  fangher  ,  8c 
froiez-en  aufli  légèrement  dans  fon  ivm  ^  k 
contre  fens  ,  ou  a  rebrouffe  poîi ,  celui  que  vous 
voulez:  fecreter  en  étendant  fur  une  planche  la^ 
peau  a  pJat,le  poil  en  dehors.  Généralement  ort' 
fait  attention  que  le  poil  ne  fe  trouve  ainfi  hu- 
medé  que  fur  la  moitié  de  fa  longueur  à  com- 
mencer par  la  pointe ,  &  Bullement  vers  fa  bafe  ; 
mais  fî  la  matière  a  de  la  roideur,  qu'elle  fe 
prête  difficilement,  on  n'ufe  point  d'autant  de 
ménagement,  on  la  f  ecrete  amplement  avec  force, 
fans  crainte  que  la  liqueur  pénétre  jufqu*à  la 
racine.  On  s'abflient  auflï  d'en  fecreter  certaines 
parties ,  comme  Farréte  du  caQor ,  ordinairement 
alfez  long.  Se  fervant  à  faire  la  dorure  du  ûha^ 
peau.  On  fecrete  également  le  lièvre  ^  le  lapin  , 
le  caflor  lec ,  mais  jamais  le  caflor  gras* 

Nous  feroit-il  permis  d'avoir  une  opinion  quî 
diifére  beaucoup  de  la  perfua/îon  de  la  plupart 
des  Articles ,  &  de  FaiTertion  de  tous  les  écrivains  ? 
Il  nous  paroit  bien  que  Facide  nitreux,  trop  adif 
êc  trop  fec  ,  Vempareroit  précipitamment  de  la 
matière,  8c  la  corroderoit  par  parties  ,  8c  que  le 
mercure  le  divife,  Tétend,  qiill  fufpend  ,  tem- 
père &  généralîfe  (on  effet  par  une  adion  i  peu^ 
près  femblabie  a  celle  du  corps  gras  fur  les  al- 
kalis ;  mais  loin  de  croire  que  la  composition  du 
fecret  donne  au  poil  une  propriété  immédiate  8é 
plus  prompte  de  feutrer,  nous  penfons  qu'elle  W 
tempère  d*abcrd  ,  &  qu'elle  la  ralentit  efïèftive* 
ment  :  elle  affaiblit  pour  un  tems  le  reffort  du 
poil  ;  elle  fait  qu'il  fe  divife  d'abord  ,  fe  mêle 
Se  s'amalgame  mieux  en  fuite.  Une  preuve  de  ce' 
que  j'avance ,  c'efl  que  tout  mélange  de  caflor] 
trop  chargé  de  p.oii  veule^  c'efl-a-dlre  ,  quin'e^î  rti- 
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ipu  ^  m  ficnté  ,  fe  caffe  très-facilement. à  la 
foule  jparJî  rai  fon  que  fe  feutrant  trop  &  trop 
tôt  n!parémenc ,  autant  cet  effet  partiel  à  lieu  ^ 
autant  Je  rapprochement  de  la  maffe  à  peu  d'ad- 
hérence :  doù  il  rcfulte  que  Ten tente  des  mé- 
langes cil  une  partie  effentielle  de  TArt, 

A  mefure  qu*on  fecrete  les  peaux  ,  on  les 
étend  Tune  lut  fautre  ,  poil  contre  poil:  puis» 
on  le*  fufpend  dans  une  ctuve  pour  les  faire 
fccber.  Nous  blâmons  la  pratique  de  quelques 
Artiftes  de  les  faire  lécher  au  foleil;  il  t^ut  une 
chaleur  qui  ait  plus  d*a^ion;  il  faut  que  le  poil 
fecretë  en  loit  comme  faifî  :  par  un  féchenient  lent , 
il  perd  une  partie  de  Ion  reffort  ,  qu'il  ne  reprend 
point*  Nous  confeillons  même  de  ne  mettre  les 
peaux  dans  Tctuve  qu*au  moment  où  le  feu  al- 
lumé au  fourneau  y  eft  trcs-ardent. 

LYtuve  eil  une  petite  chambre  au  milieu  de 
laquelle  eil  le  fourneau  furmonté  d'un  lar^e  tuyau 
qui  communique  obliquement  dans  une  chemînce  , 
âc  qui  y  conduit  la  fumée  du  charbon ,  &  la  va- 
peur non  moins  dangereufe  ,  de  l'acide  nîtrcux 
qui  s'exhile  des  peaux  en  fcchant.  Ce  n^eit  ja- 
mais qu*aprcs  rentière  combullion  du  charbon,  & 
révaporation  totale  de  la  fumce  qu'on  rentre  dans 
Fctuve  ;  c'eil-a-dire  ,  de  trois  à  quatre  heures  , 
après  avoir  mis  le  feu  au  fourneau ,  lorf^u'enlin 
les  peaux  font  fufiîramment  sèches.  Alors  on  les  fait 
parter  aux  dccoupeules ,  qui  commencent  par  en 
décatir  [q  poil ,  dont  la  composition  a  comme  collé 
les  parties  qu'elle  a  atteint  ;  opération  qui  fe  fait 
en  en  peignant  les  extrémités  avec  le  carrtlet ,  ou 
petite  cajde  ;  en  fuite  tenant  la  peau  étendue  fur 
un  établi ,  la  tcte  a  droite  ,  le  poil  en  deffus , 
elles  le  coupent  avec  un  couteau  court,  fait  en 
forme  de  cileau  ,  dont  \t  tranchant  eil  un  peu 
oblique,  La  m«n  droite  qui  tient  le  couteau  ,  agit 
&  coupe  ras  &  yite  continuellement  de  Tavant  a 
Tarricre  ,  &  de  Tarrlère  a  Tavant ,  le  poil  tenu 
couché  par  trois  doigts  de  la  main  gauche  ,  & 
court  en  mcme-tems  fur  celle-ci ,  qui  a  melure 
recule  6c  entraîne  de  la  tcte  vers  la  queue  ,  le 
poil  coupé  par  bandes  de  la  largeur  des  trois 
doigts  qui  la  contenoient. 

On  alTujettit  avec  un  poids  la  peau  fur  rétabli 
du  coté  de  la  tcte  où  Ton  commence  a  couper  ; 
&  Ion  renouvelle  bientôt  le  fil  du  tranchant  du 
couteau  quisYmoulTeaifémcnt  fur  la  peau  ducailor 
plus  ou  moins  garnie  de  fable  ou  gravier. 

Lorfque  fanimal  a  été  mal  écorché  ,  !l  faut 
préparer  la  peau^  avant  d*en  couper  le  poil,  en  | 
fhumeâant  vingt  quatre  heures  d'avance  ,  du  côté 
de  la  chair  ,  avec  une  éponge  ,  &  la  parer  enlîiite  , 
pour  faciliter  le  mouvement  de  la  plane* 

La  manière  d'humeâer  bien  &  prompte  ment 
plufîçurs  peaux t  fans  que  le  potl  y  participera 
que  Topération  du  fecret  en  foit  altérée ,  ell  de 
us  joindre  diair  contre  chair  »  de  de  le^  mettre 
ainfi  étendues  les  unes  fur  les  autres^* 
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On  coupe  de  la  même  manière  le  poil  fin  de  toutei 
les  peaux  ,  excepté  celui  de  lièvre  qu'on  arrache  ^ 
comme  on  Fa  oblervé.  Dans  Tune  &  Fautrc  cir- 
conftance  ,  les  coupeufes  font  le  triage  des  efpèccs 
5c  des  qualités  ;  elles  mettent  a  part  chaque  partie^ 
Varêtt^  les  flancs ,  le  ventre  y  le  cou ,  la  gorge  ^ 
les  joues ,  écc,  ,  &  lînguUcrement  toutei  ceiies 
qui  fe  trouvent  altérées    par  quelque  eau  le  que 
ce  foit,  qu'on  rejeté  entièrement.  Le  poil  ren- 
fermé &  clos ,  demande  beaucoup  de  foins  pour 
ctre  confervé  le  tems  néceflalre  ,   afin   qu'il  ac- 
quière !a  qualité  dont  U  eu  fufceptible  ;  car  bit  pro- 
vient d'animaux  nouvellement  tués  ;  fur-tout  celui 
de  caftor ,  il  eft  reconnu  trop   verd  ;  U  lui  fmt 
un  an  au  moins  de  conlervation  en  magafîn.  On 
les  range  tous  dans  des  barriques  doublées  de  pa- 
pier  colley  avec  Ja  précaution  de  les    garantir 
de   rhuniidité  Se   de   trop   de   prefïîon  ,  qui  ïn 
catiroit  ,  les  échaufferoit  ,  les  feutreroit  même 
par  parties. 

Le  caftor  gras  demande  le  plus   de  foîn  pour 
ctre  prérervé  de  cet  inconvénient,  qui ,  pouiîra 
un  certain  point ,  le  met  hors  d'état  d  ctre  carde; 
il  faut  éviter  les  rats  ,   les  fouris  ;  &  par  dîïl[ii% 
tous  les  in feéles  qui  engendreroient  des  vers.  Aùiiî       \ 
le  poil  enferré  n'efî  pas  moins  à  veiller  que  let      I 
peaux  avant  la  tonte;  lorfqu'on  les  garde  quelque      f 
tems  en  maga/in ,  celles-ci  doivent  ctre  battues 
&  fccouces  de  tems  en  tems. 

La  différence  de  qualité  de  poil  lur  un  poids  e| 
de  peaux  de  cartor  d'hiver,  d'automne  ou  d  ctc, 
d'un  £xicme  de  diminution  du  fécond  produit  (ûr 
le  premier ,  &  d^un  cinquième  du  troilîcmc  fur 
le  fécond,  c'efî4-dirc  ,  que  loo  livres  de  peaux 
de  caiîor  d'hiver  ,  donnant  jo  livres  de  poil; 
autant  de  livres  du  même  d*automne ,  en  donnant 
15  livres  ;  pareil  poids  de  celui  d*hivcr  ,  nea 
donne  que  lo  HvTes.  Cent  peaux  de  lapin  four- 
niiîent  i  peu  près  5  livres  de  poil  ,  4  de  fin, 
&  une  de  commun»  De  cent  peaux  de  lièvre,  on 
en  tire  ^  à  10  livres  ,  les  deux  tiers  de  fin,  de 
l'arête  ou  du  dos ,  le  quart  de  roux  ,  celui  de 
la  gorge  ,  &  le  re^e  du  ventre  ^  qui  efi  le  pluf 
commun, 

Les  peaux  de  caflor  ,  lorlquVlles  n'ont  poÎK 
trop  été  endommagées  par  les  coupeutês  ou  autre- 
ment, fe  vendent  aux  bahutters  ou  aux  hifc^ 
de  cribles;  dans  tout  autre  cas  elles  ne  fervent» 
ainfi  que  les  peaux  de  lièvre  &  de  lagin,qti'i 
faire  de  la  colle  forte, 

J.    I  1  L 

Dénominations  dis  dtverfts fonts diQhofiù. 
&  mélanges  des  matièrej  propres  à  Usfà 
quer» 

On  en  fait  de  quatre  principales  ,  qu'on  W 
divife  par  la  qualité  $c  par  la  quantité  ou  le  |  * 
de  la  nutlère  ;  caflor  de  demi  caflçr  ,  «lepii  f 
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i  lo  onces  Dauphins  &  comimms    de  Ô  à 
14  onces* 

poids  commun  des  chapeaux^  cafiors  ,  a 
f  de  la  Frincc  ,  clî  de  cinq  à  fix  onces  :  celui 
lapeaux  de  me  me  forte  qu'on  envoyé  aux 
cnElpagne  ,  le  plus  fouvent  en  blanc  ,  de 
ipt  ou  huit  oncest  Pour  un  cha^tau-caftor 
^uper6n  ,  du  poids  de  €  onces  ,  dclHné  a 
tis  en  noir ,  il  faut  quatre  onces  de  gris  ou 
equalitc  ,  fecretc ,  Ik  deux  onces  de  brun  ou 
^requalîcff  Yeule  ou  non  fecretc,  6:  faire 
le  tout.  Cette  éiofle  n*a  pas  befoin  de 
;  Tarcte  pénètre  aifei  à  la  fuperficie  ,  & 
trcnie  longueur  f?utient  le  gris  ,  qui  eA 
>urt  ;  ce  qui  n'arrive  point  ^  lorfqu'on  ne 
t  quVn  dorure  ;  le  feutre  alors  en  eu  d'ail- 
noins  foUde. 

juge  au  laâ ,  non  a  la  \iie  ,  de  la  bonne 
•  d*un  feutre  ;  qu*il  fait  cgal ,  ferré  »  rem- 
oux  néanmoins  ;  le  poil  alongé ,  faillant , 
ire  ^  le  plumet  font  de  pur  agrément. 
dorure  eft  le  poil  le  plus  beau ,  n'importe 
e  ^u*on  employé  dans  le  thapéau  ,  qu'on 
de  point  avec  celui  ou  ceux  deûinés  à  faire 
f%  du  ohapcmi ,  mais  qu'on  étend  deffus  en 
tiquant,  pour  lui  donner  une  fuperficic  plus 
:  plus  brillante,  Lorfqu*on  ne  dore  que  le 
de  la  tcte  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  aux 
aux^  de  pure  laine ,  avec  un  peu  de  poil 
ajueau  ,  on  appelle  cette  opération  matrc 
ahtu, 

5  chapeauX'Caflors ,  première  forte ,  doivent 
>àtis  lur  quatre  empans  au  moinsr  de  hair- 
:  de  largeur  proportioni^ée ,  pour  être  réduits 
tre  pouces  &  demi  fur  forme  :  a  ce  moyen 
ndcnCition  eu  moins  prompte  ,  le  jarre  ou 
rro^ier  a  le  tems  de  fortir  ;  le  feutre  par 
quent  eft  plus  compaft  èc  plus  fin.  Bâtis 
Lourt ,  le  chapeau  n*â  pas  le  tems  de  5*Lvi- 
ilfefte  grollicr.  Loin  que  le  rapprochement 
pilé  des  poils  leur  permette  de  s'éterdre  fur 
ngueur ,  ils  fe  replient  aK  contraire  les  uns 
55  autres  y  Se  forment  à  la  fuperficie  un  grain 
laroqiiin  ,  qu'on  appelle  gngne  en  terme  de 

«r  les  mélanges  de  cajlors  ordlnatiej  ,  du 
\  de  6  onces  y  il  faut  j  onces  de  belle  arête 
îvrc,  première  qualité,  dont  une  once  veule 
s  deux  autres  fecretces  ;  deux  onces  de  cailor 
:  fecretc  ^  une  once  brun  Teule  qu'on  appli- 
m  dorure ,  5c  faire  carder  le  tout  ,  excepté 
Ture  ,  qui  ne  fe  carde  point ,  ïorfgu  elle  eft 
aiior ,   &  qui  de  tomt  autre  poil  fe  carde  a 

■r  les  chapeaux  cajîor  trois  quartr^  (  ex- 
Ion  de  contention  qu'il  ne  faut  jamais  pren- 
lans  le  fens  propre ,  )  toujours  du  poidr  de 
lïces  j  il  en  faut  quatre  de-  belle  arête  de 
tftçieii  I  une  demi- once' du  même  veule, .^^ 
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une  once  &  demie  de  cafîor  brun  veule  :  ces  der- 
niers chapeaux  doivent  être  bâtis  moins  grandr 
que  ceux  des  deux  qualités  précédentes  ;  car  il 
leur  fuffit  d'avoir  trois  empans  Se  quatre  doigts^ 
de  hauteur. 

Pour  demi  cajior  fupcrfîn  ^  du  poids  de  6  onces; 
prenez,  3  onces  ik  demie  petite  arcte  de  lièvre  fe- 
cretc y  une  once  belle  arête,  de  même  fecretée, 
demi-once  belle  arête  de  Japm  veule,  demi-once 
vigogne  fine ,  demi-once  caftor  veule ,  qu'on  met 
en  dorure  à  la  foule* 

Pour  demi  cajior  ordinairt  ,  du  poids  de  # 
onces  j  prenez  5  onces  petite  arête  de  lièvre  fe- 
crcté^  une  once  roux  fecreté ,  demi-once  lapi» 
veule  ,  demt'once  vigogne  ,  une  once  belle  arcto 
de  lièvre  fecretc ,  pour  mettre  en  dorure  ;  mais 
il  faut  que  cette  dorure  foit  mife  au  baflin. 

Pour  un  mélange  de  demi  fin  du  mcme  poids  ^ 
il  faut  deux  onces  petite  arcte  de  lièvre  fecreté  , 
deux  onces  roux  fecreté  ,.  une  once  lapin  fecretc  , 
demi-once  bpin  veule,  demi-once  thameau. 

Pour  un  fcmblable  mélange  du  poids  de  8  onces^ 
deux  onces  roux  fecreté  ,  trois  onces  commun 
lièvre  fecreté  ,  deux  onces  commun  lapin  fecreté  ^ 
demi-once  chameau  pelotte  ou  commun^  iecoi- 
once  laine  d'Hambourg  fine. 

Pour  chapcéiux  communs ,  du  poids  de  huit 
onces,  trois  onces  lièvre  commun  ,  deux  oncer 
lapin  commun  ,  deux  onces  d'Hambourg  ,  une 
once  chameau  pelotte, 

•Le  lièvre  dominant ,  donnera  de  la  beauté  à 
rétoffc:  le  lapin  la  fait  feutrer,  &  lui  donne  de 
la  fermeté  ;  on  emploie  le  chameau  ,  ainiî  que 
la  vigogne,  comme  charge  ,  depuis  une  jufquf 
deux  onces  jprincipalementle  chameau  brun,  mais 
toujours  avec  la  pfccailtion  d*aiigmenter  le  lapin 
dans  le  mélange  ,4orfqu'on  y  met  une  plus  grande 
quantité  de  cnameau  ,  &  de  diminuer  celle  dif 
lièvre  à  proportion  qu'on  augmente  celle  du  lapin. 

Le  feutre  pur  de  poil  fecretc  ,  eft  fec  &  reftef 
terne  en  teinture;  celui  qui  efl  pur  de  veule  ,  on 
qui  en  eu  trop  chargé,  fe  cafle  facilement- i  la 
fouie  ;  il  fe  feutre  trop  6c  trop  tôt  partiellement , 
comme  on  l'a  déjà  obfervé,  &  fa  maffe  n'acquiert 
point  alfez  d'adhérence  :  convenablement  mt^ 
langé  y  il  efî  ferme ,  plus  doux  Se  plu?  éclarant. 
Le  feutre  de  pur  gras  ,  ou  de  poil  préparé  au- 
bouillon  ,  feroit  le  plus  ferme  ,  le  plus  fôlidc  ^ 
maïs  d'un  noir  plus  éclatant  &  plus  fujet  a  graiiïer,- 
D^oujiréfuUe  que  T^fitente  des  mélanges  eO  une 
des  parties  eflêntielles  de  l'art.  On  conçoit  que 
la  rareté  des  matières  ^  leur  prix  ,  leur  qualité  y 
toutes  chofès  très- variables ,  doivent  faire  varice 
les  combinai fons  a  Finfini. 

Autrefois  pour  donner  au  poîl  une  qualité  qui 
tint  de  celle  de  gras  ,  on  le  préparoit  dans  un 
bouillon  mucilagmeux  ,  auquel  on  ajoutait  du 
fain-doLix;  combine  erï  cet  éiat  comme  le  gras, 
avec  du  poil  fecreté  ;  il  arrétoît  ,  aînfi  que  le 
.veule,  la  précipitatioii  du  feutrage,  3c  rendoiçi 


i 
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.  -  'Vfucre  plus  Toupie  &  plus  moa- 
•'  "**  ^.ia*o»5ie  au  on  avoit  introduit  la 
^  .r.>u".ii  grai,  dont  Fufagc  cft  pref^ue 

•  a  '.no  avec  fuccès ,  neus  affure-t-on ,  de 

*  ju  lecret  et  aux  lies  de  vin  employées 

' \^^;e  ,  le  bain  d^une  macération  de  if 

^      \^>^aii  en  fuite,  de  racines  de  plantais 

"  "  *  »»    «llw  que  la  grande  ortie ,  la  patience , 

'*wtun«I^  *c-^  *"  *"^*  P^"  detems  que  par 

•    ^.*  ,^1  ^^  U  toule  ,  on  a  fait  un  chapeau  dun 

.    Itf  VxcvUcnc,  compofé  de  deux  onces  roux 

^lïc"  Jvu\  onces  lapin  veule,  deux  onces  laine 

*  Kiuùb^^ui-ic  »  deux  onces  chameau  commun. 

i  "ikviJ*  nitreux  difpofe  â  feutrer  le  poil  quî 
^,  I  oupu'gnc,   BL\\falt  aller  les  matières  qu'on 

*  ïoiiu  i  nuis  fec  8c  corrodant  ,  comme  on  la 
i...i  ivinirquer  ,  il  altère  le  duvet  du  poil.  Si 
^  ^^  \\\\  1  ouipofc  facile  &  doux  ,  on  produifoit  en- 
ivimM*  le  même  effet,  &  celui  des  fels  urtreux 
s\ç  U  lie  de  vin ,  on  auroit  fait  un  grand  pas  dans 
U  perfcâien  de  l'art. 

Lei  chapeaux  indiqués  fous  le  nom  de  com^ 
tHuns  ,  les  derniers  dont  nous  ayons  déterminé 
Ick  dofes,  ne  font  pas  les  plus  communs  à  beau- 
coup près*  On  en  fait  de  toutes  fortes  de  laines 
nures  ou  mélangées  ,  fouvent  de  la  plus   bafle 

Jualité  ;  les  meilleures  du  pays  fe  tirent  du  Berry  , 
e  la  Sologne,  de  la  Beauce,  du  Dauphiné,  du 
Limoufin  ;  mais  il  s'en  tire  de  partout  ;  on  tn 
fait  avec  du  poil  de  chcjrreau  &  du  poil  de  veau , 
comme  on  l'a  dit.  La  manière  de  fabricjuei-  ceux- 
ci  8c  les  autres  eft  la  même  ,  à  i'attenuon  8c  aux 
^Ins  près* 

Je  fi'ometrai  pas  une  observation  économique 
êc  par-là  importante ,  relative  aux  poils  très-courts, 
de  quelqu'efpèce  qu'Us  (oient ,  aux  chiquettes ,  8cc. 
qui  pourroient  être  perdus  ,  8c  dont  on  tire  parti , 
en  les  hi&nt  bouillir  dans  un  (ac  ,  &  les  em- 
leyant  comme  diarge  ;  ils  s'incorporent  très- 


{ 
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Après  les  triages  faits ,  le  mélange  des  matleref 
Indiqué  ,  préparé  ,  &  avant  de  les  employer  ^  il 
les  faut  baguetter  fouvent ,  fèparémenc  d'abord. 
enfuite  mélanger,  carder  enfia.  Le  bagueuge  eft 
néceflàire  pour  les  ouvrir ,  les  divKer ,  les  pur- 
ger de  la  pouflière  8c  des  ordures  qui  pourroient 
y  être  refiées.  A  genoux  à  terre  ,  l'ouvrier  fait 
cette  opération  fur  le  plancher ,  tenant  une  ba* 
guette  de  chaque  main  ,  frappant  des  deux  â  Ja 
fois  ,  8c  l'une  contre  l'autre  ,  en  les  relevant  , 
afin  de  fecouer  davantage  le  poil  qu'elles  en- 
lèvent ;  il  fuit  ainiî  le  tas  ,  8c  revient  ftir  fon 
travail ,  en  faifant  élever  8c  pafler  du  c6tê  op- 
pofë  chaque  partie  en  les  baguettant. 

Si  le  baguetuge  s'eft  fait  fëparémeftt^  c'efi  b 
moment  de  faire  les  mélanges  ;  alors  on  coufi 
deux  ou  trois  fois  ,  c'efi-â-£re,  qu'en  pinçant  if 
poil  battu  avec  les  deux  baguettes  ,  on  le  £iÂ  '1.: 
pafler  par  petites  parties ,  de  la  droite  â  la  gav-  / 
che,  &  de  la  gauche  à  la  droite.  Le  mélange  f 
ainfi  fait  8c  bien  fait ,  s'appelle  effacer.  Il  arriw  ■ 
quelquefois  qu'on  fixe  le  poil  trop  volatil ,  td  • 
que  celui  du  lièvre  ,  avec  un  peu  d'huile-de-linj    :- 
mais  il  s'en  arçonne  plus  difficilement  ;  il  a  peiit  ■  ca 
à  fe  déucker  de  la  corde  :  au  lieu  de  baguetter  '•}'^- 
le  poil,  en  divers  ateliers  ,  on  le  bat  au  violon  ,*J:- 
inflrument  de  i6  cordes ,  de  celles  qu'on  appelle  . 
/buet ,  de  S  pieds  de  longueur ,  étendues  uir  ui  Ib" 
même  plan  ,  placées  â  égale  difiance ,  fixées  par  |= 
un  bout  â  un  barreau  horifontal ,  long  de  deux 4^ 
pieds,  attaché  au  mur,&  fe  convergeant  jtt(qtt*i^-i- 
un  manche  courbe  ,  de  la  longueur  d'un  pied  ^  ^  -' 
que  tient  l'ouvrier  ,  de  qu'il  fait  agir  forteme»!  ft 
a  coups  redoublés  fur  les  matières  difpofSes  en  * 
deiTous ,  fur  le  plancher.  Enfin  on  les  carde  peut  ' 
achever  de  les  effacer  ;  il  en  faut  excepter  la  d<^ 
rure  en  cafior,  non  fecreté  ,  qui  efl  celle  qu*oa  ': 
emploie  le  plus  fouvent ,  car  celle  de  cafior  Â-  ""-f. 
creté  doit  être  cardée.  Pour  la  forme  des  cardes  » 
ainfi  que  pour  la  manière  de  s'en  fervir  ,  com- 
mune â    beaucoup    d'autres   matières  :    Voyei 
Carde,  Cajlder,  Cardeur  8c  Cardisr, 


SECTION      II. 

De  la  préparation  du  Feutre ,  &  de  la  manière  de  fabriquer  Us  Chapeaux. 


J  o  u  T  ce  travail  fè  divifê  en  trois  opérations 
principales,  i^.  la  formation  des  capade^y  i/*.  le 
bâtiflàge  du  chapeau ,  3^.  la  foule. 

x^.  Des  Capaies. 

L'étoffe  ou  matière  à  faire  les  capades  fe  dl- 
yixfe  en  quatre  pour  chaque  chapeau  fin ,  &  ordi- 
ffiairement  en  deux  pour  les  chapeaux  très-com- 
muns \  ainfi  les  premiers  chapeaux  (ont  à  quatre 


capades ,  &  ceux-ci  à  deux  feulement.  On  cosIp  - 
mence  par  arçonner  féparément  chaque  capade^ 

S.    Premier» 

De  V arçon  \  ù  de  la  manière  d^arçênner^ 

L'arçon  efl  proprement  un  archet ,  garni  <1T^ 
corde  à  boyau  ,  il  efi  compofé  d'une  perche  ros^^^^ 
'de  fàpin ,  de  fept  à  huit  pieds  de  longueur  ^^^ 
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iUces  de  diamètre  ,  vers  les  extrémitct 
|lie  Cont  ^  dans  Je  même  plan  ,  adaptées , 
)  &  mortaifes  ,  deux  planchettes.  Tune 
rnée  faîUant,  de  huit  pouces,  qui  s*appelle 
€Qrhin  ;  Tautre  qu'on  nomme  \ti panntau ^ 
ifTe  a  fa  bafe  que  vers  le  haut  ^  percce 
êc  de  quinze  pouces  de  fauteur,  fur  fix 
\t  largeur.  La  partie  ^  de  cette  dernière 
tte,  oppofce  à  !aperclie,eft  garnie  d'une 
le  peau  de  cailor  ,  &  fai(ie  par  une  corde- 
lie,  qui  va  s'attacher,  de  part  &  d*autre, 
^ehe  ,  &  qu*on  ferre  plus  ou  moins  ,  au 
ie  deux  petits  leviers  paflcs  dans  cette 
maïs  cette  lanière  ou  cuint ,  fou  tenue 
lame  de  bois  d'une  ligne  d'épaifTeur, 
ie  ver&  l'un  des  anjles  de  la  planchette, 
Iche  point  i  fon  extrémité  :  fa  /îtuation 
\  qu^eile  produit  lui  ont  fait  donner  le 
fikanîtnlU. 

Afde  à  boyau  ,  d'une  ligne  de  diamètre  , 
Pun  des  bouts  par  un  nœud  coulant,  p»iïe 
ttiret ,  puis  fur  une  rainure  creufée  dans 
Ir  du  bec  â  corbin  ;  enfifi  dans  la  fente 
ponde  extrémité  de  la  perche,  5c  vient, 
recevoir  la  tention  convenable,  s*atta- 
%    chevilles  implantées  au  revers  de  la 

Uement  on  fufpend  au  plancher  ,  par  une 
"krçon ,  attaché  vers  le  milieu  de  la  perche , 
le  en  équilibre,  à  quatre  pouces  au-delTus 
bli ,  de  deux  pieds  fept  i  huit  pouces  de 

ta:  de  cinq  à /îx  pieds  de  longueur,  fur 
largeur»  Cet  établi  n'eil  autre  chofe 
claie  d*ofier  lin  ,  alTez.  ferrée  pour  qu'il 
i  que  les  orduï^s  qui  fortent  du  poil  à 
qu'on  le  travaille,  elle  fe  prolonge  aux 
itrcmités  qui  fe  relèvent  &  fe  recourbent 
taut  pour  arrêter  les  brins  de  poil  ,  qui, 
lîit  beaucoup  ,  pourroicnt  s'écarter  de  Télé- 
Se  rétabli ,  &  s'aller  dépofer  hors  de  fon 

^er  (âifît  la  perche  de  farçon ,  â-peu-près 
ide  fa  longueur,  en  phiTant  la  main  gauche 
\t poignée  qui  eil  faite  de  cuir  doux,  ou 
îturs  bandes  de  linges  les  unes  fur  les  autres, 
I  s*appuyant  fur  le  revers  de  fà  main , 
i  foutenir  le  poids  du  panneau ,  &  du  bec 
)in,  qui  tend  àfiorter  la  corde  de  haut  en 
»  faifànt  tourner  la  perche  fur  elle-mcme  ; 
i  le  bras  pour  dégager  la  corde  ,  ^  il  h\ 
lec  la  perche  dans  un  plan  à-peu-près  pa- 
i  celui  de  rétabli.- 

Iniment  étant  dans  cette  Situation ,  la  corde 
fieptibie  de  quatre  m^uvemens  :  i  ^m  De  fe 
en  vibration  par  les  coups  de  coche  ,  comme 
toliquccî^deffus  :  i°.  des'élever&jdes*abai- 
ulelement  au  plan  de  rétabli  :  j^.  De  s'in- 
plus  ou  moins  i  ce  même  plan  :  4**.  Enfin  , 
mer  horizontalement  avec  la  perche  autour 
•tde  fulpeniîon» 
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Ceft  par  ces  quatre  mouvemens  combinés  & 
ménages  avec  adrefle ,  que  Tarçonneur  vient  i 
bout  de  préparer  &  de  difpofer  Tétofte  de  (es 
capades  \  il  commence  par  battre ,  6c  finit  par 
voguer, 

l-*a  corde  fe  met  en  jeu  par  le  moyen  d'un 
outil  qu'on  nomme  la  coche  ,  c'cH  une  efpcce  de 
fufeau  de  buis ,  ou  de  quelqu'autre  bois  dur ,  qui 
a  fept  :i  huit  pouces  de  longueur  ;  ^  dont  chaque 
bout  elî  terminé  par  un  bouton  plat,  &  rond ,  à- 
peu-prcs  comme  un  champignon.  L*ouvrier  le  te- 
nant  de  la  main  droite  par  le  milieu,  accroche 
la  corde  avec  le  bouton,  fit  la  tire  a  lui,  juf- 
qu'a  ce  que  gltffant  fur  la  rondeur  du  bouton, 
elle  échappe  &  fe  met  en  vibration  ,  en  vertu  de 
fon  élafticité. 

Pour  battre  Tétoffe  d'une  capade  ,  il  la  place 
au  milieu  de  Tétabli  ;  il  y  fait  entrer  la  corde  de 
Tarçon  ,  &  fans  qu'elle  en  forte ,  il  la  met  en 
jeu  â  grands  coups  de  coche,  ayant  foin  de  la 
porter  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  &  d'avant 
en  arrière  :  ce  qu'il  fait  à  plufîeurs  reprifcs , 
jurqu'à  ce  qu'il  s'ap perçoive  que  toutes  les  car- 
dées font  bien  effacées  ,  &  que  toutes  les  parties  , 
cgaiemem  brifées  par  les  vibrations  de  la  corde, 
fe   féparent  &  s^en volent  au  moindre  foufle, 

Lorfqu'en  battant  ainiï  lia  éparpillé  fon  étoffe, 
il  la  ramafle  fans  y  toucher  avec  la  main  ,  mais 
feulement  avec  le  bout  de  rar<jon  qu'il  porte  de 
gauche  a  droite  ,  &  de  droite  à  gauche,  pour  re- 
faire le  tas  :  îl  modère  les  coups  de  coche ,  & 
diminue  leur  fréquence ,  quand  il  eft  fur  la  fin , 
quand  il  n*a  plus  a  flaire  qu'à  de  petits  flocons  , 
qui  fe  fépareroient  de  la  mafTe  sll  les  chaffoit  avec 
plus  de  violence. 

L'on  vrier  vogue  en  fuite  Té  toffe ,  c'efl-à-dîre ,  qu*i! 
Farçonne  de  manière  que  Tes  moindres  parties  , 
pincées  fuccefllvemertt  par  la  corde  ,  foient  enle- 
vées &  tranfportécs  de  la  gauche  i  la  droiee  de 
l'ouvrier,  en  faifanl  en  Tair  un  trajet  de  plus  de 
deux  pieds  :  de  forte  qu'après  cette  opération , 
une  très'petite  quantité  de  matière  forme  un  tas 
conÏÏdérable  ,  mais  d'une  raréfaLllon  &  d^une  lé- 
gèreté Cl  grande  &  fi  uniforme,  qu  on  croiroit 
voir  un  monceau  du  plus  fin  duvet,  &  que  le 
moindre  vent  feroit  capable  de  tout  diCiper  dans 
un  înilant. 

Quelquefois  Fouvrier  vo^ue  deux  fois  ;  &  pour 
cet  effet ,  il  ramène  fon  ctofte  Ters  fa  main  gauche 
fur  rétabli ,  en  la  pouffant  légèrement ,  non  avec 
la  main  ,  mais  avec  un  clayon  ,  qui  a  quatorze 
pouces  de  long ,  fur  douze  de  large  ^  fiic  qui  ert 
garni  d'une  poignée  au  milieu  ;  il  la  ramafle  en 
un  tas  i-peu-pres  rond  ,  &  plus  épais  vers  le 
centre  que  vers  les  bords.  Alors  faîfant  agir  lar* 
çon  ,  il  faut  non-feulement  qu'il  fafl'e  palfer  fon 
etofle  de  fa  gauche  â  fa  droite,  comme  la  pre* 
mière  fois ,  mais  ce  qu'il  y  a  d'cffentlel  &  de  plus 
difficile  ,  c'efl  que  le  potl ,  à  mefure  qu*on  le  vogue, 
I  doit    tomber  tout  dans  une  efpace  d'une  figure 
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déterminée ,  (î*une  certaine  grandeur  ,  8c  s'amaffer 
«le  manière  qu'il  produife  des  cpaiCTeurs  di  dé- 
rentes  en  telles  &  telles  parties  du  tas  qu'il 
forme. 

L'efpace  dont  il  s'agit ,  eft  une  efpèce  de  trian- 
gle forme  par  trois  lignes ,  dont  deux  font  prefque 
droites  ,  ik  la  troifieme  ell  on  arc  de  cercle  ,  ou 
à-peu-prcs  :  fa  grandeur  varie  fuivant  les  dimen- 
fîons  qu'on  veut  donner  au  chapeau^  &  encore 
plus  feJon  la  nature  de  Tctofte  qu'on  emploie  : 
car  il  y  en  a  qui  rentrent  a  la  foule  beaucoDp 
plus  que  dautres ,  éf  avec  celles-li  on  tient  les 
cajpades  plus  grandes.  Pour  des  chapeaux  fins , 
affe^  communément  la  diflance  d'A  en  B  ,  etl  de 
quarante  i  quarante-deux  pouces  ;  celle  de  D 
en  C,  de  quatorze  ;  &  celle  de  C  en  E,  de  dix 
pouces» 

f  On  arçonne  de  la  même  manière  la  Ouate , 
©u  toute  matière  qui  en  tient  lieu ,  telle  que  la 
ïbie^  le  colon,  ârc. 

Les  ouvriers  en  font  également  un  corps  d'étoffe, 
dont  la  forme  de  chaque  pièce  eu  ,  parla  réunion  , 
appropriée  â  leur  deliination  ;  comme  mantelet, 
corps  de  robe,  jupors  ,  couvrepieds  ,  courte- 
pointe ,  $cc,\  &  lorfque  cette  forme  lui  eft  donnée 
par  yne  forte  de  bntiffage  ,  ils  la  foutiennent  &la 
conlervent  ,au  moyen  d  une  légère  eau  de  gomme 
qu'ils  répandent  à  la  fur  face  du  bâd ,  après  quoi 
ils  le  comprimetTt  a  la  carte,  oti  autrement.  Le 
mérite  de  ces  ouates  eft  que  la  matière  en  foit 
très-divlfée,  très-rare;  que  Tétoffe  qui  en  rcfulie 
fbit  liée,  épaiiïe,  légère,  douce,  &  quelle  fe 
iôutienne  Jjien  dans  le  bâti  des  robes ,  des  man- 
telets ,  comme  dans  la  piquure  des  jupons  &  des 
couvre-pieds. 

On  arconne  tous  les  cotons  au  Levant,  &  dans 
rinde;  Tufage  de  la  carde  n'y  efl  pas  connu:  il 
n'y  eil  pas  pratique  du  moins;  &  je  doute  que 
ces  contrées  gagnaflent  au  change.  Les  cotons 
du  Levant,  comme  ceux  de  Tlnde  ,  font  généra- 
lement plus  fecs  que  les  cotons  des  Ifîes  ^  du 
continent  de  rAîncrtque  ilVrccn  nétoîe  le  coton  , 
&  en  divîfe  le  poil  lans  efi'orts  ,  tandis  que  la 
carde  Tarrachc  &  le  brife  lorfqu'elle  trouve  de  la 
rt/îfîancc. 

Beaucoup  de  Levantins ,  comme  les  Mahoîs , 
n*ont  point  d'établi  pour  ar^onner  ;  ils'  font  cette 
opér^ition  a  terre  fur  le  phncKer.  ] 

Lorfque  rétoife  'de  la  capade  e(1  parfaitement 
effacée  ,  qu'elle  efl  battue^  voguét  &  revoguèt^ 
^  qu'il  eft  queflion  de  lu^i  donner  forme  ,  &  con-' 
lîftance  ,  icuvrier  vogue  a  petits  coups,  prend 
d'abord  peu  d'étoffe  a  la  fois ,  &  toujours  plus 
ou  moins,  fuivant  que  le  tas  de  la  matière  vo- 
guée  sVlargit  ou  s'étrécit;  ain(i  il  garnit  &  charge 
ptu-3-peu  refpace,  en  forme  de  Teneur  ,  ou  de 
quart  de  cercle  (  Ftgitre  i%\  PLmchc  première)^ 
qui  efl  la  première  forme  qu'on  donne  a  la  capade  ; 
«n  quoi  il  s*aide  ^n  cla)'on  pour  le  rapproche* 
aient,  de  la  macicre  r^rs  le  centre  j  il  revient  «i 
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la  charge ,  tt  varie  Ton  épaiflcur  tant  qu'if  < 
parvenu  adonner  â  la  coupe  de  A  en  B  kfon 
de  la  lig.  15?  ;  &  â  celle  de  D  en  E  ,  la  fon 
de  la  ¥tg.  10. 

On  dmingue  déj.^  dans  la  Figi  1*8,  on  y  d| 
fîgne,  &  fuppofe  du  moins,  Ja  téit  stxsïi^ 
au  centre;  les^ri/Z^j  dans  une  afle^  iar^ebordui 
de  la  partie    circulaire  ,  5c  Varrétt  ,    lur  k  fii 
même  de  la  circonférence. - 

La  capade  ainfî  formée  fur  la  clayc  ,  fe  ccu 
dun  fort  parchemin  ou  d'un  cuir  de  veau  cori 
rT>yé  ,  de  grandeur  convenable ,  qu'on  preflc  C 
plat  des  mains  fucceffivement  dans  toutes  I 
parties,  &  i  plulîeurs.  reprifes,  fî  en  levant! 
c4irtc^  on  apperçoit  queîqu*endroîtqui  n'aitpasf 
fufiî fament  marché.  Enfin  on  tourne  feni  d«8 
deffous  la  capade ,  &  on  la  marche  de  nowei 
avec  la  carte  jutqu'a  ce  que  Tétoffc  ibit  égale 
fefitrée  par- tout. 

Alors   l'ouvrier  double  <ya  p!îe  la  capade;j 
en  arrondit  VaneteSc  règle  les  autres  bords  d" 
main,  en  contenant rétoliè  de  l'autre  ;  il  ma 
au  clayon  &  à  la  caat  les  rognures  dontilfofl 
une  bande,  qu'on  nomme   ^icce  ^éfoupa 
qui  fert  a  étouptr  les  parties  foibles  des  a' 

L'ttofle  de  la    dorure   fe  bat  ,    fe    vog 
traite  enfin  comme  celle  de  la  capade ,  avec  cei 
différence  que  ne   dorant ,  tantôt  que   la 
tar!t<!>t  que  Tune  àts,  deux  faces  du   bord,  ( 
les  deux  faces.  11  faut  voguer  &    marcher  t 
rément  chaque  pièce  ,  &  leur  donner  ,  oui- 
près  ,  avec  Tarçon  ,  &  au  moyen  du  clayon,! 
forme  propre  au  lieu   on  elles  font  dellinéesJ 
en  efî  ainfi  lorfqu'on  met  au  âhapeau  un  r 
met    de  l'étoffe    qui   doit   le    former ,    toB 
prife   de  la  plus   belle  arrête  du  caftor;  elle  1 
arçonnée  &  marchée,  à  plufieurs  pièces,  icp 
ment ,  &    par  reprife  ,  comme  la  dorure* 

f.     I  I. 

Du  BaJïtJHIagu 

On  baffît  les  chapeaux  ^  en  rapprocfjsflf  I 
capades  ,  &  en  les  feutrant»  Ces  c^ 
font  dans  la  feûtriirt ,  morceau  de  v 
ccrue ,  qiï'on  hume^e-  lé^rement  avec  un 
pillon ,  fur  une  table  ifcrizLontale  ^  i\^ 
pour  les  chapeaux  fins  &  le^  chapeaux oï^tM 
ou  â  chaud  pour  les  chapeaux  greffiers  ,  Itir  IM 
plaque  de  métal,  fous  laquelle  on  eniretieflfj 
peu  de  feu:  ce  quVn  appelle  htiflir  eu  ^ 
D'abord  1  ouvrier  étend  une  première  cap 
une  partie  de  la  feotrière  ;  il  la  couvre  d'une  I 
de  papier  épais  &  fou  pie  ;  U  étend  delTus  une  M 
conde  capade,  qu'il  recouvre  de Tautre  partie r^ 
la  feiï trière  :  il  les  plie  ,  replie  ,  marche  &J 
marche  à  plu/îeur';  foir ,  &  dans  tou^leit^ 
en  entretenait  1?.  feutrière  dans  Ja  fcuplcffc  I 
niiditê  convenable,  par  quelques afp?r£«n*i 
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lîeuube(oîn,  mais  toujours  très -légères ,  pour 
CTÎyrqueles  capades  ne  s*y  attachent,  (Voyci 
P/ti»  U  Vigneau  if  U  bas  de  la  ?  tanche). 

Aifl^marcnées  deux  i  deux  jufqu  a  ce  qu'eiles 
liefli  acquis  aflez  de  confiilance  pour  ne  point 
mvnr^  ou  sVtendre  aubaflxflage ,  ni  au  feutrage, 
4reiîer  cependant  allez,  niolks  pour  que  ,  aflem- 
Ww,  cJJes  le  lient ,  ôc  ne  faire nt  qti'ufi  mcme 
^^^t\  ces  capades  font  remifes  en  teùtrière ,  & 
craTaillc-ej  de  la  manière  lUIvante, 

Ofl  ciend  une  première  capade  :  on  la  couvre 
^DJje  feuille  de  papier  femblable  au  précèdent, 
iiexception  dun  pouce  &  demi  à  deux  pouces 
dcj  bordures  oppofces  â  l'arrête  ,  qui  eUe-mc4iie 
é  couverte  :  on   rabat  ces  bordures  fur  le  pa- 
pier, qu*on  noir.me  la  lambeau  ,  4^  manière  qui! 
i)  relie  aucun  plis  :  on  appii'^ue  la  féconde  ca- 
pde,  qui  dcpalTe    la  première  d'autant  que  les 
Èerds  de  celle-ci  (ont  rabattus  :  on  retourre  le 
ttttt  fcns  deiTus  defTous,  &  l'on  rabat  fur  la  pre- 
'wicre  capade,  le*i  bordures  excédantes  de  la  fé- 
conde :  puii  on  plie ,  repjle  ,  marche  ,  remarche 
itmkm^Bc  avec  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  circofiAajice  précédente* 
Ces  capades  ajnfi  liées  par  leurs  bordures ,  & 
Ifertes   par  le  coté  de  larrcte ,  qui   lui-même 
'  point   lié,  forme  une  chauffe   pointue,  ou 
c»n€  vuide,  à-peu-près  droit;  mais  il   n'a  en- 
que  la  moitié  de  fon  épailTeur-  Pour  le  dou- 
,  on  commence  par   en  changer  le  pli ,  de 
6ion  q«e    le  pli    nouveau    coupe  à  angle  droit 
qu'on   veut  efTacer  :  on   étend  dtflus  Ja 
e  capade;  on  retourne  le  tout:  on  rabat 
ki  t»vrds  qui  dépaflcnt  :  on  applique  a^ueliemcnt 
^lUitrième  capade  :  on  retourne  encore  le  tout 
rabattre  également  ces  dernières  bordures: 
'fouies  les  bordures  fe  trouvant  également  ra- 
lîties,  &   les   fou  dures     également   diUribuées 
is  le  feutre  ;  on  le  marche  5c  remarche  comme 
tft  dit  ci-devant;  avec  l'attention  de  Touvrir 
ii|uemment  pour    le  decrolfer    ou  changer  les 
■*  de  marcher  fiir  les  cotés,  fur  farrctc  ,  fur  la 
,&  de  fuivre  fes  croifés:  le  marcher  du  baf- 
e  exige  donc  efTentiellement  quatre  chofes» 
i*.  Quon   entretienne  la  moiteur  &  la  fou- 
le par  de  petites  afperfions* 
1*.  Que ,   par  des   feuilles   de  papier    inter- 
fe,  on  empêche  l'adhérence  par- tout  où  elle 
"  doit  point  avoir  Heu. 

l".  Que  l'on  plie  en    toutes  fortes   de  fens , 
'•iï  rendre  le  feutrage  égal  &  uniforme. 
4*.  Que  Ton   déoroiie  autant  qu'il  eil  nécel- 
'jj«,  pour  eftacer  les  plis  qui  fe  font  de  la  tête 
^fe, (Art  du  Chapelier), 
"«"  ce  jui  précède  on  fent  la  rai  Ion  des  diffé- 
T^*"'^  cpajfléurs  qu'on  remarque  dans  les  capades  ; 
^^^n  conclut  celles  qui  feront  eflacces  par  le 
^^^  5t  le  marcher,  &    celles  qui  doivent  être 
^^^entes  dans  le  feutre  ,  tel  Tendroit  du  lien^ 
tétc  âc  le  bord  fe  joignent ,  qui  de  la  plus  \. 
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grande  épaifleur  va  en  diminuant  d'une  part  jur- 
qu'i  farrcte  ,  de  l'autre  ,  jufqu'au  haut  de  la  tetF; 

S'il  y  avoit  quelques  endroits  foibles  dans 
le  feutre  ,  ce  dont  l'ouvrier  s*apper(çOit  ,  foit 
à  la  pince,  foit  en  Fouvrant  vis-à  vis  du  jour, 
il  y  applique  des  morceaux  déchirés  de  fa  pièce 
d'étoupage;  il  étend  le  papier,  mouille  &  marche 
à  Torclinaire.  On  garantit  airfî  en  bâfli0ant  9c 
en  foulant ,  ce  qu'on  appelle  garantir  au  hajjïn  , 
&  garantir  à  la  fouU* 

C'eit  le  moment  d'appliquer  la  dorure  ;  cette 
opération  fe  fait  avec  Téiofie  de  quahté  &  de 
forme  propre  aux  parties  pour  lesquelles  elle  elî 
réfcrvée  ,  de  la  même  manière  qu'on  baflit  ,  & 
qu'on  garantit  ;  pliant ,  marchant ,  retournant , 
décroifint,  repliant,  remarclunt,  &c. 

Ve   la    foule* 

M,  l'Abbé  Nollet,  dans  Ton  Art  au  Chapelier  ^ 
a  décrit  la  forme ,  Se  donné  les  dimenhons  de 
la  chaudière  Se  du  fourneau  ;  mais  Tune  &  l  autre 
ne  font  pas  jugé  les  meilleurs  par  bien  des  Artiftes; 
du  moins  plulîeurs  d*entre  eux  varient  beaucoup 
à  cet  égard.  J'ai  vu  des  chaudières  de  forme 
eUipiico-conique  tronqué  &  renverfé,  plus  ou 
moins  allongées ,  de  trois  a  quatre  pieds  &  plus  , 
fuivant  le  nombre  d^ouvriers  qu'on  y  vouloît  faire 
travailler  à  la  fois ,  Ôc  de  quatorze ,  quinze  à  dix- 
huit  pouces  fur  les  autres  dîmeniions  ;  j*aî  vu  , 
au  lieu  des  tables  inclinées ,  ou  Bancs  de  la  fouie  ^ 
faifant  le  prolongement  des  bords  de  la  chaudière , 
un  prolongement  en  glacis,  des  bords  du  mur 
du  fourneau  même ,  revêtu  d*un  ciment  très-poli 
8c  très- dur  j  8c  trouver  la  dilpoUtion  plus  com- 
mode ,  &  l'exécution  aufli  parfaite. 

Cependant,  comme  il  ell  queiïion  avant  tout^ 
dans  cet  ouvrage ,  de  fixer  l'état  de  nos  con- 
noiflances  ,  pour  que  les  hommes  ne  rétrogradant 
plus ,  les  génératiotis  futures  ne  puiffent  qu  acqué- 
rir ;  &  que  l'Encyclopédie  ,  trcs-embrouillé  fur 
la  matière  que  nous  traitons  ,  fe  rapproche  en- 
fin ,  quant  au  fond  de  la  defcnption ,  approu- 
vée par  r Académie ,  &  fur  la  forme  &  ks  di- 
m  en  fions  des  outils  &  uftenfiles,  8c  fur  la  ma- 
nière de  les  employer,  nous  ne  négligerons  pas 
de  nous  fervir  de  l'une  Se  de  l'autre,  pour  ce 
qui  nous  relie  à  dire  fur  cet  Art. 

Une  partie  de  la  Vignette  Se  du  bas  de  la 
Planche  II ,  repré fente  la  difpoiîtion  de  Tattelier 
de  la  foule ,  celle  du  fourneau  ,  de  la  chaudière, 
écs  tables  ou  bancs ,  inclinés  avec  le  pian  ho- 
rizontal d*envi:on  vingt-cinq  degrés  ,  de  l'ouvrier 
en  travail ,  du  bureau ,  de  l'étuve  ,  8:c* ,  elles 
repréîlntent  les  m  an  i<^  ne  s  ,  la  pouffoir  ^  in  piéi^e  , 
Je  choc  ,  le  raukt ,  la  jatte ,  la  hoffè  ,  &c»  Outils 
fervant  à  la  foule,  pofés  fur  le  bureau  y  à  portée 
de   l'ouvrier  ;  &  les  dimenfion$  en    font  donnés 
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£  rexpliwiilcr.  dt$  plarchcs.  Voyons  leur  ufage 
iÂT.i  la  iuite  dts  cp^raciors. 

S:  Ton  Hippc^  que  la  chaudière  ,  ordinaire- 
ment de  cu«vrâ  de  rolette  y  contienne  un  demi 
muid  d'eau,  n'importe  de  laquelle;  on  y  dclaie, 
par  jour  de  travail ,  de  vingt-cinq  ,  trente  livres 
de  lie  'Je  vin  ,  &  Jufqu  â  trente -fîx  livres  ,  de 
celle  qui  a  ctc  prcfiJe  par  11';  vinaigres.  La  pre- 
mière a  plus  a  effet  ;  e!le  eft  auffi  plus  chcre, 
2  raifbn  du  parti  mcme  qu*en  tirent  les  vinaigriers 
pour  leur  Art.  Celle  du  vin  rouge ,  &  la  plus 
récente ,  «il  préférable  à  celle  du  vin  blanc  ,  ou 
tout  autre,  iujcrteà  fe  piquer  c<  à  fc  noircir  en 
vlellLflânt. 

Le  fourneau  allumé-,  la  lie  remuée  avec  un 
balet  de  bouleau,  pour  qu'elle  ne  s'atiachc  peint 
à  la  chaudière  ;  le  bain  ccunic  ;  Teau  r.rcf  l'.ic 
bouillante;  les  ouvriers  apportent  leurs  hajiijfagcjy 
8c  fe  rangent  au  long  dts  bancs.  Leur  preinier  loin 
doit  être  de  ménager  le  ftùcrc  par  un  foulage 
léger  ôc  doux,  darrs  la  crainte  qu'il  ne  s'ouvre  , 
8c  d'amener  infen/ïbîeiiicnt  l'ctolfc,  qui,  amol- 
lie ,  dilatée ,  gonflée  ,  par  l'humidité  &  la  cha- 
leur, &  pénétrée  de  l'alkali  de  la  lie,  rentre.  Ce 
lie  ,  prend  de  la  con/iiance  &  de  la  fcrrfteté. 

Toutes  ces  opérations  demandent  un  travail 
fuivi  8c  foignc  pour  éviter  les  bouillons;  faire 
marcher  d'un  pas  égal ,  rentrer  &  di/lribuer  con- 
venablement toutes  les  parties. 

D'abord  l'ouvrier  plie  &  replie  fon  bâtilTage  ,  il 
le  trempe  dans  la  chaudière ,  en  exprime  un  peu 
l'eau  fur  le  banc  avec  le  roultt.,  8c  y  jette  de  l'eau 
froide  pour  le  pouvoir  fouler  a  la  main.  11  dé- 
croife ,  il  jette  delTut  de  l'eau  de  la  chaudière , 
le  plie ,  replie  en  différens  fens ,  le  retrempe  ,  le 
roule  untôt  fur  une  corne  ,  fur  un  côté ,  &  de 
toute  manière  ;  il  décroife  fréquemment ,  &  a 
chaque  fois  il  marche  en  roulant  la  tête,  tantôt 
fur  l'une  des  pointes  oppofées  ,  tantôt  fur  l'autre; 
ce  qui  s'appelle/b/^/^/-  en  ttte  ;  puis  il  marche  en 
roulant  tantôt  l'uir  des  côtés ,  tantcW  l'autre  fur 
le  côté  oppofé ,  ce  qu'on  nomme  fouler  en  lien  ; 
enfin  il  roule  en  dedans  la  pointe  de  chaque  aile 
&  la  bordure ,  en  les  dirigeant  &  les  conduifant 
en  tcte  :  opération  (ucceffive  au  nombre  de  trois  , 
qui  s'indiquent  par  l'exprefllon  de  fouler  en  tête. 

Il  faut,  dans  toutes  ces  marches,  fréquemment 
décroifer  ,  rouler  le  feutre  ,  tantôt  fur  lui-mcme, 
tantôt  (ur  le  roulet ,  rouler  en  dehors  ce  qu'on 
a  roulé  en  dedans  &  vice  versa  ,  le  vifîter  fouvent 
pour  s'aflfurer  s'il  rentre  également  ;  &  dans  le  cas 
contraire  fouler  plus  ou  moins  ici  ou  li ,  pour 
confcrverconftamment  la  forme  qu'on  lui  adonnée 
au  baciiïage. 

Cependant  on  entretient  le  feu  ,  on  y  met  du 
bois  ,  on  le  tifonne ,  on  regarnit  d'eau  la  chau- 
dière ,  on  l'écume  de  tems  en  tems ,  &  toutes 
lis  deux ,  trois  ou  quatre  heures  on  y  ajoûtt  un 
flviu  dé  nouvelle  lie,. 
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[  Lorfque  le  chapeau  a  la  moine  de  la  gnnlHT 
qu'on  veut  lui  donner,  le  compagnon  régoMi 
il  pafTe  la  brofle  deiTus  pour  voir  s*il 
pomt  de  chiquette  dans  le  poil ,  ou  ^elqoe  i 
dans    le   chameau  ,  la  TÎgogne,  plottc  , 
d Hambourg,  ou  autre  matière  âijeueàt 
cor  renient ,  dont  il  réfiilteroit   un  défiint 
dérabie  dans  le  chapeau.  S'il  fetrouTe 
dure  femblable  ou  autre  ,  le  compagnon  1\ 
avec  la  pince  plate  ou  avec  (a  pointe.  Qi 
fois  le  \olume  de  ces  ordures  efi  fi  confi( 
qu'il  ft  forme  des  trous  i  jour  lorlqu'on 
trait ,  alors  on  prend  une  mouche  de  la 
du  feutre  de  la  grandeur  du  trou  ,  on  la 
trer  avec  la  pince  ;  on  couvre  le  defliis  &  le 
du  plus  long  poil  ;  on  foule  quelques 
le  même  côté  pour  donner  au  poil  le 
faire  corps  avec  le  feutre  ;  on  continue  A 
comme  au{>aravant ,  &  ce  n'eft  que  d'apiès 
opération  quon  fe  fert  du  roulet  pour  mieux 
le  feutre  ,   à  moins  que  l'aâion  du  feutre 
quefois  plus  hâtive  par  la  nature  des  mi" 
ne  force  de  s'en  lèrvir  plutôt.  ] 

(  Cette  obfervation  ell  d'un  Chapelier  de 
trcs-inflruit  dans  fon  art ,  qui  a  relu  ma  del 
tion  en  entier  ,  &  qui  n'y  a  trouvé  rien  ai 
ajouter  :  j'ai  regret  que  la  modeftie  de  cet  hi 
eflimable  ne  me  permette  pas  de  le  nommen 

On  foule  au  roulet  &  l'on  éhourt  le  feûttt 
le  rendre  plus  uni.  Ë^oi/rfr,  c*eâ  palier 
à  plat  fur  le  chapeau   (brtant  de  la  chaui 
appuyant  pour  en  exprimer  l'eau  &  entraLier 
elle  le  gras  ou  jarre  qui  efl  refté  dans  féti  " 
tout  ce  que  le  feutre  pouffe  en  dehors  à 
qu'il  rentre.  On  foule  &  nétote  ainfi  le  a 
en  travaillant  la  tête ,  le  lien ,  l'arrête  ,  au 
puis  à  la  main,  ébourant  enfin,  décroifânt 
fleurs  fois ,    &  retournant -le  bord  â  chaque 
croifement. 

C'ed  le  moment  de  garnir  les  endroits  foîl 
de  garantir  la  foule  ,  ^arranger  le  feutre, 
baflir  à  la  foule ,  c'eft-â-dire  ,  d'appliquer 
pièces  d'étoupage ,  le  reile  de  la  dorure ,  ft 
ce  qui  n'a  pas  été  appliqué  au  premier  batiflîl 
Ces  matières  doivent  rentrer  avec  l'ctoSe:  ff 
tard  elle  ne  s'y  incorporeroient  pas.  On  foule  i 
core  jufqu'à  la  dernière  retraite ,  &  l'on  finit] 
dreffer. 

Sur  chaque  pièce  d'étoupage  que  l'ouvrier  I 
plique  toujours  par  dehors  fur  la  tête  ,  &  aux  al 
relevées ,  il  fait  une  légère  afperfion  avec  la  bMl| 
qu'il  a  trempée  dans  la  diaudière,  8i  dont! 
donne  de  petits  coups  pour  faciliter  l'incorpoii 
tioif  &  le  feutrage.  Ayant  fuffifamiûent  dêcroifl! 
relevé  les  parties  qui  doivent  l'être ,  &  donné  k 
cpaifTeurs  convenables  à  chaque  partie  ;  onapplî 
que  les  deux  pièces  de  la  dorure ,  qu'on  nomSi 
les  pointus  ,  8c  qui  rcflèmblent  â  des  petites  et 
pades  ;  la  première  dépafîè  d'un  travers  de  d<nl 
la  tcte  &  les  bords  ;  on  en  ufe  avec  la  hroil 
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Dîne  pour  lëtoupage  ;  on  tourne  le  chapeau  y 
rabat  les  bordures  ,  on  applique  la  leçon  de 
ce,  on  tourne  encore,  &  Ton  rabat  les  Lor- 
ti  de  celle^  ;  le  tout  comme  lorfqu  on 
lût  les  deux  premières  capades ,  ou  qu'on  les 
ihle  des  deux  dernières. 
onr  que  niTctoupage  ni  la  dorure  ne  s'attachent 
\  i  l'autre  en  marchant,  en  foulant,  on  les 
me  d'un  bout  de  toile  de  crin  ou  tamis  :  on 
N&me  le  chapeau  ,  on  le  marche ,  on  le  foule 
Uement  d'abord  ;  on  le  trempe  dans  la  cbau- 
1»,  ou  on  le  mouille  avec  la  jatte  a  chaque 
die  ;  on  YÎfite ,  on  décroife  fou  vent  ;  on 
wge  le  taml^  ;  on  foule  au  roulet ,  &  enfin ,  avec 
aualques ,  unt  que  le  bâti  de  vingt -fept  à 
p-kuit  pouces  de  hauteur  ,  plus  ou  moins ,  fur 
%  pieds  &  demi  ou  environ  de  largeur ,  foit 
lit  à  treize  ou  14  pouces  à-peu-près ,  lir  vingt- 
K  on  TÎngt-trois  pouces.  Pour  ne  point  outre- 
br  les  dimenfîons  prefcrites  ,  l'ouvrier  applique 
SB  le  feutre ,  le  plus  près  po/Tible  de  la  pointe  , 
brme  même  Cur  laquelle  le  chapeau  doit  être 
{té  ;  il  mesure  ;  ce  qui  dépaile ,  entre  le  lien  Se 
itc  ,  doit  faire  la  hauteur  des  ailes.  On 
îit£  le  chapeau  avec  la  pièce  ;  on  le  flambe 
an  feu  de  paille  ,  on  le  retrempe  dans  la 
idière ,  &  on  le  frotte  fur  le  banc  avec  le  dos 
t  brofle.  Veut-on  y  mettre  un  plumet/  les 
K  préparées  à  l'arçon  &  marchées  â  la  carte 
I  même  manière,  &  de  la  même  forme  que 
ravers ,  pour  la  dorure  ,  moins  grandes ,  parce 
Je  chapeau  efl  plus  rentre ,  s  appliquent  de 
le  ,  mais  à  la  face  oppofée  du  bord.  Elks  de- 
nt un  peu  Tarrcte  pour  y  former  le  plumet  ; 
;  bouts    amincis  fe  furmontent  à  la  joi.âion 

s'accrocher  mieux  :  le  milieu  de  celles  qui 
«couvrent  s'applique  toujours  (ur  cette  jonc- 
là  même  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  tant  qu'on  juge 
enabie  d*en  garnir  le  chapeau. 
t  grand  point  eft,  que  le  plumet  s'incorporant 
Mitre,  les  poils  de  la  bordure  ne  fe  feutrent 
t  les  uns  les  autres  8c  qu'elle  fe  conferve  nette 
ocante*  On  y  parvient  ,  foit  en  mettant  le 
fêou  ,  pour  le  fouler ,  dans  un  chapeau  com- 

&  plus  grand,  (bit  en  interpofant  une  toile 
Tin  ;  fouuint  d'abord  mollement ,  ayant  foin 
lécroifer  â  propos ,  8c  que  rien  de  ce  qui  de- 
i  l'arête  ne  s'accroche. 

hi  déchire  cette  bordure  autour  de  l'arcte , 
r  arrondir  le  chaptau  en  y  confervant  une 
ge  de  la  hauteur  de  (ept  à  huit  lignes  ,  qui , 
rc«  &  peignée  avec  le  carrelet  ,  forme  le 
met. 

Jt  chaptau  amené  à  ce  point,  fou^  '  &  rentré 
nrenablement ,  efl  encore  en  cloche  :  (fig.  49, 

lu,)  on  le  met  en  coquille  (/ig  50.  )  en  re- 
«nt  l'arcte  tout-au-tour ,  tournant  8c  re*^ournant 

chapeau  ,  &  Tondoyant  ainfî  par  forme ,  de 
8ni  cylindre  creux  ,  en  cercles  concentriques 
Umufaéhires  O  Ans.  Tome  i.   Prem.  Part. 
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jufqu'à  la  poltite ,  rabaiftée  au  niveau  des  autres 
parties.  On  trempe  le  chapeau ,  &  foit  au  pouce 
&  au  point  ,  (bit  au  poujfoir  ^  en  preflant  du 
centre  a  la  circonférence,  on  écrafê  la  pointe  , 
&  alTei  des  plis  fuivans  ,  pour  placer  la  forme 
qu'on  y  fait  entrer  d'envers,  après  l'avoir  bien 
trempé  ,  avec  l'attention  de  bien  centrer  le 
chapeau.  ^ 

L'ouvrier  le  lie  du  milieu  de  la  forme  avec  une 
ficelle  doublée ,  qu'il  enfonce  ,  avec  le  choc  , 
jufqu'au  bas  de  la  forme.  U  trempe  &  retrempe 
le  chapeau  ainfî  en  forme  ,  il  le  tire ,  il  en  efface 
les  plis  ;  il  relève  les  bords ,  il  les  détire  en  long 
&  en  large ,  après  avoir  retrempé ,  tenant  d'une 
main  &  tirant  de  l'autre ,  de  toute  fa  force  ,  fur 
la  longueur,  8c  un  peu  fur  la  largeur,  pour  ar- 
ranger 8c  tenir  le  tout  en  place. 

S'il  refloit  ou  qu'il  fe  fit  des  plis  dans  ce  travail , 
l'ouvrier  les  efface  en  trempant  fbuvent,  &  en 
ejlampant  ou  traînant  fur  eux  à  chaque  fois  qu'il  ' 
mouille  le  tranchant  de  la  pièce  ;  même  encore 
après  l'eflampage  bien  fait,  l'ouvrier  réitère  cette 
opération ,  trempant ,  paflant  partout  la  pièce  fur 
le  bord  étendu  à  plat  furie  banc;  enfuite  la  paume 
de  la  main  ,  pour  en  bien  exprimer  l'eau.  On  les 
append  dans  i'étuve  ,  en  enfilant  les  formes  dans 
des  chevilles  dont  font  garnis  les  parois ,  pour  y 
faire  pafTer  la  nuit  aux  chapeaux  fabriqués  pen« 
dant  le  jour.  Secs ,  le  matin ,  ils  font  détirés , 
nctoyés  &  ouverts  >  en  les  frottant  avec  la  main  , 
8c  en  enlevant  les  corps  étrangers  avec  la  pince  5 
ils  (ont  débourrés  avec  la  pierre-ponce ,  les  deux 
faces  fur  une  table  bien  unie  ,  ainfi  que  la  pierre  ; 
&  la  tête  fur  la  forme  :  il  faut  (bufner  â  mefiire 
pour  rendre  le  feutre  net ,  pour  voir  s'il  eH  éga- 
lement ras  8c  le  rendre  tel.  Si  l'on  y  veut  un  long 
poil ,  on  le  tire  au  carrelet.  Enfin  les  chapeaux 
font  rohhés  ou  frottés  doucement  &  également 
avec  de  la  peau  de  chien-de-mer  bien  d«irée  ,  8l 
avec  les  mêmes  précautions  qu'en  ponçant. 

Alors  le  chapeau  eft  achevé  ,  &  il  efl  jugé  bien 
fabriqué  s'il  eft  dans  les  proportions,  égalemenc 
foulé ,  fans  grains  ou  grumeleux  \  »  s'il  ell  bion 
»  l^fTf  partout ,  de  moyenne  force  en  tête ,  très- 
»  fort  dans  le  lien ,  &  que  fon  épaidèur  aille  en 
»  diminuant  jufqu'à  l'arcte , 
»  bien  ronde.  » 


qui  doit  être  fine  âc 


La  couleur  blanche  ou  grife  des  chapeaux 
provient  de  celles  des  matières  dont  ils  font  com- 
pofcs  ;  il  ne  leur  refle,  pour  être  ainfî  confbm- 
més ,  que  le  dernier  aprct  à  fîibir.  A  l'égard  des 
autres ,  c'efl  le  moment  de  les  mettre  en  noir  ; 
on  ne  les  aprcte  qu'après  la  teinture.  C*) 


(  *  )  I  es  chapeaux  qui  doivent  être  blancs  ou  rouger 
exigent  la  plus  graocle  propreté  de  la  part  de  Touvricr  ;  Se  » 
de  la  pire  du  maître,  un  choix  di  poils  les  plus  blancs^ 
car  le  rouce  mime  n*e(l  beau  que  lorlqu'il  cl  appliqué  C^ir 
UD  fond  clair  &  nec 
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SECTION      III. 
Teinture  &  apprit   de^  Chapeaux. 


i;    P  m  E  M  I  f  u 

Teàtturtm 

Ea  direfs  pa^s,  on  tetae  ks  çkaptmm  de  dî- 
^crlet  c<»alettrt ,  ^el^efbts  en  France  on  en  teint 
en  rottgc  ;  nuis  ce  n'etl  plus  T affaire  dei  Cha- 

St)kcr^^*  Parmi  noos  ^  aux  Cardinaux  &  a  ^uelcpet 
xxigitux  prc«,  le  noir  eft  confacrc  à  cette  forte 
de  vcte^cnc;  Jc  ce  nVJl  que  de  la  teinture  en 
ooîr  donc  nous  nous  propoibns  de  pa:rler* 

Le  trafail  du  Teinturier  ,  dit  fort  b:cn  M. 
NoUet,  dans  VAft  du  ChaptUtr ^  comprend  \t^ 
façons  fui  Iran  tes  ,  ajfonlr  ,  dégùrger  ,  relmire , 
iavir  à  froid  &  à  chaud  ,  JiC^her  a  Vétiivt  & 
luftrer\  ccmme toute  teinturerie,  il  convjeni  que 
ceiie-ci  lott  au  rei^e-chaufTée  ,  qu'elle  foit  pavce  , 
£c  2  portée  de  Teau. 

Faire  entrer  la  icte  des  chapeaux  iur  une 
forme  qui  lui  conrienrTe  ,  &  \*y  arrêter  avec  une 
ûf:t\l^  ,  c'eû  les  aifortîr.  On  Jes  dégorge  dans 
Teau  bouillante ,  ^our  purger  le  feutre  du  tartre 
qui  peut  y  être  rcftc  aprcs  U  foule.  Ces  deux  ^ 
g^ïcratioas  s^exccutent  au  mojen  d'une  foule  Çitm- 
blable  a  celle  qu^on  a  d::crite  \  à  ceJa  près  qu'elle 
eft  plus  petite  ,  Bc  que  le  rebord  inférieur  des 
bancs  ^  ;ftu  lieu  d*cîre  iuppnmé  vis -a -vis  de  la 
chaudière  ,  demeure  en  Ton  entier  avec  un  peu 
de  pente  fur  la  longueur  ,  pour  faire  écouler 
Teau  par  le  bout,  &  que  les  bancs  ont  moins  de 
penie  vers  la  chaudière  qui  eil  carrée ,  au  lieu 
d'ctre  longue. 

Oe  Teau  pure ,  qu'on  entretient  bouillante ,  en 
tenant  k  chaudière  couverte  ,  fuffit  pour  dégorger 
les  chapeaux  :  à  chaque  bout  des  bancs  de  la 
foule,  cil  planté  dans  le  pavé  un  pillier  de  bois 
u  on  nomme  un  ^Uiot  ,  de  iix  a  fept  pouces 
e  diamètre,  fur  environ  trois  pieds  de  hauteur, 
Lorïque  la  forme  eft  en  partie  entrée  dans  le 
iihapeau  ,  on  pbnge  le  tout  dans  Teau  bouillante , 
un  moment  après  on  le  retire  ,  on  pofe  fur  le 
banc  le  plat  de  la  forme  ,  &  Ton  tire  le  feutre  , 
jufqu  a  ce  quVlle  foit  pre Qu'entièrement  entrée  ; 
alors  on  noue  deux  tours  de  ficejle,  qu'on  place 
vers  le  milieu  dé  la  tête  ,  S:  qu'on  enfonce 
avec  l'avaloir  ou  le  <:hoc,  A  mefure  que  la 
ficeJlr  s^avale ,  l'ouvrier  frappe  la  forme  fur 
]e  billot,  ac  poufle  dcfliis  le  feutre,  pour  le  faire 
prcter,  Lo'fquc  la  forme  eft  entièrement  entrée , 
on  pofe  le  chapeau  a  plat  fur  le  banc  du  dégor- 

Êeage,  5c  fon  achevé  d*avalçr  la  ficelle.  Comme 
t  forme  du  Tcin:u:ur  tfl  un  peu  plus   haute 


3 


qm  celle  fur  UqueUe  le  chapeau  a  été  d<" 
la  fomle  ,  la  ficelle  avalée  jii(q|u'eo  bas  ^  fe  r 
^fuà^un  lignes  a»-ilt0ns  du  premier  lien  ,  U  ct\^ 
empedir  fDe  le  eàapeau  oe  âV  amft  en  cet  ^o- 

droit. 

En  cet  état  le  chapeau  tû  pris  par  Con  bortf 
plongé  avec  la  forme  dans  Tcau  bouillante ,  re* 
mis  a  piat  fur  le  banc  ,  cgouté  avec  la  //Vtt , 
retiré  au  camUi  ,  pour  fiire  revenir  le  pttiJi 
puis  mss  en  teinture. 

On  t^nt  les  chapeaux  dans  une  chaudicr.  :f 
cuivre  ^1  n'importe  (à  forme  ni  (â  grandeur  ; 
mais  en  général  elle  eft  ronde  &  un  peu  c  vafc«, 
Sl  elle  contient  de  loo  à  150  ou  160  chapiiXia^ 
En  la  fuppolant  de  cinq  pieds  &  demi  de  do* 
mctre  au  plus  large ,  fiir  environ  quatre  pieds  df 
hauteur,  on  y  met  quatre  muids  &  demi  d'ciB, 
ou  trente-fix  pieds  cubes»  Tandis  qu  elle  ell  cncotf 
froide,  on  v  jette  cent  livres  de  bois  de  campcche 
ou  bois  *rinde  haché  ou  rappé  ;  huit  livres  de 
gomme  du  pays  ,  provenant  des  ccrifîers ,  pru- 
niers, abnconerî  ,  &c.  ,  &  feize  livres  dcnoi« 
de  galle  concalFces.  On  chaufie  enluitc ,  &  hn 
fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  Se  deniie, 
remuant  de  tems  en  tems  ces  drogues  avec  tin 
bâton  ,  à  mefure  qu*elles  tombent  au  hùi 
de  la  chaudière  i  on  lalflè  abattre  le  bouillon, 
puis  on  y  ajoute  fcpi  livres  de  vert-degns  *f 
douxe  livres  de  vitriol  de  mars  ou  coupetùft\  8c 
quelques  inilans  après  ,  on  commence  a  mc«re 
les  chapeaux  à  la  teinture. 

Avec  ces  drogues  ,  les  procédés  qu'on  ta 
dccnre ,  font  ce  que  M#  NoUet  a  vu  prtïh 
tiquer  chez  le  fleur  Prevoft,  Chapelier  de  Pam^ 
ne  doutant  pas  ,  comme  il  en  prévient ,  que  lf« 
Teinturiers  en  chapeaux  ne  font  point  d\ict«d 
entr'eux  furies  doles  des  drogues  qu'ils  emploicni.** 
Ainfî,ron  entreprit  la  teinture  de  }qo  chtipejus 
demi-caftor,  en  deux  parties  de  150  chacune, 
a  mettre  lune  après  l'autre  dans  h  chaudicre  1 
dont  ordinairement  on  prépare  le  bain  peniasi 
la  nuit ,  afin  qu'il  foit  prêt  a  teindre  a  Theiiff  oè 
Ton  commence  la  journée. 

Apres  avoir  arrange  avec  un  b*iton  au  fond  fc 
la  chaudière,  les  ingrédiens  qui  font  le  wveie 
la  teinture,  on  couvre  la  flirface  du  bain  de  tA^ 
peaux  po fcs  fur  tête.  Sur  cette  preniière  couditi 
on  en  place  une  féconde  ,  forme  fur  forme;  h 


(  *  )  A  quoi  I*on  pcjt  aîoâiLT  que  depuif  ctxu  fpi 
U  tîinrjrc  a  fjît  éa  çco*Tii  qui  ren<4fnt  cet  profri' 
vj.'iab):*  encore  .  nuii  ce  nçli  point  ici  le  Ucti  uit  1 
fotufite»  piûfoici  de  ctiiur  de  cccce  ciaciît^ 
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troîficme  couche  Ce  met  comme  la  premîcre;  la 
<ju-itrîcaie  comme  la  féconde ,  &  zlntv  de  fuite, 
îdll|u'u  ce  que  les  i^o  chapiaux  foient  emploies, 
rour  cm^ccher  que  le  dernier  lit  ne  fumage ,  on 
le  couvre  de  planches ,  qui  rentrent  dans  la  chau- 
dière ,  &  qu'on  charge  ,  pour  que  tous  les  t  A^i- 
p€aux  plongent  continuellement ,  flc  que  le  bain  , 
reiè^m  couvert ,  conferve  une  chaleur  plus  égaie* 
On  laifTe  les  chapeaux  pendant  une  Iieure  5: 
demie  dans  cet  état  \  après  quoi  on  les  relevé  , 
§L  cela  ^  nomme  une  c/iatide» 

Soit  pour  réparer  la  perte  du  bain  ,  fott  pour 
en  amortir  la  grande  chaleur  ,  après  Favoir  de- 
couvert  y  Se  avant  que  d*en  tirer  les  chapeaux , 
on  )•  jette  trois  ou  quatre  féaux  d*eau  froide  ;  St 
cela  fe  pratique  toutes  les  fols  qu'on  reloe  les 
ekupe^iux  après  la  chaude,  Plufîîurs  ouvriers  avec 
uJfons  ,  tirent  a  eux  les  chapeaux  q*ji  fur- 
igcnt»  Se  lorfqu'iîs  en  ont  amaUé  une  certaine 
fuintitc  fur  lei  larges  bords  de  la  chaudière,  ils 
Us  portent  &  arrangent  fur  des  tablettes ,  les 
bords  relevés,  pour  gagner  de  la  pîacc  ,  &  ils  les 
y  hiiTent  tout  le  tems  de  la  ch.iude  de  la  fé- 
conde partie  ,  c'efl-i-dire^  pendant  deux  heures, 
car  il  faut  un  quart  d  heure  pour  placer  les  i^o 
chapeaux  dans  la  chaudière,  &  autant  pour  les 
relever, 

Le^  .chapeaux  relevés  prefineni  rêvent  ;  &:  Te  vent 
eu  nccellaire  pour  fixer  la  teinture  ,  &  donner  du 
ton  i  la  couleur.  On  donne  ainfi  aux  deux  par- 
ties ,  chacune  de  i  yo  chapeaux ,  alternativement 
U  chaude  &  Tcvent  :  &  cela  fe  répète  huit  fois, 
ç'eil  i-dire  ,  que  chaque  partie  reçoit  huit  fois 
la  chaude ,  &  autant^ de  fols  Fcvent, 

Avant  de  donner  la  première  chaude  à  la  fe- 
•conde  partie  des  chapeaux  ,  on  rafraîchit  la  tein- 
ture avec  trois  livres  de  vert-de-grls  ou  verda^ 
&  quatre  livres  de  couperole  :  on  lui  donne  en- 
core deux  pareils  rafraichifTemens ,  Fun  avant  la 
dnquicme,  Tautre  avant  la  lixicme  chaude  ,  c*efî- 
a-dire  ,  avant  de  mettre  dans  la  chaudière  cha- 
cune des  deux  parties  de  chapeaux  pour  la  troi- 
fieme  fois. 

Si  les  500  chapeaux  étoîent  tous  caflors  ,  au 
liea  de  tio  livres  de  bois  d7ndc ,  on  en  mettroît 
ifo,  une  demi-livre  par  chapeau^  c*ell  la  régie; 
Ik  deux  chaudes  de  plus  qu'aux  demi-cafiors,  Sx 
dios  une  teinture  «n  a  des  chapeaux  de  Tune 
h  de  l'autre  efpèce  ,  la  première  chaude  eiî  pour 
leî  caflors  :  on  leur  en  donne  une  ,  après  que  les 
autres  ont  re*^»  leur  huitième  ,  &  ils  paflent  la 
Quit  dans  la  chaudière, 

I»  La  teinture  des  joo  chapeaux  étant  fini ,  0^ 
île  jette  point  ce  qui  refie  dans  la  chaudière  ,  on 
ic  rcfcrve  pour  la  teinture  fuivante  ;  ce  vieux 
idnt  fert  a  donner  aux  deux  nouvelles  parties  de 
thapeaux  ,  une  chaude  qui  ned  point  comptée 
iwi  les  huit,  que  chacune  dVlles  doit  recevoir 
»>tcle  nouveau  bain.  Après  cela  on  vuide  h  chau- 
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dière  ^  on  la  nettoie  ,  &  Ton  recompofe  une  autre 
teinture, 

ï»  Quand  les  chapeaux  ont  reçu  toutes  les  chaudes 
Se  tous  les  évents  quM  leur  faut  pour  être  bien 
teints  ,  on  les  lave  dans  plufîeurs  eaux ,  pour 
enlever  les  parties  groilîères  &  furabondantes 
de  la  teinture  ,  qui  n^ont  pas  contracté  affei^ 
d'adhérence  avec  le  feutre  ,  3c  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  noircir  tout  ce  que  le  cha* 
peau  tûucheroit  ;  pour  cet  effet,  on  les  tranf' 
porte  de  fatelier  au  bord  d'un  puits  ou  de  quelque 
eau  cmirante,  &  le  compagnon  chargé  de  cetie 
partie  ,  trempe  les  chapeaux  Tun  après  Tau r ce 
dans  un  grand  baguer ,  ou  dans  quelque  vaifTeau 
équivalent ,  rempli  dVau  claire ,  &  le  pofant  fur 
une  planche  inclinée,  il  le  frotte  dans  Teau  mcme , 
dcifus  Se  deffous,  avec  une  broffe  de  poil  rude, 
jufqu'à  ce  qu*il  ne  teigne  prefque  plus  Teau. 

n  l^ci  chapeaux  qu*ïla  ainfî  lavés  ,il  les  arrange 
à  mcfure  fur  des  planches  ou  fur  des  claiesqui  font 
étendues  par  terre  ;  U  les  pofe  fur  tète  ,  &  en 
plusieurs  lits ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  fait  le  premier 
lavage  ,  pendant  lequel  il  a  foin  de  renouveiler 
feau  du  baquet,  quand  il  s'appercoît  qu'elle  de- 
vient trop  noire  ;  ce  vaiiïeau  doit  avoir  près  du 
fond  ,  un  trou  de  deux  pouces  de  diamètre ,  que 
Ton  fitnt  fermé  avec  un  tampon,  pour  contenir 
feau  ,  de  que  Ton  ouvre  quand  il  faut  la  faire 
g^ouler  pour  la  renouveiler, 

n  Quand  les  chapeaux  ont  été  lavés ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  les  laveurs  les  repartent  une 
féconde  fois  dans  de  nouvelle  eau;  &  quand  il 
voit  qu'ils  ne  teignent  prefque  plus  ,  il  les  rat- 
femble  fur  les  claies ,  pour  les  porter  à  la  chau- 
dière de  dégorgeage  ,  où  ils  doivent  être  lavés 
i  lèau  bouiilan te  aî'égoii tés- 
La  chaudière  de  degorgeage  contient  de  feau 
claire  Se  bouillante,  en  telle  quantité  ,  qu'elle  foit 
pleine  quand  on  y  a  plongé  y  wgt-dT^<\  chapeaux  X 
la  fois  ;  f  ouvrier  prend  ces  chapeaux  un  a  un  ,  les 
étend  fur  le  banc,  &  les  retire^  c'eft-à-dire ,  qu'il 
abat  les  bords ,  &  qu'il  les  tire  avec  les  maiîis  ^ 
pour  les  étendre,  8c  effacer  les  plis  qui  pourroient 
y  être  ;  en  fui  te  il  les  égoùte  de  tcie  &  de  bord 
delfus  Se  de/fous ,  avec  la  pièce  ,  ou  une  petite 
femelle  de  bois  dur,  a  peu  près  de  même  forme  , 
&  taillée  en  couteau:  en  traînant  avec  force  le 
tranchant  de  cet  outil  fur  le  feutre  ,  il  en  exprime 
la  plus  grande  eau  ,  ^uî  emporte  avec  eÛe  le 
reUe  de  la  teinture  fuperflue,  A  mefure  que  Fou- 
vrier  prend  des  chapeaux  dans  la  chaudière  pour 
les  retirer ,  il  y  en  remet  un  pareil  nombre  de 
nouveaux ,  afin  qu*il  y  en  ait  toujours  la  même 
quantité.  Se  il  continue  Ton  travail  en  prenant 
toujours  ceu-'C  qui  ont  été  mis  les  premieri  dans 
Feau. 

*>  Comme  en  ëgoûtant  avec  la  pièce,  on  a  couche 
&  fortement  ferré  le  poil  du  feutre  ;  on  le  relève 
en  bfolTant  rudement  le  chapeau  dans  toute  Ci 
furface  ,  avec  un  outil  qu'on  nomme  car/eiet  j 
^_  X  ij 
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c'eft  une  petite  carde  de  trois  à  quatre  pouces  en  I 
carré  ^  dont  les  dents  font  fines  &:  ferrées  ;  cela 
s'appelle  retirer  à  poil ,  &  c  eil  la  dernière  fa- 
çon que  re^joit  le  chapeau  avant  d'aller  â  rétuve. 

>ïL'étuve  duTeinrurier  ne  diffère  point  effen- 
tiellement  de  celle  de  la  foule ,  &  elle  eil  feu- 
lement beaucoup  plus  grande;  elle  doit  contenir 
les  500  Lhapeaux  d*une  teinture  ;  les  parois  font 
garnis  de  dievilieites  ,  pour  recevoir  le*  formes 
ur  lefquelies  font  les  chapeaux^  &  dans  le  haut, 
à  une  petite  dillance  du  plancher ,  il  y  a  encore 
des  barreaux  en  travers  pour  en  recevoir  :  au 
milieu  de  Tctuve,  par  terre  ^  eil  un  badin  carre 
de  troi5  à  quatre  pouces  de  profondeur ,  que  Ton 
charge  d'abord  de  deux  boifîeaux  &  demi  de  ^ 
charbon ,  &  que  Ton  couvre  d'une  cage  de  fer, 
pour  prévenir  les  accidents  du  feu, 

«  Les  t;hapeaux  étant  ranges  dans  fétuve,  oti 
allume  le  charbon  ,  &  Ton  ferme  le  guichet: 
deux  heures  après  ,  oji  ranime  le  feu  avec  un 
bolifeau  &  demi  de  charbon  »  &  on  referme  fc' 
tuve  :  il  faut  ordinairement  Gx  heures  pour  Cé- 
eher  Igs  thapeaux:  après  q\ioi  on  les  retire  ,  S: 
on  les  ramaife  en  tas  fur  des  tables  ,  ou  fur  des 
planches  attachées  aux  murs  de  fatelter. 

«  Le  Teinturier  &  fes  compagnons  reprennent 
ée-\à  les  c'hapeau:^:  un  à  ua  ,  &  les  frjitant  de 
toutes  parts  avec  une  broiTe  rude  ,  ce  qui  s'ap- 
pellc  hrojfer  la  teinture \  après  quoi  ils  leur  don- 
nent le  luiîre  en  les  broffant  a  f  eau  froide  ,  &  ^s 
ils  les  remeitffnt  a  rëtuve  pendant  une  heure,  à 
une  chaleur  médiocre  »  qui  tuffit  pour  les  fccher. 
Après  cela  on  les  enlève  ,  on  les  fépare  des  for- 
mes; &  alors  le  travail  du  Teinturier  eil  fini. 

Sans  doute  ,  tout  cfl  changé  de  prix  depuis 
vingt  ans  que  hL  l'Abbé  NoUet  a  compcfé  rAn 
du  Chapelier  ;  néanmoins  je  donne  fctat  qu'il  a 
dreffé.  •* 

Four  la  teinture  de  trois  cens  demi  Caflors. 

110  livres  de  Bois  d*Inde,  a  i<  livres  le 

quintal,»...,..*,    •••. ^i^  4^ 

d  de  Gomme  de  pays,  à  40  livres.  •  •     j     4 
\é  et  Noix  de  Galle ,  à  1  livres  10  foU 

lalivrc.». 4> 

I }  de  Verdet,  â  t  lîv*  S  &ls. ..••...  1 3     4 


<•)  n  »'y  â  proprement  que  le  prix  de  U  miin-dVuvrc 
^iii  A  des  époques  d'^iccroulcment  i- peu -près  dctemiincct 
«^uoiqu^tnfeaublcf  ,  &  qui  ne  rétrograde  preCque  jinuic  ; 
qtiuic  ainr  aurchandifes  £c  denrées  ,  celles  furEouc  qui 
viejioem  d  outre  mer ,  tant  de  ctrconlUnces  rendent  leur 
prijc  viriible ,  que  ce  n'ell  rien  dire  que  d«  rapporter  ifo- 
Itrnf^  '  !:■  telle  ou  telle  Aniiife  :  quelquefois  en  ctini 
^*  i  des  boif  â:  luties  drogues  de  teincuce  4 
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so  de  Couperofê  ,  â  %  fols. •«•..*••  & 
Pour  robber  ,  trois  journées  d*hommes , 

a  1  liv.  cinq  (bis €  t  f 

Pour  affbrtir  &  dreiïer  y  trois  journées  ^ 

idem •*..•,•• «.*•  ^  tf 

Pour  dcgorger  ^  trois  journées,  i*ftf/7i,  •  6  if 
Luftrer  3c  mettre    aux    étuves  ,    deux 

journées  ,  idem^ «,.,•,•*., 4  10 

Emplir  2a  chaudière  âc  la  relayer.  •  •  •  •  6 

Une  voie  de  bois  refendue.  ,«•,•««•.,  \i 

Une  vole  de  charbon  , 4    4 


Total. 


►  149*^46 


Pour  teindre  pareille  quantité  de  cha- 
peaux à  raifon  de  7  liv,  i  o  fols  par 
douz^alne •.•.,••••.,*.••,..  1 87^  ToS 

Profit  du  Chapelier  qui  teint  chez  kiî  en 

prenant  la  dépenfe  fur  fon compte,.,     57  \i 

Le  refle  d*un  vieux  bain  de  teinture  de  Ji- 
peaux  y  peut  encore  Icrvir  i  teindre  des  étoftci 
de  laine  ,  qui  prennent  bc  retiennent  mieu.x  ^en 
plus  grande  quantité  que  le  poil,  les  parties  co- 
lorantes y  difiéminées  &  éparfes  dans  le  baio. 

*    f .  I  r. 

Matières  de  l'apprêt  ;  lufirage^  repaffûff^iu 

Tout  procédé  compofc,  varie  fvivant  que  celui 
qui  remploie  eQ  plus  iniiruît,  plus  adroit ,  qMll' 
a  plus  ou  moins  (ecoué  fenipire  de  rhabitucte,oti 
ia  barbarie  des  préjuges.  Certains  Chaptlitrr 
préparent  leur  aprct  (implement  avec  de  la  gomme 
de  pays  &  de  la  colle-forte ,  qu'ils  font  diifoudre 
&  bouillir  dans  une  fuHîfante  quantiic  d'eau;  il 
en  cft  qui  font  diffoudre  i  part  ces  diverfes  Tob^ 
tances  pour  les  mieux  purger  des  corps  ctraDgeri! 
qui  y  adhèrent  :  d  autres  y  mêlent  un  peu  fc 
goranie  arabique  :  ceux-ci  ajoutent  i  ces  drogwl 
du  fîel  de  boeuf,  &  cette  matière  eft  d'un  excel' 
lent  ufage  ;  ceux-là  du  bon  vinaiere:  tantôt Tip* 
prêt  du  bord  eil  différent  de  celui  de  la  tcte  ;  tl^ 
cette  dirtcrcnce  conlîQe  en  ce  que  le  dernier  »« 
contient  ni  fiel  ni  vinaigre;  tantôt  Ta  p  prêt  ne  6 
fait  qu'a  la  colle  forte,  tel  qu'aux  çiuiptOM^ 
blancs  ou  gris  ;  mais  il  faut  convenir  que  fempioi 
de  la  gomme,  en  beaucoup  plus  grande  parde 
même  que  la  colle ,  eA  trcs-preférable,  U  y  i  «fl* 
core  des  diflfcrences  dans  ia  manière  de  Tippli* 
quer  ,  outre  celle  d'être  plus  ou  moins  chifjf 
des  unes  ou  des  autres  fubdances  ;  ccUc  itst 
plus  ou  Dioins  épais ,  plus  ou  moins  chaud,  fettt 
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employé  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  plus 
ou  moins   rapidement  ,   pour  pénétrer  plus  ou 
moins  avant  d'abord.  Mais  tous  opèrent  égale- 
ment fur  le  fourneau ,  &  ce  fourneau  avec  Tes 
accefToires  eft    partout    à -peu -près    le   même. 
(  Voyçi  Planche  III ^  fig.  57.  ).  A  quinze  ou  dix- 
huit  lignes  au-deifus  ûu  rechaud ,  on  établit  une 
placine  ou  baffin  de  cuivre  ou  de  fer  tondu  poli , 
de  deux  pieds  de  diamètre  ;   on  la  couvre  d'une 
groilè  toile  en  double  &  mouillée  ,  qu'on  entre- 
dent, par  des    a(per/ions    fréquentes  ,  dans  fon 
humidité  ,  que  la  chaleur  du   fourneau  enlève 
continuellement  en  vapeur  ou  kuée  épaiilè. 

L'ouvrier  apprcteur,  devant  une  petite  table 
^rrée  ou  bloc^  percée  a  jour  dans  le  milieu, 
d'un  trou  rond  de  lept  pouces  &  demi  de  dia- 
mètre ,  y  place  la  tête  du  chapeau  ,  puis  il  en 
&k  tourner  les  bords  fur  les  doigts  de  la  main 
.  {auche ,  en  le  palpant  de  la  droite ,  pour  recon- 
■titre  les  endroits  foibles  ,  &  le  garantir  ou 
mettre  avec  la  brofle  de  fapprét  en  proportion 
du  degré  de  foibleflê.  Au  même  inÛant  qu'il  a 
zeoforcé  tous  les  endroits  qui  en  avoient  befoin , 
feulement  fur  la  face  apparente  lurfqu'il  eft  re- 
iroufle,  il  trempe  de  nouveau  la  broile  dans  la 
chaudière  du  bain  d  apprêt ,  il  en  étend  fur  tout 
le  bord  ,  en  épargnant  Tarréte  qu'il  n'atteint  pas  ; 
3  lepalTe  la  broilê  pour  étendre  &  entraîner  ce 
qui  peut  être  entré  dans  la  tête  ;  il  afperge  forte- 
nent  la  toile  qui  efl  fur  le  baffin ,  &  il  y  applique 
\t chapeau  du  côté  de  l'apprêt,  que  la  buée  fait 
très-promptement  pénétrer  dans  le  feutre.  Il  re- 
place le  chapeau  (Uns  le  bloc  ;  il  le  fuit  du  plat 
delà  main  pour  reconnoitre  s'il  n'ed  plus  gluant , 
définitivement  il  en  retire  un  peu  le  poil  avec  le 
carrelet^  en  brodant  de  la  tête  â  l'arrête  (ur  tout 
le  tour  du  bord. 

Un  ouvrier  qui  travaille  feul ,  en  fuppofànt  que 
le  chapeau  refie  deux  ou  trois  minutes  fur  la  buée , 
a  le  temps  ,  dans  cet  intervale  ,  de  repaffer  â  la 
nain ,  &  au  carrelet ,  celui  qui    fort  du  baHin , 
ft  de  mettre  en  apprêt  celui  qui  doit  fuccéder. 
Si  Tapprét  n'eftpas  aifez  rentré,  on  remet  le 
chapeau   un  înilant  à  la  buée  ;  s'il  l'eft  trop, 
&  qu'il  ait  pénétré  à  la  furface  oppofée ,    on  le 
dégorge  au    (âvon  â  chaud;  on  le  broffe  &  on 
^ouce  à  la  femelle  de  bois ,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ftit  entièrement  purgé,  &  on  l'apprête  de  nou- 
^au.   Maïs  il  eft  très-rare  qu'on  purge  parfaite- 
'^ent  de  (on  apprêt  un  feutre  qui  en  a  été  pé- 
nétré ;   il  fèroit  trop  altéré  du  rebouilli ,  on  le 
''^mouille  bien ,  on  le  racle  ,  on  redonne  du  poil 
^   la  carde,   â  la  brofle:  vient-il  à  pleuvoir/  la 
^Cille  reffort,  &  le  chapeau  efl  galleux. 

Apprêté  de  bord  ,  le  chapeau  s'apprête  en  tête 
^^  appliquant  au  pinceau  ,  au  milieu  du  fond , 
^ïic  rofette  de  colle  forte,  qu'on  recouvre  furie 
^hamp  de  deux  couches  d'apprêts  plus  épais ,  & 
*^oin$  chaud  que  celui  qui  a  fervi  pour  le  bord , 
^k  qu'on  étend  fiir  tout  le  dedans  du  chapeau , 


c  H  A 


!(?; 


fans  le  faire  rentrer,  attendu  que  cette  partie  eil 
recouverte  par  la  coèffe. 

On  fait  enfuite  fécher  les  chapeaux^  ou  â 
rétuve ,  lorfqu'on  veut  les  approprier  quelques 
heures  après ,  ou  accrochés  à  des  chevilles  dans 
l'attelier ,  lorfqu'on  peut  attendre  deux  ou  trois 
jours  :  cette  dernière  manière  lente,  &  par  la  (eule 
adion  de  l'air,  eft  très -préférable  à  la  précédente , 
qui  appauvrit  l'apprêt  ;  mais  dans  les  grandes  en- 


drejfer^  repajfer ^  &  ùiftrer.  Ilote  la  ficelle  du 
lien ,  il  broile  le  chapeau  rudement  de  part  & 
d'autre  ,  avec  un  poil  de  fanglier  court  &  dur  ; 
puis  avec  une  broffe  de  poil  plus  long  &  plus 
doux,  la  brojjh  à  lufirer^  légèrement  imprégnée 
d'eau  froide  ;  enfuite  il  le  lèche  au  fer  chaud , 
fer  plus  obtus ,  plus  épais,  delà  même  forme 
d'ailleurs  ,  &  emplové  de  la  même  manière  que 
le  fer  à  repaffer  le  linge.  Le  feutre  en  devient 
plus  fbupie ,  &  Ton  peut  facilement  en  abattre 
le  bord  relevé  par  l'apprêt  au  féchage. 

Plus  chaud  que  le  fer  à  repalfer  le  linge ,  ce- 
lui-là brûle  le  feutre  ;  moins  chaud  il  x^avat  &  ne 
dreffe  point  fufl&fàment.  On  humeâe  encore  â  la 
broile  ;  on  palTe  le  fer  fur  la  face  du  bord  op- 
pofée â  celle  qui  touche  la  table  ;  on  appuie  fur 
la  tête  ,  pour  que  le  bord  porte  jufqu'au  lien;  on 
remouille  à  la  broffe  ;  on  repafle  ;  on  détire  le 
bord  tout  autour  ;  chaud  &  humide  il  s'étend  du 
côté  de  l'arrête ,  il  s'abat  &  fe  range  tout  à  plat 
(ur  la  table  ;  enfin  Ton  efface  entièrement  les  plis , 
s'il  en  refle  ,  ou  qu'il  s'en  foit  formé  dans  ce 
travail. 

L'ouvrier  retourne  le  chapeau  ,  pour  en  faire 
entrer  la  tête  dans  le  trou  du  bloc  ,  &  travailler 
le  bord  fur  cette  face ,  comme  fur  l'autre ,  en 
arrêtant  un  peu  le  fer  fur  les  endroits  où  il  y 
a  des  bourfbufiures  ,  &  broffant  partout  en  allant 
de  la  tête  â  l'arrête.  Le  chapeau  dreffé  de  bord 
efl  mis  fur  une  forme  un  peu  haute  :  on  en  hu- 
mede  la  tcte  avec  la  broffe  â  luflrer,  &  l'on  pafle 
au  fer  tout  le  tour  appuyé  fur  le  bord  de  la  table  ^ 
tandis  que  le  bord  efl  appliqué  fixr  la  poitrine, 
&  le  ventre  de  l'ouvrier,  il  termine  avec  la  broffe 
rude ,  pour  relever  le  poil ,  &  par  un  coup  de 
fer  léger;  ce  qu'il  fait  aufC  fur  le  haut  de  la 
tête,  mais  en  tournant.  Revenant  au  bord  il  brofle 
de  l'arrête  au  lien ,  &  du  lien  à  l'arrête  ,  la  face 
qui ,  relevé ,  doit  paroître ,  &  il  la  palfe  au  fer 
dans  le  dernier  fens  légèrement,  &  fans  mouiller  ; 
il  broffe  &  paffe  de  même  la  face  oppofée  ;  mais 
allant  droit  d'une  partie  de  l'arrête  à  l'autre. 

S'il  refloit  quelques  gros  poils  que  le  feûfre  eût 
repoufTé  en  dehors ,  on  Véjarre  avec  la  pince  ; 
&  fî  le  chapeau  en  étoit  un  peu  déparé  l'appro- 
prieur  le  rebroffe  &  le  reluftre  avant  qu'on  It 
garniflè. 
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Ve  la  garniture  dts  chapeaux» 

Elle  coniîile  :  i°.  en  la  cocffe,  quî ,  aux  uns, 
fur-tout  aux  blancs,  eft  en  faiin,  n'importe  la 
couleur,  rouge,  blanche,  verte  ,  jaune,  toutes 
font  employées;  aux  autres  en  toile ,  quelquefois 
blanches;  ordinairement  noires:  les  fines  ,  paflées 
au  bleu  ,  font  teintes  en  bon  teint,  ^  toutes  font 
gommées  &  lu  Urées,  On  fatr  les  coëtFes  de  deux 
pièces ,  Vune  pour  le  tour  ,  &  celle-ci  (e  coupe 
de  biais,  pour  qu'elle  prête  mieux;  Tautrc  pour 
le  fond  :  on  coud  le  bord ,  puis  le  fond,  &  Ton 
«fTaîc  celles  des  cotfîcs  faites  qui  va  le  mieux 
au  chapeau  qu'on  veut  doubler.  La  cocffe  fe  coud 
au  chapeau  avec  du  fil  à  chapelier  ou  teint  en 
fose  ,  en  perdant  les  points  dans  le  feutre.  On 
ne  met  rien  ordinairement  entre  la  cocffe  ^  quel- 
quefois on  y  met  une  feuille  de  papier  blanc, 
quelquefois  une  calotte  de  vefTie;  enfin  on  coud 
fur  le  devant  une  bande  de  maroquin  noir  ,  rouge, 
«ju  citron. 

1*.  En  un  cordon  de  crin  teint  en  noir,  qui 
ftît  plufieurs  tours  ^  &  qui  n  eft  point  comme  une 
ficelle  ,  fujet  à  fe  ferrer  ou  à  fe  relâcher  con/idé- 
rablement  a  rhumide  ou  au  fec  ;  ou  un  ruban 
■velouté ,  ou  une  trefTc  en  foie  ,  en  or ,  une  boar- 
daloue ,  avec  une  boucle. 

5**.  En  portes  &  agraffes,  pour  tenir  les  bords 
relevés  ^  ferrés  contre  la  tcte;  ou  une  ganfe 
coufue,  d'une  part,  &  portant,  de  l'autre,  un 
4lavier^  quon  fait  paffer  dans  Va  porte  \  ou  fira- 
plement  en  deux  gantes  de  chaque  côté;  qui 
pafîlnt  au  travers  des  bords  &  de  la  tête  pour 
s'attacher ,  lun  i  fautrc  ,  en  dedans  du  chapeau: 
enfin  en  un  bouton,  fur  lun  àts,  cotés,  palTé 
dans  une  double  ganfe  attachée  a  la  tête. 

Rien  de  tout  cela  n*étoit  néceiïaire  pour  les 
EccléfiaAiques  qui  portoient,  il  n>  a  guère,  le 
chapeau  rabattu  ^  comme  bien  des  gens  Tont  re- 
pris depuis  quelques  temps,  en  négligé,  ou  pour 
ie  voyage. 

On  le  borde  d'or  ou  d'argent,  en  cowfantun 
galon  fur  IVréte,  moitié  en  dehors,  moitié  en 
dedans;  on  y  ajoute  de:;  ganfes  de  même  matière  : 
enfin  on  y  triet  un  plumet  ,  {voyei  Plume  ,  Plu- 
met ,  PiUMASSïER  ) ,  on  repaiîe  encore  le  cha- 
peau à  la  brofle ,  au  fer  ,  &  en  dernier  lieu  i 
la  pclotte  de  panne  ou  de  peluche* 

U  CxL&i  de  dire  qu'on  fait   des  chapeaux  ou 


bonnets  de  feutre  en  cabriolet^  àPanglai/e^  i 
po/le,  ou  en  bateau,  8lc.  ;  mais  toutes  o^ 
formes  font  fi  fujeties  à  varier ,  ainfi  que  h  n^ 
nicre  de  retaper  les  chapeaux^  qu'il  efl  foj 
inutile  de  les  décrire  ,  eUes  n'irtércCTent  poil 
l'Art  :  il  n'y  auroit  que  Thifloire  des  fantaifîes  qÉ 
pourroit  y  gagner ,  &  nous  ne  nous  en  occupoi 
fas. 

On  fait  des  calottes  de  feutre  de  graodei 
ordinaire  :  on  en  hh  qui  font  très- profondes,  , 
qu'on  nomme  calottes  a  oreilles 'j  c'clî  le  mcn 
principe  que  pour  les  chapeaux  ,  mais  comrm 
ce  n>ft  pomt  pour  aller  à  la  pluie  on  n  y  met  pi| 
d^apprct, 

M*  TAbbé  Nollet ,  en  réfléchlfTant  aux  diven 
ufngcs  qu'on  a  tenté  de  faire  du  feutre,  trotivf 
qu*iJ  n'y  a  que  h  tcte ,  jufqu'â  préfent,  qui  lit 
pu  s'en  accommoder  ;  mais  M.  TAbbé  Nollet  w 
s'éloigne  pas  de  croire,  il  ne  dit  pas  du  moini 
que  f  Art  ne  nuinTe  fe  perfectionner ,  5c  que  fou 
ufage  ne  puiile  s'étendre, 

tn  attendant,  voici  un  mélange  pour  drap*  il 
caflor  feutré  ,  chaque  pièce  portant  quarants-Rt 
pouces ,  fix  onces  caiior  blanc  veule  ,  A  twil 
onces  caftor  blanc  fecrcté,  le  tout  arçonné  1 
quatre  capades ,  bâties  de  cent  vingt  pouces  df 
hauteur  ,  fur  quarante  de  largeur ,  &  couchées  fur 
des  baflins  proportionnés  ;  on  les  foule  un  peu 
féches  pour  les  premières  croîfées  ;  &  lorfqu  elltii 
font  parfaitement  feutrées,  on  y  applique  lado-i 
rure  ou  le  plumet,  comme  a  un  chapeau^  ctaîi 
au  baflirt ,  k  non  à  la  foule.  La  proportion  dtf 
plumet  ell  de  trois  onces  de  caftor  le  plus  brun 
Se  le  plus  long. 

»  Des  fouliers  &  hottet  de  feâtrt  y  en  Alle- 
»  m  and ,  fil\  -fchuhe  und  ftiefcla  ,  les  cAj^ 
w  lier  s  les  fabriquent ,  &  les  cordonniers  y  ajoutent 
»  des  remellcs.  Ils  étoient  ci-devant  bien  pltisi 
»  la  mode  qu'ils  ne  font  aujourd'hui:  il  tvk, 
»  permis  de  paroître  a  la  cour  avec  cette  fortf 
»•  de  chauflure.  On  en  avoir  fans  teinture  ;  d'attot» 
1*  étoient  en  noir  ir* 

(Addition  a  TArt  du  Cordonnier ,  traduite  dt 
rAliemand ,  édition  in  4**, ,  Neufchatcl,  n**.  U9t' 

On  répandit,  il  y  a  quelques  temps,  une  ti>- 
nowce  de  corps  feutrés  ,  où  l'on  ne  manquoit  pu» 
ainfi  que  dans  tous  !es  avis  de  cette  nature,  <i'rt 
beaucoup  prifer  l'invention ,  tant  ils  mcrltoicflî 
une  préférence  décidée  fur  ceux  de  toute  aufre 
matière  ,  comme  fî  un  corps  n'étoît  pas  toupii 
un  corps  ,  &  qu'entre  deux  maux  il  y  eiit  i  cb«* 
fiï ,   lorfqu'on  peut  les  éviter  Fun  &  l'autrct 
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SECTION     .IV. 

De  la  manière  de  repaffer  les  vieux  Chapeaux  ;  fuivie  d'un   tableau  rapproché  des 

opérations  du  Chapelier. 

»  l  OU&  repafler  un  chapeau ,  il  faut  commencer 
par  le  bien  dégorger  dans  une  eau  de  favon 
bouillante  ,  &  i'egouter  â  plu/îeurs  reprifes ,  juf- 
qua  ce  que  le  vieux  apprêt  &  lacrafTe  fbient  per- 
dus. On  le  pailè  enfuite  dans  une  teinture  pa- 
reille â  celle  des  chapeaux  neufs,  en  y  ajou- 
tant un  fiel  de  bœuf,  pour  faciliter  le  dégraiflage. 
On  lave  enlulte  ces  chapeaux  dégorgés  ,  â  plu- 
fieurs  ibis  ,  dans  une  eau  claire  ;  on  change  auffi 
plufieurs  fois  cette  eau.  Enfin  on  les  diipofe  â 
tapprét. 

»  Souvent  auffi  on  retourne  les  vieux  chapeaux. 
Pour  cet  effet ,  on  les  aiTortit  fut  des  formes  ,  en 
mettant  en  dehors  ce  qui  étoit  en  dedans.  On  les 
fenre  avec  une  ficelle  qui  fait  deux  tours ,  que 
Ton  arrête  avec  un  nœud  coulant ,  &  que  Ton  fait 
«lefcendre  au  bas  de  la  forme,  en  la  prefTant  avec 
Tavaloir ,  ou  le  choc/  Dans  cet  état ,  les  cha- 
peaux font  mis  dans  la  chaudière  pour  une 
bonne  demi-heure ,  8t  dégorgés  fur  le  banc*  On 
les  lave  enfuite  à  froid  &  a  chaud  ju(qu*à  ce 
qu*îl$  ne  teignent  plus  ;  on  les  fait  fécher  à  Tétuve  ; 
on  les  brofle  ;  on  les  ludre  à  Teau  froide,  &  on 
les  apprête  comme  les  chapeaux  neufs ,  avec  une 
dofe  d^apprét  moins  grande. 
,  »  Nous  ajouterons  encore  à  cet  article  un  ta- 
bleau raccourci  des  principales  opérations  de 
TArt  de  fabriquer  les  chapeaux» 

D  abord  les  préparations  confifient  dans  les  fa- 
çons (uivantes  ; 

1®.  Eplucher  les  laines  &  poils  qui  (ont  pre(que 
toujours  chargés  d'excrémens  deiiéchés ,  de  gra- 
vier, de  terre ,  &  autres  cor{)s  étrangers. 

i\  Dégràiffer  &  laver  les  laines  qui  ont  belbin 
&  cette  préparation* 

3^.  Arracher  aux  peaux  de  cadors ,  &  à  celles 
ie  lapins  ,  le  jarre ,  ou  poil  groffier  qui  ne  peut 
^)int  entrer  dans  la  compofîtion  du  feutre. 

4'*  Sécréter  ou  palTer  â  l'eau  féconde  certains 
poils, pour  les  mettre  en  état  de  fe  feutrer,  & 
^  rentrer  à  la  foule* 

5*.  faire  pafTer  les  peaux  fecrétées  à  Tétuve , 
0^  les  étendre  au  foleil  pour  les  faire  fécher* 

6^  Décatir  ou  ouvrir  le  poil  de  ces  mêmes 
peaux ,  que  Teau  féconde  a  pelotonnées. 

7°.  Humeâer  à  Tenvers  du  poil  les  peaux  de 
caftors  de  autres,  pour  les  rendre  fouples,  &  les 
"ïiettre  en  état  de  s'étendre  fur  Tétabli  de  la 
coupeufe. 

S°.  Couper  les  différens  poils  ;  &  en  faire  le 
triage, 


9®.  Compofèr  les  mélan^res  pour  fabriquer  dif- 
férentes fortes  de  chapeaux. 

lo^  Faire  les  pefces  ,  Se  régler ,  par-H ,  le  puids 
des  chapeaux  qu'on  veut  faire. 

Il®,  iiaguetter  les  mélanges  pour  ouvrir  le 
poil,  &  faire  difparoitre  les  pelotons. 

Tz***  Carder  ces  mêmes  mélanges  &  les  repaÏÏer 
jufqu  a  ce  que  les  diflcrentes  efpcces  de  poils ,  qut 
entrent  dans  la  compofîtion ,  foient  parfaitement 
efiàcées* 

Travail  de  f  arçon* 

/ 

i^.  L'arçonneur  partage  fon  étoffe  fîiîvant  le 
nombre  de  chapeaux  quM  doit  rendre,  Scfuivant 
le  poids  que  chacun  d'eux  doit  avoir. 

1®  Il  partage  Tétoflc  de  chaque  chapeau  fîii- 
vant  le  nombre  &  la  grandeur  des  pièces  dont  il 
doit  être  compofé. 

3**.  Après  avoir  battu  8c  vogué  chaque  partie 
de  fbn  étoffe,  il  forme  les  capades. 

4®.  Il  les  marche  au  clayon  &  à  la  carte. 

5®.  Il  en  arrondit  les  arrêtes,  il  en  dreffe  les 
cotés  ,  &  les  plis. 

6**  Il  bat  &  vogue  ce  qu'il  a  retiré  des  ca- 
pades ,  en  les  dreifant  &  les  arrondilTant  pour 
en  former  une  pièce  d'étoupage ,  qu'il  marche 
de  même. 

"^    Il  prépare  de  la  même  manière  les  travers 


&  les  pointus ,  fi  le  chapeau  doit  avoir  de  la  do- 
rure ;  6c  les  dix  ou  douze  pièces  du  plumet ,  s'il 
a  deflein  d'en  faire  un. 

Le  hâtijjage 

1  **.  Le  compagnon  marche  les  quatre  capades 
deux  à  deux  dans  la  feùtrière ,  pour  leur  donner 
la  confiflance  néceifaire* 

1®.  Il  en  afièmble  deux ,  ayar^t  bien  foin 
d'effacer  tous  les  plis* 

j***  Il  les  marche  en  tout  fens  dans  la  feù- 
trière ,  pour  faire  prendre  i'afiemblage* 

4®.  Il  décroife  &  afTemble  les  deux  autres 
capades. 

5*^.  Il  les  marche  comme  les  deux  premières, 
&  en  décroifant  plufîeurs  fois. 

6°.  Il  garantit  les  endroits  foîbles  avec  des 
morceaux  qu'il  déchire  à  la  pièce  d'ctorpage. 

7°.  Il  marche  dans  la  feùtrière  tout  ce  qu'il  vient 
d'appliquer  pour  garantir. 

8**.  Il  applique  les  travers  qui  doivent  fervir  de 
dorure  à  lune  des  faces  du  bord. 
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p**^  Il  marche  dans  la  feutrière  ces  deux  pièces, 
pour  les  faire  prendre. 

10*^*11  plie  Con  bâciffage  pour  le  porter  a  ïa  foule. 

Travail  de  la  foule.    * 

i*.  Un  compagnon  emplit  d'eau  la  chaudière, 
y  met  la  (quantité  de  lie  convenable  ,  allume  le 
fourneau ,  chaufte  le  bain  Jufqu'à  ce  qu'il  com- 
mence i  bouillir ,  Técume ,  &  donne  avis  à  les 
camarades  ^ue  la  foule  eft  prête, 

1**.  Chacun  d*eux prenant  un  batifiage,  le  trempe 
amplement  dans  la  chaudière  ,  le  retire  Se  Je 
foule  dans  tous  les  lens,  mais  avec  les  ntains 
nues ,  &  mollement  pendant  la  première  demi- 
heure. 

3**#  11  Tarrange  pour  le  garantir  i  la  foule, 

4^-  11  garnit  tous  les  endroits  foibles  avec  des 
ficces  dVtoupage,  &  il  les  fait  prendre. 

5^,  Il  2ppli<|4ie  Us  pointus  qui  doivent  faire 
la  dorure  de  la  tcte ,  &  il  les  fait  prendre  Tun 
aprcs  lautre, 

6°.  11  continue  de  fouler  avec  les  mani^ues  & 
Je  roulet, 

7**.  U  applique  &  fait  prendre  les  pièces  du  plu- 
iret ,  fi  le  chapeau  doit  en  avoir  un, 

8"^,  Si  non  il  achevé  de  fouler  au  roulet ,  & 
avec  les  maniques,  jufqu'â  ce  que  le  chapeau 
{oit  ruffifament  rentré. 

5)**.  Il  cbourre  le  chapeau  de  par-tout,  3:  il  le 
met  en  cloche  pour  le  dreffer. 

10**.  Il  met  le  chapeau  en  coquille. 

n**,  U  le  met  en  forme. 

ji**,  11  abat  le   bord, 

15°,  Il  Itilampe»  il  Tégoutt*  de  toutes  parts, 
&  il  y  met  fa  mar^jue. 

14^.  Il  l'arrange  avec  les  autres  dans  Tétuve 
pour  ftcher, 

15**,  Son  chapeau  étant  Çtc^  il  le  ponce  de 
bord  &  de  tcte,  &  le  rend  au  maître  teinture. 
Le  chapelii^r-teînturîer  ayant  préparé  Ton  bain , 
danne  au  chapeau  ïes  façons   fulvantes. 

t**.  Il  le  robe  de  toutes  parts  avec  un  morceau 
de  neaiî  de    chien  de  mer. 

x^m  11  ralTorric  fur  une  forme  convenable, 

3***  Il  lui  donne  fuccefïivcment  huit  chaudes 
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d'une  heure  Sr  deniic  chacune  ,  &  autant  d'cvei 
de  me  me  durée. 

4**,  Il  le  lave  &  le  broffe  â  Teau   froide, 

5**.  11  le  lave  &  le  brofle  iTeau  bouillante. 

6**,  11  Tcgoute  de  toutes  parts  avec  la  picce( 

7'',  11  le  fait  fccher  à  l'ctuve. 

8°.  Il  brolfe  la  teinture. 
Il  le  luftre  à  Teau  froide. 


ïo**,  li  le  remet  â  Ictuve  pour  ficher, 
Vappnt  &  rapproprlage^ 


œI^ 


T°*  L'apprcteur  garantit  le  bord  énchapi 
c*eft-4-dire  ,  qu*ii  commence  par  appliquer 
Fapprct  aux  endroits  qull  trouve  foibles,  en 
niant    le  feutre* 

i"*  11  apprête  en  plein  la  mcme  face 
bord, 

5°.  11  met  a  la  buée  pour  faire  rentrer  Tapprétr 

4*.  Il  retire  le  poil  i  la  Lrolfe  Se   au  carreler, 

5*.  U  apprête  en  tcte,&  met  .i  fiJcher, 

6**.  Il  drefle  le  chapeau  au  fer. 

7^  Il  le  luftre. 

£**,  Il  renvoie  i  rtjarrcnfe  ,  qui  enlevé  le  groi 
poil  avec  une  pince. 

S^  11  le  repafle  au  fer  &  à  la  broOe, 

10*.  Il  arrondit  Farrece  en  retranchant  awc 
des  Cl  féaux,  ce  qui  rend  le  bord  plus  large 
dans  un  endroit  que  dans  l'autre, 

Camiiure,   Le    chapeau   doit    être    garni, 

1°,  D'une  coeâe  de  treillis  ou  de  fatin. 

i**.  D'un  lien  ,  qui  efl  un  cordon,  ou  unelouf 
daloue, 

5**,   De  pluiîeurs  att?.ches   pour  le  retroufler* 

4**.  Affez,  fouvent  d'un  galon  que  Ton  coud  tous 
autour  du  bord, 

î**.  Quelquefois  d'un  plumet  qu*il  faut  y  »^ 
tacher. 

6**.  Si  le  chapeau  eft  rctrotoffé  î  r?rgloîfe,«ii 
bonnet  de  poi)e  ,  ou  eu  bonnet  de  chambre, on 
renvoie  fouvent  nu  brodeur  pour  }  mettre  Ici 
ornemens  dort  iî  eft  fu'Icptible, 

7*.  Après  que  le  chapeau  rll  garni ,  Tappro- 
prieur  le  repatTe  erco'-e  '^  fer,  &  lui  do^nc  le 
dernier  lulire,  {^Encyclopédie  ,  Suppîémem)* 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


^  L    d    ïf   C   B    n      L 

la.  Vignette  reprcfente  les  diverfes  prtpara- 
l!oils  des  matières  pour  la  fabrique  des  chapeaux, 

ligure  première^  Arracheur  ^  ouvrier  qui  erjeve 
U  jane  des  peaux  de  caQor.  A  ,  chevalet  fur  le- 
quel la  peau  ft  rterdue  dans  fa  longueur.  L'ou- 
vrier aiïli  ,  &:  fes  pieis  p^ilïs  dins  les  feux  boucles 
du  tire-pied,  &  ccncicni  ainfi  la  peau  ,  tandis 
^uU  en  artache  le  jarre  avec  la  plane» 


Ftg.  î,  îlepajfeufe  ^  ouvrière  qui  achevé  dar* 
rachtr  ,  avec  i-^  couteau  ,  le  poil  du  bord  deli 
peau,  où  la  plane  n'a  pu  attendre, 

ïîg,  î(.  Sécréteur  ^  ouvrier  qui  humeâe  ^  h 
brofle  ,  &  avec  la  compc/îrion ,  les  peaux  iont  en 
a  enlevé  Je  jarre;  ce  qu'on  appelle   recretcr.^ 

fig.  4.  Coupetife ,  ouvrière  qui  coupe  le  ^% 
après  que  le  jarri  eil  otc ,  8f  qui  le  rire  à  mt(^^* 

Fîg,  5.  Arçcnnenr^  au  moment  où  il  vofj** 
fur  fctofle  :  a  fa  droite  <û  le  da)on  qui  lui  W^J 
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î  Ta  ramaflcr ,  â  la  preffer  légèrement ,  &  à  régler 
le  contour  de  la  pièce.  On  voit  à  cote  de  lui 
\ine  partie  de  la  claie  fur  rétabli ,  les  balances 
avec  lefquelles  chaque  compagnon  partage  Ton 
«offe  y  &  des  capades  finies  &  pliées.  L*arçon  eft 
détendu  &  mis  de  coté  ,  comme  cela  fe  pratique 
lorfque  louvrier  a  ccffé  de  travailler. 

Fig.  6r  Ouvrier  qui  marche  la  capade  avec  la 
carte  :  pièce  de  parchemin  qu'on  voit  fufpendue 
i  la  muraille. 

Bas      JDl      LA      P  L   A    V   C   B   E. 

Tig-7*  Tire-pied  y  corde  ou  courroie  terminée 
ttar  deux  boucles ,  8c  qui  embrafTe  le  bout  du 
chevalet  le  plus  près  de  larrachcur  qui  a  les  pieds 
paffcs  dans  les  boucles,  comme  on  a  vu  Fig.  i. 
Fig.  8.  La  flâne  y  efpcce  de  couteau  à  deux 
tranchants ,  &  à  deux  manches ,  un  à  chaque  bout , 
dont  fe  fert  Tarracheut. 

%•  9'  Couteau  de  la  repaffeufe.  Il  eft  em- 
manché de  bois ,  &  garni  de  linge ,  &  de  peau 
a  la  jonâ;on  du  manche  &  de  la  lame. 
Fig.  lo.BrojfeÀu  fecreteur, 
Fig.  II.  Couteau  de  la  coupeufe.  ECpcce  de 
«Ifeau  très-tranchant ,  emmanché  de  bois ,  &  garni 
au-dellu«  du    manche,   comme    celui  de  la  re- 

pclTcufe.  .      ,    ,    ,/'  /. 

Fig.  11.  Vue  des  deux  mains  de  Udccoupcufe 

tn  travail.  ,  •        m 

f^,  13.  Le  Violoremis  en  jeu  luruntas  de  poil. 
F^'  H-  ^rçoHy  infiniment  avec  lequel  on 
achevé  de  divifer  &  de  mêler  la  laine ,  &  le  poil 
fwnd  ces  matières  ont  été  baguettées  &  cardées. 
AB,  perche  :  C,  bec  de.  corhin  :  D ,  panneau  : 
EF ,  Guiret  ^  G  H  ,  tirants  :  I  K ,  petits  leviers 
fui  fervent  à  bander  les  tirants  :  L  L  L  ,  che- 
nilles qui  fervent  à  recueillir  &  à  bander  la  corde 
â  boyau  :  M  ,  Poignée. 

Ftg,  i^.  La  coche  ^  au  me  yen  de  laquelle  on 
«et  en  jeu  Tarçon.  .  ^ 

Yig.  j^.  La  claU. 

Tig,  17.   Le  clayon. 

Fig.  rSir  Forme  &  proportions  d*une  capade. 
Aa,  Bb,  les  aîUs  de  la  capade.  AE  B,  i'^r- 
^de  la  capade.   Dd,  la  tête  de  la    capade. 

Fig,  y)n  Coupe  fuivant  la  longueur  du  même 
•is  d  ctoflfe  qui  doit  former  la  capade. 

Fig,  lo.  Coupe  fuivant  la  largeur  du  même 
tisd'ctofTe.  -/ 

f/^.  11.  La  Capade  marchee  a  h  carte  &  phee 
«n  deux,   une  aile  fur  l'autre.    AGE,  arc  de 
«crde,  qui  a  fon  centre  en  D,  &  fuivant  lequel» 
^  capade  doit  être  arrondie. 

Vig,  11.  Capade  pliée  pour  ctre  portée  au  ba- 
^'^age  :  on  fuppofe  qu'elle^  étolt  dcjà  plice  en 
^eux  comme  à  la  figure  précédente.  A I  ,  ligne 

(^1  premier  pli  :  G  H ,  ligne  du  fécond  pli. 
f/^.  13.  Plan  de  la  pièce  qui  doit  donner  les 
*tïx  travers  :  A  E  B ,  fun  des  travers.. 
tlamt^xBures  fr  Arts^-  Tomc^  U  Prem,  Partf 


C  H  A  j6y 

Fig.  14.  La  pièce  des  deux  travers^  roulée 
fur  elle-même  de  B  en  E  F,  &  de  C,  vers  ia 
même  ligne  :  g  h ,  ligne  fut  laquelle  on  divlfe 
le  double  rouleau ,  pour  avoir  les  deux  travers 
C  E  B  ,  C  F  B. 

Fig.  15.  La  Feutriere^  morceau  de  toile  (ôuple 
d'une  aune  de  large,  &  de  cinq  quarts  de  long* 
renfcrmajit  deux  capades  :  Ce,  Dd,  grandeur 
de  la  feûtricre  dépio);ée  ,  en  fiippofant  CD  un 
peu  plus  bas.  A  B  ,  ligne  fur  laquelle  on  plie  la 
feûtrière  ,  pour  renfermer  les  capades  :  G  K  ' 
H I,  lignes  fur  lefquelles  on  pKe  les  deux  angleJ 
de  la  feûtrière ,  pour  les^  amener  en  E  &  en  F. 

JFig.  7r6.  Première  manière  de  plie  pour 
marcher  les  capades  dans  la  feûtrière^ 

P  L  A  s  c  a  E     I  h 

La  Vignette  prélente,  f une  part,  Yattetiep 
du  bâtiffage  où  les  ouvriers  (ont  en  face  du  jour , 
&  où  ils  ont,  à  côté  d'eux,  tous  les  ufienïïles 
qui  leur  font  néceflaires ;  de  l'autre,  V appareil 
de  la  foule  :  deux  ouvriers  en  travail  ayant  éga- 
lement autour  d'eux  tous  les  uftenfiles  ;  &  les 
figures  du  bas  de  la  planche  rônt  relatives  aux 
opérations  indiquées  d'ans  la  vignette,  ain/î  Toii" 
en  fera  fuivre  immédiatement  fexplication. 

Fig.  !?•  Ouvrier  qui  marche  les  capades  deux 
à  deux  dans  la  feûtrière  ,  pour  le«  mettre  en  état^ 
.  d'être  aflèmblées. 

Fig.  i8.  Seconde  manière  dé  plier  pour  mar^ 
eher  les  capades  dans  la  feûtrière. 

Fi^.ip'.Troîfîème  manière  de  plier  pour  mar-^ 
cher  les  capades  dans  la  feûtrière. 

Fig.  30.  Le  lambeau  :  morceau  de  papiei' épais 
&  fort ,  fans  rôideur  cependant ,  qu'on  met  aved 
quelques  fupplémens  de  papier  femblable  ,  entra 
les  capades  qu'on  affemble,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  s'attachent  aux  autres  endroits  que  ceux  par 
Icfquels  on  veut  les  joindre. 

Fig,  31.  Une  capade  couverte  du  lambeau^ 
de  Tes  fupplémens:  a  D-,  le  lambeau  :  bc,  le$. 
fupplémens  du  lambeau.  -A  B  ,  A  G ,  cotés  de  la- 
capade  avant  qu'ils  (oient  rabattus  fur  le  lambeau  : 
ab,  ac,  cotés  de  la  capade,  rabattu*  fur  le 
lambeau  &  fur  les  fupplémens. 

Fig,  31.  Manière  d'appliquer  les  deux  dernières 
capades  lorfque  les  deux  premières  (ont  affem-^ 
blées  :  e  f  g,  le  chapeau  compofé  de  deux  ca- 
pades ,  &  applati  fur  lui-même  :  E  F  G  h  ,  troi- 
fîcme  ou  quatrième  capade  appliquée  ïiir  \t  cho!^ 
/?e^i?rapplati:  E  e  ,  F  f ,  G  g,  quantités  dont 
la  nouvelle  capade  déborde  les  côtés  du  chapeau 
applatl:  fi,  fk,  f  h,  &c. ,  lignes  par  lefquelles 
on  fait  palfer  fuccclfivement  le  pli  f  e  du  cha^ 
peau  alTemblé ,  pendant  tout  le  travail  du  bâ«« 
tifîàge  ;  ce  qui  s'appelle  décroifer. 

lig,  33.  Ouvrier  qui  garantie' \e  chapeau  zw 
bâtiflîtgc ,  en  mettant  des  morceaux  d'etoupage^ 
aux  endroits^  qpi  lui  paroifTent  foibles;  U-lesre'=-- 
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;  doic 

>^>,.^.,..;^    pour 

<iv4Vtc>   ce    qui 

^^,1  U  Wuflige  pour  le 

r  Usuelle  Te  fait 

laquelle  le  iaît  le 

^  en   e  :  E  G  ,  F  H , 

.  les  deux  ailes  ,  pour 

W^«c#4 1  K ,  ligne  fur  laquelle 

reniicremeittpHç,  Se  prêt 

cti4it<licre  de  la  foule  en  cuivre 
«  environ  quatre  pieds  de  long  , 
^Éi*f  I  de  l-trge  y  quinze  à  feiie  pouces 
'  1,1  ,  Ici  parois  des  quatre  cotés  vont 
li,ui:  vers  le  fond, 
i.,n  de  réiuve  &  du  fourneau  de  la 
,  le  fourneau  b;iu  tn  briques  ou  en 
UiU  de  champ  :  A ,  Tentrce  du  four- 
j  ,  b  b  ,  ce,  d  d ,  barres  de  fer  cacrces 
lies  on  pofe  le  bois,  pour  chauiîer  le 
.  I  :  e  f,  le  fond  de  la  chaudière  qui  doit 
l,.  iniuvtr  fcpt  pouces  au-defTus  des  barres  de 
frr  (jui  fervent  de  chenets  :  DE  FG,  maqon- 
iii'ric  dont  Je  fourneau  eil  revctu  :  O,  Tentrce 
f)«  iVtuve  :  A  M  N  O  ,  les  parais  de  Téuave, 
gVec  IcUr  cpaiireur. 

fig,  39.  Coupe  de  la  foule  fuîvant  fa  longueur; 
f  f  g  h  ,  la  chaudière  :  K  i ,  boutons  qui  retien- 
nent le  rouiet ,  quand  rouvrier  ne  s'en  lert  pas  : 
P  ,  \€ntoufe  y  ou  canal  de  communication  du  four- 
neau a  Tctuve  n  Q  R,  tuyau  par  où  Tort  la 
fumée  qui  vient  du  fourneau  dans  Tétuve  :  m  n, 
coulifïc  dans  laquelle  on  fait  gUfîer  la  uiik  ,  pour 
retenir  k  chaleur  quand  il  n'y  a  plus  de  fumée 
à  fortir  ;  1 1,  chevillettes  de  fer  attachces  aux 
parois  de  Tétuve  ,  Se  auxquelles  on  accroche  les 
formes  qui  portent  les  chdpcaux» 

Fig*  40,  Coupe  de  la  foule  fuivant  (a  largeur; 

t  f  g  h,  la  chaudière  ,   dont  le  rebord  g  h    ell 

pris  &  arrêté  dans  la  ma<;onnene  :  H I ,  L  M  ,  les 

deux    barres  de  la   foule:   KL,   Kl^    boutons 

aui  retiennent  le  rouiet  quand  Touvrier  le  quitte 

fig,  4r»  Outils  dont  le  compagnon  ch:ipelier 

ft   ferc  à  la  foule  :    A ,  le  rouiet ,  morceau  de 

boîJi  tourné ,  un  peu  renflé  vers  le  milieu  ,  long 

de  dîx-huit  a  vingt  pouces ,  fur  douie  à  quatorze 

lignes   de    diamètre  :   B  ,  la  jatre  ,    fébille    ou 

écuelîe    de  bois  qui  peut   contenir  environ    une 

pinte    de  liqueur  :  C^  la  trofe  de  poil  de    fan- 

-Mer  ,  6c  reffemblanc  a   celles   dont  on   Te    fert 

frotter  l«s  parquets  dev  appartements  :  D,  le 

h  plaqua   de    laiton   un  peu   courbe  fur  fa 
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I  longueur  ,  dont  l'ouvrier  fe  fct  pour  frappe 
corde    autour   du  t:hi2pcau.   ^miMl   il  ell  fiir 
forme ,  &  |)our  la  faire  denrestéw  :  E  ,  i*i  pu 
autre  plaque   de  laiton ,  aimnde  fur  fon  d< 
droite  &  fervant  à  égouterle  ch^x^eau^  poui 
faire  fortir  IVau  &  la  lie  dont  il  ^^impregne 
foule  :  F, /?int'd  avec  laquelle    rouvrier  e 
les   ordures  ou  corps   étrangers  qui!  appcn 
la  fuperficie  du  chapeau ,  â  meture  qu  il  h 
vaille  ;  G  ,  la  manUU  ou  femelle  ;  d ,  ledoii 

hig.  42.  Bâtlffage  applari  fur  lui-même  ;  , 
chapt^iuA^ws  le  moment  où  les  dpades  vici7/]e«t 
d'être  allcmblées ,  &  qu  onTapplatit  furuneubJes 
A  ,  tcte  du  bitiflage ,  partie  qui  fera  le  tniliee 
de  la  tcte  du  chapeau ,  ^uand  il  fera  acbetèî 
B  ,  C  ,  D ,  Varréw^  extrémité  ou  bord  d'un  ch^ 
peau  ;  E  iF  G ,  le  litn ,  lendroit  où  le  boat 
joindra  la  tcte  du  chapeau  quand  il  fera  drefie;^ 
c  ell  le  lieu  ou  doit  être  la  plus  grande  épailïtur; 
le  bitilTage  va  en  s'amincifïânt  depuis  la  ligue, 
E  F  G ,  jurqu'à  la  tête  A,  d  une  part;  &  delautrt, 
juiqu à  larrete  B  C  D. 

tig,  4j,  BafîlfTage  foulé  en  ié(€\  lorfqu'on  k 
roule  en  partant  du  poîni  A  pour  aller  en  t, 
&  en  B*  ^ 

Fig.  44,  Bafliffagc  foule  en  lien\  loriquon 
roule  en  portant  le  coté  A  B ,  vers  A  D  »  ou  c 
lui-ci  vers  raiitre. 

Fig,  4$t  Batllflàge  fouie  en  arret€\  lorfqti'i 
le  foule  en  roulant   fur  la  ligne  B  C  D  ,  ou  qu\ , 
fait  aller  de  même  la  partie  D  ,  vers  C  ^  vers  Bt 

Fig,  46.  Baftiifage  que  Ion  commence  i  fouietil 
On  voit  en  A  a  comment  on  plie  la  tcte  ;  en  B  b, 
comment  on  plie  larrete;  en  Ce,  Dd,  com- 
ment  on  plie  les  ailes, 

Fign  47.  BaltifTaec  que  Ton  garantit  â  la  fouAf^ 
&  auquel    on   appliqne  les  pointus^  qui  font' 
dorure    de  la  tcte  :    AB,    manière    d'ouvrir 
baftiffage  &  de  replier  fijn  bord ,  pour  tiicr  5t  exfJ 
miner  les  endroits  qui  ont  bcfoin  d*ctre  garantis  d 
C   D  F  ,  pointus ,    petite    capade    fort    C7rtn« 
de  cailor  «ju  on  applique  pour  dorer  la  tcte  dif 


FI,  t  m  ,  partie  deiHnée  à  faire  la  tcte  du  t/^^^ 
peau  ,  &  fur  laquelle  le  compagnon  applique  J| 
bàfe  de  la  forme  pour  voir  û  certe  partie  ^ 
alfe^  réduite  :  1  G  ,  m  H  ,  partie  AMnéç  i  fe>^ 
le  bord  du  chapeau^  &  dont  le  comp3gn^n  dc^ 
mefurer  la  largeur  aux  endroits  I  G  ,  1  K ,  mrf( 
pour  voir  C\  elle  efl  égale  par-tout.  I 

Fig,  4P.  Chapeau  en  cloche  ;  comparé  ac  ch^^ 
peau  dreffé  :  A  B  C ,  le  chapeau  en  clùcki, 
lorfqii*ii  efl  achevé  de  fouler,  qu'on  Touvre  m 
qu'on  le  pofe  de  bout  fur  (on  bord  î  f  g  b  c^ 
le  chapeau  quand  il  efl  drelfé;  c*efl-â-dire,  quinJ 
la  tcte  eu  moulée  fur  une  forme  ,  &  que  le  borl 
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tO^  r^gc  dans  un  plan ,  qui  pafle  par  la  bafe 
ée  la  forme  ,  ou  de  la  tête» 

Fig.  5  G.  Le  chapeau  en  coquille ,  figure  qu*on 
lu  fait  prendre  pour  le  dreiFer. 

Fig.  5 1  •  Coupe  diamétrale  du  chapeau  en  co- 

fùUe ,  pour  faire  entendre  comment  on  forme  les 

jh  drculaîres  qui  le  mettent  dans  cet  état  :  1  K , 

nrréte  releyée  :    m  m  ,  premier  pli ,  la  pointe 

do  chapeau  étant  apportée d*u  en  o  :  p  p,  lecond 

fii,  la  pointe  étant  portée  d'o  en  n:  qq,  troi- 

£ème  pU  ,  la  pointe  étant  rapportée  d*  u  en  r  : 

tt,  quatrième   pli,   la  pointe  étant   portée  d'r 

en  s. 

Fîg^  5x«  La  forme  (ur  laquelle  on  moule  la 
tête  du  chapeau ,  morceau  de  bois  d*orme  y  pris 
faiTant  fbn  fil ,  haut  d'euTiron  quatre  pouces , 
iUr  fix  à  (ept  de  diamètre ,  au  plus  large  qui  eu 
ià  partie  fupérieure. 

f^g*  f3*  Chapeau  drefle,  dont  le  bord  n*e(l 
point  encore  abattu. 

P  L  Â  xr  c  M  E    I  I  L 

Teinture  8c  apprêt.  Dans  la  vignette  ,  deux 
ouvriers  retirent  un  à  un  les  chapeaux  qu'on'  a 
plongé  dans  le  bain  de  teinture  ,  8c  les  pofènt 
for  le  bord  de  la  chaudière  ;  un  troifièmc  ouvrier 
les  enlevé  à  meftire  &  les  place  fur  des  tablettes 
pour  leur  faire  prendre  Tévert.  D'autre  part,  cfl 
h  foule  du  dcgorgeage  où  un  ouvrier  cgoute  le 
chapeau  avec  la  pièce  ;  8c  au-deffous  le  puits  & 
le  cuvier  où  fe  fait  le  lavage  des  chapeaux. 

Fig,  ^4.  Avaloir  ;  inflrument  avec  lequel  on 
prefle  la  corde  qui  lie  le  chapeau  (nr  fa  forme  ; 
ii  a  une  rainure  dans  laquelle  on  engage  cette 
corde  pour  qu'elle  ne  puifTe  s'cchapper ,  &  Toi- 
ser le  prenant  par  le  manche ,  qui  eft  gros  & 
conrt,  appuie  fon  pouce  foruneefpèce  d'oreille 
fratiquccau  haut  de  rinftrumért. 

fjg,  yf.  Coupe  diamétrale  de  la  chaudière 
^  Teinturier  ,  montée  fur  Ton  fourneau  :  A  B  C , 


par 
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le  fourneau  bâti  en  briques  ou  en  tuîlcaux,  & 
dont  l'entrée  eft  défignée  par  la  lettre  A  :  D  E  F  G^ 
la  cuve  ou  chaudière  formée  de  plu/îeurs  plaques 
de  cuivre  rouge  :  HlKL,MNOP,  ma- 
çonnerie dont  la  chaudière  &  le  fourneau  font 
revêtus  :  Q ,  R ,  S ,  T  ,  les  jantes ,  ou  pièces 
de  bois  qui  forment  enfemble  un  cercle  fur  le- 
quel efl  arrêté,  avec  des  doux,  le  bord  plat  de 
la  chaudière  :  X ,  It  tuyau  de  la  ventoufe  qui 
porte  au  dehors  la  fumée  du  fourneau  :  Y  Y  ,  cou- 
iiffe  qui  reçoit  la  tuile ,  quand  on  veut  fermer 
la  ventoufe  :  K I  N  O  ,  banquette  qui  règne  au- 
tour de  la  chaudière ,  pour  mettre  les  ouvriers 
à  portée  de  travailler  commodément. 

Fig.  <6.  Double  fourneau  de  l'apprcteur ,  re 
préfente ,  d'une  part,  en  entier;  8c  de  l'autre,  pa 
la  coupe  de  haut  en  bas. 

Fig^  57«  L'appréteur;  devant  lui  efllabafEne 
de  cuivre  ,  contenant  l'apprêt  de  gomme ,  colle 
ou  autre  matière  indiquée  précédemment,  &  en- 
tretenue chaude  par  un  réchaud  plein  de  feu  fur 
lequel  elle  eft  pofSe. 

Fig,  58.  CAd^fOM  nouvellement  apprêté ,  (âifi 
avec  une  fourche  de  bois,  pour  être  accroché 
aux  chevilles. 

Fig.  y  p.  Pin€c  de  Véjarreufe  ^  ouvrière  qui 
6te  Je  poil  groftier  qui  fe  montre  à  la  furface  du 
feutre ,  quand  le  chapeau  eft  fini  d'apprêter. 

Fig.  60.  Attache  pour  chapeau ,  compo(ee 
d'une  double  ganfe  ,  d'un  clavier  &  d'une  porte. 

Fig.  61.    Une  double  ganfe  avec  le  bouton. 

Fig.  et.  Pelofte  couverte  de  pluche,  pour 
luHrer  hs  chapeaux. 

Fig  6^.  Compas  du  chapelier  i  AB,  tuyau 
de  cuivre  qui  porte  une  divifîon  avec  laquelle 
on  prend  la  mefure  du  bord  d'un  chapeau.  CD, 
tîge  ^ui  glifTe  avec  frottement,  dans  la  pièce  AB  , 
èc  qui  porte  la  division ,  avec  laquelle  on  mefiire 
le  diamètre  de  la  tête  du  chapeau* 

Fig.  64*  Foule  de  dcgorgeage. 
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fouft  reinplie  &  non  creufe  ;  car  alors 
I  font  ordinairement  égalenient  remplies , 
ont  toute  la  fermeté  canvenable. 
ramaiTer  la  graine  du  chardon  ^  il  lufîît 
rouer  Icgcremem  les  têtes  quand  elles  font 
La  bonne  graine  fe  dcuche  tactlement  de 
iolcs;  ûB  la  troiive  même  ordinairement 
grenier  ,  fous  ks  paquets  d^  têtes  de 
I ,  &  on  y  en  ramafTe  aflez  pour  la  le- 
(uivante.  Cette  graine  Ce  conlerve  long- 
icanmoins  on  n'en  féme  poin  de  plus  an- 
que  de  deux  ans.  (  Dub.  ) 
cultive  le  chardon  avec  fticccs  dans  plu- 
fovinces  de  France ,  particulièrement  en 
idic  &  en  Languedoc»  Depuis  quelques 
»n  a  tenté  certe  culture  dans  les  environs  de 
où  ih  rcufTifTent  très -bien  ;  &  îes  fabritjUes 
5  ville  n'en  emploient  plus  d'ailleurs  »  a 
ue  la  récolte  n'ait  manqué  au  pays.  Les 
U  le  vendent  depuis  ving-cinq  jufqu*à  cent 
i  balle  ,  eompofée  de  deux  cents  bottes 
lets  de  cinquante  tctes  chacun, 
ieux  eft  de  n'employer  le  chardon  ^uun 
%  qu*il  eft  récolté;  Se  il  cÛ  oun  fabricant 
,  de  s'en  fournir  a  la  fois  pour  deux  ans  : 
t  du  bon  marché  des  années  abondances  j 
t€  aux  inconvénierns  des  dîfettes  qui  les 

hi  montage  des  chardons»  Pour  fe  fervrr 
'jdons  dans  le  lainage  ,  on  les  aiïemble, 
nontc  fur  une  croix  y  dont  les  pièces  ont 

dix  pouces  de  longueur  :  Je  montant  efl 
'un  pouce  ,  applati  par  le  haut ,  &  ar- 
arle  bas,  qui  fert  de  poignée  :  le  travers 
pofc  de  deux  ais  fort  minces ,  qu'on  nomme 
•  On  garnit  de  chardons  les  deux  angles 
irs  de  la  croix  ,  en  les  rangeant  debout, 
quîer,  fort  ferré,  &  de  fa<^on  que  toutes 
Ues  fbient  paiTces  entre  les  deux  ailettes, 
ird  on  é barbe  les  chardons  ,  c'efl-â-dire , 
Dupe  la  pointe  des  baies  du  calice  ;  on 

les  chardons  pour  les  rendre  pbs  fou- 
maniment;  puis  avant  attaché  une  longue 
par  le  milieu  en  naut  du  montant  de  la 
on  met  dans  la  partie  fupérieure  ,  trois 
e  chardons  ufés  ,  qu^on  entoure  d*une 
le  de  chardons  neufs.  On  affermit  &  Ton 
t  ect  aifemblage  en  le  ferrant  dans  Ton 
■lit  la  ocelle^  dont  on  arrête  les  bouts  at;x 
ftèi  des  ailettes ,  qui  ,  par  ce  moyen  ,  fe 
it  étroitement  unies  enfemble.  Enfin  ayant 
jutes  les  queues  des  tctes  pailées  en  delfous 
Ites  ,  on  a  une  croix  ou  croifée  de  char- 
I  état  de  travailler  fucceflivemcnt  fur  les 

ICCS. 

imnde  attention  des  ouvriers  occupes  de 
ail  ,  confiée  à  choifir  pour  chaque  rang 
s  les  plus  égales  en  groCTeur  &  en  hau- 
lef  monter  verticalement  &  bien  ferme, 
les  pas  brifer  en  les  ferrant  fur  la  croix. 
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On  paye  de  fept  â  huit  fols  pour  la  façon  &  la 
ficeUe  d'une  étoffé  ,  terme  de  fabrique  ,  qui  fi- 
gnifie  dix  paires  ou  vingt  croix  de  chardons^ 
Le  ceat  de  croix  coûte  environ  deux  livres  dix 
fols. 

3***  Ve  la  divijion  des  chardons^  En  toutes 
tîrconilitnces  le  lainage  le  fait  toujours ,  d'abord 
à  traits  modérés  ,  puis  à  traits  de  plus  en  plus 
vifs  ;  il  faut  donc  avoir  des  chardons  de  dlftlrentes 
forces.  Dans  plulîeurs  manutadures  on  s'en  tient 
à  deux  divisons  générales,  qui  font  les  chardons 
vifs  &  les  chardons  morts  :  la  première  comprend 
tous  les  chardons  neufs,  &  ceux  qui  n'ont  que 
fort  peu  fer  vis  :  la  féconde  tous  ceux  qu'un  plus 
long  fcrvice  a  tendu  de  plus  en  plus  foibles. 

A  Sedan  on  dîvife  tous  les  chardons  en  dix 
claffes,  différentes  en  force  :  les  plus  ufés  coni- 
pofènt  ia  dernière  cbfle  ,  &  cependant  s'appel- 
lent/^/-^m/^/fj  ,  parce  qu'ils  fervent  à  commencer 
le  lainage:  les  fuivants,  par  gradation  de  force, 
forment  les  autres  claïïes  ,  &  fe  nominent , 
deuxièmes  ^  troifiémes^  quatrièmes  ^  cinquièmes  ^ 
fixièmes  ,  fept  iè  me  s  ,  fous  -  pojhls  ,  pojieis  Se 
neufs  y  ou  iijuplement  deux^  trois  ,  quatre  ,S:c. 
Dans  quelques  fabriques  on  ne  fait  que  neuf  claflcs 
de  chardons  ,  on  met  en  unç  U$  feptiimes  8c  les 
foits-pojleis, 

A  mcfure  que  ces  chardons  s'afToibliirent  par 
le  travail  j  on  les  defcend  d'une  claife,  la  dernière 
mife  hors  de  rang  ,  ne  pouvant  plus  être  de  fer- 
vice  ;  ainlî  lorsque  les  neufs  ont  travaillé  une  fois 
on  îes  met  dans  la  claffe  dei  pondis:  ceux-ci, 
après  deux  lainages ,  deviennent  fous-poilels  ;  les 
fous-portels  ,  avant  de  defcendre,  doivent  fervir 
trois  fois  ;  les  feptièmes ,  quairo  fois  ;  hi  fixièmes  , 
fix  fois  ;  les  cinquièmes,  dix  fois;  les  q^uatrièmes  , 
quinze  fois  ;  les  troifièmes ,  vingt-cinq  fois  ;  les 
deuxièmes,  quarante  fois  ;  les  premiers ,  foixante 
fois  :  après  quoi  ces  premiers  deviennent  inva- 
iides  ,  6c  ne  font  plus  em[iIoyés  que  dans  le 
lainage  en  herman  ,  &  dans  le  flricage  des  draps* 
Enfin  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  travailler  ,  le 
monteur  dégarnit  les  croix  &  les  regarnit  à  neuf; 
puis  il  les  range  dans  la  ciaiFe  des  chardons  les 
plus  forts. 

On  évite  toute  cenfufîon  parmi  ces  chardons  , 
en  les  rangeant  côte  à  cote  dans  uti  grenier,  fur 
des  râteliers  â  neuf  à  dix  étages  de  hauteur.  Les 
chardons  neufs  à  Tétage  lo  plus  élevé,  les  poUels 
à  celui  d'après,  les  fous-pol^ls  au  troifième  ,  Bc 
ainfï  de  fuite ,  fuivant  leur  fer  vice  Se  leur  degré 
d'ufure.  Chaque  étage  eil  divifé  par  elîofes  ;  les 
invalides  ont  un  râtelier  à  part- 
Toutes  les  fuites  d'étages  de  râteliers  doivent 
être  difpofées  paralellement  ,  8c  à  trois  pieds  de 
diilance  les  unes  des  autres  fur  la  largeur  du 
grenier,  aSn  que  l'air  y  ait  un  libre  coiirs,  qu'il 
s'y  renouvelle  aifément,  &  que  les  laîneurs  puîl- 
fent  y  palTêr  aifcment,  pour  prendre  &  remettre 
les  chardofis  a  leur  place* 
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Il  eS  effefitlel  que  le  grenier  aux  chardons  (bit 
très^uvert  ,  pardculièrement  du  coté  du  nord , 
pour  que  l'eau  qu*ijs  ont  prife  dans  le  travail , 
s'évapore  bientôt  :  aufïî  long-tems  qu'ils  en  (ont 
pénétrés ,  ils  Ibnt  mous  &  hors  d'état  d'agir  fur 
le  drap  ;  on  ne  (àuroit  s'en  ièrvir. 

Une  fabrique  de  trente  métiers  ,  exige  en- 
viron foixante  efiofes  roulantes  «  c'efi-à-dve,  fix 
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cents  paires  de  chardons  de  chaque  (ôrte;  ce  qui  fait 
fix  cents  eilofes  ,pour  l'entretien  annuel  desquelles 
on  confbmme  au  moins  trente  balles  de  char^ 
dons.  Une  fabrique  de  yingt  métiers  ,  doit  oc- 
cuper fix  laineurf  &  quatorze  tondeurs  ,  donc 
deux  pour  faire  le  travail  des  coucheurs  ,  ou 
trois  bacs  &  ftet  tables.  (  Voyt{  V opération  dit 
lainage  y  au  Traité  dt  la  Draperie.  ) 
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^^^OLLE ,  y^^yî.  /2r/n.   {Gluien^  glutlnum). 
Colle  de  poiJlon:  {lélhy colla).  Colle  de  cuir  de 
bceuf  :  (  Taurinian  glutinum  ).  Colle  de  doreur  : 
{jCkryfQcolla)  :  5:c. Collage,  (Paâionde  coller). 
Un  petit  traité  des  colUs  fera  mieux  quici  à 
fa  place  dans  le  Diâionnaire  des  Peaux  &  Cuirs  y 
Haïlcj  ù  Jkvons  y    &c. ,   auxquelles    elles    ont 
plus  de  rapport.  Ceft  aufTi  dans  ce  dernier  Dic- 
tionnaire que  nous  nous  propolons  de  divifer  cette 
parde  par  les  matières  qui  y  entrent ,  les  procé- 
dés qu'on  employé  pour  les  fabriquer,  &  Tufage 
qu'on  en  fait  ;  mais  la  néce/Iîté  de  la  colle  pour 
la  fabrication  de  certaines  éto  fies,  nous  détermine 
à  donner  ici ,  comme  préparatoire  zu  collage ,  ou 
â  U  manière  deroUer  les  chaînes  de  ces  étoffes, 
tine  idée  des  colles  qui  y  (ont  propres. 

On  a  pour  objet ,  en  collant  une  chaîne,  de 
réunir  les  poils  qui  s'échappent  des  fils  &  les 
rendent  vekis ,  parce  que  ces  polis  s'accrochant 
les  uns  aux  autres  ,  rendent  plus  difficile  le  paf- 
fage  des  fils  dans  les  mailles  des  lilTes  auxquelles 
ils  s'accrochent  aufli  ;  qu'ils  fe  tiraillent  les  uns 
les  autres  par  ces  accrochemens ,  &  que  les  firot- 
temens  contflbels  des  liffes  &  du  peigne  ,  qui  les 
font  bourrer  toujours  davantage  ,  les  affoibliiTent 
cnSn  ju(qu'a  les  faire  rompre  bientôt ,  &  en  grand 
nombre*  Mais  en  rejoignant  ces  poils ,  en  les 
^iutinant  au  corps  du  fil  auffi  pour  augmenter 
«force  &  fa  réfîfknce  ,  il  ne  lui  faut  point  oter 
I  ^)  flexibilité  :  il  ne  faut  pas  non  plus  le  trop 
priver  de  fa  moleflè  :  roide  &  dur  par  une  trop 
grande  quantité  de  colle  ^  il  deviendroit  caiTant, 
f'U  du  moins  il  éproureroit  trop  de  rcfî (lance  dam 
fî  croifure  ;  &  loin  de  favorifer  le  rapprochement 
de  la  trame  ,  îl  céagiroit  contre  elle  de  manière 
^  Tempécher  de  fe  loger  zSèz  avant  dans  les 
angles  de  fbn  croifèmcnt. 

tes  matières  fiifceptibles  de  ce  collage  ^  font 
\a  laine  &  le  coton ,  lorfqu'on  en  forin|des  chaînes 
^  fils  (impies  :  lorfqu*on  double  &  rolips  ces  fils , 
ils  ont  allez  de    force  &  de  confî (lance  pour  ré- 

Ifîfter,  fans  fintermedc  de  la  colle ^  à  toutes  les 
opérations  du  tiHâge. 
§.    L 
De  la  colle, 

La  colle  fe  fait  avec  des  rognures  ou  des  ra- 
clures de  peau  de  toutes  les  fortes  ,  des  mufcles , 
des  cartilages ,  &c ,  enfin  de  toutes  les  parties 
animales  fibreufes ,  gélatineufes ,  qui ,  fouples  i 
rhumidité,  &  diflblubles  par  la  chaleur,  repren- 


nent du  corps  ,  fe  durciffent ,  &  deviennent  te- 
naces lorfqu'elles  font  privées  de  cette  humidité. 
U  VieQ.  donc  queAion  que  de  faire  bouillir  ces 
matières  dans  Teau  pure,  jufqu'â  ce  qu'elles  y 
foienc  entièrement  fondues  :  on  les  lave  avant 
cette  cuifibn  a  Teau  chaude,  &  Ton  en  coule  le 
bain  après  la  difFolution ,  pour  en  dillraire  les  par- 
ties charnues  Zc  indifibjubles  ,  &  que  la  colle  ré* 
froidie  (bit  en  gelée  nette  &  tranfparente. 

»  Appliquée  fur  une  matière  quelconque  elle 
»  lui  procure  Ces  qualités  en  rai(on  de  la  quan* 
»  tité  qu*on  y  en  met  :  ainfî  lorfqu'on  veut  un  col- 
w  lage  plus  fort ,  on  éten;l  une  plus  forte  dofè 
»  de  colle  dans  une  quantité  d'eau  donnée  »• 
{An  du  fah'tcant  d'étoffes  en  laine  ^  &c.f*^ 
page  37). 

Dans  le  choix  des  peaux  pour  Iz  colle  ,  il  faut 
premièrement  mettre  a  l'écart,  comme  abfblu- 
ment  inutiles,  toutes  celles  qui  ont  été  tannées  ou 
paifees  en  huile  ;  fecondement  obferver  que  les 
peaux  de  bétes  à  cuir  épais  ,  comme  bœuf, 
vache,  f eau,  &c.  &  â  raifon  de  leur  âge,  ont 
plus  de  confiflance  que  les  peaux  de  moutons  , 
de  lapins  &c« 

Les  colleurs  fe  fournifliènt  de  rognures  de 
peaux  dans  l'intérieur  ou  à  l'étranger  :  ces  peaux 
ont  été  paflces  en  blanc  ou  à  Ta  chaux  ,  ou 
elles  ont  été  fàlées  :  les  rognures  de  ces  der- 
nières font  les  effehires ,  &  les  bas  endroits  de% 
peaux  de  bauf  ^  de  vache ,  qu'on  appelle  h  re- 
filions dans  le  commerce  :  on  y  appelle  colle  de 
t;iviére ,  les  rognures  des  peaux  de  bœufs  &  de 
vaches,  &  colle  de  chamoifeurs^  les  rognures 
de  peau  de  veau  &  de  mouton.  On  mêle  les  unes 
&  les  autres  pour  obtenir  le  degré  d'épaiffiflement 
&  de  force  de  la  colle  dont  on  a  befbin  pour  le 
collage  de%  chaînes. 

Plus  les  rognures  font  épaifTes  &  charnues , 
moins  elles  font  fibreufes  ,  plus  difficilement  elles 
fe  difTolvent ,  plus  elles  effuient  de  déchet ,  moins 
elles  donnent  de  colle  \  d'où  il  arrive  que  les 
peaux  de  veau  &  de  mouton  ^  ordinairement  beau- 
coup plus  nettes  que  celles  de  bœuf  &  de  vache, 
feroient  toujours  préférées  à  cçlles-ci  fî  l'on  en 
trouvoit  en  affez.  grande  quantité  pour  fournir 
à  la  confbmmation  des  fabriques  :  par  les  mêmes 
raifbns  on  préféreroit ,  à  toute  autre ,  les  rognures 
de  parchemin  ,  celles  qui  rendent  le  plus ,  &  qui 
donnent  la  colle  la  plus  parfaite  ;  mais  elles  font 
les  moins  communes  ou  les  plus  rares  de  toutes» 

Les  dofes  font  d'environ  quinze  féaux  d'eau  mis 
dans  une  chaudière,  fur  cent  livres  de  rognures} 
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nombre  de«  pliées   (bit  le   même    de    part   8c 
d*autre« 

Pour  rétendage  d*une  chaine  i  Nture ,  il  faut 
trois  perfonnes ,  deux  pour  la  brifer  &  placer  les 
bâtons  y  la  troifième  pour  la  délafler  &  Ja 
donner  par  parties  aux  debx  premières  ,  en  allant 
fucce/Iivement  de  l'une  â  Tautre. 

Apres  avoir  dlfpofé  fur  Tétendoir  toutes  les 
chames  qu'il  peut  contenir ,  on  allume  des  poêles 
dans  l'étuve,  ou  l'on  y  met,  en  différents  en- 
droits ,  des  réchauds  de  feu  qu'on  renouvelle  trois 
ou  quatre  fois  en  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures , 
Bc  que  chaque  fois  on  change  de  place,  afin 
que  les  chaînes  Ce  (cchent  également.  Pendant 
tout  ce  temps-là  ,  on  laiffe  ouvertes  une  ou  deux 
petites  fenctrcs  de  l'étuve  ,  pour  que  Ja  vapeur 
du  charbon  s'exhale ,  &  qu'elle  ne  s'attache  pas 
aux  chaînes  ,  qu'elle  rouflîroit,  durcirolt ,  &ren- 
droit  plus  difficiles  à  fécher.  On  a  audi  atten- 
tion que  la  chaleur  foît  modérée  ,  pour  que  l'hu- 
midité s'érapore  infenfiblement ,  &  que  le  fé- 
chaee ,  fait  par  degré ,  n'ote  rien  de  leur  (bu- 
plelle  aux  fils  de  la  chaîne. 

Au  lieu  d'étuves  ,  le  plus  (buvent  dans  les  ma- 
nufadures  d'étoffes  rafes ,  de  velours  de  coton , 
de  cotonnades  &  autres  étoffes  femblables  ,  on 
a  pour  les  étoffes ,  mais  dont  au  befoin  on  Ce 
fertauflt  pour  les  chaînes ,  des  fécheries  couvertes, 
fituées  au  plus  haut  d'un  bâtiment ,  8c  dans  lel- 
quelles  l'air  entre ,  circule  &  fort  de  toute  part. 
Mais  il  e(l  toujours  mieux  de  fécher  les  chaînes 
au  grand  air. 

On  colle  aufïî  des  fils  en  écheveaux ,  lorsqu'ils 
font  d*une  filature  trop  molle  :  fouvent  ceux  qu'on 
acheté  dans  les  marchés  y  font  Hijets ,  8c  quel- 
quefois ils  (ont  alunés  à  defTein  de  leur  procurer 
une  apparence  de  fermeté  8c  de  force ,  que  leur 
auroit  réellement  donné  plus  de  tors  i  la  filature , 
û  Ton  n'eût  voulu  gagner  fîir  le  temps  néceflaire 
à  porter  cette  main  doeuvre  à  (a  perfe^'on. 

Ce  collage  Ce  fait  dans  une  eau  de  colle ,  qui 
nVft  autre  que  le  bouillon  que  Tendent  les  tripiers, 
où  ils  ont  fait  cuire  des  pieds  de  veaux ,  des 
oreUlet ,  8c  autres  parties  femblables  ,  étendu 
encore  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau.  On 
trempe  les  ccheveauxdansce  oain^on  les  tord; 
on  les  i^coue  ;  on  les  étend ,  pour  les  faire  Ce- 
cher  ;  après  quoi  on  les  double  ,  pour  les  retordre 
au  moulin*  Çeû  -de  cette  mamère  qpe  (e  fait 
au  Mans  le  collage  des  chaînes  pour  les  étamines. 

Il  Ce  fait  une  autre  eibèce  de  collage  qui  (eul 
a  toujours  Ueu  pour  les  bis  de  chaînes  de  chanvre 
ou  de  lin  ,  &  dont  on  défigne  l'opération  par 
rexpre(fion  de  parer  une  chaîne  :  cette  opéra- 
tion confiAe  à  enduire  d'une  colle  quelconque , 
(ur  le  métier ,  la  partie  des  fils  déroulés  depuis 
Tenfouple  ju(^u*aux  liffes,  avec  deux  brodes  de 
bruvères ,  ou  de  chiendent ,  qu'on  trempe  dans 
la  colle  ^  8c  qu'on  pafle  Tune  deflus  ,  l'autre  deflfous 
b  chaîne,  vis-â-vilf    ou  l'une  fur  l'autre,  de 
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manière  qu'on  en  vergette  les  fils  dans  toute  leû 
étendue.  On  en  ufe  ainfî  lorfque  cette  forte  di 
collage  eft  feite  avec  le  parement  :  quand  oa 
le  lait  â  h  colle  de  peau  ,  plus  liquide  que  Je 
parement  y  on  y  trempe  un  vieux  penne,  oa 
autre  matière  femblable,  8c  on  lepaOèà  repafb 
fur  cette  partie  développée  delà  chaîne. Cotan» 
on  tiflc  incontinent  après  avoir  parc,  8c  que  rJMh 
midité  des  fils  les  expoferoit  à  Ce  diflendre&i 
rompre  même  au  travail ,  on  les  (ïche ,  en  pa&tt 
8c  repaffant  delibus  un  réchaud  de  feu. 

Dans  quelques  endroits ,  on  fait  diffoudre  h 
colle  à  cette  ufage  dans  du  petit  lait  :  on  a'a 
aucune  obfervation  à  faire  fur  cette  prcféreacei 
Quand  il  arriveront  qu'elle  procureroit  i  la  ma^ 
tière  un  peu  plus  de  douceur,  l'objet  eu  df 
donner  un  peu  plus  de  confîftance  à  Ja  chaîne  pool 
l'inilant  du  travail ,  pailé  lequel  iï  la  faut  purga 
de  tous  ces  ingrédiens,  quels  qu'ils  (oient.  Void 
le  procédé  du  coUagô  en  Angleterre  pour  les 
chaînes  de  laine  des  étoffes  rafes  ,  i  fils  fîmpkii 
&  particuhéremerit  de  la  tamife:  une  demi-lÎTit 
de  colle  diffoute  dans  quatre  pots  d'eau  de  rivière, 
&  un  demi-pot  de  lait  :  paîîër  la  chaîne  dans  ci 
bain  comme  pour  le  collage  ordinaire ,  ft  la 
faire  fécher  au  grand  air.  Tremper  la  trame  d^nl 
le  déchet  du  même  bain ,  l'exprimer  â  la  maifl^ 
8c  l'employer  fur  le  champ  ainfî  mouillée. 

Obfervations  relatives  à  la  colle  &  au  cot» 
lage  des  chaînes.  Si  le  bain  de  coUe  eu  trop 
chaud ,  il  amolit ,  il  attendrit  les  chaînes  :  si 
n'eil  pas  afl'e;^  chaud ,  il  ne  donne  point  iffia 
de  confîQance ,  de  fermeté  aux  fils  ;  qui  ||on 
ne  fauroieat  Ce  dégager  dans  le  frifage  :  aa 
éprouve  ce  dernier  inconvénient  lorfque  la  chaîne 
n'e(l  pas  tordue  uniformément  :  alors  il  Ce  troaft 
par  places  des  placards  de  (iplle  qui  aglutinentkl 
fils ,  au  point  de  ne  pouvoir ,  fans  les  rompre ,  kl 
féparer  les  uns  des  autres. 

Trop  ,  ou  trop  peu  collés  les  fils  (ont  épJd- 
ment  fujcts  à  Ce  rompre  fréquemment.  Unecaaîai 
trop ,  ou  trop  peu  collée  ne  Ce  répare  qu'en  h 
trempant  de  nouveau  dans  un  bain  de  colkt 
pour  celle-ci ,  il  n'eâ  queftion  que  de  la  mim 
tordre  au  fortir  du  bain  ;  afin  qu'elle  oon(tflt 
affez  de  colle  pour  réfîiler  à  l'opération  du  tijbfi; 
i  l'égard  de  la  première ,  il  la  fiut  d'abord  tic» 
per  daps  un  bain  afTez  chaud ,  très-chaud  pK 
con(Squent ,  pour  redifibudre  la  colle  dont  db 
éfi  enduite  :  puis  il  la  faut  tordre  davantage  m 
(brtir  du  bain ,  afin  qu'il  n'y  refie  de  colle  fot 
ce  qu'il  en  eft  néceflfaire. 

On  a  déji  fait  remarquer  qu'on  empefe  mfkf^ 
les  chaînes  l'été  que  l'hiver  :  par  cojiféquent  f« 
les  doit  tordre  plus  ou  moins  fuivant  les  faifoflSf 
plus  lorlqu'on  les  (eche  au  feu  que  lor(qu'on  ks 
féche  â  l'air  libre ,  plus  ou  moins  (îiivant  q«c 
le  métier  du  tifTeur  eft  fitué  en  lieu  plus  TcO 
ou  plus  humide. 

Les  chaînes  de  outières  communes ,  qaoifi^ 
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tiées  plus  gros,  de  fils  très-doux,  très-ouverts, 
feu  tors  à  la  fiUture,  doivent  être  plus  collées 
fue  celles  des  matières  fines  ôc  de  fiis  plus  tors, 
)ui  ont  toujours  plus  de  con£âance  &  de  force  ; 
nais  y  comme  à  la  moindre  preffion ,  le  bain 
s'échappe  facilement  des  premières  chaînes ,  il 
k  £uit,  dans  ce  cas  ci,  employer  moins  ch^ud, 
moins  fluide  ;  il  y  faut  laiflêr  tremper  les  chaînes 
■n  peu  plus  dt  temps ,  &  les  moins  tordre  lorf- 
qu^on  les  en  tire  :  ces  fortes  de  chaînes  font  les 
plus  difficiles  â  empe(er» 

Plus  encore  elles  Ant  garnies  de  fils ,  plus  elles 
#nt  de  frotement  â  efliiyer  dans  le  travail  fur  le 
Bcsier ,  plus  elles  doivent  être  collées  :  on  colle 
au£  davantage ,  ou  l'on  tord  moins  la  première 
«B&ignt  de  la  teee  d*une  chaîne  qui  doit  être 
paflée  dans  des  liflès  &  un  peigne  neuf,  parce 
me  ces  uftenfiles ,  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  en/rayés^ 
loat  iliijets  à  faire  bourrer  ks  fils. 

An  contraire ,  &  lorlque'les  fiis  d'une  chaîne  (ont 
iHguichés  y  on  la  colU  moins  :  fhuile  altérée  qui 
y  à  refiée ,  forme  une  eipèce  d^empoi  qui  colU  la 
chaîne  en  partie  ;  mais  il  réfulte  deux  inconvénients 
^e  l'enguicblire  du  fil  dont  une  chaine  e(l  com- 
pose, inconvéntenu  auxquels  on  peut  obvier^dans 
r»pération  du  collage  :  le  premier  qu  elle  s'ouvre 
&  (è  dégage  (ur  le  métier  auflî  difficilement  qu'une 
chaine  trop  collée  :  le  (econd  qu'elle  (e  dégraiflfe 
difiîcilement ,  &  presque  toujours  imparfaitement 
àhi  fbnlerie*  Pour  ce  dernier  cas,  on   ind.que 
lufâge  de  l'urine  ,  &  l'on  perfiiie  â  le  confeiJier 
comme  le  moins  dlfpendieux  &  le  plus  Hir  :  il 
faut  mettre   de  1  urine  ,  environ   un  pot ,  dans 
ie  bain  de  coUe ^  qui,  pour  cette    raifon,  doit 
I     ^e  plus  fort  &  plus  chaud   qu'en  toute  autre 
circonfiance  :  on  y  comprime  la  chaine  un  peu 
I    plus  long-tenips  qu  on  ne  ie  fait  ordinairement  : 
on  la  tord  aum  davantage  :  à  ce    moyen    l'huile 
k  détache  ,  le  bain  devient  gras  à  la  luperficie^ 
l'enguichure  des  fils  difparoit ,  la  chaîne  prend 
eolu  ^  9c  acquiert  de  la  blancheur  en  Ce  féchant. 
Lor(qu'une  chaine  efi  firifce  &  étendue  fur  le 
plancher,  on  n'y  touche  qu'au    moment   de   la 
plier  pour  la  porter  fiir  i'etendoir  :  en  cet  état  y 
à  ne  feroit  guère  poffible  de  la  remuer  (ans  en 
meief  les  fils ,  êc  en  rompre  beaucoup  :  un  in- 
convénient d'un  autre  genre  feroit  de  la  coller 
pir  placards  dans  tous  les  endroits  oà  on  la  coin- 
^rimeroit  avant  le  parfait  réfroidifleinent ,  8c  un 
commencement  de  deilsccation  de  la  colle.  On 
lit  doit    pas  craindre  que   faute  de  tourner  Ja 
chaîne,  elle   (bit  plus    collée   en  defTous  qu'en 
idiàSy  puis   fut  l'inftant  d'après  qu'elle  a   été 
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tordue ,  la  colle  eH  coagulée ,  elle  n'a  plus  de 
fiuidité. 

Les  chaînes  trop  emptCies  ne  fe  frifent  jamais 
bien  :  celles  qui  font  tordues  inégalement  ne  fe 
frifent  point  du  tout  dans  les  endroits  ou  il  y 
a  des  placards  de  colle. 

Au  traité  de  la  Draperie ,  on  verra  de  quelle 
Importance  il  eft  de  ne  jamais  donner  â  la  rame 
une  extenfion  forcée  à  la  longueur  d\iucune 
étoffe  ;  mais  ici  nous  devons  prévenir  qu'il  y 
auroit  encore  plus  de  danger ,  8c  que  le  vice  fe- 
roit irrémédiable,  de  forcer  les  chaînes  en  longueur 
fur  I'etendoir  :  devenues  molles  ,  elles  ne  pour- 
foient  qu'être  tenues  lâches  ,  5c  le  tiflage  en  (ê-  ' 
roit  très-défeâueux. 

En  été  ^  &  en  plein  air ,  comme  les  draps  4 
la  rame ,  il  faut  faire  fécher  les  chaînes  le  ma- 
tin  8c  le  foir  .  afin  d'éviter  la  |[rande  ardeur  du 
(bleil  qui  en  eyapore.trop  précipitament  l'huoDÛ* 
dite  ;  qui  deiléche  la  colle\  &  la  rend  pre(^ 
qu'aufn  cafiknte  que  la  rendroit  le  feu  des  réchauds* 
On  fent  aflez  qu'en  toute  faifon  il  faut  éviteriez 
coups  de  vents  ,  on  affure  les  chaînes  de  manière 
qu'elles  n'en  reçoivent  aucunes  atteintes.  En  beau 
temps,  il  ne  nut  lever  les  chaînes  de  delfiis 
rétendoir  que  lorfqu'elles  font  (eches,  autrement 
ehes  grippellent  furie  métier,  &  l'étoffe  ne  (au- 
roit être  unie  ;  cependant  il  efi  avantageux  de  hu 
recueillir  un  peu  fur  le  verdy  (ùivant  l'exprcdion 
des  ouvriers  ,  un  peu  moites  :  elles  s'enroulent^ 
s*arrangent  mieux  (ur  l'entbuple,  Ce  travaillent 
avec  plus  de  facilité  ,  8c  con  fervent  plus  de  lon- 
gueur à  la  foulcrie.  Mais  s'il  (urvient  de  la  pluie  ^ 
il  faut,  fans  différer,  lever  les  chaînes  qui  Ce 
dccoUeroient  ,  qu'il  faudroit  recoller,  8c  dont 
on  n'obtient  qu'un  mauvais  tiffage* 

On  ju^e  qu'une  chaine  eft  bien  collée  quand 
les  fils  (onnent  en  les  (ècouant  entre  les  doigts  ^ 
&  lorfqu'en  tirant  avec  force ,  ils  Ce  rompent  net; 
mais  s'ils  s'allongent  8c  que  les  pointes  des  parties 
dédinies  foient  filandreufes ,  on  peut  en  inférer 
que  la  chaine  eft  mal  collée ,  fie  qu'elle  n'a  pas 
aiïez  de  force  pour  réfifier  (ur  le  métier.  Lor(^ 
qu'une  chaine  qui  Ce  montre  ferme  au  taâ,  ne 
réudît  pas  au  tiflâge ,  il  efi  vraifemblaU^  qu'elle 
n'a  ('té  coUce  que  fuperfidellement. 

L'opération  du  collage  demande  ailè^  de  pra- 
tique &  d'attention  pour  ne  devoir  être  confiée 
qu'à  des  gens  qui  en  font  leur  état  i  du  moins  ce 
doit  être  le  fabricant  ou  (on  contre  -  maître  qui 
s'en  occupe  :  rarement  elle  eil  ce  qu'elle  doit  étt^ 
lorfqu'on  l'abandonne  aux  tiifeurs» 
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CORDE,     CORDERIE. 


I^ORDE,  fubft.  fem.  CORDERIE, 
COKDlE^^COKDER^ifunis,  reJlis.CoTde 
de  chanvre  ,y£^7i/j  cannabinus  ;  corde  à  lever  des 
fardeau x^n/j  duliarius;  corde  à  tirer  un  bateau, 
heldarius;  corde  de  navire,  nauticus;  la  corde 
d'une  ancre ,  anchorarius;  une  corde  d'arc,  nervusi» 
d*in(lrument  de  mufique ,  nervus  ,  chorda ,  &c\ 
Corderie  yfunium  texendorum ,  officina:  Cordier, 
ujlio  ,  nJUarius  :  Corder  ,  funem  torqucre  :  ) 
ces  quatre  mots  defignentla  cno(e,  le  lieu  où  elle 
fe  fabrique  ;  Tourner  qui  la  fait  ou  le  marchand 
qui  la  vend  ;  Tadion  par  laquelle  elle  efl  faite  : 
du  mot/unis^  vient  celui  de  funiculaire ,  machine 
à  jcordes  ou  de  cordes. 

On  fait  des  cordes  avec  de  la  foie,  du  lin ,  du 
coton ,  de  la  laine ,  des  cheveux ,  du  crin ,  mais 
principalement  avec  du  chanvre ,  &  aUffî  avec  du 
f^rte ,  du  jonc ,  du  rofeau  ,  des  feuilles  de  pal- 
miers ,  de  Faloës  pitte ,  de  l'écorce  d'arbres ,  5cc. 
On  en  fait  de  nerfs  ,  de  boyaux ,  de  cuivre  ou 
laiton ,  d'or ,  d'argent  ;  mais  ,  de  toutes  ces  ma- 
tières premièrement  dénommées ,  on  ne  fait  guère 
que  des  cordons  â  des  ufages  domeftiques  ;  le 
^arte  même,  les  joncs,  le  palmier  &  Taloès  ne 
s'emploient  guère  en  cordes ,  que  pour  les  mansu- 
Très  de  quelques  ports  Se  rivières ,  ou  tout  au 
plus  ,  à  treflèr  &  ourdir  divers  ouvrages  dont  on 
i^t  des  udenfiles  8c  des  meubles  ;  l'écorce  d'arbre, 
cello  de  tilleul ,  la  feule  que  l'on  corde  parmi 
BOUS ,  femble.  defUnée  aux  cordes  à  puits  ;  nous 
en  parlerons  néanmoins ,  mais  en  Ton  lieu,  (^oye:^ 
Sparte,  Sparterie,)  ainfi  que  des  cordes  â 
boyaux ,  dont  nous  renvoyons  à  traiter  â  la  fuite 
des  Préparations  des  peaux  &  cuirs.  On  nous 
diQ>en(èra  bien  de  décrire  le  procédé  des  Cartha- 

Finois  qui ,  iuivant  Appien ,  dans  le  défelpoir  Se 
horreur  de  leur  dernière  guerre ,  peu  avant  le 
iâc  de  leur  ville ,  ordonnèrent ,  par  Edit  public  , 
de  rafer  toutes  les  femmes  pour  faire  de  leurs 
cheveux  ,   des  cordes   d'arbalétres  :  ce  procédé 


d'ailleurs  rentre ,  (ans  doute ,  dans  celui  de  conkr 
le  crin.  (  Voyei  ce  mot  ).  A  l'égard  des  dordes 
de  métal ,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

Notre  objet  eflèntiel  en  ce  moment  ,    eâ  h 
Corderie ,  prifc  fous  l'acception  ^ôe  de  ce  mo(; 
c'ell-à-dire ,  la  fabrication  de  toutes  les  efpècci 
de  cordes  de  chanvre ,  puisqu'on  n'emploie  véri- 
tablement que   cette  matière  dans  les  attelien 
connus  (bus  ce  nom.  La  Corderie  a  été  traitée, 
avec  beaucoup  de  connoiflance ,  8c  un  grand  noV; 
bre  de  recherches  par  feu  M.  Duhamel  du  Mo#*:  . 
ceau ,  de   l'Académie  des  Sciences  ;    radoptiQa.4j 
générale  de  fon  Traité  en  prouve  afTcjt  le  mérini^i 
&  quel  en  efl  le  fuccès  ;  les  Encydopédifles  p»- , 
blièrent  l'extrait  de  cet  excellent  ouvrée;  non. 
puiferons  â  la  même  fource,  (ans  bous  affujettic . 
à  la  même  marche  ;  je  (iiivrai  de  près  notre  oio*  , 
dèle ,  &  je  me  ferai  un  mérite  d'employer  les  ex-^ 
prenons  mêmes  de  l'Auteur ,  toutes  les  fois  qu'ellci.. 
me  paroitront  rendre  la  de(cription  plus  claire^' 
fans  trop  l'allonger. 

Au  mot  Chanvre ,  nous  avona  donné  uae  courte  ' 
de(cription  de  la  plante;   nous  avons  parlé  des.'j 
terreins  qui  lui  font  propres ,  de  la  manière  de  la  ' 
cultiver  ,   des  lieux  qui  en  produifent  en  phis 
grande   abondance  ,  des  premières  préparatxont 
qu'elle   fubit ,  de  l'art  de  la  réduire  en  filaiTe». 
des  différentes  propriétés  de  celles-ci,  des  moyens., 
de  les  reconnoitre.  -  " 

Aux  mots  fil ^  fil^g^i  filaeurjCy  filer,  fi^ix 
nous  indiquerons  les  méthodes  connues  de  former  , 
les  différentes  fortes  de  fil,  les  ufienfiles  qu'oa 
emploie  ordinairement.  Se  les  ulages  commuis 
de  chacun.  Aâuellement  nous  n'avons  à  parier 
que  de  la  manière  de  filer  le  chanvre  ,  &  feulement 
pour  fon  emploi  dans  la  Corderie. 

Nous  le  fuppofons  donc  choifi  Sa  préparé  pun 
cette  deilination  ,  &  nous  allons  parcourir  rapiiot  [ 
ment ,  mais  avec  ordre  ,  les  procédés  eflèndcb 
pour  le  réduire  en  cordes. 
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PREMIÈRE      PARTIE. 


5.    Premier, 

Vu  fil  de  corde  ou  carret;  de  la  filerie^ 
des  fileurs ,  (fc. 

Former  du  fil  de  chanvre  ,  ou  filer  cette 
matière  ,  c'efl  réunir  en  faifceaux  un  certain 
nombre  de  fiiamçnsi  c'efi  réunir  ces  faifceaux, 


en  les  prolongeant  les  uns  par  les  autres,  m^ 
anticipant  les  uns  (lir  les  autres,  de  manière  qU^* 
le  tout,  aînfî  fucceffivement  tortillé,  forme  it^ 
corps  dont  l'adhérence  des  parties  (bit  telle ,  p^ 
la  prefiion  &  le  frottement  que  la  maife  de  c^ 
parties  réunies ,  tiraillées  avec  quelque  eSbrt  qt-^ 
ce  (bit ,  rompe  plutôt  que  ces  parties  ne  (ê  dé(& 
nifTent. 
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Sdérant  matn tenant  que  les  filamens  de 
e  ^  ceux  mêmes  de  premier  brin  ,  n  ont  que 
u  tras  pieds  de  longueur ,  on  peut  imaginer 
dnom:>re  de  ces  mamens  qu'iJ  faut  placer 

au  bout  des  autres ,  pour  faire  des  cordes 
:eTtalne  longueur»  Mais  on  fent  en  même- 
qu'il  feroit  très- difficile  de  donner  une 
r  égale  i  une  quantité  de  ces  filamens  fuf- 
pour  former  une  groife  âorde ,  &  qu*il  feroit 
ble  de  les  empcclier  de  fè  tordre ,  fans  la 
î  de  plu/îeurs  de  ces  cordons  ;  d  où  réfulte- 
d  autres  inconvéniens  >  qu'on  évite  encore 
km  les  groffes  contes  avec  un  nombre  de 
cordons  tortillés  Tun  fur  Tautre.  Ces  petits 
5f  connus  dans  les  corderies  fous  le  nom 
de  carrety  font  le  rcfukat  des  opérations 
II rs  ;  c*ert  ;i  proprement  parler  la  première 
on  du  Cordier* 

iiiporte  en  beau  temps ,  pour  la  perfe<f^îon 
tvrage  ,  que  la  corderie  Çb\i  couverte  ou 
ferte  i  mais  il  eft  ellenticl  de  pouvoir  tra- 

quelque  temps  qu'il  faife  ;  on  ne  le  fauroit 

plein  air   dans    les   très  -  grands  vents , 

pleut  &  qu'il  gèle;  cependant  toutes  les 

des  particuliers  &  la  plupart  de  celles 

:s  ordinaires  >  font  découvertes  ;  il  n'y  a 
|tje  les  ports  de  Roi  où  la  dcpenfe  d'un 
.nd  bâtiment  que  celui  néceflàire  à  une 
n'a  pas  été  un  obllacîe  à  fa  conlhuétion. 
Iles  corderies  découvertes  ,  au  long  dune 
t  bitimens,  d*un  mur,  d'une  promenade, 
i  i  l'abri  du  vent ,  du  foleil ,  les  uften/îles 
S  au  vol ,  ne  peuvent  cire  laiflcs  fur  place; 
fent  être  portatifs  ;  Bl  Ton  y  rend  fon  rouec 
iie  par  le  poids  d'une  groile  pierre  ;  au  lieu 
lis  les  corderies  couvertes ,  les  mon  tans  des 
font  pLmtl^s  en  terre ,  ou  du  moins  forte- 
^ujectls  au  plancher  ;  &  chacun  de  ces 
lîeaucoup  pljs  forts,  peut  donneç  à  tra- 
à  onze  ouvriers, 

ii'abftiens  ici,  pour  ne  point  interrompre 
è  raifonnce  du  travail ,  de  la  d  jfcription 
ichines ,  le  ]\ouet  &  tous  fes  accefîoires ,  le 
î,  les  E  mé  ri  lions  ^  le  Paieu,  les  lÂvardes  ^ 
tre  ou  PaumelU  ,  le  Râtelier  ^  les  crochets  y 
inr  la  coniÎTudion,  l'ufage  &  Teflet  feront 
alTei  fenfibles  par  Tinfpeftlon  des  figures 
plication  des  planches  ;  &  je  fuppofe  le 
!n  plaice  ,  en  état ,  garni  de  fes  molettes , 
àme  à  la  manivelle ,  &  le  maître  de  roue , 
nier  fileur  en  difpofîtion  de  commencer  le 
,  chargé  de  chanvre,  mis  en  ceinture  ou 
Quenouille  pour  faire  un  fil  de  ta  longueur 
corderie  ;  le  premier  fileur  engage  une 
^zrtîe  bouclce  de  ce  chanvre  dans  le  crochet 
lïus  haute   molette  ,   &   a  melure  qu'il   fe 

il  en  fournit  d'autre  v  il  à^Cctnà  de  delTus 
t  où  îl  étoit  monté  pour  atteindre  a  cette 
t  ;  il  prend  en  main  la  paumeQe  ;  îl  enve- 
%  fil  fait  ;  il  ferre  la  main ,  pour  que  le 
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dernier  chanvre  fourni  le  place,  s'arrange,  fe 
lie,  fe  tortille  aveô  Je  précédent;  il  recule  un 
petit  pas ,  defrere,reirerre  la  main  aulFi-tôt  après  » 
de  fuite  jufqu  au  bout, 

La  tenfion  forte  &  continuelle  du  fil ,  tdut  le 
temps  du  travail ,  ell  néceffaire  pour  Tem pécher 
de  fe  EorcDler  fur  lui-même,  de  faire  des  coques ^ 
ou  du  moins  de  le  gripper,  &  le  ferrement  de 
main  retient  le  tortillement  qu'imprime  la  roue^ 
jufqii'i  ce  que  le  fileur  ait  bien  difpofé,  avec  la 
main  gauche,  le  chanvre  qui,  à  mefure  que  la 
majn droite  fe  delferrera,  fe  tortillera  à.  Con  tour, 
pour  augmenter  la  longueur  du  fil* 

Le  poids  du  fil  ^  lorfqu'il  s'allonge,  lattice 
en  bas,  tant  qifenfin,  s'il  n'étoit  loutenu  par 
des  râteliers ,  qu'on  plante  en  avant  contre  un 
mur,  ou  quon  fufpend  i  la  charpente,  il  fe  rou- 
leroit  à  terre  ,  y  ramalferoit  de  l'ordure  qui  s'y 
încorporeroit  ;  il  éprouveroit  un  frotement  cjuî 
empecheroit  la  communication  du  tortillement  du 
rouet  à  la  main  du  fileur  ;  il  generoit  enfin  la 
marche  que  nécefîitent  divers  travaux  de  latte- 
lier.  Ceux  de  ces  rateiîers ,  dont  Tappui  eil  i 
terre,  ou  fur  le  coté,  font  placés  de  trois  â 
quatre  pieds  de  hauteur;  mais  ceux  qui ,  formel' 
par  des  crochets  ,  font  fufpendus  à  la  charpente, 
font  fixés  a  fix  ou  fept  pieds,  &  l'on  paife  libre- 
ment defTous  le  fii  ,  qu'on  y  accroche  par  une 
fecouflTe ,  en   levant  les  maîns. 

Lorfque  le  premier  fileur  e<l  éloigné  du  rouet 
de  quatre  à  cinq  brafies,  deux  autres  fiJeuri  at- 
tachent de  même  leur  chanvre  aux  deux  molettei 
fuivantes ,  &  les  huit  autres  commençant  ainfî  à 
filer  deux  à  deux  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  mo- 
lettes foient  occupées  ;  lorfqu'il  eu  arrivé  au  bout 
de  la  filière  ,  il  en  avertit  par  un  cri  ;  on  détache 
fon  fil  du  crochet  de  la  mollette;  on  le  pafTe 
dans  une  poulie  attachée  au  plancher,  on  le  tor- 
tille autour  d'une  corde  d'étoupe  ,  qu'on  nomme 
une  llvardt ,  5c  qu'il  charge  d'une  pierre  ;  on 
attache  le  bout  du  fil  au  tambour  du  touret, 
qu'on  tourne  d'une  part ,  tandis  que  de  l'autre  , 
on*tieni  le  fil  enveloppé  d'une  livarde  ,  &  qu'on 
le  dirige  fiir  le  tambour  »  en  frappant  deffus  avec 
une  palette  ,  pour  qu'il  s'arrange  &  fe  ferre  mieux 
fur  le  louret. 

Le  frotement  &  la  prefïion  unîfltntle  fil  &  lui 
font  perdre  fon  excès  de  tortillement,  quigagfte 
la  main  du  fileur,  3c  s'échappe  par  le  boutlori- 
qu'il  la  defferre  à  ce  deffcin. 

Bientôt  les  cent  ou  cent  vingt  braHes  de  fil 
lont  placées  fur  le  touret  ;  le  fileur  ^  qui  le  tient 
toujours  par  le  bout ,  s'efl  rapproché  du  rouet; 
il  en  détache  le  fil  de  celui  des  autres  fileuri 
qui  en  ed  le  plus  éloigné  ,  du  fil  le  plus  long  par 
conféquent,  il  le  joint,  le  lOTtille,  Vépîffe  au 
bout  de  fon  fil;  ce  nouveau  fil,  qui  n'eu  plus 
que  le  prolongement  de  l'autre ,  fe  place  éga- 
lement fur  le  touret;  &  aînfi  de  fuite  de  fil  en 
fil  y  U  des  fileurs  lei  uns  les  autres  ,  &  toujoièrs 
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contrainte  ;  il  ne  faut  que  tenir   la  roue 

plus  petite  du   diamètre,  &  augmenter 

'a  groiTeur  des  molettes:  avec  ces  pré- 

on    diminue    beaucoup  le  tortillement 

ît  encore   diminuer  le  tortillement 

•sachant  a  un  cmcrillon  ,  &  en  lui 

plus  grand  nombre  de  rcvolutions 

rde  qui  ell  auprès   du  touret,  de 

'iminuticn  du  tortillement  feroit 

l'on  le  defîreroit  ;  mais  il  vaut 

lit  jamais  eu  que  le  tortille- 

. vient,  que  d'être  oblige  d'en  ve- 

.pératioa;  les  hélices  du  chanvre  eu 

-i  réguliers ,  les  fibrilles  mieux  arrangées, 

oins  velu. 

linons  maintenant  quMe  grojfeur  doit 
e  fil  de  carret.  Les  uns  ne  lui  donnent 
is  lignes  &  demie  ,  d*autres  lui  donnent 
à  cinq  lignes  ;  il  en  efl  qui  le  portent  juf- 
,  &  même  (ept  &  demie  de  circonfé- 
les  premiers  s'autonfent  de  l'expérience 
t  qui  eH  fait  'avec  du  fii  a  coudre  ,  & 
bien  plus  fort  qu'une  ficelle  de  même 
r  qui  elè  faite  avec  deux  ou  trois  gros  fiis  : 
liers  prétendent    que  quand  les  fils   font 

5  n'ont  pas  aifez  de  force  pour  réfiiler  aux 
qu'ils  ont  a  fbufifrir  quand  on  commet  de 
cordes* 

jeftioD  Ct  décide  par  la  remarque  ferfîble 
\  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  fii  fin 
:t  point  de  mèche ,  que  d'en  faire  un  gr^is 
t  exempt  de  ce  défaut.  En  effet ,  il  e(l 
î  Inévitable  dans  un  gros  fil  qu'il  n'y  ait 
ns  de  chanvre  dont  la  longueur  fe  pro- 
nr  Taxe  du  fil ,  &  que  fur  ceux-là  d'autres 
*Rt  &  Ce  tournent  fur  un  axe  autour  duquel 
îvent  des  hélices.  Il  arrive,  lorlque  ce  fii 
Aoyé  a  (outenir  quelque  fardeau ,  que  les 
qui  font   au  centre,  font  tirées   cÛrede- 

6  les  autres  d'autant  plus   obliquement , 
font   plus  éloignées  du  centre,  e'eft-à- 

e  leur  m  a  plus  de  groffeur.  Leur  tenfion 
:  inégale ,  &  cette  inégalité  efl  d'autant  plus 
que  le  fil  e(l  plus  gros  ;  il  y  a  donc  une 
ice  dans  la  force  des  fils,  &  les  menui  font 
s  forts,  proportionnellement  à  la  quantité 
îère  qui  entre  dans  leur  compofition. 
tes  les  expériences  ont  confirmé  ce  raifon- 
néanmoins  pour  ne  rien  outrer,  &  parce 
temps  efl  toujours  à  confidérer  dans  les 
ob]eu  de  main  d*4ruyre ,  &  qu'il  en  fau- 
•eancoup  employer  pour  filer  très-fin  les 
affaires  à  la  conilruâion  des  grofles  ma- 
»^  il  fuffit  qu'on  ne  les  faiTe  pas  plus  gros 
Is  lignes  &  demie  ,  eu  quatre  lignes  au 
Aals  on  doit  être  attentif  à  ce  que  tous  les 
linrs  â  former  une  même  corde  ayent  la 
grciTeur. 
;e  grofleut  ou  fiocfle  cft  encore  (ubordoA- 
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née  ^  l'état  du  chanvre  plus  ou  moins  a£5né  i 
car  ,  a  groffeur  égale  du  fil ,  il  v  aura  moins  de 
brins  de  tel  chanvre  que  de  chanyre  plus  fin; 
il  faut  donc  filer  plus  gros  le  fécond  brin  que 
le  premier.  D'où  l'on  voit  combien  il  eu  impor- 
tant d'afiîner  bien  le  chanvre  pour  faire  de  bonnes 
cordes.  On  a  obfervé  dans  deux  quarantenlcrs 
de  mcme  groffeur ,  l'un  filé  en  Hollande  ,  & 
l'autre  à  Rochefort ,  que  le  premier  avoit  di  x- 
huit  fils  ,  que  le  fécond  n'en  avoit  que  neuf; 
&  que  dans  toutes  les  manœuvres  du  bâtiment 
coi^ruit  en  Hollande ,  le  nombre  de  fils  étoit 
toujours  double  de  celui  conflruit  à  Rochefort. 
Il  efl  vrai ,  ajoute  M.  Duhamel ,  qu'il  n'y  a  que 
le  chanyre  de  Riga  bien  peigné  ^ui  puuTe  être 
filé  fi  fin  ;  mais  nous  devrions  mieux  affiner  !• 
chanvre  de  pays  que  nous  fbmmes  obligé  d'em- 
ployer; fur- tout  celui  qu'on  prépare  pour  faire 
leme/Un,  le  fil  de  voÛe ,  &c«  Car,  à  la  quan- 
tité qu'on  en  confomne  dans  les  arcenaux  du 
Roi ,  on  ne  pourroit  pas  exiger  qu'on  l'affinât 
tout  au  mcme  point. . 

Après  plu/îeurs  expériences  qui  promrent  com- 
bien on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en 
diminuant  &  la  groffeur  &  le  tortillement  du  fil , 
&  avant  d'examiner  s'il  convient  dans  les  cor- 
deries  du  Roi  défaire  du  fil  de  différentes  grof- 
feurs ,  on  expofe  la  pratique  des  porcs ,  &  l'ulàge 
des   fîls  qu'on  y  fait. 

Le  fil  b  plus  gros  fèrt  pour  faire  les  cables  , 
&  on  l'appslle  fil  de  cable;  le  moyen  (êrt  pour 
les  manœuvres  dormantes  &  courantes,  &  s'ap- 
pelle le  fil  d:  hauhans;  le  plus  fin  ftrt  pour  de 
petites  manoeuvres ,  comme  pour  faire  des  lignes 
je  locK ,  le  lu\in ,  le  merlin ,  le  fil  pour  coudre 
les  voiles ,  &c.  180  bralTes  de  ces  fils ,  en  blanc  oti 
noir ,  non  gaudronaés  ou  gaudronnés  ,  pèfènc 
i-pcu-près  ^  En  blanc.  |  Gaudronnés. 

Le  fil  de  fécond  brm ,  pour  --««•■%'-*^l  ^-^'••^••^d^ 
les  manœuvres  communes, 

pèfe. ...» 6*:^-  8 **••      8 ^'^'   5 " 

Le  fii  ordinaire  de  premier 
brin ,  pour  les  cables ,  gre- 
lins,  tournevires ,  écoutes , 

&c ^ 

Le  fil  de  haubans,  pour  les 
haubans ,  driffes ,  écoutes  , 
pulndereffes/itagues,  ra- 
lingues,  5cc.  •••  • 4      4 

Le  fil  de  lignes  ,  pour  les 
lignes  â  fondera  les  lignes 

d amarrage ,  %      6     \%       i'^ 

Le  fil ,  pour  le  merlin  &  le 

luzin •••... •»  X 

Le  fil  pour  les  lignes  de 
loch..  ••..••••• t 

Il  feroit:  â  fouhaitf 9  qu'on  s'en  tint  à  la  féconde 

des  deux  premières  efp^^s  4«  fil,  c'ed-à-dlte 

I  qu'on  rupprioâcl^^mOH^f  »4i^is:rioé£aiicéf^9i 
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les  fxnrts  ;  ils  font  commis  deux  fols  ;  on  les  nomme 
des  Grelins» 

Ces  deux  espèces  de  cordages  Ce  fubdivifent  en 
nombre  d*autres  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  grof- 
ièur  &.  par  Tu  (âge  qu'on  en  fait  pour  la  garniture 
des  vaiilèaux* 

Jufqa'ici  il  n'a  été  queftion  de  fabriquer  que  du 
fil  j  qui  abandonné  à  lui-mcme  perd  prefque  tout 
fon  tortillement;  mais  ces  fils  réunis  &  compofant 
une  corde  ne  peuvent  plus  Ce  dctortiller.  Pour  le 
Bitord  ^  on  augmente  le  tortillement  des  fils  au 
moyen  du  rouet  du  Cordier  ou  d'un  autre ,  dont 
les  planches  offrent  également  la  repréfenution. 
Ses  crochets  mobiles  tournent  en  même  temps  que 
la  roue,  &  d'un  mouvement  bien  plus  rapide,  a 
Tâide  d'un  pignon  ou  lanterne,  dont  chacun  d'eux 
eu  garni,  &  qui  engraîne  dans  les  dents  de  la  roue  ; 
il  t^  vifible  que ,  quelque  foit  le  nombre  des  cro- 
checs  du  rouet ,  le  Cordier  n'en  fait  ufage  que 
dautant  qu'il  emploie  de  fils. 

Etendre  les  fils  ou  ourdir  une  corde  y  c'efi  les 
paifer  au  crochet  du  rouet ,  les  étendre  &  les  nouer 
drrrière  i  un  pieu ,  placé  a  didance  égale  a  la  lon- 
gueur que  l'on  veut  donner  à  la  corde.  11  efl  en- 
core mieux  que  ces  deux  fils  ne  foient  que  le  pro- 
longement ou  le  retour  l'un  de  l'autre ,  ils  en  (ont 
plus  sûrement  également  tendus*  On  accroche , 
^jr  ce  point  de  reunion  ou  de  retour ,  les  deux  fils 
auR  émérillon  dont  l'anneau  eu  attaché  aune  corde 
qiii  palTe  fur  une  fourche  plantée  quelques  pas  plus 
loin  que  le  pieu  ;  cette  corde  foutient  un  poids  pro- 
portionné à  la  groflèur  de  la  corde  qu'on  vout  com- 
mettre ;  il  tient  les  fils  ourdis  également  tendus  ; 
&lorfque  le  tortillement  les  raccourcit,  le  poids 
monte  à  proportion  le  long  de  la  fourche. 

Tout  étant ainfi  difjofc', l'ouvrier  prend  en  main 
le  Toupin  ,  Cabre ,  Majfon ,  Cochoir ,  Sabot  ou 
Cdhlen^  noms  du  n-cme  objet,  défignant  le  même 
inftrument,  affeôés  l'un  ou  l'autre  a  telle  ou  telle 
Corderie.  Le  toupin  efi  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cône  tronqué ,  dont  la  grolTeur  eft  proportion- 
née à  celle  de  la  corde  qu'on  veut  faire ,  Se  qui 
?  dans  Cz  longueur,  autant  que  la  corde  a  de 
cordons  ,  des  rainures ,  gorges  ou  gougeures  ar- 
rondies afTez  profondes  pour  que  les  fils  y  entrent 
de  plus  de  la  moitié  de  leur  diamètre. 

Tenant  le  toupin,  dont  la  pointe  touche  le  cro- 
chet de  Tcmérillon .  l'ouvrier  ordonne  qu'on  tourne 
la  roue  ;  chaque  fil  fe  tourne  en  particulier  ;  & 
comme  i!s  font  égaux  en  terfîon  ,  en  groff-ur, 
en  longueur  ,  &  par  la  matic-e  qui  elt  également 
flexible ,  ils  fe  tordent  /gaiement,  &  ils  acquic- 
reiit  !e  même  degré  d'élafticité.  Lorfque  ic  maître 
Cordier  les  juge  fuflfîfamment  tors,  il  éloigne  Je 
toupin  de  l'cmérillon ,  &  le  fait  gliffer  contre  les 
fils  jusqu'auprès  du  r.-^uct ,  fans  discontinuer  de 
6irc  tourner  la  roue  ;  1rs  deux  £is  Ce  rafleniblert 
en  fe  roubxf  l'un  (ur  l'autre,  &  font  une  cordo 
9tii  ne  fauroit  Ce  détordre  par  fon  /Uf:ic:té  ;  c'efl 
Ce  que  \c^  cordicrs  appèlcnt  commettre  une  corde, 
Kaniifdéîures  &  Arts.  Tome  L  Frcm.  Part. 
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La  corde  ne  fauroit  fe  détordre ,  parce  que  les 
fils  tordus  en  particulier,  &  ayant  acquis  chacun  un 
>  degré  de  force  élafiique  qui  tend  a  les  détordre , 
fîtot  que  le  cordier  aura  écarté  le  toupin  de  l'émé- 
rillon ,  ils  tendront  dans  l'intervalle  du  toupin  à  l'é*  ■ 
mérillon  ,  a  tourner  en  fens  oppofé  a  celui  du  tor- 
tillement; ils  tourneront  en  eïfet^  en  faiSànt  tour- 
ner le  crochet  de  l'émérillon  ;  s'ils  n'étoient  pas 
réunis  l'un  à  l'autre,  qu'ils  fulfent  attachés  à  âiû'é- 
rens  émérillons  féparcs ,  Ils  ne  fcroient  que  fe  dé- 
tordre ;  mais  en  tournant  fur  le  même  âxe,  ils 
Ibnt  forcés  de  Ce  rouler  l'un  fur  l'autre,  de  de  Ce 
tordre  de  nouveau;  mais  dans  le  fens  oppofé  à 
celui  dans  lequel  ils  avoient  été'  tortillés  féparc- 
ntient;  ainfi  la  ficelle  ou  le  bitord  fc  trouve  tor- 
tillé dans  un  fens  oppofé  â  celui  des  fils  qui  le 
compoll-nt. 

Mais  ce  nouveau  tortillement  en  fens  contraire 
qui  provient  de  la  tendance  au  détortillement  de» 
fils,  n'a  lieu  que  parce  que  l'eâet  qu'elle  indique 
n'a  réellement  pas  lieu. 

Les  fibres  con fervent  d'une  part  toute  l'élalH- 
cîté  qu'elles  avoient  acquife  ;  elles  en  acquièrent 
de  l'autre  une  nouvelle  également  oppofée  a  la 
première  ;  &  ces  deux  forces ,  ou  refibrt  d'égale 
force,  dans  une  corde  bien  faite,  agiflant  l'ua 
contre  l'autre,  ne  produifent  aucun  eftet  fenfible, 
La  différence  du  bitord  au  fii  retors ,  efl  la  mcpie 
qu'eRtre  une  ficelle  &  un  fil  ;  la  ficcllc  ou  le  oi- 
tord  con  fer  ve  fon  tortillement  à  caufe  de  l'effort 
que  les  fils  élalliques  font  pour  fe  détortilbr  ;  le 
fii  retors  ou  non,  refte  d'autant  mieux  tortillé  que 
les  brins  de  chanvre  qui  le  compofent  ont  plus 
perdu  de  leur  éiafticité  ;  Se  ce  n'eft  qu'à  force  de 
le  mouiller,  de  l'attendrir,  de  le  tordre  en  cet 
état,  &  de  le  bien  laiflbr  féchcr  fans  lui  per- 
mettre de  fe  détordre  qu'on  en  vient  à  bout.  Mais 
cela  ne  pent  s'appliquer  que  fur  du  fil  fin  ,  fait 
avec  du  chanvre  fort  affiné  ,  Se  peu  élaftique  ;  Se 
non  fur  le  fil  de  carret  qui  eR  fait  avec  du  gros 
chanvre  toujours  trcs-clafliqne. 

Par  la  rai(bn  qu'on  ne  peut  dct'uire  la  force 
élaflique  du  chanvre  pour  en  faire  des  fi.s  qui  reilent 
unis  par  la  force  de  l'inertie  de  la  maricre  qui  ie$ 
forme  ,  il  faut  profiter  de  la  force  cialHque  pour 
faire  qu'ils  refient  tortilles  ;  &  l'clafticité  des  fils 
devient  nécefFaire  pour  faire  une  corde  de  chanvre  ; 
d  où  il  fuit  qu  il  faut  d'autant  plus  tordre  le  carret 
que  le  chanvre  dont  il  eà  compofc  eft  moins  élafli- 
que  ;  quoique  la  tenfion  qui  provient  du  tortille- 
ment diminfte  réellement  la  force  des  fils^  Se  que 
les  chanvres  m.ous  faffent  conftamment  les  meil- 
leures cordes  :  d'où  il  fuit  encore  qu'il  efl  avanta- 
feux  de  commettre  le  fii  en  bitord  fit6t  qu'il  efl 
lé ,  parce  qu'il  lui  faut  rendre  en  le  tordant  de 
nouveau  au  moment  de  l'employer,,  toute  l'claf- 
ticité  qu'il  a  perdue  continuellement  (ur  le  touret, 
fi  que  plus  on  tord  un  fil.  flus  on  Tafibiblit.  Il  y 
a  de  deux  fortes  de  bitord  ;  fon  principal  ufage 
efl  de  fourer  les  codages;  on  le  roule  autour;  on 
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les  «I  ccu^rre  ertîcrsmefic  pour  empêcher  qye  le 
&-'zaasTnjinz  nj  les  enicmmage  ,  ou  que  l'eau  ne 
^:5Tc!r^  au  is  iilimert.  On  emploie  de  gros  bitords 
pcar  tîjr=^r  ce  gros  cordages  ,  &  de  hii  pour  for- 
axsr  le»  cjrcages  menus.  Le  plus  (buventle  bitord 
ci  iàkC  arec  lu  lecond  brin ,  &  prefque  toujours 
en  le  garnir  jr ne  ;  on  ne  laiile  en  blanc  que  celui 
^'sa  emploie  à  garnir  les  cadres ,  ou  â  former 
les  jctcreiets  dont  on  garnit  Tavant  des  canots  8c 
des  chaloupes. 

Le  Inzin  cû  un  vrai  fil  retors  ^  compofô  de  deux 
fils  de  premier  brin ,  tortillés  l'un  avec  l'autre , 
Sl  non  pas  commis.  On  le  gaudronne  pour  l'empê- 
cher de  le  détordre,  8c  l'on  en  arrête  le  bout 
des  marœuvres  qui  font  coupées ,  quand  elles  ne 
font  pis  grillés. 

Le  fil  a  voile  n'ed  qu'un  fil  retors ,  pour  lequel 
on  prend  du  chanvre  le  plus  fin  8c  le  mieux  peigné 
qu'on  ne  le  fait  pour  les  autres  manoeuvres. 

LorCaaé  le  fil  fin  efl  ouvré ,  on  le  double ,  on 
rétend  mr  une  longueur  de  vingt  braflês ,  on  l'at- 
tache à  une  molette  du  même  rouet  où  il  a  été 
filé  ,  mais  qui  tû  difpofée  de  façon  que  la  corde 
de  boyau  fait  tourner  la  molette  qui  retord  dans 
yn  (êns  contraire  à  celui  des  molettes  oit  l'ouvrier 
file. 

En  même  temps  que  Fouvrler  commet  ces  deux 
filf  9  il  en  file  deux  autres  ;  on  emploie  ici  l'ex- 
p^WScn  de  commettre  au  lieu  de  retordre ,  parce 
qVeti  eSct  let  fils  oui  viennent  d'être  filés ,  ont 
•0  psii  de  force  âaflique  qui  les  engage  i  Ce 
f.y^ltf  Tun  fur  l'autre*  Les  vingt  braUes  de  fil 
k  fttfitife  font  réduites  après  l'opération  â  Celze 
'AfT^ffStt  ^  ce  mil  efl  un  cinquième  de  raccourciffe- 
wef.t.  iUt  fil  fert  à  aflembler  les  lés  de  toile  dont 
«VA  hit:  les  voiles  ^  on  les  lille  pour  en  fiicilitsr 
ta^f:^f[e* 

t"^.  Du  Merlin  O  autres  menus  cordages  compofés 
de  trois  fils  ^  tels  que  le  Lu\in  ^&  Us  lignes  de 
loch  O  à  tamhourm 

Ij^^^mm  m  heùnn  Sun  cordage  un  peu  plus 
K^vf  que  ie  btfiord  ^  étvtn  tien  plus  gros ,  par  excm- 
fue^  MM  U^u  éa  le  fîaire  avec  des  fils  plus  gros, 
ce  f  .1  le  rcftdrosi  mofOf  bon  ,  on  y  emploie  trois 
£^  4e  carret  ;  en  les  étend  comme  pour  du  bi- 
t/pf^  ^  ^  9  le  c^jpis  en  main  ^  mais  a  trois.rainu- 
jres^  vs  fruocde  et  Même* 

kjr  <4f0mfinMA  Veut  de  chaque  fii  employé  dans 
•soc  ek'.tc  ic  <art  an  inerlia  ^  on  (êntihi  combien 
h  ts^tàe  étv  fi!',  loftse  ûxt  h  force  des  cordes , 
</,«u^es  fÊS  c^'Zqaent  il  efl  avantageux  de  mul- 
é^ijte  temX'U  en  rai &n  de  la  groSêur  de  celles-ci* 
t^  or  f«  a  été  dit  ^  ic  ce  qu'on  dira  encore , 
ir  se  ;^v;:vé  f^e  Le  fil  eu  d'autant  plus  fort  qu'il 
f^.  «/^.Jt  </t  fir'MÛùnt ,  confidérant  feulement 
L  ^'^'oiuje,  6t^  Ibres  réiiibntes  ;  fi  donc  les  fibres 
^,  >>.^^  Ij9e  skjU  btj'ces,  ic  que  ceux  du  merlin 
H  fve  demz  fiif  la  même  longueur  ^  comme 


COR 

cela  eft  évident;  il  faut  que  les  deux  fils  du  bî 
tord  foient  torchjs  comme  trois,  pendant  que  le: 
trois  fils  du  merlin  le  lêront  comme  deux  :  cai 
les  fils  doivent  être  tortillés  proportionnèlemeni 
au  nombre  des  révolutions  qu'ils  doivent  fàin 
dans  le  même  efpace  ,  afin  qu'ils  ayent  affez  d'é- 
lafticité  pour  relier  dans  l'eut  où  on  les  a  commis^ 
Donc  l'élailicité ,  ou  la  tenfîon  de  la  fomme  des 
filamens  du  bitord  e/l  â  l'élalticité ,  ou  â  la  tenfioa 
de  la  fomme  des  filamens  du  merlin  ,  comme  iS 
eil  a  12,  comme  3  â  t. 

Le  merlin  ftrt  à  arrêter  le  bout  des  manœuvrer 
coupées ,  quand  elles  font  un  peu  groflès  ,  on  n'et^ 
conftrve  que  peu  en  blanc  ,  8c  ce  n  efl  que  poiv 
us  manœuvres  qui  ne  font  poim  gaudronnées. 

$.  in. 

De  lit  fabrique  des  Aujfières  à  trois  tourons. 

^  Nous  avons  déjà  obfervê  que  tout  cordage  qui 
n'a  été  commis  qu'une  fo.s ,  eii  connu  fous  le  nooi 
àauJJUre  :  que  le  bitord  8c  le  merlin  ne  (ont  que 
des  auffiêres  ;  mais  pour  faire  des  cordages  pins 
gros  que  ceux  dontnous  venons  de  parler,  on  réunit 
enfeinole  plufieurs  fiis  qui  forment  des  fiûfceaux, 
on  tord  â  part  chacun  de  ces  faifceaux  ,  comme  oa 
tord  les  deux  fils  qui  font  le  bitord,  &  les  trois    j 
qui   font  le  merlin.  Ces  faifceaux  ainfi  tortillés    I 
s'apclent  des  tourons;  de  forte  qu'une  t,orde  qui    ' 
fèroit  compofee  de  deux  fiiifceaux,  s'apèleroituoe    ; 
auffière  a  deux  tourons,  de  trois  faifceaux  â  trois  . 
tourons,  de  quatre  faifceaux  à  quatre  tourons,  &c»     \ 
Les  cordages  en  aui&ère  font  d'un  grand  uûge    \ 
dans  la  marine  ;  on  en  fait  depuis  un  pouce  de 
circonférence  jufqu'i  plus  de  douze  ;  les  plus  petits 
qu'on  apèle  des  quaranteniers  y  font  compofés  de 
iix ,  de  neuf,  de  douze  &  même  de  dix-huit  fili; 
on  fait  une  grande  confommation   de  ce  genre 
de  cordage  qu'on   emploie  à  quantité  d'ufaget 
différens. 

Les  auffières  plus  groflcs  Ce  diftinguent  parles     1 
ufages  auxquels  elles  font  deftinées  ;  on  les  appelé     , 
garants  de  caLomes ,  garanss  de  Palons ,  rides^ 
francs  fufins  y  itagues  ,  hauhins,  8cc.  LocC- 
qu'elles  n*ont  pas  de  deJination  prêdle,  elles  co»" 
fervent  leur  nom  d'auflières.  • 

Dans  les  corderies  du  Rol^  où  Ton  a  de  gra'^^ 
rouets ,  on  met  ordinairement  les  quaranten^S--*^ 
â  fix  &  à  neuf  fils ,  de  la  même  façon  que  le  n^^^ 
lin,  excepté  qu'en  ourdiflant  les  quarantenietT"^^ 
fix  fils ,  on  accroche  deux  fils  à  chacun  des  t«^^ 
crochets  du  rouet,  8c  pour  les  quaranteniers  à  n  ^^ 
fils ,  on  en  accroche  trois  â  chaque  crochet.  LorfS^ 
ces  fils  font  ourdis ,  on  les  tord  pour  les  commet^  "^ 
dans  un  fens  oppofe  i  celui  du  tortillemient  m 
fili,*&c.  Paffons  à  la  fabrique  des  autres  aufCèr»" 
de  toute  grofTeur  qu'on  eil  oblige  de  comme 
fur  le  chantier. 
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lier  des  commetteurs  eft  comme  celui  des 
long  de-  deux  cents  brailes  ou  de  niiJle 
t  large  de  Cix  à  Icpt  braffîs  :  aux  deiiîc 
es  tout  potes' les  tupports  des  tourets  dif- 
dirfcrirmcs  manicrci,  de  fat^on  que  cei^x- 
lifîi  grand  nombre  qu'on  veut  entp!o\er 

I  la  iols ,  tourrent  lâns  le  nuire  les  uns 
es*  C  voy.  les  pL  ) 

Fani ,  i  1  quci^^ues  pas  des  loiKets  ^  font 
5t  ma^^oontes  en  terre  deux  groiles  pèces 
ivcc  une  traverfe  percée  pour  une,  deux^ 
Li(<}u*i  cinq  mantveîles  qui  doivent,  pour 
cordages ,  produire  le  même  effet  que 
Ues  des  rouets  pour  les  petits  :  on  eil  beau- 
is  de  temps  à  commettre  a  la  maniveJk 
uet  ;  mais  comme  on  gagne  en  force  ce 
rd  en  temps ,  reifort  ett  très-grand  &  les 
es  lont  de  ter.  Pour  accélérer  un  peu  Tou- 
i  met  au  quarrf  un  pareil  nombre  de  ma- 
qu*on  a  voit  miks  au  chantier  ^  &  qu  on 
ler  en  lens  contraire; lorique les  fils  ontcié 
p  on  les  affemble  au  bout  qui  répond  au 
uj  une  feule  manivelle  qui  tient  lieu  d\'- 
* 

ffcrenceduquarré  au  chantier  con/îûe  en 
:elui-ci  efl  fixe  &  immobile ,  &  que  le 

II  établi  fur  un  traîneau  pefant  ,^  qu*on 
fuivant  le  befoin.  De  même  quVn  torcll- 
fiis  avant   de  les  commettre  pour  le  bi- 

fe  raccourciiTcnt^  8c  font  monter  au  long 
iirche  le  poids  qui  les  tend  ;  de  mcme  ks 
rolTes  cordes  ,  tenus  dans  une  ten/ion  pro- 
clle  à  la  groileùr  de  la  rori^e, font  avancer 
i  rers  TaiteLer  a  mefurc  qu'ils  le  raccour- 
Plus  la  corde  ell  groffe  ,  plus  eil  grand 
lu  tortillement  ;  lorlqu*il  eil  tel  que  le  tou- 
-aîné  ne  peut  plus  ctre  conteny  avec  la 
n  le  traverfe  d'un  levier^  U  deux  hommes 
jilentv  lorfqiie  cette  force  n^cfî  plus  Itiffi- 
m  fixe  le  Icfier  à  un  chariot ,  à  roulettes 
aineau  »  qui  loune  librement  ^  ou  dont  on 
la  marche  au  moyen  d'une  livarde  amarrée 
verfe  dn  toupin^  &  dont  on  enveloppe  le 

hevalets  pour  les  gros  cordages  font  l  office 
liers  dans  les  iileriés  ,  &  Ion  ajoute  aux 
de  tordre  ces  gros  cordages  ,  Tufage  des 
ou  menutlles  ,  efpèce  de  leviers  arjïics 
jrde  qu'on  entortille  autour  du  cordage» 
commettre^  tortiller d*un  bouta  fautrc, 
perdre  enfin  des  fils  dont  on  compofe  un 
^  au  lieu  de  les  accrocher  immédiatement 
cmité  de  la  manivelle  ^  on  les  attache 
onde  en  double  qui  eft  elle-même  pafîee 
let  de  la  manivelle*  Ces  cordes ,  connues 
nom  àe  palomtes  ou  heUngues  ^  fervent 
kps  &  économilent  beaucoup  de  bouts  de 

ir  les  fils  en  trois  faifceaax  ou  longls  ^  les 
DWf  en  fciire  lei  touronj  y  comme ure  ces 
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tourons  pour  en  faire  des  cordages ,  font  ies  trois 
opéraiions  qu*exige  un  cordage  en  auliicrc  à  trois 
tourons. 

Longueur  convenable  des  ûh  relativement  a 
celle  qu'on  veut  donner  a  la  pièce  de  tordage  ^ 
quantité  de  ces  fils  proportionnée  a  la  grolleur 
du  cordage ,  &  tenlion  cgale  de  chacun  d  eux  , 
font  les  trois  conditions  cllentieMes  pour  ie  bien 
ourdir,  , 

Si  pour  un  cordage  de  vingt  &  un  pouces  de 
groliéur  ou  de  circonférence  ,  compofe  de  plus  de 
2  2.^0  fils  ,  on  les  étendoit  partant  d*un  feul  rouet, 
comme  pour  le  bitord  ^  d'un  bout  i  fautre  ds  la 
cordene  de  ]o»3o  pieds  deion|>.  on  foroit  750,000 
toifcs  ou  trente  fepc  lieues  Bc  demi.  On  abrège 
cette  opération  en  prenant  fur  les  toureis  qui  font 
établis  au  bout  de  la  4:orJm^^  tous  ies  fils  dont 
on  a  btfoin  ,  li  la  conk  n\tt  pa:>  f«rt  grofTe  ;  on 
les  fait  pafTer  dans  un  anneau  »  ik  des  hommes, 
ou  un  cheval  ^  les  tire  en  un  fiiifceau  ,  îiifi|u*â 
fautre  extrémité  de  la  carderk ,  en  le  fbutenant 
de  dillance  i  autre  fur  ies  chevalets, 

Lorfque  faufllère  à  ourdir  eft  trop  groffe  pour 
étendre  les  fils  en  une  feule  fois ,  on  forme  de 
femblablcs  f^iifceaux  aux  deux  bouts  de  la  cor- 
rftfr/ci  tandis  quon  amené  les  uns  au  quarré^on 
conduit  les  autres  au  chantier.  Alors  le  cordier 
les  divife  en  trois  parties  égales  ;  il  fait  un  nœud 
au  bout  de  chacun  de  fes  faifceaux  qtî*il  pafFe  8c 
aifujettit  a  chaque  manivelle  ;  il  les  divife  &  fé- 
pare  ainfi  d'tin  boiit  â  laiïtre  ;  il  les  coupe  de 
quelques  pieds  plus  courts  qu'il  ne  faut  pour  joindre 
les  palombes  ;  l1  y  fait  un  nceud;  puis  il  fait  hâler 
dejfits  ,  pour  lei  étendre  jufqu'à  ce  que  le  noeud 
qui  e(î  au  bout  de  chaque  faifceati^  puifle  paifer 
entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

Il  eti  e(l  des  faifceaux  entrVux  ,  comme  des 
fils  de  chaque  falfceau  ^  ils  doivent  tous  ctre  éga- 
lement bien  tendus  ;  on  ne  remédie  point  a  lin- 
convénient  d*iïn  état  contraire  en  faifant  lordrt 
davantage  les  faifceaux  oui  font  plus  lâches^  puif- 
quUl  efl  nécc(^ire  qu'ils  aient  un  tortillement  pa- 
reil, quoique  les  fils  qui  compofent  un  fouro» 
éprouvent  néccfrairement  une  tenfion  inégale. 

Cette  dsrnière  propofîtion  fera  démontrée  i 
quiconque  obfervera  quelle  dif^^oEtion  prennent 
les  fils  de  iongis  par  le  tortillement.  H  verra 
que'  Tun  ou  plulîeurs  d'eux  occupent  le  centre  ou 
l'axe  dïi  touron  ,  que  ces  fils  font  enveloppés  par 
un  nombre  d'autres,  ceux-ci  par  d  autres  qui 
forment  un  orbe  pîus  grand ,  &  ainiî  de  fuite 
jufqu'i  la  circonférence  de  ce  touron. 

Il  verra  {FL  Ilfig'  9.)  que  quand  on  les  tot- 
dra ,  le  fîl  A  du  centre  ne  fera  que  fe  tordre  ou 
fe  détordre  ,  fuivant  le  fens  où  Fon  tordra  le 
touron  ;  que  forbe  B  le  roulera  fur  le  fil  A  ,  ou 
il  forme  des  hélices  très-allongées,  parce  quf  le 
mouvement  des  fils  qui  le  compofcnt  fera  peu 
di fièrent  de  crlui  quVprourent  le  fil  A  ;  que  Us 
hé U ces  de  rorbc  C  feront  plus  courtes  que  les 
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prcccdentes  ;  celles  de  Torbe  D  plut  courtes  que 
celles-ci;  les  révolutions  toujours  plus  grandes 
par  conféquent ,  Se  par  conféquent  les  fils  fe 
raccourciront  d^autant  plus,  ils  feront  dans  un  de- 
gré de  teniîon  d'autant  plus  grand  qu'ils  s'éloigne- 
ront davantage  du  centre;  ils  ré/iileront  donc 
inéjgalement  au  poids  qui  les  char^eroit ,  &  ce 
défaut  devient  d  autant  plus  confiderable  que  les 
tourons  font  plus. gros  &  plus  tortillés;  mais 
tous  les  efTals ,  pour  obtenir  des  cordages  meil- 
leurs que  par  les  procèdes  connus ,  ont  été  inu- 
tiles ;  nous  croyons ,  dit  M.  Duhamel ,  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  la  méthode  ordinaire* 

Les  nuitres  d'équipage  fixent  la  grofleur  des 
manœuvres ,  fur  le  rang  8c  la  grandeur  des  vaif- 
feaux,  8c  le  maître  corMerjuge  du  nombre  des 
fils  par  lorgis ,  pour  que  les  tourons  formés  de 
la  corde  commife  y  celle-ci  ait  la  grofleur  con- 
venable.* il  juge  encore  de  cette  grofleur,  les 
fils  bien  arrangés  &  bien  ferrés ,  par  celles  des 
tourons  réunis  qu'il  médire. 

Voici  le  railonnement  :  vient  en  fuite  l'expé- 
rience :  les  fils  tortillés  pour  la  formation  d'un 
touron  font  plus  rapprochés  les  uns  des  autres 
qu'ils  ne  pourroient  l'être ,  ferrés  entre  les  mains  ; 
le  touron  ^erd  donc  de  fa  grofleur  ,  mais  le 
tortillement  le  raccourcit ,  &  il  ne  fauroit  perdre 
en  longueur  qu'il  ne  gagne  en  grofleur.  Ces  deux 
caufes  produifent  des  ett^ts  contraires,  &  fe  com- 
penfèntà-peu-près,  ou  du  moins  par  l'ufaçe.  On 
fait  que  ce  qui  manque  i  cette  compenlation , 
va ,  apeu-prcs ,  à  un  douzième  de  la  grolfcurdes 
fils  réunis  8c  ferrés  dans  la  main  ;  ainfi ,  pour  une 
auffière  de  dix-huit  pouces  ,  on  leur  donne  dix- 
neuf  pouces  fix  lignes  ;  &  pour  les  très-^roATes 
cordes  dont  on  mofure  les  tourons  féparcment, 
on  les  choifît  d'un  peu  plus  de  moitié  d^  la  cir- 
conférence de  la  corde  à  commettre  ;  on  prend 
donc ,  pour  une  aulCcre  de  dix-huit  pouces  ,  des 
tourons  qui  ont  un  peu  plus  de  neuf  pouces  ,  car 
la  proportion  des  tourons  avec  la  grofleur  de  la 
corde  eô  à- très-peu-près  comme  57  eft  à  loo. 

Si  le  cordier  s'eft  trompé  il  cherche  a  réparer 
fon  erreur  en  tordant  moins  la  corde ,  lorlqu'il 


de  tortillement  les  tourons  perdent  plus  de  leur 
raccourdflement  ;  au  lieu  que  lorlque  la  com- 
preffion  eft  arrivée  à  ce  point ,  ils  perdent  très-peu 
de  leur  grofleur  par  le  rapprochement  des  èls  , 
pendant  qu'ils  en  acquièrent  par  leur  raccour- 
ciflement. 

Mais  pafle  un  ceruîn  point ,  les  cordes  per- 
dent de  leur  force  par  le  tortillement ,  &  elles 
i'aâToîbliflfent  beaucoup  en  ^ofliflànt  par  ce  moyen  ; 
il  y  a  donc  un  inconvénient  réel  a  l'employer; 
il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  de  tenir  les 
manoeuvres  un  peu  plus  menues,  que  de  leur 
faire  acquérir  de  la  grofleur  par  le  torûllAoeiit  ^ 


COR 

il  y  a  moins  d'inconvénient  â  diminuer  le  tor- 
tillement d'un  cordage  pour  en  diminuer  la  groC 
^  feur  ,  mais  enfin  u  y  en  a  ;  ainfi  il  £iut  ellayei 
de  parvenir  â  faire  les  cordes  â-peu-près  de  h 
même  grofleur  que  le  maure  d'équipage  les  a 
demandées» 

On  y  parvient  aifément,  pour  quelque    grof 
leur  que  ce  foit ,  par  la  Qonnoillànce  du  noniDre  k, 
de  la  grofleur  des  fils  qui  compofent  un  cordage 
femblable,   dont  on    connoit   aulE    la  gnroÛëiir 
quelle  qu'elle  foit;  on  y    parvient,  dis-je  ,  par 
la  proportion  des  (urfaces  cylindriques  entr^ellet 
comme  le  quarré  de  leur  diamètre   ou  de  leurs 
circonférences  ;  ainfi  consoiflfant  le  quarré    de  la 
tranche,  du  cordûge  fait ,  multipliant   le  quarri 
de  la  groifeur  du  cordage  â  faire ,  par  le  nombre 
des  fils  du  cordage  tait ,  &  diviunt  le  produtf 
par  le  quarré  de  la  grofleur  de  ce  même  cordagt^ 
on  aura  le  nombre  des  fils  â  employer  dans  Je 
cordage  â  faire.  \ 

Suppo(bns  que  dans  une  auflîèro  de  trois  poucer  \ 
â  trois  tourons  ,  il  entre  trente-neuf  fils ,  combiea 
en  faudra-t-il  pour  une  auflière  à  trois  tourons  ; 
de  huit  pouces  de  grofleur.  Je  dis,  9%  64  :  :  3^.  > 
177»  nomore  des  nis  à  ourdir,  dontle  tiers  dk  • 
pi  fils  pour  chaque  touron.  ^- 

Lorfque  les  cordages  (ont  faits,  les  cord'urs  i 
en  prennent  la  mefure  avec  une  jauge  qui  n'e4  \y 
autre  qu'une  bande  de  parchemin  diviféè  pat  •■ 
pouces  &  par  lignes. 

Il  efl  une  autre  règle  ,  pour  faire  des  cordagis  ♦■ 
de  telle  grofl!cur  ,  qu'on  peut  employer  loriqaoa  1 
n'a  point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil  ^ 
à  ce;ui  qu'on  fe  propofe  d'ourdir  ;  mais  il  £iat  ^ 
connoitre  i  ^.  la  longueur  dont  on  doit  ourdir  (a  ^ 
pièce  ;  i°.  le  poids  d'un  cordage  de  la  longaeor  , 
8c  de  la  groflTeur  de  celui  qu'on  fe  propofè  df  ;. 
faire  ;  3^.  le  poids  de  l'un  des  fils  de  longueur  î, 
à  employer  dans  ledit  cordage.  Pour  cette  <Ie^  »| 
nière  connoiflance  on  réunit  j  fix,  huit,  ou  dix  |. 
fi  s;  on  les  pèfe  ;  &  l'on  prend  le  fixième  le  . 
huitième ,  ou  dixième  qui  eft  le   poids  movau 

Ainfi  donc ,  fi  fix  fils  de  cent  quatre^vii^  j 
brafles  pèfent  trente-fix  livres,  un  m  pèferaUS 
livres  ;  mais  une  aufllère  étant  toujours  de  hntt 
pouces  de  grofl!eur,  de  de  cent  vingt  braflesdi 
longueur,  pèfè  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dis* 
fept  livres  quatre  onces  ;  en  diviûmt  ce  norabi* 
par  fix  on  aura  deux  cent  (bixante-(ept  pour  If 
nombre  de  fils  â  employer  dans  cette  aulCére, 
éçale  en  tout  â  celle  dont  on  vient  de  donner  kf 
dimenfions.  Il  iie  refte  qu'à  diviser  ce  noabif  i 
de  fils  par  celui  des  tourons  ;  &  fi  1«  cordagt  t  j| 
befoin  de  mèche ,  on  prélèvera  Hir  ces  £  li  i 
quantité  qui  fera  néceflaire  pour  fermer  oettt  « 
mèche.  Cette  méthode  eft  fujette  â  l'inconvéniciC 
des  différences  de  poids  dans  it%  chanvres,  ^  ' 
de  grofleur  dans  les  fils. 

Veut-on  (avoir  quelle  longueur  il  conWest  de 
donner  aux  fils  quaad  on  ourdit  uxie  ^OAfe,poV 
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fii*elle   G}it  commife  de  la  longueur  qu*on  déûre  ? 

Jniiruit  qu'elle  Ce  raccourcit   d'autant  plus  quon 

«  torcille  daTantage,  Se  qu*on  en  mefure  le  de- 

pc  de    tortillement  par  le  raccourciifement   des 

tus  qu'ils  coRipoient  ^  on  réioudra  facilement  le 

proDicme  :  mais  tous   les  cordters    ne    font  pas 

«  accord  fur  le  degré  de  r^ccourcilTemeiit  des  fils 

dans  la  formation  d'une  aulFicre ,  les  uns  tordent 

**i  point  de  ia  réduire  aux  cinq  douiicme^,  d'autres 

*  Un  tiers  ;  il  en  etl  qui  ne  ïoui  raccourcir  le  fî^ 

^»le  d'un  quarr  ;  Tufage  le    plus   général  auquel 

*A^  cô  bien  de  fc  tenir  ,  eil  de  çommcure  au  turs  \ 

etil-à-dire,  d'ourdir  \f:  fila  trente  uralfes  pour  en 

i^'oir    Vingt   de   cordage^   à    cent  quatre-vingt 

ÇOAir  cent  vingt. 

Maintenant  voyons  comment  on  donne  h  tors 
^  taurons.  De  groffewr  ^  de  longueur  propor- 
t«:iréc»  à  la  groflcur  Se  à  la  longueur  à^^cordis 
fc'on  veut  faire;  également  tendus,  afiu je Uis  aux 
Bï<niveIIes  du  chantier,  d'une  part,  &  du  quarré 
iTatître,  Se  foutenus  par  des  chevala:s  ;  des 
Aoœmes,  l'un  i  chaque  manivelle,  tournent, 
*etw  du  chantier,  de  droite:  a  gauche,  &  ceux 
Al  qvarrc,  débauche  a  droite;  ces  tourons  fe 
t^riiJJ^nt ,  ils  le  raccourciflent  ;  le  quarrii  charg<?, 
^  non  amarré,  avance;  les  hommes  !e  fuivent, 
toujours  tournant  jufqu*i  ce  que  le  tortillement  ^ 
^tt  ic   raccouTcifTement ,  (bit  tel  qu'on  Ta  dcter- 

Ce   nVfl  que  par  le  tortiUement  ^u*on  donne 

*^x  tourons ,  qu'ils  acquièrent   le    deg^^c  dVlaili- 

c^Ue  néceffatre  pour  les  commettre  ;   de  ce  tortil»- 

Icinenc   n'a  lieu  que  parce  que    les    manivelies 

ï^^Ument  en  fens  contraire;  car  ^  elles  tournoient 

^a  même  fens    Se  aufîî  vite  de  part   &  d'autre  , 

-TefFet     des    unes,    teroit    détruit    par    celui  des 

autres*   On  efl  détermine  a  faire  tourner  les  ma- 

r^.vcflles  du  chantier  Bc  celle  du  quarrc ,  i^*  pour 

Sic céié r«T  Touv rage ,  i^.pour  que  le  tortillement 

**efi   dillribue  mieux    fur  route  la    longueur  des 

tourons.    Une  grolfe  i*Qrd€  d'une    certaine  Jon- 

gueur^  tortillée  par  un  feul  bout  le  feroit  beau- 

c:oQp  plus  à  ce  bout    qu'a    rextrémité   oppofée; 

le   tortillement   ne    gagne   qu'infLnJîblement,    Se 

^>ec  d'autant  pluide  lenteur,  &  moins  de  progrès 

«îtie  la  cùrde  cfl  plus  grolFe,  plus  pefante  ,  qu  eîje 

»    plus  d^appui  tk  plus  de  longueur,  Auili  con- 

^^MJe  r-on  lorfque  les  i^or^ftfx  ibnt  fort  longues, 

'^      _;    ribuer  d^^s  hommes  fur  la  longueur,  qui, 

*vec  des  aienuelles  ,  travalileroîent  a  faire  courir 

^  lorullement  que  procurent  les  manivelles. 

On  a  dit  qu'il  convient  de  tordre  les  fils  pour 
Ci^m mettre  le  bitord  &  le  merlin,  dans  le  fens 
•^U^tls  Tont  déjà  été  par  les  fileu-s ,  car  fi  on  les 
^^^rdoit  dans  le  fens  oppofé  ,  au  lieu  d'augmeij^er 
^^UT  élailîcîté ,  on  détruiroic  celle  qu'ijs  ont  ac- 
^uife  :  ici  on  obferve  qu'on  doit  torJre  les  rou- 
lons de  gauche  à  droite,  fi  les  fils  font  été  de 
droite  a  gauche  ;  parce  qu'en  les  toriant 
dans  le  mcme  fens  ,  diaque  al  fait  un  effort  fur 
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lui-m^me,  qui  tend  à  le  tordre  ,  St  le  tord  da- 
vantage par  un  mouvement  dont  l'eCet  elt  pref- 
que  in  y  aie  pour  le  commeitage  ,  quoiqu'il 
tatigue  beaucoup  chaque  fil  en  particulier.  Au 
lieu  qu'en  les  tortillant  en  fens  contraire  :  on  les 
voit  d abord  le  détordre  un  peu;  ils  en  ac- 
quièrent plus  de  foupl.He  ;  ils  fc  prêtent  mieux 
aux  formes  nccelTatres;  ils  s'uniffent  &  font  mieux 
un  mcme  corps  ;  il  n'efl  queâioo  que  de  tordre 
davantage  les  tourons. 

On  fait  cependant  des  cordages  qui  font  tor- 
tillés dans  le  fens  des  fils ,  Se  qu  on  nomme  de 
main  lorf:  ou  garoc hoirs  ;  on  profite  d'une  partie 
de  leur  cia»iiCiiC  pour  commettre  la  corde  qui, 
n  ayant  pas  befoin  d  erre  tortillée ,  fe  raccourcit 
d  autant  moins,  d'où  U  réfulte  une  économie 
fenfii>le;  mais  fi  Ton  ne  charge  prodigieull-ment 
le  quarré,  les  fik  prennent,  d'intervalle  en  in- 
tervalle,  des  coques  ou  des  commencements  de 
coque*  ;  la  direction  du  clianvre  cfl  dérangée  : 
la  tenfion  des  fils  eft  inégale  ;  Se  dans  tous  les 
cas  cl^acun  d'eux  efl  plus  tortillé  dans  les  mains 
torfe*  que  dans  les  auilières  ;  ie  cordage  en  a 
donc  nioins  de  force  ;  ce  qui  a  été  conlirmé  par 
toutes  les   expériences. 

Il  eu  cjfentiel  que  le  m?Jtre  cordler  TeîIIe  i 
ce  quL»  les  ouvriers,  qui  font  aux  manivelles,  les 
tournent  également.  L*inég.ilité  de  tenfion  des 
tourons  fe  décelé,  ou  par  le  quarré  qui  ed  tiré 
de  coté,  ou  par  l'un  des  toui-ons  qui  baiffe  p!us 
que  l?s  atitrt'^.  On  rétablit  l'égalité  ,  en  arrêtant^ 
fîifknt  dévircr  les  manivelles  des  tourons  les  plut 
tordus,  tandis  que  l'autre  vire;  puis  on  les  fait 
virer  enfemble  ,  5c  Ton  ne  détache* les  tourons 
de  deflus  les.  manivelles  du  quarrc  pour  les  réunir 
à  une  feule  manivelle  ,  qui  tient  lieu  de  Témé- 
riUon  dont  on  a  parlé,  comme  on  ne  met  le 
toupîn,  que  lorfque  le  tortillement  efl  au  degré 
v^nivenabie  ,  que  h/s  tourons  font  de  niveau  Se 
que  le   quarré  efl   d'équerre» 

Dans  ie  déplacement  des  courons  pour  leur 
réunion  fur  une  feule  manivelle ,  plus  groife 
que  les  précédentes,  &  qu'on  fubOkue  à  celle 
du  milieu,  la  force  de  pluneurs  hommes  employé 
a  la  fois  fufïîc  a  peine  pour  maintenir  la  tenfioa 
8c  le  tortillement  des  tourons,  quoiqu'on  opéra 
féparément  fur  chacun   l'un  après  fautrjp, 

La  force  ncccfTaire  pour  commettre  les  tourons 
efl  autrement  grande  ,  puîfqu'ind -pendammcnt 
de  deux,  trois*  &  fouvent  qjatre  hommes  qui 
font  A  la  manivelle ,  on  en  diàiribus  vingt  ou  trente 
qui,  avec  des  menuelles,  feçourent  les  premiers. 
Cependant  on  frote  les  rtjurons  de  fuif ,  ou  en- 
core mieux  de  favonipour  que  le  toupin  cojie 
mieux* 

A  mefure  que  le  toupin  avance  ,  &  que  la 
corde  fe  commet ,  les  tourons  perdent  de  leur 
to'^tilkment,  Sl  ils  le  'perdroicnt  entièrement 
fi  Ton  ne  leur  eti  foarnlirait  de  nouteau^  ce  qu'on 
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■tfif^dles  du  chm* 
I   ht  tmà  perdu  ,  ^ 

Liiiii  rgmfifrrr'  cette  égRiit^ 
.•:c  mw^^  i  i^  craie    tur  un 
^  4<i    chevaieïs;  lî  cette 
^  V  tiïiRÎvrilcs  du  chantier 
jpprtKhe  du  chantier, 
,  H  cUe   s'en  cioigne  , 
icM\  les  tourons  pér- 
ir. ;  je  dis,  l'uniformiu 
t\  la   vîujfs  y  car  celi4:-d 
^Ax  la  longueur   dev  iils^ 
des    tourons.    Nous  avons 
.    p:cce  de  cent  vingt   braflts, 
.  ■•*M  quatre-vingt   pour  t^uc  les 
*tde  foixante  brAlFes,  tant 
es  commet  tan  £  ;  on  fait  en 
I  ,     .urciffernent  de&  tourons  ,  quand 
II-  nonte  a  quarante  brallès ,  il  relie 
^1    trafics     de    raccourciiTement     pour 
>\\  du  commettage  ,  U  faut  donc,  i  urc 
i  ominife  au  tiers ,  que  la  viiefTc  du  tou- 

t. K  i,»M  4  4.cllc du  qiiarrc,  comme  140  eft  à  lo  :  ;  7. 
^  li    IVn  emploie    40    braffes  pour   le  raccour- 
t  des  tourons;  ou  :  :   150.   501:5.  ï,ti 
i  loie    30    braJTes  ;  ou  ::  160.    40:;  4. 

I  ^  li   1  an  nVm ploie  que  10   hrafles  pour  le  rac- 
t^uniifrmenrdes  tourons* 

n^nu  le  premier  cas,  le  lûupin  doit  avoir  une 
v<frHu  fept  fois  ;  dans  le  fécond  ,  cinq  fois  ;  dans 
h  iroïfîcme  y  quatre  fois  plus  grande  que  celle 
du  mii)rrc;maîs  ks  cordiers  n'y  regardent  pas 
t\c  \\  prcs;ils  n*ont  point  tant  d'adrede  ;  lorf- 
iju'iU  s'apper<^oivent  cjulU  leur  reile  beaucoup  de 
^ûtài^  i  commettre  ,  &  que  Je  quarré  approdie 
dei  1 10  braffes  qu*tJs  doivent  donner  à  leur  pièce , 
û\  font  tourner  tres-vite  la  maniveUe  du  quarré, 
&  fort  lentement  celles  du  charrtier;  le  qiiarrc 
n'avance  prelque  plus,  Se  îe  toupin  va  fort  vi:e  ; 
«u  contraire  tx  la  coîdt  ell  prefque  commife, 
^,  que  le  quarré  fo^t  encjre  éloigné,  ils  font 
rourner  fort  vue  les  manivelles  du  chantier ,  fie 
lentement  celles  du  quarrc  ;  alors  les  tourons 
prennent  beaucoup  de  tors  y  le  quarré  avance  peu 
ft  le  chariot  avance  pluî  vîte,  de  manière  que 
4tîloi-ci  touche  à  lattelier  en  mcme- temps  que 
Jr  quarré^  arrive  aux  tio  braffes  \  mais  !a  cordt 
phif  tortillée  d'un  bout  que  de  fautre ,  cfè  très- 
défcAueafe;  il  vaudroit  mieux  la  lailïer  un  peu 
plus  longue  &  un  peu  moins  torfe  ;  H  que  Je 
^arré  (oit  rendu  ,  ou  qull  ne  le  foii  pas  y  aux 
lîo  braffes;  il  îs^x  cefTer  de  virer  la  manivelle 
lorsque  le  toupin  toiîch^  aux  paîombes  y  &  que 
les  manivelles  du  chantier  refient  immobiles. 

On  peut  voir  dans  Touvrage,  dont  nous  don- 
nons fextrait,  un  moyen  aïïez  frmpic  de  recon- 
iioirre  quand  les  mouvemens  du  qtrarrc  &  du  toir- 
pifî  necofifVTvent  pas  entr'eux  la  proportion  con- 
nr  cependant  les  corditrs  r^tït  font  encore 
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aucun  ufagc,  &  nous    tcmtons  q^u'ils   s*y  afly 
jettifTcnt. 

Lorfque  la  pièce  efl  achevée  ,  on  en  lie  fort» 
ment  les  bouts  î«vcc  un  fil  de  carrer  gaudroni 
on  ja  détache  du  chantier  &  du  quarré^  &  « 
Ja  porte  fe  ravoir  fur  des  chevalcu  ou  des  p 
quets  p.accs  le  long  du  mur  de  la  cordait.  Puiij 
fi  le  cordage  ell  très-gros ,  on  le  place  en  roi 
dans  le  magazîn;  s'il  cl!  moins  gros»  ou  on 
tout ,  c*cft-a-dire  ,  qu'on  le  plie  en  rond  en  for^ 
de  roue  ,  en  faifant  une  première  révolution 
f  un  des  bouts  ,  rattachant  &  l'enveloppant  , 
fpiraL^  par  ut\^  fuite  d'antres  révolutions  qu^, 
ferre  en  hJîlant  deffus  y  ou  a  coups  de  mailif/^ 
julqu  a  ce  que  le  bourrelet  ait  un  pied  U  demi 
ou  deux  pieds  de  largeur;  on  fuimunte  ce  pre- 
mier bourrelet  d'un  lemblable,  en  allant  de  II 
circonférence  au  centre  ;  d'un  troî^ème  en  allant 
du  centre  i  la  circonférence  ;  &  ainfî  de  fuite 
jufquVï  ce  que  le  cordage  foit  tout  roulé*  0» 
ferre  bien  toutes  les  révolutions  les  unes  co«t» 
les  autres ,  &  fur  les  autres  ;  on  arrête  les  btuts^ 
on  lie  le  tout  avec  une  liaff^  ,  &  Ton  porte  û 
meule   en  magaiin. 

Sur  Tufage  de  tordre  un  cordage  après  qtîU 
efî  commis,  on  obfcrve  que  lî  ce  tonillement 
fubiiile  lors  de  femplol  du  cordage^  il  le  diT* 
pofe  3  prendre  des  coques ,  ce  qui  ell  un  grjnd 
défaut  dans  les  mnnœuvres  qui  doivent  courir 
dans  les  poulies;  fî  ce  cordage  eÔ  arrtté  parler 
deux  bouts,  comme  les  haubans ,  il  en  raccoll^ 
oit  les  hélices  ,  ce  qui  eâ  delà vantag eux  ;  en&i 
ce  tortillement  y  en  toute  circonfîance  y  ini  fouf- 
frir  aux  fils  un  effort  confîdérabie ,  qu  on  pour* 
roit  leur  épargner. 

Mats  iî  ce  tortiîlemewt  fe  perd  par  le  fervîce, 
ce  qui  etl  ordinaire,  rinco»ivénicnt  cefrcjccâ 
un  moyen  d'ailleurs  d'égaliCèr ,  a  peu  de  tliofc 
près ,  toutes  les  hélices  qui  le  trouveroieut  le 
long  de  la  c&rdt  ;  c*ell  encore  un  moyen ,  lor(- 
que  la  force  élaflique,  occafîonnée  par  le  fof- 
tiliement  des  tourons,  n*efl  pas  entièrement coo- 
fommée  par  le  commettage ,  de  réparer  ceitP 
inégalité  ;  il  efl  donc  à  propos  de  don»>er  auf 
pièces  ,  lorfqu'e  il  es  font  commifes,  un  tortille- 
ment capable  de  les  raccourcir  d'une  bralfee» 
deux ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  leur  fiif^ 
perdre  avant  que  de  les  rouer.  L'expérience  c«t 
outre  confirme  le  rai fonnc ment. 

Rien  n'efl  moins  indiffèrent  que  la  cha'-ge  i 
donner  au  quarré  lorfqu'on  commet  une  ccrde; 
/î  elle  efl  trop  foible  ,  les  tourons  ne  feront  p^î 
rITcz  tendus;  ils  le  lerc-nt  fouvent  inégalemet\t^ 
panot  qu'à  la  moindre  fecouffe  la  di région  «J*-. 
quarré  ferolt  changé  ;  enfin  le  toupin  ne  fauto*^ 
bien  courir  (ans  une  teriion  ,  uneprcffron,  ^^ 
force  élaltique  égales  de  chaque  touron  ^  larts  f^^ 
le  quarrc  par  confcquent  coppofe  beaucoup  ^ 
réfiûsnce. 
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traire  »  fi  le  «^uarré  eil  trop  cluirgé  ^  les  tou- 
tt  t^r  Jus  p^oporaonncliement  à  h  charge 
^t  parce  que  leur  tenliorr  vient  du  tortil- 
ItiVn  leur  donne,  le  tortUlement  aug- 
ropomorncllcment  i  la  tenJîon,  comme 
t  praporiionneUetnent  â  la  rLlîAance  du 
ou  à  Ion  po;d-i;  de  forte  que  le  poith  du 
>urratt  ctre  tel  que  h  réiîflince  feroit 
e  À  Ïm.  farce  des  tourons,  alors  ils  rom- 
luedc  que  de  le  faire  avancer, 
lolns  il  peut  arriver,  en  mettant  une 
iiarge  lur  le  quarrc  6c  raccourcilLnt  peu 
AS  ,  qu'on  ait  une  conk  de  mcme  force 
itrgeant  peu  le  quarrc  &  raccourcitlant 
e  les  courons  :  mais  il  nVQ  pas  facile  de 
iT  la  proportion  ,  ce  n'ell  que  l'expérience 
nne.  Il  y  a  des  cordiers  qui  mettent  fur 
!  1^  double  du  poids  du  cordage ,  par 
^  s'iis  veulent  commettre  un  cable  de 
:>uces  de  circonférence  ,  fâchant  qu'un 
ie  cette  grolleur  ^  de  t  lo  braffes  de  lon- 
>cfc  de  5400  i  3^00  livres,  i!s  mettront 
mrré  6800  livres;  d*auires  diminuent  ce 
m  douzième  ;  d'autres  £un  quart  ;  ce  qui 

à  éijf  ou  5100  livres.  Il  (uffit,  &  c'eft 
L  de  n^ajoûtcr  que  le  quart  ou  le  tiers  au 
t  cordes,  lorfqu'elles  lont  moins  longues» 
)d€  n'iivoit  que  foixante  brafles  de  long  , 
hoCes  égiles  d  ailleurs  ,  on  ne  pourroit 
ht  le  quarré  que  4535  livres,  Si  Ci  die 
;orc  phls  courte,  j^iy  livres  furfifoient* 
idant  un  cordage  commis  au  quart  avec 
ï  [>lus  chargé  qu'à  rordinalre,  a  plus  de 
l'un  pareil  cordage  commis  au  tiers ,  le 
rant  moins  charge  ;  d*on  il  rcfulte ,  qu'il 
d'avanttgc  pour  la  force  des  cordis  ^  de 
'  de  leur  raccourciflêment ,  que  de  dimi- 
la   charge  du  quarré  ;  ainfî  un  peut  fîxer 

au  quart  de  diminutîoïi ,  c'eft-à-dire , 
ivres  pour  une  corde  qui  en  pcfe  5400. 
(on  de  iVL  Duhamel  de  ne  poyvoir,  fars 
p  allonger  Ton  Traite ,  rapporter  le  truvi»il 
eurs  de  Rcaumur  &  de  MulTrhenUrock  , 
us  ou  le  moins  de  force  des  tiordes  ou  de 
,e  des  fils  qui  les  compofent,  &  d'y  ren- 
nous  porte  i  renvoyer  à  celui  de  M.  Du- 
îur  les  expériences  curieufes  qii*il  a  faites 
et ,  &  dont  nous  ne  donnerons  que  les 
■ 

Cùfiis  réunies  &  tortiOées  pour  n*cn 
une ,  font  moins  d*eftort  pour  rc/îfter  a 
s  que  ne  feroient  ces  deux  tordes  ,  /î 
Iflbient  fc parement  félon  leur  diretlion  : 
f/  feront   d'autant  plus  foibles  ,  que  les 

que  forment  les  tourons ,  approcheront 
la  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  corde  ; 
ront  d'autant  plus  fortes ,  que  les  hélices 
us  obliques  a  cet  axe.  La  force  d'une  corde 
a  donc  jamais  la  G>mme  des  forces  des 
dont  elle  elï  compofée* 
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Bien  convaincu  que  tout  tortiHcment  aBViLl't 
une  corde  p  M»  de  Muin.hent>rock  fît  plurieurs 
expériences  pour  léviier  dans  la  conHruClion  des 
cordes  ;  M.  Duhamel  en  rapporte  trois  :  fa  van- 
tage  qui  réfuïte  des  deux  premières  tù.  trcs-foible, 
&  ïes  inconvéniens  font  très  grands;  celui  du 
troiïîème  moyen  eti  confidcrable,  mais  le  moyen 
lojig  Se  difpendieux  dans  tous  les  cas  efl  Impra- 
licahle  ,  dès  qu  il  ell  quetllon  de  donner  aux 
tardes  un  certain  diamètre;  il  coniîile  a  trefîer 
les  fils  au  lieu  de  les  tortiller ,  tels  que  ceruins 
cordons  ,  des  lacets  ronds  ,  flcc. 

Une  corde  compofée  de  trente-/îx  fils,  ainfî 
faite  avec  trois  faifceaux  de  douze  fils  chacun  ^ 
ne  rompit  qu*A  un  poids  de  iié  livres,  tandis 
qu'une  auJliere  à  Fordinaire  compofce  de  trente- 
(i\  fils  tirés  du  même  peloton  ,  pariaitcment  égale 
en  tdut ,  rompit  chargée  d^  J  t^4  livres* 

De  tous  ces  clTais  il  rcfulte ,  que  les  pratique! 
générales  de  la  corderie  confidcréc  en  grnnd  ^ 
quoique  très  -  fufceptiblcs  d'être  perfeâionnée«, 
lont  les  meilleures,  &  quon  doit  les  conferver , 
en  les  redifiant  d'après  les  inllruétlons  quon  a 
données  précédemment. 

Par  exemple  ,  on  propole,  pour  donner  plut 
de  force  i  une  corde ,  au  lieu  d*cn  raccourcir  lei 
fils  d  un  tiers ,  de  ne  les  raccourcir  que  d'un  quart 
ou  d*un  cinquième  ;  Hc  rexpérience  a  démontre» 
que  de  trois  cordages,  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs, celui  qui  étoit  commis  au  tiers  n'avoitune 
force  que  de  40Sî8  livres;  que  celui  commis  au 
quart  ctoit  plus  fort  de  7^^  livres  i  &  que  le 
cordage  commis  au  cinquième  fupportoit  un  poids 
de  1 5^5  livres  de  plus  que  celui  quî  étoit  commis 
au  quart,  Bi  de  1107  Hvres  de  plus  que  celui 
commis  au  tiers. 

Dans  une  autre  cxpértence ,  on  a  trouvé  que 
le  corJage  commis  au  tiers  ne  fupportoit  que 
4150  livres;  que  celui  commis  au  quart  en  fup- 
portoit 57c  j;  flr  que  celui  commis  au  cinquième 
étoit  plus  fort  que  ccîul  commis  au  tiers  de 
3087  livres,  puifqull  en  fupportoit  1107* 

Cependant  on  peut  faire  de  beaucoup  meil- 
leures cordes  en  commettant  au  tiers ,  il  n'ell 
qu'îillon  que  de  diminuer  le  tortillement  des  tou- 
rons dans  la  première  opération  ,  c*ell-â-dire , 
avant  qu'ils  foient  réunis  &  qu'on  ait  pofé  le 
toupln  ;  de  ne  leur  donner  ,  par  exemple  ,  que 
trois  neuvièmes  de  tortillement  avant  que  de 
mettre  le  toupln ,  &  feulement  iîx  neuvièmes 
après  quon  Fa  mis;  ou  en  commettant  1%  corde  ^ 
au  lieu  de  donner  ïïx  neuvièmes  pour  le  raccoUr- 
ciifement  de  la  première  opération ,  &  feulement 
trois  neuvicm.es  en  commettant,  parce  que,  fans 
s  en  appercevoir,  on  commettroit  la  corde  beau- 
coup plus  Uche  que  le  tiers;  6c  il  faut  mettre 
d'autant  plus  de  tortillement  fur  les  tourons  avant 
que  de  mettre  le  toupin,  qu*on  commet  la  cordt 
plus  lâche  ;  car  on  coureroit  le  rifque  ,  /î  Tonea 
uloit   fur    une   cordt   commite   au    cinquième  , 
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les  en  courre  entièrement  pour  empêcher  qfie  le 
frottement  ne  les  endommage  ,  ou  que  Teau  ne 
pénétre  aullî  aifcment.  On  emploie  de  gros  bitords 
pour  former  de  gros  cordages  ,  &  de  nii  pour  for- 
mer les  cordages  menus.  Le  plus  fouvent  le  bitord 
eQ  fait  avec  du  (ècond  brin ,  &  preCque  toujours 
on  le  gaudrorne  ;  on  ne  laill'e  en  blanc  que  celui 
qu*on  emploie  à  garnir  les  cadres ,  ou  a  former 
les  bourrelets  dont  on  garnit  lavant  des  canots 8c 
des  chaloupes. 

Le  luzin  e(l  un  vrai  fil  retors,  compofê  de  deux 
fils  de  premier  brin ,  tortillés  l'un  avec  l'autre , 
&  non  pas  commis.  On  le  gaudronne  pour  Tempe- 
cher  de  Ce  détordre,  8c  l'on  en  arrête  le  bout 
des.  manœuvres  qui  font  coupées ,  quand  elles  ne 
font  pas  grolFes. 

Le  fil  à  voile  n'eft  qu'un  fil  retors ,  pour  lequel 
on  prend  du  chanvre  le  plus  fin  &  le  mieux  peigné 
qu'on  ne  le  fait  pour  les  autres  manœuvres. 

Lor(qué  le  fil  fin  eft  ouvré ,  on  le  double ,  on 
rétend  uir  une  longueur  de  vingt  brafles^on  l'at- 
tache à  une  molette  du  même  rouet  où  il  a  été 
filé  y  mais  qui  eft  difpofée  de  façon  que  la  corde 
de  boyau  fait  tourner  la  molette  qui  retord  dans 
un  fens  contraire  à  celui  des  molettes  où  l'ouvrier 
file. 

En  même  temps  que  l'ouvrier  commet  ces  deux 
fils  ,  il  en  file  deux  autres  ;  on  emploie  ici  l'ex- 
prefîSon  de  commettre  au  lieu  de  retordre ,  parce 
^tt'en  effet  les  fils  qui  viennent  d'être  filés ,  ont 
un  peu  de  force  àaûique  qui  les  engage  i  fe 
rouler  l'un  fur  l'autre.  Les  vingt  bralies  de  fil 
à  retordre  font  réduites  après  l'opération  â  feize 
brades  ,  ce  qui  efi  un  cinquième  de  raccourciffe- 
ment.  Ce  fil  fert  â  aflembler  les  lés  de  toile  dont 
on  fait  les  voiles  \  on  les  Me  ppur  en  f^cilittr 
l'ufage. 

«,\  Du  Merlin  &  autres  Menus  cordages  compofés 
de  trois  fils ,  tels  que  le  Lu\ui ,  &  Us  lignes  de 
loch  &  a  tambour. 

Lorfqu'on  a  befbin  d'un  cordage  un  peu  plus 
gros  que  le  bitord ,  d'un  tiers  plus  gros ,  par  exem- 
ple ,  au  lieu  de  le  faire  avec  des  fils  plus  gros , 
ce  qui  le  rendroit  moins  bon  ^  on  y  emploie  trois 
fils  de  carret  ;  on  les  étend  comme  pour  du  bi- 
tord; &  ,  le  toupin  en  main  ,  mais  à  trois. rainu- 
res ,  on  procède  de  même. 

En  comparant  l'état  de  chaque  fil  employé  dans 
un  bitord  &  dans  un  merlin ,  on  (ènti^a  combien 
la  finefle  des  fils  influe  fiir  la  force  des  cordes , 
combien  par  confêquent  il  eft  avantageux  de  mul- 
tiplier ceux-li  en  rai(bn  de  la  grofleur  de  celles-ci. 
Par  ce  qui  a  été  dit,  &  ce  qu*on  dira  encore, 
il  aB,  prouvé  que  le  fil  eft  d'autant  plus  fort  qu'il 
fait  npoîns  de  révolutions ,  confidirant  feulement 
la  dir^on  des  fibres  réfiilantes  ;  fi  donc  les  fibres 
du  bitord  font  trois  hélices ,  ft  que  ceux  du  merlin 
n'^n  font  que  deux  fur  U  même  longueur ,  comme 


COR 

cela  ed  évident;  il  faut  que  les  deux  fUs  du  bt-> 
tord  foicnt  torthis  comme  trois ,  pendant  que  les 
trois  fils  du  merlin  le  leront  comsie  deux  :  car 
les  fils  doivent  être  tortillés  proportionnèlement 
au  nombre  des  révolutions  qu'ils  doivent  faire 
dans  le  même  efpace  ,  afin  qu'ils  ayent  alfet  d'ê- 
lafticité  pour  relier  dans  l'état  où  on  les  a  commis. 
Donc  l'élaiHcité ,  ou  la  tenfion  de  la  (bmme  des 
filamens  du  bitord  efl  a  l'élaiticité ,  ou  â  la  tenfîoa 
de  la  Ibmme  des  filamens  du  merlin,  comme  i8 
eil  a  II,  comme  3  â  i. 

Le  merlin  ftrt  à  arrêter  le  bout  des  manœuvrei^ 
coupées ,  quand  elles  font  un  peu  groiïes  ,  on  n'e^^ 
conftrve  que  peu  en  blanc,  &  ce  n'eft  que  poiv^ 
lt%  manœuvres  qui  ne  (ont  point  gaudronnées. 


S.  IIL 

De  U  fabrique  des  Aujfiires  à  trois  tourons. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  tout  cordage  qui 
n'a  été  commis  qu'une  fo.s ,  eiè  connu  (bus  le  00a 
àaujjiére  :  que  le  bitord  8c  le  merlin  ne  (ont  que 
des  auffiéres  ;  mais  pour  faire  des  cordages  plus 
gros  que  ceux  dontnous  venons  de  parler,  on  réunit 
enieiuole  plufieurs  fiis  qui  forment  des  fidfceaux, 
on  tord  â  part  chacun  de  ces  faifceaux ,  comme  on 
tord  les  deux  fils  qui  font  le  bitord ,  &  les  trois 
qui  ^  font  le  merlin.  Ces  faifceaux  ainfi  tortillés 
s'apèlent  des  tourons  ;  de  forte  qu'une  i,ord€  qui 
fèroit  compofée  de  deux  faifceaux,  s'apèieroituoe 
aufTière  â  deux  tourons,  de  trois  faifceaux  â  trois . 
tourons,  de  quatre  faifceaux  à  quatre  tourons,  &c» 

Les  cordaj^es  en  aufficre  font  d'an  grand  ufkge 
dans  la  marine  ;  on  en  fait  depuis  un  pouce  de 
circonférence  jufqu'â  plus  de  douze;  les  plus  petits 
qu'on  apèle  des  quaranteniers  ^  font  compofés  de 
lix,  de  neuf,  de  douze  8c  même  de  dix-huit  fils; 
on  fait  une  grande  confommation  de  ce  genre 
de  cordage  qu'on  emploie  à  quantité  d'ufàges 
diffère  ns. 

Les  auffiéres  plus  groflfes  Ce  diftinguent  par  iet 
ufàges  auxquels  elles  font  deftinées  ;  on  les  a{»pèle 
garants  de  caL  ornes ,  garanis  de  Palons ,  riieSf 
francs  fufms ,  itagues  ,  haubans ,  &c.  Lorf- 
qu'elles  n'ont  pas  de  dctlination  précile ,  elles  cot- 
fervent  leur  nom  d'auflîères.  • 

Dans  les  corderies  du  Roi,  où  Ton  a  de  grandi 
rouets ,  on  met  ordinairement  les  quarantenien 
â  fix  &  à  neuf  fils ,  de  la  même  façon  que  le  mer- 
lin, excepté  qu'en  ourdifTint  les  quaranteniers  i 
f!x  fiis ,  on  accroche  deux  fils  à  chacun  des  trois 
crochets  du  rouet ,  8c  pour  les  quaranteniers  à  nraf 
fils ,  on  en  accroche  trois  à  chaque  crochet.  Lorlqve 
ces  fils  font  ourdis ,  on  les  tord  pour  les  conuBeÛie 
dans  un  fens  oppofc  à  celui  du  tortillement  àa 
fil>,'âcc.  PalTons  à  la  fabrique  des  autres  aofScres, 
de  toute  grofleur  qu'on  eù,  obligé  de  commetcra 
fur  le  chantier. 
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L*atC€lter  des  commcttcu? s  eft  comme  celui  des 

^5,  long  de  à€ux  cents  bralles  ou  de  miJle 
^  &  IjLrgç  de  fix  à  f*pt  braiPes  :  aux  deux 
crrémitcs  fnnt  ^fcs'les  iUpporis  des  tourets  dU- 
>fcs  de  différentes  manières,  de  h^on  que  ceux- 
,   en  autJl  grarid  nombre  qu'on  veut  employer 

fil»  i  I2  lois  ,  tournent  làns  le  nuire  les  uns 
X  autres*  (  voy^  ics  pL  ) 
Au  devant ,  âc  1  t^uei'^ues  pas  des  tourets  ,  font 
^ce%  Bc  ma^-oont'es  en  terre  deux  grôifes  p^cces 
bois  avec  une  traverfe  percée  pour  une,  deux, 
n%  8c  îufqu'i  cinq  manlveiles  qui  doivent ,  pour 
;  gros  cordages  ,  produire  le  même  efiet  que 
;  inolertes  des  rouets  pour  ies  petits  :  on  ell  beitu» 
ap  plus  de  temps  a  commettre  a  la  manivelle 
*au  rouet  ;  mais  comme  on  gagne  en  force  ce 
*oii  perd  en  temps  »  icffort  elt  très  grand  Si  les 
■nivelle»  tont  de  fer-  Pour  accélérer  un  peu  lou- 
»ge  on  met  au  quarré  un  pareil  nombre  de  ma- 
Telles  qu'on  avoit  mifes  au  i/iantùr  ^  &  qu'on 
ic  tourner  en  ftns  contraire;  brique  les  fils  ont  ctt 
ïés  ,  on  les  alfembie  au  bout  qui  répond  au 
far  nnc  feule  manivelle  qui  oem  lieu  dV- 

._ Ji* 

La  diffcrence  du  q«jarrc  au  chantier  conMe  en 

que  celui-ci  eft  ftKn  &  immobile^  &  que  le 
arréeftctabli  fur  un  traîneau  pefant,&quon 
harge  fuivant  le  befoin.  De  même  qu*en  tortil- 
inc  les  fils  avant  de  les  commettre  pour  le  bi- 
>rd^  ils  fe  raccourcilTent ,  8c  font  monter  au  long 
é  la  fourche  le  poids  qui  les  tend;  de  même  its 
ils  de  grofîes  cordes  ,  tenus  dans  une  leiiiion  pro- 
«OTtionncllei  la  grolleûr  de  la  farine, font  avancer 
B  quarré  vers  TatteLer  à  mefure  qu'ils  fc  raccour- 
jflent*  Plus  la  corde  ell  groife  ,  plus  eiî  grand 
VBfôrt  du  tortillement  ;  lorlqu'il  eil  tel  que  le  tou- 
^ifi  eotramé  ne  peut  plus  être  contenu  avec  la 
nain  ,  on  le  traverfe  d'un  levier  ^  &  deux  hommes 
e  conduifent  ;  lorfque  cette  force  n*e(î  plus  iM- 
&nte  ,  on  fixe  le  Je  fier  à  un  chariot ,  3  roulettes 
00  en  train  eau  ,  qui  courre  iihranins  ^  ou  dont  on 
Cnfpeiid  la  marche  au  moyen  dune  livarde  amarrée 
à  la  traverfe  du  toupin^  &  dont  on  enveloppe  le 
cordage. 

Les  chevalets  pour  les  gros  f  ordages  font  f  o0îce 
des  ratciierx  dans  les  fileries  ,  &  1  on  ajoute  aux 
tooyens  de  tordre  ces  gros  cordages  ,  Tufage  des 
gâtons  ou  menuclUs  ,  efpcce  de  leviers  armés 
«l'une  corde  qu'on  entortille  autour  du    cordage. 

Pour  commettre,  tcrtille%d'un  bouta  Taurre, 
hc  rien  perdre  enfin  des  fils  dont  on  compofe  un 
cordage  ,  au  lieu  de  les  accrocher  immédiatement 
a  rextrémité  de  la  manivelle  ,  on  les  attache 
à  une  corde  en  double  qui  eft  elle-même  pafîce 
911  crochet  de  la  manivelle.  Ce^  cordes^  connues 
fouî  le  nom  de  patomkes  ou  kdingues  y  fervent 
bng-temps  &  cconomifent  beaucoup  de  bouts  de 
cordages. 

Ourdir  les  £ls  en  trois  faifccanx  ou  longïs  ^  les 
perdre  powr  en  foire  lei  touroru  ^  commeLire  ces 
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tourons  pour  en  faire  des  cordages ,  font  les  trois 
opérations  quVxige  m\  cordage  en  auflicrc  à  trois 
tourons. 

Longueur  convenable  des  ûh  relativement  â 
celle  qu  on  veut  donner  a  la  pièce  de  tordage  ^ 
quantité  de  ces  fils  proportionnée  â  la  grollcur 
du  cordage ,  6c  terfion  cgale  de  chacun  d  eux  , 
font  les  trois  conditions  ilïcntielles  pour  ic  bien 
ourdir* 

Si  pour  un  cordage  de  vingt  &  un  pouces  de 
groli'eur  ou  de  circonférence  ,  compofé  de  plus  de 
izf  o  ûls  I  on  les  étendoit  partant  d'un  ft^ul  rouet, 
comme  pour  le  bitord  ^  d*un  bout  i  fautrc  de  la 
cordent  de  îc^yo  pieds  delong^,  on  fcroît  750,000 
toifes  ou  trentc-fept  lieues  &  demi.  On  abrège 
cette  opération  en  prenant  fur  les  tourets  qui  font 
établis  au  bout  de  la  corderie ,  tous  ies  fils  dont 
on  a  befoin ,  h  la  sortie  nVlt  pas  fort  grofTs  ;  oa 
les  fait  paflèr  dans  un  anneau  ,  Sr  dts  hommes, 
ou  un  cheval  «  les  tire  en  uti  faifceau  ,  jufqu'à 
rautre  extrémité  de  la  corde  rit ,  en  le  fou  tenant 
de  dîftance  i  autre  fur  les  chevalets, 

Lorfque  faufTière  â  ourdir  ell  trop  groife  pour 
étendre  les  fils  en  une  feule  fois  ,  on  forme  de 
femblabJes  faifceau x  aux  deux  bouts  de  h  rar- 
rfrne ;  tandis  qu'on  amené  les  uns  au  quatre,  on 
conduit  les  autres  au  chantier.  Alors  le  cordier 
les  divife  en  trois  parties  égales  ;  il  fait  un  nœud 
au  bout  de  chacun  de  fês  faifceaux  qu*il  pa(îe  3c 
aiftjjettît  i  chaque  manivelle  ;  il  les  divife  &  fé- 
pare  ainfi  d'un  boiit  à  laiître  ;  il  ks  coupe  de 
quelques  pieds  plus  courts  qu'il  ne  faut  pour  joindre 
les  palombes  ;  û  y  fait  un  nœud;  puis  il  fait  hâter 
dejfus  ,  pour  les  étendre  jufqu^i  ce  que  le  nœud 
qui  efl  au  bout  de  chaque  f^jifceati,  puiCe  paifcr 
entre  les  deux  cordons  des  palombes, 

11  en  ell  des  faifceaux  entr'eux  ,  comme  des 
fils  de  chaque  faifceau  ,ils  doivent  tous  ctre  éga- 
lement bien  tendus  ;  on  ne  remédie  point  à  1  in- 
convénient d'un  état  contraire  en  faifant  tordre 
davantage  les  faifccaux  qui  font  plus  lâches,  puif- 
qu'il  ell  nécellâirc  qu*ils  aient  un  îonillemcnt  pa- 
reil ,  quoique  les  fils  qui  compofent  un  rouroi» 
éprouvent  néce  irai  rement  une  teiifion  inégale. 

Cette  dernière  proportion  fera  démontrée  i 
qtii conque  obtervera  quelle  di Ipoiîtion  prennent 
les  fils  de  longis  par  le  tortillement.  Il  verra 
que*  i'un  ou  plufîeurs  d'eux  occupent  le  centre  ou 
Taxe  du  touron  ^  que  ces  fils  font  enveloppés  par 
un  nombre  d'autres,  ceux-ci  par  d'autres  qui 
forment  un  orbe  plus  grand ,  6c  ainïî  de  fuite 
jufqu*i  la  circonférence  de  ce  touron. 

Il  verra  (F/.  ^^ fig-  9-  )  <iue  quand  on  les  rof- 
dra ,  le  fil  A  du  centre  ne  fera  que  fe  tordre  ou 
fe  détordre  ,  fuivant  le  fens  ou  Ton  tordra  le 
touron  ;  que  Torbc  B  le  roulera  lur  le  fil  A  ,  ou 
i!  forme  des  hélices  très-allongées,  parce  que  le 
mouvement  des  fils  qui  le  compofent  fera  peu 
di fièrent  de  celui  qu'éprouvent  le  fil  A  ;  que  l^s 
hélices  de  forbe  C  feront  plus  courtes  que  les 
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prccédentes  ;  celles  de  Torbe  D  plyi  courtes  qut 
celles-ci;  les  révolutions  toujours  plus  grandes 
par  conlcquent ,  Se  par  conicqucnt  les  fils  le 
raccourciront  d'autant  plus,  ils  leront  dajis  un  de- 
gré de  teniion  d*autant  plws  g-and  qu'ils  s'éloigne- 
font  davantage  du  centre  ;  lis  réiîlleront  donc 
încjgalement  iiu  poids  qui  les  chargcroit  ,  Se  ce 
dclant  devient  d  autant  plus  conlîdérable  que  le^ 
Eourons  font  plus ,  gros  &  plus  toniliés;  mais 
tous  les  elUis  ^  pour  obtenir  des  cordages  mclU 
leurs  que  par  les  procédés  connus ,  ont  été  inu- 
tiles; nous  croyons,  dit  M»  Duharpcl,  qui!  faut 
s'en  tenir  i  la  méthode  ordinaire* 

Lc>  maures  d'équipage  B.\ent  la  grofTeur  des 
manœuvres,  fur  le  ran;|  &  la  grandeur  des  vaif- 
feaux.  Se  le  maitre  £:or-//<frjuge  du  nombre  des 
fils  par  lorgis ,  pour  que  les  tourotis  forqaés  de 
h  corde  comrnife ,  celle-ci  ait  la  grofleur  con- 
venable: il  juge  encore  de  cette  groilcur,  les 
fils  bien  arranges  5c  bien  ferrés,  par  celles  des 
tourons  réunis  qu*il  melure. 

Voici  le  raifonnement  :  vient  en  fuite  J'expc- 
rience  :  les  liis  tortillés  pour  la  formation  d'un 
touron  font  plus  rapproches  les  uns  des  autres 
qu'ils  ne  pourroient  fétre,  ferrés  entre  les  mains  ; 
Je  touron  {jerd  donc  de  fa  groifeur  ,  m  ils  le 
tortillement  le  raccourcit,  &  il  ne  fauroit  perdre 
en  longueur  qu'il  ne  g^^m  en  grofleur.  Ces  deux 
caufes  produifent  des  efforts  contraires,  &  fe  com* 
penfentâ-peU'prcs,  ou  du  moins  par  lufa^e,  On 
iàit  que  ce  qui  manque  a  cette  compenintion  , 
Ta  ,  àpeu-prés ,  à  un  douzième  de  la  groifeur  des 
fili  r-^unls  Se  ferrés  dans  la  main;  atnù,  pour  unj 
ludicrj  de  dlx-huit  poucts  ,  on  leur  donne  dix- 
neuf  pouces  (îx  lignes  ;  &  pour  les  trcs-grolles 
€Ordes  dont  on  mefure  les  lourons  fé  paré  ment, 
on  les  choîfît  d  un  peu  plus  de  moitié  d^  la  cir- 
conférence de  la  cordi  à  commettre;  on  prend 
donc,  pour  une  auiûcre  de  dix-huit  pouces  ,  des 
tourons  q'it  ont  un  peu  plus  de  neuf  pouces  ,  car 
la  proportion  des  tourons  avec  la  grolTeur  de  la 
carde  efl  à -très-peu-près  comme  Ç7  eft  à  loo» 

Si  le  çordïer  ^\ù.  troiupé  il  cherche  i  réparer 
foJi  erreur  en  tordant  moins  la  corde ,  lorlqu'il 
appréhende  quVlie  folt  trop  grofle,  .&  en  la  tor- 
dant plus  qu'il  ne  convient,  s'il  prévoit  qu'elle 
(èroît  trop  menue;  car  jufqu^A  un  certain  point 
de  tortillement  les  tourons  perdent  plus  de  leur 
raccourdflement  ;  au  lieu  que  lorfque  la  conv 
prefGon  eft  arrivée  à  ce  point ,  ils  perdent  trcs-peu 
de  leur  groffeur  par  le  rapprochement  des  fils , 
pendant  qulls  en  acquiér«^nt  par  leur  raccour- 
ciifement- 

Maîs  pafTé  un  certain  point ,  les  cordes  per- 
dent de  leur  f>rce  par  le  tortillement ,  &  elles 
l'aflfoîblïffcnt  beaucoup  en  groflîlfqnt  par  ce  moyen  ; 
il  y  a  donc  un  inconvénient  réel  à  remployer; 
il  (e/oit  beaucoup  plui;  avantageux  de  tenir  les 
fnanopuvrcs  un  peu  plus  menues,  que  de  leur 
UÀx^  acqocrir  de  la  grofleur  par  le  tortilkAient , 
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il  y  a  raoîns  d'Inconvénient  À  diminuer  le 
ùUement  d'un  cordage  pour  en  diminuer  la  groP 
feur  ,  mais   eafia  ii  ^  en  a  ;  amfi  il  faut  cUayec 
de  parvenir  i  faire  les  cordes  a-peu- prcf    de  \a\ 
même  groffeur  que  le    maître  d^équipage   les  i( 
demandées .  I 

On  Y  parvient  alfément,  pour  quelque    gro(^i 
feur  que  ce  fo*! ,  paria  connoilfànce  du  nombre  êc  \ 
de  la  groifeur  des  fils  qui  compofent  un  cordage 
femblable ,    dont  on    connoit    auiTi    la    groûeuf  1 
quelle  qu  elle   foit  ;  on   y    parvient ,  dis-je  ,  par  ; 
la  pro portion  des  turfaces  cylindriques  entr*ellei 
tomme  le  quarrc  de  leur    diamètre    ou  dr?  leurs 
circonférences;  ainfi  connoilFant  le  quarré    de  U 
tranche  du  cofi/tf^e  fait,   multipliant    le  quarri 
d^  la  groifeur  du  cordage  a  faire,  par  le  nombre 
des  fili  du  cordage  lait,   &  divifant  le  produit 
par  le  quarré  de  ia  grolleur  de  ce  même  fordagt^ 
on  aura  le  nombre  des  âis  i  employer  dans  le 
cordage  à.  faire. 

iut»pofons  que  dans  une  auffièr?  de  trois  poucei 
à  trois  tourons  ,  il  entr»;  trence-neuf  fils  ,  combien 
en  faudra-t-il  pour  une  aulîière  à  trois  touroni 
de  hiiàt  pouces  de  groifeur.  Je  di>,  *?,  64  :  :  ^^ 
177,  nomure  des  hls  à  ourdir,  dont  le  tiers  dl 
91  fils  pour  cha»|ue  touron. 

Lorique  les  cordages  font  faits,  le*  cordUri 
en  prennent  la  memre  avec  une  jauge  qui  n'ej 
autre  qu'une  bande  de  parchemm  diviféc  par 
pouces  &  par   lignes. 

Il  efl  une  autre  règle  ,  pour  faire  des  cordagti 
de  telle  groffeur,  qu'on  peut  employer  lorrqioii 
n'a  point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil 
a  ce.ui  qu'on  fe  propofe  d  ourdir  ;  mais  il  fiât 
connoJtre  i*'.  la  longueur  dont  on  doit  ourdit  fî 
pièce  ;  !,**•  le  poids  d*un  cûrdage  de  la  longueur 
&  de  la  grofleur  de  celui  au  on  fe  propofe  da 
faire  ;  3*',  Ir  poids  de  fuii  des  fils  de  lon^ear 
a  employer  dans  ledit  cordage.  Pour  cette  der- 
nière connoiflance  on  réunit,  fix,  huit,  ou  diï 
fi  s  ;  on  les  pcf^  ;  8c  Ton  prend  le  fixicme  le 
huitième ,  ou  dixième  qui  eft  le    poids  moyen* 

Ainfi  donc  ,  fi  fix  Rh  de  cent  quatre-vïnTt 
brailes  pèlent  trente-fix  livres,  un  fil  pcfera  Jix 
livres  ;  mais  une  aufïicre  éunt  toujours  dt  hall 
pouces  de  grofleur,  &  de  cent  vingt  braffcsdf 
longueur,  pcfe  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dii- 
fcpt  livres  quatre  onces  ;  en  divitant  ce  nomi>fe 
pur/îx  on  aura  deux  cent  foîxante^fept  pour  If 
nombre  de  fils  à  eui ployer  dans  cette  auHîère, 
égale  en  tout  i  celle  dont  on  vient  de  donner  kl 
dimenfions.  Il  ne  relie  qu*a  divKcr  ce  m 
de  ûh  par  celui  des  tourons  ;  &  fi  le  card 
befûin  de  mcche,  on  prélèvera  fur  ces 
quantité  qui  fera  néceftaire  pour  former  cet» 
mcche.  Cette  mctliode  ell  fujette  à  rinconvémeBr 
des  dififérenccs  de  poids  dans  les  dianvres,  t 
de  grofleur  dans  les  fils- 

V  eut-on  lavoir  quelle  longueur  il  eonineiii  it 
donner  aux  fils  quand  on  ourdit  une  4;ûrdi^^ 
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le  foît  Cûmmîfe  de  la  longueur  qu'on  déiîre? 
lit  qu'elle  Ce  raccourcit  5  autant  plus  qu'on 
"tilie  darintage,  &  qu'on  en  mefiîre  le  dc- 
le  tortillement  par  ic  raccourci  (Te  ment  des 
u*ils  compofent,  on  rcfoudra  facilement  le 
cmc  ;  mais  tous  les  conUers  ne  font  pas 
ori  furie  degré  de  riccourcilTement  des  fils 
la  formation  d*une  aulficre  ,  les  uns  tordent 
'int  de  la  réduire  aux  cinq  douz.icmei,  d^autres 
tiers  ;  il  en  cÛ  qui  ne  ïout  raccourcir  I2  ûi 
i'un  quart  ;  i*ulage  le  plus  général  auquel 
btcn  de  fc  tenir  ,  eil  de  commettre  au  tiers  ; 
i-dire^  d'ourdir  iefita  trente  liraiTes  pour  en 
vingt  de  cordage^  k  cent  quatre-vingt 
cent  vingt. 

ititenant  voyons  comment  on  donne  le  ton 
Unirons*  De  grolïeurôt  de  longueur  propor- 
Ic*  à  la  grofleur  Se  à  la  longueur  des  cordes 
veut  faire;  également  tendus ,  aflujettj^  aax 
relies  du  chantier,  d'une  part,  Se  du  quarré 
litre,  8c  Ibutenus  par  des  chevalets;  des 
•es,  Tun  a  chaque  manivelle,  touroent , 
Hu  chantier,  de  droite  à  gauche  ,  Se  ceux 
nirrc  ,  de  gauche  à  droite  ;  ces  courons  le 
lent ,  ils  fe  raccourcilî'ent  ;  le  quarrc  chargé, 
Il  amarré,  avance;  les  hommes  le  fuivent^ 
urs  tournant  jusqu'à  ce  que  le  tortillement, 

Iraccourcifleinent ,  (bit  tel  qu  on  Ta  déter- 
nVft  que  par  le  tortilleoient  qu*on  donne 
ttr«>ns^  qu'ils   acquièrent   Je    deg^é  d'cialîi- 
néccfTaire  pour  les  commettre  ;    &  ce  torî^l»- 
nt   n'a  lieu  que  parce   que    le^    manivelles 
lent  en  fcns  contraire  ;  car  B  elles  tournoient 
M^e  fens    8c  auili  vite  de  part   8c  d  autre  , 
fc    des   unes,    Teroit    détruit    par    celui  des 
Il  On  eÔ  détermi«e  à  faire  tourner  les  ma- 
ms  du  chantier  êc  celle  du  quarré,  i°*  pour 
prer  Touvrage ,  i**^pour  que  le  tortiiiesieni 
liflribuc  mieux   fur  toute  la    longueur  des 
:  Us.   Une  grofFe  conic  d'une    certai/w  Ion- 
r^  tortillée  par  un  feul  bout  le  feroit  beau- 
plus  à  ce  bout   qu'à   rextrémité   oppofée; 
rtîilement   ne    gagne    qu^infen/ÎLikment,    & 
fautant  plus  de  lenteur,  &  moins  de  progrès 
É  corde  eft  plus  grolfe ,  plus  pefante  ,  qu  elle 
ti  d'appui  &   plus  de  longueur.  Aufû  con- 
•t-on  lorfque  les  cordes  tout  fort  longues  , 
"  ibuer  des  hommes  fur  la  longueur,  qui, 
les  menuelies  ,  travail! eroient  a  faire  courir 

ement  que  procurent  les  manivelles, 
a  dit  qu'il  convient  de  tordre  les  fils  pour 
ttre  le  bitord  6c  le  merlin ,  dans  le  fens 
i*ont  déjà  été  par  les  filcu-s ,  car  û  on  les 
dans  le  fens  oppolc  ,  au  lîeu  d'augmenter 
aftîcité  ,  on  détruiroit  celle  qu'ils  ont  ac- 
ici  on  obferve  qu'on  doit  tordre  les  tou- 
t  de  gauche  a  droite ,  fî  les  fils  font  été  de 
ue  a  gauche  ;  parce  qu'en  les  torJant 
pie  même  £êns  ,  chaque  ai  fait  un  ç0brt  fur 


COR 


\S<f 


lui-m(îme ,  qui  tend  à  le  tordre  ,  Se  le  tord  da- 
vantage par  uo  mouvement  dont  l'effet  eli  prcf- 
que  mutile  pour  le  commcttagc  ,  quoiqu*U 
tatigue  ueaucoup  chaque  fil  en  particulier»  Au 
ïiea  qu'en  les  tortiJJani  en  fens  contraire  :  on  lei 
voit  d  abord  le  détordre  un  peu;  ils  en  ac- 
quièrent plus  de  foupUle  ;  ils  fe  prêtent  mieux 
aux  formes  néceflaire*  ;  ils  s'unifTent  8c  font  mieux 
un  même  corps  ;  il  n'eft  queâion  <|ue  de  tordre 
davantage  les  tourons. 

On  fait  cependant  des  cordages  qui  font  tor- 
tilics  dans  le  fens  des  fils  ,  &  qu*on  nomme  de 
main  torje  ou  garochoirs  \  on  profite  dune  partie 
de  ieur  tiaàicué  pour  commettre  la  corde  qui, 
n'ayant  pas  befom  d'être  tortillée ,  fe  raccourcît 
d  autant  moins ,  d*où  il  réfulte  une  économie 
lenfîtile;  mais  fi  Ton  ne  charge  proiîgIcuf?-'m<;nt 
le  quarré,  les  fils  prennent,  d'intervalle  en  in- 
tervalle, des  coques  ou  des  commencements  de 
coques;  la  diredion  du  chanvre  ell  dérangée: 
la  tenfion  des  fils  efl  inégale;  &  dans  tous  les 
cas  chacun  d'eux  efi  plus  tortillé  dans  les  mains 
tories  que  dans  ks  auilicres  ;  îe  cordage  en  a 
donc  moins  de  force  ;  ce  qui  a  été  conJîrmé  par 
toutes  les   expériences. 

Il  efl  flfentiel  que  le  maître  cor  die  r  Teîlle  1 
ce  que  les  ouvriers,  qui  font  aux  manivelles , lef 
tournent  également,  L'inégilité  de  tenfion  des 
tourons  le  dccèle,  ou  par  le  quarré  qui  ell  tiré 
de  côté,  ou  par  Tun  des  tourons  qui  baiffe  pîus 
que  l?s  autres.  On  rétablit  régallté  ,  en  arrêtant ^ 
thifant  dé  virer  les  manivelles  des  tourons  les  plus 
tordu?;,  tandis  que  T^utre  vire;  puis  on  les  fait 
virer  enlemble  ,  &  Ton  ne  détache* les  tourons 
de  defTas  leimanivelks  du  quarré  pour  \^^  réunir 
à  une  feule  manivelle  ,  qui  tient  lieu  de  Témé- 
HJIon  dont  on  a  parlé,  comme  on  ne  met  le 
toupîn,  que  lorfque  le  tortillement  eil  au  degré 
%<?iivcnabâe  ,  que  l^s  tourons  font  de  niveau  3c 
que  le   quarré  eft  d'cquerrCi 

Dans  le  déplacement  des  tourons  pour  leur 
rtunion  fur  une  feule  manivelle ,  plus  greffe 
que  les  précédentes ,  &  qu'on  fubflitue  à  celle 
du  milieu  ,  la  force  de  plufieurs  hommes  employé 
i  la  fois  fuffit  a  peine  pour  maintenir  ia  tenilon 
&  le  tortillement  des  tourons,  quoiqu'on  opèr© 
féparément  fur  chacun   l'un  après  l'autr^, 

La  force  ncceffaire  pour  commetïre  les  tourons 
eil  autrement  grande  ,  puilqu'indcpendammentt 
de  deux  ,  trois»  &  Ibuvent  qjatrc  hommes  qui 
font  X  la  manivelle ,  on  en  diilribua  vingt  ou  trente 
qui,  avec  des  menuelles,  fêcourent  les  premiers. 
Cependant  on  frote  les  rcurons  de  fuif,  ou  en- 
core mieux  de  favon,pour  que  le  toupin  coule 
mieux* 

A  mefure  que  le  toupîti  avance ,  &  que  1»* 
corde  fe  commet ,  les  touroi^s  perdent  de  leur 
to^tiikment,  â£  ils  le  perdroïcnt  cntàC-ement 
fi  Ton  ne  leur  en  fournilTalt  de  nouteau  ^  ce  qu^oa 
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fait  eti  tournant  affez:  vue  ics  manivelles  du  chan* 
tier ,  pour  quVUes  reparent  le  tord  perdu  ,  U 
que  le  dcgrc  de  torttlJemcnt  relie  touinurs  <^gil« 
On  donne  pour  nio^en  de  reconnoitrc  cette  cgaii:c 
du  tors,  de  faire  une  marque  i  la  craie  lur  un 
des  tourom  vis  à*\is  un  des  chevalets  ;  fi  cette 
fna^]oe  rcile  en  place  ,  les  manivelles  du  chantier 
tournent  affez  vite;  /Italie  s'approche  du  chantier, 
eliçj»  tournent  rrop  vite  ;  Ci  elle  s'en  éloigne  , 
elles  tournent  trip  lentement;  les  tourons  per- 
dent de  leur  tortilleraent  ;  je  dis,  Vuniformiic 
dt  la  marche^  Se  non  la  viujfh  ^  car  celiî^-ci 
doit  ctrc  dcrcraiince  par  Ja  lorgueur  des  fils, 
à  le  raccourcifTement  des  tourons,  Nous  avons 
vu  que  pour  une  pièce  de  cent  vingt  bralTes, 
il  faut  ourdir  a  cent  quatre-vingt  pour  que  les 
tourons  le  raccourcifL^c  de  foixante  br*^IÎes,  tant 
en  les  tordant  qu'en  les  commettant  ;  on  [ait  en 
outre  que  le  raccourciffement  des  tourons  ,  quand 
on  ïci  tord ,  fe  monte  a  quarante  bralfes ,  il  relîe 
donc  vingt  brafîes  de  raccourcifTenient  pour 
Toptration  du  commettage  ,  il  faut  donc,  à  ure 
aufljcre  commife  au  tiers  ,  que  la  vitelTe  du  fou- 
pin  foit  a  ceile  du  q^uarrc,  comme  1 40  eÛ  à  lo  ;  ;  7, 
J  -,  fi  Ton  emploie  40  braifes  pour  le  raccour- 
ciflement  des  tourons;  ou  ;  :  150.  30  ;  :  5*  1  ,  il 
ion  emploie  jo  urafTcs  ;  ou  ::  i6o*  40::  4. 
1  ,  ix  Ton  n'emploie  que  10  braffes  pour  le  rac- 
caurciffêment  dc^  tourons* 

Dans  le  premier  cas,  le  toupin  doit  avoir  une 
vitclfe  fcpt  fois  ;  dans  le  fécond  ,  cinq  fois  \  dans 
It  iroifième ,  quatre  fois  plus  grande  que  celle 
du  quarré;niaîs  lis  cordicrs  n'y  regardent  pas 
ife  fc  près  ;  ils  n  ont  point  tant  d'adrefle  ;  lorf- 
qu'ils  s'apperçoivent  qu'il  leur  refte  beaucoup  de 
*:ord€  a  commettre ,  &  que  le  quarré  apprucbe 
des  1 10  braïïes  qu^ils  doivent  donner  a  leur  pièce , 
ils  font  tounier  t^è^'Vîte  la  manivelie  du  quarré, 
^  fort  lentement  celles  du  chantier  ;  le  quarré 
ïi*avancc  prefque  plus ,  &  le  toupin  va  fort  vite  ; 
au  contraire  Ci  la  corde  cil  prefque  commife, 
Bc  que  le  quarré  fo^t  encore  éloigné,  ils  font 
fourner  fort  vue  les  manivelles  du  chantier,  & 
lentement  celles  du  quarré;  alors  les  tourons 
prennent  beaucoup  de  tors  ,  le  quarré  avance  peu 
Se  le  chariot  avance  pluî  vite,  de  nunicre  que 
telui-ci  touche  a  l*attelier  en  racmc- temps  que 
le  quarré^ arrive  aujc  iio  braflès  ;  mais  la  corde 
plus  fonillée  d'un  bout  que  de  Tautre  ^  elè  trcs- 
dcfë^ueBÏe;  il  vaudroit  mieux  la  lajlîêr  un  peu 
plus  longue  fif  un  peu  moins  torfe  ;  &  que  le 
quarré  foit  rendu  ,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas,  aux 
110  brafles;  il  faut  ceffer  de  virer  la  manivelle 
lorfque  le  toupin  touché  aux  palombes ,  &  que 
les  manivelles  du  chantier  reftent  immobiles. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage,  dont  nous  don- 
nons Textrait ,  un  moyen  afTez  iimple  de  recon- 
lïoitre  quand  les  mouvemens  du  quarré  &  du  cou^ 
pin  neconfervem  pas  entr'eux  la  pronortion  con- 
iKiiable;  cependant  \ç%  cor dttrs  titnîom  encore 
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aucun  utage,   &  tious    tioutons   qu'îb   s'y  aili 
jeftîffcnt. 

Lorfque  la  pièce  ert  achevée  ,  on  en  lie  fom 
ment  Jeï  bouts  î»vec  un  fïl  de  carret  gaudronrx 
on  la  détache  du  chantitr  &  du  quarré,  k  «il 
la  porte  fe  rajfolr  fur  des  chevalit!»  ou  des  pî; 
queti  p.acé^  le  long  du  mur  de  la  %.ord€tU,  P4îiS| 
fi  le  cordage  eft  très-gros ,  on  le  place  en  rool 
dans  le  magaiin  ;  s'il  ti!  moins  ^ros ,  ou  on  it 
foi/e,  c'eil-a-dire  ,  qu*cn  le  plie  en  rond  en  forme 
de  roue  ,  en  faifimt  une  première  révolution  dt 
Tun  des  bouts ,  rattachant  $c  Tcnveloppant  cm 
fpirak  par  une  fuite  d  antres  révolutions  quW 
ferre  en  fulant  dciïus ,  ou  à  coups  de  maillei , 
jufqua  ce  que  le  bourrelet  ait  un  pied  &deim 
ou  deux  pieds  de  largeur;  on  furmunte  cepTC-»^ 
mier  bourrelet  dun  lemblable,  en  allant  de  lïi 
circonférence  au  centre  ;  d*un  troiiîcrae  en  allant 
du  centre  a  la  circonférence  ;  âc  ain(î  de  fuit» 
jurqu'a  ce  que  le  cordage  foit  tout  roulé,  Oi 
ferre  bien  toutes  les  révolutions  les  unes  contre 
les  autres  ,  Ôc  lur  les  autres  ;  on  arrête  les  bcuB^ 
on  lie  le  tout  avec  une  liajfe ,  &  Tun  porte  U 
meule   en  raagazin, 

Sur  Tufagc  de  tordre  un  cordage  après  qu'il» 
efl  commis ,  on  obfcrve  que  fi  ce  tortiUenienD 
fubfilîe  lors  de  Temploi  du  cordage,  il  le  dif-* 
pofe  3  prendre  des  coques  ,  ce  qui  eli  un  grand 
défaut  dars  les  mnnœuvres  qui  doivent  courir 
dans  les  poulies  ;  5  ce  cordage  eft  arrêté  par  \t9 
deux  bouts,  comme  les  haubans, il  en  raccou^[ 
cit  les  hélices,  ce  qui  efl  défavantageux  ;  enài 
ce  lortiliement ,  en  toute  circonflance  ,  fait  &vf- 
frir  aux  fils  un  effort  con/ïdérable ,  qu'on  pour» 
roit  leur  épargner, 

Mab  Cx  ce  tortillement  fe  perd  par  le  fervîce, 
ce  qui  ell  ordinaire,  HnCOTivénient  ceffe^c'eil 
un  moyen  d'ailleurs  d'égalifer,  à  peu  de  chofc 
près  ,  toutes  les  hélices  qui  le  trouveroiepi  le 
long  de  la  cordt  \  c*ell  encore  un  moven,  îort- 
que  la  force  éla£iique,  occ?fionnce  par  le  itM"- 
tillement  des  tourons,  B*eO  pas  entiêremeni con- 
fommée  par  le  commettage  ,  de  reparer  ceue 
inégalité  ;  il  eil  donc  a  propos  de  donner  ans 
pièces  ,  lorfqu'elles  font  commifes ,  un  tcmilf- 
m en t  capable  de  les  raccourcir  d'une  braifewl 
deux ,  pourvu  qu*on  ^ïi  foin  de  W  leur  &irt 
perdre  avant  que  de  les  rouer*  L'expêritnce  tff 
outre  confirme  le  raifonnement* 

Rien  n'eft  moins  indîftcrent  que  la  chirge  i 
donner  au  quarré  iorfqu  on  commet  une  ccrdc; 
/t  elle  ei\  trop  foible ,  les  tourons  ne  feront  p** 
^SI^L  tendus  ;  ik  le  feront  fouvcnt  ioégaicmcrt, 
parfce  qu'à  la  moindre  fccouffe  la  di rctfion  en 
quarré  ferolt  changé  ;  enfin  le  toupin  ne  ûuroit 
bien  courir  fans  une  tcrfîon ,  une  prcfîîon^UPt 
force  élaitiqoe  égales  de  chaque  touron  ,  f»mq«» 
le  quarré  par  conféquent  ti  oppofe  beaucoup  d* 
réfiilancet 
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Au  c:*iitra!re ,  S  le  quarrë  eft  trop  chargé  »  les  tou- 
tom  étant  tin  Jus  p^opordontieliement  à  h  charge 
iii  quarrc ,  parce  que  leur  ten^ort  vient  du  tortii- 
Ument  ïju\in  leur  donne,  le  tortillement  aug- 
mente propordomelkment  à  la  tenlîon,  comme 
U  tcnfîon  proportionnelkment  à  h  rLiiilance  du 
fuirrc,  ou  à  Ion  po:di;  de  ibrte  quQ  le  poidfs  du 
fluarrc  pourroii  ctre  tel  que  la  réiîflirice  ferok 
lupérieure  à  la  force  des  tourons,  alors  ils  rom- 
,  iftwefit  plutôt  que  de  le  faire  avancer- 
I  Néanmoins  îl  peut  arriver,  en  mettant  une 
mnde  charge  lur  le  quarrc  &c  raccouralf^t  peu 
btourons  ,  qu'on  ait  une  corde  de  même  force 
qit'ra  chargeant  peu  le  quarrc  Ôc  raccourcilïant 
àvincage  JcTS  touronsrmais  il  n'eft  pas  facile  de 
;  ifiDcontrer  la  proportion  ,  ce  n'eil  que  l'expérience 

ri  la  donne.  Il  y  a  des  cordiers  qui  mettent  fur 
^arrc  le  double  du  poids  du  cordage  »  par 
tumpie ,  s'ils  veulent  commettre  un  cable  de 
iouic  pouces  de  circonférence  ,  fâchant  qu^uti 
«onbge  de  cette  grofleur  Si  de  tio  braffes  de  Ion- 
focur,  pcfe^  de  5400  a  3^00  livres,  ils  mettront 
iHT  le  qtiarré  6800  livres;  d*auires  diminuent  ce 
pids  d*cii  douiicme  ;  d'autres  d'un  quart  ;  ce  qui 
le  réduit  à  6ijy  ou  ^100  livres,  U  Suffit»  8c  c'eft 
h  mieux  de  n'ajouter  que  le  quart  ou  le  tiers  au 
poids  des  cordes,  lorlqu*elks  font  moins  langues, 
Si  la  conU  n*avoit  que  loixante  bf  alTes  de  long  , 
toutes  chofes  égales  d  ailleurs  ,  on  ne  pourroit 
aettrc  fur  le  quarré  que  4^55  livres,  3c  Ci  elle 
ttoit  encore  plus  courte  ,  J^iç  livres  fulfiroient. 

Cependant  un  cordage  commis  au  quart  avec 
\t  quarré  plus  charge  qu*3  l  ordinaire ,  a  plus  de 
f^rce  qu'un  pareil  cordage  commis  au  tiers ,  le 
quatre  étant  moins  charge;  d'ott  il  réfulte ,  qu'il 
y  1  plus  d*avantHge  pour  la  force  des  cordes^  de 
diminuer  de  leur  raccourcifTemcnt ,  que  de  dimi- 
ïïuer  de  la  charge  du  quarré  ;  ain/î  on  peut  fixtr 
le  poids  au  quart  de  diminution ,  c'eil-â-dlre , 
à  îioo  livres  pour  une  corde  qui  en  pèfe  340a. 

La  rai  (on  de  M*  Duhamel  de  ne  pouvoir ,  fans 
beaucoup  allonger  Ton  Traiic  ,  rapporter  !e  travî^il 
<îe  Meflieurs  de  Rcaumur  &  de  Muikhenbrock, 
fîir  le  plus  ou  le  moins  de  force  des  i^ùrdes  ou  de 
U  fomine  des  fils  qui  les  compofent,  &  d'y  ren- 
voyer ,  nous  porte  à  ^^5nvoyer  à  celui  de  M.  Du- 
«atnel  pour  les  expériences  citrieufes  qu'il  a  faites 
*  ce  fujet^  &  dont  nous  ne  donnerons  que  les 
itéfitltais. 

Deux  cordes  réunies  &  tortillées  pour  n'en 
^aire  qu'une ,  font  moins  d'effort  pour  ré/îlïer  a 
«ttn  poids  que  ne  feroient  ces  deux  cûrdts  y  Ci 
•lies  agilTcient  féparément  félon  leur  diredion  ; 
l^  cordes  feront  d'autant  plus  foi  blés  ,  que  les 
Vçlices  ,  que  forment  les  tourons ,  approcheront 
^s  de  la  perpendiculaire  a  Taxe  de  la  corde  ; 
elles  feront  d'autant  plus  fortes ,  que  les  hélices 
feront  plus  obliques  à  cet  axe.  La  force  d'une  corde 
A  égalera  donc  |imaîs  la  fomme  des  forces  des 
~iddiis  dont  eUe  ed  couipofce. 
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Bien  convaincu  que  tout  tocEiUement  afif-i^Kt 
une  corde  ^  M,  de  Muifvhenbrock  fit  plusieurs 
expériences  pour  1  éviter  dans  la  conflrudion  des 
cordes;  M.  Duhamel  en  rapporte  trois  :  lavan- 
tage  qui  réfulte  des  deux  premières  ert  très*foiole, 
&  les  inconvéniens  font  très  grands  ;  celui  du 
tfoifîcme  moyen  efl  confidérable ,  mais  le  njoyen 
long  &:  difpendi  eux  dans  tous  les  cas  eft  imprà- 
ticabie  ,  dès  qu*il  efi  quellion  de  donner  aux 
cordes  un  certain  diamètre  ;  îl  conlîile  a  trefler 
les  fils  au  lieu  de  les  tortiller  ,  tels  que  certains 
cordons ,  des  lacets  ronds  ,  ôcc. 

Une  corde  compofce  de  trenie-fix  fils,  ainfi 
faite  avec  trois  faifceaux  de  doute  fils  chacun , 
ne  rompît  qu'à  un  poids  de  n6  livres,  tandis 
qu'une  aulliere  à  Tordiniiire  compofée  de  trente- 
(îx  fils  lires  du  même  peloton  ,  parfaitement  égale 
en  taut ,  rompit  chargée  de  104  livres. 

De  tous  ces  cfTais  il  réfuîte  ,  que  les  pratiques 
g?néraîes  de  la  corderit  confîdêrée  en  grr.nd , 
quoique  très- fufcepti blés  d'ctrc  perledionnce^ ^ 
font  les  meilleures,  &  qu'on  doit  hs  conferver  » 
en  les  redifiant  d'après  les  inlîruàlons  qu'on  1 
données  précédemment. 

Par  exemple,  on  propofe,  pour  donner  plui 
de  force  i  une  corde ,  au  lieu  d  en  raccourcir  les 
fils  d'un  tiers,  de  ne  les  raccourcir  que  d  un  quart 
ou  d'un  cinquième  ;  &  Texpcrience  a  démontré, 
que  de  trois  cordages  y  toutes  chofes  égales  d^aii- 
leurs,  celui  qui  étoit  commis  au  tiers  n  avoit  une 
force  que  de  4098  livres;  que  celui  commis  au 
quart  étoIt  plus  fort  de  7^1  livres  ;  fid  que  le 
cordage  commis  au  cinquième  fupporcoit  un  poids 
de  1 5  f  ç  livres  de  pîus  que  celui  qui  étoit  commis 
au  quart,  3c  de  1107  livres  de  plus  que  celai 
commis  au  tiers* 

Dans  une  autre  expérience ,  on  a  trouvé  que 
Je  corilagc  commis  au  tiers  ne  fupportoit  que 
41^0 livres;  que  celui  commis  au  quart  en  fup- 
portoit €7%  î  ;  &  que  celui  commis  au  cinquième 
étoit  plus  fort  que  celui  commis  an  tiers  de 
3087  livres,  puifqu'il  en  fupportoit  7y?7* 

Cependant  on  peut  faire  de  beaucoup  meil- 
leures cordes  en  commettant  au  tiers ,  il  n'eH 
quéfiîon  que  de  diminuer  le  tort*liement  des  cou- 
rons ÀdJi^  la  première  opération  ^  c*efl-i-dire  ^ 
avant  qu'ils  loient  réunis  &  qu*on  ait  pofé  le 
toupin  ;  de  ne  leur  donner  ,  par  exemple  ,  que 
trois  neuvièmes  de  tortillement  avant  que  de 
mettre  le  toupin ,  &  feulement  itx  neuvièmes 
après  qu'on  Fa  mis;  ou  en  commettant  {%  corde  ^ 
au  lieu  de  donner  t\yi  neuvièmes  pour  le  raccolir- 
cilfement  de  la  première  opération ,  &  feulement 
trois  neuvièmes  en  commettant ,  parce  que,  Ans 
s'en  apperce^'oir ,  on  commettroit  la  corde  beau- 
coup plus  lâche  que  le  tiers  ;  &  il  faut  mettre 
d'autant  plus  de  tortîUement  fur  les  tourons  avant 
que  de  mettre  le  toupin,  qu'on  coiT.metla  corde 
plus  lâche  ;  car  on  coureroit  le  rifque ,  f\  Ton  en 
ufoit  fur   une   cQr4^  commife  au    cinquième , 
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comme  on  Tient  de  l'indiquer  pour  cefle  coRimlfe 
au  tiers ,  qu'elle  perdit  tout  Ton  tortillement. 

Dès  noms  G*  des  ufages  des  différens  cordages 
■  en  auffière  à  trois  tourons  qu'on  fabrique  com- 
munément dans  Us  corderies  de  la  marine. 

t*.  Les  différentes  fortes  de  lignes  ^  les  lignes 
à  tambour ,  de  fîx  fils  fins  &  de  bon  char.vre ,  ^u'on 
commet  au  rouet  &  qu'on  ne  gaudronne  point* 

Les  lignes  â  (bnder ,  d'un  pouce  êc  demi  de 
grofTeur  &  de  iio  bralFes  de  longueur. 

Les  lignes  de  loch ,  de  fix  fils  un  peu  plus  gros 
que  le  fil  de  voile  ^  on  ne  les  gaudronne  point  pour 
qu'elles  foient  plus  Toupies. 

Les  lignes  d'amarrage  font,  comme  les  trois 
précédentes,  du  premier  brin  ;  elles  ont  beaucoup 
d'ufage  &  font  de  différentes  groflturs ,  à  iix  & 
2  neuf  fils.  On  les  commet  toutes  en  blanc,  mais  on 
en  gaudronne  une  partie ,  fuivant  l'ufàge  auquel 
on  Ta  defline. 

1*.  Les  quaranteniers  y  qui  font  de  fîx  &  de 
neuf  fils;  de  douze,  de  quinze,  de  dix -huit  8c 
mcme  davantage ,  &  qui  ne  différent  des  lignes 
d'amarrage  que  parce  qu'ils  font  du  fécond  brin. 
On  les  commet  tout  gaudronncs  ;  on  les  emploie 
à  tous  les  ufages  auxquels  leur  groffeur  &  leur 
qualité  les  rend  propres;  on  les  dilHngue  en  am- 
ples ou  doubles ,  c'efl-à-dire ,  de  40  ou  de  80  braffes , 
êc  par  le  nombre  des  fils,  de  fix,  de  neuf,  de 
quinze  fils ,  &c, 

3**.  Les  ralingues  deflinces  à  border  les  voiles 
pour  leur  tenir  lieu  d'un  fort  ourlet  &  em- 
pêcher qu'elles  ne  fè  déchirent  par  les  bords.  On 
les  fait  depuis  35  jufqu'â  100  braffes  de  longueur, 
&  d'un  à  Gx  pouces  de  groffeur,  diminuant  tou- 

t*ours  par  quart  de  pouce  ;  en  fil  gaudronne  premier 
>rin  ;  on  les  commet  un  peu  moins  ferré  que  les 
autres  cordages ,  afin  qu'elles  aient  plus  de  fou- 
plefTe. 

Pour  80  braffes  on  ourdit  les  fils  à  104  braffes  ; 
en  virant  fur  les  courons  on  les  raccourcit  de  zo 
braffes,  &  en  commettant  on  réduit  la  pièce  à  80 
braflès.  Il  efl  mieux  de  les  commettre  au  quart, 
pour  80  braffes  ,  d'ourdir  à  ico  ;  de  raccourcir  les 
tourons  de  1 5  braffes ,  &  le  refl.»  du  raccourciffe- 
ment  fera  pour  commettre.  Ce  cordage  ,  comme 
moins  tortillé ,  réfifle  plus  que  tout  autres  de  même 
groffeu»" ,  a  quelque  irapoeuvre  qu'on  l'emploie. 

4*.  Les  cordages  qiii  fervent  aux  cannes  font  les 
francs- fil  fins  ,  les  prades ,  les  éguilUttes ,  les 
pièces  de  j}alan  ,  &c.  On  commet  tous  ces  cor- 
dages en  pièces  de  iio  braffes  ;  cependant  \ts 
francs  -  fiifîns  ,  dedinés  aux  grandes  machines  à 
mater,  ont  130  br?ffes  de  longueur.  Ordinaire- 
ment la  groffeur  des  frarcs-fufîns  efè  de  fîx  pou- 
ces ,  celle  des  prades  Se  des  éguiUettes  tîe  cinq  , 
&  celle  des  pièces  de  palan  de  deux  pouces  &  demi 
jufju'à  trois  pouces  &  demi.  Au  refte  pour  tous 
an  s'affujettit  aux  grofiTeurs  que  fournit  ie  maître 
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d'équipage.  On  ne  gaudronne  peint  ces  eorda{ 
mais  on  les  fait  du  premier  brin» 

5^.  On  fait  beaucoup  d'autres  cordages  qui  n 
pas  d'ufage  déterminé,  &  qui  fervent  untôt  â 
manœuvre ,  tantôt  â  une  autre  ;  les  pièces  ont  to 
120  braflès  de  longueur  ;  elles  font  faites  avei 
fil  gaudronne;  on  les  diihrgue  parleur  grofli 
on  en  fait  depuis  dix  pouces  jufqu'i  deux,  il  efl 
maîtres  d'équipage  qui  font  un  grand  ufage 
auilleresâ  trois  tourons  ;  ces  maîtres  demanden 
des  pièces  de  haubans  ,  des  toumevires  ^  des  . 
gués  y  des  drijfes^  des  giunderejfes  ^  des  écoute, 
hune  y  &CÏ  Un  s'alfujettit  aux  proportions  qi 
donnent. 

$.  IV. 

Des  Aufjtêres  à  quatre ,  â  cinq  &  à  fix  tourc 

On  ourdit  ces  cordages  ;  en  en  divifè 
fils  ,  on  les  commet ,  comme  les  cordages  i  tr 
tourons  ;. feulement  on  met  autant  de  maniveli 
de  part  &  d  autre  qu'on  a  de  tourons  ;  &  le  cd 
pin  a  autant  de  rainures;  mais  comme  il  reflebea 
coup  plus  de  vide  enire  quatre  tourons  qu'eoc 
trois,  &  plus  encore  entre  fîx  qu'entre  quatre , 
d  autant  plus  que  les  tourons  font  plus  gros,  comn 
on  peut  le  remarquer  dans  la  coupe  de  ces  d 
vers  cordages  ;  il  a  paru  ncceffaire  de  le  reroplii 
&  pour  le  remplir  cxaâement ,  il  a  fallu  en  cor 
noitre  la  quantité.  On  y  efl  parvenu  en  trouvai 
le  rapport  de  fuite  des  vides ,  &  celui  des  pol] 
gones  ,  diminue  fucce«Tivement  d'un  demi  toi 
ron  pour  l'aufïière  a  trois  tourons ,  d'un  toun 
pour  fauflière  â  quatre,  d'un  touron  &  deoiipoi 
Tauffière  a  cinq ,  &  de  deux  tourons  pour  fauftèi 
à  fix  tourons,  pourvu  que  les  tourons  foient  d' 
gale  grofîëur  dans  toutes  les  auflières» 

Le  vide  qui  re fiera  entre  quatre  tourons  efl  ég 
â  un  quarré  dont  le  coté  efl  égal  au  diamètre  d'il 
touron  moins  quatre  feâeurs  égaux  enferablc  à  i 
touron  ;  l'aire  d'un  quarré  cirtonfcrit  à  un  toun 
étant  i  l'aire  de  la  coupe  de* ce  touron,  i  p( 
près  comme  T4  efl  â  11 ,  c'efl-â-dirc  que  le  w 
compris  entre  les  quatre  tourons  re  fera  que  1 
trois  onzièmes  de  l'aire  du  touron*  Si  l'on  examii 
de  même  le  vide  qui  reliera  entre  Gm  tourons, ( 
le  trouvera  à  peu  de  chofe  près  égal  â  l'aire  ( 
la  coupe  de  deux  tourons. 

On  aura  donc  cette  fuite  d'efpaces  vides,  ctl 
quh  refle  entre  trois  tonrons  égal  â  la  i8*part 
de  faire  dun  touron  ;  entre  quatre  tourons, ég 
à  trois  onz  èmes  de  faire  de  l'un  des  touron 
entre  fîx  tourors  égal  à  la  coupe  de  deux  toi 
rons.  Ainfî  (athar.t  la  groffeur  des  tourons,  c 
connoîtra  le  vide  qui  doit  refier  entr'eux  pour  d 
auOîères  de  toute  groflèur,  &  de  trois  ,  quaue 
fix  tourons. 

Dans  les  auffières  à  trois  tourons ,  comme  5 
a  peu  de  vide,  &  que  les  tourons  Ct  prcfîèm 
vantage  â  raifon  de  ce  qu'ils  font  en  plus  pt 
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ombre  ,  ce  vide  Ce  remplit ,  Se  il  n'y  a  rien  à 
jouter  ;  mais  dans  les  autres  où  il  reiceroit  né- 
leifairement  du  vide ,  les  tourons  ne  fe  rouleroient 
kutour  de  rien  qui  les  Ibutint  ;  un  d'eux  fe  loge* 
loit  au  centre  de  la  corde  ,  &  alors  les  autres  (e 
rouleroient  fur  lui  ;  d'où  il  arriveroit  que  ce  même 
touron  (ervanc  d*axe  fe  tordroit  fur  lui-même ,  pen- 
dant que  les  autres  formeroient  autour  de  lui  des 
hélices  qui  Tenvelopperoient. 

Une  €OnU  de  cette  efpèce  à  cinq  ou  ijx  tou- 
»ns  feroit  très-mauvaife ,  puifque  celui  de  Taxe 
fupporteroit  d'aboipd  tout  le  poids  qui  le  feroit 
rompre^  On  remplit  donc  le  vide  qui  rede  contre 
les  tourons  avec  un  nombre  de  fils  qui  leur  fer- 
vent de  point  d'appui  ^&  fur  lefquels  les  tourons 
&  roulent  ;  ces  fils  s'appèlent  ïame  ou  la  mèche 
de  la  cor  Je, 

On  fait  peu  de  cordages  avec  plus  de  quatre 
tourons  ;  &  le  vide  qui  fe  trouve  entr*eux  n'étant 
pas  aflèz  confidérable  pour  recevoir  un  des  quatre 
tODfons  ,  un  habile  cordicr  peut ,  en  y  donnant 
le  (bin  néceflaire  ,  commettre  très^bien  &  (ans  de- 
&nt  quatre  tourons  fans  remplir  le  vide  ;  mais  la 
plupart  des  cordiers  prétendent  qu'on  ne  peut  fe 
pai4r  de  mèches  pour  ces  fortes  de  cordages ,  & 
ceux  qui  font  de  ce  fentiment  font  fort  partages 
fur  la  groflenr  qu'il  faut  donner  aux  mcches. 

Il  paroitroit  tout  fimple ,  le  vide  connu ,  de  faire 
Une  mèche  capable  de  le  remplir  ;  mais  outre  fin- 
convénient  d'employer  inutilement  de  la  matière, 
k  celui  daugmenter  le  poids  &  la  groHeur  des 
€OTdes ,  celui  d'avoir  des  mèches  trop  grofTes  & 
extrêmement  ferrées  cfl  très-grand;  or,  les  tou- 
ions  fe  comprimant  non-feulement  aux  partiesrpar 
lefquelles  ils  fe  touchent ,  mais  encore  à  celles 
qui  s'appuient  (ur  la  mèche  ,  il  fuHît  de  faire  des 
Biêches  de  la  gxofleur  d'un  cercle  infcrit  entre  les 
quatre  tourons* 

Si  Ton  veut. commettre  one  auflrère  à  quatre 
tourons  de  onze  pouces  de  groffeur ,  fâchant  qu'en 
employant  des  fils  ordinaires  il  en  faut  5  80 ,  nonr 
compris  les  fils  de  la  mèche  ,145  pour  ch^que 
touron,  dont  le  fixième,  ceil-i-dire,  1-4  ou  if 
fils,  eu  le  nombre  fuffifant  poiir  faire  la  mèche 
de  ce  cordage ,  (uppofé  qu'on  veuille  en  mettre 
^ne:  je  dis,  le  fîxicme,  parce  que  le  rapport  de 
l'un  des  neufs  cercles  des  tourons  au  cercle  infcrit 
tntr'eux  ,  efl  comme  fîx  a  un.  Au  lieu  que  dans  un 
cordage  a  fix  tourons  le  nombre  des  fils  de  la 
tecche  doit  être  à  peu  près  égal  a  celui  d'un  tou- 
ron ,  puifque  chaque  touron  eu  égal  au  cercle  qui 
«ô  infcrit  entr'enx. 

Pour  concentrer  parfaitement  une  mcche  ,  en 
feire  l'axe  du  cordage,  on  la  fixe  à  la  grande  ma- 
nivelle du  quatre,  &  on  la  fait  paiîer ,  comme 
*n  2xe ,  au  travers  du  toupin  où  elle  tourne  libre- 
ïiient.  Les  uns  la  divifent  en  deux  ou  trois  par- 
les, &  la  commettent  comme  une  aiiffier'e  à  deux 
Ou  trois  tourons ,  d'autres  lailfent  le  fil  en  faifceau 
^'on  tortille:  en  même  temps  &  dans  le  même 
Manufàdurts  &  Arts^   Tome  i,  Premr  Partr 
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fens  que  les  tourons  ;  &  cette  méthode  paroit  la 
meilleure.  Mais  aucune  mèche  n'ajoute  rien  à  la 
force  des  cordes  :  ainfi  il  importe  peu  qu'elle  Coït 
de  fécond  brin ,  ou  même  d'étoupe,  pourvu  quelle 
ne  foit  pas  tellement  caifante  qu'elle  ne  puifle  plus 
agir  pour  maintenir  les  tourons  en  équilibre. 

Enfin  ,  on  a  reconnu  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences; i^.  que  plus  un  auuièfe  avoit  de  tou- 
rons, plus  eUe  êtoit  forte,  parce  qu'un  touron  qui 
efl  menu  fe  conunet  par  une  moindre  fbfce  éiaf^ 
tique  qu'un  touron  qui  ef!  gros,  ôc  que  plus  ud 
touron  e(l  menu ,  moins  il  y  a  de  différence  entre 
la  tenfion  des  fils  qui  font  au  centre  du  touron 
8c  la  tenfion  de  ceux  de  la  circonférence  ;  parce 
que  la  mèche  augmentant  le  poids  fîms  augmenter 
la  force ,  &  ne  pouvant  faire  une  bonne  aufficre 
fans  mèche ,  avec  plus  de  quatre  tourons ,  eu  égard 
a  la  difficulté  de  bien  faire  les  cordages ,  même  a 
quatre  tourons  ëc  au-deffus  ;  ceux  à  trois  tourons 
&  encore  ceux  à  quatre  dévoient  peut-être  être 
préférés ,  pour  l'ufage  de  la  marine  à  ceux  a  cinq 
&  à  fix  tourons  ;  car ,  on  ne  croit  pas  qu'il  Coït 
pofliole  d'en  faire  avec  plus  de  ftx  tourons  ;  i^.  que 
dans  les  principes  qu'on  a  établis  &  la  marche  qu'onr 
a  tracée,  on  obtient  des  cordages  dont  la  force 
eft  i  celle  des  cordages  faits  fur  les  anciennes  mé- 
thodes comme  trois  eft  à  deux }  d'où  il  fuit  qu'avec 
les  deux  tieris  de  chanvre  qu'on  emploie  ordinai- 
rement à  faife  une  anffière, on  en  peut  conUruire 
une  auffi  longue  8c  auffi  forte.  Comme  il  efi  en- 
core quelques  ports  où  Ton  fait  un  grand  ufige* 
des  cordages  â  quatre  tourons ,  en  voici  les  noms 
8c  les  dimenfions  :  des  pièces  de  hauban  depuis 
quatre  pouces  jufqu'â  dix  ,  des  tournevires  depuis' 
fix  pouces  jufqu'i  on^e ,  des  itagues  de  grandes 
vergues  depuis  nx  pouces  jufqu'a  onze,  des  aufficres' 
ordinaires  fans  deiHnation  précife,  des  francs- fufinj^ 
des  garans  de  caliornes ,  des  garans  de  palans ,  de» 
rides,  &c«  depuis  un  pouce  ]ufqu'adix> 

Des  cordages  compofes ,  ou  deux  fois  eommîfy 
çuofi  nomme  urdinïii rement  deix  Grelinst, 

Si  l'on  tortille  trois  aufîicres  plus  que  ne  l'exige* 
l'élafticité  de  leurs  tourons ,  elles  acqucreront  un 
degré  de  force  claftique  qui  les  mettra  en  état  de 
fe  commettre  les  unes  avec^ts  autres  :  il  en  ré- 
fultera  une  i:orde  compofce  d'autres  cordes ,  ce 
font  ces  cordes  compofccs  qu'on  appelé  des  gre^^ 
Ims,  Ce  terme  quoique  générique,  n'eft  pourtant 
employé  que  pour  les- cordages  qui  n'ont  pas  une 
certaine  groîfeur;  quand  ils  ont  t8,  22  pouces  de 
circonférence  ,  qu'ils  font  defiinés  à  fervir  aux 
ancres,  on  les  nomme  des  cables \  à  retenir  les 
grapins  des  galères  ,  on  les  nomme  des  gammes 
ou  fimplemcnt  des  cordages  de  fonde;  de  l'Italien  ^ 
dû  Provençal  5r  de  l'Efpagnol,  dare  fonder^  dar 
fondo'j  donner  fonds ,  pour  dire  mouUler, 
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li  n'y  a  aucune  diftcrence  dans  la  manière  de 
fabri-iuer  ks  auJUcres  &  les  grelins ,  li  ce  n  eil 
que  les  premières  font  compoiees  de  tourons  coni- 
mis  enlemMe  ,  Se  que  les  grelins  f;ïiii:  canipofés 
d Vufficrcs cgdemenc  conimiles  eniembie  ;  les  auf- 
fîcres  dellinées  a  ctt  uiige  prennent  alors  le  nom 
de  cordons  i  atnJî  les  tuurons  font  compofcs  de 
fils  tortilles  les  uns  fur  les  autres  ,  les  cordons 
des  tourons  commis  enfemble ,  &  les  grelins  de 
cordons  commis  les  uns  avec  les  autres.  Souvent 
dans  ce  dernier  cas ,  on  le  fert  du  mot  caàlcr  au 
fieu  du  terme  commettre* 

Le  grelin  oftre  plufieurs  avantages  furTaufrière; 
Tun  des  plus  grands  eil  de  pouvoir  y  multiplier 
les  tourons ,  puifqu*on  ne  fauroit  faire  les  auilicres 
avec  plus  de  fîx  tourons ,  que  le  plus  fimpie  des 
grelins  en  a  neuf,&  que  dans  un  gros  cable  com- 
mis feulement  deux  fois ,  on  peut  porter  le  nombre 
des  cordons  a  trente-fîx^  ne  les  employant  qu'en 
même  nombre  de  tourons  pour  une  aumere , 
trois ,  quatre  ,  cinq  &  iTx.  Mais  fi  Ton  commet 
trois  fois  un  cordage  ,  pour  faire  un  archigrtlin^ 
c'eû-à-dire  ,  compofc  d  autres  grelins ,  le  plus  /im- 
pie aura  17  tourons  ,  &  les  archigrelins  de  iîx 
cordons  à  fix  touronsj,  en  auroientî  16,  La  grande 
difficulté  de  travailler  ceux-ci  fait  qu'on  préfère 
dans  tous  les  ports  les  grelins  a  trois  cordons, 
dont  chaque  cordon  efl  compofé  de  trois  tourons , 
ce  qui  fait  neuf.  La  plupart  des  cordiers  com- 
mettent les  grelins  au  tiers,  &  quelques-uns  aux 
trois  dixièmes;  il  eA  mieux  de  ne  les  commetire 
qu^au  quart  &  même  au  cinquième*  Pour  com- 
mettre un  grelin  au  quart,  fi  Ton  ourdit  les  fils 
â  1^0  braffîs  ;  en  virant  fur  les  tourons  on  les 
raccourcit  de  ii  ,  en  commettant  de  it;  en  virant 
fut  les  cordons ,  de  1 1  &  demi  ;  enfin  en  câblant 
de  II  bralfes ,  raccourciffèment  total  47  braiïes 
&  demi;  reile  pour  la  longueur  du  grelin,  m^i, 
bralfes  &  demie ,  plus  long  qu*a  Tordinaire  de 
Xi   brafles  &  demie* 

Pour  commettre  un  femblable  grelin  au  cin- 
quième ,  on  raccourcira  en  virant  fur  les  tourons  , 
de  1  o  ;  en  commettant  les  tourons,  de  5?  ;  en  virant 
fur  les  cordons,  de  to  ;  enfin  en  câblant ,  de  ^  ; 
total  du  raccourciiTement ,  38  bralfes;  refte  171 
bralFcs,  |i  braiTes  de  plus  quâ  rordinaire. 

On  voit  par- là  quil  ne  faut  pas  prendre  indif- 
tînâement  des  aufficres  pour  en  faire  des  grelins  ; 
mais ,  qu*il  convienc^e  tortiller  à  defTein  les  fils 

{>our  en  former  les  tourons ,  &  de  commettre  cga- 
ement  avec  intention  les  cordons  qui  doivent  ctre 
employés  a  b  compofition  des  grelins.  Et  le  ré» 
fbliat  des  principes  indiqués  comparés  aux  pra- 
tiques d'ufage  ,  e0  ,  qu^une  aulfière  ordinaire  ,  de 
mcme  longueur  5c  de  même  poids  qu*iin  greHn , 
D*a  pu  porter  (zn%  le  rompre  8637  livres,  tandis 
que  le  grelin  en  a  porté  1 3160  ;  ce  qui  prouve  une 
force  lupLrieure  de  461 5  livres. 

On  a  aufïi  reconnu  qu'un  archîgrelîn  ,  quoique 
flus  pefant  qauji  grelin,  ctoit  cependant  moins 
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fort;  non  que  cela  ne  foit  contraire  aux  principes, 
mais  par  la  ddficulté  de  faire  des  cordages  auflt 
compofcs,  fans  qu'ils  aient  beaucoup  de  défauts; 
car  il  eii  prefque  impoffible  de  donner  une  ten- 
tion  égale  &  un  torullement  pareil  à  2,7  tourons* 
Enfin  il  eu  prouvé  que   les  grelins  font  conih- 
ment  plus  ïûin  que  les  auflîères,  Se  que  les  grelins 
taits  â  lordinaire  font  préférables  à  ceux  qui  ie 
font  en  garovhoirs  i  m^iis  on  voit  auiC  qu'd  eH 
plus  avantageux  dans  la  fabrique  des  grelins  de 
très- peu  commettre  les  cordons,  &  de  donner  plus 
de  tortillemeîit  en  commettant  le  grelin. 

Il  eiî  des  ports  oii  Ton  emploie  beaucoup  de 
grelins  ;  il  y  a  plus  de  travail  a  faire  un  grelin 
qu'une  aufificre ,  mais  on  cû  bien  dédommagé  de 
l'augmentation  de  dépenfe  par  ce  qu*on  gagne  fur 
la  force  de  ces  cordages*  Les  noms  ,  ulagcs  k 
dimenfions  des  dificrens  grelins  qu'on  fabrique  dans 
les  corde  ries  de  la  marine  font  les  ca^/ej^pourlei 
ancres ,  fie  les  gummes  pour  les  gaicres ,  depuii 
ij  pouces  de  groffeur  jufqu*i  14,  ordinairemeni 
de  lîo  braffes  de  longueur  ;  on  les  goudronne  en 
fil,  on  ne  les  roue  point.  Il  y  auroit  de  fabus 
â  commettre  les  cables  plus  longs,  le  tortillement 
fe  communiquerolt  difficile meni  ;  le  milieu  de  ces 
cables  teroit  moins  tortillé  que  les  extrémités. 

On  commet  en  grelins  des  pièces  depuis  trois 
pouces  de  grofTeur  lufqu a  treize,  dont  Tuûge 
neù  point  détermine  ;  on  en  commet  de  goudron- 
nés en  fil  Se  en  blanc.  On  en  commet  quelque- 
fois pour  les  haubans  depuis  quatre-vingt  brafler 
de  longueur  jufqu'à  cent  trente,  &  depuis  cin^ 
pouces  de  grolTeur  jufqu\i  dix,  toutes  goudron- 
nées en  fil:  ordinairement  pour  les  toumcvim 
depuis  quarante  braiîes  jufqu'i  foixante  fept^  4 
depuis  fept  pouces  jufqu'à  douze  ,  commis  en 
grelins,  lis  lont  aufifî  fimples  que  les  au/licrei| 
&  ne  les  tordant  pas  trop ,  &  en  multipliant  les 
tourons,  ils  en  font  bien  meilleurs  que  les  auniercf; 
pour  les  Uaques  de  grandes  vergues^  depoil 
vingt-fix  braflês  jufqu'à  quarante-quatre  ,  &depuif 
fept  pouces  jufqu'a  douxe  ;  pour  les  dnffts  S^ 
écùîius  de  grandes  voiles  Se  de  mlfaine,  depoif 
quarante-fix  bralfes  juiqu'â  cent  dix,  &  depuis 
trois  pouces  jufiju'â  fept  ;  pour  toutes  les  guin* 
dtreffts  de  grand  &  petit  ntits  de  hune,  depuii 
quarante  bralfei  jufqu^â  fbîxante  quinze ,  5c  depnif 
quatre  pouces  juf^u'a  huit;  pour  des  orins  de 
quatre-vingt-dix  braffes  ,  &  depuis  quatre  jufqa'i 
huit  pouces  ;  enfin  pour  les  étais ,  depuis  vingt- 
trois  jufqu'â  trente- fîx  braffes  de  longueur,  4 
depuis  quatre  ju^u'l  quinze  pouces  de  groflèur. 

§.    V  L 

Des  Cordages   en  queue  ^  de  ^  rat ,  refaits  ou 
recouverts» 

I".  Des  Cordages  en  queue-deratt 

Dans  les  valITeaux ,  les  écouets  &  les  écoute* 
de  hune  font  des  manoeuvrer  i]u*on  a  ûnagiii^ 
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t  faire  en  qoeoe-de-rat,  une  fois  plus  groflês 
un  bout  que  de  l'autre ,  parce  qu  elles  ne  fati- 
uent  pas  également  dans  toutes  leurs  parties , 
ut  à  regard  des  firottemens ,  qu*à  Tégard  des 
otds  qa*eiies  onti  (ùpporter.  Beaucoup  de  maîtres 
l'équipage  ,  d'ofEciers  mariniers  8c  des  officiers 
le  port  approuvent  ces  fortes  de  cordages  ;  d'au- 
les  eftiment ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  ces  ma- 
Mcuvres  fuflfent  d*une  même  groflfeur  partout, 
ifin  qu'on  put  les  retourner  quand  elles  feroient 
ilees  au  bout  oà  elles  fatiguent  davanuge. 

La  grande  difficulté  d'ailleurs  de  fabriquer  les 
cordages  en  queue-dï-rat ,  fans  beaucoup  de 
dé£uits  )  doit  porter  à  les  employer  le  moins  qu'il 
cà  pofliole  ;  néanmoins  comme  on  s'en  fert ,  il 
convient  de  dire  comment  on  les  fabrique. 

Si  l'on  veut  fiûre  une  écoute  de  hune  à  trois 
learoDs ,  de  neuf  pouces  de  groflfeur  au  gros  bout , 
&chaat  qu'il  £iut  pour  une  aufliere  de  cette  grof- 
fcnr  384  fils  ,  on  prend  la  moitié  du  nombre  de 
ces  fils,  i^x,  qu*on  étend  delà  longueur  de  la 
fièce,  mettant  en  outre  ce  qu'il  ^uc  pour  le 
(iccoarciflêment  des  fiis.  Chaque  pièce  doit  être 
de  la  longueur  précife  de  la  manœuvre  qu'elle 
doit  £ure;  on  ne  coupe  point  les  manœuvres  à 
{ueue-de-rat ,  on  les  affoibliroit  en  les  coupant 
d'une  part ,  elles  deviendroient  trop  grolfes  en 
ies  coupant  de  l'autre. 

Une  écoute  de  hune  de  neuf  pouces  de  grof- 
feur  doit  (èrvir  à  un  vaifTeau  de  74  canons  ;  8c 
pour  un  vaifleau   de  ce   rang  ,  elle  doit  avoir 
Kreme-deux  bradés  de  longueur;  on  étend  donc 
ks  1^1  fils  fur  quarante-huit  braflTes ,  fi  on  veut  la 
commettre  au  tiers,  &  fiir  quarante- trois  fi  on 
ne  veut  la  commettre  qu'au  quart  ;  on  dirige  ces 
fils  par  le  nombre  des  tourons  ;  jufque-là  on  fuit 
la  même  règle  que  pour  faire  une  audlere  ordi- 
naire ;  mais  pour  ourdir  ies  ipi   fils  reflans,  il 
faut  allonger  feulement   quatre   fils  affez  pour 
qu'ils  foient  à  un  pied  de  diflance  du  quarrc ,  Se 
au  moyen  d'une  ganfe,  on  en  attache  un  â  chaque 
touron;  l'auffiere  cft  dcji  diminuée  delagrofleur 
de  quatre  fils  :  on  en   étend  quatre  nouveaux 
^on  attache  à  un  pied  des  prccédens  ;  la  corde 
cli  diminue e  de  la  groffeur  de  huit  fils  ;  en  rc- 
pcunt  cette  opération ,  chaque  touron  fe  trouve 
groffide  48  fils;  &  ces  i^qBls  étant  joints  aux 
151  fils  qu'on  avoit  rendus  en  premier  lieu,  la 
corde  fe  trouve  formée  au  gros  bout  de  384  fils. 
Suivant  cette  pratique  ,  fauffierc  conferve  neuf 
pouces  de  groffeur  jufqu'aux  quatre  cinquièmes 
de  fa  longueur  ;  fi  Ton  veut  que  la  diminution 
de  groffeur,  qui  ne  s'étend  ici  que  fur  un  cin- 
quième de  la  longueur ,  s'étende  jufqu'aux  deux 
cinquièmes  ,  on  n'a  qu'i  raccourcir  chaque  fîl  de 
deux  pieds  au  Heu  d'un  ,    &c:  on  pourroit  de 
même  faire  que  la  diminution  de  groffeur  ne  fut 
pas  uniforme* 

Comme  les  tourons  fe  tordent  plus  difficilement 
au  bout  où  ils  font  le  plus  gros,  pour  que  le 
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tortillement  fe  répartiflè  plus  uoiformément ,  on 
ne  fait  que  virer  les  manivelles  du  chantier  (ans 
donner  aucun  tortillement  du  c6té  du  quarré» 
Lorfqu'ils  font  fuffifanament  tortillés ,  on  les  réu- 
nit à  l'ordinaire  flir  une  feule  manivelle  qui  efi 
au  milieu  de  la  traverfè  du  quarré  ;  on  place  le 
toupin  de  manière  qu'il  courre  bien,  malgré 
l'augmenution  de  groffeur  du  cordage  qui  taie 
un  obflade  â  Gl  marche  ;  le  refte  iè  conduit  comme 
à  l'ordinaire» 

Les  cordons  étant  faits  conune  les  auf&eres 
dont  on  vient  de  parler ,  on  commet  les  grelins 
en  queue-de-rat  comme  les  grelins  ordinaires, 
excepté  que  pour  tordre  les  grelins,  on  ne  fait 
que  virer  les  manivelles  du  chahtier.  On  fait 
des  écoutes  en  queue-de-rat  à  quatre  tourons  ,  8c 
les  cordons  à  trois  tourons  deux  fois  commis ,  ou 
en  grelins;  on  en  £ût  depuis  quatre  pouces  de 
groSèur  jufqu*i  neuf,  &  depuis  dix-huit  jufqu*â 
trente  braflès  de  longueur.  On  fait  des  écoutes 
de  hune  en  auffiere  a  quatre  tourons  depuis  trois 
iufqu'à  iiuit  pouces  de  groffeur ,  &  depuis  dix- 
nuit  jufqu'â  trente-quatre  braflês  de  longueur; 
on  en  met  aufS  en  grelin  fur  ces  mcmes  pro- 
portions. 

11^*  Des  Cordages  refaits  ou  recouverts. 

Les  cordages  abfblument  uf2s  s*écha-plflènt 
pour  (êrvir  au  calfat  ;  mais  lorfqu'ils  ne  font  ufés 
que  par  parties  ,  ou  endommagés  par  quelque 
accident,  les  parties  (aines  peuvent  (e  réferver; 
&  s'il  en  efl  beaucoup  qui  ne  (oient  que  foible- 
ment  altérés ,  on  ne  les  écharpit  pas ,  mais  on 
délàflèmble  les  tourcns,  on  fépare  les  fils,  on 
les  étend  de  nouveau  ,  8c  l'on  en  fait  de  menus 
cordages  qui  fervent  i  une  infinité  d'ufages. 

11  ne  faut  retordre  les  fils  au  rouet,  comme 
on  feroit  des  fils  neufs  ,  que  lorfqu'ils  ne  font 
endommagés  qu'en  quelques  endroits  ;  8c  -pour 
remédier  à  ces. défauts  ,  on  y  parvient  avec  du 
fécond  brin  neuf,  qu'on  fournit  au  fileur  en  même- 
temps  qu'on  lui  prcfente  les  bouts  de  fil  quanl 
ils  font  rompus.  Quelquefois  on  recouvre  les 
vieux  fiiS  avec  du  fécond  brin  ou  de  l'étoupe  ; 
on  pourroit  pafler  les  fiis  dans  le  goudron  avant 
que  de  les  commettre  ;  mais  ordinairement  on  les 
commet  en  blanc ,  on  les  étuve  enfuite  8c  on  les 
paffe  dans  le  goudron.  Le  grand  tortillement  des 
fils ,  ainfî  prépares  ,  doit  déterminer  â  ne  les 
commettre  qu'au  quart  tout  au  plus.  Que  ces 
cordages  recouverts  ou  non-recou verts  foient  de 
telle  groffeur  ou  longueur  ,  il  n'importe ,  pui(^ 
qu'ils  ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des 
vaiffeaux,  ni  pour  aucun  ouvrage  de  conféquence; 
ils  ne  font  employés  que  pour  la  conflruâion  des 
vaiffeaux  ,  pour  les  b'âtimcns  civils,  ou  pour 
amarer  les  canots  8c  les  chaloupes.  11  (uffit ,  (ans 
autres  détails  ,  d'obferver  que  tout  ce  qu'on  a  dit 
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pour  perfevuonncr  les  autres  cordages  »  efl  appll- 
ûiblc  à  ceux  ci. 

Le  chapitre  des  objedîons  &  réponfe  du 
Traiié  dé  la  Corderle  de  M.  Ddiamel  eil  très- 
ét€ndu  &  ircs'intérefrîint  ;  on  y  voit  le  Savant  pré- 
voyant tous  les  cas  ^  difcutant  toutes  les  opinions  , 
en  réfolvant  toutes  les  qneilians  ;'m3is  comme 
fc»ut  tend  i  prouver  la  bonté  des  principes  dont 
nous  avons  donne  TappUcadon  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  ré  tu  mer  Taveu  des  officiers  de  ma- 
ître, qui  ont  vu  les  erfais  ,  ou  employés  les  nou- 
,Yeaux  cordages ,  ûjr  leur  bonté,  &  la  préférence 
.<]u*on  doit  leur  donner* 

De  ces  officiers,  les  uns  conrlennent  que  les 
nouveaux  cordages /-ow/^/ir  hkn  dans  les  poulies  , 
qu'ils  ne  font  point  de  coques  ,  qu*il  faut  un  tiers 
moins  de  inonde  pour  les  manccinrer,  qu'ils  n>nt 
d*un  quart  plus  kgcrs ,  que  le  haut  du  navire  en 
e/i  d*autant  décharge,  qu*il$  font  dun  huidcme 
plus  menus ,  qu'ils  offrent  moins  de  furface  au 
vent,  &  qu*aprcs  la  campagne  ils  ne  paroifTent 
pas  plus  ufts  que  les  cordages  d'ancienne  confh-uc- 
tion  employés  aux  mcmes  ufages.  D^autres ,  après 
un  examen  détaille  ,  &  une  comparaifon  cxa^fte , 
ajoutent  que  la  diftcrence  en  leur  faveur  efl  un 
Muart  plus  de  for^t  6  un  fuart  moins  di  pé' 
fumeur. 

Dans  une  viiîte  faîte  de  ces  cordages ,  ceux 
qui  y  ont  aflStlé  font  convenus  unanimement; 
•  .  »  i^.  qu'ils  n*étoîent  pas  plus  altérés  que  les  aucr^s , 
>*  quoiqu'ils  eulFent  autant  fervls;  i**.  qu'ils  étoient 
«  en  état  de  faire  une  féconde  campagne;  j®,  qu'ils 
»  avoient  Tavanuge  de  pefer  moins,  ^  d'être  plus 
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«  forts  ;  4**,  qu'ils  ëtoient  plus  maniables  tt  qu'îîf 
ï>  ne  pren oient  jamais  de  coques;  5'*.  que  dix 
»>  hommes  amenoient  une  voile  avec  ces  cordages^ 
1*  au  Heu  qu'il  en  faJloît  quinze  &  plus  avec  les 
»>  anciens;  d^»  qu'ainfi  il  y  avoit  une  économie 
ï>  de  matière  &  un  accroiUement  de  force.  » 

On  pourroit  rapporter  ujî  grand  nombre  d'ex- 
périences &  muliipiicr  les  témoignages  ;  on  lef 
trouvera  dans  le  Traité,  jy  renvoie,  A  je  me 
hâic ,  pour  dire  un  mot  de  leur  réfultat,  depafler 
au  chapitre  des  précautions  qu'on  a  prifes  poof 
rendre  les  expériences  exad«»  Elles  déddent 
que  les  cordages  augmentent  en  force  plus  ^e 
proportionnellement  au  nombre  de  fiis  qui  ÏH 
composent ,  5c  que  ce  rapport ,  qu*il  fcroit  affèî 
facile  d'établir  fur  celui  des  quarrcs  de  la  dr- 
confcrcnce  des  cordages ,  de  ceux  du  moins  qaî 
ne  font  pas  trop  petits  pour  qu  on  ne  puiife  pat 
les  mefurer  aifément ,  Ci  Ton  n*avoit  i  comparer 
des  cordages  faits  avec  du  fil  pareil  &  comnits 
précifément  au  même  point,  en  un  mot  qui  ne 
variroient  que  par  le  nombre  de  fils  ;  fi  ces  cor- 
dages étant  commis  plus  ou  moins  ferrés  ,  n'a- 
voîcnj  pas  plus  ou  moins  de  groiïèur  avec  11 
même  quantité  de  matîcre  ;  que  ce  rapport,  dis- 
je,  ne  peut  guère  être  approché  que  fur  lacom- 
paraifon  de  leur  poids  ;  &  quoiqu'on  ne  puiffe 
pas  décider  précifément  de  quelle  quantité  kf 
cordages  furpalîent  la  force  qu'ils  doivent  avoir 
proportionnellement  â  leur  poids ,  néanmoins  et 
jettant  les  yeux  fur  la.  table  fuivante ,  on  appcr- 
cevra  que  la  force  fur  le  poids  eft  ordinairement 
d'autant  plus  confidérable ,  qu'il  y  a  plus  de  difle* 
rcnce  entre  le  poids» 


|*OtDS    A    COMPARER, 


DiFFERNCES    DTS    POIDS.  DlFF^REKCES    DES    FORCES. 
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Le  cordage  de  neuf  onces  a  porté  70e  livres 
4  onces  ;  un  autre  de  même  filpefant  trei/.e  onces 
auroit  du  porter  loio  livres  z  onces  ;  il  en  a  porté 
107J  ;  celui  de  dtx-fept  onces  en  auroit  dû  porter 
M 54,  il  a  porté  1^31  livres  8  onces;  celui  de 
vmgt  un  onces  auroit  dû  porter  1647  livres  14 
onces,  il  en  a  porté  iioj  ;  celui  de  vingt-fi^ 
onces  deux  gros  auroit  dû  porter  xos9  livres 
14  onces  ,  il  a  porté  1451  livres  4  onces. 

On  n'oferoît  alfurer  que  la  fupériorîté  de  force 
j|ui  fe  trouve  dans  les  petits  cordages,  foit  auffi 
confidérable  dans  les  gros  ;  le  doute,  &  ce  ïCqÙ 
qu'une  conjeâure  ,  elf  fondé  fur  ce  qu'il  paroit 
que  dans  les  gros  cordages ,  les  fils  n^entrent  pas 
4ans  des  tenfions  aufïî  égales  que  dans  les  petits. 

Nous  ne  terminerons  pi>int  cette  première  Partie 
f^%  citer  IçMccnoirt;  de  M,  Amontons,  {Mfm*  df 


V Académie  des  Sciences ,  année  1  ÉMpp  )  fur  ta 
r/fijlance  eau  fée  dans  Us  machines ,  tant  pôf 
Us  frottemens  des  parties  ^ui  Us  campofentf 
^ue  par  la  raideur  âes  cordes  quon  y  emploiif 
&  la  manière  tU  calculer  l'un  &  l'autre  :  &  de 
confeiUer  â'y  lire  furtouc  Ct^IiêgUs pour  le  cakuî 
de  la  raideur  des  cordes  dans  les  machines' 
ù  Table  de  la  réfijluna ,  &  Vufage  de  cetti 
TahU  ^  dont  nous  allons  donner  le  précis  tiré  <te 
FHilîoire  de  la  même  Académie. 

Une  corde  eti  d  autant  plus  difficile  ipb'er: 

I*.  Qu'elle  ell  plus  roide  &  plus  tendue  par  te 
poids  qui  la  tire. 

1°.  Qu'elle  ell  plus  grofle. 

3^,  Qu'elle  doit  en  fe  pliant  {e  courber  diTia* 
tage ,  c'ell-à-diriî  ,  fe  rouler  ,  par  exeoifi*  • 
autour  d'un  plus  petit  rouleau. 
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lontons  imagina  des  moyens  d^éprouver 
*    proportion   ces   différentes  réfiiîances 

qui  vient  de   la  raideur  cauf^e  par  les 
drent  la  corde  ^  augmentent  a  pfopor- 
poids* 

jui  vient  de  la  groiïèur  des  cordts  ,  aug- 

proportion  de  leur  diamètre. 

i   il    faut   reniar^^uer,  que  ce  ri'efl  pas 

une  plus  grolTe   corde  contient  plus  de 

qu'elle   rciiiïe  davantage  ^  car  alors   fa 

augmenteroit  luivant  le  plus  de  capa- 

cercle  d^une  plus  groffe  corde  ,  c'ell-a- 

on  les  quarres  des    diamètres ,   ce  qui 

Mais   eiie   augmente   fuivant  la  fîmple 

n  des  diamètres ,  parce  qu'un  point  de  la 

encc  du  rouleau ,  autour  duquel  la  i:orde 

flicr,  c(î  une  efpèce  de  point  fixe,  par 

auquel  le  diamètre   de  la  cordt   doit  le 

,  &  par  canfcquent  plus  ce  diamètre  e(l 

us  la  corde  eft  éloignée  du  point  fixe  du 

&nt ,  &  plus  elle  a  d'avantage  contre  la 

opporée, 

la  ré/îftance  caufce  par  la  petitefTe  des 
,  poulies  ,  &c«  autour  defqueh  les  t'ordes 
fc  rouler  ^  eu  bien  ,  a  la  vérité ,  plus 
pour  de  plus  petites  circonférences  de 
,  poulies ,  Bec,  mais  elle  n'augmenre  pas 
raifoji  de  la  diminution  de  ces  circon- 
♦ 

Jair,  que  la  rélî (lance  caufce  par  h  roî- 

cordes  ^  fera  d'autant  plus  grande,  que 

*s  ^  malgré  cette  roideur,  feroient  obli- 
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gces  de  fe  plier  plus  vite  ;  &  il  faut  avoir  égard 
â  cette  circonHance  en  calculant  les  ré/tllances 
des  di  Se  rente  s  cordes  d'une  même  machine ,  ou 
de  différentes  parties  de  la  même  corde ,  qui  fe 
plieront  avec  diflérentes  vîteifes. 

Pour  trouver  Teftet  de  la  roideur  d'une  corde 
dans  une  machine ,  il  faut  voir  dans  le  Mémoire 
de  M.  Amontons  comment  il  fe  fert  d\me  pre- 
mière expérience  qui  devient  le  fondement  de  tous 
fes  calculs* 

Par  ce  moyen,  le  déchet  qu'apporte  k  une  ma- 
chine la  roideur  des  cordes  ,  étant  évalué  en  livres^ 
c'eft  comme  Çi  on  ajoùtoit  cette  nouvelle  qua:«tiçé 
de  livres  au  poids  qu'il  faut  élever  par  la  machine. 
Cette  augmentation  de  poids  ren droit  encore 
les  cordes  plus  roides ,  &  on  trouvera  de  combien 
elles  le  feront  encore  davantage,  en  fai&nt  le 
même  calcul  que  la  première  fois. 

Cela  fera  différentes  fommes  toujours  àhcToK- 
lances,  qu*il  faudra  ajouter  en f%mi4e  ,  comme  on 
Ta  vu  dans  Tarticle  des  Frotemens  ^  &  l'on  fera 
étonné  de  voir  jufqu'où  elles  montent. 

Quand  on  emploie  des  conies  dans  une  ma- 
chine ,  il  faut  mettre  enlemble  toute  la  réfithnce 
caufce  par  leur  roideur  ,  &  toute  ceik  des  frô- 
lements ,  ce  qui  caufe  une  fî  étrange  augmenta- 
tion à  la  difficulté  du  mouvement ,  qu'une  puil^ 
fance  qui,  pour  élever  un  poids  de  3000  livres 
par  le  moyen  d'une  poulie  fixe  ,  &  d*unc  mobile^ 
n*auroit  d  il  être,  parles  fimples  principes  de  mé- 
canique ,  que  de  1^00  livres,  doit  être  de  ^^4^ 
livres,  félon  M.  Amontons,  à  caufe  dos  frote- 
ments  &  de  la  roideur  de  la  corde ,  dont  on  ne 
tenoit  pas  compte. 
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SECONDE       PARTI 
Des   Cordages  noirs  ou  goudronnés. 


E. 


)it  Inutile,  après  la  fuite  des  procédés 
cnt  de  donner ,  d'entrer  dans  les  détails 
:auon  des  différentes  elpcces  de  cordes 
afe  dans  les  travaux  civils  &  domeftiques  : 
&  par- tout  les  principes  &  les  con fé- 
lon t  les  mêmes.  On  peut  y  fuivant  la 
on,  ou  lorfque  Tutilité  fe  compenfe  par 
&  que  celui-ci  met  la  balance  entre  les 
M  &  les  inconvénients,  employer  des 
5  d'une  moins  bonne  qualité ,  &  les  moins 
ner  ;  maïs  on  ne  doit  négliger  aucune 
iques  réfultanies  des  préceptes  indiques 
fabrication  des  cordes  a  Fufage  de  la 
,  on  le  doit  d'autant  moins  quVUes  ten- 
ites  à  diminuer  la  quantité  de  matière  & 
,  par  conféquent,  à  économifer  le  temps, 
fenter  la  force  des  cordts  3c  à  faciliter  leur 


Naus  nous  contenterons  de  donner,  cî-aprcs, 
une  notion  de  ces  ufages  qui  déterminent  les 
noms  fur  lefquels  les  différentes  efpccesde  cordes 
font  connues  dans  le  commerce  ou  dans  la  vie 
domeffiquei  &  nous  en  indiquerons  les  dimen- 
^ons  d'une  m?nicre  ircs-génerale.  En  attendani 
fuivons  M.  Duhamel  dans  la  féconde  partie  de 
fon  traité. 

î°*  Des  divcrfes  façons  de  goudronner  les 
cordages. 

t**.  De  la  culture  du  goudron,  de  la  quantité 
dont  les  iîls  s'en  chargent,  &  des  précautions  con- 
venables pour  qu'ils  n'en  prennent  pas  trop. 

3*^,  De  rinlluence  du  goudron  fur  les  cordages» 

4°t  Recherches  relatives  au   même  objet» 

5*,  De  la  plus  longue  duxée  des  cordages  blanc* 
&  des  corda  ges  ooirs» 
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6°,  De  Tinfluence  de  rhuUe  ou  du  iulf  fyr 
les  cordages* 

?**•  DeTinflueitce  du  tan  fur  les  cordages;  de 
la  manière  de  les  tanner. 

S°.  De  la  force  rclultante  de  la  grofTeur  & 
du  poids  des  cordages  goudronnés. 

^**.  Des  mcches  pour  le  fervice  de  Fartiliene, 

i**.  On  goudronne  un  cordage,  ou  par  immer- 
fion  ,  ou  en  fîi  :  goudronner  par  îmmtrjion  ,  c*eft 
le  plonger  dans  ie  goudron  ,  après  qu'il  a  été 
commis  en  bianc» 

Goudronner  tn  fil ,  c*eil  palFer  les  fils  dans  le 
goudron  avant  de  ics  réunir  &  de  ks  conamtttre. 

On  a  lûPg-tcmps  goudronne  en  France  par 
immerUon  ,  on  goudronne  encore  aîrfî  dans  quel- 
ques ports  de  Hollande,  &  pas  généralement  en 
Italie  :  on  le  lait  de  ditiérentes  manières  ;  la 
meilleure  eft  de  difpofer  i  la  goudronnerie  les 
pièces  de  cordages  rouées  &  amarrées  avec  des 
liafTes  ,  fur  les  planches  du  g'ilbge  ou  du  caU- 
/ei*otiS  de  rétuire,  les  plus  gros  au  premier, 
ceux  de  moyenne  groffeur  au  Iccond  ^  &  les  plus 
petits  au  troilîème  &  dernier  étage. 

On  verra,  en  confultant  les  planches  de  Tat- 
tJier  du  goudronrage,  que  létuve,  au  rez-de- 
cbflulite  de  laqueLe  fort  des  pceles,  eft  féparée 
de  Ja  gouJronreric  par  un  corridor,  &  que  la 
chaudière  de  cuivre  ,,quarrce,  montée  fur  un 
mailif  de  maçonnerie,  le  fond  foutenu  fur  des 
barbeaux  ,  elidifpofée  de  manière  que  le  cordage 
y  defccnd  par  le  moyen  des  palans  ,  &  qu'il  en  eii 
tiré  dtf  même  lorîqu'il  eil  bien  pénétré  de  goudron, 
entretenu  chaud  par  un  petit  feu  foutenu. 

Apres  la  chaudière  eft  Tcgoutoir ,  en  plan  in- 
cline ,  oTi  If^s  cordages  (e  déchargent  du  goudron 
«li'iisont  pris  de  trop.  Déjà  la  cnaleur  delVcuve 
Usa  pénétrés,  &  féchés  parfaitement;  chauds  & 
Iccs ,  ils  en  prennent  beaucoup  mieux  le  goudron, 
Quand  on  juge  que  le  cordage  en  eÛ  futiîfament 
pénétré,  on  le  retire  de  la  chaudière  fur  fon 
grillage;  puis,  égoutc  fur  le  plan  incliné  revêtu 
3e  cuivre  ,  on  le  porte  au  magazin. 

Pour  peu  que  Talr  foit  froid ,  il  faut  fermer 
toutes  les  fenêtres  de  Tégoutolr,  afin  de  prévenir 
que  le  goudron  ne  s'épaiflifle ,  ce  qui  i  empéchc- 
roit  de  cou'er. 

On  goudronnf  en  fil ,  en  paflant  U  fil  de  carrée 
dans  le  gcudronchauJ,  en  le  roulant  fur  des  rouets, 
le  lallîant  quelque  temps  «.îmbi^^er,  &  formant 
enfuite  les  cordes  avec  ces  fils  imlus  de  goudron, 

A  Bred^  ^  à  Rechefort,  on  goudronne  le  fii 
dans  Lne  )orgue  auge  de  cuivre,  large  &  pro- 
fnr  le  d*erv:ron  deux  pieds,  pp-fTart  une  traverïe 
d  ftr,er:re  deux  tourets,  ï\\n  chargé  de  fii 
blanc,  Tautre  fe  ch^'-geant  de  fil  gou  i'-orn'' , 
à  mefirre  que  ]'-•  premier  ù  d'n  ha^-ge  du  fil  blanc; 
en  entrée»*'»!  l'aug?  de  gnudron  chaud,  êc  en 
quantité  fi  ffiia*itc  .  avec  u'^e' grande  cuilllère  de 
f ;r  ,  au  n*o*en  Je  la  chaulera  qu*  en  eft  proch.*, 
€w  continuellement  fur   le  feu^  &  pour  ^ue  le 
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fil  ne  Ce  charge  pas  trop  de  goudron,  ou  plutôt 
qu*il  n'en  conlerve  que  ce  qu'il  faut,  onl'tDtw- 
tille  ,  au  fortir  de  fauge  ,  de  plusieurs  tours  d'une 
UvardCj  ou  on  U  fait  palTer  fur  une  brode  de  crin. 

A  moins  que  Touvrage  ne  preiie  beaucoup,  on 
lailfe  les  Bui  goudronnés ,  îm  les  tourets  pen- 
dant quinze  jours  ou  trots  femaints ,  avant  (]ue 
de  les  commettre  en  cordages,  afin  que  le  gou* 
dron  pénètre  mieux  dans  l  intérieur  de  cesïîij 
fou  vent  on  les  y   iaide  des  an/  ées  entières. 

A  Toulon  on  goudronne  le  fiJ,  non  en  Iç  dé- 
vidant dedelfus  un  touret ,  qui  en  a  été  garni, 
ma^s  avant  de  garnir  ce  premier  touret,  c*efi-4> 
dire ,  au  fii  tôt  après  qu'il  a  été  formé  ,  épiant, 
comme  ;i  Brefl ,  la  lete  du  dernier  fil  à  h  queue 
de  celui  qui  le  précède,  en  les  ramenant  danf 
le  fens  contraire   oii  ils  ont  été  ûlés^ 

U  ré  fuite  de  la  méthode  de  Toulon  ,  que  If 
fil  efl  goudronné  dars  le  Tens  qu'il  a  été  fiié,  & 
que  fon  poil  conferve  Ja  mcme  diredion/au 
lieu  quà  Bretl ,  Si  à  Rochefort ,  le  fii  étant  gou- 
dronnc  a  rebiouîfe  poil ,  elt  moins  liOe  ,  &  ft 
charge  de  plus  de  goudron. 

La  méthode  de  Toulon  eil  à  préférer  à  cet 
égard;  fie  en  outre  en  ce  qu*on  évite  une  opcra- 
t*Qn  ,  en  goudronnant  le  fil  en  fortant  de  la  main 
du  fiieur;  mais,  i**.  le  fil  paffe  bien  plus  lec* 
cément  dans  ie  goudron  à  Toulon  qua  Breft; 
I**,  ii  faut ,  à  Toulon ,  que  la  goudronnerie,  le  feu, 
le  goudron  ,  Ibient  dans  la  corderU  rncme  ,  ceqai 
a  uien  fês  inconvénients;  3**.  c'en  eft  un,  que  le 
cordage  ne  foit  pastrès-fec  quand  on  le  goudronne. 

A  Alarfeilie,  le  fiieyr  amarre  fon  fil  i  un  tou- 
ret placé  au  bout  de  la  corde  ri  e  ^  où  le  termine 
fil  ;  il  lui  fait  faire  plufîeurs  lours  de  livarde,&le 
charge  d*une  pierre.  Détaché  de  la  molette,  k 
fil  Hl  ramené,  à  mefure  qu'on  le  dccorde,  fut 
le  touret ,  qui  eft  tranfportc  ailleurs  lorfqu'il  ea 
eft  ainfi  garni. 

Le  fil  palle  à  rebrouffe  poîl  par  la  livarie, 
mais  iï  pafTe  par  le  goudron  dans  le  fens  de  ïi 
filature  ;  &  l'on  trouvj  1  cette  pratique  Tivan- 
tage  de  goudronner  dans  un  attelier  féparc 
la  corderie ^  à  Tabri  des  inconvénients  qui' 
ïukent  de  cette  réunion  ;  inconvénients  fans 
quels  la  méthode  de  Toulon   fcrolt  i  préférer. 

t**.  On  ne  peut  juger  laquelle  pratique  ef 
meilleure  ,  de  goudronner  les  cordages  après  t 
font  commis,  ou  de  goudronner  les  fils  avant 
que  de  les  réunir  en  torde  ^  qu*en  faifam  dei 
recherches  fur  la  nature  du  goudron,  ^  COIH 
noiifant  fon  influence  fur   Its  coidagcs. 

Le  goudron  eft  une  fubftance  qui  fe  tire  ( 
boîs  r.hnt-ux  ,  principalement  du  pm.  PourT 
triire  on  établit  une  grille  de  fer  à  ^\  pou 
au-deifus  d'une  pièce  creutee  dans  le  milieu,! 
qui ,  à  cinq  pouces  au-deïFus  du  fond  de  ccttt 
cavité  ,  a  un  canal  qui  s'étend  à  quelque!  pirdi 
de  difiance  du  fourneau  ,  conftruit  en  pierWi 
ou  miicaux,  &teirei  four,  &  élevé  au  delTus 
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jli  grille  en   forme  d'ctuf  qui  ned  ouvert  que 
|«î  ichaut,  &  feiilemcrxt  qu'autant  qu'U  elt  nc- 
tÙK  pour  qij*Qn  puiife  arr ânger  dedans ,  le  bois 
m  il  doit  être  rempli. 

f  On  ringe ,  par   iits   qui  fe  crolfcrit ,  ce  bois 
kpé  de  Ja  longueur  de  quatorze  a  feJze  pouces, 
mfeadu  en  morceaux  de  deux  ou  trois  pouces 
lfïafrc;au  centre  &  par  deiïus  ,  on  met  quel- 
e$  groî  morceaux  de    bois    de  pin  fec ,  pour 
Uewut  s'allume  bien  également  par  tout;  mais 
|fonduit  le  feu  en  couvrani  en  plus  ou  moins 
t^e partie,  avec  des   pierres    plates  ,  ou  des 
w,  &  de  la  terre  >  le  defTus  du  fourneau, 
llDinicre    que  le  bois  brûle    fans    former   de 
ime;   enflamme,  il  fe  confumeroit  fans  pref- 
rendre  de   goudron  ;   de    même  qu'il    fi*etl 
n'oit  pas  fi  la  chaleur  du  fourneau  n'jivoit 
Ski  dadivitc. 

corps   hctcrogenes ,    plus  pcfants  que  le 

on,  fe  précipitent  au  fond  du  creufet,  Se 

ndron ,  coulant  de  fuperficie ,  fe  rend  dans 

!(êr?oir,   au  dehors  du  fourneau. 

i  peut  voir  dans  Touvrage  que  nous  citons , 

s  le  Traité  des  arbres  &  arbufics  du  même 

r,  quels  font  les  dtiîerents  produits  du  pin , 

t  manicrc  de  les  extraire  ;   nous    obfervons 

Bcnt  ici ,  qu*on    n'obtient  de  fon  bois  em- 

!  frof  fec ,  que   peu    de    goudron,    qui   eft 

I,  k  approchant    du  brais  gras ,  â-peti-prcs 

ne  ie  deviendroit  le  goudron   ordinaire,  fi 

Taporoît  ;    &  que  fi  Ton  chargeoit  fes  four- 

;  de  bois  tout  rouvellement  abattu,   outre 

1  auroit  peine  a  y  entretenir  le  feu  ,  le  gou= 

qu*on    en    retlreroit    feroit  trop   phlcgma- 

Û  faut   donc    que   ce    bois  foit  â  moitié 

[te  goudron  doit  avoir  la  corfiilance  d\m  firop 

li,  être  coulant,  gras  &    un  peu  gluant.  Sa 

hiitt  augmente  par  la  chaleur  de  ratmofphcre  , 

len  le  fiifânt  chauffer.  Il  doit  avoir  une  odeur 

!  qui  lui  eft  propre ,  &  qui  fait  conncttre  s*iî 

[fophiûiquc  ou   mal    travailla-.   S'il   étoit  gru- 

leux,  on  pourroit  roup<^onner  tjue  cet  incon- 

■'  t  provient  de  quelques  parties  du  goudron 

y^k   réduites  en  charbon, 

^  Poof  connoître  Teflet  du  goudron   fur  Jcs  cor- 

ii  il  faut  fa  voir   de  quelle  quantîté  ils  s'en 

jent  ;  &  Ton  ne  peut  connoïtre  cette  quan- 

de  goudron  ,  que  par  la  différence  de  poids 

i  lîjcmci  cordages  en  blancs  &  goudronnés. 

Il  réfulte  d*un    grand   nombre  cTexpériences , 

les  61s  $c  les  cordages  fe  chargent   plus  ou 

[m  de  ^udron  ,  fuivantquil  eÛ  plus  ou  moins 

de,  fiûvant  la  métlîode  qu'on  a  employée  pour 

'  onner  les  fils  ,  enfin  fuîvant  la  qualité   du 

«ne  ,  car    les  chanvres    doux  prennent  plus 

rudron  que  ceux    qui  font  durs  3c  ligneux  ; 
de  chanvre  de  Bretagne  prend  de  vingt  A 
ipgt  deux  livres ,  ou  un  cinquième  de  goudron 
eni  péfant,  tandis  que  le  chanvre  du  nord 
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en  prend  de  vingt-trois  â  vingt-quatre  livres  au/îi 
I  par  quintal  »  ce  qui  fait  près  d'un  quart.  Pui£^ 
que  le  goudron  ell  une  fubflance  étrangère  au 
cordage  ,  qui  augmente  fon  poids  ,  l'an  s  lui  pro- 
CL'rer  de  h  force ,  il  furtit  que  le  fil  foit  bien 
pénétré  de  goudron,  fans  en  être  furchargé  ;  d'oik 
Ton  voit  dcjâ  que  les  méthodes  de  Toulon  Se 
de  Marfeiile  méritent  la  préférence  fur  celle  d? 
Breû  &  de  Hochefort. 

Il  rcfulte  encore  de  ces  expériences,  toutei 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  que  les  cordages  blancs 
font  beaucoup  plus  forts  que  ks  noirs ,  puifque 
de  deux  aufïicres  à  trois  tourons  ,  du  poids  do 
167  livres  chacune,  &  dont  l'une  a  pelc  m 
livres  lorfqu'elles  a  été  goudronnée,  ce  qui  fait 
une  charge  de  y  4  livres  de  goudron  ,  ^.-peu-prèi 
le  tiers  du  cordage  en  blanc ,  la  force  moyenne 
de  trois  boutsdu  cordage  blanc  étoit  de  4755  liv.  ^ 
Se  la  force  moyenne  de  trois  bouts  de  même 
longueur  du  cordage  noir,  de  1^16  livres;  ce 
qui  établit  une  différence  de  force  de  1417  livres  , 
c  ert-i-dire  ,  de  plus  d'un  tiers- 
Dans  d'autres  expériences  ,  011  Ton  a  comparé 
des  cordages  blancs  a  des  cordages  goudronnes 
en  fil ,  on  a  trouvé  des  différences  moins  grandes  ^ 
mais  elles  étoient  toujours  très-fenfibles.  Cette 
découverte  à  donné  Heu  de  rechercher  fi  faffoi- 
bliJTtment  des  cordes  goudronnées  n*étoit  pas 
proportionné  a  la  quantité  de  goudron  dont  elles 
s*étoiçnt  chargées ,  lî  la  chaleur  du  goudron  nen- 
troit  pour  rien  dans  cet  afîoîblifrement  ;  on  n'a 
rien  pu  déterminer  relativement  1  la  quantité  de 
goudron,  finon  que  le  poids  du  cordage  en  étoit 
augmenté  d*autant  i  â  l'cgard  de  la  ciialeur,  on 
s'elt  affuré  qu'elle  n'aftolbiit  point  le  cordage, 

j**-,  4**,  &  5**.  Tous  ces  chapitres  font  re- 
latifs a  l'influence  du  goudron  fur  les  cordages 
confidércs,  i**,  en  repos  ,  1*.  en  travail  ,3^.  al- 
ternativement mouîliés  &  fecs.  Dans  les  épreuves 
des  paries  d'un  mcme  cordage,  ou  d'un  cordage 
femblable ,  il  faut  avoir  égard  à  ce  qu'ils  font 
prefque  toujours  plus  forts  a  un  bout  qu'à  l'autre  ; 
le  bout  le  plus  foibJe  eft  celui  qui  efî  du  coté 
de  rattelier ,  où  Ton  donne  le  tortillement  ;  l'autre 
bout  ne  recevant  le  tortillement  que  parla  com- 
munies tion  de  celui  qui  a  été  donné  au  pre- 
mier, ed  moins  ferré,  &  pour  cette  raifon  plus 
fort;  nous  faifoni  cette  obfervation  pour  infi- 
nuer  qu'on  ne  doit  rien  conclure  de  quelques 
ejtpériences  particulières.  Se  que  ce  n'efl  que  de 
la  fomme  des  réfultats  de  ces  mêmes  expériences 
qu'on  peut  tirer  des  confequences  julles. 

Suite  d'épreuves  de  di ver  fes  parties  égale*  , 
de  deux  piccesdecordages  de  i  xo  brafles  chacune, 
faites  avec  une  même  efpèce  de  fil ,  premier 
brin  de  Riga*  Les  deux  aufïières  parfaitement 
femblabJes ,  lune  refté  bîanche  ,  Se  pelant  jéj 
livres,  l'autre  goudronnée  pefant  xii  livres;  le 
cordtge  noir  s'étant  charge  de  f4  livres  de 
goudron. 
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Première  Épreuve ,  faite  le  8  Août  ly^t. 


IGUEUR. 
Irafes. 

S 
S 

s 


Grosçeur. 

Fouets^ 

3 
3 
3 


/"" 


Poids, 

Z/v,    One,   Gr, 

p  f/  n 
8  \$  n 
924 


Force, 

Livres» 
34.00 

3300 

32;o 


Alomgemeht. 
Pieds,   Fouces. 

3  » 
3  " 
3      « 


Diminution 

^n  groffeuTj^ 

Ligne*. 

3 


Total  de  la  Force 99 SO  livres» 

Poids  moyen 33'^  f 


Seconde  Épreuve ,  faite  le  25  Avril  1743* 


GUEUR.  ;  Grosseur. 


raffès. 

s 
s 
s 


Alomgement. 


Foucesm 

s 

3 
3 

Total  de  la  Force*.  •••  10300  livres. 
Poids  moyen....  •••     3433  } 


DllMlVUTIOV 

en  grofleur. 

Ligne*. 
2 

2 

Z 


Troijieme  Épreuve  ^  faite  le  3  Septembre  ty^.  * 


GUEUR. 
rmffes. 

S 

s 
s 


Grosseur. 
Pouces. 

3 
3 
3 


Alokgememt, 


Diminution 
en  grofleur. 

Lignes, 
2 
2 

2 


Total  de  la  Force 8yoo  livres. 

Poids  moyen 2833  f 

!  Cordage  noir  cafle  en  1746,. a  porté  600  livres  moins  que  celui  cafle  en  1743; 
(3  livres  j  moins  que  celui  cafle  en  174 1. 
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Nombre  d'autres  expériences  ont  donné  des 
réfuUats  plus  forts  encore  »  Se  eïles  prouvent 
toutes ,  L*.  <|ue  le  goudron  aftbiblit  Us  cordages; 
i^,  que   cette   liibjfcance  rclîncure ,  loin  de  con-    ^ 


COR 

trîbiier  à  leur  confervation  dans  les  m^f^ 
afToibHï  d'autant  plus ,  qu'ils  y  Copt  pli 

temps  conlervés. 


X  ABLE   DE   COMPARAISON  dc  la  force  des  Cordages  bb 
avec  celle  des  Cordages  goudronnés  en  fil. 


JOURS 

que 

LES     CoJt  SAGES 


Le  14  Avril  î74tî. 
Le  18  Mai  1747. 
Le  ai  Oft.  1747. 
Le  19  Juin  1748. 
Le  2  Oâ.  1748* 
Le  2/ Sept.  174P* 


Cordages  hL       Coudages  goudronnés  en  fil  U  ra  Février 


Poids 

fous  lequel 

les   Cordages 

blancs 
ont  cté  rorn^u^. 


Force  moyenne.     Force  moyenne. 


1 


Poids 
(ous  lequel 

les  Cordages 
goudronnés 

ont  été  rompue, 


Livres» 
2312 


Livres, 

333 

6gj 

6C0 
823 
j88 

105'2 


if* 

TûT 

7 

6Sii 
I  Q  g 

u 

■  053 


d« 

Goud 
â  rexp 


a  mou 
I  an 


Voyons  maintenant  Teffet  du  goudron  fur  des 
cordages  expolcs  a  un  travail  continuel.  Il  ei\ 
dêmoniré  par  des  expériences  exadement  faites, 
i*^,  qu'un  cerdage  blanc  applique  à  un  travail 
égal  avec  un  cordige  goudronné,  dure  environ 
MU  tiers  plus  que  le  dernier;  i*^  qu'un  cordage 
blanc  gardé  pendant  longtemps  dans  un  magafîn  , 
perd  beaucoup  moins  de  fa  force  Se  de  fa  bonne 
qualité  que  le  cordage  noir;  3**,  qu'un  cordage 
blanc  expofe  aux  injures  du  temps  &  appliqué  a 
un  même  travail  que  le  goudronné,  réiîfle  un  quart 
plus  de  temps  au  même  travail  que  le  goudronné- 

Rertc  a  examiner  lî  cet  enduit  réfineuat,  ne  rend 
pas  plus  durable  les  cables  Se  les  manœuvres  qui 
doivent  cire  fréquemment  dans  Peau,  fans  ctre 
expofés  aux  frotemens  Se  aux  plis  que  font  les 
manœuvres  courante";. 

Cet  article ,  qui  concerne  les  cables ,  les  gre- 
fins  d*amarragc.  Se  généralement  les  manœuvres 
qu*on  nomme  </if  fonde  ^  eu  très-important ,  puif- 
que  fouvent  le  falut  des  vaiiïeauK  dépend  de  la 
bonté  des  cables, 

Il  réfuJts  des  expériences,  1*.  que  les  cordes 
blanches  qui  ont  été  expofées  à  la  réchçrcfT;;  5c  à 


rhtinrîdité,  fiint  conflament  plus  foîbles  * 

qui  ont  été  goudronnées;  1".  que  les  coréi 
dronnées  en  Superficie  font  conâament  pliu 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées  en  fil  ;  &< 
refillent  mieux  que  celles-ci  aux  alterntû 
Teau  &  de  la  réchercfle  :  d'où  il  eft  cvideni 
ne  peut  fe  dilpentVr  de  goudronner  iei 
vres  de  fonde. 


I 


6°»  Mais  dts  lubilances  grafles ,  îmmiilil 

Teau  ,  8c  qui  au  lieu  de  le  durcir  comme  1 
dran  ,  conferveroient  leur  moleffe ,  vaudi 
elles  mieux  que  le  goudron  pour  con^cri 
cordages  expofés  â  Teau  l  ^ 

Toutes  les  expériences  ont  prouve  qil| 
&  rbuile  rendent  les  filtmers  du  chanvre  gli 
qu'il  faut  tordre  davantage  les  cord;)ges 
fuivcs ,  pour  que  les  6lamens  ne  fe  Rpi 
&  que  s'ils  n*a voient  été  commis  qu'au 
cinquième,  ils  n^auroient  eu  aucune  for 
leurs  ces  fu  balances  ne  pré  fervent  point  I 
de  raltcration  qu*il  fbuffre  en  féjournant  ( 
c'efl  pour  cela  que  les  cordes  qui  ont 
en  fil,  &  qui  ont  fouflTerc  Tcpreuve  de  I 
ctc  les  plus  foibles  de  toutes  -,  d*«ù  il  | 
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tcTC  que  le  (uîf  ruit  plus  à  h.  foret  dv  clitrvre  que 
l huile,  &  qi^e  jufju'à  pr^fent  le  [goudron  bien 
crapio)rC  eft  ce  qu*on  a  trouvé  de  meilleur. 

Voici  le  deuil  de  Tépreuve  intcrelTante  d'un 
cordage  fait  avec  du  rerf  battu ,  comparée  a  celle 
d'un  cordage  de  clanvre  fait  à  la  manière  ordi- 

•  naire. 

Un  quarantcnîer  de  nerf  imbibe  d'huîle ,  ayarft 
un  peu  plus  de  ii  lignes  de  grofleur,  n'a  fupporté 
que  1 74ol, un  autre quarantenier de  même  grolfeur, 
nais  qui  n*ayoit  point  été  imbibe  d'huile,  a  lupportc 
i7Po  Hv.  un  quarantenier  de  chanvre  de  Kiga, 
premier  brin ,  a  fiipporté  i8^o  livres  ;  ainfî  il  ctoit 
de  iioo  plus  fort  que  celui  de  nerf  qui  n'a  pas 
été  huilé. 

Un  autre  cordage  de  même  chanvre,  mais  com- 
mis moins  ferré  ,  n'a  rompu  qu'étant  chargé  de 
3150 livres,  quoiqu'il  n'eût  que  i^  lignes  de  groC- 
îêur.  Celui-ci ,  quoique  plus  menu  que  la  corde 
de  nerf,  a  porté  i  joo  livres  plus  que  la  plus  grofle 
cordé  de  nerf.  Il  n'en  faut  pas  être  furpris  ;  le  nerf 
qo*on  prépare  pour  faire  des  cordes  eft  néceflki- 
rcmcnt  très- court  ;  d'ailleurs  il  eft  gras  &  d'au- 
toDtplus  gras  qu'on  Ta  imbibé  d'huile;  ainfî  les 
fiiamens  le  fepareroient  les  uns  des  autres  fî  l'on 
tic  tordoît  pas  fermement  les  cordes  ^  ce  qui  les 
affaiblit  beaucoup ,  quoique  des  fîlamens  de  nerf 

h  examinés  (cparément  paroiffent  très-forts  :  mais 
ces  (brtes  de  cordes  (ont  trcs-clafliques ,  ce  qui 
les  rend  propres  à  faire  des  fbupentes  de  berlines , 

7**.  L*huilc  &  le  fuîf  aflToîblîflent  confidérable- 
ment  les  cordages  ;  le  goudron  les  affoiblit  moins , 
nais  il  les  affoiblit  beaucoup  encore ,  &  il  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  fouplelTe.  N'y  a-t-il  pas 
un  moyen  de  prolonger  leur  durée  fans  diminuer 
leur  force  &  leur  foupleflè  ;  8c  quel  eft  fur  eux 
Imfluence  du  un  employé  par  les  pécheurs  pour 
Élire  durer  long-temps  leurs  filets  &  leurs  cordes  f 

Pour  réfbudre  cette  queftion  on  a  d'abord  tanné 
le  chanvre  avant  que  de  le  filer  ;  mais  cette  fiiafTe 
tonnée  eft  très-long-temps  â  fécher ,  ou  l'on  manque 
d'emplacement  pour  Tétendage, 

Ona  enfîiite  tanné  le  fil  en  échevaux ,  qui  avoîent 
anffi  beaucoup  de  peine  â  fécher ,  8c  dont  les  fils  Ce 
criQ>oient  ou  prenoient  des  coques ,  ce  qui  les  r^n- 
doîent  difficiles  à  travailler,  8c  peu  propres  à  faire 
de  bennes  cordes^ 

Enfin  on  les  a  tannés  Cur  des  tourets;  mais  comme 
3$  n'avoient  pas  bien  pris  le  tan  par-tout  égale- 
ment,  on  les  a  tranfportés  fur  d'autres  tourets 
pour  leur  faire  changer  de  fîtuation  ;  on  a  replongé 
les  tourets  dans  le  tan ,  où  ils  font  reftes  du  jour 
au  lendemain.  Le  fil  tiré,  étendu,  féché ,  a  été 
employé  en  cordage  ;  mais  on  a  trouvé  meilleur  le 
cordage  fait  de  chanvre  tanné  en  filaiTe. 

De  tout  cela  il  a  réftilté  que  la  force  du  cor- 
rige blanc  excède  celle  du  goudronné  de  41  p  liv. 
&  que  la  Jorce  du  cordage  tanné  furpaffe  celle 
du  cordage  goudronné  de  i86  livres.  D'où  il  fuit 
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que  le  tan  r'^'c^''^^-----  I^s  car.:  le  polJs  ù^»  cor- 
dages que  le  goudron,  &  qu'il  ne  les  afloii/Ut 
pas  autant. 

Dans  une  autre  expérience  de  trois  cordages , 
tout  étant  abfolument  égal,  la  force  du  cordage 
blanc  a  furpafté  celle  du  cordage  tanné  de  1 3  3  liv. 
8c  celle  du  cordage  t^nné  a  futpafle  celle  du  cor- 
dage goudronné  de  188  liv.  ^ 

Mais  ces  expéricnces^n'avant  pas  été  faites  avec 
la  préci/îon  ,  ni  fuivies  auflî  loin  qu'on  l'auroit  de- 
firé,  on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  renvoyer 
ceux  qui  voudroient  fuivre  cette  recherche  auffi 
loin  qu'elle  le  peut  être,  â  la  pratique  que  nous 
allons  décrire  des  tanneurs  des  filets ,  8c  des  cordes 
de  pécheurs. 

Le  tan  eft  une  écorcc  d'arbre  fcchée  8c  réduit» 
en  poudre  fous  des  meules  verticales  ou  avec  des 
pilons.  Le  meilleur  tan  eft  de  l'tcorcc  de  jeunes 
chênes  qu'on  détache  du  bois  dans  le  temps  de 
la  fève.  Les  pécheurs  tannent  leurs  filets ,  leurs 
cordages ,  quelquefois  mémç  leurs  voiles  ;  ils  les 
retannent  lorfque  l'impreffion  du  tan  eft  fort  atibi- 
blie  par  le  fervice. 

Les  chaudières  des  tanneurs  placées  dans  un  lieu 
bas  Se  voûté ,  font  de  cuivre ,  plus  ou  moins  grandes , 
de  la  forme  de  celles  des  bralTeurs  ;  elles  font  mon- 
tées fur  des  fourneaux  de  maçonnerie ,  &  leur  ca- 
pacité eft  augmentée  par  une  maçonnerie  qui  s'é- 
lève plus  haut  que  leurs  bords. 

Sur  un  barril  de  tan  mis  dans  la  chaudière, 
on  verfe  'deux  barrils  &  demi  d'eau  ;  on  allume 
le  feu  ,  qu'on  pouffe  modérément  pendant  quel- 
ques heures  ,  on  braflfe  le  tan  avec  l'eau  ,  8c  quand 
la  chaudière  commence  à  bouillir,  on  la  couvre 
avec  des  planches  :  alors  on  lève  de  la  tannée 
qu'on  dépofe  dans  les  tonnes ,  jufqu'â  ce  que  la 
chaudière  (bit  affez  vide  pour  ne  point  craindre 
qu'elle  fe  renverfe  par-deflîis ,  ce  qui  arriveroit 
infailliblement ,  parce  que  la  tannée  monte  comme 
du  café  ;  on  entretient  le  bouillon  pendant  1 6 
ou  18  heures,  8c  à  mefure  que  la  tannée  dimi- 
nue on  répare  l'évaporation  avec  celle  qu'on  a  mlfc 
à  pact  dans  les  tonnes. 

Quand  on  juge  que  l'eau  a  tiré  toute  la  fubf^ 

tance  du  t:m ,  avec  un  filet  tendu  fur  un  chaftis 

^  de  fer,  on  tire  le  plus  qu'on  peut  du  marc",  qu'on 

met  s'égoûter ,  afin  de  ne  point  perdre  de  tannée^ 

On  met  au  fond  de  la  chaudière  les  cordages 
neufs  &  les  plus  gros  ;  on  place  fur  le  devant 
quelques  planches  pofées  verticalement ,  pour  avoir 
la  facilité  de  puiftr  de  la  tannée  ,  &  il  faut  qu'elle 
foit  bouillante  quand  on  met  dedans  les  cordages  & 
les  filets  ;  on  remplit  la  chaudière  comble ,  les  en- 
tafTant  le  plus  qu'on  peut ,  &  le  tanneur  puife  con- 
tinuellement la  tannée  avec  un  pucheux,  8c  il  en 
arrofe  les  marchandîfes  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la 
tannée  foit  bue  par  les  cordes  &  filets. 

Si  l'on  n'a  à  tanner  que  des  cordes,  on  ne  retire 
point  le  marc  ;  lorfque  ce  (ont  des  filets ,  on  les 
jette  dans  la  tannée  bouillante,  on  les  y  laiiTe 

Ce  ij 
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<.m:.  TTz-n  •  puis  on  les  retire  avec  un  croc ,  èc 
v\.  \  t*T.  mei  d^autres ,  tant  qu'il  relie  de  la  tannée. 

Kjn  tisnd  a  fair  les  cordes  &  les  filets  (a)  pour 
ks  faire  (ccher  ;  mais  il  faut  que  le  temps  foit 
Dtaj.  fie  doux  ;  la  pluie  aflbiblit  l'effet  du  tan ,  & 
la  gelée  endommage  beaucoup  les  marchandifes 
qui  ftnt  mouillées ,  mais  on  peut  les  conferver 
en  ras  à  couvert  pendant  plus  de  quinze  jours,  fans 
craindre  qu'ils  le  gâtent. 

8°.  Ici ,  M.  Duhamel  rapporte  une  fuite  de 
quinze  expériences  fur  la  force  des  cordes  gou- 
dronnées d'une  mcme  longueur ,  mais  de  ditie- 
rentes  grofleurs  8c  de  diffcrens  poids  ;  toutes  les 
expériences  font  relatives  à  celles  qu'on  trouve  à 
la  lin  de  la  première  partie  ,  auxquelles  nous  ren- 
voyons d'autant  plus  volontiers  que  l'auteur  dans 
Ces  remarques  ,  y  renvoie  lui-même  ,  ajoutant  qu'il 
ne  lui  a  pas  paru  poflible  d'établir,  d'après  ces  ex- 
périences ,  une  échelle  qui  put  le  mettre  efi  état 
de  conclure  la  force  des  cordages  de  toutes  fortes 
de  grolTeurs. 

9^,  Manière  de /aire  les  mèches  pour  Içjervice 
de  L'Artillerie.  Mcme  en  paix  ,  lorfqu'on  fe  fer- 
voit  de  mouf^uets ,  on  confbnmioit  coniîdérable- 
lyient  de  mèches,  parce  qu'on  étoit  oblige  d'en 
tenir  continuellement  d'allun)ées  dans  tous  les  corps- 
de-garde;  on  en  confbmme  beaucoup  moins  depuis 
qu'on  ne  s'en  fert  plus  que  pour  la  grolTe  artillerie. 
On  fait  de  bonnes  mèches  avec  des  etoupes  de  chan- 
vre ou  de  lin  ;  mais  celles  d'étoupes  de  lin  font  les 
meilleures.  Il  faut  piler  ces  étoupes  aveo des  mail- 
lets, &  enfîiite  avec  des  baguette^  fur  ^ts  claies , 
pour  en  6ter  les  plus  groffes  chêne vottes  &  la  pouf 
fière ,  puis  on  les  peigne  pour  en  former  des  poi- 
gnées que  les  cordiers  puiuent  mettre  dans  Içur  ta- 
blier,•&  filer  aifez  régulièrement. 

Les  mèches  fe  filent  aux  mêmes  rouets  que  le  fil 
de  carret  ;  mais  le  fil  en  ed  gros  comme  le  petit  doigt 
8c  peu  tortillé.  Ordinairement  on  les  fait  à  trois  fils, 
&  c'ed  le  mieux  ;  cependant  on  en  fait  â  fix  fils ,  & 
on  en  fait  à  deux.  On  en  fait  depuis  ii  jufqu'a  40 
lignes  de  grofTeur;  les  meilleures  font  de  14  à  30 
lignes ,  par  conféquent  chaque  fil  doit  avoir  1 1  à  1 5 
lignes  de  circonférence. 

Le  tortillement  qu'on  a  donné  aux  fils  doit  fîiffire 
pour  le*s  commettre  ;  on  les  attache  â  une  même 
molette ,  &  l'on  fiiit  avec  la  main  les  trois  fils  à  me- 
iure  qu'ils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres,  pour 
faire  en  forte  qu'ils  fe  commettent  régulièrement; 
mais  la  plupart  des  cordiers  commettent  les  mèches 

(a)  Je  m'étois  propofê  de  donner  un  pctir  Traite  des 
Filets ,  dans  lequel  j'aurois  indiqué  la  madère ,  Tes  prépa- 
rations ,  le  trivaii  &  la  forme  propres  aux  filets  de  toutes  les 
^rpcccs,  d'ufage  connu  en  Europe;  mais  informé  que  la 
perfonne  qui  traitoit  dçs  Pêches  regardoit  les  fîlers  coipme 
en  Fa  iront  partie ,  &  vouloit  fe  réferver  de  les  déprire ,  j*ai 
eeflè  toute  recherche  à  cet  égard  ;  &  j'ai  abandonné  ce 
travail ,  excepté  dans  la  partie  qui  fe  rapporte  aux  points. 
(  y^f^l  au  Trifit^  des  Ventçlles  &  Blondit  |es  Points 
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comme  les  cordes  avec  le  toupin  qu'ils  condulfeni 
â  la  main  fans  l'attacher  fur  un  chariot.  Leraccour- 
cifTement  des  fils  au  commettage  ne  doit  ctre  que 
d  un  cinquième  ou  au  plus  d'un  quart ,  afin  que  les 
mèches  ayentun  peu  de  fermeté,  &  elles  acquèrent 
cette  fermeté  lorfqu'on  les  lifle. 

L'enveloppe  d'un  brin  court  &  bien  affiné  qu'ott 
met  fouvent  aux  mèches ,  n'étant  qu'une  marque 
au  moins  inutile ,  nous  ne  parlerons  pas  de  la  ma- 
nière de  former  cette  couverture.  Une  opération 
importante  efl  celle  de  leffiver  les  mèches  quand  • 
elles  font  commifes.  En  Provence  on  fait  cette 
leffive  avec  de  la  chaux  &  4e  la  cendre  de  gri- 
gnon ,  c'elVà-cJire ,  du.  marc  brûlé  des  olives  doD<- 
on  a  exprimé  l'huile  ;  dans  les  pays  de  vignobles  oà 
la  fait  avec  de  la  chaux  8c  des  cendres  graveiées, 
c'eil-à-dire ,  de  la  lie  de  vin  brûlée  après  en  avoir 
exprimé  tout  le  vin  pour  en  faire  du  vinaigre.  La 
fbude  &  la  potafFe  s  emploieroient  tout  aufïi  ud* 
lement  fi  elles  étoient  moins  chères  ;  la  plupart  ft 
fervent  tout  fîmplement  de  cendre  de  foyers  &dtt  \ 
chaux.  Il  efl  indifférent  de  quelles  cendres  on  (t 
ferv  e  pourvu  que  la  leffive  fou  affez  forte ,  &  poue 
cçla  il  faut  à  peu  près  par  quintal  de  mèches  ift,  j 
a  30  livres  de  chaux  vive,  50  livres  de  bonnet* 
cendres  ,  &  plus  fî  elles  ne  contenoient  pas  beau* 
coup  de  fels  alkalis. 

On  fait  cette  leffive  comme  dans  tous  autre* 
cas,  en  menant  ou  mettant  lit  par  lit,  dan$  dctH 
Vailles  y  une  couche  (Je  cendre  8c  une  de  chaux  «J 
en  verfant  defTus  de  l'eau  bouillante  ,  qu'on  y  ie-iii_ 
paffe  jufqu'a  ce  qu'un  oeuf  nage  4efrus.  Puis,  (m'J^ 
l'on  arrange  les  mèches  dans  une  chaudière  mon»  ^   - 
tée  fur  un  fourneau ,  8c  chargées  avçc  des  pierret,  '^ 
on  les  y  fait  bouillir  pendant  plufieurs  heures, M.  ^^ 
les  y  laiiFe  refroidir ,  &  on  les  tirç  enfuite;  Quoi  j 
les  leffive  dans  un  cuvier  pendant  i  f  ou  %o  heuret^.  j 
comme  font  les  leffiveufes  pour  le  linge  de  taté^i 
nage ,  en  mettant  les  cendres  &  la  chaux  au<^eiEA:v 
4u  puvier. 

Les  uns  font  tremper  les  mèches  pendant  quel* 
ques  heures  ,  au  fertir  de  la  leffive,  dans  unediA 
folution  de  falpétre ,  d'autres  dans  du  jus  de  funûer^.- 
d'autres  dans  de  l'urine  de  cheval,  d'autres  les  met- . 
tent  en  tas,  &  les  couvrent  de  fumier  ie  vaçtie,'A| 
les  laiffent  ainfî  pendant  jo  jours  ;  d'autres  aînfi  tfr 
tas ,  ne  les  couvrant  que  d'étoupes ,  &  les  y  laifTefli  ■ 
en  fermentation  pendant  ii  à  i<  jours;  enfin  il  el^ 
efl  qui  mettçnt  dans  la  leffive  un  peu  de  bouze 
de  vache.  Tous  ces  moyens  reviennent  à  peu  prè» 
au  même ,  &  l'on  fait  de  fort  bonnes  mèches  fans  eH 
employer  aucun. 

Pour  liffer  les  mèches  on  étend  chaque  pièce  It*  . 
part  fur  des-  chevalets ,  en  la  faififfant  par  les  bol» 
avec  un  fer  à  commettre;  çn  la  tord  fortem^^'^' 
pour  l'affermir;  &  pendant  (Qu'elle  efl  bien  tendot'ii  - 
on  prend  une  cordé  de  crin,  ou  un  morceau  de>  " 
cuir  de  vache  d'environ  un  pied  en  quarrè  qui  tt(     ^ 
garni  de  petits  clous  rivés  ;  on  fait  gliUer  la  QQtin^^ 
de  crin,  ou  ceuç  efpçcç  d^  cçrdç,  avec  force Ii|i 
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i  mèche ,  en  ferrant  fortement  le  cuîr  dans 
,  ce  qu'on  répète  à  plulleurs  reprises  ;  les 
es  doux  raclent  la  fuperiicie  de  la  mèche, 
>ortent  les  parcelles  de  chenevottes  qui 
ît  s'y  trouver,  elle  adoucit  les  inégali- 
c'eiî  ce  qu'on  appelle  fourbir  ou  liiler 
es.  Mais  cette  opération  ne  peut  fe  faire 
les  mèches  amplement  commifes  ;  celles 
:ouvre  de  chanvre ,  fe  Ment  avec  un  mor- 
toile  rude  &  neuve  qu'on  ferre  dans  les 
k  avec  laquelle  on  frotte  la  mèche  bien 
f  en  tournant  (bivant  les  révolutions  dû 
qui  les  recouvre. 

le  les  mèches  font  parfaitement  sèches, 
Lie  par  lo  ou  30  braflès  qui  doivent  pefer 
plus  ou  moins ,  fiiivant  leur  groifeur  ;  on 
en  paquets  de  dix  pièces  ;  on  en  fait  des 
&  on  les  met  dans  des  coffres  pour  les  ga- 
la pou/Iière  quand  il  faut  les  tranfpor- 
dans  des  tonnes  qui  en  peuvent  contenir 
ntaux. 

*  les  conserve  bien  qu'étant  renfermées 
les  &  en  lieu  fec.  On  n'en  fait  la  recette 
les  avoir  viiîtées  ;  pour  juger  de  ce  qu'elles 
ent  intérieurement,  on  en  étripe  quelques- 
aut  fe  méfier  fiir-tout  de  celles  qui  font  re- 
s.  Elles  doivent  être  fermes  (ans  être  du- 
ommifes  trop  (erre  ;  on  examine  fi  Tefiet- 
ive  fe  manifefte  jufqu'au  centre  ;  la  boufe 
i ,  lor(qu'on  en  a  mis  dans  la  leflive ,  in- 
r  la  teinture  jaune  qu'elle  imprime  fi  la 
pénétré  bien  avant  dans  la  mcche  ;  enfin 
rouve  pour  favoir  Ci  elles  con fervent  leur 
les  brûlent  uniformément,  &  fi  elles  ne  fe 
nt  pas  trop  vite. 

onne  mèche  doit  brûler  d'un  bout  a  l'autre 
eindre ,  même  dans  des  temps  humides ,  Se 
de  quatre  â  cinq  pouces  de  longueur  doit 
e  heure  ;  il  doit  fe  former  au  bout  un  char- 
Sc  pointu  qui,  appuyé  fur  un  papier  tendu , 
e  brûle  &  le  perce  ,  de  forte  que  la  mèche 
raverfé  ,  elle  refte  allumée  ;  il  faut ,  en 
la  mèche  flt  frappant  le  boutefeu  pour 
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faire  tember  iftie  légère  couche  de  cendre,  qu'il 
paroiffe  un  feu  vif  &  traniparent. 

Nous  terminerons,  comme  l'auteur,  par  ce  qu'oiv. 
trouve  dans  le  Traite  d'Artillerie  de  M.  Cafimir 
Semienowicz ,  â  Toccafion  des  cordes  à  feu ,  pour 
communiquer  le  feu,  croit-il,  à  des  mines. 

»  On  fait  filer  de  cordes  greffes  comme  le  doigt 
»  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin ,  on  iet 
»  fait  bouillir  dans  une  leffive  de  cendres  de  bois 
»  dur,  mêlée  d'un  tiers  de  chaux  vive ,  unc«)artie 
»  de  falpétre ,  &  deux  parties  de  fuc  deTîente 
»  de  bœuf  ou  de  cheval ,  bien  coulée  &  paflée  pat 
n  une  étamine  ou  un  drap  de  lin. 

»  Les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chau- 
»  dière,  on  y  verfe  cette  leilive,  dans  laquelle  on 
)>  les  fait  bouillir  continuellement  durant  deux  ou 
»  trois  jours  y  en  y  en  mettant  de  nouvelle  à  me- 
»  fure  qu'elle  diminue  ;  alors  on  retire  les  cordes  ^ 
»  on  les  effuie  avec  des  linges ,  &  on  les  pend  a 
»  l'air  &  au  foleil ,  où  on  les  laiffe  jufqu'à  ce  qu'elles 
n  foient  sèches^ 

»  Cette  mcche  efl  fii jette  à  fumer  &  â  répandre 
i>  une  odeur  qui  indique  le  lieu  où  elle  efi.  M.  Fre- 
»  zier ,  Direâeur  des  fortifications ,  dans  fon  traité 
»  des  Feux  d'Artifice ,  nous  donne  un  moyen  pour 
>î  prévenir  cet  inconvénient. 

»  On  met ,  dit-il,  dans  un  pot  de  terre  qui  ne 
»  foit  point  vernis ,  un  lit  de  fable  bien  lavé  8c  bien 
»  net,  (ur  lequel  on  range  les  mèches  en  fpirale, 
»  avant  foin  qu'il  y  ait  un  doigt  de  difiance  entre 
»  chaque  révolution  de  mèches ,  &  qu'elles  ne  (e 
»  touchent  pas  ;  on  met  defius  un  nouveau  lit  de 
»  fable ,  &  on  continue  aiiifi  alternativement ,  juf> 
»  qu'à  ce  que  le  pot  (bit  rempli  ;  alors  on  le  cou-* 
)>  vre  de  fon  convercle  de  terre ,  &  on  le  lutte  avec 
»  de  la  terre  graffe ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de 
»  communication  avec  l'air  extérieur;  on  le  laiffe 
»  en  cet  état  fur  les  charbons  ardens ,  puis  on  le 
»  met  refroidir  pour  en  tirer  les  mèches  qui  bru- 
»  lerontlans  aucune  mauvaife  odeur,  8c  prefque 
»  (ans  fumée ,  (îir-tout  fi  on  les  brûle  fous  la  cendre 
»  de  genièvre.  » 


TROISIÈME       PARTIE. 


SECTION     PREMIERE. 

Des  Cordes  (Tufage  dans  les  travaux  civils  ,  agraires  &  âomejlîques. 


la  première  partie  de  ce  Traité  on  a 
ui  confiituoit  une  bonne  corde ,  &  on 
é  les  moyens  de  l'obtenir  telle  :  ici ,  le 
&  la  cau(e ,  les  effets  8c  les  moyens 
;  mêmes ,  il  fuffit ,  comme  nous  l'avons 
,  de  dire  ce  qu'on  fait ,  pourquoi  on  le 
lomment  on  le  fait.  On  verra  aiTez ,  fans 


qu'on  en  parle,  ce  qui  eft  de  préjugé  ou  d'habitude* 
Par-tout  où  l'on  fabrique  de  la  toile  ^  &  oi 
Ton  récolte  du  chanvre  ,  on  emploi^  dans  celle- 
là,  le  plus  beau  8c  le  meilleur  de  celui-ci,  par 
confcquent  tout  1^  mâle  pour  l'ordinaire.  Ceci  eSL 
plus  particulièrement  8l  plus  généralement  vrai 
pour  les  Provinces  où  l'on  ne  fait  pas  d'appiQ-* 
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\;ii,innemcrf  fcur les V/^rrfmVx  rotules;  ajot'tons 
encore  qu'on  rAntsnd  pas  firkr  des  ti-mps  où 
U  giîerre,  la  crainte  tu  Tambition  cmbrafdBt 
rumveri ,  toutes  les  Nations  arment ,  Ja  mer  le 
couvre  de  vatifeaux  ;  ii  y  a  dilette  de  chanvre  dans 
le  mùrde  entier ,  ti  cft  Jïôrs  de  prix  ;  où  qu'il 
îbtt  rautoriic  le  Tadjuge,  &  la  force  s*en  empare, 
iclle  fut  Tannée   lyHt  ,   telle   cil  Tannée    1781. 

Je  dis  donc  qu'il  n  y  a  guère  de  réfervé  pour 
les  iorjeries  ordinaires ,  que  le  chanvre  femelie, 
refté  plus  long-temps  iur  pied  que  le  chanvre 
mâle ,  pour  attendre  la  maturité  de  la  graine, 
plus  dar  Se  plus  ùc  que  celui-ci. 

On  rouit  le  chanvre  à  Teau  ou  fur  terre  , 
mais  plus  gijnér^lement  fur  terre  ^  fur  le  prc  , 
celui  qui  a  porté  graine;  on  croit  qu'il  mérite 
moins  d'attention  que  le  mâle ,  on  y  en  donne 
moins  ;  le  chanvre  roui  fur  la  terre,"  ou  fur  le 
prc  efl  plus  dur ,  plus  rude  que  celui  qui  a  roui 
dans  Teau;  il  faut  le  battre  davantage  pour 
l'adoucir.  En  Picardie  on  appelle  ^*jKjf  le  chan- 
vre d?  cette  efpcxe  qui  a  roui  à  lair,  celui  qui 
a  roui  à  Teau  fe  nomme  bouquet.  Dans  bien  des 
cantons  en  fait  rouir  les  itns  ou  les  autres 
en  Novembre,  ou  en  Mars.  Le  roulfîage  d'Au 
tomne,  dans  nos  Provinces  du  nord  principale- 
ment ,  rend  le  chanvre  noirâtre,  6:  généralement 
plus  mou  que  celui  du  Printemps ,  qui  donne  an 
chanvre  une  teinte  de  roux,  &  lui  laJTedu  nerf , 
quoique  également  roui  fur  terre. 

On  teille^  ou  Ton  broyé  ce  chanvre;  chaque 
fays  a  Tune  ou  Tautre  pratique  ,*  dans  quelques- 
uns  on  a  les  deux;  fuivant  les  circonfîances  & 
les  temps ,  on  ufe  de  Tune  ou  de  l'autre. 

On  elpade ,  on  écouche  groHicrement  ces 
chanvres ,  ou  on  les  bat  au  maillet ,  ou  au  mou- 
lin; battus 'au  moulin,  ils  font  trcs-bons  pour 
les  cordages. 

Lorfquun  cord?.gc  ef!  deHInc  â  (ervîr  tou- 
jours au  fec  *  il  y  a  peu  d'inconvénient  de 
le  faire  moitié  chanvre  roui  a  IVau  ,  Se  moitié 
chanvre  roui  fur  terre;  mais  lorfque  le  cor- 
fîage  doit  être  employé  â  Teau  ou  a  des  ufages 
qui  Texpo'ent  fouvent  à  être  mouillé,  il  faut 
qu'il  foit  tout  de  chanvre  roui  3  Teau  ;  &:  en  toute 
«îrtonflance  le  clianvre  Je  plus  eflimé  pour  les 
cordages  efl  celui  qui  a  été  récolté  dans  des  fonds 
élevés  ,  $:  roui  dans  Teau. 

En  général  Jes  cordUrs  ttablilTent  dans  les 
objets  de  leur  Art ,  deux  divîiiors  principales;  la 
première  renferme  tous  les  cordages  a  employer 
dans  Tea\i;  la  féconde,  ceux  a  employer  à  l'air. 

Toutes  ces  tordes^  fans  égard  a  leur  diflinc- 
tîon ,  Hint  commifes  au  tiers,  c*eQ-a-dîre,  que 
pour  un  cordage  de  quarante  brnlfes ,  on  ourdit 
les  fils  fur  une  longueur  de  foixante  traffes. 
Mais  de  quelque  grolîeur  ou  nombre  de  fils  que 
les  cordages  foient  compofés^  ceux  de  la  pre- 
mière division  ne  font  jamais  commis  quM  trois 
rçrdons  ,  &  fam  mèche ,   on  k&  tord  aulTi  plus 
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que  les  autres  ;  en  fàt  tout  cela  dirs  flrcennott 
qne  Teau  les  p6-ctre  n.oiris.  Tandis  qtie  c«:ux  de 
la  fcconde  d  \-ilon,  auxquels  ,  tgutc  aute  ccn- 
/îdération  i  pan ,  on  cherche  à  dtjnner  ja  plus 
grande  force  poUible,  font  toujours  conuna  i 
quatre  cordons,  Ôc  avec  une  mèche. 

On  goudronne  tous  les  cordages  qu'on  emploie 
dans  Teau;  on  ne  les  goudronne  pa!  neufs  ,  maiV 
Jorfqu*on  s*eti  efi  fervi  pendant  quelque  tempî| 
quHis  ont  acqiiis  un  peu  de  douceur  &  de  Çùm^ 
plelfe;  le  goudron  Jes  pénétre  ,  U  sy  a:££cf)r 
mieux.  Ce  ne  font  point  les  cordUrs  qui  font 
cette  opération  ,  mais  les  gens  de  rivicre ,  qitt 
fe  fervent  de  ces  cordages. 

Les  cables,  &  manauvTcs  dormantes  ou  ci 
rantes    de    rivières,  fe  font,  t\i  c'gard  ila  k. 
plefTe    &  à   la    force   que  néceffue  leur  ufs^pc, 
i  la  plus  balTe  qualité  du  chanvre  que  détcrmire 
Je  prix,  3  la  moins  grande  uniformité    de  ne 
thode  fondée  fur    d'anciennes  pratiques,   eu  : 
vieux  préjugés ,  qu'ont  plutôt,  6f  que  confervc 
plus   long-temps  des  hommes  épars ,  jfolesd.ir 
leur  état ,  fans  commumcatioh  ri  correfpondanc: 
les  uns  avec  les  autres,  ces  cables  fie  cordages, 
dis-je  ,  fe   font  à-peu-prcs  de  la  même  maïutr; 
que  ceux  de  mer. 

A  Tégard  des  cordages  de  terre  ,  les  plus  grc^ 
5:  les  plus  forts  .font  ceux  qui  fervent  i  \%\- 
ploitation  des  carrières ,  les  cables  à  calendrc^ 
ceux  a  moulins  à  vent ,  ou  à  eau  >  pour  icvtr 
les  meules  ,  lorfqu  en  les  veut  repiquer.  Tous  «i 
cordages  ont  de  huit  i  neuf  pouces  de  groflcor; 
noi^s  n'avons  pas  été  a  portée  d'en  obtcrvet  jl 
plus  de  neuf  pouces  ;  on  en  fait  pour  le  ferrkt 
dans  la  conftrudion  des  édifices,  depuis  quatre, 
jufqua  huit  pouces  de  grofTeur;  ils  font  "~ 
commis  â  quatre  cordons,  &  avec  une  m 
Mais  au-deli  de  la  grolTeur  de  /îx  pouces 
a  /îx  pouces  même  ,  ils  font  commis  deux 

Par  exemple  un  cordage  de  neuf  pcuces 
pofc  de  cinq  cent  fils  ,  eft  dV.bord  cahlé  affc' 
quatre  cordons  fur  upie  mèche,  ces  cordons  fcf- 
més  d'autant  de  fils  qu'il  en  faut,  y  cctrpfîi 
les  trente  ou  trente-deux  fils  de  mèche,  pûnr 
former  une  cordt  de  Cm^  pouces  Si  demi  i  f«* 
pouces  :  un  cordage  pour  fix  pouces  efl  cable 
fur  quatre  pouces  i  quatre  pouces  un  quart. 

La  mèche  e{î  toujours  de  grofleur  propom*»» 
née  i  celle  du  cordage,  mais  toujours    cordée 
en  trois  ou   quatre  fils,  au  moins;  cc%  fils  foRt 
de  matière  plus  commune  que  celle  des  autrti^j 
ils  font  fih's  comme  eux ,  mais  commis  le 
mou  poffibJe  ;  les  cordons  ont  été  trcs-peu 
&  Ton  ne  fait  prefque  que  Jes  aflembler  ivec  1 
mèche.  Si  les  cordons  étoîent  trop  tors,  dctrérof 
que  la    première    corde  ,  les   fils    feroient  d<f  ] 
coques.  Lorfqu'on  commet  avec  cette  pretnière 
corde  ^  les  fils  qui  doivent  lui  fervîr  d*envelcppe, 
ces  fils   ne  fe    lieroient  pas   avec  lc$  aucrcf  î  h  I 
cordage  ne  feroit  point  uiUf 
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Diaprés  cette  clî(pofitîon,  on  volt  que  la  pre- 
nière  corde  eil  proprement  une  féconde  mèche 
L  la  corde  entière;  car  le  complément  des  fils 
rtant  ajouté  autour  de  cette  première  cordt ,  en 
tournant  la  manivelle  â  laquelle  ils  (ont  tous  at- 
tachés, elle  au  centre,  on  commet  encore  la 
corde  ^  on  lui  mçt  (on  enveloppe  ,  on  lui  donne 
La  dernière  façon, 

Athdeflbus  de  la  groflèur  de  (îx  pouCes  on  ne 
met  guère  d'enveloppe  aux  cordages  ;  on  ourdit 
^commet  (à  mèche;  on  ourdie  &  commet  Tes 
cordons ,  puis  on  cable  la  corde.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  de  telle  groiTeur  elle  ait  tant  de  fils , 
tel  poids ,  telle  force ,  &c. ,  tout  cela  dépend  du 
dioix  de  la  matière,  des  préparations  qu'on  lui 
I  fait  fubir ,  de  >U  uneiTe  des  fils  ,  du  plus  ou 
Btoins  de  tors  dei  fils,  des  cordons  ,  de  la  corde 
enfin ,  de  Fattention  qu*on  prend  â  la  faire  s  & 
fias  que  tout  cela  du  prix  qu*on  en  paye,  ou 
plutôt  tout  cela  étant  déterminé  par  le  prix  que 
îe  cordier  en  doit  recevoir  ;  car  toutes  ces  cordes 
fimt  de  commande;  les  eordiers  n*en    tiennent 

Cis  de  toutes  faites;  audi  n*ont-elles  aucunes 
ogueur  déterminée;  cependant  je  donnerai  un 
St  tableau  dit  réfultat  des  recherches  que  j*ai 
et ,  fans  aucun  égard  néanmoins  aux  caufes 
de  variation  dont  je  viens  de  parler ,  fans  pré- 
tendre par  conféquent  tiier  aucune  conféquence 
préctiê  de  leurs  proportions ,  mais  pour  en  donner 
va  apperçi. 

(^elquefois,  lor(que  la  matière  eft  dur  &  âpre , 
Mir  que  les  cordons  (e  joignent  mieux ,  on  les 
note  d^un  peu  de  (àvon  lorfqu'ils  (ont  ourdis , 
«vaut  de  cs^ler  la  corde\  quelquefois  aufli  on  y 
ttet  dtf'^arement  fait  â  la  farine  de  (eigle ,  comme 
povr  b  toile  ,  cela  ne  (êrt  qu*i  polir  le  cordage , 
il  n*eii  Taut  pas  mieux. 

On  fait  encore  quelques  cordes  de  commande , 
mais  dont  la  grolleur  8c  la  manière  dont  on  les 
travaille  font  à-peu-près  déterminées  par  Tulage 
Wjoel  on  les  defline ,  telles  que  les  chanterelles 
et  moulin  ,  pour  en  foutenir  la  meule  lorfqu'elle 
et  levée  ,  hc  qui  ont  de  trob  pouces  &  demi  â 
oQatre  pouces  de  grofleur.    Les  ancieres   pour 
;  Uer  les  bateaux  ou  gribannes  fur  les  rivières 
.  %L  fins  ks  ponts,  qui  ont  de  trois  â  quatre  pouces 
ée  mflîur,  fie  dont  les  cinquante  brafles  pèfent 
environ  150  livres,  hesfinchelles  qui  fervent  â 
iefibendre  les  mènes  bateaux ,  qui  n*ont  que  dix, 
onze  â  douze  lignes,  4nais  qui  font  â  trois  cor- 
dons ,  de  trois  ou  ouatre  fils  chacun  ;  enfin  Ton 
IUt  des  cordeaux  d  une  groflTeur  approchante  de 
cdle  des  finchelles  ,  qui  Ibnt  câblés  en  cinq ,  en 
bpt  cordons,   quelquefois    en  un   plus    grand 
tMobre,  Fun  de  ces  cordons  fêrvant  toujours  de 
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mèche  •  &  qu'on  nomme  cinqulns  yfeptins  ,  &c. 
Chaque  cordon  eft  commis  en  trois ,  quelquefois 
en  quatre  fils.  Les  cordeaux  fervent  â  la  fu(^ 
penfion  des  poids  des  horloges ,  où  un  plus  grand 
diamètre  occuperoit  trop  de  place,  donneroic 
plus  de  roideur ,  géneroit  la  marche  ,  nuiroit  i 
la  douceur  &  â  la  jufteile  nécefTaire  des  dcvelop* 
pemens;  ils  (èrvent  à  la  (ufpen/ion  des  luilres  , 
ou  autres  objets  ,  très-lourds ,  d'utilité  ou  d'orne* 
ment ,  dont  on  veut  que  l'accefToire  ,  quoique 
orné  lui-même,  (è  montre  fous  le  moindre  vo- 
lume poffible ,  £cc. 

Lus  cordes  que  tiennent  communément  le  s  jor- 
dièrs  ,  (bnt ,  i*.  pour  les  rouliers ,  les  charstiers, 
les  laboureurs ,  &c. ,  les  enrayures  ,  les  prolon^ 
ges ,  les  travers ,  les  traits ,  &c.  Les  enrayures  , 
ou  cordes  à  enrayer  les  voitures  ,  font  d'une  gro(^ 
feur  proportionnée  â  la  diarge  qu'elles  doivent 
ibutenir;  mais  généraleitient  de  quatre  pouces  ; 
on  les  met  dans  le  commerce  par  longueur  des 
voitures ,  ou  par  enrayures.  Les  prolonges  &  les 
travers  n'ont  pas  de  longueurs  déterminées.;  ces 
cordes  ont  de  trois  pouces  â  trois  pouces  &  demi 
de  groffeur.  Les  traits  de  rouliers  ont  depuis 
deux  pouces  &  demi  jufqu'i  trois  pouces  &  demi 
de  groffeur  ;  ils  (bnt  raits  (urla  longueur  de  neuf 
â  dix  pieds  ,  &  pc(cnt  de  4  à  7  livres.  Les  traits 
de  laboureurs ,  fur  la  même  longueur  de  neuf 
i  dix  pieds ,  ont  de  vingt ,  vingt-cinq  à  trente 
lignes  de  groflèur,  &  pèlent  depuis  une  livre  5c 
demi ,  julqu'â  trois  livres. 

Cefl  communément  dans  les  cordes  de  deux 
pouces  &  demi  â  trois  pouces  que  l'on  elHme 
leur  poids  d'une  livre  par  braffe.  On  fent  qu'il 
augmente  beaucoup  plus  que  proportionnellement 
â  la  groflèur ,  (ùr-tout  dans  les  cordes  recouvertes. 
Toutes  ces  cordes  y  aîn/î  que  les  précédentes^ 
font  commi(ès  à  quatre  cordons  ,  &  chaque  cor- 
don  eft  compofé  d'un  nombre  de  fils ,  moins 
précifémeht  proportionné  i  la  groffeur  qu'à  la 
force  qu'on  veut  donner  à  ces  cordes  :  toutes , 
ain(î  que  les  (liivantes  ,  fe  vendent  au  poids ,  de 
de  lo  à  \z^  fols,  &  quelquefois  jufqu'à  14  (ils 
la  livre ,  (îiivant  qu'elles  (ont  mieux ,  ou  moins 
bien  travaillées. 

Avant  que  de  parler  des  cordes  8c  ficelles  d'uni 
grand  u(àge  dans  les  fabriques  &  le  commerce  ^ 
&  qui  communément  (bnt  commi(es  en  fils  (impies  ; 
nous  mettrons  fous  les  yeux  le  ré(îiltat  des  re- 
cherches que  nous  avons  faites  (ur  une  petite 
Culte  de  cordes  des  plus  grands  diamètres.  La 
réduâion  du  poids  de  celles  qui  ne  tiroienc  pas  , 
ou  qui  tiroient  plus  de  cinquante  braffes ,  a  été 
faite  fur  cette  longueur  (îippofee  i  l'égard  dq 
I  deux  de  ces  cordes^ 
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S*-  ?  ri.'  1«  srtf  &  fnétîeri  ;  les  manufaôures  d'c- 
Tirr-j-,  r./-^vi-:^  çr  emploient  beaucoup  ;  Téquipage, 
2  «n:  ire  -  j*  ;=.-,-:':ag€  des  méuers ,  &c.  en  néceal- 
«rr-  -LA  s^'î-rt-jr  cu  de  force  proportionnée  à  la 
5iir.:'t  £5  ;  ttcffr.  Celles  d'ufage  dans  la  foierie 
àr  'SAS-.Jk  p^erKer«ter:e  ,  (ont  ordlna.rcfnenc  crès- 
ff^itï  ■-'':•- fe,  ic  tpr-suvcni  quel^uefo.s  beaucoup 
tfK  ••  '  ;-ir-ct  ^  ai-vr;  Itur  finclTe  doit  cire  en  pro- 
f^.-^wC  îJt  Itftr  ^antlîé,  &  leur  force  en  ra.fbn 
CA  ^*'.^  i/j  -,r.  On  tn  uCt  air/î  graduellement  dans 
fe .-.-..%  u^r^t  ;:ti  r^fétl^T .  d  t toff:; s  de  laine  ;  f  ar  exem- 
pt ,  -:*««  -J-;  fir rert  a  fa^r.qutr  les  camelots ,  & 
«•;  -,r.  *f  f  tl  e  corde  à  grain ,  de  ce  que  le  camelot 
luT*.  '-re  c^'^fe  gra;rte,  le  peuple  le  dc/Igne  par 
le  f*-;-  tr.c  graln\  ces  cories,  di^-je,  (ont  com- 
BTir^;  i  'jua-e  fi. s  fimi>iev;  eiJcs  font  delà  g-of- 
fr-r  ^e  i-,  Hgr  s ,  &  pcftnt  environ  ^  Lvrts  les 
5 -:,  '.'irTe',;  cou  Ton  ap;  er^^'oit  déjeune  très  grande 
à'/:z \r  r.rtcc  poids ,  à  g'oileur  égale  dans  les  cordes 
CCi-rlCt',  t".  fus  ou  en  co-dop',. 

Les  cordes  à  peluches  ^  à  ptuneltes^'&c.  ne 
fert  q'J  a  tro.i  fils  ;  elles  n  cm  guère  q^e  5  à  6  iignes 
4te  gri.ÇCt\iT  ;  kur  poids  e(l  de  deux  livres  à  deux  li- 
vrttftr  demie  les  5 o  LraflTes.  Les  cordes  à  éumines, 
e^altmtrt  a  trois  fi  s,  ont  de  3  à  4  lignes;  50  bra.- 
ies  j-efertau  plus  une  livre  &  demie.  On  ne  fait 
r-Cî-e  de  cordts  â  deux  fils  ;  celles  d'emballage  tou- 
jours ^  trois  fiis,  ort  io,îi,  15  lignts  degrofTeur, 
€Je$  peler  t  iepris  4  jufqu'à  7  liv.  les  50  bralfes. 
L«  tordes  d'emballage  pour  de  très-groflcs  balles , 
en  p^'^r^n  réunir  pluiîeurs,  fiint  de  18  à  lo  lignes 
it  g'ciftur,  faites  de  4  cordors,  chaque  cordon 
et  l'fi.s;  les  50  brafles  pefent  de  18  â  xoliv. 

2  ^,  L"'.  diverfes  fortes  de  ficelles  duùtge  dans  le 
#.vrrf':'",e  &  dans  l'économie  domeftique,  celle 
i^t'-V^i^g"  à  trois  fils,  dont  il  fjut  environ  loo 
t^iC*-',  :  ',  i,  -  ie  poids  d'une  livre.  Celles  à  tabac  plus 
jr>-  t.*  : .  -5  jf.i'?': également  à  trois  fils ,  font  de  chan- 
^'*  •  ' .-  v,rr  .-'vr  &  moins  bien  affiné  ;  elles  pefent 
iBrt'/î  ^''^.•'  *:<rt  ou  de  moitié  que  la  ficelle  d'em- 
\u  .1-    î'  *'>t  Tt  v-^rdcnt,  les  unes&  les  autres, 

I^  •-...•'yyv>  <►-.  ^'.'tlV'J  à  tabac  eft  prîncipale- 
f-^/^v*  <krx  ,^\  campagnes  de  la  Picardie 

fsm^  Umomit/bue^yà  peu  près 


de  la  grolTeur  de  la  icelle  d^emballeur  ,  n 

eu  faite  en  trois  ccrions ,  chaque  cordon  t 

fils,  &  dont  il  ne  faut  pas  plus  de  80  br^d 

une  livre,  dont  le  prix  eli  de  15  i  30  1 

I  chanvre  de  cène  Con^  de  fice Je  doit  ëtn 

&  bien  affiné*  Indépendament  d.*  la  deftinac 

fifament  indiquée  par  le  nom  ,  (bit  i  Tuf: 

courriers ,  pollillons  &  autres  gens  de  chev 

I  k  celui  des   rouliers ,  charretiers  ,  cocher 

'  de  c.tte  ficelle, qu on  fait  aii(&  en  ^  ,  en 

i  quelquefois  en  16  fils,  fans  en  augme:  ter  1 

leur ,  elle  fert  en  beaucoup  de  urconôanc 

dans  le  commerce  que  dans  la  vie  domelli 

Les  ficelles  à  camaffiéres  ;  on  en  fait 

fiis  Se  à  deux  fils  ;  on  en  fait  aLlfi  â  tro 

dons  ,  de  deux  ,  de  crois  &  de  quatre  fils  c 

ce  qui  fait  6 ,  ^  ou  f  1  fiis  ,  quoique  cette 

conferve  toujours  une  très -grande  finefl 

prix  varie  de  10  f.  â  10  1.  la  livre;  pafl 

.  de  3  a  4  1.  la  ficelle  â  camaffière  t&  ord 

ment  compofée  de  fil  de  lin  filé  à  la  que 

êc  feulement  cabh'e  par  les  cordîers. 

I       Les  ficelles  â  pointer ,  un  peu  plus  meni 

i  les  ficelles  communes  à  camai&ères  ,  leur 

blent  beaucoup  d'aJleurs  ;  on  en  £ût  en  t 

en  trois  fils  ;  les  premières  ne  (ont  autres 

fil  à  voiles  en  deux,  du  prix  de  31  à  36  f 

eiies  fervent  au  (Il  a  fii;re  des  filets  de  pèche 

(leurs  fortes ,  des  IKIès  â  £d>riquer  les  étofi< 

Les  ficelles  à  papier  &  a  lier  les  paqi 

marchandiles  dans  les  boutiques,  connues 

nom  de  iiffij  (ont  toutes  en  deux  fils,  r 

dittérens  prix  ,  pui(qu'il  en  faut  100,  12.0 , 

quà  150  braffes  pour  une  demi -livre  : 

vend  de  10  â  II  1.  La  lijfi  enirefine  vaut 

lo  Ik,  11  fols. 

Meus  avons  parlé  â  la  première  partie 
Traité,  du  fil  à  voiles  comme  fai(â.-t  pan 
travaux  des  corderies  royales  de  la  marine 
a  cifeôivement  fabrique  ce  fil  en  plus 
quantité  ;  mais  aujourd'hui  que  les  Direôe 
quelques-unes  de  ces  corderies  trouvent  plui 
tageux  de  Tacheter  que  de  le  faire  filer , 
eit  élevé  des  fabriques  en  diâférens  endroii 
guliéremcnt  à  Aobeville  &  aux  environs , 
entrepreneurs  en  font  faire  de  diterlês  e(î 
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EOUT  être  en  ccat  d'en  fournir  tndîKrem- 
I  Marine  Royale   êc  i  h  Marine  Mar- 

icîlleurs  de  ces  fils  font  Hins  contredît  ceux 
libri'jues  avec  do  cbanvrc  du  Nord  ,  mais 
ivres  ïont  plus  chers  que  les  nôtres,  avec 

rcus  fabriquons  prefque  tous  les  iîls  à 
car,  en  ceci  coniQie  en  tout  ie  reite,il 
la  marchandife  à  tout  prix, 
holftt  du  chanvre  de  bonne  qualité  ,  qui 
roui  au  printemps  ;  on  Faffine  bien  ;  on 
!vec  prccautîon  ;  finalement  on  le  corde 

ou  on  le  cable  en  tr^is ,  pour  me  fervlr 
eCion  àcicordiers  ,  fuivant  Tufà^e  anquel 
iline*  Il  faut  environ  iio  aunes  de  fil  en 
ir  le  poids  d*one  livre  ,lorrque  î8q  aunes 
je  fil  en  trois  donnent  le  même  poids+ 
1er  fil  cQl  prcférable  â  tous  égards  pour 
fei  voilures  :  le  prix,  du  plus  bas  au  plus 
^e  moment  (  1781)  des  uns  &:  des  autres, 
|>  a  3%  f,  juf^'â  40  f.  la  iirre* 
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t^o^ 


Le  fil  de  tons  les  cables^  cordes  &  ficelles  dcî^f 
on  vient  de  parler ,  efl-  file  i  li  main  ,  au  rouet 
â  molettes  des  ro/i/ierj  /  fauf  Texception  indiquic 
ci-delTus  de  quelques  ficelles  à  carnaiTicres.  is*il 
arrive  d*aillÊurs  qu  on  emploie  a  faire  des  cordas ^ 
cordons  ou  ficelles  ^  des  fils  de  chanvre  ou  de  lin 
fiics  à  la  quenouille  ,  au  rouet  ou  au  fufeau  ^  des 
fils  de  laine ,  de  foie  ou  d'-autre  maticre  femblable, 
le  travail  rentre  dans  celui  de  Pujfemtfuier  ^  y oy€z 
ce  mot. 

Si  c'eJl  avec  du  fil  de  fparte  ,^  de  palmier»  d'a- 
loes ,  d  ecorce  de  t  Jienl ,  de  paille  ,  &c.  de  mcmc 
que  pour  les  trèfles  ,  nartes ,  tapis  unis  ou  en 
couleur  ,  /impies  ou  peluches  ,  6cc»  voye^  les  mots 
Sparte  f  Sparter'u  ^  fous  kfquists  on  a  rcuni  la 
deicription  de  ces  difîcrcns  ouvrages* 

A  l'égard  des  fangles  qui  font  partie  de  Tart 
du  coraltry  puîfquc  c'ell  lui  qui  les  Jîic  »  qui  le$ 
ourdit,  qui  les  tlCTe  Sf  qui  les  ^^tt^A^  nôus  ferori 
Ja  defcription  de  leur  fabrique  à  la  féconde  fec'cion 
de  celte  partie. 


B 


SECTION      IL 

Des   Sangles  ^   Ltfieres  ou  bordures  de  Jil, 


tt  fangh  eB  le  nom  ^cncrîquc  de  cette 

tilTu;  les  autres  noms  dérivent  de  fon 
3n  fait  les  (angles  de  chanvre  plus  ou 
rau,  mieux  ou  mains  affiné,  fuivant  le 
I  ânefle  &  ^e  beau;c  qu  on  veut  leur  don- 
tft  facile  de  juger  de  la  grofleur  des  fils 
Niibre  de  ceux  qu'on  y  emploie  commu- 
eneéfiéchiffant  a  l'effet  de  la  fituation  hori- 
éans  laquelle  ils  font  ourdis  >  &  à  la  con- 
ju'ils  éprouvent  dans  leur  <:roi(cment  p.: 
qui  efl  de  fil  de  mcme  nature  &  de  même 

que  celui  de  la  chaîne. 
frdieri  préparent  le  chanvre  ,  ils  le  filent 
»  fangle  comme  pour  une  corde  ordinaire  j 
ourdiflent  ces  fils  en  fimples  comme  pour 
t;  ils  le  parent  comme  on  fait  toute  chaine 
kendue  de  toute  fa  longueur  dans  la  cor- 
i  chaîne  eft  tiffée   par  un  ouvrier  qui  , 

une  cbaife^  les  pieds  dans  des  étriers 
t  qui  font  mouvoir  les  lifles  »  tient  la  na- 
ine main  ^  Véioache  ^  couteau  ou  fabre  de 
I l'autre,  forme  un  pas ,  tifle ,  frape ,  ouvre 
es ,  tîflc  de  nouveau  ,  pouffe  fa  chaife  par 
p  avançant  toujours  fur  la  longueur  des 

dflcs ,  i  mefure  qu'il  en  tifle  davantage. 
ttk  pas  la  même  difpofitîon  que  pour  une 
f  n  efl  pas  le  mcme  mecanifme  ,  mais  c'efl 
f  efiTet. 

Ipnçoît  qu'il  faut  ourdir  ferre,  &  frapper 
^e  ^  à  mlfon  de  la  force  qu'on  veutdon- 
i  fangles  ;  il  faut  aufli  que  ce  fok  à  rai  fou 
wfaâuriJ  &  AnSé  Tamc  1»  Prcm.  Pan, 


de  la  fineQe  des  fils  ;  erfin  il  en  efl  pour  une  fanglc 
qui  eil  un  tifîu  de  toile  ,  comme  pour  une  tojlt 
même  ;  mais  il  y  a  une  difpofitlon  i  donner  aux 
fils  de  chaîne  de  la  fangle  qtii  lui  efl  toute  par-, 
ticulicre ,  c*eil  que  leur  tortillage  doit  toujours 
être  tourné  du  coté  du  centre  du  tiliu  ;  par  exemple ^ 
fi  la  chaine  efl  ourdie  à  p  fi's,on  tourne  les  quatre 
ou  cinq  premiers ,  le  fens  de  la  filature  i  droite  en 
dedans ,  &  les  quatre  ou  cinq  fuivans  auflî  en  dedans, 
mais  a  gauche ,  c'eflâ- dire,  dans  le  fens  oppofcauac 
premiers  ;  fi  la  chaine  efl  ourdie  en  dix-huit  ûh^ 
on  tourne  les  neuf  de  chaque  c^té,lefens  de  la  fila- 
ture en  dedans  ,  5f ,  fi  Ton  peut  s  exprimer  ainfî  ^le 
dos  de  tous  les  fils  en  dehors*  Les  lifières  cil 
font  mieuK  faites ,  ce  qui  eft  un  point  capital  pour 
les  fangles  ;  elles  ne  ie  tordent  pas  ;  elles  fe  main- 
tiennent plus  régulièrement  dans  leur  longueur, 
en  tout,  elles  font  beaucoup  mieux  faites* 

On  diflingue  les  fangles  par  les  dcitominationi 
Hiivantes  :  du  £^n ,  du  un  &  dinrî,  du  deux  >  du  iroii 
&  du  quatre* 

Le  un  ,  efl  compofe  de  neuf  fils  en  chaîne  &r  fe- 
briqué  fur  la  largeur  d'environ  un  pouce.  On  en 
borde  les  couvertures  de  chevaux ,  de  voitures  ^  le  s 
rideaux  de  remifes ,  &Ct 

Le  un  &  demi  ^  contiem  onie ,  treii^e  ou  quinze 
fils  fur  un  pouce  &  deiui  â-peu-près  de  largeur  ;  on 
en  fcorde  les  voiles  de  moulins  à  vent,  on  en  fart 
de  petites  f4ngleï  de  bats  pour  cl^evaux  &  mulets  ; 
&  Toji  obftrye  d%m  ies  dm^les  de  petite  largeur 

Dd 
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de  mettre  les  fiJs  en  nombre  impair  j  an  préiertd 
qae  les  iiiîcre^  s'en  font  mieux. 

Le  deux,  à  dix-huît  ou  vingt  fils^  deux  pouces 
de  largeur  ,  (ert  à  faire  des  fkngles  de  chevaux  , 
des  bricoles.  Sec, 

Le  trois ,  â  trois  pouces ,  vîngt-fix  ou  vingt- (ept 
fils  ,  s'emploie  prin  ci  paît  ment  par  les  Tapifllers 
pour  fangicr  des  lits,  des  fiiuteuils ,  Set, 

Lequatre,  de  quatre  pouces ,  a  trente-fix  fils, fert 
aux  mêmes  ufages  que  le  trois.  Toutes  ces  langles 
l'ont  d  une  grande  force  ^  ce  qui  efl  bien  impor- 
tant dans  nombre  de  circonliances  où  cUes  ont 
à  éprouver  une  violente  teniîon  ,  qu'il  eft  de  leur 
bonne  qualité  Se  du  bon  emploi  qu'en  fait  le  ta* 
pi/Tier,  de  Ce  conferver  telle  le  plus  long-temps 
poffible. 

On  fait  des  fangics  plus  minces ,  de  beaucoup 
plus  minces  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ;  on 
en  fait  auiïi  de  plus  larges  ,  juiqu'i  cinq  &  fîx  pou- 
ces ;  mais  ces  dernicres  fc  fabriquent  fur  le  mé- 
tier de  toiiier,&  prccifément  comme  une  toile; 
ce  ne  font  guc^e  que  de  larges  Se  fortes  bandes 
de  toile ,  de  forts  rubans  de  gros  fils ,  dont  la 
pièce  de  quatre  aunes  fe  vend  de  îz  i  i  $  f.  tandis 
que  les  fangles  ordinaires  valent  ordinsiremrtit , 
le  un ,  1  Ce  den,  le  un  5c  demi  »  3  f,  6  den.  le 
deux,  5  f.  le  trois,  6  f,  le  quatre,  8  H  Taune, 

On  fait  fur  le  métier  ure  autre  efpèce  de  fangle 
propre  aux  Telles  angloifes  ou  autres  Celles  de 
maître ,  qui  fervent  aufll  de  ceintures  dans  les 
grandes  chalTes  &  aux  courriers  ;  elles  font  fabri- 
qtiées  en  fils  doublés  &  cors ,  blancs  ou  teints  de 


dîverfes  Couleurs ,  croifées  2  pas  de  ferge  ordi- 
naire,  de  Rome  ,  de  Minorque  ou  aucrei ,  guil- 
Jochces  en  turquoîfe,  en  échiquier^  &c.  Ces  ûn- 
gles  ou  ceintures  font  variées  par  la  couleur  comme 
par  le  tiiïu  ;  elles  font  fines  Se  fermes;  on  les 
monte  proprement. 

Les  tmouchettts  04j  chafft  mat/<r^^j ,  qu'on  mec 
au  bas  des  cp.cicres  ,  fc  laurîquent  par  les  Cùr- 
dtcs  de  la  mcme  manière  que  iti  (angles  qui  font 
partie   de  leur  art,  avec  cette  difTtr^nce  qu'au 
lieu  de  fil  de  trame  dévidé  fur  la  navette,  &  fem- 
blable  â  celui  de  la  chaîne ,  ce  font  des  cordelettet 
ourdies  à  trois  fils ,  çoupt-es  de  longueur  pour  for- 
mer les  pentes ,  nouées  a  Fun  des  bouu ,  Se  qoi 
de  l'autre  bout ,  pafic  trois  fois  dans  divers  pas  de 
la  chame  ,  forment  le  tifTu  de  celle-ci ,  de  ma- 
nière que  le  bout  de  la  cordelette,  oppole  i  celui 
où  eft  le  noeud  ati  bas  de  la  pente,  eil  engagent 
fe  termine  â  la  lifiere  op^ofée  à  celle  d'où  fort 
la  cordelette  pour  fornier  la  pente*  Ainfi  rouvricr, 
toujours  p^acé  du  coté  des  pentes,  ouvre  ton  pre* 
mier  pas,  introduit  le  bout  de  la  cordelette , dé- 
marche Se  frapce;  marchant  ^  frapp dm  ,  renvtte 
la  cordelette   dans  un    nouveau   pas ,  marche  k 
croîfe  de  nouveau ,  ramène  la  cordelette  St  la  laifle 
pendre;  croife    encore,  introduit    une  nouvelle 
cordelette  ,  ainfî  jtifqu'i  la  fin.  On  teint  enfuiteb 
chaffe-  mouche  avec  répictcrc,  s*tl  doit  y  être  joint; 
ou  Ton  teint  les  pentes  avant,  fi  elles  doivent  être 
de  couleurs  dtverfes.  Les  épicières, auxquelles  en 
attache  les  challe-mouçhes  ,  font  faites  â  nœud  de 
filet,  voyci  Filet, 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


Planche     U 

Li  A  Fignette  on  le  hâta  de  la  Plancha  reprc- 
fente  une  nlerie  couverte,  coupée fuivant  fa  lon- 
gueur ,  où  des  ouvriers  filent, 

A  ,  B ,  Deux  grands  rouets ,  avec  leurs  fileurs 
le  leurs  tourneurs  de  roue, 

B  ,  Fileur  monté  fur  le  pont  ou  marchepied  B , 
attachant  Con  chanvre  a  la  plus  haute  des  molettes 
pour  commencer  un  fiJ, 

A  ,  Fileur  à  un  rouet  plus  bas  que  le  rouet  B  , 
détachant  le  fii  d'ua  autre  fileur  qui  eJl  tout  au 
bout  de  Tatcelier. 

Ce  fii  détaché  sYpiflfe  au  fil  d'un  autre  ouvrier  C, 
Se  celui- lA  va  i  la  fuite  de  celuî-ci  s'enrouler  fur 
le  tourei  D,  auquel  11  efi  dirigé  par  la  poulie  x , 
fixée  au  plancher  de  i'attelier ,  a  travers  la  livarde 
n,  n,  &  (bus  le  poids  de  la  pîerre,  0, 

E,  Touret  vide  à  Tautre  bout  de  la  cordcrie* 
H,  Fileur  à  la  ceinture, 
1 1  Filcui  i  la  Quenouille^ 


K,  K,  K,  K,  En faas  qui  ramafTent  ïe 

vrc  qui  e£l  tombé  par  terre»  G  ,  G^  Rateliets  1] 
fupporter  les  fils, 

/ ,  Chanvre  à  terre. 

£   A   s      DE      LA      P   L   A    N    c   H  bJ 

Fig.  T.  Rouet  ordinaire  a  Tufage  des  _ 

I,  Pieu  de  bois  que  fert  d'empattemeni  il 
la  machine, 

1,1.  Montants  qui  portene  Teflleu  de  la  roU 

5,  La  roue, 

4 ,  4.  Montants  qui  foutiennent  les  travet&s j 
coulifies, 

y ,  î,  f ,  f ,  Traverles  â  coulifles, 

é.  Planchette  reçue  entre  les  traverfesâcouliiftJ 
&  portant  les  molettes- 

7,7,7*  Place  des  molettes, 

8.  Corde  qui  lâche  en  avant  ou  retire  en  i 
a  difcrétion  la  planchette ,  0c  bande  ou  df 
la  corde  a  boyau  qui  paflc  fuf  U  roue  $e  ' 
molt^es^ 


COR 

ne  de  TauEre  face  de  la  planchette* 
^4i  î  î  ^  >  7-  E)c:ails  dt  la  moletLC- 
é.  <z.  Morceau  de  bois  dur  qui  ferc  à  affu- 
cnoletu  de  la  planchette. 
6.  ^.  Broche  de  fer  mobile  qui  fe  termine 
tu 

Éc,  Petite  poulie  fixée  fur  la  broche 
tdte  pièce  de  fer  fur  laquelle  ia  bro- 
ivce,&  qui  tient  toutes  les  parties  de  la 
aflemblce  comme  on  la  voit  Ftg*  6* 
B*  Grand  rouet  vu  d^  côté. 
teau  fortement  affujettl  fur  le  plancher  de 
,  Ce  poteau  fou  tient  la  roue  /. 
c«  de  bois  qui  entre  dans  la  rainure  du 
t  ^  ou  elle  ell  alTurée  par  les  liens  c^  l\ 
Ec  du  rouet  ou  croifîile  fi>;ée  à  la  pièce  ^, 
le  porte  les  molettes  ou  curies  m^m^m^m* 
n^  «.Courroie  qui  paiïe  fur  la  roue  /, 
I  molettes  ou  curies m^m^m^my  Se  les 
ncr- 

ice  ^  enirant  à  mcfure  dans  le  poteau  a  j 
lever  ou  abailTer  cette  pièce  par  des  coins, 
t  ou  détendre  la  courroie  fi ,  /t ,  n  ,  /i , 

o  ;  Manivelle, 
^port  de  la  manivelle* 
}m  Tcte  du  rouet  ou  crol/îlle  ,  vue  fcparce 
errière, 

10.  n ,  n*  Fil  8c  lîvarde  qui  le  lifle  avant 
Bc  fur  le  touret,  x^  Poulie. 

Il*  Emérillon, 

Petit  cylindre  de  boîs  creufc# 

ochet  mobile, 

kicaii  mobile, 

11.  Travail  du  fileur, 

I  peignon  qu*on  fuppofe  jette  autour  du 

•rticn  de  fil  fi^it. 
ain  qui  fournit  le  chanvre, 
imœelle. 

11.  Y,  y,  Filamens  en  hélices  qui  cnve- 
les  filamcm  droits  r  ,  w. 
14.  ^,  i^  Fil  atitrement  file- 
ts. 6  ,  7»  S,  Fil  femblable  au  fil  ^ ,  y,  y,  v^ 
détortLUé ,  &  vu  en  grar^d. 
î6.  4,5»,  5-  Fil  femblable  au  fii  t ,  î  , 
détortiilé^  &  vu  en  grand, 

Y        Frimiift  divifion, 

f.  Tigitrt  prtmïèn.  Un  corâhr  ^^  qui 
de  le  fil  i  ,  1  ,  3  »  par  Ton  boni  i  ,  â  un 
fcbefs  de  la  mollette  à  pignon  du  rouet  A. 
t  auparavant  paiTé  ce  iil  fur  le  rouet  du 
poulie/,  en  tenant  â  la  main  le  croc  a 
i  marchant  vers  le  fond  de  Tatteller ,  il 
e^  qui  (e  dévide  de  delFus  le  touret  a^ 
été  ce  fil  A  la  diiîance  qui  lui  convient , 
piiiOfi  de  M  jnwt  maniàrc   un  fécond  | 
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qui  tient,  d'un  bout,  à  un  autre    Crochet  dii 

rouet  a,  &  qui  finit ,  de  lautre,  au  même  endroit 
que  le  premier  fil  aendu»  Cela  fait ,  il  noue  Tes 
deax  fiis ,  &  a  Taide  du  rouet ,  il  les  commet 
d'une  fede  opération^  &  fait  le  bitord.  On  voit 
cette  opération  en  /n  ^  n  j  i' ,  ^* 

La  fis*  171 ,  eiî  un  ouvrier  au  rouet. 
La  fig^  n  ,  ell  un  ouvrier  au  toupin. 
il  ,  Le    rouet, 
h^  Poids,  qui   tend  les  fils, 
c  ,  Fourche  qui  les  foudenr. 
FlgÂH  Si  4t  Ouvriers  qui  font  du  merlin* 
1,  Ouvrier  au  rouet. 

5 ,  Ouvrier  au  toupin* 

^,  Ouvrier  à  rëmérilSin. 

e  ,  fe  ,  Deux  tourets ,  Tun  fur  le  de- 
vant ^  lautre  fur  le  fond» 

c  j  Toupin  à  deux  raynures ,  ou  gou** 
geurcs.  ,,> 

Bas    n  e    là    P  l  a  n  c  r  e^ 

Figiiri  première^  Une  des  jumelles ,  ou  piècet 
du  chaOls  delà  tête  du  rouet  de  fer;  c'efi  celle 

du  derrière, 

Fig,  2.  L^autre  jumelle  ,  ou  pièce  du  chaffis 
de  la  tcte  de  rouet. 

F/g'  3.  Grande  roue  e ,  qui  fe  place  entre  les 
lumeiles ,  ou  pièces  du  chafïis  ,  fon  arbre  i ,  a 
deux  parties.  Tune  en  tourillon  ,  quî  fe  place, 
de  fe  meut  dans  le  trou  circulaire  ,  &  central  ^  des 
jumelles  ;  Tautre  en  quarré  ,  qui  s*in ferre  dans  le 
quarré  de  la  manivelle, 

La  jumeîie,  Fig,  1 ,  Ce  fixe  fur  la  jumelle  3  > 
par  les  tenons  i ,  i  ,  3,  Se  le  clou  4;  ces  te- 
nons, &  ce  clou  ,  font  retenus  par  des  clâvcties 
dans  les  trous  4,  5,^*7,  de  la  jàineile  jî^.  a. 
La  grande  roue  e ,  fe  meut  librement  entre 
cîks,  &  engraine  dans  les  pignons  a,  ^^  c  ,  di 
des  quatre  molette^  à  pignon  ,  prifes  auffi  &  (e 
mouvant  librement  entre  les  deux  jumelles  ^ 
chacune  à  un  des  bouts  de  la  croix, 

Fîg^  A^hç  rouet  de  fer ,  avec  toutes  fcs  panier 
afTem^lec; ,  vu  de  côté. 

î  ,  X  ,   La  jumelle"  de  devant. 

3,  4  ,   La  jumelle  de   derrière- 

Entre  ces  jûtrielles  ,  la  grande  roue  dentée^ 
èc  trois  des  pignons  des  molettes  à  pignon. 

a,    A  ,    f,    rf ,    Les  crochets  des  molettes  à^ 
pignon. 
,      m,  La  manivelle, 

Fig,  4,  n**.  2.  Le  tnéme  rouet  ^  tu  par  der-- 
rière^  par  le  côté  de  la  manivelle. 

Fig*    ç.  Croc  à  poulie/, 

Fig,  s,  Toupin  à  trois  rainures ,  ou  gougeures  d* 

Fig,  y*  Toupînâ  deux  rainures  ou  gougeures  Cm 

Second^  divifion. 

Ces  figutw  font  toutes  ^Utive»  aux  démolit 
^     ■  D  dij 
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triiions  (lit  la  force  des  eorJes»  ^oye^  danf 
rOuvfîgo  Tarticle  Cordekie,  &  le  Traître  de  h 
Corderie ,  par  M.  Duhamd,  de  TAcadétnie  Royale 
des  Sciences* 

Flg' (^>  Coupe  d'un  touron  pcrpendîcnlaîre- 
ment  à  Ton  axe,  A ,  le  fil  qui  ctè  au  centre  ; 
B  ,  les  fiJs  qui  rcnvcloppent  ,  ou  ceux  du  pre* 
mler  orbe  ;  C ,  ceux  du  fécond  ort>eî  D,  ceux 
du  troisième  orbe  »  8cc* 

Fig g*  n\  1.  AAAA,  quatre  forces,  qui 
tgiflent  par  des  diredions  perpendiculaires  les 
\kt\t%  aux  autres^  comme  deux  fils  qui  fcliroiienc, 
&  qui  fe  preffent  beaucoup  plus  les  uns  contre 
les  autres ,  au  point  de  réunion  D  ^  que  s'ils 
cioient  tirés  fuivant  des  dire^ions  plus  appro- 
chantes des  paralelles  B  B ,  preffent  plus  fur  le  point 
de  réunion  E  ,  que  s'ils  ctoient  fiiivant  des  direc- 
tions encore  plus  approchantes  de  la  paralelle, 
comme  CCCC;  rexplicaiion  de  cette  figure 
eu  un  corollaire  de  la  démonflration  de  la  figure 
précédente* 

F:g.  12*  Corde  compose  de  deux  cordons, 
dont  les  deux  bouts  ne  font  pas  achevés  d'être 
tortillés*  A  P ,  eft  roulé  fur  le  cordon  C  P  ,  de 
même  que  C  P  fur  A  P#  Le  poids  H  ,  fui  pendu 
à  la  corde  ^  agira  donc  également  fur  tes  deux 
cordons ,  f  angle  ^  la  force  ,  le  tortillement ,  taut 
étant  fuppofé  égal  de  part  3c  d'autre. 

Fig,  14,  reprtfente  les  trois  puilïirces  A, 
C,  H,  en  équilibres  fur  le  point  P  ,  dont  la  Ta- 
leur  ert  exprimée  par  les  côtés  du  triaitgle 
B  D  E ,  perpendiculaires  fur  la  direâion  de  ces 
puiffances* 

^*0*  15»  P  A ,  PC,  repréftntentdeux  tourons 
qtîi  font  un  angle  d*autant  plus  ouTert,que  la 
torde  P  H,  eu  plus  commilë  ;  A  P  C  ,  iî  elle 
efl  au  tiers;  IPL,  lî  elle  cil  au  qyart;  MPN, 
Iî  elle  eft  au  cinquième. 

Fig,  td',  17»  i^t  ig  &  30.  La  fuite  de  ces 
^gures  fait  voirq^e  Teiort  ou  le  poids  ,  toujours 
déterminé  par  la  diagonale  des  puiffances  ou  des 
rcH4anceSf  influe  fur  chaque  cordon  à  raîfon  de 
Fangle  qu*ili  forment  entr'eux  ,  ou  avec  leur 
diagonale  ;  que  fi  la  ligne  A  C  eil  inflexible , 
le  poids  n'agit  que  (ur  la  direftion  P  H;  enfin ^ 
que  les  cordons  ^  dans  leur  tortillement,  étaric 
nécelfalrement  dérangés  de  cette  diredion ,  Ils 
tYoienc  une  force  moins  grande,  réunis  en  une 
êordCy  que  ne  le  ferolt  la  fommc  de  leur  force 
farticullcre« 

P  L   A   H    Q   n  M      I  I  h 

Tremlire  dlvifian ,  eu  vignette  du  haut  de  la 
Piant^Âe» 

Plu/ieurs  ouvriers  occupés  â  étendre  les  fils 
#une  iorde^  011  ^  Tourdir** 

A  B ,  Tourets  pbcc$  let  uns  au-defliiJ  des 
iuirei,  i  un  dei  boitti  de  la  corderie. 
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ce,  Autres  tûureu  places  k  l'autre   bout 
la  corde  rie  ^  dans    un   afTemblage  de   charpente*! 

DE,  Lhantier  i  commettre,  avec   (es    mon*" 
tants ,  les  arcs-bouianr$  ,  &  fa  traverfe  trouée  pou 
recevoir   les  manlrelles, 

N  ,  Traîne,  ou  quarrc  »  amarré  au  pieir  #,J 
charge  de  la  pierre  Q* 

Deuxième  divtfion ,  ou  vignette  deuxième^ 

Figure  premlèrem  La  manivelle^ 

G,  Sa  poignée. 

H ,  Son  coude. 

1  ^  Son  axe. 

L,  Son  bouton* 

M,  Clavette. 

F,  Palombe  ou  hélîngtie» 

Fig,  im  Manuelle  double, 

Fig.  3*  Toupins  avec  les  toittons,  fts  goif 
geures  ,  5c  fes  batan'» 

Fig^  4'  Manuelle   fimple. 

Fig*  5.  Des  ouvriers  occupés  3  commettre  «m 
corde*  Trois  tournent  les  manivelles  du  chantier* 
Deux  tournent  la  grande  manivelle  du  quirri» 
Un  ouvrier  Y,  avec  une  manuelle  fimple,  fiit 
avancer  le  tortiilement.  Plus  loin ,  un  ouvrier  Z, 
avec  une  manuelle  double  ,  fait  la  même  choQk 

V,  Chevalet* 

RST,  Chariot  avec  le  toupin* 

K,  Nneud  des  palombci  &  des  touronit 

T*  Livarde. 

Troifiême  divijion  ,  ou  troifiime  vignette^ 

Plufieurs  ouvriers  occupes  à  commettre  une 
auffière  i  quatre  tourons»  Deux  (ont  à  la  mam- 
velle  du  quarré.  Le  maître  cordier  ert  au  toupiii| 
où  il  examine  d  les  tourons  le  commettent  bieo« 
Un  apprenti  ti^nt  la  mèche  qui  traverse  le  ica* 
pin  ,  &  doit  remplir  le  vide  des  tourons. 

Quatre  CQmpagnojis  font  aux  manivelles  h 
chantier* 

Le  carofTe  du  toupin  eft  Ici  en  traîneau  ^  i 
(âni  roule  tteSf 

Quatrième  diyijionm 

Figure  première.  Coupe  de  trois  tourons  A  BC| 
dont  le  vide  qui  eft  entr'eux ,  Se  qui  Ce  rempiiri 
aifément  par  leur  preffion  {Voye\  fig,  ^.)»  *^ 
égal  au  triangle  G  H  î ,  moins  les  trois  fed«P* 
g%  A,  /,  qui  valent  cnfcmble  ,  un  demi-cerd^* 

Flgm  1.  Coupe  de  trois  tourons  comprimai 
qui  arment  au  centre  de  réunion^  dti  %J^^^ 
de  cent  vingt  degrés** 

^^g*  It  ^  ^ig*  4'  Coupes  d'une  luilière  i  quatrt 
tourons ,  avant  &  après  la  comprelfion  ,  où  l'o* 
voit  que  les  côtés  des  tourons  applacis  feroict 
des  wiglcs  de  qlllt^e-Ying^dix  degrés ,  ce  qui,  H 
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fûuTint  êtft  dans  de  gim^dages^  necefliteune 
néche  pour  remplir  le  vjBl 

^g*  t  »  ^  fi^'  ^*  Coupes  d'une  ayiïière  à  £x 
Courons,  avant  &  après  h  comprcfl'ion ,  où  Ton 
"wolt  que  le  vide  îcroit  encore  plusgrind,  &.les 
sngles  plu5  aigus,  ce  qui  augmente  d'autant  la 
ncceflîce  de  la  mèche. 

Fig,  j.  A,  coupe  d'une  mèche  cg^le  à  un 
tercJc  infcm  entre  quatre  tourens,  Se  jugée 
filtrante  pour  remplir  le  vide  qui  s'y  trouve;  le 
cerde  A  étant  au  cercle  B  ,  comme  un,  à  fîx  ^ 
U  mcche  ne  ftra  que  la  fîxicme  partie  d'un 
louron. 

Ftg.  B.  Dans  hs  cordages  à  fix  tourons  ,  quoi- 
que le  vide  compris  entr'cux  foit  a -peu- prés 
tgal  i  faire  de  deux  tourons,  il  furtit  de  faire 
la  mèche  égale  à  un  cercle  infcrit  entre  les  tou- 
cgale  i  un  des  tourons, 

P  i  A  H  c  m  E    1  K. 

Figure  premUn,  Plan  d'une  goudronnerîe ,  ou 

Qtfit  deftiné  à  goudronner  les  cordages  en  les 

eant   dans  le  goudron ,  ce  qu'on    nomme 

nmetfion  ,  A  B ,  en  edla  longueur;  E  C*,  fa 

tt  :  cette  partie  cft  Tétuve  dans  laquelle  on 

\ti  cordages   blancs  pour   les  bien   fécher; 

^»  quatre  grands  corps  de  pocles  qui  cchauflTent 

Dvc;  O,  porte  de  communication  de  l'ttuve 

li  la  goudronnerie  ;  M  ,  porte  du  rez-de -chauffée 

rentrer  dans  cette  étuve  -,  N  N  ,  corridor  qui 

!  Tétuvc  de  la  goudronnerie  ;  S  S  ,  Ma^on- 

i  qui  enveloppe  la  cuve  où  efl  le  goudron  \ 

r,  cordages  roués    fut  un    grillade ,  &  qu'on 

«gc  dans  le  goudron  ;  ZZ,  plan  incliné,  fur 

jael  on  mtt  les  cordages ,  pour   que  ce  qu'ils 

Iw  trop  pris  de  gotidron  sVgoute  dans  la  bar- 

Ww,  Itc. 

I  %  2.  Planchers  des  bâtimentf  de  fétuve  qui 
Yim  cfl  grillage  »  &  fur  lefquels  on  roue  les  gros 
[|itfdagei« 

I    ^^i'  3'  P«tit  grillage  fiir  lequel  on  roue  & 
liairre  les  cordages ,  comme  on  le  voit  fig^  ^ , 
[iwbsdefcendre  dans  la  cuve  au  goudron, 
ht$fig.  5^5,  indiquent  de  pareils  grillages 
:  de  plus  petits  cordages» 
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F  I.  A  N  C  M   E      Vm 

lUe  de  la  Planche  IF*  Coupe  longitudinale 
atiment,  faite  fur  la  ligne  x ,  i ,  du  plan, 
,  la  longueur  du  bâtiment  ;  A  C  ,  DE, 
ive:  FF,  deux  des  pocles  qui  font  au  re/.- 
chauflfée  ,  K  i  ,  plancher  en  grillage  du  pre- 
rr  ctige,  Cm  lequel  eft  roue  un  cable  ;  on  volt 
0,  qu'il  paiïe  furie  rouleau/?  pour  fe  rendre 
h  fenêtre  Q,  daJis  k  diaudicfe  de  Ictuve  T  ^ 


K  1  ,  plancher  de  grîLiage  du  lecond  ttage  fur 
lequel  il  n  y  a  rien  ;  K  3 ,  plancher  de  grilUge 
du  troi/ième  étage  fur  lequel  on  met  les  petits 
cordages;  LL,  petites  fenêtres  qu'on  ft^-me 
exaâement  quand  on  chauÔc  Tétuvej  'OOO, 
Q  Q  Q,  indiquent  les  ouvertures  par  Icrquellcs 
on  pafîe  les  cordages  de  Tétuve  par  le  corridor 
dans  la  goudronnerie;  G  G,  deux  tiges  de  che- 
minée de  rétuve  ;  d^  rf,  les  palans  qui  fervent 
k  delcendre  les  cordages  dans  la  cuve  TT,  où 
eft  le  goudron  ;  cette  cuve  eft  montée  fur  un 
fourneau  X  ,  qui  a  fon  cendrier  en  S;  Y  eil  le 
tuyau  de  cheminée ^'qui  répond  a  ce  fourneau; 
Z  Z  ,  plan  incliné ,  revêtu  d'une  plaque  de  cuivre  , 
pour  cgouter  le  goudron  dans  la  fabrique  &c,  ; 
FF  F,  partie  du  mdgazîn  où  Ton  dépole  kc 
cordages  quand  ils  Ibnt  goudronnés. 

Première  dlvijlon. 

Manière  de  goudronner  les  cordages  à  TouIoiî^ 
Figure  première^  A  ,  Rouet  pour  le  travail  det 
fileurv;  B,  endroit  où  Ion  cptlfe  les  fils  fur  ua 
autre  fil  ,  pour  les  faire  pafTer  dans  le  goudron  ; 
C,  touret  fur  lequel  on  dévide  le  fiï  qui  a  pafTé 
dans  le  goudron  ;  M  N ,  fourneau  fur  lequel  tA 
montée  la  chaudière  de  cuivre  qui  contient  le 
goudron  ;  O  P ,  bouches  de  ce  fourneau  ,  par  leP 
quelles  on  allume  le  feu.  On  voit  que  le  fil  paife 
lur  un  râtelier  E,  puis  fur  un  rouleau  F,  cnfuito 
fous  un  barreau  de  fer  G ,  qui  efl  au  fond  de  la 
chaudière;  de-lâ  fia r  le  rouleau  H,  le  râtelier I^ 
Se  Cq  rend  au  tourct  C  ;  il  y  a  une  H  varie  entre 
H  3ê  ï,  &  encore  une  en  K,  auprès  du  touret  C, 
La  Fig*  2  repréfente  les  mêmes  objets^  vus  en 
plan  ^  &  dêiigncs  par  les  mêmes  lettres^ 

Deuxième  divifian, 

La  figure  première  fert  i  expliquer  l'épreuve 
que  nous  avons  faite  d'une  fai^on  particulière  de 
goudrooner  les  cordages ,  pour  qu*ils  fe  char- 
geaffent  moins  de  goudron  ;  K ,  eA  un  touret 
chargé   de  fil  blanc  ;  l ,  une  chaudière  dans  la* 

?  quelle  on  met  du  goudron  chaud;  B,  le  fil  qui 
ort  du  goudron  ;  L  D  E  F  ,  deux  rouleaux  entre 
lefquels  paUc  ce  fil  ^  &  qui  le  preffent  au  moyen 
des  poids  G,  H  ;  A,  touret  (ûr  lequel  on  dé- 
vide le  fil  chargé  de  goudron. 

La  figure  deuxième,  Repréfentitîon  d'une  autre 
épreuve,  pour  que  les  fils  fe  chargent  de  peu  de 
goudron  ;  A ,  touret  chargé  de  fil  blanc  ;  B,  meule 
de  bois  qui  plonge  par  en  bas  dans  du  goudrori 
chaud  contenu  dans  le  vafe  C  C;  D,  livarde 
chargée  d'une  pierre  fous  laquelle  p^fTe  le  fil ,  pour 
étendre  le  goudron ,  E  ^  touret  fur  lequel  on  mel 
k  £1  j;oudranoê« 
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y->OTON ,  COTONNIER ,  f.  m.  Ilparolt  en 
général  que  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  exprimé 
de  la  même  manière ,  &  la  bourre  végétale  qui 
enveloppe  la  fémence  du  cotonnier ,  &  l'arbre , 
l'arbrifleau,  /bus- arbriflèau  ^  ou  la  plante  qui  porte 
l'une  Se  l'autre;  car  on  les  trouve  également  rendus 
par  les  mots  latins  dérivés  du  grec,  xyloe,  xylouy 
xyliim  &  goffypîum^  quoi  qu'il  yen  ait  qui  dcfî- 

fner.t  particulièrement  le  coton  par  l'exoreflion 
e  goffypii  ou  xyli  lanugo  ;  &  le  cotonnier  par 
celle  de  xylum  kerkaceum  ou  goffypium  herba" 
ceum ,  &  gojfypium  arboreum  ;  fur  quoi ,  j'obfer- 
verai ,  qu'il  peut  ctre  vrai ,  comme  je  le  trouve 
écrit  en  nombre  d'endroits ,  que  le  goffypium  her^ 
haceum  croiflfe  en  abondance  dans  M/ie  »  l'Afrique 
&  l'Ame  rique ,  audi-bien  qu'en  Europe  ;  mais  qu'il 
ce  l'ed  pas,  que,  fur^tout  à  Malthty  comme  on 
ajoute  &  comme  on  le  dit  par-tout ,  que  le  co- 
tonnier  qu'on  y  cultive  (bit  herbacé  &  annuel , 
puisqu'il  y  eft  réellement  ligneux  &  vivace.(*) 
Lor(que  la  coque  eil  mAre,  elle  prend  une  teinte 
brune  très- foncée,  noirâtre;  &  la  bourre,  le  coton 

?ui  enveloppe  la  (èmence  ,  acquiert  une  force 
ladique  f\  confidérable,  aidée  Hins  doute  de  la 

<  ')  Je  vais  rapporter  ici  ce  que  j'ai  tu  &  écrie  en  Sicile 
êc  i  Malte  des  CotonAitn  qu'on  y  culdve  &  des  Cotons 
qu'on  y  récolce.  Tom.  2 .  p.  ^oj.  ••  A  mpos  de  Coioa ,  on 
en  cultive. aufli  dans  cespanéa,  fit  j'ai  ecé  £oa  étonné  de 
n'y  rien  reconnoîcre  d'après  Tes  dcfirripcions  qu*on  nous  en 
£uc  Ltt  Nacuraliftes  font-  deux-  |;randes  divitiont  de  crne 
produâion,  Tarbre  &  la  plante,  &  ils  veulent  que  ce  foie' 
celle-ci  qu'on  cultive  dans  ces  cantons,  qu'elle  foie  her- 
bacée, innurlle,  &c.  il  n'eftrien  de  cela:  c'eft  un  arbrif 
fcau  ligneux ,  vivace ,  très  bas ,  par  jets  effila  qui  divergent 
juTqu'a  terre ,  &  dont  les  ièuiUes  Ibnt  â-peu-pres  cchancrées 
comme  celles  de  notre  érable  commun*  ^ 

La  coque  ou  capfule ,  qui  renferme  le  davet  Se  la  graine , 
attachée  au  long  des  branches,  eft  srofTe  comme  une  roix 
$c  s'entr'ouvre ,  comme  une  grenade  lorfqu'elle  eft  mûre. 
Au  tefte ,  c'eft  le  ccms  de  la  récolte  >  j'en  ùds  provifion , 
Se  vous  en  verres. 

T.  I ,  p,  s  7.  »  Les  endroits  où  il  s'en  trouve  un  peu  plus 
i  de  terre  ) ,  ont  des  plantations  de  coton.  La  première 
année  en  coupe  la  cige ,  &  elle  ne  porte  rien  ;  elle  produit 
enfuice  pendant  d«ux  années ,  après  lefquelles  on  arrache  la 
plante.  P.  57f  »  On  récolte  le  cotoo  â  la  fin  d'Août  &  en 
Septembre  ;  on  rire  la  bourre  de  la  coque ,  â  la  main  ;  Se 
lorfi^u'il  eft  bien  frc,  on  le  fiût  pafïêr  entre  deux  cylindres 
dl*acier,  de  fept  â  huit  lignes  de  diamètre,  pofés  horifon- 
lalement ,  Se  tournant  au  moyen  d'une  grande  roue.  Se  de 
deux  cordes ,  l'une  croirce  &  l'iucre  non-croi(ce.  Un  homme 
fournit  continurllemenc  de  la  matière  en  avant  ;  les  cylindres 
la  failifTenc , .  el'e  ]paftê  Se  laifte  en  arrière  tous  let  grains 
ou  péptrs  très-diflfîciles  d  Cl  déuc.  er  autrement, 

«  Les  Malroîs  commencent  la  culture  du  coton  chamois 
de  Siam  :  on  ne  peut  dire  encore  (i  elle  fera  avanugeure , 
mais  ii  paroît  venir  foit  bien. 


'  chaleur  du  folell  qui  delTeche  la  coque  < 

forwe  de  £e  retirer,  qu'elle  fait  entr'ouvri 

i  ci  à  la  partie  oppofce  i  (on  pédurcule*  C 

j  verture  ,  que  je  ne  fàurois  mieux  comp2 

j  celle  des  grenades,  lors  de  leur  maturit 

entrevoir  le  coton  faifant  effort  pour  fortir 

tant  déjà  en  partie.  Alors  on  la  récolte ,  01 

la  coque  avec  tout  ce  qu'elle  renferme  ,  S 

détache  ai(ement  de  la  tige  (ur  laqueJe  ell< 

Comme  ces  coques  ne  s  entr'ouvrent  pas 

la  fois ,  mais  fucceflivement ,  on   Hiit  le 

autant  de  fois  qu'il  efl  néce flaire  ,  chaque 

ramafle  ce  qui  eft  mûr;  8c  l'on  entaile  ain/i 

ques,  julquau  moment  d'en  tirer  le  cotort 

faire  féchcr ,  &  de  le  purger  de  (es  pépins 

Le  cotonnier  qu'on  cultive  en  Améri<] 

unarbriileau  plus  élevé  que  celui  de  Sicii 

Malthe  ;  il  a ,  (uivant  Ton  âge  8c  h  nature 

raln ,  trois  /quatre,  cinq  pieds  &  plus  de  h 

il  dure  plus  long* temps  aufli ,  de  huit,  dix 

ans.  On  a  écrit  :  »  Sept  ou  huit  mois  apr 

été  planté  de  graine,  il  donne  une  récolte 

Il  continue  de  rapporter  de  fîx  mots  en  fi: 

pendant  dix  années  ».  11  paroitque  la  Perle 

&  toutes  ces  belles  contrées  de   l'Orien 

couvertes  de  cotonniers  ;  mais  on  empl 

en  Europe  des  cotons  qu'ils jproduilênt ,  qu 

y  consomme  beaucoup  d'étones  qui  s'en  fàbi 

Voici  comment  nous  nous  (bmmes  expria 

(ujet,  C^"*)  8c  à  quoi,  (âuf  quelques  réf 

nous  croyons  devoir  nous  arrêter  dans  ce 

Plulîeurs  ouvrages  contiennent  des  dilTe 

botaniques  fur  la  ijature  8c  les  variétés  d 

plante  ,  qui  eu  vivace ,  ligneufe  8c  form 

brifTeau  en  Amérique ,  annuelle  8c  herba( 

Chine  8c  dans  l'Inde,  Tun  ou  fautre,  ou 

l'autre  dans  diver(ès  contrées  du  Levant. 

On  a  décrit  des  cotonniers  d'un  grar.« 

bre  d'efpèces,  depuis  le  rampant  qu\>n  J 

d'un  échalas  ,  jufqu'à  celui  qu'on  dit  croit 

le  firéfil ,  de  la  hauteur  de  nos  grands 

On  s'ed  étendu  (ur  la  culture  &  (ur  k  r 

de  récolter  &  de  préparer  le  coton.  U  fu 

lire  quelques-uns  de  ces  ouvrages  peur  ren 

beaucoup  de  con traditions  ,  8c  pour  né  favo 

à  quoi  s'en  tenir.  II  faudroit  un  long  tra! 

éclaircir  ces  matières ,  (ans  parler  de  l'api 

Svrîe  &   d'Egypte  ,  qui  fournit  l'ouztte  , 

chardon  (oyeux ,  qu'on  cultive  en  France 

(  *  *  )   Dans  Vart  du  Fabricant  de  Velours  d 
in-fol.  Paris  t^io  j  in-^»  Neuchiit:! ,  17^^. 
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ttiTautresdu^rets  ou  bourres  végétales  dont  on 
hit  beaucoup  d'eilais  plus  cuneuK  qu^u elles. 
Mais  ce  (erolt  nous  écarter  trop  de  notre  plan  ; 
m%  nous  en  tiendrons  à  indiquer  les  lieux  d'où 
m  tire  les  diverfes  efpèces  ék  qualités  de  coion 
l*on  emploie  dani  nos  manufadures ,  $c  à  en 
ligner  Tutage  ,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des 
pcrations  relatives  â  notre  objet. 
On  tû  c  tonne  lorfqu'on  confidcre  la  prodigîeufe 
^nntité  de  coion  qui  s'emplo-e  dans  di varies  fa- 
]  Royaume.  La  plupart  des  provinces  y 
rrt  par  quelques  objets  de  main-d'œuvre 
pi  y  font  propres  ;  mais  la  Normandie  les  rcu- 
muous»  On  y  fabrique  déroutes  les  efpcces  &  de 
toutes  les  qualités  de  toileries  &  de  bonneteries  que 
tauftitue  cette  matière,  en  tout  ou  en  partie. 
Vienjicni  enfuiie  le  Languedoc  ^  le  Beaujolois  » 
1»  Champagne  ,  la  Picardie,  &  pluiîeurs  autres, 
Iftî  en  conlumment  auHTi  en  très- grande  quantité. 
On  divifcra  d'abord  tous  ces  cotons  en  coton 
dei  1/les  &  en  coton  du  Levant.  Les  premiers 
fi  cultivent  en  effet  dans  la  plupart  des  J/les  de 
TAntrique,  Htuces  entre  la  cote  de  la  Floride  & 
le  Paria ,  i  commencer  par  Cuba ,  jufqu*â  Ja 
Trmidad;  &  plus  nouvellement  avec  fuccès  fur 
l«  cètes ,  de  diflance  en  dilîance ,  depuis  l'Oré- 
noque  jufqu'au  Maragnan.  Ceux-ci  fe  foudivifent 
par  quatre  dénominations  principales ,  qui  font 
celles  des  lieux  qui  en  produifentle  plus,  &  qui 
englobant  ceux  qui  les  avoifînent ,  indiquent  en 
général  la  nature  &  les  propriétés  de  chacun.  On 
ccnnoit  donc  dans  le  commerce  le  coton  des  Ifles 
fwi  les  noms  de  coton  de  la  Ciiadeioupe ,  co- 
ton de  Saint-Domingue ,  coton  de  Cayenne,  & 
Cûtùn  de  Maragnan, 

On  peut  ajoutera  la  dcnominatîcn  de  ces  co* 
low,  celles  de  Saint  Marc  ^  des  Barbndes  ^  de 
Mme  Calante  ,  de  Sainte  Lucie ,  de  i^alnt 
EujLîche  ^  de  Berbice  ^  de  Saint  Thomas  ^  de 
i^mam ,  à'EJpfueho  8c  d  autres  Kles  ou  cotes  de 
rAîïirrique;  mais  il  nous  en  vient  moins  de  ces 
^mkT%  endroits  j  fie  fou  vent  on  les  confond  avec 
Itt  prccédems. 

i'*  Des  cotons  des  IJles*  Le  Guadeloupe  efl 

f^rpèce  le  plus  en  ufage   dans  les  fabriques  de 

toileries  de  Rouen  St  de  Caux»  Ce  coton ,  ordi- 

ïtement  très-inégal ,  eft  la  plus  baffe  qualité 

"^,  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ^Ôc  il  ne 

bploie  que  faute  d*autre ,  dans  Idj^ouvrages 

^h\%  ^  &  qui  exigent  beaucoup  de  netteté  ; 

"lïis  il  eft  très- propre  a  la  (îamoîïe  blanche^  de 

^^'ileur,  aux  toiles  de  coton ,  &  de  fil  &  coton  ^ 

''^ies,!  mouches  ou  fleurs,  lancées  ou  brochées. 

Il  entre  aufîî  dans  les  mouchoirs  ordinaires ,  qu^iis 

*^ient  à  chaîne  de  fil  de  lin  ,  ou  i  chajne  &  trame 

«e  coton*  Enfin  U  s*cmploie  généralement  dans 

*^^tes  les   espèces  de  toileries  qui  fe  fabriquent 

«^s  la  Généralité  de  Rouen.  Lorfque  le  Gua- 

«laupe  eft  bien  choifi  ,  bien  aflorti  ^  ce  qui  arrive 

~  '    ^on  le  confond  afler  voiomiers^  foit 
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pour  Tufage,  foît  pour  le  prix  ,  avec  Je  coton 
de  Saint   Domingue. 

Le  Saint  Domingue  eft  prcfque  toujours  beau- 
coup mieux  fuivitn  qual.té  que  le  Guadeloupe; 
il  eft  plus  blanc,  plus  égal,  il  fe  file  p'us  fin  ^ 
plus  uni  ;  il  mérite  la  prctcrence  fur  le  Guade- 
loupe, pour  les  ctofies  fines  &  rafes,  5c  (înguliè- 
rement  pour  les  beaux  mouchoirs  de  coton  ,  & 
les  autres  cotonnades  de  ce  genre;  tandis  que  le 
Guadeloupe,  qui  eft  moins  cgnl  ,  &  du  fil  duquel 
il  fort  plus  de  dyvet,  rend  Tétofle  un  peu  bourrue  ^ 
&  au  m  un  peu  drapante,  ce  qui  eft  ie  propre  de 
la  fiamoife. 

£e  Cayenne  remporte  fur  les  efpèces  précé- 
dentes ,  par  la  blancheur  ^  la  douceur  6f  la  lon- 
gueur. Sa  laine ,  luftrée  comme  celle  de  la  foie^ 
eft  néanmoins  difticile  a  filer  uni  au  rouet  &  à 
la  main  ,  pour  ceux  qui  n*en  ont  pas  Tufage,  parce 
qu'il  eft  fort  long  ;  mais  il  eft  le  plus  aifc  i  filer 
a  la  mécanique.  IL  eft  particultc-cmer.t  deftiné  i 
la  fabrication  des  beaux  mouchoirs  &  à  celle  des 
bas  &  des  bonnets  fins  :  il  eft  aufti  très-propre  â 
la  fabrique  des  velours  derofo/i,  Ceux  qui  achètent 
leurs  madères  par  balles  en  iaîne,  en  font  choix 
par  préférence  aux  efpèces  précédentes»  Ceux  au 
contraire  qui  les.achetent  files  à  la  halle  de  Rouen  , 
oii  ailleurs ,  comme  cela  fe  pratique  pour  prcfque 
tous  ït^  autres  genres  de  fabrique,  ne  diilinguenc 
plus  le  coton  par  aucune  de  ces  dénominations» 
C  eft  le  degré  de  fincffe  fans  altération ,  fit  réga- 
lité  dans  h  filature,  qui  déterminent  ab(o!ument^ 
parce  qu'on  ne  s*avife  guère  de  tenter  de  filer 
très-fins  des  cotons  courts  &  fecs  ,  comme  on  fera 
dans  le  cas  de  iobferver  de  ceux  du  Levant. 

Le  Maragnan^  fupé rieur  au  Cayenne  mcme  ^ 
tient  le  premier  rang  parmi  les  cotons  des  Iftcs. 
(Quelque  négligent  ou  peu  habile  qu*on  foit  dans 
la  manière  de  le  préparer  au  temps  de  la  récolte  , 
puiiqu^il  reftc  chargé  de  pépins  &  d*or dures  qui 
lui  font  fouffrlr  beaucoup  de  déchet  au  travail^ 
il  ne  mérite  pas  moins  une  préférence  décidée 
pour  la  fabrication  des  velours  de  coton.  La  dou- 
ceur de  ù  laine  lui  procure  une  filature  auflS 
égale  6c  auffî  fine  qu'on  le  peut  defirer;  &  rétoffê 
qui  en  réfulte  a  plus  de  moelleux  fie  réfléchît  les 
couleurs  plus  vivement  que  lorfqu'ellc  eft  com- 
pofce  de  tout  autre  coton.  • 

Z-e  Surinam  eft  très-pur;  mais  il  eft  un  peu 
plus   commun  que  le   Maragnan. 

L'Ejfqiieka  approche  beaucoup  du  Surinam. 
Le  Saint  Marc  eft  à  peu  près  de  la  qualité  dti 
Saint  Domingue,  Et  la  qualité  de  toute'î  les  autref 
efpèces  de  coton  des  ïfles  ou  du  Continent  de 
rAmérique ,  de  ceux  qu'on  tranfporte  dans  nos 
contrées,  &  qu'on  emploie  dans  nos  manufaftures  ^ 
e6  intermédiaire  à  celle  des  cotons  qu'on  vient 
de  défigner  ;  &  le  prix  de  tous,  rendus  en  France 
&  livrés  au  fabricant ,  afluellement  (  178}  )  depuis 
la  paix ,  peut  être  compris  entre  deux  cents  5C 
trois  cents  livres  le  ^uintal| 
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De  remballage  du  coton.  Lorfque  le  coton 
•il  (eparé  de  la  graine  ,  on  le  met  dans  de  grands 
facs  de  toile  forte, longs  d'environ  trois  aunes; 
on  les  emplit  à  fores  &  à  grands  coups  de  pinces 
de  fer.  On  commence  par  les  incuilicr  ;  puis  on 
1^  fLifpcnd  en  Taip  la  gueule  ouverte ,  &  forte- 
nii^pt  attacher  à  des  cordes  piiHces  d^sns  des  pou- 
lies fixées  aux  poutres  d'un  phnclior.  Un  homme 
entre  dedans  &:  T:inge  au  fond  une  première  couche 
de  voton  ^  qu*il  foule  avec  les  pieds  &  avec  un 
pilon.  Sur  cette  couche  il  en  met  une  autre  qu'il 
enfonce  &  ferre  avec  la  pince  de  fer  ;  il  con- 
tinue de  cette  manière  jufqu'à  ce  que  le  fac  foit 
plein.  Pendant  ce  travail ,  un  autre  homme  a 
foin  d'afpcrger  de  temps  en  temps  le  fac  à  Tex- 
tcrleur  avec  de  l'eau ,  fans  quoi  le  coton  ne  fe- 
roit  point  arrêté ,  &  remontcroit  malgré  les  coups 
de  pince.  On  coud  le  lac  avec  de  la  ficelle,  on 
p-atique  aux  quatre  coins  des  poignées  pour  le 
pouvoir  remuer  plus  commodément  :  ce  fac  alnfî 
coniltionné  s'appelle  une  balle  de  coton  \  il  con-, 
tient  plus  ou  moins ,  Celon  qu'il  ed  plus  ou  moins 
ferré,  plus  ou  moins  foulé  \  cela  va  ordinairement 
à  300,  310  livres.  C'efl  ainf!  que  ces  cotons  ar- 
rivent prefque  tous  i  Rouen  ,  en  remontant  la 
Seine  ,  foit  qu'ils  y  aient  été  expédiés  en  droi- 
ture ,  foit  qu'ils  l'aient  été  par  la  vola  de  Bor- 
deaux, de  la  Rochelle,  de  hfantes  ou  du  Havre. 

Les  balles  pcflnt  environ  trois  cents  livres , 
excepté  celles  du  Maragnan  qui  ne  pèfent  que 
de  cent  cinquante  i  cent  quatre- vingt  livres.  Cette 
liumîdité  ajoutée  pour  en  augmenter  &  pour  en 
aflujettir  la  compreffion ,  eft  affurément  contraire 
au  parfait  développement  des  parties  du  coton  fur 
la  carde;  &  quelque  féparé  &  bien  épluché  qu'il 
puîffe  être  ,  il  rcfiile ,  fe  brife,  &  fouffre  un  déchet 
plus  considérable.  Mais  plus  de  balles  augmente- 
roîent  les  frais  de  l'emballage;  de  plus  greffes 
balles  rendrolent  l'arimage  plus  difficile  ;  &  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  on  rifquerolt  quelque  fols  de 
yoir  la  cargaKbh  faite  avant  que  le  navire  fut 
letté. 

Cependant ,  il  résulte  un  grand  Inconvénient 
de  la  manière  d'emballer  ces  cotons ,  de  la  gcoÇ- 
feur  &  du  poids  des  balles  ;.  inconvénient  que  , 

Frplqiie  toujours  on  augmente ,  en  les  laiflant  à 
humidité  jufqu'à  ce  qu'on  les  embarque  ;  puis , 
tramées  fur  la  terre  &  fur  .le  galet,  elles  arrivent 
en  France  encore  humides ,  les  toiles  déchirées , 
les  cotons  durcis ,  quelque  fois  gâtés ,  fou  vent 
remplis  d'ordures. 

Long-temps,  durant  la  guerre  de  17^^  &  des 
années  fuivantes,  les  Hollandois  nous  fournirent 
du  coton  de  Berbice ,  l'un  de  leurs  éiabliffemens 
en  Amérique: ce  coton  étoit  en  petites  balles  du 
poids  de  130  â  1^0  livres,  rangé  avec  propreté, 
jfâns  être  très-ferré  dans  la  balle  ;  aufli  (e  travail- 
loît-il  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  Tupportoit-il 
|iè&-peu  de  liccKec  ;  ce  fut  par  ces  feuU  foins  ^ 
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^'ils  eurent  plus  de  mérite ,  &  qu'ils  furent  pr2-> 
iérés  aux  cotons  de  nos  Mes. 

Dans  le  même  temps  il  nous  vint  aufli  de  Ca^ 
thagcne  une  partie  affez  confidérabie  de  ctKon^ 
de^  planiations  faites  nouvellement  dans  le  vérrr 
toire  de  cette  ville  :  il  étoît  un  peu  court,  &  Hir* 
tout  chargé  de  beaucoup  de  pépins  fie  d'ordures, 
vice  qui  provenoit  de  la  nouveauté  de  l'établiffc- 
ment ,  de  l'ignorance  ou  de  la  mal-adrefle  de  ceux 
qui  le  dirigeoient. 

On  a  écrit  qu'en  17^6  il  eft  arrivé  en  France^ 
de  la  Martinique  &  des  autres  liles,  7^7000  livre* 
de  coton-^  &  qu'il  valoit  la  même  année  &  cq 
1757  9  de  loo  â  115  livres  de  France, le  qmV 
tal ,  à  Bordeaux ,  â  Nantes  Se  à  Rouen*  Il  en  ef 
beaucoup  plus  arrivé  depuis  cette  époque,  &il 
a  toujours  été  en  augmentant  de  prix. 

2^.  Des  cotons  du  Levant.  Le  cûton  du  Le- 
vant, plus  connu  dans  le  commerce  (bus  lenn. 
générique  de  chypres  ,  quoiqu'il  fe  cultive  liiHi.  ^ 
la  plupart  d^s  Ifles  &  du  Continent  de  la  T»-  ^ 
quie  d'A/îe  &  de  la  Turquie  d'Europe ,  (ê  (ou- 
divifcnt  d'abord  par  les  noms  des  lieux  d'oik  s'cB     I 
font  les  grandes  expéditions ,  qui  font ,  Acre  pon     ^ 
la  S)  rie ,  Smirne  pour  la  Natolie  ,  &  Salonifit    * 
pour  la  Turquie  d'Europe  ;  mais  dès  qu'il  efl  fiJé» 
il  les  perd  dans  la  fabrique  ,pour  reprendre  ceU 
de  chypres  :  les  uns  de  ces  cotons ,  et  principe     « 
lement  ceux  de  Smirne  ,  font  emballés  dans  08 
tiffu  très-groffier ,  de  poil  cordé  ,  de  bouc  on  de 
chameau  ;  productions  de  la  Perfe ,  où  il  pank 
que  ces  tiiïus  ont  été  formés ,  &  qui ,  fans  douce, 
ont  fervi  â  envelopper  quelques  marrhandiles  ap- 
portées par  les  caravanes.  Le  coton  du  Leviot. 
connu  (bus  le  nom  de  foubougeac  ,  eft  embdlé 
avec  une  toile  un  peu  claire.  Xe  faloniqui ,  k 
Chypre  &  ïacre  ont  des  emballages  de  coïkl 
groffières.   En  général ,  les  balles  de  tous  m 
cotons  en  laine  pèfent  de  deux  cents  ctnquttir 
â  trois  cents  liv*  excepté  celles  du  foubougctt» 
qui ,  quelquefois  ,  n'en  pèfent  que  deux  cents.     ^ 

Les  plus  beaux  de  ces  cotons  ,  quoique  Stt  \ 
pcces  &  qualités  très-diverfes ,  font  tres-infihiciii*  ^^ 
aux  cotons  des  Ifles,  non  que  généralement ib 
ne  foient  d'un  affe^  beau  blanc ,  mais  ils  bH^. 
plus  courts,  moins  nets ,  un  peu  durs  ft  ftcs,  reO^ 
plis  de  petits  bouchons  ou  nœuds  qui  ne  tooibcn^  ( 
point  en  les  cardant ,  qui  les  rendent  ftijets  ^ 
rompre ,  k|(qu'on  veut  les  filer  fin  ,  ft  toujoitf* 
inégaux ,  oe  quelque  manière  qu'ils  (oient  filés* 

Soit  que  le  coton  du  Levant  arrire  par  mer  *  ; 
Rouen ,  où  il  s'en  emploie  infiniment  pins  ^^  : 
par-tout  ailleurs,  (bit  qu'on  le  tran^orte  parttfT^' 
en  Languedoc,  en  Beauioloxs,  en  Cliaapa|B^» 
â  Rouen  même ,  etc. ,  c*ett  toujoun  par  la  voie  S^ 
Marfeilles ,  comme    de  tout  ce  qm  nous  tSe^ 
du  Levant.  Il  Ce  file  dans  plufieurs  de  nos  fr^'^ 
vinces,  dont  quelques-unes  n'en  con(baunent  guè^^ 
d'autres,  telles  que  le  Languedoc  ftleBeanjokii^ 
9c  iiiigul]ycremci«çnNfriuBdiO| ' 
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tf€c  le  coton  des  Ides.  Sa  dcflînatîon  U  phs 
ordinaire  ,  eft  pour  la  fiamoile  ra)  ce ,  iliiinince  ou 
chinée,  pour  meubles,  ou  la  fiamoife  Dianche 
commune  pour  l'imprelCon ,  pour  les  damdics , 
ks  damas,  ou  autres  étofTes  communes* 

On  conçoit  bien  qu'il  y  a  du  choix  dans  cette 
tnaiicre ,  comme  dans  toute  autre  ,  &  Ton  ne 
BÇflîgt  pas  rocoifion*  de  rafrujettir  au  mcme  de- 
£rc  d  opérations  ,  9c  d'en  faire  le  mcme  ufage 
que  du  coton  des  Ides  ,  lorfqu'il  paroit  s'y  prêter; 
•n  y  a  été  trompé  plus  d'une  fois.  Nous  n'en 
coofèiUerions  pas  néanmoins  l'emploi  dans  aucune 
étoffe  de  filature  fine  qui  exigeroit  de  laconlîilance 
k  du  nerf ,  d'où  nous  penfons  qu'il  doit  être 
cxck  de  la  fabrication  de  toute  efpcce  de  ve- 
knrs  de  coton* 
Tous  ces  cotons  (ont  vendus  par  petites  ou 

Eflies  j>arcies  à  des  particuliers ,  dont  les  uns 
t  leur  eut  du  commerce  de  la  filature  ,  de  les 
intres  les  revendent  en  détail  au  peuple  qui  les 
fie;  Bc  à  moins   qu'il  n'en   foit  d'abord   ré(ervé 

Slqnes parties  pour  certaines  manufaâures ,  ils 
t  presque  tous  portés  en  un  lieu  de  dépôt 
nblic,  telles  qu'aux  halles  de  Rouen,  pour  la 
Normandie ,  où  les  entrepreneurs  des  fabriques , 
t  lec  febricants  d'étoffes  auxquelles  ils  font  pro- 
pres, viennent  choifir  ou  acheter  ceux  qui  leur 
'conviennent. 

Le  Levant  fournit  auffi  beaucoup  de  coton  filé , 
k  il  nous  en  vient  (bus  le  nom  de  ^ oro;i  de 
'Malte,  coron  de  Jérufalem  ,  &  fui^tout  de  Gal- 
Epoli.  La  Romanie  s'occupe  principalement  de 
h  filature  du  coton  ^  comme  la  Natolie  de  celte 
éa  poil  de*  chèvre  ;  mais  ceux  de  ces  cotons , 
fû  nous  conviennent  en  blanc ,  (ont  très-com- 
■uns.  Se  a  confonunent  en  plus  grande  partie 
"Ans  nos  Provinces  méridionales^  Les  Turcs  rc- 
ftnrent  les  plu»  beaux  pour  la  teinture  d'Andrir 
tople  en  rouge  ,  façon  des  Indes,  6c  nous  em- 
ferons  encore  beaucoup  de  ces  cotons^-  qui 
MHS  parviennent  aufli  mal  aflortis  en  filature 
fi*en  nuance. 

Att  chapitre  du  commeifee  du  Levant,  article  des 
'techandi(êsd*enttée  des  Echelles  à  Marfellle,  fur 
k  mot  coron,  l'Auteur  des  Recherches  ^  8cc.  dit  : 
«Onlediilingueencoro/zde  terre,  8c  coton  de  mer, 
Ol  recueille  celui  de  terre  en  pluHeurs  endroits 
it  la  Natolie.  Les  principaux  font  Kerkagadje, 
AUoîiEir ,  Magnéfie  ,  Kanaba,  Argnamas,  Gu- 
ftlKflof ,  fiaînder ,  &  pjufieurs  lieux  circonvoi- 
Cri.  Le  coton  de  Kerkagadje  eu.  le  plus  eftimé 
ittoos;  celui  d'Argnaraas  &  celui  de  Kanaba 
ftitles  mêmes;  FArgnamas  eil la  première  qua- 
lité de  celui  qui  fort  du  territoire  de  Kanaba  i 
oebxd'Akliiiflâr ,  de  Kanaba  8t  de  Magnéiie ,  font 
i^peu-près  de  même  qualité  ;  celui  de  Bainder 
rf  inférieur  aux  premiers.  Quand  la  récowte  de 
«won  eft  forte  i  Adand,  on  en  apporte  de  là 
i  Smyme  ,  de  quand  elle  y  ntanque ,  aii  contraire 
•»  y  en  porte  de    tous  les    endroits  cr- defius 
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mentionnés ,   ce     qui   en   lait   confidciablemeiu 
augniciiter  ie  prix, 

»  Le  bon  coton  en  général  doit  être  bien  blanc  ^ 
bien  net ,  dépouillé  de  la  coque,  &  ferré.  Le 
véritable  Kerkagadje  fleur  de  fleur  ,  a  toutes  ces 
qualités.  On  le  dillingue  en  premier,  fécond  & 
troi/îcme;  les  deux  premières  qualités  font  ache- 
tées tant  par  les  Francs ,  que  par  les  fabricans  de 
l'intérieur  de  ^Empire;  la  troifîème  qjui  eft  jau- 
nâtre &  nfioUe,  eft  employée  à  garnir  les  couver- 
tures ,  ôc  à  d'autres  ouvrages  où  la  couleur  eft 
indifférente. 

»  L'Argnamas  »  qui  eft  ,  comme  on  l'a  dit ,  de 
la  première  qualité  de  celui  de  Kanaba ,  n'eu 
pas  inférieur  au  Karkagadje.  Le  Bainder  première 
qualité,  qui  croit  à  Irourounly,  eft  un  peu  fu- 
périeur  au  fécond  de  Karkagadje ,  &  peut  aller 
de  pair  avec  le  premier  deMagné/îe  &  d'Aklniffar. 

n  La  dificreRce  entre  les  cotons  vient  du 
terrein ,  celui  de  Karkagadje  étant  plus  fécond 
&  plus'  nourriiTant  que  les  autres ,  la  coque  en 
eft  plus  remplie ,.  &  ie  coton  plus  (erré  &  plus 
chargé  de  laine. 

»Le  coton  de  mer  vient  de  Salonîque,  des- 
nardahelles ,  de  (?allipoly ,  d'Enos .  &  de  divers 
autres  endroits  ;,  il  n'eft  pas  en  générai  aufti  ferré 
que  celui  de  terre. 

»  Celui  de  Salonique  (e  divi(ê  en  premier'^ 
fécond  6c  troiiîème  ;  les  deux  premières  qualités- 
Ce  portent  6c  Ce  vendent  dans  les  autres  Echelles;» 
le  troifième  cefte  dans  le  pays ,  6c  feit  à  garnir' 
les  couvertures^ 

»  Celui  des  Dardanelles  n'eft  pns  inférieur  à* 
celui  de  Salonique  ;  il  eft  en  groffes  maftes  6c 
fort- blanc:  il  y  a  même  quelques  cantons  de  ce 
territoire  qjui  produifent  du  coton  aufti  bon  que 
celui  dé  Karkaeadre. 

»  Le  coton  &  oallipoly ,  de  première  qualité  ,- 
eft  extrêmement  fin.  11  fert  pour  les  rayes  dés 
chemifes  à  la  turque  ,  qui  font  ordinairement  de 
fil,  rayées  en  coton\  la  féconde- qualité  e(l 
blanche,  mais  elle  n'eft  pas  nette  ,  elle  eft  char- 
gée de  morceaux  de  coque  ;  on  le  porte  â  ConP 
taniinople ,  il  n'en  vient  point  â  Smyrne. 

»  Le  coton  peut  être  fraudé  de  plufieurs  ma- 
nières. Les  Juifs  qui  le  vendent  aux  France  ^ 
mettent  ordinairement  aux  deux  extrémités  de 
la  balle ,  du  coton  de  très-baflfe  qualité.  C'efi 
pour  obvier  à  cette  fupercherie,  que  celui  qui 
l'acheté  doit  fendre  &  ouvrir  la  balle  en  piufieurs 
endroits  lorlqu'il  la  vifite.  Quelcjuefoisi  ces  Juifs 
mêlent  celui  dé  mer ,  qui  eft  toujours  à  meilleur 
marche,  avec  celui  de  terre,  ott  les  diver(ès 
qualités  de  celui  de  terre  même.  Cette  dernière 
e(pèce  de  fraude  eft  fa   plus  difficile  â  connoitre*^ 

»  Toutes  les  Nations  Francques  achètent  du 
coton  ^  &i'on  peut  regarder  cet  article  comme 
l'un  dts  plus  importants  de  lar  traire.  0e  toutes 
ce^  Nations  ,.  ce  fo»\t  rios  RégiflTeuri  qui  en  en» 
lèvent  le  plus  ;  ils  le  veulent  bien  blanc  ^biei» 
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Dci  Se  bien  ferre.  Les  HoUandoîs  le  detnandent  ' 
au  fit  fort  blanc;  mais  non  battu.  Les  An^lois  en 
achètent  de  toutes  h^  qualités.  Les  Vénitiens 
le  recherchent  i-peu-près  de  même  qualité  que  les 
Ho"landoIs.  Le  débouche  de  celui  dt  Bander  fe 
fait  à  Livourne,  Gènes  &  Ancone  en  re<jOîvent 
des  marchands  Francs  une  quantité  alTez  conlî- 
dirable. 

»  On  évalue  la  récoke  du  coton  dans  les  Etïit« 
du  Grand'Scigneur ,  a  cent  mille  balles,  dont 
les  Nattons  luivantei  n'en  lèvent  que  dou^e 
mille, 

S   A   T   o   I   R  : 

Les  Fran<;oIs, ••..••• .••.••••  J^ioo 

Les  HoUandoîs ». •  • , , .  ^ 5^<3 

Les  Anglois  ..•••*• ...f xooo 

Les  Vénitiens  &  Italiens. ,  • .  »  • xooo 
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»  Les  quatre- Yingt- huit  mille  balles  de  lurplus 
font  conlonrimées  par  les  manufadures  de  Tur- 
quie mcme. 

îî  Le  coton  ell  ordînairement  acheté  par  les 
Juïfs  qui  ont  des  commiilionnaires  de  leur  Na 
tion  ,  ou  des  Turcs  appelles  BatakeJins  ^  qui  en 
font  Tacquificion  pour  leur  compte.  Ils  payent 
comptant  Bc  font  tenir  rargent  par  les  caravanes , 
ou  Tcmpruiitent  des  Aghas ,  ou  mcme  de  leurs 
propres  Batakelins,  qui  fe  prévalent  en  lettres 
Mit  eux,  moyennant  rechange/  quelques  Turcs 
rapportent  eux-mêmes  dans  les  Échelles  &  le 
vendent, 

n  Quelques  maifors  Francqîies  ont  leurs  fac- 
teurs iur  les  Eeux  ,  ou  y  envoyent  leur  cenfaux 
pour  Tacheter  de  la  premicre  main  ;  mais  il  faut 
pour  cela  de  Targent  comptant ,  &  même  des 
îzeloites;  $c  comme  l'argent  eÛ  aflez  rare,  la 
plupart  des  marchands,  nos  régiffeurs  mêmes, 
fuivent  la  méthode  des  trocs  avec  les  Juifs,  & 
reçoivent  ainfî  les  *:oti>ns  de  la  féconde  main, 

»  Coton  filé  rouge*  Cette  efpèce  de  coton  ^ié 
re  ftrvoit  autrefois  qu'aux  di  ver  les  manufadures 
derintérieurdes  États  du  Grand-Seigneur,  Conf- 
tantinople  ,  la  mer  noire  ,  la  NatoHe  &  la  Syrie 
en  confommoient  beaucoup*  Les  HoUandoîs  en 
enlcvoient  aufli  quelquefois  une  affei  grande 
quantité  ;  maïs  depuis  quelques  années  ils  ont 
abandonne  ce  commerce,  ayant  trouve  chez  eux, 
à  Lcyde ,  le  fecret  de  les  teindre  aufll  bien  , 
âc  à  au/ïi  bon  marché  qa*en  Turquie, 

wUAuteur  ajoute  que  nous  en  tirions  aufli , 
mats  que  depuis  la  découverte  faite  a  Darnetal, 
de  la  teinture  du  toron ,  en  au£[î  beau  rouge 
ûue  celui  de  Larijpi^  d  Andrinople  mcme  ;  la 
fpéadation  fur  le  coton  j  filé  rouge  ^  du  Levant 
êfi  sout'â-jait  tomhéc^ 
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Cet  deux  derniers  faits  font  abfolumcnt  fcuit? 
le  rouge  de  Darnetal  n'a  jamais  eu  la  beauté  de 
celui  d' Andrinople  :  celui-ci  n'y  a  jamais  été  imite 
parfaitement  :  on  n'a  point  fu    aviver   ce  rouge 
i  Darnetal,'  Se  ,  s'il  a  pu  faire  diminuer  un  peu 
la  fpéculation  du  coton  filé  rouge  du  Levant,  i] 
ne  Ta  jamais   fait    tomber,  LetablilTement    dir 
même  genre  »  forme  depuis,  par  des  Turcs  mcmef, 
aux  environs  deMarfcilie,  ne  Ta  point  entière- 
ment fiiit    tomber^   ni  mcme    la  beaucoup  plw 
grande  perf  dîon  que  plusieurs  particuliers ,  d^ 
puis    peu   d'années»  à  Houen  mcme,  où  il  s*cfl 
confocnme  le  plus,    ont  fu    donner  a  ce  rouget  . 

On  lie  dans  \e  Dîclionnuire  ponanf  de  conf 
mer^e^  Bouillon  \jiq*  »  La  rccoite  de  cotQnA 
Il  très -corii  Jetable  aux  environs  de  Smyrne,  ft 
n  plus  qu'en  aucun  autre  lieu  du  Levant.  On  ei 
»  femc  la  graine  en  juin,  &  on  la  recueille  a 
»  Odobre.  Le  meiJItur  coton  en  laine  ^:t  ceM 
»  de  la  plaine  de  Darnama^,  étant  le  plut  beil 
i>  &  ie  plus  blanc  de  tous  ceux  qui  fevendentl 
»  Sntyrne,,,,,  On  en  peut  tirer  de  Smjrn<| 
d  année  commune  ^  jufqu'à  dix  mille  baUes,  quoi* 
«  qu'il  s*en  emploie  pour  le  moins  encore  autint 
»  dans  les  manufadurcs  du  pays. 

î)  Les  cotons  d'Alep  le  vendent  à  la  rotte  de 
»  710  dragmcs  :  ceux  de  Seyde,  i  l'acre  ,  qoi 
î)  reviert  a  fix  livres ,  poids  de  Marfeille  :  &  teni 
1^  de    Chypre  a  Focos  de  400  dragmes- 

»  Des  cotons  filés ,  ceux  de  Damas ,  qu'«« 
appeUetofo/i  d'once  ,  &  ceux  de  Jénifalem,  qu'on 
nomme  hai^^as  >  doivent  être  préférés  à  tous  Iw 
autres.  Les  autres  £:oro/u  fiJés  font  les «/t'mi^JîO/i 
ou  moyens ,  les  cotons  rames ,  les  cotons  hiiî' 
din  ,  5c  gon^edel  ;  les  payas  8c  monta\ln ,  \t% 
gengitins ,  genequins  oujaneguins ,  les  èaquUrSt 
les  jojfe/aj/arst  donc  îl  y  a  de  deux  (brtct;  kl 
cotons  de  l'Echelle  neuve ,  &  ceux  de  Confia* 
tînople  ;  mais  rarement  les  marchands  de  Fraucf 
fe  char  yen  t-iis  de  ces  fortes  de  coton  qui  ne  font 
pas  d'un  iî  bon  débit  que  ceux  dont  il  eu  patlé 
ci-delTus. 

n  11  vient  à  Marfeille  de  toutes  les  Ecbeto 
du  Levant,  jufqu'i  trente  efpèces  de  caton» 
Alexandrie  en  fournît  de  quatre  fortes;  Smyrnf, 
neuf;  Seyde ,  on^e  ;  Alep  ,  cinq:  ic  Chypre» 
deux, 

>i  Les  cotons  d* Alexandrie ,  le  coion  fin  tTondw 
le  rijli ,  le  damoudri ,  &  le  coton  en  laine. 

nSmyrne  fournit  le  CaragOih  ^  lemontajlvif 
\e  jojfe  lajfar^  celui  d'Eckellc-neuve  ^  U\C^ 
lemkcrg  ^  ou  coton  de  montagne,  le^imfftfï«i 
le  àaqulers  y  le  coton  en  laine ,  &  le  coton  ^ 
laine   de  Conllantinople. 

«  De  Sev  de  on  tîre  le  coton  fin  tfonce^  troti 
fortes  de  Ba^a  ^  la  premlcre  forte,  rordiiiliff* 
le  moyen  ha^a  ^  le  fin  Jérufalem  ,  le  moyen  •' 
mcme  lieu,  le  moyen  napouloulV  ,  le  fin  »* 
rame ,  le  moyen  de  ranu  «  9c  i^  coton  en  laif* 
d^Acre, 
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V  Les  cotons  qui  Tiennent  d*Alep  ,  font  le  £n 
^deiin  ,  le  eoton  fin  d'onc*^ ,  Vtfcan  donce  ,  le 
vi//^i7i ,  ladaios ,  &  le  coton  de  marine. 

»  £::fin  les  cotons  de  Chypre  (ont ,  le  foron 
fié ,  &  le  coton  en  laine.  Tons  ces  divers  cotons , 
continue  FAuteur,  diffèrent  de  prix ,  y  en  ayant 
de  ixo  livres,  &  plus,  le  quintal,  comme  le 
toton  fin  d'once  d*Alep;  &  d'autres  feulement 
de  x^  à  16  livres  le  quintal  ;  comme  le  coton  en 
laine  d'Alexandrie. 

En  Juillet  1759 ,  le  coton  en  laine  d'Acre,  de 
Smyrne ,  &  de  Salonique  ,  valoit  le  quintal  de 
60  i  80  livres  ;  en  Mai  176J  ,  de  85  ,  ^o  à  105 
livres.  Aujourd'hui  ces  cotons  ft  vendent  de 
140, 150  â  100  livres  ,&  jufqu'â  no  livres  ;  il 
n'y  a  plus  de  coton  de  15  à  %6  livres  le  quintal  ; 
il  n'en  eu  d'aucune  efpèce  au-delfous  de  $0  liv« 

A  la  notice  précédente  je  joindrai  ce  que  j'ai 
écrit  à  Malte  même ,  des  cotons  de  cette  Ifle , 
&  de  celle  de  Gozzo  «  i>  Le  coton  ne  peut  fortir 
[ue  filé  dans  le  pays;  on  n'y  en  emploie  guère , 
i  ce  n'eft  â  Gozze ,  où  les  femmçs  en  font  des 
couvertures  unies,  &  à  deffins,  très-proprement 
fabriquées:  il  s'en  répand  par  toute  Flcalie,  & 
beaucoup  en  France.  11  entre  dans  ce  Royaume  , 
en  exemption  de  droits  ,  par  .privilège  que  n'ont 
même  pas  les  hiaiibns  Fran^i(es  établies  au  Le- 
vant ,  de  ce  coton  très-blanc ,  &  plus  fin  que 
celui  d'aucune  Echelle.  On  fait  encore  beaucoup 
de  bas,  qui  forment  une  petite  branche  du  com- 
merce de  Malte.  On  dévide  à  la  main  le  coton 
filé ,  &  l'on  en  fait  des  écheveaux  qu'on  vend 
aux  Marchands.  Pour  augmenter  cette  *main 
d'cnivre,  fans  augmenter  la  culture,  il  a  beau- 
coup été  qucflion  d'en  tirer  du  Levant ,  &  de  le 
filer  ici  ;  mais  la  confidération  de  la  firanchife , 
en  France ,  a  fait  appercevoir  un  obilacle  à  ce 
deflêin ,  au  Chevalier  Commandeur ,  chargé  ies 
afiàircfi  de  France  i  Malte ,  Se  Ta  toujours  fait 
opiner  pour  la  négative.  En  effet ,  ce  feroit  peut- 
4tre  donner  plus  f  extenfion  i  la  faveur  que  l'Ad- 
miiiâration  de  France  accorde  à  l'état  de  Malte , 
&  s^expofer  â  s'en  voir  privé.— -U  fort  par  année 
(de Malte)  deux  mille  balles  environ   de  coton 

filé,  i-peu-près  du  poids  de  fix  cents  livres 
chacune.  Le  droit  de  douane  eft,  en  (brtant, 
cotume  en  entrant ,  de  trois  8c  demi  pour  cent. 
^ti  cotons  s'expédient  principalement  iMarfeille, 
3  Uvonme ,  ft  â  Barcelone  :  inférieurs  â  ceux 
d*Acre,  ils  font  (ùpérieurs  â  ceux  des  autres 
Finies  du  Levant,  ou  de  la  Turquie.  On  a 
annoncé  dans  les  papiers  publics  qu'on  cultivoît 
^Tec  (ticcès  du  coton  en  Hongrie* 

3*.  Des  cotons  des  Indes  ^  &c.  U  nous  vient 
auffi  quelquefois  de  petites  parties  de  coton  de 
Rode  ft  de  la  Chine,  pays  qui  en  produifent 
abondamment,  où  il  eft  très- varié  en  qualité, 
par  fa  couleu»,  ft  beaucoup  plus  par  (on  emploi 
dans  des  objets  d'îndttfirie  oui  feront  long-temps 
fadmirarion  afe  ITirope  »  &  le  dcfe/poir  de  nos 
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fabrieanst  Nou$  en  connoiffons  de  deux  efpsces 
fous  le  nom  de  Siant;  l'un  ei^  blanc  de  l'autre 
chamois.  C'eft  de  ce  dernier  dont  on  fait  une 
petite  toile  nommée  en  France  nankin  chamois, 
ôc  qui  y  e(k  aujourd'hui  fi  â  la  mode.  L'un  Sç 
l'autre  eu  un  peu  rude,  un  peu  fec,  mais  fort 
uni  :  il  eft  fufceptible  d'une  belle  filature  •  &  e9 
cela  il  conviendroit  à  plufieurs  objets  ce  nos 
fabriques  ;  mais  il  efi  rare ,  &  il  (upporte  un  dé- 
chet confidérable  au  travail ,  par  la  grande  quan- 
tité de  pépins  ft  d'autres  erdures  qu'il  conuent, 
&  dont  il  faut  le  purger  peur  que  le  fil  en  foit 
égal. 

On  a  tranfporté  de  la  graine  de  Siam  dans 
nos  Ifles ,  &  l'on  y  cultive  ce  coton  avec  (uccès* 
Il  y  vient  en  petits  arbriffeaux ,  comme  celui  du 
Levant.  Sa  qualité  tient  le  mUieu  entre  celui 
des  lues  y  ft  celui  du  Levant  pris  généralement» 
L'avantage  qu'on  trouve  à  le  culuver^  confifie 
dans  la  nature  du  terrein  où  on  le  récolte  ,  trop 
maigre  pour  la  culture  du  coton  ordinaire  def 
Mes. 

Les  HoUandois  nous  apportent  encore  dei 
cotons  filés  de  Tutucurin  ,  de  Java  ,  ft  de  quel- 
ques autres  parties  de  l'Inde  ;  les  qualités  en  font 
communes ,  &  l'emploi  ailèz  rare.  On  voit  par-r 
li  que  le  commerce  des  cotons  en  France  ,  autre 
que  ceux  des  I/les  ft  du  Levant ,  n'efi  pas  uo 
objet  de  conféquence. 

On  lit  encore  dans  le  l>i^onnaire  abrégé  y  déjà 
cité  :  «  Les  cotons  filés  des  Indes  Orientales  , 
»  connus  fous  le  nom  de  Tutucorin ,  Java ,  Bengai 
»  ft  Surate,  fe  divifent  en  quatre  ou  cinq  (brtes  qui 
M  fe  difiinguent  par  les  lettres  A ,  B ,  Cf ,  &c.  Lef 
»  cotons  niés  de  Java  font  les  plus  çhers. 

»  A  l'égard  du  coton  ordinaire  ,  il  croit  en 
»  abondance  dans  toute  la  Perfe ,  ft  la  plupart 
»  des  campagnes  en  (ont  prefque  couvertes.  Ceft 
»  un  fruit  gros  comme  la  tcte  d'un  pavot ,  mai^ 
»  plus  rond:  dans  chaque  fruit  il  (è  trouve  (êpç 
D  petites  graines  ou  fèves  noires  qui  en  (ont  la 
»  (èmence.  » 

4®,  De  divcrfes  bourres  végétales  ^  prifes  pattr 
du  coton,  ou  auxquelles  on  a  donné  ce  nom^ 

On  connoit ,  nous  ^dit-on-,  dix  ou  ij^ouze  efjpècef 
de  cotonniers  qui  différent  par  leur  grandeur  8ç 
dans  la  forme  de  leurs  feuilles.  Les  plus  grands 
(ont  des  arbres  au(fi  hauts  &  aufli  gros  que  te% 
(àpins,  dont  le  coton  efi  très-fin  &  (urp^ffe  la 
foie;  mais  il  efi fi  court  qu'il  n'efi  pas  propre  a  i^er* 
Sa  couleur  efi  luifante  ft  approche  beaucoup  4f 
la  (oie  écnie  ,  c'e(l-à-dire ,  d'un  blanc  jaunâtre , 
ou  couleur  de  paille.  C'efi  ce  qu'on  nomme  aux^ 
Indes  Capoc ,  ft  au  Levant  Ouate* 

Le  capoc  efi  en  ufage  dans  toutes  les  Indef 
Orientales ,  ft  parmi  les  Européens  ;  on  en  fait 
des  lits ,  des  matelats ,  des  coufiins  ou  oreillers , 
ftc.  On  s'en  (èrt  beaucoup  pour  les  garnitures  def 
pabuiquins.  Le  capoc  (ê  tire  d'une  fftoflè.  co^e 
.ou  gouflè  qui  \t  renferme  avec  pluSeurs  gruof     ' 
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jou  fcmence  de  la  groffeur  du  poivre  :  quoique  le 
firuit  qui  le  donne  ne  foi t  pas  gros  ^  n'ayant  qu'en- 
-vîron  deux  pouces  de  diam,  &  quatre  de  longueur, 
il  donne  cependant  une  grolfe  poignée  &  demie 
de  capocrce  fruit  s'ouvre  dans  la  maturité ,  par 
U  gonfîement  que  cette  cfpcce  de  coion  y  caufe, 
Quand  on  s'en  fert ,  il  faut  qu'on  prenne  garde 
qu'il  ne  refte  parmi  le  capoc  ,  aucuns  grains  ou 
femences  ;  car  les  rats  qui  en  font  /ï  gourmands^ 
|)erccroien£  les  toiles  des  matelas  ou  autres ,  de 
les  gateroient  pour  les  manger.  Larbre  qui  le 
porte  efl  véritablement  du  genre  du  cotonnien 
On  ie  nomme  capoquitr.  Il  croît  par- tout  dans 
les  Indes.  On  envoie  le  capoc  dans  les  pays  de 
Tartarie,  où  il  s*cn  foit  un  petit  commerce.  Il 
y  a  plu/îeurs  efpèces  d'arbres  qui  donnent  du  ca- 
poc; mais  celui  dont  je  viens  de  parier  eftle  meil- 
leur. On  regarde  le  capoc  comme  une  efpèce 
d'ouatte  ;  mais  il  paroit  que  celle  qu'on  tire  d'E- 
gypte, eft  difTcrente  de  celle  des  Indes»  Mémoire 
de  M.  Garcin. 

Le  Cùjfamfin  ,  ou  le  Fromager ,  arbre  des  In- 
des ,  d*At"rique  &  d'Amérique,  dont  le  fruit  mûr 
produit  une  efpèce  de  coi  on  :  ctû  Je  gojfampimu 
de  PJine  ^  arbor  l an i géra  de  Pifon ,  t:ey^a  a^ii- 
îcaiavUlcis  foîi&  àc  Plumier ,  èc  le  framager  de 
nos  Illes  Frant^oifes*  Il  tire  Ton  nom  du  motgoffi- 
fium ,  coton ,  &  pinus^  pin  ^  parce  qu*iJ  a  quelque 
jeflèmblance  avec  le  pin ,  ^  qu'il  porte  une  efpèce 
éc  coton.  A  la  place  de  fofi  fleurs  fuccède  une 
coque  verte  de  la  forme  &  de  la  grofT-'ur  d'un 
ceuf  de  poule  ,  mais  un  peu  plus  pointu  par  les 
deux  bouts  ;  elle  contient  un  duvet  qui  n  ell  pas 
plutôt  mûr  que  la  coque  crevc  avec  quelque  bruit  ; 
Se  ce  duvet  feroit  auffi-tot  emporté  par  le  vent, 
s'il  n'étoit  recueilli  avec  foîn.   Il  eÔ  de  couleur 

frlfc  ici ,  brune  B,  olive  ailleurs^  par-tout  très- 
n  ,  ludré ,  mais  plus  court  que  ie  coton  com- 
mun. Néanmoins  on  prétend  qu'on  le  file  3c  qu'on 
en  fait  des  bas  ;  mais  plus  communément  on  s'en 
fert  pour  faire  des  oreillers,  des  traverfîns  &  des 
lits  de  plumes .,  ou  des  meubles  qui  rn  tiennent 
Hc'u  ;  îl  eft  prefquc  auffi  combuftible  que  l'amadou, 
6f  les  nègres  êc  les  chaifeurs  Femploycnt  au  mime 
ufage  :  pour  cet  effet  ils  le  portent  dans  des  petites 
^alebalTei. 

Le  voton  iê  Mafiot  eïî  plus  fin  que  les  pré- 
cédents; fa  couleur  cil  tannée;  la  foie  efl  moins 
luifante  ^  mais  il  efl  très-doux  au  toucher  ^  6f  tout 
auffi  court  que  le  coton  de  fromager,  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  ne  fauroit  non  plus  le  nier»  La  gcufle 
qui  renferme  cette  bourre ,  eil  longue  d'un  pied , 
cylindrique,  de  ly  i  i8  lignes  de  diamètre,  can- 
aelée,  un  peu  veloutée,  &  s'ouvre  d*clie-mérae 
quand  eïle  eft  mûre,  en  (orte  que  le  coton  qui 
s  échappe  d'entre  les  cannelures ,  recouvre  la  goufle 
en  entier.  On  remploie  aux  mêmes  ufages  que 
It  coton  de  fromager. 

La  Ouatte ,  Apocin  out  htrht  de  la  houettt  » 
fi/Oi'^num  tnajtif.  Cette  plante  vivace  &  traçante , 
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eft  originaire  de  Syrie,  &  croit  dans  les  lieux  \x^^ 
mides ,  en  Egypte  près  d'Alexandrie  &  aillcuri* 
Son  fruit,  appelle  en  Egypte,  Beidel-ojfar ^  eft 
couvert  de  deux  écorces ,  Tune  verte  $c  membra- 
neufe  ;  la  féconde  ,  mince  ,  polie,  &  de  couleur 
fafranée.    Ces   écorces  contiennent  une  matière 
fiiamenreufe,  femblabie  à  de  la  moulfc  d'arbre | 
fous  laquelle  toute  la  capacité  du  fruit  ,  qui  ei} 
grofi  comme  le  poing,  oblong  ,  attaché  deux  i 
deux  à  une  grofle  queue ,  eit  remplie  dune  ef- 
pèce de  coton  très-fin,  trcs-mollet  &  d'un  beait 
bianc,  qu'on  appelle  ouate  ou  Aouette,  On  pré- 
tend que  celle  qu'on  cultive  dans  nos  climats  ell 
venue  du  Canada. 

Le  £O£0n ,  appelle  oiiattt ,  qui  eft  dans  Cni 
fruit ,  eft  emploie  pour  fourer  les  habits  ;  les  babi* 
tans  du  pays  en  mettent  dans  leurs  lits*  Depuis 
quelques  années  le  fieur  de  la  Rouvierc,  bonne- 
tier du  Roi,  a  fu  employer  plus  induftrieufèmeiic 
cette  ùuatte  foyeufe;  U  Ta  filée,  &  il  orétenj 
en  fabriquer  des  velours ,  moiletoiis  &  fiancHet 
fupérîeures  à  celles  d'Angleterre*  Mais  il  efl  i 
pré  fumer  qu'on  ne  peut  la  filer  qu*cn  la  cardant 
&  en  la  mêlant  avec  du  coton ,  ou  de  la  fîiofelle, 
ou  de  la  laine  ,  la  foie  de  l'apocin  étant  trop 
courte  ,  &c,  les  Chapeliers  mêlent  «ulE  ce  duveï 
avec  les  poils  de  caftor,  de  lièvre  ,  &c.  Us  en  font 
de  très -bons  chapeaux.  Voila  ce  qu'on  lit  du» 
le  DicUonnaire  d'HiJioire  naturelle.  Se  ce  donc, 
quant  â  l'ufage  qu'on  dit  qu'en  fait  ou  qu'en 
prétend  faire  le  fieur  de  la  Rouviere ,  Se  qu'ea 
font  les  chapeliers,  je  ne  crois   pas  un  mot* 

Il  y  a  piufieurs  efpèces  tïapocin ,  du  fruit  def- 
quels  on  peut  tirer  le  même  uLage  ;  mais  en  n'cah 
ploie  communément  que  l'apoun  de  Svrîe  ou  èx 
Canada,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Ujbyeuft^k 
qu'on  trouve  dépeinte  &  gravée  dans  Montingins^ 
léji  Se  1701»  Dans  ie  premier  volume  des  Me* 
moires  de  l'Académie  de  Dijon ,  on  trouve  uo 
mémoire  de  M,  Geloc ,  fur  l'hiftoire  ,  la  cultori 
&  les  propriétés  de  lapocin  ,  appelle  la  foyeufié 
M^  Ceîot  a  remarqué  que  la  partie  lisneufe  ft 
récorce  de  Tapoctn  étoient  fembltbles  a  celles  ài 
lin  8c  du  chanvre  :  îl  en  a  fait  rouir  des  tiges ,  les 
£brei  de  l'écorce  fe  font  détachées  dans  la  Jon* 
gueur  de  la  plante  :  il  en  a  fait  rouir  des  fibres 
détachées  de  la  partie  ligneufe;  par  le  feul  koi- 
tement  on  en  a  détaché  la  partie  verte  de  ïé- 
corce  ,  &  les  fibres  ont  paru  plus  blanches ,  pi»* 
molles  &  plus  foyeufes-  LXpèce  de  filalTe  q«t 
fournit  cette  écorte  ainft  préparée  ,  ajoute  M^G^ 
lot ,  eft  d'une  force ,  d'une  fin  elfe  8c  d'une  blaO" 
cheur ,  qui  la  rendent  capable  d'être  employée 
feule  k  faire  des  toiles  dt  des  étoies  df  tou^ 
fortes  de  qualités, 

C*eft  d'Alexandrie  qu*on  tire  la  ouatre;  £t^llf 
vient  en  France  par  la  voie  de  Marfcille,  IHcrait 
facile  de  multiplier  cette  cfpcce  de  coton  étM 
nos  contrées  ;  la  plante  qui  le  produit  vient  éint 
toutes  fortes  de  terres,  &  ae  demande  jiucune(ttl* 


C  O  T 

lire  ;  mais  a  dire  vrai  ^  il  n'en  vaul  pa*  la  peine. 

On  nomme  improprement  ouatic  y  la  bourre 
M  premicrc  loie  qui  couvre  la  coque  des  vers 
\  fcîc  ;  on  la  fait  bouillir ,  &  après  cette  feule  opé- 
Biion  ,  on  la  vend  pour  de  la  ouatte,  quoiqu'elle 
i*eîi  approche,  ni  pour  la  fînefle,  ni  pour  la  beauté* 
Ces  ouattes  ne  («rvent  que  pour  fourrer  des  robes- 
le-cbaoabre,  des  courte-pointes  &  autres  meubles 
iu  habillemens,  qu  elles  rendent  ircs-cliauds ,  fans 
en  augmenter  beaucoup  le  poids*  Elles  ont  corn- 
uiuniqué  leur  nom  à  pre(qoe  toutes  les  autre» 
fburures  qui  fe  mettent  entre  deux  étoffes  ;  & 
V»n  appelle  -communément  Quattée  ^  une  robbe 
feurrce ,  un  Jupon  »  &c,  quoique  le  plus  (ouveni 
•a n'y  erhploie  que  du  coton  ordinaire  ou  de  la  laine. 
Le  coton  de  Siléfit,  On  trouve  aux  environs 
ée  Hirfenberg  5c  fur  tout  auprès  de  Grieffenberg, 
ou  efpèce  de  cotQti  qui  ne  croit  point  dans  une 
C<iqBe  comme  le  vrai  coton;  il  vient  aux  fom- 
Bités  des  longues  tiges  d'un  arbriffeau  \  ces  Ibm- 
■lités  font  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  rondes 
k  environnées  de  deux  folicules  pointues  a  peu 
près  comme  un  épi ,  avec  cette  différence  que 
lépi  fupérieur  de  ce  calice  cfl  presque  droit ,  au 
tïta  que  Tinférieur  eft  renverfé.  Le  cotan  fort  du 
Biilicu  en  filets  extrêmement  courts  ;  il  eil  porté 
[tir  une  (emence  plus  pedte  que  la  graine  de  pa- 
rot  ;  il  couvre,  exaâement  les  étamines  3c  les  ca- 
lices; Sl  toutes  Tes  parties  réunies  relTemblent  i 
tne  iburis  blanche, 

Ce  coton  eft  aufli  fin  que  la  (bîe  »  blanc  comme 
ai  neige,  velouté  ,  mais  Ci  court  qu  on  ne  faurott 
b  filer.  Plus  fouple  ,  plus  léger  gue  le  coton  & 
pie  la  foie ,  furtout  quand  on  a  loin  de  le  bien 
ïttrre  &  de  le  carder,  il  eft  excellent  pour  faire 
les  ouattes ;  il  produit  abondamment,  fans  avoir 
befdîn  de  culture;  il  vient  très'bien  îur-tout  dans 
le?  endroits  marécageux;  mais  il  dégénère  au  bout 
àt  cinq  ou  fix  ans;  il  ne  craint  point  Teau  ;  il 
«prend  fa  couleur  quand  on  a  ea  foin  de  le  faite 
trts-bien  fccher  :  fa  fubflance  s'améliore  &  fe  raf- 
fermit, ce  qui  le  rend  fort  propre  a  faire  dec  oua- 
tes* Je  ne  fais  iî  c'eft  de  cette  produdion  natu- 
ttilc  que  TAnnents  a  voulu  parler  ,  quand  il  dit 
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que  le  coton  croit  aulH  en  Bohême*  Tout  le  monde 
fait  que  gramcn  tomentofum  ,  dont  on  trouva  une 
fois  une  U  grande  quantité  dans  une  prairie  des  en- 
virons de  Halle  ,  produit  une  pareille  laine ,  mais 
beaucoup  plus  longue,  Se  qu'on  trouve  un  duvet 
rêmblable  fur  le  peuplier  &  autres  arbres.  Enfin 
je  laiile  a  d'autres  i  décider  fi  ïefula  mra  inMca^ 
qui  produit  la  foie  blanche ,  Se  qui  croit  en  Mora- 
vie ,  fuivant  M.  Hertadts ,  a  quelque  rapport  avec 
la  plante  enqueftion,  (  Did  aMg£  de  eommerce^ 
&  Journai  éi,onomique y  ijS3f  ^ept*  p,  tSû.,  ) 

On  pourroit  ajoutera  toutes  ces  bourres  ou  du- 
vets ,  celle  de  la  maffe  d'eau  {  typha  )  dont  on  Ce 
fert  en  quelques  pays  comme  les  précéientes  ; 
celles  de  dif!érentes  erpcces  de  chardons,  &  tant 
d'autres ,  lefquelles  pour  nous ,  qui  a^^ons  le  cotor  , 
la  laine  &  la  loie  ,  ne  feront  jamais  que  des  objets 
de  pure  curîofîté. 

Du  ^yjfus.  Je  terminerai  cttte  diiïërtation  par 
une  nouce  fur  cette  matière,  qui  a  été  cru  efi 
diffère ns  temps ,  &  par  dififérens  auteurs  ,  appar- 
tenir tantôt  au  rcgne  animal ,  tantôt  au  règne  vé- 
gétal ,  &  même  au  règne  minéral ,  Se  qui  eft  en- 
core fi  incertaine  pour  nous»  Les  auteurs  facréi 
flc  profanes  parlent  du  byflus  comme  d*une  ma- 
tière qui  fervoitaux  plus  riches  habiilemens  danî 
rantiquité.  La  plupart  des  Naiuraliiîes  prétendent 
que  c'efl  la  foie  dîs  pinnes  marines ,  ou  de  Thuître 
perliere ,  mife  en  oeuvre.  Suivan  t  Pline ,  Paufânias , 
Bochart ,  Hefychîus ,  Lcydekker,  ^c*  cVtoit  une 
étoffe  de  lin  très-fin  teinte  en  pourpre*  Peut-être 
les  critiques,  qui  ont  diflerté  fur  le  b)frus,  n'ont- 
ils  voulu  exprimer  qu'une  matière  rare  Se  chère ^ 
i  quelque  règne  qu'elle  appartînt. 

On  connotJToit  le  byfTus  des  Indes,  d'Egypte, 
de  Grèce ,  &c.  Et  Ton  ne  peut  douter  que  louvent 
les  anciens  n'aient  confondu  les  cotons  y  les  oua- 
tes;eniinmot,tout  ce  qui  fe  fil  oit,  3t  qui  étoit  d'un 
plus  grajd  prix  que  la  laine,  Ariflote  nomme  bylftïs 
la  foie  des  Pinnes  marines ,  dont  on  fait  encore  à 
préfent  des  bas,  des  gants  &  autres  ouvrages  qui 
feroient  pius  recherchés  fi  la  foie  étoit  moins  com- 
mune: &  Ton  ne  peut  appliquer  qu'au  toron  la  def^ 
cription  que  Julua  Poliux  fait  du  Byjjus, 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE. 


/Planche  i.)  Une  habitation  des  Ifles  de  l'A' 
'Jfrique  où  l'on  cultive  le  coton.  N**,  î ,  Coton-- 
*^r  dans  toute  (à  grandeur,  arbufie  portant  le 
*fo^.  1 ,  Nègre  qui  cueille  le  coton,  3  ,  Nègre 
'^  éfïluche  le  coton.  4,  Négrelle  qui  paife  le 
^**n  au  moulin  pour  en  féparer  la  graine»  ^  Mè- 
*  ^ui  embiUe  le  coton  en  le  foulant  aux  pieds  » 
*«  fervant  d'une  pince  de  fer  pour  le  même 
^^*  6,  Autre  Nègre  qui  de  temps  en  temps 
^^4Ue  U  balle  extérieurement  e»  jcttant  deTeau 
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avec  les  mains  pour  faire  refferrer  la  toîîe  qui 
hape  mieux  le  coton  Se  Fempéche  de  gonfier  Se 
de  remonter  vers  Torifice  de  la  balle,  7,  balles 
de  coton  prêtes  à  être  Hvrées  à  Facheteur.  8  ,  pe- 
tits bitimens  caboteurs  qui  viennent  charger  du 
coton  fur  la  côte.  9,  Partie  d'une  plantation  de 
cotonnkrs,  i  o  ,  Café  a  coton  3c  hangar  ,  fous  le- 
quel fe  rangent  les  N^grelfes  qui  paflent  le  coton 
au  moulin* 

Fîg*  2  ,  Extrêniiîé  d'une  branche  de  cotonnier^ 
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N*.  1  Petites  fenîllei  i  tmh  pointes*  ^  ,  Grancîes 
feuilles  à  cinïj  pointes,  j  ,  Fleurs*  4*4,  Feuilles 
formant  le  calice  de  la  fleur.  5 ,  Tar a/i  ou  fruit 
du  cotonnier^  couvert  de  Ion  calice.  6 ,  Fruit  ou- 
vert dont  les  flocons  de  coton  font  épanouis.  7» 
Coton  qui  commence  a  s'ouvrir  par  la  pointe.  8, 
Graine  de  coton  à -peu -près  de  grolTeur  natu- 
relle, p ,  Graines  de  coton  proportionnées  au  deflin 
de  la  plante.  10,  Pince  de  fer  ei^  pied  de  chèvre , 
fervant  a  fouler  le  fofon  dans  les  balles, 

/Tjg"-  5,  Arçonnage  du  coton*  A, Le  Chinois. 
BC,  faisceau  de  rofeaux  qui  foutient  Tarccn. 
D«  anneau  de  fer  qui  foutient  le  faisceau  de 
fof!ïaux.  £,  le  coton  fous  la  corde  defarçon* 

Fig*  4*  L'arçon*  a,  >,  perche   de    Tanjon* 

tf,  panneau  de  Tarpon» 
1/^,  ç  ,  Cochc^ 
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Fig,  I  y  Moulin  â  pied  pour  féparcr  le  coton 
de  fa  graine,  A  A  A  A ,  les  montam  ât  pailns  dtr 
chafTis  qui  porte  les  rouleaux.  B,  les  rouleaux  4 
une  des  extrémités  de  chacun  defquels  efl  ûxét 
carrément  une  des  deux  roues  ou  voUns  C  C  ,  ^tii 
tournent   en  Cent  contraire.  D,   cheville  pbcéf 
hors  du  centre  fervant  de  manivelle,  D  E^  corde 
qui  communique  le  mouvement  du  marchepied  i 
une  des  roues  C- 11  y  en  a  une  fembiable  a  hutre 
extrémité  F  du  marchepied  E  F.  G  ,  tablette  ii> 
clinée  fur  laquelle  tombe  la  graine.  Les  coulTi- 
nets  ou  collets  dans   kfqueîs  roulent   les  touril- 
lons des  rouleaux ,  peuvent  être  ferres  ou  defTerrà 
à  volonté ,  pour  approcher  ou  éloLgner  Ici  ron* 
leaux   mobiles  dans  les   rainures   des  moiiiaiU| 
ou  on  les  fixe  p^r  des  clefs, 

F:g,  t  ,  Petit  moulin  a  maîn  pour  le  mcme 
iifage.  d  ^  ^  les  rouleaux  cannelés.  C  ^  k  maiûvelltt 
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COUTURIERE. 


LjA  couturière  taille  8c  conihuit  les  habits  à 
Fiifàge  des  femmes.  Le  dé ,  les  aiguilles  ,  du  fil 
kde  la  foie ,  les  ciseaux,  une  memre  en  bandes 
de  papier ,  comme  celle  des  tailleurs ,  lui  luf- 
fifent  pour  opérer. 

La  mode  n*étend  pas  moins  Con  empire  fur 
Il  fomie  df  s  habits ,  que  fur  la  manière  de  les 
cmer  ;  nous  n'entreprenons  pas  de  décrire  toutes 
Jesefpèces  de  robe  dont  l'ufage  Ce  fuccède,  & 
fe  renouvelle  perpétuellement.  Celui  de  la  robe 
cribïdire  à  la  Françoife,  efl  encore  le  plus  com- 
mun, le  plus  étendu.  Nous  en  donnerons  la  coupe 
81:  la  façon ,  ainfi  que  celles  du  bas  de  robe  ,  ou 
robe  de  cour ,  &  de  la  fauffe  robe  ,  Indiquant  les 
Virîcccs  y  (ans  entrer  dans  leurs   détails. 

La  robe  ordinaire  ,  ouverte  en  avant ,  &  plifTée 
(ur  le  dos ,  (e  met  fur  un  jupon  de  pareille  étoffe. 
On  lui  donne  communément  une  aune  un  tiers 
de  longueur.  Le  derrière  eft  compofé  de  quatre 
lez,  d  une  étoffe  de  demi-aune ,  c'eû-i-dire ,  qu'on 
hi  donne  ordinairement  deux  aunes  d'ampleur; 
on  ne  met  pour  chacun  des  devants  qu^une  demi- 
aune  ,  ou  un  lez  en  largeur ,  mais  on  ajoute  par 
le  bas  une  pointe  de  chaque  coté ,  laquelle  on 
fait  plus  ou  moins   haute  &  large  (elou  que  la 
robe  doit    fe  porter ,  fur   un   panier,   ou    fans 
panier ,  &  qu'on  appelle ,  dans  ce  dernier  cas , 
robe  ronde  :  On  tient  aufifi    les  lés  de  derrière 
plus  longs  à  volonté ,  pour  avoir  plus  grande  la 
queue ,  ou  la  partie  trainante.  Les  plus  petites 
pointes  font  d*un  demi-quart  chacune.  On  donne 
m  manches  un  tiers  en  quarré,  &  Ton  emploie 
t-ols  quarts  d'étoffe  pour  les  deux  rangs  de  chaque 
■anchette.  Au   refte,  Touvrière  en  prenant  fur 
hperfonne  les  proportions  de  la  taille,  la  hau- 
teur du  devant ,  l'étendue  des  entournures  ,  &c. 
détermine    par  elles   la   coupe  qui  fe  fait ,  ainfl 
qu'on  peut  le  yoii  fig,  i  &   i. 

Les  lés  égaux  du  derrière ,  s'affembleront  avec 

famerc  pomt;    on  en    plie  tout  le  derrière  fur 

û  largeur  ,  &  le  dépliant  auffi-tot ,  on  parc  du 

!    lieu  indiqué  par  l'impreflion  que  ce    pli  a  laiffé 

ûr  rétoffe  pour    couper ,  de  chaque  coté ,  une 

pointe  i,  allant  de  biais;  enfbrte  que  la  pointe 

lit  par  le  bas  un  quart  de  large;  on  les  rapporte 

cliacune     au     même    lé  ,     en     les    retournant 

du  haut  en  bas.  Lorfqu'on  veut  des  pointes  plus 

pandes   pour   une  robe  fur   le  panier,  on  les 

prend  dans  l'étoffe  indépendamment  des  lés  indi- 

OT'S  :  les  pointes  étant  levées  ,    on  taille  les  en- 

rmimurese,  les  tailles /,  jufqu'aux  hanches  fui- 

yint  la  meiûre,  onlaifle  le  furplus^,  en  entier 


pour  former  les  plis  de  c6té,  ou  pour  s*étendre 
fur  le  panier.  On  taille  de  la  même  manière  lec 
devants  ^ ,  auxquels  on  a  laiffé  un  peu  plus  de 
longueur  vers  le  haut,  afin  que  cette  partie,  (è 
repliant  à  raffemblage  pour  joindre  le  derrière, 
puiffe  couvrir  le  deffus  de  l'épaule.  Si  l'étofle 
doit  être  doublée,  on  glace  la*  doublure ,  c'efi  i- 
dire  ,  qu'on  la  bâiît  i  points  longs.  Pour  cet  eSèt 
onroule  en  deffus ,  la  doublure  fur  fa  largeur  , 
ne  laiifant  qu'une  efpace  â  étendre ,  fur  le  milieu 
de  la  table  où  l'on  glace ,  ou  bien  on  la  plie 
alternativement  deffus  Se  deffous  ;  éunt placée,  on 
prend  le  deffus  plié  de  même ,  on  le  fixe  â  l'en- 
droit avec  des  épingles  rangées  en  long,  puis 
retournant  le  deffus,  qu'on  éloigne  de  Çoi ^  on 
bâtit  en  piquant  d'abord  f  on  aiguille  au-deffus,  qu'on 
perce  ainfï  deux  fois.  Se  ramenant  fon  aiguille 
après  lui  avoir  fait  prendre  la  doublure:  on  a 
foin  démordre  peu  au-deffus  afin  que  les  points 
ne  paTOffent  pas  à  l'endroit  ;  on  laiffe  le  fil 
très-lache  pour  éviter  le  tiraillement  qui  feroic 
grimacer ,  Se  l'on  efpace  les  bâtis  les  uns  des 
autres  d'environ  deux  pouces.  On  fait  encore  un. 
rang  de  bâtis ,  par  l'endroit ,  au  haut,  &  au  bas  de 
la  robe;  mais  celui-ci  n'efl  pas  i  demeure,  on 
l'otera  quand  la  robe  fera  achevée.  Le  milieu 
du  lé  de  derrière  fert  â  former  fîx  plis,  dont 
celui  du  milieu ,  large  &  double ,  efl  placé  fur 
deux  plus  étroits.  Foyei  PL  fig.  3.  On  coud  les 
pointes  en  bas ,  on  fait  deux  ou  trois  plis  fiir  le 
coté  pour  être  arrêtés  aux  hanches  ;  puis  on 
forme  le  pli  de  chaque  devant  juf^u'au  haut  de 
la  remonture  (o,  fig.  i,),  qu'on  attachera  au 
derrière  après  avoir  coufu  â  points  arrières  le  colet 
K^'ifig*  3-)  qui,  fait  de  la  même  étoffe  que 
le  deflus ,  doit  avoir  en  dehors  un  doigt  de  large, 
il  fe  rabat  â  l'envers  â  points  de  coté  ,  un  douze 
au-deffous  du  colet ,  on  arrête ,  voyt{  ligne  ponc 
tuée  fig.  5. ,  les  plis  du  dos  avec  un  point  de 
biais  (à  l'envers).  Deffous  ces  plis,  auffi  i  l'en- 
vers ,  deffus  la  doublure ,  on  attache  la  quarrurc  , 
morceau  de  toile  ou  de  taffetas  en  quarré  long , 
diminué  par  le  bas  ,  qui  fert  à  maintenir  la  uiUe, 
Se  qu'on  fend  par  le  milieu  pour  y  mettre  des 
cordons  ,  ou  la  lacer  de  façon  qu'on  puiffe  relâcher 
Se  ferrer  â  volonté.  Enfin  on  monte  la  robe,  c'eft 
â-dire ,  que  l'on  coud  les  deux  devants  au  der- 
rière, depuis  l'emmenchure  e,  figure  première 
jufqu'aux  hanches,  à  points  arrières  &  devants' 
ce  qu'on  appelle  coudre  les  uilles  ;  entre  les 
plis  de  coté  on  laiffe  une  ouverture  de  huit  pouces 
potir  U  pocbe  ;  puis  on  reprend  la  coupu;e  pou^ 
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joindre  les  pointes  aux  d^^vaiiis  ;J es  ouvrières  ne 
font  ordinairement  que  bâtir  la  monture ,  pour 
effayer  la  robe  fur  la  perfonne,  avant  de  coudre 
à  demeure ,  c*cil  alors  qu'elles  arrêtent  les  plis 
du  devant  tour  le  long  ,  en  dégageant  par  le  bas , 
fixant  à  la  caille^  futvant  la  mode  &  le  goOc  ; 
eîles  placent  aulfi  le  compère  ,  lorf^u*!!  y  en  a  : 
il  eil  compofc  ds  deux  morceaux  attachés  de 
chaque  coté  ,  fous  le  pli  du  devant ,  &  fert  à 
fermer  la  robe  fur  la  taille  par  les  boutons ,  qu'on 
y  met ,  d'une  part,  3t  les  boutonnières  qu'on  y 
Tait,  de  Fautre  ;  ou  bien  ^  il  fe  ïace  au  moyen 
des  portes  qn'on  y  coud  de  pan  S:  d  autre.  Les 
roan elles  étant  doublées  &  fermées ,  on  les  place 
auflî  CuT  la  perfonne ,  plillànt  k  haut  qu  on  fait 
entrer  (bus  la  remonture  ;  on  les  coudra  a  arrières 
points;  les  rangs  de  manchettes  le  placent  au 
bas;  le  plus  grand,  le  premier;  le  petit,  par 
delTus ,  après  avoir  été  froncé  avec  un  Jîl  qu'on 
peut  ferrer  ,  plus  ou  moins  ,  avant  de  les  fixer. 
La  Écrme  de  ces  rangs  cft  ia  même  que  celle 
des  marn  bettes  en  bîonde  ou  der.telle,qu  on  met 
au-delTous ,  &  qui  feront  décrites  a  la  Lingcre. 
Il  ne  refte  plus  qua  faire  un  largg  rtmpii  au 
bas  de  la  robe  tout  au  tour  ,  fï  elle  eft  fans  dou- 
blure, ou  bien  a  y  coudre  celle  ci  i  points  de 
c6té.  Suivent  les  parement t ,  garniture  ,  vo- 
Lvus  ,  falbalas^  &c.  morceaux  d'étolîe  pareille, 
ou  de  couleur  différente  que  celle  de  la  robe, 
découpas,  frifés ,  plilTés ,  chîffonés  ^  le  long  des 
devants,  varies  continuellement  de  tant  de  fa<^ons 
par  la  fantaifîe  qu*il  feroit  impoAiLJe  de  rien 
aflîgner  à  cet  égard.  Au  oommen cernent  de  ce 
fjccle  on  portoit  ces  robes  fermées  par  devant  ; 
lor^u*on  les  a  ouvertes  ,  &  dégagées ,  on  met- 
te ;t  delTous  un  jupon  de  couleur  différente  ,  mais 
alfortie;  on  fait  aujourd'hui  lu  ne  &  l'autre  d  étoffe 
ibfoiument  pareille. 

Quant  su  jupon  ,  on  lui  donne  ordinairement 
deux  tiers  de  haut ,  &  deux  aunes  &  demi  de 
tour;  on  coupe  les  lés  fur  cette  mcfure,  oales 
afîêmble  5c  les  double  ;  on  ferme  le  jupon  par  une 
dernière  couture  ;  on  lailTe  de  chaque  coté  une 
ouverture  pour  la  poche;  &  un  petit  cfpace  au 
milieu  du  devant  &  du  dcrric-re  ,  (ans  être  phfTé  : 
tout  le  reJle  des  quatre  cotCi  fe  plilTe  a  plis  plats ^ 
&  Ce  borde  en  fuite  avec  un  ruban ,  dont  les  bouts 
fervent  à  Tattachcr  ;  or  le  borde  aulfi  par  le  bas 
fout  au  tour,  mais  on  n"y  fait  paroitre  en  deflus 
^u  une  ircs-pctite  partie  du  bord  :  on  garjiit  le 
devant  du  jupon  comme  la    robe» 

Les  jupons  fur  le  panier  ne  s'arrif cnt  pas  ainiî 
lap  le  haut;  on  en  fait  les  cotés  beaucoup  plus 
ongs  que  les  devants  &  derrière;  on  fait  ao 
haut  un  faux  ourlet  ou  couliffe  dans  lequel  on 
paiîe  un  ruban  qui  ferre  le  iupon  au  tour  de  h 
taille  ,.  &  te  noue  par  derricrc  :  Au  rcfîe,  les 
£i<jons  varient  encore  ;  il  nous  fufÏÏt  d'en  avoir 
décrit  une ,.  d'après  laquelle  on  en  ptut  ioiaginer 
Caotres.. 
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Le  Bas  Je  rohe  de  £our  fe  fait  de  deux  atinei 
&  dtmic  de  long  ;  fa  largeur  cft  de  (îx  lés  d*tft 
ctolTe  de  feptfixibncs.  Un  coud  tous  icslcicn- 
femble,  &  Ton  plie  le  tcut  en  deux  fur  f«  lon- 
gueur ;  pour  le  couper  en  biais  ,  comme  on  ?oit 
depuis  T  ,  jufqu^à  3  ;  on  pliUe  tout  le  haut  de* 
puis  I ,  jufqu'i  it  Cti  phs  raifemoics  forment 
une  portion  de  cercle;  on  les  borde  fsr  chaque 
moitié,,  &  Ton  y  coud  de  chaque  côté,  it  if- 
tance  en  diflance  ,  quatre  00  cinq  ag rafles  defti- 
nées  à  s'accrochisr  dans  la  gance  qui  aura  txk 
coufue  au  bas  du  corps  pour  les  recevoir*  On 
place  deux  boutons  au  fécond  Lé  de  chaque  cote 
.i  quelque  diftance  Tun  de  i  autre ,  U  une  ganct 
derrière  chacun  ,  àTcnvcrs  de  Tétofte;  on  accom- 
pagne le  bout  de  cette  gance  d'un  gland,  k 
Jorlqu'on  la  boutonne  elle  relève  la  portion  d'étoâe 
qu'elle  embralfe. 

Le  corps  &  le  jupon  font  faits  à  part ,  &  le  tott 
eil  orné  ou  chargé  de  toutes  foncs  denjûiir^ 
ment» 

On  a  long-temps  habillé  les  jeunes  filles  aTcc 
nnQ  fauffe-rohe  ;  on  ia  faifoit  dans  la  largeur  de 
fept  iés,  étofte  étroite-,  fendue  par  le  militu 
du  derrière  au  haut  jufqu'en  a  y  8c  par  le  coté, 
pour  fouiller  dans  les  poches  ,  jufquen  h  ;  on  \v 
pliifoit  comme  le  bas  de  robe  de  cour ,  mais  elle 
étoit  fermée  tout  au  tour  ,  &  on  la  coufoit  vk 
bas  du  corfage.  Le  corfage  de  pareille  etoâc 
étoit  taillé  lur  le  corps  de  baleine ,  &  fe  mettcîr 
par  deflus,  on  le  la^^oit  aufli  par  derrière. 

Le  foureau  n'en  diftéroit  qu'en  ce  qu*il  n  avoi 
pas  de  queue  trainante  ,  mais  tom boit  également 
autour  jufquaux  pieds  feulement.  Ces  mcdcs 
dirparoifTent  en  pjfrtie  avec  les  corps  fur  Icfqueb 
ces  habits  étoient  calqués,  ou  du  moins  elles  fenXK 
difîent. 

Nous  avons  rapporté  la  façon  de  ces  habits  li 
préfent  article,  quoique  ce  foit  le  tailleur  de 
corps  qui  les  conUruifc  ordinairement  ,  parce  qûll 
nous  a  paru  plus  naturel  de  raffembler  fom  un 
même  point  dCe  vue  les  habits  à  Tufage  des  femmes^ 
&  que  font  aulU  quelques  couturières* 

Indépendamment  de  la  robe  ordinaire  &  ife 
rhabit  de  cour ,  les  femmes  ont  porté  ,  5f  por- 
tent encore  ,  des  habits  de  fantaifie ,  qui  vienncnJ 
en  faveur  tour  a  tour  :  tels  ,  la  polonoife^  î« 
iévite  ,  ou  fangloifi^  car  leurs  formes  fc  re- 
prochent aâuellement,  d'autres  encore,  &t.  te 
corfage  de  la  lévite  ,  &  de  Tangloile  ,  fe  fait  i 
part;  on  le  taille  de  plufieurs  pièces  comme  on 
taiiïoit  les  corps,  &  comme  on  taille  encore  1» 
Gorfeis  ;  vn  le  foutlent  de  baleines  très-iawc«f 
on  y  plifle  &  coud  le  bas  de  la  robe. 

La  lévite  fe  fit  d'abord  a-pcurprès  comme  ont 
robe  de  chambre  ,. d'homme  ,  volante  ;  elle  tnon* 
toit  fur  le  cou  au-deffus  des  épaules,  d'où  t\^ 
revcnoit  en  avant  cou\rir  la  poitrîtxe  ,  trmt>iï't 
tout  p,utour  jufqu'à  lerre,  fans  y  traîner,'  on^ 
portoit  ainfi    vobnte   pour  le  négligé  ;  pui*  ^^ 
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imagina  de  mettre  par  defliis  une  ceinture  ^ 
afin  de  la  ferrer  fiir  le  corps  ,•  c'eft  cette  lévite 
^ueportoitlareineà  fa  première  groffefle.  Bientôt 
on  cchancra  le  tour  de  la  gorge  ,  on  defcenditle 
colet,  &  Ton  plifla  Thabit  fur  1?.  taille  ,  pour 
mieux  marquer  celle-ci  :  mais  ces  plis  mêmes  pa^* 
nirent  encore  la  groflTir  ;  on  coupa  le  corfage , 
oa  le  fit  jufie  â  Ja  taille  ,  &  Ton  y  joignit  le 
bas  de  la  robe  ,  plifTé  fur  les  hanches  ;  on  la  fît 
tnunante  ,  les  manches  venant  d*abord  jur^uV-u 
poignet,  diminuant  par  degré;  on  les  étrccit; 
OBles  orna  de  parements;  on  les  remonta  ;  elles 
ne  font  plus  qu'au-deflbus  du  coude  ;  en  s'cioi- 
goant  de  la  première  fimplicité  de  cet  iiabit ,  on 
l'en  revêtit  infenfiblement  pour  fe  parer;  la 
ceinture,  qui  n'ctoit  plus' néceflaire  par  deffusun 
htbit  très-(crré ,  refla  encore  comme  crnement , 
&  c'eft  ainfi  qu'on  la  vit  affez  ridiculement  fur 
une  taille  droite  &  roidc,  où  Ton  n'appcrcévoit 
plus  les  inflexions ,  les  contours  gracieux  que 
dcivent  produire  les  mouvements ,  >k  qui  feroicnt 
trouver  une  ceinture  mieux  placée  ,  parce  qu'elle 
femblcroit  utile.  Le  petit  chiffonage  des  gar- 
mtures  revient  auffi ,  &  Ton  en  change  les  de- 
vants ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  cet  uni  élégant 
&  noble  de  la  robe  angloife  ,  dont  on  s'eft  ap- 
proché pour  la  forme* 

Cependant  la  conunodité  de  la  lévite  dans  fa 
première  forme,  pour  les  voyages ,  ou  pour  la 
toilette ,  l'a  fait  reprendre  de  nouveau  ,  mais 
fous  le  nom  de  quinxevine  ;  on  la  ferre  au  col 
par  une  couliflê  ,  ainn  que  fe  ferrent  les  manches 
a  poignet*  On  Ta  de  nouveau  imité,  avec  quel- 
fies  différences  aflez  légères ,  dans  les  rohef  en 

ht  polonoift  Ce  coupe  en  quatre  parties ,  deux 
derrière,  &  deux  devants;  les  deux  derrières, 
«ni prennent  d'abord  la  taille  avec  aflTez  de  grkce , 
idargiffent  pour  fournir  à  l'ampleur  des  hanches , 
*  ne  tombent  qu'à  fîx  pouces  au-deffus  du  bas 
4i  jupon  :  les  deux  derrières  fe  relèvent  encore 
de  chaque  coté  au  bas  de  la  taille ,  par  un  bou- 
tD&vis-a-vk  duquel,  endefTous,  eft  attachée  une 
gance  qui  renferme  ,  en  rejoignant  le  bouton , 
a  partie  de  la  robe  qu'elle  contient.  On  avoit 
BUS  des  rubans  en  touffe  &  pendants  ,  on  joignit 
â  la  gance  qui  leur  fut  fubftituée  ,  des  glands 
pbs  ou  moins  riches. 

hzjultane^  antérieure  à  ces  habits  ,  étolt  auffi 
en  robe  de  chambre  ,  mais  non  volante ,  avec  un 
fenl  pli  au  bas  de  la  taille  par  derrière ,  &  un 
de  chaque  cAté  fur  la  hanche ,  au  haut  de  la 
joche ,  tombant  jufqu'â  terre ,  couvrant  la  poi- 
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trine ,  &  tout  le  bras ,  jusqu'à  la  main;  elle  a  eu 
peu  de  vogue. 

L'ouvrière  ^ ,  de  la  vignette ,  eft  habillée 
d'une  polonoife  :  voy^  une  lévite ,  fig.  4* 
UfmgloifcTLtn  diffère  qu  en  ce  que  les.  trois  cou- 
tures du  dos  fe  rapprochent  davantage  par  le  bas, 
k  finilTent  en  ferrant  toujours  plus ,  comme  au 
fourreau.  On  fait  la  robe  angloife  de  couleur 
différente  que. celle  du  jupon,  on  n'y  met  point 
de  garniture ,  on  en  relève  un  peu  lés  devants 
avec  des  cordelières ,  &  des  glands  ,  pour  faire 
draper  la  robe ,  &  laifTer  voir  le  jupon. 

\J angloife  fermée  par  devant ,  peu  traînante , 
&  à  coriage  lacée  ,  fc  nomnie  rope-à-^l* enfant , 
&  fe  porte  en  déshabillé. 

La  robe  Turque ,  ^ lus  compliquée  que  toute 
autre ,  prend  julte  à  la  taille  pour  le  corfage  ; 
les  deux  devants  qui  fe  joignent  en  haut ,  reculent 
de  part  &  d'autre  jufques .  fur  le  côté  ;  la  robe 
en  polonoife  pour  le  dos,  cfl  trainante  d'un  tiers 
de  (a  longueur  ,  &  n'habille  que  le  derrière  ;  une 
pièce  taiUée,  bufquée  comme  le  corps,  &  pareille 
au  jupon ,  <^ui  efl  diftérent  de  la  robe ,  s'attache 
avec  de  petites  boucles  d'acier  ,  ovaletf,  pofces 
en  triangle  ;  une  piemière  manche ,  femblable 
au  jupon ,  &  ornée  d'un  (àbot  efl  recouverte 
d*une  demi-manche  pareille  à  la  robe  ;  des  gar- 
nitures fur  les  diverfes  parties  de  cet  habillement, 
des  noms  étrangers  ou  bizarres  à  chacune ,  font 
du  total  un  compofé  fingulier  ,  qui  montre  bien 
mieux  les  efforts  de  l'art  pour  Satisfaire  la  fan- 
taîfie,  &  plaire  au  caprice,  que  les  efiets  du 
bon  goût. 

Cefl  en  dire  aïïez  fur  des  vêtements  ,  dont 
la  mode  capricieufe  varie  tellement  les  formes, 
qu'on  ne  peut  efpérer  que  la  defcriptlon  n'en 
paroifle  pas  furanhée  au  moment  de  fa  publi* 
cation. 

L'ancien  pet  en-Vair^  ou  caraco  ^  peut  être 
confîdcré  ,  &  il  efl  fait  précifément ,  comme  le 
haut  d'une  robe  ordinaire  dont  le  bas  auroit  été 
retranchée ,  depuis  le  defTous  des  poches  ;  les 
déshabilles ,  &  la  polonoife  à  [angloife ,  ne  font 
également  que  l'imitation  du  haut  de  ces  habits, 
pour  le  grand  négligé  dans  l'appartement. 

"Le  jujie  des  femmes  de  la  campagne,  qui  ne 
vient  que  fur  le  haut  des  cuiiTes  ,  fe  taille  à-peu- 
près  comme  une  vefle  d'homme  ^  dans  deux  aunes 
d'une  étoffe  de  deux  tiers  de  large  ;  on  monte 
les  derrières  &  les  cotés  jufqu'aux  hanches  feu- 
lement :  les  bafques  retombent  détachées.  Voye\ 
fig.  10  &  II,  un  de\'ant  &  un  derrière  de 
juite. 
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^. RIN,  fuhjJ    mûfc,  {JuBa)  ,  long   poil  du 
cou,  S:  de  la  queue  des   chevaux,  &  juments, 

scelles  de  bœufs  ou  vaches.  Sec, 
!  B  R  o  s  s  E  ,  fuji,  fim    (  Siopula  ) ,  in  fî rumen  t 
Ut  de  crin  ,  de  poil  ,  ou  d'autre  matière,  déliée  , 

nible  ,  ferme  &  élalîicjue  ,  qui  reiïemble  k  du 
ou  autre  poil ,   &  dent    Tufage    e^    égaie- 
nt  de   nétoyer  les  habits ,   les  meubles  ,   de 

ifèr  les  chevaux  ,  de  décrotcr  les  fouljers  ,  de 
»ter  les  planchers  ,  de  brofler  enfin  quoique  ce 


foi  t.  BroffiâKy    ouvrier  qui  fabrique   les  broflès* 
Broffer^  c*eft  faire  ufage  de   la  broffe. 

P  I  n  c  E  A  u  ,  fuhft,  mdfc.  (  Ftniçilhu  ,  Peni* 
culus  ,  ou  PinûiUitm)^  inllru ment  dont  fe  ter- 
vent  les  Peintres,  les  Architcâcs  ,  les  Barbouil- 
leurs ,  &c.,pour  appliquer  la  couleur,  ou  autre 
ingrédient  rendu  liquide  ,  comme  le  goudron  ^ 
la  colle  ,  &c.  fait  de  crin  ,  de  poil ,  ou  d'autre 
maticre  à- peu-près  femblable  ,  ou  qui  produit  à^ 
peu-près  le  même  effet. 


SECTION      PREMIERE. 


Du  Crin  &  de  fes  ufage  s  ^ 
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^  l emploi  du  CrîH  flat  &  llje  ^  ou  cordé ^ 
I  €71  toiU  &  autres  tijfus  de  cttie  matière* 

-.e  crin  eft  devenu  im  objet  fenïîble  de   corn- 
rce  ;    on  en  confomme  beaucoup  aujourd'hui 
France  ,  beaucoup  plus  quVlle  n'en   produit , 
DÎqu'eUe  en  produife  confîdérabiement  ;  le  fuf- 
i  nous  vient  dlrhnde ,  de  Hollande ,  de  RulTie , 
lemagne,  &  d*aiileurs.  On  prétend  que  ce- 
i  d'Allemagne  ,  fou  vent  très- court ,  eft  en  outre 
Hc  avec  de    la    foie    ou    poil  de  cochon,  qui 
^rcnd  plus  dur  en   mcme-temps    qu*ii  altère  fa 
Bpricic  de  conferver  la  frifure  ;  l  Irlande  palfe 
fournir  les  meilleurs  crins  ,  la  Hollande  en 
itnk  la  pim  grande  quantité  ;  celui  de  Ton  cru 
fort  eflimc;  maïs  celui  de  Ru  (lie ,  dont  elle 
que ,   lui    ell  inférieur.    Les    crins    noîrs   & 
mes  méritent   la   préférence  ;  en  ce  qu'on  eil 
qu'ils  font  fans  mélange  ;  ceux  qui  font  mélan- 
de  blanc  ,  de  noir,  de  gris,  de   rouge,  font 
plus  fouvent ,  en  très-grande  partie  ,  de  bœufs 
de  vaches  ,   mêlés  avec  des  crins  de  médiocre 
^ilué,  de  chevaux  ou  de  juments,  Paris,  Rouen, 
4:  quelques  autres  villes  ,  ont  la-réputation  dVn 
faire  un  bon  choix ,  &  de  le  bien  prépare".  Par- 
tout ailleurs  ,  (ur-tout  lorfque   c*ed  pour  frlfer, 
on  mêle   avec    ta  crinière  &  la  queue   des  che- 
Tîux  &  juments,  le  poil  du  bas  de  la  queue  des 
Iceufs  &  vaches  ,-  &  ce  mélange  ,    lor (qu'il  n>fî 
fu  abondant,  quoique  moins  parfait  que  le  crin 
jur    de   cheval,'  n'ed   pas  d'un  mauvak  ufage, 
AParîs,  non-feulement  on  travaille  fépnrément  les 
diflr  rentes  efpcces  de  crins,  mais  on  met  a  part 
ceux  de  diHcrentes  couleurs. 


On  a  grand  foin  d*en  urerdeméme,a  Fcgard 
des  belles  queues  de  cheval ,  qui  fourniffeiit  tou- 
jours le  crin  le  plus  long  ,  &  le  plus  fort;  quot- 
qu'on  teigne  très- bien  le  crin  en  tonte  (one  de 
coîileurs  ,    le  noir  naturel  eil  le  plus   edimé. 

On  emploie  ces  crins  a  faire  des  toil.s  très» 
claires ,  à  diftérents  ufages  ;  des  tamis ,  des  archets 
d'îniîruments  de  mu/îque,  des  lignes  de  pécheurs | 
des  aigrettes,  &c, ;  on  en  failbii  autrefois  des 
toiles  à  paniers  ,  qu'on  gommoit  encore  ,  pour 
mettre  dans  les  habits ,  Se  ailleurs  ;  on  en  fait 
toujours  des  elpcces  de  chauffes,  couloirs  ,  en- 
veloppes de  matières  quelconques  qu'on  veut  ex- 
primer, a  Ttifage  des  offices* ,  des  pharmîîcies  ,  Bec* 
ttn  tiffu  de  crin  efî  ,  moins  qu'aucun  autre,  fuf- 
ccptible  de  (è  gonfler  ,  de  Ce  détendre  ,  &  d'al- 
térer le  goût  des  matières  fluides ,  chaudes  ou 
froides ,  qu'on  y  exprime.  En  général  on  mêle , 
on  met  en  bouchons^  en  paque[s,les  différentes 
efpcces  de  crins  ;  des  gens  qui  rouïcnt  dans  les 
campagnes  vont  les  ramaifer ,  comme  on  fait 
des  cheveux,  tels  qu'on  les  prend  fur  la  bête, 
lis  viennent  les  vendre  dars  les  villes,  ordinal^ 
rement  aux  cordiers ,  a  quelques  perruquiers  qui 
les  prcparent,  comme  les  cheveux,  pour  les 
mêler  avec  des  cheveux  :  ils  en  vendent  au0i 
aux  brofliers  Se  i  d'autres  ouvriers. 

On  juge  par  leur  qualité,  &  leur  état,  de 
Tufige  auquel  ils  font  propres ,  s*ils  peuvent  être 
employés  pLtrs  ou  droits^  ou  s'ils  font  de  na* 
ture  3  pouvoir  être  crêpés  ou  frifés.  Dans  l'un 
&  l'autre  cas  on  les  démêle ,  ou  écharpit  à  la 
main,  on  les  îiétoie  ,  quelquefois  on  les  bat  lé- 
gêr'^nncnt^  comme  on  fait  la  laine,  pour  les 
ouvrir ,  «Se  en  faciliter  le  peîgnagc  i  on  les  f^ 
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rance  une  ou  deux  fois  dans  le  mcme  peigne,  v 
toujours  avec  beaucoup  de  mcnagemcnts.  Les 
cnns  plats  s'emploient  lijps  ou  cordés  \  lilfes, 
ils  fervent  a  iaoriquer  diverfes  forces  de  tilîiis  ^ 
comme  toiles  unies  ou  croifces,  àe^  Iiaires  de 
pénitents ,  &c*  ;  on  en  fait  des  boutons ,  des 
cord:>ns  de  chapeaux  ,  des  bralTelets,  des  bagues  ; 
des  brolTes  à  peignes ,  des  vergettcs ,  &  autres 
femblaoles  ouvrages,  pour  pluheurs  def^uels  on 
les  teint  en  dift:rentes  couleurs.  Cordes  y  on  en 
fabrique  de  très- greffes  étoffes,  à  l'ufage  des 
brafTeurs ,  pour  former  la  planche  de  l'ctuve  où 
féche  le  grain  dont  ils  font  la  bicrre  ^  ulage  - 
que  les  dangers  ont  fait  abandonner  p.uxFlamantls, 
qui  font  aujourd'hui  ces  mcmes  planchers  en  car- 
reaux de  terre  cuite  percili'js  en  cône  ;  aux 
Picards  ,  qui  les  font  de  tôle  également  perciUée, 
dont  pourtant  les  Parifiens  ne  font  point  encore 
dciabufés;  on  fait,  des  crins  cordés,  de  plus 
grofTes  éto^es  encore  qu  on  nomme  draps  ,  5c 
dans  lefqueiles  fe  fait  la  prclTée  des  huiles  de 
graines ,  &€• 

Le  crîn  employé  aux  ufages  que  nous  venons 
d*indiquer,  n'a  pas  befoln  d'autres  préparations 
que  celles  mentionnées.  Les  toiles  fabriquées  en 
crins  lilTes,  ne  font  Jamais  que  de  la  longueur 
des  crins  dont  on  choifît  les  plus  longs  pour 
cet  objet  ;  on  les  ttfïe  fur  un  métier ,  avec  des 
lifles  â  pas  fîmples ,  comme  la  toile  ordinaire. 
Ces  toiles  lont  à  un  Icul  ou  plu/îeurs  brins  ;  celles 
qui  fervent  i  faire  des  facs  ^  pour  conlerver  les 
railîns  fur  les  ceps,  durant  Thivcr  ,  font  faites 
àbrin/împlc,  ainfi  que  celles  de  quelques  tamis 
&  autres  objets  ;  on  en  multiplie  les  brins  à 
Tolontc.  On  fe  (crt  aufourd'hui ,  pour  les  bouf- 
fantes à  fufagc  des  femmes,  de  toiles  de  crins 
à  ÛK ,  huit  ,  dix  brins  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
trame  ,  mais  elle  font  croifées  comme  une  ferge, 
&  font,  comme  elle  ,  par  leur  croifure  ,  des  cotes 
diagonales  ,  elle*  ont  demi-aune  de  longueur  , 
êc  autant  de  largeur.  Comme  le  crin  ne  le  noue 
pas  y  &  qu'il  elt  employé  de  toute  fa  lorgucur  , 
ces  toiles  n'ont  point  de  li/îéres ,  Se  ne  font  arrêtées 
d  aucun  coté  ,  de  manière  que  pour  les  employer 
on  eft  obligé  de  les  border  ,  ou  galonner  double- 
ment tout-au-tour,  d'un  ruban  ou  d'une  toile. 

Les  crtns  plats,  mais  cordés,  fervents  faire 
des  cordeaux  pour  étendre  le  linge  ;  ces  cordeaux 
ont  environ  douze  lignes  de  groffeur;  quelquefois 
ils  font  tout  de  crin^  mais  ordinairement  ils  ont 
une  mèche  de  chanvre  :  cette  mcche  eft  tout 
uniment  un  fil  peu  tortillé ,  qu'on  recou\Te  au 
rouet.  Un  cordeau  tout  de  crin  fe  vend  de 
1^430  fols  la  livre  :  celui  qui  ed  à  mèche  de 
chanvre ,  vaut  environ  lo  fols  la  livre-  Une 
pièce  de  quarante-huit  bra (Tes  de  cordeau  à  mcche 
pcfe  de  neuf  à  dix  livres  :  une  femblable  pièce 
fans  mèche  pefe  moins  :  on  fait  encore  d:ïs  licous 
de  chevaux  ,  &  autres  cordes  en  crins  ,  Se  fourécs 
do  chanvrt^  mais  on  n*enfait  guère  de  pur  crin. 
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fï  ce  n'eil  pour  les  cperviers,  &  autres  illets  ût 
pèche, 

C'eil  au/B  de  crins  cordés  qu^on  ùlt  les  toîlei, 

facs,  QU  draps  lervant  à  exprimer  l'huile  de 
graine ,  d'amande  ,  &  autres  ;  ces  ttifus  font 
extrêmement  ferrés  ;  la  manière  dont  on  les  &- 
brique  eil  allez  curicufc  pour  ne  devoir  pas  iré- 
gliger  de  la  décrire  ;  peut-être  fera-ce  rappclict 
1  Idée  des  premiers  ttflus  croifés  ;  ce  fera  dû 
moins  indiquer  le  fwjul  moyen  qu*on  connoiffe 
de  donner  avec  des  matières  de  toute  groffeur, 
la  plus  grande  force  pofable  à  un  titfu  qucicoflcjur. 
Apres  avoir  mis,  par  les  moyens  indiques,  les 
cnns  en  état  d'être  fiiés,  &  en  avoir  formé  deux 
fils  paflàbhment  to::illés  ^  on  cable  ,  de  deux  de 
ces  fils  ,  un  cordon  de  la  groffeur  du  petit  doigt: 
volLi  pour  la  chaîne;  trois  cordons  (emblablr^ 
mais  beaucoup  moins  tortillés ,  feront  la  trame, 
comme  on  l'expliquera. 

Figurons-nous  deux  barres ,  ou  pièces  dcboii, 
l'une  au-deffus  d^  f  autre ,  paralelles ,  horiioo- 
cales  ,  diilant^s  de  doui-e  à  quinz.e pouces,  d'en- 
viron quinze  pouces  d  cquarriflâge  ,  longues  de 
deux  pieds  &  demi  i  trois  pieds ,  8c  percées  IW 
vis-à-vis  de  l'autre,  &  fur  une  mcme  ligne,  de 
trente-huit  i  quarante  trous  ronds ,  dans  la  lon- 
gueur de  trente  .T  trente-deux  pouces;  ces  trous 
faiti  pour  recevoir  des  tringles  de  incm«  forme^ 
Se  d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  le  leur, 
font  d'une  grandeur  à-peu-près  double  de  rcfpace 
qu'ils  laiJfent  entr'eux, 

Suppofons  ces  barres ,  mobiles  a  volonté ,  en  ce 
moment  fixées  d'une  manière  inébranlable ,  4t 
garnies  de  tringles  de  bois  dur,  fec  5c  ferme, 
mieux  encore  de  fer  rond  poli,  /ï  elles  cotïioient 
moins  ;  il  efl  évident  qu'elles  font  dans  uneûtuauofl 
verticale  ;  on  concevra  qu'il  faut  qu^eUes  jouent 
fans  être  trop  gaies,  dans  les  trous  où  elles  font 
paflces  ;  ^i  Ton  prévient  qu'elles  doivent  ctre  biti 
frottes  de  fa  von  dur. 

Alors  on  prend  le  cordon  de  crin  ,  qu*on  fuppofe 
devoir  former  la  chaîne  ,  on  l'arrête  â  une  pr6- 
mière  tringle  de  fer  ,  on  fcntrelace  dans  iouiti 
les  tringles  Suivantes ,  jufqu  ^î  la  dernière ,  d^où 
on  le  ramène ,  continuant  l'entrelacement ,  *• 
croifant  fiir  les  mêmes  tringlf  s  ;  revenant  fur  fa 
pas  ,  entrela<^ant  ain/ï  fbn  cordon  cinq  ou  fix  fo* 
de  fuite  j*  Se  chaque  fois,  après  cinq  ou  &x  en- 
trelacements ,  on  frappe  i  grands  coups  de  mailla 
de  buis  fur  une  forte  verge  de  fer  paflce  entrt 
les  cordons  mêmes,  pour  les  faire  s'approcher  S: 
fe  prcffer  le  plus  qu'il  foil  poilîble. 

Lorique  l'entrelacement  eft  fait  Se  foftemtot 
battu  ,  que  le  tiffu  ell  de  la  longueur  &  Urgeor 
qu'on  defire  ,  il  faut  fubflitucr  aux  trin^lei  une 
matière  qui  en  rempliffe  la  place  ,  &  qm  ricJW 
lieu  de  trame*  ou  plutôt  qui  foit  la  trirae  mcnifi 
Pour  cela  on  lève  les  tringles  avec  le  tiflu ,  àc 
dedans  les  barres  de  traverfê,  on  le  porte  far  l* 
four  pendant  une  nuit  entière  ;  fans  la  deiïc*- 


CRI 

1  que  le  tout  y  éprouve ,  il  Cerolt  împo/Iible 
tt  retirer  les  verges.  On  remet  le  travail  en 
&ce  ,  mais  de  manière  que  la  difpo/ition  des 
ingles,  dégagées  des  barres  ,  Ce  trouve  hori- 
OQtale;  on  fixe  ces  tringles  Se  le  tifTu  â  plat 
^t  une  table  avec  des  clavettes  qui  partent  au^ 
tftTers  du  tiflu  Se  de  la  table ,  &  qu'on  arrête  par 
iSxfdi  celle-ci.  11  fjut  remarquer  que  toutes  les 
tnngies  font  percées  à  leurs  deux  extrémités  d'une 
chaue  femblable  a  celle  d'une  aiguille;  on  attache 
i  Ton  des  bouts  de  la  première  une  corde  qui 
ta  sonrouler  fur  un  moulinet  ;  â  l'autre  bout  de 
fa  tringle  on  enfile  une  forte  ficelle,  quon  paffe 
^viHdans  la  boucle  qu'on  fait  former  à  la  trame, 
^ue  nous  avons  dit  être  compolce  de  trois  cor- 
dons ourdis  enfemble,  câblés  mollement ,  8c  faits 
ciucan  de  deux  fils  peu  tortillés  ;  on  ferre  &  noue 
la  ficelle  de  fa<^on  que  la  trame  eil  jointe  â  la 
tcte  de  la  tringle ,  bout-â-bout ,  fans  intervalle. 
Mon  on  fait  jouer  le  moulinet;  la  tringle,  for- 
mnent  attirée  par  rextrémité  oppoféeà  celle  qui 
rondûit  la  trame,  attire  celle-ci  dans  le  tiflu; 
»  tourne  le  moulinet  jusqu'à  ce  que  toute  la  trame 
*oit  paifée  à  la  place  de  la  tringle ,  &  que  Ton 
irplus  foit  enroulé  fur  ce  moulinet.  Mais  avant 
p'elle  fbit  complettement  paffée ,  &  quand  il  n'en 
«Hé  plus  que  la  longueur  qui  doit  demeurer  au 
ieu  de  la  tringle  ,  on  fortine  la  trame  de  deux 
ils  (èmblables  à  ceux  de  fes  cordons ,  on  les  ac- 
roche  dans  le  tortillement  dé  ceux-ci  qui  s'en 
rouvent  garnis  d'autant ,  de  manière  qu'ils  eu- 
rent forcement  enfemble  ;  je  dii  forcement ,  parce 
ni*0A  emploie  pour  cette  forte  de  tiflu  toute  la 
orce  d'un  homme  vigoureux  appliquée  â  un  tour- 
ii(|ttet. 

Lorfque  nos  ouvriers  ont  tiré  jufqu'au  boy^L  & 
tec  à  demeure  cette  première  longueur  de  cot- 
ions, ils  font  dans  Tufagc  de  lever  le  tiflû  de 
lelTus  la  table,  de  le  tourner  fens  devant  dcr-. 
rière ,  &  de  le  fixer  avec  les  clavettes  comme 
la  première  fois.  Ils  renouvellent  ce  travail  à  chc- 
jue  longueur ,  à  chaque  tringle  ou  baguette,  à 
retirer  &  à  remplacer  par  la  matière ,  parce  que 
eur  tourniquet  n'eu  pas  mobile  ;  il  faut  convenir 
(ne  c'eft  une  grande  mal-adrefl!c  de  leur  part  ;  fi 
e  travail  ctoitfixc  une  fois  pour  toutes,  &  qu'on 
ut  à  fixer  le  tourniquet  de  part  &  d'autre,  ou 
tt'on  en  eût  deux ,  il  y  auroit  moins  d'embarras , 
loins  de  perte  de  temps ,  le  tiflii  feroit  tenu  & 
availlé'plus  uniformément  (erré. 
L'ouvrier  a-t-il  pafl?  la  dernière  longueur  des 
>rdons ,  remplace  la  dernière  tringle  t  II  laiflTe 
ifler  un  bout  de  cinq  à  fix  pouces  pour  le  perdre 
ins  ce  même  dernier  rang  en  forme  de  rouleau, 
rec  une  groflfe  &  longue  aiguille  platte ,  puis  il 
riile  bien  fon  tiflTu  fur  une  flamme  de  paille  ;  il 
î  broilê  fortement ,  tant  que  fes  côtes  ,  grofles 
omme  le  doigt,  fe  montrent  diftindes  &  nettes; 
eft  en  état  d'être  employé. 
Ce  drap ,  fuivant  le  nom  que  lui  donnent  les 
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ouvriers  qui  en  font  u(age,  8c  dont  nous  aurons 
occafion  de  reparler  lorlque  nous  traiterons  de 
la  fabrication  des  huiles  de  graines ,  a  la  forme 
d'une  croix  grecque  ,  ou ,  pour  me  faire  enten- 
dre ,  je  dirai  que  de  neuf  parallélogrames  égaux 
faifant  chacun  partie  d'un  même  parallélogramç 
de  dix-huit  â  vingt  pouces  ,  fur  trente  ou  envi- 
ron ,  le  drap  en  occupe  cinq,  (avoir;  les  cinq  du  ^ 
milieu  ,  ceux  des  angles  étant  fuppofcs  enlevés  ;  * 
quoiqu'â  virai  dire,  les  parallélogrames  des  ailes 
foient  toujours  plus  petits  fur  la  diménfion  qui 
les  écarte  du  centre  ,  que  le  parallélograme  du 
centre  même.  On  met  fur  le  parallélograme  la. 
matière  pilée  ou  broyée;  on  relève  (ur  elle  les  deux 
plus  courtes  ailes  parallèles,  puis  l'^s  deux  plus 
grandes  ;  l'élévation  de  la  matière  fait  que  ces 
ailes  s'atteignent  à  peine  ;  mais  il  fuffit  qu'elles 
s'atteignent  cour  la  renfermer  complettement,  & 
qu'elle  ne  s'échappe  pas  lors  de  la  preiTée. 

L'adion  de  cette  preffee  eft  néanmoins  très- 
violente  ;  le  drap  s'applatit  beaucoup  ,  fouyent  il 
crève.  Ordinairement  les  ouvriers  du  moulin  ne 
renvoient  pas  à  d'autres  pour  le  raccommoder; 
mais  ce  font  les  cordiers  qui  leur  fourniflênt  le 
fil  qui  y  eft  propre  ;  c'eft  un  cordon  de  crin  câ- 
blé en  deux  fils  fins  8c  bien  tortillés  ;  avec  une 
longue  8c  forte  aiguille  de  fer  ,  ils  entrelacent  8c 
croifent  ce  fil  de  manière  â  réparer  palfablement 
le  dommage  ;  ils  réitèrent  cette  opération  â  cha-' 
que  fois  qu'il  en  e(l  befoin ,  ju(qu*à  ce  qu'enfin 
s'échappant  de  toute  part,  le  drap  ne  (bit  plus 
fufceptible  d'être  raccommodé. 

Il  nous  vient  du  Levant  d'immen(êc  balles  de 
coton ,  dont  l'emballage  ell  une  grofle  toile  fau(^ 
fement  dénommée  de  crinjzx  la  plupart  des  per- 
fonnes ,  8c  tout  aufli  fauflement ,  par  celles  qui 
prétendent  le  mieux  s!y  connoitre,  8c  qui  afllirent 
que  c'efl  du  poil  de  chameau  ;  c'eft  le  même  que 
j'ai  obfervé  dans  le  traité  de  la  Chapellerie ,  être 
d'un  bouc  très-commun  en  Per(e,&  qu'on  retrouve 
en  Syrie.  Cependant  depuis  plufieurs  années  que 
le  crin  eft  renchéri ,  on  fait  paflêr  ce  poil  pour 
du  crin  ;  on  le  crêpe  &  frife  ;  on  le  mélange  ;  on 
trompe  ainfi  le  public  ;  car  ce  poil  efl  fi  doux, 
fi  mou  ,  il  a  fi  peu  de  refibrt  que  bientôt  il  s'affaifTe 
8c  relie  dans  l'eut  où  le  met  la  prelHon.  Il  ne 
valoit  pas  6  f.  la  liv.  il  efl  monté  de  iz  1  15  H 

Ces  toiles  d'emballage  mollement  tiilues ,  8c . 
qui ,  lorlqu'on  ne  les  défait  pas  pour  en  peigner 
ou  carder  la  matière,  fervent  de  couvertures  aux 
pauvres  gens,  ou  au}v  chevaux,  (ont  fabriquées 
de  cordes  de  huit ,  dix  à  douze  Hj^nes  de  groileur , 
câblées  en  deux  fils,  tortillés  aflez  fort  8c  commis 
très-(errés.  Les  fils  font  filés^u  rouet  du  Cordier 
comme  les  fils  de  chanvre  ,  &  la  corde  t(l  câblée 
de  la  même  manière  que  dans  les  corderies.  Mais 
la  toile  me  femble  ne  pouvoir  être  ouvrée  (îir  un 
métier  comme  les  nôtres ,  &  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence qu'on  y  emploie  des  Mes.  Quoique  ces 
toiles  foient  d'un  tiflu  beaucoup  plus  lâche  ^ue 
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les  toiles,  lacs»  draps,  dont  je  viens  de  parler, 
j'ai  Heu  de  pré  fumer  qu'elles  fe  fabriquent  de 
même. 

S.    I  î. 

De  la  pTéparatlon  &  de  l'emploi  des  crins  frifés 
ou  crêpés^ 

Parmi  nous ,  ce  Tant  les  Cordiers  qui  achettent , 
fa<jonnent  &  revendent  les  crins  crcpés  ou  frifcs  : 
ce  font  eux  auUi  qui  les  mcleni  •,  quelques  Poile- 
tiers  ,  Foureurs  &  autres  trali|uans  &  ouvriers  de 
cette  efpcce  ,  des  Tanneurs  mcmes ,  tort  aufli 
ce  commerce  Ôf  ce  tripotage  ;  car  les  M.-îrchand\ 
qui  roulent  &  qui  ramallent  ,  foit  les  t  r/'/iJ  de 
chevaux  5c  juments,  l'oit  \^%moiuhets  ou  queues 
de  bœufs  &  vaches  ,  quelques  rhelanges  qu*ils 
fitlFent  des  qu ail  tes  ,  féparent  les  divcrles  efpcees 
6c  ne  les  vendent  que  féparces  ,  favoir:  le  crin 
de  cheval  à  la  livre  ,  &  les  mouchets  ou  queues 
de  bœufs,  ad  cent  de  qucue^,  a^uellement  de 
îo  à  ï  I  livres  ,  deux  petites  queues  pour  une 
queue  de  grolleur  commune.  Le  crin  mclc  de 
toute  qualuc  vaut  environ  to  fols  la  livre;  tra- 
vaillé fun  dans  l'autre^  de  î8  a  50  fols;  le  trin 
dVchantiUon  en  nature  fe  vend  de  n^  k  15  fols, 
&  travaille  ,  de  55^40  fols.  Tous  ces  prix  font 
beaucoup  augmentes  depuis  la  guerre  ,  foit  par 
la  diffi cuite  d'en  tirer  du  dehors  ,  foit  par  les 
impots  exhorbitans  qui  pleuvent  par-tout  &  dont 
tout  fe  refTent, 

On  doit  être  en  garde  contre  le  crin  que  ven- 
dent les  Taneurs  ;  outre  qu'il  ell  fou  vent  melc  de 
mouchets,  le  vrai  crin  de  cheval  provient  fou- 
vent  de  béîes  crevées ,  de  roifes  qu*ils  font  écor- 
cher ,  ou  dont  ils  achertent  la  dépouille.  La  ma- 
nière d'obtenir  le  poil  des  queues  de  bœufs  ou 
vaches  cft  au (11  trts-propre  a  Taltérer  \  on  met 
CCS  queues,  par  centaine  i  la  fois,  tremper  dans 
de  l'eau  ;  on  les  y  laiiTc  durant  quinze  jours ,  trois 
femalnes ,  fiiivant  les  temps  ;  les  chairs  fe  cor* 
rompent  ;  elles  exhalent  une  odeur  putride  qui 
infc^e  ;  alors  le  poil*s*en  détache  fort  aifément, 
ëc  ion  ne  pcrJ  rien  de  fa  longueur;  les  ouvriers 
qui  travaillent  ainlî  ces  polis  prétendent  que  ceux- 
ci  n'y  perdent  rien  de  leur  qualité  ;  je  ne  faurois 
Icir  en  croire.  Au  relie  ce  ne  font  pas  les  fetils 
Taneu^-s  qui  obtiennent  le  poil  de  vache  par  la 
voie  de  la  putréfaâîon  ;  les  Cordiers  qui  font  ce 
commerce  en  ufent  de  même;  mais  av^int  d'arri- 
ver à  ces  derniers  ,  les  crins  quon  achette  des 
gens  de  la  campagne  font  toujours  plus  purs,  les 
meilleurs  ,  les  plus  chers  par  corfcquent» 

.'Des  que  les  Cordiers  ont  reçu  le  crin  de  leurs 
mains  ,  ils  IVcharpiflent  bien,  fuivant  leur  ex- 
prcfTton;  ils  le  démêlent,  le  r^toîent  &  le  fe- 
ranccnt  une  ou  deux  fois;  ils  le  fiJent  a  la  ma- 
nivelle comme  le  chanvre,  &  de  la  jîroffeur  d'un 
bon  pouce,  Lorfque  Je  fil  elï  tiré  k  deux,  trois, 
quatre  i  cirq   brafles ,   on   le  boudiné  fur  lui- 
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"  même,  c*ell-a-dire  ,  on  le  frlleeri  le  tournant efj 
forme  de  tirebourre  Jes  boucles  applaties  lesuoefl 
furies  autres;  la  maiiivelie  tournant  toujours ^ 
les  boucles  fe  tordent ,  fe  ferrent ,  êc  le  crin  f^j 
tient  air.li  de  foj-meine;  le  Cordrer  commence; 
rouler,  à  boucler  par  le  bout  où  il  l-mit  fon  il  «il 
revenant  jufqu'à  la  manivelle  ;  à  Pans  on  ne  fu 
guère  ces  longueurs  de  fil  que  de  deux  braAief| 
en  province  on  les  fait  de  quatre  i  cinq  braîfeif 
il  fe  trouve  a-peu-prcs  une  livre  de  cnn  par  tjraîfe*  ' 

Un  fau  tremper  le  crin  ain/î  bouclé  ,  dans  le 
froide  pendant  vingt-quatre  heures  ;  iVau  fe  chargel 
des  ordures  du  crin  ;  elle  fe  falit  &  Ce  ternit  oer 
ces  ordures.  On  charge  ieau  &  ion  fait  bouillie 
le  crin  pendant  un  demi  quart  d'heure  :  puis  on  1 
tait  fécher  fur  le  four,  &  mieux  encore  dans  Itf 
four,  mais  pliiiîeurs  heures  après  qu'on  en  aretiri 
le   pain  :   en    fuppofant  que  le  Boulanger  auroif 
reciré  fon  pain  i  midi ,  on  pourroit  mettre  le  crit^ 
a^dÏY,  heures  du  lo.r ,  Se  le  retirer  a  quatre  heu 
du  matin  fuivant;  encore   faut- il  prendre  g 
qu*il  n'y  ait  pas  trop  de  chaleur.  En  le  me 
fur  le  four,  dont  là  chaleur  feroit  condnuell 
ment  entretenue  ,   on  pourroit  ïy  laifTer  deux  < 
trots  fols  vingt-quatre  heures. 

Le  crin  alors  le  met  refroidir  \  maïs  on  fê  1 
bien  de  le  vendre  aulli-tot ,  car  cinquante  iif 
d^  crin  mifes  au  four  ne  pcfent  guère  que 
ranto-c:nq  à  quarante  ïïx  livres  en  ïortant  ;  &  r 
liiiilant  repofer  quelques  jours ,  il  reprend  jul^fi 
deux  livres  fur  cinquante  qu'on  aura  mis  au  f« 

C'eil  dans  cet  état  que  le  crin  eil  acheté 
Tapilîler ,  Matelalfier ,  Sellier ,  BoiirreUer  ou*â 
ouvrier  de  ce  genre.  Le  Cordler ,  avant  de  I 
livrer,  le  détort  au  rouet,  &  même  iecharfir| 
fuivant  les  conventions,  alors  on  le  détort  fur  W 
prix  de  la  vente,  autrement  il  en  coûte  un  CA 
par  livre  pour  Técharpir  ;  le  crin  ainfî  difpolH  f 
a  faire  des  fommîers,  dts  matelats,  des  fie 
toutes  les  efpèces,  &c.  ainiî  que  les  Tapîi 
les  MatelaÏÏîers,  les  Selliers,  Carofliers,  " 
lïers  en  confommert  beaucoup. 

Lorlqu^on  tire   des   irins  du  dehors ,   il 
mieux  le  prendre  en    nature,  qu*aprcs  un 
mencement   de   travail  ;    on   en    juge   beauc 
mieux  ;  d'ailleurs  il  eli  des  pajs,  comme  il  rla 
OB  avec  la  meilleure  qualité  de  crin,  la 
eA  toujours  groîHere ,  faute  d*avoir  alTez  bo' 

Les  Perruquiers  TLniït  emploient  du  crin  quïll 
mélangent  avec  les  cheveux  dont  il»  font  des  pet* 
ruques  ,  mais  ils  le  crcpcnt  eux-mêmes  &  d'une 
manicfe  différente  de  celle  de^  Cordiers  ;  ils  Ici 
frifent  comme  ils  frifent  les  cheveux* 

Dans  le  doute  que  la  perfonnc  qui  le  propofe 
de  traiter  de  fart  du  Perruquier ,  donne  ce  pro* 
cédé  ,  je  vais  le  décrire. 

Le  premier  travail  dars  ce  cas  ^  comme  im 
les  autres,  efl  de  démêler,  de  féranccr  U  cm 
deux  fois  ati  moins;  puis  on  réunit  les  tcir*  ^ 
tous  les  poils  pris  un  i  un ,  on  lie  enfcmbk  wsU 
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formant  un  fiiilceau  de  la  groffeur ,  au 
out  du  petit  doigt;  on  les  lie  juf^ui  Ja 
|u*on  veut  au  ils  ne  Ibient  pas  frifts  ;  on 
tous  de  même  longueur ,  on  les  trempe 
\  êc  on  les  roule  par  la  pointe  fur  un 
bou  de  la  longueur  de  trois  pouces  ,  Se 
m  cylindre  renfiant  par  les  bouts,  cvidc 
Se  n^ayant  gucre  que  trois  lignes  de  dh- 
n  le  centré.  Roules  ainiî ,  bien  Terres , 
h  par  plufîeurs  tours  de  ficelle.  On  les 
lit  dans  Teau  pendant  deux  heures  ;  on 
on  les  met  lécher  fur  le  four  ou  â  Té- 
ont  en  état  d*ctre  employés  ,  au  lie u  que 
jx  Te  iailfent  bouiliir  trois  heures  ^  Se 
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lorfqu^ils  font  fecs ,  sVnveloppent  d'une  feuille 
de  papier  gris  attache  avec  un  fil  ;  enveloppes 
ain^  chacun  en  particulier  ,  ils  font  mis  ,  en  au»^ïî 
grand  nombre  qu*on  veut ,  dans  un  pâtu  de  greffe 
tarinc  ou  fc?n  de  feigie  »  qu'on  enfourne  lo  ri  qu'on 
retire  le  pain  &  qu  on  laiffe  au  four  durant  une 
heure ,  au  bout  de  lat|uelle  on  ouvre  le  pâte ,  on 
difperfe  les  rouleaux  pour  faire  refroidir  les  che- 
veux, qu'on  déroule  &  (eranee  de  nouveau  ;  ce 
n'ell  qu^alors  qu*ils  font  prêts  â  être  employée. 
Les  crins  blancs ,  ainfî  que  les  cheveux  de  cette 
couleur  ie  trompent  dans  une  eau  de  bleu  avant 
de  les  rouler  ,  pour  qu'ils  ne  fe  rouiTifrenc  point 
aux  apprêts. 
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SECTION        IL 

Des  Cheveux  &  des  étoffes  quoa  a  tenté  dea  fabriquer. 


étois  pas  pcopofé  de  parler  Ici  de  cette 
\  animale  ;  comme  ornement  naturel  ou 
le  la  tète  de  Fliomme  »  c'ell  raffaire  du 
r,  ic  je  ne  traite  pas  cle  cet  «irt.  Je  fais 
s  (quelques  années  on  a  beaucoup  em- 

cheveux  en  cordons  de  montres ,  de 
n  bracelets,  en  chiffres,  bagues ,  &c* 
lis  informé  qu'on  vient  de  ks  convertir 
p  dont  faî  fous  les  yeux  des  échancU- 
vcrfes  fortes, 
nmé  Girault  de  Tours ,  Armurier  de  fon 

imaginé  de  faire  fabriquer  des  étoffes 
IX  lêuJs,  de  cheveux  mclatigés  avec  de 
D'abord  ces  cheveux  font  débouîllis  à 
f,  puis  peignes,  fîlés ,  ourdis  &  tilTés  ; 
Ut  une  étotïe  rafe  ,  la  filature  e^  plus 
on  veut  une  étoffe  foulée  ^  on  tort  moins 
ux  à  la  filature. 

érai ,  les  cheveux  ne  font  pas  une  ma- 
fine  ni  très-douce  ;  ils  n'ont  pas  aut,int 
r  ni  d'éiaflicité  que  le  crin  \  mais  ils  en 

qu'aucune  autre  matièrt'  fufceptible  de 
,  &  qu'on  emploie  communément  en 
onque;  mais  d)a:un  des  individus  qui 
t  les  cheveux  ,  n*en  pouvant  fournir 
ie  quantité  à  la  fois  ,  on  ne  fauroit  en 
réunir  (ans  mélange  de  bien  des  fortes: 
t  donc  pas  s^attendre  â  avoir  de  belles 

cheveux, 


En  effet ,  croifées  ou  unies ,  /î  la  filature  en  eft 
très  torfe,  elles  ne  font  rafcs  quVvtft  afpériîcsi 
elles  font  très-sèches,  &  toujours  un  peu  dures 
&  rudes  :  fi  la  filature  eft  moins  torfe  »  &  qu'on 
ait  eu  en  vue  de  faire  fouler  Tête  fie  qui  en  doir 
réfulter  ;  cette  étoffe  en  fera  fufcepiible  ;  elle 
rentrera;  elle  prendra  de  la  confillance,  &  elle 
fouriura  du  poil  au  garniffage  ;  mais  ce  poil  con- 
fervera  Ion  état  fec  &  rude  ;  l'étoffe  aura  acquij 
de  répaifTcur,  de  k  force  &  du  poids,  affcz,  même 
pour  qu'elle  en  devienne  lourde ,  fans  néanmoins 
être  bien  douce ,  ni  procurer  beaucoup  de  chaleur. 

Cependant ,  comme  cette  madère  ,  celle  mcme 
qu'on  met  au  rebut,  &  qui  ferott  i-pçy-près  éga- 
lement bonne  a  cet  ufage  ,  avec  quelques  pré- 
cautions, feroit  commune,  abondante  &  a  très- 
bas  prix  ,  on  pourroit  fans  doute  en  faire  des 
étoffes  grofïières  dont  peut-être  les  gens  du  peuple 
s'accommoderoient  ,  ou  qui  auroient  unç  autie 
de^ination« 

On  n*a  encore  fait  que  des  efTais  r  &  Ton  ne 
peut  déterminer  rien  de  bien  pofitif ,  quant  à  la 
perfcdion  à  donner  à  ces  étoffes  ,  au  prix  auquel 
elles  peuvent  revenir,  â  leïir  uûige,  à  leur  dé- 
bouché ou  confommatîon ,  quon  n*en  ait  l^ormé 
un  et abliffe nient ,  &  qu'on  n'^t  tenté  le  goût  du 
public ,  feul  juge  compétent  3e  bon  appréciateur 
de  ce  qui  lui  convient* 


Broffes. 
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Vtrgtnes  ,  Hmi£birs ,  &e. 
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cîaffés  ,  incorporés,  jurandes,  ffatué  s , 
,  àc, les  BrofEers  comme  les 


autres  marchands  ,  fabricants  &  ouvriers  ;  maïs 
TOUS  n'avons  aucun  égard  à  ces  refîes  défailreux 
de  la  fotblelTe  de  nos  Princes  Ôf  de  rignorance 
de  nos  anciens  Adminiilrateurs  ;  il  nous  fbffrt  de 
confîdérer  les  chofes  indépendaimment  du  dryit 
forcément  acquis  de  le  fairet 
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11  fe  fait  des  brofTes  &  vergettes  de  différentes 
matières ,  de  diâcrentes  formes  &  a  beaucoup  de 
fortes  d'ulàges  ;  les  matières  font ,  le  poil  ou  foie 
de  pore  ou  de  fanglier  ,  qu'on  tire  de  Lorraine , 
d^Allemagne,  de  Pannemarck ,  de  Mofcovie  & 
d'ailleurs  ;  de  bruyère ,  qui  nous  vient  principa- 
lement d'Italie ,  &  qu'on  tire  auffi  des  Ardennes  ; 
bc  d'une  autre  matière ,  dite  chiendent ,  dont  la 
rature  n'étoit  rien  moins  que  déterminée.  11  nous 
paroiflbit  afTez  intcreflant  de  la  reconnoitre  pour 
que  nous  n'ayons  rien  négligé  dans  cette  vue. 
Nous  en  avons  préfente  des  échantillons  aux  per- 
sonnes les  plus  faites  pour  décider  les  queHions 
de  ce  genre  ;  M.  d'Aubenton  n'y  a  reconnu  que 
du  chiendent  ;  M.  Thouin  n'y  a  vu  que  des  pan- 
nicules  de  graminé  ,  entr'autres  de  Vandro- 
pogon;  d'autres  Naturaliftes  ont  jugé  que  c'étoit 
lèuiement  des  racines  de  riz ,  &  en  cela  du  moins 
ils  fe  font  rencontrés  avec  les  Vergettiers  de 
Paris  &  de  Rouen  qui  font  prefque  tous  dans  cette 
opinion  ;  quelques  perfonnes  ont  cru  que  ce  pour- 
roit  être  da  chiendent ,  non  pas  en  racines ,  mais 
pouffé  hors^e  terre  &  qui  auroit  re(ju  ,  après 
avoir  été  arraché ,  une  forte  de  macération  par 
Teffet  des  rofces ,  des  pluies  &  du  foleil  qui  l'au- 
roient  réduit ,  affiné ,  &  lui  auroient  fait  contraâer 
une  couleur  jaune. 

On  a  répondu  de  Suijfe  (  d'où  4'on  tire  de  cette 
tnarchandife ,  &  où  nous  avions  écrit  pour  des 
inûruâions  relatives ,  )  «  Ceft  un  arbufte  qui  croit 
»  en  Suifle,  dont  le  tronc  eft  gros  comme  le 
»  poing  y  qui  étant  tordu  donne  des  filamens  qui 
»  fervent  aux  vergettiers;  cet  arbufte  ed  une 
»  efpèce  de  houx ,  c'efl  le  nom  que  lui  donnent 
»  les  payfans  ;  fes  racines  font  tortucufcs  comme 
»  le  tronc  de  la  vigne.  La  racine  de  riz  tordue 
»  donne  des  filamens  femblables,  mais  moins 
»  forts  rt.  Ces  renfeignemenj  ne  nous  ont  pas 
paru  très-  exads ,  &  nous  doutons  qu'il  y  ait  er- 
reur; mais  remploi  de  la  racine  de  riz  paroit 
c<mftant ,  &  l'on  y  joint  celui  de  quelques  autres 
graminées.     . 

Premièrement ,  de  Vyândropogon  Ifchœmon , 
plante  indiquée  par  Linnée ,  que  nous  avons  vé- 
rifiée au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris ,  &  qui  vient  de 
nos  provinces  méridionales. 

Garidel  dit ,  qu'en  Provence ,  on  fe  fert  de  la  ra- 
cine du  gramen  {SKfum  fcoparium  pour  faire 
cette  efpece  de  h^je  que  les  Provençaux  ap- 
pellent hraJlL 

On  nous  a  écrit  de  cette  province  de  la  ma- 
nière la  plus  précife  :  »  que  la  plante  qui  y  ctoit 
»  employée  à  faire  des  hrojfes ,  s'appeloit  dans  le 
»  pays  Bregalon,  qu'elle  eft  défigrce  dans  Tour- 
»  nefort  fous  le  nom  de  caftananfe  quonimdam^ 
»  caflananfe  dalechampiï ,  flore  cyani ,  folio 
»  voronopi.  J»  B.  Elle  vient  dans  les  lieux  flé- 
»  riles  k  montueux  de  la  partie  méridionale  de 
i>  la  Provence  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans  les 

montagnes  de  Salon* 
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»  Les  Tifferands  la  rangent  par  paquets ,  t 
)>  ob(erva];t  lajplus  grande  égalité  entre  les  brin 
»  ils  lient  ces  paquets  au  milieu  ^  &  s'en  Cent. 
»  comme  de  hrojfes  pour  parer  leur   chaîne  » 

Mais  ce  bregalon-  de  Provence  ,  caftananft  < 
Tournefort  &  de  Dalechamp ,  eft  le  caftanana 
cœrulea  de  Linnée  (  $•  i^,  Syngene.  Polygan 
a?qualis.  )  ha  cupidone  ,  ou  chicorée  bdtardt 
plante  dont  les  tiges  herbacées  &  la  racine  fui 
forme  ne  paroiflènt  propres,  dans  aucune  de  leoi 
parties ,  à  l'ufage  auquel  on  les  fuppofe  ici.  J 
faudra  donc  s'en  tenir  i  croire  aux  racines  ^ 
nous  avons  indiquées  plus  haut. 

Ces  racines ,  que  les  vergettiers  de  Rouen  j 
de  Paris  tirent  de  la  Suifle,  de  la  Savoie  &  da 
provinces  méridionales ,  viennent  par  petits  pi- 
quets gros  comme  le  poing",  &  longs  de  Ce^i' 
huit  pouces.  On  fépare  les   brins  avec  quei^otS 
peine  ,  parce  qu'ils  font  entrelacés  ât  comme  un 
par  une  efpèce  de  gomme  ou  gluten  qui  paroà  ' 
provenir  de  la  plaBte  ou  du  premier  apprêt  qa'elb 
auroit  reçu.  Pour  la  mettre  en  oeuvre,  oneoét-  ' 
tache  de  petites  portions  que  Ton  frotte  avec  aâioi 
entre  les  mains  ou  Air  une  pierre  ;  cette  opéra- 
tion £ert  à  enlever  une  dernière  écorce,  ou  à» 
corps  étrangers  ;  elle  rend  les  brins  plus  fins ,  ^'^ 
liifes  &  moms  caiTants.   On  les  emploie  enfiiitt 
de  la  manière  accoutumée. 

J  ai  vu  de  petits  ballais  en  chiendent  de  cepajs, 
qu'on  emploie  aufti  dans  les  ouvrages  les  ph» 
communs  de  ce  genre;  les  brins  en  (ont  eroffiers, 
&  ne  peuvent  pas  fe  comparer  â  ceux  dont  nom 
venons  de  parler. 

Indépendamment  de  la  bruyère  étrangère  donc 
nous  avons  parlé ,  &  qui  paroit  être  celle  indi- 
quée comme  propre  â  cet  u(age  par  beaucoup  d'as- 
teurs ,  erica  fcoparia  ;  on  fe  lert  auffi  de  la  bruyàt 
de  baffe  Normandie  &  de  celles  du  c6té  de  ror» 
ges  ,  mais  ces  dernières  font  de  qualités  très-inil^ 
rieures.  Soit  l'une  ou  les  autres ,  Je  travail  en  eft 
concentré  prefque  uniquement  â  Rouen. 

Chaque  efpèce  de  brojfe ,  quelle  qu'en  foit  b 
matière  ,  prend  le  nom  de  la  chbfe  à  laquelle  elle 
eft  propre  ;  & ,  de  fa  dedination  ,  la  forme  la  ph» 
propre  a  la  remplir,  la  plus  facUe  i  en  uferjil 
y  en  a  de  rondes ,  de  carrées,  (ans  manche, i 
manche ,  de  doubles  «  de  triples  ;  les  unes  fott 

farnies  d'ure  manivelle ,  d'autres  d'une  courroict 
.es  hroffes  le  plus  généralement  connues,  font: 

La  brojfe  d* apprêt ,  d'un  poil  ferme  qui  fert 
â  tous  les  frottemens  violens. 

La  brojfe  de  carrojfe ,  également  ferme  ft  con-  \ 
fiftante ,  large  par  la  queue  ,  étroite   de  l'autre 
bout. 

La  brojfe  à  cheval^  de  poil  de  fanglier ,  mon- 
tée fur  un  bois  rond ,  avec  une  courroie  par  deffw 
pour  y  pafTer  la  marn. 

La  brojfe  à  chirurgien ,  broffe  douce  deftîn^ 
â  donner  des  friâions  aux  perfonnes  attaquées  ^ 
rhumatifmes.  , 
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rùffk  à  décret tr  autrement  tiommée  ,  fivoîn 
I   gcQ^ktc^  déçratùires  ^  &  les  plus  finei 

\roffc  à  dénis  ,  à  boucles ,  5:c.  d^uti  poil 
court ,  oiunté  lur  un  fût  d'os  ou  d'ivoire 
ti  fil  d'archai* 

^ro^e  à  trots  faces  >  de  foie  de  fangUcr  à 
des  TapiiTiers. 

ro^€  d  ImprimerU  y  gTZnde  y  forte  ,  fêrt  à 
M  lormes  dans  la  le(ii  ve, 
*rojffè  à  luflrerf  de   poil  de  fanglier,  qui 
K  Gainicrs  &  aux  Chapeliers. 
^rojè  â  morue,  de  chiendent,  à  huit  lo- 
br  cinq. 

^rojfe  â  horax  du  à  dérocher^  pour  oter 
eau  féconde  ^  le  borax  qui  eiE  reflé  lur  une 
budée. 

Tùjfe  à  peigne^  ronde  &  à  queue  pour  né- 
es peignes. 

rojfe  a  peintre  ^  gros  pinceau  de  poil  de 

médiocrement   fin  ,    à  long   manche  de 

our  les  grands  ouvrages  â  Thuile  &  en  dc- 

^roffe  â  plancher  ,   garnie  d'une  courroie 

ITer  le  pied  du  frotcur  ^  a  quatorz^e  loquets 

wur  lur  tept  de  largeur. 

^rùjfe  de  Relieur  ^  pour  oter  la  cendre  des 

iorer. 

roJfe  âTapiJper  y  que  lesVcrgettîers  nom- 

aieau ,    efpèce   de  balaî  emmanché  i  la 

t  d'un  râteau  pour  nctoyer  les  pièces  de 

ure^  groiïe   broffe   garnie  de  tous  cotes, 

dajîs  Ton  crntre  pour  mettre  un  manche 

!  hauteur  qu'on  le  juge  convenable,  &  qui 

lUr  nétoyer   les   appartemens  ,    les  plan- 

8fc. 

roJfe  â  tête ,  faîte  en  forme  de  rouleau  , 

de  langlîer  ou  de  chiendent,  /impie  ou 
[  fî  elle  eft  fîmple,  elle  fe  ficelle  par  un 
1  elle  ctl  double  ,   elle  fe   ficelle   par  le 

8c  l'endroit  par  où  elle  eft  ficelée  fe  re- 
fctofle  ou  de  cuir ,  fit  lui  fert  de  poignée, 
^ofi  à  Tijferand^  de  bruyère  ,  fùUï  parer 
te  des  toiles. 

fùffe  de  tgiUtte^  pour  vergetter  les  habits  ; 
I  de  toutes  les  fortes  ,  de  toute  forme  & 
ï  grandeur. 

*ù£r^  de  Tondeur ,  très-rude. 
roJfe  à  iuyau ,  dont  on  allonge  ou  accourcît 
â  volonté ,  en  le  faifant  rentrer  ou  (ortix 
I  moins  comme  d'une  g  aîné, 
B  ces  broDTes  &  vergettes  de  foie  de  lan- 
!e  bruyère  ^  de  cniendent^  les  mêmes 
\ ,  de&  mêmes  matières ,  font  des  Valais  , 
0oirs  ^  des  dorohs  à  Pâîljjliis  ^  des  af- 
i  h  e  ni  tiers  y  des  goupillons  ^  6cc. 

lendamment  de  la  brofTe  i  tête ,  dont  on 
é  la  forme,  il  y  a  deux  manitres  de  fa- 
nufaéfures  G*  An^,  Tome  U  Prem,  Fart, 
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briquer  les  broffes  ;  U  ces  deux  manières  font 
déterminées  par  le  dos  ou  pane ,  percé  ou  non- 
percé  à  jour,  où  les  poils  ou  fiiamens  font  en- 
chalTés  âc  fixes.  Mais  la  première  opération  fur 
les  matières ,  &  pour  quoi  que  ce  foit ,  conMe  k 
les  peigner  avec  un  initrument  dont  les  dents  en 
fer  l'ont  montées  fur  un  fût  de  bois  ;  on  les"  dé- 
mêle ainfî ,  on  en  fépare  les  corps  étrangers  fie  les 
brins  imparfaits  :  puis  on  réunit  ceux  d'une  Ion- 
gijeur  femblable ,  &  Ion  procède  â  leur  emploi 
comme  il  fuit  :  iorfque  le  dos  plat  ou  arrondi  eft 
percé  à  jour,  on  plie  le  poil  en  deux  ,  en  aufïi 
grande  quantité  qu'il  en  faut  pour  entrer  a  force 
dans  chaque  trou  ,  &  on  Ty  fait  entrer  au  moyen 
d  une  ficelle  qui  ell  engagée  dans  le  pli  du  poil , 
&  qui  a}  ant  amené  chaque  loquet ,  Tun  après 
J 'autre  jufqu'i  la  furface  extérieure  du  dos  de  la 
brolTe,  reJèe  paffé  dans  tous  &  les  conrient  fer- 
mement en  place.  On  y  coule  enfuite  de  la  colle- 
forte  pour  achevé^  de  remplir  les  interftices  qui 
pourroient  fe  trouver  dans  la  partie  des  poils  en- 
gagés ,  &  les  confolider  d'autant  mieux  ;  enfin  ^ 
h  c'eft  pour  une  brofTe  de  toilette,  une  broife 
propre ,  non-fujetie  â  être  mouillée ,  on  en  re- 
couvre le  dos  avec  quelque  étoffe  ,  de  la  bafane  , 
du  cuir  ou  du  maroquin* 

Mais  II  ce  dos  n'efl  pas  percé  i  jour ,  comnre 
îi  arrive  aux  broITes  d'Angleterre  montées  fur  un 
bois  desJles,  affe/.  orné  de  fâ  nature  ^  de  fan 
poli;  on  perce  les  trous  plus  évafés  par  le  fond 
qu*a  rentrée;  on  coupe  les  poils  de  même  lon- 
gueur par  fun  des  bouts  ;  on  les  fait  entrer  du 
mieux  &  en  plus  grande  quantité  qu'on  peut ,  puis 
on  y  coule  une  colle  très-chaude,  très  iîuide,  la 
plus  pure  d:  la  plus  forte. 

Quand  tous  les  trous  font  ainlî  remplis ,  que 
la  colle  eft  froide ,  que  tout  eft  Çec  Se  très- affermi  , 
on  coupe  Ja  Ibie  avec  des  forces  pour  rendra 
parfaiLement  unie  la  rupcrficie  ou  le  plan  que 
forment  les  pointes  oppoices  â  celles  qui  font 
engagées.  Ceft  par  les  mêmes  proccdés  qu'on  fait 
les  balais  de  différentes  efpèces*  Tout  fe  réduit 
^  inférer  en  quantité  convenable  1rs  poils  ou  les 
crins  ^  comme  nous  favons  expcfé  ;  ou  a  nouer 
fortement  les  brins  de  jonc,  de  bruyère,  de 
ro(eau  ou  autre  ^  dont  la  réunion  doit  former  le 
ballai. 

Quant  aux  autres  ballals,  houiïbirs,  &:c.  faits 
en  plumes;  leur  fat^on  ne  coniifte  également  que 
dans  la  réunion  de  plumes  d'égïde  longueur , 
nouées  folidement  autour  d*un  manche.  Les 
plumes  de  queue  de  coq  font  les  plus  géïiérale* 
ment  employées. 

11  feroit  minutieux  de  partîcuiarifer  plus  lon- 
guement des  procédés  auffi  lîmples.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  fabrication  des  raquettes  dont  fe 
mêlent  quelques  Brofliers  ;  cet  article  ayant  été 
cholfi  pour  ctre  traité  fcparément  par  une  pec- 
fonne  qfUi  fc  lefl  rcfèrvé. 
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f .    1  L 

Du  Vmciûiix, 


L«  Pmceiux  fervent  â  |>eîndre,  a  barbouiller^ 
i  laver ,  quelquefois  même  i  deffiner  ;  ils  fervent 
i  étendre  Jjt  colle  ^  le  goudron  ,  le  bbnc  ou  quel- 
que couleur  que  ce  Toit,  fur  oiur,  lur  boîs,  ou 
lur  toute  autre  maiicrc ,  les  métatix  rcdutu  en 

Eoudrc  &   incorporés   a  des  mattères  Duides  ou 
auides ,  les  vernis ,  &c«  11  y  en  a  de  diâereoces 
elpcces  comme  i  difTcrens  usages* 

On  en  fait  beaucoup  de  la  queue  du  Peut  gris  ^ 
de  queue  de  Alanre  ^  de  queue  de  BLrtau^  de 
Putou  ^  du  duvet  de  feigne ,  il  en  eA  qui  ix>Rt 
d'une  petitciTe ^  d^unc  fîncHc  extraordinaire,  &c< 
On  en  fiit  de  poiJ  de  rAiV/i ,  de  poil  de  porc  & 
de  ûnglier,  qu*on  appciic  aunî  hroffts^  Ain/î, 
outre  les  pinceaux  du  teintre ,  celui  de  rArdii- 
tede ,  élcc.  On  a  le  pinceau  de  Doreur^  de 
ReUtufj  ^Afficheur  ^  de  BatbouïlUur  ^  ^c* 

Les  pinceauK  &  brolTes  font  renfermés  par  un 
beut  dans  des  tuyaux  de  plume,  &  le  bout  des 
pinceaux  fe  termine  en  pomic.  Lorfqu'on  veut* 
de  gruffcs  brofTcs  ^  on  les  fait ,  ainli  que  les  petites , 
avec  de  la  foie  de  pQrc^  mais  ne  pouvant  les  en- 
fermer dans  un  fcul  tuyau  de  piume  ,  on  en  ouvre 
plu/îeurs  dont  on  les  enveloppe  en  les  aflujcttiHkiTt 
avec  une  ficelle  ,  &  quelquefois  on  lie  la  fore  de 
porc  autour  de  lun  des  bouts  d'un  bacon  appelle 
mamht  ou  trompe* 

On  fait  encore  une  cfpcce  de  pinceau  ou  broiïe 
plate  de  poil  de  porc ,  appellcc  tmnchh  ,  qui  lert 
beaucoup  dans  rArchitCiflure  &  dans  les  grands 
ouvrages.  Le  pinceau  A  goudronner ,  fait  de  foie 
de  fanglicr  »  cïî  emmanché  de  coté ,  pour  gou- 
dronner plus  facUemcnt  les  vaiffcaux,  les  mats, 
les  vergues ,  Bec*  Les  pinceaux  de  Relieun  qui 
fervent  .i  coller ,  a  jafper;  ceux  des  Ceînturierç  ^ 
font  aufll  de  poil  de  cochon  ou  de  fiinglier  plus 
ou  moins  gros  >  emmanche^  d*un  morceau  de  bois 
^dc  fix ,  lept  i  huit  pouces  de  longueur. 

Les  Vcrniflcurs  le  fervent  de  pinceaux  fort 
petits  &  ronds ,  comme  les  Peintres  pour  deffiner 
des  figures  &  des  payfageii  fur  leurs  ouvrages. 
Ils  en  ont  de  plus  particuliers  avec  lesquels  ils 
verniiTejit;  ils  font  plats,  larges  d'un  bon  pouce  , 
épais  de  fix  lignes,  dont  le  bas  eft  enchaflc 
avec  du  fer  blanc  5f  un  petit  manche  de  bois 
rond  :  le  poil  de  ces  pinceaux  efl  de  poil  de  Petit- 
grts  6c  de  potl  de  Blaireau, 

hç  flnceau  dont  on  fefert,  pour  peindre  avec 
la  cire^eft  de  fer,  de  la  longueur  de  trois  travers 
de  doigt  y  ou  un  peu  plus.  11  e(l  mince  dans  le 
fiant  ^  &  par  cet  endroit  il  s*lnfere  dans  un  petit 
bâton  qui  lui  fert  de  manche;  il  cil  fendu  par  le 
bout  et  forme  un  cercle  au  milieu  »  autour  duquel 
on  tfoche  un  peloton  de  cheveux  de  la  groueur 
f}m9  iDurcade  ;  ces  cheveux  s^imbibenc  de  la 
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^  coule  pea-â-pcÉ  pif  Te 


é€  cette  ci^QÊ  itpémxMM^ 
Les  f'mccaux  pour  la 


i  mcfDe  maïuere 


qaei 


FhiiJe. 


îalftutie^ 
dgiie,ty 
\  afitenod 


i  ceia  prcs  qae  leur  poioie  ta.  plus  aiguë 
exigent  d'autaux  .pins  de  finns  9l 
ItTu^Ieule, 

La  fabrication  det  pinceaux  ,  coaiflie  eoH 
autre  art ,  a  Ce\  procédés  ft  ies  fecrecs  qu'on  m 
peut  pas  toQJours^fe  iiicr  d*oëcestir  des  fmétâ 
it%  oueux  dit  pôles  ;  nous  avMtt  cherche  i  aoui 
procurer  le  plus  de  reD^igaetaess  qaU  aoss^ 
été  pollble  ;  &  nous  devoas  i  M^  Deiiu^ 
nay  le  témoignage  d*avoir  paru  fe  prêter  I 
nos  vues  avec  compUitaitce,  mais  toutefois  îwr\ 
cacher  qu'elle  ne  fe  faifoic  pas  une  loi  de  tout 
dire  ;  M.  D agneau  n'a  fait  aucune  difficulté  da 
nous  communiquer  fa  oiédiode  ,  &  c'e^è  le  fé* 
fultat  de  rês  noces  comparées  &  combinées  afec 
celles  de  M^^«  Delaunay,  qui  avoient  befoia 
d'cn'e  rectifiées,  que  nous  donnerons  dans  ce ^ 
va  fuivre,  ^ 

Pinceau  de  Petit-gris.  On  prend  les  queues 
brutes,  on  les  lave  d<ins  une  eau  d'alun  pour  ici  i 
bien  dégrailfer,  après  quoi  on  les  retire  pou'lei< 
jetter  dans  Teau  lîmpie  le   tiède  oit  on  les  iiillel 
dégorger  durant  vingt-quatre  heures  ;    au  bout< 
de  ce  temps»  on  les  ote  en  les  preffant ,  les  uf» 
avec  les  doigts  feulement  pour  en  exprimer leiuJ 
fe  contentant  de  les  appliquer   enfiiite  fur  uftej 
plandie  unie   pour  les    y  faire   fécher  après  M 
avoir  encore  palfées  dans  une  eau  de  gomme;  miii " 
M,  d'Agneau  obfgrve  que  la  gomme,  en  rappro- 
chant &  rcuniiïànt  trop  les  poils,  lemr  fait  perdre 
C':Mte  fleur  ou  pointe  tenue  èc  déUét  G,  nccef&ire 
i  Ja  perfeâion  du  pinceau  /  il  prelTe  les  qaeuef 
dans  un  linge  en  ks  y  rangeant  de  manicre  ^ue 
\ti>  poiis  fotent  couches  rous  dans  une  même  di- 
rcifliou ,  puis  il  les  peigne  doucement  pour  fcparcr 
ces  poiis  ^  ies  dégager  de  la  moindre  (Atic  ^lU 
pourroit  fe  trouver  parmi*  Le  peigne  dont  on  ft 
fert  elï  un  petit  peigne  i  frifèr,  a  dents  lesptui 
fines  quon  puiiîe  trouver.   Les  queues  liofi  pei- 
gnées font  mifes  avec  précaution  dans  un  Jiuîtc 
Imge ,  où  elles  achèvent  de  fécher  ;  quand  elle» 
font  bien  sèches  ,  on  les  peigne  de  nouveau  pouf 
en  oter  le  duvet;  on  coupe  avec  des  ci  féaux  Ici 
poils  par  pincées  ,  près  de  la  queue^  on  meti  piîf, 
en    autant  de  tas  ,  ceux  de  longueur  tfcs*(Wè- 
rentes  ;    on  prend  chacun  de  ces  tas  &  on  1« 
met  dans  une  efpèce  de  tube  ou  petit  goàti  k 
fer  bîanc ,  à  bafe  plate  »  les  bouts  coupés  fur  cett^ 
bafe  qu  on  frappe  légèrement  fur  une  table»  di 
manière  qu'ils  fe  rangent  tous  dans  un  même  pli^î 
par   ce  mouvement ,   les  pointes  délices  fe  pr^ 
fentent  5c  s'cJèvent  en  raifon  de   la  hauteur  <i«i 
poils  ;   c'eil  alors  qu'on  fépare  plus  par^itemmt 
les  longueurs  en  tirant  les  pointes  fines  qui  pré- 
dominent les  autres  pour  faire  des  pincê^uM  àt 
poiJs  d'égale  longueur  ;  ç VU  de  cette  tgskii  î« 
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né  h  perfedîoTi  du  pintcau  qui  aura  Ta  pointe 
léc  par  il  flru^urc  incmc  de  clni'jue  poil 
ifit^on  peut  regarder  comme  un  co;t«  dont  la 
paînte  eô  infiniment  délite  :  on  reprend  des  poih 
de  icngueur  femblable  ,  une  pincée  plus  ou  moins 
forte  ,  fuivant  le  pinceau  qu'on  veut  avoir  ;  9ei 
hi  reaict  dans  un  tube  de  dimenfions  proportion- 
nceîj  mais  cette  fois  on  range  les  pointes  fur  la 
bafe  ,  Si  les  bouts  coupés  en  haut  ^  on  frappe 
doucement  le  tube  ou  godet  fur  ja  table,  ^  les 
poils  s'étaivt  bien  ranges  Air  le  même  plan  ^  ce 
^u'on  appelle,  jettes  Uir  pies,  on  les  lie  de  Jîl  tin 
iTec  Uïi  noeud  peu  ferré  (  le  noeud  de  marinier  ) 
OR  les  retire  du  tub«,  on  mouille  la  h-à(<^  des 
poils  pour  les  réunir,  on  les  lie  de  deux  nouveaux 
lîcpucs  avec  de  gras  tits  très- ferrés,  à  Faide  de 
petits  basons  dont  on  fc  fert  à  cet  efiet;  ces 
res  iê  font  à  telle  diiîancc  de  la  bafe  , 
ki*)û  I4  longueur  qu'on  veut  donner  au  pinceau^ 
^  on    coup4^  Fexccdcnt   des    poils   du    coté    de 

LpCs   plumes  dont  on  Ce  fert  pour  monter  les 

ceaujç  ,  font  celles  d*oies  ,  de  canards ,  de  va- 

:4 ,    de   corbeaux ,   de   pigeons  ,  de  cignes  êc 

iouetces*  (M.Dagneau  obferve  que  les  plumes 

corbeau  font  trop  dures,  fort  épaiifes  de  cornes 

p<ii  convenables  en  confJqutnce  pour  fer^ir  i 

nter  les  pinceaux).  On  L*t  trempcrces  plumes 

»rant  vingt-quatre  heures  dans  feau   commune 

An    de   les   faire  renfler  ,  amolîr  &  d'empêcher 

par-là  qu'elles  ne  Ce  fendent  lorfqu'on  y  fait  entrer 

Its  pinceaux*k  force.  Les  tuyaux  des  plumes  étant 

coupés  haut  &  bas  à  la  longueur  convenal>le  pour 

le  genre  du  pinceau  ,  on  introduit  celui-ci  par  le 

gros  bout  du  tuyau ,  &  on  le  force  dV  entrer  en 

k  p^uffint  avec  un  fer  de  même  grofleur  que  la 

ipacité   du  tuyau  ,  Bc  anté  d'Ans  un  manche  de 

»ts;  ie/'Z/jc-^tm  1  tan  t  affez  en  foncé  ,  on  le  mouille 

le  paifant  fur  les  lèvres ,  &  il  fait  la  pointe  de 

■même  pat  la  difpofitian  des  poils  que  nous 

Lvaïis  remarquée» 

Pour  les  diffère n s  pinceaux  délicats ,  il  efl  un 

(01 X  i  faire  plus   ou    moins  fotgné  des  poils  à 

tplo)  cr  dans  leur  fabrication  ,  8t  c*efl  de  ce  choix 

dépend  leur  perfe^Ion,  Par  exemple ,  dans 

pinceaux  i  miniatures    poyr  kfquels  on  fait 

le  tuyau  de  plume  d^allouette  ,  on  prcni  !c  corps 

de  la  queue  de  M.îrtre  ,  ou  de  celle  de  Petit-gris , 

'  futvant  le  goût  du  Peintre,  mais  on  rejette  la  baîe 

êi  la  pointexie  la  queue  ,  parce  que  le  poil  n*y  friit 

*pas  la  pointe  auffi  fine  que  dans  le  milieu  ,  dont  on 

S  rend   pour  cet  objet.  Quant  :itjx  pinceaux  de 
)taftTt  y  de   Putois    &  de  B  Litre  au  j  on  com- 
mence auvent  par  en  couper  les  poils  de  delTus 
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les  queues  ,  on  tire  les  longueurs  ,  en  les  lie  par 
paqttets  ,  on  les  nétoye  dans  Teau  d'alun  ,  on  les 

relave  à  IVau  fimple  lans  les  y  faire  tremper ,  on 
les  effuye  &  les  drtffe  dans  des  canes  €U  cartons 
où  ils  dtmeurent  à  fécher,  puis  on  les  peigne  par 
parties  fur  le  doigt,  on  les  jette  fur  pied  &  on 
forme  les  pinceaux  de  telle  ou  telle  grolfeur  fans 
les  mouiller. 

Les  pinceaux  de  Martre  6î  de  Putois  fe  mon-* 
tent  comme  ceux  de  Petit-gris ,  ceux  de  Blaireau 
fe  lient  d  un  petit  fil  de  fer ,  fe  collent  par  le 
bout  qu*on  entoure  de  plumes  d*oyes ,  aflujetties 
eiles-inémes  par  deux  autres  iialTes  de  fil  de  fer, 
on  les  monte  fur  un  biton  bien  arrondi  de  boi» 
blanc  ,  ou  bien  en  fer  blanc  ;  ils  fervent  à  fondre 
les  couleurs  à  Thuileât  à  coucher  Torlur  différent 
objets.  Ceux  de  Putois  s'emploient  pour  de  cer- 
tains genres  de  peinture  à  J'huile ,  &  fouvenc 
tiennent  lieu  de  broffe. 

h&$  pinceaux  de  la  Chine  fervent  encore  quel- 
quefois pour  k  miniature  ;  mais  beaucoup  d*Ar- 
tifles  les  rejettent ,  parce  qu'ils  font  trop  mous. 
On  a  dit  généralement  que  la  matière  de  cet 
pinceaux  ctoit  une  forte  de  jonc  aminci  , 
faille  ,  découpé,  M"^  Delaunay  ,  chargée  par 
un  fa  van  t  Peintre  d'en  défaire  plu/ieurs  pour  le» 
examiner  &  les  refaire  enfuite ,  n*a  reconnue 
qu'un  poil  très-court,  fans  juger  toutesfois  à  quel 
animal  if  pouvoit  appartenir  ;  ce  poil  ctoit  enduit 
&  lié  d'une  colle  dont  elle  ne  détermine  pas  ncn 
plus  la  nature  5c  anté  tout  fimplement ,  à  l'aide 
de  cette  colle ,  fur  un  jonc.  Mais  M,  Dagncau 
a)3nt  aufîi  défait  un  de  ce^i pimeaux  Chinois  qui 
lui  a  voient  été  remis  par  AL  P^anbraltmàef  g  ^ 
Peintre  du  Roi,  a  trouvé  vcritablcment  un  jonc 
dont  les  fibres  menues  &  très-fermes  s'écarfoient 
aîfcment ,  lorfqu'après  avoir  enlevé  la  première 
écorce  ,  on  froiffoit  en  ferrant  &  pliant  le  bout. 

S'il  faut  en  croire  les  PP*  le  Comte  3c  Diihalde, 
Us  plumes  Chinoifis  ,  (plume  A  écrire  4  pinceau^ 
graphium)  font  des  pinceaux  de  poil  ^  pani- 
tuliêrement  de  poil  de  lapin  ,  ^«/  ejl  le  plus 
doux.  Pour  s'en  fervir ,  les  Chinois  ne  tiennent 
pas  obliquement  leur/^/ncfûii,  comme  les  Peintres^ 
mais  perpendiculairement,  comme  &Uls  vouloient 
piquer  le  papier,       , 

Un  nonmé  Ponnalre,  mort  vers  17^0,  a  ex- 
cellé dans  la  fabrication  des  pinceaux  ;  il  fut 
remplacé  pendant  quelques  années  par  une  demoi- 
felle  Caron  ,  égalemeivt  habile.  Aujourd'hui 
M.  Dagneau  &  M;'<^  Delaunay  ,  Vun  ponc 
Notre-Dame,  vis-A-vis  le  Cabinet  Littéraire i 
f autre,  rue  de  Ja  Vieille  Boucherie,  exercent  cet 
art  avec  diftinâlon. 
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DENTELLES  ,  BLONDES    &  POINTS. 


SECTION      PREMIÈRE, 


f     P  a  B  M  I   C   II* 

Définition   de  la  Dentelle  ,    fon    ancienneté , 
fa  fabrlcatiûn, 

UeNTELLE,  r.  f.  petit  pafTemeiit.  {textum 
é  Itno ,  Vf/  é  hombyct ,  vel  ex  auro  ,  vel  ex  ar- 
genw»  dentu'ulatum  ^  vanifqtie  figurls  dejcrlp- 

La  Dentelle  eft  un  ouvrage  délicat  (|ui  ftrt  â 
la  parure  &  i  rornenient;  ia  plus  belle,  la  plus 
fine  &  la  plus  chère ,  celle  çnHn  c^u  on  emploie 
ordinairement  2  la  toilette^  CÛ  faite  en  fil  de  lin; 
on  en  fait  auili  en  fil  d'or  ou  d'argent  pour  les 
décorations^  les  meubles,  &c.  Cette  dernière, 
toujours  plus  groiTière,  le  fa;t  plus  rapidement, 
avec  moins  de  tufeaux,  &  n'a  de  mérite  que  Téclat 
de  h  matière  dont  elle  eft  compo  fée- 
La  Blonde^  femblable  à  la  dentelle  par  le  tra- 
vail ,  n'en  dîfi"ere  que  par  la  matière;  elle  Ce  fait 
en  foie  blanche  ;  mais  la  qualité  de  la  foie  tou- 
jours très  -  inftricure  pour  les  ouvrages  de  ce 
genre  ,  à  celle  du  beau  fil  dont  on  fait  la  den- 
telle^ ne  permet  a  h  bhnie  de  fupporter  le 
blanchîflage  qu*3ux  dépens  de  toute  fa  beauté  ; 
elle  en  rend  la  durée  fort  courte  par  comparai  fon  , 
&  le  prix  fort  au-deflous  de  celui  de  ]a  dentelle. 
On  donne  auil]  le  nom  de  dentelle  à  tout 
ouvrage  de  ce  genre  qui  eft  de  (oie  noire,  ou 
de  fil  de  même  couleur  ;  on  dillingue  ces  demellei 
en  dentelles  de  (oie,  &  dentelUs  de  fiK 

La  (/^rtftf/^,  proprement  dite,  ell  cirentiellement 
Jiflinde  du  point  ,  auquel  elle  reiïemble  pour 
leffet,  en  ce  quelle  fe  travaille  fur  un  couflîti 
avec  des  fufcaux  chargés  de  fils  dont  le^  divers 
paifages  &  enlaccmens  ia  conflituent;  au  lieu  que 
le  point  eft  toujours  fait  a  TaiguUle,  teU  le  point 
de  France  ou  d'Alcn^on,  U  point  de  Vemiè,  le 
point  de  Bruxelles,  ikc» 

Cependant  Fanaiogie  dei  réfultats  a  fait  con- 
fondre les  dcnoniinations ,  &  1  on  dit  quelque  fois 
4,ntelle  d*Alen(,on  &  poifit  d*ApgIcterre,  quand 
çn  ne  veut  que  dciigner  les  objets  î  maii  C*eil 
toujours  improprement. 

Cet  ornement  léger  ^  d\m  travail  minutieux, 
mais  d*un  effet  très-apréable ,  remonte ,  fans  doute, 
i  une  haute  antitjuité  :  nous  pouvons  augurer  que 
les  mêmes  peuples  qui  excelloient  dans  la  bro- 
derie ,  connoifuiient  la  dentelle  ,  dont  l'origine 
femble  devoir  fe  confondre  avec  clle;3£  les  den~ 
teHes  à  raiguille  >  dillinguées  par  le  nom  de  points  y 
iuront  sûremem  prcccoe  les  denidles  au  fiifeau. 


L'ufage  de  raiguille,  ayant  pris  naîflànce  avec 
les  vctemens ,  dont  elle  réunit  les  différentes  par- 
ties,  fut  bientôt  appliqué  a  leur  décorauon,  dèi 
que  le  goût  des  dillin(flions  fut  établi  ;  d'où  il  rc- 
fui  ta  un  genre  de  broderie  ;  on  imita  di  ver  les  fi- 
gures par  Ats  palFages  de  fils ,  on  en  imagina 
d'autres  ;  on  let  lia  de  manière  que  les  intervalJes 
qui  les  féparoient  puffent  être  à  jour  \  de-li ,  cet 
ouvrages  de  points  qui  furent  d'abord  une  Ibrtf 
d'imitation  de  la  broderie,  comme  la  broderie etr 
blan^  eft  devenue  depuis  une  imitation  de  h  d<n' 
telle  ;  avec  cette  diftérence  que  les  points  trt- 
vaiJiés  3  jour ,  enchérilfoient  fur  la  broderie  pouf 
la  délicateffe,  au  Heu  que  notre  broderie  en  blanc 
n'équivaut  jamais  à  la  fiiiefiTe  ^  â  Tagrément  dei 
dentelles  aux  fu féaux. 

On  ne  trouve  rie  n  dans  les  anciens ,  fur  le  travail 
des  dtnteilesiéit  moins  les  recherches  alTeinouî- 
breu fes  que  j'ai  faites  dans  cette  partie,  ne  m'ont 
rien  procuré  ;  elles  Vont  pas  été  plus  fruducufei 
parmi  les  auteurs  des  tems  plus  raprochés  de  noim 
je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  faiTe  mention  de  ce 
g^nre  de  travail.  Le  feul  ouvrage  que  je  connoîffe 
lur  cet  objet ,  ell  du  feiAÎème  liécle  :  c'eft  un  re- 
cueil, fans  texte,  de  defiins  dont  les  formes  b  î- 
ûrres  montrent  Tenfance  du  goût  ;  deflins  telle- 
ment gravés ,  qu*ils  ne  donnent  leulement pat  J'idcf 
de  Texécudon ,  &  qu*on  feroit  tenté  de  les  prendre 
pour  des  représentations  de  fimples  découpures. 

Cependant  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  uns 
i-peu  près  tels  que  nous  venons  de  les  indiquer, 
ofirent  divers  ornemens  qui  femblent  ne  pouvoir 
être  exécutés  que  par  des  fils  conduits  i  raiguille 
8c  enlacés  de  cent  façons  ,  fe  recouvrant  les  um 
les  autres ,  &  ne  formant  qu^un  toile  fans  chafnfC)t 
l'autre  forte  de  defïin  eft  a  mailles  comptées  ^  c*eil 
une  efpcce  de  réfeaii  i  jours  quarrés ,  trCï-r^|o- 
iiers ,  fur  lefquels  font  dlfpo^es  les  figures  faiiw 
en  ro/7e. 

On  verra  dans  les  planches  quelques-uns  de  c« 
divers  dedîns ,  qui  ont  été  choitîs  dans  le  gnnd 
nombre  de  ceux  du  recueil  indiqué  ,  &  que  let 
curieux  pourront  confulter;  il  eU  intitulé  :  Ltà 
Jîngidiers  &  nouveaux  pourtraies  du  Seignent 
ffédcric  de  Vinciolo  J^énitien ,  pour  toutes prtts 
d'ouvrages  de  lingerie  ^  dédié  â  la  hoyne;ii 
rechef  &  pour  lu  troifietne  fois  augmentés  ^t^tf* 

(  '  )  On  entend  par  cham^  ,  le  fbni  tnirailté  i  )p^ 
d'une  dcntclk  ou  d'un  poinsi  &  pat  tùtU  »  iu  ieUi*dait 
le  ct^u  uuc  rciïcmUe  â  cdui  d'une  toile* 
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k  réftau  premier  &  h  point  coupé  $c  lacis ,  de 
piufieurj  i<aux  &  différents  pour  trait  s  de  réfeau 
de  pouii  de  côté ,  avec  le  nombre  dts  mailles  , 
ckcft  non  encore  vue^  ni  inventée,  A  Paris  ^  par 
fean  le  Clerc  le  jeune  »  rue  Chaniere  ,  au  chef 
Suint  Denis  ^  prés  le  collège  de  Coqueret  Avec 
fTivilege  du  Kùi.  1587. 

Ce  privilège  t  dont  i'extrait  eu  imprimé  dans 
le  recueil,  défend  fous  peine  de  confifcation  fie 
d*iniende  arbitraire  y  â  tous  Libraires  ,  &c*  de 
contrefaire  lefdites  figures,  &c- 
La  publication  de  ce  recueil  aura  donné  Iteu^ 
\r%  ùm  dotite  ,  â  cette  multitude  d'ouvrages  qu'on 
Cf|  rwouve  dans  les  anciens  ornemens  d'Egliles, 
lux  nappes  d*autel,  au  bas  des  aubes,  Se  dont 
leiplus  grofTiers,  les  plus  antiques,  rejettes  dans 
un  grerier ,  la  plus  grande  partie  de  i année,  ne 
fmcnt  <juc  dans  le  carême  à  voiler,  en  forme  de 
tûfeaux,  les  flarues  des  Saints.  \ï  y  ^n  7i  en  guan- 
dte  dans  quelques  couvents ,  &  le  travail  t- n  eit 
i prodigieux,  il  doit  avoir  pris  un  lems  15  conlî- 
(ibble  ,  qu^il  n*eil  pas  à  préiumer  que  jamais  ii 
«0  ait  été  fait  à  prix  d'argent  ;  c^eil  le  fruit  du 
&àîr  ^  de  Vadrelïe  &  de  la  patience  des  âmes 
fica^es.  J'ai  examiné  ces  ouvrages,  je  les  croîs 
&CS  d'après  les  defUns  du  recueil  que  je  viens  de 
cirer»  Le  point  noué  &  le  point  de  boutonnière 
fUroifTênt  être  les  plus  anciens;  ce  font  eux  qui 
compofcnc  les  plus  belles  de  ces  dentelles^  dti 
moins  celles  qui  font  les  plus  riches  &  les  plus 
travaiilces  ,  exccutces  fur  la  première  forte  de 
deïïin  ,  (  Kcye^  Planche  V  ,  fîg.  4 ,  )  fans  VinC- 
^tùlon  duquel  nous  en  aurions  diffîcilement  Talii  le 
mécanifme  :  ce  font  proprement  des  points  :  toui 
eil  fait  à  raiguiUe, 

De  très-gros  fils  places  â  des  diilanccs  égales  , 
dirpolcs  communément  en  rayons  autour  dun 
centre  qu'ils  traverfeM  comme  autant  de  dia- 
tnctres ,  fervent  de  points  d'appui  à  d  autres  fils 
^lit  y  Com  attachés  en  forme  de  cercles,  de  co- 
quilles ^  de  quarrés  ,  de  triangle ,  8cc.  tous  recou- 
verrf  de  points  noués  faîlant  des  pleins  en  quel- 

Îucs  endroits ,  enrichis  d'un  picot  ziïez  grotlier, 
-es  autres  dentelles  faites  fur  fefpcce  de  ddïm 
^  maLlies  comptées  (voyq[  Planche  V ,  fig<  1  &  5 ,  ) 
^e  font  rien  autre  que  du  filet  brode ,  ou  plutôt 
^"^mpli  :  le  champ  de  réfeau  à  jours  quarrcs  ell  un 
^let  régulier;  les  deffms ,  les  figures  d'animaux 
^   autres  font  exécutés  par  ries  fils  paflts  dclfus  & 
ijl^fTous ,  êc  recroifcs  par  d'autres  ,  de  manière  que 
Ë^*  toile   qu'ils   forment   paroît   tifl/j  comme   une 
^^aflfc*  Ce  toile  ei!  très-bien  fait,  ks  lils  en  font 
^  îen  prpportionncs  avec  ceux  du  îîiet  qu'ils  recou- 
^  ^rent ,  $c  Touvrage  a  de  IVflet,  Je  ne  doute  pas 
|k.Xi'on  n*en  fit  de  très-agréable  dans  ce  genre  ,  au- 
^•^^urd'huî   qu'on   fabrique   du  filet  Ci  délicat  ;   on 
^  ^^irott  des  defîins  plus  légers;  &  ce  travail  renou- 
^  "«Hé  ,   perfeâïonné  ,  reprendront  faveur   comme 
fait  le  filet  même,  qui,   grâce   â  l'oubli  où  il 
]t  demeure  quelque  temps ^  a  été   accueilii 

I ^-    ^ 
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avec  rengouement  que  produifent  les  nouvelles 
inventions- 
Ces  ouvrages»  dont  le  filet  eu.  la  bafe  »  font 
très- variés  j  6c  nous  n'exécutons  rien  dont  on  ne 
trouve  des  modèles  en  grand  Se  plus  ou  moins 
imparfaits  dans  ces  refît  s  aniiques*  (  P'^oye^  lei 
Planches  IV  &  V  ,  &  leurs  explications» 

Mais  avant  de  traiter  de  la  fabrication  aâuelle 
dfs  pojms  Se  du  filet,  paiibns  au  travail  de  la 
Dentelle  fabriquée  avec  des  fufeaux. 

Ce  truvail  nous  a  paru  afTez.  exaÛement  décrit 
dans  rEncyciopéJie,  pour  que  nous  dutllons  em- 
ployer la  p'us  grande  partie  de  ce  qui  en  a  été 
dit ,  ajoutant  nos  obfervations  &  nos  rechercbeg 
fur  plu/îeurs  fabriques,  nous  aidant  d^allleurs  de 
quelques  in^iriidions  fur  cet  objet  renfermée! 
dans  le  DiéUonnaire  du  Commerce^  &  nous  ré- 
fervant  à  traiter  immédiatemenL  de  tout  ce  qui 
y  fait  fuite  ^  Se  cntr autres  objets,  de  la  fa^^on  du 
-P*j/;ii^ de  France,  fur  laquelle  nous  devons  quel- 
ques iniîrudions  a  M,  Brunet ,  iBfpedeur  des 
Manufadures  a  Aleni^on*  Nous  en  avons  cgatc- 
ment  ret^u  de  Saint-C^uentin  avec  des  obferva- 
tions fur  les  denuUes  de  Fli^ndres ,  Se  quelques- 
unes  de  Caen.  Enfin  nous  pouvons  préfenter  co 
que  nous  avons  à  dire  dans  cet  article  comme  le 
réfultat  des  connoifTances  de  perfonnes  éclairées. 
Se  particulièrement  inllruites  dans  cette  partie. 

L*efpcce  de  petit  métier  fur  lequel  on  fabriqué 
h  dentelle  f  ell  compofée  d'une  planche  ou  forte 
de  table  ,  ovale  ordinairement ,  mais  quelquefoîf 
aufïî  en  forme  de  quarré-long ,  (  fig.  tf.  Planche 
première)  rembourrée  3c  recouverte  d'émfïe  ,  en-- 
taillée  au  milieu  de  manière  qu*eLle  puilTe  rece- 
voir le  cylii^dre,  (^g*  î)  dont  Taxe  paflc  dans 
un  trou  fait  à  chaque  coté  d  une  boite  nommée 
cave  ^  qui  eft  adaptée  au-dcfFous  de  la  planche; 
ie  cylindre  eft  formé  d'un  r,f>yau  de  bois  recou- 
vert de  morceaux  de  drap  les  uns  fur  les  autres, 
ou  de  coton,  de  laine,  toutes  chofes  qui  puiffent 
être  facilement  piquées  par  une  épingie  fie  con- 
tenues par  une  dernière  enveloppe  de  toiie,  ou 
étoffe  quelconque  fortement  tendue  :  une  petite 
planchette  F,  (fig.  6)  mobile  par  une  charnière 
en/*,  fert  i  fermer  le  refte  de  fouverture  pJur 
grande  que  le  C)lîndre,  par  laquelle  on  a  fait 
paffer  celui-ci ,  Se  recouvre  ainfi  la  boîte  ou  cave 
dans  la^]uelle  tombe  à  mefyre  la  dent  elle  faite. 
11  faut  joindre  â  ce  métier,  l'^.un  grand  nombre 
de  petits  fufeaux  ,  dans  chacun  delquels  on  peut 
dillinguer  trois  parties  :  la  poig^iée  A  B  ,  (  fig,  j  ) 
faîte  en  poire  très  allongée,  quelquefois  applatie 
fur  deux  faces ,  que  rouvriêre  prend  entre  fes 
mainspour  faire  aller  le  fufeau;  la  caffe  ^  B  C, 
aU'deffiis  de  la  poignée  &  qui  a  la  forme  d'iine 
petite  bobine  dont  eile  fait  les  fondions;  la  tête 
C  D  ,  relTemblant  aufli  à  une  bobine  ,  mais  telle- 
ment en  petit,  q^î'on  la  prendrott  pour  une  rai- 
nure: i*.  des  cajfeaux^  {f[g,  8  )  petits  morcciUK 
éc  €Drnc  extrêmement  minces ,  ayant  la  luuteur  3c 
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le  tour  de  h  cafle  des  fufcaux  ,  qm  font  dtAinés 
i  recouvrir  comme  autant  de  petits  étuis  pour 
couvrir  le  fil  &  Tempccher  de  s'éventer  ;  ces 
raifeaux  fecoufent  parlt^urs  deux  bouts,  x^»  Des 
ci  féaux  qui  n'ont  rien  de  particulier;  des  libères 
de  vélin  ou  des  bandes  de  fort  papier  verd  ou 
bleu ,  &  des  épingles  de  laiton  dé  telle  force  & 
grojTeur  qu*elles  foient  alTei  flexibles  ,  pour  céder 
un  peu  à  Tadion  des  fu féaux  &  empêcher  le  fil 
de  cafler  trop  Gîuvcnt ,  maisaiïe/.  fermes  en  même- 
temps  pour  tenir  les  fi\^  dans  la  place  qu*ils  doivent 
occuper^  5c  donner  aux  points  la  forme  régulière 
qu^on  veut  qu'ils  aient  ;  les  épingles  jaunes  font 
employées  de  préférence  parce  qu  eiJes  font  les 
moins  chères;  tel  eft  le  petit  nombre  d  outils  avec 
lefquels  on  peut  exécuter  la  plus  belle  denulle  ^ 
&  qui  n'ont  de  variété  que  par  la  propreté  ou  fc- 
légance  de  chaque  ouvrière. 

Une  ouvrière  a  toujours  Tune  de  ces  trois  chofes 
à  faire  :  ou  compoftr  6  travaitttr  un€  demelU 
d'idée i  ce  qui  fuppofe  de  rima^ination,  du  dcUln, 
du  goût^  la  connoiffance  d'un  grand  nombre  de 
points^  Sf  Ja  facilité  de  les  employer,  même 
n>n  ttiventer  d'autres  ;  ou  remplir  un  defpn  donné 
fur  le  p a pUr  feulement  i  ou  copier  une  dentelle 
donnée^  ce  qui  demande  peut-être  moins  de 
talens  que  pour  faire  d'imagination  ,  mais  ce  qui 
fîjppofe  la  connoiffance  la  plus  étendue  de  rart. 

L'ouvrière  qui  copie  fidèlement  une  dentelle 
donnée^  fait  quelques  opérations  dont  celle,  qui 
exécute  un  defTin  tracé  far  le  papier,  8€  celle, 
qui  travaille  d'imagination  ,  font  difpcnfées  ;  Bc 
ces  dernières  nVnt  aucune  manoeuvre  a  laquelle 
la  première  ne  foît  aîlreinte»  Nous  allons  donc 
expliquer  la  manière  de  rendre  une  dentelle 
donnée.  On  place  le  métier  ,  nommé  aufli  coulîiri  ^ 
iur  les  genoux  ;  les  extrémités  ou  pôles  du  cy- 
lindre tournés  Tun  à  droite  ,  Tautre  à  gauch?; 
on  prend  une  Lîfière  de  velin  ,  on  en  fait  une 
rone  fur  le  milieu  du  couffin  :  pour  qu  elle  Tem- 
braffe  bien  étroitement ,  &  qu'elle  foit  bien  tendue  ; 
on  fil  h:?  quelques  épingles  à  Tun  de  fes  bouts, 
d*autres  à  Tautre  bout ,  &  quelques-unes  crcore 
le  long  de  fes  cotés  :  on  prend  la  dentelle  i 
copier  ,  on  Tétend  fur  cetteiificre  ,  le  pied  tourné 
vers  la  main  gauche  &  la  couronne  vers  la  main 
droite.  On  enreni  par  le  pied  de  lu  dentelle  ,  fa 
partie  fupr'rieure ,  ou  fa  lificre  ;  Se  par  h  cou- 
rannr ou  le  picot,  cette  rangée  de  petits  œillets 
ou  de  très  petites  boucles  qui  la  terminent  :  ce 
mot  a  la  même  acceprion  en  dentelle  qu'en  bro- 
derie. On  fi\e  la  dentelle  fur  la  1  licre  de  vélin, 
en  plaçant  de«  épinples  dans  toutes  les  mailles 
de  la  llficre  de  Ja  r/f«f^//^  Ôc  dans  tous  les  œillets 
de  fon  picot*  Il  faut  obferver  de  Ja  tenir  tendue 
le  plus  qu'il  cil  pofTule  tant  en  longueur  qu'en 
largeur^  6c  y  ou  r  cet  objet  éloigner  Le  plus  cjuon 
peut  les  épingles  latérales ,  &  en  ficher  quelques- 
unes  À  la  partie  fupéricure  Sikh  partie  inférieure 
4e  la  denteile. 
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Après  ces  préparations,  il  s*agit  de  pi^utri 

c'tà  ,  de  Tari  de  faire  la  de  ruelle ,  ropcf^c«ûn  U 
plus  difficile;  pour  en  bien  fa.dr  la  dilhiukr,il 
faut  fe  rappel! er  qu'on  entend  par  us  point  tn 
broderie  À  en  dentelle^  une  figure  quekunque 
régulière  ^  dont  les  contours  font  formes  ,  ibic 
avec  le  lll,  foit  avec  la  foie;  en  fuppofintquft 
cette  figure  foit  un  triangle,  tl  cfl  évident  quon 
n'en  pourra  former  les  contours,  avec  d»  £1$ 
fiexibles ,  lans  trois  points  d  appui ,  un  a  chaque 
angle.  Il  en  etl  de  même  d'un  quané ,  d'un  pm* 
tagone ,  âcc,  pour  chacun  defqueis  il  faudra  au- 
tant de  points  d'appui  qu'il  y  aura  de  direâioni 
différentes  à  fuivre  pour  les  fiis  :  il  eft  encore  cvidert 
que  fi  les  fils  n'étoient  pas  arrêtes  par  des  nœuds  « 
ou  autrement  ,  autour  des  points  dappLii;  en 
points  d'appui  ne  ftroient  pas  plutôt  enlèves  eue 
ies  fils  fe  déplaçant  &  Çt  relâchant,  ou  ne  renfet' 
meroicnt  entre  eux  aucun  efpace  ,  ou  ne  pradui* 
rotent  aucun   delfin. 

Une  dentelle  efl  un  compofé  de  différents  poinK, 
tantôt  ertremclés ,  tantôt  fe  fuccédant  :  S:  pifLû 
une  dentelle^  c'efl  difcerncr  ,  sn  la  rcg^cant 
attentivement,  tous  les  points  d  appui  d«  «i 
différents  points  ,  &  y  ficher  des  épingles  ^ui 
paifent  à  travers  Ja  dentelle^  le  papier  vert, ou 
le  vclin  qui  efl  deilbus ,  Si  qui  entrent  daos  1? 
coullin.  11  rcfultera  que  tous  les  trous  de  ces 
épingles  formeront ,  fur  le  vélin  ou  le  papier, 
Ja  figure  de  tous  les  points  ^  Se  parconféqucnt 
le  dedin  de  h  dentelle  donnée,  &  vôili  ce  que 
c'efl  que  piquer,  Cell  tracer  fur  un  morceau  it 
vélin  phcc  fous  une  dentelle ,  le  dellin  ds  ctm 
dentelle  ^  par  des  trous  faits  avec  une  épingle 
qu'on  fiche  dans  chaque  endroit  qui  a  fcnri  4f 
point  d'appui  dans  la  formation  des  points  éont 
elle  eft  compofée;  enforte  que  lorfqu'on  travjii" 
lera  a  remplir  ce  deffm  aux  fu féaux ,  on  m* 
ployera  les  mêmes  points  d'appui ,  &  Ton  fonnea 
par  conféquent  les  mêmes  figures.  Ce  font  b 
épingles  qui  fervent  de  point  d'appui  auxie» 
feufes  de  dentelles^  , 

Il  faut  obferver  cependant  qu*il  y  aura  dans  Bi 
deflin  piqué  avec  prccifîon,  d*autres  trous  m 
ceux  qui  marqueront  des  points  d'appui,  nr 
exemple ,  fî  le  point  qu'on  veut  piquer  cfl  i» 
quarré  dont  les  cotés  ioienc  nattés  ,  Se  Ttfpact 
traverfé  par  deux  diagonales  nattées;  ifc  fî  fci 
a  pratiqué  une  très-petite  figure  a  jour  irendroiî 
ou  les  deux  diagonales  fe  coupent  ;  3  Uièi 
d'abord  quatre  épingles  pour  les  quatre  angici 
du  quarré  ,  puis  une  petite  épingle  au  centre, 
dont  la  folidité  empêche  les  fils  de  s'approdKf 
entière  ment,  3c  les  contraigne  de  Uifler  un  ft- 
tit  vuide  à  l'endroit  où  ils  le  croifent  t  mais  «• 
peut  ab(olument  Ce  paffer  de  cette  peticc  — '* 
non  pas  en  travaillais t ,  car  c*ell  elle  - 
le  vuide  »  mais  en  piquant  la  dentelle^  f-^^ 
qu'ayant  fous  les  yeux  la  dentelle  a  exéfJii'^i 
pendant  qu'on  U  copie   fur  k  defiifi  pi^iuc,  «> 
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u  point  celle  façon  «ccidentelle  que  Ton 
&  on  les  laiffe  entièrement  â  joyr,  ou  on 
eur  elptce  en  dlâcrents  compartiments 
^  pas  ib(ÔluiBent  ncceffiiirt  d'indiquer  fur 
I  pii)uc ,  à  moins  que  ces  cjrapartiments 
u  eux-mêmes  d*autres  points  qut  aient  be- 

points  d'appui  ;  ce  qui  ne  doit  guère 
jue  dans  ï^dcntelU  d'une  extrême  largeur. 
►îqae  Je  deffm  fur  deux  ou  trois  bandes 
n  ou  de  papier  ^  qu'on  fait  fuccéder  les 
c  autres  ,  à  mefure  qu*on  avance  ^  quVUes 
cnt  couvertes  par  la  dentelU.  Lorl^ue  Je 
i  pique  5  on  oce  la  dentelle  du  dellus  le 
le  on  rattache  fur  le  patron  ,  efpcce  de 
;  qu'on  met  devant  Coi  en  travaillant  y  pour 
erpétueliement  fous  les  yeux  le  modèle 
eut  fiiivre.   Le  velin  pique    refîe   fur  le 

Se  Tufliroît  feui  pour  fair«  imiter  la  den- 
prcs  laquelle  il  a  été  piqué;  on  pique  auill 
ins  fur  carton  ;  mais  le  velin  eifc  plus  du- 

plus  propre  au  travail  ;  enfin ,  Toit  Tun 
re ,  U  faut  changer  quand  les  trous  s'ag- 
lînt  ^  parce  qu'alors  le  point  ne  feroit  plus 
Ù  régulier.. 

tière  ,  en  comptant  les  points  d^appui  de 
rage  ,  ù'u  bientôt  combien  il  lui  faut  de 
P  elle  en  a  de  tous  prêts,  au  nombre  de 
\y  quatre- vingt,  cent,  cent  cinquante, 
nts,  plus  ou  moins,  félon  la  largeur  de 
tic  f  Se  ia  nature  des  points  qui  la  com- 
,  lis  Coni  chargés  du  fil  le  plus  fin  3c  le 
!,&  voici  comment  elle  les  difpofe* 

C'Cîid  une  groflé  épingle  A  6  (  fig.  4.  ) 
he  fur  le  coulUn ,  puis  elle  fait  autour 
|lgle,  de  gauche  ^  droite,  deux  ou  trois 
lec  le  fil  du  fufeau  :  au  quatrième  tour 
Ine  une  boucle  ^  ^  4  ,  f  ^  avec  ce  fil  ;  elle 
lement  cette  boucle;  le  fil  fe  trouve  ainiî 
ià  répingLe  ,  &  le  fufeau  fufpendu.  Elle 
1^  lui  ce  de  defTus  la  calfe  de  Ton  fufeau 
le  fils  I  ,  6 ,  7 ,  8  ,  qu'il  lui  en  laut  pour 
pr;  fit  elle  empêche  qu'il  ne  s'en  dévide 
Ipc,  en  faifant  faire  au  fii  deux  ou  trois 
S  la  tête ,  en  deffous ,  ou  de  gauche  a 
pt  en  terminant  ces  tours  par  une  boucle  S , 
EUe  charge  la  même  éping  e  d^autant  de 
l^u^elie  en  peut  fou  tenir  ;  puis  elle  la  tranf 

Et  partie  la  plus  élevée  du  velin ,  à  quelque 
du  commencement  du  deffin.  Elle  charge 
de  épingle  qu  elle  plante  fur  la  même 
/.ontâle  que  la  première,  puis  unetroi- 
c  quatrième ,  Ôcc.  jufqu'à  ce  que  tous  les 
Uoient  cpuifés.  Elle  place  cnfuire  le  pa- 
vert  de  la  dentelle  à  imiter ,  derrière  la 
f  épingles  ,  qui  fufpend  les  fu féaux.  Ce^î 
\  paifant  ceux-ci ,  fuivant  Tindicatton  du 
^«llc  croife  les  fils ,  les  arrête  avec  une 
I  i  cha:|ue  point  d'appm  ,  &  parvient  à 
iàn  ouvrage. 
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Mars  fi  Ton  a  pu  acquérir  par  ce  qu!  précède 
une  idée  des  opérations  dans  te  genre  de  travail, 
on  ne  voit  pas  encore  ruffifamment  de  quelle  ma- 
nte re  on  peut  s'y  former  ;  c*eft  ce  que  vont  ap- 
prendre Us  oolervations  fuivantes  ,que  nous  tran^ 
crirons  mot  pour  mot  de  rEncyclopédte  ,  dont 
cet  article  ,  fait  par  une  pcrfonne  qui  avoit  étudié 
le  travail  de  la  demelU  ,  nous  a  paru  excellent 
daprcs  la  vérification  que  nous  en  avons  fait# 
avec  des  perfonnes  de  lart. 

Manière  f^n  fimpU  d'apprendre  ,  en  trés-peu 
iie  eemj  ,  â  faire  Là.  dentelle  la  plus  compofée, 
11  faut  prendre  nne habile  ouvrière,  qui  connoilTe 
la  plus  grande  paftie  des  points  d'otage  ;  pour 
tous  ,  cela  nVtl  pas  pollible  :  on  en  peut  inventer 
d'une  infinité  de  fâchons  ;  mais  la  plupart  de  ces 
points  nesVxécucent  quVi  quatre  ou  huit  fufcaux  ; 
encore  quand  on  travaille  .i  huit  fu  féaux,  fait -on 
communément  aller  les  fufeiiux  deux  i  deux,  6c 
c'eft  comme  /î  Ton  travailloit  -*  quatre  :  4  cela  près 
qu'il  fe  trouve  deux  fils  accollés,  où  il  n'y  en 
auroit  t|u'un ,  &  que  Touvrage  en  eH  plus  fort. 

On  fait  exécuter  i  cette  ouvrière  tous  ces  puints 
les  uns  après  les  autres  ,  de  manière  qu*ils  for- 
ment un  long  bout  de  dentelle^  dont  le  premier 
pouce ,  foit ,  tant  en  brgeur  qu'en  hauteur  ,  d*une 
Ibfte  de  point  ;le  fécond  pouce  d'une  autre  forte; 
le  troifîcme  pouce  dune  troifième  forte,  &  ainiî 
de  fuite» 

On  obfervera  à  chaque  point  comment  il  Ce 
commence  ,  Ce  continue  5c  fe  ferme.  Il  faut  bien 
Cq  garder  de  s'en  r^pponer  ici  â  fa  mémo:rf,il 
faut  écrire  ,  &  la  manière  d'écrire  la  faqon  d'un 
point  efl  trcs*facile.  Soient ,  par  exemp-e,  quatre 
fufeaux  employés  à  faire  un  point  :  il  faut  les 
déiîgner  dans  chacjue  poddon  tnllantanLC  par  les 
nombres  i  ,  î  ,  5 ,  4  ;  ^  forte  que  ,  quelque  foit 
la  pofition  qu'ils  aient  dans  le  courant  de  la  for- 
mation du  point ,  ï  foit  toujours  It  premier  en 
allant  de  la  gauche  a  la  droite,  ou  de  la  droite 
a  la  gauche  ;  i  ,  le  f«:Cond  fufeau  ;  j  ,  le  troî-» 
fième  ;  &  4 ,  le  quatrième.  Ne  faîtes  jamais  chan- 
ger de  place  qu*un  fufeau  a  la  fois  ;  &  ne  regar* 
de£  com.me  une  pofition  nouvelle  de  fufeaux  que 
celle  QU  un  fufeau,  de  premier,  ou  fécond,  ou 
troiiîcme,  ou  quatrième  qu'il  étoit.  efl  devenu  ou 
troilième ,  ou  fécond ,  ou  premier ,  &c.  Maif 
compter  toilt  aut;mt  de  portions  différentes^  qu'il 
y  aura  de  fois  déplacement  d'un  fufeau.  Ecrivez: 
fuccelfivement  tous  ces  deplacemens  de  fufeaux^ 
de  quatre  en  quatre,  ou  d'un  plus  grand  nombre 
en  un  plus  grand  nombre,  lî  la  dentelle  le  com- 
porte ;  &  vous  aurez:  non  -  feulement  Ja  manière 
dont  chaque  point  fe  forme  ,  mais  celle  encore 
dont  ils  fe  fucccdent  les  urs  aux  autres,  tant 
horîiontaiement  que  venicalement»  Vous  appren- 
drez, en  même  temps  la  fn^on  de  Is  couronne  ou 
picot,  &  celle  du  pied  de  îa  dentelle,  Habîtuez- 
vous  for-toui  dans  les  comme ncemens  â  tenir  de 
l'ordre  entre  vos  fulèaux  j  aye^  en   travaillant 


i 
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"^otrc  cent  fous  les  yeux;  bientôt  cet  ccrît  tous 
deviendra  mutile;  vous  acquerrez  la  connoliFance 
des  points^  êc  l'habitude  de  nianier  ,  de  ranger, 
&  de  retrouver  vos  fu  féaux  ;  &:  en  moins  de  limt 
jcurs  le  merveilleux  de  la  dentelle  difparoitra 
pour  vous. 

Nous  allons  ajouter  ici  un  eiïki  de  notre  mc- 
thode  ,  dont  on  pourra  faire ,  fî  on  le  juge  i  pro- 
pos ,  la  vérification  fur  le  coulTin» 

Lorfque  vous  aurez,  [^lacé  vos  fu féaux  au  haut 
de  votre  vclin,  fépare/:-en  les  huit  premiers  â 
gauche,  5c  faites-les  trav.iiller  de  la  manicre  fui- 
Tante,  comme  s'il  n'y  en  avoit  fjue  quatre- 

JcttejL  le  1  fur  le  i  ,  le  4  fur  le  j ,  le  1  fur 
le  3  :  recommencez  de  mettre  le  i  fur  le  i  ,  le 
4  lUr  le  5,  le  i  fur  Je  j  ;  continuez  tant  quil 
vous  plaira ,  &  vous  ferez  ce  que  les  ouvrières 
appellent  une  drtjfc  à  huit*  Si  au  lie  li  d't  m  ployer 
les  fu féaux  deux  à  deux  ,  vous  les  euffiez  em- 
ployés un  à  un  ,  vous  tuÔiez  fait  ce  qu'elles  ap- 
pellent une  dtejfe  à  deux  ;  remarquez  bien  , 
1°.  que  lejç  chiffres  1,1,5,4,  repréfertent 
chacun  deux  fu féaux  contigus  dans  la  drtffe  à 
hih^  s'*,  QuU  chaque  déplacement  les  clurtres 
.1,1,  5,4  ne  marquent  pas  les  mêmes  fufeaux  \ 
mais  qu'en  quelque  moment  que  ce  puifTe  être, 
le  chiffre  i  marque  toujours  le  plus  â  gauche  \ 
%  toujours  celui  qui  le  fuit  ;  3  toujours  celui  qui 
luit  le  î ,  &c#  en  allant  de  gauche  i  droite  ;  5c 
que  quand  on  travaille  de  droite  à  gauche  ,  1  mar- 
que  toujours  le  plus  â  droite  ;  celui  qui  le  fuit 
en  allant  de  droite  ;\  g<iiiche,  &  ainfi  de  lûite. 

Quand  toutes  vos  drcffes  feront  faites  de  même 
longueur,  vous  les  tirerez  bien  veriicalemenî  & 
bien  paralleliement  les  unes  aux  autres ,  &  vous 
ficherez  une  épirgle  à  l'angle  que  forment  les 
fils  à  Textrcmité  de  chacune ,  laîflant  les  fy  féaux  , 
1 ,  1 ,  *i  droite,  Sf  les  fuftaux  5  ,  4,  â  gauche 
de  Tcpingle  qui  les  tiendra  fcparcs* 

Vous  avez  plufîeurs  manières  d'arrêter  vos 
drejfes  ;  ou  faites  un  noeud  ordinaire  avec  les  fils 
en  fufeaux  t>  i,  ^  5 ,  4  :  ou  faites  un  polm 
jeté  :  nous  dirons  dans  la  fuite  comment  il  fc  fait  ; 
ou  faites  un  point  i-ommun^  ou  de  coutume  j  &c. 

Quand  on  fait  la  drejfe ,  fî  on  la  rt prend  en 
fens  contraire,  do  droite  à  gauche  ,  quand  on  a 
été  de  gauche  A  droite.  Se  qu'on  obferve  de 
lai  (Ter  deux  fufeaux  qui  fervent  à  enfermer  les 
épingles,  gn  exécutera  le  point  de  coutume  ou 
iommuru 

On  peut  fa're  fuccéder  la  toîle  ou  Fentoilage 
au  point  de  coutume  ,  l'en  toilage  fe  commence 
du  CNté  même  où  Ton  a  termine  le  point  de  cou- 
tume ;  ainfi  ,  fî  c'efl  à  gauche ,  on  laiffe  les  deux 
premiers  fufeaux  ;  on  prend  les  quatre  fufeaux 
fuivans;  on  les  tord  deux  à  deux,  c'ell-à-dire  , 

£*on  paiTe  de  dcffus  en  deïïbus  &  de  deflous  en 
(Tus  le$  flts  dont  ih  fent  charges  ;  puis  les  nom- 
mant de  gauche  i  droite,  comme  nous  favons 
pfcimt ,  1,1,3,  4  9  on  met  k  i  fur  le  5  ,  le 


1  fur  le  T  ,  ie  4  fur  <e  5  ,  &  le  ï  fut  le  5|  ;  ft 

:fî  fait. 


fur  le  T  ,  le 
le  point  d>ntoilage  efî  fait.  Pour  continuer,  on 
ne  tord  point  ;  mais  des  quatre  fufeaux  employé, 
on  laiiTe  les  d.ux  qui  font  le  plus  i  gauche: on 
prend  les  deux  rcitans,  auxquels  on  affocie  Jej 
deux  qui  les  fui  vent  immédiatement  en  allant  ^e 
gauche  à  droite  ;  puis  on  met  le  t  fur  le  j,* 
l'on  continue  comme  on  a  fait  précédemment* 
Il  n'y  a  que  le  premier  mouvement  qui  diffot; 
car  dans  le  premier  cas  on  a  mis  le  i  furit  j, 
&  dans  celui-ci  c'efl  le  deux.  Cette  obftmdoo 
ell  la  feule  qu'il  )  ait  à  faire. 

Il  s^agit  maintenant  de  faire  la  couronne;  wvt 
cet  eftet  on  commencera  par  tordre  deux  fuwaui 
A  difcrétion  \  on  fichera  une  épingle  où  Ion  aun 
tordu  ces  deux  fufeaux;  il  ne  faut  point  oublier 
que  tordre  deux  fufeaux,  c'cft  palTer  Tun  fur  fautre 
les  fiis  dont  ils  font  chargés;  on  palfcra  lurrêpingie, 
&  1  on  tournera  fur  elle  di  droite  i  gauche  kt 
ftls  tordus  des  deux  fufeaux  ;  puis  on  prcndn 
celui  de^  deux  fufeaux  qui  fe  trouvera  à  gaucht, 
&  Ton  dcpalTera  de  deflus  répinglc  fon  fil  m 
revenant  par-deiTus  la  tête  de  cette  épingle  de 
gauche  à  droite.  Cette  manœuvre  ne  fe  fait  que 
pour  ferrer  l'ouvrage  ;  car  quand  on  a  ferré,  oo 
replace  le  fufcau  dépaffé  comme  il  éioit  aupt- 
ravant.  Quand  on  a  continué  ainfî  jufqua  ce 
qu'on  foit  parvenu  de  droite  a  gauche ,  il  rffierj 
quatre  fufeaux;  on  feparera  ces  quatre  dercim 
fufeaux  par  une  épingle,  deux  d*un  côté  de  le- 
pin  de,  deux  de  l'autre  ;  on  tordra  les  deuxffun 
cote  enfemble  ,  &  pareillement  les  deux  de  lautre 
côté,  autant  qu'on  voudra,  &  Ton  finira  p;ir  le 
point  appelle  h  point /impie  ^  ou  l'on  jetterait 
1  fur  le  3 ,  le  4  lur  le  5  ,  le  i  fur  le  1 ,  le  i  fur 
le  5  ,  &  ainiî  de  fuite, 

C'eft  le  réfeau  qui  peut  fermer  rentoilagc,  ft 
voici  comment  on  le  fera  :  on  lailfera  deux  fu- 
feaux ;  on  tordra  les  deux  fuivans  d*un  tors:  avtc 
ces  deux  fufeaux  tordus ,  &  Jes  deux  fuivans  non- 
tordus  ,  on  fera  un  point  :  on  prendra  lef  deut 
derniers  du  point  Se  les  deux  (uivans  ;  on  les  %&rûn 
deux  â  deux  comme  on  les  prend ,  Se  Ton  fen 
un  point  i  avec  les  quatre  derniers  des  huit  pre- 
miers ,  on  fera  une  petite  épingle ,  c'eû-a^ft, 
qu'on  les  tordra  deux  à  deux  contîgm ,  &  qu'on 
fera  un  point  :  avec  les  quatre  des  douze ,  qo'ofi 
tordra  deux  à  deux ,  on  fera  un  point  :  on  pren^ 
les  deux  derniers  8c  les  deux  fuivans  qu^on  tordra, 
&  Ton  fera  un  point,  ou  une  féconde  petite 
épingle  :  avec  les  quatre  derniers  des  Ceiis  qu'on 
tordra  deux  à  deux ,  on  fera  un  point  :  on  prendn 
les  deux  derniers  &  les  deux  fuivans  ,  qu*on  tordra 
deux  à  deux  ,  on  fera  une  petite  épliigie,  ft 
ainii  de  fuite  ;  on  fera  un  point  avec  les  qniit 
derniers  fans  tordre  \  puis .  on  fera  la  couroitf» 
afin  de  fermer  le  réfeau. 

Si  Ton  veut  placer  enfuîte  un  fond pené,  m 
laiffera  les  deux  premiers  fii féaux  de  gauche  « 
droite  ,  ôc  Ton  travaillera  <ivec  les  quatre  fuîviO\' 
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U  fiitdri  faire  un  point,  tordre  les  deux  premiers 

ëes  quatre ,  &  non  les  deux  autres ,  gnrder  les 

deux   derniers  ,  prendre  les    deux  Aiivans  ,   les 

tordra  cous  quatre  deux  a  deux&  faire  un  point; 

puis  ficher  une  épingle  entre  les  quatre  derniers , 

tm  peu    au  -  deflbus  des   épingles   prcccdcntcs  : 

prendre  les  quatre  derniers  des  huit  premiers,  les 

tordre  deux  â  deux ,  &  faire  un  point  ;  prendre 

les  quatre  derniers  des  douze  premiers ,  les  tordre 

Cîuxâ  deux  ,  &  faire  un  point  ;  prendre  les  quatre 

derniejrs  des  dix  premiers ,  les  tordre  deux  à  deux 

Scfiire  un  point  ;  prendre  les  quatre  derniers  des 

huit^  les  tordre  deux  à  deux ,  Se  faire  un  point  j 

prendre  les  quatre  derniers  des  douze  ,  les  tordre 

ëeux  à  deux ,  faire  un  point  ;  prendre  ks  deux 

étmitn  Se  les  deux  divans  ,  le>  tordre  deux  à 

deux  de  faire  un  point;  puis  les  féparer  par  une 

cpingle»    &  ain^  de  fiute  :  paWenu   aux    quatre 

èemicrs  ,  on  ne  les  tordra  point ,  on  fera  un  point , 

pai\  la  couronne,  &  un  point. 

Vous  exécuterez  le  point  jette  en  prenant 
ï*»  1^  quatre  premiers  fureaux  a  droite ,  les 
lardant  deux  à  deux ,  faifant  un  point,  tordant 
«ne  féconde  fois  ,  &  faifant  encore  un  point  : 
i',  les  quatre  fuîvans  êc  opérant  (ur  ces  quatre 
comme  fur  les  quatre  premiers  ;  j*^  les  quatre 
fuivans  &  opérant  comme  fur  les  quatre  précé- 
deus ,  Se  ain/i  de  fuite:  on  finira ,  fi  Ton  veut ,  par 
la  couronne. 

On  fermera  le  point  Jette  en  laiJfant  les  deux 
premiers  à  gauche ,  prenant  les  quatre  fuivans , 
1«  tordant  deux  à  deux,  faifant  un  point  &  at- 
tîchant  une  épingle:  prenant  deux  des  précédens 
Irdeux  des  fuîvans ,  les  tordant  deux  a  deux  ,  & 
fiifant  un  point:  prenant  les  deux  derniers  âf  le:; 
iiïix  fuivans ,  Its  tordanf   deux  â   deux  ,  faifant 
DJï  point ,  êc  plaçant  une  épingle  ,  8c  aiiifi  de  fuite  ^ 
,  pf^u'à  ce  qu'on  foie  arrivé  aux  fix  derniers ,  alors 
On  ne  travaille  que  fur  les  quatre  avant  derniers; 
oïj  en   tord  les  deux  premiers    de    ces  quatre  Se 
l'on  les  deux  autres ,  on  fait  un  point  ;  û  Ton  veut 
clore  le  pied ,  on  prend  les  quatre  derniers ,  on 
U%  tord  deux  à  deux  .  Se  Ton  fait  un  point. 

I>u  Deml-Pôinc,  Pour   le   faire  en  ^îant   de 

giuche  â  droite,  laiffez  deux  fufeaux;  prencr  les 

fu^itrc  fuivans,  torde/,  les  deux  premiers  de  ces 

^tre,  &  non  les  deux  autres ,  8f  faites  un  point  : 

ï>renez  les  deux  derniers  &  les  deux  fuivans  :  tor- 

cfêz-les  deux  i  deux ,  &  faites  un  demi  point , 

c*e/î-à*dire ,   tordez  Se  mettez  le  i  fur  le  5 ,  le  z 

^iur  le  1  ,  le  4  fur  le  3  :  lorfque  vous  ferez  arrivé 

^ttx  deux  premiers  des  quatre  derniers ,  tordez- 

ries  deux  fois  ;  faites  le  point  entier ,  (ans  tordre 

ies   deux  derniers ,  Se  finiffe/,  par  la  couronne. 

Veut-on  faire  le  point   d'eîprit ,  qui  efl  alfcz 
*otird  Se  aflcz  laid,  il  faut  tenir  les  fufeaux  écar- 
tes ,  faire  un  demi  tord  ,  du  l  fttr  le  5  ,  dtî  4  fur 
m^  5  ,  du  1  fur  le  5  j  du  1  fiir  le  î  ,  du  %  fur  le  i , 
^u  %  fur  le  5 ,  du  4  fur  le  5; ,  du  4  fur  le  j  ,  du  1 
ftr  le  5  ,  du  1  fiir  le  i  »  du  i  fur  le  t ,  du  2.  fur 
Manufaéïunj  0  Arts*  Tom€  I*  Prcm,  Fart» 
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le  5  »  du  4  fur  le  3  ,  du  4  fur  le  %  >  Se  aîn/î  du  fuîte- 
Paife^  enfuite  â  quatre  autres  fufeaux  Se  opcre/: 
de  même. 

Pour  fermer  ce  point ,  faites  un  point  complet  ^ 
placez  une  épingle  qui  fépare  les  ^quatre  fufeaux 
en  deux  ;  confervez  deux  des  quatre  ,  5c  prenez 
les  deux  fuivans;  tordez  8c  faites  un  point:  con- 
fervcz  deux  des  quatre ,  3e  prenez  les  deux  fuî- 
vans ,  tordez  Se  faites  un  point  ;  placez  une  épin- 
fie  qui  fépare  les  quatre  derniers  ;  confervez  deux 
e  ces  quatre  Se  prenez  les  deux  fuivans  ;  tordez 
&  faites  un  point,  5c  ainfî  de  fuite. 

Il  faut  avoir  peu  d'égard  à  tous  ces  points  | 
qui  peuvent  paflcr  de  mode  ,  Se  qu  on  auroit  quel- 
que peine  à  exécuter  fur  ce  que  nous  venons  d'en 
dire.  Ce  qu'il  importe  de  bien  pofïéder,  c'efl  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  méthode  ;  c*eft-la  ce 
qui  conftitue  Tart.  Ces  élémens  bien  compris  ^  U 
n'y  aura  rien  é:xns  ce  genre  de  travail  dont  on  ne 
putffe  venir  â  bout.  On  formera  des  deflîns  fur- 
prenans  ;  on  les  remplira  a  une  multitude  de  points 
inconnus ,  Se  Ton  fera  de  très-belles  demcilts. 

Pour  apprendre  à  former  les  points  8c  a  les 
fermer ,  il  faut  monter  les  fufeaux  de  ficelle  ; 
plus  la  ficelle  fera  grolfe ,  plus  on  verra  chire- 
ment  la  formation  de  louvrage,  &  plus  facilement 
on  rapprendra, 

VentoUage  Se  Vtngrdure  font  les  dénomina'* 
tions  qu'on  employé  ordinairement  pour  dciîgner 
deux  efpèces  de  dtmtlks  plus  communes ,  qui 
fervent  à  monter  les  autres  quand  on  veut  W 
employer ,  a  leur  donner  du  pied  ,  ou  pour  en 
réunir  deux  :  on  les  fait  fans  picot.  L'entoilage 
fe  fait  fouvent  â  fleurs ,  plus  ou  moins  fin  &  de 
direrfes  hauteurs."  Vengrdure  nVft  proprement 
qu'une  efpèce  de  gros  réfeau ,  Se  fert  i  coudre  ou 
attacher  la  dentelle  fans  être  jamais  en  vue, 

L,e%  pièces  de  dentelles  ^  dans  le  plus  beau  ,  fe 
fojit  de  cinq  aunes  un  quart  a  huit  aunes;  Se  fe 
vendent  jufqu'â  100  fie  1 10  livres  faun*, 

11  y  a  des  garnitures  de  femmes  qui  vont  jufqu^ii 
deux  mille  écus. 

Les  hauteurs  ordinaires  de  la  dentelle  font  dt- 
puis  quatre  li^nei,  en  augmentant  par  dégrés  ju(^ 
qu'a  quatre  pouces,  LeÇ  dentelles  pour  les  toi- 
lettes &  pour  les  aubes  fe  font  depuis  un  quart 
d  aune,  jufqu'â  un  tiers,  en  pièce  de  quatre  ,  de 
cinq  ou  fept  aunes« 

J.    I  L 

Des  dlverfei  DentelUs  it  Bruxelles ,  de  Malint^ 
de  F alenc tenues  ,  €t  des  Mamiftiébirts  dt 
Dieppe  &  du  Puy* 

Les  hauteurs ,  Se  le  plus  ou  1^  mdins  defineffe 
de  fils  ne  font  pas  les  feules  diflcrcnces  entre  les 
dentelles  ;  la  nature  du  fond  ,  la  manière  dont 
elles  font  travaillées ,  les  points  Se  les  deffins 
établiffeitt  d*autres  diflinâions  qu'on  expriin«  paç 
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des  dénominations  confiantes*  Aînfl ,  indcfpeti- 
daniment  des  communes  ^  des  moyennes  &  des 
fines  ,  de^  iaches  Se  des  Terrces  dont  il  fe  trouve 
dans  tous  ïcs  genres  ;  on  diftingue  le  réfaiu ,  la 
hnd€  %  h  grande  fieur  ^  &  la  pethe  ficur:  on  en 
dcfigne  enfin  par  le  nom  des  lieux  où  elles  fe 
ftbri^uent  avec  le  plus  de  fucccs  :  telles  ,  la 
Bruotdlis  ,  la  Malint  brodéi ,  la  VaUncUnnts , 

Les  premières  denttUes  de  fii  de  lin  ,  les  plus 
chères  &  les  plus  recherchées  pour  la  fineife  ,  le 
goût ,  U  variété  ^  Téciat  &  la  beauté  du  dclVin 
iont  celles  de  Bruxelles  ;  elles  ne  fe  font  point , 
par  une  feule  &  même  main  ^  comme  il  efî  ordi- 
naire pour  les  dentelles  au  fufeau;  mais  telle  ou- 
vrière fait  les  fonds ,  telle  autre  les  fleurs  ,  ainïï 
du  relie;  les  fils  font  appropriés  à  chaque  partie 
du  travail  ;  c'ell  au  fabriquant  de  les  choisir  , 
comme  c*eil  à  ïui  de  diflribuer  Touvrage  fuivant 
les  talens  de  chaque  perfonne. 

Le  delTm  ell  le  premier  objet  de  fon  attention  : 
il  le  Tarie  continuellement  &  ne  fait  exécuter  le 
aiéme  une  féconde  fols ,  qu  autant  qu'il  lui  elt 
demandé;  il  en  détache  les  (leurs  en  les  piquant 
d'un  millier  d'épingles  »  pour  faciliter  aux  ou- 
vrières la  ledure  du  deflin  ,  &  les  mettre  a  portée 
de  Texécuter  avec  exaftitude.  Ceil  lui  qui  ju^e 
des  fondi  les  plus  convenables  pour  faire  reflTûrtir 
les  fleurs  du  delTin ,  pour  donner  a  la  dmiclU 
réclat  &  la  fineffe  qui  en  font  la  beauté*  Le 
réfeaut  dont  la  maille  iîmplc  pré  fente  un  fond 
clair ,  égal ,  folide  &  fin  ,  eft  plus  généralement 
employé  aujourd'hui  que  la  hrldej  formée  de 
quatre  tils  réunis  i  aeillets  de  perles*  Le.  fonds 
de  JVÎalines  i  écailles  fans  yeux ,  ou  avec  des  yeux , 
enfin  tous  ces  points  variés  jtifqua  finfini  S:  qu'on 
appelle  généralement  ouvrages  de  mode ,  font 
employés  dans  la  demeik  de  Bruxelles  avec  un 
goiVt  exquis  &  un  art^  plus  ou  moins  perfedionné 
cependant ,  félon  fintelligence  du  fabricant,  qui 
détermine  Fordonnance,  &  juge  de  l'habileté  des 
ouvrières  qui  exécutent;  car  un  éclat  apparent 
n'eA  pas  toujours  accompagné  de  cette  folidité 
qui  rélulce  d'un  travail  bien  entendu.  Par  exemple  ^ 
un  loilé  clair,  cfl  brillant  à  la  vue,  mais  il  ne 
dure  pas,  &  ks  fleurs  fe  détachent  à  Feau  ;  le 
toile,  fouvent  fait  en  bride,  doit  être  un  peu 
plein  &  ferré.  Les  fleurs  de  la  dentelle  de  Bru- 
xelles font  toutes  entourées  d'une  forte  de  cor- 
donnet fin  &  régulier. 

Les  UentelUs  de  MaUnes  font  les'pîus  belles  , 
après  celles  de  Bruxelles ,  &  elles  font  un  peu 
plus  de  durée:  elles  diflèrent  en  ce  quon  les 
fabrique  toutt^s  d*une  pièce  au  fufeau  ;  mais  on  y 
employé  »  comme  aux  dentelles  de  Briixelieî , 
diJ^érents  fonds ,  fuivant  le  goût  du  deiïin  ;  leur 
caraâere  particulier  tÛ  un  fil  plat  qui  borde  toutes 
le*  fleuri,  en  dcflîne  tous  les  contours,  &  leur 
donne  Tapparence  qui  a  fait  nommer  cette  den- 
lelléi  JUfilinê  hroJée^ 
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Les  Dent  elle  t  de  f^alenciennes  font  faites  éga*' 

lemcnt  au  fufeati  ,  &  de  plus  d  un  même  fil  &d  ua 
feul  réfeau  :  elles  font  moin»  riches  &  moins  bril- 
lantes ,  mais  eiles  font  beaucoup  plus  iôlidej, 
&  cet  avantage  les  rend  plus  chères  que  ccliei 
de  Malines ,  qui  les  furpaffcnt  en  beauté.  Au  reiîe, 
leur  extrême  fîncffe ,  jointe  à  cette  égalité  du 
tilTu  qui  les  dtllingue ,  forme  un  autre  genre  de 
beauté  ;  on  peut  feulement  leur  reprociier  de 
n*avoir  jamais  le  plus  beau  blanc. 

On  nornm^  Fauffe  P^alencUnnes ,  la  dentdU 
de  même  efpèce  intérieure  en  qualité  ,  fabnauce 
moins  ferrée  ,  dont  le  delfm  ell  moins  recherche, 
&  le  toile  des  fleurs  moins  marqué. 

Les  fils  pour  ces  diverfes  efpèces  de  denrtUes 
proviennent  tous  de  la  Flandres,  du  Hamaut  k 
du  Cambrefîs  ;  ils  fe  préparent,  pour  h  plut 
grande  partie  dans  les  mêmes  villes  où  les  den- 
telles fe  fabriquent»  On  les  retord  doubles  ont 
fois  lecs  Se  une  fois  mouillés  ;  ils  font  retors  quand 
on  les  met  au  blanchifiâgc ,  au  retour  duquel  oa 
les  épluche ,  &  on  les  met  en  état  d  être  vendus: 
ils  font  numérotés  ,  mais  chaque  retordeur  a  Cn 
numéros  différens.  Les  échevaux  n'ont  point  de 
nombre  de  tours  ni  de  longueurs  fixés  ,  parce 
qu'on  les  vend  au  poids ,  depuis  14  livres  juf^u'i 
700  livres  &  plus  la  livre,  poids  de  marc.  Lesiilj 
qu'on  retord  pour  les  dentelles  ll)nt  ceux  qui  0  ont 
point  allez  de  force  pour  ctre  emplo}cs  a  h 
fabrication  des  batiJles  ou  linons. 

\Jn^  ouvrière  ordinaire  emploie  environ  dix 
mois  pour  faire  une  paire  de  manchettes  d'homme 
en  vraie  Valenciennes  ;  comme  il  y  a  de  ces  mm- 
chettes  depuis  cinq  jusqu'à  quatorze  louis  la  paire, 
félon  la  perfedion  du  travail ,  on  ne  peut  juger 
du  gain  d'une  ouvrière  que  relativement  a  Tes 
lalens.  La  matière  eiî  peu  de  chofe  en  compa- 
ratfon,  puifqu'il  n'entre  que  pour  d  a  7  franadc 
fil  dans  une  paire  de  manchettes  plus  ou  moiDS 
belle.  Chaque  Marchand,  a  Valenciennes ,  1  Tes 
deilins  qui  lui  font  particuliers ,  &  qu'il  ne  cam- 
munlque  pas.  Ltti  delfms  fè  piquent  fiir  du  par- 
chemin vert  qu'on  prépare  à  Lille  ;  on  les  me 
beaucoup  ;  cependant  quand  ils  font  de  bon  goift, 
&  qu'ils  plaifent,  on  les  laiffe  en  ouvrage  unt 
qu'ils  font  demandés.  Les  dentelles  qu*on  nbri^ue 
i  Vaiencicnnes  y  occupent  environ  yéoo  pe^ 
fonnes,  &  peuvent  faire  un  objet  dU-peu-pres 
400000  liv,  La  valeur  de  la  matière  ne  vi  ^ 
au-delà   du  trentième  de  cette  fomme. 

La  dentelle  ^  appellée  improprement ,  ^ix^ 
^ Angleterre^  efl  fabriquée  au  fufeau,  ^  i  Tirah 
'  tation  de  la  dentelle  de  Bruxelles  pour  les  delïini; 
mais  le  cordon  qui  borde  les  fleurs  ,  n'a  pas  de 
foltdité  ;  les  fleurs  fe  détachent  promptemcnc  def 
fonds  qui  ne  font  pas  eux-mêmes  très-ftlidei» 
Les  fabriquants  Anglois ,  pour  favorifer  les  ^tf 
miers  elfais  de  leurs  manufaâures ,  achetèrent  beio- 
coup  de  dentelles  de  Bruxelles  qu'ils  vendoieiti 
toute  FEurope  fous  le  nom  dt  point  d^AngleterrCi 
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Us  tirent  peu  de  dentelles  de  Bruxelles  aujour- 
d'hui, parce  qu'on  a  reconnu  que  c'étoient  elles 
qu'ils  débitoient  conune  de  leur  fabrique  ;  mais  il 
eâ  téCuki  de  refpèce  de  confufion  â  laquelle  ils 
ont  donné  lieu ,  qu'on  donne  aflez  fouvent  dans 
le  commerce ,  le  nom  de  point  ou  de  dentelle 
d'Angleterre  au  point  &  â  la  dentelle  fabriquée 
i  Bruxelles.  . 

On  fait  beaucoup  d'autres  dentelles  au  fufeau 
&  d'une  (eule  pièce  dans  toute  la  Flandres  &  dans 
plu£eurs  provinces  de  France, 

La  manufaôure  de  Dieppe  y  confidérée  par  la 
bonté  de  (es  produits  ne  l'a  guère  été  pendant 
long-tems  pour  l'agrément  des  deffins;  mais  elle 
fe  perfeâionne  de  plus  en  plus  ;  on  s'occupe  à 
faire  faire  des  deflins  moins  chargés  de  toile  , 
plus  en  réfèaux,  plus  légers  par  conféquent;  ces 
iaaelUs ,  contre  le(queTies  on  avoit  le  préjugé 
^'elles  groflUfoient  i  l'eau,  ce  qui  ne  (àuroit 
aroir  lieu  qu'à  l'égard  des  dentelles  malfaites , 
réuniront  i  leur  excellente  qualité ,  le  mérite  du 
goit  &  la  grâce  de  lexécution ;  mais  elles  ne  for- 
tent  pas  ou  genre  ordinaire ,  le  prix  de  celles 
fu'on  fabrique  le  plus  à  Dieppe  font  depuis  1 5  f. 
jusqu'à  10  liv.  l'aune;  il  eft  très -rare  qu'on  en 
&ile  au-deifous  du  premier  de  ces  prix;  on  en 
^t  auffi  depuis  10  Ut.  julqu'â  %o  liv^  mais  en 
petite  quantité ,  de  même  que  des  coëfiures  en 
barbes  pleires  ,  qui  valent  de  40- liv.  à  150  liv. 
on  tire  les  fils  de  Flandres  ,  de  Saint-Amant  prin- 
cipalement ;  ils  n'exigent,  pour  être  mis  en  œuvre  ,• 
d  autre  .préparation  que  le  dé  vidage.  Les  den- 
telles conununes  conionunent  plus  de  matière  que 
les  fines  ;  par  exemple ,  une  aune  de  .dentelle  â 
)o  fois  employera  pour  5  fols  de  fil ,  tandis  que 
pour  une  aune  de  dentelle  â  ^  liv.  il  n'en  faudra 
que  pour  18  (bis  environ. 

Les  ouvrières  médiocres  ne  gagnent  pas  plus 
de  7  à  8  fols  par  jour;  les  bonnes  10  â  ii ,  & 
même  15  ;  mais  celles  dont  le  gain  vajulqu'â  ce 
dernier  taux,  (ont  en  petit  nombre.  Il  y  a  des 
dentelles  de  même  fil  êc  de  même  deffin ,  qui 
font  en  même  temps  de  différens  prix  :  ceux-ci 
s'étabiiiïent  fur  la  finefle  du  point  &  la  blancheur 
de  l'ouvrage.  . 

Les  marchands  de  Dieppe  ne  font  point  febrî- 
quants;  ils  ne  foumiffent  point  la  matière  aux 
ouvrières  ;  ils  la  leur  vendent ,  &  paient  les  den-- 
telles  i  leur  valeur. 

Cette  manufaôure  occupe  environ  quatre  mille 
pcrfonnes ,  fenunes,  filles  &  enfans;  le  travail  de 
la  dentelle  eu  prefque  Tunique  occupation  des 
femmes  de  marins,  &  de  celles  de  pêcheurs, 
dans  les  intervalles  que  leur  laiffent  libres  les 
travaux  préparatoires  de  la  pêche. 

Un  village  nommé  Saint-Nicolas  d'AUermont , 
[  deux  lieues  de  Dieppe,  pofsède  une  petite 
jranche  de  cette  manufadure.  Des  ouvriers  de 
liflférens  genres,  &  entr'autres  des  faifeufes  de 
lentelUsy  s'y  étant  retirées  lors  du  bombarde- 


D  E  N 


24î 


ment  de  Dieppe ,  8c  n'éunt  apparamment  rappe- 
•  lés  par  aucune  poiTeflion  dans  cette  ville ,  lorf- 
qu'elle  fut  rebâtie ,  ils  s'y  font  cantonnés  &  ont 
tranfmis  leurs  travaux  â  leur  pofiérité* 

On  eflime  la  vente  annuelle  des  produits  de 
la  manufadhire  de  Dieppe ,  i  la  preoiière  main  ^ 
â  quatre  cens  mille  francs. 

Ces  dentelles  fe  vendent, telles  qu'elles  (ôrtent 
des  mains  de  l'ouvrière ,  aux  marchands  du  dehors 
qui  les  tirent  par  envois ,  ou  qui  viennent  en  faire 
emplette  dans  les  magaiSns  :  il  eft  de  ces  mar- 
chands qui  viennent  de  l'Auvergne  &  qui  les  di& 
tribuent  dans  leurs  tournées  ;  beaucoup  de  petits 
marchands  Lorrains  venant  â  pied,  s'en  allant  de 
même,  les  vendent  auffi  en  diver(èsL  Provinces 
avec  les  dentelles  de  leurs  propres  fabriques. 

Il  y  a  quelquefois  ,  (uivant  les  lieux  &  les  habi- 
tudes ,  de  légères  difiérences  dans  les  procédés 
de  la  fabrication ,  qui  n'en  apportent  pas  dans  les 
réfuitats.  A  Dieppe*  par  exemple  ,  on  ne  fait 
pas  la  dentelle  en  roulant  les  fufeaux  (ur  le  couffin, 
mais  en  les  y  jettant. 

Le  Puy  eà  encore  un  lieu  remarquable  de  fabri- 
cation en  ce  genre  :  c'étoit  principalement  en 
dentelles  communes  qu'il  fourniflbit  davantage, 
dans  le  temps  que  ce  commerce  y  étoit  en  vi- 
»gueur;il  s'en  débitoit  en  France,  en  Italie,  en 
diverses  parties  de  l'Europe  ,  mais  le  plus  grand 
débit  ne  s'efl  jamais  trouvé  ou'à  Cadix  pour  la  deC- 
tination  du  Mexique  Se  du  rérou  ,  ov  les  femmes 
ornoient  de  ces  dentelles  leurs  juppes  ,,  &  les 
autres  parties  de  l'habillement,  avec  une  profîifion 
qui  en  rendoit  la  confommation  prodigieiUe. 
Les  Anglois  en  donnoient  des  commiifions  con« 
fidérables  pour  porter  en  contrebande  par  l'ifihme 
de  Panama.  L^  HoUandoIs  en  donnoient  auffi 
8c  faîfoient  expédier  â  Cadix  pour  leur  compte* 
Leurs  toiles ,  dont  les  ailortimens  entrainoient 
ceux  des  dentelles  ^  leur  faifbient  entreprendre 
ce  commerce  qu'ils  ont  abandonné. 

Plufieurs  maifbns  de  Hollande ,  de  Lyon  8c  dé 
Cadix  ont  fait  dans  cette  partie  des  fortunes  très- 
brillantes  ;  on  n'en  a  vu  aucune  qui  leur  fut  com- 
parable au  Puy ,  pour  lequel  ce  commerce  fiit 
très-avantageux  ;  les  lumières  n'y  ayoient  8c  n'y 
ont  pas  encore  afiez  pénétré  pour  former  des 
négocians  capables  de  calculer  en  grand  avec 
prudence  les  rifques  8c  les  profits ,  bsdan^nt  les 
uns  par  les  autres. 

Le  goût  des  dentelles  plus  fines  ayant  pénétré 
au  Mexique  &  au  Pérou  ,  le  commerce  du  Puy  en 
a  beaucoup  diminué  ;  le  peu  de  variété ,  de  goût, 
dans  les  de/fins ,  8c  furtout  la  concurrence  des 
autres  fabriques  n'ont  pas  peu  contribué  â  cette 
diminution. 

Les  dentelles  qui  Ce  fabriquent  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  ville  (ont  plus  fines  8c  mieux 
proportionnée»  ;  les  fils  (e  tirent  de  Harlem  par 
Ja  voie  des  négocians  de  Lyon  :  mais  ce  com- 
merce feroit  bien  refferré  s'il  étoit  borné  aux 
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^enuUes  de  filj  il  efl  foutenu  par  la  fabrique  des 
blondes  8c  des  denteîUs  noires  qui  s'efl  introduiie 
0U  Puy  depuis  environ  trente  ans.  On  tire  des 
ibîes  de  Nankin  par  TOrient  ou  par  Londres  ;  ce 
t'ont  les  Ncgocians  de  Lyon  qui  Te  les  pr^jcurtni 
ainh»  *|ui  les  font  monter  a  deux  ou  tr«is  fils  , 
^  les  vendent  cnfulte  au  Puy.  La  Coiq  pour  les 
dcnulUs  noires  efi  une  foie  de  pays  qui  fe  teint 
&  fe  prcpare  i  Lyon  où  elle  eft  connue  fous  le 
nom  de  ùrtnadinc  On  teint  auifi  de  cette  foie  à 
Nîmes  pour  les  dcnulUs  de  qualitc  inférieure» 

La  DcntclU  noire  fe  fabrique  àifinflar  de  la 
dtnttlU  de  fil  de  lin  ,  quand  aux  fonds  ;  mais  avec 
beaucoup  moins  de  dclicatcire  &  de  varie  té  à  toiis 
égard«  ;  auf]i ,  indépendamment  du  prix  des  ma- 
fieres  toujours  très-inférieur,  celui  du  travail  elï- 
il  beauc«up  moindre.  Les  mêmes  perfonnes  qui 
{ont  l^  blonde  ^  font  la  dentelle  noire;  celle-ci 
le  travaille  plutôt  Thiver ,  temps  où  Touvr^ge  efi 
plus  fujec  a  fe  laiir* 

Au  Puy,  les  ouvrières  en  fil  gagnent  fié  fois 
par  jour;  celles  en  foie,  lo  a  ii  fols.  Les  prix 
de  Touvrage  font ,  pour  celui  en  fil ,  depuis  i  fol 
fiit  deniers  jufqu'a  i  livres  Taune;  les  pièces  ont 
douie  aunes  :  pour  les  Mondes ,  depuis  i  fols 
6  deniers  jufqu'i  4  &  î  livres  faune.  Les  pièces 
font  de  la  même  étendue  que  les  précédentes» 

Le  prix  des  dentelles  noires  e(ï  à-peu-prcs  le 
même  que  celui  des  blondes  ,■  la  foie  en  ell  plus 
commune,  mais  il  en  entre  davantage,  la  foi^ 
noire  pefanc  plus  que  la  blanche» 

Les  fabriques  du  Puy  peuvent  occuper  fix 'mille 
ouvrières  environ  ;  mais  en  y  comprenant  les 
environs  011  ce  genre  dlndudrie  eft  très-répandu, 
on  peut  en  porter  le'nombre  à  quinze ,  dix-hutt 
ou  vingt  mille,  beaucoup  plus  rhiver&  beaucoup 
moins  fêté.  On  efîtme  le  produit  total  de  ces 
labriques  deux  millions,  fur  lefquels  il  peut  y 
avoir  un  fixicnie  de  matière,  parce  qu'il  fe  fait 
beaucoup  de  commun  ,  qui  en  confomme  davan- 
tage ,  ainfi  que  nous  f avons  déjà  obfervc*  Ces 
fabriques  ne  font  point  encouragées,  la  main- 
d'œuvre  y  efl  i  bon  compte  ;  il  n  y  a  pas  au  Puy 
4'autr€  objet  de  commerce, 

5    III. 

Di  fa  Blonde  ;  des  principaux  lieux  de  fabrique 
&  de  confommation  des  Dentelles  &  Blondes, 

La  Blonde  en  général  eft  une  imîtaùon  plus 
•u  moins  parfaite  de  la  dentelle  ;  on  la  fait,  comme 
cette  dernière,  à  fund  de  réfeau ,  d'Angleterre, 
de  Malines ,  6cc,  On  Fappeile  alors  blonde  tra* 
vaillêe  ,-  mais  très-ordinairement  elle  fe  fait  à. 
point  fimple ,  nommé  fond  de  Tulle, 

Pour   exécuter   ce  point ,   on   ne    fait    jamais. 
jouer  que  quatre  fufeaux  dont  on  croife ,  allant 
de  ffauche  a  droite ,    les   deux   du  mUieu ,  le  t 
fur  le  i  ;  puis  on  tord  le  3  fur  le  i  ;  le  ï  fur  le  |  ; 
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le  4  fur  le  i  ;  le  I  fur  Je  4  ;  on  met  une  épingle^ 
3c  gardant  les  deux  derniers  fufeaux  ,  on  prend 
les  deux  fuîvans,  continuant  ainfi  de  fuiiei  ccfl 
â-peu-prcs  la  marche  du  demi-point. 

On  nomme  tùilé ,  comme  dans  la  dentelle^  les 
Heurs  de  telle  ou  telle  forme  ,  entièrement  rera» 
plies ,  fjîfant  un  tilTu  fans  jour ,  fabriquées  avec 
des  filets  ou  Irins  formés  ou  doubles  eux-mêmes 
de  cinq  à  fix  brins  réunis.  Le  grillage  ou  plein 
fe  travaille  ,  pour  chique  fil  ou  trait ,  avec  un  feial 
fufeau  chargé  de  fil  qui  na  qu*un  double;  il  y 
a  toujours  entre  ces  fiis  du  plein ,  un  petit  efpace 
qui  a  la  forme  d'un  quarté  un  peu  incliné ,  Ôc  c'tfk 
ce  qui  diftingue  à  l'œil  ce  prétendu  plein  du 
toile. 

La  foie  qui  entre  dans  les  blondes  eft  écnie 
$c  de  deux  elpcces ,  par  rapport  à  la  qualité  ;  h 
première  eft  la  plus  grolfe  ,  2c  s'emploie  dans  les 
fonds  ;  on  fie  la  double  prefque  jamais ,  Sl  on  ne 
le  fait  qu  en  deux  fils  :  la  féconde  eft  la  pîut 
fine ,  on  en  fait  le  grillage  &  ie  toile  ,  en  U 
doublant  comme  nous  avons  vu  pour  l'un  êc  pour 
l'autre.  On  fe  fêrt  auftî  ,  mais  plus  rarement, de 
foie  moulinée  ^  c'eft-i-dire  ,  de  foie  en  un  ou  deux 
brins  enroulés  fur  une  autre  par  le  moyen  du 
rouet;  opération  qui  Ce  fait  a  Lyon  >  où  les  Blon-i 
dters  envoient  leur  foie  ,  ou  d'où  ils.  la  ÛTtJif, 
toute  montée,, ainfi. que  nous  favons  déji  dit  en 
parlant  de  la  fabrique  du  Puy,  Cette  efpèce  de 
cordonet  ne  s'emploie  qu'avec  ménagemrnt , 
parce  qu*il  rendroit  les  ouvrages  lourds;  d'ailleun 
il  coûte  fort  cher. 

Les  Fabricans  achètent  leurs  Coïts  en  mo^ihé 
ou  paquet ,  telles  qu'elles  viennent  de  récranger; 
ces  paquets  font  compofés  de  trois  parties  égales, 
qui  le  font  chacune  de  cinq  /taies  ;  ces  écaki 
font  elles-mêmes  féparées  par  des  centaines  qui 
ne  fe  volent  pas ,  parce  qu  elles  font  appliqucei 
les  unes  fur  les  autres ,  avec  de  légères  couches 
de  gomme  pour  éviter  que  la  foie  ne  s'écarte  & 
fe  mcle*  On  les  trouve  en  mettant  fur  des  tout' 
nettes  chaque  écale  dont  on  prend  d*abord  pea 
de  foie,  en  la  tournant  autour  des  tournettes« 
Dès  en  commençant  on  voit ,  à  ta  féparation  plas 
ou  moins  nette  qui  fe  fait,  fi  Ton  a  rencontré 
la  centaine.  On  ne  fe  fait  point  une  peine  de 
calfer  quelques  brins  de  foie  qui  feraient  obftacJe 
à  rentière  divifion ,  parce  que  dans  le  devidage 
on  noue  tous  les  bouts,  &  que  les  nœuds  ncat 
pèchent  point  de  travailler  la  foie.  Les  centaine! 
enfin  trouvées  ,  on  les  lie  chacune  a  part  vtn 
leur  milieu ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  mêlent,  koû 
les  couvre  afin  qu'elles  ne  s'éventent  point  ;  on 
les  dévide  enfuite  autour  des  toumettes  ou  fuB 
dévidoir,  fur  des  bobines  montées  fur  un  rouet  i 
la  aiain» 

Ce  travail  n*exîge  que  de  la  patience  »  Se  «i 
ouvrier  peut  dévider  cinq  onces  de  foie  par  jour, 
quand  la  foie  eft  bonne;  il  gagne  alors  entiroQ 
quarante  fols  ;  mais  fbuvent  Ton  gain  ne  ra  fa^ 
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latid  la  foie  eil  pleine  de  peiîtes  Uourrei 
Mes   mciées  ,    ce  i^u  ils  appellent  mat- 

m  devîdce ,  on  double  »  fuivant  le  befoin , 
lince  aux  toiles  &  griiiages,  en  obfervant 
»int  tordre  les  fils  ,  ce  qui  rendroit  ronds 
I  ou  brins  doubles  ,  &  Adroit  que  les  toiles 
me  pas  appJads  comme  ils  doivent  être. 
t  Fabricant  donne  la  foie  aux  ouvrières 
chargent  leuri>  fu féaux;  ceux  d'entre  ces 
qui  feront  chargés  dt  fikt  ^  font  plus 
les  autres ,  afin  d'en  ctre  plus  aifémeni 
s.  On  fait  la  h  Ion  de  fur  un  oreiller  â 
petit  métier  â  cylindre  ,  tel  que  celui 
le  fert  pour  la  denulU  ,  &  dont  nous 
iné  la  delcription  ^  ou  fur  un  coulfm  plat , 
eH  pas  auUl  commode. 
^fecHon  des  Hondes  ré  fuite  de  leur 
le  la  Tcgularitc  de  ieur  texture  &  de  la 
I»  qu*on  a  lu  conferver  a  la  foie.  Quand 
u  pas  afTez  de  lultre  Bc  d*éclat  en  for- 
xnains  de  iouvrière  ,  on  les  repalFe  lé- 
(  avec  une  bouteille  de  verre ,  comme 
rent  les  blanchifléufes  de  bas  de  foie  : 
hration  lourdement  faite  ou  trop  répétée 
%  aux  blondes  un  liflc  &  un  luifant  défa- 
'  par  leHr  excès. 

|lt  des  hhndes  de  couleurs  mêlées  ;  mais 
ft  rares  èc  de  peu  d  ufage.  On  garnît  d'une 
fine  le  contour  du  toile  dès  ilondes  que 
nés  portent  Thlver ,  &  alors  on  les  nomme 
f.  Le  goût ,  la  mode  ou  le  cuprice  varient 
p,  des  blondes  ^  aînfî  que  leurs  dcnomi- 
.  &  les  mettent  toar-â-tour  en  faveur; 
|*-unes  des  dernières  font  demeurées  conf- 
ia On  appelle  toujours  prlvrart  ou  cou- 
ne  blonde  dont  le  toile  continué  ferpente 
$xx  rangs  de  grillage  ;  point  de  Hoi ,  celle 
grand  tollé  reprclente  un  éventail  ouvert 
^  a  la  bafe  par  le  milieu;  perjil ,  h 
chargée  d*une  infinité  de  petits  toiles  rci- 
ts  aiîei  aux  ftuilles  de  cette  plante ,  &c* 
ifie  les  fait  quelquefois  reparoître ,  juf- 
I  que  des  dcHms  de  nouvelle  invention 
Xcdent.  En  général ,  le  fabricant  qui  a 
vdence  ne  fc  charge  pas  d*une  grande 
de  cette  marchancîife  de  mcme  deJîîn  : 
lutions  du  caprice  &  des  goûts  qu'il  en- 
hiî  pfcpareroient  des  pertes  alTurées;  il 
•ailleurs  qu*un  defUn  agréable  à  Fœïl ,  ne 
i  fur  la  blonde  après  1  exécution;  il  faut 
pcriencc  dans  cette  partie  pour  juger 
*  de  TefTet  d*yn  defïin  qu'on  ire  ut  exécuter, 
donné  le  nom  de  blonde  de  fil  a  la  mi- 
f  »  forte  de  dentelle  faite  à  fond  dalr  & 
ant  au  fond  de  la  blonde  connue  fous  le 
Tulle:  elle  fe  fabrique  particulièrement 
mandic,   à  Qen  ac  à  Bayeux^  &    en 


Bayeux  elt  plus  confidcrable  que  Caen  pour 
ce  genre  de  travail  ;  les  fils,  qui  y  (ont  dedinés 
fe  tirent ,  en  gcncral  pour  la  Normandie^  de  Lille 
oit  ils  fe  61ent  &  s'apprêtent ,  k  Texcepuon  du 
blanchiflage  pour  lequel  on  les  envoie  à  Anvers 
ou  ce  blanchinâge  eil  plus  beau. 

Mais  Caen  eit  intérclfant  pour ^ la  fabrique  des 
blondes  &  des  dentelles  noires  ,  c'efl  celle  de 
France  où  Ton  fait  du  plus  beau  dans  ce  genre» 
Cette  fabrique  exille  depuis  cinquante  ans  envi- 
ron ;  elle  ne  fourniifoit  d'abord  que  de  petits  ou- 
vrages en  blondes;  les  ouvrières  qui  commcn» 
cèrent  ^  favoient  le  travail  du  fil  »  très- ancien 
dans  cette  ville  ,  &  dont  il  fe  fait  encore  un  peu , 
comme  on  vient  de  fobferver  ;  celui  des  blondes 
sVlî  perfcdionné  fingulièrement  depuis  vingt-cm<j 
ans.  Le  nombre  des  ouvrières  ,  tant  de  la  ville 
que  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  mx>nte  à  vingt 
mille  ;  ces  ouvrières  gagnent  depuis  trois  fols 
jufqu*;i  vingt-cinq  fols  ;  le  prix  des  ouvrages  en  noir 
va  de  4  fols  faune  jufqu'à  8  livres  ;  celui  des 
ouvrages  en  blanc  ,  de  \  fois  6  deniers  A  jolivres» 
fl  y  a  des  cocft tires  depuis  6  livres  jufqu*3  6o 
lïVfcs,  La  foie  de  Nankin  pour  les  blondes  vaut 
de  40  i  60 livres,  La  Grenadine,  pour  les  den^ 
telles  noires,  coûte  depuis  18  livres  jufqu'i  36 
livres. 

En  réfumtnt  les  principaux  lieux  de  fabrication 
en  France^  nous  trouvons  le  Puy  pour  les  trois 
genres  ;  Paris  ,  pour  les  blondes  &  les  dentelles 
noires  ;  on  y  change  les  devins  toutes  les  années, 
Paris  encore  ,  Lyon  Se  les  environs  de  ces  deux 
grandes  villes  ,  pour  les  dentelles  d'or  5c  d'argent 
tant  fia  que  faux. 

Dieppe  pour  les  dentelles  de  fil. 

Caen  ,  pour  les  blondes  &  les  dentelles  noires  ; 
les  deflins  n'y  font  pas  variés  aufli  fréquemment 
qu'a  Paris ,   mais  ils  le  font  plus  qu*ail  Puy, 

La  Flandres f  pour  la  dentelle  de  fiL 

Ce  font  les  fabriques  de  cette  dernière  partie 
qui  fournliïènt  les  plus  belles  dentellesp 

f^alehciennes  ne  fait  que  de  celle  connue  fous 
le  nom  de  vraie  Valenciennes ,  tant  eÉlimée  pour 
la  fineffe  &  la  beauté, 

Lille  rétinit  plufieurs  «fpèces  ;  fon  hôpital 
renferme  fept  cen^  ouvrières  qui  ne  font  que  de 
la  fauîfe  Valenciennes  ,  très-approchante  de  la 
vraie  ;  on  compte ,  tant  dans  cette  ville  que  dans 
les  environs  ,  quinze  mille  ourricres  qui  font  auflS 
la  fauffe  Valenciennes  ^  le  fond  clair  &  le  fond 
de  Paris. 

Armtnneres  &  BaUîeul  ne  font  que  de  la 
faufle  Valenciennes  dans  tous  les  prix. 

Arras  fait  beaucoup  de  mignonette  It  d'en- 
toilage dont  on  confomme  beaucoup  en  Angle- 
terre, On  fait  encore  des  dentelles  dans  quelques 
autres  de  nos  Provinces  ;  mais  cette  fabrication 
éparfe  n  y  forme  pas  d'objets  confidérables. 

Paris  ,  Lyon  ,  la  Provence  &  le  Languedoc  , 
rAngleteire  eafin  confaounent  beaucoup^  de  c« 
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dernier  Royaume  pardcuUlTenient  de  la  fabrique 
de  LiUe, 

La  plus  grande  confommation  de  la  Monde 
fe  fait  en  France  ;  il  en  pafle  auliî  en  Angleterre  ; 
mais  on  nVn  envoie  plus  ,  comme  autrefois ,  en 
Allemagne  Se  en  liaiie ,  parce  qu  il  i>y  eft  élevé 
des  fabriques. 

Les  droits  fur  h  hlonde  8c  la  dtnttUe  noire 
pour  la  fortîe  du  Royaume  ,  (ont  de  lo  fols  par 
livre,  en  p.joùtant  les  lo  fols  pour  livre;  ils  font , 
pour  la  circulation  dans  rinccritur ,  de  province  à 
province ,  de  5  livres  1  %  fols  à  4  livres  par  livre 
pefant,  pold  de  marc  :  on  remet  une  livre  fur 
dix  livres  pour  le  carton  ,  le  pliage,  &c. 

Les  droits  fur  la  dentelle  de  fil  coûte  40  fols 
par  livre  pour  Tintérieur  ;  ils  font  les  mêmes  que 
ceux  des  blondes  pour  Fctranger. 

Les  dentelles  de  la  Flandre  Françoifè  payent 
d'entrée  en  France  9  livres  du  premier  droit ,  & 
les  10  fols  pour  livre  de  la  livre  pelant:  celles  de  la 
FJandre  Autrichienne  payent  ïo  livres  du  premier 
droit ,  &  les  fols  pour  livre  en  fus. 

Parmi  les  fabriques  étrangères  ,  il  faut  diftîn- 
guer  particulièrement  celles  de  toute  la  Flandre 
Autrichienne;  on  y  compte  de  quinte  a  vingt 
mille  perfonnes  occupées  du  travail  de  ces  belles 
dentelles ,  qui  fe  confondent  dans  le  commerce 
ayec  celles  de  la  Flandre  Franc^oire. 

Unix  elle  s ,  plus  confidcrable  en  ce  genre  par 
fes  environs  que  par  elle-même ,  fabrique  le  point 
d^Angleterre  y  la  Malines  brodée  ,  le  fond  de 
Paris* 
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Malhies  5c  Anvers  ne  font  que  le  fond  àt 
Paris  &  la  Malines  brodée  ;  ces  trois  fabrique! 
ont  leurs  filatures. 

Menin ,  Countay ,  Yprts^  Gond ,  AU^  ne 
font  que  de  la  faulle  Valenciennes ,  dans  toits  lo 
prix- 

Bruges  y  fait  beaucoup  de  ré  féaux  ,  dont  li 
plus  grande  partie  palfc  en  Piémont, 

La  Suijfe  travaille  principalement  en  tni^no- 
nette  &  en  entoilages  ,  &  généralement  dans  le 
commun  »  façon  de  Flandres  ;  il  s'en  fabrique 
beaucoup  à  Genève  de  toute  qualité* 

On  fait  à  Cotha  en  Saxe  des  blondes  k  dei 
dentelles  noires  j  qui  s'y  vendent  à  meilleur  compte 
que  celles  de  France  ,  dont,  par  conféquent,  le 
commerce  ell  tombé  dans  ce  pa>s, 

h.ilan  travaille  dans  le  même  genre 

On   fait   beaucoup  de  dentelles  a  Barcclotine 
pour  Lima  ,    ce  qui   n'empêche  pas  que  Valen 
cîennes  n'en  faOe  palTer  a  Cadix  en  anei  grande 
quantité  pour  la  même  dciïînation* 

On  fait  aufli  des  blondes  i  Barcelonne;  on 
fait  i  Madrid ,  ainfi  que  des  dentelles ,  mais  foK 
lement  dans  les  liofpiccs. 

Enfin  ,  V Angleterre  fait  quelques  dentelUi 
noires  &  blanches  ,  mais  peu  de  Fune  &  de  l'autre  j 
&  les  dernières  n  ont  pas  la  blancheur  ni  cet  éclat 
qui  en  rcfuhe,  Bc  dont  les  Êelles  dentelles  it  £1 
tirent  une  partie  de  leur  prix.  C'efl  dans  les  pro- 
vinces de  Bedfort  8c  de  Hartfon  qu'on  fabrique 
des  unes  &  des  autres.  On  connoit  les  fameoifcs 
mécaniques  de  Darby  >  pour  la  préparation  9i 
Tarrangement  des  foies. 


SECTION      î  l 

Des    Poïnis    &    Filets. 


S. 


Point  de  France  ou  d'Almçon  ,  (  Tawri  liseà 
OFEiE  GAtLïCAi  manière  de  le  faire* 

IN  ovs  avons  déjà  dît  que  le  ^oint  ne  Ce  tra- 
VaiUoit  pas ,  comme  la  dentelle^  lur  TofeiEeravec 
des  fufeaux  ;  cet  ouvrage  agréable  &  faîjlant ,  par 
le  contrafte  de  fes  fleun  en  relief,  avec  la  finelTe 
de  fon  fond  ^   fe  fait  entièrement  a  raîgyilJei 

Les  devins  compofcs  &  choîfîs^  fe  font  graver 
communément  fiir  cuivre  ^  d'où  on  les  empreint 
de  noir  fur  du  parchemin  en  veau  bien  préparé  ^ 
auquel  on  a  donné  deux  ou  trois  couches  de 
teinture  jaune  faite  avec  de  la  graine  d^Avîgnon. 

Ces  morceaux  de  parchemin  ,  hauts  de  trois 
â  quatre  doigts ,  &  dont  la  longueur  varie  depuis 
cinq  jufqu'i  douze  pouces ,  font  numérotés  fuivant 
le  bcfoin ,  pour  la  liaîfon  des  différentes  parties  du 


deflin  ;  une  paire  de  manchettes  d*homme  A 
prefque  toujours  divifee  en  dix  morceaux  :  00 
les  pique  plulieiirs  a  la  fois  placés  l'un  furfautre, 
avec  un  poinçon  ou  une  longue  aiguille  moyenne, 
formant  de  petits  trous  efpacés  d'une  ligne  ftt 
tous  les  contours  des  Ûeurs  ;  après  quoi  on  ap> 
plique  chaque  portion  de  parchemin  fur  un  fcm- 
bJable  morceau  de  groflc  toile  écrue ,  que  Ton 
met  en  double;  on  les  unit  tout-autour  paran 
fil  de  trace  qu*on  fixt  fur  une  ligne  faite  pour  en 
indiquer  la  place  ;  on  couvre  ce  fil  à  petits  points 
qui  l'embraffent ,  ainfî  que  le  parchemin  &  Il 
toile  ,  en  palTant  deffus  &  deflous  ahemativement 
Se  à  difhnces  égales.  Cette  manière  d'arrêter  en* 
femble  le  parcïiemin  &  la  toile  eil  préciCtnert 
la  même  que  celle  dont  on  fait  la  trace ,  p^^ 
mière  opération  du  point.  On  prend  deuifiit 
plats  â  ren traire  que  l'on  maintient  Corn  te 
pouce  gauche  ,  en  les  conduifant  fur  toute  li 
fuite  du  deCin,  de  on  les  fixe  ayec  du  fil  raid 
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lie  dans  une  aiguille  quon  fait  pafltr  d'abord 
deflTaus  en-ditfrui,  dans  un  des  trous  du  pîqu^, 
p*on  retire  de  delfus  en-deffous  ,  après  1  avoir 
lé  dans  le  même  trou  ,  enfaifanc  embrafll-r  ks 
tx  fils  plats  fous  le  point  qu*on  forme  ainli ,  & 
fert  a  les  arrêter. 

La  trace  achevée,  an  fait  le  fond;  cVfl  le  nom 
on  donne  au  toUc  qui  rempiit  les  fleurs  ;  on 
(kn  d'une  longue  aiguille  &  d  un  fil  très-fin  ^ 
on  fait  tenir  à  la  trace  par  quelques  points 
idei  trcs-lêrrés.  L'ouvrage  le  tient  de  la  main 
ichc  de  manière  que  findex  (oit  deilbus  ,  &  le 
ice  eR-deffijs  avec  le  doigt  médius  :  raiguille 
tenue  entre  Hndex  5:  le  médius  de  la 
in  droite  ;  le  pouce  revécu  d'un  doigtier  de 
ill,  demeure  libre  pouria  diriger,  On  commence 
I  fieurs  horifontaieracnt  de  gauche  à  droite , 
es  ne  font  formées  que  de  poinis  noues  bien 
ïgcs;  lorfiju'on  eft  a  rexircmité  de  la  feuille  i 
Dite ,  on  arrête  le  ûi  à  la  trace ,  puis  on  le 
jette  au  même  point  d'où  Ton  étoit  parti,  & 
tenant  encore  de  gauche  à  droite  ,  on  fait  des 
iiitt  fiir  ce  même  ûiy  niais  en  fai fan t  toujours 
Wrer  raiguille  à  chaque  point  entre  ies  points 
\  k  première  rangée  ;  parvcciu  au  bout  de  la 
bonde  ,  on  rejeté  le  fil  de  gauche  a  droite  pour 
commencer  la  même  manœuvre  )ufqu*â  ce  que 
fleur  foit  remplie  ^  ce  point  s'exécute  dans 
Bte  fa  perfeiftlon  aax  environs  d'Argentan  $c 
IU©nçon  ;  c  eft  dans  ces  campagnes  qu  on  le  fait 
ire  ;  il  eÛ  d'une  fineffe  3c  d'une  beauté  auxquelles 
îxîréme  blancheur  prête  encore  fon  éclat. 

Le  champ  eft  de  aride  ou  de  réfeaii  ;  ce  der- 
îet  ne-  pré  lente  que  des  mailles  iîmples ,  comme 
tlles  du  filet  le  plus  fin  &  le  plus  ferré  :  pour  le 
lire,  on  commence  par  jetter  un  fil  de  champ  : 
t  fil  etl  comme  la  chaîne  de  Touvrage,  on  Ï^At- 
iche  de  part  Ôc  d'autre  à  la  trace ,  Ê  on  le  re- 
WTre  d^un  autre  qui  achevé  de  former  les  mailles, 
b  fait  fouvcnt  le  réleau  avant  de  faire  le  fond 
ftioilé.  Quant  à  la  hride^  c'efl  une  figure  aiîx 
nu;  elle  cft  toujours  marquée  fur  les  deffins  ^ 
noi  de  la  commencer  on  Ja  pique  dans  toute 
Itndue  ÀM  champ  »  mais  feulement  à  l'angle 
i^eur  de  chaque  exagone.  On  attache  Ton  hl 
I Iwrïi  d'une  fleur  à  gauche ,  on  pafFe  laiguille 
Df  la  lifiere  ;  puis ,  mettant  une  cpingîe  dans  le 
U  formé  àrangle  fupérieur  de  Ja  bride  ,  on  paffe 
il  au  tour,  &  los  fuît  ainlî  jufqu'à  Ja  pre- 
•te  fleur  a  droite  où  Ton  arrête  fon  fil  qui  forme 
■s  une  rangée  en  ^ig-^ag  ;  on  revient  fur  cette 
wéc  en  rcpaflant  les  épingles ,  &  Ton  réunit 
C  raiguille  les  parties  de  fij  qui  forment  le 
►zag  ;  on  paife  le  fil  a  chaque  rangée  dans  la 
Eite  <ic  celle  qui  précède.  Quand  la  figure  de 
iridc  e/1  ainfi  terminée  ^  on  recouvre  le  tout 
n  point  noué  fait  avec  du  fil  très-fin  ,  au  nombre 

fept  a  huit  points  très^ftrrés  fur  chaque  pan 

U'brîde* 
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Le  réfiau  efî  pius  agréable  5l  plus  fcdutfant; 
la  ^rîde  e\ï  infiniment  plus  foiidc  &  plus  durable. 

On  donne  le  nom  de  modes  aux  points  de  fan-^ 
taifie  qui  s'exécutent  enfuite  aux  places  réferyées 
i  cette  intention  ;  ces  points ,  très-agréables  ,  font 
en  méme-iems  fi  variées ,  qu'il  n*ell  guère  pof- 
fibie  de  les  décrire  ;  ils  dépendent  du  go  lit  8c  de 
rimagination  de  chaque  ouvrière*  Ceux  en  treillis 
clair,  femblables  au  plus  fin  rcfeau,  fe  font  par 
le  point  de  boutonnière ,  ferré  modércment.  On 
fait  beaucoup  moins  de  modes  depuis  quelques 
années  :  les  deffins  trcs-légers  obtiennent  la  pré- 
férence. 

Chaque  fleur,  eft  entourée  d*un  relief  appelle 
^rod€  j  travail  par  lequei  on  finit  ;  c'ell  encore 
une  forte  de  point  noué,  qui  delfine  les  contours 
&  donne  au  point  d'Alençon  le  falllant  &  la  ri- 
chcfl"e  par  lefquels  il  ell  en  faveur  ;  on  embraffe 
tous  chaque  point  deux  fils  piats  qui  doivent 
s*attacher  Se  fe  détacher  a  chaque  tige.  Le  i^rodû 
exige  beaucoup  de  goût  de  la  part  de  Fouvrlère^ 
parce  que  c'ell  lui  qui  fais  valoir  le  deffm  en 
donnant  plus  de  grâce  aux  contours.  Mais  ce 
i^rûde  ou  cordonet  ,  communément  trop  gros 
pour  le  champ  du  point  ^  nuit  à  fa  folidité  ,  il 
emporte  les  fonds ,  &  c'ell  aînfi  que  périt  pref^ 
que  toujours  ce  beau  travail.  On  paiïe  une  dent 
d?  loup  dans  chaque  Seur,  après  le  travail,  pour 
luflrer  &  corriger  les  irrégularités  légères  qui 
peuvent  exifter» 

L'ouvrage  ainfi  terminé ,  on  fépare  le  morceau 
ût  point  ^  du  parchemin  fiir  lequel  il  a  été  tra- 
vaillé ;  pour  cet  effet ,  on  prend  un  bon  couteau 
Se  Ton  coupe  les  fils  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
toiles  ;  on  ote ,  avec  de  petites  pinces ,  ces  bouts 
de  fils  calTés  ^  Se  s'il  en  refle  quelques  uns  au 
morceau  de  pot  m ,  après  qu'il  a  été  détaché  du 
parchemin  ,  on  les  enlève  avec  des  cifeaux  qui 
ne  coupent  pas.  Enfin  ,  on  affemble  les  morceaux 
de  point  fuivant  rindication  des  numéros ,  pour 
compofer  les  pièces  Se  les  ouvrages  :  on  bâtit ,  Tun 
contre  l'autre  ^  les  deux  morceaux  à  affembler,  fiir 
du  papier  vert  doublé  de  toile  ;  fi  c*efl  une  fleur 
qui  fe  rencontre,  on  fait  une  fimple  couture  ;  fi 
c'eft  le  champ^  on  fait  des  points  de  bride  ou  de 
ré  (eau ,  pour  réunir  les  parties  deTun  ou  de  Tautre, 
ce  qui  ell  plus  délicat  8c  dune  exécution  pluf 
difficile.  (  Foy^i  PL  IV.  )  deux  patron»  àe point ^ 
oà  font  exprimées  les  diflerentes  parties  du  tra- 
vail \  &  PI.  V ,  ^g*  i  »  un  autre  patron  â  fond  de 
bride  &  des  modes,  en  a* 

Le  travail  du  point  depuis  fon  commencemenc 
jufqu*à  (a  perfciilon  ,  fe  fait  très-rarement  par 
les  mêmes  mains;  on  y  employé  des  enfans  dès 
fige  de  lîx  ans  :  foit  â  la  trace  ,  foit  au  champ 
de  bride,  foit  au  fond,  les  ouvrières  de  ces  trois 
claiïes  continuent  afFez.  généralement  le  refïe  de 
leur  vie  le  genre  unique  de  travail  dans  lequel 
elles  ont  été  inflruites*  Il  en  ell  peu  dont  Tin  tel- 
ligence  Se  radreffe  foient  telles  qu'elles  les  faïïent 
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parvenir  à  fabriquer  le  point  en  totalité;  ce  fcnt 
celles  de  goût  8c  de  confiance  qui  règlent  &  per- 
feâionnent  le  travail ,  en  réunifiâmt  les  morceaux 
de  point ,  (êlon  la  fiiite  du  delHn. 

Ces  différentes  ouvrières  gagnent  par  jour 
depuis  trois  Cols  jufqu'à  trois  livres.  Les  prix 
varient  eif  rai(bn  de  refpcce  de  travail ,  de  la 
qualité  des  ouvra|;es  &  des  talens  de  chacune , 
mais  ils  (ont  baiiTés  d*environ  un  tiers  depuis 
dix-huit  mois. 

La  fabrique  de  Lille  fournit  les  fils  pour,  le 
travail  du  point  ;  ils  (ont  plus  Élis  6:  plus  retors 
que  les  ûïs  deAinés  à  la  plus  une  dentelle. 

Le  plus  bas  prix  du  fil  employé  pour  le  point 
e(l  de  60^  la  livre  ;  on  en  confomrae  qui 
coûte  1600  livres,  mais  rarement  :  Lille  en  nie 
qui  vaut  jufqu'â  1 800  livres.  Les  fils  dedinés  aux 
beaux  ouvrages  ordinaires  valent  de  8  à  ^00  liv. 
La  manufaâure  du  Point  de  France  peut  être 
évaluée  à  1 1 00000  liv. ,  dans  lefquelles  il  entre  au 
plus  pour  1$ 0000  livres  de  fils  de  Flandres:  elle 
occupe  au  moins  hui^  à  neuf  mille  ouvrières ,  tant 
d'Alençon ,  que  de  trois  à  quatre  lieues  i  la  ronde; 
ce  qui  enlève  beaucoup  de  mains  aux  filatures  de 
la  fabrique  des  toiles ,  8c  les  rend  rares  8c  chères. 

On  vend  les  manchettes  d*homme ,  de  point , 
depuis  ^o  jufqu*â  100  livres  ;  la  garniture  entière 
pour  les  femmes  (  coëffure ,  fichus  8c  manchettes ,) 
depuis  600  ju(qu*â  i  f  00  livres. 

Il  (e  fabrique  de  la  même  efpèce  de  point  dans 
la  ville  d'Argentan ,  d*où  ce  travail  prend  le  nom 
de  point  d'Argentan  ;  il  entre  dans  les  alfbrti- 
mens  de  commerce  du  point  d*Ale^^on ,  auquel 
il  efi  (iipérieur  en  fineflfe  8c  en  perfpâion.  L'objet 
de  cette  fabrique  eft  d'environ  ^oqooo  livres.  Le 
point  ne  Ce  porte  que  l'hiver. 

Les  champs  de  bride  (ont  préférés  en  France , 
&  ceux  de  réCeiu  le  font  a  l'étranger.  Ceft  du 
point  d'Alenqon  &  d'Argentan  que  1  on  décore  les 
lits  8c  les  toilettes  des  Dames  dé  France  8c  des 
PrinceflèsduSang  dans  les  cérémonies  de  mariage, 
des  couches  8c  des  baptêmes  :  ces  ibrtes  de  pa- 
rures valent  depuis  mille  écus  jufqu'i  30  8c  40000 
livres.  Les  jours  de  cérémonie  le  Roi  porte  encore 
des  cravattes;  elles  font  du  plus  bezu  point» 

Le  miniftère  de  Colbert  eft  l'époque  où  le  point 
id'Alençon  a  conmiencé  d'acquérir  la  fineilè  8c  la 
beauté  qui  lui  ont  ih(ènfiblement  mérité  la  célé- 
brité qui  lui  eft  particulière  en  France ,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne ,  8c  dans  les  Cours  de  Dan- 
nemark  ,  de  Suéde  8c  de  Ruftie.  On  fabrlquoit 
précédemment  ces  efpèces  de  dentelles  groftières, 
dont  nous  voyons  encore  quelques  reftes ,  8c  dont 
on  ornoit  les  aubes  des  prêtres ,  les  rochets  des 
Evêques  fie  les  jupes  des  femmes  de  qualité. 
Cependant ,  maigre  la  perfeâion  du  point ,  (on 
commerce  &  Ton  prix  diminuent  confidcrablement 
de  jour  en  jour» 
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§.     I  L 

Du  Point  de  Bruxelles* 

Le  point  de  Bruxelles ,  encore'  (upé 
celui  d'Argentan  ,  pour  le  goût  &  la  délicat 
Texccutiof) ,  eflle  plus  elHmé  de  tous  les  01 
dans  le  genre  des  points  8c  dentelles  ;  c\ 
le  plus  cher,  parce  qu'il  exige  un  travai 
reLlierchc ,  qui  rend  la  main-d  œuvre  extrén 
coûtetire.  11  &*exécute  avec  la  même  d 
d  ouvrières  ,  les  mêmes  qualités  de  fil 
demelle  de  Bruxelles.  Le  champ  n'eft  qu 
feau  ;  les  fieurs ,  faites  féparément ,  font  déi 
â  meïiire  du  parchemin  (iir  lequel  on  les 
vaillées,  pour  être  appliquées  (ur  du  pap 
couleur,  où  Ton  fait  enfuite  le  champ  :  ce 
Te  f:iit  au  fît  au  fu(eau ,  ce  qui  le  fait  dift 
en  réfeau  au  fuieau ,  fie  réfeau  à  Taiguilie 
le  premier  eft  toujours  de  moitié  moins  ch< 
le  fécond,  quoiqu'il  (bit  plus  cher  d'un  tie 
le  réfeau  des  dentelles*  Le  prix  du  réleau 
guUJe  vient  de  fa  force  8c  du  plus  de  fac 
être  raccommodé;  les  fils  du  ré(eau  à  l'a 
Tant  paffés  quatre  fois  dans  chaque  trou ,  a 
que  le  réfeau  au  fufeau  eft  travaillé  de 
fans  ce  paJTage ,  ce  qui  fait  qu'étant  romf 
Te  défile  rapidement,  fie  que  le  raccommo 
plus  difficile ,  eft  toujours  plus.apparentx. 

Les  points  coupés ,  les  dentelles  de  FI 
&  autres  furent  défendues  en  \6%9  8c  i 
cei  prohibitions ,  comme  tant  d'autres ,  oj 
inutiJes, 

On  a  au{n  défendu  les  dentelles  d^oT  8c  i\ 
l^^uant  aux  différens  points^  particuliers 
vail  de  la  broderie ,  on  peut  confiilter  ce  < 
article. 

§.    III. 
Façon  du  Filet,  &  manière  de  le  dlver^ 

L'article  des  Dentelles ,  Blondes  &  Poi 
feroit  pas  complet  G  nous  omettions  de  pa: 
Filet ,  qu'on  eiï  parvenu  à  faire  d'une  fin 
d'une  beauté  pre(que  égale  aux  premières 
quelles  la  broderie  achève  de  le  faire  reflèi 
c'eft  particulièrement  avec  le  point  qu'il  a 
de  refTeiiibUnce ,  à  cau(e  du  cordonet  qu' 
autour  de  fes  fleurs,  8c  qui  pré(ente  al' 
même  efifet  que  le  hrode^^^/a  point  d'Al 
M^is  on  a  vu  i  la  Broderie  la  manière  d'o! 
filet  ;  nous  n'avons  à  traiter  id  que  de  cell 
travailler. 

Noos  nous  contenterons  de  rappeller  a 
vant ,  que  cet  ouvi^ge ,  dont  nous  avom 
mode  porece  julqu'à  la  fureur ,  èc  dont  1 
n*efl  pas  entièrement  paifé ,  a  déjà  été  rech 
abandonné  plus  d'une  fois;  pui(aue  les  efpi 
dentelles  qui  nous  reftent  des  fiècles  demi 
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iôht  pour  la  pllîpart  que  du  filet  rempli,  ou  brodé, 
fuivant  le  goût  du  tems ,  a^nli  que  nous  l'avons  vu 
au  commencement  de  ce  Traité,  Il  eft  à  prcfumer 
^u^on  failbit  le  filet  comme  on  le  fait  aujourd'hui; 
d'ailleurs,  celui  qu'on  a  imaginé  d'appliquer  à 
Tornemeot  étant  noué,  fabriqué  comme  le  filet 
pour  la  pèche,  a  dû  le  travailler  de  la  même 
manière.  Relie  à  favoir  le  tcms  où  Ton  a  com- 
mencé d'imaginer  a  le  faire  lervir  à  la  parure  : 
c'eil  une  époque  que  nous  ignorons  &  dont  il 
nous  (êmble  qu'on  peirt  fe  palier  dctre  inltruit. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  le  fert,  pour  faire  le 
fiet,  d'une  navette  8c  d'un  moule.  La  navette 
ou  aiguille  ,  ordinairement  en  acier  ou  laiton ,  ell 
fendue  à  fes  deux  bouts,  (  vcyq  PI.  première, 
iig.  lo  )  pour  recevoir  le  fil  dont  on  le  charge 
proportionnellement  à  la  grandeur  dont  feront 
ks  mailles  au  travers  defqueis  la  navette  doit 
paflèr  :  le  moule ,  en  ivoire  pour  le  mieux  ,  eit 
terminé^un  peu  en  pente  par  les  deux  bouts  pour 
faciliter  fa  (ortie  d'entre  les  mailles  dont  il  dé- 
termine rétendue  par  (â  grofTeur.  Le  petit  métier 
dont  Ce  (crvent  quelques  perfonnes  ,  n'ajoute  rien 
lu  travail,  &  ne  fert  qu'à  le  recevoir ,  le  tranf- 
porter  plus  commodément;  on  peut  tout  zuiTi 
Men  travailler  fur  le  genou. 

U  faut  avant  tout ,  un  gros  fil  qu'on  réunit  par 
les  deux  bouts ,  &  qu'on  arrête  de  manière  que  la 
boucle  qu'il  forme  îbit  très-ouverte  ;  on  l'attache 
6r  le  genou  avec  deux  épingles  écartées ,  ou  on 
te  fixe  au  petit  métier.  On  arrête  le  fil  de  fa 
Bavette  i  ce  gros  fii ,  puis  tenant  fon  moule  hori- 
fbntalement  entre  le  pouce  &  l'index  de  la  main 
nuche  ,  dont  on  avance  le  médius  comme  pour 
loutenir  le  moule ,  on  fait  pafTer  fur  celui-ci  le 
fil  de  la  navette  conduit  par  la  main  droite,  on 
lui  fait  embrafler  le  quatrième  doigt  derrière  le- 
quel on  le  monte  pour  aller  l'arrêter  fous  le  pouce, 
après  quoi  le  laiifant  flotter  en  arrière,  on  vient 
paffcr  fa  r.avette  en  avant  dans  la  boucle  qu'il 
forme  fur  le  quatrième  doigt  ;  &  laifTant  par  con- 
iîquent  en-deffous  de  la  navette  le  retour  de  la 
^ude  derrière  le  quatrième  doigt ,  on  va  prendre 
«n-deilôus.le  gros  61  premièrement  attaché;  alors 
reprenant  fon  aiguille  par  le  haut ,  on  tire  le  fil 

Îi'on  retient  avec  le  petit  doigt  ,  ne  lâchant 
abord  que  la  boucle  du  quatrième ,  &  ne  iaiffant 
aller  qu'après  que  Le  fil  en  ait  retiré  celui  que 
maintient  le  petit  doigt ,  qui  achève  8c  ferre  le 
aenid.  On  continue  air/i  jufqu'â  ce  qu'on  ait  le 
•ombre  de  mailles  nécefiaires  pour  l'étendue'  de 
liet  dont  on  a  befoin  ;  puis,  retirant  fon  moule, 
on  recommence  de  la  même  façon  d'autres  mailles 
audeffous  des  premières,  dans  lefqueileî»  on  fait 
entrer  la  navette  à  mefure,  comme  on  l'intro- 
duifbir  d'^-i^s  la  boucle  du  gros  fil  qui  a  fervi  i  les 
monter.  Si  Ton  vouloit  faire  quel-jue  chofe  de 
t)rd ,  comrre  ure  mitaine  ,  par  exemple ,  on 
on-nr-ercercit  par  le  haut  du  bra«,  faifint  les 
rcmic-^s  r*. ailles  rrès-longue*"  pour  former  cette 
A^anu/aclurej  &  Arts,  Tome  J.  Prem.  Part. 
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efpèce  de  frange  qu'on  voit  â  cet  endroit  des 
mitaines  à  jour  ;  au  lieu  de  retirer  (on  moule , 
pour  aller  en-deffous ,  quand  on  efi  parvenu  i  la 
dernière  maille  de  la  première  rangée ,  on  va 
reprendre  tout  de  fuite  le  première  de  toutes  ces 
mailles,  &  l'on  fCz  plus  qd'^  continuer  toujours 
de  même ,  retirant  le  moule  de  quelques  mailles  , 
loifque  le  nombre  dont  il  efl  chargé  rend  le  tra- 
vail difficile. 

On  rétrécit  en  prenant  deux  mailles  â  la  fois 
fur  fa  navette  ,  pour  les  téunir  dans  la  formation 
de  celle  d'au-defibus  ;  on  élargit  au  contraire  ^ 
en  faifant  deux  nouvelles  maiiles'  dans  4a  mcma 
qui  ell  au-deffus  d^elleSé 

Ceci  pourra  suider  dans  l'exécution  d'une  mi-^ 
uine  &  même  d'un  gant ,  puifqu'il  n'efl  queiUon 
pour  les  former  que  de  rétrécir  &  d'élargir  alter- 
nativement ,  fuivant  la  direâion  indiquée  par  les 
formes  à  recovfnr. 

Le  fiUt^  tel  ^ue  nous  venons  de  le  décrire, 
préfente  une  maille  quarrée ,  ayant  un  nœud  â 
chaque  angle  ;  on  diverfîfie  la  forme  des  mailles 
&  leur  correfpondance  entre  elles ,  fur  les  paifages 
de  la  navette  diverfement  combinés.  D  abord  on 
les  fait  rondes  de  deux  manières ,  fbit  en  paffant 
fa-  navette  après  l'avoir  tirée  de  la  maille  fupé- 
neure ,  le  il  étant  placé  fur  tous  \ts  doigts , 
derrière  le  quatrième ,  dans  la  boucle  du  fii  qui 
retourne  derrière  lui  pour  aller  au  pouce;  fbit, 
plus  Amplement,  lorfque  le  noeud  efl  achevé,  en 
paflànt  la  navette  de  deffous  en-deffus ,  à  travers 
la  maille  fiipérieure  à  laquelle  on  vient  d'unir  la 
dernière  formée.  Ce  filet  rond,  ainfî  qu'on  le 
nomme  ,  exécuté  régulièrement  &  fait  très-fin  , 
avec  de  beau  fil ,  imite  parfaitement  le  réfèau  ; 
c'eft  celui  qu'on  préfère  par  cette  raîfbn  ,  pour  le 
broder,  comme  nous  l'avons  indiqué  en  fon  lieu: 
mais  on  fait  encore,  pour  de  grandes  parties, 
devant  fervir  comme  entoilage  ,  ou  pour  des 
bourfes  ,  &c.  d'autres  combinai fons  de  maill«s, 
dont  il  réfulte  des  mouches  8c  divers  def&ns. 
Pour  des  mouches  on  fait  trois  ou  quatre  mailles 
dans  une  feule  ,  comme  G  l'on  élargifloit  d'autant 
a  la  fois  ;  mais  à  la  rangée  fuivante ,  on  prend  en- 
femble  toutes  ces  mailles  de  furplus  avec  celle 
qui  eu  le  plus  près  d'elles ,  &  la  réunion  de  ce« 
Ris  preffés  offre  un  plein  ou  mouche ,  que  l'on, 
efpace  i  volonté.  Pour  un  double  carreau  j  on 
fait,  après  une  maille  ordinaire  ,  une  maille 
double  ,  en  pafTant  deux  fois  fon  fil  fur  le  moule  ^ 
on  alterne  la  maille  fimple  avec  la  maille  double 
tout  le  long  d'une  rangée  ;  on  les  reprend  toute* 
également  a  la  rangée  fuivarte ,  femnt  le  fil  plus 
ou  moins,  pour  les  mettre  à  la  même  hauteur; 
puis  â  la  troifième  rangée  on  fait  de  nouveau  une 
maille  fimple ,  8c  une  maille  double  tour-à-tour  , 
obfervant  de  les  ranger  fous  leur  femblable  de  la 
rangée  antécédente  ;  on  les  reprend  également 
dans  la  rangée  d'après,  8c  ainfî  de  fuite;  le  filet 
préfente  un  double  carreau  y  chacun  des  grands 
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paroUTant  en  f  enfermer  un  petit.  On  (att  in  filet 
imitant  le  fond  d'Angleterre  d'une  manière  qui 
refTemble  ^  Ja  précédente*  On  commence  par  une 
rangée  dont  les  mailles  font  alternativement 
doubles  êc  /impies  ;  (  fuppofe^  les  mailles  en 
nombre  pair ,  &  que  la  première  de  toutes  foit 
Ample):  la  féconde  rangée  fe  fait  ârordinaire; 
mais  à  la  (uivante ,  on  commence ,  au  lieu  de 
prendre  la  maille  qui  fe  préfente  pour  y  fixer  Ton 
point ,  par  attirer  cette  maille  dans  celle  qui  e(l 
au-demis  d'elle  â  la  rangée  précédente ,  â  droite 
de  la  navette  ;  là  ,  on  la  prend  &  Ton  achève  Ton 
point  comme  de  coutume. 

La  maille,  d*aprcs  celle  qu'on  vient  d'attirer 
ainfî ,  &  dans  laquelle  on  doit  faire  le  point  fui- 
vant ,  fe  trouve  elle-même  attirée  avec  l'autre 
de  la  précédente  rangée ,  &  tournée  maintenant 
du  coté  gauche  de  la  navette  :  on  ne  retire  point 
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la  maille  de  cette  po/ition  ,  on  va  Ty  prendre  f 
après  avoir  paflé  deux  fois  â)n  fil  fiir  le  moule  ;     ^^  , 
après  quoi ,   on  recommence  d'attirer  la  maille^^     • 
qui  fuit  dans  celle  qui  efi  au-deffus  ,  puis  on  fàii^?^^ 
Ibn  point  Zc  l'on  continue  à  l'autre  maille  où  i'o%^^^t 
pafle   fon   fù.  deux  fois  fur  le  moule,  toujou%-^^^ 
alternativement,  jufqu'à  la  fin  de  la  rangée,  r,^^^    .^.^ 
fuite  de  laquelle  on  en  fait  une  ordinaire  en  poirC^^ 
fîmples  &  égaux.  "^^ 

Il  réfulte  de  ce  procédé  un  point  fèmblabl^    . 
celui  d'Angleterre ,  dont  aiiflî  on  lui  a  donné  ^      7 
nom  ;  il  ell  d'un  effet  tres-agréabl^  lorfqu'il  «f    Â'^^TT 
exécuté  très-fin ,  avec  beaucoup  de  régularité,  te     â-^CL 
il  ne  prend  guère  plus  de  tems  que  le  procédé    ]:■    ^"IT?^ 
commun*  ;^  _  ""t^ 

Cet  exemple  fufHt  pour  donner  une  idée  des 
variétés  que  l'imagination ,  fécondée  d'une  maîo 
adroite ,  peut  apporter  dans  la  fabrication  dufiia^ 
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LjA  Vignette  reprcfênte  une  chambre  dans  la- 
quelle font  deux  ouvrières  occupées  de  la  fabri- 
cation de  la  dentelle  ,  les  coufiins  ou  métiers  ap- 
puyés d'un  bout  fur  une  felette  à  trois  pieds. 

Figure  première.  Ouvrière  qui  fait  une  dentelle 
&  conduit  fes  fu  féaux. 

Fig*  ^•  Ouvrière  qui  pique  une  dentelle  fur  un 
morceau  de  vélin  vert ,  étendu  fur  le  coufTîn ,  afin 
d'avoir  un  deffin  poyr  faire  une  dentelle  fem- 
blable. 

Bas    de    la    Planche» 

Tig.  3.  Un  fufeau  dégarni.  AB,  la  poignée. 
BClacaffe.  CD,latcte. 

Fig*  4.^utre  fufeau  garni  de  fil ,  &  l'épingle  â 
laquelle  on  l'attache  par  une  boucle  3  ,  4^  î  ,  qui 
étant  firrée ,  doit  embraflèr  les  tours  inférieurs 
du  fil ,  pour  que  le  fufèau  demeure  fufpendu. 

Fig*  5»  Couffin,  couffmet  ou  cylindre  compofc 
d'un  noyau  de  bois  revêtu  d'un  grand  nombre  de 
pièces  ae  drap  &  de  fcrge,  dont  la  dernière  eft  de 
couleur  verte.  C'eft  dans  l'cpaifleur  de  ces  étoffes 
qu'on  fait  entrer  les  épingles.  Le  noyau  de  bois 
eft  percé  à  fun  centre  d'un  trou  rond  A,  qui  eil 
enfilé  par  une  broche  ou  axe  de  bois  BÀc,  qui 
ira  ver  fe  les  dffux  côtés  du  coffre  de  la  fig.  6. 

Fîgn  6,  Mî-tier,  nomme  encore  oreiller-à-roue, 
dégarni  de  fon  cylindre.  E,  cloifon  du  coté  de 
l'ouvricre  ;  derrière  cette  cloifon  efi  un  tiroir. 
F,  trape  qui  fert  i  fermer  la  cave  dans  laquelle 
tombe  la  dentelle  à  mefure  qu'elle  eft  fabriquée 
&  qu'elle  fe  déroule  de  deffusle  cylindre.  G, porte 
à  coulifTe   qui  ferme  la    cave  du  côté  oppofi  à 


l'ouvrière  ;  cette  pièce  qui  eft  â  languette ,  él:  (è 
met  dans  les  rainures  pratiquées  aux  planches  ds 
coftre  qui  eft  deffous  le  couffin  ,  a  en  G ,  une  es- 
taille  par  le  moyen  de  laquelle  on  la  tire  dehors. 

Fig.  7  •  Couàin  ou  métier  tout  monté ,  vu  di 
côté  qui  eft  à  la  droite  de  l'ouvrière.  F,  la  tnpc 
qui  eft  fermée.  On  voit  le  cylindre  ou  couJin  ea 
place,  couvert  du  côté  de  F,  par  delà  dentelle 
entièrement  achevée,  &  du  côté  oppofe,  parla 
bande  de  vélin  piqué ,  dont  on  a  parlé  ci-dffnsi 
On  voit  aufti  les  épingles  plart 'es  perpendicu- 
lairement dans  le  cylindre.  KLMN,  fufaâ 
féparés  en  diffcrers  tas  par  les  épingles  à  grofi 
tête ,  repréfentées/i^.  p.  H ,  le  tiroir.  G,  la  pot» 
de  la  cave,  i ,  i ,  3,4,  fufeaux  en  place  pov 
travailler:  ce  métier  eft  auffi  rembourré ,  ft  ff- 
couvert  d'une  étoffe  verte. 

Fig.  t.  Un  cafiTeau  de  corne  ou  de  ro (eau  dont 
on  fe  fert  pour  entourrer  le  fil  qui  eft  fur  1» 
fufeau. 

Fig,  9-  Greffes  épingles  à  tête  de  diamant  01 
de  cire  d'Efpagne,  dont  on  fefcrt  pour  retenir  Id 
fufeaux ,  en  les  piquant  dans  le  méuer. 

Fig.  10.  Manière  de  faire  le  filet:  onvoitnitf 
partie  de  filet  déjà  faite  fuppofee  attachée  defiBt 
la  perfonne  oui  travaille  ,  foit  à  un  couffinet  01 
fimplement  fur  Ces  genoux;  le  moule,  comflui' 
ncment  en  ivoire,  eft  tenu  horifbntalemenc entre 
le  pouce  8c  l'index  de  la  main  gauche  &  fôuteni 
par  le  médius;  le  fil  partant  de  la  dernière  maille 
paffe  fur  le  moule  ,  puis  fur  le  médius  &  le  qitt- 
triènie  doigt ,  derrière  lefquels  il  eft  ameué  pMir 
être  arrêté  Tous  le  pouce  ,•  d'où  ,  le  laiffant  flotter, 
on  vient  paiur  la  navette  dans  la  boucle  qu'il  t 
formée ,  &  dans  la  maille  qui  fuit  immédntement 
la  dernière  ;  on  retire  la  navette  par  le  but; 
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retient  la  fuke  du  fil  avec  le  petit  doigt, 
hant  d^abord  la  partie  qui  e(l  fous  le  pouce, 
fuite  la  boucle  aue  tiennent  le  médius  &  le 
acrième  doigt ,  (errant  le  fil  à  mefure  &  n'é- 
appant  le  petit  doigt  qu'en  dernier  lieu  pour 
[lever  de  ferrer  le  nœud. 
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Manière  de  former  un  des  points  de  la  dentelle 
rvant  au  ford,  par  le  jeu  des  fufeaùx  &  Tenla- 
mène  des  fils  qu'ils  contiennent  \fig,  i  ,  /ituation 
s  quatre  fils ,  avant  de  commencer  le  point  ; 
»  bouts  A,  B,  C,  D,  font  fuppofés  aboutir  a 
s  fiifeaux;^^.  4,  PI.  I,^  les  extrémités  d'en 
lUK  ab  c  dy  lont  fuppofés  tenir,  ou  à  des  épin- 
es 3  ou  au  chef  de  la  pièce ,  ou  à  une  portion 
ouvrage  déjà  fait  ;  les  lettres  A  B  Ô  D  dans  les 
gures  iuivantes  dcfignent  le  même  fil* 

Fig.  %•  Premier  tems  de  la  formation  du  point, 
ai  confiée  en  deux  tors  de  chaque  paire  de  fu- 
raux  AfiCD,  l'un  fur  l'autre;  ce  qui  ramène 
»  fils  ou  fufeaux  dans  la  poiition  de  la  Fig,  !• 

Fig.  3 .  Second  tems  de  la  formation  du  point , 
u  premiers  encroix* 

Fig.  4.  Troifième  tems  de  la  formation  du 
K>int ,   ou  féconds   encroix. 

Fig.  f  •  Quatrième  tems  de  la  formation  du 
«int ,  ou  troidème  encroix. 

Fig.  6*  Cinquième  tems  de  la  formation  du 
K»int ,  ou  clôture  du  point.  A  la  clôture  du  point , 
m  place  une  épingle  a  l'angle ,  D  x  B  ,  en  pouflant 
a  pointe  de  l'épmele  obbquement  vers  le  fom- 
lle^  X  y  afin  de  reflêrrer  les  fils  les  uns  contre 
les  autres. 

On  obfervera  que  dans  tous  ces  différens  tems 
•D  (epare  toujours  les  paires  de  fufeaux ,  de  ma- 
nière qu'on  en  ait  deux  vers  la  droite ,  &  deux 
vers  la  gauche* 

L'enlacement  des  fils  fur  chaque  épingle  efi 
toujours  le  même  pour  les  différens  points ,  dont 
on  peut  varier  a  l'infini  les  combinaifons,  mais 
qui  (ont  tous  aifujettis  â  cette  manœuvre. 

Px^J9cn£     1 1  I. 

Figure  première.  Plan  du  patron  piqué  pour  for- 
flier  ce  qu'on  appelle  le  point  d*Angîetterre  ,  com- 
pofé  d'exagones  égaux  &  réguliers. 

Fig.  1.  le  point  d'Angletterre  formé  &  vu  en 
mn4  fur  une  échelle  double  de  la  Fig,  précé* 
«ente. 

Fig  3.  Plan  du  patron  piqué  &  dit  â  quatre 
trouj. 

Fig.  4»  Le  point  a  quatre  trous,  formé  8c 
TU  en  grand  (ûr  une  échelle  double  de  la  Fig. 
frécédente. 

Fig.  5»  Plan  du  patron  piqué  pour  former  le 
point  quarré* 
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Fig,  6*  Deflin  d'une  dentelle  avec  toîlé.  Les 
parues  hachées  qu'on  voit.  €X>lorées  en  vert  fiir 
les  patrons  des  ouvriers  ,  font  pratiquées  pour  être 
remplies  par  des  points  die  toures  ijortes  d'eipèces  ; 
&  les  parties.ré&rvées  blanches  fermeroni  le  toÔé 
ou  les  fleurs  de  la  dentelle* 

V  h  A  V  c  n  E    1  y. 

Façon  du  point  de  France  ou  d'Alençon. 

Figure  première.  Moitié  d'un  patron  de  poine 
proprement  dit.  A,  groffe  toille  de  chanvre  pliée 
en  double  fur  laquelle  eft  attaché  le  parchemin  : 
B  ,  le  parchemin  ,  bien  préparé ,  reprcfentant  le 
deflin  lur  lequel  on  a  déjà  fait  la  trace  ;  c  c , 
fleurs  achevées ,  faites  en  points  nocts  très-fins 
&  très-ferrés.  On  reconnoit  la  trace  fur  toute  la 
fuite  du  defiin  aux  deux  fiU  ranges  à  côté  l'un 
de  l'autre ,  ft  embraffés  par  de  petits  points  en 
travers,  d'efpace  en  efpace. 

Les  barres  tran(veriales  du  milieu  font  do 
fimples  rayures  du  deffin  defiiné  â  guider ,  à  diri-> 
ger  dans  l'exécution  du  champ. 

Fig,  1.  Moitié  d'un  autre  patron  de  point  ^ 
dont  la  trace  eft  également  faite ,  &  où  l'on  veit 
le  réfeau  commencé» 
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Figure  première,  patron  en  parchemin  de  point  ^ 
dont  le  champ  doit  être  de  bride.  La  bride  eâ 
toujours  defiinée  (iir  le  patron  ;  pour  la  faire 
on  commence  par  piquer  tous  les  hexagones 
qn'elle  forme  «  à  leur  angle  fupérieur;  comme 
on  voit  par  les  petits  points  noirs  qui  représentent 
les  trous  faits  par  le  piquage.  On  met  des  épingles 
dans  ces  jours ,  i  mefure  qu'on  travaille ,  pour 
tourner  les  fils  autour ,  &  déterminer  les  contour» 
qu'on  veut  lui  donner,  a ,  modes* 

Fig.  1  &  3  •  Deffins  anciens ,  pris  dans  le  re^* 
cueil  de  Vinciole ,  jepréfemant  un  fond  de  filet 
rempli  diverfement  par  des  fils  qui  y  defiinent  les 
figures.  Le  lion  de  la  Fig.  %  s'exécute  par  un 
toile  plat ,  &  dont  les  fils  récroifês ,  comme  la 
trame  fur  une  chaîne  ,  offrent  i  l'œil  l'apparence 
d*un  tiffu.  Les  defltns  de  la  Fig.  3  (ont  aulfi  foiy 
mes  par  des  fils  pafles  dans  les  jours  du  filet, 
comme  dans  le  filet  que  nous  brodons  aujour- 
d'hui au  fil  plat* 

Fig^  4.  Autre  deflin  du  même  recueil ,  repré^ 
feneim  un  ouvrage  entièrement  fait  à  l'aiguille: 
aux  fils  qui  font  le  cadre ,  font  attachés  d'autre 
fils,  a,  d'une  part,  b,b^b,  de  l'autre,  qui  re^ 
croifcs  par  ce,  ce,  ce, &  dd,dd,  oflrent  de 
quoi  attacher  les  fils  circulaires  qui  font  la  grande 
rofette  du  milieu  &  toutes  les  autres  figures*  Tous 
ces  fils  ,  fans  exception  ,  font  recouverts  d'un 
point  qui  ajoute  à  leur  confiflance ,  &  leur  donne 
une  furface  en  largeur  un  peu  applatie  ;  les  pleins 
comme  e  e^  ftc«  font  encore  faits  par  des  poinsi 
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nattés  centrait  les  uns  dans  les  autres»  comme 
au  toil^  du  point  d*Alen^n ,  mais  dont  Texécu- 
tion ,  fentends  des  premiers ,  efi  infiniment  plus 
gromère.  Les  petites  pointes  (aillante ,  f  f ,  &c. 
f  u'on  voit  en  tant  d*endroits  ,  (ont  des  dents  de 
picot.  Les  points ,  g  g  >  (ont  des  dentt  qui  (èryent 
de  pied  pour  £ûre  k  couture  par  laquelle  on 
Ci^unit  les  dtfiSrens  morceaux  de  l'ouvrage}  ce 
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deffin  efl  compofé  de  deux  pièces;  le  parallek-i 
grame  inférieur  en  ed  une ,  8c  les  deux  feftons 
lupérieurs  en  font  une  autre.  Cet  exemple  (tiffin 
pour  faire  entendre  tous  les  autres  demns  de  ce 
genre ,  dont  nous  n'aurions  (u  donner  une  ex^U* 
cation  certaine ,  fi  nous  n*eu(fions  trouvé  d*anaeflf 
ouvrages  exécutés  d*après,  ou  du  moins  ,  tpat 
avec  eux  une  parfaite  reiiemblanco 
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ESSIN^,  \ru  {GraphUe.  Graphh*  Cra- 
^os  uu  Graphidis  ScUntia,  ) 
DESSIN,  iim^le  crayon,  delcription  ^  reprc- 
catiori  d'un  o;^jet  par  des  lignes  tracées  ^(  Gram* 
*A  de  farmatio,  Linearu  adum^ratis,  Ui- 
imma,  ) 

DESSINATEUR  ,  (  Dellniandl  ptritus.  Gra- 
dos  piriius,  ) 

3cLSSlNER,  (  Ddincare*    Dejignare,  Sec. 
Hous  ne  prctendôïTs  pas  traiitr  de  cette  partie 
i  beaux  Arts  qui  fêrt  de  bafe  à  tant  dauEres^ 
^ui  a  pour  objet  rimhation  de  taures  les  pro- 
âions   de  la    nature;  l'expo fc  de  les    règles^ 

defcrîptîon  de  fes  beautés ,  tout  ce  qui  peut 
1er  ie  talent  &  faciliter  le  développement  du 
iiic^  appartient  au  Didionnaire  des  beaux-Arts , 
notre  ne  comporte  pas  des  dérails  autïi  agréables 
or  le  goût,  auflî  âatceurs  pour  rimagination. 
rostement ,  ï^ndement  circonfcrLs;  no^js  ne  par- 
il  que  du  dejjïn  relatif  aux  mmufadiires ,  & 
meulière  me  ni  aux  étoJes  de  foie. 
Quant  i  ce  qui  tîent  iounédiatement  i  la  fa- 
icatton  ,  on  peut  voir  aux  mots  paffemement 
foitrie  ;  Ton  devra  même  recourir  à  ces  articles 
»ur  Japplication  &  rentière  intelligence  de  ce 
»c  nous  avons  k  dire  ici» 
Redevables  de  nos  observations  à  un  homme 
hàïi  ,  habile  dans  cet  art ,  quli  a  exercé  avec 
ilindion^  recommandable  daÛleurs  par  Ton  Jion- 
tteié  ,  les  connoilTajiccs  ;  nous  regrettons  beait- 
lup  que  la  modelUe  nous    prive    du  plailir  de 

nommer. 

La  broderie  dont  le  goût  paroît  le  (ubllîtuer  à 
slui  des  étoffes  brochées  »  conrervera  difficile- 
^t  aux  manufadures  de  Lyon  cette  rupcriorité 
ù  faifoic  leur  fortune  &  leur  gloire  ,  parce 
l*«lle  n  a  pas  les  mcracs  entraves  qui  nécefÎTitent 
■e  étude  longue  &  pénible  de  la  part  du  Dcffi- 
Umr  pour  étoffes  brochées.  Les  fabricants  de 
yon  font  prefque  les  feuis  gui  ayent  bien  c^nrru 
i  difficultés  &  le  mérite  de  ce  genre  i  auffi 
fpargnoîent-ils  rien  pour  s'attacTier  les  plus 
Icbres  ArtiHes,  &  pour  en  accroître  le  nombre 
m.%  leur  viïie  ;  perfuadés  qulls  dévoient  les 
ccès  de   leurs    manufadures,  moins    encore  i 

pureté  de  la  fabrication  ,  partie  dans  laquelle 
•  ont  été  quelquefois  égales  par  nos  voi/ins, 
►tamment  par  les  Anglois  ,  qu*^  Tinfinie  varié t  * 
'^deffms  charmans  qu'en fantoit  chaque  jour  Té- 
«lUtion  qu*ils  nourrinbient  entre  cent  jeunes 
rtiOes» 

Cette  émulation  étoit  fî  néceffaîre  ,  que  lorf- 
tf un  Peffînauur  de  Lyon  ,  attiré  par  les  offres 


des  étrangers  ,  ff  trouToit  tranfplanté  ,  le  feu 
de  ion  gcnie  lembloit  s  éteindre  &  troinpoit  l  cl^ 
pérancc  de  ceux  qui  Tavoîent   Icduit* 

En  général,  parmi  les  dijpns  pour  étoffes ,  on 
peut  établir,  il  conTient  même  d'établir  trois 
grandes  claÏÏcs:  ces  divilîons  fondées.  Se  fur  les 
oLijets  pour  lefquelles  on  opère,  &  fur  la  ma- 
nière d'opérer  5  Hmt  bien  plus  encore  détermi- 
nées par  le  degré  de  talent  que  chacune  d'elle 
exige*  *" 

La  premiers  divifion  comprend  les  dejftns  tra- 
cés &  peiîHs  fur  étoffe  après  fa  fabrication  ,  comme 
on  peint  ftir  le  papier*  Cet  Art  commun  en  Chine 
&  dans  rinoe  ,  parmi  nous  imparfait,  fragile  8c 
rare,  commwiément  abandonné  à  de  médiocres 
copiées,  n'a  guère  lieu  que  fur  les  petits  objets 
de  fan  t  ai /le. 

Les  dtjjins  de  braderie  forment  la  féconde 
claffe  ;  le  goût,  la  légèreté,  doivent  les  caraâé- 
rifer;  mais  la  liberté  dans  le  choix  des  idées  ^ 
&  dans  la  manière  de  les  rendre  ,  ouvrent  à  l'i- 
magliiation  une  vaile  carrière,  éc  fourniffant  â 
rArtifte  une  abondance  de  matériaux  &  une  pro- 
fusion de  moyens  de  les  employer ,  r^*exige  pas 
autant  de  génie  que  le  genre  des  dfffïns  ^  refferrcs 
dans  des  bornes  étroites,  &  devant  produire  les 
plus  grands  effets  ,  que  nous  plaçons  dans  la  troi- 
lîcme  cJalfe. 

Ce  11  particulièrement  à  ce  genre  de  defflns 
compotes,  d'après  lefquels  on  exécute  toutes  les 
fortes  d'étoflfês  brochées ,  que  Lyon  dut  le  grand 
éclat  &  rétonnante  célébrité  de  les  manufadures. 

Vers  Je  milieu  du  règne  de  Louis  XIV  ,  après 
des  elTais  groffiers  faits  au  moyen  du  papier  régie, 
dont  ringénieure  &  /împîe  invention  étoit  déjà 
connue  ,  un  fabricant  de  Lyon  appella  de  Paris 
un  Peintre  HeuriHe  nommé  Revel;  un  autre  fit 
venir  le  /îeur  Rinqii  et  ;  leur  exemple ,  bien  toc  futvi , 
fut  Icpoque  d*une  révolution  importante  dans  le 
dejjtn  des  étoffes  de  foie.  Ce  fut  alors  qu*on  vit 
fur  les  étoffes,  des  guirlandes  &  des  grouppes  de 
fleurs  &  de  iruits,  des  oiteaux  &  mille  autre  objets 
délicatement  imites,  diipofés  d'une  manière  pitto- 
refque  &  agréable. 

La  nature  des  déjjitu  ,  ce  degré  de  perfeâion 
au-delà  de  celui  quon  voit,  auquel  on  ne  fait 
plus  où  Ton  n'a  plus  befoin  d'atteindre ,  ren- 
dirent néceiïâire  au  V^fftnateur  Tétude  delà  figure 
8c  plus  particulièrement  celle  des  fleurs  &  de 
Tornement  ;  l'Artifte  dut  porter  Tune  &  l'autre 
au  point  d'avoir  cette  facilité  de  main  qui  ne 
lui  laifTant  aucune  inquiétude  lur  la  perfeâîoil 
des  formes,  lui  permet  de  s'occuppcr  de  cett« 
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.,.  .  j  retour  heureux 
,w  ^  ^.oic-»  que  la  feule 
.X  «^.':  id  ditiicuité  ell 

:: -,  avec   beaucoup 

".     .;.:.. tj  dars  la  touche, 

...>(.  i  C'J  qu'il  poifcde   la 

i.  .i  dire,  la  charpente  de 

..    >  ^«rr   d'avance  Tetltt  que 

.  ,.i-N  io  de  l'ctotle  dont  il  pro- 

.V     \d  p-*.s  iîilc^  que  chacun  des 

,  ..^M.»-s  dont  il  veut  le  compoier 

.,^.  ii.u:^';  il  faut  que  leur  réunion 

..X  ,A*\  les  iatigutr  par   trop  d'ana- 

^     .    X  ;c^  irritjr  par  des  contraires  trop 

.iiji  jro  It  s  objtts  capitaux  &  les  plus 

.  .»  iv'icnt  rerptttivrm'-p.tcn  telles  pro- 

1>...*   les   uns    ne  fervent  qu'a  faire  va- 

,.    I;uf\,  i^  q"^*   l«i  place  qu'ils  occupent 

^   . .  .   Ile  ti  naiurelle,  qu'on  nepuiffe  ùup^^on- 

!     .1.1  il  ni   a  coûte   pour  les  y   amener  :  îl 

«  i.iiii  q»'t'  le  fond  même  foit  combine  d  foi- 

u  ciiiiiii  qu'on  ne  puilfe  defircr  la  fupprcdion 

[[i  .'i    lliu'-,  ni  l'addition  d'un  feuillage. 

i»i.  »  ut. mit  d'abord  que  tontes  ces  conditions 
I  .  ,k  .tiilli  nLCcffaires  aux  dcjjfins  de  broderie, 
ii\i  «  M'UH  dVtoftes  brochées ,  mais  cela  n'ell  vrai 
,iu  i-ii  »ii  -l'-grc  bien  inférieur  ;  car,  pour  broder 
III. I'  i.ibf  ou  \ine  tapifffcrie,  il  eil  à-peu-prc.»  in- 
ilill.  uni  que  le  dejjein  porte  trente  ou  quarante 
iMitnrh  de  hauteur,  cju'il  foit  répété  deux  fois 
il. m  1.1  li'rgcur  de  l'etofte  ,  ou  qu'il  l'a  couvre 
l.ii.i  ù:  répeter:  il  femble  même  que  ce  dernier 
i.iiii  fîiit  le  pius  agréable;  c'eft  prccifément  aufTi 
I  r  i|iii  cft  le  plus  fîicile  pour  le  Vcffînatcur^  non- 
!•  iil  ir.':r  t  parce  que  fa  main  Ik.  là  tcte  ont  un 
4  lufiip  ti'iiutant  pius  libre  qu'il  eft  plus  vafte ,  mais 
f,..  ort  ^il  retrouve,  dans  le  nombre  des  objets 
qn'.)  ppr-fente,  quelques  objets  foibles  ou  peu 
f„j#iti:x,  leur  irrpreflion  fur  les  yeux  eil  d'au- 
f!fi.î  r:  -.ir.s  f:n/îble  que  leur  retour  eil  plus  éloi- 
.,  /  .  r-/  je  mauvais  effet  qu'ils  pourroient  pro- 
#:.;.  ;  '.  ■  riice  &  fe  perd  dans  la  quantité  de  ceux 
f\'i\  .':   ;•.■ 'i:r}mp:^gnent. 

f/''",^e  urochce  n'offre  point  cette  refTource 
.1  !'A':::'!^«  Rarement  i;  lui  éft  permis  de  s'étendre 
i\.f  •';:*?  l:i  largf:iîr  de  l'c tofle ,  il  eft,  pour  l'or- 
*;•■;.'''..  rei'irair.t  fur  la  moitié  de  cette  largeur, 
r,  .  r  r  '.«.rviror  neuf  pouces,  quelquefois  même 
i..'  .t  r^'MTX  ,  fil»- s  ou'll  lui  foit  permis,  da'  s  'un 
f-  '  •  Htrc  cas ,  de  ie  dédommager  fur  la  luuteur, 
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pirce  que  plus  un  d^ffln  cri  lost»  plus  Icsfir^^ 

de  montage  furie  mciitr  û:;:  L:ri:icral>lcs  FO^j», 
le  fabricant. 

On  jugera  mieux  encore  dti  er.r^zves  auxquelj^ 
le  DtJJinatcur  ell  alîujetti,   er.  /*    rarpellant    \ 
marche  de  la  fabrication  ;  or.  t;.:   2  la  ^icH^ 
les  détails  de  celle  qui  corctrrt  ..i  -icffes  bro- 
chées. Que  celle-ci  le  foier.t  •  jk  ?rai;de  o^  1 
la  petite  tire  ,    ee  lont  toujcurs  sti  cardeletces 
qui  ibulèvent  dans  l'ordre  prtfcrli  r«r  lArriijç 
\a  partie  de  chame  fous  laq-tl^e   zz.i  p^CIer  là 
toultur  portée  p;.r  la  navette ,  &:  ce;:îr.ce  a  for- 
mer telle  parti*  da   dcffztu  Or.  ccr.w?:î  que     s'il 
n  y  a  qu'une  couleur  à  ir.ttrpcfer  a  ch£;^i:e  paUâgc 
dj  la  navette ,  l'ouvrier  fera  mcirs  r:tircé   €Ï2n% 
fi  courfe,  que    s'il  y  en  avoit  huit  eu  dix  9  * 
qu'alors  (a  main-J'œuvre   fera   d'aurznt  fr.ji^^  ? 
qu'il  pourra  fi-.i-e  plus  d'aofrcs  p^r  jour.  ^ 

Lv  VeJJinatcur  efl  donc  obligé  de  nrjcare    ^  ^ 
imagination    à  la  torture,  pour  taire  enforte  ^*  \ 
liir  une  même  parnik-Ic ,  L>il-à-d!re  ,  fur  1?  mer^'**  " 
coup  de  navette  &  de  batrant,  il  fe  r=encoi»^*J 
le  n-.ûins  Je  nuances  pofïîjles.  Dars  ce:  vue  il  ^ 
fouvent  forcé  de  monter  une  Ikur  plus  hai:t,d'^* 
abaillor  une  autre  ;  qu'-iqre  fois  il  dirige  le^^?* 
des  ombres   de  manière  que  les   nuarces  dair^^ 
n'arrivent  qu'au  défaut  des  brunes.  Dans  u.iaui^'^ 
endroit  il   tâche  adroitement   de  faire  ce&r  l^ 
vert  des  feuillages,  quand  la  nuarcc  des   îlenr*. 
commence,  &  tout  doit  être  eiltdué   fans  qu*î^ 
en  coûte  rien  i  la  grâce  (fe  Tcnfemble,  ilacor-^ 
reftion   des  objets. 

Indépendamment  de  ces  foins ,  il  faut  c\itcr  Ic^ 
trop  grandes  parties  de  foie  qui  reiî croient  et» 
pure  perte  derrière  l'étofTo  ;  cetie  attention  doî» 
être  pouflcc  bien  plus  loin  s'il  s'agit  d*empbvcr' 
de  la  dorure ,  &  tou^  ces  motifs  d«?  contraint© 
(ont  encore  plus  prefTans  dans  les  dejjfins  d'ciofle» 
façonnérs  parla  chiine.  Mais  dars  lun  &  l'autre 
cas,  ils  Ibnt  tels  que  la  négligence  de  s'y  aiireîndr© 
de  la  part  du  Dejjînateur  le  plus  agréable ,  en- 
,  traincroit  immanquabiemeut  la  ruine  du  fabricant 
qui  pcrfîileroit  à  remployer. 

Il  cil  aifé  d'appercevoir  maintenant  que  la  bra- 
derie n'a  pas  les  mêmes  difficultés ,  puif  pe,  poar 
n'envilager  que  cette  partie ,  il  eft  allez  indîSc— 
rent  d  la  main  qui  brode  une  fleur  violette  ait 
milieu  de  l'étoffe ,  d'en  broder  une  rouge  à  l'et— 
trémité  fur  la  même  parallèle» 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'art  de  nuer  ut» 
deffîn  ,  art  pourtant  néceflliire  a  la  vérité,  à  l'eâ'ec  9 
à  l'agrément;  mais  il  tient  à  des  principes  dans 
Iclquels  nous  ne  nous  (bmmes  pas  propolcs  d'en— 
trer  :  d'ailleurs  ,  les  erreurs  en  ce  genre  ibi^C 
faciles  .1  corriger.  Mais  nous  dirons  quelque  choS^ 
de  la  manière  de  peindre  fur  le  papier  réglé. 

On  peut  prendre  à  la  Soierie ,   où  nous  par^ 
Ions  de  fon  emploi,  une  idée  prccife  du  papier^ 
réglé,  (^fcéflon  VU ,  5-  2 ,•)  nous  obfcrverons feu- 
lement ici  que  ce  papier  préfentc  aux  yeuK  da 
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Dtfinateur^  par  des  lignes  perpendiculaires  ,  le 

i  MmUre  des  fils  de  la  chaîne ,  6c  par  d'autres  lignes 

,  Wuonulcs  celui  des  coups  de  navette*  Pour  la 

1  CMumodiic  des  yeux ,  on  donne  à  ces  lignes  plus 

volume  que  n'en  ont  véritablement  les  brins 

!  h  chaîne  Se    ceux  que   portent   îa   navette  ; 

i  le  defftn  acquiert  fur  le  papier  une  grolTeur 

litive  w  format  de  celui-ci ,  &  il  y  en  a  de 

J^eurs  forces  ,  dont  le  fabricant   fait  choix  en 

lifonde  la  qualité  de  rétofïtf  qu'il  veut  faire  ,  3c 

5  matières  qu*il  fe  propofedy  employer. 

Le  Dtjfsnatear  doit  fe  mettre   au  fait  de  la 

"réduâion  de  ces  dïfférens  formats  ^  ai n fi  que  de  la 

iBjrtîcrt de  peindre  fur  ce  papier,  ^enre  de  con- 

jilîâji ce  auquel  une  année  de  travail  conduit   ai- 

pnent  i^uiconque   ûit    d'ailleurs   bien   de/liner» 

Ifeut  remar:juer  en  pafTant,  quant  à  facception 

fc  cette  expreili on  ^ien  dejjincr  ^  qu'un  Artîfle 

"1  deflineroît   b  ficfor  dans  le  goût  de  Técole 

liide,  d'où  fu  nt   fortis  de  bons  peintres  en 

'  gwre,  la  deflineroîc  fort  mal  pour  l'ricoffe  , 

jrce^ue  celle-ci  ne  fouffre  pas  les  détails  trop 

miVux ,  &  qu'elle  rend  mal  les  contours  trop 

birtî. 

peÎBt  fîiT  le  papier  réglé  par  malTe ,  avec 
i  couleurs  délayées  à  l^  gomme;  ii  faut  qu'elles 
fm  tranchées  k-  tran (parentes  :  tranchées ,  pour 
îlesfiuanccï  n^  le  confondent  pas  les  unes  avec 
Uircs;   tnnfparentes,   afin  que  la  perfonne 
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qui  lit    le  defTm    voye   le«   cordes   que  chaque 
nuance  occupe. 

Pouir  les  gazes  brochées  en  blanc  »  on  ne  deflitne 
qu*un  trait  I^r  le  papier  réglé.  Quant  aux  PalFe- 
mentiers  ,  Rubaniers ,  &c.  leurs  deiTins  font  in- 
diqués tiXT  ce  papier  par  des  points  noirs  ou  rouges* 
(  y^oye\  y  pour  completter  cette  partie ,  Ce  qui  en 
eu  dit  à  la  Soierie ^  Scdion  Vil,  &  â  h  l^agi" 
menterie  ,  article  des  Galons. 

Ceux  qui  deïïreroient  plus  de  détails  fur  Tart 
du  DeJfmiUtur  ^  peuvent  confyltcr  Touvrage 
intitulé:  le  Dejfinatmr pour  Us  Fabriques  dort 
d  argent  &  de  foie ,  par  M,  Joubert  de  THiber- 
de  rie.  Paris  ,  chei  Jorry  ^  Bmickc  &  M  roc  as* 
L'Auteur  j  embrairant  un  plan  plus  vade  que  celui 
qu*iî  nous  convenoit  d'adopter  pour  cette  petite 
partie  de  notre  travail  ,  après  avoir  donné  une 
idée  des  connoiiïânces  que  doit  réunir  ie  Dejp^ 
nateur  y  pré  fente  les  différentes  manières  de 
traiter  les  étoiles  diverfes ,  fatin  ,  damis ,  dro- 
guet  ^  &c.  Ces  détails  tiennent  de  û  près  a  h  fa- 
brication ^  qu*on  les  retrouve^  fous  on  autre  jour, 
a  notre  traité  de  la  Scierie,  Quant  aux  citations 
des  grands  Maîtret ,  par  lefquclles  M.  Joubert 
termine  fon  ouvrage,  avec  des  obfervations  fur 
le  caradcrj  de  chactin ,  elles  appartiennent  au 
Didionnaîre  des  Beaux  Arts,  &  nous  ne  devons 
pas  nous  lallFer  entraîner  ici  par  le  charme  de 
cette  belle  partie. 
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DRAPERIE. 
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FRAP,  fubft.  maf.  DRAPERIE,  DRAPER, 
DRAPIER;  drap  ,  tout  iHTu  drapé ,  (  pannus*  ) 
&:  partitUiJerement  de  laine,  {icxtile  laneum,) 
draperie ,  toute  étoffe  de  laine  :  grojfe  draperie  , 
toutes  çtoffes  de  laine  qui  fe  préientent  Ibui  une 
form?  ét^^éç  t  pitût  draperU  y  toutes  les  étoffes 


de  laine  moins  foulées,  ou  qui  ne  le  fiwtpoiftï; 
imperceptiblement  ou  jni^ement  drapées , /*ïnfl- 
mm  îaneorum  texiura*  )  L râper  >  (  laneum  ux* 
tiie  denfarc  in  modum  panni,)  L^tapitr,  telui 
qui  fait  ou  qui  vena  le  drap;  {  panni  opiftHf 
vcl  pannorum  laneorum  propola*  ) 


PREMIÈRE       PARTIE. 

Effais  h'ijlortques  fur  les  ManufaSures  de  Lainages  aBuellement  exijiarues  dans  la 

différentes   parties  de  VEurope, 


Il  j  a  beauté  du  drap  ,  fa  fbupleffe  ,  Ùl  force , 
fî  propres  i  repouiferia  rigueur  des  climats,  & 
à  le  garanti  de  rintempérie  des  faifons ,  ont 
du  fixer  le  goût  des  hommes,  des  qu'ils  ont  can- 
ny  cette  étufle  ,  &  lui  alfurer  une  exillence  pour 
tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux  ou  Ja  laine 
pourro  t  ctre  emplo)è  à  leur  habillement.  Il  n'eft 
en  effet  aucune  contrée,  aucun  pays,  preïque 
aucune  province  où  Ton  cultive  le**  Arts,  &  qui 
produire  de  la  laine,  où  elle  ne  fo.t  emplo)ée 
au  vétemeni,  fou  de  ceux  qui  Thabitent,  foit 
des  peuples  voilins  avec  lefqueis  ils  ont  des  re- 
lations de  commerce  3c   d'intérêt. 

Nous  ne  répéterons  point  ki^ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  difcours  préliminaire ,  de  Tinvendon 
du  drap,  de  (on  ancienneté,  de  Texten/ïon  des 
manutachires  de  ce  genre,  de  leur  ctablifTement 
en  Flandres,  en  Hollande,  en  Angletterre ,  en 
France  le  ailleurs  ;  il  fuffit  d^indiquer  en  générai 
leur  état  aduel  en  Europe,  &  plus  particulère- 
inent  en  France. 

Ltt%  mœurs  comptées  pour  peu  parmi  les  mo- 
dernes, n*ont  plus  d*influence  fur  les  gouverne- 
mens:  par- tout  l'argent  fait  la  force,  &  tous  les 
Etats  deviennent  cojiimer(^ans  :  ceux-ci  cultivent 
Mi  récoltent  furabondamment  :  ils  vendent  ou 
échangent  leurs  denrées  pour  les  objets  qui  leur 
manquent,  &  trafiquent  du  refie ,  faivant  les 
temps,  les  lieux,  Ls  circonùances  :  ('*'x-1j  ont 
le  cccciTalrev  mais  il  veulent  des  jouiflân^es  qui 
toujour''»  s'''loigrent  des  bcfolns  rée.^ ,  en  raifon 
des  richefTes:  d^autres  enfin,  n'ont  deqiiOi  fe  fuf- 


la  joie  ,  grandit  dans  Te^érance ,  s'altère  dasl 
la  contrainte.  Se  meurt  dans  la  langueur, 

Ceii  de  l'indullne  qu*il  ell  qutiuon  dans  ce 
long  ouvrage  ;  j'ai  a  parcourir  fon  régne  fur 
beaucoup  d'objets;  quon  me  permette  de  ]tiM 
un  regard  fur  fon  origine  ,  &  de  la  confidcrer 
un  moment  encore  s  acheminant  au  tombcm» 
Toujours  ûiie  du  befoin  ,  avec  fon  auteur  ce- 
pendant elle  le  réjouie  d'être;  mais  toujoiinei» 
clave  des  paiïîons ,  bientôt  eJle  en  prend  le  cl- 
radère  fortie  de  Ja  miicre  ,  elle  vie  dans  la  cor- 
ruption ,  &  meurt  comme  elle  eA  née. 

Je  ne  parle  que  des  Ans  ;  j  ai  trop  de  rcfpfd 
pour  rAgriculture ,  &  je  fuis  loin  de  compartr 
la  gardienne  des  morurs  à  leur  corruptnce.  Di 
nombre  de  ces  Arts  ,  cei^ii  que  j  ertrepretîd*  i$ 
décrire  ,  prenant  fes  matériaux  des  mains  de  U 
nature ,  tant  qu'il  n^a  fait  que  les  transfofïntf 
immédiatement  à  l'ufage  que  le  crime  &  la  (v 
ciété  or  t  rendu  le  pJu  p'ellant  pour  fhommet 
on  a  pu  le  regarder  comme  tenant  le  pluî  pmi 
i'AgriLUiture  ,  à  laquelle  encore  Thommc  to 
doute  n'étoic  point  dctiinév  mais  le  luxe  a  oflt 
enchéri  par  de-la  le  nécellaire,  que  cet  A'iqtifll 
â  fes  effets,  n'a  plus  le  droit  de  s'honorer  liuiti 
claiTe  k  part  ,  fur- tout  dans  nos  gouvemcmm 
policés ,  où  ce  n*cil  point  afïé^  de  porter  i  TflB 
comble,  &  le  luxe  &  la  tnollefle ,  il  laut  entoit 
pour  p!us  grardc  profpérité ,  tenter  Jes  autre! 
peuples  ,  leur  infînuer  nos  goûts ,  pour  leur  tcD^ft 
nos  vices  au  poids  de  leur  or. 


Ceux  des  Et;4ts  qui  fe  dillirguent  aujouriliui 
dans  ce  genre  ,  font  prirc^palemcni  la  rranct^^ 
fir«  en  rien;  rinduArie  \  fupiée  :  l'impôt  mod'^ré  ^  l'Angleterre,  puis  i^AUemagne  ,  les  Pa)i-B«i 
quelquefois  h  rend  plus  ad>^e  :  éveilliée ,  a  fon  &  /tifpïignc  ,  qui  fournit  la  matière  aux  prcié* 
tour  elle  éveille  fambition  ou  favarice;  fimpot  dcns  ,  &  qui ,  dans  cette  partie  comme  dan*<|i<i^ 
augmente;  &rinduûrie>  triHc  eniant  ne   dans  1  ques  autres,  aidée  du  foiiyenir  de  fes  arici«*r«« 

pfiîfpcritfi, 
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pfofpéritéf,  ftît  des  tentatives  pour  iVctre  pas 
&d  moins  tributaire  de  finduQne  des  nations  qu Vile 
rend  cribuuires  par  la  maûère  premicre, 

L'Eipagnc  ii*a  que  deux  manufaiftiïrcs  de  draps 
fins;  ces  deux  ma  nuf apures,  Tune  à  5.  F^mandês 
proche  Madrid  ,  Tautre  à  Ségovie ,  s'exploitent 
tu  nom  du  Roi  :  elles  lui  appartiennent  ;  il  en 
fait  vendre  les  draps  en  gros  8c  en  de: ail ,  à 
fin  profic.  On  y  emploie  Ja  prime  Ségovie,  la 
première  &  plus  belle  laine  d'Efpagne ,  celle  de 
il  pile  du  Pauîar ,  a  peu  de  didartce  de  S,  //- 
iîfonfty  qui  appartient  aux  Chartreux  ,  &  dbnt 
/e  Roi  s'empare  en  entier. 

Ces  draps ,  qui  devroieni  égaler  eîi  beauté  ceux 
des  Gobeiins,  (ont  dans  le  goût  de  ctux  de  Van 
itobaîs  &  de  Louviers;  moins  beaux  peut-éirej 
^oique  la  matière  en  foit  plus  belle,  &  quils  en 
foient  plus  fournis  \  mais  ils  font  d'une  Elaiure  plus 
gToïlieTe  y  moins  égale  ;  ils  font  mal  dégrailîés , 
mai  foul^ ,  mai  garnis,  mal  tondus;  on  y  en- 
tend mai  les  mélanges  :  plus  mal  encore  la  tein- 
ture  en  bleu ,  en  noir  3c  en  écariatte.  Mais  le 
Roi  force  fon  Militaire  à  acheter  des  draps  de 
/es  fabriques  ;  il  s'en  habille  lui-même  ,  elles 
£oumiirent  beaucoup  encore  a  Madrid  ,  &  un  peu 
au  refle  de  l'Eipagne. 

Sedan  eft  la  manufadure  de  France  qui  four- 
nir le  plus  de  draperU  fine  en  Efpagne  ;  fur-Eout 
des  couleurs  dans  lesquelles  les  Efpagnols  ne 
rcufllfTent  pas»  Van-Robais  &  Louviers  y  envoyent 
rrès- peu  ,  pre/que  rien*  Elbeuf  y  envoie  encore 
tane  certaine  quantité  de  draps  \  principalement 
à.  Cadix,  pour  les  Indes  Elpagnoles,  des  draps 
de  couleur  très-bru  ne,  que  les  Efpagnols  appeient 
^U  dr  corheau,  Rouen  fait  paflPer  en  Ef pagne 
quelques  ratines,  &  le  Languedoc  quelques  draps 
Bc  des  fcrges  imprimées  ;  mais  je  reviendrai  fur 
les  envois  que  nous  y  faifons  de  nos  petites  dra- 
^ries. 

Les  fabriques  SAlcouy  ,  dans  les  montagnes 
de  Bargos  ,  qui  font  entre  les  mains  des  pariitu- 
liers  toujours  plu 5  adïfs  comme  intérefr^s ,  plus 
intelligents  que  des  rcgiileurs ,  qui  la  ,  ailleurs , 
et  en  tout  ,  ne  cherchent  qu'a  faire  leur  main ,  ces 
fabriques,  dis-je,  qui  emploient  des  iaines  de 
5tria,  d'Arragon,  &  des  Léonoifes  Srgoviennes 
«u  petites  Ségovies  ,  réuniiïent  mieux  dans  leur 
genre ,  que  celles  de  Fernandès  &  de  Ségovie , 
4fc  elles  travaillent  beau  coup  dans  le  gotit  de 
«elles  d*ElDeuf ,  auxquellci  elles  ont  porte  lîn 
jrand  coup. 

La  laine  des  grands  icoiipeaux  d*E(pagne,  des 
troupeaux  voyageurs  ,  efl  toute  blanche  3  mais 
«elle  des  troupeaux  rcfidens  ^  continuellement 
attachés  à  leur  fol  comme  les  nôtres,  &  auffi 
jnai  foigncs,  eft ,  en  plus  grande  partie,  brune- 
kég€  \  8c  dans  prefque  toutes  les  provinces  d'El- 
pagne  ,  on  emploie,  en  gros  draps  8c  en  ferges 
communes,  les  laines  dans  la  coukur  naturelle, 
uns  les  teindre  ,  ni  avant  ni  après  la  fabrication; 
^  Jlanufaûures  G»  Arts,  Tome  K  Prem,  Parti 
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elles  ioRt  mal  filées ,  quoi<ju'en  plus  grande  par- 
tie à  la  quenouille  3c  au  fuleau ,  mais  par  toutes 
fortes  de  mains  ,  Bc  des-  mains  trcs-peu  habiles. 
On  fait  auin  &  en  aflez  grande  quantité,  à  An* 
it^qutra^  à  7  lieues  de  Malaga,  des  bavettes  de 
laine  blanche  fort  commune  ,  qu*on  teint  en- 
fyite  en  difFcrentes  couleurs. 

Il  Te  fabrique  des  baracans  aux  environs  de 
Madrid  \  ils  font  communs  Ôc  grolTicrement  tra* 
vailles,  mais  le  Rai  veut  que  le  petit  uniforme 
de  fa  garde ,  foit  de  cette  étofte  ;  on  en  u£è 
beaucoup  aufll  en  livrées  ,  de  couleur  bleue  , 
comme  la  livrée  du  Roi  ,  3c  en  toute  autre  com- 
leur;  ce  qui  a  fait  diminuer  la  fabrication  de 
ceux  d*Abbcvilie. 

Apres  ces  fabriques  de  lainages  en  Eipagne  , 
celle  de  bas  d'eilame  au  métier ,  établie  â  Bur^ 
gosy  eft  une  des  plus  considérables  ;  c'eft  elle 
qui  a  donné  lieu  a  la  prohibition  des  bas  de  ïaine 
des  fabriques  étrangères.  On  fait  auJfi  à  Madrid  ^ 
beaucoup  de  bas  de  laine  peignée  ;  mais  on  let 
rricote  à  Faiguille  ;  dans  prefque  toutes  les  pro- 
vinces de  FEfpagne  &  Singulièrement  en  Galice, 
on  en  fait  aufli  A  faigutUe ,  en  laine  cardée  ^  la 
plupart  en  couleur  brune  naturelle. 

Madrid  8c  Sévtile  ont  des  faoriques  affei  con* 
iîdérabies  de  chapeaux;  on  les  y  fait  aifei  bien 
pour  qu'Us  ayent  donné  ileui  la  prohibition  dam 
la  CaUiile  des  chapeaux  étrangers.  Les  Efpa- 
gnols cependant  en  embarquent  très- peu  ;  Paris 
3c  L)on  continuent  d'éire  en  pofTelîîon  de  four- 
nir à  Cadix,  la  plus  grande  patrie  de  ceux  qu'on 
envoie  aux  Indes;  Paris  3t,  fur-tout  la  veuve 
Chateliin  ,  cfi  toujours  renommée  pour  les  grands 
chapeaux,  forts  3c  fermes,  foit  blancc,  foie  noirs* 

Si  ce  n*eû  ce  foîble  objet  de  la  part  des  Efpa- 
gnols, il  ne  me  paroit  pas  qu'ils  envolent  rien 
au  dehors,  de  leurs  manufactures  de  laine;  tout 
cil  pour  la  confomroation  intérieure;  3c  Ton  fait 
qu'aucun  des  établiifemens  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  a-pEu-prés  les  fculs  de  ce  genre  ,  ne  fauroie 
leur  luiBre,  Il  ell  vrai  que  les  Efpagnols  ont 
au  Mexique  ,  3f  particulièrement  à  Queretano  , 
qiïi  en  a  acquis  de  la  célébrité ,  quelques  manu-^ 
faânres  de  chapeaux,  de  draps ,  Se  autres  étofiès» 

On  a  elTayé  de  tout  a  Madrid ,  on  a  tente 
plusieurs  établiffemens  ailleurs  :  preSquc  en  tout , 
ce  font  des  François  qui  y  ont  porté  l'indu (irio 
nationale  ,  Se  qui  l'y  foutiennent  ;  mais  la  main- 
d'œuvre  cà  chère  à  Madrid ,  on  efl  parefîeux  par- 
tout :  &  maigre  rénomiité  des  droits  ,  ou  la  ri- 
gidité des  prohibitions ,  ce  n'eSl  qu'après  beau* 
coup  de  temps ,  3c  avec  beaucoup  de  peine  que 
les  Efpagnols  réuflîflrent  enfin  à  quelque  chofe  ; 
mais  en  Si  petite  quanthé ,  qu'ils  ne  peuvent  en 
quoi  que  Ce  foit  ,  fe  paffer  abfolusnent  des  étran- 
gers. 

Outre  les  draperies  que  nous  envoyons  e» 
Efpagne  ,  Se  dont  j'ai  parlé  cî-defîus ,  Reims  y 
fournit  beaucoup  de  raz  dç  caSlor,  d'étamines « 
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de  burats,  de  voiles,  Sec.  Lille ^  dej  callemandes 

larges^  des  camelots  ordinaires,  de  petits  came- 
lots dits  lampamls^Scc.  fans  parler  g  ?  beaucoup 
de  toiles  Çc  de  toileries;  mais  ce  nVil  pas  ici  le 
lieu  de  les  indiquer  ;  le  Mans  ^  y  envoie  beaucoup 
de  fes  c  ta  mine  s  :  Amiens  eniîn ,  coniîdérablement 
des  pannes  en  poil ,  en  laine,  long  &  court  poil , 
unies  ,  cîfelcei ,  en  couleurs  ou  imprime  es  ;  des 
(erges  imprimées  ,  valentines  ou  du  Néboufan 
fc  d'Aumale;  quelques  velours  d'Utrecht,  &  des 
camelots  poils,  mi-foie ,  &  laine  :  Lc^'dcn  & 
Bruxelles  ,  envoient  auffi  des  premiers ,  qui  (ont 
nîus  beaux  ,  mais  plus  chers  que  les  nôtres  ; 
rartlcle  des  camelots  mi- foie  eÛ  a'un  foible  objet; 
à  l'égard  des  camelots  laines ,  nous  ne  les  ven- 
dons guère  que  dans  la  Navarre  ,  8c  pour  la  cote 
de  la  Méditerranée  »  de  Barcelonne  à  Murcie , 
Jes  Angloîs  en  fournîiïcnt  par-tout  ailleurs. 

Les  Anglois  envoient  aux  Espagnols  de  tout 
ce  qu'il  e\t  pcflible  de  leur  fournir  en  petite  ëc 
gro((e  draperie^  Se  en  quantité,  excepté  du  ca- 
melot-poil, dont  ils  expédient  peu  i  rétranger  ^ 
ainfï  que  des  pannes ,  /î  ce  n*etl  des  plus  fines. 
Pendant  la  guerre ,  nous  leur  avons  fait  paiïèr 
d* Amiens ,  coniîdcrablement  de  petites  étoffes  , 
principalement  des  Cliilons  ,  des  fimpiternes  , 
des  prunelles  far  foie  ,  Bc  tout  laine,  des  fatinés  , 
des  ferges  de  Rome  unies  8c  à  côtes ,  des  balîns 
en  laine,  des  tamites,  des  durois ,  des  iagatis 
ou  (erges  francifcaînes,  8cc*  Au  premier  bruit 
de  paix ,  non^feulemenc  on  a  fufpendules  com- 
mifiions  ,  mais  on  a  donné  des   contre  -  ordres 

frouT  celles  qui  avoient  été  dominées  ,  mcme  pour 
es  marchandifes  expédiées  ,  8c  ^ui  ne  (croient 
point  encore  forties  de  France. 

Un  feul  fabricant  d'Amiens  qui  a  eu  de  ^a  a 
%oo  tné tiers  de  tamî fes  flt  de  durois ,  pendant 
la  guerre  ,  &  qui  en  avoiï  8o  au  moment  de 
la  paix,  aux  premiers  contre-ordres ,  les  a  ré- 
duits à  1 1  ;  tous  les  autres  Tont  imité  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  grandes.  Il  efl  vrai 
gu'a  cette  nouvelle  »'e(l  jointe  ceMe  que  les  An- 
'gîois  offi-oient  aux  Espagnols  ,  à  vingt  pour  cent , 
meilleur  marché  que  nous  ne  pouvons  les  leur 
donner,  tous  les  articles  énoncés  ci-delTus, 

On  demandera  encore  pourquoi  la  main-d'œuvre 
<tant  âplus  haut  prix  en  Âiigle terre  qu'en  France, 
les  Anglois  éubliffent  leurs  marchandilesà  plus  bas 
prix  que  nous  les  nôtres  ;  il  efl  iêniîble  que  la 
différence  de  la  fabrication  n  y  entre  pour  rien  ; 
nous  l'avons  aâucllement ,  pour  t«us  ces  objets, 
luffi  belle  qu'ils  Tont,  8c  plus  belle  à  qoelques 
égards  ;  il  en  ell  de  mcme  pour  les  teintures  ;  à 
|*?gard  des  apprêts  nous  avens  les  mêmes,  Refle 
la  matière,  fur  laquelle  je  reviendrai  toujours, 
parce  qu'elle  établit  feule  toutes  les  différences* 
bepttis  vingt  ans  je  démontre  cette  vérité;  je 
Tai  établie  dans  nombre  de  mémoires,  je  Fat 
imprimée  dans  plufieurs  ouvrages;  je  la  répéterai 
Jiif^u*i  çç  ^u'il  ft  trouve  un  homme  en  autorité 
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qui  la  fints^  qui  veuille  le  bien  ,  &  qui  fac 
le  faire. 

Les  laines    d'Angleterre   par  leur  abondance 
valent  cent  pour  cent  de  moires  que  les  nôtres, 
par  leur  qualité  elles  valent  cent  pour  cent  dt 
plus  ;  de  cela  leul  provient  la  grande  iupcriorité 
qu*ont  fur  ne  us  les  Anglois  dans  leur  commerce 
d'étoffe  de  certe  matière,  11   ne  tient   qu'a  ÏAû- 
miniilration  françoife,  que  nous  rendions  mUt 
cette  fupériorité  des  Angiois ,  que  nous  rac<jB> 
rions  même  d  une  manière  trcs-marquée  ,  au  trcî- 
grand  avantage   encore   de  f  A gri culture ,  Se  d« 
plus  fucculent  des  comellibles.  On  trouvera  aux 
mots  laine  8c  moiaon  le  précis  des  méthodes  com- 
parées ,  de  rëducation  des  troupeaux  de  bctes  ï 
laine,  avec  le  réfultat  de  ces  méthodes;  lewui 
expofé  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer, 
étendu  ou  redlfîé  d  après  beaucoup  de  recherch« 
Se  d  obfervations  nouvelles  ^    toutes  &   toujouB 
déterminées  par  Timportance  de  la  matière* 

D'Efpagne  en  Angleterre,  le  paflage  ell  bruf^e 
quant  à  Tindulkie  .  liir-tout,  &  au  commerce  qui 
en  réfulte:  ici ,  ou  FEtat  8c  le  Prince  font  trcj- 
diflinds ,  ni  Tun  ni  Fautre  ne  fait  le  commerce; 
mais  le  premier  s'efl  fait  une  loi  de  le  protcgcr, 
8c  a  fait  un  devoir  au  fécond  de  le  fôutcair. 
Nulle  part  au  monde  on  ne  Toit  le  génie  des 
Arts  mécaniques  auffi  profondément  exercé,  fi 
celiiî  du  commerce  former  des  fpécidations  auifi 
vaftes,  8c  étendre  lôn  domaine  auffi  loin  qu*efl 
Angleterrep  L'induMe  Se  le  commerce  fomlet 
fondemens  de  cet  Ecàpîre  ;  la  laine ,  (â  prcpi' 
ration,  les  étoSes  qui  en  réfulient  font  l'un  dç 
fes  plus  fermes  appuis# 

U'ih\  8c  Clochejler  lont  deux  proTÎnces  h 
FAngleterre ,  où  le  font  les  draps  les  plus  finsf 
8c  où  j]  sVn  fait  prodigieufement.  C'cft  dans  cei 
manufai5tures  que  fe  consomment  la  majeure  pir» 
tie  des  laines  qu*on  tire  en  alTez  grande  quantité 
d'Efpagne,  La  plupart  de  ces  dmps  fontdeftiflél 
pour  la  Ru/fie ,  le  Levant  ou  les  grandes  Indei| 
dont  le  commerce  fe  fait  par  compagnies  ;  cefl» 
de  rindc  ne  jouit  de  fon  privilège  exclufif ,  qa* 
fous  les  conditions  d'exporter  annuellement  dini 
ces  contrées ,  pour  1 5  cens  mille  Livres  fterlinp 
d'étoffes,  ou  autres  objets  tirés  d'Angleterre. 

Outre  les  vafles  régions  où  les  Anglois  confto- 
ment  immenfe ment  de  draps  fins^  ils  en  envoient 
beaucoup  enEfpagne,  en  Pomigal;  précédeo^ 
meitt  ils  en  envoyoient  beaucoup  en  Améri^œ* 

Wiitz,  8c  principalement  Vilton^  font  renom- 
més par  la  prodigîeufe  quantité  de  petits  dmfi 
mélangés  de  di  ver  fes  couleurs  ,  répandus  par- 
tout, imités  ici  8c  là  tant  bien  que  mal;  &  tou- 
jours connus  fous  ce  dernier  nom* 

Toutes  les  expéditions  pour  Tlnde  ^  pr-< 
le  Levant  le  font  de  Londres  ;  comme  tous  1« 
retours  de  Hnde  fe  font  à  Londres,  où  (taient 
on  apporte  des  lieux  de  fabrique^  fes  drofjéi' 
graiiréj  ^  Se  après  un  premier  fgulage,  pour  Ci 
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Caodfiuer  le  traTail ,  les  y  deftîner  ,  teindre  &  ag- 
iter es  conffqucncc;  Tur-tout  les  draps  fabri- 
ics  en  blanc ,  pour  être  teints  en  picces ,  comme 
lont  tous  ceux  qui  paflent  au  Levant,  &  la  plus 
pinde  partie  de  ceux  qu'on  envoie  aux  Indes, 
CcJî  de-li  que  beaucoup  de  draps  d'Angleterre 
ponenc  le  n©m  de  Londres ^  ville  dans  laquelle  il 
Ara  pas  vraiment  un  feul  métier  de  drap^  mais 
li'où  Ce  {lit  cffeclivemeiii  la  plupart  des  expédiiious 
tu  tout  genre, 

yorckShirc  travaille  prodigîeufcment  dans  la 
groiTe  draperie  commune  ,  (  *  )  principalement  en 
«ine   de  cette  Province,  la  plus  propre  de  celles 
«  Angleterre  i  mélanger  avec  des  laines  d'Efpjgne  ; 
celle-ci   en  trame  &  rAnglaife  en  chaîne,  Lécds 
oh  font  les  manufadures  les  plus  con/idérables  de 
1^  province  d'Vorck  ,  débouche  Tes   étoffes  dans 
Coot  le  Nord  j  en  Portugal ,  en  Efpagne ,  en  Amé- 
rique ,  &c«  en  Angleterre  même  ;  cette  vilJe  les 
expédie  en  droiture  au  loin ,  par  TAre  &  THtim- 
i>er  ^  où  elJes   s*embarquent  ;  &   par  terre   pour 
l'iPCcrieur,  Une  feule  maîfon  de  Léeds  (  Raynard  , 
Cavibn  âc  Comp.)  a  prouvé,   avant  la  dernière 
guerre,  quVlle  occupoit  annuellement   30  mille 
perlorrnes    <lans  Ca  fabrique,  pour  la  feule  con- 
iomm^tlon  de  rAmcrîque, 

On  fait  encore  des  draps  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits  de  l'Angleterre.  Mais  l'objet  n  ell 
pfas  comparable  i  celui  des  Provinces  qu'on  vient 
de  nommer  ;  il  elt  mcme  affez.  peu  conJîdérable 
pcGr  r*cEre  pas  connu  au- dehors» 

Quelques  nombreufes  que  foient  en  Angleterre 
les  manufactures  de  groflls  draperies^  elles  y 
iVnt  néanmoins  trcs-fuuordonnces  à  celles  de  pe- 
tites drapencs  ;  les  laines  nationales  fe  prtttrnt 
plus  parucvllcrement  à  cette  dernière  dcftination. 
Dans  Londres  $c  les  fauxbourgs ,  car  on  ne  fa- 
fariqse  point  dans  les  campagnes  voiûnes  ,  on  a 
^cimptc  de  40  à  50  mille  métiers  en  tout  genre, 
mais  la  plus  grande  partie  en  lainages,  camelots 
de  toutes  efpcces  &  de  toutes  largeurs  en  laine  , 
foil  Se  mi  foie,  unis,  mélangés  ,  rayés,  a  fleurs, 
êrc.  calemandes  larges,  unies,  rayés,  &c*  beau- 
coup dVtoffes  foie  Se  laine,  foie  5c  coton,  &c. 
Les  Anglois  portcni  des  camelots  laine  Se  des 
calemandes  dans  les  quatre  parties  du  monde; 
«n  en  voit  par- tour, 

Norw'tch^  dont  les  fabriques  font  un  tiers  en 
ville  Se  les  deux  tiers  à  la  campagne  ,  fait  encore 
coû/îJérablemtnt  des  camelots ,  plus  ooniîdérable- 

(*  I  Du  compte  rendu  au  Goui^cruement ,  dini  une  àfrcm- 
Uée  t  tht  mtet  Rtding  of  York  ) ,  il  rcfuke  t]U*il  s'cd  ûbd- 
«lé,  d^ni  un  canton  de  U  Province  d'York  »  depuis  le  2j 
Man  itSz  .  lufijU^au  25  Macs  ijSj  #  en  draperies  larges  ôc 
boites ,  favf^tr  : 

IH,C91  Iir^Çï»     ttrtat  4,ï6j,i7d,  à  loC  — 2,281, «ta 
101,6^1  èCToitei,  idttn^  it2»i,ooi,  à    $^^-1,646, 001 

l«,7ïJ     ^  7,«5S»37«t       ,  l,927*<ïï? 

[Ma^fiti  du  Gmûlhotnmt ,  pour  Mai  1^83  j  fil,  443,  ) 
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ment  des  calemandes  unies ,  rayées  ,  8cc*  des  fa* 
tins  fleuris,  damas,  Ôcc.  beaucoup  de  boml^afiner  i 
chaîne  de  foie  &  tiamc  de  laine,  &  des  ijrapcs 
chame  de  laine  &  foie  ,  &  trame  de  laine  limpie  ; 
cette  dernière  étoffe  dont  U  fe  confomme  prodi* 
gieufement,  mais  dans  rintérieur,  fe  fabrique  en 
noir  Se  fe  porte  en  deuil* 

Tout  fe  fabrique  à  Norwich  a  fils  doubles  en 
cliaine.  On  expédie  diredcment  de  Norwich 
mtme,  en  Hollande  ,  dans  tout  le  Nord,  en 
Allemagne,  en  Efpagne,  en  Portugal,  m^mc  en 
France  ,  malgré  Us  prohibitions  ;  beaucoup  en 
Anaérique  &  aiUeurs.  On  tranfporte  a  Londres  a- 
peu-prcs  la  moitié  des  étoffes  de  cette  fabrique^ 
pour  être  expédiées  aux  Indes  &  au  Levant» 

A  Halifax  ,  Brad/brd^  J^akfidd  ^  8l  les  en* 
virons  dans  TYorck-i^hire ,  il  fe  fabrique  be*aucoup 
de  clialons,  de  tamife  ,  de  calemandes,  de  bara- 
cans,  unis  &:  i  fleurs  ,  &c*  Environ  les  deux  tiers 
des  étoffes  de  ces  fabriques  lont  tranfportécs  â 
Londres  ,  foit  pour  la  confommation  du  pays  , 
foit  pour  l'expédition  à  Fétranger,  Tautre  tiers  e(l 
expédié  par  les  marchands  de  Léeds, 

En  0^arvick  Shire  à  Conventry  ,  non  dans  îa 
ville,  mais  dans  les  campagnes  des  environs ,  on 
fait  des  fcrges  de  Rome ,  de  Mmûr.|ue,  des  Pru- 
nelles en  laine ,  des  pannes  ,  des  tamifes  â  fils 
/impies;  ce/i  ici,  à  Kellering^  Rcwel  &  Lou- 
bourg  ,  que  fe  font  les  plus  belles  tamifes  de 
rAn^lcterre.Tout  ce  payseii  couvert  de  fabriques; 
tous  les  laboureurs  récoltent  la  laine,  la  prépa- 
rent ,  fabriquent  &  vendent  les   étoffes. 

Dans  les  environs  àExier^  en  Devonshtre ,  il 
fe  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  fempiier- 
nes  pour  la  Compagnie  des  Indes  prlncipatcment, 
pour  PElpagne,  le  Portugal,  &c,  des  pannes, 
des  chaJons  ,  confidérablement  de  droguets 
petite  étoffe  croilce  ,  de  Du  rois  figurés  a  chame 
de  fils  doubles,  &  beaucoup  d*unis  a  chaîne  de 
fili  /impies.  On  fabrique  encore  des  pannes  Ôc  quel^ 
ques  autres   objets,  aux  environs  d'Oxford. 

Saijbary  efi  renommé  dans  leraonde  entier  pout 
fes  flanelles,  que  les  Anglois  portent  par-tout  ;  & 
Ctjlchefler  tn  Ellex,  pour  C^is  Bays  ,  que  nous 
appelions  jff^iyar^j,  dont  on  confomme  immentë- 
ment  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

En  attendant  que  nous  nous  occupions  des  ta- 
pis &  des  tapifferics,  nous  obferverons  qu*on  les 
faL>rique  tous  (les  lapis  fa^on  de  Turquie  en  plui 
grande  quantité  )  à  Wilts  &  à  K iddcfminjlîr  ^  Se 
qu^on  en  tranfporte  confidcrabiement  par  la  vole 
de  Londres,  dans  le  Nord  &  en  Amérique.  On 
fait  encore  a  ICiddefminller,  une  étoffe  légère  ; 
foie  &  laine  ,  ou  tout  laine ,  de  couleur  unie  oti 
^fleurs,  qui  porte  le  nom  de  la  ville  où  elle  fe 
fabrique  ,&  dont  on  confomme  beaucoup  en  Italie. 

Quant  à  la  Boneterie  ,  on  peut  voir  fous  ce 
mot  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Norfolk , Cambridge,  Bcdford  Se  Hartford ,  font 
les  provinces  les  plus  renommées  pour  la  filature 
K  k  i] 
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des  laines  ;  ce  font  elles  (pi  fournliïene  les   fils 
convenables  a  k  fabrlcatton  des  plus  fines  étoffes* 

Nottingham  &  Mancheilcr  font  prefque  tou- 
tes les  filatures  d  un  autre  genre  ^  au  moyen  de 
mécaniques,  &  ces  mécaniques  font  mues  par  IVau  ; 
ce  qui  donne  beaucoup  d'uniformité  aux  ûh  , 
concourt  en  cela  à  la  beJIe  fabrication  ^fk  établit 
la  main-d œuvre  a  trèi-fcfas  prix.  Il  n'y  a  pas  d'ail- 
leurs de  Province  en  Angleterre  »  où  il  n'y  ait 
quelque  filature  ou  fabrique  en  laine  ^  coton  , 
chanvre ,  lin  ,  foie ,  ou  autres  matières. 

Avant  la  révolution  de  l'Amérique  Angloife , 
la  Métropole  occupoit  annuellement  a  ce  fcul  com- 
merce »  1078  navires  marchands,  &  18,910  Ma- 
lelots ,  que  les  Angiois  appelloient  la  pépinière 
de  leur  Marine.  Uexportation  annuelle  de  la 
Grande-Bretagne  en  Amérique ,  étoit  évaluée  2 
la  fomme  de  trois  millions  trois  cents  loixante 
Bc  dix  mille  neuf  cents  livres  Ikrlings;  &  Fim- 
porution  d'Amérique  en  Angleterre ,  a  trois  mil- 
lions neuf  cents  vingt-quatre  mille  iîx  cents  livres 
liîéme  monnoic. 

Quand  le  commerce  des  Anglois  en  Améri- 
que ne  reprendroît  pas  fon  ancienne  vigueur^  il 
n'y  auroit  rien  d'étonnant  ;  mais  il  s*y  rétablira 
en  plus  grande  partie,  &  il  Te  fouttendra  ircs- 
floriflant  ,  aufîi  long-temps  que  la  vigilance  de 
TAdminillration  Angloife  entrera  dans  les  vues  & 
fécondera  celles  des  fages  Inllitutions  de  TAn- 
gleterre, qui  procurent â  ce  royaume  la  rupériorité 
&  l'abondance  des  matières  premières;  fupcriorité 
&:  abondance  qui  font ,  comme  je  l'ai  dcja  obfervé , 
valoir  la  laine  cent  pour  cent  de  plus  que  la 
RÔtre  ^  Se  rétabliiïent  à  cent  pour  cent  de  moins, 

Dcja,  (en  Mars  1785  ,  temps  où  j'écris  ceci, 
&  je  le  tiens  de  bonne  part);  déjà  des  Gommer- 
çans  des  Etats-Unis  ont  mandé  a  des  Gommer- 
ijans  de  Londres ,  que ,  dès  que  la  paix  feroït  faîte , 
ils  leur  donneroient  de  très-amples  cotnmifïions , 
«n  genre  de  Draperies  fur-tout;  &  déjà,  comme 
on  a  dii  en  juger  précédemment,  les  Efpagnols 
ont  exécuté  pour  leur  part,  ce  que  les  Américains 
ont  promis  pour  la  leur* 

Cela  feroit  encore  par  la  force  feule  <îes  cho(es, 
y  eût-il  rancune  nationale  &  haine  perfonnelle  , 
car  le  Marchand  n*eft  ennemi  de  perfonne  avec 
qui  il  peut  gagner  de  l'argent;  tout  fe  tait  devant 
le  defîr  du  eain  ;  que  n'opérera- t-il  pas  étant  ré- 
ciproque 5c  les  effets  communs.'  Les  efforts  réunis 
de  tous  les  Gouverneraens  &  de  toutes  les  Admi- 
nillratidns  ,  n'empêcheront  point  les  échanges 
qui  feront  profitables  aux  Marchands, 

A  cela  ,  je  dois  ajouter  un  pallàge  très- for- 
mel ^  Se  autrement  concluant  par  la  rc flexion  qu'il 
fiécedlte  :  je  ne  l'extrais  pas ,  je  le  copie  (1),  Dam 
le  temps  où  elle  ne  fàvoit  pas  travailler  fes  laines, 
(f Angleterre),  elle  les  vendoit  lUX  Flamands  Se 

(')  Co'jricr  de  TEurope  ,  du  nufdi  *4  Oâu^bce  i7tj^ 
Sas  te  de  rEffmfurU  Commerce  dtVEar^^t  mvec  l'Ami- 
ri%ut  s  P«  *4I» 
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aux  HoUandoIs  ,  qui  ,  les  (culs  înduftrîeiix 
prefque  les  leuls  Commerçans  d  alors,  habilloien^ 
prefque  toute  TEurope,  Ces  exportations  de  laini 
montcrem  a  des  fommes  conlîdérables,  Sou| 
Edouard  lli ,  elles  alloiem  a  t^  0,000,000  L  maâ 
depuis  que  les  Anglois  ont  prohiL>é  ces  exporta-»! 
tions  ,  ils  ont  élevé  une  foule  de  manufaâtures  o^ 
elle  fabrique  des  draps  de  toute  efpèce  avec  Ct 
laines ,  excepté  cependant  les  draps  les  plus  h^ 
où  elle  emploie  des  laints  d  Efpagne.  Les  manu^ 
faftures  de  Coterford,  d'Hercfo-d,  de  Norwicl;^ 
de  Lincoln ,  de  Durham^  Scz.  font  depuis  quelq*  y 
temps  célèbres.  '"^ 

>y  La  Grande-firetagne  n'a  point  de  concurre**^ 
i  craindre  excepté  dan$  ies  draps  fins  ,  oi 
France  en  offre  de  qualité  égaie  a  ccujt  d  Ang^/^ 
terre.  Ils  ont  même  un  lutire  fupérieur,  Tmuîk 
manquent  de  folidité,  ne  foni  pas  d'un  aufli  bon 
ufé  ,  âc  font  à  meilleur  compte*  La  France  ex* 
celle  dans  k>  coukurs  Jimples  ,  8l  très-rarement 
dans  ies  couleurs  mélangées.  Mais  les  demindn  < 
de  l'Amérique  pour  les  draps  fuperfîns  feront  peu 
con/ï durables*  La  confommation  de  cette  contrte 
efi  pri  uxp^icment  de  drap  k  douic  fchelinçs  la 
verge.  La  quantité  des  draps  plus  chers  conlom- 
mée  eft  bien  moindre,  en  forte  qu'il  cft  trcs-pro* 
bable  qu^ert  commandant  a  TAng  le  terre  des  drapi  , 
ordinaires  ,  les  Américains  ne  voudront  pas  com- 
mander en  France  des  draps  fins,  mais  qu'ils  s  en 
fourniront  en  même  temps  en  Angleterre,  a  tj 
&  T4  Sheilings,  d'ailleurs  bien  meiUeurs  que  ceux 
de  France, 

»  Il  n'y  aura  point,  continue  Lord  Sheffield, 
de  concurrence  dans  les  étoffes  de  iaine  ,  dans  les 
camelots,  les   calemandes ,  les  ras  de  Chilons, 
&c.  Les  manuFaâurcs  de  Lille  fie  quelques  autres  1 
villes  en  France  ont  efTayé  de  faire  les  camelotf , 
les  ferges ,  &  d*autres  étoffes  de  laine  légères  j 
mais  elles  font  fi  inférieures  en  qualité,  que  Toi 
préfcre  même  en  France  &  dans   les  Pays-Bfti 
Autrichiens,  les  mêmes  articles  d'Ang!  terre  quoi- 
que chargés  de  droits.  Quant  aux  Shalloons ,  ni 
de    Chalons  ,  tamifes  ou   étamines  ,  &    d'autrei 
étofles  légères  pour  la  doublure  des  habits  &  txt 
très  u fages,  les  man ufaftu rie rs  François  ont  en- 
core eu  moins    de    fuccès.  La   laine  étant  i  i( 
pour  cent  plus  chère  en  France  qu'en  Angleterre^ 
quoique  la  main-d'œuvre  y  foit  a  meilleur  mat- 
ché,  cependant  tant  que  la  laine  continuera  d'ê- 
tre il  chère,  il  elî  difficile  que  les  draps  gto^vcx% 
qui  exigent  ujie  plus  grande  portion  de  matériau^ 
que  le  travail,  puifient  devenir  À  aufifi  bon  compte 
en   France  qu'en  Angleterre,  Or  ,  il  eft  certain 
qu'au  moment  préfent ,  les  laines  graffiercs  (ont 
à  I  %  pour  cent  plus  chères  qu'en  Angleterre, 

n  Aujourd*hui   même  les  rran(^ois   ont  domié 
des  ordres  conildérables  à  Londres  pour  les  piar- 
chandifes  en  laines  ^  comme  aux  manfaflures  d 
Spital-Fields. 

»  Le  prix  commun  de  la  bonne  laine  tA  é^% 
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rm  Provinces   ftptentrionalef    de  l'Aménque,  â 

(ch.    Les    grands    articJes    de    confomroatiun 

m  hÎDC  dans  les  Provinces  méridionales  ccoieni  i 

^rmctpaUmcnt  pour  Us  Efdaves, 

*  Des  cotcn!^  de  Kendal  faits  dans  le  Weilmore- 
■ad»  de   ti  juT^u^a  i6  d.  par  verge. 

s»  Des  âaneilcs  du  pays  de  Gdles  faites  dans 
r  pays  aux  envirq;is  de  Shrewibury  »  depuis  i6 
»  |Ul<]U*i   xo  d.  par  verge. 

»  Des  Fioidings  d^EcoiTe ,  ou  forte  de  ferge  fif 
ctainine  qui  krt  aux  Ecoffo^s  de  manteau-,  environ 

d*  au  7  d,  par  verge. 

»i  J^ei  bas  de  la  même  étoSe ,  depuis  S  shellings 
«r^u  a  1  o  sb.  par  douzaine. 

Fqut  Us  Planteunm 

i»Des  Buffles  dTorksIiire,  verge  large  3c  de 
in<|  i|uarts  ,  depuis  3  sli.  S  d,  jufqu\i  5  sh,  des 
ri£es  diteo  de  4.  jufqua  6  sh*  des  draps  étroits 
le  4  jufau*!  5  sh. 

»  Le  fait  fiiivant  cfl  une  preuve  frappante  de  la 
tzpérioritc  des  laines  Angloîfes  fur  les  Françoifes 
fa  moins  dans  Topiniandes  Américains. 

it  Lorsque  la  France  accorda  une  Tomme  d'ar- 
Jcfït  au  Congrès  pour  habiller  les  troupes  Amé- 
icaines.  M,  Laiirtns  ^  le  jeune,  iki  employé  i 
pourvoir  à  Tachât  ;  mais  au  lieu  de  le  ftire  en 
france,  il  vint  en  Hollande,  acbeia  des  draps 
biglols  &  les  envoya  en  Amérique»  Le  Mintilère 
PraïK^oIs  (c  plaignit  vivement  au  Congrès  de  ce 
«îé  d*ingratitude  6c  outrageant  pour  la  France  ; 
Laurens  fe  juflifia  en  diTmt,  qu*il  étoît   de 
devoir  dcmpîoyer  cet  argent  le  pfus  avanta- 
!ement  qu*il   le  pouvoir  pour  les  iniércct  de 
pays  ;  que  les  draps  Anglois  à  prix  égal  avec  les 
»^ François  étoient  bien  meilleurs, 
^  m  Un  autre  fait  donnera  la  preuve  de  la  préfé- 
rence   donnée    aux   marchandifes    Angloifes  fur 
Celles  de  France  dans  les  Etats-Unis  de  rAmmque. 
m  Pendant  la  dernière  guerre  rimportation  des 
breinicres  par  différentes  voies  fut  ix  confidérable, 
Que  le  Mtniftre  Fran<jois  rc^îdent  i  Philadelphie 
«t  plus  d*une  fois  des  remontrances  au  Coni^rcs 
»  celte  occasion.  Pt eiTe  par  Tes  infiances ,  celui  ci 
ptlfa  un  adr  qui  en  détendoit  Timportation  fous 
certaines  peines. 

i>  Malgré  cet  afte  ,  rimportation  continua  par 
contrebande  &  fut  pouffé e  i  un  tel  point  que  la 
Cour  de  France  elle-même  remontra  au  Congrès 

Île  fî  on  continuoit  à  la  favori  fer,  elle  retireroit 
s  (êcours  qu'elle  lui  donnok.Le  doâeur  Franklin 
^int  infîiic  furies  ficheufes  confcquences qu'un 
«fus  entratneroit ,  obtint  enfin  du  Congres  qu'il 
prendrait  des  moyens  effedifspour  ratisfaîrerayi'e 
des  Etats-Unis;  &  dans  le  fait,  on  fit  quelques 
ûi£es  de  marchandifes  Angloifes ,  quoique  im- 
portées  par  la  voie  de  la  Hollande.  Ceite  févérité 
lieu    environ    une   année    avant    la    paix. 
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Avant    qu*on  en  uCat  ,    les  marchands  en  détail 

avoieni  coutume  d'annoncer  dans  les  papiers  pu* 
blics  des  marchandifes  Hollandoifes  ou  Françoifes^ 
fous  le  titre  de  marchandifes  Angloifes  ,  afin  d'en 
accélérer  la  vente  «, 

Maintenant  i  voîci  ma  réflexion  ;  elle  confîfïe 
à  relever  une  grande  erreur  flc  une  omiflTion  noa 
moins  importante  de  la  part  de  Lord  Sheffields  : 
la  première ,  c*eft  qu'au  temps  même  où  ce  Lord 
écrivoit,  (en  Septembre  1783  ), la  laine  Angloife 
valoît  en  Angleterre  fîx  livres  dix  fols  ûerlings 
\^ pak^  Stc'elt  Ton  taux  commun^  fon  prix  courant 
a^uel  :  c'eii-i-dire  ,  qu'elle  vaut  ou  fe  vend  de 
t  j  à  14  fols  tournois  la  livre  de  France.  Mais 
au  même  temps  &  a^uellement,  le  taux  commun, 
le  prix  courant  des  laines  ordinaires  de  Picardie ^ 
laines  des  plus  communes  de  France ,  efl  de  1* 
fols  jalivre  :  au  lieu  de  if  pour  cent,  c'en  e0  bien 
â-peu-près  60*  Et  nos  laines  un  peu  choi^es  ^ 
fans  fbrtir  du  même  genre  ;  celles  du  Soiflbnnois, 
de  h  Brie  ,  &:c,  valent  1^,  i8  &  30  fols  ;  d  après 
ces  prix  ,  trcs-pofitifs  de  part  Se  d*dutre ,  qu'on  faile 
le  calcul. 

Mais  ^  ce  qu'ignore  encore  le  Lord  »  5c  ce  qui! 
n'ell  pas  moins  important  d'obferver ,  c'eft  que  lef 
plus  beaux  de  nos  camelots  ^  baracans  ,  chahons^  • 
et  aminés  ^tamifis ,  &c.  qui»  a  raifon  de  leur  prix^ 
ne  foutiennent  pas  la  concurrence  avec  ceux  d'An- 
gleterre ,  ne  font  point  faits  avec  nos  laines  ;  nous 
n  en  avons  aucunes  qui  y  fotentproprcs  ;  &  fans  les 
laines  de  Hollande  ou  celles  d'Angleterre,  nou« 
ne  ferions  aucune  de  ces  belles  éiolfes. 

Dans  le  trajet d7\ngieterre  en  Allemagne,  nous 
ne  jetterons  un  coup-d  oeil  fur  le»  Pays-Bas ,  que  pour 
rappeler  qu'ils  furent  le  berceau  des  fabriques  de 
*/m^j;  qu'elle  s  y  devinrent  trcs-flor^lFantes ,  &  quel- 
les y  font  déchues  à  un  tel  point,  qu*il  ne  (e  fait  rien 
aujourd'hui  de  diflingué  en  ce  genre  dans  la  Flandre 
Autrichienne,  ni  nen  dans  les  Provinces- Unies 
qui  puiiTe  faire  un  objet  remarquable  de  com- 
merce ;  cependant  il  fut,  au  fîécle  dernier,  un 
temps  marqué  dans  fon  hliloire  ,  pr éciSnicnt  ce-* 
lui  qui  précéda  Tépoque  où  la  France  &  rArgle- 
terre  fe  difputèrent  8c  fe  partagèrent  le  commerce 
des  draptuts  en  levant  ;  il  fut  un  temps,  dis-je, 
oïl  les  Holiandois  le  firent  avec  fuccès  ;  ils  font 
encore  de  beaux  &  de  bons  draps  ,  mais  trop 
chargés  de  matières ,  lourds  ,  trop  chers  par  con- 
féquent  pour  fe  répandre  au-dehors  de  leur  pays* 
où  daijieurs  la  maln-d'ceuvre,  aujourd'hui  ^  cÔ  a 
trop  haut  prix  fur  tous  les  objets  pour  le  tra- 
vail detquels  l'aftion  du  vent  ne  iauroit  être  fub^ 
ftituée  à  celle  des  bras. 

Les  premières  fabriques  de  draps  qu*on  trouve 
en  entrant  en  Allemagne  parle  Brabint ,  celles 
qui  furent  les  plus  coniîdérables  Se  qui  travaillent 
beaucoup  encore ,  fonti  Âlx  la  ChapdU ,  Mont* 
joie  &  P'crvierSn  On  y  fait  des  draps -tn  quan- 
tité ,  non- feulement  de  toutes  les  ïorte»  ,  mais 
^  fous  tous  les  noms  des  maaufaâure^  qui  ont  de  U 
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réputation  ;  j'en  ai  \ai  moi-mcmc  offrir  5c  vendre 
par  toute  i  Italie  ,  en  Sicile  &  ailleurs ,  les  uns 
icus  le  nom  ce  drdfs  de  Sedan,  les  autres  fous 
celui  de  Louviers ,  ceux-ci  fous  celui  de  Van- 
Robais,  ceux-U  fous  celui  d'Elbeuf. 

Les  Entrepreneurs  de  ces  fabriques  ont  fait 
voyager  des  Commis,  &  oftVir  leurs  marchandifes 
dans  toute  l'Europe;  ils  ont  cherché  à  avoir  des 
débouches  dans  tous  les  coins  du  monde  ;  &  il 
eft  prodigieux  ce  qu'ils  ont  fait  &  vendu  de 
draps  ;  mais ,  premièrement ,  ils  cmployent  plu- 
tôt ou  beaucoup  plus  des  laines  d'Arragon  &  de 
Sévîllc,  que  de  celles  de  Ségovie ,  ou  Léonoifes 
quelconques ,  &  ils  n'en  mettoient  pas  toujours  une 
auffi  grande  qîiantité  qu'il  auroit  convenu  pour 
chique  efpècc  de  drap.  Secondement  ,  ils  excé- 
daient la  longueur  déterminée  de  leurs  draps 
par  une  rame  fercée,  le  tout  pour  avoir  quelques 
aunes  de  plus  ;  &  foit  pour  donner  à  leurs  draps 
une  fermeté  qui  y  fait  fuppofer  la  matière  qui 
leur  manquoit ,  (bit  pour  maintenir  l'excès  de  lon- 
gueur qu'ils  s'étoient  abufivement  permis  de  leur 
Sonner,  ils  leis  gommoient  fortement  &  les  pref- 
Jbient  de  même. 

Il  rcfiiltoit,  du  premier  inconvénient ,  plus  de 
rudefïe  au  tad ,  avec  moins  de  réfillance  à  l'ufage  ; 
du  fécond,  le  défaut  de  foupleife  d*abord,  puis 
à  rhumidité ,  un  raccourciffement  plus  ou  moins 
grand,  général  ou  partiel,  fuivant  les  inégalités  de 
Ja  filature,  du  tiflage ,  foulage  &  gamiflage,  & 
^e  l'un  &  del'autre  des  couleurs  inégales ,  fouvent 
tachées  &  toujours  moins  vives.  Le  dernier  vice , 
celui  d'une  exten/ion  forcée ,  le  plus  criant  parce 
qu'il  n'eft  décelé  que  par  l'ufage  ;  le  feul  contre 
lequel  rAdminiftration  Angloife  fcvit  avec  ri- 
gueur; ce  vice  a  difcrédité  les  fabriques  dont  je 
viens  de  parler  :  i*.  En  Efpagne  ou  elles  n'en- 
voient plus  rien  ou  prcfque  nen.  i*.  Dans  le  refte 
de  l'Europe  ,  où  l'on  n'acheté  plus  de  ces  draps 
qu*avec  défiance ,  &  déterminé  par  le  bas  prix , 
après  encore  un  examen  plus  févère  que  pour  les 
draps  des  autres  manufadhires. 

On  a  dû  fentir  au  changement  de  nom  8c  aux 
noms  fuppofés  des  différentes  fabriques  en  crédit, 
que  les  Entrepreneurs  de  celles-ci  s'apperce voient 
déjà  que  le  public  ne  préfumoit  pas  trop  bien  du 
leur.  C'eft  ainfi  que  j'ai  vu  fouve^it  en  uCer  en 
Languedoc  ,  à  l'égard  des  draps  deftinés  pour  le 
Levant  :  des  fripons  de  fabricans  ,  après  avoir 
perdu  leur  réputation  ,  travailloient  fans  gène  à 
ruiner  celle  de  leurs  confrères. 

On  trouve  encore  une  fabrique  de  draps  or- 
dinaires â  Vuijhergj  non  loin  de  DulTeldorfiT. 

Depuis  vingt  ans ,  â  Laubac  en  Carniole ,  dans 
la  Carinihie  Se  les  environs ,  il  s'eft  élevé  beau- 
coup de  fabriques  de  draps  de  grandes  largeurs , 
&  dans  les  prix  de  i8  à  ii  livres  l'aune,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  draps  de  nos  grandes  & 
bonnes  manufaâures.  Ces  fabriques ,  co?nrne  les 
nôtres ,  emploient  des  laines  d'Efpagne  ;  mais  elles 
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les  mélangent  ,  fuivant  l'occurrence  ,  avec  de 
laines  de  la  Fouille  ,  qui ,  bien  choifîes ,  allbrtic 
&  employées  avec  intelligence  ,  font  de  beaux  l 
bons  draps» 

Cependant  on  n'en  exporte  encore  rîen  ;  ma 
elles  arrêtent  toute  importation  de  ce  genre  ,  d'at 
tant  plus  fûrement  qu'elles  ne  paient  rien^  que  J 
qualité  efl  bonne  ,  le  prix  modéré  ,  tandis  que  U 
draps  François  &  Anglois,  font,  en  outre  deJ 
valeur  &  fur  refîimation  ,  taxés  i  30  pour  cci 
de  droits  â  l'entrée  des  Etats  de  l'Empereur. 

La  Bohême  a  plufîeurs  manufadures  de  drap 
où  Ton  emploie  des  laines  du  pays ,  provenant  d 
deux  tontes  des  mêmes  moutons,  faites  dans  l'an- 
née. Ces  draps  fe  fabriquent  fur  diflférentes  lar- 
geurs ,  particulièrement  celle  de  cinq  quarts  ; 
le  prix  commun  de  ces  derniers  eô  11  liv.  l'aune; 
tous  font  d'un  excellent  ufage. 

La  PrufFe  a  aufli  quelques  fabriques  de  draps^ 
mais  dans  un  genre  fort  commun  :  les  laines  èl 
pays  étant  plutôt  propres  au  peigne  qu'à  la  carde , 
il  en  réfulte  qu'on  ne  peut  guère  employer  pow 
la  draperie ,  que  ce  qui  refte  en  arrière  du  peigae^ 
partie  toujours  la  plus  groflîère  ;  néanmoins  tontei 
les  troupes  font  habillées  de  ^r^/^j  fabriqués  dus 
lEtat;  aufli  renouvelle-t-on  leurs  habits  plus  fité^ 
quemment  qu'en  France. 

A  regard  de  la  Ruffie  nous  tranfcriron^ce  ont 
en  eft  dit  dans  V EJfai  fur  U  commerce  de  Rafff  m 
Amjlerdam  1777.  ^ 

»  Dans  tout  l'Empire  il  n'exifle  qu'une  îabAà 
que  de  draps  fins  ;  c'cfl  celle  dlambourg,  fe^ 
tite  ville  fituée  dans  le  Gouvernement  de  ri^ 
terfbourg ,  elle  appartient  â  la  Couronne ,  qui  1 
fait  des  dépenfes  très-confidérables  pour  l'élevec 
&  qui  eft  obligée  de  les  continuer  pour  la  fôiH 
tenir.  En  1 774 ,  elle  coutoit  déjà  500  mille  rou- 
bles ;  &  à  cette  époque  ,  on  ajouta  une  avttt 
fomme  de  400  milles  roubles ,  pour  la  continot* 
tion  des  bâtimens.  Les  principaux  ouvriers  d^ 
cette  manufaAure  font  étrangers  :  on  n'y  emploit 
abfolument  que  des  laines  eEfpagne  :  les  draps 
qui  en  fortent  font  paifablcment  teints  ;  le  tiiiii 
en  eft  moelleux ,  mais  ils  font  mal  raies  &  il 
reviennent  trop  chers  â  la  fabrique ,  pour  avoir 
un  débit  de  quelque  importance  ^  anm  s'en  fiûr^ 
il  une  petite  quanuté. 

})  Les  manuf:>dures  de  draps  ordinaires  font  ploft 
favorables  en  Ruffie  ;  elles  font  au  nombre  de 
^o  &  occupent  1700  métiers  :  on  s'y  fin  de  k 
laine  du  pays ,  princlpalement.de  celle  dlJkraîoe 
&  des  environs.  Les  draps  de  ces  fabriques  font 
employés  â  l'habillement  des  troupes  :  ils  oe  font 
teints  que  dans  quatre  couleurs  ;  leur  qualité  eft 
bonne,  &  ils  donnent  un  bénéfice  de  i<  pour* 
cent.  Ces  manufaâures  font  tenues  par  des  Nobles 
&  des  Négocians  qui  en  vendent  les  draps  à  11 
Couronne,  au  pris  de  50  fols  l'archine. 

»  Outre  ces  fabriques,  la  Ruffie  en  a  unefwn- 
tlté  d'autres  d'une  troifième  forte  pour  habilla 
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kî  f  avftns  Se  les  peuplades  qni  la  bordent ,  de- 
puis la  Chine  jufqQ^a  Ailracan.  Les  draps  qu'oie 
;  iilt  ne  font  qu'une  elpt^e  de  feutre  g'-oHicr 
ft  t^is;  la  plus  grande  partie  eft  en  gns  ûle. 
Ctti  en  Ukraine  principalement  que  font  placées 
ctî  minafaàures.  Comme  ces  ctodes  Coin  de  la 
«nfômmation  Ja  plus  gcncrale ,  la  quantité  qui 
iGi  fabrique  doit  être  immcnfe  ^  &  le  proEt  des 
jTaprlctaires  de  ces  manufadurîs  efi  au  moins  de 
<^  pour  cent. 

Un  ob/lacle  naturel  s'oppofè  aux  progrès  des 
azniîfaâures  de  draj?s  en  Rudie  :  c'efî-la  mau- 
wiie  qualité  de  fes  laines  courtes  &  rudes.  On 
rroit  pr;iElquer  a  cet  égard  les  moyens  qu'on 
icurculcmcnt  employés  dans  quelques  Etats 
''Europe ,  pour  fe  procurer  un  avantage  que 
uure  paroillbit  leur  avoir  refufé  :  ce  feroit 
rcnouveller  les  races  des  bétes  à  Jaîne,  d:; 
iraiifplanter  les  meilleures  efpèces  d'Efpagne  & 
6  Barbarie ,  dans  les  Provinces  les  plus  favora- 
Wtt  par  la  température  de  leur  climat  &  la  falu- 
brité  de  leurs  pâturages  ». 
On  trouye  encore  (^a  &  là ,  en  Allemagne ,  qiiel- 
:s  fabriques  de  gtoïTes  draperies  ^  maisTobJet 
cû  affez.  peu  important  pour  qu'il  ne  vaille 
d'être  note  ici.  Il  n'en  eft  pas  de  mcme  de 
fabriques  d'étoffes  rafes;  fes  laines,  principa- 
lent  celles  de  Saxe  ^  des  Marches  du  Brande- 
!rg  &  des  environs^  fingulièrement  propres  i 
genre  de  fabrication  ,  déterminent  a  peu  près 
iieux  ou  font  fituées  ces  différentes  fabriques  » 
ites  imitant  celles  de  Picardie  ou  d'Ai^^lecerre  , 
leur  («rvant  de  modèle  quanta  Tin  venuon  ;  mais 
rs  font  fupéricures  aux  nôtres  par  la  matière 
tucoup  plus  belle,  filée  plus  En  ^  plus  uni 
!  la  nôtre* 

Indcpendament  de  la  main-d'œuvre  Bc  du  com- 
erce  que  la  Saxe  fe  procure  par  la  fabrication 
la  vente  de  fes  étoffes,  elle  fe  procure  encore 
main-d'œuvre  3c  un  commerce  confidcrable  , 
la  préparation  &  la  filature  du  furplus  des 
joies  qu'elle  emploie  dans  fes  fabriques  ;  aujour- 
[î  nous  tirons  pour  les  nôtres  une  grande  quan- 
de  ces  laines. 
Ces  étoffes  font  le  camelot,  le  baracan  ,  la 
ftrge  de  Minorque  ,  de  Rome  ,  &€•  Le  fagatis , 
U  ba£n  »  la  lurquoite  ^  la  tamife  ,  le  duToi  & 
aotres,  rafes  8c  fcches ,  unies  ou  croifces.  Toute 
la  haute  Saxe  e£l  couverte  de,  ces  manufadures  : 
Gottingen  fabrique  confîdérablement  dans  le 
même  genre  :  Berlin  a  entrepris  de  tout  &  en 
ToutienL  une  partie,  maigre  le  haut  prix  de  la 
main-d'œuvre   dans  cette  ville  ;  elle  a  entrepris 

I'ufquVu  camelot  poil  qu^orr  ne  fait  pas  dans  les 
^eux  que  je  viens  de  citer,  Se  dont  Laurent  d'A- 
tiûens  lui  a  porte  rinvention  Se  donné  les  procédés 
«n  les  y  pratiquant  lui-même* 

Lînti  a  pareillement  des  fabriques  de  came- 
lots poil,  mi  foie  &  laine;  aujourd'hui  elle  envoie 
^fidérablement  de  ces  dernières  en  blanc  ^  en 
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Hongrie  ,  ci  ils  fervent  à  enfevelir  les  morts  ; 
précédemment  Lille  faifoit  cette  fourniture  en  fept 
huitièmes  de  largeur,  des  numéros  ï,  i,  j5t4» 
Lintz.  fait  ai:fii  piulkurs  autres  fortes  des  étoffes 
qu'on  a  nommées  précédemment. 

A  peu  de  chofe  près,  tout  ce  que  TAllemagre 
ne  fait  pas  en  draperie ,  ou  ce  dont  eDe  ne  tait 
pas  en  aflez  grande  quantité  pour  fournir  à  fk  - 
confommation  ,  &  aux  nations  voifines  avec  lef- 
quelles  elle  ell  en  relation  de  conimerce ,  les 
Hongrois ,  Poloîtois  ,  Turcs  ,  Ruffes  mêmes  , 
(car  j*ai  vu  à  la  foire  de  Léi|:/ïck,  d^s  peuples, 
de  toutes  ces  contrées)  des  Arméniens,  des  ha- 
bitans  du  Caucafe,  Se  des  Juifs,  les  colporteurs 
de  toutes  fortes  ds  marchandi fes  chez  tous  ces 
peuples ,  à-peu- près  tout  ce  que  n'ont  pas  les 
Alemands ,  les  Anglois  le  leur  fourniffent.  On 
en  peut  dire  autant  de  la  Pologne,  où  ks  Angloli 
fè  îbnt  ouvert  une  route  direde# 

La  Siîède  ell  la  quatrième  &  dernière  contrée 
de  rEuropeoù  l'on  ait  pris  vraiment  en  confidé- 
ratlon  l'éducation  des  moutons ,  relativement  à 
la  laine  qu'on  j^  récolte  aujourd'hui  en  quantité, 
&  qui  y  eJi  au  fit  belle  que  le  comporte  la  rudeffe 
du  climat ,  où  Ton  cfl  forcé  d*héberger  ces  ani- 
maux pendant  un  temps  affez  long  de  Tannée. 
Cependant  les  manufaétures  de  laine  de  la  Suède  , 
malgré  la  réforme  du  luxe  ,  malgré  les  îoîx  fbmp- 
tuaires,  ne  fauroient  encore  fumre  à  fa  confom- 
mation  ;  Se  elles  (ont  loin  d'atteindre  à  la  per-* 
feélîon  des  , draperies  fines  d'Angleterre  ,  de 
France  &  d'ailleurs. 

On  a  fait  de  très-beaux  draps  en  Terre- ferme  ^ 
dans  les  Etats  de  Venife;  les  laines  d'Êfpagne 
y  ont  été  employées  avec  beaucoup  de  fucccs, 
celles  même  de  ia  Pouille,  feules,  mélangées 
avec  celles  d'Sfpagne  ,  ou  avec  les  laines  du 
Padouan  &  du  Vicentln.  Les  Vénitiens,  pendant 
quelques  temps ,  ont  fait  une  partie  des  draps 
que  confômmoient  les  Levantins  ;  aujourd'hui 
leurs  manufaâures  de  draperies  font  d'une  foible 
conféquence. 

Un  moment  Naples  fut  tentée  d*élever  des 
maniufadures  de  draps ^  des  François  fe  mirent  à 
la  tête  de  rentrcprife  i  elle  réuflilToh  a  fou  h  aie  ; 
la  bonté  des  laines  du  pays ,  Se  la  facilité  d'y  en 
joindre  de  celles  d^Efpagne,  de  les  mêler  ou 
d'employer  feules  celles-ci,  toiit  y  concouroit, 
&  déjà  di  min  y  oit  la  perception  du  droit  d'entrée 
fur  le  s  draps  étrangers  ;  mais  bientôt  les  Prépoféj 
du  File  s'en  allarmcrent,  ils  voulurent  faire  envi- 
fager  iemallieur  de  l'Etat  dans  quelque  diminution 
de  leur  recette,  quoique  l'eiatreprife  eût  rendu  Iç 
centuple  à  l'Etat  même;  ils  fonr^èrent  le  tocfin  ; 
le  JViimffre  &  le  Roi ,  au/ïi  foibles ,  auffî  peu  clair- 
voyans  Fun  que  l'autre ,  combinant  sûrement  plus 
mal  rifitêrct  de  l'Etat ,  que  les  Tr  ai  tans  ne  com- 
Lînolent  le  leur,  écoutèrent  ces  derniers  ;  les 
François  furent  cconduits ,  Se  rétabUfremeui  ruiii4 
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Je  VÎ5  pourtant  faire  à  Naplcs,  en  177^,  en- 
core quelques  gros  draps  bl.us,  dont  on  habiiioii 
les  gardés  &  la  livrée  du  Roi  ;  mais  auïfi  j'y  vis 
^"  i777>  dor.ncr  la  commiflion  de  draps  d'El- 
bœuf  pour  le  mcnoe  ufage* 

Apres  avoir  donné  une  idée  des  principales  ma- 
uufaciurcs  de  laine  ,  rq  andues  dans  i  étranger, 
nous  devons  indiquer  celles  de  France  par  des 
daal!s  qui  tendent  â  faire  fer  tir  rimportan^ie  de 
lobjct,  en  caraôcrilant  mieux  les  efpèces,  La 
nranÎLre  de  procéder  dans  ces  recherciies,  &  de 
former  un  tableau  progrelïîf  des  qualités,  fineffes 
&  largeurs  des  dî  fit  rentes  fones  de  draptrlts  qui 
ie  fabriquent  dans  le  Royaume,  paroïc  d*abord 
devoir  être  de  compuifcr  &  d'extraire  les  nou- 
veaux réglemens  fur  cette  partie ,  où  tout  efl 
clalTé  par  matières,  chefs  &  liiières  de  chaque 
pièce,  longueur,  largeur  &  profondeur,  dans 
«ha que  circoniïance  du  travail ,  ou  comme  réful- 
tat  de  chaque  opi-ration  ;  mais  Texamen  de  ces 
ïnémcs  régie  fiiensr  m'a  fait  entrevoir  tant  d^exce- 
ptions  aux  règles  générales  ;  que  ce  guide  ,  qu'on 
croirolt  fî  fur ,  me  dévîoit  de  ma  route ,  &  me 
conduifoit  i  des  erreurs  qui  auroîeat  paru  bien 
ridicules  aux  auteurs  menus  de  ces  réglemens , 
au  public  ,  &  plus  encore  aux  manufaifluriers. 

En  effet ,   &   nos  manufadures  de  draps  les 

plus    diftinguées  ,   &   nos   fabricans  tes  pms   en 

crédit ,  partant  les  plus  riches ,  ceux  qui  perfon- 

nellement  font  le  plus    protégés ,  font  hors  de 

^cgle  &  Xitn  oni  point  î  ou.  elle  efl  pour  eux  ce 
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que  font  tant  d'autres  loix  ,  des  rets  qpf  fom 
les  forts ,  &  qui  n'arrêtent  que  les  foibles 

Nous  nous  en  tiendrons  donc  ï  rexpéricnce 
aux  recherches ,  aux  travaux   de  trente   ai 
paffées  dans  la   partie.  Cependant ,   comme  cet 
mêmes  réglemens  font  revêtus  de  toutes  ces  forma^» 
lités  qui  parmi  nous,  donnent  delà  fandxonaujt 
loix ,  &  nous  les  font  regarder  comme  fonda- 
mentales \  comme  ils  forment  une  légidation  toût« 
neuve;  quoique  très-peu  en  vigueur ,  qu'ils  entrent 
dans  beaucoup  de  détails  dont  plusieurs  avaient 
ou  n'avoient  pas   été  pris   en  confidératîon ,  oa 
qui  étoient  tombés  en  dcffuctude  ,  quoique  ceii^- 
lâ  mêmes,  ou  d'autres ,    (oient  déjà  ou  doivear 
bientôt  être  dans  le  même   cas  ;  ne  fut*ce  que 
pour  rhilîorique  de  cette  partie,  nous  en  don- 
nerons un  prccis ,  fous  le  mot  Rcglemcmt, 

Mais  la  plupart  des  articles  de  ces  réglemeru, 
fufceptiblcs  d*ctre  modifies  ,  nécefliunt  journtlie- 
ment  des  arrêts  d^tnterprétation;  ceux-ci  de  nott' 
veaux;  les  nouveaux  des  ordonnances;  &  aini 
i  fin  fini ,  on  fent  que  les  rameaux  excéderont 
bientôt  le  tronc,  &  que  ,  fî  fcpt  gros  volumtl 
in- quarto  n*ofit  pas  fuffi  au  recueil  des  régie* 
mens  généraux  anciens  ,  le  même  nombre  df 
volumes ,  ni  un  beaucoup  plus  grand,  à  fuiwt 
de  près  les  chofes  ,  pendant  quelques  ani^éei 
règlement ,  ne  fauroit  (uihre  a  Tinte rprc ta tion  dci 
nouveaux  :  nou^  devons  donc  nou»  abfiemr  di 
toucher  aux  commentaires. 


SECTION     PREMIERE. 

Dlvifion  des  Lainages  d'après  Vefpèce  des  objets  fabriqués  ;  examen  ,  fous  (% 
rapport ,  des  lieux  qui  s'en  occupera  en  France  particulièrement ,  &  des  matHru 
qui  y  font  employées* 


Avant  de  former  la  longue  férîe  des  diverfes 
«fpèces  d'étofles  en  laine ,  dé%nces  ou  par  les 
lieux  oa  par  les  personnes  qui  s'en  occupent ,  ou 
s'en  font  occupés;  par  la  nature  des  matières; 
par  b  quantité  5t  fur- tout  par  la  préparation  de 
celles-ci;  p^r  les  dimcnfioni  de  ces  mêmes  étoffei , 
leur  apparence  i  l*œll  &  au  tad ,  leur  u/age, 
leur  propriété  ,  leur  eftet  enfin  ,  reprerons  nos 
premières  diviiîons  àt  greffe  S:  de  palic  draperie, 
Jentends  p»T  grojfe  draperie ^  toutes  les  c'oflfes 
drapées  «  fuperfim^s»  tincs  ,  ordinaires,  communes 
«o  groflTtcres  de  quelque  nombre  de  fils  en  chaîne , 
de  quelque  quaniité  de  trame  qu'elles  foient  corn- 
pofce£y  de  quelque  longueur  ou  largeur  qu'elles 
Icient,  toutes  celles  enfin  dont  la  matière,  en 
tout  ou  même  en  partie,  eft  fou  mi  le  i  ^opération  î 
4e  )d  usdfi  i  celles  qui ,  fabriquées  fut  telle  ùr-  | 


geur ,  font  ou  doivent  être  efiÀite  ,  par  f opt 
ration  du  foulon,  réduites  i  une  largeur  beaifc- 
coup  moindre  t  circonflanccs  qui  concourent  uto 
à  la^  nombreufe  fubdivifion  de  cette  pt^midt 
partie. 

Sous  le  titre  de /»ef /te  draperie  ^  je  comprrnà 
toutes  les  fortes  d'ciaflFes  raies  Si  flfch  t ,  \am 
ou  croifces  ;  ceUes  dont  la  laine  qui  ics  coio- 
polè  a  toute  été  loumife  à  Topératton  du  peigne; 
celles  enfin  qui,  fujettes  ou  non  ipafTer  au  fan- 
Ion  ,  con fervent  à  très-peu-près  la  la-geur 
ont  liir  le  métier,  ou  du  moins  qui  ne  ._ 
point,  quelque  rcdudion  qu'il  refiilte  ie 
opération  :  circonOances  qui  ,  ainfi  que  ^an  h 
première  partie  ,  concourent  toutes  i  étal  " 
nomenclature,  &  a  former  la  fôrie  de  la 
diviiîon» 


§  1- 

}  s  E   nfijpEKiB,   divlfie   elU^  même 

MÂPERIE  FISE  t^  DrAPERIB   COMXIUSE; 

'    d€  fabriques  de  lune  &  de  t autre* 

PEniE    FINE.  Dans  Tordre  de  la  beauté, 
Incllê  àc  de  la  pcrfeâîon    qui  reluire   en 
f  l'intelligence  &  dts  fcîns ,  Ict  GoMins 
t   le   premier   rang  :    les  draps  qu'on   y 
t  rcaniirent  toutes  les  qualitc?.  qu'on  peut 
latis  ce  genre  d*ctofîU;  mais  les  Gobe- 
les  fabriquent  que  dans  b  plus  grande 
qti*on  donne  en  France  aux   drayj  fu- 
&  qu  en  blanc  ,  pour  être  ceints  en  ccar- 
in  ponceau ,  pourpre  ,  violet ,  ou   autres 
à  la  cochenille  ;  &  on  leur  donne  quel- 
julqu'à  quiîiie  coupes  ,  tandis   -^u'il   efl 
Il  donner  plus  de  huit  aux  draps  les  plus 
iè  fabriquent  dans  toute  autre  mannfac- 

întentîon  étant  de  donner  un  précis  de 
I  Drapier^  je  ne  dois  pas,  d'après  l'idée 
k>it  prendre   de  la  manufaâure  des  Go- 

«n  faire  enentielkment  mon  modèle. 
^  ^uc  je  place  immédiatement  après  les 
|s,  pour  la  beauté  de  Tes  iZ/vj^/^j  fuperfîns , 

en  fait  aufli  de  phi/îeurs  largeurs  8c 
wCes  qualités  ,  me  fembîe  mieux  choifi 
i  objetp 

f  tirai  d'ailleurs  d'après  des  înflrudîons  de 
l^fes  de  rélîdence  dans  la  GéncraJité  de 
.ûè  par  état  ^  ainfi  que  dans  tous  autres 
le  manufaâures^  je  fus  familianfé  ,  fî  je 
exprimer  ainfï,  avec  celles  de  Louï^iers, 
if,  d'An  delis,  de  Rouen,  deDarnetal,  &c. 

celles  prifes  dans  les  manufaâures  du 
doc  ,  où  je  réfidai  plu/îeurs  années ,  ayant 
ijet  capital,  8c  m'occupant  journellement 
tcherche  &  de  Texamen  des  draperies 
I  8c  propres  au  c^^mmerçe  du  Levant  j 
t^es  que  m'ont  fournies  les  manufadures 
!die  où  je  ré/îdc  depuis  longtems  avec  les 
hies  Se  pour  des  motifs  femblables  ;  d*aprcs 
afin  que  j'ai  puifées  dans  toutes  les  manu- 
de  France ,  &  dans  la  plupart  de  celles 
Ijiger  que  j*ai  vîlîtées. 

avons,  je  le  Cms^TÂn  du  drapier ,  par 
lamel ,  je  Tai  beaucoup  lu  ;  mais ,  quoi- 
affc  un  grand  cas  de  tout  ce  qui  eil  ford 
ftme  de  cet  homme  célèbre  ,  que  je  trouve 
It  fon  Traité  de  la  cordcrle  y  dont  j*ai  fait 
grand  uf2ge;  que  je  ne  penfe  pas  que 
t  eût  mieux  décrit  les  Pèches ,  &  que  fon 

Drapier  me  paroiffe  fait  fur  de  bons 
» ,  je  ne  m*en  aiderai  cependant  point  ;  j*ai 
pris  â  me  défier  des  defcrîptions  d*Arts 
hr  des  Savants  qui  n^ont  pas  mis  la  main 
re  V  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  jai  fous 
t  un  meilleur  ouvrage  que  celui  de  cet 
^faditus  &  Ans*   Tomt  h  Frtm,  Part» 


Acadtniicîcn  :  je  veux  parler  d^un  manufcrit  qui 
contient  dans  un  grand  détail  îa  fuite  des  opé- 
rations relatives  aux  fabriques  de  Sedan  ;  ouvrage 
de  M*  de  Lo  des  Aunois ,  Infpedeur  de  Sedan  , 
qui  ^  s'il  n'a  été  à-mcme  ,  dans  la  va  (le  région  des 
manLifâdures,  de  prendre  connoiflance  que  de 
la  partie  des  draps  6ns ,  a  vu  de  près  ,  &  connoJt 
bien  le  rameau  d^un  grand  arbre.  Je  dois  à  Thon- 
ncteté  de  M.  de  Lo  la  communication  de  fou 
excellent  travail ,  &  je  m*cmpreffede  lui  en  rendra 
hommage. 

Des  principes  établis  &  des  pradques  décrites, 
nous  déduirons  les  procédés  fuivis  ou  â  fuivre  , 
dans  les  manufadures  du  même  genre ,  mais  de 
tout  autre  ordre,  jufqu'aux  draperies  les  plus 
communes  ;  avant  d'en  venir  k  ,  continuons , 
pour  rendre  le  tableau  plus  tenfîble ,  d'indiquer 
ces  diverfes  fabriques  dans  un  ordre  progreflif; 
abilradion  faite  néanmoins  dts  draperies  du  Lan- 
guedoc ,  dcilinces  pour  le  commerce  du  Levant^ 
qui  fe  fabriquent  toutes  en  blanc  ^  pour  être 
teintes  en  fuite  ,  8c  que  nous  indiquerons  a  part. 

AhhtvilU  vient  immédiatement  après  Sedan, 
Quelques  perfonnes  croient  que  les  deux  fa- 
briques peuvent  aller  €e  pair;  je  ne  doute  même 
pas  qu*il  n'y  en  ait  qui  penfent  ou  qui  cherchent 
i  perfuaderqu*Abbc ville  mérite  la  préférence; 
Terreur  de  ceux  qui  font  de  bonne  foi,  (je  ne 
m'occupe  pas  des  autres)  vient  de  ce  que  les 
fabricants  font  nombreux  à  Sedan,  %c  qu'on  y 
fait  des  draps  de  diverfes  qualités,  dont  les  plus 
baffes  font  fans  contredit  trcs-au-deflous  de  celle 
des  draps  d'Abbe ville  ,  où  les  fabricants  de  ce 
genre  (ont  peu  nombreux ,  &  les  draps  peu  variés 
en  efpece  comme  en  qualité  ;céus  de  Van*Ro- 
bais  ,  comme  ceux  de  veuve  8c  fijs  Homaffel^  qui 
vont  de  pair*  Mais  comme  les  draps  fuperfîns^ 
façon  de  Hollande,  font  le  fond  des  manufac- 
tures de  Sedan  ,  &  que  les  draps  d*Abbevilie  font 
également  des  draps  dits  fuptrfins  ,  façon  de 
Hollande  ,  ce  font  ces  deux  efpèces  que  ie  corn-, 
pare,  &  je  n'héfite  pas  de  donner  la  préférence 
aux  premiers  :  douceur  dans  la  matière,  uni  dans 
la  filature,  moelleux  dans  réioife,  beaux  mé- 
langes ,  noirs  fuperbes  ,  brillantes  couleurs  ,  tout 
invite. 

Louviers  a  aufïi  des  prétentions  ,  8c  elles  ne 
font  pas  toujours  fans  fondement  ;  fcs  manufac- 
tures ,  très-perfedionnécs  depuis  quelque  temps, 
&  dont  les  draps  de  quelques-unes  ne  le  cèdent 
en  rien  à  ceux  d*Abbeville  ,  ne  doivent  cepen- 
dant occuper  que  le  quatrième  rang.  Comme  i 
Sedan,  chaque  fabricant  fe  renferme  dans  telle 
qualité  de  matière,  pour  en  obtenir  telle  ou  telle 
efpèce  de  drap^  par  laquelle  il  fe  fait  une  répu- 
tation qu*  lui  eli  particulière;  5f  comme  à  Se- 
dan ,  de  telle  fabrique  il  ne  fort  guère  que  des 
draps  (uperiins  ,  de  telle  autre  que  des  draps 
fins  ,  tandis  qu'il  en  efl  qui  font  le  fin  6c  le  tu- 
perfîn  i  mais  proportion   gardée  ,  le  fin  efl  plus 
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commun    &    plus    abondant    â    Louviers     qu'i 
Sedan. 

On  a  fait  de  beaux  draps  i  Andelis  ;  on  y  fait 
de  très- belles  ratines ,  qui  valent  à  tous  égards 
celles  d'AbbevilJe  ^  les  unes  &  les  autres  dans  le 
gotit  de  celles  de  Hollande.  On  a  fait  à  Cahors  ^ 
des  draps  &  des  ratines  auxquellei  on  donne  le 
nom  de  draperies  ià^on^  de  Hollande  &  d^Asi- 
glc terre  ;  ii  Mûntaukan^  des  croîfos  doubles 
brochés,  des  croifci  drapes  fuperfins^  fins,  &c, 
des  ratines  fines,  ordinaires,  larges  Ôc  autres; 
des  cadis ,  rafes ,  droguets  ou  petits  draps  ,  le 
tout  en  petites  largeurs;  des  bayettes  enfin  de 
quatre  tiers  de  krgeur, 

On  a  fait  &  Ton  fait  encore  quelquefois  en 
Languedoc  des  draps  luperbes  ,  autres  que  ceux 
dedincs  pour  le  Levant,  Lors  de  ma  réiîdence 
en  cette  Province  ,  on  f^ifoit,  dans  mon  dcparte- 
mcnt  même,  de  belles  ratines  d'Angleterre* 

On  fait  encore  de  la  draperie  fine  dans  p!«- 
fîeurs  cantons  du  royaume  ,  mais  ces  objets  font 
trop  partiels  pour  figurer  dans  notre  nomencla- 
ture ,  où  Elbeuf  occupera  i  dans  cette  claiïe  ,  la 
cinquième  place,  fondant  dans  ceux-ci  les  autres 
objets  qui  peuvent  à  quelques  égards  leur  être 
compares, 

Elbeuf  tïi  une  des  plus  anciennes  manufaâures 
de  draps  de  France  ;  elle  fut  très- renom  race  ^ 
elle  mtrita  fa  réputation  ,■  long- temps  on  ne  fut 
guère  mieux  vctu  qu*avcc  du  drap  d'EJbeuf  ,*  il 
s'éleva  en  fuite  d'autres  manufai^tures  ;  elles  en- 
chérirent fur  celle  d'Elbeuf  qui,  de  Ton  càté  dé- 
généra d'une  manière  fi  fenlîbîe  fur-tout  de  \i6o 
en  1770  ,  que  je  vis  alors  expédier  en  Italie  beau- 
coup de  fes  draps  au  prix  de  10  livres  Faune  , 
fur  lequel  étoit  compris  le  bénéfice  du  fabricant , 
celui  du  marchand ,  &  les  bons  d'aunage ,  &  les 
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longs  dchii  de  payement;  draps  très-chets  e^ 
core,eu  égard  à  Uur  valeur. 

Cette  manufaâure  en  perdit  (on  crédit,  & 
idnionition  ,  fans  violence,  fans  règlement  en^ 


1 
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nuiS  uniquement  par   mtcrct  fenti  qui ,  en  c-^      *ifio 
&  par-tout ,  eil  vraiment  la  force  des  chofes  , 
rtctifia  fa  fabrication  \  elle  revint  a  fes    ancj 
crremens,  &  elle  recouvra  fa  réputation. 

Aujourd'hui  Elbeuf  fabrique  de   beaux  &  ^^ 
draps  fins ,  tels  qu.e  ceux  d  aucune  autre  ni^^^^ 
tadure  de  France  n'en  fauroient  tenir  lieu  \  rtit/wg 
fins  que  les   draps   de   Sedan,   d*A bbevi lie,  ^/^     - 
Louviers;    ils  font  plus   <orJes  ^  loin  ccpendani 
d'offrir    le  groiïier ,  ni  de   donner   la    furcjiarge 
des  draps  de  Chiteauroux  ou  de  Romoranan;  tu 
mcme  île  ceux  de  Rouen  &  de  Darnetal,  dontles 
ctotfes  en  laine  tiennent  le  milieu  entre  h  ira' 
perte  fine  U  la  draperie  commune ,  parce  qu'ellei 
font  formées,    les   unes   d'une   laitie   de   Berrfi 
prime  fine  a  la  vérité,  mais  les  autres,  tellcsqiit 
les  ratines,  ou  de  pure  laine  d'Efpagne,  ou  dua 
n^élange    de  ces   dernières  avec   les  meilleum 
laines  du  Berry, 

Kùutn  Se  Darnetal  ^  attendu  ce  mélange  dam 
Ce^  drape rJ es  ^  de  belles  laines  d^fpagne  &  des 
plu^t  belles  laines  de  France ,  attendu  que  la  liicf 
d^Efpagne  ,  feule  dans  le  compofé  de  divers  ohjcn^ 
fait  partie  de  plufieurs  autres,  &  qu'il  s>n  corhi 
fomme    beaucoup    dans  Cts  fabriques  ,  Rouen  t , 
Ddfnctal   mcrkent  dette   placés  immédiatemern ; 
après  Elbeuf,  dans  la  fixiéme  claffe  des  draperiêi 
fines  ,  dont  auffi  ces  fabriques  feront  laciottjrf; 
les   draperies  communes  ,  celles  du   moini  ^^Ji 
nous    comprenons    dans  cette   fiibdivifion ,  eu  r 
toutes,  ou  prefque  toutes  de  laines  de  pays» 

Avant  de  palier  a  la  fér/e  des  draperies  coi^__ 
munes ,  rapprochons  le  ubleau  des  draptrm- 
fines  ; 
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par  gradation. 


S%°.  Les  Gohlins, 

!*•  Sedan*  v 

f.  Abhtville.    \ 

\  4*.  Louviers t     J 


Les  Gohlins, 

Sedan.  \    Andelis,  Montauhan^    Cahors ^   &c.  le   Lanffui9i\ 

jibheville*    >        fabriques  é par  fes  ,   Vienne   mcme   pour  fes  Rid 

Louviers*    j       fines  ,  la  Champagne  &  autres, 

Elkeuf 

Rouen  Se  Darne iaL 


Db^apeuib  commune,  Ckâuauroux  mé-  ' 
rite  d'être  placé  au  premier  rang  des  draperies 
commune*; ,  par  la  qualité  des  laines  primes  de 
Berry  qui  les  compofent,  leur  bonne  filature  , 
le  nombre  des  fils  en  chaîne  »  toutes  les  opérations 
fuivîes  &  foignées.  Ces  draps  furent  longtemps 
employés  pour  la  livrée ,  en  manteaux  &  redin- 
gotes de  voyageurs.  Le  luxe  augmerunt ,  la  va- 
nité des  valets  taxa  la  fotife  des  m  litres  ;  &  ceux- 
ci  crurent  valoir  mieux  de  ce  que  Thabit  de  leurs 
valets  étoit  d\rn  dmp  plus  fin  ;  a  peine  l'Elbeuf 
put-il  parmi  nous  fufiire  à  félégance  de  tous  ces 
gtns-Iaf 


Cependant  on  varie  beaucoup  en  quaitt 
draps  de  Château  roux  ;  on  les  fait  en  gérerai  de 
cinq  quarts  de  large,  quelquefois  d*une  aulne f 
comme  a  }Jp>udun ,  Aubigny ,  &c*  en  blanc  o* 
de  laine  teinte  en  toutes  fortes  de  couleurs  ;  ort 
en  con fomme  beaucoup  à  rintérieur  ^  dattf 
r  et  ranger  ;  &  Fufage  en  eft  excellent  quatid  V^ 
fortent  d'une  bonne  fabrique. 

Komorantin  fait  des  draps  un  peu  moins 
que  ceux  de  Chiteauroux;  la  différence,  pelt 
fenfiblc,  confifle  en  un  peu  moins  de  finelfe  àxnf 
la  laine,  quelques  fili  de  moins  dans  la  chaîne; 
&  dans  les  apprêts,  un  peu  de  retraite  de  mti/t»^ 
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m  cette  diflerence  fuffii  pour  faire  des 
e  Romorantin  une  claffe  à  part  de  ceux  de 
ETOux  ,  mais  t^ui  lai  fuie  immédiatement  ; 
*s  font  égaJcment  en  plus  grande  partie 
'geur  de  cinq  quarts;  les  autres,  comme 
!  Saim-jâignan^  &  de  quelques  cantons 
irons,  de  lc^jc  dune  aulne;  également 
es  dans  la  qualité ,  fabriques  en  blanc  ou 
I  toutes  fortes  de  couleurs;  &  employcs 
pes  ufages  que  les  précédents, 
^rai  dans  la  iroi(icme  daife  les  draperies 
^hiné ^  parmi  lelqueltcs  je  diiiingue  les 
:  les  Ratines  de  Ftenne  de  di&érentes 
&  largeurs,  à  part  cependant  les Rarir es 
tie  j'ai  piacces  fans  hcfiier  parmi  les  dra- 
p  ce  genre.  Viendront  en  fuite  les  Ratines 
iMy  de  Crtjl  ^  de  i^ milans  ^  6*^-.  Les 
attnes  de  Romans^  &c.  ;les  draps  pour 
SaîniJean  en  Royaru;  les  draps  de 
de  V*aUn€€i  ceux  6eJJU^  Tulin  ^ 
9  de  la  montagne  de  Sajfenage  &  d'ail- 
cette  province  eft  trcs-fabncante,  tant 
f/i^^  communes ,  qu'en  toiles,  fabriquées 
les  matières   du   pays  ,  &   également 

examiner  f\  la  manufaiflure  de  draps  de 
^tie  j*ai  vifîtce  ,  a  encore  acquis  une  repu- 
pi  lui  mérite  ce  rang  ,  ou  un  rarg  quel- 
pans  Tapper^u  des  araptrus  de  France  ; 
gu'il  en  fort  des  draps  &  des  ratines  d'une 
(de  cifiq  quarts  de  large ,  &  des  efpagno- 
^  cinq  huitièmes ,  toutes  fabriquées  avec 

de  la  province.  Mais  la  Champagne  ciÉ 
pour  d'autres  fabriques.    A  Rhclms^ 

aux  environs  ,  on  fait  beaucoup  d'étodVs 
irapécs  &  de  petites  largeurs ,  qui  font  en 
ifd  nombre  a  chaîne  peignée ,  &  dans 
i  defi^ueiles  il  entre  en  trame  de  la  laine 
çe;  comme  des  Marocs,  des  Droguets , 
Icriales  ,  Perpctuellcs ,  Fiainelles  ,  5fc, 
it  autîi  des  draps  de  Silc/îe  &  des  WUf 
f  laine  d^Efpagne  ou  autres ,  mais  carde e 
^  &  en  trame  ;  &  ces  draperies  ,  lorf- 
Ybrtcnt  des  bonnes  fabriques  ,  doivent 
ïce  parmi  les  draperies  fines  de  France, 
j^ncore  à  Troies  des  Se r|^ es  dîtes  Sainr- 
-des  Frocs  ^  ^cc;  &  audi  a  Châlons  quel- 
pagnolettes  ,  des  Serges  drapées  ,  &c. 
L  laine  de  pays  ordinairement  fort  corn- 

Lux  tient  un  rang  dlilinguédans  la  grofTe 
[commune  par  fes  Ratines  de  plu  fi  eu  rs 
^  de  diflerentes  largeurs  ;  par  fes  Fla- 
fes  Efpagnolettes  ,  fes  Serges  foulées  Se 
[  fes  Moletons ,  fes  Pinchlnats  ,  fes  draps 
m  autres  efpcces  de  draperies  communes 
|s  largeurs.  Dreux  &  fes  environs ,  ega- 
âe  la  Généralité  de  Paris  ,  fabriquent 
Mraps  communs  Se  quelques  autres  étoffes 
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Les  draperies  de  la  Baffe  Normandie,  ëc  parti- 
Gulièrement  de  Falogîie ,  P'irt ,  Cherbourg  3c  les 
environs,  i"ai/ir-ZOj  Mayeux  ^3cq,  fouve*it  font 
d^une  qualité  équivalente  ,  quelquefois  fupérieure, 
mais  criiïTaîr^-^nieBt ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tn  jilus 
grande  quantité  ,  inférieures  a  celles  du  Dauphmé. 

Lod^ve  en  Languedoc ,  eft  une  faUri^ue  de 
drapj  des  plus  anc+tnncî  du  Royaume  ;  ces  draps 
lonc  trcs-v.*ricç  dans  le  genre  de  ceux  deflinés  a 
rhaDillcmerrt  des  troup-^s ,  &  en  Pinchinats  d'une 
qiialité  inférieure  à  celle  des  draps  qu*on  vient 
d'indiquer.  Lodeve  renferme  beaucoup  de  fabri- 
cans  ,  qui  emploient  de  la  laine  commune  du 
pays  en  très-grande  quantité  ;  car  il  en  entre  pro- 
digieufement  dans  les  draps  de  cette  efpcce» 
Les  fabrique*  de  Lodeve  K^  font  toujours  fou  te- 
nues avec  dilîinéiion,  quelques  faveurs  qu'on  ait 
accordées  a  d'autres  fabriques  du  même  genre  ; 
laveurs  doublement  avantageufes  aux  unes  Se 
onéreufes  aux  autres  ,  puilqu'ellcs  confifloienr 
^\m^  part  à  payer  plus  cher  les  objets  du  même 
^enre ,  de  lautre  à  être  plus  diiBcile  fur  des  qua- 
lités femblables. 

On  fent  que  je  veux  parler  des  fabriques  à!Am- 
hoifey  ou  l'on  a  voit  voulu  forcer  le  cours  des 
chofes ,  fie  où  ces  mêmes  fabriques ,  livrées  au  fort 
commun  ,  font  réduites  11  bas ,  qu'elles  ne  valent 
t^as  d^ctre  mifes  en  ligne  de  compte. 

|]  fe  fait  encore  dans  la  Géncralîté  de  Tours,, 
quelques  autres  groifes  draptrits  corn iim nés  de 
différentes  largeurs,  comme  a  huches^  Beaidicu^ 
Moniréfor^  j^Jfay\  Angers  ^  &c. 

Dans  le  Poitou  ,  on  fait  de  greffes  draperies' 
communes  en  petites  largeurs;  des  Calmouks  & 
des  Pinchinats  a  JV/orf  k  aux  environs  ;  des  draps 
kCaulangejf  Mouchamp  ^  &c.  ;  on  en  fait  auflî 
d  une  aulne  de  large  i  kontenay-le-Comtt  8c  aux 
environs  ;  des  Serges  foulées  &  drapées  à  Portiers^ 
&  ailleurs;  des  Fitfons  a  Saint-Malxtnt ^  Lufi* 
gnan  Se  autres  lieux. 

En  incme  tems  que  nous  parcourons  les  lieux 
pour  déiigner  les  divers  genres  d*étoffes ,  moins 
foulées  ,  nioinï  drapées  j  plus  minces  que  les  pré- 
c. 'dentés,  par  la  nature  de  la  matière  &  la  prépa- 
riàtion  ,  laine  longue  Se  généralement  peignée  pour 
la  èhaîne  ;  nous  nommerons  la  Hiite  des  efpèces 
de  la  plus  commune  draperie ,  fur- foulée  8c  au- 
tant drapée  qu'elle  peut  l'être, 

En  Provence,  à  Aix  ^  Api  ^  Tara/con ^  6(c,  oS 
fe  font  àts  cadis ,  des  raies  ,  ferges  ,  cordeilîats, 
burats.  Sec*  a  chame  peignée  &  trame  cardée^ 
il  fe  fabrique  des  pinchinats  &  des  capes  larges 
pour    matelots. 

Dans  la  Généralité  d'Auch  ,  tandis  que  ATay 
en  Bearn  ,  5:c-  Oleron^  Rebcnac  ^  Orrhe^^  Ba^ 
gneres  ,  ?au' ,  Auch  ,  S.  Godens ,  S,  Mar* 
tory  ^  Sic,  font  les  cadis,  cordejats  ras  ou  rafts  ^ 
fîmpiternes  ,  bayettes  ,  pinchinats  ,  &c.  tous  ^ 
chaîne  peignée  ,.  comme  (ont  les  flanelles  de  L£^ 
Jieu^^  les  cadis    XAgens^  ^c.  8fc.   La   ^aiié^ 

L  t  i^ 
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à*Aurt  lût  fes  fleurets  ou  cordelacs  &  autres 
C£oâ«5  à  chaîne  &  trame  cardées» 

Aux  Cèvcnes ,  en  Gûvaudan  ,  à  Saint  Afrique 
Zi  daiis  la  plupart  des  montagnes  qui  Tcpareni  le 
Rouerguc  &  le  Quercy  de  la  plaine  du  Langue- 
doc ,  on  fait  beaucoup  de  draperies  communes  de 
Tun  &  l'autre  genre. 

Par  exemple  a  Cajîrts  on  fait  des  dmps  de 
cln<j  quarts  à^  large ,  des  ratines  de  même  lar- 
geur ,  l'un  &:  l'autre  inférieurs  aux  dniperUs 
3  Eibeuf  ;  on  y  fait  des  efpagnjkttes  croii'ces  i 
rindar  de  celles  de  Rouen  «  mais  plus  communes  ; 
d^s  Calmoucks  de  cin^  huitièmes  Si  de  cinq  quarts 
de  large,  unis,  ray^'S,  mouchetés  ,&c,  de  divtr* 
les  qualités.  A  Maïamé  près  de  Caiires,  on  fait 
une  cioflTi,  du  nom  du  heu  ,  en  cinq  huitièmes  de 
large  ,  un  peu  plus  légère  que  la  bayette  dont 
elle  le  rapproche  beaucoup  d'ailleurs  v  on  fait  des 
hayettes  dans  les  environs  ;  on  y  fait  des  radins , 
étoffes  de  même  largeur  que  les  précédentes ,  mais 
plus  fortement  liflces.  Il  s*y  fabrique  auffi  des  Cal- 
moucks  en  huitièmes  &  en  cinq  quarts. 

Bradai;  fait  des  radins  {ùpérieurs  à  ceux  de 
Mazamé  ^  il  fait  aufîî  des  bruyères  ,  étôfte  de 
métnc  largeur ,  mais  beaucoup  plus  commune. 

SùmmUrts  fabrique  beaucoup  d'une  étoffe  qui 
porte  le  nom  du  lieu ,  &  qui  eiî  proprement  une  forte 
<ic  radin  dans  le  genre  de  ceux  de  Maz-amc,  Les 
lommières  {^  chardonnent ,  fe  lainent ,  fe  tirent 
à  long  poil  j  &  ne  fe  tondent  ni  neTefrifent.  On 
fabrique  encore  i  Sommières  des  efpagnolettes 
i.roîfces,  &  â  cotes»  qu'on  ne  frife  point ,  &  qui 
f  ciTeinblent  a  un  gros  tricot  â  côtes, 

A  Limoux  il  fe  fait  des  draps  de  cinq  quarts 
fui  portent  le  nom  û^  Drap  de  Alontagne^  leur 
nî',%  f(l  de  p  à  lo  liv.  Taune;  leur  qualité  ell  la 
plut  baffe  qu'on  connoUfe  dans  ce  genre  de  dra- 
perie •  CCS  draps  s'allongent  d'abord,  puis  ils  fe 
»cour«:iJrent  beaucoup  plus. 

Saint  Afrique  fournit  beaucoup  de  petites  dra- 

fetifS  ^  entrautres  de  diverfes  largeurs  ^  plus 
ni  que  les  radins.  Le  G é va u dan ,  Saint  Léger 
tofiiîcipalemcnt ,  fait  aufli  des  cadis,  la  ferge  de 
Blffide,  celles  ^/Jcot  Se  autres  étoffes  rafes,  de- 
fïuk   fix   feii.cmcs  de  largeur  jufqu'i  cinq  huî- 

Toute>  ccf  cioiFes  i  trcs-peu-près ,  faîtes  avec 

!ts  mtticres   du   pays  ou  des  laines  du   Levant , 

î      ,  *ïlt  avec  beaucoup  d^économie  Sl  quelquefois 

:  peu  d^intcllîgence  &  de  foins,  peuvent  être 

•  dans  la  draperie  commune.  Il  s'en  eH 

1  expédie  eiv  Amérique ,  peu  d'ailleurs  â 

'  ^  mais   en  affez  grantle  quantité  dans 

-c  i--,*  au  me.  Les  fabriques  de  Beau  vais ,  d'Or- 

,  ,  de  Bcrry ,  celles    élevées   depuis  peu  de 

-'■^  en  Lorraine  ëc  ailleurs ,  la  plupart  dans 

d  â  rimitatîon  de  celles  du  Languedoc» 

V  font  continucUeaietit  diminui^r  la  con- 
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Lfs  frocs  d'Evreux ,  de  Bolbec,  de  Tordotiet, 
de  Dèvres  ,  &c.  &c.  font  généralement  à  chaîne 
peignée;  les  tricou  du  bourg  de  ce  nom,  de 
Q'àryf  8c  d'ailleurs;  les  fuipts&  unt  d'autres  ctof- 
Ivs  gfûflieres  de  ce  genre  font  à  chaîne  &  ^^^itme  . 
cardées.  Les  tiretalnej ,  dbnt  il  fe  fabrique  dant  1 
beaucoup  de  provinces»  font  à  chaîne  de  61  de 
chanvre  ou  de  lin,  avec  une  laine  trcs-commune 
en  trame.  On  fait  au/îi  dans  le  mâne  goût  an 
fianelics  unlîs  Se  de  rayées  »  &  beaucoup  d'au- 
tres fortes  de  petites  étoffes  qui  toutes  fe  foulent, 
ont  de  la  retraite  &  drapent  plus  ou  moins» 

§,     1  I. 

Petite     DitAPEaif* 


Ou  étoffes  de  laine  ^  rafes ^  douces  ou  sh'h'^, 
unies  ou  croiféis  ;  &  a  ente  occafion^  <  i 
aSïuel  des  manufaclures  de  l^icardie  ;  iaMain 
d^  fes  fakriqucs  ;  précis  tomparaiif  dt  et 
quelles  étaient  au  Lommencement  du  ficMt 
abrégé  hijiorique  de  V établiffcmeni  dis  /4- 
bfiques  à  Amiens*, 

En  parcourant  les  pays  étrangers  pour  y  dcfi- 
gner  les  j^rincipaux  lieux  où  (e  fabriquent  iel 
draperies  »  nous  avons  parlé  des  divers  genrti 
de  celles-ci  ;  mais  nous  n*avons  encore  indi^ 
pour  la  France  ,  que  les  fabriques  de  la  grolft 
draperie.  Avant  de  jetter  un  coup -d  ail  fuf 
ceUcs  de  Iz  petite  draperie  ^  nous  dirons  par  ad- 
dition aux  dillin<fîioifs  que  nous  avons  dc|J  h\m 
de  Tune  &  de  l'autre ,  que  la  petite  draperie  t 
eu  beaucoup  plus  de  variétés  que  la  grande» fo« 
dans  les  noms ,  dans  la  gradation  des  Jargeurs,* 
dans  le  travail  ou  la  fa(^on,  foît  dans  lappareflcei 
le  taâ  &  Tulage  même. 

Le  drap  y  fabriqué  en  laine  cardée,  toujouncn 
traîne  »  ordinairement  en  chaîne  &  en  trzme , 
eil  toujours  foulé ,  garni  »  ou  tiré  â  poil  Se  tondu; 
if  ne  diffère  de  la  ratine  qu'en  ce  que  celir-â 
eil  crolfée.  Se  que  le  drap  ned  travaillé  qui pi« 
/impie  »  â  pas  de  toile.  Cette  croifurc  a  pour 
objet  d'unir  entr'eux,  plus  encore  que  dans  le  tfm/'i 
les  iîls  de  la  chiine  ,  pour  que  les  fêuls  iils  d 
la  t;ame  cèdent  au  chardon.  Se fourn^flent icpoil 
nécclfaire  à  former  le  bouton  ou  la  frife  de  il 
ratine.  L*efpagnoIette  n'efl  proprement  {j+fune 
ratine  étroite.  Mats  généralement  les 
de  la  groHe  draperie,  Ct  diilriouent  er - 
de  cinq  huitièmes  d'aune  ëc  celle  de  cjuatre 
tiers ,  Se  cela  de  iîxicme  au  plus  ,  de  huital^ 
en  huitième  d'aune. 

L'effet  de  la  nature  »  du  travail  ^  de  h  dî^- 
/îtion  de  la  matière  »  &  de  toutes  les  opcratioai 
fubfjquentes  qu'elle  fubit ,  jufqu Vi  ce  que  fctoffe 
foit  un  drap  f  efl  toujours  de  la  condenftr»  rfci 
attirer  le  pojl  en-d«ffu5,  fans  attirer  réioffe^drrt*» 
dre  ce  poil  le  plus  également  dcoie ,  de  farmtr 


^5fl  un  irapè  qui  couvre»  qui  garnîffe  ie  mieux, 
^  roic  k  pAus  uni ,  le  plus  doux  poCible  ;  ixùc 
^9n  veuille  le  couper  plus  ou  moins  ras  fuivant 
Hfadrtf  &  h  beauté  du  «/fit/?  »  foit  qu'on  lui  laîllc 
•hauteur  plus  corfîd  érable  pour  fournir  aux  bou- 
"~3»  &  grala*  de  lafrife. 

fi  jie  vû:t  donc  guère  de  diKrences  entre  un 
&  un  drap  que  celles  qu'y  apportent  la  ma- 
plus  ou  moins  belle  ,  les  opérations  mieux 
I  moliis  bien  fuivies,  plos  ou  moins  de  perfe<^on 
ijîs  le  iravaîK 

Dcfîgnons  maintenant,  avec  quelques-uns  des 
►ints  par  ou  elles  diffèrent  entr  elles  &  avec 
i  ctoffes  drapées,  les  principales  efpcc^s  de  la 
»mbreurë  variété  des  petites  étoffes  &  les  lieux 
û  les  produin^nt,  i"*.  Celles-ci  font  prefque 
utcs  renfermées  dans  les  largeurs  de  treize  ou 
latorze  pouces  à  cîi^q  huitièmes  d  aune ,  &  la 
raditlon  de  Tune  i  Tautre  ordinairement  de 
Mice  en  pouce,  &  quelquefois  moindre,  i**-  Le 
^grc  de  tors  de  la  maucre ,  foit  i  la  filature  , 
>it  au  moulin ,  doit  varier  en  raifon  du  grain  à 
CïAner  i  TétoïTe  ;  il  faut  que  les  fils  de  lame  qui 
DÎvent  former  le  grain  du  baracan  ,  celui  me  me 
u  ca.melot ,  folent  plus  &  autrement  tors  que 
eux  pour  la  taniife,  i^.  beaucoup  de  petites 
rD0es  ayant  doubles  les  fils  de  la  chaîne  ,  fou- 
Cfic  même  ceux  de  la  trame  \  d'autres  les  ayant 
impies  ,  il  faut  aux  premières  qu'ils  foient  tor- 
Itts  dans  le  fensoppofé  à  celtii  delà  filature  ;  aux 
lemières  qu  il  le  foit  dans  le  même  fens*  4*.  Ces 
^offrs  font  ou  haracanèts  ^  c'e(î4-dtre  ^  grenées 
[ir  la  longueur  de  rétofte,  par  la  chaîne  par  con- 
lequent;  ou  camelotées  ,  c*ell.^-dire ,  grences  fur 
^  largeur t^  principalement  par  la  trame,  ou  en 
bi^on  de  turquolfe^  ou  du  hatîn  comme  h  petites 
ites  formées  fur  la  longueur  par  des  fils  réunis 
•n  nombre  détermine ,  &  les  maffcs  de  leur  réu- 
TÎon  fcp;irées  fur  des  efpaces  aulli  déterminées; 
ces  fus  rôient  ou  ne  foient  pas  de  couleurs 
«rfes. 

Toutes  ces  différences  caradcrifées  par  la  pré- 
ation  de  la  matière  &  la  manière  de  remployer, 
iconflituent  encore  que  des  étoffes  à  pas  fimple 
ftme  de  la  tamife ,  du  duroii ,  &Ci  Mais  cesder- 
ires  étoffes  font  deflinées  â  unappra  glacé  ,  au 
I  que  les  précédentes  doivent  toujours  confervtr 
eur  grain»  Nous  verrons  ci-après,  en  décrivant 
Icî  apprêts  Anglois,  de  quelle  manière  on  confirme 
a  chaque  efpcce  le  caraâère  qui  lui  efl  propre; 
en  attendant  le  détail  de  ces  procédés ,  indiquons 
celles  des  différences  qui  établiffent  le  plus  grand 
nombre  de  variétés,  &  les  variétés  les  plus  frap- 
pâmes. 

5**.  Le  ft^uî  croîfement  des  fils  de  k  chaîne 
en  produit  d*imm enfes  ;  car  on  ne  fauroit  nom- 
^ver  toutes  les  combinaîfons  dont  il  efï  fufcepti- 
Wttm  Les  feules  ferges,  qui  font  en  grand  nombre , 
ie  te  varient  que  par  leur  croifîire  ;  &  la  croifure 
f  une  ferge  d'Aumaie,la  plusûmple  des  croifures, 


n'ert  point  celle  d  une  ferge  de  Rome  i  un  envers  > 
la  mcmc  que  celle  d  une  Cerge  de  Rome  à  deux  en- 
vers oufans  envers;  ni  aucune  de  celles-ci  n'efl  la 
croifure  de  la  ferge  de  Minorque  ;  ni  celle  de  k 
prunelle  ,  ni  ceJie  de  la  cale  mande  ou  du  fatin  ^ 
&c.  toutes  différentes  en tr  elles.  Enfin  autant  un 
deïTrïi ,  quel  qu'il  foit ,  peut  ctre  répété  ou  varil 
â  la  marche,  autant  il  faut  que  diffère  la  croifure 
des  fi!s  de  la  chaîne  de  l'étofie. 

On  voit  maintenant  que  ces  diverfes  forte* 
de  croifures  exigeant  plus  ou  moins  de  fils  en 
chaîne;  donnant  lieu  a  Temploi  d*une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  en  trame ,  fit 
fi  régulièrement  a  varier  l'une  &  l'autre,  foit  dans 
fa  qualité ,  foit  dans  fes  préparations  ;  il  en  doit 
réfulter  une  étoffe  plus  ou  moins  forte  ;  plus  oirv 
moins  lourde,  d'une  plus  ou  moins  grande  ré- 
/illançe ,  d*un  ufage  plus  ou  moins  propre  a  tel 
ou  tel  temps,  dans  telle  ou  telle  circoniîance. 

Par  exemple  ,  le  cam^  lot  -  poil ,  mi- foie  ,  oit 
laine  ^  efl  une  étofle  toujours  rafe  &  tcche  ^  gé- 
néralement grenée  &  un  peu  roide,  quoique  lé- 
gère :  '  its  etamines  fouvent  moins  garnies  de 
Sis  en  chaîne  ,  Se  moins  chargées  de  matière  en 
trame ,  â  raifon  de  cek  même  5c  de  k  qualité 
de  k  madère  &  de  fon  degré  de  tors,  font  tout 
cek  :  en  moins ,  dans  les  etamines  qui  tiennent 
du  crépon,  fur-tout  celles  dafls  lelquelles  il  entr« 
de  k  foie;  en  plus,  dans  les  autres.  L'ctamine 
du  Mans ,  plus  forcée  en  chaîne  qu'aucune  autre 
farte  d'étaniine ,  fabriquée  en  gros,  tilTée  mouillée 
&  très- ferme  ,  foulée  en  fuite  ;  réyjiit  au  plus  haut 
degré  toutes  ces  qualités ,  ou  tx  l'on  veut ,  tous 
ces  caraâères  communs  aux  camelots,  aux  eta- 
mines, dominant  tout  autrement  encore  dans  Icf 
baracans,  d*une filature  générakment  grolîe ,  éga- 
lement très  -  torfe  ,  toujours  tiffés  moaiiés  & 
très-fort, 

Ainfî  le  camelot,  ordinairement  en  vétemens 
&  quelquefois  en  meubles ,  efl  toujours  une  étoffa 
dVté  ,  de  même  que  fctamine  légère ,  le  voile 
&  autres  de  ce  genre  ,  à  moins  qu  il  ne  foit  dou- 
blé d'une fourure  ;  tandis  que  l'étamine  du  Mans, 
le  baracan  &  autre  étoffe  femblablc  ,  trop  lourde 
pour  être  fourrée  ,  peut  bien  fe  porter  en  été  dans 
nos  climats  ;  mais  aufli  le  devance  &  le  fuit  par 
lu  fige  qu'en  en  fait  affei  communément ,  &  an 
prinEeiîjps  &  en  automne» 

Des  étoffcîs  de  liine  quî  ne  fjnt  point  croifées , 
&  qui  fervent  également  à  riiabiUement  des  deux 
fexes  ,  favoir  ;  en  doublure  pqur  homme ,  & 
fans  doublure  pour  femme  &  enfant ,  k  tamife 
depuis  quelque  temps  l'emporte  de  beaucoup  par 
le  nombre  ;  cette  étoffe,  qui  n'eÛ  autre  qu'une  toile 
de  laine  de  fil  fin  ,  fimple  &  retors,  efî  mince, 
légère  &  fufceptible  d'un  apprct  très-luifant.  Le 
duToi  ne  diffère  de  k  tamife  qu^en  ce  qu'il  efî 
moins  large  &  plus  fourni  en  chaîne  5f  en  trame; 
j  auffi  s'emploie  fil  eu  vctement  d^homme  pour  \m 
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dcITus  même  ,  Bc  fouvent  fans  doublure  ,  en  man- 
teau,  par  exemple  ,  dans  rEfpagne  &  ailleurs. 

Dans  le  croifé,  la  lerge  ordinaire  dtte  d'Au- 
iiiale  ,  de  Blicourt,  de  Mendes ,  &c.  a  fils  /im- 
pies éc  en  irame  ,  peu  fournie  de  Tune  8c  de 
Tautre,  efl  de  mife  en  toute  lailon,  &  ptut  fer- 
vir  à  toutes  fortes  d*u(ages  ,  mais  en  doublure 
feulement  lorfqu'U  eft  ciuellion  de  vétemens  ,  à 
Bioins  qu'elle  ne  foii  plus  que  d'ordinaire  fournie 
en  chaîne  &  en  trame,  &  que  rune  &  Tauire  ne 
foit  de  couleurs  dlfterenies  ,  tel  que  ie  fagatls  ^ 
qui ,  pendant  ces  dernières  années ,  à  été  en  vogue 
en  '  deshaljiUé,  A  moins  encore  qu'elle  ne  lôit 
ini primée ,  Se  alors  c*eft  elle  qui  a  befoin  d'être 
doublée, 

Xlçtte  ferge,  i  qui  Ton  donne  quelquefois  un 
apprct  mat,  eft  auili  fufceptible  d'tin  apprct  gla- 
cé ,  parce  qu'elle  eft  fans  grains.  Hil-elle  fa- 
briquée avec  dts  fils  doublés  retors,  en  plus 
grand  noniore  ,  fur  une  même  largeur  ,  pius 
croifés  ou  diverfement  croifés»  plus  fournie  en 
trame,  mieux  tillce  par  confëquentf  EUe  prend 
de  la  con/îtknce,  de  Ja  force,  Se  devient,  ou 
ferge  de  Rome,  ou  ferge  de  Minorque,  ou  caJle- 
mande  ,  ou  i.uinc  ,  &c.  On  fent  afîez  que  la 
mat. ère,  par  fa  nature  &  le  travail  auquel  on 
Taffujettit,  doit  être  appropriée  X  Tefpèce  &  au 
genre  ;  ^  que  c*efl  de  la  rét:nion  de  ces  dîverfes 
parties  que  l^tofte  ell  plus  ou  moins  agréable  â 
roeil  ou  aiî  tad,  plus  ou  moins  de  telle  ou  telle 
iâifon;  pius  ou  moins  propre  a  tel  ou  tel  ufage. 

S'il  en  efl  de  même  des  petites  étoffes  c roi  fées 
ou  non,  i  fond  uniformément  faiilant  Se  reinrant, 
tels  que  le  grain-d'orge  ,  le  fiiéiie  ,  le  bafîn  ,  la 
turquoitc  ,  8fc.  toutes  celles  à  côtes ,  de  4ueiqi:e 
nature  Se  dans  quelque  ordre  qu'elles  foiei^t  ; 
combien  doivent- elles  ctre  plus  dîverfes  a  Farpe^t, 
au  ta^,  pour  Tempioi  Se  l'ufage,  par  le  figuré 
grand  ou  petit  ,  fuîvi  ou  arrêté,  lié  ou  dctacbé  , 
d'une  ou  de  plufîeurs  couleurs;  de  ceîle  du  fond 
ou  d'une  autre,  dont  elles  Coni  toutes  pius  ou 
tno  ns  fufceptibles. 

Des  quatre  Provinces  de  France  ,  renommées 
pour  la  fabricaton  de  le  com.merce  des  petites 
étoffes ,  ou  étoffes  comprîfes  dans  la  petite  dm- 
ptrif  ^  la  Picardie  occupe  le  premier  rang,  foil 
par  le  nombre  de  genres ,  foît  par  la  variété  des 
cfpèces ,  foit  erfin  par  la  quantité  de  pièces  dans 
Tun  Se  daps  l'autre. 

On  ne  fait  qn'en  Picardie  Se  qif)  Amiens  ,  le 
Camelot  poil ,  le  Camelot  mt-foic ,  &  même  le 
Camelot  laine  du  genre  de  celui  d'ArnienSt  On 
ne  fait  quV"  Picardie  Si  qua  Abbcville,  toutes  les 
lones  de  Baracans  du  genre  de  ceux  d'Abbé- 
▼ilîe  ;  on  ne  fait  que  dars  ]-?s  campagnes  méri- 
dionales de  cette  prov'nce  ,  Se  par  extt  nïïon  ,  fur 
la  frontière  du  Beauvo'/î'^  Si  d"  la  Normandie  , 
des  K  efges  dites  à'/umiiii ,  de  celîes  dîtes  de 
Mlhourt  ;  des  Sagatis  erfin*  La  Picardie  ftule  , 
OU  k   très -peu  près,   Amiens   prirxipaleineJit , 
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Abbevîlle  en  partie  ,  Se  quelques-unes  des 
pagnes  voiiînes ,  feurnit  toutes  les  Tamifts  ,  Jm 
Durais  ,  les  Prunelles  ,  tous  les  Bajins  en  laine ^ 
leiTurquolfes  ^  les  CrainS'd*Orge,  ies  SiUJits  ^ 
toutes  les  Serges  de  Rome^  de  k  marque^  1« 
Satinés  ,  &c.  du  cru  de  la  France.  Seule  encore 
&  uniquement  Amiens ,  elle  fa4jriquc  de  petite? 
étamines  en  couleurs ,  du  g-nre  des  ccpons,  tout 
Jaine,  laine  5c  foie,  façon  d'Angleterre,  d'Aieii- 
<,on  ,  &€» 

Un  des  genres  de  fabrication  &  de  ccmmerce 
les  plus  con/îdérables  Se  les  plus  particuliers  a  U 
Picardie,  quoique  tenté  alllturs  ,  mai>  toujours 
avec  trop  peu  de  fuccès  pour  y  faire  lenfatjon^ 
(ont  kï Pannes  de  toutes  les  fortes ,  unies , ni}^éeS| 
tigrées,  fur  foie,  en  poil  de  chèvre,  i  longpôily 
à  court  poil ,  en  laine,  ciftltes  ,  même  a  la  tire; 
les  Tripes  ,  Mocquettcs  (impies  ,  Mocquettes  figu- 
rées ,  coupées  Se  non-coupces  ,  ies  Tapis  de  pic( 
&c.  les  Velours  d'Utrecht,  &c.  Abis  je  me 
ferve  a  parler  de  ces  objets  dans  une  troiiîè 
divîiîon  de  la  fabrication  des  étoffes  de  laine, 
poil,  qui  comprendra  toutes  celles  qui  fontvek 
tées  ,  quelle  qu'elles  loient^  Se  a  quelqu*ulij 
qu'elles  puiffent  être. 

Après  rénopcé  qu'on  vîenr  de  voir,  on  ne  lia 
pas  ians  intérêt  le  précis  ou  plutôt  le  réfuîtai  (Je 
la  fabrication  qui  crée  tous  ces  objets ,  Se  celui 
du  commerce  qui  en  ell  la  fuite  ;  dillirdion  faite 
des  matières  premières  nationales  ,  Se  des  niariei  ~ 
étrangères,  foit  quVlles  aient  fubl  ou  non^ui 
ques  préparations  ;  Se  des  dîverfes  fortes  de  genres 
de  main  d'oeuvre  ;  &  enfin  des  bénéfices ,  tfft: 
du  premier  moteur  &  de  lagenc  le  plus  impé- 
rieux ,  l'intérêt. 

Précis  des  Manufdûures  de  Picardie,  dont  ledé-M 
parlement  comprend  le  Ramené  y  l'AmténoiSi^ 
le  fimeu  y  le  Ponihieu^  le  Hoidmols^UCû^. 
léjls  ,  lArdrejis  ,  à  joindre  tomme  ohfervâ 
lions ,  aux  états  de  ces  mêmes  A/anufaéluX 
des  années  ijj^-^iS-jj-^S'yp'SO'Si'ii ,  df4 
en  Asars  178;,  &  expédié  à  t Adminipati^ 
le  25   ilu  même  mois* 

On  a  fabriqué  dans  ce  département ,  depuis 
le  commencement  de  la  dernière  guêtre,  niî 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'étoffes  de  Iiinc 
qu'il  ne  s'y  en  etoic  jamais  fabriqué;  Cependint 
les  laines  du  pays  n'ont  point  augmenté  de  pnx 
A  ralfon  de  faugmcntatlon  de  la  fabrication  ;  on 
en  a  aufli  moins  tiré  de  la  Hollande  qu'on  ne 
faifûit  précédemment  \  Jikh  l'Angleterre  en  1 
beaucoup  plus  fourni.  Les  raifons  de  ces  6iïi 
font  ;  T*.  Que  nos  laines  plus  groiBères ,  tou- 
jours trcs-rouifes  Se  très*mal- propres,  ftujffrfnlj 
un  déchet  confidérabiè  aux  opérations  ,  St  qui  cf  J 
refîe  étant  touiours  très  -  inférieur  en  qualitei 
donne  des  étoffes  auflt  chères  Se  moins  belles  qw 
celles  qui  font  fabrîq^uéts  avec  la  laine  de  U^ 
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Itnde  ou  ^Angleterre,  i^  Que  les  laines  d'An- 
gleterre ,  quoique  moins  fines ,  généralement  moins 
iortes  ,  &  d'une  blancheur  moins  éclatante  que 
les  laines  de  Hollande ,  (pat  cependant  beaucoup 
plus  propres  an  grand  nombre  d'étoftes  rafes  qui 
fe  £ibriquent  en  Picardie ,  que  ces  laines  font 
moins  chères  &  que  les  étofies  fe  confbmment 
u>utes  en  couleurs,  5^.  Que  le  plus  bas  prix  des 
aines  d'Angleterre  dans  cette  circonilance ,  pro- 
rient de  la  facilité  qu'on  a  eu  de  les  obtenir  ; 
Facilité  que  FAdminifiration  Angloife  elle  même 
I  donnée ,  (ans  néanmoins  paroitre  l'approuver  y 
(ênunt  bien  que  c'étoit  Soutenir  la  grande  faveur 
}u'elle  accorde  â  l'Agriculture  de  au  commerce , 
(n  attendant  que  Ces  propres  manufaôures  repri(^ 
fent  toute  leur  (plendèur;  ce  qui  ne  fauroit  tar- 
der ;  ce  qui  par  conféquent  rendra  les  laines  plus 
chères  &  leur  tranfport  plus  difficile. 

(  Depuis  la  fîgnature  des  Préliminaires  de  paix, 
les  laines  d'Angleterre  ont  fubi  une  augmentation 
de  10  â  25  pour  cent.  Les  Epizooties  qui  rava* 
gent  aduelieraent  la  Hollande  &  TAngleterre  y 
concourent  auUi,  3c  y  ajouteront  encore  à  la  récolte 
prochaine  ). 

La  Picardie ,  pendant  plufîeurs  années ,  a  tiré 
d'Allemagne  en  aiTez  grande  quantité ,  des  laines 
en  nature  ;  mais  ces  laines  ,  aufli  groffières,  généra- 
lement auffi  mal-propres ,  8c  à-peu-près  du  même 
prix  que  celles  de  pays  ,  ne  procuroient  pas  plus 
d'avantage  que  les  dernières ,  la  feule  difette  de 
celles-ci  pouvoir  déterminer  les  fabricans  à  la  re- 
cherche dts  autres. 

En  pénétrant  plus  avant  au-delà  du  Rhîn ,  en 
Saxe,  a  Gottengen  &  dans  les  environs,  ces  fa- 
bricans ont  trouvé  des  fils  de  laine  d  une  très- 
grande  fine{re,&  d'un  aflez  bon  prix,pour  bien  figu- 
rer dans  leurs  étoffis&  ne  les  point  trop  enchérir. 
Ces  fils  ,  un   peu  maigres  Se  fecs  ,  très -légers 
d'ailleurs  ,    ont  befoin    d'être  aflbciés  avec  des 
fils  de  laine  de  Hollande  ou  d'Angleterre  ,   ou 
avec  de  la  foie  ;  mélanges  qui  ont  (ôuvent  lieu 
dans  cette  fabrique  où  Ion  double  la  chaîne  de 
pref^uc  toutes  les  étoffes ,  &  la  trame  de  plufîeurs. 
h%    arrivent   par     paquets  ,    en    écheveaux    de 
même    longueur  &  même    nombre   de    tours  , 
du  poids  de  6  à  9  onces,  &  fe  vendent  le  même 
prix,  environ  3  liv.  le  paquet,  ce  qui  l'établit  de 
7  f.  6  d.  à   10  f.  Tonce. 

Les  laines  de  Turcoing ,  qui  arrivent  ici  tou- 
tes filées  ,  font  toujours  fuppofées  laines  de  Hol- 
lande ,  quoiqu'elles  foient  le  plus.fouyent  mé- 
langées de  laines  de  Flandres,  d'Artois,  quel- 
quefois même  de  Picardie  ou  d'ailleurs. 

Les  laines  de  Hollande  ne  s'expédient  qu'après 
avoir  été  triées  ou  détrichces&  lavées  â  la  manne 
comme  les  laines  d'Efpagne,  de  Flandres  ,  de 
nos  Provinces  méridionales ,  &c,  celles  d'Angle- 
terre font  en  toifon ,  &  n'ont  été  lavées  que  fur 
la.bête  ;  il  en  eft  ainfi  de  celles  d'Allemagne  8c 
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de  la  plupart  des  provinces  du  Nord  ,  de  la  France 
8c  d'ailleurs. 

Les  laines  tfEfpagne  qui  fc  confônrmîentdani 
les  manufadures  d'Abbeville ,  arrivent  â  Rouen 
où  les  marchands  qui  font  ce  commerce ,  en  éta- 
blifTent  le  prix  qui  a  été  porté  pendant  la  guerre» 
à  raifon  de  la  difficulté  de  leur  tranfport ,  jufqu'à 
1 1 S  fols  la  livre  ,  les  prîmes  Léonoifcs ,  Ségovie  ; 
mais,  en  les  établiffant  à  f  liv.,  le  prix  fera  en- 
core très-haut  ;  &  quoique  la  dépenfe  de  la  matière 
première ,  dans  la  notice  qu'on  trouvera  ci-après» 
ftit  plus  de  moitié  de  la  valeur  des  draps ,  il  eu 
certain  qu'elle  ne  l'excède  pas  ,  mais  qu'elle  lui 
efl  au  plus  égale  ;  j'en  préviens  d'avance. 

Le  poil  de  chèvre  vient  du  Levant  ,  par  la 
voie  de  Marfeille ,  tout  filé  ,  en  balles  du  poids  de 
}^o  à  300  livres  :  il  fe  vend  depuis  3  liv.  10  U 
jufqu'à  1 1  liv.  la  livre  :  fon  prix  commun ,  eu 
égard  â  la  forte  dont  il  fe  confomme  le  plus»  efl 
de  4  liv.  10  fols  la  livre. 

.  Les  foies  Ce  tirent  de  Lyon  ou  de  Paris  ,  tein- 
tes en  plus  grande  partie  :  elles  fe  vendent,  fuivant 
la  beauté  &  les  couleurs,  prix  commun  3^  liv. 

Les  cotons  font  auffi  eflimés  fur  leurs  prix 
aduels  de  Rouen ,  d'où  on  les  tire ,  ainfî  que  les 
laines  d'Efpagne.  Ils  ont  augmenté  pendant  la 
guerre  fucceflivement  de  10,10,  30,  4o&juf- 
jufqu'à  ^o  pour  cent  ;  depuis  les  Préliminaires  de 
la  paix  ils  ont  diminué  généralement  de  $0  liv» 
d'argent  par  cent  livres  de  poids. 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  une  eftîmatîon 
à  part  des  fils  de  lin,  employés  dans  les  chaînes 
de  5  à  600  pièces,  tant  des  Tripes,  de  Mocquet- 
tes ,  de  velours  d'Utrecht ,  que  dé  quelques  da- 
mas 8c  très-peu  d'autres  petites  toileries  ,  l'objet 
n'étant  pas  de  plus  de  10,000  livres,  &  la  valeur» 
à  raifbn  de  14  fols  la  livre  ,  de  plus  de  ix,boo  1« 
dont  plus  de  moitié  en  main-d'œuvre. 

*  Ces  petits  objets,  au  refle,  fe  trouveront  fondus 
dans  l'état  auquel  ils  appartiennent  :  favoir ,  le 
lîn  dans  celui  des  toiles ,  le  coton  dans  celui  fies 
toileries ,  la  laine  8c  le  poil  dans  celui  des  étoffes 
de  ces  matières. 

A  l'égard  des  chanvres  8c  des  lins  employés  à 
la  fabrication  des  toiles  8c  à  d'autres  ufàges,  on 
travaille  du  premier  dans  la  Province  ,  environ 
deux  cents  mille  quintaux,  dont  les  deux  tiers 
font  de^  fon  cru  ;  l'autre  tiers  vient  de  l'Artois  : 
cina  millions  de  livres  8c  plus  font  employées  aux 
cables  8c  cordages  de  la  Marine  marcnande ,  aux 
fils  â  coudre  les  voiles  de  l'une  &  de  l'autre  Marine, 
aux  ficelles  à  ficeler  le  tabac ,  aux  cordes  &  ficelles 

(On  trouvera  pcuc-ècre  déplacés  dans  un  Traité  de  U 
Draperie ,  des  détails  relatif  aux  chanvres  ,  aux  lins  &  aux 
cotons  ^ui  fe  travaillent  ici  S:  qui  ne  s*emploient  que  dans 
les  toiles  ou  les  toileries  ;  mais  je  préviens  qu'ils  ne  feront 
pas  longs,  quelques  néceffaires  qu'ils  foient,  pour  com- 
pléter le  tableau  des  manufadures  de  ce  département ,  que 
je  ne  faurcis  placer  uùeux  nulle  parc* } 
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propres  a  fbus  les  travaux  ruraux ,  cIvUs  Se  mer- 
cantiles. 

Ces  chanvres  foufFrent  un  déchet  du  tiers  dans 
leurs  préparations  à  la  filature  ;  ainfi  la  quantité 
de  14  â  If  millions  de  livres,  à  employer  dans 
les  fabriques  de  toiles ,  eft  réduite  à  environ  9 
millions  de  livres.  De  ces  90  mille  quintaux 
qu  on  peigne  &  file  fur  les  lieux ,  on  en  tranf- 
porte  les  deux  tiers  en  b^ormandie ,  pour  chaînes 
de  Siamoifes  Se  autres  toiles  ou  toileries  de  cette 
Province.  Refte  3  millions  de  fils ,  fouvent  très- 
communs  ,  pour  les  toiles  de  Picardie. 

Le  prix  commun  du  chanvre  brut  ,  avant  la 

Suerre,  étoit  de  30  liv.  le  quintal;  il  eft  aujour- 
*hui  de  40  livres  :  pendant  la  guerre  il  eft  monté 
â  50  ou  60  liv.  Des  Compagnies  enlev(^ient  tout; 
Tautorité  s'en  efl  mêlée  ,  on  a  forcé  la  main  aux 
marchands  :  les  chanvres  font  devenus  hors  de 
prix.  Après  le  peignage,  prêts  à  être  filés,  ils  fc 
Tendent  de  ii  à  15  fols  la  livre,  environ  66  liv. 
le  quintal;  &  filé,  de  18  â  14  fols  le  fil  à  toile 
ordinaire ,  Se  non  celui  d'étoupe  qui  ne  coûte 
que  7,8,5  ou  10  fols  la  livre. 

Le  lin  varie  plus  en  qualité  Se  en  prix  que  le 
chanvre  ;  pour  l'ordinaire  celui  de  ces  cantons  ,  du 
moins ,  perd  plus  auffi  dans  le  travail.  11  s'en  vend 
bnit,depus  6  jufqu'i  15  Ibis  la  livre;  mais  com- 
munément il  vaut  50  liv.  le  cent ,  &  |de  70  à  75  1. 
peigné.  Le  Pelgnon^  dans  l'une  Se  l'autre  matière , 
paie  la  façon  du  peignage  :  plus  on  peigne  fin  , 
plus  il  y  a  de  façon ,  plus  aufli  il  y  a  de  peignon. 

Quoiqu'il  n'entre  guère  que  douze  cents  mille 
£vres  de  lin  dans  la  fabrique  des  toiles  de  Picar- 
die ,  Se  qu'elles  consomment  trois  millions  de  chan- 
vre ,  ce  qui  n'efi  en  poids  pour  le  lin  que  les 
deux  cinquièmes  du  chanvre  ;  cependant ,  la  lon- 
gueur de  toiles  du  premier ,  eft  â  la  longueur 
de  toiles  du  (econd ,  â-peu-près  :  :  3 ,  i.  Que  ces 
toiles  de  Picardie  (oient  de  chanvre  ou  de  lin, 
ou  qu'elles  (oient  un  mélange  des  deux ,  ce  qui 
arrive  quelquefois ,  elles  (ont  fort  communes ,  la 
matière  étant  toujours  groifière  ou  de  baflè  qua- 
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L'té  :  on  l'eAIme  de  7  a  8  fols;  il  en  entre  er 
viron  6f  Jivres  pour  une  longueur  de  50  aunei 
qui ,  d«  lo  à  14  fols  Faune ,  donne  une  fomn 
de  jo  i  60  liv.  par  pièce  ,  dont  moitié  pour 
matière  Se  moitié  peur  la  main  -  d'œuvre.  Il 
fait  environ  un  neuvième  ou    dixième  de  pi 
qu'il  n'eft  porté  dans  Tétat  ci- joint ,  de  toiles  ► 
tes  bourgeoifcs  ou  de  ménage  qui  valent  if ,  ]Q 
&  jufquà   35    ou    36   fols  faune  ,  mais  nous 
faifbns  pas  entrer  en  compte  cet  objet  toible  c^ 
paré  i  la  maffe ,  &  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  dei^ 
au  commerce. 

Voici,  en  un  premier  tableau,  l'apperçu  * 
néral  du  nombre  de  métiers  battans ,  des  quai^t// 
5c  valeurs  des  étofies  fabriquées  année  commum 
durant  le  temps  que  nous  avons  indiqué ,  Se  dei 
ouvriers  employés  à  ce  travail.  L'eilimation  des 
étoffes  fujettes  en  plus  grande  partie  à  être  tein- 
tes ,  imprimées  ,  blanchies  ou  apprêtées  d*unt 
manière  quelconque  ,  y  eft  faite  (ur  leur  valcM 
au  (brtir  des  mains  du  fabricant.  Les  autres  bip 
néfices  (ont  évalués  dans  les  tableaux  particuliews 
on  donnera  aufli  ailleurs  la  notice  des  prix  dd 
matières  &  de  la  main-d'oeuvre  des  cables,  cor- 
des ,  cordages ,  fils  ,  ficelles ,  Sec»  mais  on  ne 
comprendra  nulle  part  la  (bmme  de  10  i  11 
milions  ré(ultante  du  commerce  qui  (è  fait  en 
Picardie,  Se  principalement  à  Amiens,  des  étoffei 
tirées  le  plus  (buvent  fans  être  teintes  ni  apprêtées, 
(bit  pour  la  confommatlon  intérieure,  foit  pou 
l'expédition  à  l'étranger,  du* Languedoc,  de  b 
Ga(cogne ,.  de  la  Normandie  ,  de  la  Champagne, 
de  LiUe ,  de  fieauvais  Se  d'ailleurs.  A  plus  fone 
rai(bn ,  n'ayant  en  ce  moment  en  vue  que  les  étof« 
fes  Se  les  matières  dont  elles  font  fabriquées, ne 
(era-t-ii  fait  aucune  mention  des  travaux  Se  dn 
commerce  des  huiles  Se  (avons,  des  tanneries  & 
corroieries,  ftCr  Sec.  objet  pourtant  d'une  certaim 
importance  dans  cette  Province  ,  ni  même  da 
travaux  Se  du  nombre  des  per(bnnes  employé» 
à  la  culture  Se  aux  premières  préparations  des  nm 
tières  .mêmes  des  étofies» 
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PREMIER  TABLEAU  GÉNÉRAL  de  ces  Fabriques. 


Pmx 

ÉTOFFES. 

MiTIERS. 

Pièces. 

des 
Pièces. 

Valeur  totaib. 

lot  poii«*««« •••••••••'•••  • 

3$o. 

3000* 

380» 

1,140,000^ 

lot  Tnt^CoiB ..•*••■•.•■«•■• 

300. 

450. 

3^oo. 
3500, 

160* 

57^>ooo. 
^^0,000. 

lot  Isîne*  •«.•«..*.«•••«•• 

tio* 

in$ ,  ou  étoffes  baracanées  de 

i  largeur,  longueur  &  finefle. 

700. 

IlOOO» 

130. 

î,f^o,ooo. 

les-foîe..* • 

1000. 

lOOOO.' 

i8o. 

1,800,000, 

8j?7,ooo. 

x,^8e,ooo» 

[les-laine...«« •••• 

800. 

7800. 
7000. 

lis. 
240. 

'poil**  •••••••••••••••••• 

'laine  •••t««ttt»«t»»»«»t» 

9^0. 

lOOOO. 

110. 

i»ioo,ooo* 

r$   tfUtrecht,  Mocquettes , 

"" 

pes ,  Damas  d'Abbeville ,  8cc. 

450. 

4foo, 

i8o. 

SlOyOOOt 

>ns , Étamines ,  Virés,  Cré- 

• 

y  Gazes ,  ficc. ••t«t**t^«»*« 

300. 

3^00. 

xoo. 

7io,ooo« 

:  de  Rome ,  JWinorque ,  Ba- 

1  urauoifès ..  &Ca ■•••••^•a 

IlOO. 

14400. 

i8o« 

»>f^»,ooo. 

è$.  Grains-d'orge,  Durois, 

400. 

^ooo» 

100. 

^oo,ooo« 

;  dites  d*Auinale ,  de  Londres, 

Chilons,  Anacofies,  &c.«  •  • 

lOOO. 

itfooo. 

too. 

îj^OOjOOO* 

de  Biicourt ,  de  Crevecœur, 
tis  ••••••••••••••••••••• 

IJOO. 

1400. 

»^ 

^if,ooo. 

ries  fines.  • • 

xoo* 

itoo« 

480. 

f7^,ooo. 

ries  communes*......*... 

r$  de  coton ,  Toileries  ,  Co- 

6oo. 

7000* 

60. 

4»o,ooo. 

des  

410. 

^000* 

IJO.* 

500,000. 

Totaux. 

, 

feç   A^   laine  a....    --,« 

1      II 100. 

139^00. 
120000. 

éOQQQm 

«•>J4^,ooo.» 
J,xoo,ooo. 

J,0OO,0O0, 

,  douzaines  de  paires.  •••••• 

es  *.•*••••••*.••••••«», 

8500. 
4300. 

*4.* 
50. 

ITAL    GÉnéllAL 

15000* 

• 

i^,f4^,ooo.« 

o^ 


ufaHur^ê  &  Ans%  Tome  I.  Prem*  Part. 
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Les  états  fournis  ont  toujours  été  très-au-Jeïïius 
des  quantitc^s  réelles,  parce  que  les  déclarations 
&  les  enregîlîremens  font  ordinairement  au- 
deCous  ,  quoique  quelquefois  au-defTus  du  voir 
Pourquoi  f  Pour  s'éviter  la  peine  de  porter  Hi  mar- 
chandife  danç  un  bureau  ,  le  détagrément  d'y 
fubir  une  vlfîie,  Tonéreux  d'y  payer  un  droit  :  je 
fî'v  vois  point  d'autre  raifon.  Mais  pour  ceux  qui 
»*ont  ni  vi/îte  à  fubir ,  ni  droit  â  payer  ,  car  il 
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en  eft  ;  pourquoi  leurs  déclarations  nt  Cmt* 
elles  pas  juftes  ?  S'ils  ont  des  privilcgci ,  dci 
exemptions,  lis  outrent;  la  rai  fon  en  eil  claire: 
j'ai  démontre  le  fait  d'ailleurs  ;  s'ils  nen  m 
point,  les  taxes  étant  arbitraires,  plus  ils  foni 
ou  parolifent  ùAre  ,  plus  on  les  furdiif- 
ge ,  5c  cVil  beaucoup  gagner  pour  eux  ,  <{\it 
de  paroitre  beaucoup  plus  pauvres  qu'ils  ne 
font. 


DEUXIEME    TABLEAU.     Des  Etofes  de  Lame. 


Lai  K  ES     IN     NATURE» 

De  Pays •• •*•   |,iïo,oooUv« 

De  Hollande,  .,•• i8o,ood.,.. 

D'Angleterre 

D'Alleiuagne .*.... 


à  îifi  la  livre* 
•  â  40. »• 


zoo,ooo.  ••«  «.à  31 
loojooo,,  ••  «.à  11, 


3^ë8o,oooHY.*  •« 


LaIKES    ¥II.éES. 


De  Turcolng..  • 
D*  Allemagne  • . , 
Poil  de  Chèvre, 
Soie  *  «  •  • 


éo,âOo*..».â  8^  lo'ï* 
100,000  •••• »à  7,*».*. 
110,000 1    f      10», 

1Q,00Q â  3f . . . ..  • 


},fto>oo<ï* 
560,000. 

p  0,000. 
T  1 0,00Q* 

4,510,003* 


jro,ooo'' 

jOOjOOO. 

i,iio,goQi 

700,000. 

7,4  î  0,000* 
4>  3 10,000, 

1,3  y  0,000. 
3,4io,oo9, 

l^OjOOOt 

1, 500,000* 


4,080,000  liv.  - . 

Filature  it  3,6^0^000  Urres  de  matières « • • v.  •  • * 

.— i  raiCôn  de  6  â  7  fols  la  livre  des  Ûh  de  toute  efpèce,  les  uns  dans  les  autres  ,  ou 
de  9  livres  par  pièce. « * •  •  • 

Tilfage  de  1^0,000  pièces,  de  18  livres.  Sec,  par  pièce,  ou  11,100  métiers ,  fai(ânt 
chacun  de  14a  1  f  pièces ,  &  gagnant  enviroii  iSo  livres  par  an .  * 

Teinture  des  matières  Elées  Se  non*fîlces.  *•.... •  • 

Béntfice  du  Fabricant  k  du  Marchand  de  laine,  de  poil,  foie,  &c,  lorfque  le  pre- 
mier fie  tire  pas  fes  matières  en  droiture .....•.•• .,*, 

Valeur  des  tf 0,000  pièces  fortant  des  mains  du  Fabricant.... ••«•  •.•••«••  ..«*««« 

Drogues  ,  Teintures  &  Apprêts. ••-«.**...•.•..• 

Fiais  pour  gagner  plus,  5c  pro&  net  du  marchand,  le  tout  pris  fur  la  marchandUê. 

T  o  T  A  L , *^,  *o,f 00^000* 

TROISIÈME    TABLEAU.    Des  Draperies  fines. 

I^alnes  d'Efpagne:    ^30  balles  du  poids  de  100  livres,  i  5  ^  la  livre #••.*.#        )3o,0ddi 

1 
U  entre  ê6  livres  de  laîne  dans  une  pjcce  de  draps  larges  ;  toute  la  draperie  cfl  évaluée 

à  1000  pièces  (*)  de  cette  nature  j  partant  ces  fabriquet  con Comment  ^^000  Uvrcf 

de  laine. 

La  pièce  a  14  aunes ,  à  iî  Ht* ,  fait  ^00  liv» ,  âc  les  1000  pièces  |*i«*. ••..•,.«,««        ^00,000^ 


1 8,ooo,ooo* 

500,000. 

a,ooo,ooot 


(  •  )  Je  faîi  qu'on  auroîi  pu  potier  ce  nombre  rîc  pièces  i  iico  ,  mais  je  faii  aiiffî  »  qu'au  lieu  de  o£  Uvrc*  de  Uioc  ^ 
pièce,  ie  plus  lûuveru  on  n'en  i^ct  c|ue  %$*  J'obfcrve  eu  outre  ^tie  '\i\  fait  l'cfiim^tioD  fur  le  pied  de  ^4  aunes  pivaUff 

2ui  doireni  ccre  réduiccf  i  2»  au  net  ou  z%  aunes  6;  dctpic  au  plut;  doùîl  efk  ckk  ^ue  je  oe  fuii  uu  même  u^i^ 
Il  V£«» 


UATRIÈME    TABLEAU,    Des  Vdours  dt  Coton ,  ùc. 

1^  40»ooo  liv.  a  48  fols  la  livre,  fait. 

la  âlature ,  même  fomme. 

batîon  de  i8ço  pièces  ^  ou  la  valeur,  à  14  livres  de  matière, 

Eure  &  Apprêts.  ••..•••* «  •  «  • • .  •  *  • 

es ••,.«••»•«•# •  •  » , •.«•  I  ..••,. , 


Total. 

Prix    actuel    bes    Cotons, 

fian  St  Caycniie • <• 34^**-  ^^  ^^^i*  *  ^  ^^^  ^té  â  4^0!*^ 

••»• .300. 

irDomingue  Se  beau  Guadeloupe • .  .1^0  à  170» 

lûugeac  ,  * . .  » »  i .  •  i  * t  to« 

« ,  • ,  •  • I  So  a   I  po« 

rplus  balTes  quaiîtcs  du  Levant ••150  a  ï6o» 

CINQUIÈME    TABLEAU,    Des  Toiles  ,  Fils  &  Cordages. 

rre  employé  à  la  fabrication  des  loiles ,  de  quatre  millions  cinq  i.  fix   cens  mille  livres  brut 

o**  le  cent,  réduit  à  30  livres,  eu  égard  à  la  balTe  qualité,  .••,.  • ••.»  j,3ï<»,ooo« 

it  1  trois  millions ,  à  7  fols  la  livre  de  filature  Tun  dans  Tautre.  .«..,*,,,»,«  i,of  0,000» 
mployé  au  même  ufage  ,  deux  millions  de  livres,  â  50  livres  le  cent  pétant^ 

nlf  a  40  livres ,  eu  égard  a  la  bafTe  qualité ,  • » Sop^ood* 

à  douze  cent  mille  livres ,    â  i  o  £^ls  la  livre  de  filature  » ,, éoo,ooo* 

des  pièces  fur  quatre  mille  trois  cens  métiers  de  ^o  a  100  livres.* 400,000, 

llte-dix   mille  pièces  à  raifofi  de  i^Pixanie-cinq  livres    de  matières  ,  Tune  dans 

re  ,  évaluée  i  do,  •»•..*.**.,  • •*•.•.••.•»«.■*,•.,» «•,«,«>     4,100,000^. 

Ire  5c  façon  peur  toutes  les  eipèces  de  fils ,  ficelles  ,  cordes  de  cordages* 1,000,000. 


T    O    T    A    L ••.*., » 

SIXIÈME    TABLEAU.    De  la  Boneterk. 


^,io»,ooo^ 


de  Pays*  •••••»...•       800,000  liv.  *  .à  t  f  H  la  livre» «..#**»••••••»  i  ,000,000^ 

I  de  Hollande* 150,000  .  •  •  •  «à  40  . .  •  • «  f  00,000, 

•  «••••«••«•••••        I  oOjOOOt  •  «i*.à  10. •••■••••••  *...*»« ^  o,ooo« 

#•«»«•«••*•••••            i,foo.i..«à  40  * » .•••*.•*..«,•  T,ooo, 

Total  des  matières .*••«.,     i,f 5f ,oooft 

Mains- d'oeuvres  de  toutes  le«  fortes  ......  •«« •••••»     3,115,000. 

fiénéêces  moyens. •  ••««...•.••••«• •. •  • ,•...«         510,000* 

T  o  T  A  L *.««*f*«. «■#«■••«•     5,100,000^ 

RÉSUMÉ. 

Valeur  totale  des  matières  premières • ••.••.••ftf    1  ^,870,000^ 

Ualn*d  œuvre  Bt  profits  de  toute  espèce*  .*«••*« ^  ..•.«••«« .   1 9,000,000. 

T  o  T   A   L       G  £  14  É  R  A   L«  ,  «  ,  ,  • ^Ij^JO^COot 

M  m  i| 


i7<î 
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Des  Tingl  cinq  mille  métiera  battant  dan^  Je 
déparcemftitj  il  n  en  çÛ  guère  que  /îx  mille  à  fîx 
mille  cinq  cents  dans  Tenceinte  des  villes  ;  celle 
d'Amiens  en  renferme  environ  cinq  milkî ,  celle 
d'AbbevilJe  mille  ;  Roie^  Montdîdier,  Momreuil, 
Boulogne,  Dcvres,  Ardres ,  en  renferment  quel- 
ques-uns ;  tous  les  autres  font  répandus  dans  les 
bourgs  ou  villages  de  la  Province. 

Une  partie  des  métiers  des  villes,  &  prefqtie 
tous  ceux  de  la  campagne,  font  mis  bas  dans  le 
temps  de  la  moidon  :  la  coupè  des  foins  ,  celle 
des  bois  ,  les  remailles  &  autres  travaux  ruraux , 
en  font  aulTî  beaucoup  chômer  au  village  :  Se , 
tout  compris,  on  peut  les  confidérer  comme  ne 
travaillanj  guère  que  huit  mois  de  Tannée.  CeH, 
Tans  doute  ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  de  toutes  les 
manufaiSures ,  la  plus  heureuf emcnt  &  la  plus  fruc- 
tueulement  établie  ,  que  celle  qui  laifTe  les  bras 
qui  s'en  occupent  ,  i  Tagriculture  ,  lorlqu  elle 
l'exige  :  cet  accord ,  outre  la  famé  qui  en  rt- 
(ulte,  double  FaiQnce,  par  les  fecours  mutuels 
&  réciproques  que  fe  prêtent  Tune  Se  fautre.  La 
population  eu  toujours  grande  oii  il  y  a  i  vivre  ; 
&  il  y  a  toujours  a  vivre  où  il  y  a  à  gagner. 
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J      En  général,  on  peut  compter,  depuis  Tctat de 
la  matière   au   fortir  des  mains  du  cultivateur , 
jufqu'au  moment    douter   d*une   étoffe  ,  dix  pc> 
Tonnes    occupées     par  métier    :    de     ce    nom- 
bre,   nous   fuppofons  deux  ouvriers   faits,  deux 
femmes  ou  filles  faites,  uniquement  occupéei  d^ 
cet  objet;  les  autres  font  dt&  eofans,  des  vieil- 
lards, eu  des  femmes  tellement  d iÛrai tes  par let 
foins  du  ménage  ,  que  leur  travail  ne  peur  être 
confidéré  que  comme  celui  des  enfans  i  lï  en  el 
beaucoup  dans  ce  dernier  cas. 

Dans  ies  villes ,  le  taux  commun  des  joiirncci 
d*liommes ,  eu  de  vingt  fols  ;  celui  des  frmmei 
de  dix,  &  celui  des  enfans  &c,  de  cinq. D;tns In 
campagnes  ce  taux  ell,  dans  le  premier  cas, de 
17  a  dix-huit  Cok ,  dans  le  iecond  de  Kuit  a  neuf; 
Se  dans  le  troifième  de  trois ,  quatre  i  cinq,  Nout 
prendrons  donc  18  fols  pour  les  premiers ,  ^  fois 
pour  les  féconds ,  &  4  fols  pour  les  derniers^flc 
nous  eflîrtions  que  les  deux  cents  cinquante  aulk 
perfonnes  employées  aux  fabriques  dans  le  àipu- 
Èement,5:  qui,  de  ce  travail,  en  font  vivre  deux 
cents  cinquante  mille  autres  ou  leur  donne  fii* 
fance  ;  chacune  gagne  par  an  ,  fa  voir  ; 


Les  cinquante  mille   ouvriers*.  ....•«  140 V « X»ooo,ooo* 

Les  cinquante  mille  ouvrières 7o»-» ••••  5,500,000. 

Les  cent  cinquante  mille  enfans ,  Sec*  4o.«»*    ,    ••    • ^,ooo,o90» 

Total     de  h  main-d'œuvre  *  • ]é,j  00,000* 

Profits  des  Entrepreneurs  ,  Marchands,  &c i,îoo,ooot 

Total    général •••*•• 


Ajoutons  i  ce  précis  quelques  obrervation s  que 
nous  mimes  au  jour  Tannée  dernière,  »  La  mul- 
tjplicitc  des  objets  fabriqués  en  Picardie  ,  indique 
la  variété  de  leur  emploi ,  la  dtfference  des  lieux 
00  ils  fe  confomment.  Les  camelots  laine,  ibit 
en  couleur  unie,  fbit  mélangés,  rayés  ou  jafpcs, 
f'clîToyent  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume, 
âe  principalement  dans  celles  du  midi ,  Lyonnoîs , 
P/ovence,  Languedoc,  &  Gafcogne.  L'Efpagne 
€0  tire  une  trcs-grande  quantité  en  couleur  de 
Duron,  brune  ou  noire,  pour  être  employés  en 
flOBCeattx  d*ctc#  Nous  y  îutons  perpétuellement 
•rfip  Jei  AngloisV  qui  y  fourniffent  dautres  pe- 
(alCf  étotkt  fervant  au  même  ufage  parmi  le 
|icmlff;k  prix  modique  de  leurs  laines ,  leur  donne 
ém  fwmaiMM  fut  imus  dans  ce  commerce  de  con- 
€mnêM€m  Noos  envoyons  aufH  en  Efpagne  une 
ffméÊ  ^funùié  de  chalons ,  de  prunelles  «  de 
mmffmtw   ou    baiins  à  cotes,  des   tamiffs  des 

m  Le  CMmêtm  patl  êc  le  camelot  mî  -  foie  ;  le 
mmtÊm  eâ  cotnpgfê  en  chaîne  de  laine  de  Hol- 
kséf  t  pmgmit  Se  filée  i  Turcoin^  ,  &  d  un  ou 
dMS  mê  éÊ  iUe  Ptffs  avec  celui  de  laine;  à. 


l^jOOOjOOÔ. 


d'une  trame  de  deux ,  trois ,  quatre  &  jufqu  à  cÎM 
fils  de  poil  de  chèvre,  fuivant  le  grain  Se  la  hum 
qu'on  veut  lui  donner^  le  fécond  cÙ  corapofcei 
chaîne  d*un  beau  fil  de  pays ,  également  viré  dW 
foie  ;  &  en  trame  quelquefois  d'un  fil  de  Tuf 
coing  ,  ou  d'un  beau  fil  de  laine  de  pays.  Tous 
deux  font  confommés  a  Tinténcur^  prcfquc  uni* 
quement  dans  les  villes  rlche^,  comme  PariS|  Lyoo, 
Bordeaux ,  Rouen ,  Marfeille ,  &c*  8c  à  TétrangeT» 
très-peu  en  Efpagne  5c  en  Portugal  \  mais  beitt- 
coup  en  Italie  ,  &  principalement  à  Turin  ,1 
Gènes,  à  Rome  3c  à  Naples;  ainfi  que  les  bart- 
cans ,  flir-tout  dans  ces  deux  dernières  villes,  oi 
ils  font  généralement  employés  en  livre  es  d'ctc- 
»  Les  petites  étamlnes,  dont  la  fabrication  di 
beaucoup  diminuée  à  raifon  du  changement  de 
goût,  du  tucccs  des  manufaâurcs  d'indtenne,  en 
petites  étoffes  de  foie  3c  coton  de  Nines ,  fc 
Rouen  &  d'ailleurs.  Ce  vendent  8c  fe  confomment 
le  plus  communément  en  balTc-Normandic  »  ta 
baiîc-Bretagne ,  dans  le  Poitou,  le  Limoufifli 
l'Auvergne ,  i  Bordeaux  8c  dans  TAlfâce.  On  en 
expédiou  beaucoup  autrefois  en  Suiifc  &  k(k* 
nés;  les  petites  étoffes,  C  jolies  6c  i  fi  bas  prit  1 
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*ibriquc  à  2urich  ,  à  S*  Gai  $c  dans  les 

y  ont  aujourd'hui  une  préférence  mé- 

égards»  llëîipafroit  autrefois  en  Italie 

I^al;  mais  la  foie  y  eil  aujourd'hui  H 
les  étoffes  unies  y  font  à  û  bon 
^  neû  plus  dans  ce  genre  ,  que 
uenir  un  courant  d'à  Maires  dans 
grains  d*orge  ,  i€s  turquoifes, 
^  «ics  prunelles  &  de  beaucoup  d  au- 
ctoflfes  de  ce  genre ,  d'imitation  ,  & 
à  varier  dans  la  fabrication  &  dans 
ation,  les  plus  communes  font  com- 
c  matières  de  pays,  les  plus  fines,  de  laine 
ande. 

couleur  unie  &  vive  &  fur-tout  l'apprcc 
>rillant  ^  détermine  beaucoup  le  goût  t^u'on 
CCS  petites  étoffes-  Les  premières  fe  ti- 
uicipalement  pour  la  Champagne  ,  la 
jne ,  la  Franclie-Comté  &  TAlface  :  la  ta- 
Donfbmme  dans  les  grandes  villes ,  comme 
L.yoii ,  &c*  &  dans  leurs  environs ,  pour 
lés  de  femmes  $c  ajuilemcnts  dVnfans ,  ou 
lublures*  La  prunelle  efl  une  excellente 
t  nouvelle  invention,  laine  &  foie jâ Tu- 
s  hommes,   (*) 

»nt  a  la  variation  dans  la  quantité  de  cha- 
ce  d*ctofîe ,  elle  ^û  déterminée  parle  goût, 
mtai/ie  qui  fe  joue  de  toutes  les  règles,^ 
C^m  ceffe  des  révolutions  partielles ,  qui 
j'affeâcntrenfemble  etî  des  mains  indut- 
&  libres  :  aujourd'hui  les  pannes  ou  pe- 
•nt  moins  de  cours  :  les  camelots ,  les  pru- 
m  ont    davantage  :    il  en   eil  ainfï   des 

s  expéditions  des  marchandifes  de  la  Pi- 
Normandie,  Flandres,  Champagne,  Sec, 
l'étranger,  Cç  font;  favoîr^  quant  a  Tl- 
ir  Lyon  ,  &  Pont  de  Beauvoiiîn ,  pour 
Milan,  Parme  ,  Pavie  ,  Plaifance  ,  Eo- 
Vénife  &  toute  la  Lombardie  î  par  Mar- 
>our  toute  la  partie  au-deîâ  de  TÂppenin  , 
Livourne ,  Florence  ,  Rome ,  Naples  & 
t^  comme  pour  le  Levant  8c  les  côtes  de 
iric.  Pour  rEfpagîie  Se  le  Portugal ,  par 
Mcry  fur-Somme  ,  ou  par  Rouen  &  le 
excepté  pour  les  parties  de  TEfpagne  qui 
la  Méditerranée  ,  telles  que  la  Catalogne  y 
Figuicres  ju(qw*â  Tortofc,  alors  les  ex- 
is  le  font  par  le  Fort  de  Cette  en  Lan- 
\  8c  pour  toute  la  côte  de  Valence  êc  de 
I  îtlfqu  a  Maiaga ,  par  celui  de  Marteille  ; 
igies ,  pour  Baflc^  Soleure  ,  Berne,  5cc.  & 
m, pour  Genève.  Pour  TAUemagne ,  par 

rtir  quelque*  dcrails  fcmblabîc*  rclscifi  auï  Pannes 
»ci  de  coutet  ici  forces,  aux  V fleuri  il'Utrçcht, 
icwci ,  &  même  aux  Vdours  de  coton,  f  jDje(  ci- 
i  fuite  de  ce  Triicc ,  la  fcdiûû  dci  ccoflW  velou» 
rludi^ei  •  &c. 
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Metz  de  Francfort  ^  fur  le  Mein  ,  pour  h  Wtû- 
phalie,  la  Franconîe  &  la  Saxe  ;  par  Siralbourg, 
pour  la  Bohême,  la  Bavière,  l'Autriche  &  les 
autres  provinces  de  la  dotninatîon  Autrichienne 
en  Allemagne  ,  telles  que  le  Tirai ,  le  Frioul ,  U 
Carniole  ,  la  Carinthie  ,  Sec,  n 

P  KÈciZ    dis   Mamtfaéiiirei   dt    Picardie  au 
commencement  du  fiicle^ 

Après  une  notice  de  Tétat  aâuel  des  manu- 
fadures  de  la  Picardie ,  il  ne  fera  point  déplacé 
de  donner  celle  de  leur  état  au  comtnencetrrent 
du  fiécle.  Je  la  tire  d'un  état  de  la  Gcnéraliié, 
fait  par  ordre  du  Roi,  au  comtnenceinent  de  170^^ 
parM^  Bignon  ,  Intendant  d'Amiensp 

Le  chapitre  des  manufa^ures  eil  précédé  de 
celui  de  la  populaiion  &  de  celui  des  huguenots  i 
dans  le  prenuer  ,  voici  comment  M,  Bignon  s'ex- 
prime :  a  Le  peuple  a  été  plus  nombreux  qu'il 
ne  Teft  aujourd'hui  d'une  douzième  partie  ou  en- 
viron, cette  diminution  vient  de  la  guerre  Êc  de 
la  {lérilité  des  années  ié$i  8c  1694  )  q^î  produis 
/irent  beaucoup  de  mortalités  à  caufe  de  la  chê^ 
reté  du  pain  ;  la  Acrilîté  des  bleds  de  la  préfente 
année   170^  ,  n*en  produira  pas  moins  w» 

Ces  deux  fléaux  ,  d'un  effet  réel  Se  fenfîble ,  ne 
furent  pas  les  feuls  ni  les  plus  terribles ,  comme 
on  en  peut  juger  parle  chapitre,  où  le  fait  rap- 
proché &  nûment  expofé  ,  prouve  ,  &  ce  qu*il  en 
étoit,  &  que  rîntcndknt  vouloit  fe  ménager  dant 
refprit  impiicable  Se  altier  du  Monarque  ,  dont 
la  vieillelFe  obfédée ,  courboit  déjà  fous  le  poids 
énorme   de  fes  fautes. 

tt  îï  y  avoït,  dit-il,  dans  TEleâton  d'Abbeville, 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  160 
religionnaircs;  il  en  eft  forti  quatre-vingt.  Dans 
l'éledion  d* Amiens,  deux  mille  fîx  cents  ont  dé- 
ferlé* Dans  Féleâion  de  Mondidier,jl  n  en  rcfle 
plus  que  (bixante.  Dans  celle  de  Pcronne  Sc 
Saint-Quentin,  il  n'en  refte  que  douze,  &c.  &c». 
11  n*en  refte  ici  que  trois  ;li,  que  deux;  ailleurs 
qu'un.  Enfin  II  y  avoit,  ajoute  l'Auteur,  »  dans 
le  Boulenois ,  quarante  familles  ,  à  préfent  douze; 
dans  le  gouvernement  d'Ardres  Se  de  Calais ,  trois 
mille  familles  ,  à  préfent  trois  cents  «, 

ManufaBures  de  Picardie, 

«  îî  n'y  a  poipt  de  Province  où  les  habîtans 
aient  plus  de  taletif  pour  imiter  Sc  contrefaire  les 
ouvrages  des  étrangers  ou  de  l'intérieur  du  Roj^au- 
me;  s  ils  n*ont  pas  Tavantage  d'inventer,  ils  éga- 
lent les  fabriques  où  Ton  invente,  Plufieurs  manu- 
fàkflures  font  fublifler,  dans  les  villes  Sc  à  la  cam- 
pagne, un  très- grand  nombre  de  perfonnesde  tout 
âge  &  de  tout  fexe  ,  par  les  diflférentes  prépara- 
tions des  matières  i  les  uns  font  entièrement  oc- 
cupés ,  les  autres  ne  le  font  que  dans  le  temps 
eu  le  labourage  Sc  la  culture  des  terres  ne  four- 
nilTent  pas  allez  de  travalL 


n 
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»  SajUr'u»  La  principale  fabrique  efl  appelte  f 
Sayterie  a  caufe  que  Je  fil  de  la  fayettc  ^  faite 
de  laine  peîgncc  &  ^iée  au  petit  rouet ,  compofe 
ieui  la  chaîne  de  ces  ctofïes^qui  font  des  ferges 
de  Crcvecœur ,  des  baracans  ^  des  ferges  d'Au- 
iTiale ,  des  camelots ,  des  raz,  fa<;on  de  Gcnes  , 
raz  fai^on  de  Chalons ,  ferges  faf^on  de  Niincs  & 
de  Seigneur;  le  tout  de  pure  laine, 

»  Il  fe  fiît  auflî  dîffôrcns  ouvrages  où  la  laine 
eft  employée  avec  la  loie ,  le  fil ,  le  lin  h  le  poil 
de  chèvre  ;  comme  camelots  h({on  de  Bruxelles, 
raz.de  Gcncsavec  un  lîl  de  loie  plus  tort  autour  de 
la  chaîne  j  ciamines  fa<^on  du  Mans,  étamines  de 
Luie;  ces  dernières  étoffes  ne  font  fat^onnéesque 
dans  les  villes  d'Ainzens  &  d'Abbevillc  ;  le 
travail  de  la  Saytcric  2u  contraire  eft  répandu 
dans  plufîeurs  bourgs  &  villages  dont  on  fera  le 
cférail» 

»  Les  eaux  de  !a  Somme  ont  une  qualité  fort 
siVéïntagcufc  pour  les  apprêts  ;  ce  qui  met  les  tein- 
tures d'Amiens  en  réputation* 

»  Les  laines  dont  on  le  fert  dans  les  manufac- 
tures font,  pour  la  plus  grande  partie,  du  crû 
dt:  pa)s.  On  en  lire  de  la  crie ,  du  Soifronnois, 
de  TArtois,  de  Flandres,  de  la  mer  E;*!tique ,  d'ir- 
Ir.nde ,  fit  quelques  laines  &  bouchons  d^Anglctcrre , 
pour  les  ouvrages  ks  plus  fins» 

n  Amiens.  11  y  a  dans  la  ville  d'Amiens  1050 
métiers  qui  ont  fabrique  dans  les  bonnes  années, 
^ÎJ^ioo  pièces  d*ctoffes  des  qualités  ci-deffus,  cha- 
que pic  je  cfiîmée,  l'une  portant  Taulre,  10  liv. 
elles  ont  produit  un  million  1^4,000  h'v.  fans 
y  comprendre  1 15,400  aunes  de  peluche  à  3  liv, 
4  0  fols  Taure  par  pied  commun  de  diffcrentes 
qualités,  qui  valert  3576,900  liv. 

»^  AhhevilU.  Quatre-vingt  métiers  occupÊ5  par 
les  fat^onnicTS  baracaniers  de  la  ville  d'Abbevillc, 
ont  fait  pour  tine  année,  tant  en  lergcs  fai^on  de 
Londres,  ferges  drapées,  baracans  blancs  &  de 
toutes  couleurs  ,  que  rai  fat^on  de  Saint  -  ho , 
drogutts,  tirtaincs  blanches,  1400  pïcces  dont 
chacune  vaut  60  liv,  comme  de  dlfiTcrcntes  qua* 
lités  de  l'ouvrage ,  longueur  &  largeur ,  fans  y 
comprendre  3780  aunes  de  peluches  de  la  ma- 
nufa^ure  pri\ilégié€  d'Ardres  ,  lefquelles  étant 
plus  fines  que  celles  d'Amiens,  font  cûimées 
4  liv.  Taune. 

n  II  s'eft  ctabli  depuis  iioans,  dans  le  bourg 
de  Crevecœur  &  dans  pi  u(îe«f  s  "villages  des  en- 
virons ,  une  fabrique  de  fergè*C  <J*^i  font  d'un  très- 
bon  ulâge,!:*  chaîne  5c  la  trarhe  étant  de  pure 
laine.  Il  s'en  fait  de  |jri(cs ,  de  mufque  ,  de  mêlées , 
de  noires ,  de  blanches;  &  Ton  en  teint  en  toutes 
couleurs, 

>»  Il  eft  trcs-dîfficUe  de  fàvoîr  précifément  le 
nombre  de  métiers  qui  travaillent  chaque  année; 
cela  dépend  du  débit,  II  y  a  eu  des  année*;  où  l'on 
a  fabnguc  dans  le  bourg  de  Crevé  cœur  &  les  villa- 
f  *»nvirons  ,    zi,çoo  pièces  des  tto0es  ci- 

lifon  de  18  liv.  chaque  pièce,  faifanc 
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40^,006  liv.  Cependant,  les  ouvrierf  de  clitq[u^ 
fabrique  font  pauvres;  très- fou  vent  les  marcliandt 
leur  font  les  avances  d'une  ansçc  ,  ât  ils  font 
obligés  de  vendre  leurs  étoffes  crues ,  ce  qui  ne 
fe  pratique  en  aucun  autre  endroit  ;  les  marchands 
d'Amiens,  de  Beau  vais  &  Orléans  qui  les  acheteat^J 
les  font  fouler  &  apprêter, 

ï^  Il  y  a  dans  les  villages  de  Leuilly,  Vaiflj^' 
Feuquicre,  Tilly  Sr  Hardivilé  ,  148  métiers  pour 
des  ièrges  à-peu-près  de  même  qualité  que  celles 
de  Crevecoeur  ;  dans  le  bon   temps  leur  tnviit  i 

monte  a  près  de  10^,600  liv. 

»  GranvillUrs^  La  fabrique  des  ferges  d'Au* 
maie  dont  le  chef- lieu  n*eil  pas  de  ce  départe- 
ment y  efl  néanmoins  fort  répandue  \  on  y  a  vil 
jufju  a  1 1^0  métiers  occupes  dans  le  village  de  It 
Boifïîcre  &  dans  1  ç  autres  qui  font  de  la  mar^iîf 
du  voifînage  d*Aumale,  &  dans  70  autres  villagei; 
qui  font  de  la  marque  du  bourg  de  Granvillim,  j' 
où  ïl  y  a  un  grand  nombre  de  fabricans*  Cei 
étoffe  eft  principalement  priféc  pour  les  mcub 
&  les  doublures.  Il  s*en  fait  un  commerce  d'aï" 
million  500,000  liv,  par  an,  lorfque  les  laines  font 
^  un  prix  raifonnablc  ;  c*eft  la  feule  manufadwe 
de  cette  elpcce  dans  le  Royaume  ;  mais  à  prcfew 
les  laines  font  /î  chères ,  que  les  fa^'onnjers  f* 
pouvant  vendre  leurs  ouvrages  a  un  prix  prop 
lionne  à  celui  de  la  matière  ,  le  quart  des  métierî^ 
ou  pour  ainfi  dire  la  moitié,  font  fans  travail ,  prih- 
cipalement  dans  la  préfente  année  1705  ,  que  le 
commerce  ne  va  point  pour  la  rareté  de  l'argent 
fie  la  chèreté  du  pain, 

ï9  Les  ferges  drapées,  appellces  tricot,  du  mm 
dy  bourg  où  efl  la  principale  fabrique,  font  d'un 
ircs-bon  uHige  pour  les  culottes,  les  vedes  it 
foldars  Bl  pour  mbiller  le  petit  peuple,  Quinie 
mulers  occupes  dans  ce  lieu  peuvent  faire  pir 
an  7000  pièces  eflimées  55  liv.  chaque  picce, 
qui  font  en  argent  la  fomme  de  385,000 liv. 

w  11  y  a  dans  la  ville  de  Montreuil ,  une  1 
faâure    de    ferge  &  une  autre  d'étoffe  groîi 
appcllé-e  frocq,  mais  très-petite  &  très-mal  ciftl^7 
duite  par  la  foibleiïe  de  Tes  fabricans* 

)^  Il  en  efl  de  même  des  petites  ftrge$  qui  i 
fabriquent  a  Defure  en  Boulenois, « 

»  'h^anufaBun  dt  draps  â  yihhevllli.  Les  fietirf 
Van-Robais  Hollandois  ont  établi,  en  i6<55,wn^ 
manufa^flure  de  draps  à  AbbcvîUe  par  la  permif- 
ïïon  du  Roi, 5f  les  fecours  depluHeurs  privilèges, 
principalement  une  franchife  de  tous  droits  d'en- 
trée fur  les  matières  néceffairespour  leur  tfavailqul 
a  tout  le  fucccs  qu*on  en  doit  efpérer.    • 

>î  La  qiîaiité  des  draps  n  efl  pas  fort  inférieure 
a  ceux  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Us  emploiert 
de  la  laine  d'Efpagne,  de  Scgovie,  pour  les  chaî- 
nes &  pour  la  trame  :  ils  ont  aâuellement  80 
métiers  qui  font  au  moins  ,  dans  le  cours  d*une 
aiinée  ,  léoo   demi  -  pièces  de   18  â    \q  aunes 
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k,falfànc  3^)000  aunes,  i  i^lîv,  l'aune, 
fent  4^0)000  ïiv*  » 

foucades.  Quarante  métiers  font  ordînaî- 
t  einploycs  dans  AbbevIUc  à  !a  fabrique 
oiic^des  de  tripes  rayces*  La  chaîne  de  cette 
tft  de  fil  de  lin,  la  trame  de  laine  de  toutes 
T5  pour  les  figures  qui  s'y  forment  de  la 
-es  métiers  font  par  an,  dans  le  bon  temps 
l«cces  qui,  araifon  de  3a  iiv.  chacune,  font 
jcnt  éoooo  liv,  w 

Ulling€S  ou  Tir  faines.  Soixante  façonniers 
es  villages  de  Beauchamp  ie  vieil  &  Cou- 
|lic,  fabriquent  une  étoffe  appeJlée  Bel- 
[UJ  cil  une  efpèce  de  tirtaiiie  de  fil  de  Pei- 
:  elle  eft  d'un  très-bon  ufage  pour  vctir  les 
S,  Se  d'un  ^rand  débit.  Soixante-quinze  me 
li  y  font  emplo)cs,  font  par  an  3000  piè- 
ces étoffes  de  ^o  Jiv.  chaque  pièce,  » 

u^anlers  à  Amiens*  H  y  a  ,  dans  la  ville 
ims ,  &  dans  le  pays  aux  environs ,  une  ma- 
ire de  rubans  de  laine  dont  le  travail  peut 
aran  a  4^,000  iiv. 

mvons gras.  Il  y  a, dans  la  ville  d'Amiens, 
jjironnencs  011  Ton  fabrique  des  fa  von  s  gras^ 
k  verts  ,  pour  dcgrailTer  iss  laines  qui  font 
jfées  aux  ouvrages  4ont  il  a  été  parlé  ,  le 
f  peut  aller  à  1 00,000  liv. 
Quatre  pareilles  favonnerles  à  Abbe ville  , 
pc  pour  plus   de    loo^ooo  livres  de  fa  von 
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uhrlques  de  toiles  à  AhhvUle,  Huit  ou  dix 
Énds  d'Abbeville  débitent  pour  30,000  iiv- 
îffes  toiles  qui  ne  ro:it  propres  qu'à  faire 
es  ,  des  emballages  &  des  voiles  de  vaif- 
I  elles  font  fabriquées  dans  Abbe  ville  &  aux 

fié  fait  au/n  à  AbhevUIe  des  toiles  de  laine 
aiifes  en  teinture  ,  fervent  pour  doublure. 
mm- Quentin*  La  ville  de  Saint- Quentin 
leurs  villages  aux  environs,  ont  une  ma- 
ire de  toiles  appellées  de  Saint-Quentin  ou 
i.  Il  s'en  débite  par  an  é 0,000  pièces  ou 
h,  de  îi  à  14  aunes  la  pièce.  Vingt-cinq 
ands  en  font  prefque  tout  le  commerce; 
envoient  à  Paris  ,  Rouen  ,  Bordeaux  ^ 
tie,  on  en  tranfporte  en  Breragne,  en  Ef- 
,  en  Italie,  dans  les  villes  de  Flandres,  â 
^  d*oii  elles  pafFcnt  en  Angleterre» 
jàmmeon  recueille  beaucoup  de  lin  en  Ver 
bât  d*une  excellente  qualité  ,  le  pays  four- 
Sfamment  de  matières  pour  les  manufadu- 
(€s  eaux  de  Saint*Quentin  font  îi  avanta- 
ge C%  propres  pour  les  apprêts  &  le  blan- 
le  de  CCS  toiles  ,  que  les  marchands  de  Cam- 
tti  en  fabriquent  comme  a  Saint-Quentin  , 
ont  blanchir.  Le  commerce  de  ces  toiles  va 

à  deux  millions. 
k\  fait  au  Ci  des  toiles  femblables  dans  les 
Vtifines  de  Péronne  i  ks  ouvriers  en  rendent 


^19 
pour  iof,ooo  liv,  dans  la  ville  de  Péronne.  »  {  ) 

>i  Corduges  à  Ahbcvdlè*  Un  grand  nombre 
d^ouvritfrî  lont  occupes  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  villages  des  environs  ,  à  faire  toutes  fortei 
de  cordages  ,  &  du  fil  d;?  carret  :  on  en  envoie  à 
Paris  &  dans  les  autres  provinces  du  Royaume 
par  mer;  le  refte  efl  pour  Tufage  du  pays,  » 

>v  Nombre  if  ouvriers.  Il  ell  prefque  impoillble 
de  donner  un  dénombrement  exatt  des  ouvrieri 
occupes  aux  manufadures  ,  (ur- tout  à  la  campagne, 
le  travail  n'efi  pas  continuel ,  ni  d'égale  force  ; 
il  dépend  du  prix  des  matières  &  du  débit  1 
tel  fabricant  qui  a  trois  métiers,  nVn  fait  pas, 
le  plus  fouvent  ,  battre  un  feul  ,  excepté  le« 
fauconniers  des  villes  &  les  maîtres  ouvriers  ;  le 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y  font  em- 
ployées ,  fbnt  des  Journaliers  qui  n'ont  point  de 
profelïion  réglée  ;  le  tems  &  le  gain  les  déter- 
minent i  un  travail  plutôt  qu*à  un  autre.  On  peut 
cependant  prendre  quelque  idée  des  perfonnes 
qui  fubfillentde  ces  fabriques,  en  obfîrvant  que 
ce  qui  s'y  fait  d*ouvrage  par  chaque  métier^ 
doit,  au  moins,  paîfer  par  les  mains  de  vingt 
per(ônnes  pour  ctre  entièrement  achevé;  outre 
les  ouvriers ,  un  grand  nombre  de  filles  &  de 
femmes  filent  les  laines  pour  Paris ,  pour  U 
Hollande  5c  TAngleterre,  &  fe  paiïent  à  un  gain 
médiocre;  un  bon  ouvrier  fa) leur  &  hautelilll'ur 
ne  gagne  que  15  fols  par  jour;  un  médiocre, 
10  fols;  les  apprentis  travaillent  fans  profit  la 
première  année ,  &  la  deuxième  on  leur  donne 
moitié  façon.  Les  ouvrier*  des  manufa^yres  de 
ferges  ont ,  teut  au  plus  ,  6  fols  ;  ceux  des  fa- 
briques d'Aumale  4  a  5  fols ,  &  les  pdgneure 
8    fols*  » 

1»  Lors  de  rctabljfTemcntdeces  manufaâurcs,  on 
fit  venir  quelques  maîtres  &  ouvriers  de  Hollande; 
mais  k  préfent  les  apprentis  fe  forment  dans  le 
pays^  &  s'y  perfeàionnent  entièrement  ;  prefque 
tous  les  artifans  font  mariés,  ils  ne  forient  ni 
de  la  province ,  ni  du  royaume.  Le  libertinage 
fait  courir  quelques  jeunes  ^ns  ;  la  ceflion  du 
travail  les  fait  pailjr  en  Flandres ,  la  révocation 
de  rÉdit  de  Nantes  a  fait  fortir  quelques  famiHet 
d'ouvriers.  » 

Quelques  familles  !  On  Cent  encore  ici  tout 
Telprit  de  cette  expreJfion  adoucie,. &  Ton  juge 
également  ce  qu\m  en  ^ùh  penfer.  D'ailleurs, dq 
quelque  manière  qu'on  trouve  cet  état  ordonné^ 
je  préviens  que  je  n'ai  fait  que  tranfcrire  :  ce 
qui  importe ,  ce  font  les  faits  qui ,  d'après  les 
renfeignemens  que  j'ai  pris  d'ailleurs ,  me  pa- 
roiflTent  affez  exaâs. 


(*)  Jobrcrve  auc  îa  vïîle  et  Samt-Quemin  U  fon  tçrfî- 
tûire  ,  (iLioiqMe  de  I2  Gcncraiirc  d'Amienj  ,  font  partre» 
quart  irinfpcÛîoti  des  njanûla^uref ,  d'un  aucfc  Départe- 
ment  qui  te  te  ni  dam  le  CamHrcris  ^  le  Ha^tauc  «V  \c  Soif- 
fonrois  \  raifon  pour  laquelle  j-r  u'oi  point  cômpriï  fei  ma* 
jiufa^luTei  da^  mon  éiat:  mais  on  en  crouveia  la  nodcc  «a 
mot  ToiIE, 


( 
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A  B  RÈ  G  t  IfjSTORt  QUE  de  Vétablijftmint 
des  fabriques  à  Amiens*   %^ 

L'ctat  de  ces  fabriques ,  pris  en  divers  temps 
éloignés,  femble  devoir  faire  dtfjrer  rhillorique 
de  Jcur  crabliïïemeni  :  j*en  vais  tracer  une  elquiile 
tirce  des  archives   de  la  province, 

En  1568  il  exirtoii  ,i  Ainiens  des  marchands 
drapiers  qui  obtinrent  d'ctre  érigés  en  corps  Se 
cortmiunautc,  par  llatuts  du  i6  revner  de  la* 
dite  année.  Dcslors  les  drapiers  fabriqu  oient-ils, 
ou  feulement  vendoient-ils  i  C'eil  ce  qu'on  ignore  ; 
mais  il  paroit  conllant  qu'en  1400  il  y  avoit  des 
fabricants  de  diaps  i  Amiens» 

Ces  fabriques  de  draps  ,  croîfccs  par  diffcrens 
cvcnements ,  izntàt  dcclinèrent ,  tantôt  profpc- 
rcrent,  jufqti'en  16^5  >  <î"^  1^  privilège  accorde 
à  Jojfe  F'an-Robais  de  Courterai ,  lequel  s'cten- 
doit  jufque  fur  la  ville  même  d'Amiens ,  y  effaça 
pour  plui  d'un  iîecle ,  ainfi  qu*à  Abbeville ,  où 
Fon  fabriquoit,  entr'autres  étoftes,  des  draps  pour 
Jes  troupes,  les  dernières  traces  des  fabriques  de 
draps  de  toute  efpcce. 

Vne  intervention  de  la  ville  d'Amiens  au  pro- 
cès d  entre  Pierre  Sauvage^  ù  le  Chapitre  ^  pour 
un  moulin  à  foulon  ^  établi  dans  ladite  ville  ^ 
appartenant  audit  Satauige  ,  ddte  de  lannce  du 
privilège  en  queftion  ,  qui  ,  dans  la  deliruâion 
de  toutes  les  draperies ,  engloba  tous  les  mou- 
lins à  foulons* 

On  lit  dans  la  Picardie  commerçante  du  père 
Daire ,  que  le  ^  Septembre  1491,  des  ouvriers 
de  Tournai,  fe  fixant  i  Amiens  ,  oè  ,  difent  les 
chroniques ,  ils  travaillèrent  en  haute- lijfes ,  draps 
d*or  tf  de  foie ,  &c,  J*ignore  où  le  père  Daire 
a  pris  cette  date  ;  maïs  les  Archives  renferment 
une  requête  appointée  par  les  Eclievins  en  une 
alTemblce  tenue  le  19  de  mars  îH4»  portant 
que  Pierre  Lemaire^  &  Loys  Bouilon^  ouvriers 
&  maîtres  jurés  de  haute-liffeurs  en  la  ville  de 
Tournoi^  offrent  ériger  &  élever  en  cette  ville 
(  d'Amiens)  Udit  éiat  V  métier  de  haute  lijfeur , 
qui  efl  un  état  bien  honnête  &  de  grand  pro- 
fit ^  &c.  éijX  les  teintures  d'Amiens  étoient  en 
rtputadon* 

Le  Règlement  du  iz  avril  i  f  66  ,  prouve  qu*a- 
vant  ce  tems  là  ,  les  haute-iifîeurs ,  outre  Jes 
iapiJferieSy  ou  au  défaut  de  tapifferies  y  faifoient 
4cs  fatinSy  des  damais  ,  des  tripes^  ou  étoffes 
YeJoutces  pour  meubles ,  des  colombettes  a  car- 
reaux ,  des  burailles  croifées  â  chaîne  de  fuie  ft 
trame  de  laine,  &c.  ces  étoffes  fe  confommoicnt 
en  plus  grande  partie  dans  le  Royaume,  Se  il 
iVn  exprdioit  en  Allemagne ,  en  Efpagne  ,  au 
l^evanc  âr  fur  les  cotes  de  la  Barbarie.  Suivant 
Piganiol  de  la  Force  ,  les  marchands  d'Amiens 
eurent  leur  haJle  â  part  i  Saumur ,  &  depuis  3 
fêrlu 

Cet  hautf-IiiTèurs,  après  avoir,  fuivant  les  cir- 
C€Ailancec ,  longtcms  varié  leurs  travaux ,  foit 
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qu*îls  manquaffent  d'ouvrage  ,  foît  que  les  ebjett 
dont  ils  s'occupoient  alors  rentraiîent  dans  k 
genre  de  ceux  des  Oiyeteurs ,  par  Arrêt  du  Con- 
leil  du  10  Août  1738  ,  furent  réunis  laus  le  nooi 
de  Sayeteurs  hautelliffkurs ,  à  la  communatité 
des  Sayeteurs  ,  pollérieure  i  Tautre* 

Dès  le  mois  de  mai  1566,  on  tabri<^ua  â  hmm 
des  ferges  de  diftçrenies  fones ,  qui  aJon  ftiftfit 
ailu)ecties  à  quelques  difpolitions  de  reglerneni, 
auxquelles,  le  1 1  Avril  157^  ,  on  ailimila  d'auire* 
Jerges ,  des  camelots  gros  grains ,  des  camtku 
fa<;on  de  Lille  ,  d'autres  camelots  $c  autres  ctoffcs 
raies  &  féches  ,  de  laine  peignée  &  filée  au  petit 
rouet  ;  étoffes  comprifes  dans  la  fayeterie ,  qui 
embraffe  toutes  celles  de  laine  traiUe  ainfî  qu^ 
nous  venons   de  Fexprimtr, 

Les  volumineux  ,  monflrueux  3c  barbam 
Statuts  Se  hégUmens  du  2\  Août  i666^  pùur 
les  fayeteurs ,  haute  liffeurs  ,  hou  pi  ers ,  &  autm 
ouvriers  faijant  partie  de  la  manufaâure  dJ- 
miens ^  prouvent  quon  y  fabriquoit  des  ferges 
fas^on  d'Afcot ,  d  e  Chartres  ,  de  Chaionsc  ,  àt 
Seigneur,  Leipfîs  ,  Ducales,  &c.  des  camelots 
laine  &  de  mi  foie  de  beaucoup  de  fortes,  zM 
que  des  baracans  ,  des  ctamincs  très-varices,  éa 
lèrges  de  Rome  liffes ,  croifées  d*un  fcul  côtej 
ou  des  deux  cotés;  des  ferges  demi-foie  ,  du 
dauphines  Se  indiennes ,  des  yeux  de  perdritJ 
fleurons,  ondes,  Se  rofes  ;  des  caftag nettes ,  du 
ferrandincs  ou  burails,  des  marguerites  ,  dro- 
guets  ,  éumines  de  laine  8e  foie  ,  des  bo)ei| 
des  bordures,  bcrds,  galons  ,  rubans  de 
Se  autres  ouvrages  de  paffementerie  ,  &c.  &c. 

Sans  parler  des    bayettes  ,   des   iîmpiternei^ 
des  flanelles,  des  fommieres,  des  vcllipolincsi'i 
des  rafes  ,  des  molletons ,  des  ratines  ,  8ez.  à&tl 
Se  autres  étoffes  de  laine  cardées,  dontrétablif  [ 
fement  de  JofTc-Van-Robais ,  détniilît  ou  rejeta 
plus  loin  la  fabrication.    Les  années  i66f  1  ?o, 
7î,   80  ,  &   enfuite  prefque   tous  les  moi^  jui"- 
qu  au  milieu  de  ce  lîécle  ,  virent  pleuvoir  des  re- 
glemcns ,  arrêts,  ordonnances,  qui  ilaïuent  for 
uneinfinite  d'autres  étoffes  dont  beaucoup  nexitlenr" 
plus,  du  moins  fous  la  Ibrme  Se  la  dénominaiia 
de  ces  tems  ;  mais  auxquelles   nombre   d'atutn 
ont  fuccédé,  puifque  jamais  on  n*en  fit    tant 
de  fortes  ii  diverfes  que  depuis  quinz-e  ans» 

En  Janvier  1670  ,  le  fieur  Mareffal,  de  Valeo-I 
ciennes ,  Se  non  de  Hollande  ,  comme  le  dit  Ifl 
père  Daire,  établît  à  Amiens  les  camelots 
façon  de  Bruxelles  &  de  Hollande,  Le  père  Daire 
n*eil  point  encore  exaâ  quand  il  dit  que  JMarcf-J 
fal  travailla  quelque  tems  aux  dépens  du  ^oitl 
ce  fut  bitn  aux  dépens  du  public  ,  Se  encore  faut- 1 
il  expliquer  comment  :  on  lui    accorda  â  lui  ftj 
à  Tes  ouvriers  ,  le  droit  de  regnicoles  ou  de  nam-  I 
ralifation  ,    l'exemption  de    toute    impofipon  k  1 
charge  publique  ^  un  privilège  cxcluuf  peuiwt  f 
dix  ans ,  Se  dix  mille  livres  pour  quarante  méttert, 
â  raifon  de  deux  cens  cinquante  livres  par  me- 
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lier  ,  (>2yable  â  mefure  de  rétablilTeffleflt  de  chaque 
ffiéder* 

l^n  ikbricaclon  des  bas  au  métier,  qui  depuis 

itûû  prodigîeufemenï  répandue»  fingulièrement 

dins  le  Sant^rre ,  s'îtitroduiiît  en  Picardie  des  Ja 

iDcme  année  1 6  70,  &  fut  patentée  deux  années  après. 

Les  pannes  ou  peluches  ^  imitées  comme  tant 

d'autres  éiofles  ,  des  fabriques  d'Angleterre  ,  furent 

réglementées   en   1716  ,  toujours,  comniô    dans 

tous  les  tems ,  U  K0I  hUn   informé  des  ahus  ^ 

&  voulant  y  pourvoir ^  a   ordonné  &  ordonne 

it  ^ui  fuie   ce  qui  prouve   du  moins   que  ieuf 

uiâence  ctoit  antérieure  à  cette  époque:  en  effet, 

iy  eut  en  1683,  des  lettres-patentes  pour  leur 

nabUlfement ,  qui  pourtant  n  eut  lieu  qu  en  1^5;^, 

Dans  tous  les  tems  de  la  monarchie,  on  fa- 

I  bôqut  en  Ptcvdie  ,  des  toiles  de  chanvre  ou  de 

lifl,  mais  principalement  de  chanvre.  A  Fcgard 

destoîks  fines, /mo/tj  ,  hmijîes ,  &c»  elles  datent, 

ix&\  cette  province^  de  la  rédudi^n  5c  réunion  a  la 

fnrxt ,  d  une  partie  du  Hainaut ,  du  Cambrefis 

Il  ^  la  Flandres ,  où  elle  étoient  répandues» 
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La  Flandre  vient  après  la  Picardie;  elle  mé- 
rite le  fécond  rang  dans  Tordre  des  provinces 
fabricantes  en  genre  d'étoffei  de  U  petite  dra-^ 
perui  indépendamment  du  peignage  qui  y  efl 
corJidèrable ,  &  de  la  filature  des  laines  de  Hol- 
lande, ou  feules  ,  ou  mélangées  avec  les  laines 
de  fon  cru ,  de  celui  de  TArtois ,  de  la  Picardie 
ou  d*ailleurs ,  foit  pour  la  confommadon  de  fes 
propres  fabriques ,  foit  pour  celles  des  fabriques 
de  la  Picardie ,  de  la  Champagne ,  &c.  dont  la 
Flandres  fe  fait  une  main-d'œuvre  très-étendue, 
&  des  profits  coniîdérables ,  cette  province  fa- 
brique en  quantité  ,  principalement  des  cale-* 
mandes,  unies  &  a  cotes,  larges  &  étroites^ 
en  blanc  &  rayées  en  couleur,  de  toutes  fincfles 
&  groCeurs ,  &  des  camelots  a  cbaine  &  trame 
doubles  &  torfes,  d'un  genre  abfolument  propre 
a  U  Flandre ,  principalement  à  LHU* 

Vient  en  fuite  la  Chajnpagne  ,  Rheims ,  Me- 
tel  êc  les  environs ,  renommée  pour  lès  l^urats  / 
tes  voilis y  fès  étamines  Curetées  ,  fie  autres* 
blanches  ^  rayées  ou  â  carreaux ,  l^c* 


"^aSiufaibirts  &  Am*  Tome  L  Prt m,  Paftt 
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Voici  le  rclliltat  des  états  des  fabri^ef  de  cette  t^rovlnce  pour  1781; Je  le  dois  à  It  compIalAno 
de  M,  TailUrdat  de  Sainte-Gemme,  Infpedeur  des  Manufa<flures  de  Champagne;  les  largeurs  I 
longueurs  des  étoffes  C^m  Indiquées  dans  les  Tableaux  c|ue  nous  plaçons  a  la  fuite  du  mot  Rc'glemttu 


LIEUX 

de 
Fabrique, 


C  H  A  L  o  K  $. 
S  u  I  r  p  E  9. 
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des 

É   T    0    F   F   B  I* 


PRIX 

commun 
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Espagnolettes*  •  •  •  «  •  t  •  «.«  •      ^  L  1  o  r.« 
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Les  étoffes  drapées  fe  ^onfomment  ^ans  dîf- 
Fcrentcs  parties  du  Royaume  ,  principalement 
lans  cette  province,  &  les  provinces  voifînes  : 
)utre  la  grande  confommation  des  étoffes  jafe s , 
(ui  fe  fait  dans  le  Royaume,  il  en  pafiè  beau- 
:oup  à  rétrangcr,  fur- tout  en  Efpagne;  Tltalie 
$c  le  Portugal  en  tirent  auffi  ;  mais  en  moins 
grande  quantité.  On  en  envoie  également  en 
\inéri^ue  ,  ain/i  que  des  calemandes  ,  /îamolfes  , 
badins  ,  piques ,  dont  on  a  aufTi  le  débouché  dans 
les  Etats  qû*on  vient  de  nommer. 

On  compte  moitié  du  prix  d'achat  des  ma- 
dères premières,  &  moitié  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  pour  la  valeur  totale  des  objets  de  fa- 
briques de  Châlons ,  comme  pour  celles  des  étoôes 
drapées  de  Troyes.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre 
de  ceux  de  Suippes  ,  va  aux  deux  tiers  ou  au 
trois  quarts;  parce  que  les  laines  qu'on  emploie 
dans  ces  groues  draperies ,  ne  font  que  le  rebut 
de  celles  qu'on  travaille  à  Reims  &  à  Châlons. 

A  Rheims  comme  à  Châlons ,  la  main-d'œuvre 
c(l  comptée  pour  moitié  de  la  valeur  des  étoffes 
fabriquées.  Eu  égard  a  leurs  valeurs  réciproques , 
les  étoffes  rafes  |confomment  moins  de  laine  , 
que  les  étoffes  drapies  ,  &  ordinairement  la 
main-d'œuvre  emporte  la  balance,  quelquefois 
même  de  beaucoup  ;  mais  on  fabrique  quelques 
étoffes  drapées  à  Reims ,  &  l'on  y  emploie  en- 
viron un  quart  ou  un  cinquième  de  laine  d'Ef^ 
lAgne  ,  d'où  réfulte  une  compenfation ,  ou  léga« 
Hte  du  prix  de  l'achat  des  matières  &  celui  de 
la  main-d'œuvre* 

Les  fabriques  de  Rhétel;  font  un  diminutif 
de  celles  de  Reiras ,  elles  leur  font  d'ailleurs 
comparables  à  beaucoup  d'égards  ,  excepté  la 
manuiaâure  de  draps  fins ,  qui  n'efl  encore  qu'au 
berceau. 

Toutes  les  chaînes  de  toileries  &  cotonades  de 
Troyes,  (ont  en  fils  de  lin,  tirés  tout  filés   du 
Maine ,  de  la  Picardie ,  &  de  la  Bretagne.  Le 
hzut  prix  des  cotons  dans  ces  dernières  années , 
a  porté  celui  -des  matières  dans  les  fabriques  de 
Troyes,  jusqu'au  trois  cinquièmes  de  la  valeur 
de  celle-ci;  mais  généralement  il  eâ  au-deifous 
de  celui  de  la  main-d'œuvre. 
.   Ainfi  que  les  fabriques  du  Rhétel  font  un  di- 
minutif ou  une  extenfîon  de  celles  de  Rheims  , 
celle  de  Vaucouleurs  eft  une  imitation  de  celles 
de  Troyes ,  avec  la  feule  différence  de  quelques 
privilèges, 

Chaumont ,  Vaffy  &  JoinvIlle,ne  fe  difllnguent 
en  fabriques  d'étoffes  que  par  Tes   droguets  à 
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chaîne  de  fil  de  dianvre  ,  &  trame  de  laine 
commune  ;  matières  qu'on  évalue  au  tiers  du  prix 
de  l'étoffe ,  laiffant  les  deux  autres  tiers  pour  le 
prix  de  la  main-  d'œuvre  ;  ou,  dans  ce  cas-ci , 
comme  dans  les  cas  précédens,  pour  les  bénéfices 
des  entrepreneurs. 

Le  Maine  enfin ,  principalement  le  Mans  ,  & 
les  environs ,  renommés  pour  les  étamines  de 
Ton  genre  &  de  fon  nom ,  & ,  dans  la  même  gé- 
néralité ,  (  celle  de  Tours ,  )  Beaumont-Uricomte , 
Bonne  fiable ,  Mammert ,  la  herté-Bernard ,  Châ- 
teau-au- Loir  ^  Laval  y  la  iléche^  &c.  le  font 
pour  des  étamines  à  -  peu  -  près  de  même  nature 
que  celles  du  Mans,  mais  de  qualités  diverfes 
&  difiinguées  par  leur  caraâere  particulier  fbus 
les  noms  de  camelotées ,  de  doubles  ou  â  gros 
grains ,  &c.  de  fimples ,  de  blanches  ;  de  cou- 
leur unie  ou  mêlées  ^  de  rayées^  &  non  rayées  ^ 
enfin  d'ét aminés  d  voiles  pour  religieufes^  dont 
la  fabrication  efl  particulièrement  aôëâée  aux 
derniers  lieux  cités. 

Je  pourrois,  â  ces  quatre  provinces',  en  ajou-^ 
ter  une  cinquième ,  qui  efl  l'Auvergne ,  où  l'on 
fabrique  â  Cunlath ,  Saint-Amand  ,  âc  les  envi- 
rons ,  des  camelots  unis  ou  cannelés ,  connus  fous 
le  nom  de  burats  ou  étamines  d' Auvergne  ^  des 
baracans ,  des  calemamles  unies ,  â  côtes ,  can- 
nelées; des  ferges  de  Rome  &  de  Minorque^ 
ôc  quelques  pannes  unies ,  &  de  clfelées  en  laine. 
Mais  chacune  de  ces  parries ,  même  toutes  ces 
parties  réunies ,  ne  forment  pas  un  objet  bien 
confidérable  :  d'ailleurs ,  ces  étoffes ,  fabriquées 
en  laine  du  pays ,  réfervées  à  la  confommation 
intérieure ,  font  dans  le  genre  commun  ,  &  ne 
peuvent  à  aucun  égard ,  le  comparer  aux  étoffes 
de  même  nom ,  fabriquées  dans  les  provinces  dont 
on  a  parlé  précédemment. 

Pour  les  mêmes  raifbns ,  &  â  plus  forte  rai- 
fbn,  ne  ferai-je  qu*une  mention  légère  8c  pa^- 
gère,  &  des  étamines  de  Nogent-le-Rotrou  ,  &<!• 
dans  la  Généralité  d'Alençon;  &  de  celles  de 
Brou,  Authou^  &c.  dans  celle  d'Orléans;  &  des 
rafes,  bùirats,  &c.  de  S.  Gaudens,  8c  des  en- 
virons, dans  celle  d'Auch  ;  &  des  étamines  8c 
ferges  du  Poitou;  8c  des  rafes,  ferges  &  fer- 
gettes  du  Dauphiné ,-  &  des  burats  &  ferges  à 
chaîne  de  filofelle ,  de  la  Provence  ,  &c.  cepen- 
dant les  ferges  d'Agen,  où  Ton  fait  auffi  quel- 
ques petites  étamines,  par  leur  réputation  8c  leur 
grand  ufage  ,  méritent  une  claffe  i  part.  On  doit 
aufli  (Quelque  difllnâlon  aux  fermes  de  Mendes, 
qui  généralement  font  bien  fabriquées. 
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SECONDE      PARTIE. 

FABRICATION  ET  APPRÊTS  DE  LA  GROSSE  DRAPERIE. 


PREMIERE  SECTION  de  x.a  sbcondi  Partie. 

Fabncatian  du  drap  fin  ^  comparée^  à  plufieurs  égards  ^  avec  celle  du  drap  moias  fin 

commua  ù  plus  commun* 


t  V  OYEZ  au  mot  Moutom  combien  le  clîmat  fir 
rédiication  influent  fur  Felpèce ,  fur  la  fauté  & 
la  vigueur  de  l'individu  ;  combien  par  confé- 
ifuenc  Ils  concourent  â  rabondatice ,  a  la  propreté , 
beauté  &  boute  de  la  laine.  Voyez  au  motLAim, 
leurs  fortes  3c  qualités  diverfes  ;  les  contrées  «jui 
les  produifetit ,  la  manière  dont  s*en  fait  le  com- 
merce, les  ctof!fs  auxquelles  elles  font  propres, 
les  préparations  qu'on  leur  fait  fubîr  lorlqu'elles 
font  affujetties  à  quelques-unes  â?ant  de  paffer 
dans  les  mains  du  fabricant. 

Voyez  au  mot  Cardagb  d'une  part ,  &  de 
l'autre  part  a^  mot  Pbighage  ^  toutes  les  opéra- 
dons  auxquelles  le  fabricant  aiïujettic  les  laines  , 
du  moment  qu^il  les  reçoit  jufqu^i  celui  où  elles 
paflent  aux  mains  de  la  âleufe ,  favoir  : 

!**•  LiS  laines  L'ardéts  ,  le  dégraijfage  pour 
celles  qui  exigent  qu  on  débute  par  cette  opéra- 
tion ,  telles  qaeles  laines  d'Efpagne,  le  Pkijage^ 
hattage  Se  mélange  des  laînesen  gras  :  le  lavage^ 
féchagc  3c  Battage,  Le  piufage  8c  le  t^ardage, 
qui  confîile  dans  i'EnJimage  ,  le  mélange  des 
CQuleurs  ,  la  formanon  des  feutres  p  le  dmuf- 
fage  ou  cardagt  avec  les  grandes  cardes  ^  enin 
le  carâage  avec  les  petites  cardes, 

1^.  Les  laines  peignées  ;  le  premier  piufage 
ou  épUuhage  ,  le  détriçhement ,  choix ,  affonl- 
mens  ,  mélange  ^  le  battage  \  un  nouveau  piu- 
fage ,  fi  les  laines  font  très-mal-propres  ,  ce  qui 
trrive  fouvent  aux  laines  de  pays;  &  un  nouveau 
battage  pour  les  duvrîr  plus  &  les  mieux  mé- 
langer ;  le  dégraijfagi  ^  pelgnage  précédé  de  ren- 
fimage  ;  fî  la  laine  n'a  été  lavce  que  fur  La  bete, 
un  nouveau  digraiffage  pour  leç  laines  qui  doi- 
v^ent  refter  en  blanc  ;  pour  les  autres  ,  la  teinture 
immédiatement  après  le  peîgnago,  quoiqu'il  fut 
mieux  de  dégraifler  la  latne  avant  delà  teindre; 
après  la  teinture,  un  double  lavage^  îe  hrifage ^ 
le  mélange ,  un  nouveau  pelgnage ,  le  fichage 
$c  pliage, 

Voytz  au  mot  Filagf,  Fixaturi,  les  diVer- 
Ce%  manières  de  fîJcr  ^  le  iiévldage  ^  5^c.  Aux  mots 
Cavwettb  &  OuJiDissAGB  »  celles  é^  garnir  lt% 
fianons ,  de  Bobiner  Se  d'ourdir  :  au  mot  Cot- 
^A<ifi  ,  ccUes  de  CQller  Us  chames  k  de  Içs  ftir^ 


lécher  :  au  mot  MéTiiitf  fes  cfpcces  différentes, 
leurs  pièces,  &  le  jeu  de  chacune  d'elles  :  lu 
mot  Chalkb  ,  ce  que  c^efl  ^  Çc  la  manière  de  mon* 
ter  les  cbalnes  &  de  les  nouer  :  au  mot  LjsrEiiES| 
cellet  de  former  ces  libères  &  de  les  monter  )« 

Du  Tiffage   du  Drap, 

Ohjervatiom  fur  les  foins  à  prendre  &  les  iim 
faut  s  à  éviter  dans  cette  partie  atnfî  que  dam 
répinfagem 

Nous  avons  ,  au  mot  Navetti  ,  fuflîlâmentdIC 
cuté  les  inconréniens  dans  la  fabrication  des  ctoâei 
très -larges  fur  le  métier  ,  de  la  navette  comme 
fous  le  nom  de  navette  Angloije  ;  ainfî  noui  fiip- 
poferons  que  les  draps  larges  ,  Jins  5c  autres,  dent 
la  largeur  en  toile  ou  fur  le  métier,  eCt  toujourc 
à  celle  qu'ils  doivent  avoir  au  retour  du  foulon 
&  dans  le  commerce ,  comme  le  nombre  de  19^ 
à  ^  ell  à  celui  de  f  à  6  ;  nous  fùppo ferons ,  disj^fli 
que  tous  les  draps  foni  fabriqués  par  deux  ouvf^^H 
tilTeurs,  qui,  placés  dans  le  métier,  chacun  pt^ 
che  de  l'une  des  lifières  ,  Ce  lancent  la  navette 
alternat! vemenc  a  chaque  pas  ou  croîCure  dei  fib 
de  la  chaîne  fur  chacun  de  ceux  de  la  trame* 

Si  Ton  conçoit  que  les  mouvemcns  de  ces  deux 
ouvriers  lont  tous  communs  à  la  partie  de  trtnîl 
qui  s'exécute  aâuellement ,  on  fentira  b  néceifité 
qu'ils  aient  lieu  de  part  ât  d'autre  au  même  i&(« 
tant,  &  qu'ils  foient  égaux  en  force  cemmc  eii 
durée-  Ain/Î  chaque  ouvrier  en  même  temps  a  1« 
pied  gauche  fur  la  marche  gauche  ,  foule  cette 
marche»  fait  élever  la  lame  ou  ItfTe  de  dernèrei 
&  abaiffer  celle  de  devant ,  ou  ouvrir  le  pas  giu- 
che  i  celui  des  ouvriers  qui  eil  i  gauche  lanct 
la  navette  de  la  main  gauche  ,  &  celui  qui  et 
à  droite,  la  re<^oit  de  la  main  droite.  Çans  ritoioA, 
le  concert  d'aâton  »  tant  au  temps  &  a  la  durfe 
qu*i  la  force ,  toutes  les  parties  mobiles  du  a»é* 
lier  feroient  continuellement  en  contraâion ;  kf 
ouvriers  fe  fatigueroient  beaucoup ,  (buvent  da 
fik  fe  calferoient ,  le  tiffage  feroit  conauieiDcaC 
ioé^at  U  le  ciavail  toujours  mMniv 
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Aaflî-tôt  que  U  premier  £1  de  trame  e{l  paîTc , 
laf  ue  ouvrier ,  tenant  fur  k  cayt  de  la  cha^e  , 
tutre  main  que  celle  qui  lance  &  ret^oit  l^  na- 
me  ,  attire  i  foi  le  peigne  i^i^cé  Ôc  contenu 
lire  Ia  cape  êc  le  fommier  de  ladite  chafîe  ^ 
m  deux  rapprochent  zinti  la  dulie  ou  fil  de 
une  qu'ils  enfoncent  &  ferrent  au  fond  de  Tan* 
t  que  forme  la  croiture  des  fils  de  la  chaîne. 
Il  comprend  aifcment  que  fur  une  largeur  de 
Etre- vingt- dix ,  cent  pouces  quelquefois ,  Ôc  plus , 
peigne  ,  contraifït  Se  gcné  par  un  nombre  d'au- 
u  plus  grand  de  fus  que  le  drap  projette  fera 
if  &n  ,  ne  peut  ,  (ans  fléchir  ,  urifer  ,  altérer 
I  moins  les  Bh  de  la  chaîne,  être  agité  avec 
m  force  telle  que  de  deux  coup$  il  rapproche 
enfonce  fuifilamment  le  ûi  de  la  duite  du  fond 
!  r^mgie  ,  pour  les  ferrer  autant  qu*il  convient 
I  unes  contre  les  autres.  Il  faut  donc  ramener 
pluiîeurs  fols  le  peigne  contre  la  duitc  ,  quatre , 
t,  (èpt  &  [ufqua  huit,  aux  drafs  les  plus  lar- 
ES  <t  les  plus  fins  ;  ce  qu'on  ^f^eÛG  frapper  tant 
t  fois  y  ou  fabriquer  à  ioni  de  coups. 
Mai»  tous  ces  coups  ne  le  donnent  pas  de  fuite 
ir  l'ouverture  du  fi*cme  pas  ;  on  en  donne  la 
MHtic  (ut  le  jet  mcme  de  la  duiie^  ce  qu'on  ap- 
Alt  frapper  â  pas  ouvert  i  on  démarcht  au  pied 
lïjche  ,  on  le  foulcve  ;  on  preife  du  pied  droit 
ir  la  marche  droite  ;  la  chaîne  fe  ferme  fit  fe 
bnvre^  mais  croifée  en  fens  contraire ^  furie  pas 
m  au  Heu  du  pas  gauche;  en  ce  moment  on 
biidnue  de  donner  les  coups;  alors  ctù  frapper 
fOî  fermé  :  Oit  quoi  j*obfervcrai  que  je  viens 

5  décrire  la  pratique ,  Se  la  loi  lu  r  laquelle  elle 
fondée  :  loi  5c  pratique  abfurdes  comme  la 
l^rt  de  nos  rcglemens  ,  puifque  de  tous  les 
Mtps  donnés  a  pas  ouvert ,  celui  qui  met  âc  range 
1  duite  en  place  cfl  le  feul  ncceffaire  ,  &  que  c*elï 
irdre  fon  temps  ,  fa  peine  ^  8c  gâcher  la  matière 
fut  d'en  faire  davantage  ;  car  le  fécond  coup  a 
)m  ouvert ,  comme  les  fûivans  ,  non-feulement 
l^oute  rien  a  reflfec  du  premier  ^  mais  fouvent 
l  CJï  détruit  en  partie  Tefïet ,  6c  toujours  il  faiî- 
Éiiela  chaîne.  Sur  le  champ  f ouvrier  qui  ell  a 
Iroite  renvoie  la  navette  à  celui  qui  cÛ  â  gauche; 
h  fnppent  cnfemble ,  démarchent,  marchent, 
Ufiî  de  fuite  jufqu'i  ce  que  la  pièce  loit  achevée* 

Lof^u'il  y  a  un  demi  pouce  d*étoffe  de  faite 
>n  re^le  l'ouvrage  ;  c'eft-i-dire^  on  rétablit  cha- 
pe m  dans  fa  dtredion  ,  dans  fi  croifiice  avec 
:cux  dont  il  eft  proche  ;  on  raccommode  ceux 
\m  fe  font  calfés  ;  on  retend  ceux  qui  fe  font 
Ichés  ;  on  en  remet  oii  il  s*en  eu  perdu  ;  &  Ton 
Hiche  ceux-ci  fur  renfouple  ,  Se  Ton  y  fufpend 
n  poids. 

D'abord  on  fait  une  pîirtie  d'étoffe  qu'on 
omHve  entre  èandes^  de  ce  qu'en  effet  elle  cfl 
Qee  «ntre  des  bandes  de  quelques  duites  de 
b  de  couleur  différentes  de  celle  du  fond  du 
rap.  Ces  entre -bandes  font  de  deux,  irois , 
iiirç   doigts   de  large  Se  de  li  mcme   mjJÎcre 
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que  celle  éadrap^  quoique  les  bandes  de  couleur 
différente  fôicnt  ordinairement  de  ûï^  plus  gros  ; 
on  fait  ces  entre-bandes  au  commencement  fit  i 
la  fin  de  la  pièce  ;  on  norame  léte ,  chef  ou  cap 
lune  ,  &  queue  fautre  ;  elles  fervent  à  infcriro 
à  laiguille le  nom  Se  la  demeure  du  ^ibricant ,  i  y 
broder  ic  numéro  de  k  pièce  ,  i  placer  les  ro/es 
ou  Tofettes  qui  doivent  indiquar  le  pied  des  cou— 
leurs  i  enfin  i  fournir  les  échantillons  d  après  lef^ 
quels  le  marchand  Ipéculc  6c  le  confoaimateufi 
fe  décide* 

Wz%  qu'on  a  une  largeur  fufiïfânte  pour  conte-* 
nir  le  temple  ,  on  le  place  ,  en  rirrètant  fur  le» 
derniers  fils  des  deux  libères  ;  de  de  deux  i  trok 
pouces  en  deux  à  Erois  pouces  de  longueur  de 
chaîne  ou  d'étoSe  fabriquée,  lut  la  toile  du  drap 
qu'il  doit  conliamment  maintenir  dans  là  Jarg^ur, 
on  lève  le  temple  ^  on  le  replace  vers  les  dernières 
duites  lancées.  S:  Ton  enroule  rétoffe  furrcnfouple 
d'autant  qu'on  a  porté  le  temple  en  avant. 

Plus  on  travaille  près  ^  c'eil-a-dire ,  moins  il 
y  a  de  dillance  du  temple  au  peigne  y  moins  la 
fogue  ^  les  t6tés  de  l'angle  ,  l'ouveriure  de  I3 
tiiaine  e£l  longue,  plus  rcguiièremcnt  elî  fabri- 
quée rétoffe  &  meilleure  elle  elî.  Il  fuffit  que  la 
na? ette  y  paflTe  librement  aifez.  de  fois  pour  for* 
mer ,  de  la  trame  qu*elle  contient  &  échappe  con- 
tinu eilement  ,  la  largeur  qu'on  vient  de  détermi- 
ner pour  changer  le  temple,  pour  ce  qu*on  ap- 
pelle en  draperie  y  une  demipliée, 

Lorfque  ces  demi-pliécs  autour  de  Tenfouplc 
fe  font  accumulées  au  point  de  former  plufieurr 
doubles  d*é:ofte  les  uns  fur  les  autres,  ce  qui, 
en  continuant  ,  gcneroit  les  dfleurs  par  le  trop 
de  hauteur  que  ces  révolutions  donneruicnt  au- 
devant  de  la  chame  ,  ce  qui  en  même  temps  con- 
centreroit  l'humidité  &  echaufteroit  rétoÔc  tifFée 
i  trame  mouillée,  on  déroule  W  drap  ^  on  le  re- 
jette fur  le  faudet  fous  le  métier^  où  il  prend 
i*air  &  fe  féche;  on  ne  réferve  fur  fenfoupk  que 
la  longueur  qull  en  faut  pour  l'y  arrêter,  Yy 
contenir,  ainfî  que  k  chaîne,  toujours égalemetiE 
fermes  Se  tendus, 

On  termine  une  pièce  à-peu-près  comme  on  Vm. 
commencée;  Tinllant  d'avant  que  le  verdiilon^  con- 
tenu dans  la  rainure  de  Tcnfouple ,  où  il  arrête 
les  fils  par  les  révolutions  de  ceux-ci  qui  le  prel^ 
fent  Si  le  ferrent;  l'inflant  devant  qu'il  foit  en- 
tièrement découvert ,  &  qu'il  s'échappe  de  cette 
rainure  ,  on  Fattache  avec  des  cordes  pour  pro- 
longer la  chaîne  &  en  rapprocher  l'extrémité  ver* 
le  peigne,  tant  qu'on  puilfe  la  tiiTerâun  pied  prèy 
de  ce  vcrdlllon.  Alors  on  tiÛTe  la  dernière  entre- 
bande  ou  queue  de  îa  pièce;  la  chaîne  efl  finie  ^ 
la  pièce  achevée.  On  retire  le  verdiilon  paffe 
dans  la  petite  croifuro  de  la  chaîne  ;  on  noue 
par  portée,  derrière  les  lilTes,  îe  refiant  de  la 
chaîne ,  qu'on  coupe  5c  laiffe  paifer  en  avant  da 
^  peigne  ,  &  qui  forme  h  ptam  nécelliire  potii 
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nouer  la  premiers  chame  de  même  compte  k  mon- 
ter fur  le  métier. 

On  lève  la  pièce;  on  Ja  fècoue;  on  la  double 
fur  la  longueur,  iifîere  contre  lifîère;  on  Tattache 
près  de  celles-ci  avec  des  cordes,  poiir  lairanf- 
porter  plus  aifcmeni  ;  on  la  rend  aiiifî  au  maître 
ou  contre  maitre  qui  la  viKte ,  remarque  les  dé- 
fauts ,  &  exerce  fur  les  ouvriers  la  police  établie 
à  cet  cgard  dans  la  manufadure. 

Des  précautions  a  prendre  &  des  défauu  à  évinr 
dans  U  ùffage  du  drap* 

Nous  avons  dît  en  paflant  qu'on  tiffoii  le  drap 
i  trame  mQuUlée  i  mais  nous  devons  infifler  fur 
cette  opération  prépaatoire  »  qui  adoucit  là  ma- 
tière?,  la  rend  moins  claftique,  plus  fouple^  plus 
facile  â  s'entaifer  dans  la  chaîne.  On  i\\it  que  la 
Irame  doît  être  ilice  trcs-ouvert,  peu  torre;nuis 
on  ùxi  quelle  i'eft  plus  ou  moins, ^  Ton  con<joit 
que  plus  un  filell  tors,  moins  il  efl  pénétrable  a 
l'eau;  il  faut  donc  faire  tremper  la  trame  plus  ou 
inoins  de  temps,  de  fisc  heures  à  vingt  -  quatre , 
juivant  Ton  état  &  celui  de  ratmofpncre  ,  tou- 
jours en  écheveaux ,  dans  un  cuvler  qui  en  con- 
tienne en  plus  ou  moins  grande  quantité  fuivant 
le  befoirî,  La  trame  ruffifamment  pcnctrée  d'eau  , 
e(l  levée ^  mife  égoutée  fur  des  bâtons,  légère- 
ment prefltc ,  mile  ^r^En  fur  les  canons  en  ca* 
nettes  ou  fpoules, 

La  nature  de  Teau  efl  Ci  peu  îndifîérente  a  To- 
pe ration  qii*on  vient  d'indiquer  ,  que  des  eaux 
trop  crues  donnent  de  la  rudelTe  &  durcilTent  la 
jnaticre ,  effet  ordinairement  nuilible ,  ôc  qui  quel- 
quefois devient  nécefTaire  pour  une  trame  trop 
molle  &caflante»  On  prend  donc  de  leau  de  pluie, 
de  préférence  même  a  celle  de  rivière  ;  fie  de  celle- 
<!!,  au  défaut  de  la  première  ;  on  renouvelle 
Teaii  tous  les  trois  »  quatre  ou  cinq  jours  en  hi- 
ver ,  tous  les  jours  en  été  :  du  petit  îaîî  ^  une 
eau  très-légèrement  blanchie  de  quelque  corps  mu- 
^ueux ,   feroit  bien  indiqué. 

Loin  de-li,  il  eft  des  ouvriers  qui  trempent 
la  trame  dans  de  feau  chargée  de  quelque  ma- 
tière aûringente,  comme  de  Tan  ,  ou  dans  de  Fu- 
rine,  ce  qui  donne  â  la  laine  un  commencement 
de  feutrage,  la  durcit,  la  gonfle  par  rinterpofi- 
tion  des  molccidcs  lignetiies ,  terrellres  »  ou  fa- 
lines  qui  iy  incorporent;  d*où  il  réfulte  que  la 
trame  acquiert  plus  de  difficulté  a  fe  loger  ,  qu'il 
en  entre  beaucoup  moins  quoique  la  toile  paroifle 
au  (11  cpaiiTe,  aufli  ferrée  ;que  quelquefois  II  s*é- 
tablit  bientôt  dans  celle-ci ,  une  iVrmentatîon 
quelconque  qui  J'altère^  &  qu*eHe  renrre  au  fou- 
lon beaucoup  trop  &  trop  tôt  fur  la  longueur , 
trop  lentement  &  point  aflei  fur  la  largeur^  d'où 
le  drap  cfl  bourré ^  creux  néanmoins,  ijiégal  & 
court  ;  vices  qu*on  peut  preflentîr  a  h  dureté  de 
la  toile ,  â  une  certaine  teinte  blanchâtre  qui  ne 
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lui   efl  pas  ordinaire ,  i  la  quantité  &  i  la  iwtcfl 
de  la   pouiTière  qu  il  en  tombe  eh  U  maniante 

A  mefure  qu*cn  fait  les  efpoules ,  on  les  jcttt 
dans  Teau  ,  d'où  on  ne  les  retire  qu'au  moment  de 
les  employer,  prelFant  chacune  dans  la  main  avM£ 
de  la  placer  dans  la  navette,  plus  ou  moins  fort, 
fuivant  la  faifon  &  la  fermeté  de  la  chame,  pottr 
en  exprimer  le  fuperflu  de  Teau  qu'elle  conùioti 

On  fent  aflèi ,  lorfque  Tair  ell  humide  ,  que  b 
colle  dont  la  chaîne  eil  imprégnée ,  fe  ramoilii, 
que  les  fils  de  cette  chaîne  fe  gonflent,  perdent 
de  leur  conJiftance,  deviennent  très-caflants ,  & 
qu  alors  une  trame  bien  mouillée  augmcntcroit 
tous  ces  inconvcniens.  Il  faut  mouiller  moins  en- 
core la  trame  fî  la  chaîne  n  a  pas  été  (uÊfan- 
ment  collée. 

La  manière  de  lancer  la  navette  Sr  de  la  rece* 
voir,  ell  la  même  pour  fabriquer  un  drap  ,que 
pour  route  autrectofte;  toujours  horifonraiemenC 
pour  qu'elle  n*ûuvrc  lachaineni  en  deiîusni  en  def> 
fus  ui  en-deilûus  ,  &  qu  aucun  fil  n*en  foit  rompu; 
toujours  un  peu  inclinée  du  côté  du  tra\^Iloudc 
Vencouloir ,  pour  que  fa  pointe  n^endommagc  pal 
les  dents  du  peigne  :  toujours  tenue  dans  la  inilii 
le  pouceen-delTus,  findex  à  la  pointe,  pour  U  corf^ 
tenir  dans  fa  direâion ,  la  chatTer  ferme,  Scqat 
la  trame  ne  crcpe,  n'ondule  point  dans  la  chaîne 
mais  qu'elle  y  foit  autant  &  aulTî  également  êtetr' 
due  quelle  peut  Tétre,  évitant  foigneutèmcniât 
les  lacunes  ou  défauts  de  prolongement  de  lune 
à  l'autre  des  parties  de  toute  duîte  qui  s'achève  on 
fe  rompt ,  &  le  doublement  de  ces  mêmes  fîli  it 
trame  qui»  dans  l'un  &  f autre  cas  doivent  eut* 
tement  être  placés  bout  â  bout. 

Les  doubles  duites ,  fur-tout  s'il  y  eni  b€M- 
coup  ,  doivent  être  conddérces  dans  la  fabriw* 
tion  du  drap  comme  un  très-grand  défaut,  partr 
que ,  fi  à  répinqage  on  ne  tire  paj  l'un  des  deH 
fils  ,  au  foulage  il  fe  fera  une  c6t#  que  les  «- 
prêts  n'effaceronc  pas;  fi  Ton  tire  ce  fécond  fil, 
indépend  amen t  de  la  perte  de  matière  &  de  b 
diminution  du  drap  fur  la  longueur  qu'occafionnctt 
cette  foujlraftion  ,  on  rompra  facilement  quel- 
ques fils  de  la  chaîne  ^  ce  qui  n*arrive  ^cre  (ans 
former  des  trous* 

Après  une  ceHadon  de  triTail,  8c  au  moment 
de  le  reprendre,  les  ouvriers,  avec  une  poigm 
de  carrons  ou  morceaux  de  vieilles  pennes  m» 
bîbées  d'eau ,  doivent  mouiller  la  dernière  parti© 
fabriquée  de  toile  ;  fans  cette  précaution^ les  pre- 
mières duites  ne  s'approchcroient  point  des  iP* 
ciennes  ;  ii  fe  feroit  des  dairures  ou  enirdhii 
qui  ne  s^efTac croient  xii  par  le  foulage  ni  far  Âii* 
cun  apprêt. 

Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  aroos  Si 
dans  la  fuite  des  opérations  des  ouvriers  tifiêun^ 
au  fujet  des  coups  à  donner ,  que  ce  cVllpai  prr* 
cifément  par  leur  nombre  qu'on  donne  au  df^ 
la  qualité  qu'il  exige,  mais  en  le  battante  4,01»^ 
dégagés^  c>ll'à-dire ,  en  éloignant  a(&£  le  baium 
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4e  la  dulte,  &  frappant  fec  &  net  en  ramenant 
lie  peigne  lur  elle.  Quelques  ouvriers  ^  trouvant 
ilc  cravail  plus  doux  en  laiflant  le  peigne  va* 
[«liant  d^ns  la  chafTc,  louuennent  que  la  chaîne 
kn  eiï  plus  mcnagéc  ;  c'eft  une  erreur  qu  a  pu 
iiâcr  le  préjuge  &  un  défaut  (]U*entre tient  la  pa- 
^iTcm  Jl  cft  toujours  mieux  que  le  peigne  ibit 
■E;cn  tenant  aupUd  d'ailleurs ,  marchant  ferme 
^■let  ^  fur  une  cliajne  bien  &  également  tendue  ^ 
fens  rétre  trop  ncanmoinï  y  II  faudra  même  moins 
>de  coups  pour  faire  un  bon  tiiïti  ^  mais  il  faudra 
■ue  CCS  coups  foient  plus  dégagés. 

Pour  faciliter  ou  adoucir  aux  ouTnersl^moti- 
kcmcm  du  pied,  il  feroit  bien  d'éloigner  fappui 
lies  marches  de  la  puiKance  qui  agit  mr  elles  ^  en 
Taifon  de  la  largeur  des  ctorfes  &  de  la  maffe 
^es  liiîês  que  ces  marches  ont  â  faîre  luouToir, 
Il  eii    évident   que    dans   les  leviers  du  fécond 

genre  ,    tels  que  celui-ci ,   plus  la   puiflaiice  eiï 
bignée  du  point  d'appui ,  ou  plus  cette  partie 
4u  levier  e(l  longue ,  ce  qui  efï  la  mémecliofe, 

Rs  la  puiflance  a  d^eflort  à  faire  pour  vaincre 
finance, 
;s  inconvcnieiis  dune  chaîne  trop  tendue  font 
^augmenter  d  autant  la  difficulté  de  fourrier,  de 
l^âiTcr  plus  de  fils,  &  d'oppofer  trop  de  refîllance 
à  la  trame  pour  qu*il  en  entre  fuffifamment.  Les 
Joconvcnieits  beaucoup  plus  grands  d'une  chaîne 
peu  tendue ,  font  de  confommer  beaucoup 
qu'il  n'en  faut  de  la  trame ,  qui  alors ,  fait 
\enuu  entre  les  fils  de  la  chaîne,  bourre  en 
le&fe  perd  aux  apprêts;  défaire  également 
aux  fils  de  la  chaîne  le  ginou  eu  les  mêmes 
fxions  qu'i  ceux  de  la  trame  ;  de  raccourcir 
ant  la  toile  &  le  drap  qui  en  doit  réfulter  ; 
de  n*obtenir  qu'un  tiifu  lâche  &  mou* 
Ceft  encore  un  grand  inconvénient  d'incliner 
peigne;  il  doit  ctre  dans  une  lltuation  verti- 
t»  &  chalTcr  horifontalement  la  duite.  Le  drap 
fine  toile  en  laine ,  dans  laquelle  il  n'eil  quef^ 
que  de  faire  entrer ,  en  la  chafTant  dir ede- 
it  au  fond  de  Tangle  »  beaucoup  de  trame , 
croifce  par  les  fils  de  la  chaîne ,  dont  le 
foit  le  plus  uni  &  le  plus  tzz  pofïible^  U  ne 
pouffer  extraordinairement  cette  trame  ni 
delTus  ni  en-deffous;  elle  bourreroit  encore 
apprêts  ,  elle  s* y  per droit  également  en  par- 
,  &  le  drap  en  feroit  d'autant  vidé  ,  creufé 
fîojque  raccourci. 

Mais  de  tous  les  inconvénients  ,  le  plus  grand 
Û  de  rompre  beaucoup  les  fils  8e  de  les  laiffer 
courir  ou  de  na  les  pas  raccomoder*  Au  foulon  le 
èap  ,  à  raifon  de  ce  défaut  de  fils  ^  rentre  prom- 
ptement  fur  la  largeur  &  n'acquière  de  confiftance 
ît  de  force  qu'aux  dépens  de  fa  longueur;  largeur 
^u*il  eft  très-diificile  de  rendre  égale,  par  les  poches 
9UÎ  Ce  forment  dans  les  parties  où  la  matière 
abonde ,  tandis  qu*i  chaque  trace  de  fil  caïïc  ^  deux 
UsSt  réumJTcat  enfeiaible ,  fom  dans  le  drap  ^ 
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de  la  longueur  que  le  fil  a  couru ,  une  côte  fem- 
blable   à  ceUc  qui  rcfulteroit  d'un  gros  fil. 

S'il  fe  rencontroit  deux  fils  rompus  fun  a  coté 
de  l'autre  ;  la  trace  feroit  double  flt  l'inconvénient 
auffi;  car  il  y  auroit  quatre  fils  de  chaîne  réunis^ 
^  toutes  les  parties  de  la  trame  fur  la  même 
longueur, 

La  fourlançure  ou  lardure^  le  pas  de  chat , 
la  rojé^  vuU  ,  Je  poj  à' Angleterre  &  le  pas 
â'aratgnée  font  des  défauts  moins  crdlniires , 
quoique  alfcA  fréquents  de  la  part  des  mauvais 
ouvriers;  je  dis  des  mauvais  ouvriers ^  parce 
qu'en  effet  les  fils  d'une  chaîne  très  cendre  peu- 
vent le  caffer  alternent  en  toutes  fortes  de  mains  , 
&  que  les  autres  défauts  ,  que  je  viens  d'Indiquer^ 
n'arrivent  gucre  de  la  part  des  bons  ouvriers. 

La  lardure  a  lieu  lorfque  plufieurs  fî^s  de  fuite 
beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  tendus  que  les 
autres ,  ou  arrêtes  cnfemble  &  à  la  fois ,  ne  fe 
croifent  point  avec  les  fils  de  la  trame,  Se  que 
ceux-ci  paffent  en  deifus  ou  en  deffous  fans 
fe  croifer,  Si  forment  un  pont -^  effet  qui  ré- 
lulte  ou  de  ce  que  l'ouvrier  tient  mal  au  pied, 
ou  de  quelques  malfes  de  lifles  lâchées  ou  rom* 
pues,  ou  d'un  fil  rompu  entre  les  lifFes  Se  le 
peigne  qui  s'embarraffe  dans  les  autres  fils  8c 
en  arrête  le  jeu  ,  8cc,  effet  femblable  à  la  trace ^ 
s'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  fils  d'arrêtés  ;  &  qui , 
sll  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ^  prend  le  nom 
de  pas  de  chat.  On  répara  le  mieux  pofTiule  le 
pas  de  chat  dans  une  toDe  à  draper^  nullement 
dans  une  autre ,  en  rompant  les  ms  de  la  chaîne 
qui  ne  lont  pas  croifés  avec  ceux  de  la  trame  , 
3c  rapprochant  les  fils  volfins  de  ceux  qu'on  vient 
de  rompre ,  afin  que  la  trame  iy  trouve  en- 
treîacéet 

C'efl  communément  fur  le  pas  gauche  que  fe 
font  les  lardures ,  parce  qu'alors  la  chaîne  fe 
croiCant  fur  le  derrière  des  liffes  ,  il  s'ouvre  à 
la  navette  un  paffage  moins  grand  que  fur  le 
pas  droit  j  dans  lequel  la  croifure  fe  fait  en  avant  ; 
Se  parce  que  très-peu  d'ouvriers  font  égaleinenc 
exercés  a  lancer  la  navette  de  la  main  gauche 
que  tie  la  main  droite;  raifon  pour  que  ce  foit 
toujours  le  maître  tiCeur  qui  faHe  la  lifière 
gauche  i  c'efl  auffi  lui  qui  ouvre  le  tilFage ,  pour 
juger  du  premier  coup ,  fî  toutes  les  parties 
mobiles  du  tnétier  font  dans  la  difpofîtion  la  plui 
convenable  :  de  la  Tufage  confiant  de  commen- 
cer le  tillâge  du  côté  gauche,* 

La  rofee  vide,  fe  dit  de  deux  fils  faiîiafiis 
entre  deux  broches.  Le  pas  d'Angleterre  fe  forme 
quand  deux  fils ,  fun  du  pas  de  derrière,  f autre 
de  celui  de  devant  ,  fe4rouvent  rompus  aux  deux 
cotés  d'une  rofée  vide  ;  après  les  avoir  allongés 
on  les  palfe  dans  cette  même  rofée.  Le  paf 
d'arraignée  fe  dit  de  deux  fils  de  diftcrents  pai 
qui  manquent  dans  deux  entre-deux  de  broches , 
ou  plutôt  dans  deux.rofes  contigues»  Ces  trois 
défa^utt  ne  préjudidcnt  pas  à  TuaifqofUt^  àe  ii 
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toile ,  8c  ne  (ont  guère  fenfibles  que  par  le  vide 
&  le  clair  qu  on  remarque  dans  Ja  partie  de  la 
chaîne.  Aufli  arrive- t-ii  â  quelques  ouvriers  ,  ce 
que  le  fabricant  doit  furveiller  &  empêcher  ,  d  y 
avoir  recours  lorsque  leur  chaîne  efl  mauvaife, 
afin  de  n'être  pas  obligés  de  remplacer  ou  de 
raccomoder  exaâement  tous  les  fils  qui  viennent 
à  fe  rompre,  Ceft  au  fabricant,  fi  une  chaine 
cil  mal  fiiée ,  mal  collée ,  ou  que  la  matière  en 
loit  mauvaife  ,  à  dédommager  le  tifTeur  du  temps 
qu'il  péril  à  lutter  contre  ces  inconvénients  aux- 
quels il  n*a  point  de  part* 

Si,  pour  les  draps  fabriqués  en  couleur,  ou  à 
teindre  en  une  feule  couleur  ,  en  doit  prévenir 
ces  inconvénients,  ou  être  attentif  â  les  réparer; 
a  plus  forte  rai(bn  doit- on  le  faire  fans  délai  à 
l'égard  des  draps  JÊns  envers  ,  &  à  teindre  d'une 
<ouieur  di  fie  rente  fur  chaque  face  ;  la  teinture 
pcnétreroit  bientôt  par  le  moindre  de  ces  dé- 
fauts. L'ouvrier  doit  encore  éviter  dans  le  cas 
■où  plufieurs  fils  fe  rompent  en  même  lieu  ,  de 
rc  les  pas  renouer  tous  à  la  fois  ou  fur  la  même 
dTe(fUon,  mais  à  quelques  duites  les  uns  des 
autres ,  parce  qu'il  s'y  formeroit  un  bout  de  groffe 
trame  qui  s'éieveroit  &   paroîtroit    fur  le  drap. 

On  rend  une  chaine  moins  fujette  ^  former 
des  ponts,  8c  à  Ce  rompre  dans  le  travail,  en 
liant  les  lijferons  avec  des  cordes ,  qu'on  nomme 
gardes'lijf'es ,  attachées  vers  les  extrémités  a  la 
partie  où  fe  terminent  les  mailles,  &  plus  ten- 
dues que  les  mailles  :  â  ce  mo^en  les  liffes,  ou 
plutôt  les  mailles  des  lifies  ne  (auroient  s'étendre 
(Aon  la  foule  des  marches  ;  elles  refient  aflfez 
lâches  pour  que  les  fils  y  jouent  â  Taife  8c  it 
prêtent  lor(que  quelques  poils  des  uns  en  accro- 
chent d'autres.  Ces  lifife  en  outre,  fatiguant 
moins,  en  durent  plus. 

L*un  des  meilleurs  moyens  d'employer  avec 
le  moins  d'inconvénients  une  chaine  mal  filée , 
dure  &  bouchonneufe ,  efi  de  l'huiler  un  peu  de 
temps  en  temps  entre  les  liflês  &  le  peigne  ; 
on  en  ufc  ainfi  pour  infrayer  des  liffes  8c  un 
peigne  neufs;  8c  au(fi  pour  adoucir  une  chaine 
trop  empefée  ,  trop  collée.  Dans  tous  ces  cas , 
9c  dans  pre(que  tous  les  cas  ;  les  fils  s'en  accro- 
,  chenc  moins  les  uns  les  autres,  8c  colent  mieux. 
Au  contraire  il  ne  peut  qu'être  aTantageax  ,  pour 
une  chaine  mal  empefée,  trop  peu  collée ^  delà 
parer  d'un  léger  parement  de  farine  8c  d'eau ,  ou 
de  petit  lait,  entre  les  lifles  &  l'enfbuple  ,  a  me- 
fure  qu'on  la  déroulé  pour  la  tiffer. 

Pour  confervcr  au  développement  de  la  chaîne 
une  fituatioR  à  peu-près  horizontale,  &  que  fes 
fils  jouent  librement  dans  les  liffes  &  dans  le 
peigne;  on  foulève  l'enfouple  de  temps  en  temps 
i  mefure  qu'elle  fe  dégarnit ,  par  des  calis  de 
hauteur  proportioimêt  a  TabaHSTement  de  Li  partie 
fupérieure  des  fils  enroulés  fur  cette  enfouple. 
Sans  cette  précattfiion  l'angle  d'ouverture  de  la 
l\ainç  reniL.ffMWjptBdf  la  trame  s'y  enfon- 
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cerolt  plus  difficilement  ;  il  y  en  entrerolt  moins; 
la  toile  feroit  plus  claire ,  plus  légère  ;  déj^uu 
trop  ordinaires ,  en  partie  pour  cette  caufe  ,  Tesi 
la  fin,  à  la  queue  des  étoffes  comparés  â  lew 
chef ,  tête  ou  cap  :  défauts  qui  réfîtltenc  encon 
de  ce  que  la  chaine ,  à  raiK)n  de  ce  qu'il  et 
refle  moms  de  révolutions  fur  l'enfouple,  perd 
plus  de  fa  flexibilité ,  &  ne  fauroit  fe  prêter  av 
même  degré  de  foule  des  marches  ;  en  force  qu'il 
faut  plus  encore  en  ce  moment ,  fi  la  chaîne  ed 
mal  filée,  mal  collée,  la  tenir  moins  tendue  A 
marcher  moins  ferme,  pour  éviter  qu'il  ne  ù 
rompe  beaucoup  de   fiis. 

J'ai  indiaué,  {Art  du  fabricant  d'étoffes  en 
laines  ,  rajes ,  &c.  )  le  moyen  de  parer  au  pre- 
mier de  ces  deux  inconvénients  ;  il  confifle  i 
placer  en  avant  &  au-deffus  de  l'enfouple ,  fôr 
laquelle  la  chaîne  efl  enroulée ,  une  féconde  eti- 
fouple  qui  détermine  &  fixe  une  hauteur  coaA 
tmte  au  développement  des  fils  de  la  chaîne qid^: 
de  la  première  enfouple ,  paflènt  fous  ceXe-c^j 
pour  fe  prolonger  dans  les  liffes  8c  le  peigné.^  ' 
A  l'égard  du  lecond  inconvénient  on  y  reoi*! 
dieroit  en  plus  grande  partie  ,  en  matelailkiit 
durement  d'un  peu  de  cnn ,  ces  deux  enfbuples^ 
ou  couvrant  d'un  gros  drap ,  la  partie  lupé-j 
rieure ,  feulement ,  de  celle  qui  fêrolt  en  aYaouJ 

Le  motif  de  maintenir  la  chaine  à  la  i   ' 
hauteur,  diâe  la   néceffité  de  dégarnir  fbuv 
l'enfouple  du  travail  ,.c'efl-à-dire  de  rejetter  ùS 
le  faudet  la  toile  fabriquée  ,  à  la  réferve  de  dem^ 
ou  trois  longueurs  du  tour  de  cette  enfbupkip 
fur  laquelle  il  importe  d'arrêter    l'étoie  k  d» 
l'enrouler  bien  quarrément ,  pour  que  le  tnnraiL 
foit  bien  ,  8c  par-tout ,  également  tendu» 

On  évite  que  le  drap  ne  s'échaufiè  (iir  le  fil*  . 
det ,  en  le  changeant  de  jplis  de  temps  en  teinpi|J 
plus  fréquemment  en  hiver  oi^  U  efl  plus  long^ 
temps  à  fccher.  Dans  les  lieux  humides,  cettlj 
précaution  ne  fuffit  pas;  il  faut  étendre  leil 
draps  y  n'importe  fu**  quoL  Un  dn^  échanSSl 
pendant  le  tifiàge  dépérit  dans  les  apprêts;  cet] 
acddem  fe  manifefie  à  l'odeur  qui  s'exhale  dvi 
drap ,  8c  à  l'altération  de  fâ  couleur  r  les  drOfS 
blancs ,  échauffés ,  ont  un  oril  Terdltre. 

Sur  la  matière  propre  aux  lifièrvs  des  draps f 
la  manière  de  la  préparer^  fur  celle  cPourdir  cet 
lifières,  de  les  monter ,  &c«  V^e^  ces  articles  « 
voyei  particulièrement  le  mot  LisiBRB.  A  l'égara 
des  précautions  qui  y  font  relatires ,  8c  que  doi- 
vent prendre  les  tifTeurs,  nous  remarquerons 
qu'elles  corfifient  â  les  tenir  d'une  tenfion  égale, 
8c  à  les  faire  d'un  tiflii  uniforme  ;  il  &ut  pour 
cela  que  leurs  enfeignes  defcendenc  toujours  pi- 
ralellement  avec  celles  de  la  chaîne  dû  côté  de 
rencuuloire,  ce  qui  arrive  en  proportionnant  les 
poids  qu'elles  ont  à  fupporteràla  longueur  qu'elles 
ont  recjue  à  Fourdiffàge ,  ou  au  degré  de  tenfion 
qu'ell<»s  exigent  fur  le  métier  /  &  fi  ce  n'efè  que 
d  après  l'expérience  qu'on  peut  avoir  b  connoif- 
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e  ce  poids,  le  tiffage  de  la  première 
e  des  lÛières  fuffit  pour  Facquérir. 
que  cette  enfeigne  n*eft  pas  à  la  dultc  en 
;emps  que  celle  du  drap  ,  mais  qu'elle  y 
plutôt  ou  plus  tard ,  il  cil  évident  que 
res  font  trop  lâches  ou  trop  tendues  lur 
icr  ;  on  doit  fur  le  champ  y  remédier ,  en 
itant  ou  diminuant  le  poids  dans  la  pro- 
convenable; fans  cela,  la  lifière  borderoit 
drap  ,  qui  grîmaceroit  toujours  dans  cette 
plus  encore  fi  ces  lifîères  ctoicnt  fcéga- 
tendues;  car,  i^  le  côté  de  la  lihcre 
tendue  fouleroit  plus  que  i'autre  ;  lo/  le 
1  ne  peut  que  très-légèrement  mordre  fur 
lire  du  drap  dont  la  liiière  efl  trop  tendue , 
î  parcie  reûc  mal  garnie  ;  j*.  les  forces 
'oient  mordre  également  fur  les  poches  , 
ige  ou  créponagt ,  qui  réfultent  d'une  tro'"p 
ïn£on  de  la  lilière.  Quelquefois,  cet  in- 
ient  efi  tel  qu'on  eil  obligé  de  couper  les 
,  ou  de  les  rentraire  le  long  du  drap  ^ 
arrenir  â  équarrir  les  unes  lur  la  rame, 
s  déchirer;  &  à  bien  ranger  les  autres 
l  fous  la  preiFe ,  puis  fous  la  toilette, 
i  coup  d'œil  fur  le  travail  on  juge  encore 
lifières  du  drap  font  bien  conduites  ;  fi 
is  couvrent  absolument  ceux  de  la  trame , 
eur  tiflii  avance  vers  le  peigne  beaucoup  plus 
lui  du  drap ,  fouvent  même  au  point  qu'il 
le  coup  de  cliaflè,  ce  oui  occafionne  des 
t%s  alors  elles  font  évidemment  trop 
Ail  contraire ,  elles  font  trop  roides  ,  trop 
s ,  lorîque  la  trame  couvre  leurs  fils ,  & 
iir  tiilii  efi  plus  éloigné  du  peigne  que  ce- 
drap. 

fi  inutile  d'observer  que  les  tlflTeurs  doivent 
leur  ouvrage  propre,  arracher  ou  couper 
bes  des  fils ,  &  les  nœUds  qui  paroiiïent 
rface  du  drap  ;  mais  il  ne  l'efi  pas  de  leur 
nander  de  faire  ces  opérations  fouvent  & 
de  diftance  de  la  dernière  duite ,  parce 
s  les  petits  vides  qui  fe  font  £iits  par  ces 
iorts ,  fe  reflTentent  des  coups  de  la  chaffe 
>eigne,  &  fe  reflerrent  au  point  de  ne  pou- 
ius  £tre  apper^us. 

varie  fiir  la  manière  de  payer  la  main 
e  du  tiflàge  :  en  plufieurs  endroits  comme 
m ,  on  paye  les  liflTeurs  à  l'aune  ;  en  plu- 
autres,  coomie  à  Elbeuf ,  on  les  paye  à 
i  de  trame  qu'ils  employent.  A  tout  il  y  a 
convénient,  mais  on  court  plus  de  rifques 
5  dernier  cas  ,  car  bien  des  ciiTeurs ,  ou 
it  ou  vendent  la  trame  qu'ils  ont  de  refle , 
en  font  entrer  dans  le  tifTage  une  plus 
quantité  qu'il  ne  convient  ,  en  tenant  la 
lâche  &  mal  tendue. 

s  de  quelque  manière  qu'on  paye  les  tif- 
on  ne  le  fait  qu'après  un  examen  févcre 
r  ouvrage  :  examen  qu'on  appelle  ,  vifiu 
ip  en  haire  ou  en  toile.  Apporte  au  fabri- 
nufuéîur^s  <f  An^M  Tome  i.   Prem,  Parti 
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cant ,  avec  le  refle  de  la  trame  &  les  corrons  , 
barbes  ou  bouts  de  fils  de  chaîne  &  de  trame 
qui  proviennent  des  nœuds  que  le  fepouleur  ^ 
les  tifTeurs  ont  été  obligés  de  faire  pour  rejoindre 
ou  allonger  les  fils  catlés  ,  il  efi  jette  &  palfé  en 
lieu  très-éclairé ,  fur  deux  perches  élevées ,  dit 
tantes  Tune  de  l'autre  de  trois  pieds.  Là,  en  pré- 
fence  du  maître  tifleur,  &  par  lui-même  étendu 
fur  fa  largeur,  le  fabricant  defibus  en  face  du 
jour,  il  elt  tiré  par  les  lifières  tout  doucement, 
de  manière  qu'il  eft  poffible  d'y  découvrir  les 
moindres  débuts. 

Avant  cette  vifite  on  s'aflîire  par  le  poids  de  la 
pièce ,  à  laquelle  on  a  joint  le  refte  de  la  trame 
&  les  corrons  rendus  ,  comparé  â  celui  de  la 
chaîne,  des  lifières  &  de  la  trame,  on  s'affure, 
dis-je ,  de  la  fidélité  de  l'ouvrief  ;  car  l'humidité 
des  dernières  enfeignes  tiflues,  &  la  colle  de  la 
chaîne  ,  n'occafionnent  guère  que  huit  à  dix  liv. 
d'augmentation  fur  le  poitis  de  la  pièce  ;  &  s'il 
y  a  de  la  diminution ,  ou  une  grande  différence 
de  la  dernière  à  la  première  pefée,  la  probité 
du  tiffeur  devient  trcs-fu(pede  ;  il  faut  le  fur- 
veiller. 

Cela  .fait,  le  tifl!eur  loué  ou  blâmé,  amande 
&  payé  ,  efi  renvoyé  â  fon  métier  :  la  marque 
du  drap  y  qui  fuccède  immédiatement  âla  vifite, 
fait  partie  du  travail  de  la  nopeufe.  On  y  brode 
en  caraâères  lifibles ,  â  l'envers  ,  en  tête  &  en 
queue ,  avec  du  fil  de  couleur  différente  de  celle 
du  drap ,  le  nom  mcme  du  drap ,  le  nom  & 
furnom  du  fabricant ,  &  celui  de  fa  demeure. 
On  choifit  d'ordinaire,  comme  le  pljus  propre, 
celui  où  il  a  y  le  moins  de  nœuds,  de  bouchons  , 
pour  en  faire  l'endroit  du  drap  ^  le  deffus  de 
la  toile  ;  &  Ton  brode  l'infcription  du  coté  op« 
pofé  ,  pour  qu'elle  paroiflTe  fur  le  chef  fans  rien 
déranger ,  l'endroit  du  drap  étant  toujours  plié 
en  dedans. 

Autrefois  on  tiflToxt  ces  noms  fiir  le  métier 
même  ;  les  règlements  le  prefcrivoient  ainfi; 
mais  la  plupart  des  tiifeurs  ne  fâchant  ni  lire 
ni  écrire ,  ce  n'étoit  pas  pour  eux  un  mince 
travail  :  cette  loi  aufii  mal  digérée  que  tant 
d'autres  ,  comme  tant  d'autres ,  de  droit  ou  de 
fait ,  a  été  abrogée.  Mais  il  en  refle  encore ,  il 
fufibfle  encore  de  ces  inflruments  bifàres,  qui 
portent  l'empreinte  de  la  trifleffe  ,  &  qui  fer- 
vent Ç\  bien  la  jaloufîe ,  la  haine  &  les  vengean- 
ces. Voici  le  moment  des  vifites  juridiques  r 
elles  font  donc  bien  dégoûtantes  ,  bien  tembles  , 
bien  barbares,  puisqu'on  en  foUicite  Texemp- 
tion  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  &  qu'on  la 
paye  à  tout  prix.  Ainfi  le  fabricaiic  (ans  beau- 
coup d'argent  ou  beaucoup  d'intrig;ae  y  efi  feul 
aflujetti. 

Le  nopage^  époutiffagt  ou  épmçzgt  <^y^n 
drap  confifle  â  en  tirer  d'abord  avec  et  pcrtiirt 
pinces  de  fer  fort  pointues  ;  pois  a-se-  c*ï  j<eïl'» 
ballais  de  bouleau  fec  •  tous  les  ror::!'- 1  ^•"**** 

O4 


5po  D  R  A 

de  fils  ,  doubles  duîtes  ,  pouties  ,  pailles  k  autres 
ordures  ;  &  de  rapprocher  les  fils  voi/îns  pour 
garnir  les  vides  formés  par  Textradion  de  ces 
difTérents  corps •  Cette  op'Iracion,  pour  les  draps 
fins,  a  lieu  au  moins  trois  fois  en  différentes 
circonftances  ;  la  première  fur  le  drap  en  toile , 
&  s'appelle  nopage  en  gras  ou  en  eùru;  la  fé- 
conde, après  le  lavage  du  drap  ,  fe  nomme  no- 
page en  maigre  ;  la  troifième ,  à  la  fortie  des 
apprêts  ,  porte  le  nom  de  nopage  en  apprêt. 

Le  drap  étendu  fur  la  largeur  &  accroché 
par  les  liùères  de  chaque  côté  fe  nope  ou  épince 
fur  une  table  en  forme  de  pupitre ,  tournée  au 
grand  jour;  les  nopeufes  ou  épineu(es  fuivant 
ainfi  d'un  bout  à  l'autre  chaque  pièce  toute  fie 
toujours  fucceffivement  par  tablées  difpofces  de 
la  mcmc  manière*  On  ne  peut  que  défaprouver 
Tufage  de  quelques  fabriques ,  ou  pour  rendre 
le  nopage  plus  facile  Se  plus  promt ,  on  rade  les 
draps  en  toile  &  en  gras ,  avec  un  grand  cou- 
teau ou  lame  de  fer  dentée  ou  non  dentée,  fur 
une  table  horizontale  &  rembourrée ,  ou  couverte 
d'une  groffe  étoffe.  Sans  doute  ce  couteau  ar- 
rache des  nœuds ,  des  bouchons ,  &c.  ;  mais  il 
arrache  auffi  des  fils  ,  ce  que  les  nopenfes  doi- 
vent éviter  avec  le  plus  grand  foin ,  puifque  le 
drap  s'en  trouve  creufée  d'autant,  trouée  même 
f*il  7  a  plufieurs  fils  d'arrachés  près  les  uns  des 
autres. 

$•11-     . 

Des  foulons  &  du  foulage  ;  fuite  des  opéra- 
tions qui  accompagnent  &  fuivent  le  fou- 
lagii  ingrédiens  employés^  dêgraijfhge ^  la- 
vage^ degorgeagey  &c. 

Un  drap  n*efl  tel  que  par  le  feutrage  :  toute 
autre  étofiè  de  (oie ,  de  coton ,  de  matière  quel- 
conque ,  qui  n'efl  pas  purement  animale ,  qui 
par  conféquent  n'a  pas  la  propriété  de  fe  feutrer , 
i  qui  Ton  donne  le  nom  de  drap ,  porte  abusi- 
vement cette  dénomination ,  puiiqu'elle  n'a 
pas  une  fignificat^on  précife  ,  que  proprement  elle 
ne  définit  rien.  Aux  petits  objets  on  donne  un 
feutrage  au^  pieds  ,  à  la  main ,  au  rouleau , 
{Foyei  fioKHBTEEiE  en  laine ^  Chapeau,  &c.) 
Les  étofifes  d'une  grande  largeur  5:  d'un  long 
aunage  exigent  des  machines  pour  opérer  le  feu  • 
tr^ge  qui,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres, 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'humidité ,  la  cha- 
leur ,  l'agitation  de  la  preilion  dans  tous  les  fens. 

Cette  opération  fe  nomme  foulage  ;  ainfî  Ton 
feutre  en  foulant  ;  &  Tindrument  avec  lequel  on 
foule ,  prend  le  nom  de  foulon  ou  moulin  à 
foulon  :  l'ouvrier  qui  foule  ou  qui  dirige  le  mou- 
lin à  foulon,  porte  auffi  le  nom  de  foulon ^ 
fûuleur  ou  foulonnier.  Ces  moulins  font  de  di- 
verfes  fortes  ,  plutôt  fuivant  les  lieux ,  que  d'après 
les  fortes  de  draps  qu'on  y  fabrique*  Sans  doutç 
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on  a  cherché  ,  en  changeant  !•  mécanlfine  di 
moulins  â  foulon  ,  ou  â  le  Amplifier ,  ou  â  h 
faire  produire  un  plus  grand ,  plus  promt ,  o 
meilleur  effet  ;  cependant  les  uns  8c  les  autu 
ont  encore  des  partilàns  ;  quoique  tout  le  nond 
foit  d'accord,  Se  précifément  parce  que  tout] 
monde  eu  d'accord  ,  fur  la  difficulté  Se  Tiflipoc 
tance  de  bien  fouler* 

En  effet ,  il  n'efl  aucune  opération  ^  de  cdk 
qui  concourent  à  la  formation  du  drap  ,  qui  fiip 
pofe  une  pratique  aufli  édairée,  Ôc  qui  exîgi 
une  attention  aufli  fuivie  :  nous  expoiêrons  ft 
travail  avec  tous  ie^  détails  que  néceilite  Sm 
imporunce.  Mais  avant ,  il  faut  prendre  ,  A:  des 
moulins  à  fouler ,  Se  des  ingrédients  qui  CentÊt. 
à  cette  opération,  une  connoiflance  qui  tio 
mette  à  même  d'apprécier  les  premiers ,  9c  ( 
juger,  de  preffentir  du  moins  l'efiet  des  aua 

i^.  De$  foulons  ou  moulins  à  foulons*  Qi 
ques  grands,  lourds,  fimples  ou  compofés,  ai) 
préupitation  ou  lenteur ,  travaillant  peu  ou  bm^ 
coup  À  la  fois,  que  puiflQnt  être  ces  mouliu 
leur  conflruâion  le  réduit  i  deux  fortes,  à  \  *" 
lets  ou  façon  de  France  «  Se  â  pilons  ou 
de  Hollande,  Ceux-ci  Ce  font  beaucoup  i 
plies  en  France  depuis  qutlaues  temps,  quoi^ 
Sedan  pour  le  foulage  de  (es  draps ,  façon  ( 
Hollande,  ait  confervc  les  foulons  â  raaif' 
En  Angleterre  ils  (ont  auffi  généralement  i  i  ^ 
lets  ;  en  plus  grande  partie  en  Languedoc  k,  i 
leurs  :  â  Abbeville  Us  (ont  tous  a  pilons; 
Normandie  5c  dans  plufieurs  autres  Frovinoi 
les  uns  ont  leurs  moulins  â  pUons  ,  les  autroil 
maillets  :  tous  doivent  produire  le  même  ei 
celui  de  retenir  le  drap  dans  un  petit  efpi 
replié  en  tous  fens  fur  lui-même  ^  de  le  çoun 
retourner,  agiter,  4e  le  graiffer  d^abord, 
l'échauffer ,  de  le  preflêr ,  de  le  faire  rentit 
de  le  fouler ,  feutrer  enHiite  ;  les  preaiien 
frappant  verticalement  dans  des  piles  droitci  i 
debout  ;  les  derniers ,  obliquement  dans  des  i 
inclinées» 

On  appelle  pile  ou  pot  une  Cotte  d*au| 
dans  laquelle  on  met  le  drap,  foit  pour  le  < 
graiflfer,  foit  pour  le  fouler.  Cette  pile  efta. 
ice  dans  une  pièce  de  bois  de  chêne  de  viag 
vingt-cinq,  trente  pouces  d*êquarriilàge ,  Se 
longueur  proportionnée ,  non-(èulement  â  la  r 
tinuation  de  fa  £|roireur ,  mais  i  la  force  du  i 
teur  ou  quantité  d'eau  qui  doit  fiûre  mouYOîT' 
la  fuite  de  pilo^n  ou  de  maillets  travaillant  iàu.' 
â  deux  dans  autant  de  piles  ou  tuges ,  que  fini 
conflruit  ordinairement  depuis  le  nombre  de  iett^ 
jufqu'à  celui  de  huit  ,  toutes  fur  la  même  ^ICC^ 
tion  ,  Se  pratiquées  dans  le  même  arbre ,  s'il  ImÏ 
peut  contenir ,  ou  dans  plufieurs  mis  bout  â  boiti 
&  liés  enfemble. 

Sur  les  c6tés  de  chaque  pile  ou  pot  (ont  éleva, 
des  madriers  de  cinq  â  fix  pieds  de  iongueVi 
affemblé)»  Se  fixés  p^allélementles  uns  aux  ^uWf 
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itas  une  forte  pèce  de  bois  horizontale.  Ces  ma- 
drier ,  qu*oii  nomme  joues  »  empêchent  récarte- 
inenc  des  pUons  ,  &  en  déterminent  la  diredion 
dans  chaque  pot.  Tous  les  pots  d'un  moulin  n*ont 
pv  p*-écilément  les  mêmes  dimenfions  ;  il  en  efl 
BB  ou  deux,  plus  grands  que  les  autres  ,  deftinés 
2  d'grailTcr  &  dégorger  les  draps  :  ceux-ci  font 
perces  au  ford  d'un  ou  de  plusieurs  trous ,  qu'on 
•mrre  ou  boucLe  au  befoin. 

Les  pilons  des  moulins  de  cette  forte,  font 
des  pièces  de  bois  de  chêne ,  dur  &  fec  ,  de  trois 
à  quatre  pouces  de  face ,  aflemblés  deux  â  deux 
dans  chasue  pot.  La  tête  de  ces  pilons ,  beaucoup 
flus  groilè  que  leur  fut ,  efl  taillée  quarrément 
&  â  «ngies  rabattus ,  par  dents  qui  concourent , 
avec  la  forme  circulaire  du  fonds  des  pots ,  ^  y 
liirc  tourner  les  draps.  Les  dimenAons  des  piles 
de  bout  ou  inclinées  ,  comme  celles  des  pilons  & 

rillets  ,  font  relatives  aux  efpeces  de  draps  qui 
fabriquent  dans  chaque  manufaâure.  A  6edan , 
»fir  exemple  ,  les  piles  ont  environ  vingt  pouces 
en  quarre  fur  dia-huit  de  profondeur.  On  peut , 
aux  mo)  ens  de  portes  à  couliires  ^  fermer  ces  piles 
'  jlos  ou  moins  ,  fuivant  qu'on  y  veut  augmenter 
ft  coneencref  la  chaleur  produ4te  par  Taction  des 
^^fïlons,  la  preffion  &  le  frottement  des  draps 

L  arure  de  la  roue  des  mouiins  à  la  HoLandoife 
^4Ufit  dans  une  fituation  trop  bafi'e  pour  emporter 
Sor  fes  levées  de  remonte  celles  dont  les  piions 
înt  eamis  Ters  le  haut ,  il  v  a  un  fécond  arbre 
^  fliis  élevé  que  le  premier ,  a  l'extrémité  duquel 
'  ^  une  lanterhe  ou  s*engra!ne  une  roue  a  hérilTbn 

*  éaJiie  fur  Tarbre  de  la  roue  deflinée  â  faire  agir 
^'aontes  les  pièces  mobiles.  Ces  rouages  font  plus 
'  on  moins  compo(^ ,  félon  la  difpofition  du  terrein , 
rfintelligence  &  l'habileté  du  conibruâeur. 

^    Dans  les  moulins  à  la  fran^oife  ,  le  rouage  eft 

^tidinalrement  fort  fîmp.e  :  l'arbre  de   la  roue , 

^^placé  en  avant  des  piles  ,    qui  font  inclinées  du 

aiéme  coté ,  lève  par  le  bout  les  pilons  en  forme 

de  maillets ,  attachés  ou  plutôt  arrêtés  par  l'autre 

extrémité  du  manche ,  avec  des  chevilles  de  fer  ou 

de  bois  ,  dans  des  marionnettes  étaJ ies-  fur  une 

dbarpente  fblide.  Leui  Situation  inclinée  &  leur 

'iaipulfion  oblique ,  cortr.buent  beaucoup  à  faire 

ç  mimer  les  draps  dans  la  pile. 

*  Si  Ton  trouve  p^us  commode  &  moins  dlfpen- 

dtcux  de  mettre  t>eaucoup  de  piles  dans  un  même 

arbre  ou  fur  une  même  diredlon  ,  il  en  ré  fuite 

anfli  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  donner  qu'un 

Béme  mouvement  a  tous  les  pilons  ou  maillets  ; 

cependant  il  efi  des  draps  dont  le  foulage  doit 

être   plus  prefle  que  celui  d  autres  draps  ,  plus 

dans  des  momens  que  dans  d  autres  :  je  fais  que 

plus  ou  moins  d'eau  ,  donnée  à  la  fois ,  augmente 

ou  ralentît  'e  mouvement  ;  mais  il  eft  toujours  le 

mên  e  pour  tous  les  pilons  ou  maillets  mus  par  le 

Sîême  arbre.  A  tous  égards ,  il  eft  donc  mieux  de 

ne  mettre  pas  plus  de  deux  piles  fur  le  même 

arbre.  D'ailleurs ,  les  piles  â  dégratfTer  demandent 
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ordinairement  plus  ou  moins  d'aAion ,  quelquefois 
plus  de  lenteur  que  celles  à  fouler  ;  il  convient 
donc  qu'elles  foient  abfolument  â  part.  Elles  font 
d'ailleurs  d'une  conilrudion  bien  diftc rente  :  ce 
font  des  efpeces  de  coffres  de  deux  pieds  &  demi 
de  longueur  &  de  hauteur  fur  deux  pieds  de  lar- 
geur ,  qui  n'ont  point  de  couvercle  ,  &  ne  font 
fermés  fur  le  devant  que  par  des  maillets  qui 
frappent  horizontalement. 

Ces  piles  ou  coffres  font  établis  chacun  fur  un  hloc 
taillé  de  fa(j'or  qu*il  fert  en  même  temps  à  boucher 
l'ouverture  de  derrière  &  â  porter  à  fon  extrémité 
fupérieure  les  marionnettes  auxquelles  les  maillets 
font  fufpendus  prefque  verticalement.  La  partie 
du  bloc  qui  ferme  la  partie  de  derrière  du  coffre  , 
efl  coupée  circulairement ,  afin  de  rendre  le  tour- 
noiement du  drap  plus  aifé.  Elle  cfl  encore  percée 
par  le  Las ,  amii  que  la  table  au  fond  du  coffre  , 
de  plufieurs  trous  par  où  les  eaux  s'écoulent.  Ces 
fortes  de  piles  font  difpofces  fur  une  même  file, 
à  un  pied  ou  deux  de  diflance  ït%  uns  des  autres , 
et  leurs  couples  de  maillets  peuvent  être  toutes 
mues  par  le  même  arbre  tournant. 

Il  eit  une  oofcrvation  bien  eifentielle  dans  la 
conftruâion  des  iiioullns  â  pilons  ,  c'eft  que  ceux- 
ci  ne  tombent  point  dans  le  milieu  des  a*\ges  du 
foulage ,  mais  â  un  pouce  plus  près  du  derrière  , 
&  qu'ils  ne  puifTent  jamais  en  toucher  le  fond. 
Quant  aux  pilons  des  auges  à  dcgraliler ,  il  faut 
qu'ils  foient  élevés  de  quinze  à  dix- huit  lignes  au- 
deffus  de  la  table  ,  &  hors  d'état  d  anproLher  du 
bloc  d'un  pouce  ou  deux.  Si  les  premiers  ftap- 
poient  dans  je  milieu  des  piles ,  &  s'ils  en  attei- 
gnoient  le  fond ,  les  draps  ne  pourroient  pas 
tourner  ;  ils  s'afialiferoieni ,  s'évideroient ,  &  fe 
déchireroient  d'autant  plus  aifément  aux  endroits 
qui  ne  ceflTeroient  pas  d'être  battus ,  qu'ils  feroient 
plus  fortement  comprimés.  Si  les  uns  &  \ts  autres 
frottoient  encore  dans  leurs  allées  &  venues  con- 
tre la  dernière  d^s  piles ,  iis  péleroîent ,  coupe- 
roient  les  draps  dans  les  endroits  fàifis  entre  ces 
pièces  de  bois.  Ces  accidens  font  particulièrement 
à  craindre  dans  le  lavage  des  draps  teints  en  noir 
ou  en  bleu  ;  parce  qu'alors  la  laine  ayant  beaucoup 
fouffert  à  la  teinture,  &  n'ayant  plus  la  force  de 
ré/ifter  â  une  auffi  violente  aélion  des  pilons  y  des 
frottemens  de  cette  nature  ,  feroient  bientôt  tom- 
ber celle  que  le  chardon  a  tiré  des  draps, 

Lorfque  le  nez,  ou  la  partie  dentée  des  pilons  y 
efl  ufc  ou  s'éclate,  il  le  faut  téparer ,  pour  que 
les  draps  n'en  foient  pas  déchirés.  Cette  répara- 
tion fe  fait  en  regarniflant  les  piles  dans  leur 
pourtour  intérieur,  avec  du  vieux  bois  de  chcne, 
en  recouvrant,  du  même  bois,  la  partie  dentée 
des  pilons  :  le  bois  de  cormier  eft  encore  préféra- 
ble a  celui  de  chêne  ;  le  meilleur  eft  le  plus  dur, 
le  plus  compad,  le  moins  fujet  â  s'ufer ,  à  s'émouf 
fer  &  fur-tout  à  s'éclater. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  fur-tout 
pour  les  draps  d'une  matière  commune ,  ou  qui 

Oo  ij 
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font  très-ferrés  en  chaincfic  en  trtrïie,Ics  moulins  â 
piles  debout ,  quoique  pltts  chers  &  d'un  plus 
grand  entretient  que  ceux  à  maillets  ^  méritent  la 
prcference  fur  ceux-ci  ;  Tadion  de  leur  chute  ver- 
ticale eft  plus  forte;  ils  font  plus  rufceptibles  d'être 
tenus  clos  j  d'ctre  fouQraits  aux  impreffions  du 
froid  \  il  en  réfuhe  plus  de  chaleur  ,  un  foulage 
plus  facile ,  plus  prompt ,  toujours  fait  en  temps 
plus  égaux;  le  drap  s'y  retourne  mieux  par  feuil- 
lets ;  il  eft  plus  atteint ,  mieux  battu  dans  toutes 
fcs  parties,  condenfé,  feîitré  plus  également. 

Cependant ,  lorfque  le  drap^  au  lieu  d  être  foulé 
au  fa  von  ,  eft  foulé  à  Turine  ^  le  moulin  à  maillets 
eft  préférable  ;  fon  effet  eft  plus  lent  ;  &  il  eft  bien 
que  le  drap  ait  plus  le  temps  de  le  défiler  avant 
lîe  s^échautier  S:  de  prendre  foule* 

Les  coffres  a  mailleu  ,  de  la  grandeur  &  conf 
trudion  que  nous  avons  indiqués ,  (ont  aufïi  d'un 
beaucoup  meilleur  effet  que  les  piles  ordinaires 
pour  le  dégrailfage  des  draps  qui ,  dans  ces  grandes 
auges,  tournent  plus  facilement,  fe  pénétrtnt  plus 
également  de  la  terre  ou  de  rurine,  &  font  moins 
fujets  à  s'échauffer  »  a  fe  condenfer ,  s'épainir,  fe 
feutrer  enfin;  ainfi  lavés  en  toile,  ils  fe  trouvent 
on  ne  fauroit  mieux  préparés  pour  le  foulage  au 
favon. 

On  fait  que  les  eaux  crues  diftcmînent  le  favon 
plutôt  qu*elles  ne  le  diftblvent ,  â  moins  que  d'un 
temps  long  Se  de  beaucoup  d'agitation;  elles  don- 
nent une  fort;  de  rudeffe  ,  d  apreté  ;  elles  dur- 
cîiTent  la  laine  :  on  fait  également  qu'il  ne  faut 
jamais  attendre  un  bon  dégraiiTagc  d'une  eau  vif- 
queufe ,  quelque  vifqueux  que  puiffe  devenir  le 
bain  du  dégraîffage ,  par  le  mélange  des  ingré- 
diens  Se  leur  adîon  avec  Teati  fur  h  graiffe  du 
drap*  L'une  des  attentions  les  plus  impertantcs 
du  manufafturier  doit  donc  être  dans  le  choix  des 
eaux  fur  lefquelles  il  veut  établir  Ces  moulins  â 
foulon.  Comme  l'eau  des  rivières  eft  plusdivtfée, 
plus  douce  »  plus  légère  que  celle  des  ruilTeaux , 
Il  eft  évident  que  cette  dernière  eft  généralement 
préférable  pour  le  dégraiffage  dts  dnips;  tandis 
qu'avec  la  première  on  les  ioule  mieux  ,  &  on  les 
dégorge  mieux  après  cette  opération. 

Dans  l'j^rt  de  la  Charpente  »  on  trouvera  fans 
doute  un  traité  de  la  conftrudion  des  moulins  ;  & 
dans  ce  traité  ,  une  feâlon  pour  les  moulins  â 
foulon  :  c'eft  atnfî  du  moins  que  je  me  figure  le 
plan  de  ce  travail ,  qui  ne  fauroit  être  le  niicn  ; 
je  dois  m'en  tenir  ici  à  donner  une  idée  de  la 
forme  de  ces  moulins ,  feulement  pour  qu*on  en 
fente  l'effet  ;  ainft  je  n  ajouterai  rien  à  ce  que  j'en 
ai  dît,  fînon  que  leur  roue  eft  a  auhes  ou  a  volets^ 
lorlque  l'eau  paffe  par  devant ,  ce  qui  eft  ordinaire 
dans  les  rivières  ;  &  qu'elle  eft  à  augas  ,  quand 
Feau  paffe  par-deffiis ,  comme  il  arrive  générale- 
ment fur  les  ruiiTeauXt  Dans  le  premier  cas,  cette 
roue  Souvent  eft  mue  par  le  feul  courant  dirigé  ; 
d.in*  le  fécond  cas ,  comme  dans  les  autres  cir- 
coniianccs  du  premier,  on  a  des  vannes  aumo^en 
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defquelles  ^n  donne  de  Fétu  en  plus  oQ  . 

grande  quantité  a  Ja  fais ,  fui  van  t  le  befuin.  Ctfl 
l'arbre  de  la  roue  a  eau,  celui  mcmc  qui  lui  (tn 
d'axe ,  qui  paflè  avant  dans  le  moulin  »  où  il  e< 
tellement  difpofc  le  long  des  piles  ,  qu'en  io«r* 
nant  il  fait  mouvoir  toutes  les  couples  de  pilom 
ou  de  maillets,  par  des  levées  de  remonte  do«il 
eft  hériffc, 

1**.  Des  ingrédiens  qui  s*€mploknt  icntk 
lavage ^^  le  degraîjpige^  &  le  foulage*  L'iiri«| 
la  giaile  &  le  la  von ,  font  le:*  agens  généraux  t 
prefque  les  feuis  d'uiage  dans  ces  diticrens  cn; 
les  deux  premiers,  combinés  par  l'aâion  &  lachi- 
leur  avec  la  graifle  du  drap ,  qui  fe  détache  pour 
fe  précifiter  lur  eux,  forment  de  véritabiet  fi* 
vons  diiïolubles  à  l'eau  ,  que  celle-ci  en  fuite  en- 
traîne fort  ai^menc ,  &  qui ,  avec  quelques  modi* 
fications  déterminées  par  fétat  aâutrl  des  chofrs, 
opèrent  comme  le  favon  même  employé  en  nj* 
ture.  Peut-être  néglige-t-on  trop ,  pour  le  mcrnc 
ufige  ,  d^s  agens  moins  di(pendieux  ou  moi/ii 
diôiciles  à  recueillir  ,  fie  qui ,  employés  avec  «t, 
foit  pour  la  quantité  &  leur  état ,  ibit  pour  le 
moment  à  faifir,  produiroient  un  grand  :*^' 
veux  parler  de  la  boafe  de  vai:he  ^  du  . 
mouton^  de  \k  fiente  de  cochan  >  &c*  dcii)a  ii, 
fermentes  dans  de  feau  ou  de  l'urine. 

Nous   avons  vu   encore  faire  d'autres    coffl- 
pofcs    de  liqueurs  aikalincs  ,  mais,  moîps  rrnr* 
tueufes  que  les  précédentes ,  fbuvent  il 
l'étoffe  trop  sèche  dans  la  pile,  Si  l'y  e\ 
être  foulée  inégalement  &  râpée  par  place*  \A 
ne,  dont  on  n'ufe  que  lorlque  (a  propriété  ilk 
s'eft  développée  par  la  fermentation  putride, 
s'employer  fans  mélange  d'eau  ,  fiir*iout  fans 
lange  faitpoftérieurement  â  k  fermentation 
on  vient  de  parler  ;  le  tirap  en  fcroit  moini  brf 
lavé  ,  moins  bien  foulé  ;  inconvcniens  que  To* 
preffcmiroit  en  tordant  la  pièce  en  quelqu'une  àt 
fes  parties ,  s*il  en  Jortoit ,  au  lieu  d'une  liqyeor 
favoneufe  ,  une  eau  rouûâtre. 

Ce  n  eft  guère  a  la  couleur  de  la  glaîfe  qï'on 
doit  s'arrêter ,  quoiqu'on  ait  donné  cette  apparence 
comme  un  caraâère  fuffîfant  pour  ^gcr  de  fl 
qualité  :  elle  eft  grife  de  bien  dei  nuances ,  Tc^ 
ditre  ,  rougeatre  ,  noirâtre.  Les  deux  premièrci 
couleurs  donnent  les  préjugés  les  plus  favorables, 
parce  que  ce  font  ordinairement  celles  de  la  terft 
de  la  première  qualité  ;  &  que  les  autres  donnert 
lieu  de  croire  a  la  prcfence  d'un  mélange  ferra jp- 
neux  ,  par  la  raifon  encore  qu'elles  rendent  gcflc- 
ralement  le  drap  plus  fec  ,  &  qu*elles  TâpiS- 
vriffent* 

Le  mieux  eft  d'extraire  la  terre  a  '  ^^^ 

temps  avant  de  l'employer;  il  faut  au  ^uf| 

tirée  au  printemps  ,  Tété  (bit  paffc  avant  qu  on  11 
difpofe  pour  en  faire  ufâge*  Plus  elle  eft  sècbCf 
mieux  elle  fe  divifè ,  plus  elle  ic  diflbut ,  fi  T» 
peut  fe  fervir  de  cette  expreftton  diâce  p"  ^  '" 
ucme  ténuité  k  laquelle  fes  parties  fe  tl 
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Eoployée  trop  fraîche  ^  trop  noutellement  ex* 
traite,  elle  ne  perd  point  toute  fon  adhérence, 
dUene  Ce  divUè  point  entièrement ,  elle  fe  colle 
au  drap ,  y  hit  des  placards  ;  elle  ne  détache 
fis  toute  la  gnûilè  dont  il  eft  elTentiel  que  le 
Jrap  foit  purge  ;  elle  l'altère  ,  le  tare  fouvent 
ju  les  (ables  &  gravois  dont  oft  ne  fauroît  en- 
tièrement purger  elle-même  cette  terre ,  fi  elle 
Ji*a  acquis  le  degré  de  deffication  nécefTaire  à  fa 
plus  parfaite  divifion. 

Quelque  important  qu^il  (bit  que  ce  compofé 
d'argile  &  de  craie,  cette  forte  de  marne,  foit 
à  Tair  libre  8c  qu'il  en  foit  direôement  frappé  , 
on  ne  doit  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  de  le 
tenir  dans  un  lieu  expofé  à  la  pluie  ;  il  en  (eroit 
délayé  j  il  en  per droit  une  partie  de  fa  fabilance 
ooâueufêy  fans  perdre  rien  au  contraire  des  fa- 
bles 8c  gravois  qui  pourroient  s'y  rencontrer  ;  il 
•'y  mêlerait  en  outre  des  corps  étrangers  qui 
ingmenteroient  ou  multiplieroient  dautant  les 
inconvemens  qu'on  a  indiqués  ou  fait  preffentir. 
Anne  de  faire  ufàge  de  cette  terre ,  on  en  met 
ne  certaine  quanuté  dans  un  cuvier  plein  d'eau, 
dToù  on  la  tire  â  mefure  qu'on  en  a  befoxn ,  mais 
eiila  maniant  Se  remaniant  de  manière  à  n'en 
Uflèr  échapper  aucune  partie  qui  ne  feroit  pas 
eBQcrement  divifêe ,  ou  qui  feroit  jointe  ou  mé- 
Ue ,  n'importe  comment ,  avec  des  corps  étran- 
gm  y  quel  qu'ils  fuffent. 

'  Les  ÛTons^  ne  diffétent  pas  moins  dans  leurs 
(oiiipof2s  fàâices ,  que  les  terres  à  foulon  dans 
lars  compofes  naturels.  Ici  c'ed  toujours  de  l'ar- 
gile mêlée  avec  de  la  craie ,  en  plus  ou  moins 
gnnde  quantité,  modifiée  l'une  ou  l'autre  de 
idle  ou  telle  manière ,  combinée  enfemble  :  en 
mérité  !  personne  n'a  encore  explique  comment , 
ti  dit  ce  que  c'eS.  Là ,  c'ed  le  réfidtac  de  l'union 
ndme  d'un  alkali  fluide  8c  dune  huile,  quel 
fD'ils  (oient  l'un  8c  l'autre  ,  dont  les  molécules , 
dégagées  d'une  partie  du  fluide  aqueux  interpofé 
cw  elles ,  Ce  réunifient ,  adhérent  8c  forment  un 
nips  plus  ou  moins  denfe ,  plus  ou  moins  dur. 

Ce  n'efi  pas  le  lieu  de  parler  des  différentes 
espèces  d'huiles,  des  alkaÙs  que  l'on  combine 
ivec  elles  ,  8c  des  (avons  qui  en  réfultent  ;  il  efl 
ias  le  plan  de  notre  travsul  d'en  traiter  ailleurs  : 
ia,  nous  nous  en  tiendrons  à  parler  des  favons 

S*on  emploie  dans  le  foulage  des  étoffes  :  ils 
it  durs  ou  mous  ;  tous  les  durs  ,  défisnés  fous 
koom  de  (avons  blancs ,  font  faits  avec  de  l'huile 
f olives ,  &  fe  tirent  de  Marfeille  ,  d'Alicante  , 
&  autres  pays  méridionaux ,  voifîns  de  la  Médi- 
terranée ;  les  (avons  mous ,  connus  fous  le  nom 
de  (avons  noirs  ou  gras ,  font  également  com- 
po(es  avec  de  l'huile  d'olives,  8c  l'on  n'en  emploie 
pre(que  pas  d'autre  au  foulage  des  draps  en 
Lmgnedoc.  Au  nord  de  la  France  ,  dans  tous  les 
Pays  bas ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  ail- 
leurs ,  la  plus  grande  quantité  des  lavons  em- 
doyés  au  méoie  ufâge  ^  fôiic  faits  à  l'huile  de 
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graines ,  8c  prennent  le  nom  de  favon  rouge ,  fa- 
von  verd ,  &c.  (uivant  la  couleur  que  leur  donne 
la  forte  de  graine  dont  a  tiré  l'huile  ,  dont  eft 
compoféc  chaque  efpèce  de  favon. 

Avant  que  d'employer  le  favon  dur ,  il  le  faut 
faire  diffoudre  fur  le  feu  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  en  le  diviiànt  en  copeaux  fort» 
minces ,  pour  qu'il  fe  réduife  en  bouillie  très- 
claire.  Si  l'on  fe  contente  de  le  couper  par  mor- 
ceaux ,  &  de  le  manier  dans  de  l'eau  pour  le 
délayer  ,  comme  il  arrive  â  la  plupart  des  fou- 
lonniers  ,  alors  mal  difibus,  il  refte  long- temps 
en  pâte  dans  la  pile  ;  il  s'y  étend  mal  ;  les  parties 
du  drap  y  qui  n'en  font  pas  (ufEfamment  atteintes , 
bourrent  &  fe  vident  ,  tandis  que  celles  où  il 
abonde  &  où  il  refle  trop  ,  fouvent  font  dégradées 
de  couleur.  A  l'égard  du  favon  mou  ,  il  fuffit  d'en 
empâter  le  drap  (uffifamment  par  quantité  de 
diftances  à-peu-près  égales ,  &  de  commencer  le 
foulage  avec  une  aoion  douce  8c  lente  ,  qui 
donne  le  temps  à  la  pièce  de  s'en  imbiber  par- 
tout également ,  avant  qu'il  ait  agi  fur  elle  d'une 
manière  fenfible. 

3®.  Du  lavage.  On  purge  le  drap  de  l'huile 
&  de  la  colle  qui  ont  fervi  d'intermèdes  à  la  pré^ 
paration  des  laines  à  carder  &  des  chaînes  our^ 
dies  ;  on  le  dégraiffe  enfin ,  (bit  avant ,  foit  après 
le  foulage ,  fuivant  la  nature  des  ingrédiens  em* 
ployés  à  cette  dernière  opération.  S'il  efl  queftion 
de  le  fouler  au  favon ,  toujours  ,  à  tous  égards  ^ 
8c  pour  toutes  Cônes  de  draperies ,  la  meilleure 
des  méthodes ,  il  le  faut  mettre  hors  de  graine 
avant  le  foulage ,  parce  que  le  favon  contient 
affez  de  parties  onâueufes  pour  empêcher  la 
laine  de  fe  deifécher  8c  de  tomber  en  bourre  ;  8c 
que  s'il  exifloit  en  furabondance  des  matières 
graflès  ,  elles  contraindroient  le  drap  dans  la 
pile  /  il  n'y  tourneroit  point  également ,  &  ne  fe 
fouleroit  pas  aufli-bien.  Se  propofe-t-on  de  fouler 
â  l'urine  f  on  doit ,  pour  modérer  la  caudicité  de 
Grikali  de  l'urine  8c  en  augmenter  l'onâueux  ^ 
Uffer  au  drap  toute  l'huile  &  la  colle  dont  il  efl 
imprégné. 

De  quelque  manière  ,  avec  quelque  ingrédient 
qu'on  veuille  laver ,  dégraiflèr  un  drap  ,  il  efl 
toujours  bon ,  il  efl  même  eflentiel  de  ne  pas 
différer  cette  opération  long- temps  après  la  fa- 
brication de  l'étoffe  ,  qui  pourrait  s'échauffer , 
entrer  en  fermentation ,  fe  deffécher  cnfuite ,  8c 
Ce  dbrcir  au  point  d'en  rendre  le  dégraiffage 
très  -  difficile.  Le  moyen  ,  dans  des  cas  forcés  ^ 
de  préferver  les  draps  d  e  cette  fuite  d'inconvé- 
niens,  e(l  d'éviter  de  les  mettre  les  uns  fur  les 
autres  ,  de  les  tenir  en  lieu  fec ,  de  les  déplier- 
8c  de  les  éventer  d'un  bout  â  l'autre  une  fois 
chaque  jour.  Cependant  on  po^rroit  fans  incon- 
vénient ,  on  le  fait  même  avec  fuccès  â  l'égard 
de  la  groife  draperie  commune  qu'on  veut  fou-» 
1er  immédiatement  après  ,  laiffers'éch^uffer  unpeu 
ainfi  plufieurs  pièces  en  tas ,  pourvu  que  toutes 
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leurs  partiel  s'en  reirentiflent  à -peu -près  cga-» 
lement. 

A  Seckn ,  où  ,  dans  les  bonnes  fabriques ,  on 
foif^ne  toutes  les  o-érations  de  1-  drapirU ,  &  où 
Ton  donne  aux  draps  a -peu-  ^rcs  coucc  la  pcr- 
fedion  dont  ilb  ibiii  iuiceptli>ies  ,  on  les  d^graiff.; 
4  Furine  ou  «i  ia  tcfe ,  &  on  les  foule  au  lavon  ; 
on  y  diyile  le  d"!^'a.iîîi|ic  en  trois  temps  fucceffifs 
&  n  troii  o.>cra:ions  diilindes.  Dans  ia  premier*, 
qui  fi  fait  à  la  terre  ou  à  Turin e  ,  on  le  décr&iL- 
iuptrfîJellement,  en  le  met  en  état  de  fuDir  un<r 
Tifice  où  fe  pcrledlonne  Tépinçage  fais  en  gras  : 
la  féconde  le  dcgraifle  a  fond  ;  par  la  trolheuie , 
il  fe  trouve  parfaitement  difpolZ-  au  foulage  : 
dars  ïts  deux  premières ,  on  n  emploie  que  la 
lerre  ga.fe. 

LorfquM  s'ag't  de  laver  à  la  ttrre  ,  on  com- 
mence par  bien  mouil.er  le  drap  pour  en  amollir 
la  colle  &  le  di*por<:r4  fe  bi<  n  «nduire  de  terre; 
â  cet  eftet  on  le  met  en  rond  ou  repLé  &  ferré 
fur  lui-même,  tortilié  fur  fa  longueur  «  dans  ia 
pUe  à  laver ,  Tune  des  grandes  auges  dclignées  i 
Sedan  par  le  nom  de  mcchints ,  dont  on  a  d  .'- 
bouché  les  trous  ;  on  1  che  un  ou  deux  &ets 
<i  eau  ^  qu'on  augmente  peu  à  peu  jufqu*à  ce  que 
le  drap  foit  imbibé  i  fond.  Au  bout  d  une  demi- 
heure  ,  on  le  retire  de  la  machine  ;  on  le  met 
égoute-  ;  &  lorfqu'il  ne  lui  reitc  plus  d*eau  quj 
ce  qu'il  lui  en  faut  pour  bien  délayer  la  terre  & 
lui  faciliter-  de  fe  répandre  ,  on  le  remet  en  rond 
dans  la  machine  dont  on  a  retouché  \ts  trous. 
A  medre  qu'on  le  rempile ,  on  lut  difl^ibue  en- 
viron deux  fe«ux  dj  terre  bien  délayée  ,  bien 
apurée  ;  en  fuite  on  le  fait  battre  pendant  trois- 
qiiarts  d'heure  fans  l'abandonner  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  ,  dégagé  de  par  -  tout ,  &  aofoiument 
libre  de  tourner ,  il  roule  uniformément  fous  les 
pilons. 

On  retire  encore  le  drap  de  la  machine  ;  on 
examine  sM  a  de  la  terre  par- tout ,  pour  lui  en 
donner  où  il  en  manque  ;  on  le  rempile ,  9c  %l 
le  laiife  battre  pendant  une  heure  ,  plus  Oli 
moins  y  julqu'i  ce  qu'ayant  levé  un  coin  du  drap 
&  ayant  exprimé  l'eau  ,  il  paroiiTe  net.  Soudain 
en  le  d 'gorge  en  continuant  de  le  faire  battre  , 
lui  donnant  de  l'eau  peu  à  peu  ,  &  dcùouchant 
les  trous  de  la  machine.  Quard  la  terre  etl  bien 
delà)  ée ,  qu'elle  paroit  par-tout  également  péné- 
trée d'^au ,  &  dans  la  plus  prochaine  dlfp  fîflon 
d'entr-îiner  la  graille  &  de  s'échapper  du  dmp^ 
en  le  retire  ,  on  le  d?tord  ,  on  le  change  Je 
plis ,  on  le  replie  ;  on  lui  donne  de  Tt-au  en 
abondance  ;  o''  le  fait  battre  à  grande  eau  ^ 
jufqu'à  ce  qa'el  e  en  forte  claire  &  nette;  enfin, 
ex  Je  retire  &  on  le  met  égoutfcr  fur  le  chevalet. 

S'ag't-il  de  laver  le  drap  »  Turlne  .'  il  n'eil  quef- 
tlor  que  de  le  mettre  en  rond  dans  la  machine 
avec  une  quantité  d'urine  fuffifante  prur  le  mouil- 
ler À  fond  êc  le  faire  tourner.  On  le  fuit,  on 
k  vl£(e  coaune  il  çA  indiqué  pour  Topération 
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précédente  ;  &  l'on  s'aflUre  du  bon  eflfèt  de  T^ 
rlne  ,  lor(qu'en  tordant  un  coin  du  drap  ,  il  ^ 
fort  une  humeur  gluante  Ôc  vifqueu(e ,  la  co^ 
«n  eH  diflbute,  l'huile  en  eâ  détachée;  l'un^  . 
l'autre  font  en  di(pofitioa  d'être  expuilîes  w^^ 
l'eau. 

Let  principales  attentions  â  avoir  dans  le  j^. 
vage  des  draps ,  après  la  bonne  difpofiilon  |^  jg 
bon  é;at  de»  machines,  font;  i*.  qu'ils  foieat 
bien  égoutés  avant  de  leur  donner  la  terre,  ûa 
quoi  iis  s'àâàiifent ,  s'empâtent ,  fe  coilem;  ib 
tournent  d^iiîcilement  ;  roulent  inégalement , 
bourrent  &  s'évident  par  places  :  raifom  pont 
lesquelles  il  faut  encore  qu'ils  tournent  (âas  is« 
terniptlon;  i^.  qu'ils  foient  toujours  battus  fort 
lentement,  pour  qu'ils  ne  s'échaufiènt  pas,  ft 
qu'ils  ne  fe  feutrent  point  :  3^.  que  Veau  ne  leur 
folt  donné  d'a-^ord  qu'en  très-petite  quantité  ; 
autrement  la  terre  fe  délayeroit  nul ,  ft  Ton  es 
purgerolt  difficilement  les  draps. 

On  eilime,  pour  rendre  parfaitement  nets  lei 
draps  uns  y  que  l'urine  eil  préférable  â  la  terre, 
to  .aé  fur  ce  que  celle-ci  dilatç,  ouvre  la  bine 
Hc  établit  toujours  un  commencement  de  fei* 
trage  qui  recouvre  en  partie  les  ordures  échappées 
à  1  épmçage  en  gras  ;  au  lieu  que  l'urine ,  par 
fa  qualité  d'aâridion,  lalfle  au  contraire  plus 
à  nud  ces  ordures ,  qu'on  extrait  alors  du  ire/ 
avec  beaucoup  de  faculté.  C'ett  à  cette  propriété 
de  l'urine  qu'on  doit  attribuer  l'éloignemcot  de 
quelques  faoricans  d'en  faire  ulàge  ,  faute  ^ 
raifonjier  afle^  fur  la  diverfité  utile  ft  nécef* 
laire  des  eflets  de  chaque  opération.  Sans  doolt 
ils  la  préféreroient  à  la  terre ,  fi ,  reconnoifitft 
comme  ils  le  font  tous  ,  qu'il  eft  eSèntiel  dl 
bien  laver  les  draps ,  avant  de  les  fouler  au  6- 
von,  il  étoit  auili  évident  pour  eux  qu'on  M 
fauroit  mieux  les  purger  de  toute  ordure,  par 
répin^*age  en  maigre ,  que  lorfque  la  corde  aa 
lavage  s'eft  plutôt  relferrée  qu'ouverte  dans  fofl 
tors  ;  8c  qu'il  fuffit  au  meilleur  foulage ,  au  fci* 
trage  le  plus  parfait ,  qu'elle  fe  dilate  9c  s'cpi- 
nouifle  en  fuite.  L'urine  a  encore  cette  propriété 
à  l'égard  des  draps  teînis  en  laine  ,  d'aviver  cei» 
taines  coulei:r;>  ,  ^  de  moins  dégrader  les  autres, 
que  la  torre  &  le  fa  von.  Cependant  on  peut  aura 
parvenir  â  faire  un  bon  lavage  des  draps  y  ù» 
qu'ils  fe  feutrent,  en  n'y  employant  que  fta» 
blanche ,  bien  purgée  ,  de  la  terre  glaife;  irreii- 
fîjlement  elle  détrempe  la  graiffe;  elle  s'amal- 
game avec  elle:  l'une  Se  l'autre  intimement  unies 
s  échappent  enfembîe. 

Lv  drap  y  lavé  &  fec  ,  eft  de  nouveau  livré  a« 
épinctui.s ,  dont  le  devoir  eft  de  n'y  laifler  fub- 
/îiler  aucun  corps  étranger,  &  de  réraulir,  au- 
tant qu'il  eft  en  elles  ,  par  le  rapprochement  on 
rf'C:»rtement  desfiis,  fans  en  rompre  ni  ar-Jcher 
aucun  ,  l'uniformité  du  tlffu  ^  de  ia  coti.eur: 
c'eft  ce  qo'on  appelle  Véplnçage  en  maigre  ,  a;«s 
lequel  ït%  draps  A)nt  reportes  au  foulon  pour  y 
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«Crî  dégraîfîés  à  fond ,  it  prcpircs  au  foulagCt 

4",  ^a  iUgnùJfitgi  à  fond  ^  6'  ^tf  /iZ  fré- 
féiraiion  au  foulage.  Fjir  la  raifon  contraire  i 
celle  qui  nous  a  fiit  prcfcrcr  i'ur.ne  pour  le  h- 
tige  des  draps  y  nous  donnons  la  préférence  i 
h  terre  glaiie ,  pour  leur  dcgraiiîdgs  ;  c'e^è  le 
cas  de  procurer  au  drap  la  plus  grande  difpû- 
lîtion  i  le  bien  défiUr  i  ia  terre  ,  trcs  dilTcminée  , 
iTti-déla)ce  ,  dans  Tciat  le  plus  lavoneux,  ra- 
mollit les  fiares  de  la  laînc  ,  un  pc:u  durcies  & 
écifcchées  par  Tunne  »  elle  pcnctre  \^  corde 
du  drap  y  tant  de  la  chaîne  que  de  la  trame  ^ 
elle  en  divife  toutes  les  parties;  elles  les  atteint 
t«atef  ^  &  s*unic  a  tous  les  corps  gras  s^ui  ont 
rclitlé  au  lavage* 

Dins  cette  OQcration,  comme  dans  la  précé- 
deate  ,  on  fait  d  abord  machiner  ie  drap ,  après 
\it SfXt  placé  en  rond  dans  la  pile,  &  y  avoir  mit 
de  la  terre  délayée  en  (juantiié  fuififante.  Lorf- 
«juil  3  été  battu  l'efpace  d'un  qiiart-d'heure ,  avec 
îin  âJet  d'eau  ,  on  arrête  ;le  cours  de  celle-ci» 
4 Ton  fait  marcher  le  drap  durant  fix  heures, 
plus  ou  moins ,  jufcju'i  ce  que  toute  fa  grailFe 
foit  entièrement  diiîoute  &  abforbce  par  la  terre  ; 
plus  cette  union  cÛ  intime  ,  plus  la  matière  com- 
binée qui  en  refaite ,  cil  vilqueufe  &  épailfe  ; 
k  plus  elle  bouillonne  ^  elle  écume  ,  fous  ks 
piloni»  mieux  on  augure  du  dcgraiflage. 

On  s'aflLre  que  le  drap  cH  parfaitement  dé- 
ffajïïc  jlorfqu'aprcs  en  avoir  lavé  une  place  prife 
w  hafard  ^  après  en  avoir  exprimé  Teau ,  en  le 
regardant  au  travers  du  jour,  on  n'y  apper^oît 
lUcune  tache  jaune ,  noire  ou  grife  ,  éc  qu'il 
paraît  clair  dans  le  fond:  alors  on  dégorge  la 
pifce,  en  la  faifant  battre  pendant  deux  heures 
lYcc  un  filet  d'eau  ,  puis ,  X  grande  eau,  pendant 
Wiviron  autant  de  tems  ;  on  la  retire.  Se  on  la 
fait  égoutcr.  On  remachine  le  drap  pendant  au- 
tant de  t^m%  Se  de  la  même  manière  que  la  pre- 
iïiière  lois  ,   avec    Ja  feule  ditTcrence,    attendu 

Îu'ilefl  encore  mouillé  torltiu'on  rempile,  qu'on 
jpprime  le  filet  d'eau,  parce  qu*il  s'en  trouve 
affri  pour  qu'il  tourne  aiiément.  Enfin  on  le  dé- 
gorge par  degrés  pour  le  mettre  entièrement  hors 
4e  gfaiiTe* 

Non- feulement  on  doit  fcrupuleufement  ohfer- 
Ver  daiis  ces  deux  opérations  y    tout  ce    qui  eft 
Prefcrit  dans   celle  qui  les  précède  ,  le  lavage  ; 
«nais  il  faut  y  ajouter  le  foin  de  liff^r   le  drap 
d'heure  en  heure.  Cette  manoeuvre   exige    deux 
l^ertonnes  ,   Se  confiée  à  tirer  le  drap  de  la  ma- 
chine ,  i  l'étendre  Se  le  dénrer  de  main  en  main 
J^ar  les  lilîères.  Par  cette  aftton,   on   évente  le 
%irap  ^  ce  qui  ed  important  pour  lui  f3ire  perdre 
Il  chaleur  qu*il  contracte  dans  la  pîle^   &  pour 
remédier  aux  faux  plis  que  forment  &  fixent  les 
"filons,   particulièrement  vers  les  Jîfières  ,   qui, 
Centrant  confîdérablement  par   le  moyen    de    la 
^:rre  ,  fe  trouvcroient,  fans  cette  précaution,  rem- 
Uet  de  pUs  tellement  maxiés ,  qu'il  fcroit  uèï- 
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difficile  de  les  étendre:  En  Ijifanl  moins  fou\enc 
le  drap  ,  on  TeKooferoît  a  feuler  avant  d  eue 
ouvert,  d'ctre  défilé  ,  i  être  peu  pénétré,  mal 
dcgrailfc  ,  d'où  il  ne  pourroit  reililter  qu*un  maii^ 
vais  feètre. 

On  teint  en  bleu  des  draps  en  toile  ;  on  teint 
également  en  pièces  i  mats  après  les  apprêts^ 
excepté  les  bleus  de  euve  qu*il  convient  de  tou- 
jours teindre  en  toile  ,  tous  les  draps  de»;  fabriques 
du  Languedoc  dellinés  au  comu^ercedu  Levant, 
on  teint  ainfi  tous  les  bleus  Se  verts  de  iâxe  ; 
quantité  de  balTes  couleurs  ,  &  toutes  celles  a  1* 
cochenille  :  la  couleur  cit-cile  terne  ,  mal  unie  f 
le  drap  ell-il  taché  ï  Ordinairement  tous  ces  vice* 
proviennent  d'un  mauvais  dégrailTage,  La  graiCTc 
fe  dillôut  par  la  chaleur  de  la  tciature  ;  mais^ 
faute  de  matière  ibforbante,  elle  n*ell  point  ex- 
traite; elle  s'étend  feulement  par  placards,  o3 
ia  teinture  ne  iauroît  pénétrer  comme  dans  l6f 
autres  parties;  ce  qui  s^appert^oit  plus  finguljère^ 
ment  encore  après  le  garnillage  &  la  toute  des 
draps»  Dans  le  cai  des  bleus  teints  en  toile  ,  oa 
fan.e  de  teinture  le  drap  pour  couvrir  les  dc- 
feduofîtés  de  ce  genre  \  mais  cet  excédent  de 
teinture,  qui  ell  une  augmentation  très-fenfible 
de  dcpenfes,  a,  en  outre,  rinconvénienÈ  de  le 
rendre  moins  favorable  a  la  vente. 

Il  ell  donc  mieux ,  il  ell  même  important  de 
dégraiiTcr  h  fond  les  draps  ,  qu'on  les  teigne  en 
toile  ou  après  les  apréts ,  en  obfervant  cependant» 
lorsqu'on  ne  les  foule  qu'après  la  teinture  ,  que 
c'eft  plus  que  jamais  le  cas  de  les  foigner  au 
battage  en  terre,  de  les  Uifer  cxaâement  pour 
qu*iis  ne  s'échauÉent  pas,  pour  qu^ils  fe  foulent 
ie  moins  poflible;  5c  qu'il  eil  indifpcn fable  ,  avant 
le  foulage,  pour  en  rouvrir  la  corde,  en  délayée 
&  détacher  les  matières  groOièreîî  ou  autres  qui» 
ayant  ou  non  fybi  la  peinture,  adhèrent  encore 
aux  matières  colorantes,  &  nuifeni  à  Téclat  dei 
couleurs  ;  il  eH  néceffaire  dis  je  ,  de  les  battre 
pendant  une  heure  au  moins  avec  une  eau  blanche» 
puis  a  Feau»  finalement  â  grande  e^u,  pour  le« 
dégorger  &  les  difpofer  a  bien  prendre  le  fa  von  » 
&  a  recevoir  un  bon  foulage.  En  général ,  on 
peut  établir  pour  règle  que  plus  un  drap  ell  battu 
&  lilTé  en  terre ,  mieux  il  fe  dégraiire  ,  moine 
il  perd  fur  ia  longueur  &  fur  la  largeur,  plut 
ti  fe  défile,  3c  mieux  il  e(l  difpof:  à  prendre  k 
la  teinture  une  couleur  unie  &  rélî fiante  ,  &  X 
acquérir  au  foulage  un   feutre  doux  &   ferré. 

Lorfqu'en  regardant  au  grand  jour  un  drap  en 
toile  dégraiflé,  il  paroit  net,  fans  tache;  qu'en 
ie  frotant  dans  les  mains  il  nexale  point  d'odeur 
défagréable  ;  que  fa  corde,  dilatée,  gonflée  ^  a 
perdu  une  grande  partie  de  (on  tors ,  quVile  efl 
devenue  lâche,  au  point  qu'elle  ne  parott  dan» 
la  pièce  que  des  jonckées  de  brins  de  laine  molle- 
ment entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  lorfque 
toutes  ces  appareiaces  fe  réuniJTent,  on  peut  juger 
qae  le  drap  e(î  biei  dégrainc  »  &  qu'il  cil  coa» 
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Ttnablcment  prc^parc  pciir  la  fuite  des  apprêts 
auxquels  il  doit  ctre  affujetti. 

Souvent ,  ordinairement  iiiéine  ,  dans  bien  des 
manufactures,  à  moins  que  les  draps  ne  (oient 
très-fournis  en  compte ,  fortement  tilles,  de  chaîne 
•u  de  trame  trop  lorle ,  ou  qu'ils  fe  trouvent  échauf- 
fés ,  parce  qu'en  général  tous  ces  draps  font  diffici- 
les â  mettre  hors  de  graiffe  ,  on  ne  leur  donne  en 
toile ,  après  avoir  été  cpincé  en  maigre ,  qu'une 
feule  terre  ,  qui  peut  fuffire  dans  bien  des  cir^ 
confiances  ;  mais  on  ne  doit  pas  craindre  de  leur 
en  donner  trois  ,  quatre  même ,  lorsqu'à  l'état 
qu'on  vient  d'indiquer ,  il  fe  joint  d'être  imbibés 
d'une  mauvaife  huile ,  ou  qui  fe  ferolt  échaufice 
dans  le  drap ,  qui  s'y  feroit  deflechée  &  qui  l'au- 
roit  durci  :  «lors  il  eil  même  bien  indiqué  d'a- 
jouter un  feau  d'urine  à  l'une  de  ces  terres.  En 
aucun  cas  il  n  y  a  d'inconvénient  d'en  donner  plu- 
fîeurs  ;  peut-être  même  regagne-t'on  toujours , 
&  fur  le  tems  du  foulage,  &  fur  le  favon  qu'on  y  em- 
ploie ,  la main-dœuvre répétée  par  la pluralité.des 
terres  ,  le  fait  efè  que  le  drap  préparé  à  plufîeurs 
terres  (e  foule  plus  vite  &  généralement  mieux. 

5°t  Du  lavage  des  draps  teints  en  noir  ou  en 
hleu.  Les  unes  &  les  autres  de  ces  teintures  font 
formées  de  beaucoup  de  corps  ,  qui ,  fans  avoir 
h.  propriété  immédiate  de  colorer,  adhèrent  ou 
lunt  adhérer  les  parties  purement  tinâoriales  ; 
tts  Corps,  la  teinture  fixée,  non-ftulement  n'y 
font  plus  propres  â  rien  ,  mais  ils  en^  terniflent 
l'éclat  ;  il  faut  en  purger  le  drap.  De  telle  autre 
couleur  qu'on  teigne  les  draps  ^  il  fuffit  pour  les 
dégorger  entièrement ,  de  les  bien  laver  au  cou- 
rant (Tune  rivière  ou  dans  un  réfervoir  pratique 
à  dcifein  ;  mais  les  draps  teints  en  noir  doivent 
être  machinés  a  la  terre  ,  comme  le  (ont  les 
draps  en  toile  à  la  lortie  de  l'épinçage  en  maigre , 
oblèrvant  de  ne  les  poiqf,  au  préalable,  faire 
battre  à  l'eau  pure  ,  mauvalfe  pratique  qui  durcit 
le  drap. 

On  eft  dans  l'ufage  de  donner  deux  terres  aux 
draps  noirs  fins,  aux  fuperlins,  &une  feulement 
aux  draps  communs  ,  toujours  de  couleur  moins 
intonfe  ,  &  de  teinture  moins  tenace.  En 
général  plus  un  drap  à  été  machiné  en  terre, 
plus  il  eÔ  net  &  doux.  On  reconnoit  qu'un  drap 
efl  bien  lavé  ,  lorfqu'en  frotant ,  le  tordant  même 
en  divers  endroits  avec  un  linge  blanc ,  il  ne 
lui  communique  pas  la  moindre  teinte;  s'il  tachoit 
encore ,  il  faudroit  le  faire  machiner  de  nouveau 
à  la  terre  &  à  l'eau ,  &  cela ,  jufqu'â  ce  qu'il 
i\A  parfaitement  net. 

A  l'égard  dos  draps  bleus  ,  on  les  imbibe  (èule- 
m^nt  d'une  eau  blanche  de  terre,  on  les  machine 
avec  cette  eau  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  puis 
on  leur  donne  peu  à  peu  l'eau  nécefTairc  pour 
les  dégorger.  Plufîeu-s  fouloniers  fe  contentent 
de  faire  battre  ces  draps  à  l'eau  pure  ,  dans 
l'idée  d'un  léger  bénéfice  fur  l'épargne  de  la 
terre  glaife^  mais  outre  que  l'étofie  n'eâ  point 
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auflî  nette,  qu'elle  perd ,  Qu'elle  fe  durcît ,  le  temp 
feul  de  plus  qu'il  faut  employer  â  faire  battn 
à  l'eau  pure  compenfe  au  moins  la  prétendue  éco- 
nomie de  la  terre. 

S'il  ei\  néceifaire  de  foigner  les  draps  8c  4i 
les  manier  fouvent  dans  l'opération  du  dégraiflag^ 
avec  bien  plus  de  raifons  doit-on   le  laire  d^n. 
le  lavage  des  draps  noirs  &  des  bleus,  plus  épais, 
tournant  plus  diiiicilemcnt  dans  la  machine,  et 
dans  un  bien  plus  grand  danger  d'être  détériorât. 
On  doit  far>tou:  fe  hâter  ,  principalement  i  l'é- 
gard des  draps  teints  en  bleu  ,  de  les  purger 
du  fuperflu  des  ingrédiens  de  la  teinture  qui  let 
durciroient  &  en  aitéreroient  la  qualité.  U  Bu- 
droit  peu  de  temps  en  efiet    pour  que  la  chaux 
6c  l'urine  qui  entrent  dans   la,  compolïtion  des 
cuves  de  bleu ,  euffent  une  aâlon  zBSsl  forte  pour 
échauffer  la  laine  &  la  faire  entrer  en  une  fer- 
mentation qui  bientôt  feroit  putride. 

6^0  Du  dégraijfage  des  draps  en  toile  A 
Normandie.  Epincé  en  gras  ,  le  drap  efl  envojré 
à  la  foulerie  ,  où  d'abord  on  le  met  au  trempoir 
pour  huit  ou  dix  jours  ;  ce  trempoir  efl  un  ci* 
nal ,  de  cinquante  â  (bixante  pieds  de  longueur, 
de  douze  à  quinze  de  largeur  ,  &  de  (ept  â  huit 
de  profondeur,  pratiqué  au-deffous  du  (kut  dt 
moulin,  &  rempli  de  l'eau  même  qui  en  iidt 
tourner  la  roue,  ce  qui  y  augmente  la  rapidiii 
du  courant ,  ce  canal  uni  &  net  au  fond  &  pff 
cotés ,  efl  garni  par  le  haut  de  (êpt  à  huit  piôs 
de  bois  blanc,  poli  pour  éviter  les  déchirures  t  '• 
les  taches;  plantés  verticalement  (ur  une  màse 
ligne,  de  fîx  pouces  au  moins  de  diamètre, ft 
excédant  de  quelques  pouces  la  (ûrface  de  ïeau 
Au  defTus  de  ces  pieux,  très  â  portée  d'eux, efl 
un  pont  affez  large  pour  faire  commodément  le  ; 
travail  dont  on  va  parler.  1 

Ces  draps ,  plies  en  deux  fur  la  longuenri  \^ 
&.  arrêtés  au  pli  même  par  l'un  des  pieux ,  flottent 
d  ailleurs  au  courant  de  Teau;  on  en  met  aioS 
fix ,  fept  ou  huit  pièces  l'une  (iir  l'autre,  arrétcei 
furie  même  pieu.  Durant  ce  long  intervalle,  la 
matière  fcdilate,le  fil  (e  détors,  fe  détrempe,11iuile 
8c  la  colle  fe  délayent ,  (e  détachent  ;  &  il  s'en 
échappe  déjà  une  grande  partie  ;  mais  ils  faut 
expofcs  à  des  dangers  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  J 
veillant  de  près.  11  faut  que  ces  draps  (bit  chan- 
gés de  pieux  deux  fois  par  jour ,  en  obfervant 
de  ne  les  point  remettre  (ur  le  même  pli ,  &  de 
placer  en  deffus  ceux  qui.  étoient  en  deflbus; 
fans  quoi  ils  s'afFaifTeroient  les  uns  (ur  les  autres, 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  s'imbiber  d'eau  â 
fond ,  l'huile  &  la  colle  y  fermenteroient ,  prin- 
cipalement dans  les  plis  où  l'eau  ne  (àuroit  pé- 
nétrer. 

11  efl  également  efTentiel  de  tenir  toujonn  !« 
draps  entre  deux  eaux.   Ceux  qui    flottent  i  1* 
furiace  de  l'eau  font  expofés  à  avoir  des  fldH^^ 
ou  ondes ,  des   places  irrégulières ,  comme  ^** 
parties  qui  furnagent ,  où  la  couleur  efl  fenfib^'^* 
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iigr^iie  par  le  contad  inimcdût  de-ralr  , 
tt  par  celui  du  roleil-  On  abrège  le  temps 
.  drafs  réflcr.t  oïdin^lrcment  au  trempoir  , 
t'on  en  cmini  de  raJiération  dans  les  cou- 
>  ou  dans  le  blanc  dettmé  pour  unif  urme , 
SiouHk  ou  fe  lâche  facilement^  mais  alors 
Imtenille  des  quatre  ou  cinq  jours  qu on 
iaiire ,  on  les  fait  battre  en  terre  pendant 
ues  heures.  Cette  dernicre  pratique  efl  très- 
;  &  i*on  évite  beaucoup  de  follicitudes  ou 
tiTcniens  ^  en  abrcgeant  te  temps  du  trempoir, 
rmrc  enfin  les  draps  de  Teau^on  ks  met 
îf  fur  le  chevalet^  puis  on  les  hit  battre 
re  dans  des  piles  à  fouler;  obfervant  de 
fcf  frcqucrament.  Lorfque  la  terre  a  pro- 
eiiet  ,  on  retire  le  drap  de  la  pile  , 
>orte  fur  le  pont  du  trempoir  pour  le  houer , 
taire  lubtr  le  houagt ,  opération  qui  coniiite 
liera  Teau ,  â  fen  retirer  i  plulleurs  fois^  & 
,  ou  par  petits  plis  ,  qu  on  bat  avec  de  ion- 
ttes  de  bois,  àmefure  qu  on  le  laifle  cchap- 
ttifuite  on  le  rempile  &  on  le  fait  battre  a 
eau  ,  pour  le  dégorger  &  le  rendre  net» 
Vufjulage  attjavon.  Foutes  les  opérations 
kntes  ne  lont  que  préparatoires  a  celle-ci» 
û  qu£  pour  elle  ,  Ôc  que  par  elle,  aux  dé- 
de  deux  dimen^ons^  la  longueur  &  la  lar- 
[uVn  obtient  la  troi/îcine^,  rcpaiïïêur  ;  qu'on 
ia  matière  ,  qu'on  la  dilate ,  qu'on  Téchai^fle , 
ft  crifpe,  en  quelque  forte,  quVUe  fe 
;he,  s'entrelace,  fe  condenfc ,  fe  feiitre, 
falc  qu'une  toile  en  laine ,  dont  la  chaîne 
me  fe  montrent  fous  forme  de  corde, 
;es  êc  nettes,  le  gonfle,  s'cpaifTit,  qu*eile 
f i  de  la  douceur  ,  du  moelleux  ^  qu'elle 
ivre  d'un  duvet  trcs-denfc  qui  fait  enticre- 
jdifparoitre  le  tiflk  ,-^iL'*lle  le  convertit  en 
^  enfin* 

:orgé ,  parfaitement  net,  cgoiiti  au  point 

tre  plus  qu'humide ,  le  drap  cù.  mis  dans  la 

à  fouler.   On  a  fait  dilToudre  dans  Teau  & 

k  feu ,  /îx  ,  fcpt  X  huit  livres  de  favon  blanc  , 

hu  moins  ,  fui  van  t  l'étendue  de  la  pièce  d'é- 

■  on  met  a  part  la  moitié  de  cette  difTolu- 

■  on  verfe  deiTus  une  féconde  eau  chaude, 
pi  procure  environ  deux  féaux  de  bain  fa- 
ruK  &  léger  «  qu*on  nomme  eau  hlauL-ht^ 
r<|ue  ce  bain  eu  refroidi ,  on  en  arrofe ,  i 
Lire  qu'on  le  range  en  rond  dans   la  pile,  le 

^  qu'on  fait  battre  d'abord  trcs-lentement, 
écipitamment  durant  dix  ,  douze  ,  quinze, 
y  vingt-cinq  ,  trenre  heures  &  plus ,  fuivant 
crt  ,  par  fa  qualité  &  fa  préparation ,  plus 
'ns  difpofé  à  fouler,  Bc  qu'il  a  peu  ou  beau- 
i  perdre  de  (on  étendue, 
deux  heures  en  deux  heures ,  on  le  retire 
b  pile  peur  le  lifer  ,  lui  redonner  du  favon 
BOU  moins  épais  ,  ou  il  en  eïl  befoin  ,  & 
Biner  (es  d:fi^ rends  progrès ,  en  le  maniant 
le  me  furent  de  diflance  en  dirfance  fur  la  lar- 
^anufa^urcs  G*  Arts.  Tqsh  /,  Prcin,  Paît, 
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geur<  A  chaque  fois  qu  on  le  rempile  ,  on  le  range 
de  la  manière  la  plus  convenable ,  pour  qu'il  rentre 
également ,  6c  qu'il  prenne  allei  d*épaifleur;  pour 
cet  elfet,  on  le  tord  plus  ou  moinî  lur  la  lon- 
gueur, félon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  peine  4 
lé  rétrécir  i  ou  on  le  met  â  plat  sll  parott  fe 
réduire  trop  vite  lur  la  largeur,  ou  enfin  on  le 
tord  fêuienient  dans  les  endroits  qui  font  plus 
larges,  &  on  le  met  à  plat  dans  ceux  qui  lont 
plus  étroits. 

On  fait  fouler  un  drap  debout  ou  à  plat  en 
le  doublant  fur  la  largeur ,  &  le  pliant  en  ^ig^ag 
fur  la  longueur  en  l'empilant,  Lorfqoll  eit  ré- 
tréci d'environ  un  pouce  au  delà  de  la  largeur 
qu'il  doit  cenferver ,  &  qu'il  a  l'cpaifleur  hc  la 
fermeté  qui  lui  font  propres,  on  le  fait  battre 
i  plat  durant  un  quart  d'heure ,  après  quoi  on 
le  retire  de  la  pile  {Jour  le  dégorger  dans  la  ma* 
chine»  Le  léger  excédent  de  rétréciiTemenc  au- 
quel on  poulie  le  drap  ^  a  pour  but  de  faciliter 
le  moyen  de  le  bien  équarrir  ;  la  raifon  de  le 
fkire  battre  à  plat  lorfquU  ell  fufiifamment  ren- 
tré ,  cH  d'^en  cHaccr  les  plis,  qui,  devenant  iné- 
fatjabies  lorfque  la  pièce  feroit  refroidie  ,  occa- 
/îonneroient  des  inégalités  de  tcntion  qui  la  fe- 
roient  créponner  ydi  l'expcferoient  i  être  enfuit© 
endomniagée  par  les  forces  du  tondeur. 

L*èau  dans  laquelle  on  étend  une  partie  de 
la' dîfFolutbn  du  favon,  pour  commencer  l'opé- 
ration du  foulage ,  eft  néceffaire  en  ce  qu'elle 
augmente  la  fluidité  de  cette  diffoîuiion ,  que 
Fctoffe  en  tourne  mieux  dans  la  pile ,  qu'elle  efl 
plutôt ,  plus  également  Se  mieux  pénétrée  ,  & 
que  le  foulage  en  eft  plus  lent ,  moins  partiel  ou 
plus  général.  Ceux  qui  négligent  d'étendre  ain/î 
le  premier  bain  de  lavon  ,  &  qui  prétendent  fup- 
plcer  cette  eau  par  celle  qui  fe  trouve  dans  le 
drap  ,  en  le  laif^mt  moins  égouter  qu'il  ne  con- 
vient pour  le  cas  précédent,  tombent  également 
dans  l'inconvénient  de  la  difficulté  d'un  foulage 
graduel  &  uniforme  ;  l'étofie  tourne  avec  plu« 
de  peine;  le  iàvon  s'étend  lentement,  il  s'étend 
mal;  il  pâte  pur  places,  ces  parties  fe  foulent 
plutut  &  plus  que  les  autres  ,  qui  bourrent  Bc 
sY vident  dans  Tinter valle  ,  de-ht  la  grande  difE^ 
culte  de  maintenir  une  pièce  d'un  bout  a  Tautr* 
dans  une  égale  largeur. 

Si ,  au  Heu  d'employer  l'eau  de  favon  froide  ^ 
€omn\c  nous  venons  de  rindîquer ,  on  remploie 
chaude ,  comme  font  quelques  foulonniers ,  on 
courre  les  rJques  de  hiter  le  foulage  avant  que 
la  conle  du  drap  foit  ouverte  ,  avant  qu'il  foit 
défilé;  au  lieu  d*étrc  fouple  &  moelleux,  loti 
feutre  fera  fec  &  mou.  Il  fera  encore  Tec  Bi 
mou,  plus  ou  moins  fuivant  que  le  fouîonnier  , 
fécondant  Taiftivité  du  fabricant ,  fera  fouler  le 
drap  plus  vite  fur  la  largtur ,  pour  qu'il  rentre 
moins  fur  la  longueur  ;  car  il  faut  que  la  chaîne 
ainfi  que  la  trame  s'ouvrent ,  fe  dilatent ,  fe  dé- 
tordeat  en  mcmc  tsmps  &  en  proportion  con-* 
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venable ,  pour  que  le  feutre  acquierre  i  la  fols 
h  con/înance  8c  le  mocUeux  qui  lui  font  propres. 

Comme  le  drap  eft  iufceptible  /le  fouler  plu- 
tôt ou  plus  tard  liir  Tune  des  dimenfions  fulTant 
que  la  chaîne  ou  la  trame  a  plus  ou  moins  le 
degré  de  tors  qui  lui  convient  ,  que  Tune  ou 
l'autre  abonde  plus  ou  moins  disproportionné- 
ment  ;  comme  le  foulage  eft  plus  vite  ou  plus 
lent  fui  van  t  que  le  drap  a  été  mieux  ou  moins 
bien  préparé  ;  fuivant  que  la  laine  en  eiï  plus  ou 
moins  douce  ;  fuivant  que  fa  filature  eu  plut  ou 
moins  torfe  ;  fuivant  le  compte  plus  ou  moins 
haut  &  le  tiflage  plus  ou  moins  fort  ;  on  voit 
que  le  fou!onnier  doit  obferver  les  caufes  indi- 
c^uées  y  8c  être  attentif  à  leur  effet ,  pour  ,  ici  ou 
la ,  tenir  le  drap  debout  ou  â  plat ,  le  tordre 
plus  ou  moins  fort,  ou  ne  le  point  tordre,  le 
tirer  de  la  pile,  l'éventer,* le  lifer,  plus  ou 
moins  fréquemment,  pour  en  détruire  les  £iux 
plis ,  éviter  les  graines  ou  étiçanglures  ,  les 
pochts ,  dcc. ,  pour  lui  donner  à  propos  du  fa- 
▼on  où  il  en  manque  ,  8c  ménager  d'abord  la 
quantité  de  celui-ci,  en  l'étendant  dans  beau- 
coup d'eau  â  proportion^ que  le  d'-ap  eft  moins 
ouvert ,  moins  défilé  ;  &  dans  le  cas  contraire , 
de  l'empiler  plus  en  rond ,  5c  de  le  faire  battre 
plus  vivement,  puifqu*H  n'efl  queftion,  toutes 
cliofes  égaies  d'ailleurs,  pour  faire  rentrer  beau- 
coup &  promtement  un  drap  (ur  la  largeur ,  (ans 
perdre  beaucoup  fur  la  longueur,  que  de  lui 
donner  du  (àvon ,  5c  de  le  tordre  fortement ,  en 
le  mettant  en  rond  dans  la  pile;  de  pour  lui 
donner  de  Tépaifleur,  uns  perdre  beaucoup  fur 
la  largeur ,  que  de  le  faire  marcher  debout  ou 
â  plat ,  en  le  rangeant  par  petites  pliées  dans  la 
pile  :  mais  s'il  eft  plein  de  laine  ,  que  la  filature 
en  (bit  très-torfe  ,^  ou  qu'il  ait  été  (urpris  en 
foule  avant  d'être  bien  dénié,  il  ne  rentrera  fur 
la  largeur  que  trcs-difficilement  ;  comme  aufli 
il  ne  prendra  pas  de  corps  ,  il  n'épaiflira  pas  fans 
fe  rétrécir  bientôt  confidérablement ,  s'il  eft  trop 
peu  fourni  en  chaîne  ,  ou  trop  foiblement 
tiflc. 

£n  général  les  foulonnîers  (ont  des  manoeuvres 
qui  ne  preilèntent  point  les  eflets  par  la  nature , 
la  disposition  ft  l'état  des  cho(è$  ;  ils  ne  jugent 
que  par  les  ré(ultats  ;  il  faut  donc  que  le  fabri- 
cant ,  qui  doit  connoitre  à  fond  toutes  les  par- 
ties de  (on  Art,  guide  lefoulonnier  dans  toutes 
fcs  pratiques  ;  il  faut  qu'il  l'inftruife  pour  chaque 
~icce  en  particulier  de  la  nature  de  la  laine ,  8c 
le  l'état  de  (à  filature  ;  de  la  largeur  8c  du  compte 
dans  lesquels  elle  a  été  travaillée  (ur  le  métier  ; 
de  l\  tac  de  Ton  tiflàge  ,  de  fes  défauts  ;  de  la 
lar)îcur  i  laquelle  elle  doit  ctre  réduite ,  enfin 
de»  la  manière  do;it  elle  doit  ctre  foulée.  D'après 
cela  ,  avec  quelque  it^telligence  ,  une  grande 
priii>'>>i*  U  beaucoup  d'attention  ,  on  peut,  en 
^•noruvres  fuivant  les  circoiinances , 
.M  grande  partie  des  incor.véBÎenis. 
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Si  le  drap  ,  quelque  quantité  de  (âvon  qu'oi 
lui  donne,  paroit  labfbrber  toujours  avec  alté- 
ration ,  qu'il  fe  durcifle  ,  qu'il  s'évide ,  5c  ce- 
pendant qu'il  n'encre  point  en  largeur  ;  il  a  et- 
mal  dégraiffé  ;  il  le  faut  trtn(porter  dans  la  m^ 
chine ,  l'y  mettre  hors  de  (avo« ,  puis  le  6i^ 
battre  â  une  terre  bien  délayée  5c  très-étendu^ 
qui  achève  de  le  purger  de  fa  graillé  ,  enfuit^ 
on  le  remet  en  pile  pour  achever  de  le  foulcr«' 
Lorfque  le  drap  n'efl  pas  tFès*gras  ,  ce  qu'on 
juge  au  taâ  par  le  degré  d'onâuofité ,  relati?e-' 
ment  au  (âvon  qu'il  a  reçu,  il  peut  fumre,  (ur*; 
interrompre  le  foulage,  dever(er  dans  lapileniÉ' 
ieau  ou  deux  d'urine. 

Veut-on   rélagir   un   drap  qui,  par    quel^ 
caufe  que  ce  foit,  (êroit   rentrée  trop  5c  troD- 
tot  dans  certaines  parties  Ml  n'ed  queilion ,  ih; 
dernière  ou   â  la  pénultième  li(ee,  que  d'y  rf^< 
pandre  de  la  terre  bien  délayée ,  5c  de  le  ' 
battre  en  rond  dans  la  pile  ;  le  feutre  fe  r: 
lit ,  (e  détend  ;  5c  les  parties  trop  rentrées 
redituent  dans  leur  longueur*  On  oeut  ainfi  amii^ 
cir  un  drap  8c  l'allonger  en  le  tai(ânt  battre  H 
plat;   mais  il  faut  convenir  que  cette   pratimj 
ne  lui  eu  pas  avanta^eufe,  5c  qu'on  doit  l%n^ 
ter  dans  toutes  les  circonilances    oi^  il  n*eft  -^ 
queilion  d'une  réparation  du  genre  de  celles  qi 
vient  d'indiquer;  encore  fi  cette  pratique 
être  un  peu  continuée  ,  fiiut-il  de  temps  en  i 
l'alterner  avec  le  foulage  en  rond  ,  quoique 
détériore  moins  le  drap  qu'aucune  extenfionfiii^ 
cée  à  la  rame ,  qui  le  creulê  8c  fénervt  11^ 
jours»  '  ^ 

Quelque  (bit  l'accident  qui  interrompt  YnSbif 
du  moulin  dans  l'opération  du  foulage  ,  il  fatfi 
fur  le  champ  retirer  le  drap  de  la  pile ,  8c  Vkof 
dre  par  les  lifières  d'illf  bout  i  l'autre:  ti^'l 
empâté  dans  (on  favon,  il  (e  durcit,  5cronac# 
pourroit ,  que  très-diiifeilement,  efiSicer  les  jjSi^* 
Il  faut  même ,  lorfqu'on  en  veut  continuer  V 
foulage ,  y  procéder  d'abord  par  une  eau  blanchi 
fort  légère,  plus  ou  moins  chaude,  (uivant  fol 
état ,  pour  redifibudre  ,  dans  les  interflices  de  11 
laine ,  le  favon  durci  en  le  réfroidii&nt. 

La  rentrée  ordinaire  des  draps  ,  pour  confit' 
tuer  un  feutre ,  le  plus  berj  &  le  meilleur,  ei 
d'un  tiers  (iir  la  longueur ,  5c  de  trois  (èptiènes, 
trois  huitièmes,  au  plus  quatre  huitièmes  fur  la 
largeur ,  toujours  relativement  au  dèm  d*épai(^ 
(eur  qu'on  veut  lui  donner.  Il  ell  de  reg le  qv^ 
drap  de  cinq  quarts,  première  quaUté,  doit 
avoir  acquis  la  force  5c  Tépaiflèur  convenables, 
quand  il  fe  trouve  réduit  après  le  foulage; 
(avoir ,  fur  la  longueur  de  (bixante-trois  aunes, 
i  qua-ante-deux  ;  5t  (iir  la  largeur  de  deux 
aunes  Se  un  quart ,  à  cinq  quarts  moins  un  trente* 
deuxième.  Cependant  on  lit  dans  VÂn  des  Etoffa 
de  Soie  ;  (  Cinquième  partie  ,  ObfgTvations  fitr 
les  métiers  à  faire  les  UJfes ,  &c.  ,  page  5^'  i 
édition  de  Faris.  )  a  U  cil  cemin  ^e  l'opéra* 
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tion  dn  foulon  ,  d'où  dépendent  le  corps  dt  h 
beastc  des  draps ,  ne  leur  procure  ces  impor- 
tantes qualités  qu'aux  dépens  de  leurs  di- 
mnfions  en  tous  fens  ;  ainfi ,  tel  drap  qui , 
gund  on  Tacheté ,  n*a  qu'une  aune  un  quart 
de  large,  avoit  au  fortir  du  métier  deux  aunes 
k  demie  ;  Bcfi  la^même  pièce  dans  cet  injlant 
«voit  vingt  aunes  de  long ,  elle  fe  trouve 
fUuue  à  dixfi^  £t  le  mauvais  raifonnemt-nt, 
Terreur  qui  n'efl  pas  mince  ,  ont  été  rappor- 
tpar  les  Commiflkires ,  &  approuvés  par  TAca- 
aie.  Ainli  parmi  beaucoup  de  bonnes  chofes 
6  trouve  des  bévues  qui  apprennent  bien  a  (e 
lir  en  garde  contre  les  citations  indéterminées 
s  ouvrages  qu'on  prétend  devoir  le  plus  faire 
U)rité  :  tels  encore  les  Mémoires  de  i*Acadé- 
e,  où  l'aurai  occafion  d'en  relever  de  fembia- 
s  :  telle  anlG  l'éloge  d'un  intrigant ,  en  cré- 
I  qui  fe  trouve  quelquefois  mêlé,  même  de 
1  vivant,  comme  nous  venoits  d'en  avoir 
lemple,  avec  celui  des  gens  de  mérite,  ce 
1  doit ,  pour  ceux-ci  mêmes ,  prodigieulement 
'créditer  le  mitridate. 

D  eft  d'expérience  que  les  draps  foulés  au  fa- 
I  ont  plus  de  douceur  que  ceux  foules  i  Tu- 
e  ;  ce  qui  vient  d'abord  de  ce  que  les  pre- 
m ,  ayant  eu  plufieurs  terres  antérleurennrnt 
3Btce  opération ,  fe  font  mieux  détrempes  , 
eux  déniés  dans  la  n^chine  ,  que  les  autres 
ne  pu  le  £ûre  en  marchant  dans  la  pile  avec 
Tanne;  puis  de  ce  que  celle-ci  a  en  effet 
I  de  caufiidté  que  le  favon  même.  Quelques 
Cinnes  prétendent  qu'un  drap  a  plus  de  rep- 
li &  confêrve  plu»  de  longueur  ,  foulé  â 
bie  tfflzvL  iâvon  ;  il  eil  plus  rude  ;  il  a  moins 
douceur;  mais  il  n*a  pas  plus  de  fermeté: 
lit  â  la  longueur,  il  s'en  faut  tout  qu'elle 
:  tamaîs  fivorifce  par  Turine;  elle  ne  peut 
o|tre  l'avoir  été  ,  dar.s  le  cas  de  Ton  ufage , 
*,  par  une  fuite  du  peu  de  difpofition  que  les 
^s  ont  pour  feuler  ,  faute  d'y  avoir  été  pré- 
és  convenablement,  fur-tout  de  n'avoir  pas 
(u£5(am0tent  défilés* 
7^  Du  dégorgeage^  Dès  que  le  drap  eft  foulé , 
jr  profiter  du  moment  de  la  chaleur,  &  du 
rs  grand'  degré  de  fluidité  de  Ton  (avon,  on 
it  \t  dégorger  ,  ou ,  comme 'ou  Ta  déjà  indi- 
^ ,  U  comme  il  fe  pratique  à  Sedan ,  en  le 
ttant  i  plat  dans  la  machine ,  &  l'y  faiCànt 
tre  pendant  une  heure  avec  un  filet  d'eau; 
[s  â  grande  eau  jufqu'a  ce  qu'elle  forte  claire 
la  pile  ;  indication  de  le  tirer  ft  dt  le  mettre 
3Uter,  S'il  s'y  montroit  encore  des  taches  ou 
elques  placards  de  favon ,  il  faudroit  lui  redon- 
r  de  la  terre  ,  ce  qui  eft  toujours  mieux  que 
le  renvoyer  chez  le  fabricant ,  comme  cela 
pratique  fouvent ,  poor  le  làintr  &  tondre 
herman:^  d'où  il  revienr  à  la  foulerie  pour 
re  rebattu  en  terre  &  rendu  parfaitement  net. 
Ou  peut  foup^ojuier  q^  cette  métliode  eft 
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vlcleufè,  en  ce  que  le  favon  refroidi  Bc  ayant 
pris  de  la  confîfiance  ,  ne  reprend  fa  fluidité 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  6c  qu'il  eft  enfùite 
très-difficile  d'en  bien  purger  le  drap  ;  &  Ton 
conjedure  ayec  fondement  que  les  draps  n'ont 
point  été  mis  exadement  hors  de  favon  ,  qui, 
après  être  reflés  quelque  temps  en  magafin  ,  Ibnt 
ternes  &  ont  une  odeur  défagréable  ;  la  partie 
de  ce  favon  qui  a  concouru  à  aviver  la  couleur 
des  uns  ,  &  à  relever  Téclat  de  la  blancheur  de» 
autres ,  bientôt  s'échaufte  &  entre  en  fermenta- 
tion^ Il  n'y  a  aucun  doute  que  la  meilleure  manière 
de  dégorger  les  draps  ne  foit  de  ks  faire  battre 
dans  la  pile  à  fouler  avec  une  légère  eau  chaude 
dé  favon  pour  remettre  en  mouvement  l'ancien 
favon  ,  le  déla)er  &  le  di(pofer  a  fortir  ;  enfuite 
dé  les  faire  marcher  à  grande  eau  dans  la  ma- 
chine jufqu'à  ce  qu*ils  foient  parfaitement  nets. 

Cependant  à  Elbeuf  on  dégorge  les  draps 
différemment ,  &  la  méthode  qu'on  y  emploie  eft 
d'un  très-bon  effet.  Rangé  à  plat  dans  une  grande 
pile ,  &  battu  à.  Teau  pure  jufqu'à  ce  que  le 
ùvon  mouffe  abondamment ,  il  eft  auffi-tôt  arro- 
fc ,  noyé  de  quinze  à  vingt  féaux  d'eau,  qui  en- 
traînent à  la  fois  tout  ce  qui  s'eH  détache  du  fa^ 
von.  Comme  le  volume  du  d/ap  augmente  beaU'* 
coup  dans  ce  travail,  deux  hommes,  placés  de 
chaque  coté  de  la  pile,  l'y  maintiennent  âyec 
chacun  un  bâton  ;  enfuite  on  va  le  houerau  trem*^ 
poir  deux  fois  d'un  bout  â  Tautre  ;  puis  on  le 
remet  dans  la  pile  &  on  le  fait  battre  d'abord 
avec  une  légère  eau  de  terre  ,  enfin  à  grande  eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  forte  claire  ;  on  le  reporte  au 
trempotr  pour  le  bien  rincer^au  courant  de  Teau 
en  le  bouant  encore,  &  on  le  fait  fécher.. 

Le  prcjttçé,  enfant  de  i'igrcrrance,  attribue 
à  cette  manière  de  dégorger  les  draps  à  Elbeuf, 
le  fond  de  gras  qu'on  retrouve  quelquefois  dans 
ceux  de  cette  m^ànufidure  :  il  faut  remonter  au 
dégraifTage  mal  fait  des  laines  ou  des  draps  pour 
reconnoitre  le  principe  de  ce  vice. 

8**.  Du  foulage  a  l'urine  ou  en  graljfe.  Ce 
foulage,  le  moins  coûteux,  fîngulièrement  eit 
ce  qu'il  difpenfe  du  lavage  &  de  la  préparation, 
qui  d'ailleurs  ne  diffère  en  rien ,  quant  aux  ma- 
nœuvres ,  de  celui  au  favon  ,  eft  géné-alement 
Sratiqué  à  Sedan  pour  les  dernières  qualités  des 
raps  deftincs^  à  la  teinture  en  noir.  On  les  met 
en  rond  dans  la  pile;  on  leur  diftribue  deux  à 
trois  féaux  d'urîne  ;  on  les  fait  battre  bien  len- 
tement ,  en  les  lifant  au  moins  toutes  les  hetrres, 
julqu'à  ce  que  la  corde ,  bien  ouverte ,  foit  le 
mieux  difpolee  à  fe  feutrer;  on  augmente  pcu- 
à-peu  le  mouvement  des  pilons  ;  on  ne  li(e  plu» 
les  draps  que  de  deux  en  deux  heures  ;  mais  on 
les  viute  exaélement  ,  &  on  ne  les  rempile 
qu'avec  les  précautions  indiquées  pour  tous  les^ 
cas.  En  les  tordant  ou  les  rangeant  à  plat ,  en 
totalité  ou  par  parties,  lonrfqulls  font  foulés,  oit 
les  fait  battre  a  plac,  dUranc  un  quart  d'heorr;^ 
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puis  on  les  tranfpone  dans  la  machlite  pour  les 
dégorger  &  les  dégraiffen 

Souvent ,  dans  le  foulage  à  Furlne ,  le  drap 
manque  d  onduonté ,  foit  que  d'une  vieille  fila- 
ture ou  d  un  tifFu  ancien  »  il  ne  contienne  plus 
aiTfi  d'huile  pour  faire  favon  avec  Furtne  ;  foit 
que  cette  huile ,  de  mauvaife  qualité ,  le  (bit 
deiTechce  Se  durcie ,  ce  qui  lui  donne  une  odeur 
infede.  Dans  le  premier  cas  le  drap  bourre 
conïïdérablement;  il  fiiut  larrofer  d'huile  en 
quantité  proportionnée  â  fa  fccherefTe  ;  dans  le 
lecond  cas ,  il  s'évide,  ie  durcit,  a  peine  a  fou- 
ler &  n'acquiert  aucune  fermeté  ;  alors  il  faut 
le  dcgralifer  avec  autant  de  terres  l)li*il  eil  né- 
ceflàire  ;  en  fuite  le  fouler  au  favon  :  cette  der- 
nière pratique  el>  la  p  ht  s  fàre  dans  tous  les  cas< 

A  rÉtrangcr,  en  Angleterre  fur-tout ,  quel- 
ques manufactures  font  dans  Tufage  de  répandre 
dans  la  pile  fur  le  drap  ,  pour  le  faciliter  à  fe 
défiler ,  de  la  farine  d'orge  »  de  fcves  ou  d'avoine  : 
cet  expédient,  inutile  à  ceux  qu'on  foule  au 
favon,  alfez  bien  défilés  par  les  terres  qu'on  leur 
donne  aiïtérieurement  à  cette  opération  >  cfl 
excellent  pour  les  draps  qui,  devant  être  foulés 
à  l'urine ,  ne  re<^oivent  aucune  préparation  ,  & 
ne  peuvent  être  défilés  qu'après  avoir  marché 
long-temps  dans  la  pile*  Cette  fiibfiance  mucil- 
iagineufe ,  rend  le  bain  plus  vifqueux,  fufpend 
Tadion  du  foulage ,  Se  prépare  le  drap  i  rece- 
voir un  beaucoup  meilleur  feutre  i  pourvoi  toute- 
fois qu*elle  ne  Toit  pas  trop  abondante  ;  car  le 
drap ,  dans  ce  dernier  cas ,  pateroit  trop  long- 
temps» ion  feutre  fc  tiendroit  mou,  il  ne  ren- 
treroit  p:is  en  longueur  ,  inconvénient  auquel 
néanmoins  on  pourroit  obvier  en  répandant  def- 
fus  une  poignée  ou  deux  de  crotin  de  mouton 
lamifc  &  délayé  dans  un  peu  d'urine*  Cette 
pratique  feroit  fort  bonne  d  ailleurs  dans  le  fou- 
lage des  draps  qui  ont  peine  à  rentrer,  foit 
qu'ils  foient  fort  pleins  ,  foit  parce  qu'ils  font 
d'tice  laine   trop  commune, 

9^*  Vu  dégorgea ge  &  du  dégraljpige  des 
draps  foulés  à  l' urine.  Pendant  une  heure  on 
les  fait  battre  à  plat  dans  la  machine  débou- 
chée,  a\TC  un  filet  d'eau;  pendant  Thcure  fui- 
van  te  on  augmente  Tcau  peu-à-pcu  jufqiîa  la 
donner  en  abondance  :  dans  cette  intervalle  on 
manie  le  drap  plufieurs  fois  \  enfin  on  le  retire 
Ô:  on  le  lame  égouter.  Après  quelques  heures 
on  le  remet  dans  la  machine  qu'on  a  rebouchée; 
on  lui  diftrîbue  deux  féaux  de  terre  bien  détrem- 
pée ;  on  le  fait  battre  jufqu'â  ce  que  fa  graîfl^e 
foit  parfaitement  diffoute  &  mîfe  en  mouvement, 
ayant  attention  de  faire  plufieurs  lifces  pour  éga- 
iifer  la  terr^  &  en  mettre  où  il  en  manque;  & 
lorrfque  la  graific  &  la  terre  font  tellement 
unies  que  le  favon  ,  qui  en  ré  fuite  ,  forme  une 
écume  abondante,  on  débouche  la  machine,  on 
donne  un  filet  d'eau  ;  une  heure  après  on  lifc  le 
drap  ,  puis  on  le  fait  marcher  a  grande    eau 
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Jufqu'à  ce  qu*îl  foit  net  ;  alors ,   on  le  rcure 
la  pile  &:  on  le  renvoie  au  fabricant  qui   lui  iâi^^ 
donner  une  première  lainure ,  &  tondre  en  hcr^< 
man  ;  puis  ,     qui  le  renvoie   à  la  foulerie  poitf 
lui  donner  une  féconde  terre;  car  il  n'eâ  i^mnt 
vrai  qu'un   drap  d'une   certaine   force  ^   qui  na 
point  été   dégfaiiié  avant  le  foulage  ^  puilfe  en- 
fuit e  Tctre  parfaitement   d'une  feule    terre* 

Il  ne  pourroit  qu  être  favorable  au  dégraili^ge 
des  draps ,  foulés  au  favon  ou  à  farine ,  d'ajouter 
un  demi-ftau  de  ce  dernier  ingrédient  a  ciiaque 
terre  quon  leur  donne.  On  oblervc  encore, pour 
réparer  les  draps  manques  au  dégraifTïgc ,  oii 
il  le  trouve  des  placards  de  là  von  ,  qu'il  feroit 
bon  ,  après  le  lainage  en  herman  ,  de  les  étendre 
au  foleil ,  dont  la  chaleur  divile ,  atténue  U 
grailfe ,  êc  en  évapore  la  plus  grande  partie; 
puis ,  de  les  faire  battre  avec  une  légère  «« 
de  favon;  enfin  d'ajouter  un  peu  d*urine  ib 
terre  qu'on  lehr  diliribue  en  les  mettant  dani 
la  machine. 

Quelques  foulonniers  ont  recours  à  fenualunce 
pour  accélérer  le  dégraiffage  des  draps  foulé?: 
on  ne  fauroit  difconvenir  qu'elle  ne  concourre 
i  les  rendre  très-nets  ;  mais  aulfi  elle  les  dellcche 
3c  les  durcit  confidérablement  :  raifon  fu^fante 
de  n'en  permettre  îufage  que  pour  le  dcgratlTi^e 
des  draps  en  toile  ,  &  feulement  lorlqu  on  3  lica 
de  craindre  de  ne  pouvoir  pas  abfolumem  lei 
mettre  hors  de  graifle ,  tels  que  font  louvcnt  lei 
draps  teints  en  laine  qui  fe  trouvent  imbibéf^ 
dune  trop  grande  quantité  d'huile.  Après  Itf 
avoir  arrofés ,  on  les  fait  battre  en  cet  ctii  dinl 
la  machine  pendant  deux  â  trois  heures;  on  leur 
donne  les  terres  dont  elles  ont  befbin  Se  ^ui  leur 
rendent  leur  première  douceur.  De  tous  les  dfdpSj, 
les  blancs  deiHnés  pour  uniforme  ,  font  ceux  o« 
falun  peut  être  employé  le  plus  avant ageufenieO|[ 
âc  (ans  rifque. 

Dans  les  moulins  où  le  travail  fe  fait  .1  forfaîî^ 
ou  à  tant  la  pièce ,  le  fabricant  fournit  feule» 
ment  le  favon  ;  le  foulon  nier  doit  ctrc  appro-^r 
fîonné  de  tout  le  refîe  ;  mais  d'après  l'intelligence^ 
la  pratique,  la  fuite  d'attention  dt  de  manipubtions 
toujours  relatives  8c  déterminées,  quant  i  La- 
manière  &  au  temps  ,  i  l'état  ou  par  l'état  àl 
moment,  qui  font  indifpenfàbles  pour  obtenir 
un  bon  feuiage  ,  d'iiprès  la  nécefïîté  du  defTein  ie 
bien  faire  ,  &  ceile  de  le  mettre  en  adion ,  i«- 
dependamment  de  toute  autre  confidération  ^  OB 
peut  juger  qu'il  doit  réfulter  une  infinité  d'in- 
convénients de  faire  faire  le  foulage  a  forWt 
ou  a  la  pièce  ;  aufiî  la  plupart  des  bons  fabri* 
cants  ont-iis  des  moulins  a  eux,  qu'ils  font  excr* 
cer  par  les  gens  i  gages  qu'ils  înfiruifent  ,  qu'ils 
forment,  qu  ils  fur  veulent  ,  ft  i  qui  iii  ^ur* 
niiTent  tout  ce  qui  ert  néccfraire. 

Nous  venons  d'indiquer  les  moyens  de  prod* 
der  â  h/eâtrifathn  ,  d'obvier  aux  inconvcrùenci» 
de   préveDir  les  açddenti  &  de   les  n:p«rer| 
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(Tobteiilr  un  feutre  le  plus  net,  le  plus  (um, 
le  plus  uni,  le  plus  égal,  le  plus  ferme»  8c  à 
la  fois  le  plus  moelleux ,  le  plus  parfait  enfin  ; 
&  en  même-temps  un  tiflù  rentré  &  rend'j  den^ 
le  plus  uniformément  dans  chacune  de  Tes  di- 
mensions. Mais  comme  ce  tifln ,  ce  feutre  ,  cette 
étoffe  y  efi  Iblceptible  de  plus  de  douceur  encore , 
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d*un  plus  parfait  équarriflàge,  d'un  toUt  autre 
brillant ,  &  que  de  ces  qusîités ,  réfîiltantes  des 
apprêts  ,  proviennent  &  le  coup  d'œil  flateur 
du  drap  y  9c  Ion  ufàge  agréable  ,  nous  allons 
préfenter  ,  avec  les  détails  néceflaires ,  la  longue 
férié  des  manipulations  diverfes  qui  complettent 
ces  apprêts* 


SECONDE     SECTION  DE  LA  seconde  Partie, 


Af  prêts  des  Draps. 


$•      F   X.  B    M    I    B    &• 


t>u  lainage  ou  garnijfage  j  &  de  tatulier  des 
laineurs ,  des  différens  procédés  du  lainage  ; 
cbfervations  fur  le  lainage  en  général  y  & 
fur  les  préparations  particuUires  a  telle  forte 
de  drap. 

L^AiMBX.,  garnir  ou  chardonner  un  drap^ 
c^eft  cîrer  au  olardon  &  ramener  â  Tune  de  fes 
Rnfiices  y  le  bout  du  plus  grand  nombre  podible 
k  fes  poils  y  tant  que ,  par  leur  multitude ,  ils 
(itcinenc  un  duvet  qui  couvre  entièrement  (à 
corde.  Cette  opération  fe  multiplie,  fe  varie, 
k  &  fait  alternativement  avec  la  tonte  ;  elle 
&  £ût  aufli  le  drap  mouillé ,  pour  -n'en  pas 
^naçher^mais  feulement  amener  les  poils»  On 
ftypelle  communément  eaux  le  nombre  de  ces 
o^eratioas ,  ou  chacune  en  particulier  ;  ainfi  Ton 
^première  y  feeonde  y  troijîéme  eau.  Dans  plu- 
Beurs  manufaâures ,  à  Sedan  particulièrement , 
^n  défigne  la  première  eau  par  le  mot  herman  y 
fc  la  féconde  par  celui  de  demi  laine  ;  ainfi  l'on 
ilit  lainage  &  tonture  en  première  eau  ou  en 
oemian,  en  féconde  eau  ou  en  demi-laine^ 
tm  troifième'eau  ,  en  quatrième  eau;  &c. 

Chaque  eau  comprend  un  nombre  déterminé 
^  voies  ou  de  traits  :  le  trait  confîfte  â  char- 
donner une  fois  le  drap  par  avalées  dans  toute 
Cm  étendue  :  Tavalée  eil  la  portion  ou  Téten- 
ffae  du  drap  que  deux  laineurs  peuvent  aifé- 
■lient  travailler  enfemble  &  â  la  fois  d'un  bout 
à  l'autre  \  elle  eil  ordinairement  d'une  aune  de 
longueur  ;  ainfi  Ton  compte  que  la  voie  ou  trait 
comprend  â-peu-près  autant  d'avalées  que  le 
dr(^  a   d'aunes.  On  laine  les   draps  fur    des 

Îerches  ou  au  moulinet  ;  la  première  méthode , 
i  plus  répandue ,  a  lieu  dans  tout  le  Langue- 
doc, â  Sedan  &  ailleurs  ,  la  féconde  beaucoup 
moins  ufîtée  ,  eft  obfervée  à  Elbeuf. 

L'attelier  des  laineurs  ,  au  rez-de-chauffee  ,  & 
tnéme  au  -  deflbus ,  plafonné  &à  l'abri  du  nord, 
pour  n'être  point  expofé  aux  gelées  ;  pavé  &  en 
pence ,  pour  que  les  eaux  s'écoulent  aifement , 
loit  être  fuffilanunent  éclairé  &  fourni  des  outils 


&  uflenfîles  qui  y  (ont  propres  ;  (  quant  aux 
c BARDONS  y  1**.  pour  leur  culture  ,2°.  pour  Ia 
manière  de  les  monter,  3^.  pour  leur  arrange- 
ment ;  voye\  ce  mot  ).  Les  perches  fur  lefqueiies 
on  paife  le  drap  font  bien  unies,  au  nombre  de 
deux  ,  longues  de  fept  pieds  ,  fufpendues  hori- 
zontalement à  la  diftance  l'une  de  l'autre  de  deux 
pieds ,  &  â  la  hauteur  db  fix  ^  (ept ,  av^  des 
barres  de  fer  terminées  d'une  part  en  forme 
d'anneau ,  &  attachées  de  l'autre  au  plafond.  Au- 
deffous  de  ces  perches ,  en  arrière  d'elles  fie  k 
terre ,  efl  une  elpècede  parquet  mobile,  ou  grand 
bac ,  de  fix  pieds  de  longueur ,  de  cinq  de  lar- 
geur ,  â  rebords  de  fîx  pouces  de  hauteur  ;  fie 
tout  près  ,  â  portée  des  ouvriers  ,  efl  un  petit 
râtelier  chargé  de  quatre  â  cinq  efioffes  de 
chardons. 

Avant  de  lainer  un  drap ,  on  le  jette  dans  un 
cuvier  ;  on  y  verlè  de  l'eau  ;  on  le  foule  aux 
pieds  pour  qu'il  s'imbibe  mieux  ;  on  le  met  égoutr 
ter  (iir  le  chevalet ,  plus  ou  moins  de  temps  ^ 
fuivant  fa  qualité  ,  le  degré  de  lainage  qu'il 
doit  avoir ,  fuivant  la  faifon  ;  enfuite  on  le  tabU 
ou  plie  en  zig-ug  Hir  la  longueur  ,  fie  on  va  le 
ranger  fur  le  bac.  Là ,  par  un  bouc  étendu  fur 
la  krgeur ,  l'endroit  en  dehors ,  on  le  paffe  (uc 
les  perches  de  l'arrière  en  avant ,  &  Ton  tire  ce 
bout  en  bas  ,  jufqu'à  la  hauteur  des  genouk.  Alors 
deux  lainiers ,  1  un  de  chaque  c6te  ,  tenant  cha- 
cun d'une  main  oppofée ,  une  croifée  garnie  de 
chardons  ,  fir  de  l'autre  une  croifce  vide  ,  éle- 
vant enfemble  les  bras ,  les  croifées  garnies  en 
avant  Se  les  croifées  vides  en  arrière  ,  embraifenc 
la  partie  étalée  du  drap ,  l'avalée ,  8i  la  ferrent 
entre  les  deux  croifées ,  oppofées  l'une  i  l'autre  ^ 
en  les  conduilant  ainfi  du  haut  en  bas.  Ces  ou- 
vriers ,  très-attentifs  à  leur  travail ,  répètent  cette 
première  manœuvre  fur  toute  la  largeur  de  l'ava- 
lée ,  en  avan<^ant  toujours  de  cinq  pouces  de  la 
lifîère  vers  le  milieu  de  la  pièce ,  où  ils  char- 
donnent  en  fe  croifant ,  puis  retournent  en  ma- 
nœuvrant de  la  même  façon  jufques  vers  les 
Itfières. 

Chaque  fabrique  a  un  ufàge   par  lequel  efl 
déterminé  le  nombre  ou  â- peu -près  des  coups 
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qu'on  donne  pan  chaque  a,vaiée  ;  par  exemple  ,  à 
Sedan ,  ce  nombre  eft  fixe  avec  le  même  cote 
des  chardons ,  a  (bîxante-dou^e  coups  dîfiribués 
de  la  manière  fulyante  :  D  abord  (ix  coupe  de 
fuite,  chacun  fur  la  ii/îcre,  puis  huit  de-là  juf- 
q\i\u  milieu  ;  fept  pour  regagner  la  lifière  ,  fept 
pour  retourner  au  milieu  ,  &  huit  pour  revenir: 
en  tout  trente- fîx  chacun  ,  â  diftribuer  dans  une 
demi-largeur  d*avalée  ,  en  la  parcourant  quatre 
fois. 

On  tire  en-bas  cette  avalée  ;  on  la  range  fur 
le  bac  en  avant  ;  on  paiTe  â  la  féconde  avalée , 
Tur  laquelle  on  opère  comme  fur  la  première , 
mais  avec  Tautre  coté  des  chardons.  Qaand  celle- 
ci  eft  lainée  &  rabatue  fur  la  première ,  les  ou- 
▼riers  prennent  de  nouvelles  croix  de  chardons 
dont  ils  fe  fervent  fuccelïivement  des  deux  cotés  , 
pour  lairer  la  troifîcme  &  la  quatrième  avalée ,  8c 
ainfi  de»  autres  jufqu*â  la  fm  de  la  pièce  ,  qat 
alors  eft  dite  avoir  reçu  un  trait  ou  voie  de  char- 
bons. A  mefure  qu'ils  abandonnent  les  croix  de 
chardons  qui  ont  travaillé  fur  les  deux  faces , 
Un  eqifant,  avec  une  curette  ou  peigne  de  fer, 
en  tire  les  noppes  ou  brins  de  laine  ;  il  les 
frappe  Tune  contre  l'autre  fur  tous  les  fens  du 
bois  y  pour  en  faire  fbrtir  feau  ;  puis  il  les  re- 
place lur  le  petit  râtelier  féparémenrde  celles  qui 
n'ont .  point  encore   (ervi. 

Ce  premier  trarail  des  laineirrs  Ce  répète  autant 
de.  fois  que  Tefpèce  ou  la  qualité  du  drap  exige 
de  traits  confécutif».  S'il  doit  être  fait  a  contre- 
poil  ,  on  donne  le  premier  trait  en  commençant 
parla  queue  de  la  pièce,  le  fécond  par  la  tête, 
le  troisième  par  la  queue ,  aind  des  autres  alter- 
oativement ,  ou  tour  à  tour  du  haut  en- bas  ou 
du  bas  er-haut ,  ce  qui  s'exécute  facilement  en 
changeant  fur  le  bac ,  après  chaque  trait  ,  la 
pofition.  de  la  pièce  ;  en  mettant  à  droite  la  li- 
ficre  qui  eft  à  gauche  ^  8c  à  gauche  celle  qui  eft  à 
droite,  l'endroit  toujours  en-dehors  des  perches: 
Au  contraire ,  û  le  lainage  doit  être  feulement  â 
poil ,  il  en  faut  commencer  tous  les  traits  par  le 
même  bout  du  drap.  Alors ,  après  l'avoir  paffé 
fur  les  perches,  on  en  coud  la  tcte  â  la  queue, 
9c  l'attirant  toujours  de  l'arrière  en  aVant ,  on 
ne  peut  manquer  de  chardonnerla  pièce  toujours 
dans  le  mcme  (ens.  On  commence  le  lainage  à 
poil  par  la  tcte  ,  parce  qu'il  eft  d'ufage  que  le 
duvet  de  l'ctoffe  refte  uniformément  couche  de  la 
qiteue  à  la  tête  de  la  pièce ,  &  comme  il  eft  n<- 
ceflâire  qu'il  foit  de  même  à  la  fin  de  chaque 
eau  ,  on  commence  par  la  queue  le  premier  des 
traits  qui  doivent  être  donn's  à  contre-poil  les 
uns  des  autres  ,  afin  que  le  dernier  rabatte  8t 
couche  k  laine  du  cote  convenable.  LorfqUe  le 
•flage  eft  a  hevê ,  «n  table  le  drap  ;  on  le  lie 

.les  deux  Ijdères  ;  on  le  pend  a  un  crampon  ; 

te  laiire  bien  égouter,  puis  on  va  l'étendre  ea 

ia  air ,  ou  dans  une  fi chérie  couverte.. 

[de  saoulÎAet  employé  au  lieu  de  perches  daii^- 
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quelques  atteCers,  eft  un  compofé,  i*.  de  ^«^^ 
forts   tréteaux  de  cinq  pieds  de  longueur ,    ^? 
quinze  pouces  de  hauteur,  tenus  ensemble  pa.^  j^ 
milieu  au  moyen  d'une  trarerfe  de   bois  de  ^'.' 
pieds  &  demi  de  longueur,  i^.  De  deux  montunii'^ 
de  quatre  pieds  de  hauteur  ,  placés  fur  les  ui^  l 
teaux  aux  points  d'affemblage,  8c  qui  fouûttinea0^, 
une  traverfe  arrondie  endeifus.  3^.  De  deux  tf* 
vidoiri  ou  cylindres  creux,  de  douze  â  quiu^  ^ 
pouces    de   diamètre  &  d'environ    Rx  pieds  é^k^ 
longueur  ,  pofcs  horifontalement  l'un  fiir  le  i^M 
vant ,  l'autre  fur  le  derrière  de  la  machine ,  nffs^ 
deux  extrémités    des  tréteaux,  A  l'un  des  homkt-^ 
de  chaqHe  cylindre  eft  une  roue  évidée ,  deni 
qu'arrête  â  volomté  une  clavette  fixée  au  ti  ' 
4^.   De  deux  tringles  mobiles  ,  garnies  de  dons 
crochet ,  de  la  longueu"  des  cylindres  fur  lefq    ' 
ces  tringles  doivent-être  arrêtées  pour  y  accro( 
la  tête  &  la  queue  du  drap. 

Après  ra.voir  mouillé  &  tablé  comme  pour 
lainage  aux  perches,  on  le  pofefur  la  table  dft 
linet ,  la  tête  ou  la  queue  par-delTus ,   félon 
doit   être  laine  â  poil  ou    contrepoxl  ;   puis 
l'accroche  au  long  de   la  tringle  qu'«n  ai 
fur  le  cylindre  de  derrière,  fur  Ib|ûel  on 
la  pièce.  Lorfqu'elle  y  eft  toute  roulée^  c 
prend  le  dernier   bout  qu*on  pafle  fur   la 
verfe  du  haut  de  la  machine  ;  on  abaillè  ce 
on  l'accroche  à  la  (econde  tringle  qu'on  arrête 
le  cylindre  de  devant  ;  enfin  on  tend  a  toi 
le  cylindre  d.*  derrière  toujours  en-'dehors  , 
qu*à  ce  qu  on  ait  doTkXïi  à  la  portion  de  drap 
pendue ,  le  degré  de  teniîon  convenable. 

Maintenant  deux  laineurs  placés  par  devant 
moulinet ,  ayant,  â  chaque  main  une  croi(ie 
nie  de  chardons ,  lainent  enfemble  le  drap 
bout  à  l'autre  par  avalées  ,  en  faifant  agir 
à  tour  leurs  deux  croilees  de  chardons  du 
en  bas.  &  fur  la  largeur  de  l'avalée.  La  qu; 
prefcrite  de  coups  de  chardons  donnée  à  h 
mière  avalée  ;  on  détend  le  cylindre  de  derrière 
on  en  déroule  autant  de  drap  qu'il  en  faut 
former  une  féconde  avalée ,  en  roulant  la  _ 
mière  fur  le  cylindre  de  devant;  de  alnfi  d'avalée 
en   avalée  jufqu'a  la  dernière  ,  qu'on  détache  b 
tringle  qui  retient  le  dernier   bout  de  la  pi^î 
fur  le  cylindre  de  derrière.  On  palfe  ce  demtcf 
bout  par  devant  la  traverfe  ;  on  le  fu(pend  i  b 
hauteur  nLceflâire;  on  en  rouie  l'avant  dernier* 
avalée  ,&  l'on  chardonne  la  dernière^ 

Si  les  traits  doivent  être  donnés  i  contre-poîllef  j. 
uns  des  autres  ;  à  la  fin  du  premier ,  pour  donner  t 
le   fécond  ,   les  laineurs  paffent  par  derrière  le  f 
moulinet  &  chardonnent  la  pièce  en  la  ramenant:   >,! 
infen/îblement  d'un  cylindre  à  Tautre.  Ilsreprea*  '; 
nent  leur  première  pofition  pour  donner  le  troi- 
fième  trait  ;  &   ainfi  paflant  alternativement  par 
derrière  8c  par  devant;  ils  lainent  (ucceffivement 
â  poil  8c  i  contre  poil.  Si  tous  les  traits  doivent 
être  donnés  à  poil  ^ les  laineurs  ne  changent  p<ÙBS 
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i  k  poKon  dans  le  travail ,  maïs  »  à  la  fin  de  cha- 

l^uetriit,  ili  dcchargenc  le  cylindre   de    devant 

trediirgent  celui  de  dciricre  ^  afin  de  faire  re- 

wr  toujours  â  eux  le  drap  pour  être  bien  laine 

jours  dans  le  même  fei^s. 

Lufage  de  lainer  au  moulinet  n*e{l    pas  Qns 

fhcfimzm^m\  perdant  bientôt  leur  eau  ^  travailles 

I tttjp  i  Icc,  les  drdps  font  fujets  a  «tre  évidés  & 

iiervci.  On  pourrou  encore  ûDJeCterla  forte  len- 

Âm  du  iirajf  qui  ÙlU  que  les  chardons  le  piquent 

!|i  n  fond  &  Je  pincent  plus  vivement  ;  mais 
hc moins  de  traiis  Bc  des  chardons  plus  faibles , 
obviera  à  ce  dernier  inconvénient  :  i  l'égard 
premier  H  n*^ell  guère  portible  d*en  garanur  le 
éfdf  t  qu*en  mettant  un  auge  deiïbus  chaque  çy- 
Kiidre,  qui  feroit  roâîce  du  bac  dans  le  lainage 
mx  perches ,  en  ce  que  le  drûf  qui  y  tremperoic 

Et  petites  parcies  fucceillves  ,  conferveroit  toute 
umiditc  qui  lui  ell  nécelfaire»  Sans  doute  même 
me  cette  précaution  le  nombre  de  traits   &  le 
m  des  chardons  réglés  fûivant  leur  ertct,  le 
™gc  aufli  bon  qu'aux  perches,  auroit  r«r  ce- 
frarantage  d'ctre  fait  plus  promptemenc^  ce 
n  mérite  égal  d^apération ,  n'eft  â  négliger  en 

cas. 
f  moulinet,  leslalfieiirs  opèrent  de  deux  mains, 
îaprci  l'autre  ,  mais  de  fuite  fie  fans  intervalle  , 
'  que  Tune  s*élcve  tandis  que  l'autre  s'abailfe  , 
Tun  d^'  ces  deux  temps  td  égala  Tautre. 
I perches  ils  n'opèrent  que  d'une  main,  qui 
availJe  point  lûrfquelle  le  porte  du  bas  en 
ce  qui  peut  augmenter  d'un  tiers  ia  durée 
ina^e  de  chaque  aTalée»  Le  moulinet  offre 
e  1  avantage  d'y  pouvoir  en  même  temps 
onner  les  draps  2  poil  &  à  contre-poîl,  au 
I  de  quan^  iaineurs  placés  deux  i  deux  vls- 
iîs  de  chaque  cylindre  :  avantage  important 
'tir  la  facilité  de  préparer  ou  iainer  un  plus  graed 
flibre  de  draps  ^  dans  le  peu  de  beaux  jours 
fcî  triiîes  faifons^  &  de  les  faire  aufll-iot  fccher 
Haïr  au  lieu  de  fétu  ve  ou  ils  fe  durci  lient  irfail 
^Icmer.t;  5c  encore  par  la  facilité  ,  par  Ta^rc- 
hat  Se  pour  TalTurance  de  faire  yne  expédition 
K  temps  déterminé. 

U  ert  un  inconvénîent'que  les  gens  de  fart, 
h}  ne  fuirent  point  cette  méthode,  auront  à  y 
^ofer ,  c'eA  la  difficulté  dVntretenir  ie  grenier 
IX  chardons,  &  de  fiibftituer  dans  toutes  les 
yiês  ^  mefure  qu'elles  fe  ,vident,  descroifées 
ï  rcfpcce  propre  à  chacune  ;  car  le  lainage, 
in«  ce  cas-ci ,  fe  faifant  en  pins  grande  partie 
traies  modérés,  il  n'y  a  plus  de  proportion  dans 
.confommntion  des  chardons  morts  ^  celle  des 
bardons  vifs.  On  leur  répondra  qu'en  laiîTant 
'empcr  ceux-ci  dans  iVau  ,  on  les  adoucira  au 
oînt  de  n'avoir  d'abord  que  l'effet  de  ceux-Li  \ 
IquVn  les  faifant  en  fuite  de  fcendre  d'une  dalfe 
bit  une  autre  ,  il  vy  a  aucun  danger  qu'ils  ar- 
içfient  jamais  la  laine  du  drap*  Au  relie,  peut- 
!re  feroit- ii  inieux  de  n'adopttr  le  moulinet  que 
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pour  le  laSnage  à  poil  ;  le  drap^  dans  ce  derrier 
cas,  exigeant  des  traits  plusieurs ,  on  }  emploiera 
allez  de  chardons  des  clalîès  Tupérieures  ,  pour 
fournir  a  Tentretient  des  clafles  inférieures. 

Dans  les  fabriques  ou  l'on  n^e  laine  les  draps 
pallés  que  fur  une  perche,  on  pourrolt ,  dans  un 
befoin  preflant,  les  lAiner  en  même  temps  à  poil 
&  i  contre-poil,  en  tenant  à  chaque  main  une 
crcfifce  garnie  de  chardons,  qui  agiroient  enfem- 
ble  fur  les  deux  avalées  de  part  &  d'autre  de  la 
perche;  mais  ce  travail  plus  pénible  demandant 
plus  de  force  ,  ferolc  courir  les  rifques  qu'il  ne 
Jiit  plus  négligé  ;  les  ouvriers ,' voulant  tou- 
jours avancer  ia  bcfogne  ,  difficilement  fe  prête- 
roient  a  ferrer  autant  qu'il  convient  le  dni^*  en- 
tre leurs  croifces  ;  ^  ce  n'eft  qu*autant  qu'on 
ell  très-lur  d*eux  qu'on  doit  ufer  de  cette  pra- 
tique. 

Indiquons  ici  les  principales  précautions  que  doi- 
vent prtndre  les  Iaineurs  pour  ch<irdonner  an 
garnir  le  mieux  poUlble  un  drap  aux  perches. 
D'abord  ,  il  faut  qu^iis  pofent  deffus  en  avant, â 
plat  &  perpendiculairement,  la  cr**ifée  garnie  de 
chardons  ;  5f  en  mcme  temps  par  derrière  &obU- 
quement  la  croî(ee  vuide ,  puisqu'ils  les  tirent  dou- 
cement &  fans  fecouffe  du  haut  en  bas  dcl*avalce, 
La  po/îtion  diagonale  de  la  croifée  vuide  qui 
forme  le  point  d'appui  de  Ja  croifée  pleine  ,  rend 
ferme  cet  appui  plus  qu'aucune  autre  pofitïon,  & 
le  met  dans  le  cas  de  loutenir  exa^ement  toute 
la  portion  du  drap  que  la  croifce  pleine  a  i  par* 
courir.  Au  contraire,  les  chardons,  appliques  5c 
tirés  obliqtîen>rt!t ,  n'agîroient  ni  également,  nî 
tous  à  la  fois  :  ils  romproîent  ou  arrache^ient 
beaucoup  de  brins  de  laine. 

Que  le  lainage  fe  falfe  au  moulinet  ou  fur  les 
perches^  il  faut  toujours  que  les  Iaineurs ,  de 
deux  en  deux  traits  ,  changent  de  place  ,  parce 
qu'ils  ne  fauroient  être ,  &  de  même  grandeur 
&  de  même  force,  également  infîruits  St  atten- 
tifs, &  que  chaque  avalée  fe  trouvnïii  chardonnée 
d*yn  coté  plus  haut,  de  l'autre  plus  bas,  d'une 
part  plus  ferme,  de  l'autre  plus  mou,  &c, Tou- 
tes ces  inégalités  fe  trouvent  réparée^  par  le  dé- 
placement réciproque  des  ouvriers.  Il  faut  en  ou* 
tre,  à  chaque  trait,  brîferles  avalées,  de  manière 
que  la  partie  du  drap  qui  fonnoic  le  haut  de 
chacune  au  premier  trait,  en  devienne  le  milieu 
ati  fécond.  Cette  précaution  efl  indiquée  par  l'ef- 
fet naturel  de^  forces  de  l'homme,  dotit  les  mains 
agifTènt  horlfontalement  l'une  contre  Tautre  » 
avec  d'autant  plus  de  force  que  les  bras  les  ra- 
mènent plus  p4s  de  leur  certre  de  mouvement, 
d'où  il  fuit  que  les  crtiif'es  font  plus  ferrées  vers 
la  région  de  la  poitrine  &  de  l'c  'omac ,  èc 
que  le  milieu  des  avalées  efl  plus  lainé  que  fes 
extrémités. 

Les  Iaineurs,  ne  pouvant  brîfer  les  avalées  fiins 
avoir  une  fraâiun  d'aunage  à  la  fin  de  chaque 
trait  y  font  obligée  de  donner  aux  deux  bouts  dç 
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la  pièce  un  plus  gramd  nombre  de  coups  de  char- 
dons ,  &  de  les  donner  en  tous  fens  afin  dt  gar- 
nir fuflfilamment  ces  parties ,  d'où  il  arrive  qu'ils 
emploient  à  chaque  trait  une  demi  paire  de  char- 
dons au-delà  du  nombre  indique  par  launage  que 
le  maître  tondeur  a  fait  du  drap.  L'avalée  étant 
d'une  aune  de  longueur ,  la  paire  de  chardons 
compofée  de  deux  croix ,  fie  ces  deux  croix  fer- 
vant  à  faire  deux  avalées  pour  un  drap  de  vingt 
aunes ,  les  laineurs  emploient  par  trait  dix  pai- 
res &  demie  de  chardons  au  lieu  de  dix;  ils 
en  emploient  onze  fi  le  drap  tl  vingt  une  aunes. 

Toujours  ^  retour,  de  la  foulene  on  mefure 
le  drapTLyez  Faune  fi:  le  pouce,  ^  ordinairement, 
lorfque  les  pouces  emportent  une  demi  -  aune , 
on  alloue  une  demi -paire  de  chardons  aux 
laineurs. 

Lorfque  les  lificres  ,  trop  courtes  ou  trop  lon- 
gues ,  occaïïonnent  des  plis  fîir  les  bordures  du 
drap,^  il  faut,  pour  éviter  les  inégalités  de  lai- 
nage qui  pourroient  s'en  fuivre,  fubltituer  ou  ajou- 
ter à  la  perche  de  devant  une  traverfe  ,  coupée 
en  portion  de  cercle ,  qu'on  nomme  chameau  ; 
ou  les  laineurs  font  obligés ,  chaque  fois  qu'ils 
viennent  fur  les  lifîères  ,  de  les  tirer  avec  la 
main  fi^  de  les  tenir  bien  tendues,  pour  que  la 
croifee  garnie  rafe  toujours  en  plein  les  liteaux , 
&  que  les  bordures  du  drap  (oient  également  bien 
lainées  que  fes  autres  parties. 

Le  nombre  de  coups  de  chardons  que  chaque 
avalée  reçoit  avec  le  même  coté  de  la  croifée 
de  la  part  de  chaque  laineur ,  n'eft  pas  par-tout 
le  même  :  à  Sedan  ^  dans  plufifnrs  autres  ma- 
nufaôures  il  eft  fixé  à  trente-fix;  l'expérience  a 
prouvé  que  ce  nombre  eft  bien  indiqué ,  pui(que 
généralement  au-delà ,  les  chardons  trop  afibiblis , 
ne  pincent  plus  le  drap  fie  ne  font  que  glifTer 
deflus  ,  ce  qui ,  n«  les  dégradat-il  point ,  ne  leur 
(êroit  du  moins  d'aucune  utilité  ,  fie  occafîonneroit 
une  perte  de  temps  réelle  Se  manifelle.  Ailleurs 
cependant,  dans  beaucoup  d'endroits  même,  on 
porte  encore  ce  nombre  de  coups  de  chardons 
jufqu'à  cinquante. 

En  douze  heures  de  bon  travail  deux  plariquets 
laineurs  ne  peuvent  donner  que  feize  à  dix-lept 
traits ,  chacun  de  vingt-deux  paires  de  chardons. 
S'ils  les  donnent  en  moins  de  temps  ,  on  a  lieu 
de  fufpeâer  leur  exadltude  ;  on  doit  les  furveil- 
1er.  On  compte  Communément  un  bac  pour  deux 
tables,  ou  deux  laineurs  pour  quatre  tondeurs. 

«  On  dit  (a  écrit  M.  Duhamel ,  dans  fon 
An  de  la  DrapeiU  )  que  les  Anglois  ont  une 
manière  particulière  de  lainer  leurs  J/'^z/'J.QuanJ 
ils  font  revenus  du  foulon,  on  les  met  tremper 
é  à  8  heures  dans  l'eau  nette  ;  fie  après  les  avoir 
laifles  égouter ,  au  lieu  de  les  pafTer  fur  les  per- 
ches ,  on  les  met  fur  une  table  rembourrée  , 
'UHiverte  d'une  forte  toile  fie  un  peu  bombée  dans 
*  milieu.  Cette  table  eft  un  peu  plus  longue  tjue 

.  largeur  du  drap  \  fes   pieds  font  pôles  dans 


D  RA 

un  grand  bac  de  15  a  18  pouces  de  profo 
fie  à  7  ou  8  pouces  du  fond  ,  il  y-  a  un 
d'ofier  pour  recevoir  k  drap  à  mefiire  q 
laine  ;  cette  claie  permet  a  l'eau  qui  (brt  i 
de  s'écouler-,  en  même  temps  qu'elle  gai 
drap  des  mal-propretés.  On  pUe  le  draj 
derrière  de  la  claie  ,  ^  on  place  le  chef  fîi 
ble  qui  eâ  élevée  à  la  hauteur  de  la  poit 
l'ouvrier. 

a  Les  laineurs  tiennent  à  chaque  main  un 
fée  garnie  de  chardons  qu'ils  trempent  i 
l'eau  claire  qui  eft  à  leur  portée  ,  h,  doni 
rofent  la  partie  du  drap  qui  eu  fur  la  tab 
travaillent  en  faifant  agir  le  chardon  fui' 
largeur  de  la  table  ;  ils  donnent  à  chaque 
3  5  à  40'  coups  de  chardons  ;  la  première 
étant  lainée ,  ils  la  tirent  en  en-bas  fur  1: 
pour  travailler  celle  qui  fuit  conune  la  pre 
^  ain/i  des  autres  jusqu'à  la  fin  de  la  piéc 
pour  lors ,  a  reçu  une  voie. 

M  On  recommence  ce  travail  pour  lui  < 
de  nouvelles  tablées  ,  autant  qu'on  juge  ( 
drap  en  a  befoin.  Les  draps  fins  reçoivei 
tre  eaux  ,  ies  ordinaires  deux  file  les  coi 
une. 

»  Les  croifées  de  chardons  dont  les  Ang 
fervent  â  la  troifième  eau  ,  ont  crois  rao 
chardons  les  uns  fur  les  autres.  Il  (èmble 
drap  ain/i  étendu  (îir  une  table  bien  rembo 
eft  dans  >une  pofîtion  avantageufe  pour  < 
poil  fe  retire  aifément  fie  fans  endommager 
meté  du  feutre.  » 

2^.  Des  différentes  opérations  du  lait 
qu'on  divife  en  lainage  en  hertnan^  ou  «1 
miêre  eau^  en  lainage  &  en  demi-lain 
en  féconde  eau ,  en  lainage  en  troifiitne 
tnftricage.  ftc. 

Le  lainage  en  herman  n'a  guère  lieu  qi 
dan  ;  il  coniifte  à  donner  par  Fendroit ,  au 
foulé ,  dégorgé  Se  égouté ,  au  moins  deux 
à  contre-poil  avec  les  chardons  les  plus  fo 
pour-en  dégager  Sc^  fouftraire  les  poils  ou 
de  laine  gromers  ou  jarreux ,  qui ,  n'ayant 
lier  par  1  aéUon  du  foulon  avec  la  bonne  1 
altèrent  infenfiblement  fi>n  feutre ,  loin  de 
courir  â  fa  formation  ;  enfuite  on  fait  (ici 
drap  y  puis  on  Tétend;  enfin  on  le  renvoie 
foulerie  pour  être  dégrailTé  ^  comme  nou 
vons  dit. 

Si  ce  lainage  Se  cette  tonte  n'ont  pour  bt 
de  fiivorifer  le  travail  des  chardon^dans  les 
fuivantes  ,  ces  opénttiens  fuffifent  ;  mais  R  e 
tre  l'on  a  en  vue  l'extraâion  plus  facile  & 
complétée  de  la  graiffe ,  que  peut  encore 
tenir  le  drap  au  retour  du  foulon ,  il  faut  le 
donner  fil  le  tondre  d'endroit  8c  d'envers  ;  i 
même  donner  un  nonobre  double  de  trai 
chardons,  à  ceux  qui  paroiflent  encore  for 
ou  qui  font  très-épais.  Cet  excédent  de  dé; 
efi  d'autant  moins  à  confidérer ,  relativen 
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fwntkMffi  qm  en  léfliltert  »  ^H  eft  Mftdu  pre^ 
foe  nul  en  faifiinc  prendre  une  croifée  garnie  â 
chique  main  des  Lùaeurs  ;  Bc  que  d'ailleurs, 
une  tonte  d^enrers  y  aâuellement  de  plus  tard , 
eft  néceffiûre  à  tout  drap  fin  dont  la  deiUnation 
a'eft  pas  d*étre  dTujéci  â  ropération  de  la  frife* 

Le  lainage  en  denùrUmu  ou  en  féconde  eau 
eft  une  opération  délicate ,  qu'il  eu  important  de 
bien  faire.  On  ]|i «procède  au  moment  où  le  drap^ 
dégorgé  i  fond  U  bien  net,  efi  rapporté  de  la  fou- 
lene ,  d'abord  en  }p  chardonnant  â  contre-poil , 
â  traits  modérés  &  \jec  peu  d'eau ,  puis  i  poil , 
i  traits  plus  Tifsft  avec  beaucoup  d'eau. 

Si  au  lieu  de  chardons  morts ,  on  employoit 
des  chardons  vifs  pour,  commencer  le  gamifuge 
dD  drap^  loin  de  taire  yenir  le  pèil  â  la  iurface 
du  drap  y  de  l'en  peupler ,  de  lui  donner  un  du- 
Tet  doux  &  denfe ,  on  arracheroit  le  poil ,  on  yi- 
deroitle'drap,  on  le  rendroit  maigre  Bc  îêc;  le 
_  mal  (êroit  (ans  remède  ;  il  faut  donc  toujours 
.commencer  la  demi-Iaine  à  traits  modérés.  Mais 
cooime  les  chardons  alors  (ont  trop  foibles  pour 
.a?oir  un  prompt  effet ,  il  les  faut  employer  en 
ffraode  quantité  avec  l'attention  d'en  graduer 
Femploi,  débutant  toujours  par  les  plus  foibles. 
thu  un  drap  eft  chardonne  à  traits  modérés , 
flmtx  il  eft  garni,  plus  il  eft  doux ,  mieux  il  Ce 
fiatient ,  plus  &  plus  long-temps  il  eft  beau. 

n  réfiilte  du  lainage  i  poil  8c  i  contre-poil , 
.fie  le  drap ,  (ans  étfe  plus  tourmenté ,  eft  atta- 
qué dans  plus  de  parties ,  oue  toutes  ces  parties 
I  eoflcourent  mieux  &  founiilient  davantage  à  (bn 
I  da?et ,  de  que  ce  duvet  ou  les  filamens  qui  le 
tcompoftnt,  perdant  pour  un  temps,  par  la  na- 
ftttre  même  de  l'opération,  une  partie  de  leur  force 
■  élaftique ,  (ê!  (ont  beaucoup  mieux  difpofés  à  Ce 
''CC'Ucher uniformément  d'un  bouta  l'autre  de  la 
^pièce.  Généralement  un  drap  qui  n'eft  pas  char- 
«  donné  à  contre^il ,  ou  (èra  attoîbli ,  atténué  8c 
.  mou ,  on  l'aura  trop  atteint  pour  le  couvrir  ;  ou 
^il  (êra  dur  8c  (èc,  parce  qu'il  ne  fera  pas  aflèz 
'garni,  ni  bien  couvert. 

'  Si  au  début  du  lainage  en  demi  -  eau  ,  le 
dr{^étQh  trop  mouillé  ,  qu'il  le  f&t  au  point  qu'en 
le  pai&nt  dans  les  mains  il  en  (brtit  de  l'eau, 
les  chardons  des  daflès  inférieures,  trouvant  trop 
deréfiilance,5'émouiIèroient  bientét,  8c  ne  pro- 
dulroient  aucun  effet  ;  ainfi  il  faut  d'abord  laifTer 
égouter  le  drap  une  heure  8c  demie  ou  deux 
heures  en  été ,  &  trois  heures  en  hiver.  Au  con- 
traire ,  lor/que  1^  drap  eft  garni  à  (à  furface  d'une 
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(ttffiâttttt  ônandté  de  laino;  8c  qt/H  Éeetfif  iqu'â 
le  débrouiller-  dans  le.  fond ^  pour  dégager  !m 

g»ils  qui  n'ont  point  été  ou  qui  Vont  été 'que. 
iblement  atteints,  pour  les  rend|e)iets&  les 
bien  diipolèr  tous  i  Ce  ranger.  8c  Ce  cofacher  uni- 
formément d'un  bout  i  l'autre  de  la  pièce,  le* 
chardons  moru  ne,  feroUnt  que-  glifièr;  il  fout 
employer  des  chardons  forts  ^  qui*  pénè^nt  cette 
jonchet  de  laine  qu*ont  formée  les 


premiers. 


jonchet 

Alors  tous  les  traits  doivent  être  donnés  à  poil , 
&  la  quantité 'iVaii  doit  être  en  raltonde  la 
force  des  chardons,  également  toujours  en  aug- 
mentant ;  alnfi ,  indépendamment  de  Ton  eau  pri- 
mitive ,  on  VzrtoCe  encore  (iii  le  bac.  La  nature 
de  l'eau  n'eft  point  indifférente  ;  plus  elle  eft 
douce  p  meilleure  elle  eft.  Lorfoue  par  Cz  nauire 
elle  n'eft  pas  telle  qu*on  la  délire ,  on  y  fiiplée 
•  en  partie  en  l'expoiant  pendant  plufieurs  joufi 
avant  de  s'en  (ètvir,  dans  des  cuviers  i  l'air 
libre. 

Ces  divers  préceptes  (buffrent ,  exigent  même 
des  modifications  )'  car  un  iirap  mal  tifle  ^  d'un 
foulage  mou  8c  lâche,  ne  doit  point,  dans  le 
principe ,  être  laine ,  auffi  peu  mouille  que  nous 
l'avonsindiquo^oB  le  vuideroictrop,  il  doit  être 
rtenagé  autrement  ;  il  le  fout  arrofer  de  temps 
en  temps ,  chaque  fois  que  le  chardon  paroit  ' 
blanchir  \iï  €&  même  quelquefois  néceflàire  d'a- 
jouter un  peu  d'urine  â  Teau  dont  on  i'arrofe.  U 
fout  diminuer  le  nombre  de  traits  du  contre-poil  ^ 
8c  diflribuer  autrement  le  travail  des  diverfos  . 
fortes  de  chardons;  car,  alors  on  en  doit  em- 
ployer plus  de  foibles  8c  moins  de  forts  que  daiîs 
tout  autre  cas. 

II. en  eft  idnfi  dans  la  Culte  des  opérations^ 
(nr  tous  les  draps ,  8c  fuivant  leur  état  primitif, 
8c  foivant  leur  ét^g^éfiiltant  de  chacune  de  ces 
opérations.  Mais  Wci  des  indications  générales 
(ur  ce  qui  Ce  pratique  communément  i  Se- 
dan dans  îé  laîiiage  en  feeonde-  eau  ,  à  l'é- 
gard des  différentes  qusrlltés  de  draps  des  deux 
espèces  :  indications  qui  pourront  former  une 
bafe ,  8c  fervir  de  règle  dans  tous  les  cas.  Les 
cadres  foivans  ^  rem^ms  dé  quatre  bandes  hori- 
zontales, de  neuf  ca(ès  chacune,  renferment 
les  dafles  de  chardons;  dans  la  première  bande ^ 
8c  dans  les  fuivantes ,  les  nombres  de  traits  que 
les  draps  peuvent  avoir  de  chacune,  relative- 
ment â  leur  degré  de  force.  Les  traits  qui  doivent 
être  donnés  à  contre-poil  font  marqués  en  chiffres 
romains  ;  ceux  qui  le  donnent  à  poU ,  le  font  en 
chiffres  arabes. 
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Drapt  Hancs  ieflinés  à  ttn  tttnts  ènnoirl    Lfîiupemiis   reçoivent  en   demi  -  UInc  depetr 
cini^oançe  juf^u  a  foixante  traits  de  chardans  \  lavoir  : 
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Les  fins  ou  ceux  de  la  première  qualité,  rei^olvent  depuis  quarante  juf^ua  cinquante  traiis  de 
chardons ,  iâvoir  : 
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Les  communs,  ou  ceux  de  la  féconde  qualité  ont  depuis  trente-deux  ju^u'â  quarante  traits  de 
chardons;  favoir; 
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Draps  blancs  pour  uniforme  ou  dcjîinés  à  être  mis  en  écartât  te  ,  violei ,  v^rr ,  fi»^.  Les  fapedbl 
ft  les  nns  ret^oivent  depuis  quarante-iïx  jufqu'i  cinquante-iix  traits  de  chardons  ;  fa  voir  ; 
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Ceux  de  la  ffconde  ^ualké   ont  depuis  quantité  »   ju(qu''i  quaraBie-huit   traits  de  durdons^ 
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Zïrjpj  ^-^  couleur  teint j  en  Inhn»  Lei  draps  biens  font  travaillés  en  demi  laine  ;  ^voîr  les  fiiperw 
foi  comme  \t%  blancs  de  li  même  quaiitc ,  pour  ccarlatte  ,  &c»  Se  les  fins  de  la  même  manicre  que* 
kfdîu  blancs  entre- forts» — forts. 

Les  autres  draps  de  couleur  qui  font  faits  à  Hnflar  de  ceux  d*Abbevîlle ,  Louyiers  ^  Elbeuf ,  &c» 
feuYem  avoir  depuis  vingt-quatre  jyf(|u'a  trente-huit  traits  de  cimrdons  ;  favoir: 


Les  fiiperfins*  •  • . ,  jS*''  1 
Les  fins «•  ••34  •« 


Les  ordlxialres*.«*i4.«« 


•••■»• 


: 

^  La  perfeûîen  d  un  drap  chardonnc  en  féconde 
^■feU  ,  coniîile  a  être  plus  épais  ;  &  également 
Ipfrnî  d*une  longue  laine  qui  en  dérobe  entière- 
ment la  corde  a  la  vue.  Il  eil  tel  quand,  en  le 
aimant,  il  paroit  ferme  à  fenvers ,  doux  ,  mou 
w  foupie  à  Tcndrolt;  quand  fon  poil  ne  le  re- 
lève qu'avec  peine,  flt  que,  relevé^  Il  ne  laifTe 
fncore  rien  entrevoir  de  la  corde  du  drap*  Mais 
^»  tondu ,  il  eiî  dur  à  la  main  ;  s'il  fe  trouve 
(ûilleuxy  que  le  poil  s*ht rifle  ,  c'efl  un  indice 
îti'îl  n*a  pas  été  cbardonné  autant  de  fois ,  ou 
*ufli  profondément  quM  convient.  Pour  le  ré- 
parer il  faut  lui  donner  un  plus  grand  nombre 
iç  traits  en  troifième  eau  ,  3c  lui  en  diilribuer 
le  tiers  ou  le  quart  a  contre-poil,  avec  des  char* 
dons  morts» 

Le  lainage  en  troijiéme  eati ,  qui  eil  ordînaîre- 
ment   le   dernier  ,  fe    donne   iorfqu'après    avoir 
lïch^  le  drap  de  fâ  féconde  eau  ^  il  a  été  ton- 
P^  une,  deux  ,  ou  trois  fois  dun   bout  à  l'autre, 
■|b  mouille  le  drap  coitiine  dans  les  eaux  pré- 
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cédentes;  mais  on  ne  le  laîfle  égouter  quun 
quart-d^heure  au  plus;  on  jette  fréquemment  de 
Teau  dans  le  bac  pendant  ie  travail  aux  perthes  ^ 
&  en  plus  grande  abondance ,  a  raifon  de  ce 
quon  chardonne  les  draps i  traits  plus  vifs:  lans 
cette  attention  on  les  évideroit  beaucoup.  Ce 
tra\ail  le  fait  toujours  a  poil,  d'abord  avec  le» 
chardons  morts  ,  puis  avec  les  forts  jufqu'au  fêpt 
incluiîvement.  On  ne  doit  plus  faire  ufage  des 
pùfleis  8c  des  neufs,  rétoffe  ;  a  moins  que  d'une 
épaiffcur  confi>iérable  pour  fa  qualité  ,  ne  les  fu^ 
porteroît  pas.  Tout  au  plus  dans  ce  dernier  cas  , 
pourroit-on  avoir  recours  aux  poflels*. 

Dans  plufieurs  fabriques  ,  on  commence  la 
traifîcme  eau  avec  les  chardons,  appelés  dmx^ 
Tijettant  les  premiers  comme  ne  pouvant  que 
fe  détruire  fans  effet  fur  des  draps  autant  im- 
bibés. Q."^^^^  ^^  lainage  en  troifîcmc  eau  foit 
beaucoup  moins  considérable  que  celui  de  1% 
demi-laine,  cependant  il  demande  les  mêmes 
attentions  :  en  voici  les  dlfiférentes  opérations. 
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^H                      Draps  hlancs  dejlinés  à  être  uints  trC^nmrTvMm^rnm  reçoivent  en   aoiitcme  eau  dcpeîs 
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^^^^^B           Les  communs  ou  ceux  de 

U  fecofide  qualité  ont  depuis  dix  jufqu'â  quatorze  traits  de  chardoo»! 
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^V                        Draps  blancs  pour  uniforme ,  on  dejUnés  à  être  mis  en  tcarlatte  »  vloUt  »  pourpre  |  fi"^  La  ■ 
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Ceux  de  la  féconde  qualité  ont  depuis  dou^e  jyfqu 'i  dlx-hult  traits  de  chardons  ;  favoir  : 
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Les  forts iST. 

Les  entre-forts*  14 «I 
Lesfolbles,«.»itt« 


Draps  de  couleur  uints  tn  lalm^  Les  bleus  font  laines  en  troifîcme  eau  ;  favoir:  les  fuperfins^ 
wnime  les  blancs-forts  de  la  même  qualité  pour  écarlatte  ;  Si  les  fins ,  comme  les  entreforts* 

Les  autres  draps  de  couleur  faits  à  i'inlîar  de  ceux  d'Abbeville ,  Louyiers ,  Elbeuf ,  &c*  peuvent 
Hipprter  depuis  £x  jufqu'à  douze  traits  de  chardons  ;  favoir  : 
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Pour  rendre  les  draps  fuperfins  de  la  féconde 
trpcce  plus  foyeux  Scplus  lilfes  ,  il  eH  d'ufage 
\hm  pinceurs  fabricjues  de  les  kiner  en  ^uacricme 
[nu. 

Le  drap  ayant  eu  ion  dernier  lainage  ,  on  le 

\mt\  égouter-  Puis  s'il   ell  deftiné  a  paffer  â  la 

i  teinture,  fans  le  tirailler  en  long  &  en  large  ^  on  le 

teit  ftcher,  foît  en  plein  air  j  ou  dans  un  gre- 

llùer  bien  ouvert,  ou   dans  une  étuve,  félon  ie 

'  Itmps  5c  la  faifon  ;  mais  fi  le  drap  ell  teint  en 

tine  ^  ou  qu*il  doive  refter  dans  fa  couleur  na- 

lurelie^  on  commence  par  le  mettre  a  la  rame  pour 

le  dreffer  &  Féquarric ,  &  on  ne  fen  retire  que 

^liind  il  cft  parfattemenÊ  fec. 

11  faut  qu'un  drap  laine  en  troiiîèmc  ou  der- 
rière eau  ,  folt  bien  rangé  dans  le  fond ,  doux 
an  maniment  &  peuplé  d'une  laine  moins  longue 
gue  dans  la  féconde  eau  ;  qu'on  pulfTe  relever  & 
coucher  cette  laiiie  aifémetit,  &  qu'elle  ne  laiffe 
sppercevoir  qu'imperceptiblement  la  corde  de 
Ictoffe  entre  les  brins. 

Ohfcrv allons  fur  U  lainage  en  général. 

Les  opérations  du  lainage  ne  doivent  pas  feu- 
lement ctrc  dirigées  d*aprcs  Féut  en  foi ,  ou  la 


circo nuance  aâueUe  dans  laquelle  Ce  trouve  un 
drap  ,  maîf  relativement  à  fa  deilination  future* 
L'une  des  propriétés  elfentielles ,  &  le  premier 
mérite  apparent  des  draps  teints  en  laine, &dei 
blancs  pour  uniforme ,  ou  deftinés  â  être  mis  em 
écarlatte,  violet ,  pourpre,  cramoîfî^  &c,  cfl  de 
rcflcchîr  les  couleurs  avec  le  plus  de  vivacité  & 
le  plus  d'éclat  qull  folt  poïlible  ;  mais  comme 
lunitc  j  la  partialité,  ou  la  géncralîté,  la  quantité 
enfin  &  la  force  de  réflexion  de  la  lumière ,  dé- 
pendent de  l'état  de  la  furfacc  du  corps  ré- 
fléchiffant ,  il  efl  fenJîble  que  (t  les  draps  ^  dont 
la  deÛinadon  eft  telle  que  nous  venons  de  l'in- 
diquer ,  étoient  laines  ,  autant  tirés  à  poîl  que 
doivent  Técre  les  draps  noirs,  pour  abforber  tous 
les  rayons  de  lumière ,  8c  ne  réfléchir ,  fî  Ton 
peut  s'exprimer  ainfi ,  que  leur  abfence,  que  leur 
néant  ^  pour  être  mat  enfin  ,  il  efl  fenûble ,  dîs- 
je ,  que  leur  couleur  réfléchie  auroit  peu  d'in- 
teniîîé  ,  peu  d*éclat»  &  qu'ils  n'auroient  pas  de 
lufîre. 

On  doit  donc  beaucoup  ménager  ces  draps 
dans  les  différentes  repdfes  du  ïainage,  Les  draps 
teints  en  laine  doivent  l'être  plus  encore  que  lei 
autres  ,  quoiquo  pour  l'ordinaire  ■  ils  aient  la  corde 
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plus  lof  fe;  maïs  parce  que  la  laine  dont  elle  eft  for- 
mée, ayani  palié  piufjeurs  fois  \ms  les  cardes»  ell 
réduite  en  un  grand  nombre  de  filamens  irès-courts  ; 
&  que  ks  drajfS  de  cette  forte  une  fois  entamés  parle 
chardon,  fans  le  Tecours  de  beaucoup  de  contre-poils 
&  de  chardons  bien  forts  ,  qui  les  dccouvriroient 
&  les  dcgraderoieîit  ^  bientôt  laïQent  échapper 
allei.  de  lame  pour  en  couvrir  leur  Tuperficie, 

Au  contraire  Tctat  trcs- ouvert,  après  toutes 
les  coupes  de  troificme  eau  ,  dégarni  même  au 
point  de  montrer  la  corde  ,  indique  ^  dans  les 
draps  deftiiiés  à  être  teints  en  noir ^  une  précau- 
tion, une  préparation  d*où  réfuitera  leur  beauté 
après  les  apprêts»  Néanmoins  comnae  ces  draps 
ont  beaucoup  roufrert,&  par  lextrcme  chaleur 
des  bains  de  teinture ,  Se  par  la  nature  corroJîve 
des  ingrédiens  dont  elle  eÛ  compafce,  &  par  le 
frottement  continuel  dans  leur  lavage  à  la  terre, 
s'ils  n'étoient  beaucoup  ménages  dans  les  premiers 
lainages ,  ils  îe  garniroient  trcs-  promptcment  & 
irop  d*abord  d'une  it  grande  quantité  de  filaments , 
qu'il  ne  fcroit  pas  pofllble  de  les  ranger  &  de 
leur  donner  un  pli  uniforme ,  ce  qui  rendroit  ces 
draps  cailleux, 

lin  aucun  cas»  ce  ne  devroît  être  que  Teffet 
préfuppofé  de  chaque  opération,  toujours  déter- 
minée,  quant  au  fond  &  à  la  minière,  par  Tétaf 
aduel  du  drap^  8t  pour  (a  dedinstion  future  ,  qu'il 
faudroit  la  tenter  ou  du  moins  en  déterminer  U 
dîreâîon  ;  d'où  Ton  peut  préfumer  les  connoif- 
Cinces  que  nécclîite  Tart  du  lainage;  &  d^oùTon 
juge  combien  louvent  en  font  denucs  ceux  qui 
le  pratiquent,  par  le  mauvais  apprêt  des  draps- 
de  plu/îeurs  manufadures  ou  Ton  ne  donne  ordi- 
Bairementque  deux  eaux,  chacune  de  fept  a  huit 
iraîts  de  chardons;  ce  qui  eft  d  autant  moins  fuf- 
fifant  pour  les  garnir,  les  adoucir,  lesperfcdïon- 
ner,  «iu'ils  ne  lont  jamais  laines  â  contre  poiL 

iDts  draps  pour  ndingotej ,  furtùuu^  O  àaHts 
de  Soldais, 

w  11  eft  bon  de  rapporter  îcî  une  petite  pré 
paration  qu'il  efl  à  propos  de  donner  aux  draps 
qu'on  dclHne  pour  faire  les  redingotes ,  furtouts, 
éc  même  ceux  qu'on  dedine  pour  l'habillement 
des  troupes,  afin  de  les  rendre  impénétrables  à  la 
pluie.  Cette  fa<^on  coniîfte  à  leur  donner  une 
bonne  voie  de  chardon  mort  a  l'envers  &  à  Ten- 
droit ,  avant  de  les  fouler» 

»  On  commence  donc  2  donner  une  voie  de 
chardon  mort ,  chardon  devant ,  chardon  derrière , 
de  forte  que  le  drap  foit  en  mcme  temps  Jainé 
a  poil  5c  à  contre-poil  ;  enfuitc  on  le  plie  en  trois, 
on  l'empile  a  la  fouJerie  pour  le  faire  travailler 
pen^nt  trois  heures  avec  de  l'eau  feule, pour  lui 
faire  prendre  lainage  ;  après  quoi  on  retire  le 
drap  pour  lui  donner  une  voie  de  chardon  fur 
le  c6tt  qui  a  été  en-dehors;  en  reployant  le  thap  ^ 
tu  mec  eii*dedans  le  cété  qui  étati  en-dehor&  ^ 
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on  empile  la  pièce;  on  la  fait  travailler  pendaM 
deux  heures  ;  on  la  retire  encore  pour  mettre  en- 
dedans  le  coté  qui  a  été  IVnvers  le  premier,  & 
qui  devient  Tendroic  de  la  pièce  ;  alors  on  iui 
donne  du  favon  ^  5c  on  le  foule  a  la  manière 
ordinaire. 

»>  La  laine  de  la  fuperfide  du  drap  ft  trouvant 
dégagée  de  la  corde  par  le  moyen  du  chardon, rf 
plus  dïrpofée  à  fe  défiler  ;  le  feutre  augmente 
de  plus  eh  plus  pendant  que  le  drap  fe  îùvlt^ 
Si.  enfin  il  devient  feutré  comme  Tétoffe  d'un  ciu- 
peau  fur  laquelle  Teau  glîtle» 

»  La  manière  d'apprêter  ces  draps ^ConCihi 
leur  donner  deux  bonnes  voies  de  chardon  mott 
du  côté  de  l'endroit,  pour  en  oter  la  laine  morte 
Se  jartujt  que  faâîon  des  pilons  a  fait  potiflit 
fur  la  fuperficîe;  &  enfuite  deux  coupes, i l'en- 
droit de  la  pièce  &  une  a  Tenvers.  On  penfequ*!! 
ell  tout-à-fait  inutile ,  pour  ne  pas  dire  nuifible, 
de  donner  d'autres  apprêts  aux  draps  deûinct 
pour  les  troupes.  Un  plus  fort  lainage  3c  plus  de 
coupes  de  tonture  leur  donneroient  vcritablemenl 
plus  d'œil  &  plus  d'apparence  :  mais  ces  opén- 
lions  les  affbibliroient  ;  &,  comme  ils  ont  plus 
befoin  de  bonne  qualité  que  de  brillant ,  le  ttnv- 
pie  apprêt  qu'on  vient  de  dire  paroic  fuÊre: 
quelques-uns  portent  celaarexcès  ^  &  prétendent 
qu'on  ne  doit  prefque  pas  tondre  les  draps  Atî- 
tinés  pour  les  troupes,  &  qu'une  longue  \iM 
les  fait  durer  davantage;  parce  que,  difent'ill, 
pendant  que  la  laine  s'ufe,  le  corps  du  drafn% 
fouffre  pas.  Ce  fentiment  efl  une  erreur  dautîCt 
plus  grande ,  que  c'eft  cette  laine  qui  le  fait  ufct 
plus  vire.  La  raifon  efl  qu'yne  longue  laine  re- 
tient fur  un  habit  la  pîuie  pl«s  long-temps ,  le 
rend  plus  diflicile  â  sécher,  èc  la  pouHîcrey  tient 
davautage  ,  laquelle  jointe  à  rhumidîtc  ,  rongf 
Se  pourrit  la  co-de  en  peu  de  temps  ;  au  lîcii 
qu'i  un  drap  dont  le  chardon  a  oié  la  laine  ;V 
rmfi  de  la  fuperfîcie  ,  &  qui  eil  bien  tondu,  la 
pouiUcre  n'y  tient  pas ,  l'eau  coule  deffiis ,  k  il 
fè  f^ehe  plus  vite,  ce  qui  contribue  à  le  faire  do- 
rer plus  long-temps;  cette  largue  laine  ne  feit 
qu'à  cacher  une  grofle  Se  vilaine  corde  que  le 
chardon  n'a  pu  couvrir.  Il  elî  certain  que  les  ip- 
préts  donnés  à  propos  ne  nuifent  jamais,  mcmel 
un  drap  grofiler  :  pour  peu  que  la  corde  duB 
drap  fojt  d'une  certaine  fincflc,le  jareluntki 
par  le  chardon  ;  ît  ne  peut  être  tondu  Je  rrop  près; 
car  c*eft  une  erreur  de  filer  gros  le  tlrap  pourîet 
trotrpcs.  L'expérience  montre  qvï'en  filant  dune 
certaine  fîneiTe,  &  augmentant  les  fils  do  la  cliaine 
à  proportion  ,  les  draps  font  d'un  meilleur  fcrrice» 

ï>  Ce  ne  (ont  pas  les  draps  les  pu%  épais, & 
où  il  entre  beaucoup  de  laine  qui  durent  divaiJ- 
tage.  Cette  qualité  vient  principalenvent  d'un  tiA 
fàge  ferré  bien  condenle  1  or  !e  gros  fu  eûooth 
traire  a  ces  deux  opérations,  en  voici  la  nlfoet 
quand  le  fil  de  la  chaîne  eft  filé  gros  *  il  nt  & 
croî^  pas  Cut  le  méder|dcil  empêche  parUI^ 


nie  la  trame  de  s'approcher  parfaîtcment  ;  ils 

entrcux    un  intervalle   qëe   ropéraùon 

k  foulon  ne    peut  remplir  eKawt;?mcnt;  tout  ce 

eue  cette  opération  peut  faire,  c'e^}  d*enHer  les 

Sis,  mais  (ans  parvenir  i  les  lier  Se  aies  feutrer 

l«  uii>  avec  les  autres  ;    doù  il  amve  que  les 

draps  faits  de  gros  fils,  fauie  de  liaifon,  fe  caf- 

fcni  plus  ailcment  que  ceux  dont  la  Nature  eiî 

«Tune   moyenne    groffeur  ;   parcs  que  h   chaîne 

décès  derniers  fe  croifant  mieux  fur  le  niu*cîer» 

ât  U  trame  s  approchant  davantage  ,  le    foulon 

Lors    a    plus   de  facilité  i  les  lier  &  à  les  con- 

ienler  enlemble;  ce  gui  rend  le  drap  bon. 

Cet  article  efl  lire  de  M,  Dahamel.  ] 

Le  (Iruagc  eft  un  foible  lainage  qa'on  donne 

rj;  draps  noirs  &  aux  bleus  ,  après  le  lavage 

iierie ,  pour  en   recoucher  le  poil  que  le 

nent  de  la  terre  &  des  pilons  a  dérange  & 

coEifdndu.  Cette  opération  fe  réduit  i  quatre  ou 

'itriits   difinbucs  i  poil  en  pleine  eau  <ivec  des 

ttîdons  invalldtj  ou  très -émoutfcs.   On  a  ao- 

nent  abandonna  Fufage  des  cirdcs,  quclqu'u- 

qu  elles  foient ,  pour  les  premieis  ttaits  du 

ncage  ;  tlïts  endommageoieac  cvidemment  Té- 

Quoique  les  draps  mis  en  toute  autre  cou- 
»r,  comme  ccariatte,  cramoifî ,  pourpre,  cha- 
ûïs  j  &c*  ne  foient  pas  lavés  a  la  foule  rie  au 
tir  de  la  teinture  ;  mais  feulement  rincés  au 
ant  de  la  rivière  ou  dans  un  grand  ré fcrvoir  , 
Is'eil  mis  à  Sedan  dan*  Tyfage  de  les  ftrtquer 
k  même  manière  que  h  s  noirs  &  les  bleus , 
ec  lattcntion  de  les  mouiller  avec  une  eau  de 
fon  paiTée  au  tamis.  On  croit  que  cette  pratique 
les  adoucit  fie  les  range  mieux  dans  le  fond. 

Après  le  llricage  on  table  les  draps ,  on  pend 
les  noirs  &  les  bleus  pour  les  faire  egoutcr  ^  yne 
demi-heure  en  ctc,  &  jufqu'â  deux  heures  en  hî- 
ter  ;  puis  on  les  rame.  On  rie  fait  pas  égouter 
ivant  de  les  ramer,  les  draps  d'une  autre  cou- 
|kir,dans  la  cra  nte  qu'il  ne  s')  for  ne  des  ondes. 
F  Dis  draps  hlancs  pour  uniforme*  Long-temps 
*^  n  imagina  »  pour  la  plus  grande  pcrfcdion 
rfes  draps  de  cette  forte  ,  que  d*en  choiiîr  la 
laine  trci-blanche  ,  de  b  purger  parfaitement  de 
fôn  fuin ,  d'en  diilraire  toutes  les  parties  roufles 
>U  ternes  ;  à  dégratfler  en  fuite  &  dégorger  le  drap 
e  mieux  polîible.  Aujourd'hui  on  veut  un  blanc 
S  éclatant  que  la  réunion  même  très-exa^e  de 
toutes  ces  pr:'parationtf  ne  fauroit  fuffire,  U  faut 
Couirer  les  draps  ^  puis  l^s  palfer  dans  une  eau 
t>TCparéé  avec  du  blanc  d'Efpagne,  de  Tindigo  ou 
du  bleu  de  Prufle»  Pour  ces  pratiques ,  voy et  au 
Traita  du  Blanchissage^  le  HanM^^igi  des 
étoffes  de  laine  :  ajoutei  y ,  pour  ce  cas- ci ,  qu*on 
iccrocKe  les  draps  dans  le  foufroir,  en  dg-i^g 
par  une  li/îcr? ,  .^  des  c*ous  â  crochet  attachés  au 
mur  i  fêpt  ou  huit  pl^-^s  de  hauteur» 

Nous  dirons  enf^ore  que  ,  pour  le  paiïiigeen  craîe 
4 au  bku  d'une  pièce  de  quarante  a  quarante  deux 
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aunes,  dans  une  petite  cuve  d*eau  claire  Ô£  nette , 
on  v^s'fe ,  a  rexception  du  marc  ,  un  feau  de 
fept  a  huit  livres  de  blanc  d'Eipagne,  en  poudre 
&  déU)  é  j  qu'oi  pallie  la  cuve  &c  qu'on  y  fait  paf- 
Ctc  la  pièce  âur  le  moulinet  toujours  rapidement» 
durant  environ  un  quart-d'heure  ;  qu'on  la  lève 
en  fuite  fur  ie  moulinet,  qu'on  ajoute  au  bain  nu 
feau  d'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  une  once 
&  demie  du  plus  bel  indigo  ou  de  bleu  de  PrulTe, 
pulvérifé ,  enfermé  Se  tamifé  dans  un  nouet  de 
toile  ;  enfin  qu'on  pailte  ce  bain  ,  qu*on  y  rabat  le 
drap  fur  le  champ,  en  le  tournant  &  le  retour- 
nant fur  le  mouhnet.  Enfuiteon  le  table  fur  une 
ferpiliière  &  on  le  porte  a  la  lainerie ,  où  on  lui 
donne  quatre  traits  de  chardons  invalides  ,  pour 
en  ranger  ^c  recoucher  la  laine ,  en  obfervant  de 
Tarrofer  avec  du  bain  de  la  cuve.  On  le  rame, 
&lorIqii  il  efl  £^c ,  on  le  bat  avec  dts  baguettes, 
pour  en  chaiîèr  la  poudre  dont  il  s'eil  Uiargc  danf 
le  blanchillage. 

Pour  faire  perdre  au  drap  ,  par  les  lainages 
fuivants  ,  ce  que  pourtant  on  peut  obtenir  en  toute 
circonlfance  avec  de  Feau  chaude,  Ta^reté  5c 
Todeur  défagrcable  que  lui  donne  facide  fuL^ureux 
volarilifé,  on  le  foufre  après  la  tonte  en  derai- 
hine.  Quant  au  LlanchilTage  ,  t]  ne  doit  ivoir 
lieu  qu'entreles  tontures  en  troifîcme  eau  &  celles 
d^apprct  ;  plu /leurs  fabricants  même,  pour  éloigner 
toute  occasion  de  mal- propre  té  de  la  part  des  ton- 
deurs y  ne  donnent  le  blanc  au  drap  que  lorfq^M 
n'a  plus  à  repafTer  entre  les  mains  de  ceux-  c/i 
11  ne  faut  pas  oublier  de  prévenir  qu*on  ne  doit 
jamais dcpofer immédiatement  furie  bois, un  drap 
bjanc  foufré  &;  non  purgé  de  lacide  du  foufre, 
qui ,  dlffolvant  les  parties  gommo-réfîneufcs  du 
boîs  &  s  en  chargeant  ,  temdroit  fie  tacherait  1% 
drap* 

§    I  U 

£>e  la  tonte  ou  tantun  des  draps.  TaHts  des 
comptes  des  laineurs  &  des^^ondmrs^ 

Ona ,  dans  cette  opération ,  deux  objets  qui ,  Tun 
&  l'autre^  ncceïïi^ent  delà  répéter  plus  ou  moins 
fuivam  la  nature  de  fétoffc  ëc  les  circonftances  ou 
f  état  dans  lequel  elle  fe  trouve,  L*objet  apparent  de 
la  tonture,  celui  qui,  après  le  feutrage,  appar- 
tient, cara£ténfe  plus  particulièrement  le  drap  ^ 
le  pare  &  f  embellit  davantage ,  eli  d'en  rafer  Je 
poil  pour  le  rendre  parfaitement  uni,  pour  qu'il 
s*cmouire  au  plus  près  de  la  corde ,  qu'il  la  cou- 
vre entièrement  ;  que  le  drap  en  devienne  doux  , 
fit  cependant  qu*il  ré^échiffe  ks  couleurs  le  plus  vi- 
vement poflTible*  L'objet  préparatoire  à  ces  effets, 
mais  infcFifîùle  i  Toeil ,  eft  de  découvrir  de  nou- 
veau de  temps  en  temps  le  tiffu  du  drap^  pour 
que  les  chard<>ns  fatteignent ,  le  pénétrent ,  en 
démêlent  les  poils  êc  les  amènent  3  la  furface.  Sant 
ces  tontures  répétées,  les  chardons  glifferoient  fur 
1  le  poil  tiré  dan&  les  précédents  lamages  ;  ils  ne 
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p!qure«  multîplîées  des  crochets  quî  fervent  i 
tenir  le  drap  tendu.  Il  eft  de  règle  de  fournir  aux 
tondeurs  tout  ce  qui  eu  néceffaire  pour  /embour- 
rerleur  table; mais  le  rembourrage  crtleur affaire: 
calée  ,  aifujettie  de  toute  part ,  Ton  marche-pied 
pofé  en  avant ,  lefaudet  ou  râtelier  fous  la  table , 
pour  y  placer  le  drap ,  elle  eft  en  ctat  de  fer- 
vir.  Le  marche-pied  n'eft  autre  qu'une  planche 
de  la  longueur  de  la  table ,  inclinée  comme  elle , 
appuyée  à  terre  d'une  part,  de  l'autre  fur  une 
pierre ,  8c  (ur  laquelle  fe  placent  les  ouvriers 
pour  travailler. 

Du  travail  dfs  tondeurs.  En  général  les  draps 
fins  fe  travaillent  par  deux  tondeurs  â  la  i'ois  ; 
le  fabricant  y  trouve  lavancage  d'expédier  Ks 
opérations  multipliées  qu'exige  cette  lorte  de 
draps  qui  en  outre  font  ordinairement  dans  les 
plus  grandes  largeurs  ;  les  ouvriers  y  trouvent 
celui  de  fe  fatiguer  moins ,  parce  que  chacun 
•d'eux  n'ayant  à  tondre  que  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  drap  y  a  moins  d  efpace  a  parcourir  avec 
ks forces  fur  les  bras  ;  pour  regagner  fa  première 
pofition.  Mais  alors  il  efl  indifpen fable  d'alTortir 
tellement,  &  les  tondeurs  ou /? /an y w^rj,  en  terme 
defabrique,  &  leurs  forces ,  que  de  part  &  d'autre  , 
îl  en  réliiite  le  même  effet.  La  dificrence  d'ufage  , 
de  pratique  ,  d"expérience  des  uns  ,  de  la  forme 
&  difpofitioi\  des  autres  ,  en  apporteroit  de  fen- 
&ks  dans  le  travail  fur  toute  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  drap. 

Les planquets  ,  en  lieu  d'opérer,  prennent  la 
téu  de  la  pièce,  &  l'ammènent  du  derrière  en 
deilûs  de  la  table ,  où  ils  l'attachent  quarrément 
par  les  lifîères ,  avec  des  crochets  longs  de  trois 
^  quatre  pouces ,  &  femblables  à  des  arcs  dont 
les  pointes  font  recourbées  en  dedans.  Ils  tendent 
ainfi  le  drap ,  de  manière  qu'il  ne  faffe  de  plis 
en  aucun  fens  ;  puis  ils  en  relèvent  la  laine  avec 
une  petite  lame  de  fer  ou  de  bois  ,  enfuit*  avec 
la  maia ,  en  obfervant  de  foufler  un  peu  d'eau 
çâ  &  là  pour  rendre  les  poils  plus  fou  pies  ,  & 
plus  aifés  à  relever.  Placés ,  l'un  à  la  lifîcre  d'en 
ii2ut,  lautre  vers  le  milieu  de  la  largeur  du 
drap ,  où  efl  attachée  une  forte  épingle  fufpen- 
due  â  une  ficelle.  Pour  marquer  l'endroit  précis 
où  le  premier  planquet  doit  s'arrêter;  le  côté 
gauche  contre  la  table ,  ayant  en  face  leurs  forces , 
aififes  &  bien  difpofées  en  travers  de  la  table, 
Is  les  foutîennent  en  ouvrage  au  moyen  de  la 
yUhtte  qu'ils  faifîfent  en  defTous  avec  la  main 
droite,  &  ils  les  ferrent  contre  eux  en  appuyant 
de  la  même  main  le  talon  contre  la  branche  du 
Couteau  mâle.  Puis,  de  la  main  gauche,  pafTce 
dans  la  bride  ,  après  avoir  fait  monter  en  talon 
iesdeux  couteaux  Tun  fur  Tautre,  Lis  empoignent 
le  curot  ou  la  mailloche  qu'ils  font  tourner  fur 
le  dos  du  mâle  pour  le  faire  agir. 

En  fuivant  ainfî  le  travail  par  un   mouvement 

lent  &  uniforme ,    les    forces  defcendent   à  me- 

fure  ,    &     l'on    parvient  à   l'autre    bout    de    la 
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tablée ,  après  en  avoir  coupé  les  poils  également 
par-tout.  Alors  ,  les  planv|uets  portent  les  forcet 
aux  extrémités  de  la  table,  avec  de  vieilles  cordes 
uftes,  ils  brofïent  la  tablée  pour  en  coucher  le 
poil;  ils  la  détachenè,  la  tirent  en  avant,  en 
forment  une  nouvelle  de  la  fuite  de  l'étofle  ;  & 
ainfî  jufqu'à  la  fin  de  la  pièce. 

Pour  que  le  mouvement  foit  facile  &  régulier, 
&  le  travail  par  conféquent ,  il  faut;  i**.  que 
les  forces  fbient  en  équilibre ,  ce  qui  dépend  de 
la  charge  qu'on  donne  a  la  partie  de  ces  forces 
qui  porte  fur  la  table ,  pdur  contrebalancer  celle 
de  l'anneau  qui -efl  en  dehors  ;  i^.  que  la  pointe 
du  couteau  femelle  fe  trouve  exadcment  fur 
l'arrête  de  la  table:  fî  elle  rentre  en  dedans, 
elle  plonge  dans  le  drap  ,  de  manière  que  les 
forces ,  à  niefure  qu'elles  defcendent ,  coupent 
le  poil  jufqu'i  la  corde  ;  fi  elle  pafle  en  dehors, 
elle  s'échaufîè  &  fe  détrempe  infenfiblement  : 
d'ailleurs ,  les  forces  alors ,  portant  trop  du  talon 
fur  la  table ,  ne  peuvent  s'ouvrir  ni  couper  en 
cet  endroit;  3°.  qu'à  chaque  fois  que  les 'plan- 
quets démarchent  ;  ils  tiennent  leurs  forces  plus 
en  refped  en  les  ferrant  contre  eux ,  évitant  toute 
fecoufTe  dans  la  crainte  qu'elles  ne  glifîent  au- 
deU  du  point  de  travail  ;  4**.  qu'à  chaque  tablée 
ils  frottent  du  doigt,  trempé  dans  l'huile,  le  def^ 
fiis  du  tranchant  du  couteau  femelle  feulement , 
en  prenant  bien  garde  de  ne  pas  tacher  le  drap 
de  cette  huile,  fur-tcut  s'il  eu  d'une  couleur 
tendre;  raifon  qui  ,  pour  cet  ufhge,  dans  les 
pays  où  l'huile  d'olive  efl  chère  ,  fait  donner  fur 
toute  autre  la  préférence  à  celle  de  navette  ; 
comme  facile  a  enlever  au  favon  ,  &  même  i 
l'eau  chaude;  <**.  lorfqu'une  étoffe  a  plufîeurs 
coupes  confécutives  â  recevoir,  qu'on  brife  les 
tablées ,  de  manière  que  la  portion  d'étoflè  qui  ', 
â  la  première  coupe,  fe  trouveroit  fous  la  pointe 
des  couteaux,  à  la  féconde,  foit  au  milieu  des 
tranchans  ;  fans  cela  on  n'auroit  point  une  ton- 
ture  égale  ;  &  encore ,  pour  la  rendre  telle , 
faut-il  aflèoir  les  forces  en  table  différemment 
d'une  coupe  à  l'autre  ,  de  façon  que  fi  ,  a  la 
première  coupe,  le  talon  de  cet  outil  portoit 
defTous  ,  a  la  féconde  coupe ,  il  en  fut  dégagé 
d'environ  trois  doigts;  autrement  les  forces  cou- 
pant toujours  plus  en  talon  qu'en  pointe,  elles 
raferoient  le  drap  de  plus  près  â  la  droite  de 
chaque  tablée.  Et  pour  pouvoir  toujours  ,  d'une 
coupe  à  l'autre,  diftinguer  les  tablées,  l'un  des 
planquets  tire  de  biais  fur  le  bout  de  la  lifière 
de  chacun  un  petit  trait  de  corde  ,  qui  couche 
le  poil  en  fens  contraire  ,  8c  fert  d'indice  aux 
ouvriers. 

Un  drap  efl  eflimé  bien  tondu  lorfqu'îl  efl 
batru  ou  approché  de  près  &  uniment ,  qu'il  efl 
parfaitetr.ent  couvert  d'une  laine  bien  courte  & 
rrès-cgale  dans  toute  fon  étendue  ;  &  que  d'ail- 
leurs il  n'a  point  ài^  écrit  aux ,  de  hifis  ,  ôHentre- 
deux  on  banqueroutes  j  de  machures^  de  té-^ 

Rr 


3^4 


D  R  A 


moins ,  de  pointages ,  de  papes  ôu  queues  de 
r^l  y  &    de  i:Oitpj  lie  fond, 

i^es  ccritaux  ionc  des  parties  plus  hautes  de 
poil  )  qui  forment  des  traces  ou  ilUons  liir  la 
longueur  du  drap  ;  Us  proviennent  ou  de  c<î  que 
les  tondeurs  ont  voulu  couper  trop  de  laine  à 
la  foisj  ou  de  ce  qu'ils  ont  précipite  la  naarche 
des  forces;  de  ce  qu*ils  les  ont  fait  courir  en 
eahlt. 

Les  bifes  font  eau  fées  par  les  égraîns  qui  fè 
rencontrent  aux  tranc-hans  des  forces.  Ce  font 
des  traces  qui  ne  difièrent  des  écritaux  qu'en  ce 
qu*clles   font  fur  la  largeur  de  Tétofte, 

Les  entredcux  ou  banquerouces ,  /î  les  entre- 
deux font  coniïdcrables  »  arrivent  lorlqu'cn  dcca- 
blant  Tctofie  ,  on  en  tire  plus  en  bas  qu  il  n'y  en  a 
de  tondue;  elles  proviennent  plutôt  de  la  mau- 
vaife  foi  ,  que  de  Tinattention  de  Touvrier» 

Les  machures  ibnt  des  parties  ois  le  poil  eH 
en  effet  niaché  par  le  tranchant  des  forces  ^  lorf- 
qu^il  en  de  volt  être  coupe-  Cet  accident  provient 
ou  de' ce  que  rémouleur  a  mal  ragrcc  les  forces, 
ou  de  ce  que  le  tondeur  ,  en  marchant,  les  a  telle- 
ment fait  entrer  en  laine  «  que  leurs  trancîians  ne 
peuvent  plus  f^  toucher  exaâejnenc  d'un  bout  à 
i  autre  ,  a  Textrémîté  des  bifcaux. 

Les  témoins  ^nc  des  parties  qui  re/lent  inton- 
dues,  lorfque  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  exac- 
tement du  haut  en  bas  de  la  tablée,  qu^ils  ne 
commencent  pas  i  tondre  précifcment  contre , 
&  même  fur  les  fils  de  liteau  de  la  litîcre  d'en 
haut ,  &  jufque  fur  ceux  de  la  H/îère  d'tn  bas. 
On  appcJlii  encore  témoins  ,  les  endroits  non  ton- 
dus ,  qui  fe  rencontrent  dans  le  milieu  de  la 
largeur  de  la  pièce ,  lorfque  le  tondeur  d*en 
haut  n'a  p3s  pouffé  le  travail  jufqu*au  point  ou  Ton 
planquetTa  commencé. 

Les  pointages,  les  papes  ou  queues  de  rat, 
%L  le  coup  de  fond  ,  font  autant  d'endroits  dont 
le  poil  ,  coupé  jufciu'à  la  corde  ,  donne  Tidée 
d*une  étofte  vermiculce  ou  rongée  des  vers  à  la 
Turface*  Les  pointagu^s  viennent  de  ce  que  les 
forces  ont  été  mal  dirpf>ltes  en  pointe  fur  la 
table:  les  papes,  de  ce  qu'on  a  tondu  (ur  des 
plis  qu'on  a  n^-gligc  d*ctendre;  &  les  coups  de 
foftd  ,  de  ce  qu'on  a  ferré  le  tranchant  du  cou- 
teau femeîle  contre  le  drap^ 

Ces  trois  derniers  détauts  font  fans  remède, 
A  regard  des  autres ,  on  peut  les  réparer  en  re- 
jTiettant  le  drap  en  table ,  obfcrvant  de  ne  re- 
lever le  poil  qu'avec  la  maîn  ,  U  feulement  aux 
endroits  oU  il  eft  trop  haut  &  inégal  ^  afin  aue 
les  forces  le  coupent  fans  eodommaçtr  le  reUe* 
ce  qui  n*e(l  p^s  fans  beaucoup  de  di4icultés  dans 
les  tontures  de  iroilîèrHe  eau  &  d'apprêts. 

De  la  tonture  en  htrman*  La  tonture  comme 
le  lainage  en  herman,  font  des  opérations  pré- 
paratoires dont  le  but  efl  de  dépouiller  une  étoffe 
de  fa  garniture ,  pour  la  mettre  a  mcnie  d  efre 
bien  dégraiiT^e  ,  ic  de  recevoir  enfuie  un  iccond 
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lainage  ,  cet  objet  peut  être  rempli  par  une  feul# 
coupe  à  forces  déjà  tes*  Mais ,  comme  les  plan* 
quets,  dans  ridcc  de  réparer,  par   la  fuite  dec 
apprêts,  les  défauts   de   ces  préparations  ,  lôt^  I 
vent  y  donnent  peu  d'attention  ,   il  faut  les  fm* 
veiller  Se  empêcher  fur-tout  qu  ils  ne  faffent  det 
entre-deux  ou  banqueroutes,  auxquels  dans  ceci^ 
ci,  ils  font  fort  fujets:,  quoiqu'ils  puilï'ent  facli^ 
ment,   à  deux,  tondre  en  herman   de  Hf  i  ^ 
aunes  de    drap ,   en  douze  lieures  de  traraii« 

De  la  tonture  en  demi  laine.  Cette  tonture, 
toujours  répétée  de  fuite  dun  l;out  à  faucre 
de  la  pièce  ,  doit  fe  faire  à  forces  très*tranchant«î 
autrement  ,  on  ne  viendrait  point  a  bout  df  dé* 
ga^er  la  fuperficie  du  drap ,  de  Timmenfe  ^uarn 
titc  de  poils  que  les  chardons  y  ont  amena , 
fans  le  fecours  d'un  plus  grand  nombre  de  coupti 
qui  augmenteroient  d'autant  le  travail  Se  letfrttl* 
JVlais  U  faut  que  les  tondeurs  fuient  très  atteih 
tifs  à  leur  ouvrage ,  qu'ils  ne  peuvent  approchef' 
de  plus  près  ,  avec  dés  forces  trcs-tranchaiite!, 
qu'en  courant  le  rifque  de  faire  des  écritaux  | 
inconvénient  qu*ils  ne  peuvent  éviter  qu'en  teniiït 
de  telles  forces   toujours  en  refped. 

Plus  un  drap  ell  tondu  de  près  dans  la  ton- 
ture en  demi-eau,  mieux  il  eÛ  djpofc  â  fe 
bien  ranger  dans  le  lainage  en  troifièrae  cauj 
cependant  û  ell  à  propos  de  lallTer  un  p^u  hatm 
de  poil  les  draps  lâches  &  minces ,  qu'on  oe 
fauroit  aoffi  bien  garnir  de  laine  que  hi  mtro 
draps  ,  uns  les  trop  é vider, 

£)e  Ij  tonture  tant  en  troijieme  ou  demieretm^ 
qu'en  apprêt,  A  Texception  des  draps  no» 
qu'on  ne  tond  en  apprêt  que  lorlqu'ils  ont  ^té 
teints ,  lavés  ,  flnques  ,  &  rames ,  tous  les  aurm 
reçoivent  de  fiiite  ,  fans  interruption ,  leun 
coupes  de  troisième  eau  5c  d'apprec.  On  Iwr 
donne  ,  fuivant  leur  degré  de  finefle  &  de  foret, 
d'abord  une,  deux  ou  trois  coupes  avec  desforcei 
tranchantes;  puis,  deux,  trois»  quatre,  cin^ 
ou  fix  autres  avec  des  firces  défertes,  Le$  farcci 
tranchantes  abrègent  la  tonture  6c  n 'expo fentguèn 
aux  pointages  &  aux  coups  de  fond  tant  ope 
le  drap  fe  trouve  couvert  d'une  laine  afci 
longue  pour  empêcher  leurs  tranchants  de  pc» 
nétrer  jufqu'a  la  corde.  Mais  lorfque  le  p^il  ell 
accûurci,  les  forces  défertes  (ont  bien  lndiqac«| 
non-feulement  parce  qu'on  n*a  point  à  craiiidre, 
de  leur  ufage,  les  accidents  dont  on  view  d* 
parler  ;  mais  parce  que  la  tonture  qui  enréfulii 
ell  toujours  plus  égale. 

Comme  ces  forces  ne  pincent  que  peu  et 
laine  a  la  fois ,  on  e(î  obligé  de  multiplier  1« 
coupes  pour  avoir  un  drap  fort  court  de  pûii; 
qualité  elTentïelle  aux  draps  fins ,  priocipil^ 
ment  au  draps  noirs;  raifon  par  conféquenl^ 
doit  déterminer  a  ne  pas  battre  de  û  près  diM 
la  tonture  en  troificme  eau ,  ceux  qui  ùnt  de^ 
linés  a  être  mis  en  cette  couleur ,  pour  (c  rcfef 
ver  la  faculté  de  leur  donner  plus  de  c^pei  e% 
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>pTêts.  On  confcrve  encore  la  faculté  dî  mul- 
ipiicr  les  coupes  fans  endommager  le  drap ,  en 
l'employant  pour  en  relever  le  poil  que  la  main 
la  Ueu  de  lame.  Cette  précaution  néceiiaire ,  au 
noins  pour  les  deux  dernières  coupes  d'apprêt 
le  cous  les  draps  ,  eu  indiipenfabie  pour  ceux 
jui  ibnt  lâches  ou  creux  ,  que  ce  défaut  pro- 
rienne  du  tiifaf^e ,  qu'il  provienne  du  foulage , 
un  ou  l'autre  mal  fiait.  Un  drap  bien  tilie  ,  & 
)ien  foulé  embellit  a  mefure  qu'on  rapproche 
iavanuge  en  dernier  apprêt;  dans  le  cas  coa- 
uraire ,  il  faut  bien ,  pour  qu'il  ne  montre  pas 
a  cprde ,  lui  laiiTer  le  poil  un  peu  allongé  ;  alors 
bientôt  il  fait  la  ratine  ,  il  perd  Ton  lulire ,  il 
fc  charge  de  pouffière ,  il  reifembie  i  un  d^ap 
tourné  d'envers. 

Certains  tondeurs ,  fouvent  de  l'avis ,  du  con- 
fentement  du  moins  du  fabricant,  aufïi  igno- 
rant qu'eux ,  dans  l'idée  que  cette  pratique  ,  em- 
pêchant les  forces  de  prendre  autant  de  poil  ou 
de  couper  autant  de  kiine  ,  donnera  Ueu  i  un 
plus  grand  nombre  de  coupes  ,  «nfiment  les  draps 
noirs  a  la  première  ou  féconde  coupe  d'apprct, 
en  païïant  dedus  chaque  tablée  les  mains  enduites 
d  huile  ou  de  graifle;  mais  cet  expédient,  quand 
nierr-e  il  «n  refulteroit  les  avantages  qu'on  lup- 
pofe ,  &  qu'on  peut  obtenir  uns  inconvénient , 
oomme  on  l'a  vu  plus  haut ,  eft  déteflable ,  en 
ce  que  cette  graifle  qui  (e  décèle  par  la  pouHière 
qu'ils  ablorbent  &  qu'on  n'en  fauroit  expuKer, 
affeâe  les  draps  d'une  manière  irrémédiable, 

Lorfque  \ts  draps  font  tondus  en  dernier  ap- 
prêt, on  leur  donne  une  coupe  d'envers  pour 
en  oter  la  grofl*e  laine ,  &  les  rendre  plus  moel- 
leux. On  les  approche  plus  ou  moins  dans  ce 
travail,  qu'on  paie  â  raifon  de  fa  perfeûion , 
comme  tonture  en  herman  ,  en  demi-laine,  ou 
en  troifième  eau.  11  eft  également  bien  ,  pour 
les  mêmes  raifons  de  les  tondre  ,  de  les  tuiier 
à  i'envers  ,  comme  il  eft  néceflàire  de  les  tuiier 
à  l'endroit  avant  de  les  mettre  en  préfixe  ;  ils  ne 
feroient  pas  fujets,  comme  il  arriye  fréquem 
ment ,  en  s'ébourrant  fous  la  doublure ,  de  faire 
bourrelet  au  bas  des  vctemens.  Quelques  fabri- 
cants ne  font  pas  tondre  ,  mais  feulement  broflèr 
A:  tuiier  leurs  draps  à  l'envers  ,  préfumant  qu'ils 
en  font  plus  doux.  D'autres  font  frifer  ou  ratiner 
par  l'envers  les  draps  noirs  deftints  à  la  confom- 
mation  de  Paris  ;  leur  but  eft  d'y  faire  imaginer 
pkis  de  force  ,  plus  d'épaifTeur  ,  de  fermeté  ;  mais 
Ui  boutons  qui  bientôt  le  détachent  par  le  frote- 
ment,  groflîfîent  autrement  les  bourrelets  dont 
Dn  vient  de  parler. 

Dans  la  tonture,  comme  dans  le  lainage,  on 
>eut  établir  des  principes,  &  donner  des  règles  ; 
)n  peut  indiquer  les,  proc^'dés ,  en  tracer  la 
narche  ,  ou  donner  la  fuite  ;  mais  chaque  opé- 
•ation  ,  au  fond ,  â  la  nianic'-e  &  au  temps , 
l'en  fera  pas  moins  fujette  aux  circonflances, 
[ui  toutes  fourniront  des  exceptions  ou  des  mo- 
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dlficttions  qu'il  n'appartient  qu'à  l'homme  înftruit 
de  remarquer  6c  de  faifir.  Indépendamment  des 
raifons  générales,  &  des  caufes  primitives  qui 
déterminent  chaque  fabricant  â  former  tel  plan, 
à  fuivre  telle  marche  ;  il  ne  peut  8:  ne  doit  arrêter 
aucune  opération  en  particulier  que  d'après  l'effet 
de  la  précédente.  Ici  on  revient  aux  forces 
tranchantes  après  s'être  fervi  des  forces  défertes, 
là  on  emploie  plutôt  celles-ci ,  abandonnant  plu- 
tôt les  autres  ;  ainfî  du  reile. 

Quand  la  furface  du  drap  efl  bien  ouverte, 
rafe  &  égale ,  que  fbn  poil  roule  fous  les  doigts , 
fe  met  en  petits  boutons  entre  iefquels  on  n'ap- 
perçoit  la  contexture  du  drap  que  comme  un 
fond  fable  très-fin,  &  qu'il  fe  recouche  alfcment , 
on  peut  juger  ^e  le  drap  a  été  bien  gouverné 
dans  les  opérations  du  lainage  &  de  la  tonture  ^ 
&  qu'il  efi  bien  apprêté.  Au  contraire  s'il  eft 
baveux  ou  cailloux ,  que  (a  laine  ne  fe  relève 
qu'avec  peine ,  qu'elle  foit  inégale  &  brouillée 
dans  le  f^nd,  queLe  fe  recouche  mal  après  avoir 
été  relevée ,  &  pourtant  qu'il  ait  été  ,  comme  il 
convient,  chardonné  en  demi  -  laine  ,  &  en 
troî/îème  eau ,  c'efl  que  les  tondeurs ,  pour 
expédier  la  befogne  ou  éviter  le  travail  d'un 
plus  grand  nombre  de  coupes ,  ont  tondu  le  drap 
en  apprêt  avec  des  forces  tranchantes  qui  ont 
laiflc  en  arrière  beaucoup  de  poils  qui  n'avoient 
point  été  relevés,  ou  cela  vient  d'avoir  relevé 
fî  légèrement  ces  mêmes  poils ,  même  en  fe 
fervant  un  plus  grand  nombre  de  fois  des  autres 
forces ,  qu'elles  en  coupent  peu  â  la  foi^  &  cou- 
rent en  table  ,  fans  néanmoins  faire  d'écritaux. 
Toutes  ces  diffeâuofîtés  font  affez  fréquentes, 
à  moins  qu'on  ne  les  furveiile  bien ,  de  la  part 
àts  ouvriers  payés  â  la  pièce  ou  à  forfait;  mais, 
lorfque  cela  eiè  praticable  ,  on  les  leur  fait  ré- 
parer à  leurs  frais,  ou  on  les  punit  par  des 
amendes ,  ou  une   diminution  du  prix  convenu. 

Les  draps ,  tant  en  troi/îème  eau  qu*en  apprêt , 
recjoivent,  les  noirs,  depuis  quatre  jufqu'i  huit 
coupes  ;  les  blancs  ,  &  ceux  teints  en  laine  , 
deux  ,  trois  ou  quatre  feulement.  Deux  plan- 
quets  ne  peuvent ,  en  douze  heures  de  travail , 
tondre  parfaitement  que  quarante-huit ,  au  plus 
cinquante  aunes  de  draps  \  tandis  qu'ils  en  tondent 
aifément  en  demi-laine  de  cinquante  à  cin- 
quante-fîx  aunes  dans  le  même  intervalle. 

En  général  les  lainturs  &  les  tondeurs  ne 
font  points  difîinâs  d'état  ;  &  fouvent  ce  font 
les  mêmes  ouvriers  qui  font  &  répètent  leurs 
opérations  alternatives  ;  cela  doit  être  pour  la  pcr- 
fe^ion  de  celles-ci tS:  le  bon  emploi  du  tempsr 
il  eft  bien  inutile  d'en  dire  les  raifons  à  qui, 
fans  cela  ,  ne  fauroit  les  comprendre  ;  mais  à 
Paris ,  où  c'efl  beaucoup  gagner  que  de  mul- 
tiplier les  communautés,  parce  que  cela  engendre 
beaucoup  de  procès  ;  à  Paris ,  oii ,  plus  près  de 
l'autorité  ,  les  faijcurs  fc  font  plus  valoir  en 
multipliant  les    objets ,   en   gonflant  le  baloi) , 
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dont  les  gens  en  place,  le  plus  (buvent,  ne 
(avent  voir  que  la  lurface  ,  on  a  voit  fait  de 
ces  ouvriers  deux  communautés  très-fêparces , 
comme  on  en  a  fait  tant  d'autres ,  qui  ne  peuvent 
«voir  d*autr»s  motifs  que  ceux  que  nous  venons 
d'exprimer.  Je  ne  puis  m'empccher,  à  cette 
occafion  ,  de  rappeller  ce  que  me  dit  un  jour  un 
homme  en  place  à  qui  je  prcfentois  le  plan  d'un 
travail  :  Alultlpli^i  Us  colonnes  ,  Us  titres  , 
Us   anicUs  ;  cela  frappe  ;    c'eft  ce  qui  fait 

Dans  plusieurs  manufadures  les  laineurs  & 
les  tondeurs  font  payés  à  la  journée  ;  à  Sedan , 
â  la  faveur  d'un  Arrct  du  Confeil  du  13  Juillet 
J7J0 ,  piège  pour  arrêter  les  foibles  &  que  brifent 
les  forts ,  Us  font  payés  a  raifon  de  i  fol  3  deniers 
par  heure  de  convention  :  il  eft  voulu  d'abord 
qu'il  foit  paye  une  heure  pour  deux  planqueis 
laineurs  par  fîx  paires  de  chardons  qu'ils  em- 
ploient &  font  fuccelfivement  travailler  des 
deux  cotes  ;  puis ,  que  deux  planquets  tondeurs 
aient ,  par  dix  aunes  de  drap  tondues  ,  favoir  ; 
«euf  heures  pour  les  hermans ,  onze  heures  pour 
les  demi -laines,  &  tVeize  heures  pour  Us  troi- 
fîèmes  eaux  ,  les  derniers  apprêts  &  les  noirs. 

Lorfqu'il  s'agit  d'apprécier  le  travail  de  la 
lainerle ,  on  multiplie  la  totalité  des  traits  qu'a 
reçus  le  drap  par  le  nombre  de  chardons  fi\é 
pour  chacun ,  relativement  à  la  longueur  de  la 
pièce  ;  on  prend  la  fîxième  partie  de  ce  pro- 
duit; c'eft  la  quantité  d'heures  à  payer  aux  deux 
planquets  qui  ont  travaillé  enfemble. 

Pour  la  tonture  on' multiplie  l'aunage  par  neuf 
heures ,  par  onze  ou  par  treize  ,  (êlon  le  degré 
du  travail  à  évaluer  ;  le  dixième  de  et  produit 
eft  le  nombre  des  heures  i  payer  aux  deux  ton- 
deurs. Ainfî  il  eft  dû  aux  premiers  ouvriers 
quatre-vingt-onze  heures  auatre  fîxièmes  ,  c'eft- 
à-dire ,  quatre-vingt-douze  heures ,  ou  cinq  livres 
quinze  fols ,  pour  cinquante  traits  de  chardons 
diftribués  à  un  drap  de  vingt-une  aunes  de  lon- 
gueur ;  &  aux  autres  ouvriers ,  vingt-fept  heures 
trois  dixièmes,  c'eft-à-dire,  vingt-fept  heures, 
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ou  trentctrois  fols  neuf  deniers, pour 
en  troifîème  eau  donnée  au  mats  ■ 
parties  d'heures  qui  en^excédent  la~i) 
comptées  pour  une  heure  ;  celles  ^ 
deflbus  de  cette  moitié  ne  îont  peint 

Les  fabricants ,  que  ces  petits  cale 
cuperoient  trop ,  &  c'eft  le  plus  gfsn 
n  ce  n'eft  tous ,  fe  procurent ,  pour  1 
de  ces  din'crentcs  opérations ,  des  coc 
réduits  en  table,  dont  nous  allons 
fommaire  ,  &  dont  voici  rexplicacton 

Dans  la  première  bande  de  la  table 
nant  le  lainage  ,  font  écrites  de  (iiit 
rentes  quantités  de  traits  de  chardoi 
draps  peuvent  recevoir.  Les  deux 
cafés  a  gauche  des  bandes  inférieures  co 
l'une,  launage  des  draps  ^  l'autre,  1 
de  paires  de  chardons  néceffaire  pcy 
trait.  Les  cafts  fui  van  tes  renferment  . 
&  les  fommes*  que  produifent  aux  1: 
différentes  quantités  de  traits  de  cfaard 
dans  la  bande  du  haut. 

La  table  concernant  la  tonture  eft 
trois  parties  ;  l'une  regarde  les  herma 
vante  les  demi-laines  ,  la  dernière  les 
eaux ,  les  apprêts  &  les  noirs.  Dans  1 
colonne  eft  launage  des  draps ^  dans 
font  les  heures  &  les  fommes  dues 
coupe  ,  deux  ,  trois ,  &c. 

Veut-on  (avoir  le  prix  du  lainage 
tenture  des  draps  ?  Il  faut  chercher 
ment  dans  la  première  bande  hori( 
chaque  table ,  la  quantité  de  traits  & 
que  ce  drap  a  reclus ,  de  là  defcendai 
diculairement  jufqu'â  la  bande  horia 
commence  par  un  nombre  égal  à  celui 
de  la  pièce  ,  on  trouve  les  heures  &  1 
qui  reviennent  aux  planquets  laineurs  t 
pour  prix  de  leur  travail.  On  peut  air 
deux  tables  ci-jointes ,  vérifier  les  deu 
qu'on  a  donnés  précédemment  du  laii 
la  tonture  d'un  drap  de  vingt-une  aun 
gueur. 


ES     TONDEURS. 


AU,  en  npir ,  ou  en  epprcc- 


n 


I*  R  I  X    dis   mares  ùpérmioiu 
Çiûqco«pe«l  ucceffolrcs  des  ap^rêts^ 


Le   Sirkage  fe   paje   comme    h 
Laijiage,    - 

t*«  pour  le  Ramage  dufie  pièce 
entière. ,  V  • ,  *  t  ■  «  »  t ^  heures» 


ï**-  Pour  le  Couchage  de  lidûe 
pièce  5  par  chsque  rrait  de  brglTe  ou 
d€  tuUe.  1 1  - 1  •  ■  •  I  #  t  *  I , .  i   f  heurci. 


0  B  S  M  È  V  À  T  I  0  n  S^ 

Les  iroïi  opcratïûns  cî^delTus  fon 
rcglées  â  plus  haut  prix  qu'il  nVrt 
fixé  par  les  ardcîes  V,  VI  3:  VU* 
du  RégJerocnt rendu  pour  lesL^neun 
&  Tondeurs  de  la  Matiufaâutc  Rople 
de  Sedan  ,  en  date  du  ij  Juin  1750, 


Telle  eft  la  ma ,   ,    ,  ,       .  .  ^    ,,     .  .  - .  .  ^  , 

heures  fie  les  (omn^^'^™^"^^"^  depuis   quatre    jufqua   cinquante-cinq  ou  foixante  ,    ainiî  aiie   les 
dues  pour  une     d^  »  ^  7  *  ^^"*  ^^  féconde  la  même  fuite  d'aune ,   &  les   heures  &  les  lommes' 

a  la  fin  de  cet  ou^  dpces,  dont  on  trouvera  le  détail  dans   lo  prcioî«r  de«  tableaux  qui  fciil 
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LTn  peu  mciince  fur  fa  largeur,  elle  e(l 
irerfc  ie  grand  jour  :  fur  tome  la  longueur 
'en  bas  iont  attachées  ds  vieilles  cardes, 
loînte  des  dents  tournée  en  deifous  ,  tient 
bandé,  &  Tempechc  de  venir  de  lar- 
avani  de  la  table.  Toute   autre   matière 

indij^uce  par  le  rembourrage  de  ki  table 
\t ,  (croit  fufceptible  d'ctre  dilFéminée  en 
emps  ,  dcî  noppes,  du  foin,  des  herbes 
&c,  que  plulieurs  fabriques  oi*i  la  mal- 
Tcmployer,  doit  erre  profcrite,  parce- 
on  des  brcfles  &  de  la  tuile  h.ue  la  ré- 
le  ces  maclcres ,  &  les  fait  fartir  en  une 

qui  s'incorpore  dans  le  drap^ 
ofles  ,  de  deux  pieds  Se  demi  de  longueur 
K>uces  de  largeur,  de  poil  de  fânglicr 
■t ,  font  garnies  en  deffui  vers  les  extrc- 
e  deux  courroies ,  dans  lefquelles  fou- 
Te  les  mains  pour  les  tenir  plus  fermes. 
?$,  de  mêmes  dimertltons  que  les  brofTes, 
ement  garnies  de  courroies  ,  font  for- 
me planche  d'un  pouce  d'cpaiireur  ,  en 
mcôcé,  d'un  mallic  compofé  de  rt/îne , 
pilé  &  de  liinaille  de  fer  tamîfée  ,  le 
:  Se  broyé  de  manière  â  prendre  la  cojiiii- 
Lire  pierre, 

ouvriers  tondeurs  ,  placés  en  face  du 
ant  la  taole  ,  fous  laquelle  eil  le  drap 
tirent  à  eux  la  queue,  retendent  bien 
?nt  fur  la  uble  ;  piust  chacun  avec  une 
l'il  tient  à  deux  matns,  &  dont  il  donne 
uît  traits ,  de  Tarrière  en  avant ,  pour 
toujours  le  poil  dans  Ton  fens  ,  nétoie 
ir  de  h  tablée.  Enfuite  ils  la  balaient 
même  fens,  avec  une  poignée  de  brins 
au  ccorcés ,  enfin,  ils  abaifïent  par  der- 
te  tablée  pour  en  former  &  nétoyer  une 

parvenu  à  la  fin  de  h  pîcce ,  on  la  re- 
ïr  la  queue  jufqu'à  trois  fois,  pour  lui 
toujours  dans  le  même  fens ,  d'abord 
jnde  couche  avec  les  brolfes ,  puis  une 
!  &  une  quatrième  avec  les  tulles,  A  la 
!  couche  du  tuilage,  à  cha^juc  tablée, 
îuffler  delTus  ^  plus  ou  moins  d'eau,  fui- 
Wce  5c  quantité  de  laine  du  drap  ,  afin 
dre  le  poil  plus  fouple  ,  de  le  ranger 
er  mieux.  Teli.  font  les  moyens  de  rendre 
très-net ,  en  lui  procurant  toute  la  dou- 
c  â  la  fois    la  fermeté   dont  îl  cfl  fuC- 

brtnîne  le  couchage  d'un  drap  par  le 
ou  ^ndoffiige  ,  cVil-i-dire  ,  en  le  plimt 
.  fur  fa  largeur  ,  Tendroit  en  dedans  , 
es  Tune  contre  l'autre  ;  en  le  mettant 
"ens  de  fa  longueur  par  de  grandes  pliée5 
tig-^ag  ;  &  formant  du  tout  un  rouleau 
iveîoppe  de  la  tète  du  drap  pour  le 
w£  aux  prelteurst 
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En  général  ropération  du  couchage  eft  con- 
fiée a  des  tondeurs  gagés  :  c'ell  toujourg  le  meil- 
leur parti.  Dans  quelques  fabriques  on  paie 
cinq  heures  â  raifon  d*un  iol  trois  deniers  Theure, 
par  chaque  couche  que  deux  ouvriers  donnent 
â  une  pièce  de  drap  de  quarante-quatre  aur»es 
de  longueur.  Ils  peuvent  coucher  &  endolfer  cinq 
pièces  dans  lefpace  de  oniê  heures  &  demie  de 
travail, 

4*.  De  la  prtfft  ù  du  preffage  des  draps* 
Luilrer  les  draps  &  les  réduire  a  un  plus  petit 
volume  ;  voila  toute  futilité  de  la  preffe  ;  on  y 
g^^gne  peu  pour  la  beauté  :  on  n*y  gagne  rien 
pour  lufage  ;  cependant  le  luPtre  qui  réfulte 
d'une  iuriacc  plus  unie,  fait  paraître  la  couleur 
plus  égale  ;  il  flatte  le  grand  nombre  ;  8c  comme 
ceiï  Ae  grand  nombre  qui  confomme  le  plus, 
&  qu'on  ne  fait  des  draps  que  pour  les  vendre  , 
il  les  faut  fournir  comme  on  les  veut ,  fous  peine 
de  voir  les  confommateurs ,  ainfî  qu'ils  le  fof\t 
de  tant  d  autres  objets,  aller  auffi  chercher  des 
draps  ailleurs^  même  à  rÉtranger.  L'avantage 
de  les  ranger  mieux  fous  toile,  de  les  emballer 
mieux,  de  les  tranfporter  plus  facilement ,  n'eft 
pas  non  plus  à  négliger, 

S^.  Ve  la  prejfn.  Comme  le  preffage  des 
draps  nVfl  pas  dune  grande  force  ,  il  faut  don- 
ner aux  preif<?s  la  plus  grande  /Implicite.  La 
nécelfitc  de  di/linguer  ces  prefles  de  celles  d'ap- 
prêt des  étofies  rafes,  trcs-dilTérenres  principa- 
lement par  le  jeu,ladirpofition  ^  TefFec,  m*oblîge 
de  donner  la  figure  des  unes  &  des  autres  ; 
mais  le  coup  d^œil  fur  les  premières  fuffira  pour 
en  prendre  Tidée  ;  je  vais  feulement  donner  leurs 
dimenfions ,  qui  encore  peuvent  varier  fans  une 
grande  cooféquence. 

Les  jumelles ,  drtUces  paralellement  à  la  dif^ 
tance  de  deux  pieds  &  demi,  trois  pieds,  ou 
trois  pieds  &  demi ,  ont  de  dix  â  douze  pouces 
de  face  ,  de  quinze  h  dix  huit  de  largeur  ,  & 
de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur,  plus  ou  moins 
fuivant  celle  du  plancher  de  l'attelier. 

La  pièce  d'écrou,  taraudée  dans  le  milieu, 
taillée  en  fourche  par  Cs  extrémités ,  emboîtée 
dans  les  jumelles  vers  le  haut  ,  &  tenue  aflem- 
biée  avec  des  liens  &  des  boulons  de  fer,  a 
cinq  pieds  de  longueur,  &  deux  pieds  dVqua- 
riflage.  La  vis  ,  calibrée  fur  Técrou  ,  ou  l'ccroij 
fur  elle  ,  pour  que  Tune  roule  dans  l'autre  avec 
douceur  &  précîfion  ,  eft  une  pièce  de  bois  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  longueur.  Taillée  quarré- 
ment  du  ba^;;  elle  fert  d'axe  3  une  lanterne,  au 
moyen  de  laquelle,  avec  un  levier,  &  même 
un  moulinet  i  arbre  vertical  en  forme  de  cabef^ 
tan  ,  autour  duquel  sVnroule  un  cable  ,  on  fait 
tourner  &  defcendre  la  vis  même,  au-d'Jfous 
de  hqueîle  &  de  la  lanterne  eJI  ruf|îendti  le 
manteau  à  Taide  d'un  bouton  de  ftr  p^ilH  dans 
une  crapaudine  |  ou  foutenu  en  deffous  par  des 
clavettes. 


il 
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Le  manteau  y  aîniî  tenu  en  Taîr  dans  une 
fitUiition  horizon  tille  ,  &  taillé  non- feulement 
pour  remplir  rintervaile  des  junielles  entre  Icf- 
quelies  il  monte  ou  defcend  tuivant  «ju'on  tourne 
la  vis  à  gauche  ou  à  droite,  mais  pour  les  em- 
brafler  en  partie  fur  le  devant  &:  fur  le  derrière, 
quia  par  conlequcnt  quatre  pieds,  au  o^toins,  en 
quarré  ,  H  rintervaile  des  jumelles  cil  de  trois 
pieds  &  demi ,  cCl  un  aflcmblage  de  planches 
de  bois  dur  Se  fec  ,  de  trois  à  quatre  poucçs 
dcpaiiréiir. 

Quelques  fabricants  au  lieu  de  la  prefTe  de 
bois  ,d\in  ulage  général  pour  lagrolfe  draperie, 
fine  &  commune,  ont  établi  une  prelfe  feniblable 
oit  approchante  de  la  prelfe  d'apprêt  anglois , 
à  vis  de  fer  forge,  limé,  poli  »  à  pas  trcs-ierré,  ' 
Ce  à  ccrou  de  cuWrc  :  fars  doute  celle-ci  donne 
une  prR/Iion  beaucoup  plus  forte  ,  fur-tout  û  on 
lui  adapte  le  mccanifme  pour  la  ierrer  ,  qui 
fait  partie  de  fattelief  des  apprêts  anglois  que 
nous  publions;  mais  nous  ne  lommes  pas  d'avis 
que  tant  de  prelTjon  foit  ntcelf^tre  aux  drap  s  ^ 
&  nous  penfons  qu'on  fera  bien,  a  cet  égard,  de 
s'en  tenir  à  fancien  ufage. 

On  prefle  les  draps  avec  des  velîns,  des  car- 
tons Se  des  pla:^ues  ch.tudes  ,  ou  feulement  avec 
des  vclins  &  des  cartons,  ou  fans  vélins,  fans 
cartons  8c  fans  plaques  ;  cetre  dernière  mctliode 
cit  la  feule  convenable  pour  h$  draps  noirs  : 
^  on  la  diilinÊue  par  le  nom  de  preffligCt  Des  deux 
autres  méthodes ,  qu*on  emploie  fuivant  les  cîr* 
conilanccs.  Tune  s'appelle  iraxi  J  chaud  ^  lautre 
i\tti  a  froid* 

Les  vélins ,  efpècc  de  parchemins  en  peau  de 
Teau  ,  fujeta  â  Ce  crifper  à  la  chaleur  ,  a  prendre 
des  plis  qui  s'impriment  fur  fctoffe,  ne  font 
propres,  par  cette  raifon,  que  pour  le  cati  à 
froid ,  faUquel  même  on  ne  les  emploie  pref|i3e 
plus  nulle  pa'-t.  Les  cartons  font  compofés  de 
pire  plus  ou  moins  fine ,  de  plufîcurs  feuilles  de 
papier  coli'ies  les  unes  fur  les  autres,  mieux 
ou  moins  bien  liflTcs ,  fuivant  Tart  des  ouvriers 
^  les  nu-caniques  de  ce  genre  ,  les  uns  Si  les 
aulres  jufqu'A  ce  jour  peu  perfeâionnés  en  France, 
comme  nous  aurons  encore  occaiîon  de  le  faire 
remarquer  en  parlant  des  apprêts  anglois.  On 
met  les  plus  beaux  de  ces  cartons  entre  chaque 
plis  des  dnips  i  fendroit  ;  on  en  a  de  mcme 
grandeur  &  plus  communs  pour  Tenvers, 

Les  plaques  de  fer  fondu  ,  d'environ  deux 
Vjgnes  d'épallfeur  ,  un  peu  moins  grandes  que 
les  pl^reaux  entre  lefquels  on  les  met  après  leur 
avoir  procuré  un  certain  degré  de  chaleur ,  s*ar- 
ran;^ent,  lune  dcffous,  une  autre  dcifus ,  &  une 
troiJ'cme  dans  le  milieu  de  la  pièce;  celles  de 
deux  pièces  font  plus  faciles  à  manier  &  â  pla- 
cer dans  rintcrieur  des  draps* 

A  l'égard  des'^plateaux  ,  ce  font  tout  uniment 
des  demi  planches  ou  feuillets  de  bois  cî*aune^ 
plus  léger  &  moins  fbjet  que  beaucoup  d  autres 
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à  être  tourmenté  par  la  chaleur  :  ces  ftmibtt 
affemblcs  par  les  extrémités  avec  des  trat-erf», 
en  for.t  prolongés  d'autant  dans  le  plan  desgrandei 
faces  des  plateaux  ,  qui  font  un  peu  plus  gnnà 
en  tous  fens  que  les  cartons,  lesquels  eux-iLcroa 
diminuent  &  tracent  fétendue  de  chaque  pliée 
du  drap  :  pliées  Se  cartonnages  qui  fe  iom  m 
mcme-temj>s  fur  ces  mcmes  plateaux  tur  kC 
quels  on  pofe  les  plaques  chaudes. 

Vu  prtjfage*  i".  Uu  cati  à  thaud*  Le  duij^ 
plié  en  deux  fur  la  longueur,  encarte  ou  aiidi* 
tonné  à  mefure  qu'on  le  plie  en  feuillets  ibr 
la  largeur,  les  plis  revenant  les  uns  fur  les  aiitrfi, 
déterminés  &  arrêtés  par  les  cartons,  lei  fijM 
entre  chaque  pli  à  fen droit ,  les  commuTiS  i 
fenvers  également  entre  chaque  pli ,  fi  ce  cVi 
que  de  dilîance  en  diilance ,  comme  de  fix, 
huit ,  dix  plis  en  autant  de  plis  ;  on  met  deux 
plateaux  garnis  en  dehors  de  plulieurs  feudici 
de  gros  cartons;  le  drap  ^  ainlî  tout  encanc, 
eu.  mis  entre  deux  plateaux  garnis  intéricurt- 
ment  comme  les  plateaux  de  riottricur  61» 
garnis  extérieurement 

Jusque  la  le  point  efTcntîel  eft  que  lt%  plîséi 
drap  foient  unis ,  quarréi ,  égaux ^  &  bien  tcnius 
fans  faux  plis;  que  le  corps  du  drap  ^  Se  tomt» 
Ces  parties ,  forment  fuus  la  preflc  un  voîua*e 
de  hauteur  tellement  égale  à  celui  des  lIIÎcrcS| 
que  faction  de  cette  prc0e  fbit  la- même  pa^ 
tout! pour  cela  il  faut  non-leulementque  les  lilîàtl 
foient  jufîes  Tune  fur  fautre  ,  &  que  les  cartoes 
d'envers  y  aboiitiffent  exaâement  laPs  en  tic» 
couvrir  ;  mais  il  eu  indifpcn  fable ,  pour  attclni» 
au  niveau  desliiTères,  de  celles  de  poil  fur-t"jut, 
de  mettre  de  diftance  en  diilance  plufieun  caf» 
tons  les  uns  lur  les  autres  à  l'envers  de  Ja  pîcct» 

On  plie ,   encartonne ,  garnie  ainfi  auunt 
pièces  que  la   prelfe  en  peut  contenir  :  on  "^ 
une  plaque  chaude,  en  une  ou  deux  partie 
fond  de  la   preiTe;   on  pôle  deflus  la  pi 
avec  (es  plateaux ,  tournant  le  dos  S:  les 
du  drap  du  côté  des  jumelles  ;  on  infcre  fucctf 
fîvement  des  plaqufs  chaudes  dans    iVntre-dciiC 
de  tous  les  plateaux    intérieurs  :    on  en  cou 
celui  de  deffus.  Sur  ce  prenuer  drap  on  en  ow 
un  ferond  arrangé  de  la  même  manière  ;  fur 
fécond  un  troi^ème  ,  &  aînfî  de  fuite  ,  ohC^ 
toujours  de  placer  les  lifîères  &  le  dos  de 
pièce  alternativement  oppofés  l'un  i  rautre. 
que  la  pîle,  formée  dc"  leur  cnfèmble,  fe  ttmxÊ 
également  élevée  de  part  S:  d'autre.  Enfin  cmttr^ 
mine  la  portée  de  la  prefTe  par'une  ou  deuxpiècei 
de  bois  de  grandeur  8c  groffeur  convenabla:  e« 
ferre  la  pile  avec  le  manteau  de  U  preCè  q\ioo 
fait  defccndre  le  plus  bas  polïîble;  &  durant  et»' 
viron  vingt-quatre   heures  qu*on  It  laiffe  en  cet 
état,   on   la  r^iïcrre  au   moins   deux  foN,  pcif 
garantir  les  draps  de  fimprelHon  de  l'aîf  quipmir* 
roit  s\  introduire  &  qui  cmjccherolt  qu'il*  ne  ft 
luAralfent  bien» 
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Au  terme  indiqué ,  on  retire  de  la  prefTe  toutes 
5  pièces  ;  on  les  déplie  feuillet  par  feuillet  :  on 

retire  ,  &  les  cartons  d'endroit  &  ceux  d'envers , 
les  plateaux;  on  les  met  en  tas  à  part:  en  fuite 

encartonne  de  nouveau  toutes  les  pièces  ;  mais 
plaçant  au  milieu  des  cartons  les  plis ,  les  parties 

drap  qui  étoient  fur  la  tranche  des  cartons  &  des 
teaux  ,  ce  qu'on  appelle  changer  ou  échanger 

draps:  on  les  remet  en  prefTe  ;  on  les  garnit  de 
ques  chaudes;  on  les  ferre,  &  on  les  laifTe  ain/î 
jx  y  trois  y  quatre  jours ,  félon  le  degré  de  luftre 
on  leur  veut  donner* 

A  Louvîers  ,  à  Elbeuf  &  en  quelques  autres 
tnufadures ,  on  preiïe  à  chaud  les  draps  comme 
u%  venons  de  fexpliquer  :  dans  plusieurs  endroits 
1  fe  contenta  de  mettre  en-deffus  &  en-defTous 
f  chaque  pièce  une  plaque  chaude  entre  deux 
ateaux  ,  ce  qui ,  eu  égard  à  la  diflance  de  Tune 
l'autre ,  par  TépaiiTeur  du  drap  &  le  nombre  de 
i$  ,  ne  fauroit  fuffire  pour  ca*ir  Tétoffe  dans 
intérieur  ,  â  moins  que  les  plaques  ne  foient 
xtrcmement  chaudes;  &  dans  ce  cas,  la  tête  6c 
i  queue  du  drap  s'en  reffentiront  plus  vivement 
ne  le  refte  ;  elles  (èront  même  exposes  à  être 
nilées  ou  rouflîes ,  tout  au  moins  à  être  défic- 
hées 9c  durcies* 

On  s'afliire  du  degré  de  chaleur  des  plaques 
ir  le  temps  que  des  goûtes  d'eau  jettées  defliis 
eflent  à  s'évaporer  ;  &  ce  degré  de  chaleur  doit 
tre  détermine  par  la  quantité  du  drap  &  la  nature 
ie  fa  couleur:  trop  chaudes,  elles  durciroieot 
'un  &  dégraderoient  l'autre  :  trop  peu  chaudes  , 
^e$  ne  donneroient  qu'un  foible  luflre  :  cette 
iialeur  doit  encore  être  déterminée  par  la  finefie 
m  répaîffeur  des  cartons. 

Du  Cati  à  froid.  Cette  manière  de  prefièr  les 
Iraps  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'on 
l'infère  point  de  pbteaux  dans  les  pièces ,  qu'on 
l'en  met  qu'un  entre  chacune  pour  les  maintenir 
sn  pile  ,  &  que ,  ferrés  fous  la  preffe  ,'onles  y  laiffe 
7ois  ou  quatre  jours  ;  autant  &  plus  encore  ,  s'il 
tft  poffible ,  â  la  féconde  prefic ,  lorfqu'on  les  a 
changés. 

Du  Prejfage,  Le  noir  ne  fauroit  être  bien  qu'au- 
ant  qu'il  eu  obfcur  &  mat  :  le  luftre  le  fait  gri- 
Tailler  :  il  faut  donc  pour  cette  couleur  rejetter 
toute  efpèce  de  cati  :  ain/î  on  n'encarte  point  les 
iraps  noirs  ;  feulement  on  les  faude  ou  plie  quar- 
ément  &  également  au  moyen  de  deux  gros  car- 
ions qu'on  pofe  tour-â-tour,  d'un  bout  à  1  autre  de 
a  pièce  ,  (ur  l'envers  ,  pour  en  marquer  tous  les 
)lis.  Quand  cette  opération  eft  faite ,  on  renverfe 
)ar-denus  le  drap  la  lifîere  des  cinq  a  fix  premiers 
)lis,  afin  d'en  rendre  par-tout  la  hauteur  auffi 
Igale  qu'il  eft  poffible.  On  en  ufe  de  même  pour 
es  draps  qui ,  après  avoir  ctc  caris  à  chaud  ou  â 
roid,  doivent  encore  être  remis  en  prefTe  pour 
n  effacer  tous  les  plis  &  en  diminuer  'e  volume* 
Hors  on  range  ces  draps  fous  la  preffe ,  avec  un 
latoau  entre  chacun  ;  on  les  ferre  ;  &  vîngt- 
lilanufaHures  &  Arts.  Tome  L  Prem.  Part, 
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quatre  heures  après,  on  les  retire  pour  les  endojfer^ 
empointer ,  entoUler  ôc  emballer. 

Le  cati  à  chaud ,  toujours  en  raifbn  du  dégrt 
de  chaleur ,  donne  au  drap  de  la  rudeflî* ,  du  luftre, 
&  le  rend  d'autant  plus  fufceptible  de  ft  tacher  , 
ou ,  pour  s'exprimer  plus  exadement,  rend  d'au- 
tant plus  fenfîbles  les  taches  qu'y  fait  la  moindre 
goûte  d'eau.  On  a  dit  pourquoi  la  chaleur  eft 
bannie  du  noir  :  on  ajoute  qu  elle  doit  l'être  de 
toute  couleur  claire,  faite  à  la  cochenille  ,  comme 
récarlatte  , -le  rofe,  &c,  qu'elle  fait  tirer  au  cra- 
moifi*  Sans  doute  le  luftre  du  cati  à  froid  eft  moins 
éclatant ,  mais  il  eft  plus  durable  ;  &  le  drap  en 
refte  plus  doux  :  mais  plus  de  luftre  flatte  davan- 
tage certaines  gens  ;  le  cati  à  chaud  a  encore 
l'effet  de  couvrir  mieux  les  imperfedions  du  drap  : 
il  eft  donc  des  circonftances  où  il  eft  utile  ;  quoi- 
qu'il n'eu  foit  point  où  le  cati  à  froid  ne  lui  foit 
préférable. 

De  quelque  manière  qu'on  preffe  les  draps ,  le 
plus  grand  des  abus  eft  de  ne  les  prelfer  pas  très^ 
£ecs*  Que  l'eau  dont  on  les  arrofe  foit  pure  ou 
gommée,  elle  décèle  toujours  un  drap  ou  tiffé 
lâche ,  ou  mal  foulé ,  ou  qui  a  reçu  une  exten£on 
forcée  â  la  rame  ;  un  drap  où  Ton  a  laiffé  ou  donné. 


à-dire ,  en  terme  clair  ,   net  8c  vrai ,  un  fripon  ^ 
dans  le  fabriquant  qui  en  u(e  ainfî. 

On  aune  les  draps  avec  l'aune  de  Paris  par  le 
dos  de  la  pièce  ,  avant  le  dernier  luftrage.  Ici  on 
les  aune,  aune  par  aune  :  là  on  ajoute  le  pouce  à 
chaque  aune.  Les  fraâions  d'aune  qui  fe  trouvent 
à  la  fin  de  chaque  pièce ,  ft  marquent  &  (e  pavent 
jufqu'aux  huitièmes  indufivement ,  aux  draps  nns  , 
excepté  aux  draps  noirs  ,  où  l'on  néglige  ce  qui 
eft  en-deffous  du  quart:  en  outre,  généralement 
(ur  toutes  les  grofles  draperies,  fines  &  autres ,  le 
marchand  jouit  d'un  bon  d'aunage  de  vingt-une 
aunes  pour  vingt;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  paye  que 
vingt  aunrs  au  fabricant  de  qui  il  en  reçoit  vingt* 
une  8c  demie  ;  excepté  cependant  les  draps  teints 
en  couleurs  fines,  comme  écarlatte,  pourpre, 
cramoifi ,  &c*  Cut  lefquels  on  n'accorde  qu'une 
aune  par  pièce  de  vingt  à  vingt-quatre  aunes* 

Dernières  opérations^  Les  draps  ,  preffés  8c 
déftnitîvement  apprêtés ,  font  endojpfs  ou  enve- 
loppés, chaque  pièce,  de  fa  tête,  dont  on  (epare 
le  bout  de  la  liftère  qui  porte  les -plombs,  hûn 
qu'il  forte  de  la  toilette  pour  mettre  les  marques 
en  évidence  :  ils  font  empointés  ou  fki/îs  de  tous 
leurs  plis  par  les  lifîères ,  avec  plu/ieurs  ficelles  , 
qu'on  y  paffe  en  différens  endroits  ,  qu'on  attache 
&  ferre  fortement  :  ils  font  enveloppes  de  feuilles 
de  papier  ,  puis^'une  toile  légère  ,  blanche  , 
ccrue  ou  teinte ,  qu'on  coud  vers  le  milieu  de  la 
tranche  de  Ja  pièce.  On  peint,  on  imprime  fur 
cette  toile  des   fleurons ,  des  cartouches ,  des 

S  f 
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ccuiïbns,  des  cHfTces  &  des  légendes,  chacun  â 
li  manière. 

Les  toiîes  qu'on  emploie  communément  pour 
couvrir  les  draps ,  fonc  connues  fous  le  nom  de 
toiles  planes  rabaitues;  elles  ont  pour  le  plus 
grand  nombre  ,  cinq  huiticmes ,  &  quelquefois 
lept  huitièmes  de  largeur  ,  fe  vendent  depuis 
quin.!i€  ju{qu\i  vingt-cinq  fols  Faune,  le  fabriquent 
dans  les  montagnes  du  Beaujolois,  &fe  tirent  de 
Viilefranche  qui  en  ell  la  capiuîe. 

On  conferve  les  draps  ainfi  entoiles  à.  Tabri 
de  la  poufiiëre  &  des  injures  de  Tair,  julqu'^-îu 
moment  de  leur  expédition  ,  qu'on  les  emballe* 
Pour  cette  opération  ,  on  ks  empile  fous  la  prefTe 
entre  deux  plateaux  ^  on  les  ferre ,  on  les  contient 
ferrés  avec  plulîeurs  cordes  qui  entourent  le  tout 
&  qu*on  noue  fortement.  Alors  on  retire  la  pile 
de  la  prefle  ;  on  Tenveloppe  d  une  groiïe  toile 
écrue  :  on  la  garnit  de  paille;  eniîa  on  la  recouvre 
d'une  toile  d  emballage  fur  laquelle  on  trace  au 
pinceau,  en  noir  ou  rouge  àThulie,  les  marques 
indiquées  par  la  faâure  &  la  lettre  d'avis. 

Sx  la  marchandife  efl  précîeufe ,  que  les  cou- 
leurs foient  brillantes,  que  Texpédition  €c  faffe 
dans  des  contrées  lointaines  ,  enfin  que  Ton  craigne 
de  Taltération  ,  de  la  dégradation  par  quelque 
cauft  extérieure  &  pénétrante  que  ce  (bit  ^  il  faut 
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mettre    la   première    enveloppe  en  toUe  ciréfi 
Comme  toutes  ces  opérations  (ont  /îiite  Ôc  ticti- 
nent  a  celles  du  prcflcur ,  &  que  ce  qu'elles  coiî- 
tent  fait  partie  du  prix  commun  qu'on  leur  paye 
par  pièce ,  lorfqu'ihi  travaillent  i  forfait,  le  ciî 
de  la  toile  cirée ,  étant  un  cas  extraordinaire ,  e4 
payé  extraordinairement;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  le  fabricant  fournit  cette  toile  cotnmeîl 
fournit  les  autres  ^  le  prclTeur  &  emballeur  n  «art 
tenu  de  fournir  que  les  cordes,  les  pbteaux & !i 
paille ,  pour  le  prix  5:  celui  de  fon  travail  »  de 
quatre  livres  par  pièce  entière  de  drap  de  couleur, 
ti  de  vingt-cinq  à  trente- fept  fols  par  pièce  4« 
drap  noir  ou  blanc  deiîiné  pour  la  teinture* 

Je  reviens  à  M*  de  Lo,  pour  le  plaifîr  it  tt- 
nouveiler  Taveu  de  ce  que  je  lui  dois  :  j'ai  pris 
fon  plan  &  fa  méthode ,  que  )'ai  trouvés  excellera: 
Je  n*ai  pas  toujours  fuivi  fcs  réflexions,  que  jcre 
blâme  point,  mais  qui  ne  lont  pas  dans  mes  prin- 
cipes. Je  vais  terminer  ce  qui  eft  de  M.  de  La 
par  un  extrait  d'états  ,  de  fadures  ,  &  par  îfî 
cables  Suivantes,  le  tout  extrait  de  fon  ouvrage* 

Les  prix  cotes  font  ceux  de  1770,  augracntit 
fans  doute  depuis  cette  époque  ,  foit  fur  les  ma- 
tières ,  foit  fur  la  main-d'auvrc  ,  &  beaucoup  p'i« 
fur  les  marchandifes ,  ma:s  dans  des  proportion 
aifci  généralement  connues  pour  qu'Ù  nous  p** 
roifle  inutile  d'y  rien  changer. 


TROISIÈME  SECTION  de  la  seconde  Pabtie. 

Terminant    ce   qui   concerne    la    grojfê  Draperie  par  des  états  ,    faUures ,  ùc,  ^, 
fabrication  y   dtpenfes ,  valeurs ,  6*  produits    de   diverfes  fortes  ,    de  draps  de  là  \ 
ManufaSure  dz  Sedan ,  de  celte  d'Elbeufy  &c, 

DRAP     DE      SEDAN. 

^  Noir  fiiperfin*  \^^\7  ^  5800  fils  enchaîne;  deux  aunes  trois  fèkicmes  ou  deux  aune*  un^uirtl 

de  largeur,  5c  vingt-un  enfeignes  de  longueur  (ur  le  métier, 
I,  Laine  B,  Scgovie  achetée  pour  payer  au  terme  de  vingt  mois ,  fous  la  condition  de  Tefco 

d*un  demi  pour  cent  par  mois,  en  cas  de  payement  anticipé  ;  favoirr 
Pour  la  chaîne,  quarante-deux   livres  trois   quarts  en  furge  pour   trente-deux  lîvref 

un  quatt    plu  fées    &  triées  ,   à    rai  fon    de   trois   onces    trois    quarts   de    déchet 

a  4U3?n,  ci....... •*.•... ...• .....188'.   **• 

Pour  la  trame,  fjixante-cinq  livres  un  quart  en  furge  pour  cinquante-une 

livrer  plufécs  \  raifon  de  trois  onces  $c  demi  de  déchet ,  a  41,  8  C.iSjV 

X.  Frais  de  voiture  de  108  livres  de  laine  en  furge .^ .««...«  *...•. 

l^  DégrallTage  &  lavage. • .•«. 

4.  Ba 


iuage. .., ,«....e .•.««.....•..« 

5.  Plufage  de  quatrc-vingî*/îx  livres  de  laine ,  y  compris  deux  livres  trois  quarts  de 
ploqucttes  ^  gros  ,  .1  i  1.  6  d •  « ». 

ê*  Huile  d*olive  pour  Tenfîmage  de  trente-deux  livres  un  quart  de  laine  pour  la  chaîne  ^ 

miatre  livres  un  huitième  i  railon  du  huitième,  à  14  f.  frais  de  voiture  compris.».*       , . 

7.  Filage  de  cent  quatre-- vingt-dix-huit  cchets  ,  i4f.  «»«, ..••••9«, ••«•«.,•     }5P«  <*« 

8.  Bobinage  defdîts  échets  j  1 4  f  du  cent ....«•« .•«« ••«••       t»   1*P 

^.  Ourdiiiage  de  la  chaîne  de  ^ Soo  £ls« •■•.••.«.#«•«•««•#.•.••*. •«•••••«••«•#  ti. 
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^^'^oncre jj  j^j.  7^.  ^^^ 

to.  Collage* ,. 0 ••.'•••;;•«•••••#•••«•••  •  •  «V»  •  •  • 

X I.  Huile  d'olive  pour  renfîinage  de  cinquante-une  livres  de  laine  pour  la  trame  ;*  douîê 

livres  trois  quarts ,  à  railbn  du  quart ,  à  1 4  fols ........•,,....., * g      «   ^ 

12.  Drouflage  de  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  laine  enfîmce,  à  i  fôu* deniers*/.  a\  i<*  *,* 

13.  Filage  de  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  trame ,  à  i^  fols ^^/^'  .g     l 

(Poil  gris ,  dix-huit  livres  à  lo  fols ,  ci ••••...••,   1 8Û *  1  *  ^* 

7  4*  LifieresX  Huile  de  Colza,  deux  livres  un  quart,  â  II  fols \     i.*  4r.û.,     (  îi    14  « 

(Filage  de  vingt  livres  de  lifière  à  3  fols  6  deniers ,  ci ^  j^^           f  •    ^•^» 

ly,  Tîllàge  de  105  aunes  de  drap,  mefure  de  Brabant,  â  10  fols. 


16.  Scpcuiage  de  la  trame. •..•..••.. •••••••••• «.••.*!!!!!!!!!!       21  * 

19.  Savon  blanc,  huit  livres,  à  11  fols. 


1 8.  Lavage  ,  foulage  &  dcgraiflage  •  • •  • .  4.  • .  • ,        g 

Savon  blanc,  huit  livres  ,  â  II  fblst  •••••••  .^ ..,' !!...!  a*    8 

10.  Teinture... ••••••#.••.•.•.••......•. ^^    .     *    ••-•..••       4.      «^ 

3.  If. 


T  .  -     •••     100. 

II,  Lavage  en  noir. 


(  Herman. .....   i  traits  produifant      6  heures.  - 

XI.  Lainage  de  la-picce  )  Demi-laine. . .  56 loj 

de  41- aunes .."STroIficme  eau.  14 88 

,  ...   (S'tricage 6 .^....    ii 

L  /Herman i  coupe  valant...   38  . 

T     .  \  Demi-laine...  2 ^^  >  Pf8h.  iir*  34.     5^.  17.^. 

13.  Tonture.«f <Troifîcmeeau..  3 1^4  '  ?        /        / 


iNoir ^ 17, 


Envers. .••.. .    i 38 

141  Ramage.  ...••.••  .evalu'j  •.•.•••.•.•......••..,«   n 

if.  Couchage. • 4  couches  pour  . • .  lo 

16.  Epoutiage  &  rentrayage • .'........ ».  10, 

17.  PreflTage  &  toile , 4.  1 1, 

18.  Entretien  des  outils • 14. 

1$,  Loyer  de  maifon,  gages  des  Commis ,  droit  du  au  Bureau  de  Fabrique 14. 


Total  des  frais  de  fabrication.  ••.•••••  •  8^41.   p^.  o\ 

Aj'j„-             (  Une  livre  &  demie  de  corons à  35  fols ii.  iiCé^.?  ^     ^ 

QCQuire. ...  I  j^çy^  ^^^^^  troisquarts  de  ploquettes  &  gros*  à  35  fols 4.  16.  3.  )  ^*    ^'  ^' 

Net  de  la  dépen(ê.. ••••«..•.••  887V        éd, 

FACTURE 

Dudlt  drap  vendu  pour  payer  comptant  ;  (avoir  : 
^^  I.  Quarante-cinq  aunes  &  demi  pour  quarante-deux  crois  quarts ,  à  1 3  1. 10  H..  •  • .  •  1004'.  i ir.  649 

En  dédulfant  le  net  de  la  dépende  montant  à  ci • •••-  887.        6» 


1  •.,<■ 


Il  rede  pour  le  bénéfice  du  fabricant. a 1 1 7^  1 1 

II. 

7  Mr  de  la  première  qualité»  3^,  37  à  ^800  fils  en  chaînt  ;  deux  aunes  trois  feizièmes   ou  un  ' 
quart  de  largeur  ,  &  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L   A    I    M    £• 

Pour  la  chaîne,  R  Ségovianne ,  quarante- trois  livres  un  quart  en  fiirge  pour  trente-deux  livres  &  demi 

S  f  ij 
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plufées  èc  triées ,  i  raîftn  de  <piztte  oflces  de  déchet ,  i  3 1.  i  j  C.  •  •  i^i,,   jf,^^.  ^ 
Four  la  trame ,  K  Ségovie ,   fbixante  -  cinq  livres  un  quart  en  Hirge  f 

pour  cinquante-une  livres  plufées  à  rai(bn  de  trois  onces  &  demi  de  /  44^'«    ■  ^é^ 

déchet,  â4l.7r.- .••••  %Z$.  16. 9.  J 

Autres  trûCes  de  mains-d'œuvre* «#•*•••«•••••••••••*••••••••••••«.,•  ^^i^     6» 

Total  des  frais  de  fabrication» •••«•••••••••.  8 1 8U   6^.4a^ 

'A<!édiilre  Ç  Une  livre  &  demi  de^corons  •••• .à  jff.,,...- z\ix^.6^.  \ 

'^    ^         l  Trois  livres  de  ploquettes  &  gros à  35  f. 5.    j.        j"       7- 17.  ^. 

Net  de  la  dépenfe..«.«« *••••••  8ioi*   ,9^. 


FACTURE. 

Dndlt  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ^  fous  la  condirion  de  Tefcompte  de  fisi 
pour  cent ,  en  cas  de  prompt  payement  ;  favoir  : 

N*^.  1.  Quarante-cinq  aunes  &  demi  pour  quarante-deux  aunes  trois  quarts  en  paye, 
à  *iiiv •..• ..•••  8^71,  ifft 

En  déduifant  le  total  net  de  la  dépende  ,  montant  âcy , a«   8io.    ^« 

Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant • 87.     6. 


III. 

^utre  \  Noir  de  la  première  qualité,  3^,37  fijs  en  chaîne  ;  deux  aunes  trois  (êizièmes  de  largevr^ 
&  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L   A   I   M   s. 

Pour 

à  1 

Pour 


>ur  la  chaîne,  R  Ségovîanne  quarante-deux  livres  en  fiirge  pour  trente-une  livres  &  demi  plu(eec 

à  raifon  de  quatre  onces  de  déchet ,  à  3  1.  i^  f.* •  • . .    1^71»  xo^»       ^ 

)ur  la  trame  ,  R  petite  Ségevîe  ,  foixante-cînq  livres  en  fiirge  pour  f  , 

cinquante-une  livres  plufées ,  â  raifon  de  trois  onces  &  demi  de  déchet,  r  4o8  •  1 4';  3^* 

^  3iiv.  17  fols,  ci......... • ift.    4.  3'ï.  } 

Autres  mifes  &  mains-d*œuvres  •••••••» • •••••^. « •  ^6^.  i%,  p« 


Total  des  frais  de  fabrication...,, »  774'.   jf. 

'^^^^^'*lTroisUyresdeploquettes&gros..à  3yf. 5.    5.       5       7- '7- ^' 


Net  de  la  dépenfe... f66\  9^.6\ 


^-^--—■f" 


FACTURE, 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  favoir  : 

n^.  3.  (Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  &  demi  en  paye, 
à  10  H V.  ci .••«.. •  « y  • . . , ••.,,..»  $f  oi« 

En  déduifintle  net  de  la  dépenft  montant  à,  d ••  f66.    p.  6. 


U  refle  pour  le  béoéfice  du  fabric3nt.Mi,tt*iuMtMMi.f  .riM.Mt fi    »J'.  io\6\ 
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IV. 

f  Noir  de^  la  féconde  qualité.  3^00  fils  en  chaîne  ;  deux  aunes  trois  feizièmes  de  largeur ,  &  vuigÉ-» 
un  en(èîgnes  de  longueur  fur  le  métier. 

L  A  I  M  B     R»    Ségovianne. 

pour  la  chaîne,  quarante  livres  &  demi  en  furge  pour  trente  livres  &  demi  plufées  &  triées ,  à  raîfoa 
de  quatre  onces  de  déchet,  à  3  liv.  1%  fols...,. ijii,  lyf.  6^^") 

Pour  la  trame,  (bixante-fîx  traits  &  demi  en  furge  pour  cinquante*deu:(  t  40 1*.    j^. 

plulees,  à  raîftn  de  trois  onces  &  demi  de  déchet,  à  3  liv.  ij  (bis.  14^.    7.  ^.  | 

Autres  mifes  &  mains-d œuvres. «••.•• •••••   333.  f.  3<i. 

Total  des  frais  de  fabrication. •..••.  734».  lo'.  3% 

A  ^^^iiTf.^  5  U"^  ^^®  ^  d^""  ^®  corrons , â  3c  fols %\ix^.6^.\       ^   . ,    , 

'^**^^"*^^*lDcuxUvresunquartdeploquettes&gros,à  35  fols.....       3.  18.5».  )       ^•''•î' 

Nbt  de  la  dépenfe 727^1/. 


FACTURE. 

Dudit  ilrap  Tendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  (avoir  : 

N*«  4*  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante  -  deux  aunes  &  demi  en  paye^ 
à  19  livres. ••••••.. 4^, 8o7ï,  i©^ 


£n  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  à,  ci.  ........^t •«,•«..••.  717.  i^. 


n  refie  pour  le  bénéfice  du  fabricant... •....••••••• •.•«....•.     7^'.  ii^« 

V.  ,  ..  ~ 

^  A^oir  de  la  première  qualité.  3400  fils  en  chaîne;  deux  aunes  un  huitième  de  largeur,  te  yingu 
un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

Laine. 

[Pour  la  chaîne ,  R  Ségovîanne ,  trente-neuf  livres  un  quart  plufees  &  triées ,  â  raîfon  de  quatre  once« 

\    de  déchet,  à  3  liv.  15  fols i4^«    î^-       l 

r  R  Ségovîanne  ,  foixante  livres  &  demi  en  furge ,  pour  qua-  # 

■D^„-     \     rante-fept  &  demi  plufées ,  à  raifon  de  trois  onces  &  demi  (  ,       - 

/^^'     <     dedéchet,à3liv;Mfols .xi6K  17^  6\\  37P».i3^.54. 

la  tiame.  \  Corrons  fins,  trois  livres  trois  qtiarts  pour  trois  livres  &  demi  I 

t    triés,  â  T  liv.  1$  fols... • 6K  li^.  3<>.  J 

Autres  miles  &  mains-d'œuvres.... 31S.    i.^. 


Total   des  frais  de  fabrication. ... • ^97^.1^^.6*^ 

AdédaireJUne  livre  de  corrons... à  j,  fols iLiî^.       I       ^.    ^,  ^, 

(  Deux  livres  &  demi  de  ploquectes  5c  gros,  a  35  fols 4.    7t  ^  •  3 


Net  de  la  dépenfe 691^^1^^. 

F    A    C    T    U  ^R    E. 

Oudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  (avoir  2 

^*.  j.  Quarante-cinq  aunes  &  demi  pour  quarante-deux  aunes  &  demi  en  paye  ,â  18  liv.  7^V» 

_  ,.    ■  I  H  ■■  —  ■ 

En  déduifant  U-iiet  de  la  dépenfe  montant  à ,  ci «. ••  ^^ï.  iJ» 


Uréfle  pour  le  bénéfice  du  fabricant..*.. «•••••••«•#•• •••.•t«f«f».    7}S  7^ 
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VI. 

^utre  -'-  Noir  de  la  première  qualité  y  fait  chaîne  dans  chatne.^  34  à  3^00  fils  en  chaîne;  deux  f 
aunes,  ou  deux  aunes  un  femème  de  largeur,  &  vingt-un  enfeîgnes  de  longueur  fur  le  métier*  ■- 

J^AiNE  R  Sêgovîanne  pour  la   chaîne  &  le  rempliflage  d'îcelle;  fa  voir:  quatre-vingt-douie  livret 
&  demi  en  mrge  pour  foixante-neuf  livres  &  demi  plufces  &  triées  ,    â  raifon  de  quatre  onces  i 

de  déchet,  à' 3  livt  15  fols ••** 34^1.  \7t.é\  i 

Autres  mifes  &  mains-d'auvres •••••• 340.    5.3. 

Total  des  frais  de  fabrication. .  • , . , ,   687^    x^.  9^. 

a    ,  /  ,„.  ^  Ç  l/ne  livre  de  corrons  ,   à  xo  fols n.  î        «      r    « 

A  déduire.^  Quatre  livres  un  quart  de  piquettes  &  gros,  à  35  fols....       7!.    Sf.^J.  |  *      *  ^* 

^78^  14'- 


FACTURE. 

Dudlt  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de -douze  mcîs;  fàvolr: 
N^.  6.  Quarante  -  cinq   aunes    &  demi  pour  quarante  -  deux  trois    quarts  en  paye, 

à  1 7  liv.  10  fols • .  • 748U    if.  é^t 


En  dcSuifant  le  net  de  la  dépende  montant  a ,  ci.  •  • ^ ^78.  14. 

11  rede  pour  le  bénéfice  du  fabricant ,  ci 6;K    8  .  6j, 


VII. 

Autre  \  Noir  de  la  première  qualité \  dit  entrefin.  3300  fils   en  chaîne,  deux  aunes  un  feizîèmii 
de  largeur,  &" vingt- lih  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier 

Laine, 

Pour  la  chaîne ,  R  Ségovîanne ,  trente-huit  livres  en  furge ,   pour  vingt-huit  livres  &   denàî   trîécf 

&  plufées ,  à  raifon  de  quatre  onces  de  déchet ,  à  3  liv.  i  %  fols 141!.  lo^       "J 

R  Ségovianne  vingt-trois   livres  un   quart  en  furge. pour 


C      dix-huit  livres  plufées  ,  à  raifon  de  trois  onces  &  demi  de 

1     déchet ,  à  3  liv.  iç  fols.. . 
<  t?   Ci : ,^  1: 


Pour      J     déchet ,  à  3  liv.  I ç  fols 87.    3.  pJ.   >    370U    çr, 

la  trame.  \  ^  Ségovianne  43  livres  un  quart  en  lîirge  pou»*  trente-trois 


/     traits  plufées  ,  à  raifon   de  trois    onces   trois  quarts  de 
L     dé' 


déchet,  à  3  liv.  %  fols • 140.  ii.  3. 

Autres  mifes  &  mains- d^oeuvres •..•.....• • ••    2^8»    ^. 


Total   des  frais  de  fabrication • •••••    668'.  14^. 

..   ,  .1  •  ^   C  Une  lîVre  &  demie  de  corrons a  3c  fols  ....       z'.  iir.  6\\        ^ 

Ancleauire.|  j^^^^  Uvres  un  quart  de  ploquettes  &  gros. .  à  35  fols 3.  18.  5».  J        ^*  "*  ^' 


Net  de  la  dépenfe,  ci • ••••  664*.    x^.^'« 


F    A    C   T    U    R    E. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  (avoir  : 
N®.  7*  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  &  demi  en  paye, 
â  17  livres,  cy.. ,.. •••••. •••..   72.1^  lor* 

En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  à,  ci.  •••#•••  ••• ••««   664.     2.  p# 

Il  refie  pour  le  bénéfice  du  fabricant*  ••f«flt««c««««««t.»««««a*«*«r**«     6oi.    7.*  3^* 
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J^T 


vm. 

I  Noir  de  la  féconde  qualité.   3100  fils  en  chaîne  ;  deux  aunes  de  largeur,  &  vingt^lMi  enfeignei 
de  longueur  fur  le  métier, 

L   A    I    M    B» 

Pour  la  chaîne  ,  R  Scgovîanne  trente-(ept  livres  en  fiirge  pour  vingt- fept  livres  trois  quarts  plu(eec 

&  triées,  à  raifbn  de  quatre  onces  de  déchet,  à  3  liv.  If  fols i38i«i^r« 

^  F  Ségovianne ,  quarante-quatre  livres  en  fiirge  pour  trente- 
quatre  livres  plufécs ,  à  raifon  de  trois  onces  trois  quarts 

de  déchet,  à  3  liv.  ^  fols • •.•••••••••   143» 

Pour       1  Autre  laine  inférieure ,  dix-fep  i  livres  &  demie  en  furge.  pour 

c     quatorze  livres   plufées  ,   â  raifon  de  trois  onces  trois  f    ^^^**  ^^^^ 

Ja  crame.  ^    quarts  de  déchet,  à  2  liv.  lo  fols ••••     43.  if. 

Corrons,  quatre  livres  un  quart  pour  quatre  i 

livres •••••• «A  huit  liv.  à  35  f..     14. 

Ploquettes  &  gros  ,  quatre  livres 3 

Autres  mi^s  5c  mains-d œuvres.  •••••••••••■•••••••••#••••••••••  i8^.  lo.  ^'. 

Total   des  frais  de  fabrication. • ••••#••  6i^\  »    6^. 

A  déduire.  ÇH"^"'''^^''.^°'''''^^^°'T' ; ^^^^^^?^ X.  11.6.    1       ^,,3.^. 

l  Une  livre  trois  quarts  de  ploquettes  &  gros  a  } 5  lois •       1%    i.j.    ) 


6l9im      6U$^m 


FACTURE, 

■       Dudic  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  favolr  : 

Jî^.  8.  Quarante- cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  &  demi  en  paye , 
a   16  liv.  d...««.. • ••••••• • «#••••  6Zoiê 

En  déduifant  le  net  de  la  dépen(e  montant  â,  ci..«... •••••  619U   6^, ^4. 

Il  rede  pour  le  bénéfice  du  fabricant.. ..•.•...«•.•• .••••••••••»     60K  1 3^.  3'» 

IX. 

{  ou  7  Noir  de  la  féconde  qualité.  19  à  3000  fils  en  chaîne;  une  aune  fept  huitièmes  ou  quinze 
Seizièmes  de  largeur,  &  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fiir  le  métier. 

L   A   I    M    E. 

Pour  la  chaîne,  R  Scgovîanne,  trentei;quatre  livres  en  fiirge  pourvingt-fîx  livres  plufées  &  triées , 

à  raifon  de  quatre  onces  de  déchet,  â  3  liv.  iç  fols,  ci.... iiy'.io^.       ^ 

F  Ségovianne ,  quarante-deux  livres  un  quart  en  furge  pour 
trente-deux  livres  plufées ,    à  raifon  de  trois  onces  trois 

quarts  de  déchet ,  à  3  liv.  5  Cols»  •  • 137»    ^»  S**- 

Pour      ] Autre  laine  inférieure,  feize  livres  trois  quarts  en  fiirge  V  310'.  itr^^i^ 

/     pour  treize  livres  plufées  ,  à  raifon  de  trois  onces  trois  ^  ^ 

h  trame.  ^     livres  de  déchet ,  à  z  liv.  10  fols» .  •••••• 41.17.^. 

)  Corrons,  trois  livres  &  demi  pour  troisl 

livres  un  quart >  huit  livres  à  ^^C     14. 

Ploquettes  &  gros ,  quatre  livres  trois  quarts  3 

Autres  miles  &  mains-dœuvres  .•••••• •.•..••#••..•••••«#••  z^^.    i. 

Total  des  frais  de  fabrication ••• ^Spi.  i^r.pd, 

^dcdiiire.lK"''?''^'"'^^'^''''''"^'; 'fi ^^^?}' ''^'^'    \       3-  18.5,. 

(  Une  livre  trois  quarts  de  ploquettes  &gros.a  3  5  lois...  ••..       3.    i.  3.    3 

NsT  delà  dépenfetf.ftf  •.•^.•.••«•••jt.»9.tt4«t««f  •  $35:^  i/.. 


J 
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#  FACTURE. 

Dudîc  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  favolr  : 
N^  9*  Quarante-cinq  aunes  pour  quarante-deux  aunes  un  quart  en  paye,  i  15  Kv.  d,  •  ^35^.  ij/. 
■  ■■  — •  ■■       ■■ 

En  déduifant  le  net  de  la  dépende  montant  à,  cî jg^.  jj^ 


quarts  de  déchet , 
188'.  1^        )  ' 

Airge ,  pour  cin-  f  , 

&  demi  de  déchet,  (    ^^^'^  4*. 

187.  X.  3  i 


Il  rcfte  pour  le  bénéfice  du  fabricant. ••••••••• ,. ^-1^ , 3,^ 

X. 

f  Blanc  fuperfin  pour  Ecarlatte ,  Pourpre^  &c.  3^,  37  à  3800  fils  en  chaîne;  deux  aunes  tni 
feidcmes  ou  un  quart  de  largeur ,  &  vingt-un  cnfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L  A  I  M  B     R    Scgovie. 

a*  Pour  la  chaîne,  quarante-deux  livres  trois  quarts  en  fiirge,  pour  trente-quatre  livres  un 

plufées  &  triées ,   à  raifon  de  trois  onces  trois  quarts  de  déchet , 

a  4 liv.  8  (bis*.  •#•••• «•••• • 

Pour  la  trame ,  foixante-cinq  livres  un  quart  en 

quante-une  livres  plufées ,  à  raifon  de  trois  onces  & 

à  4  liv.  8  fois •••.••••••#• •••• 

X,  Frais  de  voiture  de  cent  huit  livres  de  laine  en  fiirge • . .  ••       5*.   8f, 

9.  Dégraiifage  &  lavage...... •••••••••••• • • i.  18.  iUi 

t4.  Battage... •• ....•* i.  18.6. 

5.  Plufage  de  quatre- vingt- fix  livres  de  laine,  y  compris  deux  livres  trois  quarts  de 

jploquettes  &  gros  ,  a  I  fol  6  deniers.. ••• »« ém   5. 

6,  riuile  d*olive  pour  Tenfîmage  de  trente-deux  livres  un  quart  de  cliaîne  ;  quatre  livres 

un  huitième ,  â  j  4  fols •.•.••.••.••..••. , %.  17.  ^ 

j.  Filage  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  échets ,34  (bis .....•.•,  jp.  ii. 

8.  Bobmage t i.   7. ^. 

^.  Ourdillage  de  la  chaîne  de  trois  mil  huit  cent  fils , , , ,  li. 

10.  Collage ...•.••.••...• , 4,  ^. 

^i.  Huile  pour  l'enfimage  de  cinquante-une  livres  de  laine  pour  trame;  douze  livres 

trois  quarts ,  à  1 4  fols ....•..••... ,        8.  1 8.  tf, 

^1.  Drouilage  de  (bixante-^trois  livres  trois  quarts  de  laine  enfimée  ,  à  i  fol  d  deniers  •        4*  i^  p. 

a  3.  Filage  de  foixante- trois  livres  trois  (][uarts  de  trame ,  à  i  ^  (bis 48.    6. 1. 

(  Poil  noir,  dix-fcpt  livres  a  3c  fols ,....     i^*.  ijr,        "J 

«4.  Lifières.  <  Huile  de  Colza ,  deux  livres  un  huitième ,  à  1 1  fols. . .  •       i.     3.  3d.  >  34.    4. 5k 

l  Filage  de  dix-neuf  livres  de  li/îère ,  à  3  fols  6  deniers ...       3 .    6.  6.    j 

V^.  Tiflage  de  cent  cinq  aunes  de  drap ,  à  10  fols ,/. 52.  jo. 

16.  Sépoulagede  la  trame ....• ,    g,  10, 

17.  Epinçage  du  drap  en  gras  &  en  maigre ...••• 4. 

a  8.  Lavage  ,  foulage  &  dégraiffage 8. 

j8/^.  Savon  blanc ,  huit  livres  à  11  (bis »•••• ••••••••#•••§•••••••.•  4.   f« 

^o.  Lainage        (  Herman  ...•••..   i  traits  pour     5  h.' 

de  1a  pièce     <  Demi-laine. . ....  ^^..  • .....  •  .lo^ 

de  41  aunes.  (  3^""'.  eau  ••......lo. •...•••.   73 

S Herman  ••..••..  i  coupe  ...«lé 
Demi-Iaîne......  i 5^     S  Zî7  heures  à  ifl  j  dcn.?*T     47»  ^*i* 
3^"'^  eau  &  apprêt,    5 .173     ^ 
Envers i •••   38 

41.  Ramage.... « ..•••. ii 

13.  Couchage ..«•  • •   .................  i6     _ 

24.  Epoutiage  &  rentrayage ••  •  f...T.  ...AVé..*..».'....?.*?       t.   ^. 

c»5.  Freifage  &  toUevi  •  •  t . .,  1 9 .  • ,  ^  •  ^  •  1 1 1 9.1 1  •  •  1 1 1  •  •  f  •  t  •  t .•  «  •  •  •  t  «  »  •  ti  m  •  •  •  »•  ••       4«  '^« 

761^.  8f. 


D  R  A  ï)  R  A  jap^ 

itf.  Entretien   des  outils     •••••>••••••••••«    ix, 

17.  Loyer  de  mailbn,  gages  des  Commis,  frais  de  communauté,  &c«     •     •     •     •     14*  ^ 

Total  des  frais  de  fabrication  ,du   drap  blanc     v     •     •     •  787'.   8» 

KA'A'      i  Deux  livres  de  corrons    •     •     •     •     •     •  à  3c  fols,,..       j*.  lo^       1       o     ^ 

A  acduire.^  ^^^^  ^^^^^  ^^^j^  ^^^^^^  ^^  ploquettes  &  gros  à  35  fols, .  • .       4.  16.  g*»,  f      »•    6.  3. 

NiT  de  la  dépen(e»     •     • 77^1.   1^5% 

Quand  le  drap  eft  teint  en  écarlatte  des  Gobelins ,  ou  en  cramoi/î ,  poui;pre ,  il  faut 
ajouter  â  It  dépenfe  ci-delFus  pour  la  teinture  &  frais  acceifoires  ;  favolr  : 

1.  Teinture  écarlatte ,   à  6  liv.  i^  fols  par  aune,  ci     «     •     •     •     •  x^o^   ^'^ 

2.  Litage  de  la  pièce  de  quarante- trois  aunes,  â  1  fols  6  deniers ^.    7,  6^» 

3.  Ramage  &  époutiage  •••••••••••••      14. 

4*  Papier ,  appomtage  &  cati  â  froid     ••• •       4. 

5»  Droit     de    halle •«•        î. 

i.  Port  &  rapport  de  la  pièce     •••••••••••!  o» 


324* 1%,  6% 


T  o  T  A  L  de  la  dépenfe     •••••#     •iio3Ui4''.  3'*, 


.FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ;  fâvoir  ;. 
N^.      Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  â  xi  liv»cî»  8^t'« 


En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  â,ct#«».»«;  77^,    x^.^^'g 
Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant     •••••••••••     8i^i8^.3^fl 

FACTURE 

Dudit  drap  Tendu  en  écarlatte  pour  payer  au  terme  de  douze  mois* 
'^^       Quarante-cinq  aunes  Si  demi  pour  quarante  trois  aunes  5c  demi  en  paye,  i  ip  1.  ii6iU  lo.» 

En  déduifant  le  total  de  la  dépenfe  montant  â,  ci     ••••••     •1103.  14.  j\ 

Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant     •     •     •     •     •     ••     •     •     •i57*i^^.p*'« 

kl. 

^  Blanc  de  la  première  qualité,   3^,  37  à  3800  fils  en  chaîne  ;  deux  aunes  trois  feizièmes  cm 
un  quart  de  largeur ,  &  vingt-une  enleignes  de  longueur:  fur  le  métier. 

L     A     X     M     8* 

t^our  la  chaîne ,  RSegovianne  ,  quarante -trois  livres  un  qyart  en  fùrge  pour  trente-deux  livres  &  dem} 
plufces  &  triées ,  â  raifon  de  quatre  onces  de  déchet ,  à  3  liv.  15  fois»    \6x\    3^.  ^<'.  ^ 

ï^our  la  trame ,  R  Scgovie ,  foixalAte-cinq  livres  un  quart  en  furge  pour  v        ^ 

cinquante-une  livres  plufées ,  a  raifon  de  trois  onces  &  demi  de  déchet,  r  44   •  "^    ^N 

â  4  llv,  7  fols     •      •     • «      9     9     •     %     t   183*  i^«^*    3 

Manufadum  &  Arts.   Tome  /.  Prera»  Partt  T  K 


330 


D  R  A 


Autres   mîtes  8c  maîns-d'œuTres 


D  R  A 

De  t autre  part     ••••••       44^'-       ^'« 

•      .      •      . •    ^96,  M* 


Total  des  frais  de  fabrication  du  drap  blanc     .      •      •      •  742*,  içU^. 

A  A*  An    »   Çlîeux  livres  de  corrons     •      •à3fr* 3V,  lo'.       > 

^^'^'^"'^^•iTroisUvrcsdeploquettes&grosa  5r  r. 5,     5.        l        ^'  '^* 

Net   de  la  dcpenfê 7H^-    **  ^' 

Quand  le  drap  eil  teint  en  écarlatte ,  il  faut  ajouter  à  la  dépenfe  : 

t%  ,      (La  teinture      ••••• ••   ifo',    5^*       7  ,**    t*  / 


(Les  frais  accefToires   ...,*••.•••.     34 


Total    de  la  dépcnfe     ••«•••««      ,toî8^l5'. 

FACTURE 
Dudii  drap  tendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 
N**.       Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye  ,  à  ip  I,  10  C   79^-  io'» 
En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant   a,  ci     «••«...     «734'       ^' 


Il   refte  pour  le  bcaéfice  du  fabricant     ••«•,•••«•••     éj'.  ^'.  «f^ 


FACTURE 
Dudit  drap  vendu  en  écarlatte  pour  payer  au  terme  de  dauze  moîs# 
N**,       Quarante -cinq  aunes  &  demi  pour  quarante  -  trois  aumes  &  demi  en  paye, 


i  %7  iïv,  ï7  fûls    6   deniers 


.uni.  ir«}t 


En  déduifant  le  total  de  la  dcpenfe  montant  à      •    ^    .     •    *     •    •     •     .lOsS.  15* 


Il  rede  pour  le   bénéfice  du  fabricant     •     «     ;  ,     •     •     ;     •     .     «     •     .  ifj*.  i8'*>* 

xiir 

-J  ou  4  Blanc  à  UJtères  noires,  3^  à  3^00  ÊIs  en  chaîne;  deux  aunes  trois  feizicmes  de  largeur  1 
&  vingt-un  enfeigne^  de  longueur  fur  le  mctier» 


L     A     I     «     E* 


pour  la  chaîne  ,  R  Ségovianne ,  quarante  livres  Se  demi  en  furge  pour  trente  livres 
&  triées  ,   à  ralfon  de  quatre  onces  de  déchet,  à  3  liy.  if  ïols,  «.«   içi',  17^  6"*. 


8c  demi  plu 


ime  »  R  petite  Ségovie  ,  foixante-cinq  livres  un  quart  en  furge  l        ^      t   «iii 

iquante-une  livres  plufées ,  a  raifon  de  trois  onces  &  demi  de  t  ^^3r»     (*9H\^ 

à  3  liv.  17  fols     ,     *     .     .     •     ».     •     •     *     .    *     ,     .     .  2f  r.    4*  3«  ^ 


Pour  la  trame 
pour  cînquan 
déchet  à  3  '^ 

Autres  mifts  &  mains-d*oeuvres 


t«3•î^^ 


Total  des  frais  de  fabrication   du   drap  blanc "^SrK   i^#  é^ 

*  j*i  •      J  Une  livre  &  demi  de  corrons.     ,     .     ,     ,     à35foh..,.»       iK  iz^m6K}        ^ 
AGca       'I  "Trois  livres  &  demi  de  ploquettes  &  gros,     à  35  foJs...,*       6,    i.  6.  j        ^'^^* 

Net    de   la   dépenfè     . ^78'»  ^^.é^i 

^ j ■ -^^ Il         11   -m^^^^^  -m--»    ■ 

Le  drap  étant  teint  en  écarlatte  ^  il  faut  ajouter  â  la  dépenfe  : 

Pour  jî-^^r"^'*^    ^. *     -"•    •'^^'-   ^^     1  %t^.iué. 

(  Les  frais  accefibires .     34,    7-  ^#   i  ^  ^ 

Total  de  I4  dépenie    ..••••.;•.      i90i'«i/« 


D  R  A  D  R  A  5^1 

Ci-contrc    .    .    .    ï    .T?" /f  îf  ftî''"*  /    '    '     '    "    '''^''^''   ^''^'* 
(1  OTAL  de  la  depenfe     •     .-  •    .      looi.  i^. 

FACTURE 

)udit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  ternie  de  douze  mois. 

Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  à  iSlîv..   nSK 

— . ■ — — ^ 

En  déduisant  le  net  de  la  dépen(e  montant  i,  ci    ••••••-    •  678.    6^.  6^, 

Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant    •     ; 5^'.  13'.  6'** 

•  F    A    C    T    U.   R    E 

udit  drap  vendu  en  écarlatte  pour  payer  au  ^ terme  de  douze  moisi 

Quarante-cinq   aunes  &   demi  pour  quarante-trois  aunes  8c  demi  en  paye , 

à  x6  liv*  10  fols    ••• ••••••••••     •ii5x**i^r. 

En  déduifânt  le  total  de  la  dépen(e  montant  â    •••••••    •    «looi.  iç. 

Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant    ••;..»••••••  iJ^^Ki6^m 

II. 

3lanc  di  la  première  qualité,  avec  des  Ufiires  à  trois  rayes ^  34  à  jjoo  fils  en  chaîne;  deux 
lunes  un  huitième  ou  trois  feizièmes  de  largeur,  &  vingt -un  en(eignes  de  longueur  fur  le 
métier.  ^ 

L  A  X  n  B  R  Ségovianne» 

m  la  chaîne ,  trente-neuf  livres  en  fiirge  pour  vîngt-neuf  livres  un  quart  pluffes  &  triées ,   à 
nifonde  quatre  onces  de  déchet,  à  3  liv«  if  fols    •    •    •     •     •     •  146.    ;'•       1 

our  la  trame,  foixante-cinq  livres  un  quart  en  (Urge  pour  cinquante  >  3^01,  i8r«^a* 

livres  plu(ees ,  â  raifon  de  trois  onces  &  demi  de  déchet ,  â  3  liv.  1 5  fols.  144»  1 3  •  ^"^v  3 

Autres  mifes  8c  mains-d'œuvres    • •••••••  %67.    ^»  $. 

Total  des  frais  de  fabrication  du  drap  blanc    •    •    •    •    •  ^^S'.   ^^.6^^ 

yx  '     (Une  livre  &  demi  de  corrons     •    •    •    •  à  i  iiv*  15  ùAs  •        ^u  ix^  6à»\       « 
^ ^^^^^' I  Trois  UvresA  demi  de  ploquettes  &  gros  à  i  Uv.  15  fols  .   .    ^.    *•  ^   3         ^  ^•' 

Net  de  la  dépenfe    •••••••*•••••  6^9^  5^,  6\ 

Le  drap  étant  teint  en  écarlatte,  il  faut  ajouter  â  la  dépenfe* 

.^f  La  teinture ipo».   %^.      7    U4'»ix^.^'# 

'"^  1  Les  frais  acceffoires •.•••••    34.    7*  6^  5  J2__ 

Total  de  la  dépen(ê    •    •    .    •    • ^tV*  ^.^ 

FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

^m     Quarante-troîs  aunes  trois  quarts  pour  quarante^ne  aunes^  en  paye,i  I7liv««  6^7\ 

En  déduisant  le  net  de  la  dépenfe  montant  â ,  d    •••«•••    •  ^W*  9^*  ^^^ 
U  xefie  pour  le  bénéfice  du  fabricant    ••«•*•••••••    47^  xo^«  ^^» 


3Î2  D  R  A  ■!■       '  D  R  A 

De  l  autre  pan    *    ;    ;    .    T  o  t  a  l  de  la  dcpenfê    •    /    •$74».   if* 

FACTURE 

D*un   tnéme   drap  vendu  en  écarîatte  ,   pour  payer  au  terme  de  douze  mois* 

K***       Quarante-cinq   aunes  &   demi   pour    quarante-trois   aunçs   &   demi  en  paye  ^ 

à  z%  liv.  10  fois ..••..,,•     iiopi,    5r, 

^r' ■ "      '       ~  "^    -*— .~=.^^_^— ^_^ 

En  déduifani   le  total  de  la  dcpenfe  montant  k  ^   z\ ^74,    i. 

Il  refte  pour  le  bénéfice  du  fabricant     #**.,., i^f',    î^ 

XIV-  , 

^  Blanc  de  îa  ficonie  qualité  avec  des  UJîêres  â  cinq  rayes*  5300  fils  en  chaîne;  deux  aunei 
im  feiiicme  de  largeur,  &  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  oicuer» 

L   A    I    M    £, 

Pour  b  chaîne,  R.  Scgovianne  ,  trente-huit  livres  en  fiirge  pour  vingt-htiît  livres  de  demi  plufta 
&  triées,  a  raifon  de  quatre  onces  de  dcchet ,  â  5  liv.  if  fols.,*,,,    141'.  10'* 
r  R  Scgovianne ,   trente/ÎK  livres    Se   demi  en    furge    pour 
i     vingt-huit  livres  &  demi  pluices ,  à  raifon  de  trois  onces 
Pour       1     iSc  demi  de  déchet  »   â  3  liv.  if  fols     ,     ,     ,     .     ,     .     •  136,  17.  tf**,  ^    37é^.f7f.6l| 
la  crame*  j  F  SL-govîanne  ,  trente  livres  en  furge  pour  vingt- trois  livres 
1    plufccs ,  â  raifon  de  trois  onces  trois  quarts  de  déchet  ^ 

t     i  }  liv.  5  fols     .... *     ^7.  10, 

Autres   nufes  &   mains  -  d'oeuvres i^f*     t,5. 

Total   des  frais  de  fabrication  du  drap  en  blanc     •     .     .  6if  **  tp^, 

-  j.j  .       f  Une  livre   un   quart  de  corrons     .     ,     ,     i  35  fols    .    ,       1^.  •3^5>'*.  | 
^^^^^^^'iTrolsHvres  de  ploquettesfi^  gros  .     .     .     à  35  fols    .     ,       ç.    5.        j       ^*    ^'^* 

Net   de  la  dépenfe     .,.•• -,,  éiS^io'.}', 

Le  drap  étant  teint  en  ccarlatte,  il  faut  ajouter  à  la  dépenfe  : 

Pour  jî^'^r"^^^^   V" ' '^''''  l'\      \  5M-f^.^. 

1  Les  frais  acceffoires 34.    7.  6.    >___ ^ 

Total   de  la  dépenfe     *     ,     .    •     J    .     •     .     •     .     •  ^43^   i^fU 

»     * 

FACTURE 

Dudlt  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  doute  mois. 
N**,       Quarante-trois  aunes  trois  quarts  poiir  quarante^une  aunes  en  paye»  a  i^Hv...,   6^6^m 

En  dcduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant   â,  ci •     .     .  6t8.  10.  3* 

n  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant 1     •     .     37'-   5^*^^*'« 

FACTURE 

D*iin  même  drap  vendu  en  écarîatte  poiir  payer  au  terme  de  dou^e  mois, 
N*.       Quarante-cinq  aunes  fit  demi  pour  quarante-trois  aunes  Se  demi  en  paye,  214!,  to  C  10^5^  15. 

En  dédui^nt  le  total  de  la  dépenfe  montant  â ,  ci #    •     .  ^43.    £«f. 

11  reûe  pour  le  bénéfice  du  fabricant    .••.•••.«..«   iviUsi'.  |m 


DR  A D  R  A  3ÎJ 

IV. 

\  Blanc  pour  um/bnmes»    34  â   3 < 00  fils  en   chaîne  ;   deux  aunes  un  huitième  de  largeur     9c 
TÎngc-un  enleignes  de  longueur  fur  le  métier.  * 

L   A    I   M    B. 

Ittnr  la  chaîne ,  R  Ségovianne ,  trente-neuf  liyres  en  fiirge  pour  vingt-neuf  lirref  un  quart  plufîef 
k  triées,  âraifon  de  quatre  onces  de  déchet,  â  3  liv.  ij  fols  •••••   146*,    jf.       -^ 

Rwr  la  trame ,  R  petite  Ségovie ,  foixante-fix  livres  &  demi  en  furge  i         , 

pour  cinquante- deux  livres  plufées  ,  à  raifon  de  trois  onces  Se  demi  |  ^^*  •    S  •^*^ 

Se  déchet,  à  ^  liv.  17  Tols    ...••..•,.,,.  15^.         ^i^\ 


Autres  mifes  &  mains  -  d'œuvres 


l88.    ^ 


Tôt  AI.  des  frais  de  fabrication     •    .    , ^^o'.  10^.6**. 


J  Deux  livres  de corrons ig^fols...., 

[uart  de  ploquettes  &  gros  ,  â  j^  fols 

Net  de  la  dépenfe 68 1^.    6'. 9^. 


(  Trois  liyres  un  quart  de  ploquettes  &  gros  ,  â  3^  fols J»  1 3.  ^.   j       ^*    ^  *  ^ 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois;  Savoir: 
Quarante-cinq  aunes  &  demi  pour  quarante-trois  aunes  6c  demi  en  paye ,  à  1 8  liv,  78  ju 

En  dédui(ant  le  net  de  la  dépende  montant  à ,  ci    ...••«•    .  68i.    6.  p. 
Il  reûe  peur  le  bénéfice  du  fabricant  •    .    •     » ;    •ioi'«3^.  3'', 


u  teint  en  toile ^  dit  Bleu  naturel.  3100  fils  en  chaîne;  deux  aunes  un  huitième  ou  croit 
dcmes  de  largeur,  &  vingt-un  enfefgnes  de  longueur  fur  le  métier. 


L  A  I  M  E ,    R  Ségovianne  , 

•pt  livres  1 
on  de  quatre  onces 


la  chaîne ,  trente-ftpt  livres  en  fiirge  pour  vîngt-(ept  livres  trois  quarts  plufées  &  triées ,  i 
de   déchet,  à   3  liv,  15  fols 138'.  ly. 


on  de  quatre  onces  de   déchet,  a   3  liv,  15  lois 138'.  i^*       } 

a  trame ,  foixante-fept  livres  un  quart  en  furge  pour  cinquante-  C         1     «f 

X    livres  &  demi  plu(ees,  â  raifon   de  trois   onces  &  demi  de  I  J^o»i8»p«i 

hct,    à   3  liv.    If  fols 151.    3.  p.   ) 

Lire '....• •     •     .     .     .     ^j. 

Autres  mifes  &  mains  d*œuvres     ..•••••••••.••  196.    f  •  3. 

Total  des  frais  de  fabrication •     •     *     •     •  751'.   4''. 

C  Une  livre   &  demi  de  cerrons     .     .     .     â  35(bls..,..«       i^iiCi^)        ^ 
mre  -^  TjqJj  livres  &  demi  de  ploquettes  &  gros  à  35  fols......       é.    i,  ^^)  '^* 

Net    de   la  dépenfè     • ...•••  743'.    p<. 

FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois* 
Quarante-cinq  aunes  &  demi  pour  quarante-trois  aunes  &  demi  en  paye ,  à  ipliv*  82^'.  io''« 

En  déduKânt  le  net  de  la  dcpenfe  montant  â  ,  ci  •    •    •     •    »    •    .    •    •  743*    ^• 
Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant    ••.•••••••••8^'.    i''. 


m D  R  A D  R  A 

xvn.  —-—-————--—--— 

^  £leu  fuptrfin  teint  en  laine»  31  â  3100  fils  en  chaîne  ;  deux  aunes  un  felzième  de  largei 
&  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

!•  Laine  R  Ségovie  peur  la  chaîne  &  la  trame  ,  cent  dix  livres  &  demi  en  furge  pour  <juatre-vin 

cinq  livres  plufées  &  triées  ,  â  raifon  de  trois  onces  &  demi  de  déchet ,  â  4liv,  8  fols.  486'.  4'. 
&•  Voiture  de  cent  dix  livres  &  demi  de  laine  en  furge     •     •     •     •     •    •    ••     •     «       5.io.( 

3.  DégraifTage  &  lavage •••••• •       z. 

4.  Battage     •      •      ••••..••.••• z. 

5.  Plufage  de  quatre-vingt-neuf  livres  de  laine,  y  compris  quatre  livres  de  ploquettcs 

&  gros ,  à  I  fol  6  deniers     •••. •* 6,  j^, 

6.  Teinture  de  quatre-vingt-cinq  livres  de  laine  en  bleu,  â  17  fols     •     .     .     ,     .     .  114,  15. 
7»  Repaumage  ou  lavage  de  la  laine  teinte ,   fait  â  deux  reprifes ,  à  raifon  de  (Ix 

deniers  par  Hvre    ••••é * x.i.  1 

8*  Battage  •     •    •    •    • •    • *•••••  i.  lo. 

p.  Plufage  de  quatre-vingt-cinq  livres  de  laine,  à  i  fols  6  deniers 6.    7. 

10.  Huile  d*olive  pour  ren/îmage  de  trente-cinq  livres  de^laine  pour  la  chaîne;  cinq 

livres  à  raifon  du  feptième  ,  à  14  fols     ••••••••• ^.lo. 

T>      /r        Ç  Plaquagc  de  quarante  livres  de  laine  enfimée ,  à  i  f.  6  d.        xK  1 

"•^""^"g^-lRepair^e  de  ladite  laine âif.6d.        j.  }        ^' 

11.  Filage  décent  (bixante-quatre  échets,  à  5  fols     • ••••41* 

13.  Bobinage    •• *» i*B* 

14.  Ourdiiuge  de  la  chaîne  de  trois  mille  cent  fils •     •     •    •    •  12.. 

15.  Collage     • *••••• •••••        4« 

j6«  Huile  d'olive  pour  fenfimage   de  cinquante  livres  de  laine  pour  la  trame;  qua- 
torze livres  un  quart ,  à  raifon  d'une  livre  pour  trois  livres  &  demi  de  laine ,  à  14  f*        ^.  t^.  * 

iPlaquage  de   foixante-quatre  livres  un  quart  de  laine  1 

17*  DroufTage/     enfimée,  à  i  fol  6  deniers    •    •    • 4^1 6^«       >       p.  ii« 

(Repaflage  de  ladite  laine  ,  â  i  fol  6  deniers    •    •    •     •       4.  ié«       j 

.  Poil  blanc  ,  treize  livres  à  10  fols     ••••,••     13.  j 

T  'fi^         jTeinturc  en  rouge  de  garence ,  à  18  fols    .    •     .     .     •     1 1.  14.        C 

J8,  Lrikeres,  <Huile  de  Colza ,  une  livre  trois  quarts  ,  â  11  fols 19.  l^.  \ 

'  Filage  de  quatorze  livres  trois  quarts  de  lifîère ,  à  4  fois.       ^•  19* 
ip.  Filage  de  foixante-quatre  livres  de  trame ,  à  \%Co\s •••4^« 

20.  Tiilage  décent  cinq  aunes  de  draps,  â  10  fols ••••.•     5^*  lo* 

21.  Sépoulage  de  la  trame    «    ,    •    .  ^ ••••••       3.1c. 

12.  Epinçage  du  drap  en  gras  &  en  maigre ••••••       ^* 

23.  Lavage  ,  foulage   Se  dégraiflàge • .'      S* 

24,  Savon  blanc,  huit  livres  â  11  fols     .•••.^..,«, 4»^f 

2^9  Lainage    i  Herman #•••  2  traits  pour     6h.'^ 

delà  pièce  <  Demi-laine  ..•..• .  $6 205 

de42aunes,t  3'"'*cau. ...•..«•.  24 88 

ÎHerman ••«•     t  coupe* ••   38 
Demi-laine 3 1^9     S  836heurcsà  i  fol  5  den.t.     tz.    f. 
î^"'^  eau  &  apprêt..     5 ^75      ^ 
4|^vers I  ..••••••  s  S 

27.  Ramage     • ••.•12 

28.  Couchage •••»•«  20 

2^.  Epoutiage  &  rentrayage    •.«••.*••••••••••••       ^* 

30.  Cati  &  toile •••• 7* 

31.  Entretien  des    outils     ••••••• i4* 

32.  Loyer  de  mai  (on ,  gages  des  Conmiis',  &c ,..•••••     14* 

Total   des  frais  de  fabrication.  • ^47.    5'. 

A  déduire. 5  ^"*  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^  corrons  •    .    •    à  50  fols ....       Ji*  i5^»      î      j^^  ,-^ 
(  Quatre  livres  de  ploquettes  &  gros     •    â  3J  fols  .     •    •    •       7»  3  *    - 

Met  delà  dépeniè »    •  ^36 «lo^ 


28.  II. 


D  R  A 


D  R  A 


3îf 


Cl' contre 


Net  de  4i  dépen(e««««  ^3^;.  ro-.  j**» 


FACTURE 

Dudît  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  moiu 

R       Quarsintc  -  cinq  aunes  &  dennî  pour  quarante  -  trois  aunes  &  demi  en  paye , 

ri  M  livres  ,    ci 10441» 


En  dédulûnt  le  net  de  k  dépenfc  montant  à^  cî 
Il  refie  pour  le  béncHce  du  fabricant  .    •     .     .     . 


^    .  g-^éK  to.  5^ 


Î07'*    9*9^^* 


VilJ. 

Ure  I  Bleu  de  la  première  qualité.  30  â  poo  fils  en  chaîne;  deux  aunes  ou  deux  aunes  un 

trrnte-deuxicme  de  largeur,  &  vingt- une  enfêîgnes  de  longueur  fiir  le  metîer, 

înc  R  Scgovianne  pour  h  chaîne  Qc  h  trame ,  cent  onze  li%^res  trois  quarts  en  furge  pour  quatre- 
tfogr-cinq  livres  &  demi  plufces ,  a  raifon  de  trois  onces  cinq  huitièmes  de  déchet , 

I  i  Ijtt.  15  fols ,,«.,...••.«*•  4îpi-    ^^*l^* 

bnirc  de  «juatre-vingt-cinq  livres  &  demi  de  laine,  à  lé  fols m*  16. 

Autres  mifês  &  mains  -  d'oeuvres 5^7»   i» 

ToTAt   des  frais  de  fabrication     •     •     -     •     *     •     •     •     •  857^- ip**  5  • 

jj    -        C  Une  livre  un  quart  de  corrons     *     •     .     ,     â48rols#..-»        J^  }      îi.if, 

(  Cinq  livres  de  ploqucttes  &  gros    .     .     •     à  35  fols.****       8.  îf'»       J 

Net  de  la  dépenfê     ,««•••*«.«•  846'.   4'5'^» 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois* 

Quarante -cinq   aunes  &  demi  pour  quarante  -  trois   aunes  &  demie  en  paye  ^ 

à  x\  liv.  10  Cols    p.... * •••  9^%^*    f* 


En  déduîfant  le  net  de  la  dépende  montant  à  ,   ci 
Il  refie  pour  le  hénéice  du  fabricant    .... 


«     «  B46*    4#  3  • 
•     •     85»'*         5»''. 


33<J  DR  A  D  R  A 

DRAP      D*  E   L  B  E  U  F. 

^  Gris  teint  en  laine»  17,   i8  à  i^o  ûis  en  chaîne;  deux-  aunes  un   trente  -  deuxième  ou  1^ 
feiuème  ,  ou  un  huitième  de  largeur  »  âc  au  moins  dou^e  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier^ 

L  A  I  M  B   pour  la  chaîne  &  la  trame  ;  (avoir  : 

I.  F  SégOYÎanne,  trente-fix  Hvres'  en  furge  pour  vingt-fept  livres  plu  fées ,  â  niCon  de  quatre  om 

de  déchet,  à  3  liv.   5  fols 117*.  >  — 

F  Sorie,  trente-fîx  livres  en   furge  pour  vingt  fept  livres  plufées,  \  z3o'.    T» 

à  3  liv.  3  fols •     • 113'.   8r.      3 

1»  Dégraiïïage  &  lavage  de  foixante- douze  livres  de  laine  •••••••••       i« 

3.  Teinture      ••      •••••••••••••••••••••     lo.  | 

4.  Battage   •••••    ^     •••••».••••••••••     •  .if» 

5*  Plufage  de  cinquante-quatre  livres  de  laine  teinte  ,  à  5  deniers    •     • x«       1 

€•  Huile  d  olive  pour  Tenfîmage  de  ladite  laine ,  à  raifon  d'un  quart  par  livre  ;  treize 

livres  &  demi  à  13  fols '••..     s     ..••••     •       ^*  i$*l 

Plaquage  de   foixante  -  fept   livres  5c  demi    de   laine 


f  rlaquage  de   foixante  -  lept   Uvres  5c  demi    de   lame 

7«  Drouflàge.^      erfîmée ,  â  i  foi  6  deniers  •     ......••  ^''   '*^  3***  l     t©     a  1 

l  RepafTage  de  ladite  laine,  à  i  fol  é  deniers    •     .     •     •  5.    i.  3.    3          •      •• 

.  de  trente-trois  livres  5c  demi  de  fil  de  chaîne,  provenant  ^ 

8    Filage        /      ^^  vingt-fept  livres  un  quart  de  laine  enfîmée  ,à  8  fols  13.    8.         f 

°           1  de  quarante- iîx  livres  de   fil  de  trame,  provenant  de  ^ 

'      quarante  livres  de  laine  enfiméc,  â  7  fols     •     .     •  i^«    i«        ^ 

«    n^u:»»^^  j^  ^__ .  _•    !•         «    I      •   i_  £1  j-  «i.^-   .     1  _  j : 


9.  Bobinage  de  trente-trois  livres  &  demi  de  fil  de  chaîne  ,  à  p  deniers  •     •     •     •     •  .!•    J» 

10.  Ourdiifage  de  la  chaîne  de  i8oo  fils • 7* 

II»  toilage      •      •••••...»..•»••••••••»  I.  io« 

12.  Li/îères  toutes  ouvrées   5c  faites  de    grolfe  laine  teinte  en  différentes  couleurs  i 
pefant  quatre  livres,  à  30  fols     ,     •    m     •     • 6^ 

13.  Tidage  du  drap  5c  fépoulage  de  la  trame ,  à  raifon  de  9  fols  par  livre  de  trame 

employée ••••••••••••  xo.  r^. 

14.  Epinçage  du  drap  en  gras  5c  en  maigre     •••••• 3. 

15.  Dégrailfage  5c  foulage •••••* 3. 

j6.  Savon  blanc,  cinq  livres  â  10  fols     ••»••••••••••.•  1.  io« 

27*  Lainage  ,    tonture ,  5cc.     •••••••• •••.•xi« 

i8.  Epoutiage  5lt  rentrayage     •#••'••.•••••••••••»  z.  lo* 

19.  VCé  des   outils    ••••••••« •  6. 

10    Cati  en  toile  .•••..••••r...., 3. 

11.  Loyer  de  maifon,  frais  de  communauté  5c  autres ^.         1 

Total  des  frais  de  fabrication  ••.••••••.  361'.   7'.^ 

e  de  corrons  •    '•     •     < 
ne  livre  de  gros  5c  ploquettes. 


I 


A  déduire  j  Jî"^  î^"^  ^^  ^^"•^"^  -,    •...'.    ^^ofols.     .    .     .       i^  > 

t  Une  uvre  de  gros  5c  ploquettes.     •     a  lo  lois  •     •     •     •       i.  3 


H 


F    A    C    T^U    R    E 

Dadit  drap  mediré  avec  Faune  5c  le  pouce ,  8c  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois» 

N^  I.  ••••..••••••     16:7  aune« 

A  déduire  pour  la  bonne  mefure ,  â  raifon 

d'un  quart  par  quatre  aunes    •     •     .     •       1  :  f 


Reste    •••••••#    15  :^â   15'.  yo''.  cl    •    •    »    •    •     •  3pr?.   7^tf^^ 


En  déduifànt  le  net  de  la  dcpen(è  de««...f|||....*  3^^«  '7*^« 
H  refie  pour  le  bénéfice  du  fabricant     tt»«*«******3 

I 


1^ 
ÊSFÊC8 


Maaf.tf  Ans,  Tome  7.  Pren).  Part  ipsgéi^S. 


ESPÈCE  ET  QUALITÉ  DE  DRAPS 

D  S 

LA   M A  N  U FACTURE   DE   S  É  D  A 


CA 

m 
n 

O 

o 


PI 

en 

n 


< 


I 

II 

m 

IV...... 

V 

VI 

VII 

vra.... 
IX 

;xn J 


xm.... 


XIV.... 


I  Noir  fixperfin ••.•••  r. ••••••.•. . •  r ••,rr, 

f  Noir  de  la  première  qualité .•.••••••••.... 

Autre  f  Noir  de  la  première  qualité.  •  r  • . .  r . . .  •  • .  r  r« 

•|-  Noir  de  ht  féconde  ^allté.  .-••..•••.••.... 

^  Noir  de  la  première  qualité». . .  •  •  r» • . .  •  •  r. . . . •  • . 

Autre  \  Noir  de  la  première  ^alité  fait  chaîne  dans  ck 
Autre  \  Noir  de  la  première  qualité ,  dit  Entrefin. ..... 

^  Noir  de  la  féconde failité.....r»..r...r«.r.r.... 

1  ou I  Noir  de  la  féconde  qualité.  .•..•••.•.•••••••• 

f  Blanc  (uperfin  peur  écarlatte,  aamoifi ,  violet ,  Verd,  S 
Le  même  teint  en  écarlatte....»..»...»..-.^. ••...»•• 

Autre  4blanc  de  la  première  qualité..». ...... ,.»•••« 

Le  même ,  teint  en  écarlacte.r •  ......r» ••••••  •.».•• 

f  ou  ^  Blanc  de  la  première  qualité*. ......»•.....»• 

Le  même ,  teint  en  écarlatte».  •.•.»..•••...••••••• 

I  Blanc  de  la  première  qualité  •••......••.••••»•••.« 

Le  même,  teint  en  écarlatte...  ••»•••.••••••.*•••  . 

\  Blanc  de  la  (êconde  qualité».. ••» .».»•••••  . 

Le  même,  teint  en  écarlatte». ••^••••••.0.9%. 

I  Blanc  pour  Uniforme  ..«•••»•..•••••.•»•••••,« 

{  Bleu  teint  en  toile  ,  ditBlett  naturel,.»..  »•  • .,.^|^ 

l  Bleu  Hiperfin. ....•....••••.•••••••••••••••«, «^ 

~  Bleu  de  la  première  qualité  •••.•.••»•••...••••••■■ 


FACTURE 


ir 


le  draps  blancs  pour  écarlatte  font,  à  la  fortle  des  apprêts,  teints 


leurs  : 


lATIOW 

inéficé 
cent 
net 
épenfc. 


e,..— LaDépenfc 


De  la  fabrication  dudlt  Drap  en  blanc,  efi  it 

De  la  teinture  de  quarante- trois  aunes  ,  à  raî 
compris  5  (bis  pour  les  frais  de  voiture  8c  d 


747 


C  De  la  fabrication  dudit  Drap  en  blanc  ,  ef{  dj 

on..«— La  Dépenfê  J  De  la  teinture  de  quarante-trois  aunes ,  â  rai(c!i 

De  TEpoutlage  &  du  Cati  par  (iipplément  deî 


ï 


De  la  fabrication  dudlt  drap  en  blanc ,  eft  d^ 

-La  Dépenfe  \  De  la  teinture ,  à  rai(bn  de  3  6  liv*  pour  la  pièct 

De  FEpoutiage  &  du  Cati  par  (iipplément  dt 


JLlt 


1X1 

TÏ7 


Matièubs    et    Maim-d^cuvei* 


^ 


layage  de  la  laine. 

ittage • 

•iage 

cne«.«*»  •••••••••< 

une,  ••••• 

mères  •••••!.. ••«• 


•de 
.de- 


^  lor, 

» 

» 
» 

io« 
lo* 


20» 


i 

X 


\ 


* 

1. 

) 

t 


de  la    ManufaBare  de  Sedan;   Obftrvations   relatives  à  cet  objet.    Idée  des 
Draperies  de  la   Gcnéndhé  de   Rouen. 

LEAU   DELA  MANUFACTURE  ROYALE   DE   SEDAN, 
itre  parties,  concernant  le  détail,   i" 
neurs ,  à  compter  depuis  le  premier 

ité  des  différentes  fortes  d^ouvriers  qu  eue  .*  u\.cu^ct»  penaant  ce  ïems  ;  3".  ae  u  quantité 
emicres  quelle  a  employées;  4**.  de  l;i  dépenft:  quelle  a  fait«  pour  Tachât  defdites  r?iatlères 
le  Ijà  teinture  de  Tes  draps  &  i  acquit  des  irais  accellbices  ;  5**,  de  la  Recette  (juVile  dclc 
îiite  de  ^  rnarchandife;  6**,  du  bcncfice  quelle  eft  dans  le  cas  d avoir  conforracment  aux 
mes  de  les  draps  :   le  tout  accompagne  d  Obfervations, 


[,!'*•  du  travail  de  ies  faWques,  dciîgnces  par  les  noms  do 
mier  de  Juillet  1766  julqu^i  pareil  jour  de  Tannée  1767; 
iers  qu'elle  a  occupés   pendant  ce  tems  ;    3**.    de    la   quantité 


PREMIÈRE      PARTIE. 


TRAVAIL        DES       FABRIQUES. 


ES     Ektrepreneurs 
de  Fabrique, 

î:    S  S  I   E    U   R  S. 


Pai^non,,,. . 

Koufreau.  •  • . 

s  Labauche  &  fils 

-Abrahatn  Poupart  &  fils  * 


-e-Jofepb  &  Jean  Bechet ,  frères,.. 

^les  Chardron  8t  61s. ..«.«••* 

Labauche  &  fils 

^ne  Bechet  &  Compagnie 

^s  Pouparr «  •  «  * 

ame  veuve  Simon  Bruyère  &  fils,. . 

-Bipti^le  Raulin.. .  •  * •  • 

»las  Martin  £^  fils t  • . .  «  ^ 

►las  Raulin  HiifFon 

L  ppe  H ur taule  &  Compagnie  ,.•,.. 

s  Ternaux.  ••.«.• ««•••< 

TJie  Drouin  .*•*...•...•».  • .  - ,  -  • .  1 

»dorc  Bechet  ...•...*.«*«. i 

inje  veuve  Auguflîn  Raulin  &  fils.  ♦ . . 
s  fie  Jean-Fapt'fle  HufTon,  frères,., 
ç  &  Paul  Barthelttiii ,  frères  ..*...  ^ 

s»t  HuflTon  ^  Fran<^ois  Cancîle 

e  Pa) en  5ç  fils..  -  ^ ' 

Orouin  ^ .  «  • • . .  •  • 

i  Launoîs, 

las  Raulin  le  jeune.  .......*. 


Totaux., 


Jciftiéticr»  Je 
c'iof^ne  fabri- 
que   m    fctrjpi 

cfpii  CI  ii  quA- 

lU*  .  &  <k 
VI    Enfeignci 


50. 

T04. 

lQ4t 


3-3- 

3ï. 

H' 
3î- 

17- 
17. 
10* 

H. 

If- 
îî- 
14. 

14- 


pRo  nxît  T 

met  m  ,     à 

pif  m<i'i  |>Qiir 


780. 
1148. 
I  2,48. 


4M- 
4M' 


387^. 

410. 
356, 

3S4. 
3M* 
ÎM- 

rSo. 
180. 
jBo, 

168. 


11. 

Î44. 

'     II* 

144. 

*       s. 

c6. 

\       ^* 

S4. 

7. 

84. 

7» 

8^. 

6.        j 

7ï- 

5- 

éa. 

7n* 

8î5é, 

848. 

109. 

I4Î. 

50. 
140. 
137. 

83. 

y^. 
if. 
H- 

7^. 
74< 

20. 

2!. 

4T. 
40. 

n- 

20, 


^406. 


QUANTITE* 
tit  Jijtjtt  uoirt 

fim  ,      ây.int 
«ftuirc      itcn 


600. 

453i. 


20)^4, 
'33- 

I  JO. 

li?0. 
Tf  O. 
118. 
131. 

f4- 
41. 

66, 
6j, 

n- 

i7- 
131. 

7*î. 

3-- 

i8. 

M. 
54- 


3715Ï» 


QUAKTITf. 

dcttjt  ci^fc^ci  , 
tr4m  Cm  tuiiiEi- 

qibfniio^r. 


180. 

lit* 


loin 

fi- 

'35. 
1 10. 

71. 
89. 

5*7. 
1:. 

22. 

8. 

IK 

y. 

6. 


M51* 


OB^£:/î     f'^     FIONS. 

>teTaent  cju'on  vient  de  faire  <lc4  FalifiqiiM  dont  b  Manufavture  de  Sedan  cfl  compoiee ,  on  en  a  pariTc  croîs  fi>u» 
ne  i*y  f^i^quedcs  Jarrcticres,  Les  ÏLntiTprciicurs  de  vc«  troit  Fabriques  ^   d'iillcurs  peu  ccHiiidcr^bk's,   font  JcJ 

Jter  umfbrniéiTicnE  le  pro^^uk  annuel  dfi  mcders  »  nouj  avoni  fuppoïc  i  tous  les  draps  géncralc^ncot  quclconquei  îc 
ijfues;  c  pendant  il  ell  bon  de  prcvcnir  que  csux  qui  font  c!3[tin;;uc5  par  une  éroiïc ,  n'ont  ordinarrcrncnc  que 
:pt  enfeignc* ,  &  que  ici  autres  en  ont  dCj>Mis  dix  huit  juf^u'l  vin^j^t- quatre  i  auifi  noui  avani  rcduit  le  nombredtfs 
\  et  b  iongueuT  donc  Lit  {bnc  aiig<nenrétî  quant  x\x  dernierii  nous  ici  avons  ccduics  à  une  longkieut  caoycnae  » 

Quantité. 
le  produit  def  quatre  Fjbrit|U«  privilcgicc^  conformctncnc    i  ïVrat  qiiî  en  *_ccé  donné  pour  rannfe  17^^*;  fc 
ICI ,>  icIadvciDcnc  au  relevé  que   uous  ^vv<ii  des  K<^il)sci  du  But^u  4ci  Gardcf  Jures  de  b  Coinnuinaufc^  lies 


i.  Tam^  /.  Prer 


V  V 


> 
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S  L   C  O  y  D   E     PARTIE. 

DIFFÉRENTES     SORTES     D'OL'VKIEKS. 

> 
-1 

PI* 


0?A J  •  Trojf- 


OLX    Df    p£ftS 


T>?  Di^:Z:k^^  U  LiTf  je  ^et  Iaîn«i ,  â  rLJjtr  de  docze  salles 

1^  i-t'J:;i;j*  *  h*zz2g: 

ht  ?.--i?i ,  a  rwil'^ft  le  :V;:t  irrr«  de  lai-e  par  ;.:irr  p<Mr  aie  Paui 


^oor. 


ri-L;s  le  -îuj 


-i -l»-es  piT  .•.A'',  Jt^.  •     ••«••. 


c'^ascâc   par  ;rjr. 


J 


Le  Ilrcy.'^ge  di  la  »air.e  _x*c-  c^-ric ,  i 

I>5  (:^Ti2g€  es  Uisre  *a:-:e ,  2  rai/jo  i*  7îatm;Tr«  par  ji*ir,  ic 

*  Le  Fi^gft  ^e  la  s-arse ,  a  ra.:Ss  et  znii.  q^rztrzr.'i  par  ;  :  j-  ,  ârc 

Le  D*-/,(i;»ge  de  !ai.':e  £lar--e ,  s  ri.'f:?i  de  ic-f-pt  iÎT--s  pir  •:ar,  &;..... 
Le  ÎJrixibj^t  k  i^rizgt  de  ;?  cr.a:-e,  a  nif-rt  de  ie-i  lrrr*$  C:? 

<,  j  de  ç^arre  Lrret  prrr  le  card-.ye  de  la  bL-e  teirte .-.•-•••-•... 

*  Le  Filage  de  !a  ci»inc,  2  raifon  d*  drix  echets  A  ienù  par  :cur,  i.^ 

Le  Hziplzge  cj  VtrnCkgt  de  laiire  filasare ,  a  ral.'bîî  de  r-irrc  e Jicis  par  ;oar  ,  &c. 

I-*e  Hc'^M^t  det  échet^ ,  a  rai.'cn  de  fsara*^  jo jine^  par  ; jcr ,  i; ••••••. 

L'Oiirdiilâge  d«  chanies  ,  a  raiftr  d'une  par  pur,  j  ccipns  les  ^crss  da  drap 

Le  CoîUge  defd.tet  cha:r«  ,  a  ra:(bn  de  r?cis  p-rlcincs  par  ancller *. 

*  Le  Fjiage  det  iJIcres,  Isteaux  &  enr-ebats,  a  rai.oti  de  ceux  iÎTm  &  decû  par  ;ocr  pour 

cne  p^'toflre* *«••••••«•• «^ • • 

Le  Tifïage  dn  drap,  a  ratfofi  de  d^JxTulrjr?  fur  an  métier ,.., 

*  Le  Si^,Xkiz%t  de  la  trame ,  arainnid'an  Scponlear  pcirr  deux  métiers 

LTpin^age  des  draps  en  grzs  5c  en  maigre,  a  raiicn  d'ane  Mar^ea(ê  &  de  quatre  Epin- 

ceufet  pour  4{u:nze  mctien»* ••••••••.•••- • •••••••.•••• 

L«  Opération;  de  la  f:pulerie,  oo  le  Lavage  ,  Foulage  &  Dégraiifage  des  draps  ,  i  rai  Ion 

de  trott  perr:ïr.r.es  par  u(jne5#« •••••••• •••• ••••..•••...• 

Le  Montag*  d?s  Chardons. •••••••••••••• ••••••.•••• •••••••• 

Le  J^înage   des  draps,    à  raifôn    d?   dix-fêpt  trais  compolcs  de  vingt-deox  paires  de 

Chardons,  &  faifaAt  foixante-deux  heures  de  gain  pour  la  joomce  de  deux  Biaoquets* 

Laineun*» • ••• «e ••••#•••••• ••«•• 

Le  Curage  des  Chardons ,  i  raifon  d'une  perfonne  pour  quatre  Laineurc  occupant   deux 

bact  &  deux  perches*.** ••••• ••• #•••••••«•••••• 

'  La  Torture  ,  le  Ramage  &  Couchage  des  draps  ,  à  raifon  de  foixante-quatre  heures  de  gain 

)o\if ymxT  deux  Blanquets-Tondeurs. ••••••• ••••• ••••••«•••••••• 

hA  Teinture  des  draps  noirs ,  bleus ,  jaunes ,  chamois ,  &c.  a  raifon  de  quatre  pcrlbnnes 

par  uff ne • • • ••••• 

L'Hpoutiage  &  Rcntrayage  des  draps ,  â  raifon  de  deux  Epoutieufes  &  d*une  Rentrayeufe 

pr>ur  di/.-ncuf métiers • • •••••• 

Le  Frifage  ou  Ratînage  de  Tenvers  d*une  partie  des  draps  coirs,  à  raifon  de  trais  per- 

fbnncs  par  ^iteWtr « • • ••• 

Le  Cati ,  FrefTige  êc  Emballage  des  draps* •  ••• • 

La  C^nOruàion  des  drouiïctte s  &  cardes • •••••••••• 

La  C*on(lnidion  des  lames  de  navettes .«fi». • • 

La  fabrication^  f<.  TPmoula^e  des  forces » • 

Les  Commit  &  Contrc-Maitrcs • .• 

Total   des  perfonnes  confacrées  au  (êrvîce  de  la  Marufa^ure. •••• ici 


OBSERf^ATlONS. 

I*.  Comme  la  plupart  dei  Dcgraîflcurs ,  Laveurs  &  Batteurs  de  laîse  foi  t  auOTi  Droufîeurs ,  rout  a 
diminué  le  nombre  de  ces  4emiers  à  proportion  du  travail  que  le$  autres  peuvent  faire ,  aprcs  avoir  re 
I  ^ipale  befbgne. 

opérations  diftlnguéei  p^ir  une  étoile  (ont  faites ,  les  unes  en  totalité ,  &  les  autres  en  partie 

igcs  de  fix,  fept,  huit,  neuf  ans,  ficc.^ 

tnffl  qu*il  y  a  environ  le  tiers  des  ouvriers  DvoufFeurs,  Car^euTs  ft  Fileun  de  cbaine,  qui 

mi  Ici  Puchçs  de  Lujcenbourg  &  de  liouiUon, 
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TROISIÈME 

PARTIE. 

MATIÈRES      PREMIÈRES. 


e..«»   14^1^0 livres    )  v 

>i8U05  îvre$|    1 

j6xi3  livres  i)  É 


LAINE. 

^85  Balles  R.  Sêgovie,  pe(ànt  en(êmble. 

léé  Balles  R.  Ségovie ,  pelant  en(èinble. 

335  Balles  R.  petite  Ségovie ,  peHint  enfemble.  •••.•..•••••  8oip^  | 

^8^410^  livres! 
I ^47  Balles  R.  Ségovianne ,  pefant  ensemble ••••••.•••••••••  ^o^^96  \ 

573  Balles  F.  Ségovianne ,  pefànt  en&mble.. ••i... •  •  I54T^P 

154  Balles  d*une  moindre  qualité ,  pefant  enfemble •  •  •  •  41^4^ 


LAINE    ou   POIL   pouK    les   LisiArbs    bbs   Dbaps. 

r    40  Balles  de  blanc,  pefant  en(%mble.. •••%.•••• •••••  i$P3i  livrer     y 

'•  <  •  145  Balles  de  gris  ,   pefant  enfemble.  ••«.• • ^7P4i«  ST337pUvres. 

'     50  Balles  de  noir,    pefant  ensemble. •  • •....•••••.••••   ip87p«  3 


JL 


HUILE. 


: 60  Pipes  d*hulle  d*olIve ,  contenant  enfemble.  ••.•....#• # .  •  •  144373  livres  {  I 

>i6i  158  livres! 
84  Tonneaux  d*hulle  de  Colzat ,  contenant  enfemble.  ••....•.•.•••   1^879  \  3 


SAVON. 
[34  Caiflès  de  Savon  blanc ,  contenant  èniemble. . •....••..•••.•.• •.»..••..  40371  livres. 


TOILE      POUK      IHVELOPPER.      LES      DUAPS. 

r  1 88.  Pièces  de  Toiles  blanche ,  rouge ,  verte*,  ôrc.   contenant  enfemble. i8çf o  aunes. 


OBSERVATION. 

matières  pfemîères   fê  vendent  ,    â  Texception  des  laines  ,  payables  au  terme  de  (ix  mois ,  Bc  ne 
ifent  que    très -peu    ou    point    de.  bénéfice  de    tare   ou   d'aunage    â    Tacheteur.    11   n^en   efl   pas    de 
des   laines  d'Efpagne   qui  ne  fe   payent,  qu*HU    terme   de  vingt  mois ,    &  fur  la  tarre   defquels  les 
rans  ont  au  moins  quatre  livres  de  bénéfice  par  balle  ;    d'où  il   fiiit ,  que  la  Manufadure  de  Sedan   a 
fur  les  trois  mille  quatre  cens  (bixante  balles  cI-defTus  détaillées ,  treize  mille  huit  cens  quarante  livres 
ne ,  qui  montent  à  la  (bmme  de  511^7  livres  8  (bis,  dont  il  convient  de  faire  déduâion  (w  ^ 

dépeniê» 

V  V  ij 


H»  D  R  A  D  R  A 

OBSERVATIONS. 

I. 

Une  parrie  des  Draps  que  nous  avons  fuppofës  être  vendus  en  e'carlatte  ,  font  te: 
cramoifi ,  pourpre,  violet,  &c.;  mais  comme  il  y  a  très-peu  de  différence  dans  le  p 
CCS  couleurs ,  nous  nous  fommes  borné  à  1  ecarlatte ,  qui  eft  la  couleur  la  plus  généra 
recherchée  ,  pour  faire  connoître  à  quoi  peut  monter  la  dépenfe  annuelle  de  la  Manu: 
pour  la  teinture  de  ces  différentes  couleurs. 

I  I. 

Nombre  de  Fabrîcans  eftiment  qu'il  s'envoye  environ  les  deux  cinquièmes  des 
de  la  Manufacture  de  Sedan  dans  les  pays  étrangers ,  comme  dans  le  Portugal  ,  TEfi 
rjtalie ,  le  Levant ,  TAllemagne.  Ils  évaluent  le  produit  de  cette  exportation  à  la  mo 
celui  qui  réfulte  de  la  vente  de  la  totalité  de  leurs  draps ,  attendu  qu  elle  confifte  p 
lièrement  en  draps  fuperfîns  8c  fins ,  les  uns  teints  en  noir ,  &  les  autres  en  ecarlatte 
moifi ,  vert ,  bleu  ,  &c.  Cette  exportation  fe  fait  partie  par  les  Fabricans ,  partie  ] 
Marchands ,  de  Paris ,  Rouen  ,  Lyon ,  Bordeaux ,  Marfeille  &  Nantes. 

III. 

Il  feroit  avantageux  pour  toutes  les  Manofaélures  de  Draps  qu*il  y  eût  un  Tr^ 
Commerce  entre  la  France  &  la  Ruflîe  ;  elles  en  prendroient  un  nouvel  accroiâemei 
l'exportation  plus  confidérable  qu'elles  feroient  de  leurs  marchandifes. 

IV. 

Le  Privilège  que  la  Lorraine  &  le  Clermontois  ont  de  pouvoir  tirer  &  vendre  des 
peries  étrangères ,  telles  que  celles  d'Angleterre ,  de  Hollande  ,  du  Duché  de  Limbourg , 
la-Chapelle,  Montjoie,  Vcrvier,  &c.  eft  fort  nuifible  à  raccroifTcment  de  nos  Manufacf 
en  ce  que  ces  Provinces  de  France  font  le  dépôt  de  toutes  les  fortes  d'étoffes  qui  le 
avantageux  &  qu'elles  ont  la  facilité  d'introduire  en  fraude  dans  les  Provinces  circonvo 
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QUATRIÈME     PARTIE. 


S^     - 


PRODUIT     DE     LA     MANUFACTURE. 


SPÈCE    ET    QUALITÉ    DE    DRAPS. 


Noirs. 


4  Supertins • •••••••• 

^  de  la  première  qualité.  •••••.••• 

Autres  |  de  la  première  qualité.  •  •  • 
Y  de  la  féconde  qualité.  •••••••  t  •  • 

{  de  la  première  qualité  ••••••••• 

Autres  \  de  la  première  qualité.  •  •  • 
Autres  \  de  la  première  qualité.  ■  •  • 

\  de  la  féconde  qualité. .  •  •  •  • 

f  ou  ^  de  la  féconde  qualité 


o¥t  DE 


£  c  £• 


B   L  A   K   C   s  , 

pour  Écarlatte , 
Violet ,  Pourpre , 

Cranloiti 
&  autres  couleurs. 


f  Superfîns ••••••••. 

f  de  la  première  qualité  •  •  •  • 
^  ou ^  delà  première  qualité. 
\.  de  la  première  qualité.  • .  • 
^  de  la  féconde  qualité.  •  •  •  •  • 


-CARLATTB. 


f  Supertins  •••••••• • 

f  de  la  piremière  qualité. . . . 
I  ou  ^  de  la  première  qualité. 

\  de  la  première  qu^té 

\  de  la  féconde  qualité. .  •  •  •  < 


l 

H  I  ERE    \ 
P  £  C  £•       I 


^Verds  de  Saxs..« 

\  Jaunes  ou  Citrons, 

^Chamois •..••••••••••.•., 

^  Blancs   pour  Uniforme.  •••.•• •  • , 

\  dits  Bleus  naturels 

F  L  E  u  s.       2  i  Superfins 

première  qualité. 


S\  dits  B 
\  Superi 
;  de  la 


Quantité 
de  chaque 

efpèce 
&  qualité 
de  Draps. 

iioo. 
400. 
813. 
311. 
J30. 

400. 

158^. 

éio* 


éii^. 


éO. 

8^ 

148. 

i8o. 
430. 


5>o3. 


66^ 

70. 

ixf. 
3^8. 


718. 


100. 

40. 
14^ 
i6o. 


80. 
16^. 


Total 

Longueur. 

des 

des 

Draps. 

Pièces. 

85  ^tf. 


4r 

45 

45 

41 

45 

45 

45 

45 

45 


43 
43 
45 
43 
43 


45 
45 
45 
45 
^'i 

45 
45 
45 
45 

45 
45 
45 
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SUITE     DE     LA     QUATRIÈME     PARTIE. 


s 

A       D    Ê 

P    E    N 

S    E, 

M    A 

TIÈRES       PREM 

1    È    R 

E    S. 

Laine. 

1.      f.    d. 

^^1314.    10.   n 

TOT. 
deU 
colon 

P  01 

I. 
z I ^00. 

C 

TOT. 

de  la 
colon. 

Huile  d'Olive.; 

I.      r.   d. 
I3T7^«     »      » 

TOT. 
dcU 
eoloo. 

Huile  DE  Colza. 

1.      r.  d. 
148^.    »     » 

TOT. 

delà 
c^lon. 

S  A  V  0  M. 

1.        f. 

f28e.     » 

TOT. 

delj 

COllMl. 

To 

3^ 

l7$î6o,    »      » 

7100. 

w 

471^     »    » 

^9U 

»    » 

1760. 

» 

II 

y-9iS9.    Î.3, 

14814. 

» 

5>^45>.   13*  ^i 

1018. 

5>-3« 

3621. 

4* 

H 

Iii747.    16.3. 

Ji87. 

» 

3^73.    13*  9* 

3<Çi. 

10.  p. 

1368. 

8. 

5 

1575^83.     2. 6» 
i8<^M.      T. 3. 

8480. 
880. 

)> 

61  II 9   10.    » 

33<^«  ï7.  6. 

583. 
60. 

»   » 

M 

n 

»  » 

242. 

» 

I4f47r.     »    » 
19^970.    10. 
10^38;.     )>     » 

6000. 

)) 

458^.     »     » • 
11878.  10.    » 
7 1  ^  I  •     »     » 

410. 

»  » 

n 

1^004* 

» 

171p. 

»  6. 

53 

SJ4 

va 
00 

1  •* 

M 

8680. 

» 

00 

0\ 
Os 

r 

VI 

Q 

M 

A- 

n 

3 

S96. 

If.  » 

NO 
t. 
0 
00 

t: 

S- 

3 

S' 

•-I 

- 

M 
H 

0 

1^ 

si 

M 

• 

iB 

IJ44(ÎÎ44.     y.   3. 

979A5^ 

» 

71307.     4.  p. 

672p. 

f.  6. 

11271. 

12. 

183 

&Soi3.  If.  » 
371^8.     7.^. 

<87P3-  M.  » 

178c. 
1380. 
3885. 
40  JO. 
P030. 

708.    ij.    » 
1007.      7.   3. 
1711.     7*    » 
l^7P«     »     » 
^966.   10.    » 

69. 

90. 
iji. 
184. 
440. 

If.». 

4.  » 

14.  » 

10.» 

If.  » 

264. 

374. 

6fi. 

6p3. 

i^ff. 

» 

4- 
» 

10. 

1 
1 

4 
5 

3JII55-   I5>.   » 

211J0. 

u 

10383.   ip.   3. 

P36. 

18.  » 

3^37. 

14. 

17 

18013.  15,   » 

178J. 

» 

708.  ly.    » 

5p. 

15.  » 

264. 

» 

1 

jotfcp.     5.  » 

3 

r 

• 

ip6o^ 

» 

82^.  17.  6. 

• 

77. 

»  » 

308. 

n 

3 

J74^i»     !•  3- 

M5>3* 

15. 

IIOJ.    II.  j. 

97* 

7»  6. 

418. 

» 

J 

47773.     8.  p. 

l8l2< 

ÏO. 

1443*  15.    » 

12R. 
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OBSERVATIONS. 


h 

inoyen  de  la  dcduaion  qu'il  convient  de 
feOQime  a  a  été  obfervc  ci-dtviint  de  la 
de  51,197  lîv.  8  r.  fur  le  total  delà  de- 
^montant  i  celle  de  6^z9A,^9^  liv.  7  C 
îouve  réduit  à  la  fomm«  de  6,141,9^3  "V* 

wnt  la   recette   excède  k  dépenfe    de  la 
de  747,oj?p  Uv.    5    r.  <5  den,  qui  forme 
jfice  que  la  manufafture  de  Sedan  doit  re- 
e  la  vente  générale  de  fa  marchandife, 

I  I. 

m  défalque  de  la  fomme  de  d,î4T,9jî3  1* 
le  3iîr-47  ii^'  «^^"^  ^*  manufaaure  peut 
r  par  refcompte  de  Tes  madères  &  de  les 
•es  alors  fa  dépenie  n  étant  plus  que  de 
-747  liv.  fon  bénéfice  montera  â  la  iommc 
'70  14 6  liv.  &  fera  a  ralfon  de  plus  de  dix- 
jjur  cent  de  fa  dé penfe  :  mais  comme  nom- 
t  fes  entrepreneurs  n'ont  pas  afTei  de  foncs 
fe  procurer,  les  uns  en  totaKté  &  les  autres 
nie,  ce  fécond  bénéBce  ;  d'ailleurs  qu  il 
jufle  qu'ils  foientindemnifés  des  pertes  qu  ils 
U  par  le  retard  de  leurs  ventes  &  de  la  ren- 
ie leurs  fonds,  &  par  les  événemens  mal- 
BX  inféparables    de    toutes  fortes  de  cora^ 


ions  confidérables  de  maucres  premières 
font  forcés  de  faire  pour  être  aflortis  ;  on 
.  pour  parvenir  à  une  exa^e  compenfatïon  , 
'doit  sVn  tenir  au  premier  bénéfice  évalué  a 
\qç  iîv.  de-U  on  peut  inférer  que  la  manu- 
e  cft  dans  le  cas  d  augmenter  anntîeikment 
apîtal  d'environ  douie  pour  cent. 
regard  de  h  manufaâure  des  draps  de  Van- 
{s  a  Abbevîlle,  on  n  en  fatiroit  prendre  une 
plus  exade  que  dans  Touvrcige  imprimé  donc 
îine  Icxtrait  ,  en  retranchant  beaucoup  de 
n  ,  mais  fans  y  ajouter  aucune  réflexion  m  y 
ger  un  feul  tnoc. 

^ît  des  Ohfirvatlons  fommains  pout  les 
^alre  ,  Eckevins  ,  Confâlitrs  dn  Ville  &  nom^ 
çjd'^ifheviilf,  préfintcfS  auCanfelU Etat 
i  Roi,  en  ^ySyr  au  f4^f  d^  privilège  ex^ 
ujifde  la  manufiiifure  d^s  draps,  qia  nvoit 
i  continué  plus  de  cent  ans  &  dont  la 
vrogattonetoit  demandée  par  l^s  fteurs  l'an- 

De  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  dans 
MBufaftures  du  Royaume ,  îl  n'y  on  a  point 


JUanufddurcs  é  Arts,  Tômf  L  Prem,  Paru 


qui  foient  payés  auflî  peu  que  ceux  des  Heurs 
Van-Robaîs  ;  on  Ta  obfervc  dans  les  précédents 
écrits  :  depuis  Tétabliffement  de  la  manufa^re 
excluiîve  de  draps  à  Abbeville,  le  prix. des  den- 
rées,  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  celui  des 
draps  mcniies  de  Van-Robais ,  sVtl  accru  de  près 
de  moitié  ;  le  falaire  des  ouvriers  de  cette  fabri- 
que ell  feul  reflé  invariable;  le  tifTeur,  le  drouf^ 
feur,  le  cardeur  qui  paie  aujourd'hui  bien  plus 
cher  les  chofes  néceffaires  à  fa  fublîftancc,  n'eft 
pas  payé  plus  qu'il  ne  Fétoit  dans  le  principe. 

»  Leurs  (alaires  déji  fi  modiques ,  font  réduits 
encore  *i  la  moitié  ,  par  la  difcontinuité  de  Toc- 
cupaxion.  Les  fîeurs  Van  Robaîs  nVccupent  cha- 
cun de  leurs  ouvriers  que  la  moitié  du  temps  de 
Tannée.  Ils  ont  bien  cent  métiers,  mais  ils  les 
font  travailler  alternativement  :  la  moitié  agit  & 
l'autre  chomme  :  un  ouvrier  eft  attaché  a  chacun 
de  ces  métiers;  mais  lorfqu'îl  a  achevé  fa  pièce, 
on  roblig*  à  ferepo fer  pendant  un  certain  temps  : 
pour  répartir  Touvrage  avec  égalité  ,  celui  qui  a 
plutôt  fini  eft  fcmmis  A  une  plus  longue  ina^ion; 
de  cette  manière,  l'ouvrier  le  plus  diligent  e£I 
celui  qui  fe  trouve  le  moins  occupé. 

>)  Il  eil  de  notoriété  que  le  travail  ordinaire  d*uti 
métier  rend  par  mois  deux  pièces  de  draps  ;  les 
cent  métiers  des  (îeurs  Van-Robais  devroient  fur 
ce  pied,  rendre  1400  pièces  de  draps  par  an.  Or» 
ces  manufa6urlers  conviennent  eux-mêmes  qu'en 
faifantune  année  commune  des  vingt-cinq  dernières 
années»  il  n*a  été  fabriqué  chez  eu?:  que  1171 
pièces  d'étoffes  ;  vérité  coniiatéc  par  les  procès- 
verbaux  de  M,  rintcndantt 

{U  y  a  eit  beaucoup  d^  autres  me  maires  îm* 
primés  y  pré fem  es  au  Hoi  &  d  fon  tonfetl,  quort 
indique  comme  contenant  le  détail  &  la  preuve 
de  tous  les  faits  :  fat  fous  les  yeux  quelques'^ 
uns  de  ces  mémoires  )• 

te  Dans  les  précédens  mémoires,  on  a  prouvé 
que  l'exportation  des  draps  de  Van-Robaîs,  n*avoît 
jamais  excédé  500  pièces  dams  les  années  les  plus 
heureufes  ;  ce  feroit  pour  la  France  un  bénéfice 
de  50,000  écus  au  plus. 

Etat  déimllé ,  pour  fervîr  â  l'évaluation  du 
falaire  que  reçoit  chaque  ouvrier  employé  dans 
la  manufaéîure ,  &  du  bénéfice  que  font  les 
fleurs  Van-KobaiSm 

«  Dénombrement  des  ouvriers  ^n 

Dix  batteurs  êc  laveurs,  à  4  lir*    la  fols  paf 
femaine  chacun^ 


Sx 


j 
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CÎJ14]  girÇoiiÂ  teinturiers ,  â  4  lir*  chacun  par 
femalne» 

Quatre-vingt-dix  cplucheufts  ^  â  i  C  6  d,  par 
livre  de  laine. 

Quatre-vingc  drouffeurs  a  la  livre  ,  les  uns  a 
1  fols  $  den.  pour  lix  tours,  les  autres  à  4  f,  6 
den.  pour  Jîk  &  quatre  tours ,  les  autres  a  ^  f.  ^ 
den.  pour  deux  fois  quatre  lours  :  ainiî  ^  Fuit 
dans   rauire  ,  a   3  fols  7  deniers  de  la  liv. 

Quarante  repaflèufes  ^  a  i  ù  6  den.  de  la  liv* 
pour  quatre  tours • 

Sept  â  huit  cens  fileufes,  à  4  f.  6  den.  pour 
réchet  de  ç6S  tours  iimples ,  fur  on  afple  qui  a 
neuf  quarts  de  Hollande.  Celui  de  Louvicrs  a 
cinq  quarts  de  France ,  &  Téchet  ell  de  onze  pe- 
rots,  qui  font  lîx  cens  foixante  tours  d'afpie, 
quatre  échets  y  font  la  livre ,  dont  on  paie  î  1 
iols.  Dans  la  manufadure  des  fieurs  V^an-Robais» 
U  faut  quatre  quarts  &  demi,  ou  quatre  quarts 
irol^  quarts  â  la  llv* 

Deux  cens  douze  tifleurs,  â  16  11  v.  lo  f-  chacun 

far  pièce  de  onze  marques  ,  ou  53  aunes  de 
'rancc. 

Soixante-dix  efpouleurs ,  à  44  fols  par  pièce 
de  draps  ;  il  y  en  a  qui  ont  deux  métiers. 

Six  gardiens  efpouleurs  ,341*  par  femaine. 

Deux  gardiens  fileurs,à  5  liv,  chacun  par  Ce- 
Oiaine. 

Un  fouleur,  â  800  lîv»  par  an. 

Cinq  charpentiers  &  menuifiers  pour  le  mou- 
lin à  foulon  ,  â  14  liv.  chacun  par  mois. 

Cinquante-quatre  laineurs  qui  gagnent  i  fol 
{»ar  heure. 

Huit  monteurs  de  chardons  ,  i  7  Cols  du  cen- 
tième pour  le  neuf,  $c  6  pour  le  vieux. 

Cinquante-quatre  tondeurs, 'à  55  fols  par  coupe. 
On  en  donne  huit  qui  fe  paient  pour  neuf,  la  demicre 
étant  payée  double* 

Huit  cchardonneurs  pour  nettoyer  les  char- 
dons. 

Dix  plieurs  de  draps,  brofleurs ,  encaneurs, 
ftc.  Ils  gagnent  if  a  10  fols  par  jour. 

Huit  relFerdfleufes  i  la  pièce ,  elles  ont  lo  lois 
par  pièce. 

Cinquante  nopeufês  â  la  pièce,  elles  ont  j  1*  10 
iôls  par  pièce. 

Quatre  maitrefTes  à  gage,  â  400  liv»  par  an 
chacune» 

Un  maître  teinturier,  à  iioolîv.de  gage. 

Un  remouleur  de  force  ,  qui  vient  d'Elbeuf  de 
tems  à  autres. 

Cinq  commis  Se  teneurs  de  livres,  à  foo, 
^00,  1000,  1100  Se  3000  liv.  de  gage. 

Trois  menuiiters ,  un  vitrier  3  un  ferrurîer  , 
deux  ml(^ons  ,  un  barbouilleur  ^  deux  terr^ciers  , 
fix  portiers  >  un  cannonneur*  1 

En  tout ,  quinze  cens  quarante-fept  personnes. 

c«  Sur  la  totalité  des  ouvriers  employés  à  la 
manufaflurei  on  ne  compte  dani  Abbe ville ,  que 
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trois  cens  dix-ftpt  chefs  de  famille  t  le  Cirph 
coniîfle  dans  leurs  femmes  &  leurs  enfâns,  qui 
font  particuiièment  occupés  à  carder  Se  à  Êler  k 
laine.  1 

»  Suivant  Tétat  quiaétédrefle  d'après  les  rota 
de  la  Capitation  ,  Si  qui  a  été  remis  en  forme  foM 
les  yeux  du  Confeil,  il  ny  a  pas  la  moitié  decci 
trois  cens  dix-fept  ouvriers  qui  foîent  réputés  efl 
état  de  fupporter  la  Capitation*  On  n'en  voit^u< 
cent  cinquante-un  qui  foient  impofés  fur  le  picr 
de  vingt  fols  chacun  ;  cent  (bixante-fèpt  fe  troi 
vent  hors  d'état  d'être  capités^  ils  font  au  taoj 
des  pauvres.  » 

Remarques  panicuUiriS* 

y 

>i  Les  draps ,  façon  de  Hollande ,  de  U  fi 
brique  des  fieurs  Van-Robais,  font  compotes  < 
trots  mille  trois  cens  £ls  pour  la  chaîne  ;  S 
portent  quatorze  quarts  de  Hollande  de  largcia* 
la  longueur  de  onz,e  marques  ou  trente-trois  aum 
de  France*  n 

»  Il  entre  cinquante-cinq  â  cînquante-fix  livn 
de  laine  en  Cnmt  dans  un  drap  de  trente-tro 
aunes  de  France  ou  de  onze  marques.  » 

»  Et  en  Jatne  drouffee,  cardée  Se  filée  : 

Dîx^neuf  livres  pour  la  chaîne,  qui  efl  pajn 
a  rai^n  de  4  fols  6  deniers  par  échec* 

Vingt-huit  à  trente  livres  pour  la  trame  ,  <| 
cil  pavée    â  rai  Ton  de  9  fob  la  livre.  Dans 
manuLiClurc   de  Lottvîers  ,   on  file  la  trame 
IVchet  de  mcms  que  la  chaine;  mais  au  lieu 
onie  perots  a   Tcchet,  il  ny  en  a  que  dix,  ^ 
font  hx  cens  tours  dl^^e  de  cinq  quarts  de  T; 
de  France.  » 

ï>  LesTifTeurs,  dans  la  manufaéhire  des  ffetii 
Van-Robais ,  font  trois  ans  d'apprentiflfage  :  le 
deux  premières  pièces  font  pour  les  compagn^r 
qttî  montrent  les  apprentis  ,  enfuite  ils  n'oi 
qu  un  fol  par  aune  la  première  année  ,  &  Jî 
deniers  les  deux  fuîvantes.  » 

»  Les  Entrepreneurs  donnent  aux  apprend! 
o  fols  par  femaine  la  première  année ,  3  f  fol 
a  féconde  ,  &  40  fols  la  troifième  ;  ainlT ,  antiéi 
commune,  jf  fols  pendant  rapprentiïïàge  p4 
femaine  ,  le  furplus  au  profit  des  Entrepreneurs 

»  Si  Tapprentif  efi  fils  de  compagnon  ,  iJ  n#i 
met  que  10  livres  10  fols  dans  la  botte;  s'il  A 
étranger,  c> fl- à-dire ,  s*il  nefl  pas  fils  de  com-» 
pagnon ,  il  met  zi  livres  dans  la  boîte,  n 

n  Les  Tondeurs  font  auffi  un  apprentiflage  de 
deux  ans  ;  le  compagnon  qui  montre  â  Tapprentif, 
a  les  fix  premiers  mois  pour  lui ,  en  payant  douze  i 
fols  par  jour  Tété  a  fon  apprentif,  Sr  lofoli  efi 
hiver,  les  dix-huit  mois  fuivans  (ont  au  pro5« 
des  Entrepreneurs  ,  qui  paient  par  jour  les  11  (o\& 
en  été  &  10  fols  en  hiver  a  Fapprentif  ;  ce  demies 
tntt  dans  la  boîte  le  prix  d'un  baril  de  bief^e 
double ,  plus  ;  livres  &  un  £0£  d'eau-de-vlc  fU  \ 
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^  ^    pour   manger    &    boire    entre    les 

S  Entrepreneurs  font  Juges  de  Police  de 
anufaâure  ;  les  amendes  qu  ils  imporenc 
«ur  profit;  ils  font  Juges  Si  Parties  dans 
lufes ,  ce  qui  efè  contre  le  bon  ordre  ;  la 
ierroit  en  connoitre  ,  le  jugcraeni  devroit 
kir  aux  Officiers  de  Ville  ;  la  moitié  des 
s  devroit  appartenir  à.  THo  tel- de -Ville  en 
lîtc  de  rArrét  du  Confeil  d^Etat  du  6  Mai 
Les  pièces  devroient  auflî  être  portées  au 
de  rHiStel-de-ViUe ,  Se  y  être  foumi/es 
iâion*  ?> 

imiBe  il  y  a  des  couleurs  qui  font  presque 
jles  k  peu  de  nuances  près,  Si  qu'il  y  a 
muleurs  qui  entretiennent  deux  métiers , 
î  que  les  TilTeurs  barrent  les  pièces  ;  s'il 
Us  moyen  de  les  détlffer,  ce  qui  eil  barré 
r  le  compte  des  ouvriers  à  qui  on  le  fait 
à  raifon  de  zo  livres  l'aune.  » 

nfi  toute  la  perte  eil  pour  Fouvrler  ,  6c 
Ifeneur  ne  court  aucun  rifque.  » 

rntre ,  confine  on  Ta  déjà  dit  ,  dans  une 
\e  drap  de  Van-Robais ,  eînquante-Lin».i  â 
ite-fix  livres  de  laine  en  fuint ,  au  prix  de 

î  fols  la  livre  \  cela  fait  en  t(»ut  pour  ma- 

tmière ...^..ijj^  17'', 

irla  façon,  teinture, 
>oUe,lifière,  apprêt, 
ts Commis, on  peut, 
les  détails  ci-deiïus, 

es  frais  à 77o«     v» 

nfi  le  total  des  dé- 
par  pièce  eu  de 
p   draps    de   Van- 

portent  ordinaire- 
ingt- trois  aunes  & 
pour  vingt -deux  à. 
eux  &  demie  ^  Se  Ce 
t    zz  livres  Taune, 

jdt  par  pièce 45) 5.    n 

nfi  les  Vanrobaî?  ont 
luit  net  fur  chaque 
••»..  B9.  5» 


-  «>••••■■*■# 
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>>  Ils  fabriquent  douze 
cens  foixante-douie  pièces 
année  commune ,  ce  qui  fait 
pour  eux  en  total  un  net 
produit  de«  «,.»,.  « ,  t  •  • 


Î4? 


,îip^ 


Depuis  la  fuppreflîon  du  Priviîcgc  cxt.^ç^^  j 
Vanrobais ,  fuppreffion  a  laquelle  tant  d<  y    f^m 
fentaiions  ont  donné  lieu,  il  sVll  élevé  à  trame 
ville  deux   Manufadures  de  draps  du  gpée.  La 
ceux  de  Vanrobais  :  elles  ont  enlèmule  àtjj^^^iç^ 
CîK  à  quarante  métiers  ,  qui  remplacent  après  le 
plus  avantageufement  la  diminution  de  cett-quatre 
manufadure  de  Vanrobais,  qu'il  réfuite  ♦uarante- 
concurrence  entre  les  fabricans,  $c  de  c^tcente  à 
ouvriers  à  Tégard  de  ces  mêmes  fabncaj^oupes 
les  uns  font  beaucoup  moins  malheureux  ^une. 
les  autres  fervent  beaucoup  mieux  le  PubJ  ^^  j^^^ 

Après  le  Languedoc ,  dont  les  draperà^j^^  ç^^ 
font  prefque  toutes  deflinées  pour  le  ^g^^f^ 
dont  noua  parlerons  ci-après  ,  Se  que  la  n^^f^  ^^ 
commerce  nous  met  dans  le  cas  de  trai^j^^^   ^^^ 
quelque    étendue  Êc  abfolument  â  part ,  peifplJe 
vince  de  Normandie,  la  plus  peupîée,-^^.^^  ^^  ^ 
fertile ,  lapkis  riche  du  royaume,  e£l  cel^-^p^fj^j^^ 
fabriques  de  draps  font  en  plus  grande  q^^  ^çÇ_ 
celles  dont  les  draperiis  font  les  plus  ci^^^   _yg 
les  plus  répandues,  du  plus  grand  ufage    gj^Uj^ 
peut  dire  ,  du  meilleur  ufage.   Nous  n'e.j 
dans  auarn  détail  particulier  de  la  fabrîc 
ces  dru  péri  es  :  avoir  dit  ce  qu'on  fait  b 
leurs  ,  c'efl  avoir  indiqué  ce  qu'on  fait  ou  "^^^^^^  > 
doit  faire  ici,  11  fuffit  donc  de  donner  u 
de  rétat  aduel  de  ces  fabriques:  je  m'en 
même  â  celles  de  la  Généralité  de  Rouer        '• 
des  autres  Généralités  de  la  province  ne  l^*^^^*  •  •* 
coniparables  â  aucun  égard, 

Cependart  pour  prendre  une  idée  fuffi/^^^^**^ 
diverfes  efpcces  &   qualités  mofennes  ,  ^^ 
grojfi  draperu;  pour  la  facilite  de  les  co 
jl  faut  des  notions  claires  de  fes  extrémcg^^^Q^  ^  * 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  ^  le  tableau 
qui  en  eft  une  fuite  ,  cette  indication   ftpoo.f  #t 
remplie  par  une  courte  notice  des  manufa 
Lodève^  où  les  draps  grofliers  Bc  forts  qu'i8oQ#  •  é. 
que  pour  les  troupes  ^  Cbjii  les  meilleurs  de  c 

2,000  •  *  ti 
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femaioe*  ' 

Q.uatr« 
livre  de   ] 

Quatr«p8^   »>. 

a  fols  P  • ,  ^-  j 
den.  pour^^fif  ^« 
dcn.  pouP  rcpr^- 
dans  l'auf  Abbc- 

Quarat^"»*  de 
pour  quatf.J'^*'*^^ 

Sept  à  d  autant 

réchct  dëJxdeU 
neuf  quaffl*  cette 
cinq  quarf  "«  des 
rots»  qups,  que 
quatre  éô  «^  î^e 
fols.  Darfic. 
a  faut  qij^J  fi»»«* 
trois  quaiv^^*"^! 

Deuxc*t^«  du 
par  tîècrff  avec 
France.     «  pr<>- 

Soixanclapl«5 
de  draps  ^  ou  les 

Sixgar4«an^«c; 

Deux^nnw"» 
maine.       ^  *f  1  on 

Un  fouP^rwons 

Cinq  clayon  de 
lin  à  foulo^icn  ail- 

Cinquarcequon 
par  heure.  n.pï^ÇCis 

Huit  m.  tiendra* 

tîème  porf;cfll«« 

Cinquarf«'*«an^ 

On  en  do  ni,        , 
^antpayét«ïtedef 

Huit  écrans  la 

dons.  ropa^'  • 
Dix  plî^«-  Avec 

&c.  Ils  ga^  Prcient 
HuitreF»  t)icn 

par  picce.^*^*  d? 
anquan'onfebn* 

fols  par  pîeg«wc« 
Quatre 

chacune. 

Un  maît 

Un  rem' 
tems  â  autr 

Cinq  co 
^00^  1000 

Trois  11: 
deux  mâ<;o 
fix  portiers 

En  tout 
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De  la  pièce. 
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de  pièces. 

Valburs. 

Vaie 

TOTAI 

l      f. 

U      lO. 
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18000. 

L 

8^10000. 
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»•  » 

3^0.  » 

150. 

54000. 

<foi^^ 

'.  » 
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80. 

38400. 1 

i 

•  » 

360.  » 
7x0.  » 

100. 
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31^6800. 

) 

18330, 

•  » 

4440» 

^1961 

»  » 

4x0.  » 

8o. 

33600. 

»  » 

43X.  » 

IXO. 

11840. 

§' 

37^  » 

7^0. 

58^100. 

>  loii: 
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3^0.  » 

180. 

64800. 1 
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105.  » 
J40.  » 

1690» 

X8X450.  ' 
ipp8oo. 

3830. 

» 

370. 

10. 

450.  » 

380. 

17 1000.  ] 

» 

37Î.  » 

43x0. 

1630000. f 

lO. 

3^0.  » 

8oo. 

30^600. 

>  »4854 

15. 

1^6.  j. 

8o. 

18^00. 

» 

1X6.  » 

13^0. 

1 60000.'  ' 

.^_ 

7300. 

'iî74«; 

ée  commune ,  à  la  (omme  de  x  500000  livres , 

;  draperies  communes  qui ,  â  ixo  livres  la  pi 

les  Andelis  que  les  munificences  de  TAdminifir 
n  voit  que  les  lainages  de  cette  Généralité , 
dérable  ,  vont  annuellement  à  18000000  lii 
gagner  plus  que  fait  le  Marchand ,  &  n>n  béi 
bue  que  le  produit  des  toiles  &  toileries  de 
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QUATRIÈME  SECTION   de  la  seconde  Partie, 

Crojfe  Draperie  commune. 


)ike  ahngée  des  manufaRuns  dt  Lodêve  ^ 
ffaniculiènmcni  de  cclUs  des  draps  à  lufagt 
\i€S  troupes* 

_.u  défaut  des  laînes  communes,  des  dîocèfês 

Lodève,  de  Beders ,  d'Agde  &  de  Montpcl- 

r,  dont  les  fabricans   de  Londrins   Second  , 

ï  Clermont ,  emploient  les  plus  fines  5c  les  plus 

lies  ;  de  celles    du  Vigan  ,  Se  du   dioccle  de 

bres  en  Kouergue,  que  confi>mment  en  con- 

rcnce  les  fabriques  de  Mon  tau  ban  ,  de  Saint- 

poUte,  Saint-Afrique ,  le  pont  de  Camares  ^ 

nt-Pons  ^  Cornu  &  Sonimières ,  dont  fe  fervent 

ircment  les  fabricans  de  Lodcve ,   ils  em* 

oient  des  laines  du  Le\^nt ,  d'Alger  ,  de  Salé  ^ 

I  autres  parties  des  cotes  de  la  Barbarie* 

[.  Le  taux  comoiun  de  ces  laines  ,  eft  de  lo  à  i§ 

la  livre  ,  &  leur  déchet  au  lavage  8c  devrait- 

re  de  fbixante  pour  cent.  La  chaîne  des  draps 

I  Lodève  ,  s'ourdit  fur  une  longueur  de  qua- 


rajite-cinq  aunes  ;  elle  peft  de  quarante-deux  i 
quarante  -  cinq  liwes  :  pour  la  tiilèr  ,  il  ^ut 
loixante- quinze  i  quatre-vingt  livres  de  trame  ^ 
employée  toujours  mouillée  &  très-frappée,  La 
largeur  de  la  pièce  de  deux  aunes  furie  métier^ 
fe  réduit  a  une  aune  entre  les  lijtcrçs  après  lo 
foulage  y  qui  dure  communément  vingt-quatre 
heures  , quelquefois  trente-fix,&  ju^u'â  quarante- 
huit  heures;  la  longueur  Ce  réduit  de  trente  à 
trente-deux  aunes  ,  qui  forment  deux  coupes  ^ 
deux  pièces ,  de  quinze  i  feize  aunes  chacune. 

Les  filatures  néceflaires  aux  fabriques  de  Lo^ 
dève  ^  Cç  font  en  plus  grande  partie  dans  Ion 
enceinte  ,  &  le  relie  dans  les  villages  voisins.  A  Té- 
gard  du  tiiïàge  ,  il  fe  fait  tout  dans  les  murs  de 
cette  ville  ,  entièrement  {îtuée  dans  la  montagne  ^ 
à  trois  lieues  au  nord  de  Clermont ,  Se  peupWe 
de  neuf  a  dix  mille  âmes,  La  grande  force  du  i 
tiflage  de  ces  draps  ^  ne  permet  de  le  répandre 
en  aucun  lieu  où  il  fe  fabrique  des  draps  def- 
tinéspour  le  commerce  du  Levant ,  à  moins  que 
d*y  former  exprès  des  ouvriers  ,  tant  ell  gnindo 
la  dificrence  de  tiffer  ces  derniers  draps. 


^Qmbrc  des  pièces  |  prix  &  valeurs  des  Draperies  de  Lodèvc ,  annù   commime  ^ 

pendant  dix  ans^ 


$-blanc  pour  les  Troupes««.»«««  t*  ••^ooo...«.*«de  i6*.,«*i«à  6*  io,»«tt*t*«^i4ooo«««) 

as  8c  Rouges  aiturels ,  idem •  #  «  «  •  looo.  ••#«*»«•  idem%  ,«*»>,  ^.  lo*  •»•.«..  •  304000  *  *  ^ 

'14'n'  pour  le  Royaume* *  •  •  iooo««  «  • idem •  .8*  lo.  .*«.**.*  1 56000*  » é 

nats  1  ^  "'  idem*  «*.*•«•«»«*•..«  •  .3000. • idem 6*    )> « xSSooo*  *  •( 

olfés  idem •«• •*•• ^oo* «••*«»••  idemm .•>■••  ^*     »^ •  •  •   4 3100* •  ^ 

ficots  pour  les  Troupes »•••«•  ,,é1ioo#«** 3^*.* i*  S.«, •••••«    ^i8oo**«; 

Des  de  différentes  qualités.  •  *  ■  • loo.  •  *  «  « .  «  «  • *  •  «  •  t  •  *  «  •  1 1  •  •  «  «  •  •  *  «    i  ^000 .  *  ti 
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Tant  de  detaîls  fi  bien  drconflancics ,  à  Té- 
jard  des  draps  fins,  mettent  aiïbz  le  doigt  fur 
turs  différences  avec  les  draps  communs ,  pour 
1  fue  la  matière  indiquée,  on  puilTe  fe  faire  une 
idée  juQe  de  la  fuite  de  ces  opérations  \  8c  de 
Tattention  qu'il  convient  de  leur  donner  i  opéra- 
ûons  généralement  moindres  en  nombre  ^  quoique 
pr  fois  d'une  plus  longue  durée  ,  tel  que  le  fou- 
i^td^$  draps  uis-t^s^  doatU  mati£:re  eil  fo^t 


1500000* •• 


commune  ,  8c  en  même  temps  d'une  filature  très- 
torfe ,  qui  dure  trente-fix  ,  quarante-huit,  cin- 
quante &  jufqu^à  foixante  heures:  attention pre fi 
que  toujours  en  railbn  de  la  nature  8c  de  la 
qualité  de  la  matière;  laquelle  matière  ed  plus 
qu'indiquée  ,  puifqu'elle  e(ï  prefcrîte  ;  pour  toutes 
les  efpèces  de  draps,  (Voyei^au  mot  R^gi-emekt 
la  fuite  des  tableaux  ti  il  font  loi ^  ohftrvie  ou 
enfreinte  f  en  cette  partie^  )  Nous  ne  parlerons 


i 
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donc  que  trcs-fuccintement  des  draptrui  com- 
iBiuies  de  ce  genre,  &  avec  d autant  plus  de 
ralfon  que  nous  donnerons  les  tableaux  de  fabri- 
cation de  toutes  les  fortes  de  draperies^  Mais 
il  eft  une  forte  d^cioflfe  drapée ,  qui  diflere  eiïen- 
tiellement  du  drap  ^  proprement  dit,  &  qui  eiî 
dun  ufage  fi  uûle  fie  fi  commun,  quil  eit  con- 
venable d'entrer  dans  quelques  détails  a  fon  fu- 
Jet  ;  je  veux  parler  de  la  raiine  &  de  fefpagno^ 
Une  ,  unie  ou  croifce  ,  deflinée  ou  non  â  la  frile  j 
qui  peuvent  être  de  même  matière,  de  mtme 
largeur  ,  ces  chofes  fuppofées  égales ,  à  peu  près 
du  même  nombre  de  fils  en  chaîne,  fe  travail- 
lant en  tout  â  peu  près  de  même  ,  &  ne  diftcrant 
gucre  qu'en  ce  que  la  ratine  efl  ordinairement 
en  cinq  quarts  de  largeur,  &  refpagnolette  en 
cinq  huitièmes  ;  &  que  la  ratine  eft  toujours  croi- 
fée  y  toujours  frifée;  Sc  que  refpagnolette,  fou- 
lent unie  ou  â  pas  Jîmple  ,  alors  reâc  â  poil 
lifle  plus  ou  moijis  allongée. 

Il  eil  de  la  nature  de  ces  ctofTes ,  particulière-, 
ment  deftfnces  pour  Fhiver  ,  qu  elles  foient  oE 
non  pour  être  frifées  ,  d'ctrc^  plus  que  le  drap , 
Toupies  ,  molles  &  abondantes  en  poils  :  pour  cela, 
^À  largeur,  après  les  apprêts,  égale  à  celle  du  drap^ 
on  leur  en  donne  une  moindre  en  toile  ou  fur 
le  mttier  :  a  fîneffe  égale,  on  les  fournit  auïfi 
un  peu  moins  en  chaîne,  fans  les  tifTer  moins 
fort,  pour  qu'il  entre  beaucoup  de  trame;  car 
c'ell  principalement  d'elle  que  le  poil  fe  tire  en 
abondance* 

On  fait  des  efpagnolettês  &  des  ratïnes  de 
toute  fîneiïb  ,  comme  on  en  fait  d'extrêmement 
communes,  Rouen  ,  ou  plutôt  Damctal ,  fous 
le  nom  de  Rouen  ,  qui  tend  vers  les  extrêmes  , 
&  qui  les  rapproche,  par  la  quantité  qui  s'y  en 
fabrique,  &  par  leur  bonne  qualité,  jouît  dans 
le  genre  moyen  &  courant  ,  d*une  réputation 
mcntée  &  foutenue  de  longue  main.  On  ne  lau- 
ro:t  donc  mieux  qu'à  Rouen ,  cholfir  (es  exemples  ; 
c'eïl  auiîî  d'après  ce  qui  s'y  pratique  ,  que  je  vais 
indiquer  la  fuite  des  opérations  que  fubîffent  le 
matières,  pour  qu  il  en  réfulte  des  eipagnolettes 
êi  des  ratines. 

i    II. 

Des  FfpûgrtoUnes  &  des  Ratines^ 

t^  De  Vtfpagnoîent  fine^  crot/ée  %  de  cinq 
'hiîttîèmes  de  largeur*  On  y  emploie  des  laines 
d'Efpagne ,  Secondes  Srgoviannes ,  Sories  Caf- 
fcres ,  Albaradrs  ,  d*Arragon ,  de  Navarre ,  &c, 
de  laines  de  Berry,  de  la  Normandie  même,  & 
de  bien  d'autres  provinces  de  France,  mélangées 
avec  it%  précédentes:  on  en  compofe  la  chaîne 
fui  van  t  la  finefle  de  la  matière  ,  5c  celle  de  !a 
fîJature  ,  de  mille  ,  douze,  treize  a  quatoric  cens 
£iS  paflv's  dans  un  peigne ,  &  des  lifies  de  trente-un 
trefltc-deuiûçiBes  d*aane  de  longueur  entre  les  U- 
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fîèrcs  ;  &  longues  de  quatre-vingt-dix  aunes ,  pouf 
revenir  après  le  foulage  a  foixante  &  quatorze, 
ou  foixante  &  qulnj^e.  De  quatre-vingt-quinic 
a  cent  livres  de  laine  en  Tétat  ou  elle  arrive  en 
France ,  &  réduite  après  le  dégrais  a  emriroj) 
foixante  &  dix  livres ,  trente  livres  font  deûinccs 
pour  la  chaîne ,  &  quarante  pour  la  trame.  Le 
lavage  &  le  cardage  de-  ces  laines ,  fe  font  de  ti 
mcme  manière  &  avec  les  mêmes  précautions 
que  pour  les  draps  ;  on  file  également  la  chaîne 
à  corde  ouverte,  par  plus  de  tours  de  roue,  plus 
tors  &  plus  fins  ;  &  la  trame  à  corde  croifce, avec 
moins  de  tours  de  roue,  plus  ouvert  &  trw- 
mouelleux.  Le  fil  de  chaîne  fe  dévide  furlcdéri- 
doir  de  cinq  quarts  de  circonférence ,  en  ml^ 
rante-huitybfLT  de  chacun  foixante  tours,  qui  font 
trois  nulle  ilx  cens  aunes  de  fil  de  longueur  poi 
la  livre.  Ce  fil  fe  met  en  fix  écheveaux  dcchi- 
cun  huit  Ions,  qui  font  quatre  cens  quatre-vingt 
tours ,  &  lîx  cens  aunes  de  ^. 

Le  fil  de  trame  fe  dévide  en  quarante  fons 
de  chacun  foixante  tours ,  qui  en  font  deux  mîUc 
quatre  cens:  &  trois  mille  aunes  de  fil;  ce  fil 
fe  partage  en  huit  demi  échcveaux  de  chacua  cin^ 
fons,  qui  font  trois  cens  tours,  &  trois  cens 
foixante  &  quinie  aunes  de  fil. 

Trente  livres  de  laine  féche ,  filée  pourchaine, 
rendent  de  trente- fix  à  quarante  livres  de  fil  de 
longueur,  &  quarante  iivres  de  laine  filée  pour 
trame,  en  rendent  de  cinquante-dnq  a  cinquante- 
huit  de  fil  de  longueur  ,  ce  qui  dépend  de  ûn 
degré  de  fineffe. 

On  ourdit^  colle  la  chaîne,  comme  pourl» 
draps:  pour  Tefpagnolette  croiféc,  elle  eiîpaflé* 
en  quatre  liffes ,  deux  fils  en  broché  ou  en  dent, 
&  fabriquée  à  quatre  marches.  Le  peigne  cft  de 
canne,  excepte  les  dents  de  lifières  qui  font  de 
fer:  ces  lifiéres  de  cinq  ou  fix  fils  ^  très*groSf 
teints  en  ble« ,  rouge  ou  verd  »  font  de  liine  de 
pays,  de  Rayonne  ou  d'Allemagne. 

Un  tifTeur  fuffit  pour  cette    largeur  dVcoffe: 
il  eïî  pa\é  à  raifon  du  nombre  de  livres  ou  lo»" 
gueur  de  trame  qu'il  y   fait  entrer  ,  ce  qui  V* 
communément  de  cinquante-cinq  à  cinquante-huit, 
livres,  &  quelque f:)is  jufqu'à  foixante.  i 

Eplncée  en  gras,  &  portée  au  foulon ,  l*el^ 
pTgnolette  elî  mife  ^  trempoir,  pendant  deui 
ou  trois  jours;  puis,  empilée,  on  la  fait  roir- 
cher  a  la  terre  environ  une  heure  &  demie:  o» 
la  iife:  on  lui  redonne  deux  féaux  de  terrt: 
vingt,  vingt' cinq  ou  trente  minutes  après,  oo 
lui  laçhe  un  filet  deau  pour  la  dégorger;  oft 
la  Iife  de  nouveau  au  bout  d'une  demi -heures 
on  là  rempile,  on  lui  redonne  un  filet  d'eau :ât 
lorfqu'elîe  puroit  bien  dégrsilîie  ,  on  lui  donne 
de  feau  abondamn>ert  pour  la  dégorger:  tout  ce 
travail  du  foulon  ,  dure  àt  trois  à  quatre  heures. 

S:che  &  épîncée  en  maigre  ,  elle  cÛ  npcr- 
tée  au  foulon  ,  où  il  ferolt  bien  de  U  faire  ft-^ 
batue  ea  Uire  avant  de  h  fauler  lU  lÂveAi, 
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niîcr  travail  du  foulon  qui  ^  pour  une  efpagno- 
te  croifée  de  cinq  huitièmes  de  largeur  ,  dure 
riron  trois  heures  ,  &  cort tomme  fept  livres 
lâvon  blanc,  dilTous  dans  de  Teau  chaude  ; 
ir  une  efpagnolette  lifTe  Se  non  croifée ,  de 
me  largeur,  deux  heures  feulenient,  &  rem- 
îe  de  cinq  à  fîx  livres  de  lavon  ;  Se  pour  une 
>agnolette  croifce  de  cinq  quarts  de  large, 
quatre  à  cinq  heures ,  &  exige  huit  livres  de 
ron  ;  d'heure  en  heure,  ou  plus  fouvent  s*il  en 
beioin  ,  on  les  retire  de  la  pile  pour  les  lifer. 
ue  refpagnolette  foit large  ou  étroite,  oîin*en 
tt  qu'une  pièce  dans  chaque  pile  ,  c  eft-i*dire , 
*on  n'en  foule  jamais  qu'une  pièce  à  la  fois. 
LVtpagnolette  ful^fïtmment  foulée  Se  réduite  à 
largeur,  eiî  rapportée,  encore  imprégnée  de  Ton 
lU  oe  lâvon  ,  au  fabricant  qyi  la  fait  laitier  dans 
:t  état,  aux  perches  Se  non  au  moulinet,  comme 
i  en  u^  pour  certains  draps,  Quatre  hommes 
î  donnent  chacun  vingt  à  vingt-quatre  voies  de 
lardons  ,  moitié  dW  coté ,  moitié  de  Tautre  , 
^mmençant,  comme  aux  draps ^  par  les  chardons 
1  moins  vifs,  ou  les  plus  ufcs,  &  continuant 
ir  gradation  jufqu'aux  chardons  neufs ,  par  lef- 
lels  on  termine  le  lainage  ,  a  moins  que  Té- 
^ffc  »  trop  foible  dans  rorigînc ,  ou  altérée  dans 
b  apprêts ,  ne  courre  rifque  d'en  être  dégra- 
de» On  obferve  encore  que  les  chardons  quVn 
lUploie  au  lainage  des  efpagnolettes  ,  font  beau- 
)Up  moins  forts  que  ceuA  dont  on  laine  les 
raps  d^Elbeuf ,  ils  coûtent  auffi  des  deux  tiers 
yt  trois  cinquièmes  de  moins» 
Bft  plupart  des  fabricaus  vendent  en  blanc  leurs 
Bgnoiettes,&les  expédient  ainJt  :  les  marchands 
■{ont  teindre  &  apprêter  fuivant  la  deilina* 
■  qu^ils  leur  donnent-  La  vente  s*en  fait  à  fîx 
ois^  à  un  an  de  terme,  vingt  &  une  aunes  3c 
s  pouces  pour  vingt  aunes  payables. 
De  l  apprit  dt  lefpagnoUne  crotféâé  Toutes 
B  efpagnolettes  croifées,  à  qujflqu es-unes  près 
fen  fait  blanchir  pour  en  ufer  en  blanc,  tont 
iftinées  à  être  teintes  Se  frifces  pour  être  cm- 
oyées  en  habit ,  redingottes  ou  robes  de  chambre 
biver*  On  commence  par  les  tondre,  pwis  on 
t  laine  de  nouveau,  après  les  avoir  mouillées , 
rmpées  a  la  rivière  ou  dans  un  cuvier  :  on  les 
int  enftiite  :  enfin  on  leur  donne  la  coupe 
Ipprct ,  coupe  ,  qui  ain/î  que  le  dernier  lainage , 
«nparé  au  premier,  doit  être  mieux  fuivie,  plus 
ignée  ,  plus  unie  que  la  précédente.  Dc-li,  on 
rut  incontinent  païfer  à  la  frife.  (  Pour  cène 
mfaùon  voye\  U  moi  Frise.  ) 
■H  fait  paRer  Fétoffe  fous  la  frife  ,  fucceffi ve- 
St  jufqu'à  trois  fois  ,  mieux  le  lainage  e(l 
tt  y  plus  le  poil  eft  tiré  également ,  plus  la  coupe 
\  régulière;  mieux  Toperation  de  la  frife  s'exé- 
ite^  plus  le  grain  en  eft  beau,  plus  encore  la 
iîie  efl  fine  ,  &  plus  rctoffe  ell  fufceptible  d  une 
frifti  Oi  fent  bien  qu'aux  étofib  ^ui  fgnt 
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dans  le  cas  d'être  frî(ces ,  il  faut  laider  le  poil 
un  peu  plus  haut  qu'aux   draps* 

Les  efpagnolettes  ou  ratines ,  qu*on  defluie  i 
des  couleurs  6ncs ,  écarlatte  »  cramoifr  ,&c.  comme 
les  draps  y  &  pour  les  mêmes  râlions  ,  re<5oivenc 
la  coupe  d  apprêt,  avant  dV'tre  mifes  en  teinture. 
Souvent  même  pour  ne  foint  dégrader  ces  étoffes 
de  couleurs  fines  ,  on  ne  les  fait  palfer  que  deux 
fois  k  la  frife  :  comme  elles  font  ordinairement 
des  meilleures  laines ,  elles  fe  f  ri  font  plus  aile- 
ment ,  Se  les  deux  apprêts  leur  fufîiil^nt. 

1**.  D€  l efpaffioUtte  croïf^^t  ds  Li  largeur  de 
cinq  quarts.  Cette  efpagnoktte  ne  diftère  de  la 
précédente  qu'en  ce  qu'elle  ell  double  en  largeur^ 
&  par  confcquent  en  nombre  de  ^  en  chiîne  , 
de  deux  mille,  quatre,  cinq,  fîx,  fept  à  huit 
cens  pafTcs  dans  un  peigne,  &  des  liffes  de  d*ux 
aunes  moins  un  feiic  entre  les  lificres ,  réduite 
à  cinq  quarts  d'aune  de  largeur ,  &  à  quarante 
aunes  de  longueur,  en  même  proportion  dans 
lu  ne  &  l'autre  dimenlîon ,  que  rerpagnolette  de 
cinq  huitièmes  d'aune. 

L'efpagnoleite  de  cinq  quarts  tk  tiffe  â  deux 
ouvriers  :  chacune  de  ces  lliières  ell  compofce 
de  dix  ou  dou2:e  fils ,  il  entre  dans  cette  ctoffe 
environ  foîxante  &  quinie  livres  de  laîne  dé- 
grailTce,  trente-deux  Uvre^ïen  chaîne,^  quarante- 
trois  li%Tes  en  trame.  Généralement  on  choiiît 
Ja  plus  belle  matière  pour  le*  grandes  largeurs. 

j  **•  De  l  tfpagnoUut  fimph  de  cinq  huitièmes 
de  largeur*  On  fait  beaucoup  moins  d'efpagno- 
Jettes  limples  que  de  ctoifces  :  on  ne  les  emploie 
guère  qu'en  doublure,  jupons,  camifolles ,  &c« 
&  prefque  jamais  qu'en  blanc  ^  (  pour  la  manière 
de  les  blanchir,  voye^  aux  mots  Blanchiment, 
Blanchissage,  Blanchir.,  &  le  blanchilfage 
des  étoiles  de  laine).  La  defttnation  de  cette 
étoffe  ,  indique  allei  qu'elle  exige  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  un  moins  grand  nombre  de  fils 
en  chaîne,  &  de  rentrer  moins  au  foulage  que 
refpagnolctte  croifée  ;  auffi  a  telle  toujours  moins 
de  douze  cens  fils  :  fa  largeur  en  toile  n'eft  elle 
que  de  quinze  fcizicmes  daune,  &  fa  longueur 
de  quatre  vingt-dix  aunes ,  n'eft  elle  réduite  après 
le  foulon  qu'a  quatre- vingt,  elle  n'eft,  comme 
les  draps ,  montée  qu'à  deux  Mes  Se  qu*j  deux 
marches  :  il  xCy  entre  guère  que  de  cinquante- 
quatre  i  cinquante-cinq  livres  de  laine  dcgraîf^ 
lée  ,  vingt-cina  livres  en  chaîne  ,  fit  environ  trente 
en  trame  ,  d'oit  Ton  voit  qu'elle  eÛ  en  tout  beau» 
coup  plus  légère  que  refpagnolette  croifée, 

4**.  De  la  ratine  de  cinq  quarif  de  largeurm 
Cette  étoffe  ne  diffère  de  refpagnolette  large  ^ 
qu'en  ce  que  la  laine  en  ell  ordinairement  beau* 
coup  plus  belle ,  &  filée  beaucoup  plus  fin  ^ 
&  que  le  nombre  des  fils  en  chaîne  eil  plus 
coniîiérable,  puiAju'on  le  porte  quelquefois  jul^ 
qu'a  trois  mille  fept  cens  Quatre-vingt ,  égaler 
ment  palTés  dans  un  peigne ,  &  des  lifles  d'une 
aune  trois  qn^u  de  longueur  entre  les  liiière$« 
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Toujours  croîfce ,  travaillée  à  qiîacre  Ilfîes  êc  i 
quatre  marches ,  la  ratine  large  eft  4  quatre  fils 
tn  dent  »  il  y  entre  environ  foixante  bc  quinze 
livres  de  laine  dcgraiflce  ,  quarante- cinq  livres 
en  chaîne  &  trente  en  trame  ,  pour  une  longueur 
d'étoffes  de  quarante  aunes  après  le  foulage , 
réduâion  faite  d'environ  d*un  cinquicme  â  un 
quart  de  fa  longueur  e?i  toile» 

La  ratine  fine,  bien  fabriquée,  de  quelque 
largeur  qu'elle  foit ,  car  on  en  fait  aufli  d'une 
aune  ,  de  deux  tiers,  de  cinq  htittièmes ,  eft  une 
belle  Se  bonne  étoffe  ;  cependant  le  gros  des 
confommateurs  ne  la  dîjlingue  guère  d'une  efpa- 
grolette  de  même  largeur ,  également  bien  fa- 
briquée &  apprêtée  ;  d'où  fouvent  le  marchand 
fans^  honte ,  maigre  la  différence  de  prix  ,  vend 
Yiwe  pour  l'autre  :  fouvent  auff»  le  fabnc*.nt  de 
ion  coté  pour  avoir  à  vendre  plus  de  longueur 
d'tiofîe  ,  aux  dépens  mêmes  de  fa  krgeur^  ne 
la  fait  point  alfet  foukr  fur  la  première  dimen 
fwUy  taniis  qu'elle  rentre  trop  fur  la  dernière, 
d^où  il  arrive  fouvent  encore  que  les  efpagno- 
letces ,  8c  par  ia  même  ralfon  beaucoup  d'autres 
étoffes  foulées,  font  pluslkhcs  qu'il  ne  convient, 
&  cependiinc  n'ont  point  la  longueur  déterminée  , 
car  le:,  apprêts,  toujours  donnés  fur  la  longueur 
des  étoffes  ,  concourent  d'autant  plus  à  les  allon- 
cr  5:  a  les  rétrécir,  par  confequent  qu'elles  ont 
té  moins  fournies  en  chaîne ,  uffées  plus  foîble- 
nient.  Se  qn'tilrs  font  moins  rentrées  fyr  la  lon- 
gueur au  foulage» 

On  obferve  en  outre,  qu'on  ne  don  jamais  ra- 
mer les  espagnolettes ,  ni  même  les  ratines;  mais 
feulement  les  accrocher  aux  cioux  des  rames  pour 
les  étendre  fie  les  faire  fécher^Ni  ces  fortes  d'étoffes, 
ni  une  quantité  d'autres  de  quelque  matière ,  nom- 
bre de  fils  Se  largeurs  qu'elles  forent ,  foulées,  gar- 
i^Iesau  chardon  j  tirées  A  long  poil,  que  ce  poiJ 
Toit  pour  refter  dans  fon  entière  hauteur,  ou  que 
par  une  coupe  peu  approchée,  il  conferve  plus 
de  hauteur  qu'il  ne  convient  au  Jrûf^  que  la 
de(iination  de  Tctoffe  foit  dctre  frifée  ,  ou  plu- 
tôt quVlie  foit  frifée  ,  ou  qu'elle  ne  le  foit  pas; 
aucunes  de  ces  étoffes,  dis-je,  ne  font  fufcepiiblcs 
d'être  prtffées  à  chatid  ni  luftrées  en  aucune  ma- 
lîière;  on  ne  les  prefle  que  pour  en  effacer  les 
plis,  les  arranger,  Se  qu'elles  tiennent  moins  de 
place. 

J    I  1  L 

Rapport  de  toiaes  tes  tfpi^is  d* étoffes  de  la 
grojfe  draperie ,  â  la  JîmpU  divifion  déjà 
Êtablitm 

Toutes  les  fortes  de  groCcs  draperies ,  ablîrac- 
tlon  faite  de  leur  fine  ffe  &de  leur  largeur,  peuvent 
ie  rapporter  8e  fe  rappontnt  en  effet  à  l'une  des 
deux  cL.ffes  trcsdiflirdes , dont  îl  a  été  fait  men- 
fion  précédemment ,  fsivoir  \  au  drap  proprement 


D  R  A 

dît  :  toutes  les  étoffes  de  laine  i  chaîne  ftrrami 

cardées  ou  à  trame  feulement ,  travaillées  i  pat 
fimplc,  plus  ou  moins  foulées ,  fc^ûtrées  ou  itûr 
pé<s ,  lainées  plus  ou  moins  de  fois ,  Sa  pîm  ou 
moins  approchées  :  mais  généralement  trcs-appro* 
chées  a  la  tonture  ,  â  poil  couché,  Se  t  apprit 
chaud  ou  froid  ,  mais  toujours  liffe  :  &  à  Xtii^x* 
gnolette  ou  i  la  ratine  toutes  celles  qui ,  croh 
(ces  ou  non  croifécs  ,  fembiablement  préparcn, 
.  &  toutes  cho fes  égaies  d'ailleurs  ,  font  main* 
rentrées  au  foulon ,  moins  approchées  ï  la  toa- 
ture  ou  n'en  ref^oivent  point ,  &  dont  le  poil  UA 
peu  moins  allongé ,  ou  lailTé   de   toute  fa  hau- 
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à  être   frifé  ,  ou  a  fervir  df 


fourure» 

Ai  ni?  donc  on  doit  ranger  dans  la  clafTe  it\ 
dr^ips ,  comme  lui  appartenant  avec  les  irafs 
qti  on  a  nommés  précédemment ,  toutes  les  ctotJei 
de  laine,  de  quelque  qualité ,  groffeuf,  finefle,  ht* 
gueur&largeurqu'cllesfotenr,  connues  fous  le  non 
générique,  ifolé  ou  accompagné  d*une  épithçse 
quelconque ,  tels  que  les  draps  royales ,  ^a/î^ 
ri  nés ,  de  S  défie  ^  de  Uiljlon^  de  Maroi^SiU 
'les  drogueis ^  pinchlnats  fins ^  façon  d'Angic- 
ter'-e  &  autres  fur  foulés  de  drapant ,  les  draf> 
frîfians  de  Montagne  ,  de  Saint  LuMn  ^  gros/^fl- 
Mnats  ^  &c,  les  turcs  ^  capes  de  matelots,  &c« 
voir  mcme  les  grvi^esfianelles^  les  lintalnts^  &c» 
quoiqu'à  chame  de  fii,  de  chanvre  ou  de  b, 
ma"s  très-fournies  en  trame  de  laine  cardée ,  trtf 
foulées  &  drapant  beaucoup;  enfin  la  fuite  hobj* 
breufe  variée  eti  qualité  &  en  largeur  ,  des  drofi 
calmouks  ,  alpagas  ,  fie  autres  de  ce  genre. 

La  claffe  des  eipagnolettes  Se  des  ratines,  avec 
le  genre  encore  plus  nombreux  Se  plus  varié 
les  précédens  ,  des  étoffes  qui  portent  l'un 
noms  ifolé  ou  accompagné  de  quelque  autre 
prend  toutes  les  fortes  d'étoffes,  croiieef,i 
Se  drapées  y  par  confequent  toutei  les  efpccj 
ferges  qui  ne  font  pas  partie  des  ctoffet  rtS] 
Se  léche«  conaprifes  dans  la  petite  draperie ^  est 
qui  dît  ferge  ^  entend  ou  fait  entendre  une  éti^fe 
croifée  ,  il  n'ûnporte  de  quel  genre  de 
(  voyei  fiir  ce  fujet  notre  art  des  e: 
laine  rafes  ù  féches^  unies  &  crciféts  , 
après,  le  traité  de  la  fi)ierîe)  i  les  ftrges  d 
voile  y  de  Mouy  ^  de  ^ommiérts  y  de  Saii 
colas  ^  de  T//Vor  ,  de  Beauvait^  de  Saint  i  ^ 
HerluL'hes^  Tourangelle  ^  Tramierts  ^  de  LattiiiÈ 
ou  façon  de  Londres ,  reveches ,  fracs  ,  éfec*  ItC* 
étoffes  qui  toutes  fe  fabriquent  en  blanc,  fc  cao* 
fommcnt  air/î ,  ou  après  être  teintes  en  piècrtf 
tirées  â  iorg  poil  Se  lans  tonture,  ou  légèrtipect 
tondues ,  enfuitefrifées;quien  plusgrunde 
diins  !e  premier  cas  ,  portent  le  nom  g' 
de  molton  ^  Si  dans  le  fécond  cas,  celui 
auffi  étentîue  &   auffi  v^gue  de  ratine* 

Une  très-grande  variété  de  crolfes  ,  de  t^f 
dcUus  ,  de  iadis  ,  de  droguets  ,  de  rafes ^  to 
de  quelques  matières,  longueur ,  Se  iaigrur  ft 
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t  et  S  étoffes ,  toutes  fort  bien  tiflees ,  bien 
es  ,  &  plus  ou  moins  drapées  :  les  frïfons 
es  y  même  le  drap  croilé ,  dit  capucin  \ 
les  impériales^  ïçs  Jimpiternes ^  les  veJU- 
les ,  les  Ma\amés ,  les  bayette?  ,  les  radins , 
anelies^&c.ôcc.  (  P^oyei  au  mot  Règlement 
ûte  des  tableaux  dé  fabrication  oit  font 
}ués  ou  déterminés ,  les  lieux  ,  les  noms , 
naiiéreSj  qualité  &  quantité  ^  la  longueur^ 
sur  ,  6  c»  de  chaque  objet:  tableaux  a  après 
tels  &  d'après  la  définition  des  noms  & 
ermes  qu'on  trouvera  dans  le  vocabulaire 
ié'ulier  de  ce  DiUionnaire  ^  nous  croyons 
ir  terminer  ici  les  énumérations précédentes ^ 
:  que  tous  Us  détails  qui  peuvent  y  avoir 
^ort, 

es  couvertures  en  laine  qui  (e  fabriquent  en 
grande  quantité  ,  principalement  â  Darnc- 
e£-Rouen ,  &  â  Montpellier  ,  &  auffi  les  cou- 
ures  en  coton  ^  font  faites  fur  le  métier  â 
'/,&(«  fabriquent  fur  le  principe  de  Te  A 
loktte  croifêe,  ou  de  la  ratine  ;  &  font  de 
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Trais  moletons;  mais  toutes  les  cho/ês  égalei 
d  ailleurs ,  car  on  en  fait  de  toutes  qualités  de 
laine  ,  elles  font  d*une  filature  plus  groiTe ,  plus 
ouverte ,  elles  font  moins  fournies  en  laine ,  moins 
fortement  tiiTées  ^  moins  rentrées  au  foulon  ,  très- 
garnies  au  chardon,  &  tirées  à  fort  long  poil; 
de  telle  manière  qu*elles  foient  Toupies  &  douces  ^ 
légères  &  chaudes. 

Ces  couvertures  ,  toujours  fabriquées  en  blanc  ^ 
&  quelquefois  teintes  enfuîte,  font  communé- 
ment marquées  aux  coins  de  couronnes ,  ou  autres 
figures  ,  &  de  barres  de  couleur  rouge ,  bleue  , 
verte  ou  autre ,  qui  indiquent  leur  qualité  &  va- 
leur :  elles  ont  indiqué  leurs  dimenfîons ,  leur 
poids ,  mais  toutes  ces  choies  ont  tant  varié  , 
ain/i  que  leurs  prix  &  leurs  noms,  â  raifon  de 
ces  marques ,  ou  les  marques  â  rai(bn  de  leurs 
noms,  que  nous  regardons  comme  fort  inutile  de 
les  placer  ici,  renvoyant  au  furplus  à  l'ancienne 
Encyclopédie ,  où  fe  trouve  en  partie  cette  no- 
menclature ,  ceux  des  Ledeurs  qui  voudront  s'en 
amufèr. 


TROISIÈME     PARTIE. 

FABRICATION  ET  APPRÊT  DE  LA  PETITE  DRAPERIE. 

Divifion  &  Stibdivijions  des  efpèces  &  genres  {Tétoffes. 


B  s  (êules  étoffes  comprîtes  fous  la  dénomi- 
>tï  ii  étoffes  rafes  &  féches ,  peuvent  fe  re- 
mter  lous  un  grand  nombre  de  claiTes,  & 
lir  une  variété  innombrable  d'échantillons* 
refierra  les  premières  divifions ,  fe  réfervant  â 
ler  dans  les  fubdivifio'ns ,  les  détails  dont  chaque 
t  eâ  (ufceptible.  On  commencera  donc  â 
êr  ces  étoffes  en  deux  clafTcs  :  Ja  première 
iendra  toutes  celles  â  pas  fimple ,  foit  qu'il 
f fuite  du  grain ,  de  de  quelque  mnnièrf?  qu'il 
produit  ,  foit  qu'on  les  deiline  â  un  apprêt 

mat  ou  luUant,  &  cette  claffe  comprendra 
ramelots  de  toutes  les  (brtes,  les  baracans , 
ande  variété  d'étamines ,  les  tamifes ,  duroy , 
itresde  ce  genre» 

ans  la  (econde,  on  fera  entrer  toutes  les 
es  à  pas  croiféj  de  quelque  croifure  que  ce 
I  comme  toutes  les  efpèces  de  ferges  d'Au- 
; ,  de  Blicourt ,  du  Gevaudan  ,  de  Rome  ,  de 
Drque,  les  prunelles,  les  ca]  emandes  nnies 

côtes,  les  bafîns,  turquoife?,  p'<C\r.s  d'crgc, 
es  ,  malbourouri,.  La  yr  ancre  c.v^fionftippor- 

quatre  (ubdivifîons.  D.in.  ia  premie-e  ,  on 
ermera  les  étoffes  qui  g-ianepr  par  la  tramt.  : 
(ont  les  camelots  qu'on  lubdivifera  parefpèco  ; 
en  camelot-laine  d'Amiens ,  de  Lille  ,  de 
ï ,  de  Gotingen  ,  de  Berlin ,  &  d'An^letc^rre  ; 
en  camelot-mi- foie  d'Amiens  &  de  BerSn; 
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5*,  en  camelot-poil  d'Amiens,  de  Lîntz,  de 
Bruxelles  &  de  Hollande* 

Dans  la  féconde ,  ce  feront  les  étoffes,  qui 
graînent  par  la  chaîne  :  tels  font  les  baracans 
ou  autres  étoffes  fous  quelque  dénomination  que 
ce  (bit  ;  dites  baracanées. 

On  placera  dans  la  troifième ,  toutes  les  fortes 
d'étammes ,  dont  les  unes  ne  grainent  point ,  les 
autres  grainent  un  peu  plus  par  l'un  des  dcu;c 
moyens ,  &  les  autres  un  peu  par  les  deux. 

Dans  la  quatrième  enfin ,  on  trouvera  les  ta- 
mifes ,  les  duroy ,  &  autres  étoffes  à  pas  de  toile  , 
fans  grains,  &  dont  le  fil  demande  d*étre  applab» 
ti  pour  l'apprêt. 

La  féconde  des  grandes  diylfions  comprendîa 
toutes  les  fortes  d'étoffes  croifées ,  dont  la  fa- 
brication nous  eff  connue  ;  &  comme  les  crol- 
fures  ,  la  matière  ,  l'équipage ,  la  monture  &  la 
fabrjiarîon  de  prévue  toutes,  font  différentes , 
on  en  fera  autant  de  flibdivifions  qu'il  y  aura 
d*erpcces  princip^iies. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  allons  faire 
quelques  réflexions  fur  les  diverfès  fortes  de 
grains  dans  les  étoffes  ,  êc  indiquer  les  moyens 
d'en  produire  ou  de  l'éviter. 

On  a  dit  (  voyei  le  mot  MéTiER  )  que  tout 
métier  doit  être  monté  carrément  &  folidement« 
Celui  du  çamel^t^deflus  incliné  de  rarriè^e^ii 


yy 


.  ti-:::  ^.:\:v:^:-  in- 
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en- 


j\.  n:  ,  ']'iM-ji|  -lit  !;.:    »  ■  • 

ll:l     l'iM    II."    I  .»  '.rit   II»   .!•■  -    ■ 

I  lin.Hi  'M  Cil  i'    [I  :  ;n:ri 

r»ii,'!c  lU-   l.»    v!ii'   •■  ,    C-.  j  .!r  Jî:  ».:..:ri;/tincn:  d*^ 

iliii»î..'ii  lir    î-i.ii  0  Ji.iiMi  ,   fj'ii  ,  li.îns   r>n  dwVt.-- 

r  ;»l«.  i::iiM  '".  .1  l..:i  p.:ll.»^:''  d.ir.^  k\  JaJUvs ,  reçoit 

iriu    t-:ili-MiMi  iii  [•.;..  (i-t  de   ccctir  diljjij/îtijn 

ijiî-    Il     j»im;.-   i:i-    1.1   i!i.'ir:i-,   ij'ii  cft   tn-dellous 

l>i[:|iii*  i'i>ii\:i«r  iiMiiii',  t'ii  pius  ouverte  \' un 

l>  Il    l'IiA  II  ".-Ut*  i]iic  ville  i]ui  vil  cn-di-lfus,  & 

,\ii  i' M  II  »|iH-  iVili'ii  ilc  \.\  [rame  fcchc  &:  fiict- 

iii  I  iii   I   » .  ,  I."  l'oiiM"  ll'i*'iKli-  pwur    faire  lur- 

I      •    »i    l.i  *fi.«Mu-;  clKi   dVu    riliilie   le  grain  ^ 

.pi,   Mi\  l«.iiMM",i  triii\iy  d'.ril'iuri  &  d'iidrcllb 

il.    h  j-.i:i   .1  •  l'oîniiii»  n*    Ir  t'i^nncroit  encore 

•I   •-  t  «.  «  i'M|Mi  1.11(1  tiu'Mi.  Il  lit  un  nuiincnta  ùi- 

M   l'.M.f    »  l.'u-  !»•  /'.?»,  Cv   lir.fr   I.i  Juiit^:  c'cii 

•  I  lin  .Ml  I  nu-  iliiKc  U'  inniv.irii  à  ur.c  lijine  procli^^ 

ilii  iiilu,  il  l>.ip|*i*,  •/r*t.r%  rc*  Cp*  ntdnki  fubitc- 

tu.  Ml  ,   piMii   iiii\iir  Ir  pas  luivaiii.   Le  coup  que 

l-MMiri  i!t>MMi<  cil  ùi  ,  iS;  ta  ilullc  en  ell  rc- 

l'ti.iii  ..   I  a  (ia:iu*  l't'iiuilc^  s'arrondit  chaque 

im.  |>,  n.riiM   ipi.uio    à  iiMi|    ioiip^  de  fuicc  ,  & 

pli  il  nu  Ml."  1-1. 1-  (t<iut*;ir(  lo  pli.v  à  Ictlorc  &  à 

1  .  il<  I  il-iMi  ,>M  .1  p  M  U  ,  ipu  rd  ,  diicnt  les  ««uvriers  ^ 

il*    ."'.ip   ^.'  ',•  ;,«,.-*i,"   •'.;  f'xîmcm  Pe%  ilioù's  qui 

•  iM  .iini  Ml  »  t., ,.  ,•    lununiT  la  crame tn-deiliis, 

•  il  1.1  l.'i<iii*  di*  1.1  iiiifriiiiiHi  de  la  ctiallc  qui 
p 'Ml  11'  iiMiiMMt  I  iiis  in  ax.^iit,  l'iMiiiuc  on  la 
Un   iMii.M.pifi   ,-11    p.iiI.uM   du  llUlilT, 

l.niij'i  .!«•  i«ii|i  lit  pied,  u*ii]inii«\  Cf^alf  ment  ^ 
**  Il  MiiMiii'iti  i.nii  de  Ir.ippcr  cnnc  les  deux 
iii.iuIms,  loin  »,t  ,j|,i  lAMillinic  lo  l'oii  inivrier; 
l'i.iis  dr  l.i\,.ii-  dr  Irur  pai(  pivvi liment  à  quoi 
ii-r.i  triir  iiipiiù.tiu  ,  il  nVti  rii  jjuvTC  parmi 
••  %  iinilliniN  nninr  qui  loiini  dans  Ir  las  de 
riiidiipni.   I.rs  umn  (om   Vww  lans  lu-auivup  de 

> i    »r.nmr^,    .ivei-   les  plii>   |;rands   e/K>rCs  , 

II'-  Lnir.n.iK  luilln.  J'inliiJr  llir  vos  pratiques 
IMI...  .pir|riiav4il  Liif  iiiPlIemeni,  |.,„fè  ifotcer 
7  •'•■'•''•  .Hl«-n,niiixi,u^ai  Ck  donne  moins 
il.'  li.ii|^ii.-iH  dUiillr.  Il  filulieroU  les  inc.nes 
iiMM„v.  nirn*  do  ilialUr  iioii  et,  en  cliair,nr 
..Il  ii.ipp.in|  iinp  i.ird«  nii  i,p  r.T.i  qu'une  cto Ile 
l'iain   /v    UiK  p,iaiii  ,  mil*  it'ilr  rnlin, 

•»l      Inilfr^    il»     nllMillMli'.    dr    rnuvrîcr    ont    t't '• 

|.r/v   iHittq  •!»•  h  piHi   ilii    laliiii  »iiii  ,  p^r  i^  j-Jn^jv 
fl'nnâ;  I  li,ijMii  l«l«ii  hIImpIih  a  la  (rame,  il  cft  t'vi- 
ffUfii   ipiii  r/»'.nn  .nna  aiftfiiit  le  dégrc  de  beautJ 
/y  de   pri'l«/h«iii,   dont  la  matière  &  la  filature 
piuytiil  i4  rendre  rufcepûble*  ' 
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cr.i..-:e  e;t  -Cii^..:-» 
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ri;a:ure  pL-;  n::^-  .  -::  -■ 

durritrecn  i-i.-:,  .'■:.•:_ 
à-peu-pri: .  r. :-: •  -—- :  *   i 
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la  direcr»oa  ce  cscii  ^^^-s  i_  1  -A  -1 
dans  cette  pence;  i  j-i  _  z<±  z^  -"- 
cune  diiîcrence  ce  'ir^lz-z  zjz-  r:=i.rii 
de  la  chaîne,  en  j.i  rer:-  z^  Lri^'i: 
La  chaifï  crcs-iouri-,  Tz::=îj:izz  isr  ' 
toujourç  con;îdcn^;e,  eii  ::-  irî:r^i  i 
par  ia  traverlequicern::-*  lez.L^=  zll  -^ 
descpées;  &frappanûla  iri=.^ /r:  I^~^ 
coup  dur,  fourd&  ll-s  .-aii:.:/  tJtS 
Se  Tempcche  de  fiirxr.oirer  la  ->;-;  ^  ^*  .; 
draper  Ictofïe,  eu  égird  a  .'j::  le-;'  ^^  V 
chaîne  plus  ronde,  &  c'L:::e  wirJLî^rs 
rc/îlle  a  toutes  les  opcrazicri  :  elle  TCTt 
cune  inflexion  de  la  trame  ,  qa:  asrrrr 
re<joit  toutes  d'elle,  Eiie  conterre  rir-L  :: 
en  forme  de  cannelures  proljn<iVs  ."^'' 
gueur  de  Tétoffe  ;  au  lieu  que  ctZss  f=  c 
formées  par  la  trame  font  proljsgi^s  ir 
geur. 

On  voit  par  ce  qui  vient  iTctr»  ci 
efl  à  faire  pour  qu'une  étoffe  n'ait  de  grin 
cune  nianicre ,  comme  à  la  tanûie     m  > 
Se  autres  femblables  qu'on  deiline  ^^dcs  ; 
luilans ,  pour  lesquels  la  fabrication  la  t 
(oiiepoliible,  efl  la  plus  conrenable.  U  h 
h  chaîne  Se  la  trame  foient  de  fils  i-peu-c 
mcmc  groflTcur  8c  tgalement  tors,  que  le  i 
foit  horizontal,  que  u  chaîne  (bit  égalemei 
due  dans  cette  direâlon,  que  les  lames 
en  l'air  fans  faire  d'effort  de  part  ni  d'aun 
rnrin  que  l'ouvrier  tUfe  continuellement 
ihétnt-f/dppanty  félon  leur  manière  de  s'^i 
mer, 

Ce!(  préliminaires  fiir  des  difi^nces  fi 
quées  y  &'  G  peu  (ènfibles  i  la  plupart  des  hon 
"»**;nt  paru  nccellàires  pour  l'intelligence  de» 
r|itions  quon  vanlécrire.  Les  raifons  feroo 

des  d ''""m'  ^*'"'^"  »  '*"'  ^^'^  ®%^  ^'^n««' 
le  coDr?*i'   ?"i;nterromperoîem  inériuWt 
cours  de  lu  defcription. 


^jr^ 
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PREMIERE  SECTION  delà  troisième  Partie. 


PRE  M*  1ÈRE      CLASSE. 
Db  là  Fàbki  c  âti  os. 

S'    I. 

Des  camelots    ordinaires ,  haracanés ,  laine , 
mi  '  foie  ^  poil^  &c. 


0 


N  a  obfervé  précédemment,  que  c'étoit  le 
fabriquant  qui  deâinoit  la  matière  lorsqu'il  Tache- 
toit  filée  ,  &  que  fa  deflination  ultérieure  dé- 
pendoit  ab(blument  de  fa  manière  d'être»  On 
ajoutera  ici  que ,  pour  Temploi  des  chaînes  à  dou- 
bler &  â  retordre  ,  telles  qu'elles  font  toutes 
dans  cette  fabrique ,  on  fait  toujours  choix  de  fils 
filés,  moins  tors ,  réfervant  pour  la  trame  ceux 
qui  le  font  plus.  On  fera  en  outre  remarquer  que 
toutes  les  matières  employées  à  la  fabrication 
du  camelot ,  font  teintes  en  fil ,  favoir ,  celle 
pour  la  chaîne  lorfqu'elle  a  pafTé  par  toutes  les 
opérations  qui  précèdent  celle  de  monter  la  chaîne 
Ar  le  métier  ;  enfin  qu'elle  fe  teint ,  la  chaîne 
ourdie.  Les  fils  de  lifières  ,  au  nombre  de  fix 
de  chaque  coté ,  doivent  être  de  couleur  difTé- 
renie ,  pour  indiquer  que  l'étoffe  eft  compofée 
^e  matières  teintes  avant  la  fabrication.  La  trame 
fe  teint  en  écheveaux ,  immédiatement  avant  d'en 
former  les  efpoules.  Ces  matières  tant  pour  la 
«haine  que  pour  la  trame ,  en  ce  qui  concerne 
le  camelot-laine  d'Amiens  ,  font  de  fon  cru  :  c'eft 
toujours  laine  de  pays,  de  la  province  ou  des 
provinces  voifînes.  Il  en  eft  cependant  de  très- 
beaux,  il  en  eft  auffi  de  très-communs.  On  fent 
à  quoi  tiennent  ces  différences  :  elles  font  encore 
diûinguées  par  les  prix,  &  chaque  chofe  refle  dans 
Tordre.  Le  nombre  des  fils  en  chaîne  paflTés  tou- 
jours quatre  en  broche ,  varie  de  quinze  â  dix-huit 
cens ,  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  d'aune , 
qui  ne  varie  guère  dans  cette  fabrique. 

On  pourra  appercevoir  l'effet  d'une  fixation  tou- 
jours la  même ,  fur  la  même  brgeur ,  lor (qu'on 
Voudra  réfléchir  qu'il  faudroit  en  méme-tems 
obtenir ,  ce  qui  e(l  impoffible ,  une  filature  tou- 
jours égale.  Car  enfin,  un. ouvrier,  quelque  ha- 
bile qu'il  puiffe  être ,  pourra  très-bien  ne  jamais 
parvenir  à  fabriquer  convenablement  une  étoffe 
^vec  tel  nombre  de  fils  en  chaîne  ,  qu'il  la  fabri- 

Sueroit  fiipérieurement  avec  un  nombre  moindre. 
i  faut  toujours  entre  la  matière ,  les  liffes  &  le 
fos  par  où  elle  doit  paffer  ,  des  rapports ,  dont  le 
fabricant  peut  feul  être  le  juge  ;  &  à  tout  prendre 
dans  ce  cas-ci ,  il  vaudroit  encore  mieux  pécher 
par  défaut  que  par  excès  :  au  lieu  de  faire  une 
hofTe  néceffairement  bourrée ,  inévitablement  mal 
lenue  au  pied>  mal  unie,  malpropre^  elle  pour- 


roît  n'être  que  légère,  elle  pourroît  même  ne 
Tctre  pas ,  quoique  très-bien  fabriquée  :  mais 
comme  c'eft  toujours  la  chaîne  qui  donne  de  la 
confîflance  à  l'étoffe ,  on  retrouveroit  à  l'ufage 
l'inconvénient  de  ne  l'avoir  pas  fuffifamment 
fournie. 

Outre  les  camelots  de  laine  ordinaire ,  qui  (ê 
font  toujours  â  Amiens  ,  â  trame  fîmple  ,  aflez 
paffàblement  torfe,  &  jamais  retorfe,  il  s'en  fait 
une  efpèce  très-groffiere  qu'on  nomme  impro- 
prement haracan ,  où  l'on  double  ,  ou  l'on  triple 
même  la  trame  ;  mais  il  exifie  dans  la  fabrication 
de  celle-ci  des  différences  qui  font  expliquées 
ailleurs. 

On  fabrique  à  Lille  de  beaucoup  de  fortes  de 
camelots-laine  en  couleurs  unies ,  de  rayés  &  de 
jafpés,  comme  â  Amiens;  mais  on  les  y  varie 
de  plus  dans  les  largeurs,  6c  il  s'en  fait  confidé^ 
rablement  en  blanc  pour  être  teints  en  pièces* 
Lesplus  larges  de  ces  camelots ,  de  trois  quarts 
&  acnviron  une  aune ,  mefure  dé  France ,  (ont 
peu  connus  hors  la  Flandre  ;  ils  font  légers ,  com- 
muns &  â  bas  prix ,  &  fe  confomment  principale- 
ment en  habillement  de  femme.  Ceux  de  largeur 
ordinaire  de  demi-aune  un  douzième ,  connus 
(bus  la  marque  diflindive  de  quatre ,  quatre  & 
demi ,  ou  cinq  barres ,  Ct  travaillent ,  tantôt  en 
couleur  &  tantôt  en  blanc,  pour  être  teints  en- 
fuite.  La  chaîne  efl  double  &  retorfè  a  tous  ces 
camelots  ;  mais  â  beaucoup  de  ceux-ci  on  double 
auffi  la  trame ,  qu'on  vire  même  un  peu  fortement  ; 
on  les  fait  encore  en  plus  belles  matières  que  ceux 
d'Amiens ,  fouvent  en  fuperfin  de  Turcoing ,  & 
en  plur  h^uts  comptes ,  ce  qui  les  rend  d'une  qua- 
lité &  d'un  grain  bien  fupérieurs. 

Il  s'en  fait  à  très-groffe  trame  fîmple ,  connus 
fous  le  nom  de  gros  grains  ,  &  ceux-ci  font 
pour  être  moirés  ;  d'autres  plus  légers  â  trame 
plus  fine ,  de  la  groffeur  â-peu-près  de  la  chaîne  , 
qu'on  deftine  au  gaufrage. 

Les  camelots  ordinairement  rayés  à  larges  rayes, 
dont  Lille  fournit  abondamment,  fe  défignent 
par  le  mot  détroit  y  Avarient  en  qualités,  connus 
fçus  les  noms  de  trei\e ,  quatorze  &  fei\e  tailles ^ 
comme  les  précédents ,  par  les  iarres. 

On  diffère  beaucoup  de  nos  pratiques  en  Alle- 
magne ,  dans  la  fabrication  du  camelot  laine.  On 
en  double ,  on  en  triple  &  quelquefois  même  on 
en  quadruple  la  trame  :  il  arrive  toujours  au 
moins  qu'on  la  double ,  même  dans  les  camelots 
rayés  &  à  carreaux ,  pour  meubles  &  habillemens 
de  femmes  du  commun  eu  d'enfans  :  &  aufii  dans 
une  efpèce  de  petit  camelot,  forte  de  crépon^ 
qu'ils  font  en  blanc  ou  en  couleur  unie ,  &  dont 
ils  écrafent  le  grain  ,  ainfi  qu'au  rayé  ,  par  un 
apprêt  lujUàntff  II  fè  fait  une  confbmmation  pro-> 

y  yij 


SS6 


D  R  A 


digieufe  datu  toute  rAllemagnc  de  ces  camelots 
rayés  par  échantillons  très-varics  en  toutes  fortes 
de  couleurs ,  &  elle  s'ctend  beaucoup  jul\ue  datis 
la  Lorraine  &  autres  provinces  voMnes- 

A  regard  de  la  chitine ,  ordinairement  double 
comme  ici,  on  la  tnple  quelquefois  j  mais  en 
général  on  la  lord  légcrement  au  moulin  ;  elle 
acquiert  afTc/,  de  coniïtlance  par  le  collage  qui 
fc  tait  y  la  chaîne  ourdie ,  à  la  colle-forte  dilTouie 
dans  une  fulfifante  quantité  d'eau  chaude ,  a  raifon 
d*une  livre  pour  treize  a  quatorze  livres  de  ma- 
lière ,  en  procédant  d'ailleurs  comme  il  eft  u/îté 
pour  le  collage  de>  chaînes  de  draperie» 

Lintz,  qui  depuis  longtems  employé  tous  les 
moyens  que  les  Entrepreneurs  de  cette  fabrique 
Impériale  imaginent  pour  la  porter  au  poinc  de 
perfedion  de  celles  de  Saxe  Se  de  Gottingue , 
dîvife  ces  diverfes  fortes  de  c:imelots-laîne  par 
centaine  do  fils  en  chaîne.  Les  plus  communs  ont 
deux  mille  fils  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes 
d'aune  de  France  ^  Se  les  plus  fins  ju^u'à  trois 
mille*  On  proportionne  la  finelîe  du  fil  au  compte 
dans  lequel  on  veut  fabriquer  ,  defbrte  que  pour 
une  chaîne  de  étuvi  mille  fils  ,  on  en  prend  du 
imiiiéro  10  ou  ji,  Lortqu'on  double  le  fij  Ib  la 
trame ,  on  le  choîiÎL  du  même  numéro  que  celui 
de  la  chaîne  ;  Ci  Ton  en  met  trois  ou  quatre ,  on 
le  prend  d*une  filature  plus  £ne  :  plus  le  fil  efl  fin^ 
plus  il  efl  tors» 

Les  camelots-laîne  d'Angleterre,  dont  la  ma- 
tière &  la  filature  approchent  beaucoup  plus  de 
celles  de  Saxe  que  les  nôtres,  en  tiennent  beau- 
coup plus  aulli  quant  à  la  compofition*  On  en 
double,  on  en  triplç  quelquefois  aufiTi  la  trame; 
&  ils  nVn  font  ni  moins  fins  ni  moins  beaux. 

On  fait  en  Angleterre,  indépendamment  de 
toutes  les  fortes  de  camelots  dont  on  a  parlé ,  8c 
dont  on  parlera  dans  cet  ouvrage ,  beaucoup  de 
petits  camelots  de  feize  âdlx-fept  pouces  de  large, 
de  matières  très-communes,  à  chaitie  double  Se 
retorfe  8c  i  trame  fitnple ,  mais  trcs-torfe  aiilTi , 
brochés  à  chaînons,  (  On  en  donnera  la  marche 
cî-aprcs,)  La  laîne  du  broché  ell  de  filature  très- 
ouverte ,  pour  qu'elle  s*épatte  &  garnîJfe  mieux  , 
&  de  couleur  toujours  tranchante  fur  celle  du 
fond.  On  en  fait  de  même  a  carreaux,  avec  le 
bouquet  au  milieu  ,  ou  de  rayés  avec  les  fieurs 
entre  les  raies. 

Si  la  trame  e(l  teinte  d*une  couleur  différente 
de  celle  de  la  chaîne,  la  couleur  compofée  qui 
en  naitra  aura  du  changeant;  8c  cette  manière  de 
nuancer  a  été  &  efl  encore  fort  a  la  mode.  Si 
Ton  veut  avec  cela  ou  fans  cela  ,  que  Tétoffe  foit 
rayée  en  chaîne ,  Il  n'efl  queftion  que  d'alterner 
Tes  couleurs  dans  l'ourdiilàge ,  avec  une  quantité 
de  fils  de  fîiitc  de  la  mcme  couleur,  propor- 
tionnée à  la  largeur  qu'on  a  deifein  de  donner 
aux  rayures*  Veut-on   avec  cela ,  ou   fans  cela , 

Î|uc  Tétoffe  foit  iafpéef  II  n*efl  queilîon  que  de 
aûe  teindre  différemment  les  4U  de  la  cb<unc 
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avant  de  les  doubler,  pour  les  retordre ,  ft  d# 
ce  mdange  il  naîtra  feffet  defîrc» 

Du  Tljfiige, 

Toutes  ces  chofes  en  état,  ja  navette  garnie, 
Touvrier  aflls  dans  le  métier  &  bien  en  lace  de 
fon  travail ,  il  ne  lui  reile  qu'a  marcher ,  lancet 
la  navette,  clore  &  rouvrir  fcs  pas,  comme  ili 
été  expliqué  au  camelot  particuiièremerrt  quii 
quatre  marches  &  quatre  lames ,  pour  ne  taire 
l'ofïîce  que  de  deux.  11  faut  fouler  deux  marches 
a  la  lots,  pour  faire  lever  deux  lames  en  même- 
temps.  Dans  Tun  8c  dans  fautre  cas,  ce  font  h 
premicre  &  la  troifîcme  ,  la  (cconde  &  la  ^ui- 
tricme»  11  ne  refle  donc  pas  d^ippui  â  FomTicr, 
11  faut  en  conlcquence  qu'il  foit  folldement  affit 
a  plat  fur  une  planche,  laquelle  cfï  furpcnduc 
par  une  corde  d'un  coté  ,  &  foutenue  de  ïxm% 
par  un  bout  arrondi  fur  un  appui  formé  par  Ici 
platines  ou  règles  inclinées,  8c  une  cheville  qui 
y  eil  implantée  à  Tangle  droit,  pour  feleverJt 
rabaifferi  volonté,  &  pour  lui  donner  la  fadiitc 
par  cette  tendance  au  jeu  dVn  axe  tournant,  de 
fe  porter  aux  fîtuations  que  l'ouvrier  a  bcfoinéc 
prendre  dans  tes  divers  mouvemens.  U  efl  df 
plus  foutenu  contre  Toeuvrequi  lui  prefTêle  ventre^ 
8c  celte  prcffion  eftla  plus  favorable  pour  le  foiK 
tien  du  corps ,  8i  pour  la  liberté  des  deux  jainb«f 
qui  doivent  agir  a  la  fois. 

Dans  la  plupart  des  autres  métiers,  où  la  pJandîi 
du  fîcge ,  tournée  de  champ  ,  appuie  (èulcmefii 
l'ouvrier  &  le  rsjette  en  avant  ,  comme  au  U* 
racan  &  k  routes  les  étoffes  de  la  petite  navette, 
Serges  de  Rome  ,  Prunelles,  Turquoifsî,  ku 
ou  mifè  a  plat  mais  courbée  ,  de  manicre  que 
Touvrier  aifis  foildement  dans  la  concavité  dcli 
planche  ,  puiffe  agir  avec  Taiiance  &  la  force 
qu'exige  la  fabrication  du  camelot  baracanc;  n 
enfin  lur  quelqu'autre  métier  que  ce  foit,  où  Toa 
e{l  libre  de  marcher  8c  de  démarcher  de  Tud  fic 
Tautre  pied  ahernadvement ,  c'eH  plutôt  la  poi* 
trine  qui  appuie  fur  Fceuvre,  Mais  le  corpi  ne 
pourroitlongtems  être  foutenu  ainfî ,  fans  en  leniir 
bientôt  de  trcs-mauvais  effets  ;  au/fi  eft-il  footem 
furfun  de  (es  pieds,  toujours  ou  alternatîvementi 
fuivant  fôn  ufâge,  tandis  que  lautre  agitteuJ# 

Quoique  Touvrier ,  pour  ouvrir  le  pas,  doirr 
fouler  deux  marches  à  ja  fois ,  il  y  a  cependant 
un  petit  intervalle  dans  lequel  on  donne  un  Icgtr 
mouvement  de  balancement  alternatif,  qui  if 
communique  du  bas  en  haut,  pour  détacher  les 
lifTes  8c  les  fils  que  la  tenfior  8i  la  prefïion  uniflcnt 
alfei  pour  en  cailêr  dans  ce  frottement ,  parant 
dïvifion  unique  &  trop  brufque.  Le  pas  ourert^ 
Fouvrier  poulTe  la  chafTe  d'une  main  ,  par  la  partit 
la  plus  proche  de  Fouverturc  de  la  chaîne;  ^h 
IVutre,  il  lance  la  navette  ,  laquelle  '  -.jijf 
la  main  qui  a  pouffé  la  ckalîe  ,  &  q  t-ni, 

jûlqu'â  ce  que  la  navette  arrive*  Uji  UôIc  ùm 
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tomber  la  chaHe  d'elle-même.  (îir  la  duîte;  on 
frappe  en  fuite  deux  coups  ,  en  fàififlànt  alterna- 
nvement  la  chaife  par  la  cape ,  avec  la  main  qui 
vient  de  lancer  la  navette  ;  on  démarche  dans 
Tintervalle ,  &  enfin  on  laifTe  encore  retomber  la 
chafle.  L'ouvrier  ne  va  pas  chercher  le  milieu 
de  la  cape  pour  frapper ,  il  la  prend  par  l'endroit 
le  plus  a  portée  ;  mais  comme  il  alterne  à  chaque 
duite ,  &  que  la  chaife  eft  ferme  Se  contient  le 
ros  de  même  ,  le  tilfu  n'en  eft  pas  moins  égal. 

Pour  étendre  le  premier  fil  de  la  trame,  l'ou- 
vrier place  en  face  du  trou ,  en  dedans ,  la  fofFe 
de  la  navette ,  le  bout  du  fil  de  l'efpoule ,  &  par 
une  afpiration  for:e  &  fubite ,  il  l'attire  en  dehors 
&  Ty  prolonge  tout  de  fuite  convenablement.  Il 
faut  faire  ce  devidage  à  chaque  nouvelle  elpoule , 
d'une  longueur  de  trame  égale  â  la  largeur  de 
la  chaine ,  fî  la  dernière  s'eô  terminée  à  la  lifîère  ; 
ou  de  ce  qu'il  en  refte  à  courir ,  fî  elle  s'eft  ter- 
minée dans  l'intervalle ,  parce  que  le  fîl  n'étant 
inété  encore  par  rien,  &  l'efpoule  n'éprouvant 
aucune  réfiûance ,  il  ne  fe  dévideroit  pas.  Il  faut 
avoir  attention  de  placer  en  trame  les  fils  bout 
à  bout;  s'ils  fe  furmontent ,  ils  font  double  duite 
dans  cette  partie  ;  il  y  a  gonflement  &  inégalité 
de  grains  :  s'ils  ne  fe  joignent  pas  ,  il  y  a  encore 
iouàU  duite  eh  cette  place ,  &  l'étoffe  au  con- 
traire y  eft  creufe, 

La  navette  efl  tenue  entre  le  pouce  &  le  médius^ 
«ppuyée  contre  Vannularis  ,  &  lancée  par  un  coup 
de  poignet,  aidé  de  V index ^  qui  preffe  en  mcme- 
tons  iSr  la  pointe  du  derrière  de  la  navette  ;  elle 
«ft  reçue  de  l'autre  part  entre  V indexa  le  médius^ 
^  non  (îir  la  pointe  de  V index  ,  comme  font  les 
ouvriers  mal-adroits.  Indépendamment  de  ce 
Qu'elle  pique  le  bout  du  doijgt  dans  ce  cas-là, 
&  qu'il  s'^- forme  une  callofite  â  la  longue,  c'eft 
qu'elle  reagit  contre ,  &  la  trame  n'en  eft  jamais 
tuffi-bien  étendue  ,  défaut  qu'il  faut  foigneufè- 
lïient  éviter ,  fi  l'on  veut  avoir  un  tiffu  égal  &  net. 
Pour  faciliter  le  jeu  du  poignet ,  on  fait  une 
échancrure  de  chaque  coté  aux  coterets,  chofe 
3  laquelle  on  obvitroit  fort  aîfément  ,  en  les 
plaçant  plus  bas ,  encore  plus  au-deffous  de  l'oeuvre, 
dans  la  conftrudion  du  métier.  A  l'égard  des 
marches  fucceffives  &  du  tems  de  lancer  &  de 
chafTer  la  trame,  qu'on  nomme  ici  enflure  ou 
lanchurey  il  en  a  été  fiiffifamment  parlé. 

Le  temple  eft  un  inftrument  brifé  en  forme 
de  règle  ,  qu'on  allonge  &  qu'on  raccourcit  i 
volonté  au  moyen  d'une  crémaillère,  ou  autre- 
ment ,  &  qu'on  ûxe  par  un  bouton.  Il  fert  à  tenir 
TétoâTe  dans  fa  largeur ,  &  à  la  fbutenir  dans  le 
travail.  Il  eft ,  à  fes  extrémités ,  garni  de  pointes 
le  fer,  qui  entrent  dans  les  lificres  de  part  & 
d'autre.  On  le  replace  fréquemment  en  trtfvail- 
lant»  Il  eft  toujours  mieux  de  travailler  urèt  du 
temple  ;  la  tenfion  ferme  de  la  dv^* 
tof*e  ftir  h  longueur ,  les  feroiét* 
largeur  i  &  en  umpl$Bt.ttà\ 
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cette  partie  ne  fe  maintiendroit  pas  aâuellement 
dans  la  largeur  exade  du  ros ,  il  fe  déjetteroit  fur 
les  extrémités ,  il  ne  pourroit  poufler  la  duite 
affez  avant,  &  le  travail  feroit  inégalement  & 
malproprement  fait.  Il  eft  indifférent  de  templer 
en  defTus  ou  en  defTous  du  travail ,  lorfque  l'étofte, 
moins  large  qu«  le  camelot ,  laiffe  la  facilité  d'agir 
par  defibus  ,  pour  y  tendre ,  détendre  &  placer  le 
temple.  On  le  met  delliis  le  camelot,  &  toujours 
deftous  aux  oetites  étamines.  ^ 

Si  un  fil  fe  cafli ,  il  faut  rallonger  un  des  bouts  , 
pour  rapprocher  les  deux:  on  prend  pour  cela 
du  dernier  penne ,  fî  l'une  &  l'autre  matière  eft 
blanche,  ou  de  fèmblable  couleur  ,  &  de  même 
ef^jèce  &  qualité  :  fî  elle  diffère  en  l'une  de  ces 
chofes  ,  on  dévide  une  petite  bobine  de  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  ourdir  la  chaine ,  &  on  l'emploie 
à  cet  ufàge. 

Le  nœud  n^eft  plus  celui  du  Tiflêrand ,  la  laine 
eft  trop  molle  ;  elle  n'a  pas  aflèi  de  refTort  pour 
fe  prêter  au  paflàge  rapide  des  bouts  de  fils  ; 
elle  n'auroit  même  fouvent  pas  aflèz  de  fotce  pour 
fbutenir  la  fècouffe  prompte  qu'on  a  coutume  de 
donner  au  fil  pour  ferrer  ce  noeud.  On  joint  tout 
uniment  les  deux  fils  l'un  fiir  l'autre ,  &  on  les 
noue  enfemble  par  un  nœud  fîmple  &  ordinaire  : 
on  fepare  enfuite  ces  deux  fils ,  &  on  les  étend 
de  longueur  de  part  &  d'autre  du  nœud ,  ce  qui  le 
ferre  fiiffifamment.  On  coupe  les  bouts  paflàns 
avec  des  cifeauk  le  plus  près  du  nœud. 

A-t-on  du. fil  de  poil  de  chèvrç  à  raccommoder  ! 
Il  faut  faire  un  fécond  nœud  ;  la  matière  qui  eft 
élaftique  &  plus  coulante  que  la  laine ,  s'échap- 
peroit  du  premier ,  fî  l'on  ne  la  contenoit  par  les 
mêmes  bouts  qu'on  coupe  â  la  laine.  On  com- 
mence par  faire  un  nœud  avec  les  deux  bouts  ; 
on  noue  enfiiite  les  deux  bouts  enfemble  ;  on 
ramène  le  premier  nœud  de  l'autre  côté  du  fécond, 
en  couchant  deffous  les  deux  bouts ,  &  il  fe  ferre 
delTus,  en  tirant  les  fils  prolongés  de  part  & 
d'autre. 

S'il  fe  lâche  quelque  fil  en  travaillant ,  ou  que 
ceux  cafïes  &  raccommodés  fbient  moins  tendus, 
ce  qui  arrive  fouvent ,  on  les  arrête  fur  l'œuvre , 
avec  une  aiguille  â  grofTe  tcte ,  qu'on  nomme 
épinglette ,  qu'on  plante  dans  l'étoffe  ,  &  qui  tient 
ceux-ci  également  tendus  que  les  autres. 

OBSERTiiTiONs  fur  quelques  différences  du 
Camelot  haracané  &  du  Camelot  ordinaire^ 

Les  différences  dans  la  fabrication  &  dans  l'effet 
du  camelot  baracanc ,  font  trop  marquées  pour 
ne  les  pas  indiquer.  D'abord ,  la  chaîne  de  celui- 
ci  n'eft  point  retorfe ,  quoique   doublée ,   mais 
feulement  virée.  On  prétend  que  c'eft  pour  que 
Ja'iBUiw  «  de  trois  fils  affez  communs  &  d'un  très- 
^  >  ait  plus  de  facilité  a  s'approcher , 
•^  «Q  la  chaine;  mais  ce  ne  pour- 
ri 1»  fil  ^  puifqu'il  faut  quç 
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cette  chaîne  Coit  tenue  très-tendue.  La  vraie  raîfon 
eiï  que  Tétoffe  efl  de  bas  prix ,  &  qu'une  chaîne 
torfe  coûteroit  davantage  que  lorfqu'elle  eft  fim- 
plement  virée.  On  trouve  même  au  marché  ce  fil 
ain/î  préparé  (ans  que  le  prix  en  Toit  augmenté 
d*une  manière  lenfible. 

Cette  chaîne  a  peu  de  confî(lan«e  ,  comme  Ton 
voit ,  eu  égard  aux  fecoufles  qu  elle  éprouve  ;  on 
la  colle  pour  lui  en  donner  davantage.  L'opéra- 
tion de  coller,  dont  on  donnera  le  procédé  ci-^ 
après ,  efl  cemmune  a  toutes  les  chaînes  (impies 
ou  virées  ,  ou  légèrement  retorfes,  comme  il 
arrive  même  quelquefois  au  camelot  ordinaire  qui 
efl  d'une  filature  trop  tendre. 

L'inclinaifon  de  cette  chaîne  fur  le  métier  eil 
à-peu-près  égale  à  celle  des  baracans ,  de  vingt , 
vingt-deux  a  vingt-quatre  pouces,  fur  une  lon- 
gueur horizontale  d'environ  trois  pieds  ;  &  on  ne 
lui  donne  point  de  fond ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n  efl 
pas  attirée  en-deflTous  par  les  lames. 

La  chaflè  efl  fu (pendue  comme  au  baracan ,  par 
la  barre  de  travers ,  fans  avelots*  Cette  barre , 
â  toutes  les  chaffes  ,  e(l  attachée  avec  des  cordes 

Î[u'on  ferre  plus  ou  moins  ,  pour  élever  bu  abaifTer 
a  chalfe  au  befoin  :  &  pour  dernière  reffemblance 
enfin  avec  le  baracan ,  on  tifTe  ce  camelot  â  trame 
mouillée.  On  le  fabrique  ordinairement  en  blanc , 
pour  être  teint  en  pièce»  On  en  a  fait  autrefois  a 
^rame  en  quatre  &  cinq  fils  virés  enfemble.  La 
trame  de  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui  en  belge  » 
couleur  naturelle  trcs-rembrunie ,  efl  feulement 
double* 

Les  Anglois  font  auffi  une  forte  de  camelot 
baracané  à  très-gros  grains  ,  dont  la  chaîne ,  quoi- 
que double ,  e(l  afTei^  fine ,  mais  dont  la  trame  à 
fil  (impie,  eft  trcs-groflTe,  &  d'une  filature  très- 
ouverte.  La  chaîne  en  haut  compte  ferre  la  trame 
de  près ,  &  la  fait  regonfler  en-de(fiis  par  grofTes 
cannelures  terminées  en  arrêtes ,  &  prolongées 
fur  la  largeur  de  l'étoffe. 

La  navette  efl  plus  longue ,  plus  grofTe  ,  fa 
poche  ou  fcffe  plus  grande ,  parce  que  la  trame  efl 
volumineufe  ,  &  qu'il  en  faut  peu  pour  former  une 
grolTe  efpoule.  Le  vinaigrier,  au  lieu  d'être  pofé 
ïur  la  barre  de  traverfe ,  efl  fufpendu  en-defrous 
par  deux  crémaillères  ,  qui  donnent  la  facilité  de 
le  haufîer  ou  le  baiffer  a  volonté  ;  en  tenant  les 
cordes  moins  tendues ,  la  foule  des  marches  efl 
plus  douce  ,  &  le  jeu  en  bafcule  des  bilbacs  plus 
facile. 

Revenons  aux  camelots  ordinaires  :  ce  qui  refle 
à  en  dire  efl  commun  â  celui  dont  on  vient  de 
parler. 

La  pièce  achevée  >  l'ouvrier  la  ramène  fiir 
l'eeuvre  ,  pli  par  pli ,  pour  la  vifiter  &  la  mettre 
en  état  d'être  rendue  au  maître.  Alors  il  la  vergette 
en  différens  fens  avec  un  petit  balai  de  bouleau  , 
pour  en  faire  relever  les  bouts  de  fil ,  les  nœuds , 
&  autres  fuperfluités  catles  par  le  roulage  ;  avec 
la  pince  armée  d'une  pointe  à  Tautre  extrémité , 
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îl  arrache  les  nœuds  ,  tire  les  doubles  duîtes, 
épluche  &  nétoie  la  pièce  d'un  bout  â  Tautre.  Le 
fabricant  fait  une  féconde  vifîte ,  plie  la  pièce  par 
feuillets ,  la  roule  dans  l'un  des  bouts ,  &  la  porte 
ain(î  au  marchand ,  foit  qu'il  lui  livre  comme 
marchandife  de  commande ,  foit  que  le  fabricant 
l'ayant  faite  pour  fon  compte ,  il  la  lui  vende  i 
prix  défendu. 

Un  petit  tableau  de  cet  objet ,  relativement  i 
la  fabrique  d'Amiens  ,  feroit  ici  d'autant  moins 
hors  d'œuvre ,  que  les  détails  dans  lefquels  on 
entrera  jetteront  du  jour  (iir  fa  fabrication,  &en 
même- temps  fur  fon  commerce. 

Chaque  pièce  de  camelot-laine  confômme  de 
vingt-cinq  à  trente  livres  de  matière  ,   dont  les 
deux  tiers  environ  pour  la  chaine,  &1  autre  der$ 
pour  Ja  trame.  Celle-ci  eft  d'un  prix  moindre  que 
celui  de  la  chaîne ,  d'un  huitième  ou  d'un  dixième. 
Ce  prix  ne  peut  s'affigner  tant  il  efl  variable; 
mais  en  le  fuppo(ant  comme  en  ce  moment,  de , 
3  livres  à  quatre  livres  dix  fols  la  livre  ,  la  matièii 
filée  &  pri(e  au  marché ,  il  en  ^éfultera  une  fonune 
d'environ  loo  livres.  La  main  d'oeuvre  detoucol 
les  opérations  depuis  la   filature  exclufivemeqti  ' 
jufqu'au  tiiïage  exclu(îvement  auffi ,  peut  s'eflimer  " 
à  lo  livres  ;  celle  du  tiflàge  â  lo  livres ,  l'ouvrier 
tiffeur    gagnant  de  lo  à  15  fols  par  jour.  La 
chaine  a  communément  foixante  à  foixante-ciof 
aunes  de  longueur  ,  &  fbuvent  davantage  ;  elle 
perd  environ  trois  aunes ,  &  toujours  plus ,  â  me- 
fure  que  l'étoffe  fe  graine  mieux  a  la  fabricadon; 
refle  foixante  aunes  d'étoffe  pour  le  taux  conumm, 
qui  fe  vend  depuis  40  jufqu'â  yo  fois  faune:  Il 
pièce  entrera  donc  dans  le  commerce  fur  le  pied 
de  110  à  150  livres.  C'efl  le  moment  où  lefiibri- 
cant  la  livre  au  marchand,  celui-ci  fe  chargeant, 
de  tous  les  apprêts. 

Il  paroit  au  premier  coup  d'œil  que  le  fabricant 
ne  gagne  rien ,  ou  qu'il  gagne  bien  peu  dans  ce 
travail ,  ^ui  cependant  eft  d'un  "détail  confidé- 
rable  ;  ajoutez  qu'il  achète  toujours  comptant  les 
matières ,  &  qu'Û  ne  vend  pour  l'ordinaire  l'étoflê 
qu'à  des  délais  de  payement.  Il  gagne  peu  en 
eft'et.  C'efl  ici  plus  que  nulle  part  que  les  béné- 
fices font  véritablement  le  fruit  de  FinduArie: 
mais  la  confômmation  en  efl  confîdérable ,  &  cette 
foible  induflrie  en  apparence  eft  d'un  grand  pro- 
duit pour  l'Etat.  Le  nombre  des  métiers  battant  ] 
dans  ce  feul  article,  efl  conflamment  de  doq»  ' 
fix  à  fept  cens,  fuivant  les  tems  de  l'année;  & 
celui  des  pièces  qu'ils  produifent,  de  huit  â  dix 
mille ,  année  commune.  La  grande  confbnunatton 
s'en  fait  en  Efpagne ,  principalement  en  couleurs 
rembrunies ,  &  enfîiîte  dans  toute  la  France,  fu^ 
tout  dans  les  provinces  méridionales. 

On  n'entrera  pas  dans  un  femblable  calcul  à 
la  fuite  de  chaque  objet.  Celui-ci  donnera  une 
idée  de  la  confonunation  de  la  matière  ,  de  Téten* 
duc  &  du  prix  de  la  main-d'œuvre  ,  &  c*cft  teat 
ce  qu'on  vouloit;  il  fera  bon  feulement  d*ajotttcc 
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en  dcTauc ,  Bc  du  coté  de  la  matière ,  Sc  du  côté  1 
de  la  filature.  On  n'efl  pas  non  plus  alTe^  exercé 
dans  Tart  des  aiTortlmens.  Si  Ton  veut  &  qu'on  | 
puIfTe  réunir  tous  ces  objets,  on  fait  auffi  bien 
qu'ailleurs  ;  mais  on  fort  des  prix  communs ,  de 
il  n'y  a  plus  de  concurrence.  Le  grand  point  eft 
la  mvière  propre  ;  on  eft  décourage  par  ce  vuide 
immenfe  ;  8c  tant  qu'on  ne  s'en  occupera  pas 
fpécialement  ,  il  faudra  favoir  fe  tenir  dans  l'ctat 
de  médiocrité. 

Le  nombre  des  fils  en  chaîne  varie  peu  ici  dans 
cette  étoffe  :  il  efl  toujours  d'environ  deux  mille  ; 
mais  il  éft  plus  cor/îdérable  ailleurs  ,  à  proportion 
que  les  matières  qu'on  y  emploie  font  pKis  belles 
ic  la  filature  plus  fine.  Sa  largeur  eft  de  cinq 
huitièmes  d'aune  ,  ou  demi  aune  demi  quart ,  la 
même  que  celle  du  camelot-laine ,  la  même  aufîi 
que  celle  du  camelot-poil ,  à  l'égard  duquel  tous 
les  détails  fur  la  quantité ,  le  poids  &  la  manière 
d'efîayer  &  d'employer  la  foie  en  chaîne  dans  le 
camelot  mi -foie  ,  font  de  plus  ablblument 
communs. 

Du  Camelot  poiU 

Le  Camelot-poil  eft  (ans  contredit  la  plus  belle 
'des  étoffes  rares  qui  ne  foient  pas  de  pure  (oie  ;  & 
fupérieurement  traitée  ,  il  n'en  efl  pas  d'unie  qui 
lui  puifle  être  comparée.  On  varie  plus  dans  la 
fabrication  de  cette  étoffe  que  dans  toute  autre. 
On  ne  (àuroit  donc  afiigner  un  nombre  aux  fils  de 
fa  chaîne  :  le  moindre  d'ufage  ed  cependant  de 
deux  mille  cinq  cent ,  à  deux  mille  fix  cent ,  juf^ 
qu'à  trois  mille  ,  comptés  pour  un ,  comme  en 
toute  autre  circondance  ;  tous  ceux  qui  font  retors 
enfemble  &  ayant  également  quatre  fils  en  derii.. 
Le  Gimelot-poîl  ordinaire ,  celui  qui  occupe  ici 
un  grand  nombre  de  métiers,  eft  compofé  en 
chaîne  d'un  fil  de  Turcoing  plus  ou  moins  fin , 
(uivant  le  degré  de  beauté  qu'on  veut  donner  à 
rétofte ,  &  d'une  foie  organcinée  ,  l'un  &  l'autre 
retors  eniemble ,  &  la  trame  de  deux  fils  de  poil 
de  chèvre  virés  enfemble.  On  en  fait  dont  la 
chaîne  eft  d'un  fil  de  laine  retors  avec  deux  fils 
de  foie ,  &  la  trame  de  trois  fils  de  poil  virés  ; 
d'autres  à  chaîne  de  deux  fils  de  laine  &  deux  fils 
de  foie ,  les  quatre  retors  enfemble ,  &  â  trame 
de  quatre  fils  de  poil  virés  ;  d'autres  à  un  fil  ou 
deux  fils  de  poil,  avec  un  fil  ou  deux  fils  de  (oie, 
tramés  de  quatre  ou  cinq  fils  de  poil;  d'autres  tout 
foie  en  chaîne  très  fournie ,  &  de  cinq  fils  de  poil 
en  trame;  d'autres  enfin  tout  poil  ,  chaîne  & 
trame  ,  à  trois ,  quatre ,  cinq  ou  fix  fils  pour  celle- 
ci,,  &  deux,  trois,  quatre  à  cinq  pour  celle-là. 

On  a  fait  en  France  quelques  eflàîs  de  ces  der- 
niers ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  :  il  ne  s'y  en 
fabrique  plus ,  ni  nulle  part  en  Europe  ,  que  je 
fâche,  fi  ce  n'eft  à  Lintz,  &  peut-être  quelques- 
uns  à  Florence.  La  feule  fabrique  qu'on  en  con- 
moiS^    '     ^rs,  eft  à  Angora,  &  il  ne  vient  guère 
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de  CCS  camelots  en  France.  A  Leyden ,  on  fabrî-^^,,.,^^^ 
que  des  caraelots-poil  de  dificrentes  claâès  ,  con-..^.^^ 
nus  fbus  le  nom  de  camelots  de  Hollande.  Cett^ 
dénomination  ne  les  défigne  pas ,  car  on  y  en  fai^:^  ^^ 
de  toutes  les  fortes  :  mais  le  camelot-poil  eft  ^aSij;?^ 
en  chaîne  ,  tantôt  d'un  fil  fin  de  Turcoing  reto  ^^^ 
avec  un ,  &  le  plus  fouvent  avec  deux  fils  ^^j'^ 
foie  ;  tantôt  d'un  fil  de  poil  retors  avec  deux  ^^^      ^ 
de  foie ,  ou  même  de  deux  fils  de  poil  &  de  d^^^ 
fils  de  foie,  &  toujours  tramé  de  trois,  quatre  ^^ 
cinq  fiJs  de  poil  virés.  Ce  camelot  dis-je  eft  trry.       ~J^ 
beau ,    furtout   lorfque  le  poil  dont  il  eft  com-     __ 
pofé  provient  de  cette  efpece  de  chèvre  particu-      -:r — 
liere  à  la  province  d'Angora  en  Natolie  ,  dont  on 
a  parlé  précédemment;  mais  que  ce  fbit  de  Tune 
ou  de  l'autre  efpece  ou  qualité  de  poil ,  il  eft  tou- 
jours fort  cher  ;  aufti  n'en  vient' il  en  France  que 
ce  qui  y  eft  attiré  par  le  caprice.  Le  goût  en  ce 
genre  peut  trouver  à  fe  fatisfaire  dans  les  fabd- 
ques  de  MM.  Laurent  frères  &  de  plufieurs  au- 
tres ,  tels  que  Mx\I.  Joiron-Maret ,  Henri-Martin , 
&c ,  qui  par  un  zèle  aâif  &  une  induftrie  éclairée, 
les  ont  portées  à  un  haut  de^ré  de  perfeâion. 

Les  camelots  de  Bruxelles  jouifTent  auftl  d'une 
réputation  diftînguée  :  ils  ne  font  composes  que 
de  foie  &  de  poU;  il  n'y  entre  jamais  de  laine ^ 
&  Ton  n'en  fabrique  pas  au-defi[bus  de  trois  fils  tu 
chaîne ,  un  de  poil ,  &  deux  de  foie  :  on  en  met 
(buvent  quatre  ,  dont  deux  de  foie  &  deux  de 
poil  retors  enfemble;  ils  font  toujours  tramés  de 
trois,  quatre  &  cinq  fils  de  poil  virés.  Cet  objet 
n'eft  pas  confidérable  ,  &  ce  n'eft.  plus  par  Conkt 
portance  qu'il  fait  encore  beaucoup  de  bruit.  Ia 
manufaâure  des  camelots  de  Bruxelles  poUnoit 
être  comparée ,  par  fes  effets ,  à  celle  des  taplF 
(eries  des  Gobelins  :  ce  font  des  enfans  cherii 
qu'on  eftime  plus  parce  qu'ils  coûtent  que  par  ce 
qu'ils  rendent;  mais  on  n'imitera  de  long- temps 
celle-ci ,  &  il  y  a  long-temps  qu'on  a  imité  celle-Û. 

Le  camelot  tout  poil  façon  d*Angora  qui  iè  £ttt 
à  Lintz ,  dans  la  largeur  des  nôtres  ,  èft  de  trois 
mille  à  trois  mille  (ix  cent  fils  en  chaîne,  fiiivznt 
la  finefTe  de  la  matière.  La  chaîne  du  camelot 
façon  de  Bruxelles,  eft  d'un  fil  de  poil  très-fil 
Sc  de  deux  beaux  organfîns  de  Piémont  de  n 
deniers  cliaque. 

On  commence  par  retordre  le  fil  de  poil  de 
chèvre  avec  un  fil  de  (oie  ;  on  tord  ceux-ci  efr 
fuite  une  féconde  fois  avec  le  fécond  fil  de  foie. 
Cette  main-d'œuvre  répétée ,  fêmble  devoir  en 
augmenter  le  prix,  mais  elle  économifè  deux 
onces  de  foie  par  chaîne.  D'ailleurs  le  fil  tord 
plus  régulièrement,  eft  exempt  de  chevilles^  qd 
s'alongeant  pendant  la  fabncation,  cauferoient 
des  défauts  eftentiels. 

Aux  (oins  que  prennent  les  Allemands  dans  le 
choix  des  matières ,  des  filatures,  des  degrés  de 
tors ,  &  des  affortimens  de  nuances  avant  &  aprèi 
la  teinture ,  ils  ajoutent  encofe  tous  les  mojefis 
propres  à  réparer  les  défauts  inévitables  dans  une 
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iîon  courante,  S*il  Ce  trouvtf  une  double 

er  cxccs ,  iJs  la  retirent  à  la  pointe  ;  fi  c'ell 
ut,  ils  enâicnt  une  aiguille  de  la  mcme 
le,  &  il  la  replacent  fuivant  la  croifure  de 
lue ,  comme  ^ÏÏq  eut  dû  ccre. 
le  parle  pas  des  camelots  Anglols  ;  on  ne 
irîque  ni  rupcrieurcmeni  à  ceux  que  noui 
t  de  décrire ,  ni  à  un  aulfi  bas  prix  que  ce- 
;  nous  pouvons  les  établir  :  atnlï  nous  ne 
bns  aucunement  la  concurrence  de  leur  part 
e  genre  de  commerce.  Que  n'en  ell-il  ain/i 
infinité  d'autres  étoffes  rafes  qu'ils  répandent 
^us  les  pays  coinmer<^ans  du  monde,  &  dont 
Éidcnt  la  France  !  Que  n'en  efî-ii  ainfi  du 
tlt'IsLÎne ,  du  baracan ,  de  Tétamine  &  de 
'  les  éiofîes  fcches  de  la  Saxe  !  Je  ne  puis 
lécher  de  le  répéter  ici,  cela  tient  unique- 
I  la  quantité  &  i  la  qualité  de  la  laîne*  Ce 
16  taxes  de  toute  efpece  fur  cet  objet  qui  prc- 
I  le  découragement  de  la  culture  dans  toute 
lice ,  c'efl  l'arbitraire  dans  rimpofiaon,  cVfl 
feté  8c  la  violence  de  la  perception  q^i  le 
tndre  à  fa  ruine  ;  c'eft  le  genre  d*adminil- 
I  qui  ruineroit  enfin  le  commerce  6c  Fagri- 

S.     l  I. 

Du   baracan, 

»  expliquant  la  manière  de  varier  le  grain 
tes  çtofîes,  fit  d'en  former  la  cannelure  fur 
tgueur  ou  fur  la  largeur  ,  on  a  donné  plu- 
l^nUruCtions  relatives  a  la  fabrication  du  ba- 
:  on  en  va  rappeller  quelques-unes ,  pour 
1er  mieux  la  différence  des  procédés  &  des 
tiques  entre  celle-ci  &  celle  du  camelot* 
1  SLdéjàdk  que  les  fabricans  achetoîent  une 
le  partie  d«  leurs  laines  en  toifon,  qii'ils  en 
tnt  le  choix  ,  la  delîination  ,  &  quils  en 
K>ient  toutes  les  opérations  ;  on  a  dit  que 
itiere  Ce  teignoit  avant  le  peignage,  &  fou- 
iréme  avant  ie  dégrais;  que  la  chaîne  des 
ans  étoît  fiice  plus  gros  &  plus  tors  que  la 
|;  qu'elle  é toit  en  double,  8c  retorfe  forte- 
â  deux  fois;  qu'elle  étoit  inclinée  fur  le 
^,  de  Tarrlere  en  avant,  de  vingt  à  vingt- 
r  pouces  ;  qu  elle  fuivoit  h  mcrne  diredmn 
tout  fon  développement  fans  inclinaifon 
e  par  les  lames  attirées  en  bas  ;  qne  la  tra- 
bs  fine  ,  8c  de  filature  moins  torfe ,  étoit 
ft  mouillée  ,  que  la  chaCe  étoit  fufpendue  Cvt 
)cmalieres ,  ou  créneaux  en  gradins,  par  la 
de  traverfe,  fani  renvoi.  On  ajoutera  ici, 
ne  peigne  la  laine  deilînée  pour  la  chame 
Icux  fois ,  &  cela  par  économie  ;  qu'on  peî- 
îelle  de  la  trame  trois  fois ,  &  jufqu'à  quatre 
^pour  qu'elle  fois  d'une  filature  plus  douce 
t  les  couleurs  en  foient  mieux  mélangées , 
pour  la  chaine,  auquel  le  doublage   des  fils 
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concmjrt  beaucoup  ;  qu'après  avoir  diafle  la  tra* 
me  par  un  coup  a  pas  ouvert  pour  la  bien  en- 
foncer, on  la  frappe  enfuite  fortement  a  deux  à 
trois  coups  a  pas  i^los  i  fur  quoi  on  obfërvera 
qu*en  aucune  circonllance ,  quoique  cela  foit 
quelquefois  d'ufage,  quelquefois  auilî  prefcrît^ 
il  n'eii  utile  ,  &  quil  ell  mcme  toujours  nuiJÎble 
ds  frapper  plufieurs  coups  de  fuite  i  pas  ouvert^ 
parce  que  le  fécond  ramené  en  avant ,  par  réac^ 
tioti ,  la  madère  cbaiTée  au  fond  par  le  premier. 
Il  elî  inutile  par  cette  raifon  ,  de  frapper  très- fort 
ce  premier  coup  a  pas  ouvert* 

On  ajoutera,  qu'il  n'y  a  que  deux  marches 
aux  baracans,  quoiqu'il  y  ait  quatre  James ,  &  que 
les  lames  lèvent  Se  baiffcnt  deux  â  la  fois ,  Tune 
a  c6té  de  Tautre,  $c  non  pas  par  poficion  ahtrnr^ 
comme  un  camelot,  parce  que  la  chaine  beau- 
coup moins  fournie  ,  n'étant  que  de  mille  à  douze 
cent  fils  fur  la  même  largeur  que  le  camelot ,  il 
n'y  a  ni  des  mouvemens  iniîantanés  i  ïaifir  pour 
le  détachement  des  latries  les  unei  des  autres  , 
ni  les  rit^ues  k  couHr  d*un  frottement  auITi  con- 
fidérable,  AufTi  en  conféquence  de  ce  nombre 
moindre  de  fils  ,  n'y  en  a-t-il  que  deux  en  dent  oi 
en  ifrOihe^ 

On  ajoutera  encore,  que  l'ouvrier  n'ayant  quM 
fouler  alternativement;  mais  que  la  marche  étant 
dure,  Bc  par  la  tenfion  de  la  cJiame,  &  par  fa 
grande  inclinaifon,  il  faut  qu'il  fe  tienne  pref* 
que  toujours  debout  dans  fon  métier,  toujours  un 
pied  A  terre ,  &  fouienant  le  poids  du  corps , 
tandis  que  l'autre  fouie  ;  il  n*efl  d'ailleurs  appuyé 
du  derrière  <^e  par  la  plancbe  du  ficge,  pofcô 
ici  de  ch.Lmp,  &  par  la  pièce  de  Tauvre,  fur  la- 
quelle fléchit  un  peu  la  poitrine. 

Les  HlTes  font  fou  vent  en  fil ,  foit  parce  qu'élu 
les  calTent  plus  net  que  celles  de  laine,  comme  on 
Ta  déjà  obfervé,  foit  parce  qu'elles  font  à  beaucoup 
meilleur  marché,  comme  un  ell  à  quatre-  La  na7eçte 
efî  de  celles  de  la  deuxième  forte,  dont  on  fe  fert 
dans  la  fabrication  des  ferges  de  Rome,  des  cal- 
mandcs ,  &c.  Tous  les  autres  détails  d'opératjonii 
font  entièrement  conformes  â  ce  qui  fe  pratiiu© 
pjur  le  camelot» 

On  dillingue  les  baracans  en  trois  fortes,  en 
fins  ,  en  de  mi- fins  ou  tnt  rt  fins  ^  Se  en  communs'* 
Pour  les  ans,  comme  pour  les  autres  ,  on  choiiit 
toujours  une  belle  matière  tant  pour  la  trame  que 
pour  la  chame*  Celle-ci  en  général  ell  toujottrs 
formée  de  laine  de  pays ,  du  SoiJfonnois ,  de  iai 
Bne,&:c*  plus  ou  moins  bien  choifie;  8c  la  trame 
de  pays  également ,  pour  les  communes ,  Se  de 
laine  de  Hollande  pour  les  autres.  A  Tégard  de 
cette  dernière,  ce  n'ell  pas  fréquemment  de  celle 
de  première  qualité,  ou  du  moins  il  arrive  qu'on 
en  extrait  le  fuperfin  au  peîgnage  ,  pour  être 
employé  dans  les  febriques  d'un  autre  genre.  On 
en  fabrique  bien  quelquefois  en  laine  de  Hol- 
lande, chaîne  8c  trame,  qui  Cont  d'une  grande 
beauté  &  ciu*op  ûoûûuie  baracans  Anglois ,  quoit 
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qu'ils  n'y  reflemblent  point  du  tout  ;  mais  c'ell 
dans  h  largeur  de  demi-aune. 

On  ne  dît  rien  ici  de  ce  qui  ell  prefcrît  quant 
«u  poids  des  pièces ,  â  leur  longueur,  qui  ell  de 
vingi-fîx  aunes,  ce  qui  fait  qu'on  le  vend  â  Ja 
picce,  êc  qu'il  en  rcTulte  quelquefoiî  des  contei- 
tarions  jufque  dans  rétrangcr^ni  de  mille  autres 
chotes  aufli  inudks  à  citer  qu  a  pratiquer. 

Il  jr  a  lieu  aux  mcmes  dillindions  «ntre  les 
baracans  de  Saxe,  ceux  de  Gottingue  ,  &  les 
fitJtres ,  quVntre  les  camelots*  Us  tîflent  aufli 
leurs  baracans  à  trame  double ,  mais  d'une  afTe^ 
grande  fîncfTe  ,  pour  que  la  cannelure  de  l'étofîe 
n'en  refte  pas  moins  nette  iur  1^  longueur.  Ils 
augmentent  aufli  la  chaîne  ,  Se  la  retordent  quel- 
quetois  par  trois  fils.  En  Angleterre,  on  fournit 
siuiïi  beaucoup  la  chaîne  des  baracans ,  &  Ton  y 
met  une  trame  r.ne  &  fijce  très-ouvert,  ce  qui 
marque  fortement  cette  cannelure  en  chaîne  qui 
les  diilingue  û  bien  des  nôtres.  11  ne  tient  donc 
qu  a  cette  cannelure  en  chaîne  fur  une  ctofle  raie 
&  un  grain  fcc ,  de  donner  la  dcnominatlon  de 
hanuanét  a  Uî'.e  ctoftc  quelconque  :  aulïi  fait- 
on  des  titrquùifes  hanicuiiécs  ^  des  cainiiindes  ba- 
rai,anéest  &c.  Ce  font  des  tiotîcs  à  cotes,  ik 
dont  chaque  cote  cfl  cannelée ,  comme  faUant 
partie  d*yn  baracan  :  l'intervalle  eft  croifé  tout 
uniment,  ou  fatiné ,  5cc.  Se  cet  intervalle  peut- 
être  Tenvers  d*une  femblable  cannelure ,  &  ,  vice 
verjd ,  alors  rétofTe  (eroit  fans  envers^ 

On  peut  encore  haracdner  une  étoffe  en  en 
ferrant  fur  le  mcme  pas  piuJîeurs  fils  à  la  fois , 
be^ïucoup  plus  rapprochés  entre  eux  qu'ils  ne  le 
font  des  autres  ;  il  sVn  forme  une  cannelure  en 
largeur ,  fie  c*e(l  ce  qu'on  Bomraç  baracan-^/<jj- 
grain* 

f,  nu 

Des  Et  aminés^  unies  ^  virées  j  glacées  &c*  &c» 

L*étofle  de  ce  nom  fe  divile  en  plufieurs  for- 
tes, &  chaque  forte  en  divers  genres.  Les  prin-, 
clpales  font  :  i**.  les  étamines  unies  en  laine  & 
foie  telles  qu*elles  fe  fabriquent  à  Amiens ,  en 
Saxe,  à  Bruxelles  &  ailleurs  :  x°.  les  étamines 
de  pure  laine  ^  en  blanc,  teintes ,  rayées  &  a  car- 
reaux ,  les  voiles,  &c.  qui  fe  fabriquent  princi- 
palement i  Reims  ;  3'*.  les  étamines^  dites  du 
Mans  qui  Ce  fabriquent  en  effet  dans  la  vilie  de 
ce  nom* 

Les  premières  fe  divîlent  :  1**.  en  étamines 
unies  ^  fines  ^  demi-fines  ou  communes  :  1".  en 
virés- fines  Bi  demi- fines  t  3**,  en  façon  de  crépon 
ef jilençon  ^  deux  f oies  ^  trais  foies ,  quatre  Joies: 
#^**,  tn  façon  de  crépon  d* Angleterre^  autrement 
dites  cajîignettes  :  s  **.  en  étamines  glacées ,  ficc. 

On  peut  varier  ces  étofîes  a  finfini;  on  les  a 
beaucoup  plus  variés  encore  qu'on  ne  les  varie 
aujourd'hui;  maison  Jes  varie  encore  plus  que  je 
M  l'indique  ici»  U  fuffic  ncaonioins  de  dccrirc  la 
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fabrication  des  efpèces  les  plus  répandues  daitl 
le  commerce  ,  &  dont  toutes  les  autres  fe  peu* 
vent  déduire, 

Vt  rétamine  unle^ 

Vêiamine  unie  fine  fe  compofc  en  chaîne  (Tun 
fil  de  laine  de  bouchon^  ou  filée  a  turcoing,rj 
^ii\^n  des  plus  belles  laines  de  pays,  double  fit 
retors  avec  une  (oie  de  Piémont  écrue,  organ* 
cince  de  trente  a  trente  deux  deniers ,  le  tout 
teint  en  écheveaux ,  après  être  retors  ;  k  ca 
trame,  avec  un  fil  de  belle  laine  de  pavi,  pei- 
gnée ,  teinte  &  repeignée  avant  la  filature. 

l.es  étamines  de  mi  fines  &  Us  commums  fe 
font  dans  les  mt^mcs  principes  ,  mais  avec  dri 
matières  alforties  &  convenables  a  leur  denoralw- 
tîon  :  celles  de  ce  genre,  rayées  en  chaîne,  le 
font  d*une  foie  organcinée  â  trois  bouts  retors 
enfemble,  du  titre  de  quarante -huit  â  cin^uamc 
deniers ,  teinte  de  couleur  diflcrente  de  celle  du 
cor^s  de  la  chaîne.  Celles  à  carreaux  fe  irameni 
avec  des  foies  fembiables  à  celles  de  la  chaîne, 
lis  t'Ois  foies  feLdemcnt  virées.  On  pourroit  l« 
rayer  en  chaîne  ou  en  trame  avec  des  Uifitf 
temtes  de  différentes  couleurs,  eu  avec  du cotûa» 
Ces  lortes  d'étoffes  font  fulceptibles  d'une  trcj- 

Srande  variété  ;  on  les  broche  même  i  pctiier 
eurs  faites  à  la  marche ,  foit  par  la  chaîne  Toit 
par  la  trame ,  fur  un  fond  uni ,  entre  des  ramures 
ou  des  carreaux  ;  S:  ce  broché  flottant  i  Tcn- 
vers,  &  dont  la  marche  fera  expliquée  en  fra 
lieu,  peut-être  de  foie,  de  laine  ou  de  coton  g 
d'une  ieule  ou  de  plufieurs  couleurs,  mais  tott' 
jours  différentes  de  celle  du  fond. 

On  aura  (eulemcnt  attention  que  la  matiera 
ainfî  employée  à  former  un  deilin  quelconque,  fcît 
peu  torfe  i  la  filature,  qu'elle  loit  doublée,  Ic* 
gérement  virée,  j)our  qu'elle   garniffe  da  ^ 

tSt  que  ie  deflln  foit  mieux  marqué  ,  &  J 
plus  lalilante. 

De  l*étamlne  viréCm 

[/et aminé  virée  diffère  de  yétaMne  fine^  en  ci 
que  le  fil  eft  teint  d'abord  ,  $:  cnfutte  douh!  :  S:  fe- 
tors  avec  une  foie  de  trente  (\k  deniers  * 

te,  mais  toujours  d*unc  couleur  ditfJrents  ^ 

ne.  La  trame  eft  la  mcme  i  Tune  ^  à  laucrt.  A 
létamme  virée  demi  fine  ^  on   teint   \t%u\ 
pour  la  trame  après  ia  filature ,  ^^  elles  foi 
communes,  foit  pour  la  chaîne,  foit  pour 
me,    Uétamine  virée  veut  un  peu  plus  de 
que  rétamine  unie.   Il   ftUt  donner  ua   p:u 
de  fond  i  la  chaîne ,    en  tendant  darantjgi 
cordes  qui    font    correfpondre  les    marcbes 
marchettes,   qu'on  appelle  les  s^randet  c^i 
par  comparaifon  à  celles  qui   c  enil 

contre-marches  placées  plu!^  pr       .        m\ 
qui  font  plus  courtes,  6c  quoa  nomme  tA 
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(cquence  les  petites  cordes.  Cette  étamîne  n*eô 
luiceptible  d  aucun  mélange,  parce  que  (on  mé- 
rite corfîfte  à  être  piquée  ou  jafpée  par  la  foie 
teinte  différemment  de  la  laine  ;  auifi  fe  fait-elle 
toujours  en  uni. 

Du  crépon  façon  d^Alençon* 

Le   crépon  façon  iAlençon  ,    eft  formé  en 
chaîne   d'un   fil  de  turcoing  dans  les   premières 
qualités ,  &  d'un  fil  de  pnys  dans  celles  au-deffous  . 
toujours    de  filature  trcs-torfe ,    &    enfuite   vire 
avec  deux,  trois  &  ju (qu'à  quatre  foies,   d*où  il 
à  tiré  fes  diverfes  dénominations  ,  &  qui  en  fixent 
les  variétés.    La  trame  eft  d'un  fil  de  laine  de 
pays,  teint,  plus  ou  moins  fin,  à  peu  près  comme 
la  chame ,  mais  moins  tors.  La  ÙA^  de  la  chaîne 
eft  ordinairement  du  cru  du  Languedoc ,  &  con- 
nue dans  le  commerce  fous  le  nomade  poil  d'A- 
lais.  Elle  eft  toujours  teinte  de  couleur  différente 
de  celle  de  la  laine  ;  &  non-feulement  elle  jafpe^ 
mais  elle  glace  en  proportion  de  (a  qualité.  Com- 
me cette  foie  eft  peu  torfe  dans  le  principe ,   & 
qu'elle  eft  ici  virée  feulement  avec  le  ûl  de  laine , 
elle  reflbrt  &  tranche  fur  le  fond,  d'où  elle  brille 
avec  plus  d'éclat.  La  trame  eft  toujours   teinte 
de  la  couleur  du  fil  de  laine  de  la    chaîne;  on 
travaille  cettte  étoflle   comme  la  précédente,  & 
par  la  même    railbn  toujours  en  uni* 


Vu  façon  -  de 


Crépon    d! Angleterre  , 
Cajlignette^  . 


dite 


L'ctamîne  finis  le  nom  de  crépon  d* Angle- 
ttTH ,  ne  diffcre  en  rien  par  la  chaîne  du 
crcpon  d'Alençon  quatre  foies,  mais  la  trame  eft 
de  pure  foie  ,  en  deux  fils  retors  enfemble  , 
toujours  également  teinte  de  la  couleur  du  fil 
de  laine ,  le  plus  fouvent  en  brun  ,  mais  tran- 
chant toujours  beaucoup  avec  celle  des  foies  de 
la  chaine  :  on  l'acheté  ainfî  teinte ,  doublée  & 
^orfe  ,  prête  a  être  employée.  On  la  défîgne 
fous  le  nom  de  trame  ^  &  cela  fuffît  pour  la  dîf- 
tinguer  dans  le  commerce  &  dans  la  fabrique  : 
elle  fe  tire  de  la  Provence  ou  du  Languedoc» 

De  Vétamine  glacée* 

l'étamine  glacée  eft  à  chaîne  toute  de  Cote , 
de  deux  fils  organ cinés  d'environ  trente  deniers, 
faifant  quatre  brins ,  teints  &  retors  enfemble. 
On  ne  les  faifoit  pas  retordre  autrefois  :  elles 
étoient  moins  chères ,  &  elles  avoient  plus  de 
brillant  ;  mais  les  ouvriers  font  devenus  plus  dif- 
ficiles fur  ce  travail  fort  tendre  :  on  ne  les  dé- 
terminera pas  facileipent  à  s'y  remettre.  La  trame 
eft  un  fil  de  bouchon  teint  en  laine  peigné  Se  filée 
après. 

Il  eft  ordonné  par  les  Réglemens  de  n*em-* 
ployer    dans    h  fabrique  des    étamines  fiatt^. 
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glacéeï ,  tccw  que  des  laines  de  bouchon  menant 
d'Angleterre;  &  Ton  a  longiems  &  violemment 
fcvi  contre  les  contrevenans.  Je  nlnlîfte  pas  fuc 
le  ridicule  de  prefcrire  une  matière  étrangère^ 
mais  une  matière  prohibée  â  la  fortie  ;  c'écoit 
forcer  les  fabricans  &  ne  leur  lailTer  que  Taicer^ 
native  des  rifques  d  ttre  punis  &  ruinés  par  TAd- 
miniflration  d'Angleterre  ,  ou  par  celle  de  France^ 
Mais  ce£  mêmes  Rcglemens  défendent  bien  k  tout 
làbricant  de  travailler  ou  faire  travailler  à  U 
lumière ,  &  cela  dans  un  pays  où  il  y  a  feizt 
heures  de  nuit  en  hiver. 

Toutes  ccî  fortes  d'éfaimnes ,  dans  lelquélles 
on  varie  encore  be?jjceiip  le  nombre  &  la  qualité 
des  foiés ,  fe  fabriquent  dans  Ja  largeur  de  demi- 
auno^  &  fur  h\  longueur  d'environ  Lûîxan:e  aunes 
par  pièce ,  à  la  rckrve  de  celks  dites  d*4lefiçon  ^ 
qiîi  ne  fc  font  que  de  quarante  aunes.  Le  nombre 
des  fils  en  ch-iine  eft,  pour  les  ordinaires,  de  neuf 
a  douze  cens ,  &  dans  les  plus  fines ,  de  doute  à 
quinze  c^ns-  Elles  s'emploient  principalement  en 
habilkmcns  de  femaies,  Bc  quelquefois  aufïï  cti 
habits  d'hommes.  La  confbmmatîon  s'en  fait  dans 
rintL-rieur  du  Royaume  ;  elJe  étoit  autrefois  con- 
fidérable  au-dehors ,  &  furtout  dans  nos  province» 
réputées  étrangères;  mais  la  Saxe,  Bruxelles  & 
rAngleterre  travaillent  en  concurrence  avec  nous  ; 
ils  n  cïut  pas  comme  nous ,  les  entraves  de  pafle- 
avant  ,  d^acquit  â  prendre  ,  à  faire  vifer ,  dé- 
charger &  rapporrer  ,  de  route  à  fuivre  ,  Ans 
pouvoir  s  en  ecîrter  ,  ou  de  droits  à  payer  à  If 
foriie ,   &  nous  n'en  exportons  prefque  plus. 

On  fait  encore  ici  une  fone  d'étamine ,  qu*on 
nomme  fimplement  Cr/pon^  de  pure  laine  d© 
pays,  à' quelques  fils  de  lin  près,  femés  çà  &  li 
dans  la  chaîne  par  rayures  &  échijitiiUns  quel^ 
conques»  Ce  fil  de  lin,  toujours  employé  blanc, 
eft  connu  fous  le  nom  de  fil  d'Fpmay,  Le  crépon 
fe  fabrique  en  blanc,  à  fil  fîmple ,  chaîne  8C 
trame;  celui  de  la  chaîne  très-tors  à  la  filature, 
ou  retors  au  moulin.  On  teint  enfuite  cette  étoffe  i 
fn?A%  le  fil  de  lin  ne  prend  pas  la  teinture  appli- 
cable fur  la  laine  ,  il  refte  blanc  ^  ou  trcs-légére- 
ment  teint,  &  cVft  ce  qui  la  rave  fur  la  longueur. 
Elle  a  de  la  fermeté,  à  caufe  du  tors  du  fil  de 
la  chaine;  maïs  ccmme  tlle  fe  fabrique  te ujours 
en  trèî-bas  compte  ,  elle  ne  fert  guère  ^u'e» 
doublure. 

J}e  rÉiàmmg  St  Mmns^ 

Vétamme  du  Mans  fe  *^  '  -^  r^^en  laÎTte  Sm 
pays,  ûe  h.  Province  ou  o  ,  iriceî  voififiesp 
parti culicreroent  de  la  b;d7'e  Ni>rriundte-  Dans 
tous  ces  cantcn'j  on  ne  hve  piînf  le  itiojy 
avant  la  tonte  i  qucl<îuefoî*lc  fj 
la  iave  2v^nf  r{%^ 
eïïe  ea  - 

préfcMi^itr 
St  lu  U^ 
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a\^nt  le  peîgnage  :  on  la  peigne  à  Thuile  d*olîve  , 
&  on  ia  file  €D  gras ,  à  la  quenouille  ,  au  petit 
fouet  à  main  ,  à  broche  de  1er,  bobine  de  carte 
pour  la  trame ,  bobine  de  bols  pour  la  chaîne ,  de 
9  corde  ouverte. 

Les  fils  de  la  chaîne  font  d'une  filature  très- 
forfe  Se  non-retors;  toujours  cependant  ils  font 
cmpl^îy^s  en  fîmple ,  alnfi  que  ceux  de  h  trame, 
X-e  nombre  de  ces  fils,  qui  varie  depuis  quiu/,e 
à  dix-huit  ou  dix-neuf  cens ,  eft  déterminé  par 
leur  finçiTç ,  la  largeur  de  rétoffe  étant  toujours 
la  mcme, 

pour  coîler  la  chaine  »  on  la  palH;  dans  un 
bouillon  de  tripes,  &  on  la  pare  à  la  colle  de 
rognures  de  peaux*  La  trame  employée  en  gras , 
comme  la  chame,  cû  en  outre  mouillée  :  5c  l'ccofie, 
toujours  fabriquée  en  blanc  pour  être  dtgraiirée& 
peinte  en  fui  te,  efl  fortement  tifTue. 

Quant  i  la  difpolition  du  métier ,  c'eQ  la  même 
que  celle  du  métier  à  baracan  ;  grande  inclinaifon 
du  bâti  Se  de  la  chaîne,  même  longueur  ,  peigne 
femblable  ,  également  deux  marches  &  quatre 
lames ,  liffes  de  fils  a  deux  mailles  Se  un  anneau 
dans  le  milieu* 

LYtamtîte  du  Mans,  qui  exige  une  belle  fila- 
ture telle  qu*on  lae  peut  guçre  eipcrer  de  Tctendre 
en  France ,  furtout  avec  la  matière  du  cru  ,  tant 
qu'on  la  fera  au  fec  ;  cette  étamlne ,  dii-jc  ,  qui 
cfl  d'un  excellent  ufage,  n'a  que  le  nom  de  com- 
mun ,  (ans  aucun  rapport  avec  celles  de  Reims , 
celles  d'Amiens  &  d'ailleurs ,  qui  n*en  ont  auflî 
*aucun  entr'elîes:  elle  rentre  toujours  un  peu  aux 
apprêts ,  quoiqu'on  ufe  d'une  méthode  qo^on  penCe 
ctrc  la  piuj  propre  à  d^'g^aifTer  fans  foukr:  Qt 
llefiîicre  largeur  eil  d'environ  demi-aune. 

On  fait  à  Reims  de$  étamînes  de  dîverfes  fortes  ; 
on  les  varie  beaucoup  ,  foit  par  le  choix  des  ma- 
tières ,  la  filature ,  le  nombre  de  fil  en  chaîne  , 
le  tifTage  plus  ou  moins  ferre,  foit  en  copieur  & 
en  rayures;  mais  elles  fe  fonr  toutes  fur  le  même 
principe  :  de  laines  de  la  Champagne,  de  la  Brie, 
du  Berry  ,  de  la  Bourgogne,  ae  VAuxois  ,  ou 
autres  fembJables  ;  toujours  peignées ,  filées  très 
iors,  au  fufeau ,  en  grande  partie,  pour  la  chaine, 
€c  plus  mou ,  plus  ouvert  ;  au  petit  rouet,  pour  la 
irame,  fur  vingt-quatre  pouces  de  large,  pour 
revenir  à  une  demi-aune  après  les  appréfî.     . 

Le  voile  n'ed  qu'une  étamine  fine.  Les  plus 
telles  laines  peignées  y  font  les  plusconyenables; 
celles  furtc^t  d'Angleterre  ,  de  Hollande  ^  de 
Flandres  s'y  emplôy  croient  avec  beaucoup  de 
^cccs.  Ce  (ont  ordinairement  des  laines  de  la 
Champagne  dont  on  compofe  cette  étoffe  :  les 
{>lu5  longues ,  les  plus  fufceptibles  d'un  beau  peî- 
gnage ,  dont  on  tire  le  fil  le  plus  fin  ,  le  plus 
uni ,  le  pïus  ferme  ,  le  plus  propre  à  produire 
Ulic  belle  iioSs  I  ferrée  j  rafe  &  scche« 
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Les  Burats  5c  les  Buratés  ne  varient  pu  mo'm 
dans  leurs  efpcces  &  qualités  (ous  cc%  dénomioa- 
tions  génériques,  que  Jcs  étoffes  précédentes  fous 
les  leurs*  lïs  fe  fabriquent  fur  la  même  largeur^ 
avec  des  matières  femblables  ,  plus  ou  molni 
torfes ,  fuivant  la  douceur  ou  le  grain,  le  ns  ft 
Tuni  qu'on  veut  leur  donner. 

Toutes  ces  étoffes  du  genre  des  ctoffes  rafef 
&  unies,  font  à  fils  /impies  ,  louvent  retars  aa 
moulin  :  la  chaine  eu  eil  légèrement  coUce  a  li 
colle  de  FJandres ,  &  parée  enfuite  avec  un  pire- 
ment  fait  au  petit  lait  ;  la  trame  mouilUe  &  mcme 
légèrement  gommce.  i 

A  regard  des  Flanelles  unies  &  croîffcs,  ft^Mi  I 
d'Angleterre,  elles  fe  font  ,  quant  à  lu  chaine, 
en  laines  femblables  a  celles  employées  dans  les 
étoffes  précédentes  ,  &:  à  trame  de  laine  de  Sé- 
govte,  cardée  à  l'huile  Bc  filée  au  grand  rooet: 
on  dégraiffe  cette  laine  au  (avon  noir  après  la 
filature.  Se  on  la  fait  (ccher  avant  de  remployer, 

La  largeur  des  fianelles  ell  de  fepi  huîdèmef 
pour  trois  quarts  ;  &  la  longueur  de  cinquante 
cinq  a  cinquante-fix  aunes ,  pour  cinquante-dcui 
3t  cinquante-trois. 

Les  métiers  de  Reims  font  montés  comme  ceui 
des  Toiliers ,  a  poulies  pour  le  jeu  des  lames, 
fans  marchettes  ni  contre-marches.  Ils  font  dell 
longueur  de  ceux  d'Amiens,  mais  lU  ontmoîm 
dmcUnaifofi, 

$.    I  V. 

De  la    Tamlfc, 

On  a  déjà  obfervé  dans  les  dîverfes  dlfiînâÎQal 
qu'on  a  données,  que  la  Tamife  n'êll  quïine  toite 
en  laine.  On  a  fait  remarquer  que  les  ^%  dont 
elle  efl  compofée  ,  doivent  ctre  les  plus  «-gaux  «t 
filature  ,  chaîne  Se  trame ,  d'une  filature  trcf 
torfe  l'une  &  l'aurre;  la  trame  un  peu  moins  ce* 
perdant  que  la  chaîne,  afin  qu'elle  entre  micuxî 
afTei  fin  ,  pour  que  les  petits  carrés  du  tilTu  (oient 
parfaits,  ou  que  dans  un  plus  grand,  il  cntTfun 
nombre  égal  de  duites  5c  de  fils  de  chaine^  3t<jui 
ces  fils  foient  toujours  employés  en  Hmple, 

Il  ne  faut  pas  de  grain  â  la  tamîfe,  puifquVllt 
ell  deflince  à  recevoir  un  apprêt  luifant,  Mûi 
lorfque  Ja  filature  n'crt  pas  bien  torlc  ,  rhumldité 
s'y  introduit  plus  aifément.  Alors,  quelque  ferme 
que  foit  le  €atl  de  la  preffe  ^'ù.  (e  perd ,  înfctS* 
Ûement  l'étoffe  devient  moÛe,  Se  le  luflre  éf- 
paroît.  Si  la  chaîne  e(k  double  ,  elle  devient  pliu 
dure  aux  apprêts  de  la  trame  ;  elle  rcfiflc  àirxf^* 
tage  au  caii  ^  Se  elle  tend  également  i  ft  dé- 
tordre :  mais  en  employant  des  chainet  et  fib 
fimples,  il  les  faut  plus  towque  ceux  qu*^  deP 
tine  à  doubler  ,  pîds  tors  même  qu'il  nVfl  pûflîM* 
de  le  faire  à  la  filature  ;  aînfî  le  moulin  a  retc^f^f* 
devient  indifpenfable  ,  foit  pour  la  chaine,  foît 
pour  la  trame  des  tamifes  ;  Se  Us  buhçts  doiT^ 
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tse  placés  »  &  le  mouiln  à  retordre  tourne  et\  Ctm 
îômraïf  e  ,  comme  on  Ta  obfervé.  Jl  faut  en  outre 
îoUcr  légèrement  les  fils  de  la  chaine  en  cche- 
Veaux  avant  de  Tourdlr  y  Se  ceux  de  la  trame  qui 
tn  doivent  re0er  encore  mouillés ,  loriqu'on  les 
employé.  Ceft  a  in  fi  qu'en  ufe  le  fieur  Chabaîl  , 
lefeul  de  nos  fabrîcans  quî  ait  encore  parfaite- 
Sï^nt  téuiVi  à  imiter  les  tamifes  Angloifes,  d'après 
fs  principes  que  lui  a  donné  le  fieur  Price ,  à  qui 
DUS  devons  l«s  apprêts  Angloisj  &  beaucoup 
'autres  excellentes  nouons  de  fabrique  qu'il  a 
ipponces  de  (on  pays. 

11  ferait  a  defîrer  qu'on  Elit  en  gras  pour  cet 
Càg^  \  non-feulement  la  iiJamre  en  ferolt  plus 
elle ,  comme  on  Ta  vu  précédemment ,  mais 
Uc  réfifteroii  davantage  au  travail  -,  on  dégralf 
froit  rétofte  enfîîitep  Cefl  ainfi  quVipèrent  les 
,nglois  :  ils  trouvent  le  moyen  d'employer  par-lâ  , 
vec  beaucoup  de  fuccès ,  5c  des  fils  d'une  grande 
nèfle,  &  des  fils  crcs-communs  »  qui  fouvent  ne 
tiîftem  pas  davantage  quand  la  matière  eil  sèche, 
cmrte  ou  filée  peu  tors.  Mais  le  moyen  qu'on  ait 
enté  cette  pratique  ^  qu'on  ait  fait  des  efTais , 
lu'on  ait  exercé  ton  induitrie  en  ce  genre  !  Nos 
IfgJemens  profcrivent  la  filature  en  gras,  &  ron 
,  pourfulvi  Tcxécution  de  ces  Réglemens  avec 
lUiTi  peu  dlntellîgence  de  autant  de  dureté  à  cet 
tgîrd  qu'à  mille  autres. 

Si  la  tamife  n*eil  qu'une  toile ,  îl  convient  que 
la  difpofîtion  du  métier  foit  la  même  qu'a  celui 
le  la  toile,  La  matière  n'y  fait  a^uellement  rien  ; 
toute  iriclinaifbn  delà  chaîne  efi  donc  inutile  ,  & 
La  plus   grande  liberté  dans  le  jeu  des  liffes  eÛ 
nccciîkire.  On  y  emploie  deux  ou  quatre  lames, 
ire  qui  dépend  de  la  grolfeur  ou  de  la  finefle  des 
fils  de  la  ch^nne  ,  &  par  conlequent  de  leur  nombre. 
On  s  en  fert  de  quatre  ordinairement  ;  elles  lèvent 
6c  baiïïent  par  pofitîon  alterne  ,  comme  au  came- 
lot, ou  Tune  à  coté  de  l'autre  ,    comme  au  ba- 
ïacan;  Tefiet  eft  le  même,  îe  pairage  des  fils' y 
iéuot  relatif.  On  peut  ne  mettre  que  deux  marches, 
^  fouler  ahernativement ,  ou  en  mettre  quatre , 
en  en  foulant  deux  a  la  fois;  tout  cela  eft  afTez: 
îtidifférent  :  cependant  plus  la  chaine  cil  fournie 
tic  fils ,    plus  il  convient  de  porter  a  quatre  le 
nombre  des  lames ,  plutôt  encore   que  celui  des 
marches* 

La  diflficulté  de  travailler  nos  fils  en  fimple  , 
les  a  fait  doubler  d'abord  dans  la  tamife,  comme 
dans  les  autres  étoBes  :  on  en  vient  d'indiquer  les 
«flets.  Quelques-uns  ont  doublé  en  chaîne  ie  fil 
fie  la  laine  avec  un  fil  de  foie,  qui  ne  paroiffoic 
point  d*abord,  mais  feulement  pour  donner  de  la 
corfiflance  à  la  chaîne.  Cette  foie  ne  prend  point 
la  teinture  comme  la  laine  ;  mais  elle  pique  en^ 
core  plus  F  étoffe  gar  la  différente  impreffion  de 
Vapprét  fur  Tune  êc  l'autre  nfiadère  ^  que  par 
ttne  nuance  qui  n'efl  pas  uniforme. 

On  fabrique  ordinairement ,  6c  il  convient  de 
]uer    toujours   la   tamife  en   bUiiç  ;    jtB 
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dcduîraî  les  rai  tons  en  traitant  des  ipprcts  aux- 
quels elles  (bntenticrement  relatives.  On  fabrique 
cette  étoffe  fupérieuremcnt  en  Angleterre*  La 
mitîcre  longue  &  liOTe  fe  prête  à  une  belle  fila- 
turc,  Se  elle  a  une  grande  difpofîtion  au  luflrage. 
Sa  largeur  ordinaire  ell  de  vingt-fept  pouces, 
mefure  de  France  ;  le  nombre  des  fils  de  la 
chaîne  efl  de  treize  à  quatorze  cens  ;  la  matière 
pref^u'égale  en  chaîne  &  en  trame  ,  très*peuplus 
fine  pour  la  dcrnlcre.  La  chaîne  doit  pefer  de 
dix  à  dix  livres  &  demie  pour  quarante  fix  aune« 
d'étoffes  ,  qu'on  met  en  deux  coupes  ,  pour  avoir 
âes  longueurs  conformes  à  celles  des  tamîfes 
Anglotfes,  11  entre  de  fept»  fept  &  demi  a  huit 
livres  de  trame  dans  cette  longueur  de  quarante- 
fix  aunes.  Dans  les  tamifes  fuperftnes  ,  on  porte 
le  nombre  des  fils  au  pouce  juï^u'i  foirante  ,  ce 
qui  fait  feite  cens  quatre  -  vingt  fils  dans  cette 
largeur. 

Le  Durai  efl  plus  forcé  en  compte  que  îa 
Tamife,  puifqu'on  y  met  de  mille  à  onze  cens 
fils  fur  une  largeur  de  dix -huit  pouces  &  demi  : 
il  elï  auffi  plus  tlfle.  On  fuit ,  d'ailteurs ,  fur  k 
matière ,  dans  toutes  les  opératiens  ,  le  même 
traitement  que  pour  la  Tamife.  On  en  fait  au- 
jourd'hui de  très-beaux  à  Amiens,  &  c'efl  encore 
le  fieur  Chabaîl,  d'après  les  confells  du  fieut 
Price,  qui  réufiit  le -mieux  dans  cette  étoffe, 
beaucoup  demandée  d'ETpagne  ,  &  que  fournifîoit 
TAngleterre  en  très  -  grande  quantité  avant  U, 
guerre. 

La  fabrication  de  la  Tamife ,  celle  du  Duroi 
&  de  bien  d'autres  étofïes ,  ont  longtems  mis  à 
la  torture  l'efprit  de  nos  fabrîcans.  Les  apprêts 
nous  manquoient  ;  nous  les  avons  aduellcment 
aufTï  parfaits  que  ceux  des  Anglois  :  nous  avonc 
poufîé  aulfi  loin  qu'eux  rinduitrie  en  ce  genre  ; 
&  quoique  leur  filature  en  gras,  encore  inufitéo 
che^  nous,  leur  donne  beaucoup  de  facilité  &  de 
grands  avantages  ,  on  peut  s'en  rapporter  â  refprit 
aiflif  &  curieux  de  nos  fabrîcans ,  à  leur  efprît 
de  recherches ,  &  furtoui  d'imitation  ;  Ils  les  ba- 
lanceront ,  du  moins  en  tout  ce  qui  dépend  de 
Texercice  libre  des  unes  &  des  autres  facultés  r 
mais  en  ce  qui  concerne  la  matière  fur  laquelle 
ils  les  peuvent  exercer,  il  dépend  du  Gouver- 
nement ,  &  de  lui  feul ,  de  nous  placer  au  niveau 
des  Anglois. 

On  fait  des  Tamife  en  Saxe  &  à  Berlin  ,  â 
l'imitation  de  celle  d'Angleterre  ;  car  ce  nom  efl 
Anglois ,  &  il  ed  le  même  partout  :  elles  y  font 
delà  plus  grande  iineffe,  en  Saxe  furtout;  mais 
l'apprct  n'en  cil  pa*  porté  à  fa  perfcâlon* 

Reims  fabrique  une  forte  de  petite  étamlnc  ,  i 
fils  trcs-tors ,  qui ,  mife  plus  en  compte  &  mieux 
eifTée  ,  peut  paffer  pour  une  tamife.  Cette  étoile 
fe  ludre  très-bien  ,  &  fa  beauté  d'ailleurs  dépend 
de  la  fineffe  de  la  matière  8i  de  la  filature* 

On  encolle  le*  chaînes  de  fils  gras ,  ainlî  que 
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les  autres.  On  les  parc  aulTi ,  foît  avec  de  la  colle  ' 
,n  !a  farine,  qu'on  nomme  parement  ,  folt  avec 
une  Icgère  difî'olution  de  coile  de  peau ,  un  peu 
chaude  ,  pour  qu'elle  ibit  plus  liquide* 

SECONDE     CLASSE. 

Étoffes     Croisées* 

$.    h 

J>e  la  Serge  tTAumaU ,   de  Blïcùurt  ^  &c» 

Ces  deux  premières  efpèces  d'ctoffes  rentrent 
dans  la  mcme,  quant  A  la  fabrication;  elles  ne 
différent  que  pa^  la  largeur,  L'j^umaU  a  de- 
mi-aune, un  huitième  &  troîs  pouces  ,  pour  re- 
tenir .1  dcml-aune  un  huitième  aprcs  les  apf  rets; 
£c  le  J3l  court  a  demi-aune  un  douzième  ,  pour 
revenir  i  demi-aune.  Elles  dificrent  encore  par 
le  choix  des  matières  ,  toujours  plus  fints,  & 
mieux  afforties  dans  le  Blicoun  que  dans  VAu- 
TftaU  y  à  Tcgard  de  laquelle,  on  réferve  pour 
les  plus  communes,  les  laines  les  plus  groffiercs. 

L*objet  de  travail  &  de  coxnmerce  de  ces  deux 
articles,  eft  confîdérable  au  mîdi  de  rAmîcnois, 
dars  tcut  le  Vimeux ,  &  principalement  dans  les 
environs  de  Grandvilliers,  d'Hardiviliiers,  de 
Creveccrur ,  en  fe  rapprochant  de  Beauvais ,  Se 
confidcfablement  encore  en  tirant  du  côté  d'Au- 
male,  de  Poix,  &  versOifcmont.  Les  premiers 
pays  dont  on  vient  de  parler,  s*adonnent  plus 
parciculicrement  à  la  fabrication  du  Blicourt,  & 
les  autres  i  celle  de  TAumale ,  quoiqu'on  fafTe 
Vun  eft  l'autre  dans  ces  différens  endroits.  On  y 
fait  aufli  des  Serges  de  Rome ,  de*  Serges  de  Ali- 
ftorque ,  des  Tut  quoi/es  &  autres  petites  éioftes 
de  ce  genre,  qu'on  travaille  bien  tupt-rieurement 
â  AbbeviUe,  Se  dont  on  fait  beaucoup  auOi  a 
Amiens  :  mais  je  ferai  mention  de  chacune  de 
ces  étoffes,  aprè«  avoir  traité  de  la  ierge  d'Au 
maie  Se  de  celle  de  Blicourt. 

Les  laines  de  la  Province,  ou  des  Provinces 
TOjïïnes ,  font  les  feules  qui  fervent  â  alimenter 
^Ices  fortes  de  fabriques,  à  moins  que  le  hazard 
r*ouvre  quelque  branche  de  commerce  de  cette 
matière  dans  des  pays  éloignés,  comme  11  arrive 
quelquefois  d'en  tirer  pour  ces  objets,  de  TAlza- 
ce  ,  de  TAllema^ne  Se  d'ailleurs,  mais  de  qualité 
&  de  prix  à-peu-prcs  les  mêmes. 

Apres  avoir  ouvert  les  toifons ,  extrait  les  or- 
liurcs,  &  coupé  les  durillons  ou  loquets  à  la 
petite  force  ,  mis  à  part  les  parties  Jes  plus 
hautes  &  les  plus  fines  pour  chaire,  les  fuivantes 
pour  trame  &  les  rebuts  pour  h^ères;  après  avoir 
battu  la  laine  fur  la  claie ,  Tavoir  enlîmée  lur  le 
plancher,  â  Thuile  de  colfat  ou  de  navette, 
roulée  fur  elle-même,  rhuile  en  dedans,  entrée 
avec  force  dans  le  barril  vuîde  de  favon  noir, 
hitn  geignée,  Uvceau  dit  favon,  6iée,  la  chai- 
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ne  3t  la  trame  au  fec,  &  à  corde  outerte ,  tîtati 
moins  tendue  pour  celle-ci  que  pour  f^un-e,  pour 
qu*il  s'échappe  plus  de  matière  en  mcme  tcmpç, 
que  la  trame  foit  filée  plus  ouverte,  plusmôÈe, 
5c  la  chame  au  contraire ,  raïe  ,  liffe  5c  plas  torfe» 
après  avoir  enfin  dévide,  bobînc  ^  ourdi,  fcloii 
les  procédés  décrits,  on  colle  la  chutnea  ia celle 
de  veau  ,  à  raifon  d'une  livre  &  demie  par  cbaine 
du  poids  de  vingt  livres. 

Cette  chaîne  aitift  collée ,  &  étendue  pour  (ç- 
cher  ,  fe  repalfc  encore  quelquefois  a  la  coUe  eu 
cette  iîtuation  ,  comme  il  arrive  aufli  qiieiqtrcfoif 
aux  chaînes  de  camelots-Jaîne ,  îlprcs  la  tcînn;  ; 
on  les  fuit  d  un  bout  a  l'autre  avec  des  Ir 
imbibées  de  colle,  en   manière  de  parent  r 

Le  nombre  des  fils  de  la  chiine  eft  d*cn 
quinze  â  feizc  cents  pour  TAumale,  &  de 
quinze  cents  pour  le  Blicourt.  On  tiffe  or. 
remcnt  l'Aumale  à  trame  mouillée.  11  cil  n 
queiîion  de  faire  draper  ces  étofït'S,  que  de  : 
mer  une  croifure  nette   fie  apparente  ,    quellei 
foient  dedinées  à  un  apprcc  mat  ou  à  un  apprcf 
luifânt,  i'un  &  Tautre  leur  convenant  égaJcmwu 
'^e    métier  de  la  ferge  a   \t%  métues  dlmtt- 
tîons   que  ceux  des  fabriques  d'Amiem ,  ^  fc*! 
armure  ell  la  mcme  qua  ceux  des  étoffes  ieJl' 
petite  navette  :  quatre  marches ,  quatre  bmn, 
-Sec*;   finclinaifon  de  la.  chaîne   de    iafricrei 
avant,  plus  ou  moins  grande,  e£t  ordinaJn 
de  vingt  i  vingt-quatre  pouces ,   les    XïS'^s  ftut 
en  fils  de  lin,  à  deux  roatllcs ,  l'anneau  demtmf 
matière,   intercepté;   deux  fils    en  brccîie  r  te 
pallige  des  fils  de  la  chaîne  y  airfî  <^\^q  le  jeu  iif 
marJies  &  des  lames,  font  expliques  cî-aprc^. 

^  En  attendant  qu'on  traite  des  apprcis,  on 
Vient  d  un  ufage  d'ouvriers  qui  y  ell  trcs-coni 
re  :  pour  rendre  plus  coulant  le  palTage  dcsûl^ 
dans  le  ros»  ils  le  graiffent  avec  l'huile  de  k 
lampe,  ce  qu'ils  appellent yîi/V^  une pafu  Ce»' 
huile  brûlée  défechc  la  matière,  &  y  adhère  lit? 
une  ténacité  contre  laquelle  les  dégr^iOâges  «H 
dinaîrcs  ne  peuvent  rien  :  il  les  faut  donc  fotcd 
pour  l'en  purger  cnrîérement,  5c  néanmoins  W 
jours  éviter  le  foulage,  qui  e(l  auffi  trc^conrrii* 
re  aux  fortes  d^apprtts  convenables  i  ce: te  itoStî. 
ce  qui  eft  fort  difficile  à  opérer.  Si  elle  nctflij 
pas  parfaitement  nette  avant  U  preffe,  on 
roit  remonter  cette  huile  1  la  chaleur,  <?" 
quer  la  furface,  ternir  la  couleur,  &  , 
cartons,  qui,  a  leur  tour,  tacheroic: 
vcJles  étoffes  dans  lefquelJes  on  les  e- 

On  fabrique  beaucoup  de  ferges  dar^  Je  *. 
dan  :  elles  font  travaillées  bien  fupericurcmcnt, 

?uoîque  dans  les  mêmes  principes,  àcequenot» 
aifons  de  plus  beau  en  ce  ^-nre  ;  elles  fbrtd'Bfi^ 
filature  très-fine,  plus  f  \i  compte;  nui* 

leur  largeur  eft  moins  c  ie.    On  y  ofC 

environ  douze  cents  fils  palics  dans  des  rei  if 
vingt  pouces  pour  leur  fournir,  après  1*  6^ 
que  Se  les  apprêts  ,  une  largeur  de  dii  huît  P^** 
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c^^,  La  chaîne  ourdie  fur  la  longueur  de  trente 
fîx  aunes,  en  donne  environ  trente  cinq  d'ctofle, 
|ui    pefe  douze  à  quinze  livres. 

L^s  laines  de  ce  petit  pays  montagneux ,  font 
ifTez  fines  ,  longues  ,  liiTes  &  très-propres  au  pei- 
jnage.  On  en  ufe,  dans  le  choix  de  celles  pro- 
pres i  la  chaîne  &  à  la  trame,  &  dans  la  fiia- 
ure  de  Tune  &  de  l'autre ,  comme  en  Picardie  : 
es  plus  longues  &  les  plus  fines,  qu'on  a  foin 
le  filer  plus  fin  &  plus  tors,  pour  la  première, 
îc  les  autres  qu'on  file  moins  fin  &  plus  ouvert 
)our  la  dernière. 

Le  fil ,  filé  pour  chaîne ,  fe  nomme  ejïame , 
te  l'on  nomme  amplement  trame  ^  celui  qui  n'eft 
rmployc  qu'a  cet  u(âge. 

Les  plus  belles  ferges  fe  font  chaîne  &  trame,  ou 
*Rame^  Se  fe  nomment  alors  yèrr^^j  étaminUres  y 
yrcmicre  qualité ^  féconde ,  &c.  (^uoiquelles  aient 
îprouvé  un  peu  de  foulage  ,  pour  les  purger  de 
:outes  les  parties  hétérogènes ,  la  laine  n  ayant 
reçu  qu'un  premier  lavage  avant  d'être  peigiiée , 
le  grain  en  rede  fin,  &  la  croifure  nette,  11  efl 
vrai  que  ce  foulage  ne  fe  fait  qu'à  l'eau  pure  : 
eau  qu'on  prétend  dans  le  pays  avoir  la  qualité 
de  faciliter  le  peignqge  ,  &  les  autres  opérations  , 
fans  l'intervention  des  matières  graffes  ou  huile u- 
fes,  employées  par  tout  ailleurs.  On  frotte  feu- 
lement le  peigne  avec  une  couenne  de  lard , 
comme  on  Ta  indiqué. 

L'autre  efpcce  de  ferge  ,  fabriquée  également 
en  blanc,  en  même  conij)tc  &  fur  la  même  lon- 
gueur, fe  nomme  fcrge  tramiere^  première  y  fé- 
conde qualité^  &c\  Elle  eft  Un  peu  pJus  fouace, 
a  plus  Q'ctûfic  &  paroit  moins  fine.  O.i  fait  en- 
core à  IVîsînde  des  ferges  dans  le  goût  des  Saga- 
lis  d'Angleterre  ,  teintes  en  laine  ,  chaîne  !k 
trame  de  couleurs  diftcrentes.  Les  fabriques  du 
Gévaudan  qui  jouIfTcnt  d'une  réputation  bien 
méritée,  étoient  autrefois  entièrement  fournies' 
de  laine  du  cru  de  ce  canton ,  ou  des  cantons 
Voi/îns,  Ces  matières  ont  aufîî  fouffcrt  des  dimi- 
nutions con/îdérables  ;  &  il  faut  aujourd'iiui,  là 
comme  ailleurs,  s'en  pourvoir  à  l'étranger.  On 
fupplée  à  celles  qui  manquent  en  Gévaudan  ,  par 
celles  des  provinces  Voi/înes;  &  en  plus  grande 
quantité  par  des  laines  qu'on  tire  de  diverfes 
échelles  du  Levant.  Il  n*e(l  cependant  pas  rare 
de  voir  dans  ce  pays-là  le  même  particulier  ré- 
colter la  laine,  la  faire  pafTer  fuccerfivement  par 
toutes  les  opérations  préparatoires  de  la  fabri- 
:2tion ,  fabriquer  en  fin ,  &  vendre  les  étoffes , 
>roduit  de  fa  matière  &  de  fes  foins,  de  telle 
Tianlère  que  le  cultivateur  eft  à  la  fois  fabricant 
Se  marchand. 

Ce  (eroît  bien  quant  à  la  population ,  a  l'a- 
griculture &  au  commerce ,  le  dernier  degré 
2'extention,  de  force  &  de  rîchelfe,  auquel  la 
politique  pût  atteindre ,  que  de  réunir  le  plus , 
fur  des  individus  difperfés ,  de  ceux  de  ces  objets 
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qui  en  font  fufceptibles.  Les  hommes,  entafles 
avec  une  feule  reifourcc  ,  autre  que  celle  de  l'a- 
griculture ,  quelque  abondante  qu'elle  puiffe  être  ^ 
dans  des  tems  aulfi  prolongés  qu'on  voudra  les 
imaginer ,  périront  tôt  ou  tard  de  la  plus  afti*eufe 
misère  :  les  moindres  criles  dans  le  commerce 
en  font  pre(que  chaque  année,  dans  quelques- 
uns  de  ces  gouflres  murés ,  d'horribles  exemples. 
JVIende ,  la  capitale  de  cet  induftrieux  canton  ^ 
n'a  point  encore  atteint  la  perfedion  des  apprêts 
propres  à  fes  ferges.  Comme  Amiens  les  pofTcde 
fiipérieuremcpt,  nous  lui  en  ferons  part,  ainfi 
qu'à  toute  la  France,  par  la  publication  des  pra- 
tiques qui  y  conduifenr, 

La  Gafcogne,  Se  principalement  le  Nébou- 
fan,  fait  aullî  des  ferges  avec  les  matières  de 
CoTi  cru  \  elles  font  très-communes ,  mais  à  très 
bas  prix.  La  Picardie  en  tire  en  aflèz  grande 
quantité ,  pour  les  teindre  ,  les  apprêter,  &  les  ex- 
porter en  fuite  en  E  (pagne.  Les  différentes  pro- 
vinces par  où  elles  palknt  pour  arriver  en  Piéar- 
die  ,  font  remplies  de  Douannes  ,  de  bureaux 
de  vifite,  Se  de  droits  énormes  perçus  comme 
fur  marchandifes  pailant  des  provinces  de  Fran- 
ce en  provinces  réputées  étrangères ,  Se  vice  ver-- 
fâ y  droits  qui,  fur  une  étofte  de  17  à  18  fous 
faune,  en  augmentent  le  prix  d'environ  quinze 
pour  cent ,  fans  compter  les  retards  que  ces  per^ 
ceptions  deflrudives  occafionnent ,  &  les  frais 
confîdérabîes  de  tranfport,  droits  qui  par  confé- 
quent  font  éprouver  fur  cette  branche  de  commer* 
ce,  des  furcharges  telles,  qu'elle  court  rifqu^ 
d'être   bientôt  rumée  ,  Ç\  l'on  n'y  met   ordre. 

Les  ferges  d'Aumale  s'emploient  beaucoup  en 
meubles  Se  en  doublure ,  teintes  &  apprêtées  : 
on  en  imprime  auflfi  une  certaine  quantité,  quoi- 
que ce  goût  trè$-répandu  depuis  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans  ,  commence  à  s'ufcr.  Le  Biicourt ,  plus 
fin ,  plus  léger ,  fait  des  doublures  plus  propres  r 
&  la  ferge  de  Mende,  plus  rafe ,  plus  fine,  plus 
belle  enfin  que  le  Blicourt,  y  efl  bien  plus  con- 
venable ;  mais  elle  efl  plus  chère. 

Il  fe  fabrique  encore  des  ferges  dans  le  Coten- 
tln,  connues  fous  le  nom  Aq  ferges  de  SaintLo\ 
parce  que  cette  ville  efl  le  centre  de  leur  fabrica- 
tion. On  ne  peut  guère  les  comparer  aux  pré- 
cédentes, fî  ce  n'eft  dans  les  procédés  de  la  fa- 
brique ,  qui  font  les  mêmes ,  à  de  grandes  difié- 
rences  près ,  indiquées  relativement  au  lavage  ^ 
quant  au  tirage  des  laines,  a  la  filature,  a  la 
manière  de  rentrer  les  fils ,  pour  opérer  la  croi- 
llire ,  de  marcher  Se  tiffer  en  fin.  On  enfime  , 
avant  le  peignage,  à  ThuIIe  d'olive  la  plus  com- 
mune; on  degraiffe  enfuite  au  favon  madré  de 
Marfeilles ,  la  laine  fuppofée  bien  hors  de  fon 
fuin  avant  le  peignage  :  la  filature  &  le  peigna- 
ge faits  en  gros.  Mais,  avec  tout  cela  ,  la  ferge 
de  Saint-Lo  n'eft  guère  dans  le  cas  d'être  com- 
prlfe  parmi  les  étoffes  rafes  Se  féches  que  j'ai  en- 
trepris de  décrire*  Son  foulage,  quoiqu'aux  f  iedS| 
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la  quantité  dont  elle  rentre,  fon  feutrage  enfin , 
6c  le  corps  qu*ellc  acquiert  dans  cette  opcratîon, 
la  ra;  p  roche  n  taillant  du  drapé  de  la  ratine,  qu'ils 
réioîgnent  du  ras  de  la  ferge  ordinaire. 

Ces  ferges  font  de  plufîeurs  fortes ,  connues 
principaleaient  fous  les  noms  de  rafes  ^  éc  finet- 
tes^ éc  de  fortes  qui  les  dciîgnent  a-peu- prcs, 
Eiles  fe  fabriquent  fur  la  largeur  d^cnviron  cinq 
quarts  d*auue  ,  pour  revenir  a  une  aune  en  blanc, 
À  elle  s*emploient  ainlî,  ou  teintes  en  diverfes 
couleurs  en  lii^.biilemens  ,  de  nicme  que  les  ferges 
d'Agen  qui  font  encore  plus  drapées  que  celles 
de  Saint-Lo. 

Je  n'omettrai  pas  de  parler,  dans  cette  fuite 
de  ferges,  qui  fe  fabriquent  dans  le  Royaume, 
de  ceiie  qui  (e  fîikt  à  Keims ,  à  rimitation  Se  au 
mcme  ufage  que  les  petites  flan.^Jles  d*Angleter- 
re,  dont  on  fait  des  chemiftttes  à  mettre  fur  la 
peau;  elles  font  au Hj  (lues,  anOî  blanches,  plus 
rafes  8c  plus  fournies  en  compte  que  celles  d*An- 
gîeterre ,  mais  elles  ont  Taîr  moins  brouillées  j 
elles  font  moins  crêpées,  qualité  que  les  angJoi- 
lès  acquièrent  par  une  filature  torfe,  un  foulage 
li^ger,  &  qui  les  fait  préférer ,  comme  plus  pro- 
pres à  abforber  la  tranfpiration, 

S.     I  h 

De  la  Serge  de   Homté 

l.zferge  di  Rome  ^  croîf?e   des    deux  côtés, 

ou  fans  envers,  n*ell ,  à  bîcn  des  égards,  qu*u- 
He  ferge  d'Aumale  ;  c'efl  le  même  pafCige  des 
fils;  Je  même  nombre  de  marches  &  de  lames, 
ceilcs-cî  fe  foulant,  &  celles-là  levant  &  baiffant 
dans  le  même  ordre.  Mais  elle  en  difière  cffen- 
tiellement  par  la  qualité  de  la  matière  bien  fu- 
périeure  dans  la  ferge  de  Rome,  par  la  chaîne 
de  lîls  toujours  doubles  &  retors,  par  la  trame 
de  filature  trc^-ouverte  ,  plus  fine  Se  toujours 
lancée  très-mouillée  ,  &  par  un  tiifage  fort  & 
f rès-rapproché ,  qui  lut  donne  plus  de  confilhnce 
Jk  autant  de  main  qu'en  acquièrent  plusieurs 
lortes  de  draperies  par  un  foulage  long  8c  l^rré* 

Comme  la  chaîne  eil  peu  fournie^  eu  égard  à 
la  fîneffe ,  Si  à  la  largeur  de  Tétofte ,  qui  eft  de 
demi-aune,  c'eH  la  trame  fine,  ouverte,  mouil- 
lée Bc  fortement  chalfce,  qui  lui  donne  cette 
^paîffeur  drapante. 

On  fabrique  toujours  cette  étoffe  en  bknc  , 
pour  la  débouîUir,  la  dégorger,  &  la  teindre 
enfuîte ,  ordinairement  en  raauèrcs  de  pays  ;  maïs 
les  belles  qualités,  en  laines  de  Flandres  ou  de 
Hollande,  La  croifure  de  la  ferge  de  Rome  eft 
la  mcmc  à  rendroit  8c  à  fenvers ,  à  la  feule 
difTcrence  près,  qu'elle  va  de  droite  i  gauche 
tfun  côté.  Se  de  gauche  à  droite  de  fautre. 

Lorfqu'on  veut  faire  un  envers  a  la  Serge  de 
Rome  ,  on  n'en  pafTc  la  chaîne  que  dans  trois 
"^imei  f  mais  toujours  également ,   chacune  fit 
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tiers ,  &  on  ne  les  fait  jouer  qu*ati  inmen  d« 
trois  marches*  Dans  la  (erge  précédente,  ilkve 
&  bai ffe  toujours  moitié  de  la  chaîne,  S:  toujoufi 
deux  fols  de  fuite  &  à  la  fols  deux  fils  fun  i 
côté  de  l'autre,  le  premier  avec  le  fécond,  le 
fécond  avec  le  troiiicine,  le  troillème  avec!* 
quatrième,  le  quatrième  avec  le  premier,  U 
ainH  de  fuite.  Ici  tout  s^opère  également  parla 
lils  qui  bailTtnt;  m:iis  il  n'en  lève  jamais  qu'ua, 
Se  la  croifure  en  dcfflis  fe  forme  par  la  trame. 

Ces  croifures  qui  deifinent  ditféremmeot  une 
étoffe,  (ont  fujetces  à  tics  variaiiors  fans  fin.  Le 
nombre  de  combinaisons  eft-il  cpuifé  ,  avec 
un  tel  nombre  de  lames  Se  de  marche:>f  on 
varie  fun  des  deux,  ou  tous  les  deux,  ÔC  i  cb- 
que  fois  ïl  s'ou\Te  une  nouvelle  carrière.  On  en 
jugera,  en  obfervant  la  gradation  faisante  ài 
marches  Se  des  luanicres  de  marcher» 

S.     l   î  h 

De  la  Serge  de  Mlnorque, 

A  la  Serge  de  Rome  fins  envers ,  les 

côtés  font  les  mêmes  ,  parce  que  la  chaîne  _ 
de  fuite  dans  les  kmes ,  lève  â&  baiffe  par  moitiJ 
à  la  ferge  i  envers ,  elle  ne  lève  que  par 
&  par  quart  feulement  a  la  ftrgc  de  hMm 
ajoutez,  que  la  trame  eH  beaucoup  plus  f< 
à^ns  ceile-ci ,  que  dans  les  autres  ;  les  tr< 
contre  un  la  repouffent  en-deffus;  &  comme  _ 
qui  en  ftrre  la  trame  ,  à  rendroit  de  rétofîe,ii^ 
jamais  deux  pas  de  mite  le  même  ,  mais  te  plus 
proche  de  celui-ci ,  il  en  ré  fuite  une  canneluït 
diagonale  ,  rcnfiée  par  la  trame  ordinaii 
triple  ,  virée  ,  mouillée  Se  chaffée  a*  ec 
Cette  cannelure  efl  plus  ou  moins  nette, 
ou  moins  bien  marquée  ,  (uivant  l'uni  de  la 
ture ,  Se  le  plus  ou  moins  de  fineiîè  du  fil* 
chaîne  Rnt  y  double  &  bien  tsrfe,  &  la  trimc 
filée  trcs-ouverte  Se  légèrement  virée  ,  font 
premières  conditions  pour  faire  une  bonne  fagl 
de  Minorque,. 

Quelques  fabrkans  ne  tiflent  cette  étoffe 
trame  double  ;  quelques-uns  même  qu*à  i 
sèche;  alors  il  en  entre  moins;  Se  comme 
furmonte  fort  a  fendroit  àet  fils  de  la  chaîne 
la  prefTent  en-dcffous ,  elle  eft  bientôt  Cô-r  V  frir 
ceux-ci,  faute  de  leur  oppofer  une  < 
qui  réfiiîe  a  cet  effort.  Nous  fabriquer, 
en  blanc  la  ^erge  de  iM inorque ,  ainlî  que  la  pÛpirC 
de  nos  petites  étoffes  croifïes ,  pour  les  rcindft 
en  pièces ,  defbrte  que  la  couleur  ell  toujourttiney 
mais  dans  l'étranger  ,  &  funout  en  Saxe ,  on  et 
fiibrique  beaucoup  en  couleurs  variées  ,  en  diiÎBi 
&  en  trame  ,  Se  qui  tranche  par  piquures  rapprt>- 
chées  Se  fuivies  en  diredion  diagonale ,  fiiifiif 
l'effet  de  la  croifure.  Ces  variations  ,  lorffu'efl 
y  oppofë  des  couleurs  afforûes  avec  g^ûi^  iooitf 
effet  affe£  piquant, 
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§.   IV. 

De   la  Cuimande. 

La  Calmande  eft  une  étoffe  connue  &  rcgle- 
entce  dancienne  date  ;  elle  s'eô  foutenue  avec 
1  accroiflèment  continuel ,  parce  qu*on  la  varie 
volonté ,  qu'elle  eft  appliquable  à  une  infinité 
ufâges  ,  ic  d'un  très- bon  fer  vice.  On  en  fabrique 
raucoup  en  blanc  ,  en  uni  &  â  cotes  ,  pour  teindre 
i  pièces.  Il  s'en  fait  aufli  une  très-grande  quan- 
:é  de  rayées  en  diveries  couleurs,  &  â  fleurs 
î  différens  deflins. 

Le  pas  de  la  Calmande  eft  précifément  celui 
1  fatin.  On  fc  fert  également  de  cinq  lames  & 
t  cinq  marches ,  dont  Tune  de  celles-ci ,  foulée , 
lit  lerer  régulièrement  quatre  de  celles-là  à  la 
>is  y  lorlqu'il  n'en  baiffe  qu  une.  En  confîdérant 
eue  marche,  on  reconnoitra  que  les  quatre  fils 
ui  lèvent  ,  dominent  la  trame  chacun  ^atre 
uites  de  (ùite  ,  toujours  en  avant ,  quoique  iou- 
)urs  paralèlement  ,  mais  diagonaiement  ;  de 
lanière  qu'au  premier  pas,  les  quatre  premiers 
Is  levant ,  le  cinquième  baiffe  ;  au  fécond ,  les 
euxième  ,  troi/îème  ,  quatrième  &  cinquième 
îvent,  le  premier  baiife  ;  au  troifième,  les  troi- 
èœc ,  quatrième  ,.  cinquième  &  premier  lèvent , 
5  deuxième  baiffe  ,  &  ainfi  de  fuite.  11  en  ré  fuite 
n  flotc  de  la 'part  des  fils  de  la  chaîne  ,  qui  forme 
î  (atinc  de  l'étoffe  ;  &  ,  dans  le  fait,  la  calmande 
'eâ  qu'un  fâtin  en  laine. 

Mais  en  travaillant  cette  étoffe  ,  comme  on 
indique  icî ,  il  arriveroit  qu'il  n'y  auroic  jamais 
o*un  cinquième  de  la  chaîne  en-deifous ,  lorfqu'on 
uvre  le  tiffu,  &  toujours  par  fils  féparés  de  la 
îflance  des  quatre  qui  Ce  trouveroient  en  méme- 
ems  eh  delfus.  Cette  partie  de  chaîne  feroit  trop 
oible  pour  réfifter  au  frottement  continuel  de  la 
lavette  ,  d'un  certain  poids ,  &  qu'elle  fuppor- 
eroit  en  entier  :  on  tourne  donc  la  chaîne  fens- 
leffus  deffous,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
m  difpofe  les  pièces  de  Varmure^  où  Ton  fait  le 
umellage  en  fens  contraire  ;  &  la  calmande  fe 
ra vaille  â  l'envers. 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  Calmandes  unies. 
k  regard  de  celles  à  o^tes ,  dont  il  fe  fabrique 
onfidérablement  depuis  quelque  tems ,  on  conçoit 
ue  le  pafFage  des  fils  &  le  jeu  des  lames  ne 
oivent  plus  être  les  mêmes  ;  mais  que  les  c6tes 
*étaat  qu'une  alternative  d'endroit  &  d'envers , 
I  rcntreture  doit  alterner  d'abord  pour  produire 
et  effet  ;  ce  qui  fera  encore  explique  à  l'article 
es  Marches.  Ces  cotes  font  ordinairement  de 
LTgeur  égale  entr'elles ,  Se  de  diftance  égale  à 
eitc  largeur  ;  alors  fttoffe  n'a  point  d'envers , 
a^KAit  eft  femblable  de  Tun  &  de  l'autre  côté. 
nies  peuvent  être  inégales  ,  ainfî  que  leur  di(- 
soice:  ce  n'eft  plus  une  étoffe  abfolument  fans 
ffivers  ;'  &  l'endroit  eft  toujours  cenfé  être  le 
afttc  où  il  y  a  le  plus  de  fatiné  ,  celui  où  les 
M*inufadures  G*  ^ns.  Tome  L  Prem.  Part, 
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côtes  un  peu  en  relief,  eu  égard  au  fend ,  font 
plus  larges  que  leurs  intervalles. 

On  fabrique  la  Calmande  en  blanc ,  un*« ,  ou 
à  côtes  le  plus  ordinairement ,  fur  la  largeur  de 
demi-aune  un  douzième.  On  en  diftingue  la  qua- 
lité par  le  nombre  des  fils  en  chaîne ,  indiqué  par 
le  nombre  des  barres  qu'on  fait  avec  des  fils  en 
couleur,  placés  fur  une  partie  de  la  largeur,  près 
de  la  lifière  &  du  chef.  Celles  dites  deux  barres  ^ 
(ont  corn po fées  de  deux  mille  fils  en  chaine;  les 
trois  barres .  de  deux  mille  trois  cens  ;  les  quatre 
barres ,  de  deux  mille  fix  cens  ;  les  cinq  barres , 
de  deux  mille  huit  cens  ;  les  Jix  barres ,  de  trois 
mille  ;  &  les  fept  barres  ,  qui  eft  la  qualité  fupé- 
rieure ,  de  trois  mille  deux  cens.  Chaque  fil  double 
&  retors  ,  &  la  tratne  fîmple ,  filée  moins  torfè  , 
fine  proportionnément  â  la  trame  ,  employée 
mouillée  &  tiffée  ferme. 

Les  Calmandes  de  première  qualité  font  déjà 
très-blanches  en  comparaifbn  des  communes  y 
quoique  les  unes  &  les  autres  foient  également 
fabriquées  en  ccru  ,  étant  deftinées  le  plus  fouvent 
ou  â  refter  en  blanc  ,  ou  à  être  teintes  en  couleurs 
fines  ,  &  beaucoup  en  couleurs  claires.  On  choifit 
les  matières  les  plus  nettes  &  les  plus  b.'anches 
naturellement;  &  en  conféquence,  lesiaiies  de 
Flandres,  jaunies  par  le  défaut  de  parcage,  n'y 
font  pas  très-propres.  On  fe  fert  donc  ordinai- 
rement pour  ces  premières  qualités ,  de  laine  de 
Hollande.  Les  autres  font  très-convenables  â  la 
compofîtion  de  cette  étoffe,  quanta  la  fineffe  & 
à  la  force.  On  les  emploie  avec  fuccès  dans  les 
qualités  moyennes  &  inférieures,  qui  plus  bifes 
d'abord,  fe  dccruent  &  s'apprêtent  Hiivant  les 
procédés  qu'on  indiquera  en  fuite. 

Quoiqu'il  fe  faffe  une  très-grande  quantité  de  ' 
Calmandes  en  écru  ,  il  s'en  fait  beaucoup  plus 
encore  de  teintes ,  nyées ,  en  couleurs  variées  de 
toutes  fortes  d'échantillons.  Celles-ci  ne  différent 
en  rien  des  autres  qiiant  à  la  fabrication  ;  maïs 
elles  (ont  ordinairement  de  matières  plus  com- 
munes ,  &  prefque  toujours  de  largeur  plus 
étroite ,  comme  de  fix  â  fept  foizièmes ,  &  de 
neuf  cens ,  mille  à  douze  cens  fils  en  chaîne. 

Le  centre  de  fabricarfon  en  France  de  la  Cal- 
mar\de,eft  la  Flandres,  &  particulièrement  Roubais 
&  les  environs  :*  on  en  fabrique  cependant  en 
Picardie ,  maïs  plus  généralement  dans  le  commun, 
toujours  en  écru,  &  jamais  de  rayées.  On  n'y 
fait  pas  non  plus  de  calmandes  à  fleurs:  variétés 
dont  il  fe  fabrique  prodigieufement ,  ainfî  que  des 
autres ,  A  Berlin  8c  furtout  en  Angleterre.  Le  fond 
de  l'étoffe  des  calmandes  fleuries  fe  fait  de  même 
que  les  calmandes  ordinaires  :  le  deffin  s'exécute 
en  outre  au  moyen  de  la  tire  :  mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  parler  de  cette  manière  d'opérer; 
on  en  traitera  ailleurs.  Je  m'en  tiendrai  pour  le 
moment  à  dire  ,  que  la  calmande  â  fleurs ,  8c  celle 
rayée  de  toutes  couleurs,  font  une  partie  con- 
fidérablp  de  cette  immenfe  quantité  d'étoffes  de 
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z»i^iz  jilr.-ige  que  les  Anglois  fabriquent  dans  les 
^i-*:  jiJ'ii  Lir/eurs  ,  depuis  treize  à  quatorze 
f':uj2s  ,  JLl'rjj  di.K-huit  ou  vingt,  &  dont  ils 
îir.z  i*.i   cjtTLTAtrce  prodigieux   dans    le   mondt 

Je  ::;  -yzii  m'empccher  de  répéter  à  cette  oc-- 
ct:::- c;  qu2  j'oJîcrvois  dans  un  Alcmoire  i  mon 
r«:.:'-r  i  A*.::îi?.^re  ,  aprcs  avoir  palîé  à  Francfort 
Je  1  LtirtLk  tn  tems  de  foi-e.  Lc>  ttofles  rafes 
tzz.trz  t-i  À  izzrAt  Quantité  dans  ces  deux  villes  ^ 
e- irtjJT.-ej ,  or.  en  auroit  pu  fermer  des  mon- 
tl"*i:  la  rirar:  croient  en  contravention  à  nos 
ft^rlerr-:rî,  icit  par  les  largeurs /î  peu  confîJé- 
rii-cs  ,  ^uc  beaucoup  ne  Ic-moloiert  propr<is  qu*^ 
fi-rf  d-s  ceintures,  foitque  le  noni'jre  des  fils  fjt 
«-.::r£:*5  d'un  tiers  ou  d'un  quart  ,  proportion- 
Hime-:  à  leur  large-jr,  de  ce  qui  nous  e;!  prel- 
c-i:  i:ns  les  mcnies  efpcces.  Ces  marchandiies 
a-ri-ir.:  en  très  -  grande  quantité  :  elles  fe  dif- 
per.tr.:  de  ir.éme.  La  confcmmaticn  en  eit  pro- 
él^ltuûy  &  il  femble  le  plus  Souvent  nVen  avoir 
pns  allez.  Eh  bien  !  on  n'y  en  voyoit  pas  une  pièce 
c^s  fabriques  de  France,  Je  ne  voudrois  que  cet 
exemple,  pour  prouver  comlJ^en  font  dangereux 
i  i  indufrrie  Se  pernicieux  au  commerce  la  plupart 
ëe  nos  Réglemcns  de  fabrique. 

f.    V. 

Ve  la  Prunelle. 

Cette  petite  étoffe ,  de  nouvelle  Invention  & 
d'un  excellent  ufage  ,  a  dc'ji  fouffert  diverfes  ré- 
vcîuîicns  dans  Ta  fabrication  fc  dans  fon  com- 
merce ;  mais  elle  fe  foutient ,  5:  Ton  en  consomme 
toujours  beaucoup.  Sa  chaîne  c(l  compofée  de 
deux  fils  de  Turcoing  (uperfins ,  doublés  Se  forte- 
ment retors  enfemble  ;  Se  fa  trame ,  d'une  foie 
de  Languedoc  ou  de  Piémont  organcînée ,  dou- 
blée &  virée  en  trois",  quatre  ou  cinq  fils  ,  fiiivant 
fà  groffeur ,  ce  qui  forme  lîx  ,  huit  ou  dix  brins. 
■  Le  nombre  des  fils  en  chainc  efl  de  deux  mille  , 
â  deux  mille  quatre  cens,  fur  la  largeur  de  vingt 
pouces. 

On  jugera  de  la  finelTe  des  matières  propres  â 
fabriquer  la  prunelle,  lorfqu'on  fauraque  le  poids 
d'une  chaine  'fine  de  quarante  à  quarante-cinq 
aunîs ,  ne  doit  pas  excéder  onze  livres  :  celui 
de  la  foie  en  trame  ell  d'une  livre  &  demie  à 
deux  livres.  Cette  foie  s'employe  de  toutes  les 
.manières,  crue,  dc^ruée  ou  grîfc- blanche»  On 
en  fait  en  coiiieur ,  travaillées  tn  foie  teintes:  on 
fait  aujourd'hui  g-néralemenc  en  écru  celles 
qu'on  veut  en  couJcur  unie  ,  à  l'exception  des 
gris  &  des  autres  couleurs,  dort  les  procédés 
pour  la  teinture  m  foie  font  dificrens  de  ceux 
pour  la  teinture  en  laine.  A  l'égard  des  rayées  , 
t  )^'i  ov.i  fait  beaucoup  auffi,  on  en  teint  les  raa- 
tièr.v  avant  de  les  employer. 
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On  fait  que!qu?fois  des  Pr-nelles  i  chnine  it 
laine  de  pa;.s ,  de  la  plus  belle  fi  ature  qu'en  puiife 
trouver  ;  mais  la  laine  de  Holiande  fe  monrre 
ddns  cette  lomparaifon  avec  toute  fa  fupér.or::;-. 
La  chaîne  de  cettL^  dcrnitre  laine  relie  a-pcu-rrj;, 
dani  fa  longuejr  après  la  faoricatlon  &  les  ap^-ati; 
tar.dis  quria  laine  de  pa>s ,  quc.que  bien  choiiie 
qu'elle  loi^ ,  s'accourcit'd  une  au:ie  à  une  aune 
^  demie.  Une  cliaino  de  foixante  aur.cs ,  re 
donne  guère  que  cir.quante-huù  à  cinquantehuit 
aunes  &:  demie  d  troiîe,  l'unj  &  l'autre  luppofce 
cgaiement  tenue  au  pied.  La  laine  de  flo/lande, 
pins  fine ,  plus  Viîi'e  ,  plus  longue  ,  eft  fu:ceptijie 
il  un  rnciiieur  peignage:  e\ie  fe  dilate  plui  a^lr 
ment;  les  fibres  fe  détachent,  s  étendent,  s'allon- 
gent davantage.  La  n  Jtre  ,  plus  sèche  ,  plus  dure, 
pius  courte,  caùêroit  plutôt  que  de  fe  prêtera 
une  pareille  ex;en':on. 

Pour  donner  en  même-tems  autant  de  force 
&  piu|  de  (inG{[^  i  la  Prunelle,  on  a  clfavé  d'en 
fa.re  la  chaîne  d'un  fil  de  Turcoing  fuperfin,  dou- 
ble ic  retors  avec  une  foie  organcince  ;  h%  pm- 
nelles  fabriquées  en  laine  font  plus  communes, 
mais  elles  \ont  moins  chères  Se  d'un  bon  ufage. 
Le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  eft  diminué  Sui- 
vant la  qualité,  d'un  cinquième  ou  d'un  fixème, 
de  celles  tramées  de  foie.  E\\q%  fe  tîifent  toujoun 
à  trame  très  fine ,  double  &  virée  ,  &  le  plus  fou- 
vent  mouillée.  La  pratique  de  ttlfer  à  tramt 
sèche  e/l  mauvaife ,  iorfqu'on  fabrique  en  blanc, 
&  que  la  chaîne  efl  fournie  en  compte,  hts  duitei 
ne  lauroient  s'approcher. 

Le  travail  de  la  Prunelle  fe  fait  ordinairement 
avec  cinq  marches':  c'eÛ  pour  une  plus  grande 
commodité  de  l'ouvrier.  En  confidérant  le  plan 
des  marches ,  &le  mouvement  que  chacune  d'elki 
procure  aux  lames  ,  on  reconnoitra  que  la  qua- 
trième foulée  fait  lever  &  baiflèr  les  mcœei 
lames  que  la  première  ;  &  la  cinquième ,  que  la 
deuxième.  Il  fufiiroit  donc  de  trois  marches; 
mais  un  même  pied  feroît  obligé  de  yb/xt^r  deux 
fois  de  fuite ,  ce  qu'on  nomme  ici  brocketter^  ft 
ce  qui  eft  pénible  pour  l'ouvrier  :  mais  il  faut 
toujours  fix  lames ,  Se  aînfi  de  toutes  le?  lutia 
parties  qui  concourent  â  leur  jeu. 

Il  y  a  peu  de  différence  du  travail  de  la  Pu* 
nelle  à  celui  de  la  Calmande.  Celle-ci ,  comme 
on  Ta  vu ,  s'exécute  par  quatre  fils  levés  &  no 
baiffé,  ou  le  contraire ,  puisqu'elle  fe  fait  â  l'en-* 
vers  :  cinq  fils  en  broche  par  confcquent.  La 
Prunelle  en  a  fix,  &  elle  s'exécute  par  quatre 
Jevés&  deux  baillés;  elle  n'a  plus  belbin  dVtre 
tiffée  à  lenvers ,  parce  que  les  deux  fiis  de  deffouj 
ont  affez  de  force  pour  (butenir  la  navette.  Le 
paffage  des  lames  étant  égal  dans  les  Prunelles 
comme  dans  les  Calmandes  unies  ,  il  eft  nccef- 
laire  que  le  noniLre  des  liffes  le  foit  i  chaqde 
lame  :  mais  dans  les  prunelles  à  côtes  ,  il  y  a 
des  variations  dans  l'arrangement  par  paquets, 
qui  f<;  feront  fentir  a  l'inlpection  des  marches. 
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La  Prunelle  cft  rétoffe  rafe  en  laîne  la  plus 
jolie  ,  &  la  meilleure  qu  on  ait  faite  en  France. 
On  en  doit  Tinvention ,  quant  à  nous  du  moins  , 
&la  perfedion,  â  M.  Joiron  Maret. 

§.    V  I. 

De  la  Turqitoife. 

De  toutes  les  petites  étoffes  crolfées  que  Je 
décris ,  la  Turquoife  eft  celle  qu'on  varie  le  plus 
dans  la  fabricarion  ,  &  chacune  d'elles  a  une  dé- 
nomination particulière.  On  dit  donc  :  Turquoife 
à  côtes  ,  Turquoife  baracannée  ,  guillochée  , 
arolfene  ,  grande  y  petite  ,  double  ^fimple  ,  mille- 
points  y    &C\  &C. 

On  les  fabrique  généralement  en  matières  de 
bonne  qualité ,  filées  fin  ,  à  fils  doubles  &  retors 
pour  la  chaîne  ,  fimples  &  mouillées  pour  la  trame^ 
avec  environ  mille  fils  (ur  la  largeur  de  demie- 
aune.  La  Turquoife  fîmple  s'exécute  avec  trois 
marches  8c  quatre  lames  :  celles  à  dcifîns  en  exi- 
gent un  nombre  proportionné  à  leur  complication  , 
&  qu'on  trouvera  déterminé  relativement  àTexa- 
men  des  marches  indiquées  ci-après  N°'  8  &  p. 

Cette  étoffe  ,  &  ainfi  de  la  plupart  de  celles  îjue 
je  décris  ,  qui  fe  fabriquent  en  écru ,  &  de  petite 
largeur,  Ce  monte  en  chaîne  d'environ  foixante 
aunes  de  longueur ,  qu'on  coupe  en  deux  ou  trois 
pièces ,  (iiivant  les  demandes. 

$.    V  I  I. 

Du  JBafin. 

Le  Bajin  tire  fon  nom  d'une  forte  de  toilerie 
«u étoffe  en  fil  &  coton  ,  cannelée  fur  la  longueur, 
&  que  celle-ci  imite  fort  bien  :  c'eft  encore  une 
efpèce  de  turquoife  qu'on  auroit  pu  nommer  tout 
uniment  Turquoife  Bafinée ,  (ans  en  fiiire  une 
divifion  à  part ,  lî  elle  n'eût  eu  une  diilindion 
marquée  dans  le  commerce.  Il  s'en  fabrique  d'ail- 
leurs beaucoup  en  couleurs ,  qui ,  par  leur  oppo- 
fition,  détachent  encore  mieux  la  cannelure  du 
fond ,  ce  qui  n'arrive  jamais  à  la  Turquoife  pro- 

{ rement  dite ,  qui  ne  fe  fabrique  qu'en   blanc. 
.e  Baiîn  fe  tiffe ,    ainfi  que  la  Turquoife ,  tou- 
{'ours  à  trame  fimple  &  mouillée ,  lorfqu'il  fe  fa- 
►rique  en  blanc;  &  â  trame  sèche,  lorlqu'il  fe 
fabrique  en  couleurs. 

$.  V  1 1  r. 

Du  Grain  -  d'orge^ 

Si  la  Turquoife  eft  de  nos  petites  étoffes  celle 
êont  on  varie  le  plus  les  deffins  ,  le  Crain-d'orge 
eft  celle  dont  les  deffins  font  les  plus  faillans. 
C'eû  pour  y  parvenir  qu'on  le  liffe  â  trame  double 
Virée.  Le  principal  mérite  de  l'étoffe  ne  confifte 
pas  dans  fa  finelfe  ,  on  y  employé  des  matières 
ordinaires  ^  mais  dans  fa  force ,  dans  ù,  réâftance , 
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qui  lui  a  acquis  fucceifiveraent  les  noms  à'^mdn^ 
û' Etemelle  ,  de  Fort  en  diai?le,Ôcc,  Elle  Ibutienc 
mal  Tes  dinominations  ,  ioriqu'on  néglige  d'eu 
fournir  la  chaîne  du  nombre  convenaole  de  fils  y 
de  huit  cens,  neuf  cens  à  mille,  fuivant  la'iiia- 
ture ,  fur  la  largeur  de  demi-aune ,  &  lî  on  la 
tiffe  légèrement ,  l'étant  toujours  au  fec ,  furtout 
Cl  c'eft  â  trame  fimple ,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois ,  principalement  dans  ceux  qu'on  fabrique 
en  couleurs. 

Le  nom  de  Grain-d'orge  lui  vient.de  celui  de 
fbn  auteur,  &  non  de  ceiui  du  dellin  de  cette 
forme,  longtems  le  feul  qu'on  ait  exécuté  fur 
cette  é$ofle ,  mais  qu'on  varie  beaucoup  aujour- 
d'hui. On  réunit  &  prolonge  ces  grains  en  côtes 
fur  la  largeur ,  en  carreaux ,  en  lolanges ,  &c.  iScc. 
Il  ne  fe  fabrique  qu'en  blanc  pour  être  teint ,  ou 
en  couleur  unie  ,  ôc  feulement  en  gris.  Ceux  qui 
Ce  font  en  couleurs  variées  en  chaîne  &  en  trame  , 
pour  détacher  mieux  le  deflin  du  fond  ,  Ce  nom-» 
ment  façon  de  Siléjïe  ,  ou  tout  uniment,  JiZer/ze, 
&  forment  en  cela  une  nouvelle  divifion. 

§.    I  X. 

Du  Siléfie  ou  façon  de  Siléjîe. 

On  vient  de  voir  que  le  Siléjîe  ne  diffère  du 
Grain- d'orge  qu'en  ce  qu'il  fe  fabrique  â  chaîne 
fie  à  trame  de  différentes  couleurs ,  &  en  ce  que 
les  deffins  plus  variés ,  &  fouvent  plus  compliqués 
demandent  un  autre  ordre  dans  le  paf&ge  des  fils, 
dans  le  nombre  des  marches ,  dans  celui  des 
lames ,  en  un  mot ,  dans  tambrevdge  8c  le  ja- 
mellage» 

La  iiiléfîe  eft  de  nos  étoffes  croifées ,  celle  qui 
consomme  les  matières  les  plus  communes  ,  de 
l'une  de  celles  qui  (oient  à  plus  bas  prix. 

La  Rentreture  a  bijen  en  général  une  forme  dé- 
terminée pour  chaque  efpèce  d'étofles  décrites  , 
Ôc  aufli  quelquefois  la  même  pour  plufieurs  ;  mais 
elle  varie  fouvent  au0i  dans  la  m.éme  efpèce ,  ce 
qui  dépend  de  la  nature  du  defiin.  Elle  n'eft 
ménic  pas  toujours  déterminée  pour  tel  deffin  ; 
car,  comme  on  peut  exécuter  différens  deftins 
fur  la  même  rentreture,  par  la  feule  difpofition 
des  cordes  ,  d'où  réfulte  le  jeu  des  lames ,  on 
peut  quelquefois  le  varier,  en  difpofantdes  cordes 
de  manière  à  ramener  les  lames  à  pr<Kluire  le 
même  effet  :  tout  cela  dépend  de  la  facilité  que 
l'ouvrier  trouve  à  exécuter  un  deffin ,  le  grand 
art  confiftant  toujours  à  amplifier  l'état  de  la 
machine. 

§.     X. 

Du  Alalbouroug. 

Le  Afalbourouged  de  toutes  les  étoffes  cfoîfees 
la  plus  compliquée ,  celle  dont  l'exécution  du 
deffin  demande  le  plus  grand  nombre  de  marches, 
&  dont  le  paflàge  des  lames   préfente  le  pUu 

A  a  a  ij 
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d'irrégularité.  Cette  étoffe  qui  fe  fait  à  la  marche, 
refflemble  le  plus  au  raz-de-Sicile  qui  fe  fait  à  la 
tire  ,  dont  la  figure  d'un  côté  fait  fond  de  l'autre  , 
&  dont  Tun  eu.  toujours  formé  par  la  trame ,  IotC- 
que  Tautre  Teft  par  la  chaîne.  Il  faut  donc  qu'il 
foitfabriquc  en  couleurs  ,  &  que  celle  de  la  chaîne 
foit  différente  de  celle  de  la  trame. 

L'apprct  qui  convient  de  qu'on  donne  ordinai- 
rement au  Malbouroug,  elt  le  Cad  fortement 
luftré  :  les  fils  doubles  &  retors  ne  font  donc  pas 
propres  à  fa  fabrication  :  on  en  a  déjà  infînué 
les  raifons  à  l'article  de  la  Tamife  Se  ailleurs  ;  & 
elles  feront  expliquées  ^«rfqu'on  traitera  des 
Apprêts.  Cependant  nos  fils  de  laine  cturte  & 
sèche  ne  fauroient  guère  s'employer  autrement. 
Ils  ne  réfuleroient  pas  aux  fecouftes  qu'éprouve 
une  chaîne  très-fournie  ,  6c  qui  demande  d'être 
tiffée  fortement.  Les  laines  de  Hollande  filées  â 
Turcoing  s'y  empioyeroient  à  fils  fimples  avec 
fuccès  ,  mais  elles  font  très-chères.  C*e0  bien 
un  grand  mérite  de  cette  étoffe  d'être  fabriquée 
avec  de  bonnes  matières  ,  &  fufceptibles  d'un 
bel  apprêt.  Mais  ,  en  y  ajoutant  en  outre  de  la 
confîflance  ,  il  la  faut  établir  à  bas  prix. 

On  voit  donc  encore ,  relativement  à  cet  objet , 
de  quelle  importance  il  feroit  de  remonter  â 
ramélioration  de  nos  laines ,  pour  les  rendre 
propres  aux  tr  vaux  auxquels  plufîeurs  nations  , 
&  furtout  les  Anglois  ,  fe  livrent  avec  tant  d'avan- 
tages. 

On  a  auflî  retors  un  fil  de  foie  avec  un  fil  de 
laine  ,  pour  donner  plus  de  fineffe  ,  ëc  lailfer  au- 
tant de  force  â  la  chaîne  ;  mais  on  a  vu  dans  la 
Tamifç  &  Jans  la  Prunelle  les  inconvéniens  qui 
réfultent  de  cette  pratique:  ils  fe  rcuniffent  ici; 
êc  cette  fcîe  y  ajoute  un  prix  de  matière  &  de 
main-d'œuvre ,  que  le  Malbouroug  ne  (auroit  fup- 
porter.  Il  faut  donc ,  pour  fabriquer  cette  étoffe 
convenablement ,  n'employer  dans  fa  chaîne  que 
4es  fils  fîmples ,  d'une  filature  très-torfe ,  ou  re- 
tors enfuite  au  moulin  ,  dans  lequel  cas ,  il  auroit 
fallu  avoir  l'attention  de  les  filer  â  corde  eroifée. 
Le  nombre  de  ces  fils  fur  la  largeur  de  demi- 
aune  ,  eil  de  neuf  cens  à  mille ,  la  trame  de  ma- 
tières de  pays ,  comme  celle  de  la  chaîne  égale- 
ment bien  choifîe ,  également  filée  fin ,  mais  un 
peu  moins  torfe  ;  &  afTcz  rapprochée  au  tifTage, 
pour  que  le  nombre  des  fils  de  trame  fbii  à-peu- 
près  égal  à  celui  dss  fils  de  chaîne, 

§.     II. 

'armures  des  métiers ,  &  moyens  de  trouver  la 
marche  d*une  étoffe  par  r  échantillon. 

On  ne  donne  ici  qu'une  trentaine  de  ces 
fortes  d'armures,  qu'on  pourroit  encore  beaucoup 
Vicier;  mais  ce  nombre  fuffit  pour  avoir  une 
id'j  des  différences  qui  fe  rencontrent  dans  les 
tillu^  flir.ples,  croifés,  à  carreaux,  à  cotes  &  â 
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toutes  fortes  de  petits  deffeins  pratiquables  à  la 
marche  »  fie  pour  faire  concevoir  le  oiecanifme 
de  toutes  fes  fortes  de  métiers. 

M  défigne  les  marches  ,  qu'on  multiplie  félon 
le  defïin    des  étoffes  qu'on  veut  faire;  T  le  ta- 
lon des  marches ,  ou  le  point  où  efl  ^\i  leur  jeu 
à  dterniere  ;  L  les  lames  dont  le  nombre  quel- 
quefois moindre ,    quelquefois  plus    grand  ,   oii 
cçal  à  celui  des  marches ,  efl  fouvent  déterniin! 
relativement  à  ce  dernier.   F  défîgne  les  fils  de 
la  chaîne.  Les  petits  points  noirs  marquent  leur 
paffage  dans  les  liffes.  Les  o  marqueRt  l'endcoic 
où  font  attachées  les  cordes   qui  oorre fondent 
des  marches  aux  lames  par  en  haut ,   &  qui  k% 
lèvent  lorfqu'on  foule  la  marche  correfpondantc; 
tandis  que  toutes  les  autre^  baiffent,  ce  qui  for- 
me la  joule.  C'efl    de  cet  arrangement  des  fili 
que  fort  le  deffm  qu'on  veut  former  ,  folt  par  la 
trame  y  foit  par  la  chaîne. 

W.  I.  Plascee  III.  Toile. 

La  toile  fe  fait  arec  devx  marches  &  deux 
lames.  Les  fils  font  paifés  dans  les  liflès ,  alter- 
nativement de  la  première  à  la   féconde,  &c. 
On  foule  les  marches  en  commençant  toujours 
par  le  pied   droit,  dans  l'ordre  fuivant:  i:i,  ^ 
Se  recommençant  ;  la  marche  i   fait  lever  la  h-  ^ 
me  1  ,  &  la  marche  i ,  la  lame  i.  Le  nombre    ■ 
des  liflès  eft  ici  égal  en  chaque  lame.  Quand  il 
fe  trouvera  des  lames  d'un    nombre   inégal  de 
liffes,  on  le  fera  remarquer. 

N*.  i«    Camelot. 

On  emploie  quatre  marches  de  quatre  lameSi  ' 
On  foule  à  la  fois,  i  ,  i ,  qui  font  lever  de-mè- 
me  1 ,  3*  On  foule  enfuite  z  ,  i ,  qui  font  le- 
ver 1 ,  4.  On  paffe  quatre  fils^  entre  chaque 
broche  du  ros  ou  peigne,  ce  qui  s'appelle  met' 
tre  quatre  fils  en  dent.  Le  nombre  des  lilfo 
de  chaque  lame  eft  é?al.  Les  fils  font  rentres 
dans  les  lames  à  la  f^ite  l'un  de  l'autre  :  c'eH 
pourquoi  on  fait  lever  les  lames  1,5,  afin  qu'il 
ne  fe  rencontre  pas  une  petite  cannelure ,  que 
les  dents  du  ros  occafîonneroient  «  fi  elles  levoient 
I  ,  1 ,  &  3  ,  4.  La  figure  G  efl  l'armure  du 
métier  de  camelot  en  AUetnagne  :  on  foule  avec 
le  même  pied  deux  marches  i  la  fois. 

N^.  3.    Camelot  baracané. 

Le  camelot  baracané  fe  fabrique  à  quatre  mat" 
ches  &  quatre  lames,  comme  le  camelot  (im- 
pie. On  foule  I,  3  :  x,4àla  fois.  Les  lames 
lèvent  3,4:1,2.  Lepaifage  efl  diflferent.  On 
palfe  dans  la  première  lame  ,  enfuite  dans  la 
troificme  ,  puis  dans  la  féconde  ,  Se  enfin  dans  la 
quatrième.  La  raifon  que  nous  avons  donné  du 
p«ffage  précédent,  efl  confirmé  par  celui-ci  i  car 
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les  fik  étoient  rentrés  tout  de  Culte ,  il  fau- 
oit  que  les  lames  levaflent  au/Ii  i ,  j  :  i  ^  4. 
Quatre  fils  en  dent. 

N\  4«    Baracan* 

U  faut  pour  le  baracan  deux  marches  &  qua- 
c   lames ,   qui  lèvent   auffi  i ,  z  :  3 ,  4*    On 
ule  I  ,  de  enfulte  x.   Les  fils  font  pafTcs  dans 
s  lames  x  ,  3 ,  i ,  4. 
Deux  fils  en  broche. 

N^.  j.    Serges  fans  envers» 

On  peut  faire  cette  étoffe  de  différentes  ma- 
ères,  avec  le  même  nombre  de  lames  &  de 
Arches  :  on  peut,  auffi  les  varier ,  pourvu  qu'on 
Se  lever  trois  fois  de  fuite  deux  lames ,    l*une 

coté  de  l'autre,  &  qu'on  termine  par  les  deux 
«rcmes.  Voici  la  manière  d'arranger  les  cordes , 
:  de  faire  lever  les  lames  en  foulant  les  marches* 
.es  fils  font  pafTés  de  fuite  dans  i ,  i ,  3 ,  4. 
«es  O ,  qui  font  fur  les  points  de  (edion  des  • 
ignés  longitudinales  ôc  des  tranfverfkles,  mar- 
uent  les  lames  qui  lèvent;  tandis  qu'on  foule 
iirla  marche  qui  y  répond,  les  autres  baiifant 
n  même  tems.  A  Amiens  on  ne  travaille  qu'a- 
ec  un  pied,  qui  efl  le  droit  :  le  gauche  relie 
ppuyé  par  terre  fur  le  bord  de  la  fofTe,  dans 
aqucUe  fe  fait  le  jeu  des  marches.  On  foule  i  , 
[ui  fait  lever  les  lames  4,3;  on  foule  en  fuite 

,  qui.  fait  lever  3,1;  puis  3  ,  qui  fait  lever 

,  I  ;  enfin  4 ,  qui  fait  lever  i ,  4*  On  recom- 
aence  à  la  première  marche. 

Quand  on   veut  faire  u(âge  des  deux  pieds , 

n  fe  fert  de  l'une  des  deux  figures  A  B.  Pour 
a  figure  A ,  on  foule  avec  le  pied  droit  i  &  3  , 
ic  avec  le  gauche  i  ,  4 ,  &  ainfi  pour  la  figure 
î.  On  obferve  de  fouler  les  marx:hes  félon  Tordre 
les  chiffres  ,  pour  qu'elles  puifTent  faire  lever  les 
âmes  qui  y  repondent  fuivant  leur  indication, 
leux  fils  en  dent.  La  figure  C  -eft  encore  une 
mire  manière  de  paffer  Tes  fils  &  de  marcher  , 
K)ur  opérer  le  même  effet.  On  foule  1,4:1, 

,  il  levé  X ,  4  ••  1 ,  3  •   I  >  3  •'   I  >  4» 

N®.  6*    "^erge  de  Rome  avec  un  envers» 

Cet:e  étoffe  fe  fait  avec  trois  lames  &  trois 
larclies  ,  qui  fe  foulent,  1,1,3,  *vec  un  feul 
ied,  les  lames  lèvent  3,  i,  i.  On  voit  qu'il 
Àt  y   avoir  nécelTairement  une  croifure  à  l'en- 

oit,  formée  par  la  trame,  &  que  la  chaîne 
)it  former  une  toile  â  l'envers ,  puifqu'il  n'y  a 
l'un  tiers  de  la  chaîne  qui  levé,  tandis  que 
s  deux  autres  tiers  baifFent, 

Les  fils  font  paffcs  i ,  2.  ,  3  :  il  y  en  a  deux 
i  dent. 

N°.  7»     Serge  de  Rome  à  côte* 

U  faut  pour  former  la  cote  qui  eff  baracanée, 
:  à  pas  de   toile ,  lorfque  les  intervalles  font 
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crolfees ,  multiplier  le  nombre  des  lames ,  Tant 
augmenter  la  fomme  totale  des  lifFes,  ft  faire 
lever  trois  lames  à  la  fois. 

Les  fils  font  paffés  dans  les  lifles  i ,  1,3:  i  » 
^»3  -4>5>  ^  -  49^9^»^  d  recommen- 
çant. On  voit  par  cet  arrangement  qu'il  faut  laif- 
fer  des  intervalles  entre  les  liffes ,  puifqu'il  s'en 
trouve  un  fi  grand  entre  les  fils  paffés  dans  cel- 
les de  la  lame  i ,  &  dans  celles  de  la  lame  6  : 
c'eft  ce  qu'on  n'apperçoit  pas  d'abord  ,  lorfqu'on 
veut  imiter  un  deifein.  Pour  éviter  un  examen 
trop  réfléchi ,  quand  le  métier  efl  monté  &  les 
fils  paÏÏes  ,  on  élague  tout  ce  qui  efl  inutile. 
S'il  reffoit  a  chaque  lame  autant  de  lifles  qu'à 
celle  de  la  ferge  de  Rome,  N®.  6 ,  il  y  en 
aurolt  la  moitié  qui  ne  ferviroient  pas.  Les  mar- 
ches fe  foulent  i ,  i ,  3  ,  à  les  lames  lèvent  i , 
3,^:1,3,5:1,1,4,  &  aiaC  de  fuite  ea 
recommençant. 

Deux  fils  en  dent. 

N°,  8.     Turquoife  baracanée» 

Comme  on  veut  avoir  dans  la  turquoife  cette 
efpèce  de  cannelure  ou  raie  que  les  broches  du 
ros  forment  entre  les  fils,  on  les  pafTe  dans  les 
liffes  1 ,  1,3,4,  &  on  fait  lever  les  quatre 
lames  deux  a  deux,  parle  moyen  de  deux  mar* 
ches,  qu'on  foule  alternativement^  comme  à  la 
toile.  La  marche  i  fait  lever  3,4*,  &  l'autre, 
1,1. 

Deux  fils  en  broche. 

N**.  9»     Turquoife  mont- à  lolfirm 

Trois  marches  &  quatre  lames ,  les  fils  pafTe's 
'  1  *  f  3  >  4-  ^"  foule  I  ,  qui  fait  lever  les 
lames  3 ,  4  :  on  fouie  3  avec  l'autre  pied ,  qui 
fait  lever  i  ,  4.  Le  pied  droit  foule  1 ,  &  i  ,  1  , 
lèvent.  Le  pied  gauche  refoule  3  ;  enfulte  le 
pied  droit  retourne  à  la  première  marche ,  parce 
que  la  marche  3  baiffe  deux  fois,  tandis  que 
les  deux  autres  ne  baiflint  qu'une  rois   chacune. 

Deux  fils  en  dent. 

N**.  10.    BA\in  en  turquoife» 

Trois  marches  &  quatre  lames,  dans  lefquel- 
les  les  îiL\%  pafTent  ,1,1,3,4:3,191:1, 
3  ,  4,  &  ainfi  de  fuite;  de  forte  que  la  premiè- 
re &  la  dernière  lame  ne  foîent  garnies  que  de 
moitié  des  liffes  des  autres.  On  foule  i ,  qui 
fait  lev'jr  les  lames  ,3,4;  puis  3  ,  qui  fait  le- 
ver 4,1;  cnfuite  1 ,  qui  fait  lever  3 ,  i ,  5:  on 
reprend  3  :  la  courfe  efî  finie,  la  troificme  mar- 
che allant  deux  fois  avec  le  pied  gauche ,  con- 
tre les  deux  autres  une  feule.  Si  l'ouvrier  n'efl 
pas  affez  agile  du  pied  gauche ,  on  le  fait  com- 
mencer par  3  ,  &  il  marche  alors  i ,  deux  fois; 
mais  il  faut  traflfpofer  l'arrangement  des  cordes. 
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On  appelle  coiirft  le  nombre  de  duîtes  à  paffer 
pour  faire  le  deflin.  IL  y  en  a  ici  quatre ,  quoi- 
qu'il ny  ait  que  trois  marches  ^  mais  Tune  d^elIes 
joue  deux  fois.  ■ 

Deux  fils  en  broche* 

N°.  II.    Ba\in  varié  du  précédent» 

Il  y  a  trois  marches  &  fîx  lames.  Les  fils  (ont 
pafTcs  de  (ùite  i ,  2-  ,  3,  4,  5  ,  6.  On  foule 
comme  au  précédent  i,  3  :  i,  3.  Les  lames 
lèvent  1,3,5:4,5,6:1,4,6. 

Deux  fils  en  dent» 

N**.  ii#    J^Illle point  en  turquoife. 

Quatre  marches  &  fept  lames  dans  lefquelles 
les  fils  pafl'ent  i ,  ^  ,  3 ,  4 ,  5  >  ^  >  7  :  6,  f  , 
4,3,1,1  :  1,  3  ,  4»  5,  ^,  7.  &c.  On  yoit 
par-là  comment  les  lifles  des  lames  doivent  être 
compaflces.  On  foule  1,4:1,3:1,4:1, 
3:1,4:1,3:1,4:  &c.  On  peut  poufler 
plus  loin  la  courfe  ,  fuivant  la  finefle  de  la  trame , 
ou  félon  la  longueur  qu'on  veut  donner  au  def- 
fir.  Les  lames  lovent  ij^-,^,?:  1,3,5,7: 
3 ,  4  ,  5  »  &  enfin  1  ,  4,6. 

Deux  fils  en  broche. 

N^.  13,    Prunelle  unie. 

On  pourroît  faire  la  prunelle  avec  trois  lames 
&  trois  marches  \  mais  comme  il  fe  trouve  beau- 
coup de  fils  dans  la  chaîne ,  on  met  fix  lames  & 
cinq  marches.  Les  fils  (ont  paffés  1 ,  1  ,  3  ,  4 , 
5 ,  6.  On  foule  1,3,1,4,5,0:  la  courfe  efl 
finie.  Les  lames  lèvent  1,  3,5,  6  :  i,  3,4, 
^  2    1»   *j  4j  5  2  i  ,  3>   T>  ^  '   ï>  »>  4,  J. 

Six  fils  en  broche. 

N*«  14.     Prunelle  à  côte. 

Trois  marches  &  fix  lames.  Les  fils  fe  ren- 
trent I  ,  i ,  3  =  I  >  *  >  3  •'  ï  >  *  >  3  •  I  >  *  »  3  • 
4  >  f  >  ^  ••  4  ,  f ,  ^  ••  4  »  ^  »  <^  ;  4»  5  ,  <^  ••  &c. 
On  foule  1,1,  3»  Les  lames  lèvent  i,  3,6: 
I  ,  3 ,  5  :  1,1,4.  On  fait  aufli  cette  étoffe  a 
fix  marches  iLSiù\  lames,  compofées  comme  celles- 
ci  defllis ,  figure  A  &  elles  lèvent  ainfi ,  1,3,6: 


3»  f  •• 


3,  ^ 


3  >  î 


2,  4  :  ce  qui  eu,  une  repétition. 

N®.  15»     Calmande  unie. 

Cinq  marches  &  cinq  lames  ;  les  fils  rentres  i , 
*  >  3  1  4  >  f»  ^es  lames  lèvent  4,1,  5 ,  3>  i  : 
d*o«  Ton  Toit  que  quatre  baiffent  à  la  fois ,  tan- 
dis qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  levé.  Cette  étoffe 
fe  fait  â  l'envers ,  &  la  croifiire  de  l'endroit  ne 
£ê  forme  qu'avec  la  chainet 

Cinq  fiis  en  broche. 
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N^.  i6.     Calmande  à  câte; 

Cinq  marches  &  dix  lames.  Les  fils  Ce  rentrent 

ï>  î-j  3>  4,  5  •'   I  ,  i,  3>  4,  5   •    I  >  ^Wi 
4>  5,  ^,  7,  8,  9,  10  :  ^,  7,  8,  5>,  io;(^, 
7i'8,  9  y  10  :  &  ainfi  de  Hiite  en  reconunen- 
(jant.  On  marche  comme  au    N®.  1 5 ,  d  un  ihl 
pied  ,1,1,3,4,5.  Les  lames  lèvent  ,1,3, 

4,  5,  10  :   1,   3,  4,  5,  7  :  I  ,    i,  3>  U9't 
1,1,3,4,6:1,1,4,5,8. 

Cinq  fils  en  dent. 

N?..  17.    Serge  de  JUinorque, 
Quatre  marches  &  huit  lames  ;  les  fils  paffcf  ■; 


3  >  4   •   I , 


3  >  4  :    I  - 


3^  4M, 


6,  7,  8  :  5  ,  6 ,  7 ,  8  :  5  ,  6 ,  7,  8  :  enfouie 
d'un  îeul  pied  dans  Tordre  fuivant ,  i ,  1 ,  3,4* 
Les  lames  lèvent  1,3,4,6,7,8:1,3,4, 
5,  7,  8  :  I,  1,4,   5,  6v  8  :  I,  1,  3,  î,6, 

7.  L'ouvrier  a  ici  fix  lames  à  faire  lever  a  h 
fois ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  quQi  deux  qui  baiffeou 

Pour  fa  commodité ,  Tétoffe  fe  travaille  a  l'eih 
vers ,  comme  il  eft  tracé  en  A ,  le  nombre  des 
lames,  le  paffage  des  fils,  &  la  marche  étant  de 
même.  Les  lames  lèvent  i,  5  :i,.6  :  3,7» 
4,  8. 

Quatre  fils  en  broche. 

N^.  i8.     Grain*d^orge, 

Htrft  marches  &  huit  lames  ;  la  rentrée  des 
fils,  comme  à  la  ferge  de  Minorque.  On  ne 
foule  qu'avec  un  feul  pied,  1  ,  »  ^  3  >  4>  î>  ^t 
7,  8,  &  en  recommençant;  les  lames  lèvent i, 


3>  4,  8  :  I,   3,4,7  :   i 


4,  6  :    I, 


3>  5  ••  4,  ^,  7,  8:  3,  5,  7,  8  :  1,  5,  6,8; 
I  >  5  >  6  >  7. 
Quatre  ^%  en  broche. 

N®.  !$•    Barré  en  graln-d^orge. 


Huit  marches  &  huit  lames-,  la  rentrée  coœ-t 
me  au  N°.  18,  fe  marche  de  mcme^  les  lames  ; 
»  5  2  *»  ^  2  3>7  :  l4,  8:   x,  1,  3,5* 


lèvent  I 
1 


,  1  j  4,6  :  I,  3,  4,  7  :  1,  3,  4,  «' 
N**.  10.    Mille-point  cannelé. 


Quatre  marches  8t  huit  lames  :  fe  rentrent  r, 

->   3.4,  f  »  <^,  7,  8  :  7,  <^,  î,  4,  3^*>  ^• 
^,3j4,5>^,7,8;  &c.  On  marche  â  deux 
pieds ,    I  avec  le  droit ,  4  avec  le  gauche ,  rc-  J 
pétant  autant  de  fois  qu'il  eft    néceflaire,  pour  1 
alonger  le  point  convenablement;  enfuitea,3,   ' 
&c.  avec  les  mêmes  répétitions.  Les  lames  lèvent 
i>  i  >  3,  5,  7  :  4,  <5,  8. 1,  4,  ^,  7,  8  :  it 
3>   5. 
Deux  fils  en  brocbca 
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N*.  ti.    Mouches  &  Navettes* 

Huit  marches  &  fîx  lames  :  fe  rentrent  comme 
ju  N^  lo.  On  marche  1,8:1,8:1,8:1, 

5  :  2  ,  7  ;  1 ,  7-  3  ,  ^  ••  3  >  ^-  4  >  5  •"  4  ,  5  •  4  > 
f.  4,  5.  &c.  Les  lames  lèvent  2,4,^,6:1, 

;  •i>3>5,<^-'  *5  4:  î.v''^^^^]  3  >  5;  1,2', 
5,  5  :  4,  6.  Le  travail  le  lait  a  deux  pieds,  le 
droit  foulant  les  quatre  marches  à  droite ,  &  le 
jz'jche,  les  quatre  à  gauche. 
Deux  fils  en  broche. 

N^.  ii«    Petite  Ftaife  de  mouche. 

Huit  marches  &  huit  lames;  les  fils  paffés 
comme  aux  N»'*.  prcccdens.  On  marche  i ,  & 
8,  chacun  trois  fois;  i,  &  7  de-mcme  ;  3  &  6 
de  n.cme;  4  &  5  cinq  à  fix  fois  chacun.  On  efl 
aâuellement  au  milieu  des  marches,  les  deux 
pieds  Tun  contre  l'autre  ;  on  s'en  retourne  com- 
me on  cû  venu,  en  foulant  3  &  ^  trois  fois ,  2 
* 7  de-même,  &  enfin  i  &  8  auffi  trois  fois, 
&  l'on  revient,  Xcs  lames  lèvent  i  ,  3,4,  î  , 
7,8:2,6:1,3,5,^,7:1,4,^  ••  1 ,  3  > 
I,  7,  8  :   1,4,^:   I  ,  i,  3 >  5,  7:  4,^,8. 

N®,  i3.     Petite  Croifette, 

Les  marches,  les  lames  &  le  pafTage  font 
Comme  au  N**.  2i,  Les  lames  lèvent  1,3,5, 
^,7:1,  4,  8:  I,  3,  5,  7,  8  :  2,  4,6  :  i, 
^,  4,  6,  8  s    3»  5,  7:   2.,  3>  4,  <î,   8  :    I, 

J,   7. 

N**.  24.     Zigzag  cannelé. 

Huit  marches,  huit  lames,  les  fils  rentrés  i, 
^,  3,4,  î,  ^,  7>  8,  &  recommencer.  On 
"Hiirche  I  ,  8  :  2,  7  :  3  ,  6  :  4,  y.  Les  lames 
evont  I  ,  z,  5,  ^,  8  :  3,  4,  7  2  3,  4,  5,  7: 
ï,  1  ,  6,  8:  2  ,  3  ,  4,  5,  8  :  I,  6,  7  :  2,  3, 
*  ,  7  :  I  ,  5  ,^ ,  8. 

N**.  25.    Croifette&  Fraife. 

Neuf  marches  &  dix  lames  ;  la  rentrée  des  fils 
Com;ne  aux  N '.  20  &  21.  On  marche  cinq  à 
Rx  fois ,  comme  il  fuit  :  1,8:  1,^:2,  8: 
i.,p:  3,8  :  3,9:  quatre  a  cinq  fois  4 ,  8  ; 
4 ,  P  :   trois  fois  5 ,   8 :  5  ,   $  i  trois  fois  6,8: 

6  ^  P  :  trois  fois  7,8:  7  ^  9»  S'en  retourer 
de  la  même  mnnicre,  en  recommençant  par  6, 

8,  Les  lames  lèvent  en  confidérant  la  progref- 
Ron  naturelle  1,2,3,  ^^'  ^^^  marches  1,5, 
«,7,8:    I,   3,5,6,7,  P,  10  :2,  4,  6,8, 

9,  10:  1,1,  4,6,p,  10:  2,  3,  4,  6,8, 
lo  :  I  ,  2,  4,  j,  6,  8,  10  :  2,  3,  4,  6,  7, 
^  :  I,  3,  5^  7,  ^  :  1,  4,  ^,  8,    10. 

N°.  26.    Croifette  fans  envers. 

Seîz,e    marches  &  dix  lames;   les  fils  rentrés 
Comme  au  N°«  24.  On  marche  i  ,  l6  ,   quatre 
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ou  cinq  fois  ;  2 ,  15,  deux  fois  ;  13,  14,  quatre 
â  cinq  fois;  4,  13,  cliacun  deux  fois;  5,  it, 
chacun  deux  fois;  6,  11,  chacun  trois  ou  qua- 
tre fois  ;  7  ,  10,  chacun  deux  fois  ;  8  ,  p ,  qua« 
tre  ou  cinq  fois  ;  revenir  à  la  première  en  tra- 
vaillant. Les  lames  lèvent  2,,  4,  5,  6,  7,  8: 
I  ,  3,P,  10=  ï,  3>  5,  <5,  7,  P  :  1,4,  8,  10: 


4,  ^,  8,  5?,  10 


3>  ^>  7 


3»   ^ 


7,  5>,  10:2,  4,6,  8:  3,4,5,<^,  7,  5: 
I  ,  2,  8,  10.:  2,  4,  5,6,  8,  10  :  I,  3,  7, 
i?  ••  I,  *,  3>  ^>  7,  P  :  4,  6,  8,  10  :  I,  1, 
4,  6,  8,  10  :  3,  5,  7,  5^. 

N*^.  27.    SiUfie  en  A  Fi  ou  Zigzag. 

Huit  marches ,  huit  lames  ;  les  fils  font  pafFés 
comme  au  N°,  26,  On  march-iavec  un  feulpied 
1,2,3,4,5,6,7,8;  puis  on  recommence 
par  I ,  les  lames  lèvent  3,4,5,  8  :  2,  3,  4, 


7:1, 


3 


6  :    I 


U   8 


4,  7,    8 


3 ,  6,  7 ,  8  :  2  ,  5  ,  6 ,  7  :  1 ,  4 ,  5 ,  <î*  Quatre 
fils  en  broche.  Pour  faire  des  yeux  de  perdrix  , 
il  fuffit  de  marcher  de  la  huitième  à  la  feptième  , 
puis  la  fixième,  la  cinquième,  &c« 

N*^.  28.     Siléfie  à  bâton  rompu. 

Dix  marches  &  dix  lames  ;  la  rentrée  des  ^9 
comme  au  N°.  27.  On  marche  comme  au  N**.  27  ; 
&  l'on  peut  faire  des  yeux  de  perdrix  avec  le 
mcme  changement.  Le  defïin  eft  ici  plus  grand, 
&  il  (e  forme  un  petit  bouton  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  celui  cî-deiïus.  Les  lam«s  lèvent  4,5, 
^,  10  2  3,  4,  5,  P  :  1,  3,  4,  8  :  I  ,  2,  3  , 
7:1,2,6,  10  :  I,  5,  P,   10  i  4,  8,p,  10; 

3,  7,  8,  P  :  2,  6,  7,  8  :  I,  5,  ^,  7- 
Quatre  fils  en  broche. 

N®.  19.     Siléfie  ou  Coeur  enflammé. 

Seize  marches  &  dix  lames  ;  les  fils  rentrés  com- 
me au  N®.  précédent.  On  foule  1,2,  3,4,  &:c. 
ju(qu'au  16.  On  revient  par  15  ,  14,  &c.  juf- 
qu'à  la  première.  Les  lames  lèvent  i,  2,  %  ^^6  ^ 
8,9:  1,1,  4,  7,. 10  :  1,2,  3,  6,^,  10: 
1,1,5,  8,  p,  10  :  4,  7,8,  p:  3,6,  7,  8, 

5?:  2,  5,  6,  7,  8  :  I  ,  4,  5,  6,  7  :i  ,  3,  5, 
6,  S',  10  :  I  ,  4,  7,  5?,  10:    t  ,    2,5,    8,5?, 

10  :   I,  1,  3,  6,  p,   10  :  2,  3^  4,  7  :  i,  3» 

4,  5,  8  :   3,  4,  5,  ^,  P  :  4,  5,  ^,  7,   10. 
Trois  fils  en  broche. 

N^.  30.    Bâton  rompu* 

Dix-fept  marches  &  dix  lames  ;  les  fils  pafTés 
comme  ci-defius.  On  marche  i  ,  2 ,  3  ,  4  ,  &c. 
jufqu'à  la  dix- feptième,  &  on  recommence  par 
la  première.  Les  lames  lèvent  1,4,5,^,7, 
10  :4,  5,^,P:  3»  4,  5,  8^  i,  3,4,  7, 
10  ;  ï,  ^,  3,  6,  p,   IQ  ;  I  ,1,  5i  8  ,  5>,  loî 
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«»  4»  7,  «,  5  .•  3>  <^i  7  ,  8  :  I,  4,  ^,  ^, 
7,  lo  :  1,  îT,  6,  7  :  3^  ^»  7,  8  :  I  ,  4,  7  » 
^>  5»  2  1,  *,  5,  8,  P,  lo  :  I  ,  1,  3,  ^,  ^, 
'o  :  X,  3,  4,  7,  lo:  3,  4,  5,  8  :  i,  4>  I, 
<  ,  7  ,  10.     - 

N*.  3i#     Malbouroug, 

Seîie  hmes  &  feîze  marches.  Les  huit  pre- 
înières  lames  (ont  employées  à  faire  le  deffin, 
&  les'huit  autres  la  répctition  qui  e(làc6té,ce 
qui  ell  diflingué  par  des  A.  On  mar«he  i ,  x  ,  3  , 
4  :  P,  10,  II,  Il  :  I  ,  1  ,  3  ,  4  :  5,  6,  7, 
8  ••  i3>  M,  15,  i^  •  5,  ^>  7>  8  :  i,  i,  3, 
4:  P,  10,  II  ,  Il  :  I,  1  ,  3,  4  :  ç,  6,  7,  8: 
13,  14,15,  16:  5^6,  7,  8:  pour  agrandir  le 
deilîn*  Il  faut  répéter  de  fouler  quatre  marches 
autant  de  fois  qu*on  le  Jugera  convenable. 

N*^  31.    Malhouroug. 

Vîngt-quatrc  marches,  &  vingt-quatre  lames, 
les  fils  paiTés  en  A  V  ou  en  £igz.ag  ^  marcher  i , 
» ,  3 ,  &c.  jufqu'â  14. 

N*.  33.    Étoffe  hochée  d  châtrions^ 

On  a  parlé  ci-devant  du  broché  à  chaînons , 
qui  s'exécute  i  la  marche  fur  les  étoffes  a  pas 
iimple  ou  croifé.  Il  Te  fait  ainii  des  Camelots, 
^es  Étamines  &  autres  étofies  rafes  &  sèches. 
Les  chaînons  font  des  parties  de  chaîne  ,  diilri- 
buées  (Ur  une  féconde  en(bupl«  placée  au-dcfliis 
ée  celle  de  la  chaîne  principale ,  &  paiïëes  dans 
d'autres  lames  que  celles  qui  lêrvent  à  faire  le 
fond.  Le  plan  de  Tarmure/uivante  donnera  Tidée 
de  cette  (orte  de  travail.  Pour  Texécution  de  ce 
dcdin ,  il  faut  douze  marches  &  dix  lames ,  dont 
quatre  pour  fabriquer  le  fond  de  Fétoffe ,  &  Cix 
pour  faire  la  figure.  Le  marcher  efli,ii;  1,11; 
»,io;  3>5';4»  8;  5,7;^f7î  5>8;4,p; 
3,  10;  1,  11;  T,  11.  Quatre  fils  en  broche, 
dans  les  parties  où  il  y  a  figure ,  &  deux  feule- 
ment oh  il  n*y  a  que  du  fond. 

On  vox(  qu*il  n'y  a  pas  de  fils  de  chaînons 
pafTés  dans  les  lames  du  broche  i  &  ii ,  afin  de 
pouvoir  (eparer  le  defTin  ^  foriner  une  figure 
détachée.  En  répétant  Tufage  de  ces  deux  mar- 
ches ,  on  fait  cette  (cparat.on  à  volonté.  Cette 
étoffe  fe.  travaille  â  Tenvers;  le  flotte  de  la  ma- 
tière à  brocher  fe  trouve  en-deffus ,  &  les  O  mar- 
quent les  lames  qui  baifTent  pour  faire  le  broché 
en-deflbus.  Il  en  efl  ainfi  du  lancé ^  manière  de 
brocher  par  une  féconde  trame  de  couleur,  & 
quelquefois  de  matière  différente.  Cette  autre 
pratique ,  beaucoup  plus  commune  &  d*un  ufage 
fréquent  dans  les  fabriques  de  Toileries  ,  ne  dif- 
fère de  la  précédente  qu'en  ce  que  les  marches, 
qui  font  mouvoir  les  lames  du  fond ,  ne  (ont  pas 
ks  mêmes  que  celles  ^ui  font  ag;r  les  lames  par 
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lefquelles  on  opère  la  figure  ;  &  qu*au  lieu  des 
fils  de  chaînons  qui  font  paffés  dans  celles-ci  ,  ce 
font  des  fils  de  la  chaine  du  fond  qui  lèvent  ou 
baillent  dans  un  tems  différent  de  celui  où  (e  fa- 
brique le  corps  de  l'étoffe.  La  figure  du  N®.  34 , 
qui  eil  le  même  deffin  que  celui  du  N^.  33, 
donne  Tidée  de  cette  différence. 

Dans  la  fabrication  du  lancé  >  on  ouvre  le  pas 
de  fond  9  on  trame ,  on  ferme  le  pas ,  on  fouie 
la  marche  de  la  figure ,  on  lance  la  matière  du 
broché ,  on  r  ouvre  le  pas  de  fond ,  &  ain/î  de 
fuite:  au  lieu  qu'au  broché  à  chaînons,  le  fond 
&  la  fi^gure  s'exécutent  en  méme-tems.  Le  flotte 
eft  fur  la  largeur  au  lancé  ;  il  eft  fur  la  longueur 
au  broché  a  chaînons. 

MoTEKs   de  trouver  la  marche  (Tune  étoffe   ^ 
par  l'échantillonm  ^ 

Après  avoir  donné  la  marche  par  laquelle  oa 
s'élève  de  l'idée  d'un  deflîn  à  (bn  exécution ,  il 
n'eil  pas  hors  de  place  d'indi^l^  U  méthode  de 
redescendre  de  l'exécution  aux'  élémens ,  k  d*ét2« 
blir  les  principes  qui  y  conduifêRté" 

Si  en  tirant  un  fil  de  la  trame ,  on  apperçoît 
que  les  fils  de  la  chaîne  lèvent  8c  baiiTent  alterna- 
tivement ,  il  eft  évident  que  l'étoffe  eft  fabriquée 
a  pas  fimple ,  que  ce  loit  â  deux  ou  quatre 
marches. 

Si  à  la  première  duite ,  deux  fils  de  la  chaîne, 
proche  l'un  de  l'autre ,  lèvent  ou  baiffent  à  h 
fois  ,  8c  qu'à  la  féconde  duite  il  s'en  lève  ou  baiiTe 
également  deux ,  mais  lun  de  ceux  qui  ont  levés, 
avec  l'un  de  ceux  qui  ont  baiflc  ,  8c  ainfi  de  fuite, 
ce  fera  une  ferge  ordinaire  ,  &  la  marche  fera  i 
flici,2&j,  ^&4,  &c.  s'il  n'y  a  que  quatre 
marches. 

Si  quatre  fils  lèvent  (iir  la  première  duite ,  & 
qu'un  cinquième  baifTe  ,  &  ainfi  de  fuite  en  s'cici- 
gnant  toujours  d'un  fil ,  il  y  aura  cinq  lames:  elles 
lèveront  1,1,3,4:  1,3,4,5:  3,4,  5,  i: 
4 ,  5  ,  I  ,  1 ,  &c.  ce  fera  une  caïman  de  ,  un  fatin. 

S'il  eft  quellion  d'un  petit  defHn ,  croix  ,  mou- 
'che,  fraife,  &c.  il  faut  procéder  de  même,  & 
fixer  les  objets  de  la  manière  luivante» 

Tirez,  fur  le  papier  plufîeurs  lignes  droites, 
parallèles  &  rapprochées  ;  tirez-en  d^autres  ^ui 
coupent  les  premières  à  angles  droits,  ha  unes 
repréfenteront  les  marches  du  métier  ,  8c  les  autres 
les  lames.  Dégagez  un  fil  de  la  trame  des  fik 
dcfilcs  de  la  chame*  Si  1«  premier  fil  de  chaîne  eft 
pardeflùs  le  fil  de  trame ,  marquez  un  G  fur  le 
premier  point  de  (eâion  de  la  première  colonne, 
qui  annonce  que  ce  fil  a  levé ,  lorfque  loavner 
a  foulé  la  marche.  Si  le  fécond  fil  de  chaine  eft 
par-deflfous  le  fil  de  trame,  ne  marquez  rien: 
celui-ci  baiffoit ,  tandis  que  le  premier  levoit ,  $C 
ain/î  de  fuite  jufqu'a  ce  que  vous  rencontriez  une 
colonne  (emblable  à  la  première ,  ce  qui  indique 
que  le  defto  eft  fini  quant  i  ùl  largeur. 

A  regard 


1 
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A  Icgard  de  fa  longueur,  ruppofé  une  etofFe 
Egarée  telle  que  le  Malbouroug  du  N^.  51 ,  & 
polcz  fur  les  festons  de  la  prochaine  ligne  lon- 
gitudinale &  de  toutes  ks  tranfv«riaks ,  des  O 
qui  indiquent  tous  les  fîls  delà  chame  qui  lèvent 
ceux  qui  furmontent  la  trame;  continuez  ainfi, 
fulqu'à  ce  qu'un  nouveau  fil  indique  une  répé- 
tition cxade  d^cJcvation&d'abaiflementdes  mêmes 
61$  de  chaîne.  Une  nouvelie  colonne  ,  femblable 
à  une  précédente^  annonce  lachévementdu  deflîn; 
k  Ibït  qu'elle  foit  longitudinale  ^  folt  qu'elle  foit 
tranlverlaïc,  il  la  faut  retrancher, 

La  rentrée  des  fils  eft  dcterinmée  par  la  nature 
de  ia  croifure  du  dedîn  ;  toujours  du  même  coté, 
i*il  en  ell  ainfi  de  la  croifure;  ou  en  AV,  û  elle 
eu  en  zigiag.  S'il  ed  quefîion  d'une  étoffe  à  côtes , 
U  faut  doubler  le  nombre  des  lames  employées 
poifr  une  étoffe  droifée  unie  1  &  rentrer  moitié 
endefliis  Se  moitié  en  defTous  ;  puifque  les  cotes, 
zomme  on  la  déjà  obfervé,  ne  font  qu'une  fuite 
ilternative  d'endroits  8c  d  envers ,  qui  s'exécutent 
en  même- te  m  s  de  .chaque  coté* 

U  eft  aufli  un  moyen  d'exécuter  un  petit  deflîu 
|uelconque  qu'on  auroit  feulement  fur  papier  ; 
lelui  de  le  rayer  en  long  &  en  large  ,  a  la  manière 
lu  papier  à  de  (lin.  Comme  les  étoftes  figurées 
iniquement  par  la  chaîne  Se  par  la  trame  ne  pré- 
[entent  que  Tun  pour  le  fond ,  &  lautre  pour  la 
Sgure ,  n'importe  lequel  y  il  fuiïit  de  favoir  que 
TenveTS  offre  toujours  le  contraire  de  fend  roi  t , 

â-à^dire,  la  chaîne  oppofée  à  la  trame  ^  ou  la 
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trame  iLi  chaîne,  &  que  toutes  les  parties  cor- 
refpondantes  du  deffin  fe  rdfembient  de  part  Se 
d'autre.  Si  l'on  fuit  un  fil  de  la  chaîne  ,  en  confi» 
dé  tant  le  fond  de  rétofle,  là  où  ce  fil  difparoit 
plufieurs  pas  de  fuite  ,  commence  la  figure  ;  Ik  11 
où  il  reparoit  domitjant ,  elle  efl  achevée, 

H  en  e(î  axnfi  de  toutes  ks  raies  parailèks  à  la 
première  ,  qui  repréfentent  les  fîis  de  la  chaîne, 
La  trame  à  fon  tour  prédominera  où  le  defïin  fera 
tracé  ,  ce  Von  multipliera  les  points  de  croi/ière  en 
raifon  inverfe  de  cette  prédominance  ,  marquée 
par  le  plus  ou  le  moins  de  plein  de  la  figure  fur 
le  fond.  Si  elle  couvre  beaucoup,  ce  fera  un  pas 
de  fatin.  Ce  fera  un  pas  plus  allongé  encore  ,  fî 
elle  forme  du  flotté  :  je  veux  dire  que  la  trame 
flottera ,  ii  la  figure  ne  paroit  point  piquée  :  fes 
fils  ne  feront  point  arrêtés  par  ceux  de  la  chaîne. 
Si  au  contraire  la  figure  eu  rafe ,  qu'elle  couvre 
peu  le  fond ,  il  faudra  ferrer  la  croifure ,  la  faire 
lur  des  pas  plus  rapprochés  :  la  figure  fera  fré- 
quemment piquée. 

Ou  peut  donc  ufer  de  tous  les  defiîns  qu'on  ren- 
contre ,  où  Sf  comme  on  les  trouve.  On  peut  en* 
former  aufli  à  l'infini ,  &  avec  une  très-grande 
facilité.  Il  n'y  a  qu'à  voir  dans  ks  Mémoires  de 
f  Académie  des  Sciences  ,  armée  1704,  combien 
le  Père  Scbaftien  Truchet  a  tiré  de  com binai fons 
de  fimples  carreaux  mî-partls  en  deux  couleurs 
par  une  ligne  diagonale.  Il  en  a  préfenté  trente 
dellins  diftérens  :  il  en  avolt  formé  cent  ;  on  peut 
en  trouver  mille. 


SECONDE     SECTION   de  la  troi  siéME  Paktie. 


Des  Appràs^ 


f.     Premier, 


>e  t apprit  ordinaire  ;  Déhouilll  des  étoffes; 
Vnfft ,  ùc.  Mémoire  fur  Us  apprêts  des  éta^ 
minu  du  Mans;  Apprêt  des  étoffes  de  Rheims  ; 
des  étamlneSf  Àknfons ,  ùi;.  qui  fe  fabriquent 
i  Amiens, 

AiNEMBiiT  ftbrîqueroît-oii  les  étoffes  dans 
dernière  perfeâion ,  fi  on  ne  les  alfujettit  en- 
iilte  à  un  apprêt  convenabk  à  chaque  efpèce  ; 
Ues  perdent  leur  plus  grand  mérite  ,  celui  de 
itter  TopU  du  confommateur  ,  &  de  nourrir  une 
[ce  de  luxe  en  le  montrant  avec  éclat.  La  partie 
65  apprêts  ell  très-variée,  très-variable  encore , 
:  plus  fulceptible  qu^aucunc  autre  de  s'éteîidre 
l  d'ctre  perfeâ'onnée.  Je  vais  indiquer  les  pro- 
Ués  d'ufage  pour  chaque  force  d'étoffes  :  il  ref^ 
era  fans  doute  beaucoup  de  petites  pratiques  à 
Ijçpléer  ;  mais  comme  elles  différent  conSdéra- 
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blement ,  attendu  que  chacun  a  les  fiennes ,  je 
m'en  tiendrai  aux  méthodes  générales. 

Les  étoffes  fe  fabriquent,  ou  en  matières  teintes  | 
avant  ou  après  la  filature  ,  ou  en  matières  écrues, 
pour  être  teintes  en  pièces.  Les  apprêts  qui  va- 
rient beaucoup  dans  les  différentes  efpcces,  dif- 
férent plus  encore  dans  l'un  &  l'autre  cas.  La 
première  attention  a  avoir  à  l'égard  des  étoffes 
fabriquées  en  bianc,  eil  qu'elles  loient  parfaite- 
ment dég raiffées  ,  avant  la  teinture  &  les  apprêts, 
La  gralife  reifort  &  s'étend  .1  la  teinture  ;  eÙe  ter- 
nit les  couleurs  &  tache  l'étoffe;  elle  r  effort ,  êc 
tache  autremetît  encore  a  la  chaleur  des  apprêts  ; 
eMe  gâte  les  cartons  ;i  la  prdfe ,  de  les  cartons 
gâtent  les  nouvelles  étoffes  dansTapprét  defquelks 
on  les  employé.  Les  fcrges  d'Aumale ,  cclks  de 
Blfcourt ,  &  quelques  autres  étoffes  fabriquées  à  la 
campagne  ,  font  les  plus  fu jettes  a  cet  inconvé- 
nient prtr  i  ufage  où  font  ks  ouvriers  de  graiffer 
les  ros  avec  de  l'huile  de  la  lampe,  &  de  travailler 
malproprement, 
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AufTi  faut-il  employer  à  leur  égard  des  agens 
propres  à  abfbrber ,  ou  â  fe  combiner  avec  les 
parties  graffes  ;  de  manière  qu'en  chaiTant  les  uns 
de  rétotte  ,  on  la  purge  en  méme-tems  des  autres, 
U  faut  (buvent  beaucoup  de  travail  pour  détrem- 
per &  extraire  les  matières  graiïes ,  durcies'  dans 
les  étoffes  ;  &  ce  genre  de  travail  eft  fufceptible 
d  un  très-grand  inconvénient ,  relativement  à  cer- 
tains genres  d^appréts  auxquels  on  les  dedine;  il 
détord  les  fils  ,  il  en  dilate  les  parties  ,  il  les  in- 
corpore les  unes  aux  autres ,  il  foule  Tétoffe  enfin. 
Si  la  ferge  d'Aumale  ou  de  Blicoui^  ed  deltinée  à 
rimpreftion,  il  n*en  eft  que  mieux  qu'elle  foit 
foulée ,  elle  feroit  trop  sèche  autrement  :  mais  fî 
elle  doit  avoir  du  grain  ,  on  fent  combien  tous  ces 
effets  y  (eroient  contraires  ;  ils  ne  le  font  pas 
-moins  â  ce  qu'elle  acquiert  du  luftre  8c  de  la  fer- 
meté :  ce  n*eft  qu'un  fil  tors  ,  diftind  &  écrafé  qui 
peut  lui  procurer  l'un  &  l'autre*  Cependant  lors- 
qu'une étoffe  eft  très-mal  fabriquée ,  encore  vaut-il 
mieux  en  rapprocher  les  fils,  en  couvrir  les  dé- 
fauts ,  par  le  foulage ,  que  de  les  laiffer  paroitre. 
Il  faut  donc  dégraiiiêr  les  étoffes  fans  les  fouler  : 
on  y  procède  de  différentes  manières.  Celle  u/îtée 
à  la  campagne  ,  opère  rarement  l'effet  complet ,  8c 
prefque  jamais  fans  l'inconvénient  :  on  eft  tou- 
jours obligé  Içrfqu'il  eft  queftion  de  couleurs 
claires  &  de  blancs  blanchis ,  de  faire  un  nouveau 
dégraiilage.  Elle  con/îfte  à  prendre  de  la  terre 
graffe ,  telle  qu'elle  fe  préfente  aux  ouvriers  peu 
intelligens  qui  tiennent  les  moulins ,  à  la  détrem- 
per ,  a  la  verfer  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  la  piie  >  &  à  y  faire  battre  fetoffe  jufqu^à 
ce  qu'elle  leur  paroiflè  dégrailfée  ;  alors  on  lui 
donne  l'eau  en  plein  ;  on  la  retire  ,  on  la  rend 
;au  fabricant ,  qui  la  fait  fécher  8c  elle  eft  mife 
dans  le  commerce. 

Je  dis  qu'on  rend  les  étoffes  mouillées  au  fa- 
bricant, &  il  eft  bon  que  celui-ci  exige  qu'elles 
fbientainfî,  parce  que  les  foulonniers  les  étendent, 
les  roulent  même  autour  des  arbres  pour  les 
faire  fécher  ;  &  lorfque  ce  font  des  chênes ,  des 
frefnes ,  &  même  des  pommiers  ou  poiriers  ,  les 
étoffes  s'y  tachent  d'une  teinture  quil  eft  trcs- 
difficîle  de  faire  difparoitre. 

Je  n«  dis  rien  des  dangers  d'employer  de  la 
terre  «mal  choi/îe  ,  mal  palfée  ,  peu  détrempée  & 
mêlée  de  gravois.  Les  étoffes  en  font  râpées,  8c 
l'on  voit  la  bourre  qui  Ce  détache,  remplir  les 
atteliers  dont  je  parle.  Un  moyen  plus  efficace  eft 
de  faire  ce  travail  à  l'urine  feule ,  ou  mêlée  avec 
un  peu  de  fiente  de  cochon  ,  ou  de  crotin  de  mou- 
ton. Ce  fluide ,  gras  &  vifqueux,  pénètre,  détrempe 
la  matière ,  &  forme  aifément  une  nouvelle  corn- 
binaifon  avec  les  corps  gras  &  huileux  qu'il  ren- 
contre. On  fait  d'abord  un  léger  foulage ,  feule- 
ment pour  en  bien  imbiber  l'étoffe ,  qu'on  laiffe 
ainfî  s^échauffer  autant  de  tems  qu'il  eft  néceflaire 
pour  que  la  fermentation ,  qui  s'y  établit,  agiffe  for- 
tement fur  Içs  matières  graffes ,  (ans  nuire  aux 
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parties  conflituantes  de  1  étoffe  ,  auxquelles  e8« 
adhèrent.  Ce  tems  eft  de  huit ,  dix ,  douze  heures 
en  été;  dix-huit ,' vingt,  vingt-quatre,  en  hiver. 
On  remet  l'étoffe  dans  la  pile  avec  la  première 
matière  dont  elle  eft  imbue ,  8c  on  Vy  travaille  un 
inftant  :  on  lâche  la  pile ,  Se  on  lave  en  pleine 
eau.  Au  lieu  d'urine  feule  ,  ou  méiée  avec  les  in- 
grédiens  qu'on  vient  d'indiquer ,  fbuvent  on  n'em- 
ployé que  le  favon  en  petite  dofe ,  mais  toujours 
avec  la  chaleur  dont  il  eft  fait  mention  :  l'eau 
chaude  même  y  feroit  favorable  dans  certains  cas. 
Le  dégraiflàge  s'opère  très- bien  avec  un  bain  de 
furge  ,  c'eft-à-dire ,  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on 
a  dcgraiffé  de  la  laine  en  toifon ,  non-lavée  avant 
la  tonte  :  c'eft  ainfî  qu'on  en  ufe  à  l'égard  àef 
ferges  de  Saint-Lo  ,  en  les  foulant  aux  pieds  dans 
de  grandes  auges  de  bois,  creufées  en  forme  cylin- 
drique. Mais  la  manière  la  plus  fimple ,  fbuveot 
applicable ,  la  moins  en  ufage  en  France,  faute  d'f 
être  connue  ,  de  dégraiffer  parfaitement  toutet 
fortes  d'étoffes  fans  les  durcir ,  fans  en  altérer  les 
couleurs  ,  fi  elles  font  teintes ,  qui  les  difpofe  i 
afpirer  la  teinture  8c  à.  bien  réfléchir  les  couleurs, 
G  elles  ne  le  font  pas,  c'eft  de  mettre  du  fondant 
la  pile  ;  de  l'employer  en  plus  ou  moins  grandi 
quantité ,  avec  un  peu  d'eau  d'abord  ,  qu'on  fait 
tiédir ,  fuivant  le  befoin. 

C'eft  aînfi  qu'on  en  ufe  en  Allemagne  &  aîlleurf 
dans  plufieurs  manufaâures  de  Draperies  ;  &.qat 
les  dégraiifenrs  nétoyent  la  plupart  des  habits, 
non  fans  quelques  lecrets ,  pour  Ce  faire  payer 
cher  une  opération  qui  ne  coûte  prefque  rien: 
de  même  qu'ils  lèi^nt  les  taches  les  plus  invétérés, 
les  matières  les  plus  incorporées  8c  durcies  avec 
l'étofte  ,  celles  mêmes  qui  réfiftent  le  plus  à  la  terre 
à  foulon  ,  comme  le  cambouis,  &c.  avec  du  jauot 
d'oeuf,  délayé  fur  la  tache  ,  &  qui,  en  frottant, 
forme  une  écume  fàvoneufe  qui  s'unit  ^  la  graifTe, 
dont  on  purge  ainfî ,  en  lavant  ,  les"  étoffes  de 
quelque  matière  qu'elles  foient ,  (ans  plus  d'alté- 
ration des  couleurs  que  l'eau  pure  n'eft  capable 
d'en  produire. 

Pour  le  dégraiflàge  fîmple ,  il  faut  des  pilon» 
fort  légers  ;  ceux  des  moulins  ordinaires  y  fout 
peu  propres.  Lorfqu'on  n'a  pas  un  courant  d'eao 
pour  les  faire  mouvoir ,  il  fuffit  de  deux  chevrons 
de  trois  à  quatre  pouces  d'écariflTage  ,  formant  on 
chaffis ,  de  quinze ,  dix-huit ,  â  vingt  pouces  (te 
large  ,  foutenu  par  dés  traverfès  ,  terminé  au  bis 
par  une  traverfe  un  peu  plus  longue  8c  plus  forte, 
8c  fufpendu  verticalement  â  une  planche  ou  des 
perches  paflfées  entre  les  poutres  du  toit,  êcfot- 
jnant  reffort  :  on  place  deffous  une  auge  de  bois  ; 
9c  un  ouvrier ,  en  appuyant  de  la  main ,  fait  jouer 
cette  forte  de  pilon  dans  l'auge  avec  une  grande 
facilité.  En  donnant  de  Tinclinaifon  à  lauge, 
elle  fera  l'effet  de  la  pile  ;  l'étoffe  y  tournera  éga- 
lement. Lorfque  l'étoffe  eft  bien  dégraifféft.  &  de- 
gorgée  en  rivière  ,  on  la  sèche  ,  on  la  grille  ,  * 
on  u  met  en  teinture.  Si  elle  tSt  defHnée  au  blaoc 
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1)lanehî ,  il  convient  qu'elle  foit  grillée  avant  le 

dcgrais.  Dans  tous  les  cas ,  il  conviendroit  mieux 

de  commencer  par  Topération  du  grillage  ;  mais 

les  ouvriers  prctehdent  que  i'étoôe  ell  alors  plus 

ditiBcile  â  dégraiifer  ;  que  la  graiife  plus  recuite  , 

plus  deiTcchée,  fe  détache  avec  plus  de  peine. 

Cette  prétention   efl    très-faufle,   furtout  fî  Ton 

procède   au    dégraifl'age  ,    Tctoffe  étant   encore 

chaude  du  grillage.  Les  pores  de  la  matière  font 

ouverts  ;  la  graille  a  commencé  d'entrer  en  difib- 

lucion  ;  elle  fe  combine   plus  aifcment,  avec  la 

terre  ou  le  fâvon  ,  Se  elle  s'échappe  plus  promp- 

tement  que  d'aucune  autre  manière,   Ainfî  donc 

your  procéder  au  blanc-fin  ,   on  donne  un  léger 

toulon  d'une  féconde  eau  de  favon  ;  on  y  lailTe 

tremper  Tétofle  pendant  quelque  tems  ;  on  la  lave . 

bien  ;  on  donne  une   nouvelle  eau  d'un  premier 

bain  de  favon  :  il  n'en  ell  que  mieux  dans  l'un  & 

l'autre  cas  qu'jsUe  foit  un  peu  chaude ,  ain(î  que 

Teau  dans  laquelle  on  la  lave  bien  au  fortir  de 

ce  dernier  favon  ;  on  la  dégorge  en  rivière  ;  on 

la  laiife  cgouter  quelque  tems  fur  le  clievalet  ; 

on  la  pafle  au  bleu  ,  fleur  d'indigo  ,  qu'on  délaye 

en  petite  quantité  dans  de  l'eau  claire  ;  on  la  fait 

égoutter   une   bonne  heure ,  &   on   la   met   au 

foufre  pendant  cina  à  (ix. 

Au  fortir  duToufroir,  on  la  lave  en  rivière, 
on  la  met  au  blanc  d'£fpagne ,  &  en  méme-tems 
au  bleu ,  qu'on  délaye  l'un  &  l'autre  enfemble 
dans  l'eau  claire  :  on  la  met  au  foufre  une  féconde 
fois  ;  on  la  lave  dans  une  légère  eau  de  favon  , 
&  on  la  fait  fécher  ;  puis  on  la  paflTe  à  l'étendoir 
ou  corroi ,  &  delà  â  la  calandre  ou  â  la  prefFe  , 
ou  alun  &  à  l'autre,  fuivant  fa  nature. 

Quoiqu'on  puiïïe  en  ulêr  aind  pour  toutes  les 
fortes  d'étofles  ,  &  que  ce  foit  la  manière  dont  on 
ï«  blanchiffe  le  mieux ,  il  s'en  faut  qu'elle  foit  la 
plus  pratiquée  :  ce  n'eft  point li  le  blanc  ordinaire, 
pour  lequel  on  fe  contente  de  foufrer  l'étoffe  en 
premier  lieu  ,  même  sèche  ,  quelque  mal  fouvent 
<iu'elle  foit  dégraiffée  ;  de  la  mettre  en  fuite  au 
blanc  de  craie  ,  de  la  laver  ,  battre  &  bien  dégor- 
ger en  rivière  ;  de  la  pafler  ,  ou  de  ne  la  point 
palfer  au  bleu  ;  de  la  faire  fécher  au  grand  air  ; 
de  la  mettre  de  nouveau  au  fpufrage ,  &  défini- 
tivement de  la  laver  dans  une  légère  eau  de  favon, 
pour  lui  oter  l'odeur  pénétrante  &  dégoûtante  du 
foufre.  U  n'efl  pas  d'agent  plus  adif  pour  blanchir 
les  étoffes  ,  que  l'acide  vitriolique  évaporée  par  la 
ccmbuûion  du  foufre,  il  ronge  les  couleurs,  & 
détruit  toute  efpèce  de  teinture  interpofée  fur 
Ja  laine  ;  mais  indépendamment  de  l'odeur  défa- 
jrrcable  qu'il  lui  donne  ,  il  la  rend  âpre  &  rude  au 
toucher;  ce  n'efl  que  par  les  bains  de*  favon  qu'on 
lui  donne  de  la  douceur  ;  elle  en  acquiert  d'autant 
plus ,  qu'elle  y  efl  trempée  Se  travaillée  plus  long- 
tems  ;  &  le  dernier  bain  de  fâvon  lui  feflitue  celle 
que  le  dernier  foufrage  lui  avoit  enlevée. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de  décrire 
fefpcce  d'étuve  dans  laquelle  fe  fait  l'opération 
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du  (ôufrage;  c'efi  tout  uniment  une  chambre  bien 
clofe  ,  dans  laquelle  font  des  perches  de  bois , 
mifes  en  travers  dans  le  haut ,  auxquelles  font 
paffées  des  unes  aux  autres  les  étoffes  par  plis  pen- 
dans  jufqu'én  bas ,  &  où  l'on  introduit  du  foufre 
allumé  dans  un  vafe  de  terre ,  un  plat. 

On  ne  confidère  point  le  dégraiHàge  comme 
faifant  partie  du  travail  des  appréteurs  :  leurs 
fondions  commencent'  au  débouilli  des  étofïes , 
&  toutes  celles  dont  il  efl  quefiion  dans  cet  art ,  y 
font  fujettes,  excepté  les  différentes  fortes  d'éta- 
mines  de  la  fabrique  d'Amiens ,  dont  i'apprct  efl 
particulier  à  ces  fortes  d'étofies.  On  peut  y  joindre 
les  tamifes ,  qu'il  eîl  fort  inutile  de  débouillir , 
attendu  que  le  principal  mérite  de  l'apprêt  de  cette 
étoffe  ,  ell  bien  plus  encore  de  lui  donner  de  là 
fermeté  &  du  luflre ,  que  de  la  douceur. 

J'ai  dit  Gependant  qu'il  convenoit  de  griller  les 
étoffes ,  ou  d'en  rafer  le  poil  avant  toute  autre 
0]kération  ;  mais  il  n'y  a  pas  longtems  qu'on  fait 
celle  ci ,  &  elle  ne  convient  qu'aux  étoffes  rafes, 
foit  qu'on  leur  donne  un  apprêt  mat  ou  brillant , 
8c  nullement  aux  étoffes  â  grains ,  comme  le  ca- 
melot ,  le  baracan  ,  &c.  Le  grillage  fe  fait  à  la 
plaque  ,  ou  fîir  un  corroi  ou  ctendoir  :  mécanique 
du  plus  grand  ufage  dans  toutes  les  fortes  d'ap- 
prêts, &  qui  con/îlle  en  un  affemblage  très-foiide 
de  quatre  piliers  verticaux  ,  à  hauteur  d'appui , 
par  des  traverfes  horifon taies  qui  les  uniffent  haut 
&  bas.  Aux  deux  extrémités  ,  &  au  deifous  du 
pian  fupérieur  &  horifontal  que  forme  ce  cadre  ^ 
font  des  entailles  &  des  fupports  dsflinés  à  rece- 
voir les  rouleaux  de  bols  fur  lefqucls  s'enroule  & 
fe  déroule  l'étoffe.  Plufîeurs  autres  cylindres  & 
barres  de  bois  &  de  fer ,  quelques-uns  mobiles  fut 
leur  axe  ,  les  autres  fixes ,  font  diflribués  en  tra- 
vers de  ce  cadre  ,  â  des  hauteurs  différentes ,  pour 
que  l'étofle  paffe  alternativement  defTus  &  deflbus 
les  unes  &  les  autres  ,  &  que  par  la  réfîflance 
qu'elle  trouve  dans  ces  frottemens ,  elle  fe  déplifîe 
&  s'étende  parfaitement.  S'il  efl  queftion  de  cor- 
royer l'étoffe  telle  qu'elle  doit  l'être  dans  les  cîr- 
conflances  qu'on  indiquera  ,  il  faut  ajouter  deux 
barres  de  fer  ,  pofés  horifbntalement  près  du  fol , 
pour  fupporter  une  poêle  de  feu  de  charbon  très- 
ardent  ,  fur  lequel  fe  paffe  &  repaffc  quelquefois 
l'étoffe. 

Si  l'on  ne  veut  que  la  griller  ,  en  rafer  le  poil 
â  Tefprlt  de  vin ,  on  place  une  petite  auge  en 
goutière  demi-cylindrique ,  de  cuivre  étamé  ,  & 
remplie  de  la  liqueur ,  un  peu  en  avant ,  très- 
prc*:  &  au  -  deffus  d'un  rouleau  mobile  ,  qu'on 
tourne  ,  recule  ou  approche  fuivant  le  befbin , 
fiir  lequel  paffe  l'étoffe  fans  s'y  enrouler.  La  flamme 
d'j  lefprit-de-vin  brûle  très-bien  le  poil  de  cette 
maùicre  :  on  pourrolt  y  adapter  une  brofîe  qui  le 
relevât  avant ,  &  une  autre ,  ou  une  barre  de  fer 
un  peu  tranchante,  pour  nétoyer  en  même-tems 
rétoffe  des  bulbes  crifpées  des  poils  brûlés.  Pour 
donner  le  mouvement  au  corroi ,  8c  faire  gaffer 
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Tctofte  du  cylindre  qui  en  ell  chargé  fur  un  autre, 
il  faut  adapter  celui-ci  dans  Taxe  d  une  roue  den- 
tée qui  sVngraine  dans  une  lanterne ,  à  laquelle 
Touvricr,  au  moyen  de  la  manivelle^  donne  un 
mouvement  quil  peut  faciliter  &  régler  par  un 
balancier* 

DébouiUl  âcs  étoffes. 

On  les  roule  fortement  fur  un  rouleau  de  bois 
blanc  ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ^  au 
corroi  &  à  froid  ^  on  les  enveloppe  d'une  triple 
toile  ;  Se  Ton  place  alnfi  autant  de  rouleaux  ver- 
ticalement, près  les  uns  des  autres,  dans  une 
chaudière  remplie  d'eau  de  rivière ,  qu'on  a  eu 
la  précaution  de  faire  bouillir  &  d'écumer.  On 
les  laifPe  bouillir  pendant  une  heure  &  demie  ;  5c 
on  s*en  tient  là,  ïî  ce  font  des  étoffes  légères  fa- 
ciles à  pénétrer,  comme  les  ferges  d'Aumale,  celles 
de  Blicourt ,  les  camelots  a  teindre ,  $:c*  mais  les 
ferges  de  Rome  ,  de  Minorque  ,  les  calmandes , 
les  prunelles  ,  les  badins  à  cotes  ,  les  grains- 
d'orge  ,  &  autres  étoffes  chargées  de  matières ,  & 
d'une  fabrication  ferrée  ,  vtruJlent  être  bouillies 
une  féconde  fois.  On  les  change  de  rouleau ,  les 
parties  les  plus  intérieures  fe  trouvent  en-delfus; 
&  par  cette  nouvelle  opération ,  toutes  font  éga- 
lement pénétrées.  On  a  foin  de  faire  bouillir  les 
premières,  celles  des  étofles  qu'on  delline  aux 
couleurs  noire ,  brune ,  bleu  de  roi ,  vert  de  faxe, 
parceque  la  crudité  de  leau  des  premiers  bains, 
les  noircit  toujours  un  peu.  On  paffe  les  dernières , 
ceLles  pour  les  couleurs  claires  &  vives.  Au  fbrtir 
de  ce  bain,  on  les  laifle  refroidir  fur  le  rouleau 
même,  &  on  les  livre  ainft  pour  étfe  miles  en  tein- 
ture.  Je  dis  qu'il  faut  les  iaiiTer  refroidir  ;  mais 
j'ajoute  quil  ne  faut  les  laifTer  ainli  fur  le  rouleau , 
que  le  tems  néceiïaîre  pour  opérer  ce  réfroidifTe- 
ment ,  car  elles  pafferoient  bientôt  à  une  nouvelle 
chaleur  de  fermentation  qui  les  gàteroit,  fur-tout 
il  elles  étoient  empilées  ou  appuyées  les  unes  fur 
les  autres.  A  Tégard  des  étoffes  fabriquées  en  cou- 
leur ,  on  a  beaucoup  varié  dans  la  manière  de  les 
apprêter.  On  bouilloit  le  camelot  comme  on  vient 
de  findiquer;  mais  on  Ta  mélangé  ,  ou  compofé 
en  entier,  de  couleurs  d  délicates ,  de  nuances  Ç\ 
légères ,-détcr(ninées  par  le  goût  du  tems,  qu'on 
a  eu  raifon  de  craindre  Teffet  du  bouilli.  Les  uns 
le  trempent  à  Feau  chaude ,  d'autres  à  Feau  ticde  ; 
ceux-ci  feulement  i  l'eau  froide;  ceux-là  ne  font 
que  l'afperger.  Quand  on  le  mouille  en  pkîn, 
comme  il  efl  d'ufage  général,  on  le  pofe  enfuite 
Tur  une  lifîère  ,  peu  après  on  le  pofe  fur  Tautre  ; 
fi:  lorfqu'on  le  juge  par-tout  également  pénétré , 
5f  que  l'eau  en  cil  égouttée  ,  on  le  fait  fccher  ; 
puis,  encore,  on  le  paiïe  an  corroi  fur  le  braïïer 
ardent;  il  y  prend  du  corps  par  la  dilatation  de 
fts  parties,  il  s'y  nourrit  même,  fi  Ton  n'abufe 
pa«  de  la  facilité  de  lui  donner  une  extenfîon  qui 
briff  le  rcifon  de  la  matière  5c  dégrade  l'étofie,. 
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OU  qui  la  tiraillant  outre  mefure  par  parties  iné- 
gales fui  vaut  la  difpofition  de  fes  fibres ,  laquelle 
lui  donne  plus  ou  moins  de  facilité  i  fe  détendre, 
la  fait  le  raccourcir  &  friper  de  toutes  parts  ,  lorp 
que  l'humidité ,  dilatant  de  nouveau  ces  parties 
contraintes  par  la  prelïion ,  leur  laiffe  la  faculté 
de  réagir  fur  elles-mêmes.  Cette  mift  fable  pra- 
tique ,  qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  une  ma- 
ladroite cupidité,  ajoute  un  nouvel  inconvénient, 
ou  plutôt  une  nouvelle  dégradation  au  camelot; 
elle  lui  ote  le  grain ,  qui  eÛ  le  mérite  principal 
de  cette  étofle  ;  elle  lui  fait  perdre  de  fa  largeur, 
en  raifon  de  l'extension  forcée  qu'on  lui  donne 
fur  la  longueur.  Et  ainli ,  pour  obtenir  le  prix  de 
quelques  aunes  d'éto0es  de  plus ,  on  mécontente 
un  correfpondant ,  qui  rei^oit  des  reproches  &  fe 
voit  abandonné  des  confommateurs;  on  acquiert 
une  mauvaife  réputation ,  &  Ton  manque  de  gagner 
légitimement  au  centuple  de  ce  qu'on  réalife  par 
la  fraude.  A  Lîntz  au  lieu  de  braiîer  ardent ,  oQ 
fait  paffer  l'étoffe  fur  un  cylindre  creux,  encm^ 
vre ,  de  huit  pouces  de  diamètre  ,  dans  lequel  oo 
met  ^GS.  boulons  de  fer  rouge.  De  cette  manière 
la  chaleur  eft  plus  égale ,  elle  déiTcche  moins  Te- 
toffe ,  Bl  Topération  eil  moins  fujette  aux  accidens; 
mais  elle  efl  en  général  peu  grainée*  H  efl  elfeiruel 
de  vifiter  avant  le  débouilli ,  ou  fc  bain  quelcon- 
que, les  camelots  &  autres  étoffes  fabriquceiw 
couleurs  ;  pour  en  oter  les  taches  que  les  ouvrien 
peuvent  y  avoir  faites  en  les  travaiUant.  On  enlevé 
ces  taches  avec  de  la  craie  de  Briant^on  pulvérifee, 
à  l'aide  d'un  fer  chaud ,  &  d'un  papier  brouillard 
in  ter  pofe.  On  emploieroît  le  ïavon  de  Gènes  arec 
fil c ces ,  fi  les  couleurs  pouvoient  en  fupportef 
l'adion»  Apres  Topéraiion  du  corroi  à  chaiid  k 
ferré  ,  on  laiflTe  ainii  Tétoffe  fur  le  rouleau  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  ou  plu^  ;  on  la  porte  i  b  et- 
landre,  où  elle  eâ  remlfe  de  nouveau  fiirunroih 
leau  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre;  on  efl 
arrête  le  dernier  bout  avec  un  fil ,  ftir  les  lifières 
mêmes ,  ^  on  la  met  fous  la  cahndre  ,  qui  ne 
(auroit  être  trop  chargée ,  de  iRcme  que  les  tioî* 
fes  ,  trop  ferrées  fur  le  rouleau ,  pour  fouienir 
l'eflèt  du  poids  confidérabte  qui  les  comprîfzjet 
Elle  n'écrafe  cependant  pas  le  grain  ,  mais  elle  If 
roule  en  difTérejis  fens ,  &  adoucit  fctofle.  0» 
donne  ainfi  autant  de  tours  de  calandre ,  qu*on  Iff 
juge  néceffaires  pour  produire  cet  effet. 

Dès  que  la  pièce  commence  a  sVbouler,  onh 
retire  de  deffous  la  calandre  ,  on  la  déroule  ;  k  i 
elle  nVfî  pai  afTci  calandrce  ,  on  la  remonte  furie 
rouleau  ;  Se  on  la  travaille  de  nouveau  autant  de 
fois  qu'il  efl  néceffaire.  SI  on  ne  la  retirott  ptf 
aufTi-tot,  il  s*y  formeroit  des  plis  3t  un  tiraille- 
ment qui  en  défordonnerolt  le  tiffu  ,  qui  la  co»» 
peroît ,  la  dcchîreroit  enfin. 

Il  efl  peu  d'ctofïes  à  qui  la  cralandre  lo!t  crèt- 
propre  pour  dernier  apprêt  ;  &  qu'il  ne  (6\t  beaii- 
cotip  mieux  de  prcfTer  enfuite.  Le  corroi  à  chïu^t 
â  feu  nud ,  durcit  toujours  la  laine;  U  reroiimicv^ 
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lans  tous  les  cas ,  de  le  faire  à  froid ,  Tétoffe  un  peu 
umide ,  pour  la  bien  étendre  &  en  efiàcer  les  plis  ,* 
eft  de  la  prefle  qu'on  doit  attendre  de  la  fermeté , 
u  ludre  ,  &  en  méme-tems  de  la  douceur,  La 
haleur  qui  s*inflnue  lentement  dans  l'étoffe ,  qui 
è  diiîîpe  de  même  après  y  être  reflée  long-tems , 
ft  feule  capable  de  produire  tous  ces  efièts.  Le 
ylindre  peut  donner  du  luflre ,  mais  ce  n'efl  qu'en 
icrafant  la  matière  ,  qu'en  alongeant  l'étoffe ,  & 
a  détériorant,  loin  de  lui  donner  du  corps.  Le  ba- 
racan ,  qui  cii  une  étoffe  plus  ferrée  ,  plus  dure 
que  le  camelot ,  doit  fe  traiter  différemment.  Au 
Ibrcir  du  métier,  onl'étend  fur  un  banc  de  tondeur; 
on  en  relevé  le  poil  avec  une  vieille  carde,  &  on 
le  coupe  avec  des  forces  de  la  même  manière 
qu'on  tond  les  draps.  En  Angleterre  &  en  Alle- 
magne ,  on  ne  tond  pas  le  baracan ,  on  le  brûle  : 
on  a  tenté  cette  opération  en  France;  mais  on  s'efl 
apperçu  que  lorlque  la  filature  &  la  fabrication 
n'écoient  pas  bien  égales  ,•  les  imperfeâions  s'en 
découvrdient  davantage;  on  a  cru  d'ailleurs  qu'elle 
le  rendoit  plus  fec,  &  l'on  a  généralement  repris 
TuTage  de  le  tondre.  On  le  fait  paffer  de  là  aux 
^pointeufcs ,  épotoyeufesy  nopeufes ,  pour  en  tirer 
avec  les  pinces,  ou  avec  la  pointe  dont  elles  (ont 
armées ,  toutes  les  ordures ,  les  nœuds ,  les  bouil- 
lons qui  s'y  rencontrent  Le  nopage  doit  avoir  lieu 
à  1  cgard  de  toutes  les  étoffes  qui  doivent  être  mifes 
«n  preflè  ou  paffées  au  cylindre ,  à  moins  qu'elles  ne 
^ient  aâueUement,  ou  deftinées  à  des  couleurs  noi- 
«"csjbrun  foncé,  bleu  de  roi,  &  autres  trcs-rembru- 
■lies  ;  autrement  les  bouillons  qui  s'étendent  â  la  cha- 
Uur,les  pailles  &  autres  ordures  noirciffent  &  font 
Uche.  On  foule  enfiiite  le  baracan  à  la  terre  graffe  ; 
^'on  s'en  tient  à  un  fimple  revicage ,  s'il  fufïit 
^our  le  purger  de  la  graiffe  &  des  ordures  qu'il 
[>eut  contenir.  On  le  corroie,  pour  l'étendre  &c 
l^e  tenir  en  largeur  ,  &  on  le  fait  bouillir  dans  la 
chaudière  ,  fiir  le  rouleau ,  comme  il  a  été  dit  pré- 
cédemment ,  pendant  deux  heures  ;  au  bout  duquel 
^ems  on  retire  le  rouleau ,  on  le  met  debout  dans 
Un  coin  de  l'attelier,  &  on  l'y  laiffe  jufqu'a  ce  que 
l'étofïe  (bit  refroidie.  On  obferve ,  lorfqu'on  met 
|>lufîeurs  rouleaux  dans  la  chaudière ,  que  les  cou* 
leurs  des  différentes  pièces ,  dont  il  peut  s'échapper 
quelques  parties  dans  le  bain ,  ne  s'altèrent  ou  ne 
fe  terniiïent  point  les  unes  les  autres.  On  reviaue 
«ncore  l'étoffe  ,  on  la  rebout,  également  trcs- 
ferrée,  avec  l'attention  de  mettre  fiir  le  rou- 
leau ,  en-deffous ,  la  partie  qui  étoit  en-deffus , 
au  premier  bouilliflàee  ;  on  la  repafle  au  corroi 
à  chaud,  on  la  met  a  la  calandre,  &définitive- 
Jnent  à  lapreffe. 

Le  baracan  d'Amiens ,  beaucoup  plus  gros ,  pliis 
fort ,  plus  dur  encore  aue  le  précédent ,  qui  fe 
fabrique  en  blanc  pour  être  teint  en  pièce,  &  qui 
fe  confomme ,  principalement  en  Normandie  & 
en  Bretagne ,  en  capotes  à  l'ufage  du  peuple  ;  ce 
baracan  ,  dis- je  ,  (è  débout  deux  fois  fiicceffive- 
ment ,  en  le  changeant  de  rouleau  ;  on  le  fait  re- 
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vlquer,  &  teindre  enfuite.  Après  la  teinture,  avant 
qu'il  foit  parfeitement  fec ,  on  l'afperge  d'une  eau 
chaude ,  dans  laquelle  on  a  fait  diilbudre  une  pe- 
tite quantité  de  colle  forte  d'Angleterre;  on  le 
corroie  à  chaud ,  on  en  pofe  cinq  à  fîx  pièces  ,  â 
coté ,  &  croifées  les  unes  fur  les  autres ,  fur  une 
chaudière  d'eau  pure  >  qu'on  fait  bouillir.  On  cou- 
vre le  tout  d'une  étoffe  groffière  ;  la  vapeur  pé- 
nétre les  étoffes ,  elle  étend  la  colle  ;  après  quatre 
à  cinq^  heures ,  on  les  levé ,  on  les  fait  fécher ,  & 
l'apprêt  eft  fini.  D'autres  font  Amplement  diffou- 
dre  de  la  gomme  arabique  dans  de  l'eau  chaude  ; 
ils  y  trempent  ce  baracan  ,  ils  le  font  fécher ,  &  le 
corroient.  Son  grand  mérite  ;  aux  yeux  du  con- 
fommateur ,  eft  d'avoir  beaucoup  de  fermeté ,  fans 
être  trop  dur  ni  cafTant.  Les  An^lois  font  bouillir 
fur  les  buhots  ou  bobines ,  les  fis  de  la  chaîne  du 
baracan ,  avant  de  l'ourdir  ;  mais  ils  n'évitent  pas 
par-la  le  gripage  auquel  il  eft  beaucoup  plus  fujct 
que  le  notre  ;  il  eft  aufC  plus  fec,  plus  nijet  â  fè 
couper  &  â  (e  graiffer ,  fans  doute  parcequ'ils  ne 
le  revlquent  pas  &  ne  le  débouillent  pas  comme 
nous  le  faifons  ;  opérations  qui  lui  donnent  toute 
la  douceur  dont  il  eft  (ufceptible.  Si  les  baracans 
Anglois  font  ordinairement  plus  graines ,  plus  bril- 
lants ,  plus  unis ,  que  la  cannelure  en  foit  plus  nette, 
c'eft  uniquement  â  la  qualité  de  leurs  matières  qu'ils 
doivent  cette  fupériorité  ;  &  nous  ne  leur  cédons 
rien  â  cet  égard  en  ce  qui  eft  de  pure  induftrie. 

Nous  avons  obferve  qu'il  eft  inutile  de  faire 
bouillir' ja  tamifè,  &  nous  en  avons  dit  les  raifbns  ; 
ce  font  les  mêmes  qui  rendent  inutile  la  caland*  e 
pour  fbn  apprêt.  On  fabrique  toujours  la  tamife 
en  blanc,  parceque  la  manière  de  la  griller,  pour 
flibir  l'apprêt  Anglois,  (manière  propre  â  beaucoup 
d'autres  étoffes,  &  apprêts  fupérieurs  â  tous  les  au- 
tres )  terniroit  la  plupart  des  couleurs.  On  s'en 
tient  à  leur  égard  â  les  corroyer  au  fec  &  à  froid  , 
après  la  teinture ,  &  à  les  preffer.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  étoffes  croifées  &  fabriquées  en  blanc  , 
avec  quelques  différences ,  qu'on  va  expliquer  ^ 
pour  certaines  elpèces.  Ces  différences  n'ont  point 
lieu  pour  les  fèrges  d'Aumale  ,  ni  pour  celles  de 
Blicourt ,  qui ,  après  la  teinture ,  fe  corroient  éga- 
lement â  froid ,  &  fe  preffcnt  enfliite.  La  Prunelle 
fe  corroie  â  chaud ,  &  fe  calandre  feulement.  La 
Calmande  fe  corroie  â  chaud,  &(e  preffè  enfuite. 
Les  Turqnoifes  ,  les  fergcs  de  Rome  ,  de  Minor- 
que  ,  doubles  croifées ,  &c.  fe  corroient  &  fe  pref^ 
fènt.  Al'cgard  du  Grain-d'orge ,  du  Bazin  à  côtes  , 
&  même  de  toutes  les  étoffes  figurées  en  blanc ,  & 
qu'on  cylindre  quelquefois  maladroitement ,  puif^ 
qu'on  détruit  par-li  l'effet  du  deffin  relevé ,  en  l'é- 
crafànt  entièrement  ;  on  devroit  fe  contenter  de  les 
corroyer,  ou  de  les  preffer  dans  le  goût  des  étoffes 
grénces  ,  en  adoucifîânt  &  luftrant  le  grain  fars  le 
détruire.  Si  l'on  pouvoit  admettre  l'effet  du  cylin- 
dre, comme  favorable  â  quelque  forte  d'étoffe ,  ce 
feroit  feulement  fur  les  Siitfîes ,  Peaux  de  poules , 
Malbourougs ,  &  autres  petites  étoffes  de  figures 
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coloriées ,  qv.I  tranchent  avec  le  fond;  malven  toute 
circunilance  la  prefle  eil  toujours  préférable» 

De  la  Prejft. 

L'opération  de  la  preffe  efl  eflentîelle  dans  les  ap- 
prêts ;  je  ne  dirai  pas  qu'elle  Teft  plus  qu'une  autre  , 
parce  que  toutes  les  opérations  fe  tiennent ,  &  qu'il 
luffit  qu'une  d'entre  elles  foitmal  faites ,  pour  faire 
manquer  toutes  les  autres.  Cihacun  a  (a  petite  prati- 
que, &  tous  en  font  un  grand  fecret.  Les  uns  hu- 
niedent  un  peu  les  étotfes  avant  de  les  prelfer  ; 
quelques-uns  même  n'y  mettent  rien  &  les  pref- 
fent  feches.  On  les  plie  par  feuillets  ,  lorfqu'elles 
font  bien  étendues  par  le  corroi ,  &  qu'il  a  produit 
fur  elles  TefTct  de  la  rame  fur  les  draps.  On  y 
met  des  cartons  à  l'endroit  &  â  l'envers  ;  les  plus 
vieux  ici ,  &  les  plus  nouveaux  là  :  les  plus  fins, 
les  plus  durs,  les  plus  liffes  &  les  plus  brillans 
pour  les  étoffes  glacées ,  afin  qu'ils  réagiffent  fur 
elles,  &  qu'ils  n'en  foient  pas  atteints;  d'infini- 
ment plus  mous ,  &  fans  lullre  pour  les  étoffes  dont 
l€  grain  doit  fe  conferver ,  fe  nourrir  même ,  & 
fe  iullrer  en  pénétrant  dans  le  carton.  On  fait  que 
pour  les  premières,  il  faut  une  très  grande  chaleur 
&  une  très-forte  preflion  :  il  faut  l'une  &  lautre 
moindre  dans  le  fécond  cas. 

On  range  en  pile ,  fous  la  preffe,  les  étoffes  car- 
tonnées ;  on  en  met  de  vingt-cinq  à  trente  pièces 
de  trente  aunes ,  les  unes  fur  les  autres ,  en  inter- 
pofant  à  chacune ,  formant  la  bafe ,  &  couvrant 
la  pile  d'une  plaque  de  fer  forgé  ou  battu ,  de 
trois  â  quatre  lignes  d'épaiffeur,  &  chaude  juf- 
qu'au  rouge.  On  tempère  l'effet  trop  violent  de 
la  grande  chaleur  des  plaques  fur  les  étoffe^,  en 
les  en  (eparant  par  une  planche  &  quelques  gros 
cartons  :  il  (eroit  mieux  qu'elles  euflent  un  degré 
de  chaleur ,  tel  que  l'on  ne  fut  point  obligé  ^"^ 
mettre  ces  planches.  On  (erre  la  preffe  avec  un 
levier  paffé  dans  une  lanterne  adaptée  au  bas  de 
la  vis ,  ou  dans  un  trou  qui  y  eft  percé  â  deffein , 
quelquefois  un  cabeilan,  ou  autre  méchanique  de 
ce  genre.  On  laifle  ainfî  les  étoffes  fous  le  repos 
de  hi  preffe  ,  pendant  douze  à  quinze  heures  :  il 
ferolt  mieux  de  les  ylaiffer  refroidir  entièrement. 
On  les  rechange  ,  c'eft-i-dire  qu'on  les  replie  & 
qu'on  les  encartonne  de  nouveau  ,  de  manière  que 
le  pli  du  feuillet ,  formé  par  le  bord  du  carton , 
fe  trouve  placé  entre  les  cartons  mcmes  ,  pour 
y  être  applatî ,  preffe  &  luftré ,  comme  les  au- 
tres parties  :  on  les  preffe  une  féconde  fois ,  en 
procédant  comme  à  la  première.  Si  les  cartons 
ont  été  faits  avec  des  chiffons  brodes  fous  des 
maillets  garnis  de  fer,  qu'il  s'en  foit  détaché  quel- 
ques paillettes ,  que  la  pâte  n'en  foit  pas  bien  pur- 
gée, &  qu'il  s'en  I retrouve  quelques-unes  fur  les 
cartons  ,  ce  qui  arrive  fréquemment,  il  faut  éviter 
«vec  grand  foin  d'employer  ceux-ci  dans  les  cou- 
leurs rofe ,  écarlate ,  cramoifî ,  &c.  l'acide  nitreux , 
4fui  entre  dans  la  compoficion  de  ces  couleurs , 
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décompoferoit  le  fer ,  &  tacheroîtlcs  étoffes  cTutie 
manière  irrémédiable  ,  il  faudroit  les  mettre 
noir. 

Mémoire  fur  Us  Apprêts  des  Ecamlncs 
du  Mans. 

Au  fbrtîr  du  métier ,  on  porte  Tétamine  au  bu- 
reau de  fabrique ,  pour  y  recevoir  le  plomb  ;  elle 
paffe  de-li  chez  le  dégraiifeur ,  pour  y  être  purgée 
de  fa  graiffe.  Avant  de  parler  de  cette  opération, 
je  vais  décrire  la  compofition  du  bain  qu'on  y  em- 
ploie, &  les  uflenciles  dont  on  fe  fert* 

Compofition  du  Bain, 

Ce  bain  eft  compofé  de  leffive  neuve  ;  &  it 
leflive  vieille  ,  par  parties  égales.  La  ledive  ncuYe 
fe  fait  dans  une  chaudière  contenant  environ  quatre 
â  cinq  cents  pintes  (i):  on  la  remplit  d'eau :oa 
allume  le  feu  fous  la  chaudière  ;  on  la  chauliê 
jufqu'au  bouillon,  on  y  met  environ  dix  boiffeaux  (1) 
de  cendre  ;  on  la  fait  bouillir  pendant  quatre  heu- 
res, puis  on  lalaiffe  dépofer;  on  vuide  enfiiite cette 
Icffive  dans  une  féconde  chaudière  ,  dans  unetroi- 
fième  ,  enfin  dans  une  quatrième,  en  laiffant ton* 
jours  dépofer  dans  chacune ,  pour  qu'elle  foitlnei 
clarifiée. 

La  Leflive  vieille  ou  bourgeolfe,  efl  celle  qu'ot 
achette  chez  les  particuliers  qui  font  la  leffive, & 
qui  la  vendent  quatre  fols  la  feille  au  fceau,  cm* 
tenant  quatorze  â  quinze  pintes.  Il  y  a  daiitf  atteliet 
une  chaudière  contenant  environ  vingt  fceaax, 
fous  laquelle  il  y  a  toujours  un  feu  modéré;  on  rem- 
plit cette  chaudière  de  lefïive,  moitié  vieille, moi» 
tié  neuve,on  y  met  quatre  à  cinq  livres  de  fàvon  roir, 
&  un  morceau  de  favon  blanc  d'une  livre  ou  dure 
livre  &  demie ,  pour  adoucir  le  bain  ;  &  à  mcfuit 
qu'on  confbmme  du  bain,  on  remet  de  la  leffive ft 
du  favon  à  proportion.  Il  entre  communément  deux 
livres  de  favon  noir,  &  deux  livres  de  favon  blanc, 
par  pièce  d'étamine ,  tant  pour  la  dégraiffer  que 
pour  la  dégorger  au  moulin  ,  en  fuppofant  tout^ 
fois  qu'on  ne  foit  pas^  oblige  de  la  repailêr. 

Uftenfiles. 

Le  vaiflèau  avec  lequel  on  verfê  la  leffive  àw 
la  pièce,  efl  un  petit  fceau  à  anfè  de  bois, qui 
peut  contenir  trois  à  quatre  pintes. 

La  Table  fur  laquelle  efl  dépoféela  pièce  pour 
la  dégraiffcr ,  efl  longue ,  garnie  d'un  rebords, 
élevée  de  vingt-deux  pouces,  &  un  peu  irdi- 
née  vers  un  bout  qui  fe  termine  en  bec,  peut 
conduire  le  bain  qui  fort  de  la  pièce ,  dans  une 
feille  placée  au  deffous ,  afSn  qu'il  ne  foit  pas  per- 
du ;  &  quand  elle  efl  pleine ,  on  la  revide  dirj 
la  chaudière. 

(  I  )  Trois  pintes  du  Mans  font  quatre  pioces  in  Pan* 
(x  )  Le  boiffeau  du  Mans  pcfc  trente  Uvks. 
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Le  battoir  a  quatorze  pouces  de  long ,  un  pied 
ie  Ijrge  ,  trois  pouces  cJ'épaifTeur  du  cote  du  man- 
:he ,  &  va  en  diminuant  vers  le  bout ,  qui  n'a 
ijue  deux  pouces.  Le  manche  a  a  peu  près  dix- 
huit  pouces  de  long.  Ce  battoir  pefe  de  dix-huit 
i  vingt-quatre  livres* 

Le  dcgraifleur  a  devant  lui,  en  forme  Se  de 
la  largeur  d'un  tablier  ,  une  planche  ,  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  il  y  a  une  pièce  de  bots  rappor- 
tée, qui  eil  aflcz  épailfe  &  creufe  dans  le  milieu  ; 
k  après  chaque  coup  de  battoir ,  le  bout  du  man- 
Jie  vient  répondre  dans  le  trou,  ce  qui  donne 
a  facilité  de  Tenlever  en  formant  un  arcbou- 
:ant. 

Il  y  aufli  des  moulins  à  eau  dans  lefquels  on 
icgraiflê.  L'opération  s*y  fait  comme  au  battoir; 
la  feule  difterence  eft ,  qu  au  lieu  de  uble,  on 
pofc  la  pièce  fur  une  cuve  plate  ,  un  peu  in- 
clinée en  devant,  percée  a  un  coin,  pour  que  la 
kffive  qui  fort ,  aille  fe  rendre ,  &  coule  par  .un 
bec  dans  la  feule  qui  efl  au-deffbus.  Un  arbre 
tournant  fait  lever  alternativement  deux  pilons 
pofés  perpendiculairement,  &  dont  le  bout  eft 
en  forme  de  battoir.  L'opération  Ce  hit  égale- 
ment bien  par  l'un  comme  par  l'autre,  plus  vite  ce- 
pendant au  moulin;  mais  il  eft  fujet  à  beaucoup 
d'inconvéniens ,  comme  les  grandes  eaux  j  la  Ce- 
^heieffe,  les  réparations  fréquentes  &  confidéra- 
Wes. 

Le  moulin  à  dégorger  eft  conftniît  comme  tous 
îe$  autres  moulins  à  foulon  :  c'eft  une  cuve  de 
<lcux  pieds  deux  pouces  en  carré  &  profondeur, 
^ans  laquelle,  parle  moyen  de  l'arbre  tournant, 
viennent  frapper  deux  maillets  ou  foulons  pofés 
horizontalement. 

Dégrais^ 

Pour  dégraîffer  une  pièce  d'ttamîne,  on  la  plie 
^n  deux ,  puis  on  la  foule  de  façon  que  les  deux 
bouts  réunis  fe  trouvent  en  dehors  :  elle  préfente 
lin  pied  de  fiirface  qu'on  appelle  Carre  y  on  la  met 
^prcs  cela  tremper  deux  ou  trois  heures  dans  un 
baquet  plein  de  vieille  leffive  dégourdie ,  refte  du 
dernier  bain,  lequel  fe  trouve  imprégné  de  (avon; 
2prcs  quoi  le  dégraiffeur  pofe  la  pièce  debout  fur 
^ne  lifîcre,  verfe  dedans  plein  le  petit  fçeau  de 
lîain ,  la  remet  lur  Ton  plat,  lui  donne  fept  à  huit 
coups  de  battoir ,  alternativement  fîir  une  moitié 
^  fur  l'autre,  la  largeur  du  battoir  ne  faifànt  guère 
jius  de  la  moitié  de  l'étamine  ;  puis  il  la  remet 
debout  fur  l'autre  lidere ,  verfe  également  dedans 
la  petite  fcille  pleine  de  bain ,  &  la  bat ,  après 
avoir  changé  la  carre  ou  la  furface  :  il  recommence 
jufqu'à  dix  ou  douze  fois  cette  opération  ;  il 
ïiéroule  après  cela  la  pièce  ,  pour  la  rouler 
<Jâns  l'autre  fens ,  &  remettre  en  dedans  ce  qui 
ctoit  en  deflus  ;  il  recommence  encore  dix  à 
«Jouze  fois  la  mqpie  opération  ,  &  la  pièce  eft 
^graiffée. 
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Dégorgement  en  blanCm  . 

On  la  porte  en  fuite  au  moulin  à  dégorger;  oa 
met  quatre  a  cinq  pièces  dans  la  cuve  ;  on  ar- 
rofe  toujours  ces  pièces  avec  une  eau  de  (âvon 
blanc  :  il  en  faut  une  livre  environ  par  pièce  ;  on 
les  fait  tourner  ain(î  trois  ou  quatre  heures  â  l'eau 
de  (avon ,  J&  demi-heure  ou  trois  quarts-d'heure 
à  l'eau  claire,  ce  qui  fuffit  pour  les  dégorger. 

Etendoirs. 


On  Icsmetaprès'cela  aux  étendolrs  :  ils  ont  envi- 
ron cent  foixante  pieds  de  long.  Ce  font  des  poteaux 
à  quatre  ou  cin  ]  pieds  de  diltance  les  uns  des  au- 
tres ,  le  long  defquels  régne ,  à  fix  pieds  d'élé- 
vation ,  une  traverfe  garnie  de  pluiieurs  crochets 
rivés  &  tournans.  On  affujettlt  le  bout  de  la  pièce 
dans  fa  largeur ,  â  un  bâton  que  l'on  attache  avec 
des  cordes  a  ces  crochets  ;  on  va  enfuite  accrocher 
l'autre  bout  de  la  pièce,  monté  aufti  fur  un  bâ- 
ton ,  â  la  traverfe  régnante  le  long  des  poteaux 
de  l'autre  extrémité  de  l'étendoir  ;  de  façon  qu'elle 
refte  étendue  en  l'air  dans  toute  fa  longueur  &  lar- 
~;eur«  On  la  range  ainfl  plus  ou  moins ,   fliivant 
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a  largeur  de  l'étendoir,  en  laiffant  un  pied  en- 
viron entre  chaque  pièce.  Le  fond  de  létendoir 
eft  un  gazon ,  afin  qu'en  cas  d'accident ,  les  pic** 
ces  ne  puiffenc  pas  le  gâter. 

Epreuve^ 

La  pièce  fcche ,  on  la  plie ,  &  on  la  reporte  a« 
marchand ,  qui  l'éprouve  pli  pi.r  pli ,  pour  juger 
ft  elle  eft  parfaitement  dégraiffce.  Cette  épreuve  (m 
fait  en  poudrant  chaque  pli  avec  une  terre  jaune , 
très-fine  &  très-sèche.  Avec  le  bout  des  doigts  , 
on  frappe  dans  plusieurs  endroits  du  pli,  puis  on 
ie  fecoue.  Toutes  les  places  où  il  a  pu  s'atta- 
cher de  la  terre,  font  mal  dégraiffées;  on  ren- 
voie la  pièce  en  ce  cas  au  dcgrailTeur.  Si  c'eft 
d'un  bout  à  l'autre ,  il  eft  obligé  de  la  répaflTer  , 
c'eft-a-dire  de  recommencer  toute  fon  opération. 
S'il  n'y  a  que  quelques  taches ,  il  le  contente  de 
les  frotter  avec  du  favon  blanc  ;  puis  il  verfe  quel- 
que petites  fcilles  de  leflive ,  &  la  rebat  au  bat- 
toir en  proportion  du  befoin.  Le  mauvais  lavage 
des  laines  met  quelquefois  dans  la  dure  néceffitc 
de  repaffer  ju(î|u*â  trois  fois  ,  ce  qui  fait  toujours 
tort  à  la  qualité  de  la  pièce.  Dans  tous  les  cas ,  on 
ne  peut  repafTer  une  pièce  en  tout  ou  en  partie 
qu'on  ne  fbit  obligé  de  la  rapporter  au  moulin  â 
dégorger ,  &  de  la  faire  tourner  le  même  tems  , 
Zc  avec  la  mcme  quantité  de  fâvon. 

Le  Chardon,' 

La  pièce  bien  dégraiffée  &  bien  dégorgée  ,  eft 
remife  entre  léSf  mains  des  chardonneurs.  *Cette 
opération  fe  fait  en  paflant  le  bout  de  la  pièce  lu 
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un  rouleau  ittaché  au  mur  :  on  la  tire  huit  ou  dix 
tours  avec  des  chardons  vieux ,  montés ,  comme 
partout,  fur  une  croix,  &  on  lui  donne  trois  ou 
quatre  tours  de  chardons  neufs ,  pour  lui  procurer 
ce  poil  ou  duvet  dont  Tccrânger  efi  ii  jaloux. 

DéhouiUL 

Cette  opération  faite  ,  on  monte  la  pièce  bien 
ferme  fur  un  rouleau  de  bois  de  trois  à  quatre 
pouces  de  dîamca-e,  auquel  il  y  a  une  rainure 
dans  laquelle  on  paife  le  bout  de  la  pièce,  & 
qu'on  y  contient  par  le  moyen  d*une  vergue  ou 
verdiilon  qu'on  y  fait  entrer.  Il  y  a  à  chaque  bout 
du  rouleau  un  tourillon  ,  Tun  defquels  eil  terminée 
par  un  dé ,  dans  lequel  on  rapporte  une  clef, 
qui  fcrt  de  manivelle  quand  on  veut  le  tourner, 
On  met  la  pièce  toute  montée  fur  fon  rouleau, 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau  chaude  au  point 
d'y  tenir  i  peine  la  main  ;  on  Ty  laiiïe  pendant 
deux  heures  ,  après  lesquelles  on  la  retire  pour 
îa  h  fer  une  &  fou  vent  deux  fois,  fuivant  le  be- 
iuin.  Par  la  façon  dont  fe  fait  cette  opération , 
elle  fe  trouve ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite , 
remontée  fur  un  autre  rouleau,  &  on  la  remet 
ainiî  dans  la  chaudière  pleine  d'eau  ,  au  même 
degré  de  chaleur  ;  on  l'y  hifTe  quatre  ou  cinq  heu- 
res; on  la  retire  &  on  U  laifî'e  trente-/ïx  heures 
fur  le  rouleau  ,  pour  refroidir.  Suivant  la  gran- 
deur de  la  cuve ,  on  en  met  une  certaine  quan- 
tité débouîUir  à  la  fois-  Quand  ce  font  des  pièces 
fines  pour  mettre  en  couleur,  on  prend  la  pré- 
caution de  les  envelopper  fur  un  rouleau,  avec 
une  ferpilliere  pour  éviter  que  la  cuve  ou  quel- 
qu'autre  accident  puIfTe  la  tacher. 

Cette  pièce  bien  refroidie ,  on  la  déroule  ;  on 
la  porte  toute  mouillée  au  Bureau  des  Marchands, 
pour  y  recevoir  le  plomb  de  vu  pour  noir  :  elle 
e/l  enfuite  remîfe  au  teinturier ,  pour  ctreguédée 
&  mile  en  noir* 

TelniurâB 

Ces  procédés ,  connus  de  tout  le  monde ,  9c 
exécutés  comme  partout ,  a  la  clive  au  paftel  pour 
le  guede  ,  i  la  couperole  &  i  la  noix  de  galle 
pour  la  bruniture,  n  ont  pas  bcfoin  d'être  décrits; 
(  ce  n'en  cft  pas  h  Leu  du  moins  ;  on  fe  réfetve 
^€n  ifiiiitr  ailleurs  )» 

Avant  d'entrer  dans  le  déuîl  des  opérations 
qui  fuivent  la  teintiïre  ,  je  vais  expliquer  la  façon 
dont  fc  pratique  le  lifage, 

Lifoin 

Le  liïôîr  ou  drelToir  cfï  un  carré  de  trois  pieds 
fie  dtmi  de  long,  fur  deux  pieds  dix  pouces  de 
large,  compofé  de  quatre  poteaux  forts,  de  trois 
pieds  trois  pouces  de  haut,  afTcmblés  dans  le  bas 
par  quatre  traverfes  de  deux  i  trois  pouces  ,  îx,  à 
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deux  pieds  &  demi  de  terre  daas  le  haut, 
blés  par  quatre  autres  traverfes  de  cin^  à^  fi 
pouces  de  largeur.  Chaque  poteau  eu  ccliancrè 
dans  le  haut ,  pour  recevoir  les  tourillons  d« 
roubaux  ,  qui  doivent  are  pofés  à  chaque  bout 
du  dreiToir  ;  &  dans  le  milieu  du  carre  long,  il jr 
a  cinq  barres  aircmblccs  aux  traverfes  du  haut  fur 
la  largeur  :  elles  ont  d^ux  pouces  de  large  ,  I: 
font  i  ua  demi  pouce  en%'iron  de  diilance  Ici 
unes  des  autres;  celle  du  milieu  eâ  ronde-  A  il 
travcrfe  d'un  des  bouts  ou  derrière  du  drefîôtr, 
il  y  a  de  chaque  coté  un  corroî  d*un  pouce  Je 
demi  de  large  a  chacun  defqueU  pend  iin  poids 
d'environ  vingt  livres. 

Pour  11  fer  une  pièce  d'étamine  ,  on  fait  eotitr 
les  tourillons  du  rouleau  ,  fur  lequel  eâ  mentir 
la  pièce ,  dans  les  échancrures  des  poteaux  du 
derrière  du  dreffoir ,  où  font  attachés  les  conoij 
qu'on  paHe  par  defTus  chacune  des  liftcres,  pQor 
les  contenir  au  moyen  des  poids  qui  (ont  au  boat, 
ou  prend  le  bout  de  fétamine  qu'on  palTc  fur  la 
première,  fous  la  féconde,  fur  la  troi^cme,  fcui 
la  quatrième,  âc  enfin  fur  la  cinquième  bairtî 
on  conduit  le  bout  jufqu*au  rouleau  vuide  <iui  d 
dans  les  échancrures  des  poteaux  de  Tauctc  ev 
trémité  ,  au  devant  du  dreffoir  Se  fur  lequel  on 
faifujettit  par  le  moyen  de  la  rainure  &  du  ver- 
diilon. 11  faut  quatre  hommes  pour  lifèr  une  pièce: 
l'un  tourne  le  rouleau  de  devant  pour  rouler  Ic- 
tamine  ,  ce  qui  déroule  en  même  tems  de  dcifuî 
l'autre  rouleau  ,  derrière  lequel  eft  un  fccood 
homme  qui  contient  la  pièce  bien  ferme,  2veC 
fes  deux  mains,  vu  qu'elle  ne  le  (eroit  pas  fit/"- 
fifamment  par  les  deuxcorrois ,  &  pendant  ce  teai 
1  i ,  deux  autres  hommes  tiennent  les  liftcrcsdes  tti» 
mines  qu'ils  tirent  chacun  de  leur  coté,  i  mefore 
qu'elle  palfe,  pour  la  ramener  à  û  laize ,  &  la  dccrir» 
per en  méme-tems.  Dans  l'hiver,  lorf;  îrn 

froid,  on  met  dans  le  milieu  du  carré , .  àt 

Fétamine  ,  un  réchaud,  dans  lequel  à  y  a  un  feu 
modéré,  pour  lui  donner  la  facilité  de  couler; 
comme  auffi  ,  vu  qu'elle  eft  mouillée ,  pour  en- 
pécher  qu'elle  ne  gè\^  &  ne  fe  callê* 
Je  reviem  à  la  luite  des  opérations» 

Dégorgement  en  nolrm 

Le  teinturier ,  aprcj  avoir  tiré  la  pièce  de  b 
chaudière,  &  lui  avoir  donné  Icveut ,  U  krt  i 
la  rivière ,  ce  ^ul  s'appelle  rincer ,  puti  il  11 
renvoie  au  dégrailfeur  ,  qui  11  remet  «u  mottli» 
à  dégorger,  dans  lequel  clh  tourne  i  fcaa  claire 
pendant  environ  une  heure  &  demie  ;  il  U  rcttif 
enfuite  comme  pour  le  dégraîs ,  c'e^*^dtfe  1  ûsi 
rouleau  ;  il  verte  dedans  de  l'eau  chaude,  iO  p9«l 
d'y  tenir  la  main  ;  il  la  bat  avec  le  battoir fce* 
dant  environ  un   quaxt  d'heure  ^  en   xttùsn  éê 
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^  lems  de  Teau  chaude,  tantôt  par  une 
I  tanrcji  par  rauire  ,  iSt  en  changea»!  la 
)  camnie  il  fait  pour  le  dcgraiv  »  fie  par 
•pcration,  il  parvient  a  en  faire  fordr  le 
|Ru  point  qu'elic  rend  Teau  claire  ;  après 
^la  reniée  i  rétendoir* 
\i 
.  Êpluchcment» 

É^(a  pièce  eft  bien  fecbe  ,  des  femmes 
WSSt  6c  la  nettoient  avec  des  pinces  Bc  des 
'  partUîes  à  celles  dont  on  Ce  fert  pour  les 
'a  la  rcferve  que  les  pinces,  au  lieu  d*étre 
fis ,  ont  demi-pouce  de  large*  On  tire  avec 
litcs  les  pailles,  ordures,  fils  de  laine,  & 
'corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver  ; 
remonte  après  cela  fur  un  rouleau,  pour 
Z  en  iîoire. 

'  Lîfagt  tn  noir* 

lit  opération  eÛ  la  même  que  celle  du  U- 
I  blanc,  à  la  rcferve  que,  comme  la  pièce 
hc  ,  celui  qui  tourne  le  rouleau  de  devant 
ioionter  la  pièce,  arrofe  avec  une  poignée 
|e  &  de  leau  ,  lïtaïiiine  qui  eil  dans  le 
ipour  donner  aux  li leurs  la  tacilité  de  Té- 
ySc  de  la  décnlper*  Cette  opération  de- 
(  beaucoup  d'attention  pour  ramener  ré- 
fà  la  largeur ,  Ôc  la  cendre  bien  unie* 

Le  foun 

pîccc  ,  paf  l'opération  du  lilage,  Ce  trouve 
ffemontée  ^r  un  rouleau;  on  renveloppe 
îers;  on  la  recouvre  enfuite  avec  une  fer- 
bien  attachée  aux  deux  boucs  du  rouleau  , 
b  met  ainfî  dans  un  four  chaud,  au  mcme 
que  quand  on  a  tiré  le  pain  ;  on  en  met 
■ntité  groportioDnce  à  fa  grandeur  v  on  fy 
;inq  heures^  en  la  retire  ,  on  U  life  en*- 
pe  fois;  on  la  remet  autant  de  iem%  au 
iprès  quoi  on  la  retire  ,  &  on  la  laifTe  trois 
Ur  le  rouleau ,  pour  refroidir. 

ta  prejfu 

pièces  de  couleur,  au  lieu  d*ctre  mites  au 
partent  à  la  preffe  comme  des  draps ,  avec 
iifierence  ,  que  les  plaques  font  modéré- 
;haudes ,  &  font  mifes  feulement  entre  de 
cartons  ,  on  les  y  laiffe  vingt-quatre  HeÉi- 
lais  la  preflè  ne  fert  pas  fouvent  dans  ce 
,  vu  que  prefque  tout  le  fait  en  noir ,  par 
:ulté  de  trouver  des  laines  alfcz  blanches 
V  unies  pour  faire  des  couleurs. 
I 
Lt  fUag^, 

iTfiîne  ainfî  apprêtcc ,  on  la  plie  .lu  bron- 

qui  eil  une  traverle  de  bois   d'une  aune, 

au  mur,   garnie  de  trois  brogbcjs.  Tune 

nufadurts  ^  Ans,   Zo/n<r  i,  Prcir.t  Part,* 
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k  chaque  bout,  ^  Tautre  aa  milieu,  dans  ietl 
quelles  on  cnliie  d'unoout  a  l'autre  le  bord  de  U 
liftere.  Ces  brodies  CStii  un  peu  coudéei  en  remon- 
tant ,  très  longues  ,  iines  &  pointues.  La  pièce  fe 
trouve  ainli  plic'e  &  aunce  en  mémc-ttim*  On  la 
retire  des  broches:  Se  on  achevé  de  la  pHcr  (ur 
une  table  ;  on  la  porte  au  bureau  des  marchands, 
pour  y  recevoir  ie  plomb  du  contrée  :  tl  na 
relie  piu&  alors  fu  a  rAppointer.  . 

Apprits  èes  étoffts  de  Reims, 

Les  Burats,  Buratés  ^Etamtnes  &  Voiles  fe  trem- 
pent a  feau  tiède  pendant  une  nuit:  en  les  foule 
aux  pieds,  ce  quon  appelle  faboter  ;  on  les  bat 
eniuue  jufqua'ce  que  feau  en  forte  claire  ;  on  les 
teint  I  &  on  les  livre  mouillées  à  fapprèteur.  Les 
petites  ctolTes  qui  tendent  k  draper,  comme  Je 
E<ai  de  Callor,  ie  Maroc,  le  Croifé  ,  fe  foulent 
ila  terre  gralie  :  quelque  fois  même  on  fait  fubir 
cette  opt ration  a  TÉtamifle  \  du  moîas  on  la  fait 
toujours  reviquer.  Les  Flanelles,  qui  ne  font  que 
de  petites  ferges ,  fe  mettent  au  foulon  &  a  Ja 
rame.  On  goïTimè  les  Rai  de  Callor ,  Mardc  , 
Croifc,le^liuratés  &  les  Étamines  ra)ées  ,  en  les 
af^ergeant  avec  de  IVau  ,  Axui  laquelle  on  a  fait 
diiffludre  de  la  gomme  arabique  ,  i.Sf  qu  on  a  coulée 
i  travers  un  linge  ;  on  les  bat  avec  un  battoir,  & 
on  les  pofe  fur  le  feu  jufqu'i  ce  que  la  gomme 
les  ait  pénétrées  par-tout ,  &  qu'elles  foient  pre(^ 
t]iie  sèdies  ;  on  lés  met  en  cartons  chauffés  à  la 
grille  \  on  les  preflè  deux,  trois  ou  quatre  fois  ^ 
terrant  peu  Ja  première  ,  afin  que  rexxédant  de 
la  gomme  ne  forte  pas  par  les  cotés.  Gommer  cri' 
I  chauiièfe ,  feroît  fans  dotite  préférable  ;  il  fan'-" 
droit  moins  de  tems ,  tiioins  de  feu  pour  féien- 
dage  de  la  gomme,  il  fe  feroit  plus  également; 
il  (eroît  beaucoup  mieux  de  n'^n  point  employer. 
L'Étamîne  de  Reims ,  après  la  teinture  ,  fe  Ver- 
gette  &  s*étend  trois  à  quatre  fois  au  corroj  * 
i-haud;  &  enfuite  on  la  mei  hnitrê.  Cette  opéra- 
tion ,  dont  on  a  déj.i  dit  quelque  chofe  ,  fe  fait 
ici  avec  plus  de  précaution.  On  expole  égalemeni 
les  rouleaux  ,  chacun  chargé  d'une  pièce  ,  à  U' 
vapeur  de  feau  bouillante  d*une  chaudière  d*en- 
vtron  Hx  pieds  ,  (ur  huit  d'ouverture  ;  on  les  cou- 
che fut  des  barres  ou  grilles  de  bois ,  pofées  horî-' 
fo ntalenfrent  au-deffus  de  i*e*ju  ;  on  place  les  pre-' 
mières  fur  le  mcme  plan ,  a  quelque  distance  les 
uns  des  autres  ;  on  forme  un  fécond  plan  de  rou- 
leaux qui  crv>ifent  (ur  les  premiers  ;  on  en  garnit 
a'm/î  le  haut  de  la  chaudière  de  plusieurs  rangs. 
On  a  attention  que  Tétoffe  ne  touche  point  la 
chaudière;  on  recouvre  le  tout  d'une  groffe  toile 
en  plufieurs  doubles  ;  &:  par-de/fuâ  d*un  couvercle 
en  cuivre  qui  clofe  bien  Ja  chaudière.  On  faifc 
bouillir  feau  pendatic  quelque  tenis ,  on  Liiffe 
etifuite  tomber  ie  feu;  &  les  étoffées,  après  s  être 
bien  pénétre  es  de  la  vapeur  de  feau  chaude,  te, 
dilatent  auiani  qu'il  eA   po^hble  .1  toutes  leurs 

C  c  c 
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parties  contmntes  ,  par  la  forte  prelGûii  du  rou- 
leau. Cet  effort  Ipontanée  $c  de  réadion ,  qui  fe 
fait  dans  le  repos  de  la  maffe  ,  longtems  encore 
après  que  la  première  caufe  eiî  détruite,  puitT^u'on 
les  laiîfè  dans  cette  fituation  pendant  cinq  ^  fix 
heures,  fit  qu'elles  fe  réfroidiiTent  Tu  rie  rouleau, 
fait  que  les  parties  de  la  furface  fe  pcnctrent ,  fe 
ferrent  les  unes  dans  les  autres ,  ce  qui  donne  du 
corps ,  du  grain,  de  la  fermeté  &  du  luÛre  a  Té- 
tofte.  Cette  manière  de  bruire  une  étoffe ,  obvie 
encore  à  rinconvéaicnt  du  grîpage  ,  auquel  celle- 
ci  fer  oit  d'autant  plus  fu  jette  ,  qu  elle  n'a  pas  été 
débouUlie  avant  la  teinture.  Mais  il  efl  a  obfjrver 
qu'on  ne  Temploie  qu*â  Tégard  de  celles  de  ces 
étoffes  qui  font  teintes  en  noir  ,  qui  çÛ  la  couleur 
la  plus  ordinaire  :  les  autres  couleurs  en  fer  oient 
ou  altérées ,  ou  ternies. 

\4ppîits  des  Étamines  ,  AUnçons  ,  Crépons  & 
autres  étoffes  de  ce  genre  ^  ^ui  fe  fabriquent 
à  Amiens  m 

La  raîfon  qui  a  fait  varier  dans  Tapprct  du 
camelot  ,  a  apporté  quelque  clungement  dans 
celui  de  ces  étoffes.  On  les  lavoit ,  on  les  battoit 
autrefois  en  pleine  eau,  &  on  les  faifoit  fccher. 
On  s'en  tient  a<fluellement  i  les  afperger ,  à  les 
biffer  quelque  tems  en  tas ,  pour  qu'elles  s'hu- 
lîïeâenc  égalennent  par-tout*  On  les  luûre  ou 
corroie  a  chaud,  à  plusieurs  rep r i fes ,  jufqu*i  ce 
qu  on  voye  bien  lortir  &  s'élever  la  vapetir  de 
1  huniiidité  ;  on  fait  aller  &:  venir  ain/î  la  pièce , 
dont  on  augmente  la  teniîon ,  pour  la  bien  éten- 
dre, la  tenir  en  largeur,  &  les  lifîcres  égales , 
en  chargeant  les  rouleaux  de  poids  qu'on  fufpend 
a  des  cordes  pafTées  fur  leurs  extrémités*  Roulées , 
Cerrées ,  on  couvre  chaque  pièce  de  ces  étoft'es 
de  feuilles  de  papier ,  &  gn  les  met  m  four.  Ce 
four  ou  étuve  eft  une  petite  chambre  de  êtoIs  a 
quatre  pieds  en  quarré ,  fur  environ  fîx  pieds 
rfélévation  ;  elle  eil  garnie  à  plulîcurs  étages  de 
barres  de  bois,  fur  lefqL'iUea  on  pjfe  ho  ri  Ton* 
falement  les  rouleaux.  On  met  un  feu  de  char- 
bon  ,  un  braiîer  ardent  fur  ie  fol  de  fétuve  ;  on 
retourne  les  rouleaux  ,  on  les  change  de  place  & 
tfétage,  jufqua  ce  que  les  pièces  foicnt  égale- 
ment frappées  de  la  chaleur ,  que  les  imprellions 
qu'elles  en  ont  re^^ues  ,  foient  a-peu-près  égales 
pour  toutes.  On  ferme  le  four  alors  ,  Se  Ton  y 
UiJTe  les  étoffes  jufqu'au  lendemain ,  plus  long- 
tpms  fî  Ton  veut;  mais  il  faut  faire  la  même  opé' 
ration  fur  d'autres.  On  recire  les  rouleaux  ,  on 
les  met  debout  ;  on  y  laiffe  Tétofte  fur  fon  repos  , 
pendant  deux  ,  trois  ic  quatre  jours  ;  on  la  déroule 
l(  on  la  plie. 

Plus  la  couleur  des  foies  employées  dans  la 
fabricarlon  des  Cafligncttes  ,  des  Alencjons  ,  A'c* 
td  dcHcate  8c  tendre ,  plus  on  eft  en  crainte  fur 
If  I  «ficts  dç  rhumidité ,  plus  on  eu  réfervâ  à  cet 
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égard ,  c^efl-à-dîre  ,  moins  on  les  mouUie.  Ce! 
étoftes  ,   plus   légères ,  moins  nerveufes  que  k 

camelot ,  font  plus  lulceptiblcs  encore  de  s'allon- 
ger,  de  s'altérer  au  cor  roi  â  chaud  ;  il  faut  bien 
les  étendre,  mais  il  ne  faut  forcer  cette  cxten- 
fion  en  aucun  cas ,  &  i  Tégard  d'aucune  étofie. 

Il  eil  des  perfonnes  qui  les  font  preifer  i  h 
fuite  de  cet  apprêt  :  elles  acquièrent  par  cet» 
dernière  opération ,  toute  la  fermeté  &  toute  ti 
douceur  dont  la  fineffe  des  matières  &  la  légcfcié 
du  tiflu  peuvent  U^  rendre  rufcepûbles. 


De  V Apprit  Anglais  i  Grillage^  Cartonnage ^ 
Prejfage  ;  Fourneau  ,  Cfc,  Explication  da 
iHani;hes  relatives  à  £  apprêt  Angloii. 

Cet  apprêt,  fî  propre  à  toutes  nos  étoffes  rafes» 
fupérieur  à  tout  ce  qu'on  pofsede  de  pratique  en 
ce  genre ,  5c  a  tout  ce  que  je  viens  de  dcaire, 
étoit  inconnu  en  France  en  1^75  ^  lorfque  le  ûeur 
Price  ,  Anglois,  Appreteur  de  Londres,  Fappoî- 
ta  à  Amiens,  où  U  etl  encore  le  fèul  quirexerce, 
&  iâns  doute  le  feul  en  France,  fî  ce  n'efi  lefî^iff 
FlelTelle ,  fon  afTodc  ,  en  état  de  Vy  exercer* 

On  lit  ^  i  foccafion  des  Apprêts  Anglois^  dans 
l'Art  du  Fiih ruant  d  étoffes  en  laines  ,  iu.pnmé 
en  1780,  (  édit.  in  fol,  pag,  54-^»»  J'avois  envie 
>i  d'en  décrire  les  procédés  à  la  fuite  de  ceux  dei 
M  apprêts  ordinaires  ;  mais  la  grande  dépcnfe 
y^  dans  laijuelle  a  entraîné  ce  nouvel  établiff^ment, 
»  m*en  fait  différer  encore  la  publication,  ij 

Un  homme  ^  dans  un  libelle  à  tous  ëgards  digne 
de  lui ,  cherchant  i  s'spproprier  la  découvene  de 
ces  apprêts ,  Ô:  de  s'en  parer  aux  yeux  de  rAdmi- 
niflration  &  du  Public,  un  an  aprqs  la  publica- 
tion de  FArt  que  je  viens  d©  citer ,  m*t  reproche ^ 
comme  un  m.inque  de  rèle  ,  de  ne  les  avoir  pif 
répandus*  Aujourd'hui,  ft  cet  homme  ofoit  encof* 
me  reprocher  quelque  chofe  ,  ce  ne  feroit  pjut 
d'après  une  peine  afîèwtée  &  fauffc  ,  mais  avec  un 
chagrin  fecret  de  me  les  voir  publier  ,  quoique 
vraiment  il  n*ait  point  de  connolflance  de  ces 
apprêts  ,  i^  qu'il  ne  puiflè  en  avoir  aucune  que  ptz 
cette  publication. 

Cet  homme,  après  s'être  vanté  i  fAdmlnilÎTi' 
tion&au  Public  qu'il  pofTédoit  lesappré.s  Angloij, 
&  quil  les  avoît  établis  à  Amiens  ,  informé  qu'on 
y  avoit  détruit  de  foid  en  comble  tous  les  moiU»* 
mens  de  fa  dtfpendieule  &  ridicule  parade,  k 
qu'on  y  avolf  lut?l|îtué  tes  apprcis  Angtoii,  nus 
a  Amiens  &  demanda  a  les  voir,  fur-tout  le  gnf* 
lage  à  la  plaque ,  qu'il  étoit  loin  de  f     i  m 

on  Je  lui  rcfuf<3,    il  poufîà  les  quefi  .*! 

demander  devant  moi  qu'on  lui  dit  du  i»f 

étoit  l'efpèce   de   gomme  qu'on  eni,  vir 

glacer  les  étoffer  ^  mais  on  fe  joua  de  û  s^^Sà 
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8t  a  la  fois  de  (on  ignorance  :  U  repartît  perfiiadc 
qu^on  y  employoit  de  la  gomme ,  ne  Ce  douunt 
poinc  de  quelle  efpèce  de  gomme,  ne  (acliant 
rien  ,  abfolumeni  rien. 

A  la  fuite  du  paifage  que  je  viens  detranfcrire, 
on  trouve  ceiui-ci  ;  »  en  attendant ,  je  dois  pré- 
venir d'une  chofe  dont  dc-pend  entièrement^  Je 
fiicccs  de  ce  travail  y  &  pour  laquelle  le  Gouver- 
nement a  fait  beaucoup  de  dépenles  inutiles  &  de 
recherches  vaines  :  je  yeux  parler  des  cartons 
Anglois,  dont  les  proccdés  fecrets  ,  en  Angleterre 
même  ,  font  ablolument  inconnus  en  France.  On 
vient  de  publier  dans  un  ouvrage  imprimé  à  lltiî- 
primerie  Rovale ,  des  afTeraons  les  plus  capables 
c'tgarer  quiconque  aurolt  pu  ^-tre  fur  la  voie  de 
découvrir  ces  procéder,  Bec»  Voici  le  chapitre 
entier  :  j*ajouterai  a  chaque  page  les  réflexions 
dont  il  me  paroitra  fufceptible, 

»  Cartons  pour  les  apprêts  des  étoffes  de  laine. 
Il  y  a  quelque  tems  qu'on  s'occupe  en  France  de 
la  fabrication  des  cartons  propres  aux  apprêts  des 
étoffes  de  laine:  les  apprctet!rs  défirent  que  ces 
cartons  ré/îftent  à  feffort  de  la  prelfe^  &  qu'ils 
réagilfent  contre  la  tiirface  des  écoffes  au  milieu 
dei^uelles  on  les  place  pour  les  acatir.  On  fent 
rjjjftmcnt  par  tout  ce  que  j'ai  dit  ci^devan:  ,  qu'un 
HSrcon  ccjmpbfé  de  pâtes  non-pourrits,  ell  le  fuul 
en  état  de  remplir  toutes  ces  vues  :  n  (  on  ne  fent 
point  du  tout  cela ,  car  Us  pâtes  pour  cartons 
Anglais  d\ippréts,  font  pourries^  il  nejî  quzf 
iton  que  den  /avoir  le  degré.  )  »  que  dans  notre 
(yJéme  de  fai^rication  ,  il  ne  nous  a  pas  été  pof- 
liale  de  fatisfaire  aux  deiîrs  des  apprèteurs  ,  puif- 
que  nous  leur  avons  pré  fente  des  cartons  com  pô- 
les de  pâtes  pourries  â  Texcès  ^  ou  même  des  ro- 
gnures de  papier  &  de  macolatures  qu'on  foumet 
encore  à  un  fécond  pourriiTage,  (  t**»  Ce  ntjî 
peint  notre  fy  fie  me  de  fahriration  de  Ltiffertrop 
pourrir  les  pâtes  ;  c'ejl  un  vice  dont  il  s* en 
faut  que  tous  les  Papetiers  foiem  atteints  :  il 
en  efï  memt  plufinirs  qui  tombent  dans  le  dé- 
faut contraire:  î**»  un  fyjlême ^  reconnu  mau- 
vais,  ne  rend  pas  impojfihle  de  procéder  diffé- 
remment; &  ce  n*ejl  point  une  conféquence  â^ 
tirer  de  cette  impoffthilîté  ^  de  dire  qu'on  a  agi' 
conformément  au  Jyjlcme  qu*on  trouve  mau- 
vais )  »>  Les  HoUandois  Se  les  Anglo's  ont  eu  au 
contraire ,  dans  ce  genre  »  les  plus  grands  fu cccs  ; 
U  ils  les  doivent  au  principe  général  de  fabrica- 
tion qu'ils  ont  adoptés ,  plutôt  quVi  des  recherches 
particulières.  »>  (  \^,Les  HolLmdois  ne  font  point 
de  carions  d'apprêts  lui  fans  pour  les  étoffes 
rafes  %  ou  ceux  qu'Us  font ,  ne  font  pas  fupe 
rieurs  eux  nôtres  :  ils  ne  iés  faveni  point  faire 
à  la  manière  Angloift  ;  ils  n*en  om  pas  d'idée ^ 

0  l'on  voit  bien  que  ce  n*efl  qu'en  Hollande  que 

1  Auteur  du  3Ié moire  en  quefUon  a  été  put  fer 

Pi  principes  fur  cette  matière  :  z^*  Il  ejt  clair 
t  Us  Anglois  ne  doivent  leurs  f accès  qu'au 
mcipe  général  de  fabrication  qtiiis  ont  adop* 
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tés  ;  mais  il  efl  tout  aitffï  évident  quîh  n'ont 
adopté  tel  principe  qu'après  des  recherches 
dont  un  principe  ,  dtins  les  ans  fur  tout  »  ô 
fur-tout  c/iei  les  Angl/is ,  eji  ordinairement  le 
réfttltat.  )  >i 

«Leurs  carrons  font,  ou  fabriqués  dans  toute 
leur  épaiffevir  avec  une  feule  malfe  de  pâte  af- 
femblce  fur  la  forme ,  ou  bien  ne  font  que  TaG- 
femblage  de  plulîeurs  feuilles  de  papier  collées 
enfemble  :  dans  fun  &  l'autre  cas ,  ils  font  com- 
pol^s  avec  des  matières  groflicres  non-pourries, 
&  triturées  par  des  cvhndres  armés  de  lames 
acérées.  »  {J ai  déjà  oèjervé  qu'il  n'e/l pas  vrai 
i^ue  les  matières  ne  doivent  point  cire  pourries  : 
/ajoute  que  l'idée  de  Vufage  fettl  du  cylindre 
eJi  encore  une  idée  fauffe  ;  puifque  ces  matières 
djivent  néceffairement  être  mifes  aux  pilons 
avant  de  paffer  aux  cylindres,)  >i  On  \qs  feutre 
^  on  les  éclïange  avec  foin  ,  &  après  les  avoir 
vernis  d'une  compo/îr  on  qui  n*eil  pas  notre  objet, 
on  les  lîffe*  >»  (  Ouejî  ce  que  c'ejl  que  vernir  des 
cartons  d* apprêts  pour  les  étoffes  ?  Comment 
croire  qu'un  vernis  réfijle  à  la  force  prcjjiun  & 
à  l*extrime  €haUar  des  apprêts  Anglois  f  Corn- 
ment  imaginer  que  cette  preffion^  cette  chaleur 
Cf  V humidité  qu'elles  font  forttr  de  Vétoffe ,  nû 
f croient  pas  en  quelque  façon  rcliquificr  ce 
vernis  ,  6*  n*en  harhouillerozr  pas  les  étoffes  ? 
Je  puis  bien  certifier^  mol  qui  ai  le  procédé  des 
iurtons  Anglois  f  O  qui  ne  lai  mis  en  porte* 
feiille  qu  après  Vexperience  vue  ele  mes  yeux  , 
que  les  Anglais  ne  foupçonnent  même  pas  la 
manière  dont  nous  prétendons  d'éclairer  les 
Ans  en  transe,  )  »  Par  ces  apprêts ,  iongiems 
continués  ;  {quejî  ce  que  veut  dire  longteiiis 
continué  î  )  Les  H ollandois  5c  les  Anelols  (  encore 
une  fois  les  HolLtndois  ne  font  point  &  ne  fa- 
vent  point  faire  ces  cartons)  en  ootscnnent  des 
cartons  folides  &  glacés^  qui  ne  s'écrafent  ^lus 
entre  les  piis  du  drap ,  &  qui  nV  adhèrent  point,  n 
(  i^'il y  avait  du  vernis  &  même  de  la  gomme  ^ 
les  canons  fe  colleroient  à  i  étoffe  ^  Ù*  ne  feraient 
quun  fiul  &  même  corps,)  >i  Comme  le  liiTage 
vif  qu'on  dcnne  â  ces  cartons  agit  plus  ïur  la 
compolition  dont  on  ks  vernit ,  que  fur  fétofte 
même  ,  on  ne  ménage  pas  fadion  des  prelfeslors 
de  rechange  ;  *»  (  encore  du  vernis  !  ainfî  on  voit 
la  caufe ,  on  juge  des  ejjets  ,  on  tire  des  confé* 
quences  des  chofe  s  mêmes  qui  neteiflent  pas  I  il 
faut  avouer  que  la  fdence  des  fy  fie  me  s  fi  fort 
à  la  mode  aujourd'hui  ^  6  dont  s'engouent  nos 
Académies^  â  en  remplir  leurs  Mémoires  ^  ejl 
une  fcience  bien  haute  &  bien  importante*  )  »>  Kn 
fuivant  ce  pî^.n  de  fabrication  ,  on  peut  procurer 
.i  nos  M  a  nu  fa  dures  de  draps,  un  carton  auiîi 
p'-opre  i  leurs  apprêts,  que  les  cartons  Anglois  & 
Holbndois.  Comme  les  r^xherches  qu'on  a  faites 
fur  cet  objet  n'ont  été  dirigées  fur  aucun  principe, 
il  n*eft  pa>  croinant  qu'elles  n'aient  pas  eu  un 
fucccs  bien  décidé:  tels  font  les  principes  qu*îl 

Ceci) 
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faut  fuivTc  dans  les  çpteuves  gu'on  cntreprendroit 
à  ce  fujct*  » 

[  Mémoires  de  t Académie  Royale  des  Scient' 
4es  ,  177J-  Second  Mcmoije  Tur  U  Papeterie,  ] 

(  En/utvam  ce  plan,  qui  nefi point  un  plan  , 
qui  n'apprend  rien  «  qui  ne  donne  que  des  in* 
dilations  vagues  &  des  idtrcs  fauffe^  ^  an  ne  fita 
que  du  harkmlUage  \  ù  j*attejle^  levUeme  en 
main^  que  les  prinàpes  que  l' auteur  au  mémoire 
en  quejUon^  dit  qutl  faut  fuivre^  loin  de  me- 
ner au  hit  ^  en  éloignent  diamétralement^  ) 

Pcrfiiadé,  aujourd'hui  qu'il  y  a  tant  d  ouvra- 
ges, que  l'un  des  meilleurs  qu'on  put  faire  feroit 
nne  notice  des  inauvaires  diofcs  dans  kfqueUes 
les  bonnes  lont  trop  louvcnt  noyces,  du  moins 
fie  doïs-je  pas  hcdter  de  relever,  Jaris  un  recueil 
confacrc  à  la  propagarion  des  connoilTances  hu- 
maines, &  a  Tutliité  publique,  lei  erreurs  qui  ont 
des  rapports  direâs  aux  JTiatîcres  ^ue  je  traite  : 
je  le  fais  dailieurs  d'après  mon  opinion  des  vues 
&  des  principes  de  TAcademie  ,  créé  par  i'amour 
Se  pour  la  recherche  de  la  vérité,  ^ngulicrement 
pour  le  progrès  des  faerif  es  &  des  ans, 

V^oici  une  anecdote  qui  n'eil  pas  hors  de  rtrion 
lujet  :  Le  fîeur  Ecrevije ,  habile  fabricant  de  pa- 
pier frao<fois  Â:  hoilanaois^maisdontil  n  eil  i^ueftion 
que  ohiter  dans  les  nrénnoires  que  je  viens  de 
citer,  étoit  le  condUi5teur  en  Hollande,  &  Fini- 
tiniteur  de  l'auteur  de  ces  mémoires:  un  jour, 
dans  mon  cabinet  à  Amiens  ,  le  fieur  EcrcvifTe 
cherchant  a  former  un  établiftement  dans  la  Pro- 
vii5ce ,  &  me  parlant  de  les-  connoilTances  Se  de 
Tes  lalcns,  me  demanda  (i  je  les  connoifToi^  ces 
mémoires  :  oui,  les  voila ^  dis- je,  en  le*  lui  mon- 
tant :  Lh  iieny  Aéonjieur  '  ^.'-eft  moi  qui  Us  ai 
faits:  u  vous  mctorne^,  AU  Ecrevifie  ,  car  il  y 
w  a  telle  bévue  ,  Del  principe  f:iux,  tdla  confc- 
»  quence  h? lardée;  cela  e/Ivrai^  Monficur^  mais 
»  ces  paffages  ne  font  pas  de  moi  :  mais  il  y  a 
>»  encore  ecilc  !io:c,    qui  certamemenr 

ï»  eft  contre  toii  ^  Dartre  toure  vr^iifem- 

yy  bianca»  vêla  f/i  encore  y^rai^^  mais  ie  nejlpas 
enioredem<3iA\ii\Qyà\-à,  ii*aî:tres  chofcs  quM  faut 
taire,  &  auxquels  je  ne  répondis  rien,  fi  ce  n'eft  : 
>•  je  vous  entends  :  vous  recornolffcz  vous  appar- 
«  lerîr,  &  vous  revendiquez  tout  ce  qui  eft  bcn  : 
vous  délavouez  ôc  rejettes  ce  <^  efl  mauvais,  » 

J'ai  dît  qtie  j'avoîs  en  porte-feuille  les  pro- 
cédés des  cartons  Anglois  :  j'ajoure  que  fen  con- 
nois  la  lifTe  ;  maïs  je  tiens  l'un  &  l'autre  de  la 
corlîiïnce  ;  &  tant  que  FAdminiilration  n'aura  pas 
payé  ces  découvertes ,  dues  au  fîeur  Pricc  ;  l'une  , 
par  des  travaux  long-ttms  répétés  &r  beaucoup 
d*expérïences;rautre,  par  des  tentatives  fans  fut- 
ces  ,  Sf  d('(yiîtivcrr.enf  en  la  tirant  d'Angleterre? , 
avec  activité  U  follicitude ,  je  ne  pnis  ou  je  ne 
dois  pas  en  faire  pnrt  au  public.  Airfî  nous  don- 
nerons les  procédés  des  apprêts  Anglois ,  feule- 


ment e;i  ce  qui  concerne  les  apprétcurt ,  de  Ii 
manière  dont  ils  fe  pratiquent  er»  Angleterre  &  a 
Amiens ,  fuppofant  les  cartoas  fai.s  &  Mc4 ,  comme 
ils  font  fournis  aux  appréccurs  Angloîs  \  comme 
les  apprcteurs  d'Amiens ,  jul'quîci  ,  les  oni  lires 
d'Angietcre  ï^ttme, 

V Apprêt  Anglais  ruppofe  ^.cxlge,  ou»  fi  oa 
le  regarde  comme  eiT  fa i faut  partie,  c^prend 
des  opérations  <ju'on  Jgnoroît,  qu'on  ne  (ôup^jn- 
noit  même  pas  en  France;  fans  lelquelles  cepen- 
dant il  ne  réfLiltercIt  des  opérations  généralement 
connues  fous  le  nom  d  apprêt  ;  &  qui  cor/?iîcnt 
dans  la  manière  dv:  faire  ou  de  répéter  le  pliage 
«Se  le  cartonnage ,  de  prefTer  &  reprefîer  les  tiofTes, 
fans  lesquelles,  dis-js  ,  il  ne  réfulteroit  que  d[> 
cage,  molleiTe  ^  couleur  ternie,  luiîre 
Oi>lcurc  ou  mat;  tandis  aue  Tobjet ,  ou  ^..,  . 
l'etTet  de  cet  apprêt  e;l  oc  rendre  rétofl^e  trci 
rafe,  de  lui  donner  de  la  douceur,  de  \x  fcrmetc, 
de  relever  Téclat  de  fa  couleur  ,  de  la  glace? 
enfin. 

Toutes  ces  qualités  ,  fi  propres  a  fiatter  laîl 
du  confommateur  ,   à  maintenir  les  ctoiT^s  *|  * 
les  ont  acquîtes,  dans  un  état  de  propreté  3:  d'ag- 
ment,  &  à  en  prolonger  Tuiage,  au;:quels  r 
ne  favions"  oppofer    paf  nos  réglcmens ,  lou^J 
froids,  jnlîpîdes  &  dtftrudturs,  qu'une  fb 
de  matière,  prefquc  en  tout  &:  pour  tout  ,  ^ 
prît  d'ignorance  &  de  barbarie  ,  prcfcrae  ctraiH 
gère  r  toutes  ces  qualités  valoient   aux   Angiotil 
une    fupériorité    qui  chalToit  de  Tctranger  notre  1 
ïnduftric,  pauvre,  imbécile  &  méprlfce  ,   &:  Il  ; 
pourfuivoît   jufjue    dans  ton    centre  :    1rs   Au' 
glois  nous  înondoient  de  leurs  étcfïes  légères  tL 
Lirlilantes,  &  nos  éto.fes  rafes,  lourdes,  boumieç 
it  mates ,  déteintes  inégales,  obfcures  5c  t)rouiircei, 
tombées  dans  le  difcrédit  ailleurs»,  &  cheî  nous- 
mcmes  ,  tendoient  i  une  ruine  ircs  prochaine. 

Depuis  piulîeurs  années  j'en  oblervois  les  eau* 
fes ,  j'en  cakulois  les  inconvéniens  ,  j*en  fèliîci- 
tois  le  remède  :  radrainiilration  pénétrée  de  nicS 
raifons ,  vouloit  agir  en  confcqucnce  de  mes  de- 
mandes ^  il  étoit  queiîion  d*in  voyage  en  An- 
gleterre; mais  obfédie  de  Tignorançe  &  de  i in- 
trigue: elle  fe  laiJlà  pertuader  :  elle  en  fît  fairt 
plulîcurs  ;  on  lui  vi*â  beaucoup  d*argent  :  on  ne 
lui  apprit  rien.  Perlcinne,  avart  rarnvée  du  ftcut 
Pr*ce  ,  en  1771  ,  n^^voIc  fu  nous  indiquer  que  la 
bnfe  d'un  bon  apprêt,  efl  un  parfait  dcgraiffagc, 
que  ce  dégraiiïkge ,  quant  aux  ctofîts  labriqucet 
en  blanc,  doit  ctre  précédé  du  grillage;  &  que 
,)  Tun  U  Taut^e  doivent  précéder  \2i  teinture.  On 
ignoroit  l'art  de  rafer  ou  tondre  les  ctoffts  sèches; 
ridée  d>n  griller  le  poil ,  aU  moyen  d^une  pla- 
que chaude,  n^étoit  entrée  parmi  nous  dans  ridée 
de  perfonne. 

A  remonter  plus  haut  ,  nctis  avons  des  mi* 
tîèrcs  très  infinenrcs  i  celles  de  rAjiglettrrc  & 
de  la  Hollande,  U  Ton  a  trouvé  beaucouji  phtf  fa- 
cile, fans  coniîdéradon  du  pru   du  umi^  *ic  la 
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éiScuUé  de  les  obtenir,  Se  de  mille  autres  în- 
'  ns  ,  de   prefcrire  ces   mcmes    matières 

^  =b,quede  travailler i  la  réîormc  des  no- 

ir^» »  iitdlgrc  la  facilité  de  Tétablir  ,  Se  tous  les 
ivantages  *^ui  pou  voient  en  téCuhçT  (voyci^  Laine 
If  Mouton),  Généralement  nous  peignons  encore 
pn  mal ,  me  me  les  laines  étrangères  :  c'etl  au 
peur  Priée ,  à  qui  nous  devons  le  confeîl  Se  iV 
temple  de  fufage  du  peigne  a  trois  ran^s  de  bro- 
des (  voyei  Peigne,  Peîg  nage),  commun 
p  Afigeterrc,  &  qui  commence  a  s^introduire  en 
France.  On  ne  fabriquoit  point  i  fil  (impie  de 
petites  étofTes  en  laine  ,  très  fournies  en  chairies , 
|[  vraiment  l'on  n'a  voit  point  encore  pu  parve- 
nir à  faire  des  Tamips  ,  des  Durais  ^  des  Mal- 
fjurougs^  &c.  dans  lo  goîtt  Anglois  :  en  tout  6c 
jiar  tout ,  il  nous  falloit  une  duplication  de  fil 
pui  augmentoit  le  poids,  la  force  ,  la  main  d  œu- 
r*-c.  Je  prix;  3c  qui,  à  tous  égiirds ,  mettoit  les 
poâTesqui  en  rciuîtoient,  hors  du  rang  de  celles 
Mon  préiendoit  imiter.  Enfin  nous  devons  au  fieur 
rrice  plulîôurs  mcchanifmes  fimples  Se  ingénieux 
kour  perfe<ftioner  \a  filature  ^  (  voyez  ce  mot*) 
I  Pour  donner  une  idée  de  Teftet  des  apprêts  An- 
bloîs  fur  nos  fabriques,  je  placerai  à  la  luite  de 
Cur  defcrtption  ,  le  tableau  par  efpêce  Se  quantité , 
lesctodcsqui  ont  été  alfujetties  à  ces  apprêts  de- 
puis leur  ctabliflement.  Si  faugmenration  entière 
BU  nombre  de  ces  étoffes,  n*eii  pas  prouvée  par  cet 
ËtablifTemcnt  ;  on  peut  croire  du  moins  qu'il  a  con- 
toarru  à  en  conferver  de  plufieurs  eipèces,  Se  ilefï 
(ndent  quM  a  donné  lieu  à  Hn  vent  ion  ,  à  Ti  mita- 
bon,  iia  concurrence  &  à  la  confomm^tion  de 
peaucoup  d'autres, 
f    La  lerie  des  procédés,  n'efî  pas  toujours  la  même 

Eour  toutes  les  fortes  d*c£oftes,  mais  pour  le  grand 
ombre >  il  en  eft  une  générale,  que  nous  allons 
pidtquer,  &  après  avoir  fait  quelques  réfledions 

Eiif  la  nature,  la  caufe  &  lefiet  de  chaque  pro- 
:tde ,  nous  obferverons  fur  quoi  font  fondées  les 
^exceptions, 

i  Les  étoffes  fc  fabriquent  en  blanc,  pour  être 
peintes  ou  blanchies  en  pièce,  ou  elles  fe  fa- 
briquent en  matières  teintes  :  toutes  i*s  ferges 
HAtjmale,  de  Blicourt ,  de  Rome,  de  Minorque, 
pàe  Chjions,  les  caimandes  unies,  les  prunelles". 

Ses  tamifes,  les  durois:  &c,  &c.  îont  toutes  dans 
c  premier  cas,  &  toutes  fu jettes  au  grillage:  les 
I caimandes  à  cotes,   les  caimandes  damaffces,  les 
malbourougs*,  les  bazins  à  cotes,  les  monforcs  8c 
«urres  ctones  figurées,   font  aufïi  dans  le  cas  du 
l^rUlage,  Il  n'y  a  guère  que  les  étoffes  a  grains , 
telles  que  les  camelots  ,  toutes  les   fortes  trétami- 
!ïes  camelotées,  ou   baracanées ,   depuis  le  cré- 
pon 3c  le  voile,  jufqu'â  Tétamine  du   J\lans ,  les 
baracans  V  &c.  qu*on  ne  grille   pas  î  il  n'y  a  pro- 
t  premcnt  des  étoffes  rafes,  que  celles  de  ce  genre 
1  qu'on   ne    doit   point  griller:    leurs  matières,  de 
filature  très  torfe ,  dé}i  par  là  devenues  saches , 
k  deTiendroient  plus  encore  par  le  grillage  :  ces 
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étoffes ,  loin  d'acquérir  le  mocleux  qu'on  cher- 
che à  leur  procurer  par  les  apprêts ,  en  feroient 
plus  rudes  au  ta^,  plus  tranchantes  a  Tufer.  Le 
baracan  même ,  fétamine  du  Mans  ,  Se  autres 
étoffes  fabriquées  en  blanc  ou  en  couleur ,  très 
fortes  Se  à  gros  grains ,  également  tujettcs  à  être 
long-tems  Se  fortement  foulées  pour  les  afîbuplir 
un  peu  Se  les  drgraiffer  parfaitement,  n^on:  be- 
foin,  pour  les  rendre  fouples  encore,  que  d'être 
roulées  fous  la  calandre  :  au  contraire  le  feu  let 
durciroit ,  S:  la  prelfe  leur  feroit  au  moins  inu- 
tile. 

Au  fortlr  du  mttîer,  avant  du  moins  qu'elles 
aient  fubl  aucune  opération,  on  grille  les  étoffes 
fabriquées  en  blanc  :  on  les  dcgraiiTe  immédiate- 
ment après  :  on  les  lave  enfuiie,  puis  on  les  blan-^ 
chit  Se  on  les  teint  :  on  les  fait  fccher  :  enfin  on 
les  cartonne  ,  on  les  prcffe ,  on  les  dégarnit ,  on 
les  re cartonne  Se  on  les  reprelfe  :  c'ell  ainfi  qu'on 
en  ufe  pour  le  plus  grand  nombre  des  étoffes 
de  laine  rafes  &  sèches,  unies  ou  croifées.  Pour 
quelques-unes ,  au  lieu  de  les  prcfTer,  on  fe  con- 
tente de  les  calendrér  :  pour  un  plus  grand  nom- 
bre, on  Its  calendre  avant  de  les  preffer  :  pour 
toutes  celles  qui  font  dans  le  cas  de  ce  dernier 
apprêt ,  il  feroit  mieux  qu'au  préalable  elles  eulTent 
fubi  fopération  de  ia  calendre» 

I**  Du  CrUUigé»  Quelque  longue  ,  ïliïe  Se  bien 
peignée  que  fou  la  laine  :  telle  bien  ferrée  ,  torfe 
&  raie  que  foit  la  filature  :  telle  bien  tenue  aà 
pied ,  &  bien  tlfîée  que  Ibit  une  étofie  ,  celle-ci 
ell  totijours  velue  ;  Se  les  poils  qui  s'échappent  de 
fbn  tilfu ,  (ont  d'autant  plus  roi  des ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  que  la  force  éladique  des  fi- 
bres de  la  bine ,  a  été  plus  contrainte ,  Se  qu'elle 
a  plus  violemment  3  agir  pour  fe  relHtuer, 
Ce  n'ert  donc  pas  feulement  le  poil  jarreux 
d'une  étoflë,  ce  poil  mort,  qui  ne  prenoit  plus 
de  fu  bilan  ce  ,  qui  eft  dur,  roide,  inflexible ,  qui 
ne  fè  lie  avec  aucun  autre  ,  qui  ne  fe  feutre 
point ,  qui  ne  prend  aucune  teinture  &  qui  ne 
cède  à  aucun  apprêt,  ce  n'eA  pas  feulement  de 
ce  poil  qu'il  cil  quelHon  de  purger  une  étoôê  , 
maïs  de  tout  poil  qui  en  hcrlfTe  la  fuperficie. 

Ainfî  fexprelTion  de  déjarer  une  étoffe  pour 
iignifî'jr  fa  tonte  au  feu  ,  le  grillage  enfin  de 
tous  les  poils  qui  en  terniffent  la  couleur ,  qui  en 
obfcurciifent  fcclat ,  qui  la  rendroient  plus  fuf- 
ccptible  de  rhumidité ,  de  la  poullière  ,  efl  un« 
expreilîon  ,  qui  prouve  que  fon  inventeur  ne  fon- 
geoit  guère  à  feflet  de  ia  plaque  chaude  fur  les 
étofîes  de  laine ,  Se  qu'il  n'avoit  pas  la  moindre 
idée  des  apprêts  angioiô. 

Le  fourneau  ^  griller  ,  qu'on  nomme  aufTi^r//-* 
lôlr^  eiî  le  même  que  celui  a  tondre  ou  griller 
les  veîrmrs  de  coton  (v^y€\  l^J  planches  de  cri 
un  V  Ce  fourneau  en  briques ,  haut  de  trois  pieds 
fi^  i  huit  pouces,  de  fept  à  huit  pouces  de  lar- 
geur en  dedfins ,  allongé  en  forme  de  galère  , 
d'environ  trois  pieds  Se  demi ,  non  compris  11 
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pï^rtle  engagée  dans  le   mur  de  la   cliemînce  ^ 

i^ut  etl  au  tond  du  fourneau  ,  dont  le  cendrier 
très  élevé  »  ell  toujours  ouvert ,  pour  donner  pal- 
Age  a  Tair  qui  doit  poulfer  fortement  à  travers 
les  barreaux;  ce  fourneau,  dis-je,  cfl  termine 
au  fommet  par  une  plaque  de  fer  de  fonte,  en 
voûte  a  plein  ceintre  de  deux  pouces  d'cpaiiîeur, 
de  la  largeur  de  trente  a  foi  \  an  te  pouces ,  de 
huit  pouces  de  corde  ,  de  douze  de  flèche ,  l'une 
ëc  Tautre  prifes  en  dedans. 

Comme  le  fourneau  a  tondre,  rûfèr,  ou  gril- 
ler les  velours  de  coton  ,  celui-ci  fe  chauHe  au 
charbon  de  terre,  foutenu  de  barreaux  de  fer  de 
dix  à  douze  lignes  dVpailfeur,  de  trois  a  quatre 
dVcartcment,  &  pofés  fur  la  carre  dans  le  plan 
ii3orizontal,pourqueia  cendre  s'en  écliappe  mieux, 
*fic  que  Tair  s'y  ctablifle  un  courrant  plus  fort.  La 
flamme  donne  contre  la  plaque,  dont  on  peut  hâ- 
ter, concentrer  Se  en  même  tems  étendre  égale* 
ment  la  chaleur,  en  recouvrant  cette  plaque  d'une 
autre  plaque  moins  épaiHe ,  qu'on  fouieve  de  tems 
en  tems ,  pour  juger  au  coup-d'a*ii  du  degré  de 
chaleur,  &  qu*on  ote  entièrement  lorfqu'on  veut 
opirer. 

Mais  Ton  s'efl  apper(^u ,  lit-on  dans  fan  du 
fabiUant  de  velours  de  coton ^  comme  ici  même, 
que  la  première  piai|ue  perdoit  bientôt  Ton  poli; 
Hc  qu'en  un  an  ,  travaillant  journellement ,  elle 
drrvenoît  hors  de  fervice.  La  chaleur  ain/î  con- 
centrée, ditate,  défunit  &  met  en  fuiîon  les  par- 
ties mal  combinées  du  fer ,  fouvent  encore  em- 
preintes de  matières  vitrifiaoies ,  qui  y  font  reA 
ices  a  la  fonte,  6c  qui  lui  donnent  quelquefois 
tant  d'aigreur  :  on  a  abandonne  cette  pratique  ; 
&  la  plaque ,  en  travaillant  audi  fréquemment , 
dure  cinq,  Hx,  dix  ans  &  plus,  &  autant  de  ceuis 
^ue  fa  forme  &  (on  pli  fe  çon fervent. 

On  a  tenté,  ajoute  fauteur,  de  garnir  les  pa- 
rois intérieurs  du  fourneau  de  platanes  fort  épai[- 
les  de  fer  de  fonte  :  elles  s*échau/}oient  avec  tant 
de  violence  par  la  privation  d'un  air  libre  ,  qu'elles 
le  trouvoient  minées,  *rongées  en  peu  de  tems, 
qu^elJes  tomboient  même  en  fuiion  ,  &  que  la 
matière  couloit  quelquefois  à  en  effrayer  les  ou- 
vriers. Il  a  fallu  revenir  a  la  brique ,  quelque 
lujette  A  réparation  qu'elle  foit;  des  morceaux  de 
tuiles,  employés  avec  une  argiîç  fort  mêlée  de 
terre  trcs  calcaire,  ftroitnt  prcfcrables.  Pour  le 
dehors  du  fourneau,  on  n'a  trouvé  rien  de  raieux, 
qu'un  bon  torchis  d^argile  &  de  bourre» 

Il  ne  faut  pas  chauffer  la  plaque  jufqu'au  blanc, 
fjî  même  a  rouge  très  vif,  pour  les  étofles  de 
laine,  comme  pour  les  velours  de  coton  :  le  poil 
aux  premières  eft  plus  ras  ,  &  la  kîne  Ce  brûle 
plus  aifément  &  plus  rapidement  que  le  coton* 
On  ne  peut  guère  déterminer  le  degré  abfolu  de 
chaleur  qu'il  convient  de  lui  donner  :  c*ell  à  la 
pratique  a  le  (àiiîr  fuivani  les  circonOances ,  c'eil- 
à-dire  fuivani  la  nature  Se  Tétat  des  étofïès  â 
griller  :  U  faudra  plus  de  chaleur  pour  une  étoffe 
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blanche ,  graffe  ,  de  matière  grofTicre  &  très-Te-^J 
lue  ,  qu'il  n  en  faut  pour  celle  qui  e(l  en  couleur^ 
plus  fine ,   plus  raf* ,  plus   féche*   Le  point  ef 
fentiei  eiî  de  griller  le  poil  fans  altérer  le  tjlfo^ 
de  f  étofle  ,  qu'on  rcpaife  fans  doute  deux  Ôc  iroir 
fois  fur  la  plaque  ch.'iude ,  jufqu'a  ce  quVUe  (ott 
parfaitement  rafée;  mais  Tart  conftïie  a  fai^r  tel- 
lement le  degré  néceifa.r*  de  chaleur,  i  ^AÎtr  é^ 
telle  diligence  &   de   telle  adrefle  qu'il  ne  fou 
néccfiaire  de  la  patL-r  qu'une  feule  fois  dVniroit 
&  une  feule  fois  d'envers ,  lorfqu^on  veut  rendre 
f apprêt  égal  de  part  &  d'autre,  cc  qui  fe  prati- 
que communément. 

D'abord  on  roule  deux ,  rroîs ,  quatre  ^  jcf- 
qu'a  cinq  pièces  fuivant  répaiifeur  de  rérofiV,leî 
uncï  fur  les  autres  fur  un  même  cylindre  de  bols 
biar  c  &  léger ,  de  trois  a  quatre  pouces  de  dii- 
mctre  :  on  place  Tun  de*  cylindres  a  dix- huit  on 
vingt  pouces  du  fourneau  &  parallèlement  â  Itii,^ 
dar.s  les  gorges  des  montants  de  Tun  é^i  c6tts 
de  la  charpente  qui  encadre  ce  fourneau  (v^fj 
Us  ^platiLh^s  de  Vapprh  ang'ois).On  place  i 
même  diila nce  un  cylindre  fem blable  mais  vuidt, 
dans  les  gorges  des  deux  montants  oppofcs,rttfl 
&  l'autre  plus  ou  moins  bas ,  de  dou^e  ,  quinte 
ou  dix-huit  pouces  du  fommet  de  la  plaquf;â! 
fon  fait  paUer  la  pièce  du  cylindre  garni ,  fur 
celui  qui  ne  feft  pas  ,  en  tournant  ce  dernier  lu 
moyen  d'une  manivelle  adaptée  â  Ton  axe  pro- 
longé. 

L'étoffe  paiïe  en  même  tems  fur  la  plaque  Ifv 
terpofce  aux  cylindres  :  elle  frotte  fur  dai^tanr 
plus  de  points  de  la  circonférence  que  la  plsi[ue 
ell  plus  élevée  que  les  cylindres  :  elle  s\  gnile 
8c  raie  avec  une  fumée  plus  ou  mom^  épaiire,  fui- 
vant rétat  di  la  matière  8f  la  quantité  de  poilr 
qui  fe  brûlent,  &  une  forte  odeur  cmpyrcurat- 
tique. 

Dans  rintervalle  de  la  plaque  au  cyUndrc  fur 
lequel  fe  roule  la  pièce  grillée ,  il  fe  trouve  un* 
lame  de  fer ,  qu'on  nomme  fdhre  ou  gratoir^ 
dont  !e  tranchant  eft  dirigé  contre  le  cours  de 
rétoflTe,  &  fur  lequel  tlie  ell  preflTce,  en  partant 
fur  un  petit  cylindre ,  placé  emre  le  gratoir  H 
le  cylindre  de  décharge.  En  palTant  ainfi  fur  ce 
gratoir,  l'étoffe  s'y  racle  &  fe  dccharge  des  pe- 
tites bulbes  arondies  du  poil  grillé  ,  qui  y  adhé- 
rent Se  tiennent  fortement  :  elles  tombent  en  ns 
au-deflous,  Bc  bientôt  il  s'y  en  amalTe  en  affei 
grande  quantité*  Cette  matière  eu  un  excellent 
engrais- 

Pour  garantir  Ictoffe  d'être  brûlée  dam  le  gril- 
lage ,  on  rattache ,  comme  on  attache  enfenijle 
les  pièces  les  unes  aux  autres,  avec  une  cpinjlft 
ou  broche  de  laiton ,  au^  longue  que  h  picce 
a  de  largeur,  aux  deux  bouts  de  ladite  pièce, 
une  toile  groihère  qui  atteint  d'un  cylindre  i  Tiii- 
tre  ,  en  franchiffant  la  pkque  :  on  fait  painrp 
cette  toile ,  afin  de  la  tenir  loin  du  feu  jufqii'<iu 
moment  où  Ton  veut  opérer,  pat-deflTus  un  ch»& 
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fiiTpenda ,  qu*on  abaîiïe  &  cleve  à  volonté.  Ce 
cha/fis^  foraié  de  tringles  de  fer  rond  ,  a  fçsdeux 
extrcmitcs  ceîtitrées,  de  manière  quVJles  sVm- 
baitenc  fur  h  plaque  &  que  les  verges  des  côtes, 
defcendent  jufquau  bas  de  ladite  plaque  :  il  eft 
furmonté  aux  angles  de  gros  fils  de  fer  qui  en 
forment  une  cage  ou  Janteme,  terminée,  par  le 
hàut ,  de  traverles ,  au  milieu  de  l'une  deiquelle-î 
h  cage  cd  fufpendue  par  une  corde  qui  paffe 
dans  une  première  poulie^  puis  dans  une  fecoude, 
&  à  rextrémiié  de  laquelle  ell  un  poids  qui  tient 
k  cage  en  cquiltbre. 

Veut-on  abaifler  qu  élever  le  cbaffis  ,  6c  par 
Cônicquent  la  toile  ou  letofte  quil  louiientf  11 
n*e(l  quellion  que  d'appuyer  fur  h  poids  ,  ou  de  le 
foule  ver»  Cette  difpoiition  a  paru  la  plus  propre 
âfiavohfer  des  raouvemens  dont  fouvent  le  tems 
n*cil  détermine  que  par  des  circonilances  inatten- 
I  dues ,  £tquî ,  en  toute  occaïïon ,  doivent  ctre  très- 
promptes, 

Auflj-t6t  que  la  toile  ,  pafTèe  d  un  cylindre  a 
fautre  ^  eft  fixée  fur  le  dernier,  fur  celui  de  la 
manivelle ,  on  abat  le  chaiTis  ;  on  tourne  la  ma- 
nivelle ;  r  étoffe  fe  déroule  d'une  part  ;  elle  fc 
1  grille  fut  Ij  plaque  :  fc  roule  de  Tautre  part  : 
à.  lorfqu'ellc  arrive  a  fa  fin ,  qtie  la  toile  de  Tau- 
tre  bout  Te  montre  fur  la  plaque  ,  on  relevé  le 
cliaflls ,  3c  i*t>n  détache  la  toile.  Si  Tctofle  neû 
pas  aiTez  rafe ,  qu^elle  ne  toit  pas  ruffifammcnt 
grillée  ^  on  porte  le  c)4îndre  Cm  lequel  elJe  e(l 
foulée  ,  à  la  place  de  celui  de  delfus  lequel  elle 
4'cJl  déroulée  ,  Se  Ton  recommence  Topération. 

Nous  avons  dit  que  le  grillage  des  étoffes  de- 
tolt  précéder  toute  autre  opération  d'apprêt ,  & 
qU*U  étoxt  bien,  quant  à  celles  qui  font  fabriquées 
«n  blanc ,  de  les  dégraifrer  immédiatement  après 
Je  grillage  :  en  eftet,  Tétoffe  ert  chaude;  la 
graiffe  y  eft  dans  un  état  de  difioludon  qui  en 
rend  plus  prompte  &  plus  complète  Tunion  aux 
corps  gras  qu*on  y  ajoute ,  &  qui  en  facilite  fir.- 
gulièrementrextraâionau  lavage.  Sans  cette  clia- 
fcur  concentrée,  &  par-tout  également  répandue, 
telle  qu'il  eft  difficile  de  la  procurer  aux  étoftes 
rifes  ,  dont  le  dégrailTage  doit  ctre  parfait ,  mais 
pfompt ,  pour  qu'il  n'en  réfulte  aucun  foulage , 
il  eil  rare  que  ce  dégraiiïage  ne  foit  partiel , 
qu'il  ne  refle  quelques  empreintes  des  huiles  te- 
naces qu'on  emploie  dans  le  pcîgnage  des  lames 
communes  ,  &  même  dans  îa  fabrication  de  quel- 
les étoffes  :  alors  ces  corps  gras  reffortent  p^^r 
tiches ,  à  la  prellîon  chaude  &  forte  des  prcfTcs 
wgloifVs  :  ce  vice  ordinairement  caché  fous  les 
ipp^s  ordinaires,  fe  décelé  toujours  par  Tapprct 
anglols ,  d'où  il  rcfulte  en  même  tems  que  les 
cartons  tachés  d*une  manière  Irrémédiable,  ta- 
chent toutes  les  étoffes  dans  lesquelles  on  les  eni- 
p'ioie,  excepté  celles  teintes  en  noir,  les  feules 
Atixquelles  alors  ils  peuvent  fervir» 

On  a  lu  a  Tanicle  des  apprcti  ordinaires  j  tout 
c<  que  nous  popviûns  fdir^  entrer  dans  çei  ou- 
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I  vrage ,  de  détails  fur  la  manière  de  dégrailfer 
les  étofles  ;  au  traité  du  Hanvhiment  ^  nous  avons 
dît  ce  qui  concerne  le  i^lanchiffagî  des  mêmes 
étoffes.  Nous  donnerons  au  traite  de  la  teinture 
la  fuite  des  procédés  de  ce  bel  art.  Voyons  main- 
tenant comment ,  après  avoir  grillé  ,  dégrailTc  , 
lavé  ,  blanchi  ou  teint  les  ctoffes  rafes ,  on  les 
apprête  ou  glace» 

A  regard  des  étoÔes  rafes ,  féches,  nettes ,  fa- 
briquées en  couleur ,  à  grains  ,  &  auxquels  on  \t% 
veut  confcrveri  tel  que  le  camelot,  on  ne  iH 
dégraiffe  point  :  on  ne  les  lave  point  ;  on  ne 
les  mouille  pûint  ;  on  ne  les  grille  point  :  on 
les  palfe  cependant,  pour  les  tenir  en  largeur, 
en  Êflacer  les  plis ,  les  étendre  enfin  ,  fur  la  pla- 
que chaude,  non  celle  de  fer  de  fonte,  mxls 
une  plaque  de  cuivre  ,  de  la  même  forme,  d'en- 
viron une  ligne  d'épaiifeur,  interpofée  &  s'adap- 
tant  parfaitement  fur  la.  première  ;  mais  cette 
opération  ne  doit  fe  fai'-e  qu'après  la  preirâcre 
prefle  ,  ât  avant  la  féconde ,  à  moins  qu*on  ne 
veuiHe  preffer  qu'une  fois. 

On  peut  porter  la  chaleur  de  cette  plaque  au 
degré  le  plus  haut ,  exclu fîvcment  à  celui  par 
lequel  le  poil  des  étoffes  feroit  brûlé  :  encore 
i^aut-ii  le  ménager  lîiîvant  la  nature  des  couleurs  ; 
car  il  en  ell  de  très -douces  &  tres-tendres  ,  qu'une 
grande  chaleur  altéreroit  fenfïblement  ;  telles  que 
les  gris  de  Un. ,  prune  de  Monfiatr  ^  viola  ten-^ 
dre  y  ponveau  ^  &c»  v  Se  la  plupart  des  couleurs 
fauffes. 

Si  au  lieu  d*un  camelot  ou  autre  éto0e  fimple, 
g  renée  ou  parfaitement  rafe  ,  à  laquelle  on  n'a 
rien  <ké  de  Ion  poil  ,  &  qu'il  lulîit  de  pafTcr  une 
fois  fur  la  plaque  chaude  de  cuivre,  on  a  à  étt-r- 
dre  des  baïïns  à  cotes ,  des  monforts ,  ou  autrc^s 
ctofFes  figurées  ,  croifces  ou  non  croîfees,  mats 
très  fournies  de  matières ,  3c  qui  ne  font  point 
dans  le  cas  d'être  prclfées ,  quoiqu'au  début  ellci 
aient  été  grillées  ;  on  les  paffe  deux  fois  fur  1.^ 
plaque  très-chaude,  mcme  trois  fois,  s*il  efl  né- 
ceffaire  ,  pour  donner  du  luilre  a  la  figure ,  tandif 
que  le  fond  relie  mat- 
Cette  manière  trcs-dficace  d'étendre  les  ctoifes 
Se  d'en  effacer  les  ïJtis,  n'a  aucun  des  inconvé- 
niens  du  corroiement  chaud  à  feu  nud,  tel  qu'il 
fe  pratique  par-tout  où  l'on  juge  la  chaleur  erre 
néceifïîre  pour  cerce  opération  »  £«  feu  nud  chauffe 
très-inégalement;  il  altère  bien  plus  fenfiblemenc 
les  couleurs  ,  fouvent  le  tiffu  ;  tandis  qu'il  efl 
beaucoup  de  parties  de  l'étoffe  qui  n'en  reçoivent 
prefqu'aucune  imprefllon,  La  chaleur  communi- 
q^Jte  par  la  pirîque,  quoique  très  infînuante,  ell 
plus  douce  ,  elle  dilate  les  pores  de  la  matière , 
&  elle  ne  la  crifpe  pas  comme  le  feu  nud  :  elle 
eft  d'ailleurs  toujours  Se  par- roui  égale,  Lo-fqne 
la  plaque  eft  trop  chaude  ,  &  qu'on  eft  prélFé  par  le 
travail ,  on  a  une  féconde  plaque  de  cuivre,  qu*ûn 
met  fur  Ja  première  ;  Se  bientôt  celle-là  a  ac-^uîs 
t  le  dégrc  de  chaleur  convenable  :  au  moyen  de  l«uff  * 
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(îmilltude  de  forme  &  de  calibre  très-approchans, 
elles  s*eniboitcnt  parfAitvroent ,  Ja  prtfmicre  fur- 
I4  phique  de  fonct ,  la  féconde  fur  la  première 
pla»^ue  de  cuîvre 

1°»  Lht  Cartonnage*  Parfaitement  sèches ,  paP 
fces  au  corroi  pour  les  étendre  ,  qtïclijuefois  même 
mîfts  â  la  rame,  8c  en  fuite  calandrées^  les  picccs 
font  cartonnées  dVnve"s  &  d^cndroît,  Q^^^^^  ^  ^* 
nianicTe  de  plier  les  pièces  &  d'arrangtr  les  car- 
tons ,  à  cela  près  que  les  ctoïfcs  rafes  Icint  étroites 
^  ne  font  point  mîtes  en  double  comme  les  draps, 
leur  cartonnage  eft  le  même  ^  on  plie  également 
Tctûfte  en  feuillets  carrts  Bl  égaux  ;  on  la  tend  de 
même  fur  les  cartons  ;  fauvent  même  on  la  car- 
t,>nne  comme  on  la  grille  ,  également  d*cnvers  hi 
ci>n droit  ;  c*e(l-à*dire  ,  avec  a  auÛî  beaux  cartons 
de  p;irt  &  d*autrc. 

Lorsqu'on  a  cartonné  une  qiïantltc  fuffifance  de 
pièces  pour  en  remplir  une  prclîj;  &  cette  quan- 
tité cil  déterminée  par  le  volume  de  chacune  de 
CCS  pièces  pliées  &  cartonnées ,  comme  le  volume 
de  chacune  d'elles  efl  lui-mcme  détermine  par 
la  longueur  ou  rcpaiircur  ,  ou  par  ks  deux  dimcn- 
fions  a  la  fois  de  ces  mêmes  pièces  ;  on  forme  U 
prtlTée  de  la  manière  &  pour  le  tcms  que  nous 
indiquerons.  On  retire  les  piccci  de  la  prefle  ;  on 
les  rechange,  on  les  repreffe ,  on  les  plie,  on  les 
pointe ,  on  les  enveloppe  d'un  papier  léger  & 
blanc  avec  fattention  d'en  laîfTer  fcrcir  &  pendre 
le  chef  qui  doit  porter  fempreinte  du  lieu  ,  celle 
du  fabricant ,  &  le  fccau  du  Gouvernement:  on  les 
iîcellc ,  on  les  emtaile ,  &'  on  les  expédie* 

Dans  un  travail  de  cetie  nature,  où  tout  eft 
de  iiiain-d*a?uvrc  ,  où  la  précision  dans  les  me- 
clianiques,  &  Tcxcellence  dans  les  uOcnfïles,  fup- 
jjofées,  &  qui  ne  peuvent  elles -mêmes  rcfuher 
que  de  beaucoup  d^inielligence  ,  &:  d'une  pre- 
mière  dcpenfe  ,  très  corfiiérable  ,  le  raifonnc- 
ir.ent,  la  vigilance  &  ladrellè  font  tout;  où  les 
bénéfices  partiaux  &  très -modiques  ne  peuvent 
faire  fomme  que  par  dts  travaux  très  *  répétés , 
beaucoup  dVxaditude,  &  la  piUs  rigourcufe  tco- 
romie  ,  fart  de  dlfpofer  les  cartons  ,  fiiivre  3i 
prefvrire  Tufage  ,  fuivant  leur  eljpcce  Se  qualité 
primitives  ,  (uîvant  Tctat  aâuel  de  l'étofte  ,  (a 
couleur  &  la  nature  de  i'apprèt  qu'on  veut  lui 
donner,  cet  art,  dis  je,  eïl  une  àc%  parties rèâcclii es 
fiç  efTf ntielks  de  l'appréteur. 

L'attelier  doit  ctTe  garni  d'un  grand  nombre 
de  cazeS  ou  Ton  range  les  cartons  déji  dafies 
par  leur  efpcce ,  qualité  &  grandeur  ;  &  qu  on 
clafle  de  nouveau,  a  mefure  qu'on- les  retire  des 
piccet,  d*après  le  teins  ^  h  Parure  de  leur  fer- 
vice.  Les  canton*  glacés  Anglois,  gns,  bruns, 
couleur  de  racine»  bleuers  ou  verdatrcs,  il  n*im- 
pçrte,  puifque  la  CQuleur  eft  acceffulre,  indc^ 
pendante  de  la  pâte  ,  indiffl-renie  a  Tapprct,  qu'ails 
fûiert  cojtipofés  d*une  f^ule  pâte  ,  de  plufreurs 
feuilles  réunies  &  collées  enfemble;  qu*ils  foient 
ogaques  ou  tran  (pareils  ^  %'iX%  font  de  pâtes  pure 
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5c  nette  ,  peuvent  &  doivent  fuccciTivctnem 
ctre  employées  dans  les  étoffes  de  couleur  Itrs 
plus  douces  \  puis  ,  p&r  une  progreffion  aicendait* 
te,  julqu'ftux  plus  vives v  &  des  plus  vivci  lux 
plus  foncées* 

AinH  on  commence  leur  ulage  dans  la  codeur 
ventre  de  biche ,  petit  chamois  ,  gris  doux  de 
djverles  nuances,  (S:c.;  on  p^ilIê  au  verd  tçnârt, 
au  rofe,  à  fccariate;  on  continue  dans  le  blea 
ou  le  verd  de  faxe,  &  autres  couleurs  délicates: 
on  arriva  au  violet,  au  prune,  au  brun,  au  bleu 
de  roi  ;  &  l*on  termine  par  le  notr*  Avant  taui, 
pour  décraller  les  cartons  falis  par  le  mamemcnt, 
en  les  Lflant  ,  dans  f examen  &  le  choix  qu'on 
en  fait,  en  les  rognant,  en  les  arriingeant  de 
nouveau ,  on  les  palfe  ou  fait  fervir  deu)t  fou 
dans  une  pièce  des  couleur  bleu  de  Roi* 

Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  la  pAte  in 
plus  beaux  cartons  e*è  fonnce  d'un  mélange  d«  ' 
dcL^ris  de  cordages  gaudronncs*,  &  qu'il  t\ï  un 
qu'il  n'y  re£le  quelques  parcelles  ,  ordtnairernfnt 
fen^bles  ,plus  encore  après  qu'avant  le  liifage,  de 
matière  relineufe ,  qui ,  a  la  chaleur  Se  i  la  prelFe, 
entrent  en  fu(îon ,  reifortent ,  fe  répandent  fur 
IVtûfte,  &  la  tachent;  alors  on  débute  par  d« 
étoffes  teintes  en  noir  :  la  grande  chaleur  quelle* 
peuvent  fupporter  &  la  forte  prertion  qu'elles 
exigent,  dilTolvent  5c  extraient  entièrement  !e 
goudron  :  à  la  vérité  l'ctofte  fe  change  de  cette 
matière ,  mais  elle  fe  perd  dans  la  couleur  :  le 
noir  abforbc  tout.  On  achevé  de  purger  les  car» 
tons  en  les  palTant  dans  une  pièce  teinte  en  bleui 
puis  Ton  revient  aux  couleurs  douces  &  tcnd^ef  ^ 
aux  couleurs  vives ,  &  comme  é7ir%  le  cas  pnc^-^ 
dent,  on  termine  par  les  couleurs  de  plus  en  pli» 
rembrunies* 

Des  cartons,  aînfî  conduits  Sl  ménages,  ptu- 
vent  être  employés  avec  fucccs  un  très-griRi 
nombre  de  fois  ,  cent ,  cent  cinquante  &  jufqu* 
deux  cents  fois  avant  d*ctrc  ufés,  ce,  qui  dépen 
de  leur  qualité  &  de  l'état  de^  étoffes  dans  lef^ 
quelles  on  les  emploie.  Moins  bien  les  étoffci, 
font  dégraidces  ,  plus  promptcment  les  cmom 
tendent  i  leur  ruine  ;  f humidité  en  accélère  au ^ 
le  dcpérlffement. 

Tai  dit  qu'on  preffoit  les  étoffes  sèches  ;  je 
répète:  il  en  faut  pourta.Tt  excepter,  mais  t\ 
feulas  lorfqu  elles  font  trop  sèches  »  celles  ij^ 
font  teintes  en  noir;  &  quelquefois  celles  qui  If^ 
font  en  bleu  de  Roi ,  ou  en  couleur  brune:  aloifj 
on  les  arrofe  Icgcremei  t  avec  un  goupillon  a^tnij 
Topération  de  la  calandre  ,  ou  fans  qu'il  ioitqitef-J 
tion  de  les  calandrer  ;  dans  ce  dernier  cas ,  poi 
q'ue  rhumtdité  fe  rJpande  également  partout 
après  avoir  arro(c  les  pièces,  on  les  laiuê  en 
les  unes  furies  au  t  res  pe  n  dan  t  vingt- quatre  hei 
on  les  preife  un  peu  humiJes  ,  Ôc  elles  déiéfioi 
les  cartons  â  raifan  de  rhumiditc  «qu'elles  con^ 
tieniient,  j 
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Tous  ceux  jufqu'à  ce  jour  qui*  ont  voulu  imiter 
Tappréc  Anglois ,  étonnés  du  brillant ,  du  glacé 
qu'il  donnoit  aux  étoftes ,  ne  pouvant  pas ,  plus 
que  le  VemilTeur  de  cartons  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment y  8c  dont  le  confeil  n'a  .pas  dû  nuire 
deux  fois  aux  plus  âupides,  fe  perfuader  qu'on 
pût  y  parvenir  fans  l'emploi  de  quelque  drogue  , 
ont  imaginé  des  colles ,  de  la  gomme ,  de  la  cire 
même  ;  &  ils  ont  fuccefïivement  employé  l'un  & 
l'autre  ;  mais  tout  ingrédient  difToluble  â  la  cha- 
leur ou  â  Thumidité  ne  fauroit  pas  plus  convenir 
pour  l'apprêt  d'une  étoffe  néceffairement  expofée 
à  toutes  les  intempéries  ,  qu'un  vernis  quelcon- 
que â  des  cartons  d'apprêt  :  il  n'y  faut  rien ,  abfb- 
lument  rien.  Je  me  fuis,  à  cet  égard,  expliqué 
alTez  nettement ,  dans  VArt  de  préparer  &  (Tim  • 
primer  les  étoffes  de  laine.  (Edit.  infoL  pag,  i  o.  ) 
on  y  lit  :  »  il  n*en  eft  pas  de  même  du  gauffrage 
au  cylindre  ,  &  qui  fe  fait  fur  diverfes  (ortes  d*c- 
toffes  rafes  &  veloutées ,  mais  plus  particulière- 
ment fur  les  velours  d'Utrecht  &  fur  les  moquet- 
tes. En  attendant  que  nous  donnions  la  defcrip- 
tion  de  cette  méchanique ,  &  que  nous  décrivions 
la  manière  d'opérer ,  il  eft  bon  de  dire  qu'on  em- 
ploie ou  qu'on  ne  doit  employer  aucun  corps  gé- 
latineux, gommeux,  réfineux,  rion  en  un  mot, 
pour  catir  le  poil  &  en  luftrer  la  partie  écrafée  ; 
ceux  qui  difent  y  employer  quelque  chofe  (ans 
dire  ce  que  c'eft ,  car  chacun  a  fon  fecret  ;  ou 
n'y  employent  rien ,  &ils  mentent  pour  en  écarter 
J'idée  ;  ce  font  des  charlatans  ;  ou  ils  y  employent 
en  effet  quelque  chofe ,  &  ce  foiit  des  ignorans. 
Le  feul  moyen  de  faire  un  beau  cati,  le  plus 
réiîftible  au  frottement  &  à  l'hi  midité ,  efl  de 
gauffrer  l'étoffe  avec  la  plus  grande  prefîlon ,  & 
au  plus  haut  degré  de  chaleur  poffible  ,  tels  néan- 
moins qu'elle  n  en  (bit  pas  brûlée ,  ni  les  couleurs 
altérées  ;  que  la  chaleur  foit  toujours  égale ,  & 
le  travail  bien  (uivi  :  il  faut  fans  doute  une  pra- 
tique con(iante  &  raifonnée  pour  attraper  ce  point, 
&  s'y  tenir  ;  mais  il  en  réfultera  toujours  que  le 
re(rort  de  la  matière  (era  le  plus  parfaitement 
brifé  ,  &  qu'il  en  fuintera  une  humeur  diflbute , 
qui  en  plaquera  les  poils  d'une  manière  à  leur 
conferver  le  luflre ,  &  à  les  mettre  le  plus  à  l'abri 
des  influences  quelconques.  Tout  corps  muqueux, 
gélatineux ,  gommeux ,  rc/îneux  ,  ou  tel  autre 
de  ce  genre  qu'on  puiffe  employer ,  ou  durcira 
l'étoffe  &  ternira  les  couleurs  ,  ou  fera  attaquable 
à  riiumiditt' ,  &  par-lA  feul  il  fera  plutôt  un  prin- 
cipe de  deflrudion  du  gauffrage,  qu'un  moyen  de 
le  perfeâionner.  J'ai  infîflc  fur  ce  point  utile,  fur 
lequel  tout  le  monde  chariatani(e  à  fa  manière  , 
fans  que  perfonne.  ait  été  au  but.  Les  Arts  & 
Métiers  (ont  remplis  de  fecrets  de  cette  efpcce, 
qui  con(îilent  à  n'en  point  avoir ,  que  la  jaloufie 
&  la  crainte  font  beaucoup  retentir ,  &  qui  tour- 
mentent fort  les  ignorans.  » 

Quelquefois  les  cartons  fe  dcluHrent  en  peu 
Ae  tems  ^  s'ils  font  de  bonne  pâte ,  ils  n'en  refient 
Manufaélures  &  Arts,  Tome  /,  Prem 


D  R  A 


3Pî 


pas  moins  fermes  ;  le  vice  vient  du  liffage  :  on 
les  liffe  une  féconde  fois ,  &  ils  fervent  comme 
s'ils  étoient  neufs  ,  (inon  pour  la  durée  ,  du  moins 
pour  l'effet  ;  ou  bien  on  les  fait  paifer  aux  apprêts 
communs  ,  où  ils  font  encore  un  meilleur  effet 
que  les  meilleurs  cartons  de  France.  S'ils  ne  (ont* 
pas  entièrement  ufés ,  on  peut  les  remettre  aux 
pilons  pour  en  employer  la  pâte  â  des  cartons 
communs  âc  groffiers.  ^ 

3®.  Du  Preffage  ou  de  r  opération  de  lapreffe. 
Ceft  â  la  précihon  &  i  la  force  de  cette  mtca- 
nique  qu'on  doit  Çon  plus  grand  effet.  J  ai  penfé, 
quelque  de(cription  que  j'en  pus  faire  ,  qu^on 
prendroit  une  idée  plus  nette  des  objets  en  les 
voyant  repré(entés  ;  en  conféquence  j'ai  fait  de(^ 
(iner  avec  exaâitude  la  preffe ,  ainii  que  les  autres 
mécaniques,  outils  &  utlenfîles  fervant  aux  apprêts 
Anglois ,  &  je  donnerai  leurs  dimen/îons  â  l'expli- 
cation des  planches  :  en  c«  moment  je  les  iup- 
po(e  montés  &  en  état  d'agir. 

La  Preffe  vuide ,  ouverte  en  avant  »  &  (à  vis 
élevée  au  plus  haut ,  foutenant  le  montant  proche 
de  l'écrou ,  (è  garnit  dans  le  fond  d'un  cartoir 
groffier  &  très-epais ,  fur  lequel  on  pofe  à  plat 
une  plaque  de  fer  de  fonte ,  chaude  ,  fortant  de  la 
boîte  du  fourneau:  cette  plaque  fe  prend,  fe 
porte  &  (e  place  horizontalement  avec  des  bouts 
de  groffe  toile  ,  d'un  grand  nombre  de  doubles 
piqués  enfemble  ,  qu'on  nomme  Manoques  à 
quatre  mains,  par  deux  hommes,  l'un  de  chaque 
coté  ,  defcendus  dans  l'enfoncement  de  la  prelfe  : 
on  la  couvre  d'un  autre  gros  carton  ifc  de  plufîeurs 
cartons  ordinaires  ufés.  On  met  fur  ces  cartons 
une  première  pièce  d'étoffe  cartonnée,  puis  une 
nouvelle  plaque  chaude  entre  deux  gros  ou  plu- 
(leurs  mauvais  cartons  ;  une  (econde  pièce  car- 
tonnée ;  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'au  haut  de  Is 
preffe, douze ,  quinze ,  dix-huit ,  vingt-cinq  pièces, 
fuivant  leur  volume ,  avec  une  plaque  chaude 
defïbus  &  deffus ,  le  tout  entre  chaque  pièce. 

Pour  la  facilité  de  placer  alternativement  de 
fuite ,  (ans  gêne  &  fans  interruption  ,  les  pièces , 
les  plaques  &  les  cartons ,  on  a  fur  le  plancher 
en  avant  de  la  preffe  ,  chaque  objet  rangé,  empilé- 
fur  ceux  de  f vn  efpèce  ,  que  deux  ouvriers  ,  tou- 
jours ibus  l'œil  &  â  l'ordre  du  Contre-mîîître  ^ 
faifîffent  enfemble,  portent  &  pofent  d'aplomb- 
fans  qu'il  s'en  dérange  rien ,  pour  que  le  carton- 
nage reftè  uni ,  (erre  ,  égal  par-tout ,  qu'aucune 
pièc^  n'en  dépafle  d'autre,  &  que  la  preflce  ne 
dcver(e  nulle  part. 

Lorfque  la  pile  efl*  formée  ,  on  met  des  cale» 
de  même  hauteur  pour  achever  de  remplir  la  preffe  r 
on  fait  defcendre  la  vis  avec  un  levier  â  main  ; 
puis  avec  un  grand  levier  de  fer  à  bras  (ur  lequel 
on  met  fucceftivement  trois,  quatre,  cinq  &]u(^ 
qu'à  (îx  hommes  ;  enfin  on  (iïb(Htue  un  levier 
beaucoup  plus  fort  au  précédent  :  on  y  attache  la 
corde  qui  repond  â  la  méchanique  â  ferrer ,  (  F'oye-^ 
les  Planches) j  où  deux  hommes  appliqués  aus. 
.Paru  Ddd 
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manivelles  donnent  une  plus  forte  predlon  que  ne 
le  pour  r  oient  faire  cinquante  hommes  avec  de 
iîmples  bras  de  iévierSt 

Pour  donner  à  la  chaleur  la  facilité  Se  le  tems 
de  pénétrer  également  partout,  on  ne  ferc 'point 
!a  prcflce  tout  de  fuite,  au  un  tqu  elle  peut  1  être , 
&  quon  fe  propofe  de  la  ferrer  définitivement 
La  chaleur  wnftnue^  elle  ouvre  les  pores  de  la 
maiicre  ,  elle  la  dilate  ,  elle  en  exhale  en  vapeur 
lûute  i  iiumiditc  :  ce  nVtt  qu^aprcs  cet  effet  fen- 
fîble  qu  il  convient  de  ferrer  I4  prelfée  avec  la 
dernière  force  ,  dont  on  ne  doit  déterminer  le 
degré,  quant  aux  apprêts  glacés,  que  par  le  plus 
grand  eûbrtque  puîlfent  lupporter  la  vis  3l  i'écrou  ; 
car  plus  la  prelle  eil  ferrée  ,  plus  ce  genre  d  ap- 
prêt tli  beau  &  durable. 

On  lallle  alnlî  les  pièces  ferrées  en  preffe  pen- 
dant vingt  quatre  heures:  le  mieux  eil  de  les  y 
laiiler  fe  refroidir  parfjitem::nt.  Au  bout  de  ce 
tems  on  les  rechange  comme  nous  favons  dit , 
avec  la  même  attention  que  pour  les  draps,  en 
tendant  Ictofl^  fur  les  cartons ,  pour  en  effacer 
les  premiers  plis ,  3c  la  luilrer  également  dans  ces 
parties. 

Comme  les  cartons  font  très-fermes  &  trcs- 
minces,  fî  le  cartonnage  etl  fait  avec  beaucoup 
de  préciiîon ,  que  fétoffe  foit  tendue  deiTus  ferme 
&  bien  carrément ,  que  les  pièces  ne  fe  dérangent 
en  aucune  manière  dans  la  prelfe  ,  5c  que  h  plus 
forte  preihon  donnée  foit  prolongé^^  jufqu'i  l'entier 
refroidi  (Te  ment ,  alors  les  plis  lont  fort  minces  , 
lapprct  les  atteint  de  part  &  d  autre  ,  il  ell  beau 
Se  bon,  on  peut  s'en  tenir  U,  &  éviter  le  re- 
change, ^  r         „ 

Les  étoffes  grenées  s'arrangent  &  fe  pretlent 
de  la  même  manière  que  les  étoffes  1  glacer , 
avec  cette  différence  qua  les  cartons  dont  on  les 
garnît»  ne  font  point  glacés,  que  même  ils  font 
un  peu  mous  ,,  pour  que  le  grain,  loin  dVn  ctre 
tCTkCé  y  pénètre  dans  la  pâte  &  y  laiffi  fon  em- 
preinte. On  terre  auffi  moins  la  preffe  pour  ces 
fortes  d'étoffes,  que  pour  «elles  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  On  preffe  de  mcme,  avec  une  chaleur 
douce  &  une  force  modcrée  ,  les  pannes  ou  pe- 
luches unies  ou  à  cotes ,  avec  des  cartons  mous 
Se  non  glacés ,  pour  que  le  poil  s*émouffe  &  s'é- 
pate ,  uns  s'écrafer, 

S'iJ  eil  quertion  de  moirer  à  la  preiïe  une  étoffe 
de  laine ,  ce  qui  n'arrive  guère  qiï*i  des  baracans 
&  à  quelques  camelots  gros-grains ,  fuivamt  îa 
largeur  de  la  pièce  ;  on  la  double  ou  on  ne  la 
double  pas  fur  fa  longueur  \  on  la  plie  carrément 
avec  J'attention  de  ne  rien  mettre  dans  les  plis 
d'endroit  qui  doivent  fe  moîrer  ^  Se  de  mettre 
d'envers  un  carton  Anglois ,  pour  que  Tétoffe 
foit  moirée  d  une  part ,  &  glacée  de  Tautre.  Les 
Anglois  font  des  camelots  a  gros-grains  dans  fin- 
tendon  de  leur  donner  cet  apprct ,  que  peu  des 
nôtres,  parla  raifon  contraire,  font  en  état  de 
Supporter. 
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On  ne  peut  oioirer  que  des  étoffes  fabnqutei 
à  pasfimpU;  non- feulement  parce  que  les  étcfftî 
croifées  ont  moins  de  grains  ,  des  grains  raoms 
gros,  moins  formés,  mais  parce  quils  font  plus 
liés ,  qu'ils  np  peuvent  s'atteindre  ,  (e  furmon- 
ter  ,  rouler  les  uns  fur  les  autres  pour  ondoyer, 

4'^.  Du  Fourneau ,  lUs  Flaques  &  de  Uur  iha- 
leur.  La  feule  condrut^tion  du  fourneau  à  cb^uftet 
les  plaques  fuppofe  fart  important ,  quanti  rcffei 
&  4  féconomie,  de  tirer  le  plus  grand  parti  dufcu» 
La  boue  où  font  renfermées  les  plaques ,  a  poac 
objet  de  les  mettre  à  faori  de  la  fumée,  de  h 
tlaiume  ,  &  d*y  concentrer  le  plus  cgaiement  li 
chaleur  ;  l'cpailleur  de  fes  parrois  &  la  ditpolîtioa 
des  plaques  prelque  verticales  Sr  un  peu  écancci, 
contribu^înt  au  dernier  effet.  Une  forte  de  cour- 
bure des  parrois  intérieurs  du  fourneau ,  la  plus 
propre  à  faire  ondoyer  la  flamme  autour  de  U 
plac|ue,  &  i  la  faire  réverbérer  contre  elle:  Hn- 
clinailon  des  trois  regillres  de  ce  fourneau,  luti 
de  ch^i^ue  coté,  &  le  troilicme  fur  le  derrière: 
leur  foi  me  anguïlée ,  la  grandeur  du  cendriefi 
la  porte  de  la  foffe  ,  OLivcrce  au  belbin  pour  jr 
chaîler  avec  plus  d  impetuoiuc  un  plus  grand  f<^ 
lume  d'air ,  tout  concourt  a  animer  le  feu  ,  à  aug- 
menter Cà  chaleur  qu'on  rend  encore  plus  ardenre 
en  mouillant  le  charbon  ;  ou  qu'on  diminue,  qu  on 
tempcre  ,  qu'on  abforbe  mcme  en  ferm^mt  en 
partie  la  fou  pape  du  fourneau  ,  ou  tout-a-fdit 
lorfqifon  en  veut  entièrement  étouffer  le  feu. 

On  a  égard  dans  la  conduite  du  feu,  au  m^' 
ment  où  ion  doit  faire  ufag^  des  plaques,  5^  ï 
celui  ou  Ton  doit  ceffer  d'en  faire  ufage.  On 
n'empïoie  que  le  charbon  de  terre  ;  &  le  plttf 
bitumineux,  le  plus  ardent  ,  celui  qui  tiem  \t 
feu  le  plus  longrems,  &  qui  donne  le  plus  de 
chaleur,  e\\  le  meilleur.  On  le  ménage  en  le  cou- 
vrant de  fa  cendre  gâchce  avec  de  feau  :  onlex* 
cite,  on  Tanime  en  fourgonnant  avec  un  fingdfi 
ou  ttfonnler  droit ,  dont  on  brife  &  remue  Tee- 
croutc^enc  du  brafîer ,  &e  un  tifbnnier  recourbé 
par  la  pointe  en  faucille  ,  pour  la  paffer  entre  let 
barreaux  de  la  grille  en-dcflous,  &  en  foire  tom- 
ber la  cendre.  On  y  parvient  encore ,  on  donne 
ce  <\\ion  appelle  un  coup  de  feu  ,  en  jettant  dans 
le  cendrier  un  peu  d'eau  ,  qui ,  par  Tardcnte  cha- 
leur, fubîtement  réduite  en  vapeurs,  s*clcTe| 
agite  &  chaffe  l'air  comme  feroit  un  foufflet. 

Lorfqu'on  ne  cefTê  le  travail  que  dans  decouftf 
intervalles,  durant  quelques  heures  fculemen:, 
on  fe  garde  d'éteindre  le  feu  ;  fî  c*cil  du  foir  m 
matin  ,  alors  on  met  daîis  la  boîte  a*utant  de  piir 
ques  qu'elle  en  peut  contenir  :  au  lieu  que  dàW 
le  cours  du  travail,  il  leur  faut  un  peu  d'ccif- 
tement  par  le  bas  :  on  ferme  les  portes  Jt  It 
fûUpape  du  fourneau ,  pour  qu'il  s'y  conferre  le 
plus  de  chaleur  pofïible  :  cette  précaution  rÛ  m^ 
portante;  car  le  fourneau  refroidi  cil  iongrcini  â 
s'échauffer  ,  &:il  faut  confumer  beaucoup  dev-lw* 
bon  avant  que  les  trcs-épais  partais  de  «la  bokt 
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fbîcnt  pénétres,  &  que  la  chaleur  ait  atteint  au  h 
point  convenable  les  plaques  qu'elle  renferme. 

La  couleur  rouge- brun   des   plaques  efl  une 
première  indication ,  mais  une  indication   très- 
générale  de  retirer  les  plaques  deMa  boite  du  four- 
neau :  on  les  retire ,  la  porte  de  fer  de  la  fofle 
qui  eft  en  avant  &  qui  donne  entrée  au  fourneau 
&  au  cendrier ,  étant  clofe ,  &  formant  un  plan- 
cher horlfontal  &  de  niveau  au  fol  de  Tattelier 
&  un  peu  au-deflbus  de  celui  de  la  boite  ouverte , 
en  pinçant  avec  de  longues  tenailles  les  plaques 
po fées   de  champ  &  préfentant  le  côté ,  en  les 
tirant,  les  traînant  &  les  conduifant  airfî  droites  , 
toutes  &  toujours  Tune  après  l'autre,  jufques  vers 
la  preflë  où  elles  doivent  être  employées  ;  puis  les 
couchant  par  terre  &  les  pofant  les  unes  fur  les 
autres-,   pour  que  leur  chaleur  particulière  de- 
vienne réciproque  &  commune  ,  (î  l'on  peut  s*ex- 
pcimer  ain/i ,  &  foit  la  chaleur  de  toutes. 
"    Comme  la  flamme  tend  toujours  à  gagner  le 
derrière  du  fourneau,  il  eft  fenfîble  que  la  partie 
des  plaques ,  qui  eft  au  fond  de  la  boite ,  ainfi 
que  celle  qui  appuie  fur  la  plaque  du  fond,  ac- 
quièrent beaucoup  plus  de  chaleur  que  les  autres 
parties  ;  en  confcquence  il  faut ,  dans  leur  arran- 
gement les  unes  fur  les  autres ,  continuellement 
alterner  les  cotés  les  moins  chauds. 

Bien  qu'en  général  la  chaleur  doive  être  é^ale 
pour  toutes  les  plaques  d'une  même  preffée ,  néan- 
moins, déterminées  par  la  nature  des  couleurs 
des  pièces  d'étoffes ,  elle  doit  à  cet  égard  diffé- 
rer d'une  manière  trè^  fenfîble ,  à  cela  près  qu'elle 
tie  doit  jamais  être  portée  au  point  que  les  pla- 
ques brûlent ,  noirciffent  même  les  corps  qu'elles 
touchent ,  il  faut  qu'elles  foient  très  chaudes  pour 
les  étoffes  de  couleur  noire  ;  très-chaudes  encore 
pour  les  bleus  de  Roi  &  les  bruns;  un  peu  moins 
chaudes  pour  le  eramoi/î  ,  le  rofe ,    l'ccarlate , 
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le  faune  ,  &c.  ;  moins  chaudes  encore  ponr  les 
bleus  &  les  verds  de  Saxe,  les  lilas.,  le  gris  & 
autres  couleurs  douces  &  tendres.  Mais  quel  eÂ 
le  degré  précis  qu'il  faut  pour  chaque  couleur^ 
pour  chaque  nuance  f  c'eft  à  la  pratique  i  en  ju- 
ger &  à  le  faifir  :  on  ne  peut  établir  aucune 
règle  qui  ne  foit  fujette  à  de  fréquentes  varia- 
lions  :  la  feule  humidité  d'une  pièce.  Ton  degré 
d'humidité  de  quelque  caufe  qu'elle  provienne, 
en  e(l  une  déterminante  d'une  manière  abfulue  ; 
car  la  chaleur  ,  tau  tes  chofes  égales  d'ailleurs  , 
altère  les  couleurs  à  raifon  de  1  humidité  qui  U 
rend  toujours  intenfe. 

Cette  partie  du  travail  des  apprêts  n**eft  jamais 
abandonnée  aux  ouvriers  :  le  contre-maître ,  d'aprèç 
la  nature  &  l'état  aduel  des  étoffes ,  juge  de  celui 
des  plaques ,  &  pour  les  amener  au  point  conve- 
nable Tune  après  l'autre ,  &  les  faire  employer 
â  mefure,  il  les  afperge  d'eau  avec  un  goupillon, 
ecouvette  où  longue  broffe  de  crin  à  manche,  en 
audi  grande  quantité  &  autant  de  fois  qu'il  hii 
paroît  néceffaire  par  le  bouillonnement  de  l'eau , 
la  forme,  &  le  mouvement  de  fes  globules,  leur 
promptitude  à  fe  réfoudre  en  vapeur  &  â  difpa- 
roître ,  enfin  par  la  teinte  que  l'eau  évaporée  a 
laiffée  à  la  plaque. 

Les  plaqucfi  d'apprêt,  peur  rcfîfter  &  ne  point 
(e  rompre  au  paffage  fiibit  &  fréquent  de  la  très- 
grande  chaleur  du  fourneau  â  Teau  froide ,  &  à 
la  forte  preffion  qu'elles  éprouvent ,  doivent  être 
d'une  fonte  très-douce  :  malheureufement  nous 
(bmmes  encore  a  cet  égard  loin  du  point  où  font 
parvenus  les  Anglois;  &  l'on  préfère  avec  raifon 
leurs  plaques  à  toutes  celles  qui  fortent  de  nos 
fourneaux.  Ces  plaques  ont  de  vingt-neuf  à  trente 
pouces  de  longueur,  fur  vingt-deux  de  largeur  : 
elles  ont  fept ,  huit  ou  neuf  lignes  d'épaiffeur  , 
&  elles  pefent  de  quatre-vingt-dix  à  cent  livres. 


EXP.LICATION    DES    PLANCHES 

RELATIVES   A    L'APPRÊT   ANGLOIS. 


(  Planche.  L  )  Une  perfpcétive  de  l'attelier 
en  travail  des  fîeurs  Fleffelle  &  Price  ;  d'un  côté 
fur  une  même  fi  e,  font  toutes  les  prelfes  au  nom- 
bre de  quatorze ,  &  la  méchanique  à  ferrer ,  à 
l'un  des  bouts  de  la  file ,  un  peu  en  avant  ;  de 
l'autre  coté,  qui  eft  celui  d'où  vient  le  jour,  font 
des  tables,  où  l'on  cartonne  &  dccartonne  les  piè- 
ces. On  voit  à  Textrémité  oppofce  au  point  de 
vue,  un  fourneau  à  chauffer  les  plaques  :  il  en 
cft  un  fécond  a  l'autre  bout  plus  reculé  que  le  point 
de  vue,  qu'on  na  pas  pu  reprcfenter.  A  partir 
du  point  de  vue  ,  eu  un  affez-grand  emplace- 
ment qui  fait  cquerrc  avec  le  premier  ,  où  font 
encore  des  tables  a  cartonner  &  décartcfhner,  & 
beaucoup   de  cafés  pour  afTortir  &  arranger  les 


cartons  ;  de  manière  qu'on  a  jusqu'au  charbon  , 
jufqu'à  des  tables  pour  vi/îter  ,  plier  8c  pointer 
les  étoffes  preffées ,  jufqu'à  des  tablettes  pour  les 
arranger,  en  attendant  qu'on  les  mette  en  ma- 
gafîn ,  ou  qu'on  les  rende  aux  marchands  ;  qu'on 
a,  dis-je ,  fous  les  yeux  8c  Cous  la  mam  tout  ce 
qui  e(i  néceïïàire  dans  l'attelier  des  preneurs.  A , 
plaque  chaude  de  fer  de  fonte  que  deux  hommes, 
BB  ,  placent  dans  la  prelTe  ,  fur  la  pile  entre  les 
deux  jumelles.  C ,  levier  de  fer  bien  corroyé  8c 
parfaitement  liant ,  qu'on  paffe  d'un  bout  dans 
les  trous  de  la  tête  de  la  vis  de  la  preffe  ,  8c 
à  l'autre  bout  duquel  ,  dans  une  boucle  ou  an- 
neau adaptée  à  ce  levier ,  on  paffe  un  fort  cro- 
chet attaché  â  l'extrémité  d'une  groffe  cord;:  qui , 

D  ddij 


3P^ 


D  R  A 


de  l'autre  part  »   va  fe  roder  fîit  Taxe  D  de  la 
mcchani^ue  à   ferrer. 

Sut  cet  axe  cil  une  roue  de  cuivre  E,  quîs'cn- 
grcnne  dans  une  lanterne  F;  celle-ci  eft  mife  en 
mouvement  par  les  manivelles  G  G,  adaptées 
a  Ion  axe  H,  {pour  Us  dlmen fions  &  propot 
fions  de  ces  diverjes  pièces  ,  voye^  les  égares 
ù  l*explUûtion  de  la  planche  11 J.  )  En  tournant 
les  manivelles  8c  ferrant,  le  levier  ell  attiré  en 
avant  ;  lorfqu^il  a  décrii  un  quart  de  cercle  ,  on  le 
porte  en  arrière  dans  un  autre  trou  de  la  icte 
de  la  vis,  on  relâche  la  corde,  on  Taccroche;  on 
ferre  de  nouveau ,  ainJÎ  de  fuite  autant  qu  il  eiî 
fyoflible. 

1 ,  Preilè  garnie  ,  ferrcc  &  laifTée  en  repos  d  un 
jour  à  Tautre.  L ,  prefTe  dégarnie  ,  enticrement 
ruide,  M  ,  Ton  manteau  clevc  ,  fufpendu  au  bas  de 
la  vis.  On  place  de  diilance  en  dîUance ,  en  avant 
des  prcffes  éloignées  de  la  mcchanique  à  ferrer, 
deuK  ou  trois  poulies  fufpendues,  qu'on  liaufTe 
ou  baifTe  à  volonté  pour  foutenir  dans  Con  in- 
tervalle du  treuil  au  levier ,  &  dans  une  Situa- 
tion toujours  a  peu  près  horizontale  ,  Ja  corde 
qui  paffe  S:  coule  librement  dans  ces  poulies. 

Du  fourneau  O,  jufqu'à  la  prelFe  ï,  qui  en  cfï 
la  plus  éloignée,  on  a  pave  le  plancher,  fur 
une  ligne  ,  de  plaques  de  fer  de  fonte  P  ,  F ,  fur 
le fqu elles  on  traine  ,  du  fourneau  à  la  prelie  â 
garnir,  les  plaques  R ,  à  employer  dans  la  pref^ 
ice.  Ce  pavé  ell  tout  Tufage  «ju'on  ait  fu  faire 
des  trifîes  débris  de  Tentreprife  d'un  ignorant , 
qui  avolt  coûte  cher  au  confeil  abufé  avant  Tar- 
rivée  en  France  du  fîeur  Price, 
.  SS  ;  cartons  qu'on  arrange  pour  s'en  fervîr  au 
befoin  r  T  ,  deux  pièces  dVtoftes  prêtes  à  ctre  car- 
tonnées. 

(Planche  7/,)  vue  d'une  preffe  d'apprct  An- 
glois ,  enfoncée  dans  terre  ,  montée  &:  engagée 
qans  la  tnat^onnerie  juft|uà  la  traverfe  A,  depuis 
laquelle  il  y  a  encore  dix  pouces  de  profondeur 
jufqu'à  la  ligne  de  terre, 

Ùefpace  intérieur  de  la  preffe ,  pris  de  B  en  C , 
fur  la  hauteur,  efl  de  fcpt  pict^s;  Se  fur  la  far- 
geur ,  aulfi  intérieure ,  de  D  en  E ,  de  trente- 
deux  pouces. 

L'écrive ,  ou  arbre  d'écrou  F ,  a  environ  vingt 
pouces  de  largeur  &  de  vingt  -  un  à  vingt-qua- 
tre pouces  de  hauteur  :  il  e(l  arrêté  â  chaque 
bout  par  trois  tenons  :  celui  du  milieu  perce  la 
^melle  G  :  les  deux  autres  fembralfent  dans  les 
entailles  JiH,  la  traverfe  inférieure  A,  eÛ  en- 
gagée  &  arrêtée  de  la  même  manit;rc. 

De  t  en  t,  h^  jumelles  GG  ,  ont  huit  pou- 
ces^ &  treize  de  i  en  4.  L*cffort  de  la  prelllon 
récelFaire  pour  glacer  les  ctoftcs  ,  feroit  irréfîl- 
tible  a  ces  jumelles ,  quelque  dur  ^  fain  &  fec 
que  (bit  le  bois,  û  on  ne  les  fortifîoït  par  huit 
grands  tirans  I  ,  I ,  de  fer  plat;  épais  de  neuf 
a  dix  lignes  &  large  d'environ  trots  pouces.  Ces 
xjrjiis,  de  pan  de  d'autre,   font  fixés  d'un  bout 
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L ,  L  par  quatre  boutons  f ,  qui  traverfcnt  1« 

jumeilts,  de  f autre  bout  M,  M  ,  ils  font  arrttà 
par  dei  Jiuimont  ^  ou  grolles  barres  de  fer  car- 
rées N  ,  S  qui ,  avec  ies  tirans  ,  cmbraiîent  Ac- 
crive  par  dellus,  Se  la  pièce  de  traverfe  du  bas 
par  ddfous.  Les* bouts  recourbes  d  ,  d  ,  de  ccj 
fâumons  entrent  dans  les  trous  P  >  des  tirani, 
ciendnt  ierrc  Se  rendent  folide  tout  Talfembiage  de 
la  prelTe* 

Quand  les  arbres  des  jumelles  ne  paroiflent  pis 
trcs'lort  en  tête  ,  en  ies  tournant  du  haut  en  b-iî, 
on  fubftttue  la  racine  à  ceile-cu  Quoique  rcfîort 
des  prelîès  foit  égal  de  part  isc  d'autre  ,  il  cii 
évident  que  les  tctes  ifoléeS ,  fans  appui  &  ploi 
fujettes  aux  intempéries ,  fouffrent  dâ^-ancage  Se 
périment  plus  fouvcnt  que  les  parties  q 
ibnt  oppofées.  Si  ces  tcces  s'altèrent  ienfiôl 
qu'elles  fautent  en  partie  ;  que  cèpe 
puiiTent  encore  fervir  avec  des  précautions,  la 
plus  sûre  â  prendre  ,  ell  de  diriger  les  tîramei 
ligne  droite  fur  les  jumelles ,  fujvani  les  lignes 
ponduées  de  L  en  G ,  &  de  les  fixer  amfi  wt 
faumons,  fur  fécrive, 

Q.  v/V  de  quatre  pieds  8c  demi  de  longueof , 
S:  de  quatre  pouces  un  quart  de  dlamctrc  dm 
fa  partie  arrondie,  y  compris  la  hauteur  de  fa 
pds^  Sa  tête  quarrée  a  /ïx  pouces  de  Urgear  It 
neuf  de  hauteur  de  7  en  8;  fa  pointe  R  ell  (fe 
quatre  â  cinq  pouces  de  longueur  ,  &  doit  cire 
acérée, 

S,  écrou  de  cuivre, engagée  dans  récrive,  elle 
doit  être  un  peu  conique  a  l'extérieur,  avoir  des 
arrêtes,  quarrées ,  longitudinales  Si  faillantci  ;  en- 
trer trcs-;uile,même  avec  efiort  j  &  dam  une fitui' 
tion  parfaitement  verticale:  ou  elle  tourneroiiAtW 
récrive ,  ou  elle  dé  ver  feroit  la  vis ,  elle  la  tordrott, 
ou  Ja  romproit  ;  inconvéniens  qui  on:  Heu  quç^a^ 
fois ,  Se  qui ,  avant  la  catadrophe  dévcrfent  plui  oa 
moins  la  preffe ,  chitTonnent  8c  gâtent  Tapprct.  Lst 
épaulemens  de  cette  vis  doivent  être  forts  $L  iirgei 
pour  lui  donner  une  afliette  fuffifantc  :  (ans  ccb 
récrou  entailieroit  fécrivc ,  Si  pafleroii  au  tra- 
vers; ce  qu'on  prévient  cependant  au  moyen  d'un 
large  cercle  de  fer  T ,  T  ,  qu*on  nomme  tAj* 
peau ,  qui  en  dedans  a  deux  pouces  dVpaifleur, 
&  qui  s'amincit  tout  autour  jufque  Air  fon  bord  Ut 
térieur. 

V ,  y ,  crapaudîne  de  fer  ferrtru  <k  poÎDt 
d'appui  à  la  pointe  R ,  de  la  vis ,  qui  entrt  dant 
fa  cavité.  X,  X,  manteau  de  bois  fufpcnAi  k 
la  vis  ,  au  moyen  de  la  virole  Z  ,  Soutenue  pir 
une  autre  viroèe  a  ;  de  trois  petites  vis  ;  dort  les 
bouts  entrent  dans  autant  de  folFetes  prati|uées 
fur  hi  pointe  de  la  grande  vis  ;  de  deux  bou^ 
Ions  ^  ,  ^,  qui  palTent  au  travers  du   r  Ce 

manteau ,  d'une  pièce  de  bols  de  fîx  p.:  1  ^  uN 

feur  pour  qu'il  ne  vacille  point  en  mantani  âE 
defcendant ,  â  des  entailles  Y  ,  Y  ,  qui  c»ba& 
fcnt  les  jumelles  GG. 
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dj  Fine  ou  levier  i  ferrer  les  prcffesr-e ,  porte 
ou  anneau  dans  lequel  (e  met  le  crochet  /* atta- 
ché au  bout  du  cable  ou  corde  à  preiFer. 

(^Planche  IIL)  Méchanique  à  ferrer  la  prefTe  : 
Bb  ,  fes  monians  ou  fa  charpente:  A,  grande 
grande  roue  de  fer  ou  mieux  encore  de  cuivre  • 
ûe  vingt -/îx  pouces  de  diamètre  ,  &  de  quatre- 
vingt-dix  dents,  qui  s*engrenne  dans  la  lanterne  C, 
de  quatorze  fufeaux ,  mobiles  fur  leur  axe  ces 
fuieaux  ont  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamè- 
tre ,  de  cinq  â  fjx  d'écartements  &  le  diamètre  to- 
ui  de  la  lanterne  e(l  de  cinq  pouces.  La  platine 
qui  porte  la  petite  roue  dentée  E ,  &  qui  s'adapte 
carrément  à  Taxe  F,  refte  immobile,  pendant 
que  les  deux  platines  de  cuivre  tournent  libre- 
ment. 

Les  Rochets  G ,   G ,  prefTcs  par  les  refforts 
HH,  arrêtent  la  lanterne  &  la  font  elle-mcme 
prefler  ,fiir  la  roue.  Quand  on  veut  dérouler  la 
corde  L ,  de  deflus  Tarbre  M  ,  de  la  roue ,  on 
ôte  la  clavette  qui  fouleve  la  lanterne  &  qui  la 
fait  engrenner  avec  la  roue ,  alors  la  lanterne  $V 
balflè ,  le  défengrenement  a  lieu  ,  la  roue  &  fon 
arbre  dont  le  diamètre  eft  de  /îx  pouces  ,  tour- 
nent librement  en  tous  (ens.  Pour  hâter  le  dérou- 
lement de  la  corde ,  on  la  tire  par  une  fecouffe 
^ui  fait  tourner  Tarbre  de  la  roue  avec  vélocité , 
tant  que  la   corde  fe  roule  en  (ens  contraire  : 
on  h  retire  avec  une  femblâble  fecouffe ,  qui  la 
'établit  dans  fon  premier  fens  par-deffus  Tarbre 
au  moment  où  elle  eft  tendue  ,  car  on  ne  la  dé- 
tache pas  du  levier  pour  la  tranfporter  ;  on  re- 
levé là  lanterne  en  poulïant  la  clavette  ,  puis  on 
tonrne  de  nouveau ,  &  toujours  du  même  coté , 
'es  manivelles  D  ,  D  ,  adaptées  ^  Taxe  de  la  lan-  ' 
*erne. 

{Flanche  V/.)  figure  i.  Vue  du  fourneau  i 
chauffer  les  plaques  -  fig*  ^^  Sa  coupe  par  côté  : 
,yîg.  3  ,  fa  coupe  de  face.  fig.  i  hauteur  de  la 
iigne  de  terre  â  la  corniche  A ,  cinq  pieds  :  lar- 
geur de  B  en  A ,  fep:  pieds  :  la  partie  fupérieure 
s'élève  en  piramide  &  fe  termine  par  le  tuyau 
de  la  cheminée  qui  s'élève  par-deflus  les  toits  de 
lattelier. 

La  boîte  où  Ton  met  chauffer  les  plaques  fou- 
tenue  dans  rintérieur  de  la  partie  C ,  C ,  du 
fourneau  ,  eft  compofée  de  cinq  autres  plaques 
€<  d'une  porte  ,  toutes  également  de  fer  de  fonte , 
mais  beaucoup  plus  épaifîes  que  les  précédentes  : 
celle  de  delfous  qui  fupporte  toutes  les  autres , 
eft  elle-même  (apportée  par  fîx  gros  maflifs  de 
même  matière  ,  dont  quatre  taillés  en  équerre , 
placés  aux  angles  ,  &  les  deux  autres  de  fix  pou- 
ces quarrcs ,  (bus  4e  milieu  des  longs  cotés  de 
la  plaque  ,  tous  afïls  (bus  une  bonne  mac^onnerie 
avec  fondation  ,  &  flanqués  de  part  8c  d'autre 
dans  toute  la  hauteur,  qui  eft  d'environ  onze 
pouces  ,  du  fourneau  propremeut  dit ,  ou  de  l'in- 
tervalle de  la  grille  (ur  laquelle  eft  le  charbon , 
i  ladite  plaque  horifontale  fous  laquelle  bat  la 
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flamme ,  d*une  femblâble  maçonnerie  en  brique  < 
qui  règne  tout-au  tour ,  à  l'exception  de  l'ouver- 
ture des  regiilres  &  de  celle  de  la  porte,  &  fur 
laquelle  maçonnerie  la  plaque  eil  également  por- 
tée. 

[  La  figure  du  cartouche  a  été  ajoutée  pour 
donner  une  idée  plus  nette  de  cette  conftruâion  ; 
c'eft  une  vue  d'oifeau  du  fourneau  en  coupe  ho- 
rifontale ,  a  la  hauteur  de  raffife  de  la  plaque  de 
fonte  qui  fert  de  bafe  a  la  boite.  La  folfe  qui  * 
eft  avant ,  fe  prolonge  fous  les  barreaux  pour 
former  le  cendrier,  dont  la  hauteur  juf]uaux 
barreaux  eft  de  ly  à  i8  pouces  :  l'intervalle  ùsg 
barreaux  â  la  plaque  eft  de  1 1  pouces ,  comme 
on  l'a  obfervé  ;  ainfî  les  maflifs  de  fer  de  fonte 
qui  (ont  aux  angles  ,  de  coté  &  en  avant ,  Se 
qui  fupportent  cette  plaque  ont  la  même  hauteur, 
le  plan  inférieur  de  cette  plaque  ,  eft  de  4  â  / 
pouces  au-deffus  du  fol  de  l'attelier;  fon  plan 
fupérieur  a  donc  environ  xo  pouces  au-deffus  du 
même  (bl. 

Les  regiftres  par  où  fortcnt  les  flammes  ^nt 
en  plans  inclinés  depuis  le  plan  fupérieur  aes 
barreaux,  jufqu'au  plan  inférieur  de  la  plaque  ,  ' 
en  fe  prolongeant  un  peu  fur  la  largeur  de  l'ef- 
pace  où  doivent  ondoyer  les  flammes  ,  pour  don* 
ner  â  celles-ci  la  facilité  de  s'échapper  &  le 
moyen  4^  le  faire  avec  une  très  grande  adi- 
vite. 

Echappées  par  ces  regiftres,  elles  circulent 
dans  felpace  qu'on  voit  entre  la  boite  &  les 
murs  extérieurs  :  là ,  frappant  les  parois  de  ces 
murs ,  elles  font  réfléchies  (ur  les  cotés ,  contre 
le  derrière  &  par-defFas  la  boîte,  avant  que  de 
s'aller  perdre  dans  la  cheiniaée.  ] 

Cette  plaque  D  ,  a  trente  pouces  de  largeur, 
quarante  de  longueur,  &  quatre  à  cinq  d'épaiffeur. 
Les  trois  plaques ,  1,1,3,  du  pourtour  de  ia 
boîte ,  portées  verticalement  fur  les  bords  de  la 
plaque  D ,  ont  vingt  fix  pouces  de  hauteur ,  les 
deux  de  coté ,  trente-(îx  de  longueur ,  étendue 
qui  eft  celle  de  la  profondeur  de  la  boite  ,  celle 
de  derrière  ,  trente  ,  &  toutes  dix-huit  lignes 
d'épaiffeur^  Ces  trois  dernières  plaques  ou  parois 
font  couvertes  d'une  nouvelle  plaque  Z ,  qui  n'a 
que  de  neuf  i  dix  lignes  d'épaifïeur. 

La  porte  £,  qui  fait  en  avant  la  clôture  de 
la  boite  ,  tourne  fur  des  gonds  &  fe  ferme  au 
moyen  d'un  loquet  &  d'un  m^ntonet,  fixés  fur 
un  chaflîs  F ,  F  ,  de  fer  forgé ,  arrêtés  par  des 
boulons  &  des  agraffes  engagés  dans  la  maçon- 
nerie ,  dont  ce  qui  paroit  fait  imaginer  le  refte. 
Les  plaques  D,  i  ,  2  ,  ^ ,  font  vivement  échauf- 
fées par  les  flammes  HH  ,  réverbérées  tout  au- 
tour &  au-defîus  de  la  boîte ,  après  s'être  échap- 
pées par  les  iffuçs  L ,  L ,  ménagées  dans  la  ma- 
çonnerie ;  &  avant  que  de  s'aller  perdre  dans  U 
gorge  M,  de  la  cheminée, 

N.  Chaflis  de  fer  à  couliffes  horifbntales ,  pour 
recevoir  la  foup^pe  O  ,  d'une  forte  t|^ ,  garnie. 


3P8 


D  R  A 


d'un  manche  avec  lequel  on  cire  &  pouITe  de  la- 
vs.nt  en  amcre  c^nime  un  tiroir. 

G  ,  Partie  inférieure  du  fourneau  ,  celle  où 
Ton  fait  le  feu  fous  la  boue  :  fa  porte  P ,  moins 
g-anie  que  celle  de  la  boifie  ,  elt  également  de 
fer  fondu  &  mor.tie  de  même. 

Les  barreaux  du  foyer  fjnt  auîTi  d^  fer  fondu, 
pofis  de  l'avant  en  aniére,  a  plat  fur  des  barres 
de  fer^  ils  ont  environ  deux  pieds  de  longueur, 
deux  pouces  huit  lignes  de  krgeur,  8c  un  pouce^ 
rrois  quarts  dVpailtiur  :  par  des  tpatemens  de 
cinq  a  iîx  lignes,  faits  fur  leurs  extrémités  8c 
dans  le  milieu  ,  de  chaque  cuté  ils  font  tous 
faifîs  8c  tenus  écartes  d'environ  un  pouce  i  fans 
CCS  épatcmens  ,  la  fîamme  qui  les  ronge  8c  la 
violence  de  la  chaleur  qui  Lientôt  les  fait  ployer 
en-delTous  y  les  déverferoient  aufli  par  coié  ,  & 
formeraient  des  tcartemens  par  où  le  charbon 
s'cchapperoit  dans  le  cendrier.  Ces  barreaux , 
pofés  ,  comme  ench allés  &  non-arrcLés ,  fe  lèvent , 
fe  déplacent  &  ^  changent  â  volonté»  Il  en  e(l 
de  même  des  barreaux  du  fourneau  à  griller , 
qui  tont  beaucoup  moins  forts  ,  parce  que  le  feu 
trJl  beaucoup  moins  violent* 

R,  Porte  de  fer,  en  forme  de  trape»  qui  re- 
couvre la  ftijfe  qui  efl  en  avant  du  fourneau,  èc 
qui  ,  fermée ,  elfc  fur  le  plan  horifoniaï  du  fol 
de  TatteJier  &  donne  la  facilité  de  tirer  ces  pla- 
ques au  moyen  dun  billot  de  quatre  â  cinq  pou- 
ces carrés  qu*on  met  endevant  du  fourneau  ,  pour 
qu'elles  ne  brifcnt  pas  la  trape  en  tombant  deifus. 
Le  chalfis  S  de  cette  porte  ou  trape  ,  ainfi  que 
fes  traverfes  font  de  fer  carre  d'un  pouce  d  cpail^ 
feuf. 

T ,  Tenailles  pour  tirer  &  traîner  les  plaques 
lorlqu'elies  font  chaudes  :  U,  écouverte  ou  brofl^ 
A  long  manche  :  W ,  fceau  pour  tremper  la  broffc  : 
XX,  pelle  de  fer  pour  jertcr  dans  le  fourneau  k 
charbon  qu  on  tient ,  ainfi  qu^il  elî  repréienti  ici, 
dans  un  coin  fur  le  coté  du  fourneau* 

(  Planche  V*  )  Vue  du  grilloir  ou  de  la  ma- 
chine à  tcnJre  ou  griller  les  ctoftes.  A,  plaque 
ceintrée  \  qui  Icrt  de  couverture  au  fourneau  ou 
qiît  en  forme  la  calotte  :  SS  ,  cylindres  de  bois 
fur  lefquels  ell  roulée  la  pièce  dVtofïe  avant , 
pcndi^nt  &  aorês  le  grillage  :  D  ,  D ,  gorge  des 
montants  XX,  danslelqueiles  font  placées  ces 
cylindres  :  T,  douille  de  fer  dans  laquelle  s'in- 
troduit le  bout  du  cylindre  :  E,  manivelle  adap* 
tée  à  Taxe  du  cylindre  :  F  ,  cadre  ou  chaTTis  de 
verge  de  fer  fufpendtt  ,  fur  lequel  pafiTe  la  pièce 
qu*on  élevé  8c  qu'on  abaiffe  à  volonté  :  Y  ,  bout 
carre  du  cylindre  fur  lequel  fe  roule  la  pièce 
après  avoir  pafle  fur  la  plaque  :  on  voit  comment 
les  branches  ceintrées  des  extrémités  de  ce  ca- 
dre ,  embrFffeni  la  plaque  A  :  O  ,  fils  de  fer  at- 
tachés â  la  traverfe  de  bqis  H  :  GG  ,  autres  pe- 
tites traverfes  auxquelles  lonc  aufll  attaches  les 
fih  de  fer  O  ,  O ,  O  ,  O  ;  I ,  I ,  autre  fil  de  fer 
attaché  à  %  corde  qui  palTe  dans  la  poulie  L , 
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puis  dans  la  pouUe  M ,  &  à  laquelle  eA  fufpf  nin 
le  poids  N  ,  far  lequel  on  appuie  ,  &  qu'on  tbu- 
levé  pour  hauffer  &  abaiiTer  le  chailis ,  cage  ou 
lanterne.  Les  dimenfions  &  proportions  de  toutes 
ces  parties  font  données  dans  le  texte. 

Du  pliage  des  étoffes.  Cette  forte  de  pliigc, 
fort  bien  entendu  ,  eu  encore  particulier  aux  ip- 
prets  anglois  :  Dans  d'autres  circonftances  Se  ail- 
leurs ,  on  fe  contente  de  UilTer  les  pièces  dam 
les  plis  du  cartonnage  &  de  la  prclïe  :  ici,cci 
plis  là  mêmes  fe  trouvent  prefque  cflacés,  &  il 
ne  s'en  forme  point  d'autres.  On  prend  la  pièce 
décartonnée  3c  remife  dans  fes  plis  :  on  choiiu 
du  coté  de  la  tête  eelui  qui  paroit  le  plus  égal,  le 
plus  uni  en  fabrication  ,  8c  le  plus  brillant  en  ap- 
prêt; on  y  met  une  épingle  qui  le  tient  atuché  avec 
tous  ceux  qui  le  précédent;  puis  on  jeté  la  pièce, 
la  téce  en-deiïbus  fur  un  carton  *placc  fous  ur.e 
table  d'environ  deux  pieds  de  large  >  8c  garnie 
d^une  barre  en  avant ,  vers  la  moitié  de  Ci  hau- 
teur. 

Alors  Touvrier  plîeur  prend  en  nuîn  la  queue 
de  Ja  pièce  ;  il  la  pafTe  fous  le  banc  de  la  table, 
puis  en-delTus  :  il  la  conduit  de  li  lous  la  nbit^ 
Se  il  la  ramené  en-defîiis  par  le  coié  oppolc  j  et- 
lui  contre  lequel  il  s'appuie.  U  étend  îur  U  lible 
ce  bout  de  ia  pièce  ;  U  y  appliqne  une  pJancliette 
de  bois  blanc  poli ,  de  quatre  pouces  de  largeur, 
de  longueur  égale  à  la  largeur  de  la  pièce,  ^ 
de  deux  lignes  d'épaifltur  :  il  fai/ît  avec  ia  phr- 
chette  des  deux  mains  fur  fes  li/icrcs ,  ce  bout 
de  Ja  pièce  :  il  tourne  de  l'avant  a  l'arrière  p:c- 
cipitament  ,  quatre,  cinq  ,  à  (\x  tours  de  Cmit^ 
roulant  la  picce  fur  elle-même  :  puis  ,  pour  U 
ferrer  fur  la  planchette  8c  la  plier  ferme ,  il  h 
prelfe  du  genou  contre  la  barre  de  U  table ,  fiî 
au  moment  même  ,  il  tire  d  lui  la  planchet» 
avec  l'étoffe  qui  eft  roulée  deffus  ;  la  fuite  de  U 
pièce,  juiquau  genou  qui  rarrcte,  fe  bande  & 
ferre  ia  partie  roulée* 

On  lAche  du  genou  :  on  continue  de  rouler 
cinq  ou  fix  tours  de  fuite  :  on  les  ferre  8c  prcdê 
comme  les  premiers  ;  &  ainiî  de  fuite  jufquiu 
pîi  marqué  d'une  épingle. 

S'il  fe  trouve  une  lifôrc  plus  lâche  que  riuire, 
ce  qui  empécheroltrétcfle  de  fc  plier  carrcmert, 
on  étend  une  feuille  ou  partie  d\ne  feuille  àe 
papier  blanc  dans  les  plis  fur  la  liiîcre  Uche,  on 
rouie  le  tout  enfemble  :  la  pièce  fe  redreife  linL 

Arrivé  à  l'épingle^  on  prend  en  main  la  ti:i 
de  la  pièce  ;  on  coupe  en  partie  une  bande  éû 
chef  qu'on  fait  lortir  8c  pendre  pour  y  attacher }« 
plombs  &  Fétiquette  de  Tau  nage  :  on  pofe  fur  U 
partie  d'après  le  chef,  un  carton  ferme  de  ïocmf 
longueur  8c  largeur  que  la  planchette  qui  réù 
enfermée  au  centre  de  la  pièce  :  on  roule  fur  le 
carton  la  partie  du  haut  de  la  pièce  jufqu'i  ff» 
pingle  :  on  la  ramène  ainft  roul<!e  fur  launv i 
laquelle  on  la  met  (crrée  êc  jufle  dt  toute  piflj' 
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enfin  on  pointe  la  pièce  ,  c'cô-à-dîre. ,  qu^aVec  un 
petit  carrelet  &  de  la  ficelle  trcs-ïine,  on  perce 
plufieurs  plis  de  chacune  des  lifières  du  deilus  & 
du  deiTous  de  la  pièce  pliée  ,  qu'on  ferre  8c  attache 
très-ferme.  Lorsqu'on  ne  pointe  la  pièce  qu'en 
un  lieu  de  chaque  côté,  c'efl  toujours  fur  des 
parties  très-rapprochée^  du  côté  de  l'ouvqrture  de 
la  pièce  ;  mais  (buven^  on  les  pointe  encore  entre 
ces  parties  &  celles  du  dos. 

Après  ce  Pointage ,  on  prend  une  feuille  de 
papier  blanc ,  peu  collé  ;  on  en  replie  d'un  côté 
les  coins  3c  larges  oreilles  ;  6c  l'on  insère ,  dans 
l'ouverture  de  la  pièce ,  l'angle  du  papier  formé 
par  ces  duplicatures  ;  on  enveloppe  la  pièce  du 
refie  de  la  feuille  ,  jusqu'au  bord  de  la  petite 
partie  qui  renferme  le  carton,  &  qui  efi  celle 
de  la  montre  :    on  double  la  feuille  en   cette 
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partie  8c  l'on  en  applique  le  bord  jùfie  fur  le  bord 
de  la  montre ,  qu'on  ne  couvre  point ,  &  qui  (e 
montre  en  une  petite  bande  fur  toute  la  largeur 
delà  pièce  entre  les  deux  papiers  blancs ,  de  ma- 
nière à  faire  fortir  la  couleut  &  paroître  le  tiflii 
avec  beaucoup  d'avantage. 

Pour  dernière  opérauon,  on  ficelle  la  pièce 
en  deux  endroits  fur  la  longueur  feulement,. de 
deux  ficelles  fines,  écartées  &  parallèles,  ferrées 
&  nouées;  puis  on  gliffe  dans  l'ouverture  un 
échantillon  détaché  de  la  pièce  qui  reffort  alTfz 
pour  qu'on  le  voie  ,  qu'on  puilfe  le  tirer  &  le  re- 
mettre (ans  rien  déranger. 

Des  pièces  d'étoffes  ainfi  apprêtées ,  pliées  , 
pointées ,  couvertes ,  ficellées  &  bien  emballées  , 
peuvent  être  tranfportées  d'un  bout  du  monde  i 
l'autre  (ans  la  moindre  dégradation. 


m 


400  D  R  A  D  R  A 

ÉTAT  des  Étoffes  apprêtées  dans  lattelier  des- Apprêts  Angloîs  à  A 
depuis  rétabliflement,  autorifé  par  Arrêt  du  ay  Janvier  1774,  jufqu'au  5 
1785;  relevé  des  livres  de  comptes  de  la  Société  ,  pendant  cet  intç 
formant  neuf  années  révolues. 


ESPÈCES    D'ÉTOFFES. 


Tami(ê$  &  Durois* 


Anacoftes  ,    Blîcourts   de  4   à  joo. 
Serges  d'Âumales • 


Sagatîs  &  quelques  Malbourougs..# 
Châlons  •••###••••••••••••.•••• 

Calmandest  •,. •  •  • , , , , 

Serges  de  Rome  &  Croifés 

Serges  de  Minorque  &  Prunelles i   Grillées  &  calendrées 

Bafinsàc6tes,  turquoî fes,  baracan es, n   ^      ,      ,       ,      >. 
grains-d'anis,  grains-d'orge,  peauA  G^i^les,  étendus  fur 
de-poule,  &c S       Prefl^s^"<^^^«^"^"°"- 


Poui.  l'Apprêt  AwGL OIS. 


Grillés  &  prefTés  avec  cartons 
Anglois  •••• .•• 


•  ••#..•••.«  Idem . 

•  •#••••#•#•  kuCtn  • 

•  •••#••••••  Idem  • 

t  •••  »..,•.  éldem* 
#•••••.••••  Idem  . 


A  P  P  R  Ê 
Amglois*  |ok 


^1   Grillés ,  étendus  fur  la  plaque ,  ) 
1       preffés  en  cartons  non-glacés.^ 


Baracans  &  Camelots. 
Étamines  &  Crépons* 


Pannes  &  Peluches  &  quelques  Velours  \  _ 

d'UtrWhr <  Seulement  preffés. 

•  ••••••  Idem  • 


d'Utrecht 
Pièces  de  tricotés 


•) 


Moirés  ou  non-moirés  •#••••.< 
Non-grillés,  cartons  glacés.  •< 


GROSSES      DRAPERIES. 


Chateauroux  ,  Romorantin  ,  Saint-Lo  ,  Saint-Nicolas  ,  Saint- Aignan  , 
Pinchinats ,  Ratines  communes  ,  Mouy ,  Tordois ,  Tricots  ,  Tirtaîne  ,1 
Maroc-,  Caftor,  Dauphine  ,  Silcfîe  ,  &c.  &c..... •*. 


18342. 
loiiy» 

P830. 

842^. 
105^3. 

38^8, 

69110 
10030. 

1S90. 


Total  des  apprêts  Anglois ...4.... 1x3707. 

Total  des  apprêts  ordinaires........ ^77^. 

W         TOTAL     général... i8i4ç8p'""- 
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(en  e^l-ilcjui  ne  le  veut  pasf  )  mais  qui,  loin  de 
le  connoitrc  ,  ne  favoit  voir  que  par  les  yeux 
d'autrui ,  crut  à  d  avides  marchands  qui  requi- 
rent des  entraves  pour  le  public.  Faire  bien  ou 
mal,  c'ell  faire  quelque  chofe;  &  c'eft  la  ma- 
nie de  la  plupp.rc  des  gen^  en  place,  qui  agif- 
ùtnt  comme  par  coups  de  dci,  laifl'ent  à  Tcvcne- 
ment  à  juAiôer  leur  favoir,  ou  â  notifier  leur 
ignorance, 

Ainfî  furent  traitées  nos  affaires  en  Levant*  Le 
Commerce  avoit  toujours  cté  en  augmentant  :  il 
àvoit  plus  que  doublé  pendant  dix  ans ,  plus  que  tri- 
plé pendant  vingt  ans  ,&  plus  quefextuplé  pendant 
trente,  lorfqu'en  1737,  époque  du  délire  le  plus 
confiant  dont  il  Ibît  fait  mention  dans  les  fades 
d^aucune  nation  commerçante  ,  au  moment  où 
notre  commerce  étoit  plus  florilîant  qu'il  ne  Tavoit 
jamais  été ,  on  y  mit  des  fixations ,  des  entraves 
qui  bient6t  rendirent  aux  Anglois,  non  Texclufion 
qu'ils  avoient  perdue,  mais  tous  les  bénéfices 
réfultans  d2s  nouveaux  débouchés  qui  s'accrurent 
énormément,  &  une  partie  même  de  ceuk  dont 
nous  étions  en  polTeilion ,  puifque  notre  expor- 
tation dimini:a  conllamment  pendant  quinze  ans, 
jufqu'à  ce  qu'on  fe  fut  relâché ,  de  fait  du  moins , 
de  cette  rigueur  aveugle  &  barbare ,  qu'on  avoit 
regardée  comme  un  coup  d'état. 

On  avoit  fixé,  au  Confeil  de  France ,  le  nombre 
de  ballots  de  draps  que  dévoient  conrbmmer  les 
Turcs ,  en  quelque  nombre  qu'ils  fuffent ,  &  qiiel- 
qu'crîîrdue  que  paflTent  avoir  &  leurs  Etats  &  leurs 
rc'ation:  dans  les  Etats  voifins  :  d'après  cette 
Cl Jllme  idce ,  "&  une  décifion  formelle ,  on  dé- 
tS'-miîia  Its  lieux  &  les  personnes  qui  pourroient 
faire  des  draps  peur  le  Levant:  on  leur  en  fixa 
le  nombre  de  pièces  ,  on  les  força  de  les  adreflêr 
â  telle  ou  telle  mai  (on  pour  les  vendre. 

La  permlflion  de  faire  des  draps  fut  une  faveur 
fignalée,  que  pourtant  les  perfonnës  en  piace  aban- 
donnèrent à  îeurî  gens:  on  agiota  cette  permif- 
fion;.elle  fut  jjorcée ,  de  la  part  du  fabricant, 
juiqu'A  cent  pi{}oles  par  ballot  ;  &  les  maître iFes 
de  Melfieurs  les  Commis  de  Bureau  ,  des  vaJets  8c 
femmes-de-chambres ,  des  Comédiennes ,  fe  fai- 
(bient,  celui-ci  mille  écus,  celle-là  deux  mille 
ccus,  cet  autre  dix  &  jufqu'â  douze  mille  livres 
de  rente  de  cette  gentilleflè.  La  chofe' étoit  (i 
judicieufement  établie  ,  fi  douce,  fi  humaine,  que 
dans  la  fuite  ce  fut ,  aux  yeux  de  ces  dignes  per- 
Ibnnes ,  un  boulverfement  dans  l'état  ,  que  de 
daruire  la  fixation  des  draps  pour  le  Levant. 

Par  ce  feul  trait ,  qui  eft  l'hinorique  le  plus 
exaâ ,  qu*on  imagine  ce  que  le  droit  de  travailler 
exigeoit ,  des  manoeuvres  ,  des  intrij{ues ,  des  fô- 
liuiftions ,  des  corruptions,  des  baflTeiies ,  des  infa- 
mies ;  &  qu'on  ju?e  &  de  la  probité  de  ceux  entre 
les  mains  de  qui  etoit  refiée  cette  branche  de  com- 
merce &  de  l'économie  dont  ils  étoient  obligés 
d^icv  dans  h  fabrication  4c  leurs  draps,  dc^du 
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prix  auquel  il  folloit  qu'ils  les  vendlfTent  pour  A 
tirer  d'aifairc. 

Dans  les  cinq  dernières  années  de  la  liberté , 
l'exportation  des  draps  en  Le/ant ,  fiic  couram- 
ment de    foixante   à   foixante-dix  mille  pièces; 
jamais,  tant  que  dura  la  fixation  en  France,  juf 
que  vers  17^0,  elle  n'atteignit  ce  nombre  :  quel- 
quefois elle  fut  moindre  d'un  cinquième  ,  8c  quel- 
quefois des  trois  cinquièmes.  Depuis  cette  époque, 
i'exportaqon  augmenta  au  point  de  devenir  dou- 
ble &  plus  que  double  de  ce  quelle  fut  jamais 
dans   les   temps  les  pJus  profpères;  &  celle  des 
feuls  Londrins  féconds  j  qui  font  bien  la  beaucoup 
plus  grande  partie  des  draps  ;  mais  qui  potrunc 
ne  font  que  partie  de  ceux   qu'on    envoyé  en 
Levant  ;  les  feuls  Londrins  féconds  ,  dis-je ,  fo;it 
couramment  un   objet   annuel  de  quatre -vingt 
mille  pièces. 

Que  ne  devrolt-on  pas  efpérer ,  9c  que  ne  rf« 
fulteroit-il  pas  en  effet  d'une  liberté  dans  ce  com- 
merce  en  Levant ,  femblable  â  celle  dont  on  jouit 
dans  les  fabriques  ;  d'une  liberté  femblable  i  celle 
dont  jouifient  les  Anglois  ;  &  mieux  encore  d*une 
liberté  toujours  Se  par  tout  illimitée  2cao(bluef 

Mais  pour  bien  juger  de  l'influence  de  notre 
manière  d'opérer  ,  confidérons  celle-ci  ;  compa* 
rons-là  â  celle  de  nos  concurrens  ;  nous  donne- 
rons en  fuite  quelques  notions  relatives  à  la  fabri* 
cation  des  draps  qui  font  l'objet  de  ce  conunerce. 
L'expofition  &  la  comparaifon  qu*on  va  lire  ne 
font  que  l'extrait  d'un  beaucoup  plus  grand  Mé' 
moire ,  fait  en  Languedoc ,  lorfque  je  m^  occupois 
elfentiellement  de  cet  objet ,  &  adreffc  alors  an 
Minifire  :  aujourd'hui  l'état  des  chofes  efl  le  même, 
il  donne  lieu  aux  mêmes  obfervations. 

Les  détails  de  fabrication  ,  également  pris  fîrr 
les  lieux,  furent  tous  également  confidérés  &  cal- 
culés par  moi-même  :  &  d'après  des  relations  foi- 
vies  Se  fures ,  je  les  puis  préfenter  comme  l'état 
confiant  &  le  fait  du  jour. 

De  tous  les  Etats  que  confine  la  Méditerranée  | 
il  n'en  efl  point  comme  la  France  qui  réunifie  â 
une  pofition  très-favorable  au  commerce  du  Le- 
vant ,  les  productions  nationales  ,  celles  de  fes 
Colonies ,  l'indufirie  &  le  bas  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ;  il  n'en  efl  aucune  o«  ces  avantages 
puiflent  entrer  en  comparaifon. 

Les  marchandifes  d'importation  en  Leyant  con- 
fifient*  en  une  très-grande  quantité  de  draperies 
de  diverfès  fortes ,  en  cochenille ,  indigo,  gomme 
laque ,  bois  de  Bréfil ,  de  Bréfillet ,  de  Sapan ,  de 
Qimpéche ,  &c.  drogues  de  teinture  qui  ie  tirent 
toutes  de  l'Amériquf ,  excepté  la  gomme  laque 
&  le  bois  de  Sapan  ;  en  épiceries  de  toutes  les 
fbrtef  ;  en  café ,  fucre  brut  tk  rafiné  ;  en  papiers, 
en  étaim,  plomb»  fer,  acier,  fer  blanc,  fil-de- 
fer  ;  en  piaflres  d'or  &  d'argent ,  en  caches  de 
Ruffie ,  &c. 

De  toutes  ces  produélîons  de  main-d'œuvre  ou 
du  fol  9  les  draps  font  l'objet  le  plus  coafidcrat^ic^ 
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comme  eux ,  en  plus  grande  partie ,  les  papiers 
jwurroient  être  de  nos  taoriques  ;  les  autres  mar- 
chandées proviennent  ou  de  nos  Colonies ,  ou  fe 
tirent  par  la  voie  de  rEfpagne ,  dont  le  com- 
merce îe  réduit  à  rexploUauon  de  Tes  mines ,  au 
preoiier  débit  de  fes  denrées  ,  â  peu  de  cliofes 
près  encore  ,  de  Tes  matières  premières  en  nature , 
&  â  Tachât  des  chofes  nécelikires  aux  habitans 
des  contrées  de  (à  vaile  domination  :  objets  à 
l'égard  de  pluiîeurs  defquels  nous  pourrions  jouir 
de  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  concurrence 
avec  ies  autres  Nations  ;  ou  enfin  ,  ces  marchan- 
difes,  de  pays  lointains,  fe  tirent  ou  fe  modi- 
fient par  d'autres ,  &  de  telle  manière  que  y  pour 
un  avantj^e  égal,  toute  tentative  de  notre  part 
feroit  inutile. 

Dans  la  première  clalTe  ,  je  renferme  toutes 
les  draperies ,  dont  les  Anglois ,  les  Hollandois 
Jk  les  Vénitiens  partagent  avec  nous  le  commerce 
d'une  manière  beaucoup  plus  avantageufe  qu'on 
oe  rimagîne.  Le  Languedoc  pourroit  fufSre  en 
plus  grande  partie  à  cette  branche  ,  de  toutes,  la 
plusconfidérable  ,  &  à  tous  égards,  la  plus  impor- 
tante :  la  podtion   de  cette  rrovince  ,   fon  in- 
duilrie  >  le  bas  prix  de  fa  main-  d'oeuvre  ,  la  nature , 
la  variété  ,  la  qualité  ,  l'abondance  de  fes  matières, 
I       toutes  fu(cepubles  d'être  augmentées  &  améliorées 
l       dans  des  rapports  &  des  proportions  qu'on  ne  peut 
^       fe  figurer  que  par  des  connolilances  locales  &  des 
cofflparai(bns  très-réfléchies  :  cette  réunion  d'ob- 
i       jets  &  de  circoniiances ,  ce  concours,  cet  en^ 
r       femble  pourroient  lui  en  afli)rer  une  jouiflknce 
paifibie  8c  confiante. 
Jepourrois,  aux  draperies ,  joindre  les  papiers 
[       dont  nous  faisons  des  envois  confidérables  dans 
I       le  Le!?ant ,   qui  Ce  fabriquent  en  grande  partie 
dans  les  provinces  limitrophes  du  Languedoc, 
fJ    principalement -en  Auvergne  ,    en  Limoufîn  ;  & 
'~^  dont  auffi  nous  tirons   beaucoup  de  la  Hollan- 
de; mais   cet  objet,  fur  lequel   j'avois  recueilli 
beaucoup    de    matériaux  ,     &  que  je    m'étois 
propo(2     de    traiter    dans  l'Encyclopédie  ,    eil 
forti  de  mes  mains ,  par  les  foliicitations  réité- 
rées &  eoipreflées ,  que  m'a  fait  faire  celui  qui  en 
eil  chargé;  ainfi  je  n'en  dirai  rien. 

La  féconde  claflè,  renferme  For,  l'argent, 
toutes  les  produâions  de  l'Amérique ,  prinapale- 
ment  celles  de  nos  Colonies ,  telles  que  le  café , 
*    le  (iicre,  llndigo. 

La  troifième  dafle  comprend  les  produâions 

des  Indes  orientales  &  celles  des  «ontrées  du  nord  : 

nous  ferons  quelques  obfervations ,  extraites  d'un 

beaucoup  plus  grand  nombre,  relatives  aux  unes 

9i  aux  autres  de  ces  produâions. 

Lies  marchandifes  de  retrait  font,  fâvoir  : 

De  Confiantinople ,   le  Poil  de  chèvre  en  fil 

ft  la  cire  en  pain,  de  l'un  &  l'autre  en  quantité  ; 

des  laines  &  des  cuirs   de   différentes   qualités  ; 

-dt  k  £m  biouffe^  de  l'alun  &  du  Vitriol,  &c». 
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De  Smimc ,  beaucoup  de  coton  en  bourre  & 
filé,  des  foies  de  plufîeurs  fortes,  des  laines^ 
des  fils  de  poil  de  chèvre ,  des  cuirs ,  de  la  cire 
en  quantité,  de  la  rhubarbe  &  autres  drogues  ^ 
de  l'huile  de  Métélin,  du  bled  de  Ti^rchlpel,  des 
matières  |d*argent  j  &  quelquefois  des  lingots 
dor,  &c. 

D'AUp ,  des  toiles  de  coton  blanches  &  blrties  , 
des  foies ,  de  la  noix  de  Galle ,  &c. 

De  Tripoly  &  de  Chypre ,  environ  quatre  cent 
balles  par  an  ;  des  foies  blanches  pour  les  fabri- 
ques de  Lyon  ,  du  coton  en  bourre ,  des  cendres 
alkalînes  propres  à  la  fabrication  du  favon,  &c« 

De  Seyde  &  d^  Acte  y  du  coton  en  bourre,  de 
filé  &  des  foies. 

Du  Caire ,  des  toileries  de  pluiîeurs  fortes , 
du  café  d'Arabie  en  grande  quantité,  du  fafra- 
num ,  ou  fafran  bâtard ,  du  féné ,  du  fel  ammo* 
niac,'de  la  gomme,  de  Tencens,  des  fequins 
tonàonely  &  \m\erhy  ^  &c. 

De  Salonique ,  du  coton  en  grande  quantité^ 
des  laines,  du  tabac,  de  la  cire,  des  fbiejs  de 
Z agora ,  &  du  bled  de  Folo, 

Notre  importation  en  Levant  peut  être  éva- 
luée ,  annéexommune ,  â  dix-huit  millions,  dou^e 
en  draperies  ou  bonnets  façon  de  Tunis.  De 
ces  douze  millions,  il  en  eft  de  quatre  à  cinq 
uniquement  pour  la  main-d'oeuvre.  Les  retraits 
provenants  de  la  vente  de  ces  envols,  donnent 
en  France  une  fbmme  d'environ  vingt-quatre 
millions,  achat ,  fret,  &  frais  compris,  voilà  un 
bénéfice  clair,  net  &  comptant  de  trente  àtreme* 
cinq  pour  cent ,  répartis  en  autant  de  mains  qu'il 
eft  poflîble  de  le  fouhaiter  :  bénéfice  pris  entle*- 
rement  fur  l'étranger,  pour  lequel  il  ne  fort  du 
royaume  que  très  peu  d'argent  ;  ce  dont  encore 
on  pourroit  en  tout  ou  en  partie  fe  difpenfer. 

Le  c(mimerce  du  Levant  eâ  donc  l'une  des 
branches  les  plus  brillantes  ,  &  peut  être  la  plu» 
brillante  du  commerce  de  France  :  ce  commerce 
efl  fufceptible  d'un  très-grand  accrolifement ,  par 
la  culture  des  matières  &  des  denrées  qui  y  fout 
propres  ;  par  la  main  d'oeuvre  ,  d'une  extenfîon 
facÛe  ;  par  l'induflrle  qui  gagneroit  en  (b  propa- 
geant, &  plus,  autant  du  moins  que  tout  cela* 
par  le  taux  de  l'intérêt ,  &  le  produit  â  raifon  de 
ce  qu'on  expédie  &  de  ce  qu'on  retire  en  échan- 
ge :  la  feule  expofition  de  notre  manière  de  com- 
mercer fervira,  je  penfe,  de  preuve  à  ce  der- 
nier article. 

Nous  n'expédioQS  nos  draps  en  Levant  qu'en 
tels  lieux,  &  à  telles  malfbns  :  ces  mailons  fie 
les  vendent  que  par  la  voie  des  Juifs  >  à-peu-prè$ 
comme  ils  veulent ,  quand  ils  veulent,  fie  ce  qu'ils 
veulent  ;  car  ils  fa  vent  bien  combien  chaque  mai- 
fbn  en  a  reçu  ;  &  quand  &  combien  elle  en  a 
reçus,  quand  &  combien  elle  en  peut  vendre^ 
&  non  plutôt ,  ni  par  delà. 

Ces  malfons  ne  favent  acheter  rien  que  des 
Juifs ,  &  par  la  v«ie  des  Juifs  :  ainfi ,  acheteurs» 
E  e  e  ij 
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Vendeurs^  Courtiers^  agens  de  change,  CôftlmîP 
Connalres^  &c.  iont  Juifs,  a  qui  U  iaut  payer  des 
commiilîons  fur  le  prix  de  la  marchandile  ,  dont 
tl  faut  fijrveiller  la  cupidité ,  fuivre  les  intrigues 
&  efTuyer  les  caprices;  dont  il  faut  le  fcrvir, 
qu'il  faut  garder  chez,  foi^  malgré  foi,  pour  évi- 
terieurs  cabales,  qui  feroient  culbuter  les  maifons. 
Ce  qui,  dans  tout  cela,  eft  trcs-iîngulier,c*e(ique 
cette  conduite  ell  le  rc-fultat  forcé  de  la  prétendue 
police  que  nous  avons  mife  dans  ce  pays-Li  pour 
y  faire  fleurir  notre  commerce* 

D  abord  les  Anglois  avoicnt  conlidéré  du  même 
«eil,  les  affaires  en  Levant,  ou  plutôt,  forces  par 
les  circonftances ,  ils  avoient  adopté  un  plan 
a-peu*prc$  femblable  à  oelui  dont  je  vicnç  de 
donner  ridée  :  iJs  ne  tardèrent  pas  aie  rejetter; 
c*e(l  précifcment  par  là  qu'ils  entrent  en  concur- 
rence ,  Se  balancent  le  commerce  avec  nous  dans 
bien  des  parties.  Ili  ont  bien  des  maîfons  comme 
nous  en  avons  ;  mais  Us  ont  des  courtiers,  des 
agents  de  change,  des  commilHonnalresi  &  juf- 
qua  des  dctaîDcurs  Anglois  :'  ils  n  ont  de  âxk- 
iion  ,  ni  personnelle ,  m  locale ,  quoiqu'ils  aient 
une  compagnie;  Se  partout  où  ils  n'ont  point  de 
maifon,  peut  qui  veut  &  quand  il  veut  porter  & 
vendre  autant  de  draps  que  les  circoaftances  le 

Jermettent  :  enfin  ils  ne  paiTentparles  mains  des 
uifs,  que  quand  ils  le  veulent  bien;  &  ils  ne  le 
veulent  que  quand  ces  mêmes  Juifs  font  forces 
parles  clrconftances  ,  de  faire  trouver  aux  Anglois 
plus  d*avantage  à  Te  fervîr  d'eux  qu  a  ne  s'en  pas 
fcrvir* 

Un  fait  partout  démontré  ,  mais  îcî  très  pal- 
p?bJe,  c'eft  que  tous  les  avantages  réfult^nts  de 
{a  iïtuation  &  du  bas  prix  de  la  main-d'œuvre , 
jV^acent,  s'anéantllfent  devant  ceux  de  la  liber- 
té ,  qui ,  en  tout  &  partout  triomph%  de  tout. 
Qu'on  nous  laiffe  faire  nos  draps  comme  nous 
voudrons,  les  vendre  oà  nous  voudrons,  à  qui 
nous  voudrons,  quand  nous  voudrons,  en  aufîî 
grande  quantité  que  nous  voudrons,  pour  de  Tar- 
gent,  pour  de  la  marchartdife,  au  comptant,  à 
crédit;  comme  nous  voudrons,  ou  comme  nous 
pourrons*  Que  rambîtlon  cfrcnée^  le  vorace 
V^mour  du  gain,  la  fordide  avarice,  ruine  Pierre 
DU  Paul  ;  ce  n*ell  point  un  mal ,  c'ed  un  bien  : 
la  matière  a  été  confommce  ;  Fouvrier  a  étc  oc- 
cupa' ;  les  denrées  fe  Ibnt  vendues;  les  impots  Te 
lent  payes  :  la  population  va  Ion  train. 

Les  draps  feibnt  vendus,  ils  fe  vendent  à  bas 
prîsf  tant  mieux  encore!  on  en  confommera 
davantage  :  on  en  achètera  moins  des  nations 
chez  qui,  par  quelques  circonflances  que  ce  fbient, 
iU  feront  à  un  prix  plus  haut  que  celui  des  nôtres  ; 
£c  il  y  a  cent  contre  un  a  parier  que  'toutes  nos 
entraves  détruites  ,  entraves  que  je  crois  avoir  été 
foulflces  par  nos  concurrens ,  par  nos  ennemis  , 
(car  le  commerce  a  les  liens ,  &  ils  font  plus  achar- 
nes que  ceux  de  la  guerre  ^^  Y  »,  dis -je, 
^eni  contre  un  a  parier,  ^ue  c«  mêmes  concur- 
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rens  (êroîent  ccrafés;  ôc  cette  guerre  »  toute  wS 
glorieuse  qu'une  autre^  feroit  autrement  profia- 
ble qu  aucune. 

Cette  vcrité ,  mife  en  avant  &  combattue^ 
paffera  encore  dans  fefprit  de  bien  des  g*;"*> 
pour  une  rêverie;  tout  au  moins  pour  une  idce 
bifare  :  il  ne  s'en  faut  point  étonner;  clevé, 
nourri  dans  cette  opinion  ,  réduite  en  ptindpe, 
je  penfti,  je  jugeai  comme  eux  :  il  m'a  £iIû, 
pour  en  fortir ,  fortir  de  moi-même,  beaucoup 
voir,  beaucoup  comparer,  beaucoup  rcfléchir; 
â  part  mcme  Tamour  propre  &  toutes  ces  petiiél 
pallions  quîgourmandentlesignorans  &  la  plupart 
des  gens  en  place,  les  opinions  de  cabinets  vont 
toujours  croiflants  :  qu'elles  foieot  nées  d^ns  le 
cerveau  des  gens  fans  expérience  ,  ou  qu'ils  Iti 
aient  puilees  dans  des  livres  ,  toujours  eil*il  que 
l'expérience  même  n'a  plus  que  trcs-diffïdlenicnt 
quelque  empire  lur  leur  imagination ,  &  qu'en  ne 
peut  les  rappeler  a  la  vérité  qu'a  force  de  la  ctirt» 
qu'i  force  de  la  démontrer ,  qu'à  force  de  h  pu- 
blier ,  &  fou  vent  qu'autant  qu'il  devient  honteoi 
ou  ri^ble  de  ne  voir  8c  de  ne  fcntir  pai ,  et  ç» 
tout  le  monde  voit  Bc  fent. 

Presque  tous  les  LévantLas ,  été  &  hiver,  6 
couvrent  de  draps  ,  fourrés  dans  cette  deniicft 
faifon ,  fans  doublure  dans  Tautre.  De  tous  cet 
draps ,  nous  leur  envoyons  ,  en  plus  grande  partie 
&  prelque  tous ,  ceux  de  qualité  moyenne,  ki 
Londrins  ficùnds  ;  très-peu  des  qualités  extrêmes, 
fur-tout  de  draps  très-fins ,  tels  que  les  Aléîhoux 
premiers  ;  peu  de  Mahoux  féconds  ,  peu  encoft 
de  Londrins  premiers  ;  en  petite  quantité  lofi 
de  la  draperie  commune,  dont  autrefois  neut 
expédions  beaucoup ,  5c  que  les  Anglois  ont  re- 
prise en  plus  grande  partie ,  telle  que  celle  qm 
nous  défîgnons  par  les  noms  de  Londres  Idfgis^ 
Londres  ordinaires ,  Abouckouchou ,  &c^  No« 
ne  leur  envoyons  prefqu'aucune  des  draperies  dtt 
genre  de  celles  de  Louviers  &  d'Elbœuf ,  tcUci 
que  celles  que  les  Hoilandoîs  y  font  pafler  encore; 
Sz  plus  du  tout  de  celle  qui  réunit  a  beaucoup  de 
fineffe  une  très-grande  forco,  comme  la  fâjt 
de  Venife* 

Peut-être,  je  n*en  fais  rien,  tous  ces  objcft 
fcparcs,  comme  ces  extrêmes  réunis,  ne  vAcfi' 
ils  pas  le  moyen  dont  nous  fommes  en  pw 
peut-être  valent-ils  autant  ;  peut-être  Vw.w-.  -- 
plus;  je  ferois  alTe^  porté  à  le  croire:  quoiqu'il 
en  (bit ,  c'eil  une  belle  tige  de  l'arbre  ',  aux  dc- 
p^s  de  laquelle  ù  fera  facile  d'accroitrc  la  notrc^ 
en  donnant  pour  baie,  aux  moyens  que  n^us  Jivo«f 
indiqués,  l'éducation  des  moutons,  ltkprrfcâîiï« 
des  laines ,  qui  en  ell  la  fuite. 

Les  peuples  de  la  dominauon  du  Grand  Se»* 
gneur,  les  Mabométans  principalement,  li«e 
extrêmement  mous;  IcsloLx,  la  religion ,  le di* 
mat ,  plus  que  tout  cela  ,  leur  mépris  i^m  \t% 
Juifs,  pour  les  Chréuens,  pour  toutes  les  feâef 
qui  les  entourent  &  qui  n*ciu  pu  Milioinct  jm 
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ntear ,  pour  Icfquelles  ce  grand  homme  n*e(l  pas 
le  divin  -Prophète  ;  ce  mépris  d'après  lequel  ils 
nous  regardent  comme  de  la  canaille  &  >des  va- 
léti  à  leurs  gages ,  leur  donne  cette  molefle  & 
cette  (uperbe,  qui  nous  abandonnent  le  petit  trafic 
siercanule    èc    toutes  les   baflês    opérations   Se 
Tpcculations  qui  y  tiennent  ou  qui  en  dépendent. 
Peu  importe  le  principe   ou   la  nature    du 
préjugé  ,  il  fîiflSt  de  ûvoir  qu'il  exille  :  le  prin- 
cipe  ou  la  nature  de  la  caufe  ;   il  eiè  de  fait 
qu^elle  les  domine  au  point  que  ,  même  fous  la 
verge,  on  ne  tireroit  pas  de  leurs  efclaves  mê- 
mes ,  la  moitié  du  travail  de  nos  ouvriers;  iï  efi 
de  Eut  que  prelque  tous  feurs  travaux   Ce  réduî- 
fent  à  ce  qu*on  appelle  communément  le  fervice 
domeilique ,  ou  en  objets  de  combînailbns  cour- 
tes &  de  bénéfice  prochain,  La  partie  des  arts 
l«ir  convient  donc  moins  qu'à  aucun  autre  peu- 
ple; auffi  s'y  adonnent -ils  très -peu,  quoiqu'ils 
confomsneht  beaucoupjde  leurs  produdions  de  dif- 
férens  genres. 

A  combien  d'objets  pourrions  nous  fournir?  a 
u  consommation  de  combien  pourrions-nous  con- 
courir? fur  un  grand  nombre ,  je  citerai  les  toi- 
les, les  toileries  furtout  qui,  par  les  caravannes. 
Tiennent  aux  Turcs ,  de  la  Perfe  &  des  Etats  cir- 
convoifins.  Je  fais  qu'ils  les  ont  à  Ifort-bon  compte; 
nais  je  tiens  de  gens  qui  ont  long  -  tems  réfîdc 
P«mi  eux,  qu'il  eu  en  France  plufîeurs  articles 
îni  joueroient  ou  contrafteroîent  aflez  bien  avec 
^x  de  la  Perfè  &  de  l'Inde,  pour  ctre  vendus 
ïn  Turquie  concurramment  avec  ceux-ci.  Je  lais  ; 
î^c'ett  le  (èntiment  de  beaucoup  de  perfonnes 
pw,  avec  un  bon  jugement  &  de  grandes  idées, 
'!«  vu  les  chofes  de  près ,  qu'il  eil  une  infinité 
objets  de  commerce  auxquels  la  France  pour- 
rit avoir  part  ,  fi  les  François  qui  ont  voyagé 
*rmî  les  peuples  du  Levant ,  en  avoient  autre- 
ent  étudié  les  loix ,  les  mœurs ,  les  ulagès  & 
s  ^oûts  ;  mais  que  ces  François  ignorans  ,  peu 
neux  ,  ou  incapables  de  s'en  inftruire  ,  ont 
flc  leur  natioA  dans  cette  ignorance,  devenue 
ur  elle  invincible  dans  l'état  aduel  des  chofes. 
11  Hiffit,  pour  Ce  convaincre  de  la  vérité  de 
tte  propofition ,  qu'on  ne  manquera  pas  de  re- 
pcler  comme  un  paradoxe ,  de  jetter  un  coup 
iïk  fur  nos  mailbns  du  Levant ,  de  confidérer 

vues.  Se  la  conduite  de  nos  Confuls,  de  fa- 
r  d'où  Marleilie  tire  les  infbuéUons  que  (a 
tmbre  de  commerce  Se  Ces  commerçans  font 
luer« 

Jn  Commis,  fidèle,  (bit,  maïs  borné,  parce 
i  les  calens ,  peu  communs  parmi  ces  fortes 
^ens,  font,  pour  l'ordinaire  ,.  médiocrement 
es  ,  là  où  on  les  croit-  affez  inutiles  ,  comme 
le  juge  fàuffement  dans  ce  cas-ci  :  un  mau- 
lOiyet,  lorlqu^il  s'en  trouve  dans  les  familles; 
un  jeune  homme  fans  expérience ,  en  tutelle 
s  un  teneur  de  livres  de  la  trempe  du  corn- 
V  :  Voila  le  chef  de  la  maifon  dfi  Conilanti- 


D  R  A   '  40; 

nople^de  Smyrne,Mu  Caire,  &c.  VoUa  le  corref^ 
pondant  de  la  maifon  de  Marfeille ,  de  Mont* 
pellier ,  &c«  cet  homme  ne  connoit  rien  à  igt  mar- 
chandife,  il  ne  la  voit  jamais  :  il  la  vend  ou  plutôt  la 
livre  a  un  Juif  (ur  l'échantillon  :  de  ce  même  Juif, 
ou  d'un  autre,également  fiir  l'échantillon ,  il  achette 
ou  plutôt  il  reçoit  les  marchandifès  pour  le  re- 
trait. Ce  Juif,  dont  nous  fommes  plutôt  les  fac- 
teurs qu'il n'eft  le  nôtre,  lui  dit  ce  qui  convient 
à  fon  intérêt  perfonnel  :  notre  homme ,  incapa- 
ble de  fournir  des  idées   de  (on  cru ,  incapable 
de  jredifier   celles  du  Juif,  Ce  croit  encore  ha- 
bile de  les  remâcher.  Le  teneur  de  livres  vit  en 
paix  en  mangeant  Ces  appointemens ,  ou  faifanc 
pafler  quelques  pacotilles  pour  fon  compte  :  tels 
(ont  nos  oracles  ,   puilque  ce  (ont  ceux  de  U 
chambre  de  conmierce  de  Marfeille,  6c  des  au- 
tres commerçans  que  l'on  confuite»  ' 

S'il  y  [a  quelques  exceptions  â  cette  régie  gé* 
nérale,  elles  font  affez  rares  pour  la  confirmer; 
&  l'extrême  dilcrétion  que  fait  régner  la  con- 
currence dans  les  mailbns  de  la  même  nation, 
ajoute  tout  ce  qu'il  efi  poflîble  à  la  difficulté  de 
s'inilruire.  Ces  mailbns  Ce  voient-elles,  fe  com- 
muniquent-elles f  ce  n'eA  que  pour  le  plaifir  ;  ja« 
mais  pour  les  afifaires.  En  e(l-il  quefiion  ?  ce  n'eQ 
que  ce  que  tout  le  monde  (ait  :  tout  projet ,  toute 
vue  qui  y  a  rapport,  efi  mife  à  l'écart. 

U  (en  efi  de  même  à  Mar(èllle  ,  où  le  'com- 
merçant ,  fous  l'air  le  plus  ouvert  >  le  ton  le  plus 
confiant,  efi  le  plus  diffimulé.  J'ai  vu  cette  diC- 
fimulation ,  qui  quelquefois  a  favorifé  la  fortune 
de  certains ,  pouffé  fi  loin  dans  d'autres ,  qu'ils 
retardoient  eux-mêmes  continuellement,  jufqu'à 
ne  jamais  profiter  d'aflè^  grands  avantages ,  dans 
la  (eule  crainte  qu'on  ne' les  partageât  avec  eux, 
dès  qu'ils  (croient  connus  ;  femblables  ,  dans  leur 
conduite  ,  mais  avec  des  (entimens  bien  diffé- 
rents, â  ce  Pilote  Carthaginois,  qui,  voyant 
venir  un  vaiffeau  Romain  ,  fe  fit  échouer,  pouc 
ne  lui  pas  apprendre  la  route  d'Angleterre. 

Ajoutons  â  tout  cela  ,  &  c'en  ed  une  des  prln^ 
cipales  caufes,  le  défaut  d'émulation  pour  un 
commerce  auffi  confidérable,  auffi  â  portée,  aufli 
ouvert,  défaut  général  &  bien  incompréhen/î- 
ble,  â  moins  qu'il  ne  foit  fondé  fur  l'ignorante 

f»er(iiafion  qu'il  efi  inutile  d'en  (avoir  davantage. 
1  n'efl  pas  dans  le  Royaume  de  commerçans 
d'un  certain  ordre,  qui  n'envoyent  leurs  fils  piif- 
(er  quelques  années  dans  les  comptoirs  de  la  Hol- 
lande,  d'Hambourg  ;  d'autre?  â  Cadis ,  â  Barce- 
lone ,  à  Bilbao  ;  d  autres  leur  font  faire  de  lon- 
gues tournées ,  Se  quelques  rcfîdences  en  An- 
gletere ,  en  Allemagne  ,  dans  le  Nord  même , 
en  Italie,  quelquefois  en  Amérique:  aux  Indes, 
ce  ne  (on?  que  des  coup  s  de  défefpoir  ;  mais 
jamais  ils  ne  les  envoyent  en  Levant.  Ceux  qui 
y  débutent ,  toujours  fans;  guide  ,  (ont  maîtres 
en  arrivant  ;  &  s'ils  ne  favent  rien ,  générale- 
ment Us  n'apprennent  rien*  Auffi  les  maifons  Fraii« 
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çoifes  ,  en  petit  nombre,  cparfès  ^à  5t  là  ,  ne 
reffemblent  a  rien  tant  qu'à  des  auberges  de  rou- 
liers,  oà  la  marchandife  s'arrête  pendant  qu'ils 
dînent  &  dorment  ;  &  ceux  qui  les  tiennent ,  aux 
hôtes  qui  préparent  le  logis  8c  aident  à  Tarri- 
vce  à  dételer  les  chevaux  6c  à  les  réateler  pour 
le  départ. 

Pour  que  ce  que  j'ai  dit  de  la  reflburce  en  oe 

fenrc  des  chambres  du  commerce  ,•  n'ait  pas 
air  d'une  fimple  aflertion  ,  J'y  vais  joindre  la 
preuve.  En  1750,  M.  le  Contrôleur  -  Général 
écrivit  à  ce  fujet  â  M.  l'Intendant  de  Montpel- 
lier ;  M.  l'Intendant  à  la  chambre  de  commerce 
de  cette  ville  ;  cette  chambre  â  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  chefs  de  maifons  Franijoifes  en  Levant , 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  chefs  de  manufaâures 
Royales  &  autres  en  réputation  dans  la  Province  : 
il  Ce  forma  une  compagnie  qui  (agita  >  difcuu> 
arrêta  &  écrivit.  Je  ne  m'apcUntirai  pas  fîir  ce 
travail  :  l'examen  de  la  première  que(lion  &  de 
la  réponse  qui  y  fut  faite  ,  à  laquelle  tout  le 
rede  réiremuie  ,  fuffiroit  pour  en  connoitre  la 
forme  8c  faire  juger  de  Ton  prix. 

Première  quelTion  de  M.  le  Contrôleur-Gc- 
.  né  rai.  ♦ 

»  Quelles  font  les  marchandifes  d'envois  pro- 
pres pour  le  commerce  de  chaque  échelle,  en 
diiiinguant  la  nature,  la  qualité  &  la  quantité  de 
chaque  marchandife  ^ 

Pour  ne  pas  reftcr  courts ,  9c  cependant  ne  rien 
dire,  ces  Mefïieurs  éludèrent  la  quefllon,  8c  toux 
nûment  fupposcrent  celle  -  ci  :  »  Qu'elles  font 
»  les  marchandifes  qu'on  envoyé  dans  chaque 
»  échelle  ?  »  Cette  dernière  queilion ,  sèche,  aride, 
iàns  idées  ,  fans  vues ,  fut  repondue  dans  le  mcme 
goût:  on  n'ouvrit  la  voie  a  aucune  Spéculation  : 
on  ne  donna  aucune  diflinélion  d'objets ,  de  qua- 
lité ,  &  pour  la  quantité  ,  cette  chambre  renvoya 
à  celle  de  Marfeille.  Qu'on  life  le  Mémoire  de 
la  chambre  de  Marfeille  ,  c'eft  l'oeuvre  d'un 
Commis  de  Douane ,  le  fec  relevé  d'un  regîftre. 

Par  la  troifîème  queftion ,  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  connoitre  la  forme  de  Texploitation 
de  notre  commerce  en  Levant ,  &  les  moyens  de 
lui  donner  toute  l'exten/îon  8c  la  confiftance  dont 
îl  peut  être  fufceptible  :  je  tranfcrirai  dans  fon 
entier  la  réponfe  qui  n'ell  ,  ni  longue ,  ni  équi- 
voque. 

»  L'on  ne  peut  donner  fur  cet  article ,  des 
»  éclairciffemens  juftes ,  &  l'on  croit  devoir  s'en 
»  rapporter  aux  Mémoires  que  les  Négocians 
y>  François  établis  dans  chaque  échelle  du  Levant, 
»  enverront  à  ce  fujet  aux  Miniftres.  »  Ils  n'ont 
plus  recours  à  Marfeille ,  5:  ils  ont  raifon  :  ils 
fi'étoient  pas  mieux  fondes  de  renvo'jffiT  aux  mai- 
fons françoifes  établies  en  Levant ,  je  crois  l'avoir 
démontré. 

Je  fais  bien  que  les  Confuls  de  la  nation  dans 
les  différentes  échelles ,  pouvoient  contribuer  au 
iuccès  de  l'entreprife  que  le  Miniûre  avoit  for- 
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mée  en  17^0  ;  mais  ils  ne  pouroient  qu*y  con- 
tribuer; &  l'on  n'en  étoit  pas  â  favoir  julquà  qnd 
point.  Placés  par  la  protedion  ,  ou  pouifés  pir 
leur  mérite ,  toujours  eft-il  très  -  vrai  qu'on*!» 
voit  plus  guerre  de  DcmaiUet  :  d'ailleurs  pQ» 
bliquement  ou  fecrétement,  prefque  tous  font  le 
commerce  ;  &  le  commerce  d'une  échelle  n'ei 
point  celui  d'une  autre  échelle ,  même  dans  ce 
qu'ils  ont  de  commun. 

Qu'on  revoie  leurs  lettres,  les  réponfês  qu'ils 
ont  faites  dans  le  mcme  tems  ,  aux  mêmes  quef* 
tions  ;  ce  n'ed  que  verbiage;  ce  ne  font  quecon- 
tradidions  ;  point  d'idées  profondes  ;  point  de 
vues  réfléchies  de  la  part  de  gens  dont  la  place 
exige  ,  avec  la  plus  grande  intégrité  ,  un  zèle 
très-adif ,  8c  beaucoup  d'expérience*  Il  efi  de  C€t 
Meffieurs ,  commis  de  bureau ,  militaires  mcmet| 
qui  n'ont  jamais  eu  d'idées  die  commerce,  qv* 
dans  leur  place  :  comment  y  ont-ils  débuiéf 
c'efl  un  enchantement! 

Chagrin  de  tant  d'ignorance  &  an  défêfpoir 
de  la  jamais  voir  fubjuguée,  ni  par  MontpeUur, 
ni  par  Marfeille ,  ni  par  les  maifbns  en  Levant, 
ni  parles  Confuls  des  diverfes  échelles,  je  fil 
un  projet  d  mîlrudions  :  j*en  dreffai  le  plan  :  jt 
l'envoyai  au   Confeil  :  en  voici  l'efquiflè. 

Qu'un  homme  grave  &  adif ,  libre  ,  dégi^» 
dénué  ,  plus  «ncore  par  principe  que  par  le  nki 
de  tout  intérêt  perfonnel;  qu'avec  de  grande 
vues  ,  il  ne  foit  point  étranger  aux  deuils  :  qoll 
fâche  les  voir ,  les  apprécier ,  les  faire  enwr 
comme  matériaux  effentiels  à  fes  Spéculations  : 
qu'il  ait  des  notions  générales  &  particulières  dei 
diverfes  branches  de  commerce,  &  des  objefi 
qui  le  conflituent  :  que  plus  adroit  qu'impofaaCi 
il  fbit  cependant,  fans  fbrtir  du  çenre  de  &s 
fondions ,  revêtu  d'un  titre  qui  en  impofê  :  qae 
l'ambaffadeur  à  la  Porte  fe  faife  un  mérite, 
&  les  confuls  un  devoir  de  lui  donner  inibuc* 
tions  ,  protedion ,  aide ,  fecours ,  &  autant  de  ùr 
cilités  qu'il  efl  en  leur  pouvoir  :  un  tel  homme, 
feu]  &  en  peu  d'années ,  avancera  plus  la  be- 
fbgne  ,  que  tous  les  moyens  connus ,  employés 
depuis  un  fiècle ,  quant  on  les  emploieroit  encoit 
tout  le  fiècle  fuivant. 

Muni  des  recommandations  néceflàires  ,  il  dé- 
butera par  Condantinople  oà  il  conférera  avec 
l'ambafladeur ,  les.  agents  ,  &  les  marchands  ftmt 
çois  :  il  vifîtera  les  ports,  les  magafins ,  les  boa* 
tiques  :  il  examinera  toutes  les  elpeces  de  mar- 
chandifes qui  s'y  trouveront  :  il  s'informera  d'où 
elles  viennent ,  comment  elles  viennent ,  de  leui 
prix,  des  droits  qu'elles  paient,  de  la  maoîcit 
de  les  acheter  8c  de  les  vendre,  des  lieux  de 
leur  confbmmation ,  de  la  quantité  qui  s*en  cou* 
fbmme  ,  de  leur  ufage ,  en  quoi  diffibcnt  en 
toutes  chofès  celles  de  même  nature ,  pro?e«wt 
de  pays  ou  de  nations  diverfes  ;  ce  qui  en  fàie, 
facilite  ou  peut  faciliter  le  conunerce  :  îf  é»- 
diera  les  loix  &  la  police  du  gouvememem;  kt 
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mtûn  «  les  u(ages  8c  les  goûts  du  peuple  rela* 
fifement  i  tous  ie$  objets  de  conibmmation  : 
ftiroyznt  où  chaque  choie  peue  s  établir,  s'é- 
(ffidre  y  Ce  perfeâionner ,  il  recueillera  des  échan- 
tillons de  tout  ce  qui  en  eu  Hifceptlble  :  il  don- 
nera la  même  attention  à  tout  ce  qui  efl  ou  peut 
«re  marcliandifè  de  retrait»  Pour  toutes  ces  ob- 
fervations  ,  inihuâions  ,  ren(èignemens  &  notes , 
fl  rc/îdera  environ  quatre  mois» 

Partant  de  Conftantinople  avec  quelqu'un  qui, 
ooanoiife  le  pays ,  Se  qui  en  entende  la  langue  ; 
&i(ânt  par-tout  fur  la  route ,  le  plus  de  relâ- 
ches qu*il  lui  (era  po(fîble  ;  il  paiïera  â  Smyrne, 
oeil  opérera  comme  â  Con(lantinople«  De  Sm)  rne 
3  ira  en  Œypre  ,  de-li  à  Alexandrette  &  â  Alép , 
ei  il  s*inifaruura  â  fond  des  divers  objets  des  ca- 
tavanes  de  Per(è ,  de  Médine  &  de  la  Mecque  ; 
de  même  qu'à  Tripoli  de  Syrie ,  Seide  ,  Acre , 
Jaffii,  Gaza  êc  Suez. 

Le  Caire  eâ  la  deuxième  échelle  du  Levant  : 
In  produâions  ,  les  objets  de  commerce  &  de 
,.CDn(ommation  y  (ont  très- variés,  &  en  partie 
lièft-diftérens  des  préccdens  :  le  féjour  à  y  faire 
ént  être  plus  long  qu'en  aucun  lieu ,  Ci  ce  n'eft 
"Conilantinople»  Du  Caire,  il  defcendra  à  Aiexan- 
aie  :  puis ,  par  Candie  ;  8c  voyant  le  plus  qu'il 
htt  (èra  poffible  d'iies  de  l'Archipel ,  il  s'embar- 
^fKra  pour  retourner  dans  la  capitale  de  Tern- 
aire, 8c  y  arriver  dans  une  (àitbn  oppofée  sa 
celle  où  il  y  a  lejoumé ,  quinze  ou  dix-huit 
aoîs  après  en  être  parti. 

De  retour  à  Conftantinople ,  il  repaflTera  (ur  tout 
'ee  qu'il  y  avoit  vu  ;  il  verra  s'il  n  y  a  rien  à  ré- 
4braier ,  à  changer ,  à  ajouter  ;  il  fe  rappellera 
éÊnn  ce  qu'il  a  vu  depuis  en  tout  &  fur  tous  les 
^ints ,  il  fera  des  comparaifbns  ;  car  ce  n'eft  que 
%tr  les  comparaifbns  qu'on  s'inHruit ,  qu'on  rai- 
Ibiuie  8c  qu'on  peut  être  utile  :  d'cù  il  fera  t ju- 
jours  trè«-étonnant ,  du  moins  fort  ridicule ,  que 
tmx  qui  n'ont  rien  vu ,  tranchent  du  capable , 
■M  que  leur  babil ,  qui  les  poufTe  en  avant ,  les 
iKtte  en  place  de  préférence. 
*  n  prendra  fa  route  par  Andrînople ,  où  il  vi- 
ïcera  les  fabriques  dont  il  étudiera  les  procédés  ? 
2  s'informera  des  prix  (cparément  de  la  main- 
iToenvre  8c  .des  matières  premières  :  il  n'oubliera 

Ede  prendre,  à-l'égard  de  celles-ci,  toutes 
tnftruâions  qui  pourroient  nous  mettre  â 
fùéme  d'en  ufêr ,  s'il  y  avoit  lieu  de  le  faire  avec 
nhs  ou  âuunt  d'avantage. 
,  D'Andrinople ,  il  fera  route  fur  Salonîque  , 
^où  il  partira  pour  aller  traverfer  la  Morée ,  en- 
trer dans  l'AdruLtique,  mouiller  à  Raguze  ,  6c  fe 
SfDdra  i  Venifè ,  dont  le  commerce  en  Levant , 
mitlte  d'être   étudié.  Après  un   féjour   fuffifant 

rr  le  connoitre  ,  notre  voyageur  traverfera  le 
ft  les  Appenins,  &  fe  rendra  â  Livourne , 
fii  eft  toujours  une  ville  d'entrepôt ,  8c  l'un  des 
l^ds  magafins  de  TEurope  pour  le  commerce 
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de  la  Méditerranée  :  (i)  puis ,  pafTant  par  Gênes  % 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  concourir  à 

(*)  On  lit  au  corne  deuxième,  page  11$  ic  fuivantef  » 
des  lettres  écrites  de  Su ijfe  ,  d' Italie  ,  Cre,  »  La  <}UADticé 
de  marchandifes  Angloifes  qui  abordent  i  Nice  pour  le 
Picmonr ,  d  Gênes  pout  la  Lomhardie ,  &  i  Livourne  pour 
la  Tifcane,  laSicfle,  la  Calahre  &  la  Fouille,  ell  prodi- 
gieufe  ;  &  j*ai  aulli  remarque ,  en  parcourant  les  magalins , 
&  caufant  avec  \c%  Comaierc^ans ,  que  par  la  voie  de  Li- 
vourne, il  fe  conComme  beaucoup  de  draps  Anglois  en 
Levano.  »  »  - 

»  La  queflion  a  btz  agitée  i  Tcgard  de  ta  France ,  dans 
un  dîner  iL'où  je  fors,  chez  un  Négociant  Sutlfe,  où  il  t 
t%  avoit  plufi.-urs  autres.  Tous  ont  fortement  réclamé  la 
liberté  du  ccmmerce  du  Languedoc ,  qui  ne  peut  expédier 
fet  draps  qu'en  Levant  :  ils  orécendent  qu*on  en  conCoir.me' 
roit  beaucoup  en  Italie  v  qu  on  en  a  demandé  i>lulleurs  t'ois  » 
mais  qu'on  a  toujours  eu  pour  réponfe  la  defenfe  d'y  en 
faire  oaifer.  » 

«  ils  difent ,  que  les  Livournois  auroîent  fouvent  occadon 
d*en  placer  â  des  Tunificns  »  i  des  Tripo'.itains  &  autres 
Barbarefques ,  qui  apportent  quelquefois  dts  gommes ,  des 
plumes ,  des  légumes ,  du  corail ,  ficc. ,  &  qui  prendroienc 
volontiers  de  ces  draps  en  retour ,  puifqu'ils  prennent  bien 
de  ceux  àti  Anglois.  » 

M  Us  prouvent  que  les  Anglois  n'ont  aucun  avantage 
dans  le  commerce ,  qu'ils  font  en  concurrence  avec  nous  en 
Italie ,  par  la  raifon  qu'ils  font  les  tranfports  par  oier  j  qu'au 
contraire  cette  raifon  eft  généralement  contre  eux ,  par  les 
tems  de  reurd,  quelquelois  affez  considérable  pour  que  la 
faifon  des  objets  loit  pa(I^  &  la  vente  manquée  \  que  (i 
nous  faifons  quelques  frais  de  plus ,  ils  font  foi  blés ,  ré« 
partis  fur  des  marchandifes  de  prix ,  &  bien  compenses  par 
le  tems  ,  toujours  déterminé ,  pouvant  promettre  &  tenir  i 
jour  fixe  \  &:  ils  fouciennent  qu'il  faut  chercher  ailleurs  les 
motifs  de  la  préférence  qu'on  leur  accorde  fur  beaucoup 
d'articles.  »  • 

*»  Selon  eux,  les  craintes  que  donnent  les  franchifes  des 
Vénitiens  en  Turquie  ,  font  de  pures  chimères,  &  les  droits 
de  Confulat  auxquels  nou«  fouîmes  adujeuis ,  n'équivalent 
pas  aux  frais  â  faire  en  Italie  par  la  pêne  du  temps ,  le  ma- 
gaânage ,  la  commilTîon ,  les  droits  de  port,  le  décharge- 
ment 6l  rechargement,  &c.  ;  parce  ou'on  ne  doit  plus  s^t-i 
tendre  à  un  courant  de  commerce  du  Ponant  au  Levant , 
par  la  voie  de  l'Italie ,  &  qu'il  n'a  véritablement  lieu  que 
xlans  des  circonOances  qu'il  faut  attendre  &  faiiîr ,  fie  que 
le  haiàrdfcul  détermine.  >• 

»  Ils  favent  qu'il  faut  aux  Italiens  du  léger  le  du  bas  prix; 
&  ils  penfent  qu'aucune  fabrique  n'eft  plus  en  état  de  le  leur 
fournir ,  que  celle  du  Languedoc.  Ils  n'igtiorent  pas  qu'au 
Levant  même ,  il  faut  des  draps  à  tout  prix  ;  que ,  quand 
nous  étions  très  fcvcrcs ,  notre  commerce  y  étoit  trcs  rertctté  ; 
qu'il  n'a  pris  d'étendue  qu'en  raifon  de  la  liberté  qu'on 
lui  a  donnée,  étendue  mu  aug-.nemeroit  certainement  en- 
core ,  li  l'on  diminuoit  les  entraves  qui  relient  \  fie  que , 
fi  nou^  nous  avifons  de  croire  ne  devoir  fournir  que 
telles  ou  tc'les  choies,  les  Anglois  font  li  toujours  prè(s 
â  nous  fupplccr.  » 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort;  ils  ofent  pré- 


dra) .     ,  

de  le*ir$  ptivilt^îs  ,  ils  pufTcnt  les  y  vendre  â  meilleur 
compte  qte  nous ,  ils  ne  les  vendroient  pas  comme  de  ma- 
nufj dures  de  France  ,  ifs  ne  le  voudr oient  pas  4  ils  ne  le 
pourroient  pas:  s'il  étoit  encore  vrai  que  ces  prétendues 
mauvaifcs  marchand'fes  décréd'tafren:  les  bonnes  ,  ce  qui 
feroit  une  idée  au  moins  flnguiicrc  j  i  qui  cela  feroit  -  il 
toitî  » 

M  Vous  em;.Ioyeriez  plus  de  matières  \  vous  occuperiez 
plus  de  brasj  vous  étenderiea  votie  cojunercci  fie  »ous  vou| 
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accroître"  le  commerce  de  France  en  Levant ,  îl  ' 
reviendra  à  Alaric-îlie* 

Dans  cette  tournée ,  prccîeuli  à  l'état  en  raî- 
fon  de  Fadlvité ,  des  connoifTances  &  des  talens 
du  voyageur,  je  n'ai  yoint  parié  de  la  mer  noire. 
Que  le  commerce  des  nations  y  foit  dired  ou  in- 
cired ,  n'importe ,  il  fuffit  de  favoir  qu'on  y  con- 
fbmme  des  objets  de  nos  fabriques  ,  &  qu'il  eft 
des  productions  de  ces  contrées  qui  nous  font 
utiles.  Fàr  où  &  par  qui  que  fe  fallê  les  échan- 
ges, ils  font  poflîbles  :  en  faut-il  davantage?  On 
lait  que  la  Crimée  &  la  petite  Tartarie  font  cou- 
vertes d'excellens  bols  de  conllrudlon  ,  ôc  l'on 
ne  peut  douter  que  quelques  étoffes  groflières 
de  nos  fabriques ,  quelques  denrées  de  notre  cru 
ou  de  celui  de  nos  colonies ,  n'en  fiifent  la  com- 
pcnfation* 

Ces  peuples  nourrlflcnt  des  troupeaux  :  ils 
ont  des  laines  en  affez  grande  quantité  ,  com- 
munes à  la  vérité ,  mais  à  trcs-bas  prix  :  on  pour- 
roit  les  leur  rendre  en  étoffes  grofiières ,  ou ,  fui- 
vant  l'occurrence ,  donner  à  celles-ci  toute  autre 
deftination* 

Nos  propres  bols  des  Vcges ,  que  les  Hollan- 
dcis  attirent  chez  eux  pour  les  amener  en  fuite 
daus  nos  ports ,  nous  reviennent  trcs-chers  :  ceux 
que  ces  méfies  Hollandois  tirent  du  fond  de  la 
Pologne ,  de  l'Ukraine ,  &  des  régions  voiiînes , 
long-tems  chariés  (lir  la  glace  ou  fur  la  neige 
gelée  ,  avant  de  pouvoir  être  embarqués  ,  rendus 
humides  &  échauffes  par  le  long  ft  jour  8c  le  vio- 
lent frottement  qu'ils  éprouvent  dans  ces  longs 
ir?.jets  ,  font  altérés ,  &  nous  reviennent  encore 
fort  chers. 

Je  n'ai  point  parlé  des  excurfîons  à  faire  dans 
la  Natolie ,  d'où  l'on  tiro  le  poil  de  chèvre ,  que 
rous  confommons  en  f\  grande  quantité  dans  nos 
fabriques  ;  que  Marfeille  ,  par  une  prérogative 

berceriez  â  l'aife  de  cette  brillance  rcpucation ,  qui  vous  fait 
dl-raifonner»  fanf  qu'on  y  croye  davantage.  »» 

M  O  !  François ,  François  !  avec  une  pofîtion  auflî  heu- 
reufe ,  des  productions  aufli  varices ,  un  climat  auÛi  doux  , 
une  indufhrie  audî  tctive,  vous  n*avez  d'eunenûs  que  vos 
fyllêmes!  » 

»  MefTieurs  •  .Meflieurs!. .  .)e  fuis  François  ;  6c  moi  aufli , 
reprend  Tan  d'eux  :  mais  vous  voulez  être  inftruiu,  &  voilà 
ce  ejue  nous  pcnfons.  » 

3>  La  ph's  grande  quantité  d^ctoffct  qu'on  voit  dans  les 
maeaAns  de  Livourne  ,  pour  la  conrotnmation  du  pays . 
font  des  draperies  Angloiles,  de  la  plus  bal  Pc  qualité  »  faites 
a/cc  le  rebut  de  leurs  laines  ,  généralement  teintes  en  ccar- 
lattc ,  &  pour  l'habillement  des  gens  de  la  campagne ,  fur- 
tout  des  fenimes.  La  matière  ,  quoique  commune ,  y  efl 
grr.ndcment  ménaece  :  mais  il  fhur  du  bon  marché  ,  &  tout 
pa'le  alors ,  à  la  Uveur  d'un  joli  apprêt  y  c'efl  le  bas  prix 
qui  fait  vendre  toutes  fortes  de  chofes  par  rojte  l'Iulie.  Il 
s;  y  con'bmmc  immenfément  de  velours  de  coron  que  les 
Anglois  fournifTent  i  30  pour  ico,  au-dcfTous  du  prix  au- 
quel nous  les  établifTons.  On  en  a  offert  &  expédié  ici  des 
iabrioues  de  Rouen  où  cette  différence  de  prix  exiiîoiç  : 
ti-aîC  les  a-(-oa  renvoyés.  « 
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tout  au  moins  bien  étrange ,  nous  fait  quelque- 
fois acheter  /i  chers  ;  que  peut-être ,  une  amre 
négociation ,  ou  un  moyen  quelconque  nous  nei- 
troit  dans  le  cas  d'obtenir  en  nature ,  au  lin 
d'être  âlé  :  ce  qui  feroit  d'un  tout  autre  intérêt. 

Je  n'ai  point  parlé  des  cotes  d'Afrique ,  dt 
ces  peuples  que  nous  nommons  barbares  ;  It 
qui  apprendront  un  jour  à  l'Europe  étonnée , 
qu*une  barbarie  telle  que  la  leur  ,  a  (û  faire  des 
peuples  &  leur  donner  la  force  &  l'art  d'en  im- 
pofer  à  la  politelfe  &  au  hixe.  Sous  un  air,  une 
conduite ,  une  manière  d'être  qui  différent  cfTen- 
tiellement  des  nôtres  ,  ces  peuples  Ce  civilifênt 
au-delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer; 
&  il  e(l  plus  que  vraifemblable  qu'ils  ne  tarde- 
ront pas  à  avoir  un  rang  diûineué  parmi  les 
puiffances  de  notre  continent  :  déjà  ils  confôm- 
ment  plufieurs  de  nos  produâions  ,  &  nous  tirons 
plu /leurs  fortes  des  leurs  :  ils  nous  vendent  dci  i 
laines  communes ,  &  nous  leurs  envoyons  ki. 
draps  grofïîers  ;  m^is  n'en  confomment-ils  quedr 
ce  genre ,  Se  les  Anglois  ne  font-il  pas  avec  ta- 
un  commerce  beaucoup  pins  profitable  que  noâpi 
qui  fommes  toujours  beaucoup  plus  à  ponce  dr' 
le  faire  !  tout  donne  lieu  de  le  croire  ;  nnii 
quelles  recherches  a-t-on  faite  pour  s'en  airurar? 
quels  movens  a-t-on  employés  ,  de  quel  cxpédiett 
a-t-on  ufé  pour  s'approprier  un  commerce  pin 
facile  à  faire  aux  François ,  qu'il  ne  l'eH  poir 
eux-mcmes  dun  bout  de  la  France  à  l'autre! 

Il  eA  encore  une  forte  de  commerce,  cefai 
du  Nord ,  à  la  fpéculation  duquel  nous  nous  te- 
nons toujours  f  quelques  grands  que  lôient  les 
avantages  qu'il  préfente.  Le  Languedoc  féal 
pourroit  y  fournir  des  cargailbns  immenfe$,dei 
draperies  fines  pour  fourer,  des  communes  &  k 
toutes  les  fortes  que  les  Hollandois,  &  furtOBt 
les  Anglois  fournifTent  en  très-grande  quanlitr* 
Je  fais  que  ces  deux  nations  font  plus  que  no» 
â  portéede  la  Baltique  &  de  Hambourg^commew»! 
le  fommes  plus  qu'elles  du  Levant  &  des  cotes 
de  la  Barbarie  ;  mais  je  fais  auffi  qu'elles  o'oïc 
pas,  comme  nous,  des  vins,  des  eaux  de  vie  1 
des  liqueurs,  les  meilleurs  du  monde,  &  ip* 
bonnement  nous  laiifons  venir  prendre  dans  ooï 
celliers,  au  lieu  de  les  voiturer  nous-mémeSf 
qu'elles  n'ont  pas  comme  nous  des  (èls ,  les  phi 
beaux  de  lés  plus  parfaits  de  l'Europe  ;  qui  ort 
la  force  que  leur  donne  un  climat  chaud»  &i> 
douceur  qui  ré  fuite  d'un  climat  tempéré ,  an  coft' 
traire  de  ceux  d'£fpagne ,  qui  déjà  font  acres î 
qu'elles  n'ont  pas  ,  comme  nous  y  des  huiles,  (U 
favon  blanc,  des  amandes,  des  figues  &  desxai* 
fins  (ècs ,  du  ver-de-gris  ^  &c.  &c.  Toutes  dio- 
fes  devenues  d'un  ufage  indirpenAble  pour  cet 
peuples ,  &  dont  nous  pourrions  faire  des  chu' 
gemcnts  très-complets,  pour  apporter  en  ittoor, 
chanvre  ,  graines  de  lin  ,  brai  ,  gaudron ,  po- 
taife,  fer,  cuivre,  bois,  pelletenes,  pcanif 
cuirs,   &c«  &c«;  que  bonnement  encore  m* 
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/es  particuliers  craignent-ils  de  débuter  dans 
ente  vatie  &  belle  entreprife  »  oft  ron  échoua  par 
J^géretc,  par  inconilancc,  par  mal  adrefTe?  cell 
à  une  compagnie  de  l'entreprendre.  Des  com- 
pagnies oni- elles  la  même  appr^heniîoB  î  il  faut 
examiner  fur  quoi  elle  t(i  fondée.  Les  Anglois 
k  les  HoUandois  font  en  poflenîon  de  ce  com- 
merce: ih  n'oublieront  rien  pour  nous  croifer  : 
à  notre  égard  ,  il  feront  reriaitre  les  violences 
<piiii>  fe  firent  réciproquement  éprouver  dans  le 
dernier  /îeclcj  jurqu'â  ce  qu^enfin  les  HoUandois 
irainquirent  les  obllacles  au  point  de  forcer  -les 
Anglois  qui,  avant  eux,  faifoient  tout  ce  com- 
merce, de  leur  en  céder  une  très-grande  partie. 

Ce  fcroit  bien  pis ,  &  cela  arriveroit  indubi- 
tablement s^il  ny  avoir  déjj  plusieurs  nations  en 
Xûncurrence ,  (î  une  nation  queiconque  s'armoit 
la  même  conllance  que  celle  des  Anglois, 
f  lorfqu  a  force  de  travaux  &  de  dépenfes  , 
tachions  de  rétablir  notrt  commerce  de 
lerîes  en  Levant,  pour  ccraler  nos  encrepre- 
s  8c  rébuter  tous  ceux  qui  feroient  tentés  de 
imiter,  baiflcrent  le  prix  de  leurs  draps  6t les 
"rent  conftamment  avec  perte  durant  iix  â 
ans.  Cependant,  il  y  auroit  toujours  cette 
rence ,  que  cela  ne  pouroit  avoir  lieu  qu'i 
d  des  draperies  ,  puifqu'il  n'appartient 
nous  de  mettre  le  prix  à  ce  qui  ta  effen- 
iement  &  exclufivement  de  notre  cru, 

)n  objeéie  qu'avec  ravantage  de  la  pofîtîon , 

peuples,  les  HoJian dois   furtout ,    arment  à 

jiidres  frais  que  nous  :  on  peut  calculer  cette 

rence,  Se  la  réduire  beaucoup- 

Ivant  tout  ,    il  faut  donner  des  ordres   re- 

à   tous  les   Minières  ,    Agents ,    chargés 

Skires  ;  il  faut  faire  circuler  partout  un  por- 

d'inÔTuftions  de  la  trempe  de  celui  que  j'ai 

pofé  pour  le  Levant ,  qui  déjà  entende  mieux 

commerce  que  tous  les  envoyés   Se  réfidents , 

I  fui  prépare  les  voies  par  des  informations   bien 

frcci(es  de  ce  qui  efl  propre  A  chaque  endroit, 

[du  prix  des  chofes  ,  du  tems  &  de  la  manière 

"  f  les  y  vendre,  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie; 

fin guHcre ment    de  ce  que   les    divers  traites 

les  nations,  ont  d'Influence,  en  chaque  en* 

m,   fur  la   confommatlon  des  produâions  de 

iuârïe  ou  du  fol  de  chaque  pays< 

Après  tout  cela ,  il  faut  encore  s'attendre  â 
perdre  fur  les  premiers  envois ,  tant  par  le  défaut 
tf  erre  connu^,  que  par  la  dt fiance ,  qu'y  ajoute- 
ront nos  concurrents  pour  dégoûter  de  nous, 
0*abord  Ll  nous  faudra  vendre  â  meilleur  mar- 
ché ,  &  acheter  plus  cher  que  les  autres  :  peut 
être  la  durée  de  ce  trl£!e  prélude  fera-t'elle  de 
^elques  années  :  il  faut  donc  une  compagnie 
mm  ait  de  gros  fonds  ;  une  compagnie  privilé- 
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gjée  pour  un  tctm  ;  3c  que  Telpoir  d'un  gain  a 
venir  détermine  à  une  perte  préfente. 

11  faut  que  cette  compagnie  ait  un  de  fes 
membres,  ou  tout  au  moins  un  agent  inilruit 
&  fidèle  ,  dans  tous  les  ports  du  royaume  ;  puis- 
qu'indépendamment  des  marchandifes  3c  des  den* 
Tces  dont  on  a  parlé ,  nous  n'avons  pas  de  pro^ 
vinces  maritifîies  qui  ne  produifent  quelques  uns 
des  objets  qui  doivent  entrer  dans  ce  commer- 
ce :  étofîes  de  foie  &  en  doruce ,  fils  d'or  3c 
d'argent,  toiles  Se  toileries,  boneteries,  merce- 
ries ,  quincailleries ,  papiers  ,  &c  i  &  confidcra- 
blement  de  diverfes  produdiûnt  de  l'Amcrique  y 
&  fingtiiièrement  du  fucre ,  du  café ,  de  Im- 
digo  ,  des  bois  de  teinture,   &c. 

Il  faut  que  cette  compagnie  fbit  formée  ,  non 
à  rinOar,  mais  à  h  place  de  celle  des  Indes,, 
puîfquil  e!l  évident  que  toute  entreprife,  toute 
alFociation  de  commerce  où  l'Etat  aura  un  in- 
térêt q^ielconque,  dont  il  fe  mclera  ,  ne  fau- 
roit  profpérer.  ll  faut  que  cette  compagnie  foie 
en  tout  éc  toujours  libre ,  pour  les  tems ,  les 
lieux  &  la  manière  de  dîfpoler  de  fou  arg^t& 
de  fes  marchandifes,  comme  bon  lui  femt>iera  ; 
d'admettre  â  fon  alTociation  ou  d*en  rcj^cter  qui 
elle  voudra  j  de  lui  donner  telle  ou  telle  forme^ 
défaire  Tes  rtglemens,  de  les  rédiger  ,  de  les 
varier  â  fa  fantaKie  y  enfin  qu*elle  nait  de 
compte  à  rendre  qu'a   elle-mcme, 

S*U  étojt  quefiion  de  comparer,  dans  leurs 
effets,  le  commerce  du  nord  à  celui  des  Indes, 
on  prouveroit  aifément  que  le  premier  feroit 
très^favQjable  à  la  population ,  â  Fagricukure, 
aux  arts,  â  la  marine,  par  le  grand  accroîfl^ement 
de  m^in-d'ceuvre  devenu  néceilaire  dans  i  ou  tes  les 
parties  ;  parce  que  ce  commerce,  comme  celui 
du  Levant,  a  le  double  avantage  d'être  (ujet  à 
très-peu  de  dangers,  &  d'être  pïefque  tout  d'é- 
change i  au  lieu  que  celui  des  Indes  efi  êc  fera 
toujours  pour  nous  un  bourreau  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Oui!  quand  la  France  dépen feroit  les  trc- 
fors  du  Pérou  pour  tirer  une  obole  des  Indes  , 
elle  n'en  viendroit  pas  1  Bout;  ce  qui  feroit  tou- 
jours trcs-vrai,  quand  même  des  particuliers  y 
auraient  gagné  des  millions- 
La  Hollande  Se  l'Angleterre  en  tirent  de  grands 
profita?  cela  efi  vrai  ;  mais  les  raifons  pour  elles 
font  contre  nous.  Qu'avons-nous  â  fournir  à  des 
peuples  que  les  loîx ,  la  religion  ,  le  climat  , 
rendent  a  la  fois  également  fo bres  Se  modefies  ; 
pour  qui  les  befoius  ne  varient^ r^t  n'augmentent; 
qui  produifent  plus  qu'ils  n*uient ,  £<  récoltent 
plus  qu'ils  ne  confomment?  Les  feules  chofes  qui 
leur  convienn>*tit ,  font  les  métaux,  parce  qu'ils 
font  partout  féthange  de  tout;  Se  les  épiceries , 
le  poivre ,  &  le  ginjambre  ,  dont  Ils  font  une 
très-grande  confommation ,  qu'ils  efiiment  i  re- 
gard des  métaux,  au  pctint  qu'ils  enprennenten 
échange  de  toutes  leurs  produirions  du  fol  &  de 
rindufiriej carie  compte  pourricn  quelques  ballots 
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de  draps  Se  autres  marchandifcs  de  cette  nature 
à  leur  fournir  au  bout  de  quelques  années  :  mais 
For  y  l'argent ,  les  épiceries  l'ont  des  marchandifes 
qui  nous  font  toutes  également  étrangères, 

Lorlque  je  parle  des  Indes ,  ce  n'eil  poîîit  ex- 
dufivement  â  la  Perfe,  à  h  Chine  ,  ni  à  fucune 
des  Iles  nombreufes  que  renferment  ces  régions* 
On  (ait  que  les  HoUandois  feuls  ont  entrée  au 
Japon  y  qu'ils  ont  de  yaQe«  pofleQions  aux  Indes  , 
des .  comptoirs  &  des  forts  partout  y  des  traités 
plus  avantageux  qu'aucune  autre  nation  :  on 
lait,  par  les  plaintes  qu'ont  fait  retentir  (î  fou - 
Vent  lés  Anglois  mêmes  dans  leurs  mémoires  & 
en  plein  Parlement ,  quand  &  comment  les  pre- 
miers s'y  font  pris  pour  arriver  a  ce  degré  de 
çuiffance ,  de  quelle  manière  il  y  ont  opprimé 
les  intolérans  Portugais ,  &  en  ont  expuUé  en 
quelque  fa^on  la  plupart  de« 'autres  Européens, 
lis  ne  font  ni  moins  forts,  ni  moins  adroits,  ni 
moins  en  crédit,  ni  plus  failueux,  ni  plus  reli- 
gieux ,  ni  plus  fanatiques  que  dans  ces  tems-li  : 
Hs  font  plus  riches ,  plus  redoutés ,  â^  en  poflef^ 
(ion  de  la  confiance* 

tes  Holjandoîs  forment  un  peuple  con/îcféra- 
ble  (lir  uu  petit  terrein  qui  ne  peut  ni  les  nourrir, 
fïl  les  contenir  :  ce  n'eiè  au'un  centre  commun 
dans  lequel ,  ni  par  lequel  ils  ne  (àuroient  fub- 
(îfter.  Un  tel  peuple  doit  nirpafTer  en  induftrie 
tous  les  peuples  :  il  doit  être  1  agent ,  le  fadeur, 
le  colporteur,  l'artie  du  commerce  de  tous  ceux 
qui  n'auront  pas  une  certaine  aâivité  ;  &  ce  fera 
toujours  beaucoup  faire  pour  une  nation  quel- 
conque, que  de  s'en  défendre  pour  foi-méme. 
hes  feuls  Anglois  font  danis  ce  cas  la;  &  c'efl  à 
leur  manière  d'être ,  fagement  combinée  ,  moyen- 
ne entre  la  France  &  la  Hollande,  qu'ils  doivent 
cet  état  de  grandeur  8c  de  force ,  qu'une  trop, 
exceflîve  fplendeur  dorénavant  peut  feule  dé- 
truire. 

Quant  à  nous ,  plus  riches ,  par  la  po/îtion  & 
par  le  fol ,  qu'aucune  nation  de  l'Europe  ,  pour 
qui  toute  induflrie,  hors  de  l'une  ou  de  l'autre , 
eft  fi  loin  d'être  un  moyen  néceflàire  d'être ,  ces 
moyens  feuls  nous  conviennent  qui  animent  no- 
%Te  agriculture  8ç  nos  arts  :  le  commerce  des  In- 
de$,  où  les  François  ne  peuvent 'fournir  que  de 
l'argent  ,  pour  qui  ïps  retours  de  cet  argent 
font  principalement  en  produdions  de  niain- 
d'qeuvre  qui  approchent  dçs  leurs  ou  qui  peuvent 
en  tenir  lieu ,  off  toujours  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  court  à  un  anéantiffement  perfonnel 
&  prochain;  un  tel  commerce  ne  fauroit  leur  ^ 
convenir. 

Je  ne  parle  pas  du  commerce  de  proche  en 
proche,  d'Inde  en  Inde,  du  trafic  proprement 
die,  commerce  immenfe  &  très  lucratif  pour 
les  HoUandois  ,  dont  l'exiftence  toute  entière  eft 
néi:e(Fairement  par  tout  où  il  y  a  de  l'argent  à 
gagner  :  les  tems  de  nous  en  occuper  ne   font  i 
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point  venus;   &  s'ils  viennent  jamais,  ce  fin 
pour  nous  le  dernier  des  malheurs. 

Revenons  au  commerce  du  Nord  qui  pourroit 
fi  bien  fe  lier  avec  celui  du  Levant,  &  qui 
l'un  &  l'autre  pourroient  mutuellement  con- 
courir à  leur  accroiffement  ;  je  ne  puis  m'cmpc- 
cher,  le  comparant  ou  l'oppofant  encore  â  celui 
des  Indes,  de  dire  que  la  vraie  manière  de  voit 
fi  celui-ci  efl  avantageux,  ou  de  le  rendre  tel, 
s'il  eft  jamais  poaible,  c'ert  aujourd'hui  qu'il  eii 
connu  &  ouvert ,  de  le  laiffer  entièrement  liore; 
&  qu'au  contraire  ,  celle  de  faire  connoitre,  d'ou- 
vrir &  de  rendre  avantageux  celui  du  Nord,  ci 
de  le  fixer  pour  un  tems. 

Il  fut  un  tems  où ,  à  l'égard  des  mines  de  Suè- 
de ,  l'on  auroit  eu  une  grande  difficulté  à  vain- 
cre :  l'argent ,  rare  dans  cette  contrée  oii  il  ei 
faut  journellement  pour  l'exploitation  de  ces  m> 
nés,  continuellement  avancé  par  les  Holhnd  i, 
erarrhoit  d'avance  tous  les  cuivres  ;  &  nos  fon- 
deries de  canons ,  nos  arfenaux  de  grolfe  artilJe. 
rie  ne  jpouvoient  ctre  fournis  que  par  Amllerdam: 
il  en  etoit  encore  ainfi  du  goudron  ,  du  bray,&c 
Ces  arrangemcns  &  leurs  effets  ,  qui  ont  fubfîaé 
longtems ,  ont-ils  encore  lieu .'  ou  les  révolutions 
de  l'Etat  ont-elles  apporté  des  changemens  dani 
cette  partie?  c'cft  ce  qu'il  eft  intérclfant  de  bien 
connoitre. 

A  l'étude  du  commerce  de  l'occident  &  du  nord 
de  la  Baltique  ,  furtout  par  le  débouché  de  nos 
denrées,  doit  être  jointe,  pour  le  même  objet, 
&  fingulièrement  pour  les  retraits,  celle  du  com- 
merce de  l'orient  5:  du  midi  de  crtte  m-r:  c'efi 
de  Péter/bourg ,  dé  Riga ,  de  Konifberg  ,  de 
Dantzig ,  de  iJtétin ,  de  Lubec ,  c  eft  du  Danne- 
m^rck,  du  Jutland,  &c.,  de  Hambourg,  fur  ii 
mer  du  Nord  ;  c'eft  de  la  RuHîe ,  des  contrées 
qu'arrofent  la  Duna  ,  le  Prégel  ,  la  Viftuie, 
rOder  &  l'Elbe  ,  aue  proviennent ,  en  plus  grande 
partie  ,  les  marchandifcs  qui  nous  (ont  le  plus 
néceflaires. 

L'intérêt  des  manufaêlures  m'entraîne  ;  je  n'écris 
que  pour  les  répandre,  les  augmenter,  les  pcr- 
fedionner;  mats  j'oublie  que  ce  n'c/l  point  un- 
Diélionnaire  de  Commerce  que  je  compofe ,  fi: 
que  bien  des  fois  déjà  cette  idée  a  arrêté 'na 
plume  ;  cependant  ce  que  je  viens  de  dire  a  un 
rapport  C\  prochain  aux  manufadures ,  qu'il  rac 
femble  n'appartenir  qu'à  la  fiérile  &  méchante 
critiq^ç ,  de  le  trouver  mauvais  :  à  mpins  que 
l'AutJur  du  Diéilonnaire  de  Commerce  îCeut  vu, 
penfé  &  parlé  comme  moi;  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  préfumer. 

Je  reviens  donc  fur  mes  pas  pour  rentrer  dans 
le  plan  flriâ  de  l'ouvrage  dont  on  s'eft  ftit  une 
idée  par  fon  titre  ;  &  je  vais  terminer  ce  que  je 
dois  dire  de  la  fabrication  des  draps  du  LanpK' 
doc  &  de  leur  commerce  en  Levant» 

I^a  chainc  de  toutes  les  fortes  4e  draps  k 


Friance ,  deflînés  au  commerce  du  Levant ,  doit , 
par  les  Réglemens  ,  être  ourdie  (ur  une  longueur 
t^e  que  l'aunage ,  après  les  apprêts  de  chacune 
des  deux  coupes  ou  pièces  qui  en  réHiltent ,  n'ex- 
cède jamais  dix-fept  aunes  :  on  a  prétendu  que 
les  draps  s'en  fabriquent  mieux  ,  s'en  ap- 
prêtent mieux  ;  &  d'ailleurs  ,  comme  on  a  fixé 
par  pièce ,  la  dofe  de  cochenille  qu'il  convient 
d'employer  pour  la  couleur  écarlate  ,  chaque 
partie  d'étoffe   en  auroit  d'autant    moins  re^^u  , 


que  cet  excédent  d'annale  auroît  été  plus  grand* 
Quant  à  la  matière,  julqu'aux  Londrins  féconds 
inclufxvemcnt ,  elle  a  dû  toute  entière  être  d'Ef- 
pagne ,  &  de  qualité  graduelle  ,  fuivanc  le  ubleau 
que  nous  allons  former  :  à  cet  égard  nous  nous 
contenterons  d'iniiller  fur  le  Londrin  fécond  ^ 
qui  eft  notre  objet  capital ,  &  nous  dirons  «r 
qu'on  fait  &  ce  qu'on  fait  bien ,  (ans  parler  de 
C(*  qu'il  efl  prefcrit  de  faire ,  qu'on  le  faife  ou 
qu'on  ne  le  raffe  pas. 


PREMIERE  SECTION  de  la  quatrième  Partie. 

Tableaux  de  fabrication  ;  comptes  d'objets  fabriqués  \  du  Languedoc  pour  le  Levant  ; 
Obferuations  relatives  à  la  fabrication  ;  prix  des  draps ,   &c. 

Tableau   des  diverfes  fortes  de  Draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc  pour 

le  Commerce  du  Levant. 


NOMS 

DES  Espèces. 


Mahou  premier.*.* 

5600. 

Mahou  fécond 

30DO. 

Londrin  premier*  •• 

3toc>» 

Londrin  fécond.  •  *  • 

x^oo. 

Nim ••...... 

2400. 
Idem* 

Londre  large 

Londre  •#•••.*••* 

XI 00. 

Londre  ordinaire**  • 

x8oo. 

Saizin  •*•••••*•••# 

1600. 

Abouchouchou* ...  * 

1600, 

NOMBRE 

de 
Fils  en  «haine. 


LARGEUR 


Sur 
le  Métier. 


li 

'if 


U      Id. 


l 
Id.      Id. 

X  » 


Au  retour 
du  foulon. 


Ideniw 


LISIÈRES. 


Rouge  &  blanc. 

Id.  bleu  ou  blanc  &  noir. 

Vert  &  blanc» 

Bleu  &  blanc. 

Brun  &  blancr 

Tout  blanc*. 

Tout  noir 

Brun  naturel» 

Blanc  &  noir» 


Lorsque  des  laines  nationales  ou  étrangères  ^ 
plus  communes  que  les  laines  prefcrites ,  ont  été 
îub(Htuées  à  celles-ci ,  la  filature  (e  trouvant  né- 
celTairement  plus  groffe  ,  il  a  fallu  diminuer  le 
nombre  des  fils  en  chaîne  ;  ainfi  Ton  a  fait  des 
Londrins  premiers  à  3000  ,  à  x8oo  îiU  ;  des  Lon- 
drins fécond  a  1400,  à  iioo,  à  looo  fils;  des 
Londres  larges  également  à  looo  fils:  le  prix  de 
la  matière ,  celui  de  la  filature  &  de  toutes  les 


façons ,  e(l  moindre  en  conféquence  ?  &  celui  de 
la  vente  en  proportion.  Ce  dernier  piÀx,  à-peu- 
près  confiant  pour  chaque  efpèce  de  draps,  dans 
chaque  fabrique ,  ne  varie  guère  que  |  ar  TeP- 
compte  ;  mais  cet  escompte  ,  variable  en  raifoir 


quarante  &  quarante-cisq. 


FfTîj 
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Tous  les  détails  qui  vont  fiîîvre  font  de  cette 
époque,  celle  du  iîecle  où  les  fabriques  de  draps 
du  Languedoc  ont  fubi  les  plus  grandes  révolu- 
tions »  où  il  sVll  fait  8c  vendu  dans  toutes  les 
parties  du  très-bon»  du  bon,  du  médiocre,  du 
Mauvais ,  &  du  très-mauvais ,  cp  fi  grande  quan- 
tité ,  avec  une  telle  afBuence  ,  que  jamais  îi  ne 
s*étoit  rien  vu  de  femblablo.  En  prenant  le  taux 
moyen  de  ces  tems-U,  je  dirai  ce  qui  eil  aujour- 
d'hui ;  &  ces  notices  n&  feront  pas  fans  intérêt 
fur  le  pâflé  non  plus  que  fur  lavenir.  Celles  fur 
les  Londrins  premiers ,  par  lefquels  je  vais  com- 
mencer, mont  été  fournies  par  Tun  des  meil- 
Uurs  fabrîcans  du  Languedoc  :  c'cft  lui  qui  parle  : 

Les  I.ùndrlns  premitrs ,  fiiîvant  \t^  Rcgie 
mens ,  doivent  avoir  trois  mille  deux  cens  fils  en 
chaîne:  ceux  dont  les  cchantîiions  font  ci  joints, 
r'en  ont  que  trois  mille  :  ce  nombre  e(l  plus  que 
fufHfant  ,  relativement  aux  laines  nationales  qui 
font  utilement  employées  dans  cos  draps p  On  doit 
même  applaudir  aux  lumières  du  fabricant,  qui 
le  premier  o{a  i  ce  fujet  franchir  les  bornés  de* 
Kégîemens  ;  la  qualité  n'efl  pas  moins  parfaite 
quo;qu*on  y  emploie  en  chaîne  des  laines  natio- 
nales :  pour  la  trame  on  fe  fcrt  ordinairement 
de  laines  d'Efpagne,  Le  prix  commun  des  unes 
U  des  autres  c/l  dVnviron  trois  livres  la  livre:  il 
en  faut  foixante-cirtq  livres  pour  deux  demi 
pièces  de  fciz^  aunes  chacune ,   ce  qui  revient 

^  •..••- IS3Ï** 

Opérations  fur  la  matière  jufqu'à  la  filature 
inclulivemeiit*  «  *  « .  • * «  •     45  • 

Les  lifières  t  ,....■,*#,..•,  .i  •««••«•  «  ^. 

OurdilBge  &  Tiffage •*»...»*• 5^, 

Foulage .,..•#••..•••..«••  ^. 

Garniflâge  Se  Tonture * »  •  •  *  1 1 , 

Teinture  ,  Apprêts ,  Erabîiilage ,  &c 4  S. 

Cette  qualité ,  déduâion  de  tous  frais ,  vaut  à 
Maiil'ille  ïo  livres  u  fols  laune. 
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CoAfPTi  d'une  balU  de  vingt  demi flkû 
dt  Londrins  premiers,  delà  qualki  ititËM 
qu'on  fabrique  à  Carcajfonnc, 

Laine  j  tf 40 livres,  â  çç  fols  la  livre.  17^0*  • 

Lavage ,  étendage ,  Sec 10.    i 

Battage  &  triage  ,  i  ï  fol  la  livre. . .  41.  iifl 

Huile ,  huit  mefitr es  »  i  7  lirres . .  • .  y  6.    • 

Filature ,  1 1 00  échevaux  pour  chaîne, 

à  4  ihh  6  deniers »•.••«  t^f, 

Idem,  1550  échevaux  pour  traice, 

à  3  Cî^h  6  deniers ,  ,  r  jé.    (• 

Ourdiflage,  a  f  Iivtcs  la  chaîne.  • . .  p.   » 

L;iièrcs  ,  à  6  liwes ^ éo,    • 

Tiffage,  à  30  livres,. po,   * 

Garniffage  &  tonture^  à  i%  livres..  lio.   • 

Foulage  ,  à  7  livres. 70.   » 

Litage.,, , 

Teinture  . . . . ♦ ...•...,..  tu 

Cochenille,  6  {  livres ,  à  îo  livres.  îjf»    » 

Lavage.,. ^,   n 

Rentreyage.t,  •.,. ,,  é.   • 

Apprêts ..•.,. 3f,   f 

Toilettes.  i«.,. •..*.•««•«•  1^.   t 

Emballage  ,  voiture  $c  comnâinon.  •  4t.   » 

Total ,,^..  j^f^a^iS 

Ventes   i   Marfeille  ,    330  aunes, 
à  I  r  livres  efcompte  de  ^x  pour 

cent,  commifiion  comprile,, ...»  3^30*  » 

Efcompte  de  fix  pour  cent....  ♦  117,  • 


t 


i 


«îii^i/» 
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T  S  d'une  balle  de  vîagt  demi-pièces  de  Londrias  féconds ,  bonne  qualité  ^ 

fabrique  de  Clermont. 

êe  pour  chaîne  &  trame,  ç 50  livres  ,   i^o  pour  chaîne  &  300  pour  trame  ,   â   58  foli 
• • ••• • 104^^    t    I» 


dix  paquets  ,  â  ^  livres. ••• .•••••••••••••••• ••»•••  fo«  »    1* 

ces  o^pc-  (   8«"»g«»  ^  ^  fois  le  cent 4*  ««  n 

i  de    ço,  l  Triage,  â  8  deniers,  idem...... ••  17»  ïj.  >• 

res,cequi  ■ 

4^o>4PÎ>    1  Drouflâge,  Cardage,  &c.  â  9  Coh  te  pougeral.. «7«  »    » 

res.  I 

>ration  de  \  Huile,  ixo livres,  â  6  fols  la  livre. • •  ^6.  »     )• 

ns   toute»    j 

tiens  fait    J  Filage  de  1^00  cche vaux  pour  trame,  â  i  (bl  4  deniers ••••  •  i%6.  13.  ^ 

i'elleavoît  |    Filage  de  1^40  échevaux  pour  chaîne ,  à  3  (bis  tf  deniers.  •  •  •  143.  10.  »  ^ 

laine,  de  ^   Retordage  des  dix  chaînes,  ï  x  livres  iç  (bis •  17.  lo,   )^ 

es  chaînes  ,  à  d  (bis • •••••••••  #•••«•••••••04 •  ^.  »     » 

ngt-clnq  livres ,  à  6  (bis  ^  deniers •••••••••• ••••  8«     £•  ^« 

toute  fourniture  comprife ,  i ^  livres •••••••••• •••  i^c*  »     )• 

des  dix  Naucades ,  ou  pièces  entières  ,  à  1 6  (bis. ••••••••••••• •  8*  n     » 

les  dix  Naucades ,  â  lo  (bis. ••••••••• •.••••••».•••••• •  io«  »    » 

!ngt-cinq  livres  par  Naucade ,  x^o  livres ,  â  18  livres  le  cent • 45*  »    » 

I  blanc,  à  y  livres •• •••• • •••• •  fo*  »     » 

s  vingt  demi-pièces  ,  â  3  fols •••••••••••••••••••••••••••••••••••••  3*  »    • 

/V^/n ,  Tune  dans  l'autre  ,  à  6  livres*  ••••o«  ••••••••••••. •••••••••••  ixo*  »    » 

t ,  pour  fîx  demi-pièces  de  couleur  forte,  neuf  livres  ,  i  ii  livres •  19%'.  n    m 

our  la  balle. ..é. •••• •.•••  %.  »    • 

>ar  demi-pièce ,  â  i  (bl  6  deniers •••••••••••••••••••••••••••••  i.  xo«  « 

,  /</^m  ,  â  3  (bis» •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 3*  »     ^ 

\  couleur  ou preiTe ,  idem ,  â  15  (bls« •«•••••••••••••••••••••••••••••  ^f«  »    • 

,  10  de  4  ^  VanSy  9$  pans,  â  3  (ois  ^  deniers • •••»  i^«  it*  ^» 

ie  chacune,  à  3  (bis» • •••••••••.• • »•.•••••••  3«  *»     » 

t ,  lifle ,  papier.. .^. • xï     %•  » 

marque  par  pièce,  â  ^  (bis.. ••••••.•••••••••••••.•.••.•••••  ••••»•  ^«     >»     » 

nballage  pour  deux  ballots  ;  trente-deux  pans,  â  %  CoU  6  deniers •  •  4*    *    ^ 

corde.)  ficelle  &  psûller««»*.,«% • • ••••••  i.    »    )• 

Tôt  AL  des  débour(e$..«,,,,.,.,««««»*  xT4o<^  ixB  4^ 
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Généralement ,  dans  ce  genre  de  travail ,  on 

Î^eut  compter  pour  ia  dépenle  ,  les  deux  tiers  die 
a  fomme  en  matières  premières  ,  &  Tautre  tiers 
en  main-d^œuvre. 

Les  dévidoirs  ont  6  pans  Mn  quart  de  tour  :  les 
cclievaux  font  de  foc  fîls  :  la  firlature,  de,  1640 
échevaux  de  chaîne ,  &  les  ipoo  de  trame  ,  re- 
vient à  17,30,31  livres  d*argent«  La  cha'me  doit 
être  fîice  à  fept  échevaux  à  la  livre ,  8c  la  trame 
à  (ïx.  Le  cent  ou  quintal  eil  divifc  en  douze 
Pougerols» 

Observât!  oss  relatives  à  la  Fabrique  des 
Londrins  féconds. 

Les  prix,  dont  on  donnera  ci-après  la  lîfte ,  (ont 
âcterminés  par  les  qualités  ;  &  ces  qualités  ,  i  peu 
prèslocales^énér^iemenc  font  devenues  perfbnnel- 
les.  Dans  les  premiers  tems  on  compofbit  les  Lon- 
drins féconds  de  pure  laine  d'Efpagne;  la. chaîne 
de  deux  tiers  F  &  d'un  tiers  R  ,  &  la  trame  toute 
entière  de  R.  Aujourd'hui  les  bonnes  fabriques  em- 
•ploient  en  chaîne  de  la  belle  laine  de  Narbonne 
tfu  du  Roudiilon,  à  laquelle  quelques  fabricans 
mêlent  un  tiers  de  bine  F;  &  en  trame,  un  mé 
lange  de  R  &  de  F.  D'autres ,  au  lieu  de  ces 
dernières  laines  pures  pour  trames ,  y  mêlent  moi- 
tié, le  tiers  ou  le  quart  d'une  belle  laine  pelade, 
&ite  aux  cifèaux ,  de  Narbonne  ou  du  Rou^l- 
lon  ;  &  ces  draps  font  encore  beaux  Se  bons;  car 
le  iondrin  fécond  y  qupique  fourni  en  chaîne, 
ferré ,  approché  &  couvert  ;  doit  être  délié ,  fin  , 
fbuple  8c  doux. 

La  Clafle  fuivante  des  Fabfquans  ,  s'en  tient , 
pour  la  chaîne  ,  aux  laines  de  Narbonne  ,  du 
Rouïïiilon  &  des  environs  de  Be2Ûers  ;  pour  la 
trame  ,  ils  font  un  choix  &  àts  mélanges  de 
I/loUna^  de  Caleras  y  des  meilleures  laines,  d'I- 
talie ,  des  plus  belles  pelades  de  Narbonne  èc  du 
Kou/Iillon. 

Ponr  la  troifîème  claife  qui,  comme  les  pré- 
cédentes ,  a  (es  gradations  ,  tout  eft  bon  ,  £ 
€e  n'eft  quelquefois  les  draps  qui  en  réfultent  ; 
fi  cependant  Ton  peut  appeiler  mauvais  ce  qui 
iè  vend  ,  n'importe  â  quel  prix  ,  &  ce  qui  fe  con- 
fomme,  n'importe  où,  pourquoi,  Se  par  qui. 

Il  réûilte  de  ces  diverfes  fortes  de  fabrica- 
tions que  les  chaînes  qui  ne  pcfoient  que  de  15 
à  1.8  livres^  en  pefent  11,14,16  ,  &  qu'elles  en 
prieraient  plus  de  trente  s'il  étoit  poiïiole  de  les 
mettre  en  compte  avec  des  matières  très  com- 
munes ;  mais  une  laine  groffière  ne  pouvant  ja- 
mais dbaner  des  fils  fins ,  on  Supprime  de  ceux- 
ci  en  nombre  proportionné  à  leur  groffeur ,  100 , 
4^0  ,  Se  jufqu^à  600  ;  enfbrte  que  les  chaînes , 
réduites  â  1400,  1100,  ou  1000  fils,  ne  pe- 
ient  guère  plus  en  matière  très-commune  ,  qu'en 
latière  fine. 

Q^uant  au  poids ,  c'eft  le  contraire  pour  la  tra- 

';  oa  en  mettoit  de  3^  à  40  livres  :  aujour- 
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d'hui  c*efi  beaucoup  d'en  faire  entrer  de  31  à  ^é 
livres  :  combien  n'en  mettent  au  plus  que  15  i 
ajoutons  qu'à  poids  égal ,  plus  la  laine  eîl  corn 
mune ,  moins  elle  donne  de  longueur  de  fil ,  doi 
le  drap  e(l  moins  lié  &  moins  nerveux  ;  aud 
l'ouvrier ,  à  qui  il  faut  de  douze  â  quinze  jour 
pour  tiifsr  une  chaîne  fine  en  i6oo  fils,  la  peut 
iï  fabriquer  en  moitié  moins  de  tems ,  de  mi 
tières  très-communes,  encore  faut-il  pour  qui 
y  entre  une  certaine  quantité  de  trame  ,  que  1 
chaine  (bit  en  très-bas  compte  &  bien  réfilbcK 

Les  draps  de  bonnes  faLiiques  (ont  cpina 
en  gras  âc  en  maigre ,  &  demandent  deux  heu 
res  &  demie  à  trois  heures  de  foulage  :  les  at 
très  ne  (ont  épincés  qu'en  gras ,  ne  font  envoyé 
au  foulon  qu'une  fois ,.  &  n'ont  befoin ,  pour  rcn 
trer  à  leur  largeur  ,  d'être  foulés  que  pendani 
une  heure  ,  ou  une  heure  &  demie.  Le  plus  graiJ 
vice  dans  une  fabrique  eft  celui  du  défaut  depw» 
prêté ,  d'attention  &  de  tous  les  petits  foins  ùt 
vis  qui  réparent  en  partie  les  inconvéniens  ^ 
réfultent  d'une  matière  qui  n'a  pas  toutes  h 
qualités  Se  propriétés. requifes  pour  l'objet. 

On  garnit  le  londrin  feconxll  raifon  de  Tafi»-: 
ce  :  lorfqu'il  efl  bien  conditionne  ,  l\  conTittt 
de  lui  donner  de  douze  a  quinze  traits  de  cl«^ 
don  ,  d'abord  après  l'avoir  laiffé  tremper  pen(!iDt 
vingt-qiiatre  heures  dans  l'eau  fraîche ,  puis ,  2» 
milieu  du  cours  du  travail ,  en  Tabatiant  &  £itf- 
rofant  bien  pli  par  pli ,  également  avec  de  l'eau 
fraîche.  Trop  (bu vent  on  néglige  de  lui  donner 
deux  coupes  d'endroit:  une  d'envers  (\i&i\mùU 
d'endroit  il  convient  de  lui  donner  preaiicreinent 
une  coupe  de  demi-poil  ;.  puis  une  coupe  d'aS^ 
nage. 

Une  pièee  dé  drap,  de  (eize  à  dix-fept aunes, 
ne  doit  gagner  â  la  rame  ^  (îir  la  longueur,  qnt 
ce  qu'il  faut  pour  le  carrer',  au  plus  une  demi- 
aune  :.  il  e(l  altéré  en  rai(on  de  ce  qu'on  là 
donne  une  extenfion  plus  forcée. 

Un  bonr  drap  n'eft  jamais  prefle  â  la  collei 
il  n'en  a  pas  be(oin  :  elle  le  durcit;  elle  le  teniiit 
elle  le  dégrade  enfin  :  on  ra(prerge  d  un  peu  d'e* 
pure,  ou  i'oninlère,  dans  (es  plis,  quelques  car* 
tons  mouillés  ,  cela  fuffit ,  avec  la  chaleur,  potf 
procurer  toute  l'humidité  dont  il  a  befoin,  8^ 
le  luflre  qui  lui  eft  propre. 

Le  londrin  fécond  doit  être  preffé  deux  fois! 
chaud  ,  échange  entre  les  deux  preffées,  ^ 
refroidi  entièrement  dans  chacune  :  il  n'efl  qu^ 
mieux  qu'il  refle  en  preffe  chaque  fois  deux  oa  ; 
trois  jours  de  fuite.  Après  quoi  on  le  plie  commt , 
pour  être  emballé  ;  on  le  preffe  â  froid,  pourlfr 
catir  durant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  è^^- 
quelles  on  le  capt ,  on  le  met  fous  toilette  &  oa 
l'emballe. 

Ces  détails,  qui  indiquent  ce  qu'on  doit  &'re, 
en  même  tems  donnent  â  ibup^onner  ce  (p^ 
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iît  :  aufTi  les^londrins  féconds  qui,  de  1751  à 
17S7  y  fe  vendirent  aflez  courarament  de  9  lî- 
Tes  10  fols,  â  9  livres  17  fols,  6  deniers,  ef- 
ompte  de  8  pour  cent  ,  foufirirent  une  révo- 
tition ,  où  ils  tombèrent ,  durant  dix-huit  mois , 
9  livres,  9  livres  10  fols,  efcompte  de  %6  à 
z  pour  cent.  Apres  cette  époque ,  fans  chan- 
er  de  prix ,  Tefcompte  revint  à  11,  if  ,  lo. 
V,  pour  cent,  jufqu'en  1765  &  17^6  ^  où  les  prix 
t  les  efcompte* ,  comme  on  va  le  voir,  fe  va- 
Laine  ,   700  livres  ,  à  lo  fols •  • .  •  • 
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fièrent  à  peu  près  autant  qu'il  y  avoît  de  fabriques 
ou  de  fabricans. 

On  a  fabrique  des  Londres  Larges  avec  des 
lauies  de  pa)sir.élccs  avec  de  celles  du  Levant, 
les  unes  éc  les  autres  fort  communes  :  on  céda 
d'en  faire  parce  que  ces .  draps  (e  vendoicnt  â 
Marfeille  à  un  prix  au  deftous  de  celui  auxquels 
ils  revenoient  en  fabrique.  Au  tems  indiqué ,  j'en 
fis  le  calcul  le  plus  exad  :  ea  voici  le  rcfultat 
pour  une  ba'le. 


700' 


Mélange  fie  lavage 

Battige  ,  à  trente  pour  cen^ 

Triage  ,  à  6  deniers  la  livre 

Huile ,  huit  mefures  ,37  livres 

Filature,  8ïo  cchevaux  doubles  pour  chaine,  â  4  fols. 
Llfuiy  76oéchevaux  idem  y  pour  trame,  à  3  fols..... 

Otriiflage  de  dix  chaînes  ,  â  3  livres 

L'fitTes  à  5  fols • * •.•... 


Tiflige  à  II  fols 

Garniffage  Se  foulage  ,   à  1 1  fols. 


Liiage •• •...••• ..••.•« 

Teinture.  ..•.••••# • 

Couleurs  fortes,  cinq  demi-pièces,  à  14  livres. 
Lavage .••••• •#.••••.. 


10. 

» 

10. 

loR 

17. 

10. 

S6. 

n 

i6i. 

» 

IH. 

» 

30. 

1» 

$0. 

» 

ifo. 

*» 

120. 

» 

6. 

» 

139. 

)•  ' 

IIO. 

» 

Rei 


ntreage. 


6;  » 


Apprêts * P • •••• • 3Î»  * 

Toilettes.  •••••» »•,•••••••••••* •..••• •  2f.  » 

Emballage,  Voiture,  CommiiEon... ••• # 41.  » 

TO  T  A  L •• 


17P9»  )» 


330  aunes  37  livres  iç  fols ,  efcompte  de  31  pour  cent,  la  commifTion 

comprife... '.••.,••••••»•••   iî$7*  loB 

8i8.     lo. 


Efcompte  à  31  pour  cent. 


X73P-    »    l 


1799^ 'n 


'4^1 6 

Paix  courans 

Londrins  féconds. 
"Four  30  jours» 


Sour  60  jours. 


Pour  50  Jours. 

Pour  60  jours» 
Pour  po  joun» 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Londres  larges. 
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à  Marfeilte  ^  en  Juin  "^66  des  draps  Londrins  féconds  &  Londi 
larges  des  fabriques  du  Languedoc  &  de  TÂuvergne. 

Montauiieu»»» ••.••••.•••.ii^     fIS  »  Efcompte  ^  pour  cent» 

Marcafliis. ••••••  ••••»• ••••lo»    17»  ^3^  •• »     Idem. 

Pennauder» » ••••% lo»     »  »  »•»     Idem. 

LaTIvale. $.    17.  6. .14a  i^  p»ceiii 

Cuxac •».• ••••••»••»  5»    i^.  »  ........1^0 

fioze»»..,. ••••».»»••••»  p»    15.  »  ........îé  à  17. 

Roque-Courbe •  • • p.    iz»  6,  ....... .lo. 

Sautes .••••••«•••»••••••••••••••  p.    Il»  6.  ••»•»••»     Idem. 

S  Ville-Nouvelle  •».•  » .p.    iz»  6. iiâizp.cent. 

Saint- Anianv».. »  p.      $.  »  •••»»»»»z5» 

'\  Brioude». •••»» ••••••  p.      5.  »  »»»»».».Z7» 

f   Aubenas*»»»» •»••••  p.     %•  é  ..9. ....17. 

Premières  fabriques  de  CarcalTonne.  •••  p.    15»  »  ••••••»»i4ài5« 

Suivantes, &c»  5  Uv»  Il  fols  6  den«â»»  p.    lo»  »  ••»»».»»i8  â  z^» 

La  Montagne  de  CarcaflTonne  •••••••  •  p.     5»  »  ••»•»••  .14  â  z?» 

Saint-Chignan ,  &c.  p  liv»  z  fols  6  den»  à  5»     »  w  •••••».  »r5  â  z8» 

Limoux».»»^*».. »»••». »»..»4*t«»  p»      $•  »  ••»••»  »«z7  à  zS« 

Bédarieux. » •  •  •  •  • p,      »  ji  »» 17  a  zS» 

Saint-Pons  &  la  Baftide p.     n  y>     v»..»».»^!  à  31» 

Premières  fabriques  de  Clermont»  •••  •  p.     i.  6.  »•••  ••••Z4  à  z^» 

Ordinaires»»»»». •  p.     »  »  »»»»»»»»z8  à  3x» 

<    La  Montagne.»» •••.••».»»#•»•»•»»  7»  10»  »  •»»•«•  ..17  à  30* 

(  Chalaby  &  Saint- Pons». •» #»•••  7*   >o.  »     ••••••»*30« 
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In  tabfeau  précèdent  j'en  Joindnu  un  qui  ré- 
idra  plu»  de  jour  encore  fur  ce  commerce 
îrtflant  :  fait  de  main  sûre  à  Conftantînople , 
datte  du  if  Mai  176^  j  il  me  parvint  quel- 
îs  mois  après* 

»  Malgré  les  défenfes  réitérées  de  ne  com- 
rcer  de  draps  de  France   en  Levant  que  fiir 
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Faune  de  Par»,  on  les  y  vend  toujours  nu  pic  g 
meilnre  du  pays,  dont  un  |  efi  égal  â  l'aune: 
on  les  vend  â  Vétfi^re ,  monnoie  de  cuivre ,  qui 
équivaut  à  fix  deniers  de  France»  Les  prix  fixé» 
depuis  long^tems,  ne  varient  guère  que  par  les 
efcompces  que  Féat ,  des  draps  âcles  dïconfiaiv 
cet  du  moxnenc  au  contraire  rendent  trèa-variables» 


.ondrin  fécond» 


rem'"  fabriques»  <; 


Pafcal.... 
Marcaflus* 


Bfto«i|«c. 

>if  i  i6p,Gea(t 


Fennautier. 


Roque-Courbe»  •• »-•«  «^.r  •«»•••••••«•  ««r^ior**»  ••2-tfâ>7» 

remlere  fabrique  \   Garigues  ,  j*^,  Foumîer 


^^  )  Aigucbeilcs  ,  AyroUes 

Carcailènne.     / 


>3oo« 


f 1$ à !•» 


Dtttar,  &c«»«»«r««»*.*.««* 

y  La  Trivaile  ,  Cuxac » 

nnes  febriques.  \  Saptes,  Bize,  Ville-Nouvette. 


yjoottvtfttsf  âsrir 


Paul  Cui&n ,  &c. 


>riques  ordinaires,  le  plus  grand  nombre*  •••• 

0  Outre  ces  draps  il  en  vient  quelquefois 
Saint-Chignan,  de  Limaux,  de  Bedarteux  & 
Oennoot ,  mais  ils  £bnt  moins  efiimés  que 
préccdens ,  cependant  le  prix  en  eil  fixé  auili  de- 
s  long-tems  a  300  afpres  le  pic  ,  efcompte 
â  33  pour  cent  »» 

>  Ici  (à  Confiantinople)  la  consommation  des 
dres  larges  efl  médiocre  :  le  prix  en  eâ  fixé 
50  afpres,  escompte  de  30  à  31  pour  cent* 

>  La  nation  fe  rend  garante  de  la  vente  des 
ps  £aite  aux  Marchands  Drapiers  de  Conf- 
tinople  y  moyennant  neuf  afpres  par  pic ,  fiir 
IX  dont  le  ptix  excède  la  fbmme  de  3J00  af- 
îs  ;  huit  afpres  yCnr  ceux  qui  en  valent  3JOO  ;  & 
•t  afpres,  fur  les  londres  larges;  ce  qui  rend  le 
•prié taire  tranquille  fur  les  rilques  à  courir 
la  part  des  débiteurs  qui  manquent  (buvent*. 
c  ufage  ne  Ce  pratique  ni  A  Smirne  ni  â  Salo- 
ue ,  ni  dans  aucune  autre  échelle  du  Levanc»^ 
-tout  on  e(l  expo(e  à  tous  les  événemens.  du 
nmcTce  n, 

9  Les  frais  auxquels  la  draperie  eu  (ujette  â 
(pédition  de  Marseille  vont  à'  deux  Se  demi 
iir  cent,  Taffurance  de  deux  pour  cent  com- 
fe  :  (  elle  augmente  en  tems  de  guerre)  ceux , 
a  réception  &  vente  a  Conflantinople  ,  vont  à 
pour  cent ,  qui  joint  à  deux  &  demi  pour  cent 
provîfion  de  fortie  for  le  retrait  de  leur  pro- 
;t  en  lettres  de  change ,  quand  on  ne  trouve 
J/anuJàéïurifJ  €f  Anj^  Tome  L  Frem*.Pàrt 


ir«300» 
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aucunes  oiarchandiles  «onvenablea,  Bc  que  le  piiK 
priétaire  veut,  de  manière  ou  d*autre ,.  r*avoir 
le  produit  de  fa  marchandi(è,  montent  en(èm-^ 
ble  de  1^  £èpt  douzièmes,  â  xo  pour  cent:-  on; 
peut  fe  régler  la  deffus.  y> 

M  On  peut  faire  les  retraits  de  cette  échelle  en> 
divers  articles ,  comme  laines  péladéf  â  l'aflôrti-^ 

mens  de  J  J  ^Jl^J^"  {  fine»;  laûies  fn/fuUles^  k 

t  9  bItticiMi  ifam*    1 

ràflbrdment  die-  <  ■  bbnehegMie.  (  ;^  laines  de  la  mer 

c    I  no.rc»-  3 

noire ,  toute  blanche  ,  mélangée  de  gris  ,  ou? 
blanche  &  noire  ;  en  belle  cire  du  pays  y  ft  cuilrs 
privats  des  environs.  Si  Ton  ne  peut  (ê  procurer 
ces  articles-  â  Conûanti^ople  ,  excepté  ceux  de  la. 
mer  noire,  qu*on  ne  peut  avoir  qu'ici,  &  qu'on. . 
ï^t  enfmte  palfer  où  Fon  veut  ^oirles  fait  acheter, 
ain/!  que  du  coton  ,  à  Smirne  ou  â  Andrineple*. 
On  acheté  encore  â  Gonfbntinople  de»  (oiet' 
Broufles ,  que  pour  le  mieux  on  tire  de  Brouflè 
même ,  d*eû  on  la  fait  venir  ,  (ans  rifques  ,  par 
bateaux,  du  pays ,  k  diftance  n'étant  pas  grande- 
&  k  navigation  fe  fiii(ânt  toujours  près  de  terre, 

m  Les  François  s*étant  liés  pour  le  prix ,  &  a(^ 
(lifettis  i  une  répartition  telle  que  chaque  mai(ôji> 
ne  pourra  vendre  dt?  drafTs  quau  prorata  de  ce 
qu'elle  en  aura  re<,ni ,  f  o  balbts  dans  Fannéé  ,. 
locfqu'elle  en  aura  re<^u  roc;  if  ,  lorsqu'elle  en' 
aura  reçi  ^o  ;  ainfi  du  refie  ;  d'où  il  arrivera  qjisr 

Gg£ 


♦  »8 
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)es  aflbrttsiehs ,  ^ ni  fe  vendroien^  lâuellemenc , 
ne  fe  vendront  plus  dans  un  an ,  &  que  les  4rap« 
de  mauvaiiè  qualité  ou  de  couleur  délicate ,  le 
Ifeûurricont  ou  le  décoiloreront  ;  il  (era  beaucoup 
mieux  que  la  vente  s'en  falTe  par  une  maifon 
étrangère ,  angloi^  ou  hoUandoifè  qui ,  n'étant 
aflu)etfiLe  à  tien ,  vendra  fuivant  les  circoniUn* 
ces.  » 

«  Les  étrangers  ne  pouvant  recevoir  des  draps 
de  France  eo  droiture  ^  qu  en  tems  de  guerre  ; 
tâuellçmcuit  Iç  feul  expédient  â  prendre ,  pour 
qu'ils  ne  périilent  pas  en  magafîn  ,  eu,  de  les 
faire  palfcr,  voip  dç  Spwwç*  ^  gnç  njsufQi)  frgn- 

SoïCe  avec  qui  une  maifon  hollandoife  d'ici  fera 
'accord  d'une  venxe  fiinul^e  ;  il  .n'en  coûtera 
Î[ue  trois  livres  par  ballot  pour  droit  de  paflage  â 
a  mailop  de  Smynie..  -    ■  - 

«  Quant  i  la  garantie  de  la  maKbn  hollan- 
doife,  on  eft  libre  de  l'accepter  ou  de  la  re^' 
faCer  :  fi  on  l'accepte,  on  ne  court  aucun  risque 
avec  les  marchands  drapiers  du  pays  qui  font 
des  Grecs ,  ou  des  Juifs  débiteurs ,  de  la  for- 
tune ou  de  la  bonne  foi  defquels  il  efl  trop  dif- 
ficile de  bien  juger ,  pour  que  je  ^uifle  confeiiler 
d'y  avoir  confiance ,  &c*  » 

NotrQ  CQrre(pppdant ,  au  fujet  de.  la  qualité 
des  draps  propres  â  la  confemmation  de  Conf^ 
tantinople ,  fait  des  réflexions  auxquelles  î'ajouie 
que  ce  n'eft  pas  fiir  les  feules  inftruâions  de  cette 
première  échelle ,  toujours  plus-  difficile  fur  la 
qualité ,  &  regardant  moins  qu'aucune  autre  aux 

Ïrix ,  qu'on  doit  juger  de  Técat  du  commerce  en 
«evant  ;  pûifque  des  huit  mille  ballots ,  ou  en- 
viron ,  de  Londrins  féconds  que  nous  envoyons 
annuellement  au  Levant  ,  il  n'en  pafle  guère 
que  dix-huit  cents  à  Conflantinople  ,  douze  cents 
au  Caire ,  qui  eu,  la  féconde  échelle ,  de  les  au- 
tres font  repartis  à  Smyme  ,  â  Salonique  y  dans 
toutes  les  lies  de  l'Archipel ,  dans  la  Morée ,  en 
Candie  ,  en  Chypre ,  â  Acre ,  à  Alep  ,  &  jufqu'en 
Perfe  ,  dans  toute  la  Syrie  ,  â  Alexandrie  &  ju(^ 
qyes  fur  les  côtes  de  la  Barbarie. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  ces  di- 
greffions  fiir  le  commerce  du  Levant  que  par 
.quelques  extraits  d'un  ouvrage  connu  &  qui  mé- 
rue  de  l'être  (  i  ).  Après  avoir  peint  les  fu- 
nefies  effets  de  notre  fixation  &  de  toutes  nos 
entraves  en  France  8c  dans  le  Levant ,  l'auteur 
dit  :  «  Lc^  deux  Chambres  du  Parlement  vien- 
nent d'anéantir  en  Angleterre  le  règlement  de 
la  compa^ie  de  Turquie  ,  qui  prefcnvoit  qu'au- 
cun aflocié  ne  pourroxt  charger  des  marchandi- 
fes  pour  le  Levant  que  dans  les  vaiflTeaux  de  la 

'(  X  )  Remaraues  Tur  plufieurs  branchet  de  Commetce  &  de 
N^viption.  Amftcidam,  175t. 


D  R  A 

compagnie.  EDes  ont  regardé  ce  règlement  corn* 
me  contraire  â  la  liberté  du  commerce ,  &  ten- 
dant i  refTerrer  rinduihie  ;  elles  ont  permis  aux 
fujets  de  la  Grande-Bretagne,  aflbdés  de  cette 
compagnie ,  d'envoyer  par  des  vaiflèaux  Anglois, 
autres  que  les  fîens  ,  telles  marchandifes  ^m 
les  échelles  qi/ils  jugeront  à  propos,  &  cm  per- 
mis â  ceux  qui  voudront  pafler  dans  quelques- 
unes  des  échelles,  (bit  pour  y  former  des  cta- 
bliffemens ,  (bit  pour  y  vendre  en  gros  ou  en 
deuil ,  d'y  aller  ,  en  payant  préalablement  à  la 
compagnie  le  droit  de  vingt  livres  fteriing  poui 
y  être  aggrégcs. 

a  A  cette  délibération ,  prife  en  connolflknce 
de  caufè  par- les  deux  chambres  du  Parlemcst, 
bien  capables  de  décider  Gît  l'étendue  que  Foa 
doit  donner  i  la  liberté  du  commerce  ,  on  join- 
dra un  état  des  exportations  de  nos  draps  du- 
liées  en  années  aux  échelles  du  Levant ,  depuû 
1708  ju(^u'à  I7ÎO»  par  lequel  on  reconnoitra 
nos  progrès  (uccelCfs  &  fenfîbles  jufqu'â  répo^oe 
des  réglemens  8c  des  fixations  qui  les  ont  arrê- 
tés. » 

«  En  prenant  donc  les  vrais  principes  du  com- 
merce pour  guides  sûrs  8c  incapables  d'égarer, 
8c  d'après  l'exemple  des  Anglois ,  8c  l'eat  de 
nos  exportations  au  Levant ,  les  confequences 
qui  eiv  réfultent ,  tendent  à  ce  que  toutes  fortes 
d'arrangemens ,  tant  dans  le  Levant  qu'en  Lan- 
guedoc ,  (oient  (îipprimés  ;  que  tous  ït$  fujets 
aient  la  permidion  de  commercer  dans  le  Levant 
par  les  ports  qu'il  leur  conviendra  de  choifîr, 
aux  conditions  de  faire  leur  retour  au  porc  de 
Mar(eille  ;  la  permi(non  indéfinie  aux  fabricant 
de  fabriquer  leurs  draps  avec  les  laines  qu'ils  ju- 
geront les  plus  convenables  â  chaque  e(pèce ,  la 
liberté  de  vendre  leurs  draps  à  tous  les  étran- 
gers. » 

«  Celle  d'établir  des  mziCons  dans  toutes  les 
échelles  du  Levant  (ans  cautionnement  ;  celle 
d'adrefTer  indifféremment  les  marchandifes  du 
Levant  aux  François ,  Anglois ,  HoUandois  ott 
Italiens ,  comme  étant  l'unique  moyen  de  réduire 
le  (urhaufTement  de  frais  que  paffent  les  faôeuts 
François  dans  leurs  comptes ,  au  débourfi  réel 
&  effeâif.  »  ^ 

ce  La  permifTion  aux  capitaines  de  charger  des 
pacotilles  (iir  leurs  vaiflèaux  en  toutes  aurchan- 
di(ès.  » 

c(  Que  les  condils ,  dans  les  échelles  laiflènt 
les  faâeurs  maîtres  abfblus  des  prix  des  draps, 
des  (oies ,  des  laines  8c  des  cotons. 

ce  Que  la  caiiTe  de  ^rantie ,  de  les  cintioii- 
nemens  forcés ,  (oient  (upprimés  ,  comme  autant 
de  moyens  qui  tendent  â  établir  le  monopole  & 
Â  reflferrer  notre  commerce. 


c^,^ 
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A  T  des  draps  de^  Languedoc  qui  ont  été  embarqués  à  Marfeille  pour 
s  Échelles  du  Levant  &  de  Barbarie ,  pendant,  les  années  qui  fuivent. 


né  ES. 


PiÈCES  DE  Draps. 


AMMém 


PiicBS  Di  Dju#s* 


s. 


X0700* 


AlOOO* 

18800» 


31300. 
I  ^ooo. 
11700. 

i*35o» 
15800. 
31000. 


IO69O0 


•    •..*•••     é     •         t^^oo. 
•••••••••       31100» 

•••••••••       36300. 

^ 33400. 

{.••••••••••'       50400. 

)•••••••••••       50500. 

570050. 

On  ne  peut  pas  dilconyenîr  que  Veut  d* 
s  ne  rende  un  témoignage  bien  avantageux  â 
•erté  illimitée  de  notre  commerce  aux  échelles 
^vant«  Il  prouve  invinciblement  qu'elle  eft 
rrable  aux  arrangemens  qui  ont  été  pris  dans 
ifférentcs  circonlîances ,  relativement  aux  fi- 
ns des  fabriques ,  i  celles  des  quantités  de 
peries  &  de  leur  prix  ,  de  finalement  aux  re- 
tiens auxquelles  la  connoiiTance ,  on  ofe  le 
y  imparfaite ,  des  vrais  principes  du  com- 
!e  a  donné  lieu  depuis  1736  » 
oe  quitterai  point  le  Languedoc  Czfis  don- 


Defaumpan    é   ^ 570650. 


mu 
I73»* 


1/35. 
173^- 
1737. 
1738. 
I73P* 
1/40* 


I743* 

1744* 


4i5O0it 

4^1009. 

4^ioo« 

5»5oo. 

^03064 

^4800* 

5^oo«. 

^3oo«# 

^3  5*0. 

5^400* 

5Î300, 

58io6« 

48^00* 

(7800. 

i45«o. 

48150. 


174^» 
1747. 
1748. 
174^» 
I750é 


Total 


4^» 50. 
éoSoo. 
53860. 
5^700. 
5^000. 

1^^1750. 


ner  la  notice  du  commerce  d'Indufirie  de  moh 
ancien  département.  La  Géographie  phyfique  8c 
commerçante  pourrolt  y  ajouter  la  nature ,  VeC' 
pèce  ,  la  qualité  »  la  quantité  êc  la  valeur  des  pro- 
duâions  du  fol  ;  fufage  dans  le  conunerce  qui 
en  réfulte  Se  Tindication  des  lieux  de  leur  con- 
fbmmation  ;  toutes  chofes  (iir  lefquell^s  j'ai  éga- 
lement £ût  des  recherches  6c  pris  des  infiniâions  ; 
mais  elles  n'entrent  plus  dans  mon  plan ,  &  je  ne 
pourrois  leur  donner  qu'un  coup-d'œil  ;  je  m*attar 
cherai  {principalement  aux  objets  qui  naiflfent  de 
rinduilrie  de  qui  ne  dépendent  que  d'elle. 

G  g  g  îj 
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SECONDE  SECTION   de  la  quateiAmb  Partie. 
Notice  du  Commerce  J^induflrie   du  Département   de    Ctermont  &   de  Lodéve. 


V^  1  Déptrt^ment  comprend  Clennont  de  Lo- 
dève  qui  en  eâ  le  centre  de  le  chef-  lieu ,  Lo- 
dève ,  Bédaiieux  le  toutes  ks  montagnes  qui  les 
avot£nent ,  Pézénas  ,  Agde ,  la  plaine  aux  envi- 
rons de  Pczénas  ,  *&  ceÏ!e  depuis  *  rembouchure 
de  l'Erau^au  Grau  d' Agde,  jufqu'à  Saint  Quilhem 
le  défert ,  qui  efk  déjà  dân^  la  montagne  ,  ii  en- 
viron trois  Ueues  au-deflus  de  Clermont  ;.  c'eil-à- 
dlre  les  diocèfesde  Lodève ,  de  Bézien»  8c  d*Agde. 

Les  montagnes  font  partie  de  4a  chaîne  qui 
unit  les  Cévcnes  aux  Pirénées  :  la  plaine ,  de 
dix  lieues  du  midi  au  nord  &  de  trois  â  quatre 
du  levant  au  couchant ,  ta  garnie  de  trente  cinq 
<m  quarante  petites  villes  ou  ^ros'  bourgs ,  qui  ^ 
chacun,  ont  un  objet  d*induâne  &  de  commerce 
bien  établi  :  les  prmcipaux  font  Saint  Guilhem , 
MontPéiroux ,  Saint  Jean  de  Fos  /  Aniane  ,  Gi- 
nac ,  Saint  André  >  Saint  Félix  ,  Céiras ,  Saint 

tumin ,  Caner,  le  Puget ,  Treflkn  ,  Saint  Pcr- 
^oire  .  Paulian ,  Nébian  ,  Spiran  ^  Lézignan  & 
}tLfavL*i  Monfa^ac. 

Ùcrmont  :  vi^le  de  lêp(  à  jiuii  mille  ames«  Le 
commerce  dindufirie  de  Clermont ,  confiée  prin- 
cipalement en  la  fiibrication  &>  la  vente  de  (es 
londrins  (èconds ,  dont  le  nombre ,  année  com- 


Sai 


mune ,  peut  être  évalué  â  mille  ballots  ou  cin<f 
cents  balles  ,  le  prix  à  9  livres  faune  ;  efcompte 
de  15  â  30  pour  cent,  ce  qui  donne  un  total  de 
douze  cents  mille  livres.  Dans  les  violentes  cri- 
(es  y  les  escomptes  oiît  été  pouflces  de  30  â  40 
6c  45  pour  cent  :  dix  ans  avant.,  les  prix  étoienc 
de  9  livres  f  Cois  â  9  livres  i  o  fols ,  efcompte  de 
6  àï^  pour  cent.  La  matière  écoit  plus  fine  ;  les 
drsrns  étoient  mieux  foignés ,  plus  beaux. 

Que  ce  (bit  la  diminution  de  la  con(bnHna- 
tton  y  qui ,  baillant  le  prix  ,  force  le  fabricant  de 
diminuer  la  qualité  des  draps  ;  ou  que  le  fabri- 
cant engage  le  confommateur ,  par  le  bas  prix, 
à  Tufage  de  draps  d'une  qualité  inférieure  «  il 
n*importe  quant  à  préfent  :  cette  quefUon  qui  a 
donné  lieu  â  cent  brochures  ,  qui  a  été  a^t^ 
avec  hauteur  y  aigreur  ou  impéntie ,  (ûr  bqueile 
on  a  plutôt  difputé  que  diiferté ,  à  caufe  de  cela 
même,  eft  ce  qu'elle  étolt  dans'le  principe:  tout 
le  monde  eft  redé  dans  (on  opinion  y  que  chaou 
tient  pour  démontrée.  LaiiTons  glo&r  &  croire. 
Vovons  ce  qui  exifie^ 

Annuellement  on  con(bmme  dans  la  fabrique 
de  Clermont  pour  la  valeur  de  550000  livres  de 
laine  y  (avoir  : 


Four  chaini 


.,{ 


fptti 


ir  trame. 


De  Narbonne ,  Béuers  ,  Bézenas  8c  les 

environs  de  Clermont  ^  poi|r     •••••%•»»••••«   iiooooi 

De  la  Pelade  de  tous  ces  Pays  8c  du 
Roudilion^  pour     •••     •     •     »••••••••••        x^oood* 

En  toi(bn  du  Rou(nilon  8c  de  certaines 

parties  du  Languedoc  y  pour      •      •••••.••••••   looooo. 

P*E(pagne  de  différentes  qualités  y  pour         •    •     • •     Soooo. 

Tôt  A  L..  •••••••••••.  ffoooo> 


%«es  laines  du  d!ocè(ê  de  Narbonne  8c  de  la  Iz- 
(îère  de  ceux  qui  l'entourent,  font  longues  ,  fines  , 
douces  8c  tenantes  :  les  chaînes  qui  en  provien- 
nent ne  pèfent  que  de  it ,  14  i  a^  livres  :  elles 
foutlenhent  un  bon  tifTage  y  8c  donnent  dix-fept 
aunes  de  draps ,  quelquefois  davantage  ;  tandis 
que  celles  des  laines  aen-deçà  Béziers  y  de  Pé- 
zénas  8c  ju(ques  par-delà  LuneC  y  comme  celles 
de  la  montagne,  pè(ènt-de  35^,  p  à  34  livres, 
&  ne  procurent  pas  une  longueur  de  draps  de  plus 
de   14,  15  â  lé  aunes;  quoiqu'également  our- 

i$  Giï  dix-fept  ran/^Sn 


On  a  encore  employé  au  même  uCage,  des 
laines  de  Rome ,  du  Levant  8c  des  cdtes  de  la  ' 
Barbarie ,  dont  les  fabricans  (ê  foumiflënt  aux 
foires  de  Pé^.énas  &  de  Montajgnac  :  les  demie- 
res  de  ces  laines  fur  •  tout ,  (ont  dures  ^  sèches 
&  les  plus  groûdères. 

La  filature  de  ces  fabriques  ef!  répandue  dans 
70  à  80  bourgs  ou  vilhges  des  environs  de  Qer- 
mont  :  les  principaux  (ont  MonU|[nac ,  Saint 
Guilhem ,  Saint  Jean  de  Fos ,  Angnon ,  Pou- 
zoies ,  Saint  Hibery  ,  Tourbes  ,  &c*  Il  ea  eil 
pour  qui ,  année  commune ,  le*  produit  de  ceuf 
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il  un  objet  de  t8  i  loooo  livres;  «Tau- 
î  a  r^ooo  livres;  d'autres  de  8  â  loooa 
:  ainfi  des  aytres  en  defcondant  dans  cetre 
m  ;  ce  qui ,  par  an  y  pour  ce  feul  objet , 
total  de  T 4^000  livres  â  150000  livres, 
idinatLon  du  prix  de  la  main -d'oeuvre, 
'  celui  de  la  maiîère  première ^  favoir  : 

laine  pour j  ^Ojooo  1- 

«ile  ^  du  favon ,  de  la  co- 
Bc  aucres  drogues  de  leln- 
,  toilettes  ,  toiles  d'erabal- 
tils  Se.  uDenftles  •   .   .  «        if  0,000  L 

■es,  commiffioas,  profits^  &C.     i  î 0,000  L 

Toeuvre    répai\due  â   Cler- 

aux  environs* ^iio^ooo  h 

'  totale  de  100  ballots  de   — 

Clermont»    ••«•••    i\ioOfOoo  K 

il  tilTage  e^  tin  objet  de  8oâ^ooo#K: 
t,  dans  Con  cncdute^  en  fait  le^  deux 
;6ian  le  quart;  l'autre  douzième  ell  rc- 
IX  environs  ^  ptincipalcraent  à  Spiran  , 
&  Ceiras. 

time  â  17^,000  livres  robjet  de  la  main- 
k  du  commerce  des  laines  pelades  faites 
>nr ,  y  compris  les  Peaux  &  les  l'arclic- 
voir: 

es  laines 150,000  L 

îs  peau)C  apprêtées  &  les  cuirs 

• •••     3.0,000 1, 

.es  parchemins,   •   «   .    •    *       f  ,000  !• 
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T  O  T  A  L 


•    i7f,oooi. 


onfomme  pour  r 00,000  livres  de  cette 
ins  la  fabrique  de  Clermonc;  le  lurplus 
?lades  ,  fait  à  la  chaux  &  qui  comprend 
jroïïieres  Se  les  plus  communes ,  fert  a 
liilères ,  ou  sVm ploie  d.^ns  la  fabrique 
ÎS  étoffes  de  Lodève,  de  la  Montagne, 
ïs  &  des  environs ,  feule  ou  mélangée 
ttres  laines  communes ,  de  Rome ,  du 
u  de  la  Barbarie  ,  laines  dont  encore  on 
tricots,  de  grolfes  Terges ,  des  cadis, 
»is  fïième  de  gros  draps.  Le  furplus  de 
,  qui  s'emploie  dans  les  Jondrins  féconds 
►ont,  vient  du  Roullillon  ,  de  Narbonne, 
trs  ,  &c. ,  d'oii  Ton  tire  auiïi  la  plus 
uantité  des  peaux  d'où  proviennent  ces 

nfomme  dans  le  pays  ^  les  peaux  &  hs 
l'égard  des  parchemins ,  ils  fe  portent  à 
e  Beaucaîre,  où  la  plus  grande  quantité, 
tn  allure  I  eft  vendue  pour  faire  des  li* 


wes  de  chatit  à  Genève,  en  Suiïïe  6c  dans  d'aï- 
très  pays  protellans. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clerniont ,  efi 
une  des  anciennes  du  royaume  :  elle  a  été  con- 
sidérable; mais  elle  a  beaucoup  diminué  en  quan- 
tité &  vraifemblablement  en  qtialité  ;  car  on  t\'y 
employé  plus  que  les  laines  qui  tombent  fous  la 
claie  en  battant  celle  dellince  à  fabriquer  des  drap«> 
la  bourre  qu'on  tire  au  garniiïage  de  ces  mêmes 
draps ,  &  la  toi  fou  des  agneaux  du  pays.  Le 
nombre  de  boutiques ,  plus  ou  moins  remplieiî 
d'ouvriers  *  cfî  de  quatorze,  qui  fourniirent  par 
an  environ  cent  groifes  de  chapeaux: ,  a  18  livres 
la  douzaine  ,  donnent  la  fomme  de  z  1,600 
livres. 

On  fait  a  Clermont ,  pour  le  foulage  des  draps  , 
17 î  a  180  quintaux  de  favon  mou,  qui,  â  17  li- 
vres le  quintal,  valent  environ  jooo  livres;  mats  ■ 
cette  quantité  e(l  loin  de  fuffire  au  foulage  dus 
draps  de  Clermont ,  pmfqu'il  en  faut  deux  cents 
cinquante  livres  par  balle ,  (ce  qui  monte  â 
2,ij.jo  livres)  indépendamment  de  Thuile  dont 
il  fe  con  fomme  cent  vingt  livres  par  balle,  qui^ 
i  6  fols  la  livre  ,  au  plus  Das  prix  ,  monte  a  1 3oo» 
livres. 

Sachant  maînten7.nt  qu*il  faut  une  charge  d'hul- 
îe  du  poids  de  quarante -deux  livres  ,  pour  for- 
mer un  quintal  de  favon  mou  ,  &  plus  encore  pour 
le  favon  dur,  blanc  ou  marbré ,  on  peut  jugée 
combien  efl  immenfe  la  confommation  qui  s  en 
fait  tant  dans  toutes  les  fabriques  de  favon  de 
toute  efpèce,  que  dans  les  manufadurci  de  dra- 
peries ou  lainages  quelconques  ,  &  pour  Tapprct 
des  peaux  ,  pour  brûler,  pour  la  vie  animale  , 
Sec. 

Les  cocons  8c  tirages  de  foie  a  Clermont  ^ 
formoient  alors  un  objet  annuel  de  40  a  f  0,000 
livres,  &  donnoient  l'efpérance  prochaine  d*une 
augmentation  conJîdérable, 

Dans  le  diflri^  de  Clermont ,  à  une  deniî- 
Jieue  de  cette  vi.'le ,  Cq  trouve  la  manufadure 
royale  de  Villeneuve,  qui  dars  le  principe,  êc 
â  tous  égnrds,  fut  le  plu?  bel  étahliiïenient  de 
ce  genre  qui  ait  jamais  exill6  en  France.  Quoi- 
que penfîorinée  de  ^000  livres ,  comme  Ja  plus 
part  des  manufa^^res  royales,  elle  ne  s'occupe 
plus  que  de  la  partie  des  londrins  féconds ,  ëç 
elle  n'en  fait  guère  ,  année  commune,  que  trente 
balles,  qUî ,  ati  prix  de  9  livres  10  fois  l'aune  .  e(- 
compte  10  pour  cent,  donnent  un  produit  d« 
4   ,....*   t    *.....-    •    Tî,ooo  L 

Montparaux  :  Un  fabricant  de  Lod^ve  a  éta- 
bli dans  ce  bourg  de  1500  à  5000  âmes,  une 
fabrique  de  Tricots  qui  de  jour  en  jour  prend  dts 
raccroiifcmeTît  ;  fou  produit  aâuel  &  annuel  ^ 
eR  de  400  pièces  de  45  aunes,  a  1  Uv.  to  Cols 
font,  ci.    ••• ••    4^,000  L 

On  trouve  encore  i  Montpeîroux  ,  deux  fabri- 
ques de  favan,  du, blanc  &  du  marbré,  du  latt 
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au  feu  8c  (ans  feu  :  ce  dernier  Ct  con(onima 
plus  vîte  que  Tautre  ,  auflî  fe  vend  '/^  S 
à  6  livres  de  moins  par  quintal  :  il  déchoit 
plus  en  inagafin  ;  en  outre ,  il  altère  le  linge  par 
les  Tels  plus  corroiifs,  plus  à  nud  &  moins  bien 
combines  que  par  raâLon  du  feu.  Ces  fabriques 
fourniflènt  année  commune  environ  douze  mille 

Î[uincaux  de  favon  ,  à  15  livres  le  quintal  Tun  dans 
'autre  ,••••••••••••   300^000  !• 


La  Provence,  l'Auvergne,  le  Quercy ,  FAgc- 
fiois ,  la  Guienne ,  la  Gafcogne  confomment  ces 
favon  s. 

U  fc  fait  à  Montpeiroux  un  commerce  ^u*on 
peut  évaluer  a  des  millions ,  &  qui  a  produit  en 
aSJtz  peu  de  tems,  15  18  à  10  mille  livres  de 
rente  à  plufieurs  marchands  qui  s*en  font  occu- 
pés ;  c*eil  celui  des  épiceries  &  autres  drogues 
tirées  en  droiture  de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte ,  le 
plus  (buvent  en  fraude  ;  par  les  ports  ou  les  pla- 

Ses  du  Languedoc,  pour  en  efquiver  les  droits; 
e  li ,  ces  marchandifes  fe  répandent  par  tout 
le  royaume,  même  â  l'étranger;  mais  ce  genre 
de  commerce  eâ  peu  utile  à  l'état,  en  ce  qu'il 
occupe  très-peu  de  monde,  quoiqu'il  enrichifle 
^quelques  particuliers. 

Ceft  fiir-tout  â  Montpeiroux  que  fe  fabri- 
quent la  plupart  des  liqueurs  qu'on  tire  de  Mont- 
Î cellier:  les  diflilateurs  de  cette  ville  envoyent 
eurs  étiquettes  imprimées  â  Montpeiroux,  où  l'on 
forme  les  caiflTes  d'aflbrtiment  pour  les  expéditions 
du  royaume  &  de  l'étranger  ;  comme  je  l'ai  vu 
faire  des  montres  dansie  valengin  pour  les  hor- 
logers de  Paris;  il  y  a  100  pour  cent  de  différen- 
ce dans  le  prix  de  ces  mêmes  liqueurs,  avec  les 
mêmes  étiqueties ,  achetées  â  Montpellier  ou  à 
Montpeiroux  :  en  ne  peut  guère  mieux  jouir  de 
ÙL  réputation  en  fait  de  commerce. 

Le  travail  des  vers  à  foie  â  Montpeiroux ,  eft 
un  objet  annuel  de  io,ooo  1. 

Toutes  les  villes.  Bourgs  &  villages  de  ce  dé- 
partement; tout  le  bas  Languedoc,  les  Cévénes, 
les  rivages  du  Rh6ne,  le  (Tomtat,  la  plaine  d'Ar- 
les ,  &c.  s'occupent  de  ce  genre  d'induOrie  :  par- 
tout on  plante  des  mûriers ,  dans  les  prés ,  dans 
les  terres ,  jufque  dans  les  vienes ,  jufqu'â  détrui- 
re les  oliviers ,  ai1>res  longs  J  venir,  dun  produit 
à  la  vérité  cafiiel  8c  modique  ,  mais  &  nécefikires, 
8l  qui  viennent  en  fi  peu  de  pays ,  pui(qu'an  n'en 
voir  qu'autour  de  la  Médit errannée ,  tandis  que  le 
mûrier  vient  par- tout,  qu'en  ceci  le  bien,  fui- 
irant  telle  lunette ,  pouroit  être  un  mal  filivan^ 
d^autfes. 

Déjà  chaque  année,  par  le  feu!  port.  d'Agde, 
ïl  entre  quatre  mille  quintaux  d'huile ,  provenant 
de  la  Catalogne ,  de  Majorque  ou  d'Italie  ;  8c  cette 
quantité  n'en  rien ,  comparée  â  ce  qu'il  s'en  dé- 
charge à  Cette  &  â  MarfeiUe. 

Saînt'Jian  de  Fos  :  Avec  la  (oie ,  qui  rend 
àceviUage,  d*environ  iiooames,  t^  i  jo,oool. 
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par  an ,  &  la  poterie  de  terre  ,  il  s'occupe  kHu 
il  s'y  en  fabrique  année  commune  pour  1 10  à 
110,000  liv;  déduâion  faite  de  10  Â  iiooolhr» 
pour  l'achat  du  vernis  qu'on  dre  des  c6tes  do 
l'Italie ,  il  reûe  pour  la  main-d'oeuvre  une  fonh 
mede«««.    •••••••••  ioo,oooL 

Non  loin  de  là,  dans  la  terre  du  Bofc^  les 
habitans,  lorfqu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire, 
exploitent  des  Carrières  de  Grès  propre  i  £ûre 
des  meules  â  émoudre  :  ils  en  font  de  toutes 
grandeurs ,  &  en  fi  grande  quantité ,  qu'îk  en 
embarquent  chaque  année  à. Agde ,  pour  l'étna- 
eer ,  environ  dix  mille  quintaux  ;  ce  qui  peu 
Faire  un  objet  de  conunerce  »  tout  de  mau-fcni- 
vre,  de...« •«••  io,oooL 

Amane  fut  un  lieu  nombreux  8c  riche  :  on  7 
compte  encore  1500  âmes,  non  compris  ont 
grofle  abbaye  de  Bénédiftins.  Les  tanneries,  di- 
minuées de  moitié,  y  font  encore  le  prindpd 
objet  de  commerce.  Le  feul  droit  de  marque  des 
cuiif,  monte  9nnuellement  â  15000  livres:  2 
eQ  vrai  qu'il  eft  exhorbitant,  puifque  la  vabv 
totale  de  ces  cuirs  n'excède  pas  la  A>mme  dt 
300,000  livres  ;  ils  (e  vendent  aux  foires  de  Beai- 
caire ,  d'Arles,  de  Lunel,  Sommieres,  Gipuc 
&  autres;  8c  pallènt  en  partie  en  Efpagne,  ai 
Italie  ,  en  Suâfe;  mais  le  fi(c,  qui  a  tant  pr^iii-  < 
cié  à  cette  branche  de  commerce ,  tend  i  ïm»  ! 
tir  parmi  nous. 

Aniane  s'occupie  encore  de  la  Crifiali(âtion  ft 
du  rafinage  du  Tartre  pour  les  teintures,  la  né-  : 
decine  ,  &c.  ce  fel  pailei  Montpellier  &i  Cette,  ^ 
où  les  HoUandois  viennent  le  prendre  pour  le  ré>  \ 
pan  dre  chez  eux,  en  Angleterre,  â  Hamboiw  \ 
8c  ailleurs  :  il  vaut  de  38  â  40  livres  leqnintu, 
8c  il  s'en  vend  pour  ••••••••  io,oooi« 

L'objet  de  la  foie  efi  d'environ  30000  L 1 

>6ooool» 
Celui  du  fàvonà-peu-près....  30000  L  ) 

Dans  quelques-uns  des  lieux  oue  nous  venons 
d'indiquer ,  à  Montpeiroux  ,  â  Aniane  8c  allleiiSf 
on  fabrique  du  ver^de-gris  ;  mais  Gignac  t&bp 
meux  pour  ce  genre  de  travail,  dont  il  fait  fos 
principal  commerce  de  main-d'œuvre»  A  Aniane, 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  tout  leoMO* 
de  fait  du  ver-de-gris;  plufieurs  f«n*^>i^  nreot 
de  fon  produit.   Ckaque  année  il  en  (brtde  Gi* 

5nac  4500  quintaux  qui^   évalués  i  ^5  livres, 
onnent  la  iommo  de  •   •   •   •  •   «  3379^00 1 

Des  marchands  de  Montpellier ,  ou  il  s'en  fait 
beaucoup  moins ,  viennent  Tacheter  8c  le  reves' 
dent  dans  le  royaume ,  &  en  beaucoup  pins  gm* 
de  quantité  dans  l'étranger,  en  Levant  parli 
voie  de  Marfeille;  dans  le  Nord  par  celle  di 
Cette  8c  le  (ècours  des  HoUandois* 
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gmc  qu*on  fait  une  partie  des  eaux 

impioient  les  tci mûriers  de  Clermont 
i^  de  Carcaïïbnne,  de  Saînt-Chîgnan 
ieux  de  Manufaâures*  Il  en  fort  ^oo 
â  S^  1.  le  quintal ,  font  *   •   •  41500  L 

roduk  de  5^  à   40000  liv,  j 

bUnc,  à  jo  livres  le  cent,    J.ii50oo, 

I    •    V   •    *    •    <    75000  liv*  y 

iidré  ne  fait  guère  de  rerd- 

le  pour  ••••••••«  6000  Jivt 

cation  des  vers  2  foie  lui  rend 
••••,••».  45    à     50000  L 

ne  juiqu'à  Agde  .  eft  prodigicufemcnt 
vin  ,  qu'elle  brûle  en  grande  quanfité  ^ 
de  Teau  de  vie:  à  ce  com'mei'ce,  qui 
e  le  feul^  elle  joint  celui  des  am^m- 
t  nous  difons  un  mot,  hors  -  dœuvre 
Ut  ,  en  donnant  un  CûUp-d*œiI  rapide 
lantites  &  valeurs  des  producHons  na- 
e  ce  (eul  canton ,  qui ,  a  lui  feul ,  four- 
mmcrçe  étranger,  favoir* 

lièccs  d*cau  de  vîe  qui  s*emb arquent  a 
i  des  navires  Ânglots  ,  HoMatidois  ,  Da- 
uédois ,  pour  être  iranTpcrtées  en  Ga- 
ins tous  les  Etats  du  Nord  de  TEurope 
tes  la  pièce 600,000  1* 

lulds  de  vin  blanc  pour  la 
Htnation  &  par  la  même 
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00  livres  le  muid  •  .    . 

nuids  de  vin  rouge  dont 
s»  par  Cette,  tirent  la  plus 
lantité,  &  les  Bordelois  le 
r  le  canal  de  Languedoc  , 
>er  leurs  vins  avant  de  les 
ït  à  rEtrangcr,  à  50  livres 


foOjOooL 


100,000  L 


eH  pas  fans  fondement  que 
ruignons  font  foupçonnés 
r  les  vins  de  leur  cru  avec 
plus  chauds  &  pîus  géné- 
quelques    parties   du    bas 

ohe  des  amandes  efi  très- 
,   &  rcxprefiTion    tV année 

eu  plus  convenable  a  cette 
l'a  aucune  autre.  Dans  cer- 
ices ,  il  n'y  en  a  point  :  j'en 
>ltcr  pour  cent  mille  écus  : 
^alue  la  quantité  de  80  à 
»  cartes^  qui  au  prix  de  40 

,  font*  *...  ■!««.•      100,000  K 


n  ert  des  vîliij^es  aux  environs  de  Clcraiont 
qi*i  payent  les  iinpolîtions  royales  du  produit  des 
amandes  ;  Se  cette  recoUe  ne  manque  jamais , 
fans  faire  une  vive  fcnfatlon.  Les  amandes  do 
ces  cantons ,  s*enibar|Lient  à  Bciiers  fur  le 
Canal  ;  elles  pafTent  a  Bordeaux ,  &  de-la  elles 
font  tranf^*ortées,  en  plus  grande  partie,  en  Amé- 
rique V  ou  dans  les  Etats  du  Nord, 

La  plaine  entre  Agde  ,  Pc^tnaz  Se  Bez:"ers  four- 
nit auft],  par  la  même  voie,  &  par  celle  d'Agde  , 
pourlamcme  defiination,  pourrEfpagnerita  ie  & 
le  Levant ,  une  quantité  d*eau  de  vie ,  de  vin  blanc 
&  rouge,  &  de  liqueur  qu*oïî  évalue  année  com- 
mune à    «  •  .  • 600,000  L 

Tout  le  haut  de  ce  territoire  ^  en  tirant  du 
coté  de  Bédarieux,  cû  très- fertile  eu  huUe,  c*cll 
une  de  fçs  principales  récoltes» 

Nous  avons  ci- devant  parlé  des  fabriques  Sc 
du  commerce  de  Lodcvi;  :  nous  ajouterons  ici 
qu*on  fabrique  en  cette  ville ,  tout  le  fa  von  qu'elle 
confomme,  &  que  cet  objet  eft  confidérable  » 
puifqti*il  en  faut  vingt  livres  par  pièce  d^etoffes 
ce  qui  fait  au  moins  1710  quintaux,  àijle  cent, 
font  .  •  .  ,     •.#.**      4^140  1« 

Le  produit  de  la  (oie 


ài^ûoo.L 


Total  annuel.  #  •  p  •   1^500,000  K 


i^e  produit  de  la  toie  | 

ny  eft  que  de  .  .  ,  .loâitoooUf       , 

Et  celui  des  peaux  &  C 

cuirs ,  que  de  *  •  .  •  4  i    fooo    } 

Oîi  y  avoît  entrepris  la  fabrication  du  verd- 
de-gris;  mais  le  vm  du  canton,  trop  peu  fpiri- 
tueux  ,  n'opère  la  corrofion  du  cuivre  qu'avec 
trop  de  lenteur,  ou  en  trop  petite  quantité.  Les 
châtaignes  en  nature,  Se  le  bois  de  cbataignef 
entrent  en  ligne  de  compte  dans  le  commerce 
des  produdioiis  du  territoire  de  Lodève, 

Bédaricux  f  comme  Lodèye,  eft  dans  la  par* 
tie  des  Montagnes  qui  avolftnent  celles  de  Rouer^ 
gue  ;  ce  bourg  renferme  environ  trois  mille  ha- 
bitans  ^  gens  à  la  fois  les  plus  induftrleux ,  les 
plus  aétiFs  ,  les  plus  fobres  ,  les  plus  intérellé* 
8c  les  plus  jaloux  des  uns  des  autres  qui  foient 
dans  le  Royaume.  Son  principal  commerce  eil 
celui  des  bndf ins  féconds ,  que ,  depuis  queîquet 
années,  il  a  fubftitué  à  celui  des  londres  krgci 
qu'il  fabriquoit  très-bien.  La  quantité  de  ces 
draps  eft  annuellement  de  5000  demi-pièces, 
500  ballots,  ou  Z50  balles,  qui,  au  prix  de  6  i 
7  livres  Taune  ,  tout  efcompte  déduit  ,  donne 
une  fomme  de  550  a  5^0^000  livres. 

Indépendamment  de  ces  fabriques  générales 
de  londrins  féconds,  il  en  eft  une  particulière, 
privilégiée  ,  fous  le  nom  de  Sclmandy ,  dont  Té- 
tabhflemert  eft  bien  antérieur  a  la  permifTîon  de 
fabriquer  â  Bédarieux  d'autres  draps  pour  le  Le- 
vant,  que  des  londres  larges.  Cette  manu fadure 
privilégiée  fournit  chaque  année  ,  i  ce  com- 
merce \  environ  120  ballots  de  draps,  qui  a  9 
livres,  i  fols,  6  deniers,  efcompte  lo  ^  %\  pout 
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cc.;t ,  font  ••••••••,•;•     1^0000  lîv. 

La  filature  de  ces  fabriques,  fe  fait  en  partie 
i  rhopital  de  Béziers  &  dans  retendue  dé  ce 
diocèfe ,  de  ceux  de  Saint-Pons ,  Cadres  &  Va- 
bres  en  Rouergue  ;  Saint-Pons  &  Vabres  pour  la 
chaîne  i  Bc£ers  &  Caftres  pour  la  trame. 

On  fait  par  an,  à  Bédarieux  environ  douze  cens 
quintaux  de  favon  naou  ,  pour  le  foulage  ,  du 
prix  de  irliv»  le  cent,  ce  qui  produit  une  fomme 
de»*.»»»**»»»»      10400  L 

Bédarieux  fabrique  auflt  par  Semaine  à-peu-près  douze  douzainet 
de  chapeaux  ,  qui  valant  de  x  i  â  1 1  livres  la  douzaine ,  font  la  (bmme 

de»»»»»*^*»*****»***     •      »     •     .  ty  à  i4Po«* 

Du  tactre  criûallifé  &  rafinc ,  pour  environ    •»••■•«»,..        8ooo. 

Du  ps^er,  produit  de  trois,  petites  Papeteries ,  pour     •.»•-..  1^000»  1 

Des  peaux  &  cuirs ,  pour vtooo*.  | 
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Les  fabriques  du  lieu  n'en  consomment  gvtre 
que  la  moitié  :  le  rede  ed  tiré  par  Qennooty 
Villeneuve  ,   CarcaiTonne ,   Bize  ,   Roquebnioe* 
L'huile  du  cru  ne  Tu/Iifànt  pas. ,  on  cire  le  far- 
plus  de  Béziers» 

Bédarieux  a  quatorze  ott  ^nze  méde»  i» 
bas  de  laine  ,  q|ui  lui  en  fourmUênt  chacun  àmaa 
paires^par  femaines ,  ce  qui  £ût  rar  an  7^0  i  Soo 
douzaines  de  paires ,  qui  â  3,7  livres  la  domm 
rendent  de    ....   x8  à  looooL 


r^ioooliv 


Des  chaudrons.  &  autres  uûenfiles  de  cuivre ,.  pour 
De  la  foie  du.  cru  ,  pour    »•»»..»•» 


^oooo. 

lOOOO. 


Sept  ou  huit  tirages  de  foie  établis  à  Bédarieux , 
9c  qui  ramaflent  les  cocons  de  deux  â  trois  lieues 
»  la  ronde  ,  font  encore  de  la  foie  pour  plus 
de  •••••••••••••*  •  loOyOooL 

L'induftrie  des  villages  voifins  de  Bédarieux,  dam 
les  montagnes  8c  jusqu'au  Rouergue  ,  conAile  dans 
la  fabrication  &  le  trafic  des  clous  :.les  habiuns 
en  portent  dans  les  marchés  :  ils  en  achetentles 
denrées  &  marchandife»  qui  leur  font  néceflàires  : 
il  y  a  peu  d'argent  dans  ces  cantons  :  des  clous 
lervent  â  rechange  de  tout*  GraicefTac,  plus  avant 
dans  h  montagne ,  à  une  lieue  6c  demie  de  Béda- 
rieux, edk  chef-lieu  dfi  cette  fabrique  :  tout  le 
monde  y  efl  forgeron  de  clous* 

Pour  forger  ces  clous ,.  on  acheté  du  vieux  fer 
izM  toute  la  Province  ,  en*  Rouergue ,  au  Quer^ 
cy ,  &c,  on  y  reporte  les  clous ,  &  bien  plus  loin 
encore:  comme  on  en  fabrique  de  toutes  les 
fortes ,  à  tous  les  ■  ufages ,  on  en  envoie  dans 
tous  les  environs ,  on  en  embarque  même ,  &  l'on 
«n  eftime  le  commerce  â  *•••••  •  f  0000  1*. 

L'établiiTement  de.  ces  forges  eft  dû  â  -  la  pro- 
ximité de  l'une  des  mines  de  charbon  de  terre 
les  plus  abondantes  ,  &  de  la  meilleure  qualité 
qui  (oient  en  France..  Cette  mine  eâ  celle  de.- 
Lunas  ,  fur    la  route  de  Bédarieux  â   Lodève; 
elle. fournit  le  Bas  Languedoc,  la  Rouergue,, 1er 
Quercy ,  il  s'en  expédie  chaque  année  plus  de 
cent  mille  quintaux  de  charbon,  qyi  fur  les  lieux 
rendent*  *.  *  •^.  *  •  •  •  r  *  *  *  •  •  •  10000 1». 
&  portés  aux.lieux.de  la  confommatîon ,  plus*. 
de  •••»••••.•••.••..  a^..    100,000  L 
car  il  n'efi  pas  d'endroit  oà  il  foit  aii  defTous  dé. 
•  4  to  fols  le  cent  :  à  Clermont  il  coûte-  de  i  j. 
&  jufqu'à  10^  fols  :  dqà  à   Montpelîler ,  â 
ft;  aux  ejpvîrons  ,  ou  i  pareille  difta»cc 


des  mines,  il  fè  vend  ]uCqa*i.ip  CSilà  V^ 

Si  ce  n^èft  îé  vîh  dont  ce  canton  produit  i; 
à  1^00  muids,  aucune  denrée  du  cru  ne  CvSii 
la  (ub/ifiance  de  Tes  habiuns  :  l'excédent  du  tir 
tant  en  nature  qu'en  eau  de  vie  ,  fè  tran(portf  h 
dos  de  mulets,  dans  les  montagnes  voîfinescficl* 
quefois  on  en  embarque. 

Pé\énas  efi  une  ville  de  ^  â  locoo  âmes, 
agréablement  fituée,,  fous  un  beau  ciel,  fur  k. 
route  d-ltalie  en  Efpagne ,  &  celle  des  unei. 
aux  autres  de  nos  rrovinces  Méridionales.  Soi 
principal  commerce  confiAe  dans  &t  foires  k 
celles  de  Montagnac,  gros  bourg  â-une  deot- 
lieue  dans  la  plaine  de  Saint- André  i  Agde:ccr 
foires ,  au  nombre  de  5  ,  (avoir  relier  de  la  Pen- 
tecôte, de  Septembre  &  de  Sainte-Martin  â  P^ 
zénas  ;  celles  de  Saint-Hilaire  et-  de  la.  nû-cari-- 
me  a  Montagnac  ,.  rcuniffeiu  entse  antres  nur- 
cHandiArs ,  la  plus  grande  partie  des  petites  étofir 
qui  fe  fabriquent  dans  la  Montagne ,  telles  qut 
les  Cadis ,  les  Corddati ,  Sarmies'^  Radins^ 
Bayait  es  ,  gros  draps  de  difterentcs  efpèces,. 
Tricots  ,  Cotonints  larges  &  étroites  ,   Bazîof 

;  &c.  &c. 

L'on  comprend  fous  le  nom' de  la  MomagfUyk' 

.  dioccfe  de  Cafires  ,  partie  de  ceux  de  Montavbûi* 
Alby,  ceux  de  Rhedez,  Vabres  &Alaîs*JLe  nombre 
de  pièces  d'étoftes  provenant  de  ce»*lieini ,  ft  ap- 
portées à  chacune?  de  (es  foires ,  eft  de  huit  i» 
neuf  mille;  en  tout  de  41  i  45000 -livres. 

J^  ne  joins  point  aux  objets  précédefls,k 
détail  de  ceux-ci  ;  parce  qnlfs;  ne  font  pis  dr 
fabrique  de  ce  département-,  &  que  fi  cIumv' 
infpeâeur ,  dans  le  fien  ,  dreflbit  de  fêoibltbur 
états ,  ce  (eroit  un  double  emploi  :.  par  la  mène 
raifôn ,  je  ne  dirai  rien  en  fUerics  &  des  étoP 
•  &s 
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de  Lyon ,  des  petites  foîerîes  $c 
de  Ninaes  3c  des  enviro;is  ;  de  beau* 
tofles ,  de  toileries  ,  de  merceries ,  de 
rtcs  qui  fe  vendent  i  ces  foires  ;  mais 
ptinoirre  la  quantité  &  U  valeur  ,  pur 
commun  &  refpc^if ,  des  matières  pre- 
I  canton.  Si  de  cekes  qui,  venant  de 
^  reçoivent  dans  ce  dcrpsrtemeTic ,  après 
vendues  ,  quelques  préparations ,  pour 
Is  la  Montagne  dt  à  Lodcve-,  &  être 
i  à  la  fabrication  de  toutes  les  étodes 
parié» 

lies  qui  ont  toujours  fervl  d^allmens  à 
ues,  &  au  défaut  defquelies  on  emploie 
Levant,  de  Salé  ,  d*Alger,  &c.  fe  re- 
ps les  dioccfes  de  Montpellier,  Lodève, 
Bé^tci'i  :  celles  des  environs  de  Mont- 
int  géncralement  trcs- tendres  ,  parce 
coupe-  de  trop  bonne  ]i?ure  ,  au  corn- 
ht  de  Mai ,  au  lieu  de  la  lin  de  Juin 
mnencement  de  Juillet*    * 

cèiê  de  Lodcve  renferme  environ  é^ooo 
celui  d^Agde ,  pays  de  plaine  ,  territoire 
ind ,  mais  mieux  garni,  çp  contient  apeu- 
kt:  celui  de  Béziers  autant  que  les  deux 
S  t  8c  celui  de  Montpellier  autant  que 
ïnfemble.  Je  tiens  cett«  énumération  de 
I  durant  bien  des  années,  ont  fait  le 
t  de  ces  bines ,  les  arrhant  fur  la  béte , 
is  en  cantons,  en  parcourant  les  lieux, 

observer  que  les  moutons  du  diocèfê 
fcUier,  font  généralement  plus  petits  que 

diocèfes  de  Béziers  &  d'Agde  ,  5c  que 
bns,  les  unes  dans  les  autres,  ne  pc- 

de  4  à  ^  livres  ;  mais  que  la  laine  de 
|is ,  ne  perd  communément  au  dégrais, 

f  Ç  pour  cent,  de  mcme  que  celles  du 
le  Lodcve  qui  tiennent  le  milieu  entre 
i;  tandis  que  les  toifôns  des  diocèles 
B  &  d*Agde  ,  pcfent  de  ^  â  8  livres ,  8c 
ifiviron  6î  pour  cent.  Cependant  le  to- 
E  dernières  eft  plus  confidérable  ;  mais 
ir  cii  beaucoup  plus  confidérable  encore; 
lie  les  lames  de  Montpellier  fe  vendent 
1,%  fols  la  livre  ;  celles  de  Lodcve  en 
t  xj  a  if  ;  celles  d*Agde  de  ij  a  î8, 
4e  Béziers  de  |o  a   ^x» 

Ites  ces  recherches  &  obfervations  ,  il 
iure  que  les  quatre  dioccfes  ont  environ 
t  vingt  mille  moutons ,  qui  produifcnc 
[le  quintaux  de  laine  en   liirge  ;  qu*elîe 

dégrais ,  poids  commun  ,  environ  éo 
ït\  que  les  douze  mille  quintaux  de  lai- 
s,  à-i^  fais  la  livre.  Tune  dans  l'autre, 
me  fomme  de  .    •    •   «    •    1,500,000  L 

égard  i  la  quantité  Se  au  prix ,  il  f^ut 
tes  deux  tiers  au  moins  pour  la  valeur 
H  des  trois  ^ocèfes  qui  forment  le 
ifaâurcs  &  Ar(J,   Tome  L  Prem,  Parti 


D  R  A 


4«> 


département,  ce  qui  donne  un  produit   annuel 
de    •••••••••••••      1,000,000  1. 

Les  laines  qu*on  ajoute  â  celles  du  pays ,  pour 
la  fabrication  des  étoiles  dont  il  vient  d*ctre  quef^ 
tion  ,  &  qui,  comme  ces  étofles,  le  vendent  aux 
foires  de  Pézénas  &  de  Montagnac  f  font ,  par 
chaque  foire  ,  800  balles  de  Saiouique  ,  500  de 
Salé  &  400  d*  Alger;  en  tout  1500  balles,  valant 
150000  livres  ,  lerquelles  multipliées  par  le  nom- 
bre dci  foires,  font  la  quantité  de  7500  balles, 
8c  la  fomme  de  ••.*.••  •  750000  J. 
130  balles  de  coton  de  Smyrne  ou  d*Acre  font 
650  balles  I  qui  valent 50000  U 

On  cAime  le  poids  de  toutes  ces  balles,  tare 
5c  bon  de  poids  déduits  ,  a  150  lîv.  payables.  Ces 
laines ,  comme  celles  d'E(]iagne,  n*ont  re<^u  quVn 
premier  lavage  ;  le  dégrais  s*en  achevé  à  Pé/.é- 
nas ,  où  il  forme  un  objet  de  main-d'œuvre  con- 
tinu cl ,  ôc  de  quelque  valeur  pour  le  pa)S. 

Pézénas  efl  le  chef-lieu  des  tir.iges  de  foie  du 
département  :  il  s'y  fait  chaque  année  une  re- 
cette de  cocons ,  de  Ja  valeur  de  cent  mille  écus  t 
on  les  y  apporte  de  tous  les  environs ,  de  beau- 
coup des  lieux  que  nous  avons  nommés ,  des 
plaines  de  Béiiers  &  d'Agde,  Voici  un  précis  de 
cette  branche  d'économie  rurale ,  fie  de  fon  com- 
merce dans  ce  département. 

Le  nombre  de  vers  à  foie  qui  s*y  éduquent  ; 
produit ,  année  commune ,  qviatre  cens  mille  livre» 
de  cocoits  ,  qui ,  i  30  fols  la  livre  (  je  les  ai  vu 
vendre  3^  8c  jufqu'i  40  fols)  donnent  une  fomme 
de    •*.••«•    *    •••••     éoo,ooo  J* 

On  e/llme  à  dix  livres ,  la  quantité  de  cocons 
néceffaires  pour  produire  une  livre  de  foie  ,  ce 
qui  fait  pour  ces  tirages  40000  livres  i  15  li- 
vres   *••«••*#*      •     •■       1y000,000   1« 

D  où  il  ré  fuite  ,  que  la  main-d'oeuwc  du  tirage 
ed  un  objet   de  ...    •    *   ,    •    •     400,000  l. 

Les  tanneries  Bc  le  commerce  des  cuirs,  éprou- 
vent à  Pciénas ,  comme  ailleurs,  de  grandes  ré» 
volutions  :  Tobjct  y  étoit  plus  con/ïdcrable  du 
double,  il  y  a  vingt  ans ,  cSf  il  diminue  de  jour  en 
jour;  cependant  il  va  encore  i  •  .  •  100,000  I* 
On  y  fait  de  la  poterie  de  terre  pour  environ 
••••     10000  1* 

On  tente  depuis  quelque  tems  dV  élever  de» 
fabriques  de  cotonnades ,  a  Tinilar  de  celles  de 
Rouen  ;  mais  on  n'y  emploie  que  des  cotons  du 
Levant,  81  Von  n'y  paroit  pas  très-verfé  dans  la 
partie  des  teintures. 

L*un  des  grands  objets  des  foires  8t  marehés  de 
Péz-énay  ,  con/îfte  dans  le  menu  bétail;  les  che- 
vaux ,  &  fur-tout  les  mules  ,  avec  lesquelles  fe 
font  les  travaux  dtfs  champs ,  8c  autres  relatifs 
a  la  culture  ,  dans  tout  le  bas  Languedoc;  mai* 
l'objet  capital  cfl  le  grain  ;  8c  il  y  eli  aflet  cou- 

H  h  fi 
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fidcrable  pour  en  hxer  le  prix  ,  en  quelque  forte  « 
pour  tous  ics  njjrclics  des  environs. 

A  commencer  par  la  petite  ville  de  Monta- 
gnac,  $c  fdilknt  le  tour  de  Pczcnas  par  le  midi, 
le  nord  ,  £^c*  ;  on  trouve  beaucoup  de  gros  bourgs, 
peuples  &  riches;  les  principaux  font  Calicln^u; 
Saint  Ubery  ,  Lézignan-  l'cvéque  ,  Rougeam  , 
Arignan  ,  Pouz-oles ,  Tourbes  ,  Servian  ,  Corneil- 
lant,  Magales  »  Ni/as ,  Fartes ,  Cabnères^  Perret , 
&c.  tous  très-tertiles  en  diverfcs  denrées ,  tous 
en  vin  j  en  bled ,  en  tirant  des  cote*  d*Agdc  & 
de  Bciitrt  ;  en  huile  en  fuivant  Tarrondriiement 
jiar  le  cûié  du  couclunt  v  •&  en  amandes  en  le 
ilitvant  par  le  nord, 

jégiie^  ville  de  7000  âmes,  dans  un  territoire 
bas  &  gras ,  itnvironnée  de  beaucoup  d'eau ,  Cm 
Ja  rivière  d*Erau  ,  peu  diftante  de  ton  emL^ou- 
churc^  prccifcment  à  l'endroit  où  cette  rivière 
coupe  le  canal  de  Languedoc ,  &_  très  a  portée 
de  Tctarg  de  Marfcillan.  Cette  poiîtion  ,  de  tou- 
tes celles  de  la  province  ,  eA  la  plus  favorable 
au  commerce  maritime.  Si  nous  avions  le  icms, 
&  que  c'en  fut  le  Reu  ,  nous  expoferions  la  na- 
ture de  ce  commerce  ;  nous  dirions  ce  qu'il  e(l , 
iiinfî  que  celui  de  C;tte,  &  ce  c^d'il  Teroit ,  ii 
des  intérêts  prives  n'euITent  croife  Tintcrcc  pu- 
blic: nous  rappellerions  Jes  projets  de  M,  de 
Vauban  fur  la  rade  de  Brefcou  :  nous  ferions  voir 
rinduârieufe  adivitc  du  Languedoc ,  fans  doute 
trop  contenue  pour  la  chimcre  de  MarlVille  ; 
nous  parlerions  du  port  de  Cette  y  le  plus  inuti- 
lement redouté  des  marine ,  aux  approches  dui]ueî 
il  n'échoue  jamais  de  navire  qu'il  n'y  ait  perte 
de  corf  fi  &  de  bien ,  entretenu  à  grands  frais 
jjar  la  province  ,  &  peut-être  au  préjudice  de  la 
province  ,  pour  rintcrct  de  Montpellier,  Sec.  &c, 
La  rivière  d'Agde  mouille  cent  petits  navires 
à  elle ,  continuellement  occupes  au  tranfport  de 
côtes  «n  cotes  voil?nes,  foit  en  Efpagne ,  foit  en 
If^llc  ;  mais  principalement  k  Marfeilie ,  quelques- 
uns  en  Levant,  Cette  dans  le  même  dioccfe,  à 
quatre  Htues  fur  la  même  plage ,  au  bout  d*une 
langue  de  terre  que  baignent  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  la  mer  d'une  part ,  &  les  étangs  de  Mar- 
ftilian,  Fronttpnan  ,  &c.  de  l'autre ,  a  beaucoup 
moins  de  navires  ,  parce  que  fétranger  y  vient 
L*i-flum£   chercher  les  vins  &   les   eaux-de-vie 


la   douiaine,    font    un 
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qu'il  en  tire  ;   au  lieu  que  ies  Agdok  trsnipo^ 
te  ne   les  cent   cinquante   miUe  leptters  de  UkA 

qui   fc  chargent  chaque  année  dait*  leur  ^^r*  ^ 
ainfi  que  les  muniticns   de  guerre  ^  ! 
ïei  bois  de  conilruttion  pour  TouIld  , 
ralemeni  les  marchandiles  &  les  d-         l.       .j 
cru  du  royaume  ,  fou  des  colonies  de  :  ruiiLri]ijr^ 
qui   viennent    par  le  canal  de  Bordeaux  ou  m 
droiture  ,  delà  &  d  ailleurs* 

11  n'y  a  aucune  cfpcce  Je  fabrîjoe  a  Agik\ 
5l  réducaiion  des  vert  a  foie  ny  forme  pai  ^ 
objet  de  plus  de  6000  livres.  Le  lerrein  i\\:: 
produit  de  iafoutù  de  deux  efpcces  \  rune,L^«> 
nue  Tous  fon  nom  propre  »  fc-  confotntne  àm 
les  Savonneries  de  la  Provence  Se  du  Ljjîguek, 
Il  ne  s'en  récolte  guère  que  fîx  cens  qwntim, 
à  4  livres  le  cent ,  font  1400  livres.  L'un 
particulièrement  désignée  par  le  00m  dv 
s*cmploie  dans  la  verrerie  des  environs  ;  w  4^ 
tité  de  cette  récolte  ne  va  guère  au-deli  de  tr. . 
cens  quintaux ,  qui^  au  prix  de  10  à  a  lina 
le  quintal,  donnent  une  forrunc  de  ...  ]}&jt 
La  culture  de  ces  plantes ,  nullement  enoow 
gce  ,  ert  fort  négligée  :  leur  uiiLitc  dev:  • 
déterminer  Tadm in iJÎ ration  ,  la  faire 
du  moins  a  mettre  Jes  conlommateurs  dirs  ic 
den  tirer  moins  de  l'étranger. 

Les  campagnes  des  lieux  principaux    ' 
virons  dV\gde,  tels  que  Marfeillan  ,   P. 
Florenfac,  Vias  »  Breflân,  Sec,  font dt. 
vin  Se  des  greniers  d'abondance*    On 
comme    ailleurs  ,     de    grandes    ^   ré- 
éducations   de    vers    â    foie.     Plulieiirv 
bourgs  Se  de  ceux  d'au-defîus  U  pUine 
Saint -Ubery  ,    Poulian  ,    Sec*     fabriquant   éa 
talons  de  bois,  Se  cet  objet  qui,  au  pfe 
dœil,  femble  n'être  rien,  monte ^  anri;- 
mune,  à  plus  de  •«•«.,««•,  t^ 

il  s'en  embarque  1000  quintaux ,  qui»  J  #1 

commerce  exicriiur  Jlj 
«   •   «  .  ,  pocoij 

Enfin  ^  aux  environs  de  Perenas,  i  P?ji3ir,1 
Spiran,  Fontes,  &c*  U  fe  niltive  de  b  1       ^ 
qu'emploient  les  teinturiers  de  dern      ' 
tité  efl  de  ifo  quintaux  qui,  à  4 
iont  <•••••*«,    ,    ••*!«  r-^j%J 
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RÉCAPITULATION. 


lantités  I  prix  ôc  valeurs  totales  y  année  commune  ,  des  objets  d'induRrie 
commerce  ,  non-compris  le  commerce  qui  refaite  des  grains  de  toutes  les 
,  des  fruits  fecs ,  des  beftiaux,  &c. 


bes  Espèces, 


l  premières*  •  • 


Noms  des  Lieux. 


Du  Département  # 
Levant  de  Barbarie 
Du  Levant  •  •  .  • 


Quantités     it     Prix, 


environ  8  mille  quintaux ,  âi^  foh  la  Hv-  •  •  * 
7000  î  i^oo  balles  du  poids  de  ifoUvrei  •  »  . 
6^0  balles  à  i5oiIvresle  cent •  «  •   ^ 


Valeurs. 


ics«  •  •  •( 


Se  profil 

ondrins  fécond,  l 
Levant.  .  .  .J 
&ur  les  troupes,  .1 
ts,  tricots,  &c.  1 
métier  .  «  *  •  . 
ïx  ......  J 


t  Cuirs 


Du  Département  .  .  •    •) 

Ckrmont  ,     Villeneuve) 

&  hedarieux    ....  •  J^ 

Lodève ,  1 

&  Montpeiroux,         f 

Bedarieux  .,*.., 

Bedarieux  Si  Clermont 

Clermont  ,    Aniane  » 


Lodcve  ,  Bedarieux 


uns  ••.... 

>ns  «  Sec 

ï 

de  terre  .  •  .  » 
à  cmoudre  •  »  , 

de  boU 

te 

E  de  tartre  .    •    * 
îgris 

.dur    &    mou , 
'ic  marbre 
Se  uns  feu 


mou  ,  £ 

U   .   •    .| 


ne 


^  rouge  •  .  »j 

c,  rouge, eau-  '; 

&  liqueur  .  ,  .  /i 


t 


Se  Peiçnas. 

Clermont  Se  Lodève  .  , 

Bedarieux  •*«»,.. 

Idem 

Graicellav:  Se  environs  »  * 
S'-Jean-dc-Fos ,  Ptzenas,, 

Le  Bofc 

Saint-Hubery  &  environs 

Gîgnac  •  *  * 

Aniane  Se  Bedarieux   .    , 

Gignac  ,  Sainc-Andrc  .  , 

Clermont ,  Montpeiroux, 

Aniane ,  Gignac  , 

Lodcve,  Bethrieux* 


Du  Dépanemem   .  . 

Idem  pour  rintcrieur  . 

De  k  plaine  de  S' -André 

a  Agde  *....«   . 


Total 

40^0  quintaux ,  à  t^o  livres  le  cent  •  éoooooL) 
M^in-d'œuvre  Se  profits  .*•*•«.  400000  LJ 

De  1680  à  1700 ballots  de  1150  â  iioo  .  1  •  •  ^ 

Environ  1 3000  pièces  à  110  livres  ••...«. 

De  750  à  800  douzaines  de  paires ,  â  17  livres  , 
Environ  tç  o  grofTes,  de  ipàio  Uvres  la  douzaine. 

Il  en  paffe  du  quart  au  tiers  i  TEtranger  .  .  .  , 


ÎOO3O0O' 

7f oooo. 
17400. 

17^7400, 


De  toute   grandeur  Se  qualité ,  . 

De  trois  efpèces  du  plus  commun 

300  quintaux  de  cuivre  à  50  fols  laliv. ,  travaillé, 
De  toutes  fortes  de  longueur  &  groffeur  .  .  , 

De  toutes  forces  **.. ,, 

De  toutes  grandeurs , 

Idem  .•..,... •    . 

foo  quintaux,  à  8y  livres  le  cent 

Environ  700  quintaux,  de  38  1  40  livres  le  cent  ^ 
4^80  â  4éoo  quintaux  ,375  livres  le  cent  •   .    * 

Environ  lo  mille  quintaux,  à  %f  livres  Tun  dans 
Tautre   »..».*«•*.•».•••,«.. 


If ^0000, 

loooo 
3 6000 ^ 

IffOOO. 

6000, 
ijooo 
45000. 
50030 
30000. 
loooo. 
10000 
41500. 
18000 
345000. 

500000. 


Total. 5^61500. 


[ 


Salîcor  •  .  .  , 
de  lerre  •  ,  . . 


De  la  plaine  de  BezJers  ] 
à  Peienas  &  à  Agde  ,  ^\ 

Du  Département  .  .  . 

Spiran  ,  Paulîan ,  &c.  .  « 

Agde  ou  environs  .  ,  . 

Graiceiïac,  Lunas  •  . 


&  Epiceries  •  , 


Montpeiroux 


1500  cïiarges  de  360  liv.  à  roo  livres  la  charge  *|'  150000, 
looomuids^  de  40  .1  5olivres  lemuid  •..,.(  100000, 
4000  pièces,  ii5oHv.  ...•*,♦  ^oooooL 
5oooirmids,  à  100  livres 500000J 

40omuids,  a  50  livres  .,,..,.  locoool.^  15300000 
Quantités  dans  les  mêmes  proportions  >  ,  i 

ôc  de  mêmes  prix  .,....,.   ,3    00000 

De  80  a  r  00  cartes ,  de  40  â  50  fols  la  carte    ,    , 

T  5  00  quintaux,  ^  4  livres  le  cent 

De  5?oo  i  1 000  quintaux *... 

1000  quintaux,  de  10  a  30  fois  le  cent  ..... 


100000, 
^ooo, 

éooo, 
I 00000 


Total 


Inaprécîablcs 


I 
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CINQUIÈME      PARTIE.  ^ 

Des   Etoffes    veloutées  ou  peluchées ,    en  poil  ou    en   Icune  ;  diJUnSlm 

Ù  divijlon  de  ces  étoffes. 


J  j'iKVEKTiQW  des  écofles  peluchces ,  que  Pline 
voit  en  Occident ,  (bus  l^empire  d'AugUile  j  fans 
dôme  remonte  crcs-haut  dans  l'antl^uuc^  &  fe 
perj  en  Orient  dans  ia  nuit  des  tems,  puitque 
les  tapis  de  Turquie ,  d'un  ufâge  inunémarial  dans 
le  Levant,  &  que  la  ilivonnerie  a  retrauvc  l'art 
de  rendre  C\  maijmfiques  ;  ces  tapis,  que  Babi- 
lone  avoic  rend^i  Jî  lameux  par  toute  la  terre, 
avaient  pnfTc  s  en  Grèce  ,  de  la  Perfc  où  ils  étoient 
trcs-rcpandus. 

Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  ces  fortes  d'é- 
loScs  (voyei  Tapis);  il  n'eft  ici  quetïion  que  d^ 
celles  quon  connoit  fous  le  nom  de  Faune  ou 
*'  PtLVCHE  ;  car  aujourd'hui  on  confond  Tune  avec 
Tautre  ;  nous  ne  parlerons  même  que  de  celles 
de  ces  étûlTvs  dont  le  velouté  efl  en  poil  ou  en 
laine,  ^ue  la  chaîne  ou  la  trame,  ou  Ttine  & 
l'autre  toit  en  laine,  en  chanvre  ou  en  lin  ,  laif- 
/ant  auffi  i  part  toutes  les  ttoffes  veloutées  en 
folt  ou  en  coton  ,  dont  on  fe  propofe  de  traiter 
d'une  manijbre  affet  étendue,  lavoir,  des  pre- 
miercs ,  aux  velours  de  foie ,  dans  l'une  des  fec- 
tions  de  1^  SoiEaîE;  des  fécondes ,  aux  velours 
de  coton ,  dans  Tune  àt'i  ferions  de  la  Toile- 
rie, (voyez  ces  mots). 

On  diflingue  parmi  îes  étoffes  veloutces  en  poil 
ou  en  lain  e,  i  "^n  les  pannes  ou  pduchcspoUy  i**.  les 
pannes  ou  peluches -laine;  5°,  les  velours  façon 
iiUrec'hï  :  4^,  les  moquettes.  Les  pannes  ou  pe- 
luches-poil fe  foudivifent  en  panne  renforcée , 
f^etite  renforcée ,  vingt  verges  ,*  en  pannes  fur 
foie;  en  pannes  â  ijotes  ;  pannes  court  poil  ^ 
long  poil  %  veloutée  des  deux  cotés,  court-poil 
d*une  part ,  &  long  poil  de  Tautre  :  nous  repren- 
drons toutes  ces  loudivifions. 

L^s  pannes  ou  peluche»;  laine  fe  (budivifent 
en  panne  unie  en  blanc,  mouchetée^  ou  tigrée 
en  couleur  ,  de  plus  ou  moins  de  hauteur  de 
Verges  ;  en  panne  cifelee^  9c  en  panne  â  la  tire  : 
tioufi  y  reviendrons. 

Les  velours  d'Utrecht  ne  H?  varient  en  fabrl- 
due  que  par  Jle  nogibrc  des  fils  en  chaîne ,  par 
la  qumtitc  des  matières  ,  &  par  la  couleur  de 
cclfeïrci.  Comme  Us  panrj,eS'poil  ^  on  les  blan- 
chit ou  on  les  teint  ;  on  les  tond  ;  on  les  gauti'rc 
ou  on  les  imprime. 

Les  moquettes  font  unies  ,  plus  ou  moins  for- 
tes ,  dan*  ce  cas  elles  prennent  le  nom  de  tripes 
ù  gauffrer  ou  celui  de  tripes  fortes  ;  ou  elle* 
Ibni  fii.ri]iice$  à  h  ùt2  :  ai  ors  elles  font  â  def- 


fins  plus  ou  moins  varits ,  plus  ou  moins  grifidî, 
chargés  de  plus  ou  moins  de  couleurs:  ncusit* 
parierons  également  des  moquette^. 

On  lit  par-tout,  que  les   uns   prctcr.gLin  i^  c 
Tinvention  de  la  peluche  nous  et!  venue  d*Aft- 
gieterre  ;  que  d'autres  veulent  qu  elle  ait  ctc  tîrci 
d'Hollande  ,  particulièrement  de  H^irîcm  ;  &  eue 
ce  n'eft  gucre  que  yers  Tannée  t^^o  quV^ 
mencé  den  fabriquer  en  France.  On  ai 
les  villes  du  royaume  où  il  s'en  r- 
plus  font  Amiens ,  Abbe ville  &  Com^ 
en  fait  i  Lyon  ,  en  Flandres  &  parucuj 
â  Lille  :   puis   on  cite  des   arrêts   6c  rt 
qui  fixent  des  largeurs  ,  des  nombres  de  fiis  ca 
chaîne  5c  autres  minuties  de  cette  rumine.  Toui 
les  didlonnaircs ,  rEncyclopédie  mcme,  fiin  d^ 
puis  le  didionnaire  du  commerce ,  (ans  égard  lui 
chargemens ,  3£  fans  s^embarrafrcr  de  ccquitiî, 
font  récho  du  bon  Savary  ;  on  le  copie  mot  a 
mot  ;  on  n*y  ajoute  rien  :  &  avec  une  eflruntî» 
rie,  une  impudence  ,  qui  n*eft  plus  rare  d^)  il 
littérature ,   on  fait  des   bévues  ,  on  dit  des  ta» 
lourdifes,  &  r#n  met  l'on  propre  nom  ati  bisi-, 
fartlcle ,  /î  on  ne  Ta  pas  mis  à*  la  téce  de  IW 
vrage  ;  la  plupart  des  livres  fe  reftipliûênt  d'iuC 
froids  &  digoutants  plagiats. 

Le  fait  ell  que  nous  n'avons  connu  Ja  T^rfic^ 
poil ,  car  la  panne-laine  ,  parmi  nous ,  lui  tii  pjH 
tcrieure  de  foi?canie  ans ,  que  vers  la  fin  du  de- 
nier iîccle  ,  par  les  Anglols  Se  par  le  conimfTn 
extérieur  qu'ils  en  faifoîent.   A  raifon  du  plfli 
bas  prix  ,  qu'en  Angleterre,  de  la  main-^ ""^ 
en    France  ,    &   particulièrement    en    Y 
Amiens  enleva  aux  Angîois  la  portion  oc 
merce  en  Efpagne ,  rélultante  de  la  partie 
piune  de  ces  étoiles,  On  tenu  ,  on  elCivade 
briquer  des  pannes  en  plusieurs  lieux  de  U  Fi 
fingulièrement  fans  doute  ,  dans  cei 
de  nommer  ;  on   a  renouvelle  la  t . 
bien  d*autres  ;  on  a  fait  de  belles  &:  oor 
ches-poil  â  Vienne  en  Dauphiné  &  en 
irois  autres  endroits  de  la  France  ;  mau 
C\  ce  n*eft  Amiens ,  ne  s*crt  rendu  rrconi 
ble  par  ce  genre  de  fabrication*  Depuis 
ans ,  que  je  fâche,  on  n*a  fabrique  aucc 
ou  peîucbe-poli  ;  ni  ;»  Abbeville  ni  i  Co:: 
ri  â  Lifle  ;  &  Amiens  en  a  ep  dans  fcs  ii.. 
qu'à  trois  mille  métiers  battants. 

On  fait  encore  beaucoup  de  p: 
gletçrre,  on  en  fait  en  Saxe  ,  a  B^: 


PREMIÈRE  SECTION   pe  la  cinquième  Partie. 


Des   Pannes, 


S.    P 


R    E    M    I    t 


D€  ta  Panne  ou  Fclucht-pM. 

A  j  A  chaîne  &  ta  cr^me  de  cette  étoffe  font  de 
pure  laine  \  le  (cul  velouté  eft  de  poil  de  chèvre  ; 
c'eft  àtVk  que  lui  vient  le  nom  de  Panne-poU ^ 
ou  Panm  fur* poil, 

I**,  Z>r  /tf  y^m/if  dite  Renforcée  :  la  première 
qualité  veut  un  âl  de  chaîne  de  quatre  livres  à 
quatre  livres  cinq  fols  la  livre  de  fêize  onces  ; 
{tjllmatlon  fane  en  lySo.)  il  en  faut  iîx.  a  fcpt 
livres  ,  plus  ou  moins ,  luivant  le  degré  de  finelfe , 
pour  une  chaint  de  quarante-quatre  i  quarante- 
cinq  aunes  ,  qui  donne  à  la  fabrication  d  une  aune 
à  deux  aunes  de  plus  dVtofle  ,  ce  qui  dépend  de 
la  trame  ,  qui  diminue  la  longueur  de  k  chaîne 
à  proportion  de  fa  grofTcur  »  de  manière  que,  dans 
les  panf»cs  commun^;?,  il  n'y  a  pas  d*aunage 
d'étoffe  excédant  celui  de  la  chaine  :  Textenfion 
de  celle-ci  ,  acquife  par  le  travail,  devient  nulle. 
Il  faut  doubler  ce  fil,  le  retofdre  &  lourdir  fur 
une  largeur  de  peigne  ou  de  ros  de  ylngt-deux  â 
n'ingt- trois  pouces  en  trente- une  portées  ,  ou  foi- 
xance-deux  demi  portées  de  vingt-quatre  ou  douie 
fils  ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  â  fept  cens 
quarante -quatre*  On  met  moins  de  fil  par  portée, 
lorfque  la  matière,  plus  commune,  cil  filée  plus 
gros ,  lorfqu'on  ne  tend  quM  faire  des  pannes  de 
qualité  inférieure, 

La  chaîne  de  poil  pour  le  velouté  efl  également 
doublée ,  ourdie  fur  la  même  largeur ,  aux  Mères 
près ,  qui  font  compofées  chacune  de  demi-portée, 
êc  en  quinze  portées ,  ou  trelite  demi-portées  de 
▼ÎTigt-quatre  ou  dou^e  filsi  ce  qui  fait  tr»is  cens 
ibixarjte  fils* 

Le  prix  du  poîl  employé  dans  les  pannes , 
varie  beaucoup,  fuivant  la  beauté ,  fâ  fîncfle ,  de  fix 
à  fept  livres  la  livre*  Il  en  entre  aulTi  plus  ou 
moins ,  dix-fêpt  a  dix-huit  livres  dans  une  pièce 
de  quarante*cinq  2.  quarante-fix  aunes ,  ce  qui  dé- 
pend 8c  de  Ci  fineffe  propre,  &  de  celle  de  la 
trame  ,  &  de  la  quantité  de  verges  qu'on  met  au 
pouce  ;  5t  il  en  entre  depuis  trente  jufqu'à  trente- 
cinq  ;  (on  fait  des  Pawncs  qui  n*ont  que  douze 
verges  au  pouce  ,  d*autres  qui  en  ont  jufqu'i  cin- 
quante ;  )  &  enfin  de  la  hauteur  de  ces  verges, 

La  trame  eÛ  de  deux  fortes ,  &  cette  étoffe  fe 
fabrique  â  deux  navettes.  La  première  trame , 
celle  qui  fait  le  fond  deTétoffe,  tù  du  prix  de 
fo  fols  a  }  livres  la-  livre  :  il  en  faut  huit  livres 
&  demie  â  neuf  livres.  Elle  ne  doit  être  ni  trop 
torfè  à  la  filature ,   ni  trop  molle    mais  il  faut 


'  qu'elle  ait  une  bonne  corfîilancc  :  on  Ttm^lm 
en  fimple  &  mouîUée,  La  féconde  trame  doit  ère 
beaucoup  plus  fine  ;  elle  co&ie  un  prix  doub!« 
de  celui  de  la  première  ;  U  en  faut  environ  dni| 
livres  par  pièce  :  elle  s'emploie  également  ample 
&  mouillce. 

On  palTe  la  chaîne  de  fond  dans  quirr?  hmei  ; 
on  pourroît  ne   la  pafTer  que  d.ins  deux,  mais  il 
y  a  moins  de  frottement  de  cette  manière,  &  les 
fils  iont  paifés  alternativement  dans  la  prcmicfe 
3c  la  troifieme,  &  dans  la  deuxième  6t  h  «^aa- 
tricme ,  de  faqon  que  la  même  marche  hk  ^^^^\^ 
jourii  lever  ou  baiflcr  à  la  fois  deux  des  ijuàtr» 
lames,  &  moitié  de  la  chaîne  par  conlcquç:r^ti 

La  chaine  de  poil ,  également  paflce  &  alicr^ 
née  dans  les  lames  de  la  chaîne  de  fond ,  «ft  ecr" 
core  pafTée  dans  deux  lames  qui  font  «r 
les  plus  proches  de  la  ch^iTe,  qui  lèvert 
i  la  fois  au  moyen  d*une  feule  marche* 

Le  métier  efl  du  genre  de  ceux  de  b  peta^ 
navette,  décrit  dans  Taft  dts  Étoffes  rafes^^^ 
Le  jeu  correfpondant  des  marches  aux  iame^ 
de  deilous  en^deflTus,  Se  réciproquement,  fête 
par  côté.  Ce  métier  cft  incliné  comme  les  jtrM 
cédens,  uniquement  par  habitude,  Se  nullenie* 
que  cette  fituation  foit  fondée  en  principe,  pui 
qu*il  ne  Veà  pas  pottr  les  velours  de  foie,  po« 
les  velours  de  coton  ,  d'un  travail  atrOi  dur,  ^ 
pour  les  moquettes  ,  plus  dur  encore  que  cei^ 
de  la  panne. 

11  y  a  trots  fils  en  broche  ,  deux  de  b  dïÙM 
de  fond ,  &  un  de  celle  de  poil^  Ât  le  ros  # 
d*acîer- 

En  foulant  la  marche  I,  on  fait  lever  moic 
de  la  chaine  de  fond,  &  pafier  en-delBis  eou.j 
celle  de  poil  :  on  lance  la  ^rofTe  trame  ;  on  frapp" 
en  croifant  la  chaine  de  iond  par  la  marche  s  1 
3c  toute  la  chaine  de  poil  paiTe  en-deiTus.  Otr 
Jance  une  duite  de  la  trame  fine  ;  on  refoule  11 
première  marche  y ,  &  on  lance  U  féconde  duiit 
de  la  même  trame*  On  foule  enfin  la  troiCcoe 
marche  4 ,  qui  fait  lever  toute  la  chaine  de  poil 
feulement  :  on  paffe  la  verge;  on  refoule  ta  pre- 
m;ère  marche  ï ,  flt  Ton  ramène  la  gro^e  trara- 
fur  le  dernier  pas  de  la  chaine  de  fond  :  ât  aioi 
de  fuite ,  la  1  ,  6  ;  i ,  7  •  3  ,  8.  (  Planche  lU  iu 
Àlétitrs ,  fig*  /.  des  Mairchts.  ) 

Quand   la  deuxième  ou    dernière    verge 
arrêtée  par  la  croifure ,  on  coupe  le  poil  fût 
précédente  :  5c  ainfi,  de  manière  que  la 
trame  eft  toujours  pafFéc  la  première  aprè 
terpofition  de  la  verge  ^  la  prenuère  pir  c 
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êce  le  poil^  8c  celle  qui  foutlent  8c 
Je  rétûfltf. 
Ire  ^u'on  rravalUe  y  on  humede  la  chaîne 
(ur  Ion  enfouple  même,  avec  du  petit 
ouvriers  font  trois  quarts  d'aune  à  une 
|Uelquefois  une  aune  &:  demie  ,  de  bonne 
iforcée,  par  jour  :  on  la  leur  paye  lo  A 
une  ;  ainli  ils  gagnent  de  15  à  30  fols , 
kjxuinément  xo  lois  ,  Se  ces  pannes  fe 
lâiieUemeftt  $  livres  10  fols  à  7  livres 

ftple  cette  étoffe  en  delTous ,  Se  aîniî  de 

étoffes  veloutées. 

î  la  Panne  dite  /ur  /oie*  On  fait  des 
f  qualité  lupcrieure  a  celle  des  pannes 
s  ,  ïju^on  nomme  Pannes  fur  foie.  La 
i  CCS  dernières  ed  de  la  même  qualité 

des  plus  belles  renforcées;  mais  on  y 
,e  ftle  écrue ,  organcinée,  dite  de  Pié- 
cliaque  fil,  ce  qui,  avec  les  deux  fils 

fait  trois  fils ,  qu'on  retors  également 
.  On  choifit  le  poil  pour  la  chaîne  du 
:  les  trames  plus  fines.  Du  reile  on  les 
tbfolumcnt  de  mcme.  Ces  foies  fe  ven- 
fî  à  48  livres  U  livre  :  il  en  entre  en- 
lUart  de  livre  par  pièce  de  panne ,  pour 
de  II  â  1  L  livres. 

fm  la  façon  i  Touvrier  fur  le  pîed  de 
lis  faune  ;  &  Tétofte  fe  vend  829  livres, 
!t  quelquefois  du  prix  de  j  y  livres  Faune, 

rare. 

t  ta  Panm  dite  petia  Kenforcét,  On 
;oiip  plus  de  pannes  plus  légères,  plu^ 
i  que  de  pannes  renforcces  ,  qu  on 
Hthts  Renforcées ,  dont  les  balTes  qua* 
remplacé  Tefpèce  connue  dans  le  com- 
is  le  nom  de  vingt  verges.  Elles  fe  font 

la  même  manière  ,  mais  dans  un  compte 
,  avec  des  matières  plus  communes  :  & 
ntre  trente  àtrente-cmqvergesau  pouce 
►elles  renforcées ,  qu'on  en  met  dans  les 
ir  (bîe  quarante  à  quarante-cinq,  &  juf 
lante ,  on  fait  de  celle-ci  en  douz,e  ,  en 
n  YÎngtSc  vingt-cinq  verges.  Les  ouvriers 
eux  aunes ,  deux  aunes  &  demie  par  jour- 
mcc  de  leur  falaire  provient  plutôt  de 
ité,  de  leur  ardeur  &  de  kur  tnduûrie, 
I  nature  du  travail  qu'ils  font.  Toutes 
pics  ,  quelquefçèce  de  travail  quils 
îs  ne  gagnent  guère  ;  ni  plus  ni  moins  , 
10  fbU  par  jour;  c'elî  le  taux  commun 
tes  dans  ce  pays.  Il  efl  des  hommes  f.iits 
agnent  pas  iç  fols.  J'en  ai  vu  qui  en 
|o  ;   &  il  en  fera  toujours  &  par-tout 

mnes  pèches  renforcées  fe  vendent  de 

olbls  à  f  livres  faune.  On  imprime  la 

de  partie  d^s  b;UTes  qualités» 

la  Panne  dite  Court pa il.  Le  Court- 

fine  reaforcéc  ^u^t  i  U  cliaine  U 
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à  U  trame  :  U  n'en  f-roit  que  mieux  Ci  la  trame 
ctoit  plus  fine  tncore.  Elle  diffeie  dans  la  marche^ 
en  ce  que  la  chaîne  de  poil ,  également  paffée 
dans  les  deux  lames  de  devant,  ne  Ce  lève  &  ne 
fe  coupe  quVlternativemcnt ,  &  qu*ain/î  il  faut 
une  marche  de  plus  pour  lui  donner  ces  deux 
mouvemens  féparémtni*  On  ne  coupe  donc  que 
la  moine  de  la  drame  de  poil  fur  chaque  verge  - 
on  palfe  ia  forte  duite ,  on  fait  la  croilure ,  o« 
pafle  une  fine  duite,  on  recroife  par  la  première 
marche  >  on  lève  la  féconde  moitié  de  la  chaîne  ^ 
&  ion  place  une  nouvelle  verge,  Ceiî  la  même 
marche  quiu  velours  dVrrecht ,- qu'on  donnera 
ci-aprcs ,  avec  la  diâ'jrence  qu'on  met  ici  troij 
duites  entre  chaque  verge,  &  quon  nen  palTe 
que  deux  au  velours  d'Utrechc. 

On  ne  coupe  le  poil  à  cette  forte  de  Panne  ^ 
que  lorfqu'on  a  palfé  une  troifième  verge,  au 
hm  de  le  couper  a  la  (èconde ,  comme  aux  pré- 
cédentes ,  par  Ja  raifon  que  la  chaine  de  poil 
étant  divifce,  la  dernière  divifîon  ne  fèroit  que 
foiblement  retenue  par  la  féconde  verge  ;  elie 
rifqueroit  de  s'échapper.  Cependant,  lorfque  la 
panne  eil  fî.-e  &  bien  tiflce  ,  on  pourroit  la  couper 
a  deux  verges, 

5**  I>c  ia  Panne  dite  Long-poil^  Cette  forte 
de  panne ,  qyi  ae  s'emploie  qu'en  doublures ,  ta 
communément  de  baffe  qualité:  fa  chaîne  devroit 
être  dans  le  même  compte  que  celles  des  pannes 
ordinaires  ;  mats  forcé  pur  la  qualité  de  la  ma- 
tière plus  commune,  ^vU  filature  plus  grofficre, 
on  en  rabat  toujours  plus  ou  moins.  On  ne  met 
dans  la  chaîne  de  poÔ  que  le  quart  du  nombre 
des  fils  de  la  chaîne  de  fond,  de  manière  quil 
n'y  a  de  paffé  dans  le  ros  ^  altc-rnacivement  que 
deux  ou  trois  fils  en  broche  ,  cVîVâ-dire  ,  tou- 
jours deux  fils  de  la  chaine  de  fond  ,  &  feulement 
de  deux  broches  Tune,  un  £1  de  U  chaîne  de 
poil. 

La  verge  ed  beaucoup  plus  haute  au  long-poil, 
qu'au  court-poil ,  du  double ,  du  triple  :  elle  e(l 
de  quatre  ,  cinq ,  fix  fois  plus  haute  qua  ia  panne 
renforcée.  On  palfe  cinq  duites  entre  cluquc 
verge:  la  première  plus  forte  &  mouillée  ;  les 
quatre  fui  van  tes,  sèches, 

<5**»  De  ia  Panne  iong-poil  des  deiLx  côtés» 
En  comment^am  la  pièce,  on  place  la  verge  de 
deflus  ;  on  lance  trois  duites,  &  l'on  place  la 
verge  de  deffous  :  on  lance  trois  autres  duites  » 
âc  l'on  coupe  fur  la  première  verge  ^  qu'on  place 
de  nouveau:  on  lance  deffu?;  fiicceilivemenf  trois 
nouvelles  dattes  ,  &  Ion  tire  la  verge  de  deffous, 
qui  coope  le  poil  d'envers  :  on  continue  ainfî  le 
travail,  5c  il  fê  trouve  toujours  fîx  duites  entre 
chaque  verge  de  delTus  ,  comme  entre  chaque 
verge  de  dèffous, 

7**.  De  la  Panne  unU-poil  ordinaire  &  long- 
fjîli   Ou   couit-yail  é  iong'poil,  c'eû-â-diri  , 
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veloutée   des  deux  côtes,  unie ^  rafe  ou  court- 

poil  d'un  côté  y  &  long-poil  de  l  autre.  Le  poil 

£uni ,  ainiî  que  le  coun-poil ,  qui  l'un  ou  l'autre 

ont  er.-deiliîs ,  le   fabriquent  comme   il  eft  dit 

i-deffus  au  n^.  i .  de  la  Panne  r^forcée  ,  &  au 

,*•  4.  de  la  Panne  courte-poil  :  il  n'y  a  d'ailleurs 

c  règle  pour  le  nombre  des  duites  entre  chaque 

verge  de    long- poil  ,  qu'en  raifbn  de  ce  qu'on 

veut  qu)B  ce  long-poil  (bit  plus  ou  moins  rappro< 

ché  y    que   l'envers    de  Tétoffe  en  foit  plus  oi 

moins  fourni» 


ou 
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Le  nombre  de  trois  duites  effl  Invariable  à  h 
panne  unie  comme  au  court-poil',  entre  chaque 
verge  de  defllis;  mais  il  fe  fait  comfflunément 
trois  coupes  en-deffus  ,  fouvent  quatre  ,  &  quel- 
quefois cinq,  lorfqu'il  s*cn  fait  une  cn-deflous, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  coupe  le  poil  en-deffous 
que  de  neuf  en  neuf,  douz«  en  douze,  ouquinis 
en  quinze  duitos. 

De  ce  qui  précède  pour  le  nombre  des  Urnes 
&  celui  des  marches  des  diverfcs  fortes  de  pannes, 
il  rcfulte  le  tableau  fuivant. 


Pannes  Diversesu 


La  mes 
pour  Chaîne. 


Lames  T     O 

dePoU.      :  DBS   Lames. 


Unies. 

Long- poil, 

Court-poîl 

Long  -  poil     deflus    & 


delToust».**. 

Unies  d*un  cété  ,  long 
poil  de  l'autre 

Court-poxl  dcfliis,  long-  ) 
poil  deflbus-..^.. •••».! 


Quatre.  »  • ,  •    Deux  &  une. 


T    A    L 

DES  Marches. 

Trois. 
Trots. 
Quatre. 

Quatre* 

Quatre» 

Cinq* 


8®.  De  la  Panne  à  côtes.  Depuis  quelque 
tems  on  a  imaginé  &  très-bien  réufîi  à  faire  des, 
pannes  â  c6tes ,  pour  imiter  les  velours  de  coton 
cannelés.  On  ourdit  la  chaîne  de  poil  en  nombre 
de  fils  ;  on  la  pafTe  dans  les  lames  &  dans  le  ros,. 
avec  des  difiances  proportionnées  à  la  cannelure 
gu'on  veut  former.  La  chaîne  de  fond  efl  la 
même,  dans  les  parties  où  il  doit  y  avoir  du  ve- 
louté ,  que  celles  des  pannes  renforcées  ;  mais  on 
ajoute  dans  les  intervalles ,  dans  le  vuide  du  poil , 
un  troii^ème  fil  en  broche  ;  &  tous-  ces  fils  d'ad- 
dition fent  paiTés  dans  une  cinquième  lame  die 
fond^,  qu'on  fait  jouer  par  une  quatrième  marche. 

Quand  on  fbule  celle-ci ,  les  fils  ajoutés  (è 
lèvent  tous  avec  la  moitié  de  la  chaîne  de  fond; 
alors  on  lance  une  trame  double ,  au  lieu  de  la 
grofle  t;nime  dans  les  pannes  unies  ;  mais  telle , 
que  le  volume  de  la  trame  doublée  foit  égal  â 
.celui  de  la  grofle  trame  :  ce  qui  lie ,  cordonne 
mieux  y  de  donne  un  grain  plus  fin.  On  continue 
fur  deux  autres  pas,  deux  autres  duites-,  les  fils 
ajoutés  le  reprenant  avec  ceux  du  fond ,  pour 
Tecroifer  avec  eux.  Ce  mo)'en  de  paflèr  les  fils , 
ft  démarcher  Tétofife,  foutienc  beaucoup  mieux 


le  poil:  il  s*échappoit  avant  qa*one6t  imaginé 
cette  marche. 

Comme  cette  étoffe  efi  pour  habit-  d'hoaiine,. 
il  ed  eflentiel  que  les  matières  en  (oient  fines, 
bien  aiTorties',  &  qu'elles  fbient  employées  aTee 
propreté  &  intelligence.  Les  couleurs  en  (ont  plu^ 
(blides  &  plus  éclatantes  que  (ur  le  veloiirs  de 
coton  ;  mai»  Tétofie  ne  (auroit  avair  la  mciM 
douceur. 

On  peut  à  volonté  varier  en  couleurs  primiti- 
ves ou  compofées  ,  les  c6tes  ou  cannelures ,  \tt 
faire  en  tel  nombre  &  (ôrtes  de  rayures ,  en  6- 
bricant  l'étoffe  de  matières  teintes  en  tout  ou  en 
partie  ;  qu'on  peut  encore  teindre  ou  qu'on  ne  r^ 
teint  point  après  la  fabrication. 

S.    I  L 

De  la  Faune  ou  Peluche^làine.. 

i*.De  la  Panne-laine  ou  fur-laine.  Ces  ftrW 
de  Pannes ,  outre  la  chaîne  &  la  trame  qui,  cooune 
celles  des  pannes  renforcées  &  des  astres  pannes- 
poil,  font  d^  Uùne,  en  ont  encore  le  vdoutc, 

que 
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!  cependant  on  nomme  auîîl^oi/,  ptr  allu/îon 
rcffeinblance,  ou  apparence  de  ion  eflei,  avec 
poil  qui  ftrt  au  velouté  des  Pannes  de  ce  nom  ^ 
même  avec  la  foie  qui  fen  au  velouté  des 
leurs  de  cette  matière. 

Os  Pann?s ,  dont  la  matière  du  velouté  tû 
(trente  de  celle i  des  autres  Pannes  ^  difterent 
corc,  Bc  par  la  qualité  des  autres  matières,  qui 
it  gcnér^ilement  plus  communes  aux  Pannes* 
ne  qu'aux  Pannes-poE  ^  &  par  le  nombre  des 
i  en  chaîne  ^  qu'on  diminue  de  quatre  »  &  quel- 
efbis  de  dx  par  portée ,  ne  les  faifant  que  de  dix- 
tt  ou  vingt  fils.  Le  prix  du  fil  de  la  cliame  de 
nd,  eft  de  50  a  55  fols  la  livre:  celui  de  la 
aine  de  poil,  dVnviron  j  livres,  8c  celui  des 
(Tcrentes  trames  etî  proportion.  On  y  emploie 
%  verges  plus  hautes  qu*à  la  Panne  renforcée. 
me  étoffe  bien  fabriquée ,  tû  d'un  très-bon 
ige  ;  mais  elle  n'a  pas  de  luûrc  comme  la 
anne-poU:  la  laine  ne  réfléchit  pas  les  couleurs 
îtz  éclat ,  comme  le  poil  de  chèvre  ;  c*e(l  la 
ifon  fans  doute  pour  laquelle  on  en  imprime 
irtpeu.  On  en  paye  10  à  it  fols  par  aune  de 
içon  â  l'ouvrier  ;  &  elle  fe  vend  334  livres 
orne.  Les  pièces  tirent  de  cinquante  a  cinquante* 
tnq  aunes. 

!*•  Dt  ia  Panne 'lame  court -poil:  cette 
inne ,  qui  fe  fabrique  fur  le  principe  du  court- 
oil  ordinaire ,  fe  fait  communément  en  beaucoup 
bs  belles  madères  que  celles  des  autres  Pannes- 
tlne;  elle  fe  fait  en  matières  teintes  en  tout  au 
I»  partie  ,  qu*on  r  éteint  quelquefois  en  étoffe  ,  & 
ïe  pour  rordlnaire  on  ne  r  éteint  pas  ;  dont  les 
3u!eurs  font  mélangées  de  manière  qu'il  en  ré- 
ilie  des  figures  carrées  ^  rondes  ,  en  croix ,  en 
»f«ï}ge5  ou  autres ,  du  chiné  ,  du  tigré ,  &c*  qu*on 
mme  Poivre  fcl^  Tingry  y  &c.  On  en  fait  des 
ibits  de  campagne  ,  de  voyage  ,  de^  furtouts 
lûver ,  moins  brillans  que  ceux  de  poil  de  chèvre , 
lais  aufli  moins  lourds ,  moins  chers ,  plus  fou- 
les 8l  plus  chauds. 

i\  De  la  Panne  dfeîée*  Toutes  les  efpèces 
'cccdcntct  de  Panne  fe  ï^ym  en  unis  »  &  n'exigent 
le  deux ,  au  plus  trois  enfouples  de  chaîne  ;  celle 
\  fond,  qui  eft  un  peu  élevée  fur  le  derrière, 
^fe^on  que  la  chaîne  forme  un  plan  incliné  en 
^t.  Le  métier  efl  i-peu-près  quarré  ,  fur  en- 
ton  quatre  pieds  ;  U  fincUnaifon  de  cette  pre- 
ièrc  chaîne  efl  de  fîx  ,  huit  »  dix ,  douze  pouces 
T  fa  longueur;  d)i  la  chaîne  (  ou  les  deux  chaînes 
icées  Tune  au-delTus  de  lautre ,  dans  le  cas  des 
Ltines  veloutées  ou  peluchces  des  deux  cotés  ) 

poil  ou  de  velouté  qui  eft  par-dffTus  la  pre- 
ière,  forme  par  co-nf  quent  une  inclinaifon 
^lucoup  plus  grande.  On  a  fait  de  ces  Pannes- 
ine  a  petits  dciriris,  imites  des  Malbourougs, 
H  Silé/îes  &  d'autres  petites  étofies  fembîablei  i 
>aijil  eft  uniquement  formé  dans  ces  Pannes  par 
t  velouté  ;  &  le  fond  efl  ie  même  que  dan^  les 
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Fannet  précédentes  ;  il  fe  travaille  également  au 
moyen  des  deux  pramières  marches. 

Ces  deffins  font  plus  ou  moins  étendus  ^  plus 
ou  moins  compliqués,  &  demandent  un  nombre 
proportionné  de  lam^s  &  de  marges ,  &  autant 
d  enfoupk  de  poil  qu'il  y  a  démarches  pour  cette 
matière.  Il  efl  des  de Qins  pour  lefquels  il  en  faut 
cinq  Se  fîx  de  Tune  Se  de  Fautre.  Toutes  ces  enfou* 
pies  fe  mettent  les  unes  au  delfus  des  autres ,  fur 
divers  plans  verticaux  cependant ,  0  Ton  veut  ^ 
les  unes  plus ,  les  autres  moins  rapprochées  ^  ea 
dehors  ou  en  dedans  des  piliers  du  métier* 

Cette  Panne  en  laine  »  à  raifon  de  foiï-defTin  ^ 
formé  par  le  velouté ,  fe  nomme  Panne  cîfelée. 
Les  matières  qu'on  y  emploie  font  plus  communes 
encore  que  celles  de  la  Panne-laine  unie ,  dans 
les  prix  ^  chaîne,  poil    &  trame,  de  43,  4f   à* 
48   fols  la  livre.   On  fait   les  pièces  de  ia  même  I 
longueur  que  les  précédentes  ,  de  cinquante  à  cin-  , 
qu  an  te- cinq  aunes  ;  &.  Ton  vend  1  étoffe  40  a  ^9 
fols  faune. 

4*.  I>e  la  Panne  â  la  tire*  On  fait  auOî  dei 
Pannes-laine  â  grands  dellins  fuivts ,  à  la  tire  s  j 
elles  font  fort  belles  ,  êc  l'étoffe  cû  irvs  -  meu* 
blante  ;  on  en  fait  des  veffcs  fur  des  deifms  ,  levét  j 
d'autres  velîes  de  fabrique  de  Lyon.  Mais  1e  tra-J 
vail  en  augmente  le  prix  dans  une  proporiionj 
trop  au'deiïus  de  celui  de  la  matière  :  &  le  luxf 
n'y  trouvant  pas  fon  compte ,  eu  égard  a  la  dé-»»  j 
penfe,  cette  partie  eÛ  rellcc  foible  ;  il  s'en  fa^J 
brique  peu. 

AfTeî  communément  ces  Pannes  fe  fabriquoient^j 
en  blanc  I  le  velouté  connme  le  fond;  cependan 
quelquefois  on  les  vanoit  l'un  fur  fautre  ;  on  pou^j 
voit  le  faire  même  de  plusieurs  couleurs  :  on  ^ 
pouvoir  ne  couper  le  poil  qu'en  partie,  fuivant 
reflet  qu'on  vouloit  faire  produire  au  dtilin  ,  déjà 
d'ailleurs  plus  ou  moins  tranchant  fur  le  fc>nd  , 
foit  parla  quantité  ,  la  hauteur ,  rarr^ngemenc  Se 
la  coiilfur  du  poil  ;  enfin  Ton  pou  voit  en  ufer 
comme  on  fait  pour  les  Velours  de  plufieurs  rou- 
leurs ,  comme  pour  les  Moquettes  à  la  tire ,  &c« 

$    Il   L 

Outils   &    Ufienfiles  propres    â  fuhrtquer   Us 
Panm'S, 

Les  verges  &  le  couteau  font  les  fculs  inflru- 
meffs  à  ajouter  a  ceux  néceffaîres  pour  la  fabri- 
cation de  toute  autre  étoffe.  Les  verges  font  de 
cuivre  jaune,  fines  plus  ou  moins  pour  la  Panne 
ordinaire ,  prefque  cylindriques  ,  ô:  un  peu  ap- 
piatles ,  fcuiemeni  d'un  c6té ,  pour  recevoir  la  rai- 
nure. On  les  place  fous  le  poil ,  fans  égard  au 
coté  oii  fe  trouve  cette  rainure  ,  qui  commence  à 
la  c<iurbure  de  la  ver 2e  qui  eff  a  l'un  des  bouts , 
Se  qui  continue  jufqu'a  fautre  bout.  Ce  n*efl  qu'a- 
près avoir  marché  ,  fermé  Se  recouvert  le  pai 
fuivant ,  qu'on  la  faifit  par  le  bout  recourbé  ,  ^jui 
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eft  toujours  flir  la  gauche ,  le  même  par  où  l'on 
met  8c  par  où  Ton  retire  les  verges ,  enfin  par  où 
l'on  commence   i  couper  le   poil  ,   toujours  de 

{rauche  à  droite  :  ce  n*eft  qu'ajors ,  di$-je  ,  qu'on 
a  tourne  de  minière  que  la  rainure  foit  en-delfus. 

On  tire  ces  verges  de  Tournay  ou  de  Lille. 
Un  feul  particulier ,  que  je  fâche  à  Amiens ,  les 
fabrique ,  &  ce  n'eé  que  pour  Ton  u(age«  La  dilfi- 
culté  cependant  ne  connile  qu'à  faire  paflèr  Je  fil 
de  laiton  dans  une  filière  ,  qui  lui  donne  la  forme 
qu*on  defire ,  &  qui  fait  la  rainure  en  méme-tems. 

On  vend  ces  verges  dans  la  fabrique ,  en  re- 
vente aux  ouvriers  qui  les  cmployent ,  i  fols 
6  deniers  la  paire  ;  &  les  trois  pour  les  pannes 
cifelées ,  coûtent  4  fols.  On  en  ufe  communé- 
ment deux  paires  par  pièce  de  Panne,  foit  qu'elles 
cafl'ent  à  l'endroit  de  la  courbure ,  en  les  tour- 
nant &  retournant ,  foit  que  le  couteau  les  perce 
à  fond,  8c  toujours  plutôt  près  du  point  de  la 
courbure,  où  commen<;ant  à  couper ,  c'eiU'înfiant 
qu'on  appuie  d'avantage. 

Les  verges  pour  les  courts-poils  font  beaucoup 
plus  hautes  ;  &  plus  encore  celles  pour  les  lon^s- 
poils  :  elles  coûtent  â  proportion  ,  8c  durent  tres- 
longtems.  Eiles  font  plattes  &  formées  prefqae 
en  coin  ;  la  rainure  fur  la  partie  cvafée,  8c  le 
coté  oppofé  très-mince,  pour  que  les  duites  fe 
rapprochent  davantage,  C'eft  fur  ce  côté  mince , 
appuyé  Immédiatement  fur  les  fils  de  la  chaîne 
de  fond ,  que  fe  coulent  les  duites  les  unes  à  la 
fuite  des  autres  ,  &  que  les  dents  du  ros  les  ferrent. 

Les  couteaux  font  les  mêmes  que  pour  toutes 
les  (optes  d'étoffes  veloutées ,  d'une  meilleure  ou 
d'une  moins  bonne  trempe.  Ceux  dont  on  Cç  (èrt 
pour  les  Pannes  ,  les  Velours  d'Utrecht  ,  les 
Moquettes  ,  &c.  fe  fabriquent  à  Amiens.  On  les 
vend  de  14  à  30  fols  la  douzaine  ,  non-compris  la 
monture ,  qui  dure  (ans  fin  ,  &  qui  peut  ufer  des 
milliers  de  lames  ,  puifque  celles-ci  ne  coupent 
guère  que  deux  pièces  de  Panne  le;  unes  dans  les 
autres. 

Ces  fortes  de  couteaux  ne  (àuroiem  être  d^u- 
Ci<fe  pour  l'envers  des  Pannes  veloutées  des  deux 
C<^és  ;  alors  il  efl  monté  d'un  pouce  de  longueur, 
/aillant  d'une  ligne  8c  demie  ou  deux  lignes ,  fur 
la  verge  même  qu'on  place  en-defibus  de  la  chaîne 
de  fond  ,  vers  fon  extrémité  refendue  à  deffein  de 
la  recevoir.  L'autre  extrémité  de  là  verge ,  tçu- 
jours  placée  du  coté  droit  de  l'ouvrier ,  eft  em- 
manchée en  bois  :  l'ouvrier  la  faifft  par  cette 
partie  ,  8c  après  l'avoir  retournée  ,  le  fer  ou  cou- 
teau exaélenient  en-deflfous  ,  il  la  tire  droit  8c 
ferme  s  le  poil  fe  trouve  coupé  auffi  net  qu'il  l'eft 
tn-dcflus  par  Tuf^ge  du  couteau  ordinaire. 

Cette  verge  de  cuivre ,  comme  celles  qu'on  met 
en-delTus,  avec  fon  couteau  d'acier  ajouté,  fait 
le  même  efïice  que  le  tranche-fil^  dont  on  ft  (ert 
pour  former  le  velouté  des  tapis  de  Turquie  ou  de 
Chaillot  ;  ces  couteaux  ne  différent  qu'en  ce  que 
le  uanr'        ^'aclcf  de  celuirci  eu  bîafé  (ur  A 
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<!g^  «  ^^  ^^  ^^  f<^f  rond  y  8c  dont  le  nancbf 
n'eu  que  le  prolongement  un  peu  recourbét 

apprêts  des  Pannes  ou  ^luches^poiL 

Après  la  fabrication  des  Pannes  ,  avant  tout 
autre  apprêt,  elles  doivent  être  dcbouillies,  U 
manière  de  faire  cette  opération  fur  la  Panne, 
diftere  â  quelques  égards  de  celle  fur  les  autres 
étoffes  \  il  ed  bon  de  la  décrire  i  part.  On  jette 
les  Pannes  dans  une  chaudière  d*eau  bouillante; 
on  les  y  laiffe  tremper  jufqu'â  ce  qu'elles  foieat 
pénétrées  &  parfaitement  imbibées  par-tout  :  on 
les  dépo(e  dans  un  baquet  placé  â  l'extrémité  d'os 
corroi:  on  les  roule  fortement  toutes  mouillées; 
8c  pendant  cette  opération,  deux  buvricrs,  avec 
de  fortes  broffes ,  en  relèvent  le  poil  ,  d'abord 
contre  le  rouleau  ,  puis  le  coucacnt  du  c6té 
oppo(e  ,  afin  que ,  faifi  par  la  prefidon  du  rouleau, 
il  (e  tienne  tout  2c  toujours  couché  dans  la  mcof 
dire^ion, 

Lorfqu'on  fai(blt  tout  uniment  dcbouîllir  t 
corroyer  cette  étoffe  comme  les  autres  ,  il  en  ic- 
fultoit  beaucoup  de  dire^ont,  des  divergences 
dans  le  poil ,  qui  ondoyoient  &  réfléchiflbient  dt- 
verfement  les  couleurs  ;  ce  qui  étant  très-ircégi- 
lier  8c  donnant  des  changeans ,  f^rtout  aux  çoi^ 
tures ,  devenoit  défàgréable  au  coup-d'œil. 

Je  penfe  qu'on  pourroit ,  au  lieu  4e  deux  oiH 
vriers  employés  â  cette  manipulation  ,  n'en  eoH 
ployer  qu'un  pour  relever  le  poU  en  avant ,  K 
adapter  un»  broffe  au  corroi ,  ou  mieux  peut-éoe 
une  lame  de  fer  à  tranchant,  non  acérée,  placéf 
très-près  de  la  partie  de  l'étofe  qui  s'enroule, 
inclinée  en  arrière ,  raclant  le  poil  ,  le  relensl 
8c  le  tenant  couché  en  arrière  ,  jufqu'â  ce  qnci 
fai/i  par  la  preflion ,  il  ne  pût  plus  chanjger  k 
direâion  :  peut-être  même  pourroit-on  évitée  ks 
deux  ouvriers  par  telle  interpofition  d'une  pre* 
mière  ou  féconde  broffe. 

Les  pièces  ainfi  roulées ,  on  (es  £ilfbit  bouilltf 
comme  les  autres  étofies ,  fur  Iç  rouleau  pofi 
verticalement  dans  la  chaudière  ,  pendant  aeflX 
heures.  On  appelle  dans  la  fabrique  cette  fa^ 
de  bouillir ,  bouillir  à  la  grecque*  On  les  Im 
refroidir  fur  le  rouleau  ,  de  on  les  porte  cl 
teinture. 

Après  la  teinture  ,  on  fait  dégorgtr  8c  revîqotf 
les  Pannes  ;  8c  on  les  remet  au  tondeur  ,  qui  kf 
fait  fécher  &  les  tond  avec  les  mêmes  outils  ,  ^ 
fùivant  les  mêmes  procédés  que  pour  les  draps. 

On  les  coiroie  enCliite  i  chaud ,  &  c'eQ  le  der* 
nier  apprêt  pour  les  bonnes  qualités.  Les  Pannei 
pour  l'impredion  fe  font  tout  fimplement  bouillir» 
teindre ,  fécher  8ç  imprimer.  A  l'égard  des  bafo 
qualités  qu'on  met  en  couleur,  depuis  quelque 
tems  on  les  fait  preiler  ,  ce  qui  en  couche  8c  plafi* 
le  poil  ;  procédé  contraire  i  toute  étoffe  veloutée» 
lorfqu'au  Heu  de  le  catir  feulement ,  en  prel&tf 
la  Panne  avec  des  cartons  mous ,  comme  00  h  - 
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cent  ce  poîl ,  aln/î  qu'il  eil  arrivé  pendant  quelque 
tems ,  mais  ce  dont  on  e(l  bien  revenu. 


SECONDE   SECTION   de   la   cinquième   Partie. 
Des   yelours  façon    cTUtrecht  ^    &   de   la  Moquette. 


5.      P  R   B   M    I   E   R. 

^  Le  Velours  d^Utrecht  efi  proprement  une  Panne 
court-poil  ,  â  chaîne  &  trame  de  fil,  &  velouté 
de  poÛde  chèvre*  Sa  dedination  efi  pour  meubles, 
doublures  de  voitures  ,  &c.  uni ,  en  couleur  rayé , 
puffré  ou  imprimé. 

*  La  chaîne  du  Velours  d*Utrecht  ed  compofée 
funbon  fil  de  lin,  qui,  acheté  en  écru,  coûte 
aoâ  35  Cols  la  livre,  &  il  en  faut  environ  cinq 
Hvres ,  qu'on  difiribue  en  cinq  cens ,  fix  cens  ou 
fept  cens  fils ,  &  quelquefois  davantage  ;  mats  or- 
dinairement en  fîx  cens,  fiir  une  largeur  de  vingt- 
deux  à  vingt-trois  pouces  ,  pour  former  une  étoffe 
de  demi  aune ,  non-compris  les  lifières.  On  met 
ces  fils  en  fimple  ;  &  le  nombre  de  broches  au 
peigne  eft  égal  à  celui  de  la  chaîne  de  fond ,  iCy 
ijant  qu'un  fil  en  dent  de  cette  chaîne. 

Le  poil  pour  les  chaînes  de  veloutés ,  au  nombre 
fie  deux ,  eA  doublé  èc  retors.  Le  nombre  total 
^  fils  4e  ces  deux  chaînes  e(l  égal  à  celui  des 
fis  de  la  chaîne  de  fond ,  à  celui  des  broches , 
ht  lifières  toujours  à  part;  ainfi,  y  compris  ceux- 
ci,  S  y  a  en  tout  deux  fils  en  dent. 

U  entre  environ  feize  livres  de  poîl ,  du  prix 
de  6  livres  5  fols  â  6  livres  i  o  fols  la  livre ,  dans 
me  chaîne  de  fix  cens ,  qui  doit  fournir  une  pièce 
4e  Velours  de  trente  aunes. 

Le  fil  de  trame  eft  plus  fin  que  celui  de  chaîne  ; 
2  coûte  40  a  45  fols  la  livre  ;  &  il  en  faut  en- 
viron fîx  livres  pour  une  pièce. 

La  chaîne  de  fond  eft  pafTée  &  alternée  dans 
deux  lames,  mues  chacune  par  une  marche. 
Les  deux  chaînes  de  poil  font  également  pafTées 
dans  ces  deux  lames  ,  &  «n  mcme-tems ,  Tuné 
dans  une  troifîème  ,  &  l'autre  dans  une  quatrième 
iune ,  qui  ont  chacune  leur  marche  féparée  ; 
«nfi  l'armure  du  métier  eft  compofée  dé  quatre 
fcmes  &  de  quatre  marches.  (  Planche  IL  des 
Métiers ,  fig,  z  des  Marches,  ) 

Quand  on  marche  I ,  on  fait  lever  la  moitié 
de  la  chaîne  de  fond  8c  une  chaîne  de  poîl  ;  on 
bnce  la  duite.  On  doit  toujours  ,  comme  à  la 
ïaïuie ,  frapper  deux  coups  ,  un  à  pas  ouvert  , 
à  l'autre  â  pas  fermé.  On  conçoit  que  mieux 
fétoffe  efk  frappée ,  plus  la  trame  Ce  Cert  ;  plus 
11  y  a  de  verges  au  pouce ,  &  plus  l'étoffe  eft 
garnie  de  poil.  Lorsqu'on  marche  i ,  l'autre 
Moitié  de  la  chaîne  de  fond  Ce  lève ,  avec  la  fé- 
conde chaîne  de  poil  :  on  lance  une  (econde  duite. 
Marchez  3 ,  la  première  chaîne  de  poil  fc  lève 


feule  ;  on  paflè  la  verge.  On  continue  de  mar- 
cher 1  ou  4 ,  I  ou  5 ,  &  enfin  6  ,  qui  fait  lever 
la  féconde  chaîne  de  poil  feule.  On  palTe  encore 
une  verge  ;  on  répète  le  marcher  1 ,  f  ou  7  ,  & 
z  ,  4  ou  8  ,  &  l'on  revient  à  3  ,  pour  paffer  â  une 
trol/Icme  verge.  Ce  n'eft  qu*après  cette  croifure 
du  poil  qu'on  le  coupe  fur  la  première  verge  ;  on 
courroit  le  rifque  qu'il  ne  s'échappât  en  le  cou- 
pant plutôt. 

On  voit  qu'il  n'y  a  îd  que  deux  duîtes  entre 
chaque  verge ,  &  qu'on  ne  coupe  que  la  moitié 
du  poil  (ur  chacune.  Cette  manière  de  couper 
le  poil  en  deux  tems ,  fait  qu'il  s'alterne  dans  la 
croifure,  comme  au  court-poil,  &  qde  l'étoffe 
pliilée  (ur  (alargeur,  ne  raye  pas,  ne  barre  pas ,  ne 
fillonne  pas.  Le  poil  ne  s'en  fépare  point  en  ligne 
direde ,  comme  aux  Velours  de  (oie ,  de  coton  , 
aux  Pannes  ordinaires  &  aux  Moquettes.  Il  fau- 
droit ,  pour  faire  produire  cet  effet  aux  Velours 
d'Utrecht ,  le  plifièr  diagonalement ,  ce  qu'il  efl 
rare  de  voir  produire  naturellement ,  tandis  que  , 
Cuis  pliffer  l'étofie ,  mais  en  la  confidérant  éten- 
due, ces  barres,  raies  ou  c6tes  (ont  très -(en- 
fibles  fur  les  Pannes ,  dont  les  trames  communes 
tiennent  les  verges  trop  écartées  les  unes  des 
autres. 

Les  verges  employées  à  la  fabrique  des  Velours 
d'Utrecht,  font  du  genre  de  celles  des  courts- 
poils  ,  un  peu  plus  balles  ordinairement.  A  l'égard 
de  celles  propres  à  la  fabrication  des  Moquettes  ^ 
dont  on  parlera  ci-après ,  elles  ne  (ont  point  ar- 
rondies comme  celles  d'ufàge  pour  la  Panne  ; 
elles  (ont  taillées  â  angles,  &  forment  à-peu-prè$ 
un  prifhie  quadran^ulaire  un  peu  éwiCi  du  côté 
de  la  rainure;  aum  les  place- t'on  fur  le  champ 
à  plat  (lir  la  chaîne  de  fond  ,  dans  la  fituation 
où  elles  doivent  être  lorfqu'on  coupe  le  poil. 

Les  lifières  de  l'étoffe  ne  font  point  comprifês 
dans  le  compte  des  fils  de  la  chame  du  Velours  : 
elles  en  contiennent  chacune  trente  -  quatre  , 
paffés  dans  dix-fept  Itfles ,  &  dans  huit  broches  ; 
(avoir  deux  fils  dans  chaque  lifle  ;  trois  lifl!ès  ou 
fîx  fils  dans  la  première  dent ,  pour  (butenir  les 
efibrts  de  la  chaflè  Se  iç  corps  de  l'étofie  'y  8c  quatre 
fils  dans  chacune  des  fept  dents  (iiivantes. 

On  pare  la  chaîne  de  fond  i  mefiire  qu'on  la 
déroule  (îir  le  métier,  de  la  même  manière,  8c 
avec  le  même  parement  â  la  farine ,  dont  on  u(ê 
pour  la  fabrication  des  toiles  8c  des  toileries.  On 
humcâe  avec  du  petit  lat(,  fiir  l'enfou^le^  cdle 

liiij 
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du  poil ,  Comme  aux  Pannes  ;  5c  l'on  mouille  la 
trauie  dans  Teau  commune. 

Le  métier  eii  d  aiieurs  fur  les  mêmes  dimen- 
fions ,  également  incliné  de  rarnère  en  avant , 
6c  ayant  auffi  les  marches  fixes  par  derrière  Tou- 
vrier ,  comme  les  métiers  de  Panne,  Même  na- 
vette ,  même  temple  &  même  fa<^on  de  templer 
en-dcAbus« 

Les  Velours  deftincs  pour  couleur  unie ,  bleu 
de  Saxe,  vert  de  Saxe,  cramoi(î,  écarlatce,&c. 
veulent  une  chaîne  Se  une  trame  teintes  en  fil , 
en  bleu  de  Roi  ,  fur  cuve.  Ces  fils  fe  trouvent 
dans  la  Province ,  en  Artois ,  dans  les  environs 
de  Lille ,  Se  quelquefois  en  Bretagne. 

Pour  les  Velours  raytfs ,  il  faut  teindre  la  chaîne 
de  fond&  celle  de  poil,  &  les  ourdir  conformé- 
ment à  la  rayure.  II  faut  aufli  employer  des  fils  de 
du  poirblancht  avant  la  fabrication  y  iorfqu^il  y  a 
des  rayures  blanches  dans  Tétoffe.  A  Tégard  de 
ceux  du*on  employé ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame , 
dans  les  Velours  qui  doivent  être  temts  en  cou- 
leurs chaires  ,  comme  en  citron ,  jaune  Se  autres  , 
ou  Imprimés  ,  il  faut  qu'ils  foient  également 
blanchis  jufqu'â  un  certain  point. 

On  les  tire  tels ,  généralement  de  LUle ,  oii  il% 
«^achètent  par  mines  d'environ  deux  livres  de 
demie.  On  en  diflineue  les  qualités  par  le  nombre 
des  échevaux  :  celui  pour  chaîne  coûte  de  37  à 
|8  fols  1:1  livre;  8c  celui  de  la  trame,  de  48  â 
f  o  Cols»  11  en  eil  de  ce  dernier  qu'on  paye  juiqu  a 
I  livres* 

La  façon  d::  ces  Velours  Ce  paye  à  l'ouvrier  â 
raifbn  de  11  fols  par  aune,  dans  le  compte  en 
Ck  cens  fils ,  en  couleur  unie  ,  &  lé  (bis  en  rayé. 

L'apprct  de  cette  étoffe  confîiteilalaveren  eau 
chaude ,  pour  en  oter  le  parement ,  à  la  teinire, 
6  elle  eu  dans  le  cas  de  l'être  ;  i  la  blanchir  au 
(ôufre ,  comme  les  autres  éroflfes ,  fi  on  la  veut 
employer  en  blanc  ;  à  la  tondre  comme  les 
Parnes  ;  a  h  gau.Vrer  0  j  à  l'imprimer. 

On  vend  ces  Velours  à  la  pièce  de  trente  aunes. 
Leur  prix  en  blanc ,  pour  employer  ainfi  ,  ou  pour 
imprimer  ,  8e  en  couleur  balle ,  etl  d'environ 
180 livres  la  pièce:  celui  des  couleurs  hautes  à 
la  cochenille  ,  d'environ  110  livres. 

§.    I  L 

De  lii  Moquette. 

î-a  Moquette  eft  une  étoff*  veloutée,  â chaîne 
â:  trame  de  fil,  de  lin  ou  de  chanvre,  comme  au 
Vcburs  d'Utrecht,  mais  plus  commun,  écru  , 
•pour  les  Moquettes  ordinaires ,  fort  ;  le  plus  fort 
cfi  le  meilleur  ;  Icffivc  pour  les  autres  Moquettes  ; 
8c  veloutée  de  laine  plus  ou  moins  commune , 
fabriquée  en  écru ,  en  blanc ,  d'une  ou  de  plu- 
sieurs couleurs;  en  uni  ,  rayés,  â  carreaux  ou 
en  to'it  autre  petit  defiîn  fait  a  la  marche  ;  ou  â 
,"  "eflins  répétés  ,  multipliés  ou  étendus. 
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variés  ou  chargés  de  plus  ou  moins  dt  couleurs  | 
exécutés  à  la  t^re. 

En  ce  qui  concerne  le  fond  de  la  fabrication 
des  Aloquettes  unies  Se  de  celles  â  la  tire  ,  le  cra< 
vail  e.t  le  même  :  quant  au  mécanifîiie  de  la  tire  ^ 
il  ne  ditfere  en  rien  de  celai  des  étoffes  i  fleurs 
orochées  par  une ,  deux ,  trois ,  ou  quatre  duines 
indépendantes  de  celle  du  fond ,  le  lumt  avec  elle 
&  les  unes  avec  les  autres ,  d'envers  comme  d'en- 
droit, fe  formant  â  fond  cret(e,  glacé ,  latine, 
ou  de  toute  autre  manière  ;  en  Ibie  ou  en  fil ,  de 
telle  ou  telle  couleur  ,  pour  faire  reflbitir  les 
fleurs ,  relevées  plus  ou  moins ,  fuivant  ]\  haa-* 
teur  des  verges  ;  coupées  ici  ou  li ,  partout  ou 
nulle  part  :  (  f^oye^  au  Traité  de  laSoilkin^ 
la  fabrication  des  étoffes  d  la  tire,  allis  du 
Kelours  de  pkifieur^  couleurs ,  &  «:#  qiu  nm 
venoTu  de  due  des  ifatvus  à  la  tire.  ) 

Le  prix  ,  comme  la  ucauté  de  la  richefle  de  cet 
Moquettes ,  eA  déterminé  par  la  nature  des  m* 
tières ,  celles  des  couleurs  ,  leur  variété  %l  lett . 
nomore  :  elles  meublent  très-bien  ai  elles  tott 
d*un  grand  ulage  en  fîège  &  en  cajpiflcfics,  (v* 
tout  iorfque  le  defl'ein  falUant ,  (e  trace  fur  le 
fond  de  Tétoffe  qu'il  la  flê  â  découvert  8l  dooc  i 
fe  détache  ;  mais  auiS  lorsque  le  velouté  fe  tictt 
de  toute  part ,  qu'il  garnit  &  couvre  ce  fond  M 
pleitT ,  &  que  les  fleurs  ne  Te  tracent  ft  ne  li 
deflinent  que  par  la  diverfité  ,  la  variété  des  coi* 
leurs ,  fur  un  fond  qui  lui-même  fait  parde  di 
velouté. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  les  Moquettes  i  Ii  ttt 
s'employent  auili  en  tapis  de  pied;  &  ces  taplsi  . 
inférieurs  fans  doute  â  ceux  de  Turquie ,  4p  ia* 
gulièrement  â  ceux  de  Chaillot  ou  de  la  Savos* 
nerie ,  font  bien  meilleurs  81  beaucoup  plus  beaux 
que  les  upis  de  Moquettes,  unies ,  ravées  oai 
carreaux,  faite  fimplement  à  la  marche,  erii- 
nairement  moins  fournie  en  fils  ,  de  madiref 
moins  fines,  moin»  frappées  8l  de  verges  eudt 
poil  moins  haut* 

Les  Moquettes  unies ,  ou  â  la  nurche ,  qu'elles 
foient  fabriquées  ,  rayées  i  carreaux ,  ou  en  blanc 
pour  être  mifes  en  teinture  &  gauffrées  pont 
meubles ,  eu  qu'elles  foient  fabriquées  en  filsécnis 
&  en  laine  ordinaire ,  pour  être  emplo)  ées  à  cos* 
vrir  la  table  des  frlfe^i  i  frilèr  ou  ratiner  lec 
étoffes  ;  i  garnir  la  table  des  Tondeurs  de  draps 
&  autres  étoffes  ;  ou  â  quelqu'autre  ulâge  que  ce 
foit  ^  fe  nomment  particulièrement  Tripes  i 
gauffrer ,  Tripes  fortes  ,  frc.  8e  Ce  fabriquent  foc 
la  largeur  de  vingt  pouces  ,  en  neuf  cens  ou  milif 
fils  de  chaîne  de  fond,  non-compris  les  lifières 
qui  en  contiennent  vingt-fix  chacune  ;  8e  quatre 
cens  cinquante  ou  cln^  cens  fils  de  chaîne  de 
poil ,  doublés  8c  retors  fortement*  La  chaîne  de 
fond  efl  alternée  dans  le$  llflTes  des  deux  lames  ; 
êc  celle  du  poil  qui  ne  paffê  dans  aucune  maille  de 
ces  deux  lames  ,  eft  toute  compri(e  dans  une 
troifième  qui  ell  ea  uvant  ^vdu  côté  de  la  ohaili# 
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Les  liiïères  Cent  pallées  dans  treize  IiiTcs  Se  iam 
k<inq  [croches;  lavoir,  dewx  fiis  en  dent  pour  Ja 
pius  p-'oche  de  IctofTe,  Se  llx  dans  chacune  des 
quatre  autres.  Le  reÙ^s  de  la  chaîne  efk  à  trois 
th  en  dent  ^  deux  de  la  chaine  de  fond  y  3c  un 
de  ceiie  de  laine,  qiïon  nomme  toujours  poU  ^ 
iciafe  du  -/eloutc  qu  elle  produit. 

Cette  ctoflTe  ell  très  remplie  de  fils  en  chaîne, 
comme  on  voit  ,  puir^u'elle  en  a  le  double  du 
Velours  d^Utrecht,  eu  égard  â  fa  largeur:  elle 
ne  doit  pas  être  moins  ferrée  pour  la  tramCi 
Sa  deiHnatton  exige  un  poil  deo  le  ,  roide  ,  & 
dont  rcnfemble  forme  une  furface  douce ,  mais 
•n  corps  ferme  ^fléchiiTant  cependant ,  mais  trcs- 
éhilique,  fur-tout  dans  Tufage  de  la  fnfe^  puiA 
^uVlle  Cupporte  immédiatement  i'ctûSc  i  friJer, 
'  qu'elle  Ja  rca;Tit  coiiunueMement  contre  la 
table  ,  chargée  d«  la  compofîtion  ,  dont  le  tré- 
nB'juflement  forme  les  bouron^  de  la  frifè. 

Pour  opérer  cette  grande  force ,  non- feule- 
ment le  métier  cft  cour: ,  &  la  chaîne  trcs-tendue  : 
ïcnfouple  de  celle  du  poil  ell  en  dedans  mcme 
lies  pUîiers  du  métier ,  pou"  la  rapprocher  davan- 
tage du  travail  î  mais  les  marches  font  fixées  fur 
le  derrière  du  métier,  au-dclfous  des  en  toupies 
ëe«  chaînes,  comme  elles  le  font  généralement 
dws  les  méd'îrs  de  la  toilerie  ;  au  contraire  de 
r«rux  pour  la  Panne  &  le  Velours  d*Utrecht  ;  & 
Touvrier  foule  ces  marches  par  le  bout  i|ui  fc  re- 
"ÈYc  en  avant ,  ce  qui  efl  beaucoup  plus  dur^  mais 

^  qui  donne  en  méme-tems  plus  de  f©rce  pour 
4eg*ger  un  audî  grand  nombre  de  fils  grolTiers, 
«ontenus  dans  un  fi  petit  efpace»  Indépendamment 
de  cela  ,  il  y  a  les  grandes  &  lei  petites  conire- 
toïrches  ou  marchettes  ,  pour  faire  monter  run*: 
"^ts lames ,  &  dcfcendre  en  méme-tems  les  autres. 

La  marche  de  laModuetce  eÛ  différente  de  ceiie 
it  la  Panne  a-  de  celle  du  Velours  d'Ucrechc  : 
li  voici  (  Plam^ke  IL  des  Métiers  »  fig.  j  des 
hilauhes*  ) 

MircheL  T  y  la  moitié  de  la  chaîne  de  fond  levé. 
Kârchci  1  y  l'AUtro  moitié  de  la  chaîne  lève ,  & 
tout  le  poil.  Marchez  %  ,  le  poil  feul  lève  ;  il  ne 
fe  icve  pas  proprement ,  mais  il  fe  foutient  haut  ^ 
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tandis  que  toute  la  cbanie  de  fond  baliTu  :  on  pït(fe 
alors  la  verge#  Lachame  de  poil  fe*fjutient  toa- 
jours  haute  &  tendue  par  un  contre  poids  furpcnJu 
fur  le  derrière  de  l'en  fou  pie  :  elle  ne  bai0e  i|ue 
par  l'elîbrt  de  la  première  lame  ai  tirée  en  en-bas# 

On  ne  lance  que  deux  duites  entre  cha:jue 
v^^K^  »  partant  d'abord  du  côté  droit.  Marcher  ^  , 
le  pas  de  deux  fc  rouvre,  &  la  duite  fe  trouve 
lancée  fur  le  pas  précédent  de  la  chaîne  de  fond, 
croiiant  feulement  le  poil ,  qui  a  été  deux  pas  de 
fuite  en-delTus  ,  Ôc  qu'elle  ature  en-deiïbus»  Mar- 
chez 5  ,  le  poil  revient  deffijs  avec  fautre  moitié 
de  la  chaîne  de  fond^  celle  du  pas  t.  Marchez. 6, 
le  poil  relève  feul  :  on  paffe  la  féconde  verge, 
Remarchez.  t  ^  le  dernitr  pjîdîr  ch.-îne  fe  réouvre; 
3c  voila  encore  deux  duites  fur  le  même  pas  ,  la 
dernière  arrêtant  feulement  le  poil  en-de(fbus ,  Sc 
ainfi  de  fuite* 

11  efl  â  obferver,  qu'en  ramenant  la  duîte  de 
gauche  i  droite  fur  le  même  pas  de  cfiaîne  de 
tond  ^  s'il  ne  fe  trouvoît  pas  un  gros  fil  ^  ou  plu- 
sieurs fils  en  maflfe  du  coté  gauche ,  qui  fe  lève 
ëi  fc  bailTs  feul,  au  rebours  dts  autres  fils  de  la 
chaîne ,  pour  fcutcnlr  le  fil  de  la  trame ,  elle  ne 
fer  oit  plus  arrêtée  que  par  le  poil ,  &  la  lificre  de 
ce  coté'l.i  ne  feroit  pas  foutcnue;  mais  ce  groi 
fil  farrctant^  elle  fe  trouve  double  dans  les  deux 
iifîères ,  ce  qui ,  au  contraire  les  rend  très- fortes  ; 
&  le  poil  n'en  z\  que  plus  rapproché  ,  la  trame 
n'ayant  pas  Tobfiacle  de  la  chaîne  de  fond,  qui 
en  modereroit  la  prefilon 

Le  fil  de  la  chaîne  Si  delà  crame  des  Moquettes ^ 
i  lainti  teintes  ou  i  teindre  en  pièce,  doit  fe 
teindre  avant  la  fabrication  ,  comme  ceux  pour 
le  Velours  d'Utrecht*  A  Tégard  de  la  chsin^  de 
laine  deÛince  â  former  le  poîl  ,  les  unj  b  ctb- 
raillent  toujours  teinte  ;  d'autres  travailler  t  ett 
blanc,  8c  ne  font  teindre  qu'en  pîèce ,  lorfque 
c'eil  pour  couleur  unie  ,  de  même  qu*au  Velout» 
d^Ufrecht. 

On  paxe  la  chaîne  de  fil;  mais  celle  de  poil, 
doublée  ^torfe,  n'a  pas  befoin  dctre  humeiflce. 

On  fait  les  pièces  de  on  te  aunes  ,  5c  on  les  vend 
de  jo  â  )3  livres. 
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EXPLICATION   DES   PLANCHES   DE  LA  DRAPERIE. 


J  a  UR  les  Planches  &  Texplication  des  Figures 
aui  ont  rapport  A  des  opérations  qui  font  commu- 
nes a  d*autres  parties  qu'à  celles  di  la  Draperie , 
Toyez.,  avec  le  mot  méTic  de  ces  autres  opéra- 
lions  ,  celui  de  Tinflrument  par  le:juei  elles  s*exé- 
cutent,  PeTGMH,  PiiGN\GÊ, Carde, Cardage, 
PfîGWE  ou  Ros,Tbm?ib,  Navettp,  Lisse, 
Chmkî,  LisiÈMî,  MéTiER  ,  &c,  fous  chacun 
def^uels  on  a  expliqué  les  procédés  qu'ils  indi- 
quent ^  Ici  opérations  gu'il%  rçpréfentent  ou  qu  oti  , 


exécute  par  leur  moyen,  &  à  la  fuite  desquels o» 

a  dofiné  l'explication  de  fobj^*t  mcmc?  ttpréfenté  , 
de  fa  forme  èc  de  la  manière  de  l'employer,  A  la 
fuite  de  ce  traité  ,  il  ne  fera  quefiion  que  de$ 
figures,  que  de  celles  det  outils ,  ullerfilcs  &  opé^ 
nitions  eitclufivement  néceirairos  aux  objets  qui 
j  font  décrits. 

Planche  /•  Vu  Toulage  des  Draps, 

Les  figures  i  ,  i  Se  ^  reprcfentent  feus  dlvetf 


L 
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points  de  vue  un  moulin  â  fouler  les  draps ,  dît 
Moulin  à  maillets ,  de  ce  que  c'cft  par  le  moyen 
de  ceux-ci  y  mis  en  aâion  par  les  levées  qui  tra- 
verfent  un  cylindre  que  faic  mouvoir  une  roue 
tournant  au  courant  de  Teau  ,  que  le  drap  %â, 
frappé ,  preffé  ,  qu'il  Ce  foule  &  fe  dégorge. 

a ,  arbre  tournant  ;  A ,  la  roue  â  auoes  em- 
portée par  Teau ,  &  emportant  à  Ton  tour  l'arbre  ii. 
Cet  arbre  eft  garni  dans  ia  longueur  de  leviers  P, 
nommés  carnes  ou  levées  i  C^  les  maillets  ;  ces 
maillets  ont  une  échancrure  ou  dent  en  O ,  K , 
les  manches  des  maillets*  L,  Taxe  de  ces  mail- 
lets,. Cet  axe  traverfe  les  montans  h  ,  qui  font 
afièmblés  haut  &  bas  dans  les  traverfes  /,  g, 
N ,  coin  qui  ùrt  â  affermir  le  maillet  e  ,  fur  Ion 
manche.  M,  indique  la  partie  du  manche  du 
maillet  que  fbulcvent  les  leviers  p,  R ,  prifons , 
pièces  de  bois  qui  féparent  les  maillets  deux  à 
deux.  A ,  gro{fe  picft:e  de  bois  dans  laquelle  (ont 
creufêes  les  piles  ou  pots  B  où  fe  mettent  les  pièces 
de  draps,  11  y  a  toujours  deux  maillets  dans  la 
même  pile ,  ils  y  font  contenus  par  les  pièces  R 
qui  leur  fervent  de  condudeurs.  T ,  ell  un  treuil 
qui  fcrt  â  foulever  les  maillets  qu'on  ne  veut  point 
JUire  travailler;  on  voit  en  Q  la  chaîne  à  laquelle 
on  accroche  les  maillets  qui  doivent  reder  dans 
l'inadion  ;  fijr  la  circonférence  des  roues  du  treuil 
font  des  cordes  fans  fin  à  l'aide  defquelles  on  le 
lait  tourner.  VV,  dalle  qui  porte  de  l'eau  aux 
piles.  Uy  eft  un  petit  filet  d'e&u  ménagée  pour 
rafraîchir  l'axe  de  l'arbre  qui  porte  les  levées. 
lEF,  cage  dé  charpente  qui  renfernfie  toute  la 
machine»  H  G,  eft  un  fort  chafïls  qui  aflujettit 
les  prifons  R  ,  &  au  -  deflus  duquel  s'élève  le 
treuil  T.^  On  voit  en  X  une  pièce  de  drap  prefque 
plice  pour  être  mile  dans  une  pile.  Les  mêmes 
lettres  étant  placées  aux  parties  Semblables  des 
trois  figures ,  l'explication  prefente  fe  rapporte  â 
toutes  également.. 

Fïg,  4.  Coupe  d'un  pot  ou  pile  &  des  parties 
Toirtnes» 

Fig'  f.  Maillet  vu  en  jjrand  &  taillé  à  deux 
îlents  algues ,  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  pour 
le  foulage  des  greffes  étoffes ,  ces  dents  pouvant 
endommager  les  draps  fins. 

Fig.  ^^  rlles  ou  pot,  dans  l'un  defquels  la  pièce 
•de  drap  efl  pliée  ea  rcoid  ^  8c  dans  l'autre  elle  efl 
rangée  en  zî*g-zag. 

Fig,  7.  Autre  moulin  à  fouler,  qui  diffère  en 
quelque  cho(é  du  précédent,  &  dans  lequel  on 
peut  remarquer  le  maillet  très-dentelé,  propre 
feulement  aux  étoffes  les  plus  groffieres.  A,  le 
beffroi  ou^  chaflis  dans,  lequel  jouent  les  manches 
des  maiMets.  B,  forte  traverfe.  Cy  les  manches 
des  maillets»  d'y  le^  maillets,  ây  le  vaiffeau  ou 
pile,  /^,  les  geôlières  ou  prifons.  h. ,  les  levées. 
/ ,  la  (elle»  k  ,  le  tourUlon.^  , 

Fig,  S.  Dégorgeoir ,  nonnné  Amplement  la 
Machine  dans  quelques  fabriques.  Les  maillets 
foni  fufpendus  prévue  perpendiculairement  par 
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le  tourillon  L,  qui  efl  le  centre  de  leur  mouvez 
ment  ;  ils  frappent  pref^ue  horlfontalement ,  mais 
avec  bien  mbins  de  force  que  les  maillets  dn 
moulin  précédent,  a  y  arbre  tournant  qui  pone 
les  cames  p ,  lefquelles  atteignent  les  manches 
des  maillets  par  la  partie  M.  c ,  maillet  ferme- 
ment attaché  au  manche  K  par  le  coin  N  ;  ce 
maillet  eu.  arrondi,  &  il  a  une  dent  en  O.  6,  pile 
creufée  dans  la  forte  pièce  de  bois  A ,  qui  doit 
être  très-forte  pour  fuppprter  fans  ébranlement 
les  coups  répétés  des  maillets,  k  y  e&  le  deflbus 
dç  la  pile  qui  doit  être  xrès-près  du  deifous  des 
maillets. 

Lz/ig,  p  efl  defilnée  â  faire  voir  une  roulette  S 
qu'on  adapte  quelquefois  â  la  pièce  M  pour  di- 
miouer  le  frottement  des  carnes^,  fig.  10,  en 
donnant  plus  de  faciHté  â  la  macuine  de  tourner. 

Fig,  1 1 .  Moulin  â  foulon  ,  dit  Moulin  de  Hol* 
lande  ,  où  des  pilons  verticaux  font  l'office  des 
maillets  des  précédens  moulins  ;  ce  moulin  eft 
reprélentc  de  face  dans  cette  figure* 

Fig.  jz^  Lé  même  moulin  vu  de  coté.  Les 
indications  fuivantes  (ont  relatives  aux  deux 
figures,  à ,  roue  à  aubes.  B  ,  roue  en  hériiba 
pofce  fur  le  même  arbre  C  que  la  roue  B»  Cet 
hériffon  engrené  dans  une  lanterne  D  ,  qui  em- 
porte l'arbre  £,  lequel  porte  les  cames  ^ui  fer- 
vent â  élever  les  pilons  F  reçus  entre  les  pièces  Q 
&  L  qui  fervent  de  conduâeurs.  Le  bas  des  pi- 
lons G  efl  taillé  en  dents  qui  contribuent  â  faim 
tourner  l'étofie  dans  Iç  pot  ou  la  pile  H;  oa 
ferme  'pardevant  le  deflus  des  pîles  avec  des 
volets  K  ^  de  manière  que  l'étoffe  qui  s*y  trouve 
renfermée  y  acquiert  un  degré  de  chaleur  qui 
favorife  le  foulage.  Il  y  a  à  coaque  pilon  vers  le 
point  T,  un  levier  pour  élever  &  fbutenir  les 
pilons  lorfqu'ils  ne  doivent  pas  travailler ,  te  une 
forte  cheviÛc ,  ou  plutôt  une  avance  large  fous 
laq^uelle  frappent  les  levées  ,  &.  à  Tâide  de  qui 
elles  foulèvent  les  pilons  ^uand  ils  ne  (ont  poioc 
arrêtés  ôc  qu'on  veut  les  faire  travailler. 

Planche  IL  De  la  Tonture  &  Apprêts  dts  Draps*. 

Vignette.  Fig.  L  Laîneurs  en  travail.  H^  tirent 
les  poils  du  drap  avec  les  grifies-du  chardon  dont 
nous  avons  parlé  (bus  (on  mot  propre ,  en  trai- 
tant de-  la  manière-  de  le  dif^rafer  cour  être  em- 
ployé à  l'ufàge  où  on  le  voit  (crvir  dans  cette 
figure.  La  pièce  de  drap  pafSe  (Urles  deux  per- 
ches A  A,  BB,  pend  dans  un  bac  C;  chacuft 
des  ouvriers  tient  d'une  main  une  croix  garnie 
de  chardons,  &  de  l'autre  une  croix  ^ùàty 
qu'il  place  deifous  le  drap  ,  pour  (ervir  d'appui  i 
la  première  ;  il  po(è  ,  appuie  &  tire  de  haut  ea 
bas.  Les  deux  ouvriers  doivent  £iire  en  même* 
tems  les  mêmes- mouvemens. 

Fig.  a.  Deux  Tondeurs  en  exercice.  B,  table 
(upportée  par  les  tréteaux  C,  D;  le  drap  h 
tonabe  dans  un  Êudet  A^  de  U  efi  atuché  a  k 
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ir  des  crochets  MM.  On  va  voir  dans  la 
ion  du  bas  de  la  planche ,  celle  de  ces 
[{lenliles. 

3.  Ouvrier  appréteur,  qui  couche  le  poil 
èce  de  drap  avec  une  petite  planche  qu'on 
Tulle;  la  pièce  de  drap  eft  potce  fiir  un 
Tous  la  table  ;  l'ouvrier  la  fait  pader  a 
fur  la  table  y  Se  il  couche  le  poil  avec  la 
edt  garnie  fur  la  fac«  extérieure  de  maûic 
ble. 

f  •  Autre  Ouvrier  apprêteur  occupé  à  plier 
ce  de  drap  pour  la  mettre  enfuice  à  la 

de  la  Planche,  Figr.  y.  Tête  de  chardon 
.  Fig.  6.  Croix  vuide  fur  laquelle  on  peut 
des  chardons.  Fig.  j.  Croix  montée, 
e  Ces  chardons  dans  Tordre  où  Us  doivent 
gés. 

8.  Les  Cifeaux  des  Tondeurs ,  formés  de 
nies  ou  couteaux  A  B ,  qui  ont  deux  bran- 
D.  lesquelles  font  jointes  par  un  reflbrt  E. 
U  N ,  O  ^  Iniirumens  avec  le(quels  les 
rs  relèvent  les  poils  du  drap  avant  la  tonte, 
les  ci  féaux' les  faifîffent  d  autant  mieux, 

10.  Les  cifeaux  repréfentés  en  état  de 
Pour  les  rendre  tels,  il  a  fallu  charger 
lames  A,  du  poids  M;  on  attache  enfuite 
ame  la  piè.ce  I ,  &  âla  lame  B ,  la  pièce  G; 
K  pièces  fe  joignent  par  une  courroie  F. 
ranche  C  on  attache  encore  la  pièce  e, 
ouvrier  faîfilTant  de  la  main  gauche  la 

il  affermit  fur  la  table  la  lame  A ,  &  de 
i  la  mailloche  G ,  qu'il  pouffe  en  dehors  ; 
tilloche  fait  gliffer  la  lame  B  (iir  la  lame  A, 

1 1 .  Repréfente  le  deflfous  de  la  table  des 
rs.  ,        ^ 

12.  Position  des  cifeaux  flir  la  table  où 
ï  à  deifein  écarté  des  règles  de  la  perf- 

afîn  qu'on  pût  mieux  juger  de  cette  po- 
^es  lettres  iJe  renvoi  (ont  les  mêmes  que 
;s  diverles  figures  expliquées  ci-deifus  (e- 
it. 

3.  Détail  des  pièces  à  Talde  defquelles 
igir  les  cifeaux  y  ainfi  que  les  figures  en- 
es ,  cottées  de  lettres  femblables  ;  excep- 

qui  font  les  crochets  avec  lefquel^  les 
;  fixent  le  drap  fur  leur  tablé. 

4.  Preffc  de  drap  ,  garnie  de  plufîeurs 
A  A ,  les  jumelles  entre  lefquelles  on  met 
(ur  le  fbmmier  D.  6B,  le  haut  des  ju- 
F ,  le  chapeau  qui  porte  l'écrou  &  qui  efl 
•nt  alfemblé  aux  jumelles,  &  fortifié  en- 
des  liens  &  étriers  de  fer.  E ,  vis.  G ,  lan- 
,  f,  &  O  O ,  forts  plateaux  de  bois  qui  fe 
entre  &   par-deflus  les  pièces  de  drap. 

i  levier  qui  efl  engagé  dans  la  lanterne  G  ; 
e  quelquefois  le  treuil  vertical  K,pour 
ter  la  force  de  la  pref&pn. 
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Plan^Ae   H I, 


439 


Les  armures  des  métiers  expliquent  cette  Plan- 
che ,  il  fuffit  de  répéter  le  nom  des  efpèces  d'é- 
toffes qu'on  peut  produire  par  leur  moyen. 

N^.  I.  Tailâf  ou  toute  étoffe  rafe  à  pas  fîmple, 
dont  la  chaîne  &  la  trame  font  de  fils  d'un  dia- 
mètre  à-peu-près  égal. 

N^.  1.  Camelot^  ou  étoôe  grenée  ,  dont  la 
Tuite  des  grains  forme  une  cannelure  plus  ou  moins 
fine ,  fuivant  les  matières  ,  mais  toujours  fenfible 
fur  la  largeur  de  l'étoffe» 

N**.  3.  Camelot  baracanné ^  aln/î  nommé,  de 
ce  que  la  cannelure  eft  beaucoup  plus  marqué? 
qu'aux  précédens ,  quoique  dans  la  même  direc- 
tion ,  ce  qui  rend  fauff»  cette  dénomination  d'u- 
fâge;  ce  n*efl  en  effet  qu*un  très-gros  Camelot, 
à  trame  doublée  ou  triplée. 

N^^  4*  £aracan,  ou  étoffe  très-gralnée  ,  phu 
ferrée  que  le  Camelot ,  &  dont  la  cannelure ,  plus 
fen/îble,  efl  prolongée  fur  la  longueur  de  l'étoffe. 

N®.  $.  Serge /ans  envers  ^  ou  étoffe  le  plus 
fîmplement  croifée  &  également  de  part  8c  d'autre. 

N*.  6m  Serge  de  Rome yZvecMn  envers,  oj 
étoffe  croifée  en  deifus ,  âc  i  pas  fimple  en  deffous. 

N'.  7.  Serge  de  Rome  à  côtes,  ou  étoffes  à 
cannelures  rapprochées  8c  par  bandes  faillantes , 
avec  un  envers  entre  ces  bandes. 

N**.  8.  Turquoife ,  étoffe  ordinairement  croi- 
fée,  â  cannelures  ferrées ,  prolongées  ou  inter- 
ceptées ,  fîifceptible  d'une  grande  variété. 

N*.  9»  Turquoife  mont-A-loifir  y  nom.  bizarre 
d'une  variété  particulière  de  la  Turquoife  ordi- 
naire. ' 

N*.  10.  Sa\in  en  Turquoife  ,  autr|B  vatlétc 
remarquable. 

N*.  1 1 .  Ba\in  ordinaire ,  étoffe  cannelée  fiu: 
la  longueur ,  croifée  ou  non-croifée ,  comme  la 
Turquoife ,  mais  faifant  plutôt  cannelure  que  c6teu 

N".  II.  MilU  /;oinr  en  Turquoife ,  étoffe  dont 
les  carreaux ,  plus  ou  moins  petits ,  font  en  échi- 
quier,  cannelés  &  â  envers. 

N*.  15  Prunelle  unie,  étoffe  croifée  ,  d'un  tîflâ 
très-ferrc. 

N®.  14.  Prunelle  d  côtes,  eh  cela  feulement^ 
variée  de  la  précédente. 

N'.  17.  Serge  de  Minorque,  étoffe  croifée  ^ 
d'une  cannelure  indiquée ,  diagonalement  6c  for-^ 
tement  exprimée, 

N*.  18.  Gmm-i'or^tf,  étoffe  àpetîts carreaux, 
comme  des  cannelures  tranfverfales ,  coupées, 
fâillantes  &  difpofees  en  échiquier,  fur  un  fond  à 
cannelures  plus  fines ,  indiquées  diagonalement. 
,N*^.  ip.  £arré en  grain-a  orge  fh  même  étoffe 
que  la  précédente ,  avec  la  différence  que  les  ca**  - 
nelures  tranfverfàles  ne  font  point  interceptées 
dans  la  largeur. 

N^.  xo.  JUlle-pointy  cannelé. 

N^ii.  ÂÉouches  f?  Navettes. 

N<^t  ti.  Petite  Fraife  &  Mouche^ 
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is*.  13.  Petite  (roijhte, 

N®.  14.  Zigzag  cannelé. 

N®,  xf .  Croijcite  tf  Fraife, 

N®.  1^.  Croifette  fans  envers, 

Tbutes  CCS  petites  étoffes  ne  font  que  des  va- 
•  rlétés  de  la  même ,  &  n'ont  été  placées  ici  que 
pour  indiquer  la  poffibilité  &  le  moyen  de  les  varier 
à  rinfinî, 

N®.  17.  Siléfie  en  ^ig^ag. 

N®«  z8.  Jdem  d  hâion  rompUm . 

V^•^ç,  Idem  y  cœur  enflammé. 

H^.  30.  Idem  y  autre  bâton  rompu, 

Celles-c!  varient  par  la  quantité  moindre  &  la 
qualité  inférieure  des  matières  ;  mais  elles  prou- 
vent que  le  changement  de  ces  petits  deflins  eft 
krès-indépendant  des  variétés  indiquées. 

N*.  3 1 .  Malhourougy  petite  étoffe  figurée  d  un 
côté  par  la  chaîne  d*une  couleur  f  &  de  Taucre , 
parla  trame  d'une  couleur  différente. 

N®.  31.  jiutre  Malhouroug. 

N®.  3^.  Étoffe  brochée  à  chaînons  ^  formant 
du  floté  à  Tenvers. 

Les  Numéros  fuivans  indiquent  les  échantil- 
lons figurés  fur  le  coté  de  la  planche  ;  ces  échan- 
tillons de  différentes  étoffes  unies  &  croifees  ,  ré- 
sultent des  armures  &  des  marches  ci-devant 
décrites  dans  le  texte. 

M*.  T.  Tamlfe  ou  toile  quelconque  en  laine, 
dont  les  fils  de  la  chaîne  &  ceux  de  la  trame  ne 
différent  point ,  ou  différent  peu  en  groffeur. 

N®.  *•  C^m^/or  quelconque ,  comme  cannelé , 
&  plus  marqué  fur  la  largeur  que  Air  la  longueur. 

N*^.  y  Baracan  plus  marqué  &  effeAîvement 
cannelé  fur  la  longueur  de  Ictoffe ,  &  nullement 
ilir  fa  largeur.  (  *  ) 

N®.  4.  Serge  de  Rome  unie  ,  légèrement  tracée 
par  des  diagonales. 

N**.  5.  Serge  de  Rome  à  côtes. 

N*.  6.   Turquotfe  haracannée. 

N*.  7,   Turquoïfe  montra  loijin 

N^.  8.  £afin  baracanné. 

N*.  ^.  Mille-point  en  Turquoifc» 

<*)  Cei  cannelurcf  »  foit  en  largeur  fur  le  Camelot,  foît 
en  longueur  fur  le  baracan  ,  font  plus  fortement  fentirs  fur 
l'échantillon  gmvé  que  fur  l'ccofiè.  La  dîAciiIté  de  les 
rciulre  y  a  enuakié. 
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N*.  10.  Pnmelle  d  côtes* 

N^.  II.  Calmande  d  côtes  ,  plus  nun 
qu*à  la  Prunelle. 

N^  II.  Serge  de  Minorqtte» 

N^.  13.  GrainS'd'orge. 

N®.  14.  Barré  en  grains-d'orge 

N®.  15.  Alille-point  cantulé. 

N".  \6,  Mouches  &  Navettes. 

N**.  17.  Petites  ï  ratfes  &  Mouches^ 

N^  18.  Petite  Croijette. 

N®.  T^.  ^igiag  cannelé. 

N**.  lo.  Croijette  6  Fraife. 

N*^.  II.  Croifette  fans  envers. 

N®.  11,  Siiéfie  en  AF  ou  Zigzag. 

N^.  1 3 .  Bâton  rompu ,  rapproché  en  loi 

N*.  14.  Qœur  enflammé. 

N*.  15.  Carreaux  &  Bâtons  rompus^ 

N*.  z6.  Âfalbouroug. 

N^  17.  De  [fin  d  chaînons. 

NO.  18.  Delfin  à  lever  de  dcflus  l'écha 
pour  le  remonter  fur  le  métier.  Des  fils  de 
font  défilés ,  Bc  deux  fils  de  la  trame ,  reti 
partie  du  tiffu  ,    laîffent  diftinguer  ceux 
furmontent ,  de  ceux  qui  paffent  par-deffoi 

Après  les  Ouvrages  que  j'ai  déjà  ciiés  < 
travail ,  &  qui  ont  pour  objet  la  Draper] 
lainages  en  général ,  on  n*a  rien  écrit , 
fâche  y  de  mieux  ni  de  moins  bien  i 
matières ,  que  ce  qu'on  trouve  en  entier 
extrait ,  cites  du  moins ,  dans  le  Journal  1 
mique ,  fous  les  titres  fuivans  : 

Réflexions  d'un  Patriote  fur  lest/fanufi 
de  Draps ^  t7^i  ,  Avril,  p.  166. 

Sur  la  différence  de  qualité  des  Dfaps 
gîeterre  &  de  ceux  du  Languedoc^  &c. 
Mal  &  Septembre  ,  p.  113  &  414* 

Olfervations  fur  les  J. aines  des  Ifles, 
fltxions  fur  la  teinture  des  Draps.' 
Préparations  des  l  aines ,  &c. 

Vu  Caty  ou  dernier  apprêt  ^  &<:.  —  v 
tonte  des  Vraps.  1761,  Oâobre,  Nove 
Décembre,  p.  4^^,  4^4,  50^,  509  &  S43 

Mémoire  fur  les  Manufaéhires  de  D 
autres  étoffes  de  laine.  1764,  Février, 
Mai,  p.  11^. 

Jilanufaélure  d  préparer  »  iégraiffer  & 
Us  laines.  1766,  Septembre,  p.  4075 
Avril,  p.  117. 

Mémoire  y  6  c.  1767^  Septembre,  pt4 
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r  I  L  j  FILA.TURE ,  FîLËUR,  FiLtR  ;  Tobjei,  l'opé- 
luon  ^  Tagent ,  ^a^5tlo^. 

Fil,  L  m.  (fiium)  ,  fil  filé  pour  la  chaîne,  ou 
inrant  à  la  chaîne  (func  étoffe  {(lamt/i)  ;  fi!  filé 
K)ur  b  trams,  ou  fervanc  k  h  crame,  &  connu 
bus  ce  nom  {^fubum<n^  trarna);  filcur  ou  fileufe 
[hm9  ou  mulier  nens^.  Filer  ^nere  ). 

Le  fil  eft  un  corps  cylindrique,  fouple,  prolongé 
indéfiniment  à  volonté  ,  plus  ou  moins  délié  juf- 
qu'à  être  prefquc  imperceptible  8c  impalpable.  Tout 
corps  fouple  &  lisnt ,  ou  dur  &  malléable ,  cft 
Ej^fceptible  d'être  filé  &  dans  le  cas  de  Tètre  ;  en 
confcquence  ,  on  file  le  chanvre  Je  liti ,  toutes  les 
fone*  d*écorces ,  de  feuilles  ^  de  tij^es  même  *  fila- 
memeufes  ou  flexibles  :  le  coton ,  Tapocin  ,  toutes 
les  bourres  végétales  ;  on  file ,  de  la  manière  qui 
lui  cft  propre ,  la  foie  du  ver  &  celle  de  Thuitre  ; 
pn  aie  la  fourrure  de  toutes  les  fortes  de  quadrupè- 
des ,  toutes  les  matières  en  un  mot  qui  ont  afiez  de 
confiflancc  pour  être  fourni fcs  à  lopération  éupei- 
gne  ou  à  celle  de  la  carde,  (  Voyez  ces  mots  )• 

On  file  Tor ,  Targent  »  le  cuivre ,  le  fer  ;  on  file 
fyfqu*au  verre  ;  les  métaux  à  la  filière  ;  le  verre  au 
Bjoyen  du  fisu»  qui  feuï  le  rend  expanfible.  Le  fil 
de  ces  corps  durs  &  réfifîans  ne  peut  fe  former 

Îic  par  extenfion  ;  nous  n'avons  pas  pour  objet 
en  traiter.  Le  fil  des  c©rps  précédens,  mou  juf- 
au'à  un  certain  point ,  &  plus  au  moins  fouple ,  fc 
forme  par  juxta  -  pofuioR  &  Ten  tortille  me  m  de  (es 


parties  qui ,  amfi  prefTées  &  liées ,  ont  acquis  un 
tel  froitement ,  quVlles  doivent  plutôt  fe  rompre 
que  fe  défunir,  (  Voyez  fur  la  force  de  cette  forte 
de  frottemeni  le  mot  Cordt ,  Cordme  ). 

Parmi  Its  matières  qu'on  met  en  œuvre  dans  les 
manufaéèiires  qui  nous  occupent  en  ce  moment, 
le  chanvre  ^  le  lin  ,  le  coton  ,  la  bourre  de  foie  5  b 
laine  &  le  poil  »  Jouent  le  plus  ^rand  rôle  ;  &  les 
divers  procédés  par  lefquels  on  afTu}ettit  k  la  filature 
les  unes  &  les  autres  de  ces  matières ,  peuvent  tenir 
lieu  de  tous  ceux  à  employer  pour  la  filiture  de 
quelque  autre  efpèce  de  matière  que  ce  foit,  quoi- 
que ces  procédés  foiem  déterminés,  &  par  la  nature 
de  la  matière ,  &  par  fa  qualité  ,  Tune  &  l'autre 
déterminant  fa  deÛination. 

La  foie  eft  filée  par  le  ver  qui  la  donne;  nous  ne 
faifons  proprement  que  la  dévider  :  on  trouve  aux 
mots  Soit ,  Soîrh^  tout  ce  qui  concerne  cette  parrie. 
il  n*y  a  que  la  bourre  de  foie ,  f^fceptible  d*ctfe 
cardée ,  qui  foit  dans  le  cas  d'être  filée  ;  nous  en 
indiquerons  fa  manière. 

Le  poil  que  nous  employons  dam  la  fabrication 
de  pluficurs  fortes  d'étoffes  rafes  ,  dans  celle  des 
pannes  ou  pluches,  &  à  d'autres  objets,  vicm  tout 
filé  du  Levant.  Les  autres  matières  fe  filent  après 
avoir  été  ou  peignées  ou  cardées ,  &  c*eft  d'après 
cette  différence  que  nous  établirons  la  divïfion  des 
procédés  que  nous  allons  décrire. 


SECTION     PREMIÈRE. 
Filature  &  Devldage  du  lin ,  du  chanvre  ^  &  de  la  laine  peigna, 
§ 


Premier. 

Filature  du  lin  &  du  chanvre» 

Le  chanvre  Bc  le  lin  font  toujours  peignés;  nous 
les  avons  amenés  jufqu'à  cette  opération  inclufive- 
*ïienï ,  en  traitant  fous  leur  mot  propre ,  de  leur 
«^îture  ,  des  préparations  qui  fuivem  leur  récolte  , 
^  qui ,  leur  étant  données  par  les  mêmes  mains  , 
ftnt  partie  des  travaux  champêtres. 

Le  lin ,  plus  délicat ,  plus  fin  ,  dcUtné  à  produire 
«esyfif  précieux  pour  les  Dentelles  &  Points ,  de- 
•ïiande  plus  de  u>ins  ,  d'attention;  &  par  cette  rai- 
fto  nous  parlerons  d'abord  de  fa  filature ,  à  laquelle 
peut  fe  rapporter  celle  du  chanvre. 

On  file  au  rouet  &  a#fufeau  ;  mais  la  féconde 
^  ces  méthodes  ne  peur  être  employée  pour  les 
•^'j  très- fins,  par  des  raîfons  qu'un  fentîra  lorfque 
■^ou^  expliquerons  cette  manière  de  filer» 

Les  rouets  font  de  différentes  formes ,  &  fe 
•Urncnt  les  uns  au  pied ,  les  autres  à  la  main  i  on 
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préfère  généralement  ces  derniers  pour  la  filature 
du  lin  hn ,  parce  que  le  mouvement  du  rouet  au 
pied  tord  le  fil  davantae^e ,  &  le  rend  plus  caffanr. 
Mais  pour  telle  méthode  que  ce  foit ,  il  faut  toujours 
commencer  par  placer  fur  une  quenouille  les  ma- 
tières qui  ont  été  peignées* 

La  quenouille  eil  un  rofeau  ou  bâton  léger  de 
deux  pieds ,  deux  pieds  8c  demi ,  trois  pieds  à  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  fuivant  la  fituatioii 
qu'on  doit  lui  donner,  fourchu  par  le  haut,  ou, 
renflé  aux  deux  tiers  de  fa  longueur ,  de  manière 
que  le  rerrfiemem  diminue  psr  degrés,  8t  finit  au 
bout  le  plus  prés  duquel  il  commence  ;  alors  ce 
bout  efï  percé  vers  la  pointe  pour  recevoir  un  ru* 
ban  dont  on  verra  la  deflinaiiom 

ht  ïm  tÛ,  difpofé  par  petits  cordons  1  aînfi  que 
nous  l'avons  exprimé  en  traitant  des  premières  pré- 
paraiions,  8c  de  celle  du  broffage  du  fin  Un  qui  y 
fait  fuite  ,  quoiqu'elle  foîr  donnée  communément 
par  ks  fileufes.  On  éiend  un  de  ces  cardons  fur 
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une  table  ]  on  Tappladt  en  le  drant  fur  fa  largeur  ; 
quand  il  eft  bien  aminci ,  on  pofe  Air  Fun  des  côtés 
élargi ,  le  bout  renflé  de  la  quenouille,  de  manière 
qu'elle  foit  couchée  longitudinalement  fur  la  lon- 
gueur des  brins  de  lin ,  &  que  le  bout  de  ceux-ci 
vienne  à  la  partie  de  la^  quenouille  oii  Ton  voudra 
les  prendre  quand  il  s'agira  de  filer  :  on  tourne 
doucement  la  quenouille,  on  roule  defTus  le  lia 
qu'on  maintient  enfuite  à  l'aide  du  ruban  qu'on 
tourne  en  fpirale,  &  qu'on  ferre  un  peu  moins 
par  en  bas  que  vers  le  haut  :  fi  dans  cette  par- 
tie, la  longueur  des  brins  excède  le  bout  de  la 
Suenouille ,  on  les  replie  légèrement  fur  elle  ;  & 
u  bout  de  ruban  qui  refle  après  qu'on  Ta  arrêté 
en  bas ,  on  enveloppe  ces  bouts  en  haut  pour  les 
conferver  propres ,  fans  danger  d'être  rompus  ni 
mêlés.  La  filafTe ,  roulée  de  cène  manière ,  a  la 
forme  d'un  cône  dont  la  pointe  eft  à  la  partie  fu- 
périeure  de  la  quenouille ,  qui  ainfi  chargée ,  fe 
place  à  la  ceinture  au  côté  gauche  ;  ou  dans  une 
mortaife  pratiquée  à  defTein  au  bras  mouvant  d'un 
rouet  fixé  fur  fa  table  ]  aux  poupées  ou  ailleurs. 

U  y  a  quelques  différences  dans  toutes  ces  chofes 
fuivant  les  lieux  &  les  ufages  ;  en  certains  endroits 
de  la  Flandres ,  la  quenouille  n'eft  qu'un  fimple 
bâton  d'environ  quatre  pouces  de. circonférence; 
elle  efl  fendue  par  le  haut  ;  on  introduit  dans  cette 
fente  Textrémité  du  cordon  de  très  *  fin  lin  qui 
pend  de  toute  fa  longueur  fur  la  quenouille ,  &  qui 
y  eA  maintenu  par  un  ruban.  Le  bâton  n'eft  attaché 
ni  au  rouet  ni  au  côté  de  la  âleufe ,  mais  fiché  en 
terre  verticalement. 

On  place  le  rouet  devant  foi ,  la  manivelle  à  por- 
tée de  la  main  droite ,  &  la  quenouille  près  de  la 
fauche,  qui  doit  pouvoir  fans  gêne  en  tirer  la  filaffe. 
touvrière  prenant  un  peu  de  cette  fîlaffe ,  la  tord 
entre  fes  doigts ,  en  forme  un  bout  de  fil  qu'elle 
'  attache  à  la  bobine ,  le  faifant  pafTer  fiv  une  dent 
de  l'ailette  &  dans  Toeillet  de  la  broche  qui  la  porte  ; 
alors  tournant  la  manivelle ,  elle  continue  de  tirer 
la  filafle  en  portions  égales ,  &  de  tourner  d'un 
mouvement  léger ,  doux  &  régulier. 

Le  grand  art  de  la  fileufe  confifle  à  ne  prendre 
i  chaque  fois  que  ce  qu'il  £iut  de  lin  pour  former 
le  fil  le  plus  fin  &  le  plus  fort  en  même  temps ,  &  à 
lui  donner  toujours  le  même  degré  de  tors  ;  deux , 
ou  trois  brins  au  plus  fufKfent  pour  la  groffeur  du 
//,  qui  d'ailleurs  eft  proportionné  à  la  force  &  au 
nomnre  de  ces  brins.  L'ouvrière  les  fépare  avec  le 
nédius ,  les  tord  avec  le  pouce  &  l'index  qu'elle 
mouille  de  temps  en  temps  d'un  peu  d'eau  conte- 
nue dans  un  vafe  adapté  au  rouet  ;  "beaucoup  de 
fileufes  fe  contentent  ae  s'humeâer  le  pouce  avec 
leur  falive ,  pratique  nuifible  pour  elles ,  quoique 
très  -  bonne  pour  le  fiL  La  beauté ,  la  qualité  de 
ceiui-cL  dépeodent  en  grande  parne  des  foins ,  de 
la  dext'&ité  de  l'ouvrière  :  &  le  lin  le  mieux  choifi 
produit  dts  fils  de  différens  prix  ,  fuivant  l'habileté 
de  la  fileufe.  La  plus  grande  fineffe  ,  jointe  à  l'uni 
le  plus  confiant  ;|  confiitue  la  perfeâion  dans  ce 
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Î;enre.  H  faut  que  Touvrière  fâche  Aftingaer  lamv 
ité  du  lin  pour  régler  en  conféquence  b  grofleur 
de  (on  fil;  une  fineffe  dîfproportionnée  Icrendroit 
cafTant  &  de  mauvûs  ufage. 

Les  beaux  fils  de  la  Flandres  fe  âbriquent  dans 
des  celliers  &  autres  lieux  humides^  à  l'abri  de 
toutes  les  impreflions  d'un  air  très  -  variable,  (tt 
trop  chaud  ;  les  ouvrières  mettent  fur  le  bras  qm 
foutient  la  quenouille ,  un  morceau  d^étofie  noire 
pour  faire  refTortir  les  brins  de  lin ,  s'aider  à  les 
diftinguer  &  à  juger  de  la  groiTeur  du  fiL 

On  achèvera  &  comprendre  le  mèchamiine  de 
cette  fabrication ,  en  prenant  connoiffaiiccdescfiver- 
(es  p^ies  du  rouet ,  &  de  l'ufiige  de  chacune  d'elles» 

LepUd^  la  rêuc^Xzfufée,  VépîngHcr^  nommé  a- 
trtment  aiUtu  ^  en  fom  les  pièces  principales.  Qbh 
tre  montans  réunis  vers  le  bas  par  autant  de  travep» 
fes ,  &  foutenant  à  leur  partie  fupérieure  qnatie 
n^verfes  femblables,  ou  feulement  unet^lemea 
quarré  long ,  forment  le  pied  du  rouet  ;  la  roue 
communément  de  vingt  à  vingt-quatre  pouces  dr 
diamètre ,  eft  fupportée  par  deux  foutiens  attadib 
aux  traverfes  fupérieures,  ou  far  les  côtés  delt 
tablette  :  la  fiifée  n'eft  proprement  qu'ime  béàse 
traverfée  longimdinalement  d'un  ane  ou  verge  de 
fer ,  dont  chacun  des  bouts  entre  fur  deux  foune» 
placés  à  l'extrémité  de  b  tablette ,  qui  porten  le 
nom  de  poupées  ou  de  marionnettes*  Uépindieroi 
l'ailétte  eft  formée  de  deux  arcs ,  portions  aeUffe 
ou  de  cercle ,  garnis  fur  les  côtes  de  pointes  de 
laiton  recourbées  en  crochets  ;  il  eft  traverfi  m 
fommet ,  à  la  jondion  des  arcs ,  par  Taxe  de  la  fiiAe. 

Le  fil  partant  de  la  quenouille ,  &  a^am  traveifi 
l'œillet  de  la  broche ,  eft  paffé  fur  Tua  des  petiti 
crochets  de  l'ailette  qui  fert  à  msdntenir  le  )u  pe^ 
pendiculairement  à  la  bobine ,  &  par  conféquenti 
faciliter  fon  enroulement  fur  elle  ;  la  fileufe  chaflgp 
le  fil  de  crochet  à  mefure  que  les  raneées  du  jî/for* 
ment  fur  la  bobine  des  filions  ou  boj^ettcs.  Le  mou* 
vement  imprimé  à  la  roue  par  la  manivelle,  fe 
communique  à  l'ailette  &  à  la  fiifie ,  au  moyeo 
d'une  corde  qui  pafTe  de  la  coulifTe  de  la  grside 
roue  fur  celle  de  la  poulie  de  Taxe  de  h  fîifée.  On 
peut  ajouter,  &  l'on  attache  quekiuefois  une  petite 
corde  fur  l'une  des  poupées  pour  la  fidre  pafletfur 
la  coulifTe  de  la  bobine  ;  ferrée  à  volonté  ,  die 
donne  lieu  à  la  matière  qu'on  file  de  ièéoffi 
plus  ou  moins  vite. 

Ceft  du  mouvement  combiné  de  ces  £verfes 
panies  que  réfulte  le  degré  de  tors  âaxfiL  On  pcot 
confulter  les  planches  &  leurs  explications  pour 
h  defciiption  détaillée  de  toutes  les  pièces  du  rouet» 
Celui  qui  fert  à  la  filature  des  chanvres  &  des  lifis 
ordinaires  ,  eft  communément  à  pédale  ;  alors  les 
deux  mains  fervent  enf<UB^le  pour  fiûre  It  fil  :^ 
gauche  tire  la  filafTe ,  la  oroite  la  roule  ;  &  le  pied» 
appuyant  en  temps  égaux  fur  la  pédale ,  ait  tourner 
la  roue. 

La  filature  au  fufeau ,  plus  fimple  dans  la  pr»- 
que^  agréable  par  la  Êtolité  de  porter  fon  tm^ 
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iftC  foî ,  de  le  fuivre  même  en  marchant ,  eft  fans 
doute  h  plus  anciennement  pratiquée  ;  elle  VeR 
encore  plus  ou  moins  dans  nos  campagnes  :  la  ber- 

Îjére  fi!e  aux  champs  en  gardant  fon  troupeau ,  les 
eaunes  en  allant  aux  marchés  :  le  rouei  efl  réfervé 
pour  les  veillées  &  pour  les  beaux  û\s  qu'on  ne 
peut  travailler  autrement  :  c'efl  ainfi  qu'on  en  ufe 
dans  la  plus  grande  partie  de  nos  provinces* 

De  même  «  les  femmes  de  la  campagne  ,  en 
K  Sicile,  dans  les  environs  de  Catane  Se  de  rEtna , 
»  s'occupent  à  filer  au  fiafeau  du  chanvre ,  du  lin 
»  &  de  la  ifourre  de  foie.  Leur  quenouille  eft  trés- 
»  courte  ,  &  n'eft  pas  fichée  dans  la  ce'mture ,  maïs 
»  elles  la  tiennent  de  la  main  gauche  j  &  le  fufeau 
»  cft  dans  une  Htiiation  renvcrfée  :  elles  lui  don- 
»  nent  le  mouvement  de  rotadon  du  plat  de  la 
J»  main  &  fur  la  cuiiTe  droite  ;  puis  elles  le  laiiTent 
w  pendre ,  &  elles  fournirent  de  la  matière  avec 
»  les  deux  mains  pendant  qu'il  tourne.  Lorfque 
»  1  aiguillée  eil  achevée,  elles  prennent  le  fijfeau 
»  par  la  partie  inférieure  ,  ren vident  le  fil  fur  la 
w  Supérieure,  fans  pour  cela  retourner  le  fufeau 
»  du  haut  en  bas;  &  foudain  elles  renouvellent  le 
n  mouvement  de  rotation  n.  (  Letirt  écrite  de Su'fjft , 
iîtaite  ,  de  Sicile  &  de  Maht  ), 

Oii  avoit  avancé  dans  rEntyclopédie ,  que  le  fil 
6it  au  rouet  n'jvoit  jamais  la  bonté ,  la  perfedion 
de  celui  lait  au  fufeau  ;  c  cH  une  erreur.  Le  poids 
fcnl  du  fijfcau  fait  ca^er  les  fils  d'une  certaine  (ï- 
neffe.  La  coche  ,  ou  à  fon  défaut  la  baucïe ,  cfpèce 
de  nœud  qu'on  eft  obligé  de  ftire  au  jî/  pour  rarrê- 
tcr  au  fufeau ,  ne  iVxpofe  pas  à  de  moindres  încoïi- 
véniens ,  &  1  egaluè  du  mouvement  d'où  dépend 
celle  du  tors,  cft  peut  éïre  encore  plus  facile  a  con- 
fcrver  dans  le  mouvement  imprimé  au  rouet  dont 
b  lîtuaiion  efl  fixe ,  que  dans  celui  du  fufeau  né- 
ceifairement  foimiis  à  des  chocs  inaftcndus. 

Le  fufeau  long  d'env'ron  cinq  à  fix  pouces ,  eft 
tfiin  bois  léger  ,  de  forme  arrondie  ,  renflé  au  mi- 
lieu,  &  fe  terminant  en  pointe  à  chaque  bout , 
vers  Tun  defquels  elt  pratiqué  un  petit  rebord  fail- 
lant  pour  maintenir  le  ^/,  &  l'empêcher  de  s'échap- 
per du  fufeau  quand  i  ^jî-ci  eft  abandonné  à  fcn 
propre  poids.   La   fikufe  tenant  fa  quenouille  au 
coié  gauche ,  comme  nous  IV/ons  déjà  indiqué,  tire 
de  la  ^life,  foniae  un  bout  àtfil  qu'elle  roiile  fur 
rcxtrémifé  du  fufeau  ,  &  qitVUe  y  arrête  par  une 
boucle  ,  puis  ferrant  fon  ftjfeaH  entre  le  pouce  &  le 
médius  de  la  main  droite  ^  elle  lui  donne  un  mou- 
vement de   rotrinon  auquel  elle  l'abandonne;  le 
Aifeau  tourne,  elle  tire  &  roule  la  filalTe ,  le //fe 
ibrme  &  fc  tôid   :  lorfquM  ^Vn  trouve  une  cer- 
taine longueur ,  telle  que  le  fufeau  ne  puiffe  tirer  & 
lourner  aifénient ,  la  filcufe  reprend  fon  fufeau , 
pou  (Te  la  boucle  du  pouce  gauche  pour  la  défaire  » 
mtt  fon  //  iutour  du  fufeau  ,  forme   une  autre 
boucle  ,  &  rejette  le  fufeau  comme  la  première  fois. 
.On  en  ufe  ainfi,  à  la  féconde  boucle  près  ,  lorf- 

E'»u  lieu  de  la  boucle  ou  efpèce  de  noeud  répété 
u  QQ  vicïit  de  parier ,  oa  f«  fert  de  la  cochei^h* 
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néralemeni  employée  dans  nos  provinces  méridio- 
nales ^  &  en  plufieurs  autres  contrées  ou  Ton  ne 
connoît  la  méthode  qiïe  nous  avons  décrite ,  que 
pour  retordre  le  fil  au  fufeau.  Cette  coche  eft  un 
cône  en  fer  ,  en  acier ,  quelquefois  en  or  ,  che^ 
celles  de  nos  élégantes  qui  s'amufent  à  filer ,  très- 
alongé  ,  creux  à  pouvoir  y  cnchafTcr  affez  avant  la 
pointe  du  fufeau,  qu'ony  enfonce  avec  quelque  effort 
pour  que  l'un  Sl  l'autre  s  unifient  avec  fermeté  »  & 
ne  fejTent  qu'un  même  corps  j  elle  cft  creufée  cti 
hélice  à  ta  poimc  extérieure  »  toujours  plus  pro- 
fondémem  en  fe  rapprochant  de  rextrémité  ,  de 
manière  que  la  pointe  fe  termine  à -peu-près  comme 
un  tire^bourre  dont  la  mèche  feroit  applatle  ;  c'eft 
autour  de  cette  coche  6c  de  fa  rainure  que  le//, 
partant  dil  milieu  du  fufeau ,  pafit ,  efl  contenu  » 
&  c'e/î  par  la  même  que  le  tors  fe  communique  du 
fufeau  à  la  filaftTc ,  que  le  //  fe  forme  tn^n. 

On  a  des  coches  pour  les  différentes  grandeurs 
&  grofTeuis  des  fufeaux  ;  mais  ces  dimenfions  fonc 
déterminées  par  la  qualité  de  la  filaffc ,  &  la  fineiTe 
du  //  qu'on  en  tire  ;  les  femmes  de  la  campagne 
n'ont  que  deux  ou  trois  efpèces  de  coches  :  celles 
de  nos  dames  qui  ne  filent  mt  du  Vin  très-fin ,  font 
beaucoup  plus  menues.  Il  eu  inutile  d'ob fcrver  que 
lorfque  la  fufée  eft  achevée,  que  le  fufeau  eft 
rempli ,  on  en  tire  J^  coche  pour  b  placer  fur  un 
nouveau  fufeau  ,  &  aiufi  de  fuite.  Les  chofes  à 
obferver  pour  la  perfeâion  du  fil  font  les  mêmes 
que  dans  la  filature  au  rouet ,  quantité  de  filafle  tou- 
fours  égale  pour  faire  le  fil  d'une  égale  grofTcur , 
même  degré  d'arrondiiTement  &  de  tord  ,  mouve- 
mens  femb labiés. 

Le  chanvre  &  le  lin  fe  filent  ahfolumcnt  de  la 
même  manière  ;  pour  les  fih  de  toutes  les  fortes , 
tant  ceux  fervant  à  coudre,  que  ceux  employés  à 
divers  genres  de  fabrication  ,  les  rouets,  les  que- 
nouilles font  les  mêmes;  rien  ne  difTère  dans  les 
inftrumens  du  travail  non  plus  que  dans  les  pro- 
cédés ^  les  diverfcs  oualités  des  tnatiéres ,  le  plus 
ou  le  moins  d'Labilete  des  ouvriers  établirent  feules 
les  variétés.  Quam  aux  efpèces  de  fiU  formées  par 
la  réunion  de  plufieurs  autres,  tels  que  Its  fa$  à 
voiles ,  ils  rentrent  dans  les  procédés  de  ta  corderie  ^ 
6i  c'efl  à  cet  article  qu'on  doit  chercher  ceux  qui 
les  concernent. 

§.    II. 

Du  Dévidait* 

Le  devJdage  fuit  immédiatement  Topération  de 
ta  filature,  Lorfque  te  fufeau ,  ou  la  bobine  du  rouci 
eft  fuffilammcm  chargée  de  //,  on  Tadapteau  côté 
d'un  dévidoir  :  cette  machine  efl  compofée  d'une 
roue  à  plufieurs  a  îles  ,  trayerfèe  d*un  axe  pafTé  en- 
tre deux  foutlens  ,  &  tournant  à  Tuidc  d'une  mani- 
velle ;  on  attire  le  //  de  la  bobine  fur  1  une  des 
*iles  de  la  roue ,  &  le  mouvement  continué  d«  la 
manivelle  enroule  le  Jî/,  &  en  fait  des  éche veaux  ; 
lorfque  L'écheyeau  eft  de  la  grolTcur  qu'où  le  veut , 
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on  Tarrite  avec  le  bout  du  fil  que  Ton  caffc  ,  qu'on 
fût  tourner  plufieurs  fois  autour  de  réchcveau  en 
formant  quelques  nœuds  coulans  qu'on  appelle 
centaines^  parca  que  dans  le  retords^e  dont  nous 
parlerons  à  fon  article ,  on  arrête  récheveau  quand 
ila  fait  quatre-vingts  ou  cent  tours  fur  Tafpe.  (  Voye^ 
PL  1 ,  les  dévidoirs  ;  &  à  l'explication  des  planches , 
leur  defcription ',  leur  ufags).  On  paffe  &  noue 
encore  quelques  fils  à  plufieurs  endroits  de  l'éch^î- 
veau  pour  éviter  qu'il  fc  brouille ,  s'il  doit  paflcr 
tout  de  fuite  au  dècrcufage ,  ainfi  qu'il  eft  ordinaire 
pour  les  fils  deftinés  à  la  fabrication  des  diverfes 
toiles  :  voyez  pour  cette  opération  l'article  BUn- 
chiffage»  Quant  aux  fils  à  coudre ,  on  les  retord 
avant  de  les  blanchir  :  c'eft  ce  procédé  fur  les  fils 
de  différentes  matières  que  nous  décriront. au  mot 
Retordre^ 

%^  III. 

Des  diverfes  efpeces  d:  fils  ,  &du  devidage  particulier 
au  fil  de  Mulquinerie, 

Le  plus  ou  le  moins  de  force ,  de  fineATe  »  d'éga- 
lité dans  la  filature ,  conAituent  les  feules  différen- 
ces entre  les  fils  employés  dans  la  fabrication  des 
toiles ,  rubans ,  &  tifTus  quelconques  ;  les  fils  à 
coudre  y  diAingués  par  les  mêmes  chofes ,  le  font 
encore  par  les  divers  degrés  éÊ  t©rs  &  de  blanc. 

On  défigne  fous  le  nom  de  fils  de  Bretagne ,  les 
plus  forts  entre  les-  communs  ;  ils  fervent  aux  tail- 
leurs, aux  tapiffiers^  pour  le  gros  linee>  &c.  Le 
fil  de  Bretagne  vient  clu  pays  en  bis ,  oc  tout  teint 
en  diverfes  couleurs ,  mais  en  couleurs  fauffes  ;  il 
nV  en  a  point  d'un  blanc  parfait  ;  généralement  il 
elt  en  deux  ,  quelquefois  en  trois  ,  &  toujours 
tors.  On  le  vend  en  bottes ,  compofées  de  plus  ou 
moins  d'écheveaux;.la  botte  péfe  environ  quinze 
onces  9  de  quatorze  à  f<^ze ,  ol  elle  fe  vend  fur  le 

Eled  d*une  livre.  Le  nombre  de;  écheveaux  à  la 
otte  eft  proportionné  à  leur  groffeur  qui  n'cA  pas 
déterniinée  ;  il  eft  plus  grand  en  raifon  de  leur  pe- 
dtefle.  Le  tour  de  i'écheveau  eft  ordinairement 
^'une  d'une  trois  quarts. 

Les  fils  teints  ne  varient  pas  beaucoup  pour  la 
finefle,  quoiqu'il  y  ait  du  nn,  du  moyen  &  du 
cfommun  ;  la  différence  du  plus  beau  au  plus  com- 
mun n'eft  que  de  5  ^  6{.  par  botte  ou  livre ,  la- 
quelle vaut  ordinairement  40  à  45  f. 

Le  fil  bis ,  qu'on  nomme  fil  blanc  de  Bretagne  , 
eft  plus  varié  dans  fes  degrés  de  fineffe  «  il  y  en  a 
de  3  ,  &  même. de  4  iiv.  la  botte;  il  eft  plus  géné- 
ralement en  trois  qu'en  deux ,  au  contraire  du  fil 
de  couleur. 

I  L^  autres  fils  à  coudre ,  portant  des  dénomina- 
tions pa^^ticul' ères,  mais  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  fils  de  Flandres ,  vienneat  prefque 
tous  de  cette  province.  Ts  font  diflingués  par  des 
nuipéros  qui  indiauent  er  même  temps ,  &  leur  de- 
gré de  fineffe ,  &  le  nombre  des  écheveaux  à  la 
jroffe ,  ou  à  la  poignée.  Il  y  en  a  depuis  le  n*.  14 , 
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jufqu'à  quatre  &  cinq  cens  &  au-deli;  ces  a", 
vont  de  deux  en  deux  ,  1 4 ,  16 ,  &c,  jufqu'àjdcux 
cens  ;  &  de  ce  nombre,  leur  progreffion  eft  de  £1 
en  dix.  Le  plus  haut  n*".  eft  celui  du  fil  le  plus  fin; 
lorfqu'il  paffe  100 ,  il  eft  affez  ordinaire  que  les 
paquets  ne  comiennent  que  la  moitié  du  nombce 
d'écheveaux  indiqué  par  le  n°. 

Le  fil  blanc ,  nommé  //  (tEpinay  ,  eft  en  deuz 
&  en  trois  ;  celui  en  deux  eft  le  plus  en  ufage; 
celui  en  trois  eft  le  plus  eftimé.  Il  eft  fouvent  dé- 
figné  dans  le  commerce  par  le  nom  de  celui  qui 
Ta  fabriqué;  auffi  Ton  a  du  fil  PrévQt ,  du  fil  Car^ 
don  y  &c. 

Les  fils  bis  qui  le  font  plus  ou  moins  »  depoîi 
l'écru  jufqu'au  mi-blanc ,  ou  trois  quarts  de  blanc, 
&  dont  les  derniers  fe  nomment  favotuUsy  font 
également  diftingués  par  n*»". 

On  tire  de  ces  fils  en  écru  pour  trindre  en  tome 
couleur;  on  les  teint  à  Paris  :  \^  fil  noir. teint  à 
Rouen ,  &  dit  //  à  chapelier  de  ce  que  ces  ouvrieis 
en  conibmment  beaucoup,  eft  le  meilleur  des  noiis 
&  le  plus  eftimé.  Ces  fils,  teints  en  bleu,  fomceox 
dont  on  fe  fert  pour  marquer  le  linge. 

On  vend  de  ce^fils ,  tant  en  bis  qu'en  blanc ,  es. 
trois  comme  en  deux ,  à  la  poignée  :  cette  poignet, 
contient  douze  écheveaux ,  &  i'écheveau  a  trente 
tours.  Ceft  î'efpccc  de  fil  qu'on  appelle  fil  ak 
rcUgieufe  :  particulièrement  celui  q^icnhisifilgnlêU 
Chaque  poignée  eft  pliée  en  quatre,  &  nouée  par 
le  bout  d'un  âl  rofe  ou  bleu. 

Les  prix  communs  font  depuis  X2  )ufiitt!*à  20  (lia 
poignée. 

Ceux  des  fils  de  Flandres ,  qu'on  nomme  BayeJii 
du  nom  du  lieu  d'où  on  les  tke,  font  plus  ces-» 
muns  ;  mais  ils  portent  le  même  nombre  de  tousi 
&  font  auffi  de  même  loi^ueur. 

On  tire  encore  de  Flanm^s  des  fils  tout  teints  >  de 
toutes  couleurs  :  ils  fe  vendent  à  b  poignée,  de 
dix-huit  écheveaux  chacune,  &  dont  i'écheveau 
eft  de  dix  -  huit  tours;  ils  font  à  meilleur  marché; 
que  les  précédens  ;  la  confommation  en  eft  très-' 
grande  ;  on  les  nomme  fils  de  maffè. 

Le  fil  plat  n'eft  jamais  qu'en  deux  ;  ondquefbit 
il  n'eft  que  doublé  ;  ordinairement  il  eft  trés-i^é- 
rement  tors.  Le  fil  plat  à  broder  fe  vend  en  poi- 
gnée de  vingt  -  quatre  écheveaux ,  qui  ont  chacofl 
20  tours  de  cinq  fixiémes.   , 

Les  fils  à  tricotter  qu*on  vend  en  pelottes  &  en 
écheveaux ,  font  en  deux  &  en  trois  :  c'eft  uned"-^ 
péce  de//  plat  qui  n'eft  que  mouliné  ,  c'eft-à-dire, 
très-peu  &  très  -  légèrement  tors  ;  celui  même  qui 
eft  en  peloton  n'eft  que  joint  y  fans  aucun  tort; 
on  les  vend  à  la  livre  en  raifon  de  leur  fineffe. 

La  plus  grande  confommation  du  fil  à  coudre  eft 
du  moyen  des  n""*.  30 ,  36  &  40;  elle  eft  gènér»: 
lement  en  raifon  inverfe  de  la  fineffe  dujSZ 

Les  fils  de  Malines  fervant  à  la  fabrication  &  aa 
raccommodage  des  dentelles ,  fe  vendent  définij' 
vement  à  la  livre ,  ou  plutôt  à  l'once ,  en  édie*' 
veaux  ou  échets  de  groffeurs  ou  longueurs  tnAto- 
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S  ;  Us  font  tous  doublés  &  retors  ;  les  plus 
MX  valent  jufqu'à  loo  liv.  Tonce  :  on  en  con- 
ifomme  peu  à  Paris.  Ces  fils  y  ainfi  que  ceux  defti- 
pcs  à  faire  les  batiftes  &  linons ,  font  dèfignès  en 
flindrcs  fous  le  nom  commun  de  //  de  Aiuîauinc' 
fie,  Ceuï  réfervés  aux  batîiles  &  Unons ,  ainli  que 
ks  fils  à  dentelles  ibrtam  des  premières  mains , 
ivani  d'être  retors  &  blanchis ,  font  en  cchcveanx 
le  ^menfions  prefcritcs;  ils  fe  vtndem  alors  à 
^'aune  &  au  poids  ;  &  h  manière  de  les  dévider,  ou 
ifla  moins  de  les  mettre  en  écheveaujt ,  eft  un  vé- 
^ble  ourdlâage. 

Umftniment  qu'on  appelle  ourdou  eft  compofé 
!  deux  monians  folides ,  réunis  par  une  traverfe 
rextrémité  fupèrieure ,  &  par  une  féconde  au  tiers 
c  leur  hauteur ,  foutenus  par  des  pieds  qui  en  af- 
urÊm  la  habilité  j  chacun  de  ces  montans  eft  garni 
fut  chevilles  bouionaées  ;  celui  qui  doit  fe  trou- 
er en  face  de  la  main  gauche  de  louvrier  n^ts 
deffous  de  la  fixièmc  chevdle  uxit  tnfotmÊire 
encro'pc  ;  un  autre  encroix  femblabls  cû  placé 
la  traverfe  fupèrieure  à  ]a  diftance  d'environ  fix 
;cs  de  la  première  cheville  du  montant  gauche, 
ourdoir  ,  qui  eft  un  véritable  ourdi fToir  ,  eft 
"le  proportion  pour  les //jf  de  linons,  qu'il 
ut  felze  aunes  &  un  quart  de  fil  depuis  la 
lièrc  cheville  jufquà  la  dernière  branche  de 
'enfourchure  d  en  bas  i  celui  pour  Les/i^  k  dentelles 
(*eft  que  de  quinze  aunes. 
Pour  ménager  ces  fils  délicats  ,  la  fileufe  les  ap- 
Ptc  au  maître  filatier  ou  à  l  ourdiffeur  fur  bs  bo- 
les  ou  bobèches  ,  telles  qu  elles  ont  été  retirées 
de  la  broche  du  rouet  ;  ils  fe  dévident  à  huit  fils , 
de  manière  que  la  ponée  qui  f^it  Tallèe  8c  la  re- 
tenue de  rourdoir,  c'ciVà-dire,  le  tour  de  deux 
■chevilles  oppofées  ,  efl  compofèe  de  feixe  Sis.  On 
Kslace  quatre  à  quatre,  fur  deux  lignes ^  huit  po:s 
KJc  terre ,  plus  évafés  par  le  ventre  qu  à  Touver- 
toiTc;  on  met  dans  chacun  une  bobine  chargée  de 
0;  Touvrier  prend  le  bout  de  chacun  d^  huit 
|5ii,  les  noue  enfemblc ,  les  paffe  dans  la  cheville 
Ii^»értcure ,  en  les  léparani  par  moitié ,  8c  les  con- 
duit comme  pour  ourdir  ,  d'une  cheville  ù  Taurre  » 
Biltemaiivcment  ,  îufqu  à  Vencroix  inférieur ,  d*où 
il  remonte  en  repaflam  fur  les  mêmes  chevilles  » 
â  la  première  d'où  il  étott  parti  ;  lorfqinl  y  cil 
arrivé  ,  li  a  fait  u«e  portée.  l\  continue  (on  travail 
lufqu  a  douze  portées  &  demie  ;  ce  noribre  de 
priées  s'appelle  un  quart,  ik  quatre  quarts  s'ap- 
|iclient  une  punnée. 

Les  portées  6t  les  encroix  bien  arrêtés  par  des' 

ligatMres ,  on    ôte  le  fil  de  Tourdoir  ;  c*cft  alors 

«uM  eft  vendu  p<^ur  être  auffi-tôt  emplo)  é  par  les 

fc'!»ncans  de  batifles  Ôc  de   linons,  ou  p*ur  être 

doLbié  &  retors  lorfquil  eft  delliné  à  la  dciifc  le  ^ 

Mais  pour  Tune  ou  pour  Tsurre  ,  le  marchand  qui 

IVhéte  n'a   plus  qa*ii  vénrier  les  lorïgueurs  ,  ce 

^*il  fa«t  d'un  coup-d'oell ,  en  difpofant  les  po  récs 

wff  un   ourdoir  fembbble  ,  dont   nous   parierons 

iu  retordage ,  &  à  pefer  le  fii  pour  juger  de  fa 
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valeur  qui  eft  en  raifon  dîrelle  de  fon  auiîage ,  & 
ea  raifon  inverfe  de  foa  poids. 

TahUau  des  poids  &  des  denomlnatUfls, 

La  livre  poids  de  marc  ^  ï6  onces. 
L'once  =     4  quarts* 
Le  quart  =     4  fixatns. 

Mais  comme  le  quart  eft  auffi  repréfentarif ,  de 
douze  portées  6c  demie ,  qu'il  doit  toujours  con- 
tenir y  ce  qui  toujours  s'appellent  m  quart ,  il  s'en* 
fuit  que  le  quart  pèfe  plus  ou  moins  de  faains 
fulvant  la  fînclle  du  // ,  &  que  >  par  fuite  ,  la 
pîennée  qui  eft  formée  de  quaire^  quarts  repréfen- 
tatifs  ou  cinquante  portées  ,  pèle  auflî  plus  00 
moins  de  fixai ns.  CVft  par  le  nombre  de  ceux-ci  ^ 
dont  le  //  conferve  la  dànominaiion  ,  qu'on  défi- 
gne  foci  degré  de  finelfe.  En  général ,  le  //  le  plus 
lin  ,  non  travaillé ,  eft  de  trois  fixains  pefant ,  au 
quart  reprè fen tarif ,  ou  les  douze  portée»  &  demie  ; 
&la  piennée,ou  cinquante  portées  de  ce  beau//, 
pèfe  douze  fixains ,  ou  douze  fois  la  aj6*  partie 
d'une  livre  à  laquelle  le  fixain  équivaut»  Ainfî  un 
fil  de  trois  fixains ,  de  quatre  fixains ,  indique  par 
fa  dénomination  ,  fa  fineffe  &  fon  prix, 

La  fuite  des  préparations  du  //  à  dentelle ,  fc 
trouvera  au  mot  Retordre  »  auquel  nous  avons  déjà 
renvoyé  pour  les  fils  â  coudre* 

On  vend  auffi ,  pour  les  employer  dans  les  fa- 
briques »  des  fils  fimples ,  appelles  fils  de  Colo<:ne  , 
fil  moche  ;  on  en  tire  beaucoup  de  blancs ,  ù  une 
part  de  Lille ,  de  Baycul ,  dTpres  6t  de  Pope  ri  n- 
gues  i  de  l'autre  de  S.  Paul-de-Léou  ,  de  Morlaix  , 
de  Renties ,  &c. 

Si  nos  obicrvations  fur  les  lieux  &  les  infiruc- 
lions  qui  nous  ont  été  données  dtreAement  de 
Flandres  »  nous  ont  fcrvi  pour  les  fils  à  dentelles  , 
nous  avons  encore  éré  guidés  dans  le  détail  des  autres 
fortes  éc  fils  ^  par  M.  Nicot,  marcfund  mercier, 
rue  S.  Jacques  ^  chez  lequel  on  en  trouve  des  af' 
foriimens  dans  tcus  les  genres  ;  ainfi  qu'au  maga fm 
de  la  boule  d*or ,  rue  S.  Denis ,  oii  nous  avons  auffii 
trouve  des  rcnfeignemcns, 

§.    IV. 

Filature  de  la  Lune  peigaeem 

Cette  partie  ayant  été  traitée  dans  Varf  du  fibrî-^ 
cane  d'éicffis  en  laine ,  nous  nous  lerv irons  de  ce 
que  nous  en  avons  dit,  ne  pouvant  y  ajouter  rien 
de  nouveau  m  rfe  plus  cxaA. 

En  fuivant  les  hcux  oh  l'on  s*occupe  de  cet 
objet ,  on  trouve  quelques  variétés  dans  le  travail  ; 
on  les  notera  à  mefur^.  La  méthode  la  plus  géné- 
rale ,  eft  à-pcu-prcà  la  feule  niéthode  en  Picardie: 
Eout  sY  file  à  la  quenouille  ,  au  petit  rouet ,  &  à 
la  main* 

La  quenouille  d'environ  trois  pieds  de  longueur^ 
I  eft,  terminée  en  fourche  ou  croilîant  pour  y  atta- 
I   cher  la  laine ,  ou ,  plus  généralement  à  un  renfle- 
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ment  un  peu  avant  fon  extrémité ,  pour  Rattacher 
lu-defTus.  La  bine,  étendue  fur  cette  quenouille 
dans  la  longueur  de  douze  à  quinze  pouces  plus  ou 
moins»  efl  repliée  &  ret*.  'i  :  fur  e)!?-iJième  par 
le  haut,  &  fe  tirefuL*f  le  rjl/2;c  parie  1j;is,  ou  elle 
efl  contenue,  envc'Oi^^^e  &.  Tjirce  p^r  une  bantle 
de  cuir  a{îez  fcrm: ,  qy  n  nomme  caflou^  6t  par 
un  bâton  fendu  ,  ion  imme  l:  mordant  ^  qui 
contient  la  bande  cuir  un  côïé  dt  ils  extrémités  , 
6c  qu'on  rappr  1^  la  bme,  pour  la  tenir  tou- 

jours lerrèv'  {u'clk  ^U  *  >-.ppe ,  que  la  que- 

Hûuilie  fe  ^  le//  fc  lonni^* 

On  m?..  .ja.^ndfè  d*urj  quaneron  ou  une 

demi-Uvr  i  fur  la  quenouille,  toujours 

moins  à  {_  rapornur  qu'on  veut  filer  plus  fin.  On  ne 
crn'nr  p^>  dans  les  filaturci  en  gros  ,  de  la  charger 
BcaiicDiip  :  on  fe  débaîrji*c  bientùi  de  h  gênequoc- 
cafianne  une  quenou-lle  trop  garnie  ;  &  d'ailleurs 
il  faudroii  irop  fouvcnt  recofiîmcncer. 

Les  chofes  alnti  difpofces ,  Touvriére  aflife  de- 
vant fon  rouer ,  pafTe  le  bas  de  la  quenouille  dans 
fa  ceirtmre ,  &  îd  couche  fur  fa  poitrine  diagonale- 
ment  de  droite  à  gauche  en  forme  de  baudrier  ; 
puis  ayant  ente  fa  m  .tière  mr  un  bout  à^  fil  rcftè  > 
ÔC  qui  fort  du  buuc  de  la  broche ,  elle  tire  la  laine 
d'une  main ,  tourne  le  rouet  de  l'autre  i  &  le  jf / 
s^alonge ,  fe  tord  ^  £c  (q  roule  en  même  temps  fur 
la  èohîne. 

Cette  manière  de  filer  s'^^ppelle  filature  au  petit 
rouet  j  qui  eu  très-différent  du  grand  rouet  à  filer  la 
laine  pour  la  draperie  ,  &  même  du  petit  rouet  à 
filer  le  lin  &  le  chanvre.  Il  a  le  banc  ou  la  table 
horizontale  »  de  deux  pieds  de  longueur,  foutcnue 
de  trois  eu  quatre  pieds  »  à  treize  ou  quaïorze  pou- 
ces d*élèvation.  La  roue  à  manivelle  eft  de  vujgt- 
trois  k  vingi-quatrc  pouces  de  diamètre  \  il  la  vaut 
mieux  encore  de  vingt  quatre  à  vingt-cinq  pouces. 
Sa  circonférence  ^  comme  celle  d'un  grand  tamis,  eft 
mince,  &  large  de  trois  à  quatre  pouces.  La  broche 
en  fer  cfl  longue  de  douze  pouces,  &  engagée  de 
C;c  dans  les  cuirs  qui  la  fouûenrtenc ,  &  de  quatre 
au  moins  (ons  ks  dtUttes ,  où  e£l  placé  le  buhot  :  Ls 
deux  autres  pouces  reliants  la  terminent  du  coîé 
du  bout  où  eft  engagée  bimouquetît^  dans  Uque  Ile 
paffe  \cfiik  mffjiire  qu'il  fe  forme.  Les  parties  de 
cette  broche  qui  tournent  fur  leurs  appuis  ,  font 
cylindriques  :  celles  dans  Icfquelles  on  engage  quel- 
ques pièces,  comme  ]c%/ioIx^  8l  fur-tout  les  allâtes^ 
qu'on  otc  fie  replace  pour  donner  p*iTage  à  la  hli- 
ne,  font  qnarrées  :  un*»  cela,  elles  rifqueroieni  de 
tourner  dans  la  broche ,  lorfqu  il  fâi-t  qu  elles  y 
foient  adaptéc's  fol  idem  en  t  ^  comme  fpifant  ua  même 
corps  j  pour  fuivre  cxaâement  les  mêmes  rotation ç. 

Lés  noix  en  buis,  dont  le  diamètre  eft  de  fiv  a 
dix  lignes  ,  font  au  nombre  de  trois ,  tournée.^  de 
fuite  fur  la  même  pièce.  Cette  fuite  de  noix  cft 
pour  changer  la  corde  lorfcjuVlle  attire  la  roue  plus 
d'un  côté^que  de  lamre,  ceft-i-dire  quelle  lui 
fiùt  perdre  fa  fuuatlon  verticale  ou  de  champ  ;  €c 
le  cylindre  fur  kqael  fom  toumées  ces  trois 
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noîjf ,  ne  garnît  pas  encore  tout  fefpace  eemprb 
entre  les  cuirs ,  &  qtï*il  y  adroit  un  balancement 
qLÎ  rcr  droit  le  mouvement  inégal ,  on  y  ajoute  (Je 
chaque  côté  d'autres  petits  canons  ou  cylindre*  dVi, 
de  buis  j  le  tout  fans  la  moindre  gène  ;  car  cVft  de 
la  grande  liberté  dans  les  mouvements  que  éép^nû 
leur  égalité  ,  &  celle  de  la  filature  par  conféqtient. 

Ceft  pour  cela  que  les  CMÎr^  qui  foutienneneb 
broche  ne  doivent  être  ni  trop  durs  ni  trop  mom; 
il  les  faut  un  peu  fermes,  mais  d'une  douce è'.iifticifc. 
Beaucoup  d'ouvriers  emploient  à  oet  ufage  d:5  feu- 
tres de  chapeaux  ;  mais  ils  font  pliisfufceptiblesàî 
Thumiditc  :  ils  fe  gonflent,  fe  fouticnnem  Bien 
moins  ,  6c  jamais  bien  égilement.  Beaucoup  d'att* 
très  s'en  tiennent  à  dvs  fouiicns  de  trc^Tcs  de  paille  ; 
il  les  faut  renouveîler  n^usfouvent;  &  ce  neft  )S- 
mais  fans  que  le  travail  nVn  ait  été  fouvent  déns* 
gê,  &  toujours  inégal. 

^u  poupées  ou  montants  qui  fixent  les  cnîri, 
pofWlt  la  br^he  à  huit  ou  dix  pouces  au-deiïus  de 
la  table,  ce  qui  en  tcut  Telèvc  de  terre  de  vinp 
à  vingt- qu,itrc  pouces.  Le  plus  on  le  moins  ém 
ces  ditnenficns  cft  h  chofc  du  monde  la  plus  irf 
fércnie  :  rcffcntiel  eft  que  la  fileufc  (bit  forti 
IVifc ,  &  le  plus  à  portée  de  tous  les  objets  de  foa 
travail.  La  mouquette  cA  un  court  cy -indre  d'os  percé 
longitudinale  ment,  peur  cu'ïl  pi. nie  s'ao^pier  ai 
bout  de  là  broche  ,  &  traul  verfaUment  &  en  bifcsi 
du  côiè  du  rouet,  pour  que  le ///qui  y  ji^ircilllt 
delà  s'accrocher  \  Vaihtîe^  en  tcdefccnd^€,&4'a^ 
ranger  ftu-  le  buhot.  Le  fil  entrant  par  rouverturç 
en  bourlet  de  la  mouquette  ,  y  forme  im  angle  i- 
peu  -  près  droit  ;  il  en  forme  un  fécond  41^  for 
ïalîetie.  Ces  de^ux  frottemtns  confidèrables  cett 
courent  pour  beaucoup  à  rendre  I2  filature  fera» 
&  unie. 

Les  miettes  ne  font  point  ici  comme  au  rouet  à 
filer  le  lin ,  garnies  de  petites  posâtes  ,  qui  lui  oBt 
fait  donner  le  nom  d^cpinfiien  II  n'y  en  a  quime 
également  à  crochet,  mais  mobile,  fixée  fur  wfl 
petit   morceau    d  étoffe  ,  qu'on  feit  couler   fur  li 
tranche  des  ailettes,  dans  laquelle  il  cft  paÏÏe*  On 
a  évité  d*en  mettre  plufieurs ,  parce  que   U  laine 
plits  molle  &  plus  en  duvet  que  le  chanvre  ôtk  j 
lin  ,  5*y  accrochcroient.  On  fait  donc  aller  &  vcfûr 
VdUette ,  pour  charger  également  le  buhot  &  formcf  | 
la  bobine  ,  comme  au  ïin  on  change  le  /?/dccro-  j 
chet.  La  corde  du  rouet  cA  fouvent  en  laine  ;  le 
mouvement  en  eft  fort  doux,  mais  en  buyao  elle 
efl  moins  fufcepiibîe  des  influences  de  ratmofphéfc 
(  Voye^  les  pK  &  leur  expUcation  )• 

On  fent  aéèuellement  que  la  hneffe ,  ic  tort  & 
Tunî  du  //  dépendent  d'abord  de  la  finette  Jî  li 
matière,  de  fa  netteté,  &  du  peignace  bien  ftit, 
puis  de  la  grandeur  du  diamètre  de  la  roue ,  m 
de  la  petitefle  de  celui  des  noix  ;  de  la  corde  plo$: 
ou  moins  ferrée  ,  parce  que  le  raouvcmefiicft  accè*  | 
1ère  en  raifon  du  frottement  ;  de  la  plus  ou  moîDi 

trande  quantité  de  matière  qu*on  lâche  en  unteR 
oniii  s  de  l'uniformité  exafle  de  cet  êcoutemcm j  ^ 
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dues  apurement  à  l'ufage  où  Yon  y  dl  de  filer  ea 

!;ras.  L!huîie  d^olives,  ainfi  que  le  beurre  »  donne  à 
a  matière  lin  onâucux  qui  tacilite  le  dégasement 
des  fibres  fans  les  brifer  :  elles  s*étendent»  le  lient 
mieux ,  &  prennent  du  corps;  &  !•//  qui  en  ré- 
fuite ,  réfifie  à  des  opérations  que  le  fil  de  Saxe 
même  ne  pourroit  pas  fupporter. 

Les  fils  de  Saxe  font  très-unis  &  très-fins ,  mais 
un  peu  fecs ,  un  peu  creux  même ,  ce  qui  les  rend 
légers.  Ils  en  ont  plus  de  longueur  ;  &  ils  acquiè- 
rent fufiifamment  de  force  par  le  doublage  ufité 
dans  ce  pays-là ,  comme  dans  celui-ci  pour  toutes 
les  chaînes  des  étoffes  rafes.  On  y  double  de  plus 
celle  des  étamines  fines  >  dans  le  goût  de  celles  du 
Mans ,  &  elles  V  font  fuperbes.  On  y  double  même 
la  trame  de  pre(que  toutes  les  étoffes ,  &  on  la  n-iple 
dans  la  plupan  des  camelots  :  mais  le  grand  marché 
de  ces  laines  &  de  la  main  d'oeuvre  »  &  la  filature 
généralement  très -belle  &  beaucoup  plus  fine 
qu'ici ,  auoique  les  degrés  de  fineffe  foient  très- 
variés  ,  Qonnent  les  moyens  d*y  établir  les  mêmes 
efpèces  fupérieurement  faites  à  des  prix  au-deffous 
des  nôtres.  Le  fil  de  laine  pour  tricotter ,  ou  pour 
tapifferie ,  &  pour  raccommoder  les  bas  &  tricots , 
fe  tire  de  Picardie,  d'Angleterre,  fe  vend  blanc, 
icru,  &  teint ,  à  la  livre. 

§•    V. 

Devidagi  de  la  laim. 

Uinduftrie  eft  auifi  plus  perfeâlonnée  dans  la 
fuite  des  opérations  fur  la  lame ,  &  dans  fon  em- 
ploi ,  en  Saxe  &  à  Lintz ,  qu'en  France  ;  non  qu'elle 
y  foit  plus  ancienne,  au  contraire,  c'efi-là  où  les 
arts  f^nt  les  plus  anciens ,  qu'ils  font  le  plus  long- 
temps à  fe  perfeâionner.  Une  infbuâion  eft  plus 
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aîfée  à  (âlfir  qu^un  préjugé  à  détnnie  ;  &  tm  Iioa^ 
me  qui  ne  fait  rien  peut  apprendre  »  lorfquè  celai 
qui  (ait  mal  ne  le  veut  pas.  L'^t/^  ou  dévidoir  eft 
établi  dans  tous  ces  pays ,  &  l'on  n'y  va  au  marché 
que  la  balance  à  la  main.  Le  dévidoir  n'eft  établi  ea 
France  que  dans  quelques  manufaâures  particu- 
lières ;  mais  en  Picardie  il  eft  entièrement  incoonv. 
Je  l'ai  introduit  dans  les  Boulenois ,  où  il  n'y  avoit 
pas  d'induftrie  de  ce  genre,  il  prend  très -bieii 
dans  la  manufiiâure  de  tricottés  aaglois  que  MM. 
Delporte  ont  étsd>lie  nouvellement  à  Boulogne. 

C!ombien  de  travail  cependant  a'éviteroi^il  pi 
aux  fabricans ,  &  quelle  fécurité  ne  répandroit-3 
pas  dans  ce  genre  de  commerce  fujet  à  tam  de 
fraudes  ?  fon  importance  neus  engage ,  noo-feMbi 
ment  à  en  décrire  l'ufage ,  mais  même  à  en  donnée 
le  calcul,  le  coop  d'œil  fur  la  âgare  indiquera  afit 
fa  forme  &  fa  pefition. 

La  circonférence  de  ce  dévidoir  a  cinq  qmm 
d'aune,  &  It  fil  mï  l'entoure  a  par  conféquemli; 
même  longueur.  On  lui  fait  fiûre  quatre-vingts  toui; 
de  fuite ,  ea  dévidant  le  fil  ^  ce  qui  forme  mpUeis^ 
moques  ou  fous,  de  cent  aunes  dont  la  réunion  a. 
nombre  de  fept ,  fi^rme  des  écheveaux.  On  peoi 
former  ainfi  autant  d'écheveaux  que  le  dévidoir  ea 
peut  contenir  fur  fa  longueur;  il  fuffit  qu'ils  ne 6 
furmontent  pas  l'un  l'autre ,  pour  éviter  le  mélange 
Les  Quatre-vingts  tours  faits  &  les  cent  aunes  coia* 
plettcs ,  on  arrête  par  une  petite  ligature  faite  dojl 
même  de  la  pièce  ,  moque  ou  fou.  On  répète  cea» 
opération  fept  fois  de  fuite,  l'écheveau  •rdimire 
étant  de  fe[5t  cens  aunes  de  fil^  8l  l'on  arrête  kt 
fept  maques  à  la  fois  d'une  manière  plus  détennî* 
née  qu'on  ne  le  fait  de  chacune  en  parnculier.  Oa; 
réunit  plufieurs  de  ces  écheveaux  tant  qu'on  p«^ 
vient  à  faire  une  livre  de  fil  ;  &c'eft  du  nooibci 
qu'il  en  fiiut  pour  ce  poids  ou'on  établit  fon  numiroi 
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En  voilà  affcz  poor  faire  fcntîr  combien  la  ftleufc 
d*2yaDtage  à  filer  lin  ,  à  ne  point  mélanger  fcs 
ottes  de  /iVj  hlés  plus  gros  ,  &  fourrés  dans  Tin- 
tricur  pour  n'être  pas  apperçus ,  à  éviter  Thumi- 
ité  &  Tadhérence  de  tout  corps  étranger ,  &€.  & 
ombien  le  fabricant  a  de  facilité  »  pouvant  toujours 
ûre  la  deflmation  de  la  matière  fans  autre  examen , 
i»  le  nombre  des  échevcaux  ,  à  la  livre  et  fits. 

L'ajte  de  ce  dévidoir  cft  terminé  en  arrêtes, 
omtne  des  fufeaux  de  lanterne ,  &  elles  en  font 
office.  Le  nombre  de  ces  arrêtes  cft  indétini ,  mais 
étermînc  relativement  ;  s'il  eft  de  quatre  ,  la  petite 
>ue  dentée  dans  laquelle  ces  arrêtes  s'engrènent  , 
fcize  dents.  L'axe  tournera  donc  quatre  fois,  & 
«te  roue  une  feule.  Uaxe  de  îa  roue  aura  auffi  quatre 
rrêtes ,  &  la  grande  roue  dans  laquelle  ces  arrêtes 
engrèneront ,  fera  de  quatre-vingts  dents ,  &  ne 
rra  qu'un  tour ,  quand  fa  lanterne  à  qtiatre  fufeaux 
1  fera  vingt.  Donc  le  premier  axe,  l*axe  du  dévidoir, 

dévidoir  même ,  fera  quan-e-vîngts  tours  »  lorf 
le  la  grnnde  roue  en  fera  un.  Si  le  premier 
;e  avoii  cinq  arrêtes  ,  la  roue  fuivatitc  vlngt- 
liq  dents  ,  Taxe  de  cette  roue  cinq  arrêtes 
iffi  »  &  enfin  la  grande  roue  également  quatrc- 
ingts  dents  »  Teffer  feroit  encore  le  même;  & 
)n  voit    quil  y  a  encore  pluficurs    combixiai- 


fons  pour  Y  arriver  »  maïs  qui  font  fort  înutiley. 
Maintenant  fi  Ton  place  un  petit  maillet  ou  mar- 
teau de  bois  fur  la  table  ou  banc  du  dévidoir  , 
tout  près  de  la  grande  roue  ,  &  qu'on  plante  une 
cheville  de  bois  fur  le  bord  du  plat  de  la  roue  # 
de  telle  manière  quelle  prefTe  fur  le  manche  da 
maillet ,  le  foulcve  8c  le  laiiTe  enfin  échapper  en 
bafcuîe  j  il  efl  évident  qu'en  tombant  il  frappera  un 
coup  qui  fera  du  bruit  ;  &  comme  ce  coup  ne  pourra 
être  frappé  qu'une  fois  exaéteiacnt  par  révolution  ^ 
il  efl  encore  évident  que  le  dévidoir  aura  fait  fes 
quatre-vingts  tours  ,  &  que  les  fons  feront  com- 
plets. Après  fept  révolutions  fcmblables ,  on  arrête^ 
on  fait  la  ligature  »  &  l'on  dégarnit  le  dévidoir  pour 
recommencer  ;  car  fi  Ton  devïdoit  de  nouveau^c 
écbeveaux  fur  les  premiers ,  le  diamètre  étant  aug- 
menté »  les  fîleufes  foeirniroîent  plus  de  lorgueiir 
de  fils ,  &  elles  les  vendroient  moins  ,  eu  égard  à 
la  Surabondance  du  poids  ;  ce  qui  feroit  une  double 
perte  pour  elles. 

Il  en  efl  qui  ont  déjà  vu  iflez  clair  dans  ces  pe- 
tites pratiques  »  pour  raccourcir  un  peu  la  circonfé- 
rence de  leur  dévidoir;  mais  en  mefurant  un  des 
écheveaux  fur  la  longueur  ,  la  fraude  ciî  bientôl 
découverte.  Il  eft  bon  d'ajouter  une  petite  cordç 
qui  réponde  à  ïzxaét  b  grandi;  roue  du  dcyidoirji 
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&  de  la  cofflpafler  de  manière  que  >  quand  cette 
roue  aura  fait  fept  révolutions ,  elle  agite  une  pctiie 
fonncne  qui  avertifle  l'ouvrière  que  Téchcvcau  eA 
complet. 

La  circonférence  de  Tafpe  de  Lintz  a  deux  aunes 
du  pays  ou  cinquante -fix  pouces  &  demi  de  France  > 
on  y  divife  la  livre  en  écheveaux ,  &  Técheveau 
en  uaffès.  La  liafTe  eft  de  quarante  tours  de  dévi- 
doir y  quatre  -  vingts  aunes  du  pays  ;  il  faut  dix 
liaiTes  pour  un  écheveau  ;  Técheveau  eft  donc  de 
huit  cens  aunes.  Cette  filature  fe  paie  h  propor- 
tion du  nombre  d*échcvcaux  h  la  livre ,  &  elle 
varie  depuis  le  n*^.  lojufquaun*.  80,  qui  eA  un 
point  de  finefTe  auquel  il  eft  rare  quon  atteigne. 

Les  fils  très  -  tors  tendent  au  devidage  ou  après  , 

Ï»ar  Téiafticité  de  leurs  fibres  contraintes ,  à  reprendre 
cur  premier  état  ;  ce  qui  les  fait  fe  replier  lur  eux- 
fiièmcs  &  fe  curder.  On  évite  cet  inconvcnent 
par  plufieurs  moyens.  Les  uns  treinpent  les  bobines 
dan)  Teau  chaude  ,  &  ne  les  dévident  que  lorf- 
^'elles  font  fèchcs ,  ce  qui  eft  lonc  &  peu  com- 
mode ;  car,  à  moins  d'une  g'-ande  chaleur  naturelle  , 
ou  d'une  chaleur  ordinaire  faélice,  telle  que  colle 
d'une  étuve  ,  on  rifque  qu'il  ne  s'y  établirte  de  la 
fermentation.  D'autres  font  le  devidage  a  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante ,  &  je  préférerois  cette  m^thdde 
à  la  précédente.  Celle  des  Turouinois  me  fcmble 
meilleure  encore  :  ils  dévident  leur  fil  ferré  fur  le 
dévidoir  ,  tel  qu'ils  l'ont  filé  ;  &  lorfque  le  dévi- 
doir eft  garni  d'un  bout  à  l'autre  d'échcveaux  plus 
ou  moins  gros ,  ils  paflent  dans  chacune  dos  quatre 
faces  un  morceau  de  bois  cylindrique  ,  d'un  bon 
pouce  de  diamètre  ,  enu^elacé  dans  chaque  échc- 
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veau;  ce  qui  reftitue,  ce  qui  augoieme  mtmcb 
première  tenfion  de  ces  fils .  &  les  foutient  âm 
l'uni  qu'on  leur  a  donné  à  la  filature  ;  on  les  trempe 
dans  l'eau  en  cet  état  k  plufieurs  rcprifes,  jur* 
qu'à  ce  qu'ils  en  foient  imbibés.  On  fufpend  ainfi 
ces  dévidoirs  au  grand  air;  &  lorfque  le  fil  eft 
bien  fec  ,  on  le  met  en  bottes  >  il  fe  foutienr 
très-bien  au  degré  de  tenfion  qu'on  lui  adonné; 
il  acquirrt  même  par  cette  opération ,  qui  en  C0ucke 
&  pUque  le  duvet ,  une  forte  de  luftre  &  un  air 
ras ,  qui  le  rend  très-prr>pre  aux  étoffes  féches  8c 
a  grains ,  telles  que  le  baracan ,  le  camelot ,  ^c. 

On  n  eft  guère ,  en  Picardie ,  dans  le  cas  d'exercer 
aucune  de  ces  pratiques.  En  général ,  on  y  tord 
peu  la  matière  à  la  filature  ;  d'où  il  arrive  qu'oa 
n'y  fauroit  faire  à  chaîne  fimple  prefque  aucun  tra- 
vail qui  ait  une  certaine  coniiftance.  Cette  pranque 
eft  à  réformer  à  Tégard  de  beaucoup  d'ob|eis  ;  car 
fi  la  fcrge  d' Au  maie  ,  de  Blicourt ,  6v.  s'accom- 
mode bien  d'une  filature  peu  torfc  ,  elle  ne  fauroit  . 
convenir  à  la  Tamife,  au  Duroi,  &  à  tant  d'antre» 
étoffes ,  qui  demandent  également ,  pour  taire  ns 
bel  effet  aux  apprêts ,  d'être  travaillées  à  chaîne  Gnh 
pic  ,  de  filature  fufRfamment  torfe^ 

Les  pcrfonnes  ,  &  elles  forment  le  plus  granl 
nombre ,  qui  n'ont  pas  l'ufage  du  dcvidoir  indiqué» 
font  des  écheveaux  de  toutes  fortes  de  longueuis  . 
&  groffjîurs  ;  c'cft  ainfi  qu'on  les  trouve  générale-  ; 
ment  dans  le  commerce  ;  ce  qui  donne  lieu  à  k 
furprife ,  à  la  fi'aude  y  contre  tout  acheteur  qui  n'eft 
pas  très-attentif.  Ces  écheveaux  fe  font  fur  le  pe- 
tit dcvidoir,  reoréfenté  dans  la  vignette,  (/?/./.) 
dent  les  dimenlions  font  très-variées. 


SECTION    IL 

Filature    des  maliens  cardks^ 


§.     P  R  E  M  I  I  R. 

Tilaturt  de  la  laine  cardée  &de  la  bourre  de  foie. 

L'opération  du  cardage  a  été  décrite,  &  celle  du 
peignage  le  fera ,  chacune  fous  fon  nom  propre  ; 
nous  ne  fuivons  ici  que  celle  de  la  filature  fur  les 
diverfes  matières ,  ou  fur  la  même  matière  diver- 
fement  préparée. 

Les  rouets  employés  à  filer  la  laine  cardée ,  dif- 
fèrent peu  de  celui  avec  lequel  on  file  la  laine 
peignée;  mais  l'îs  différences , telles  léeères  qu'elles 
paroi  (Tent,  n'en  font  pas  moins  indi^enfables.  En 
général  ils  font  peu  élevés  tu-dcffus  de  terre,  la 
roue  en  eft  grande,  elle  eft  mue  fans  manivelle, 
par  la  feule impreffion  delà  main  fur  l'un  des  rayons  ; 
&  la  broche  eft  plus  longue  &  plus  grofle  qu'au 
rouet  précédent.  Celui  dont  il  eft  ici  queflion  a  long- 
u  en  France  fa  table  horifontale  &  fa  broche 
lis  l'cxesiple  des  HoUandois ,  chez  qui  cette 


planche  inclinée  n^eft  foutenue  qu*à  Tufi  de  fcf 
bouts ,  tandis  que  celui  où  font  les  poupées  pofe 
à  terre,  de  manière  que  la  broche  neft  élevée  de 
terre  que  d*un  pied ,  &  dont  la  broche  en  bois  2 
l'avantage  de  moins  s'échauffer  que  celle  de  fer; 
cet  exemple ,  dis- je ,  a  influé  fur  quelques-uns  de 
nos  manufà6h]riers  qui  fe  trouvent  bien  d'imiter, 
à  cet  égards  les  Holbndois. 

La  noix  que  pone  la  broche  ne  fert  qn*à  rece- 
voir la  corde  du  rouet ,  laquelle  eft  ouvene  o« 
croifée  fuivapt  qu'on  veut  filer  plus  ou  moins  tors: 
la  laine  deftinée  à  &ire  la  chaîne  des  draps  fe  file 
à  corde  ouverte  ;  le  mouvement  de  la  roue  étant 
alors  plus  libre  s'accélère  plus  aiftment  ;  le  tois 
en  eft  plus  confidérable ,  &  il  s'opère  de  gauche 
à  droite  ;  celle  pour  la  trame  qui  doit  être  mdns 
fine  ,  moins  torfe ,  beaucoup  plus  molle  enfin ,  ft 
file  k  corde  croifé^e ,  &  le  tors  fe  fait  de  droite  i 
cauchc.  La  broche  de  ce  rouet  dififère  de  Taxe  de 
la  fufée  du  rouet  ordinaire ,  en  ce  qu'elle  eflpl^' 


eèe  an  devant  des  poupées  auxquelles  font  attacliées 
deux  petites  barres  avancées  qui  la  ponein ,  &  que 
U  pointe  excède  en  avaiu   d  environ    fix  poiic:s 
Piiïic  des  poupées»  On  recouvre  cette  pointe  d'un 
IfBpler  qa  on  roule  deflus  ,  le  tortillant  légèrement 
iti  bout  pour  Ty  fixer  :  Touvriére  d.-hout  devant 
fon  rouet,  tenant  delà  ntain  gauche  la  portion  de 
kine  cardée  qu'on  nomme  loquau ,  phtjuc  ou  hu- 
din,  en  rire  une  petite  partie  qu'elle  attache  vers 
le  milieu  de  la  p<>inte  de  la  broche  ;  puis  t'aifant 
tourner  la  roue  de  la  main  droite,  elle  tire  8t  élève 
la  i^auche  en  lace  de  la  broche  ,  mais  en  diver- 
geant un  peu,  laiiTnnt  échapper  de  la  Liine  qu*elle 
fuintient,  fans  la  trop  ferrer,  ce  qu'il  en  faut  pour 
former  un //nourri,  égal,  conriflant&  d\ine  f^rof- 
fcur  proportionnée  à  celle  de  la  matière  qui  le  four- 
.^;  quand  elle  a  iâit  ainfi  une  aiguillée  auffi  longue 
«ue  Tétendtie  de  Ton  bras  le  lui  permet ,  elle  arrête 
^roue,  lui  donne  un  petit   mouvement  en  fens 
contraire,  pour  que  le  commencement  de  Taiguillée, 
\  flin  sert  tourné  en  fpirale  fur  la  broche  ,  fe  Veuve 
[  lit)  peu  relâché  ;  alors  elle  approche  fon  bras  & 
•«tiré  le  fil  dé  manière  qu*îl  hlTe  un  angle  droit 
ivec  la  broche  ,  dont  elle  avance  la  main  à  me- 
fcre  que  le  ///  s  entortille  dc^Tus.  Elle  recommence 
one  nouvelle  aiguillée  à  la  fuite  de  la  première  en 
0rant  dt  la  même  manière  »  6c  continue  ainfi  k 
fter  &  à  rcnvider  fucceinvemenr ,  tant  que  la  lo- 
fUÊTte  peut  fuiîrnir  de  mariérc.  Au  peu  de  laine 
%a  iù\  reOe  dars  la  main  eUe  joint  une  nouvelle 
fojuetie ,  qui  s  y  incorpore  de  manière  que  rien 
li*til  perdiî. 

Les  pioques  ou  loquîttcs  pour  la  trame  des  draps 
fcni  plus  2,îCiTc5  que  pour  ia  chaine.  On  les  file 
^  communément  en  trois  aiguillées  comme  les  petites 
loquetre^  pour  la  chiine ,  6t  on  leur  donne  deux 
tours  de  roue  de  moins;  cette  diminution  de  mou- 
vement,  jointe  au  lurplus  de  matière,  donne  un 
J^  plus  gros  6c  moins  tors.  Ucxaciitude,  la  régu- 
hnié  néceflkires  au  procédé  demandent  que  les  hleu- 
fes  s'appliquent  cxclurivemcni  à  un  obj^^t,  c'eft  à- 
i^t  que  celles  qui  ftlent  pour  trame  ou  chaîne  ne 
i^tlcnt  que  Tune  des  deux.  En  général ,  il  faut  don- 
ner joijii  une  fine/Te  proportionnée  à  la  qualité  de 
la  bine ,  &  relative  à  ibn  emploi  :  la  trame  des  drsps 
cfoit  être  filée   gros  6t    ouvert ,    c'eiVà-dire  peu 
torfe,  afin  qu'elle  ait  en  même  temps  la  douceur, 
«  flcjtibiiité  qui  lui  permettent  d'entrer  aifément  dans 
**  chaîne,  &  Tabondance  de  matière  néceiTalre  aux 
ï^P^rations  qui  retendront  &  lui  feront  garnir  & 
jpuvrir  réroffe»  Cependant  rexcès  de  douceur  & 
j  Ouverture  l'expoferoit  à  fe  rompre  fréquemment 
*^s  le  tiffage  ;  ce  qui  ohîigeroit  à  f:iire  des  noeuds, 
y^t  la  multiplicité   renc'roit    le  dmp  îjnparfait»  Il 
^t  faire  la  chaîne  torfe   &  corféc  autant  que  la 
'^tne  eft  molle  &  enflée. 

fl  eft  plufieurs  défauts  ciîentîels  que  rnivrière 
0<^it  éviter  avec  le  plus  grand  foin.  Lorfqu  elle  ne 
**ct  pas  fur  la  broche  tout  le  trait  filé  ,  ce  qui  en 
ttSkc  au-delà  fe  tord  une  féconde  fois  »  &:  forme 


ce  qii*on  appelle  une  pointe  ;  cette  partie  nlus  torfe 
cftfèche  %L  caftante  j  au  contraire,  lorfqu'clle  tourne 
fur  ta  broche  le  prolongement  du  trait  qu'elle  vient 
d  y  mettre  ,  cette  partie  de  laine  n  eft  point  torfe, 
elle  forme  ce  qu'on  nomme  le  bout  de  broche  :  ce 
àè(mt  n'eft  pas  moins  préjudiciable  que  Tautre.  Il 
faut  prendre  une  égale  attention  àrciirer  les  petites 
pailles  ou  autres  corps  étrangers ,  qui  s*incorporant 
dans  les  filets  laineux,  les  cmpêchcroientdes*étendr« 
&  donneroîent  un  fil  plus  gros  par  panies  ;  ce 
qu'on  appelle  des  bourloties. 

Ces  divers  défauts ,  d:ins  la  formation  du  fîly  nuî- 
fent  à  la  beauté ,  à  Tcxcellence  des  éto0es  dans  lef-* 
quelles  il  doit  entrer,  ou  ils  obligent  à  fouftraire 
la  portion  de  fil  qu'ils  ont  altérée,  &  occafionncrit 
fiinfi  une  perte  proportionnée. 

On  file  de  fuite  autant  de  loqucttes  qu'il  eft  fié- 
ceffairc  pour  ch.irger  la  broche,  6c  la  quantité  en 
eft  quelquefois  aflez  confidérable  ;  on  rouU  le  fit 
de  manière  qu  il  forme  un  cône  qu'on  retire  aifé- 
ment de  la  broche  à  Taîde  du  papier  qui  Tcnve- 
loppe,  &  quî  fert  de  bafe  au  fiL 

Les  Aoglois  filent  la  chaîne  avec  des  rouets  qui 
fe  tournent  au  pied,  &  ta  fileufe  fait  deux  fiU  k 
la  fois  ,  un  de  chaque  iisain*  Leurs  rouets  pour  la 
trame  font  encore  plus  élevés  que  les  nôtres ,  la 
broche  eft  a  la  hauteur  de  la  main  »  la  roue  en  eft: 
petite ,  les  fileufcs  tirent  leur  //  prefque  horizon- 
talement. En  France,  où  Ton  applique  les  enfisni 
à  la  filature  ,  on  proportionne  la  grandeur  de  la  roue 
à  leur  taille  ;  mais  communément  la  table  du  rouet 
a  cinq  pieds  de  longueur  ^^  la  roue  trois  pieds  6c 
demide^îiamètrcj  quelques-uns  ne  lui  donnent  que 
trois  pieds  pour  filer  la  trame  ;  plus  la  roue  eft 
petite  ,  &  plus  b  broche  eft  grofle ,  toutes  chofcs 
égales  d'iîilleurs,  moins  le  //eft  tors. 

Pot:r  les  détails  du  rouet  &  TeiT.:  de  chacune 
de  fe*  parties  ,  voye^  les  planches  &  leurs  cxpli* 
tations. 

Quant  à  la  bourre  de  foie  que  nous  avons  vue 
être  cardée  dans  le  Milanois  &  autres  parties  de 
ritalie ,  après  avoir  fubi  une  macération  ,  on  la  file 
fotpaa  rouet  &  à  la  quenouille ,  comme  la  laine 
peignée ,  foii  au  fufeau  ,  comme  nous  avons  indi- 
qué que  le  faifoient  les  gens  de  b  campagne  en  Si- 
cile ,  où  nous  les  avons  obfetvés.  Au  reftc ,  cette 
matière  ,  mifc  en  bourons^  après  avoir  été  bien  car- 
dée de  placée  ainfi  fur  la  quenouille ,  n*cft  j;îmaîs 
filée  qu'en  gros  ;  cVft-à-dtret  quelle  n'eft  ps  fuf- 
ceptible  d*3C quérir  un  certain  degré  de  fineffe ,  & 
de  fiDrmer  jamais  un  beau/?/  :  aufti  nercmploic-t^on 
que  dans  les  étoffes  grenées,  comme  ks  moires  , 
6cc.  ou  dans  les  petites  étoffes  connues  fous  les 
noms  de  fmnades  ,  brocatellcs ,  &c» 

Du  Devidage, 

Il  n*artcn  de  particulier;  il  fe  fait,  dans  plu  ficun 
manufiélures ,  fur  Tafpc  ou  dévidoir  que  nous  avons 
indiqué  au  devidagede  la  laine  peignée.  Serl errent 
la  circonférence  de    cet  afpe  varie  en  ditîiteaes 
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fabriques ,  ânfi  cpie  le  nombre  des  tours  donnés  à 
chaque  écheveau;  maif  ces  proportions,  une  fois 
établies  &  convenues  dans  une  manuâdure,  les  rè- 
fultats  en  font  éealemem  (urs  &  conAans.  On  donne 
en  queloues  en^oits  le  nom  Sécfuu  aux  èchereaux 
de  fil  ae  chaîne  ,  &  de  perou  à  ceux  de  trame. 
M.  Duhamel ,  qui  a  traité ,  dans  Van  du  drapier ,  des 
préparuions  de  la  lune  cardée,  obferve  cnie  dans 
les  fabriques  de  Louviers ,  les  èchets  pour  la  chaîne 
font  compofés  de  660  tours  d'a^ie,  &  ceux  de  tnune, 
de  600  tours  ;  le  comour  de  raQ>c  eft  de  cinq  quarts. 

§.    IL 

FiUturidu  coton. 

On  file  le  coton  de  deux  manières;  au  rouet  & 
ii  la  mécanique.  Dans  le  premier  cas ,  les  moyens 
&  les  réfultats  fom  les  mêmes  que  pour  la  laine 
cardée ,  avec  cette  différence  qu^on  file  le  coton 

S  généralement  plus  fin  &  plus  ton.  Les  rouets  font 
cmblablcs;  on  s*y  prend  de  la  même  manière  pour 
ropéradon  ;  il  fiiut  la  fuivre  avec  les  mêmes  foins  : 
nous  ne  pourrions ,  à  cet  égard ,  que  répéter  la  def- 
cription  précédente.  Dans  le  fécond  cas,  on  dfl 
obligé  de  faire  une  filature  en  gros  ,  préparatoire 
de  celle  à  la  mécanique ,  fur-tout  dans  le  très-fin  : 
cependant  la  néceffité  de  ce  double  travail  n*em- 
pèche  pas  que  celle-ci  ne  foit  avantageufe  ;  premiè- 
rement ,  parce  que  la  filature  en  gros  efl  facile  & 
prompte  ;  en  fécond  lieu ,  parce  que  celle  à  la  mé- 
canique donne  un  degré  de  tors ,  de  fineife  »  d'éga- 
lité principalement,  qu*il  eft  difficile  d'atteindre  au 
rouet  ;  ajoutez  qu'on  file  à  la  fois  à  ceàe  méca- 
nique juiqu'à  cinquante /i!f  &  plus. 

a  A  Malte ,  où  l'on  cultive  du  coton ,  les  femmes 
«  &  les  filles  de  tout  âge  le  filem ,  af&fes  à  terre , 
f»  à  la  turque  ;  le  rouet  fans  pied  ,.un  peu  penché 
n  en  avant  du  câté  de  la  fiteufe  ;  broche  de  bois  , 
t»  cerceau  de  ficelles  foutenues  de  rofeaux. 

n  On  dévide  à  la  main  le  coton  filé ,  &  Ton  en 
s>  fait  des  écheveaux  Qu'on  vend  aux  marchands  n. 
(  Lettres  icrius  de  SuifTe  ,  d'Italie,  dt  Sicile  &.  de 
Malte.)  ^ 

Ayant  déjà  donné  la  defcription  de  la  méchanique 
&  rexpofé  du  travail  qui  précède  fon  emploi ,  dans 
Y  art  du  fabricant  de  velours  de  coton,  nous  infére- 
rons ici  l'un  &  l'autre  à  la  place  qu'ils  doivent  oc- 
cuper. Cette  mécanique  ,  qui  étoic  en  France  un 
objet  de  myflère  lorfque  nous  la  publiâmes ,  s'efl 
beaucoup  répandue  depuiscette époque  ;  nousl'avons 
fait  pafTer  en  diverfes  provinces  du  royaume  juf- 
^*en  Alfâce  ;  il  y  en  a  préfentement  environ  deux 
cens  à  Amiens. 

La  filature  en  gros  fe  fiiit  au  rouet  à  Tangloife , 
à  table  ou  banc  horifontal,  le  même  avec  lequel 
ibuvent  &  toujours  mal-à-propos,  on  file  en  fin 
afils  :  car  debout ,  les  traits  font  plus  longs ,  &  X^fil 
oujours  plus  uni. 

On  carde  le  coton  cooune  pour  le  filage  ordi« 
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nâre,  avec  cette  différence  que  les  loque 
vent  être  plus  menues  :  la  fiboure  en  gro 
beaucoup  plus  prompte,  plus  unie,  ftarcc 
£uit  moins  ferrer  pour  laifTcr  couler  le  o 
fe  matonne  moins ,  &  le  //en  efl  plus  égal 
fîté  comme  en  volume.  L'akuillée  du  fil  • 
fe  fait  en  deux  fois  ;  eUe  ie  tire  d'abord  < 
l'étendue  du  bras ,  l'ouvrière  étant  debout  ;  | 
la  laiffe  tomber  à  terre  ,  pour  reprendre 
bout  même  de  la  broche  «  &  en  rirer  k 
qui  s'y  eft  roulée  uns  être  entiéremem 
ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  première  aig 
&  en  coulant  la  main  de  deffus  cette  dernier 
iiir  la  première,  le  rouet  tournant  toujoun 
vrière  fût  difparoître  le  gonflement  qui  les 
&  les  deux  aiguillées  fe  trouvent  réunies  c 
égale  dans  toute  fon  étendue.  Ceft  en  re 
cette  aiguillée  qu'on  outrepafTe  toujours  un 
partie  niée  également ,  pour  avoir  de  quoi 
plus  de  longueur  à  l'aiguillée  fuivante.  La 
fité  de  laifier  fur  le  bout  de  b  broche  du  o 
loquette ,  à  la  filartu-e  en  gros  ,  &  celle  de 
ger  quelquefois  très-lentement ,  &  toujoc 
peu  tors ,  a  été  jufqu  à  préfent  un  obfbd 
lervir  d  une  mécanique  pour  cette  première 
Il  faut  être  bien  exercé  dans  ce  genre  de 
pour  que  le  coton  conferve ,  avec  une  mên 
leur,  une  dilatation  égale  dans  toutes  fes  j 
&  ces  qualités  font  effentielles ,  parce  que 
nant  toujours  à  la  mécanioue  les  mêmes  lo 
de  fils  gros ,  pour  obtenir  des  longueurs  aufl 
entre  elles  de  fils  fins ,  fi  b  quannté  de  la 
n'étoit  pas  toujours  égale  ,  il  y  auroit  des  j 
ou  moins  gros ,  plus  ou  moins  tors ,  &  le 
fentiel^feroit  manqué;  car  c'eft  encore  m< 
l'accélération  des  opérations  qu'on  préfère  o 
canic^ue  à  b  pratique  ordinaire  ,  que  pour  le 
formité. 

Si ,  malgré  b  pratique  &  Tattendon ,  il  1 
voit  dans  la  filature  en  gros»  des  parties  d*! 
galicé  trop  apparente  ,  on  les  féparermt , 
rejoindroit  les  fils.  Ces  bouts  fépirés  fe  rc 
pour  être  filés  en  fin  commun  ,  &  fervir  i 
ufaees.  Il  fiiut  cependant  les  éviter  autant 

comble ,  parce  qu'il  y  a  toujours  à  perdre , 

\c  travail  en  eft  moms  parfait. 
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De  la  mécanique  a  filer  le  coton  ^  &  Je  la 
de  s'en  fervir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  divers  el 
nous  avons  faits  pour  la  perfeâion  de  ce 
canique ,  ni  la  defcription  de  ce  ouille  é 
bord ,  &  de  ce  qu'elle  eft  encore  à  Sens  & 
fieurs  endroits  ;  nous  la  donnerons  feulem< 
qu'elle  eft  aujourd'hui. 

Sa  charpente  confifte en  iaplUers  pp$t 


Wralcs  pofées  par  bas  ,  jr  5c ,  &  en  celles  3  3  ,  éga* 
kmcnt  par  bas  ;  6c  fur  la  largeur ,  en  deux  autres 
iravcrfes  nn  ^  àç  Tun  à  raotre   pilier  du  milieu , 
Viine  en  deffus,  Tautre  en  deflTous  de  la  roue  pbte  ; 
enfin  ces  deux  parties  //  »  taillées  en  feuillures  pour 
ferrir  de  coulifTes   à  la  barre  ^  if  ;  ces  deux  der- 
nières pièces  de  bois,  qui  font  fur  la  longueur  du 
métier  »  la  déterminent.  Elles  font  ici  de  cinq  pieds 
&  demi  ;  il  les  vjui  mieux  de  fix.  A  1  égard  de  la 
largeur^  elle  peut  être  de  quatre pteds  &  demi;  il 
tft  e&ntiel  que  toutes  ces  pièces  foient  de  bon  bois 
de  chêne ,  qu*e!Ies  aient  de  répaifTeur  Si  de  la  force  , 
&(pjc  ,  juftement  cncaftrées  les  unes  dans  les  autres 
r  desmortalfes  ,  Se  bien  cbevillées  ,  elles  faffentde 
'  enfembie  un  tout  folide*  L*uoifôrmiié  des  mou- 
nens  imprimés  par  Taftion  de  la  manivelle ,  en 
pend,  &  c'eftde  cette  uniformité  dans  Ta^^lon 
toutes  les  panies  en  mouvement ,  que  dépen- 
Dtla  célérité  Se  Tégalité  dans  Topération.  Comme 
ton  communiquée  à  ta  manivelle  ne  s'imprime 
ot  fans  quelque  effort ,  &  que  toutes  les  parties 
espar  une  fuite  de  communication,  fereUcnient 
Ojours  plus  ou  moins  de  cet  effort ,  il  cÛ.  effen- 
1 ,  dis-je  ,  qu'il  iCy  ait  jamais  de  fecouffes  ,  de 
luvemcns  interrompus  ou  inégaux  :  le  premier 
iPun  des  plus  iurs  moyens  d  éviter  ces  inconvé- 
i ,  cft  que  la  folidité  Se  le  poids  de  la  char* 
î  foient  tels  ,  qu'en  fupportanc  toutes  ks  pièces 
lldion  y  elle  les  contienne  fans  participer  en  rien 
eur  mouvement. 

jtAàh  eft  un  cadre  quin'eft  pas  encaflré  dans 

p  mon  tans  ,  mais  qui  y  entre  en  couliite  ,  Si  qui 

>fe  fur  une  barre  de  traverfc  ,  d  où  on  le  tire 

eptace  à  volonté.  ^oye^-U ,  fig,  HH  ;  ce  cadre 

tient  fur  une  ïigne  droite  Si  horifontab ,  les  bro- 

j  fur  lefquelies  fe  file  le  coton  ;  chacime  eft  gar- 

I  d'une  noix  en  buis  poor  recevoir  &  leurcom- 

niquer  le  mouvement  d*une  corde  à  boyau  qui 

fe  fur  toutes  ces  noix  ,  &  qui  appuie  fur  elles 

lûde  d\ine  féconde  rangée  de  noix  ,  dont  cha- 

le  efï  placée  vis-à-vis  deux  autres  de  la  première 

|ée»  Les  broches  de  ces  noix   ou  pomîtou  de 

i  ne  font  pas  fi  longues  que  les  premières  ^  parce 

lies  ne  fervent  pas  au  même  ufage ,  &  elles 

but  pas  tournantes;  mais  leur  noix  ou  pouillot 

t  tourner  fur  elles. 

Les  premières  broches  ,  en  acier  bien  poli ,  ont 
Une  ligne  &  demie  ou  environ  de  diamètre  par 
le  hi ,  &  elles  vont  en  aminci ffant  dans  la  partie 
Bon  du  cadre,  jufquau  bout  qui  eft  très-pointu  ; 
ceft  fur  cette  dernière  partie  que  fe  forme  la  bo- 
fcinedu//lin  :  il  eft  effcntiel  que  les  broches  foient 
bien  éf^ales  en  diamètre  ,  en  longueur  &  en  pefan- 
KBr,  ainfi  que  les  noix*  On  double  parallèlement 
k  rang  de  ces  broches  dans  plufieurs  mécaniques  ^ 
&  fur  le  derrière  de  chaque  rang,  on  en  met  un 
<fc  poidllou  de  rejet  de  la  corde  à  boyau.  Ces  mé- 
ttniques  ont  cinquante-trois  broches  &  filent  bu- 
^màcfiLs  à  la  fois  :  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffc 
^ucoup  augmenter  ce  nombre  >  le  porter  à  des 
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ccntiînes  de  br<K:hes  »  faire  une  mécanique  enfin , 
dont  celle-ci  ne  fcroit  que Icxtrait  :  déjà  les  An- 
gloîs  font  aller  à  Teau  ces  mécaniques  à  filer ,  & 
une  feule  perfonne  fuffit  pour  veiller  à  la  filature 
d*un  très-grand  nombre  de  fils.  (  -a  ) 

La  partie  du  cadre  y  y  eft,  comme  celle  {  { ,  percée 
d*outre  en  outre ,  &  les  trous  font  garnis  en  cui- 
vre foré^  plutôt  que  fondu  ,  percé;  les  frottement 
en  font  plus  doux.  Il  faut  que  le  mouvement  de 
rotation  des  broches  foit  très-doux  dans  ces  trous  ; 
mais  il  faut  que  ces  trous- là  même  foient  très-juftes  , 
pour  que  les  broches  ne  tergivcrfent  point  dans  leur 
mouvement.  Ces  broches  fe  terminent  â  la  bafe 
en  cône  rcnverfé ,  dont  la  pointe  eft  émowiîée  ;  elles 
pivotent  fur  des  morceaux  de  verre  enchâffés  dans 
la  pièce  de  fupport  du  cadre.  Il  y  a  peu  de  con- 
taô,peu  de  frottement;  &  lorfque  le  verre  com- 
mence à  s'égrifcr  ,  on  le  change  ;  ou  mieux  en- 
core ,  on  lui  fubftitue  des  cailloux  bien  moins  fuf-- 
ceptiblcs  d*étre  entamés. 

Au  haut  &  en  dehors  des  mêmes  piliers ,  entre' 
Icfquek  le  cadre  eft  cncbaffé^eft  un  axe  foutenu» 
8c  tournant  en  cq  ;  deux  morceaux  de  bois  ii^  y 
font  implantés  à  angles  droits ,  &  foutienneni  par 
les  autres  extrémités  deux  fils  de  fer  //,  peu  dif- 
tans  6c  parallèles.  A  l'extrémité  de  Tun  de  ces  mor- 
ceaux de  bois  ,  prés  du  point  où  font  fixés  les  fils 
de  fer,  eft  attachée  une  corde  qui  ,  tendue  verti- 
calement »  eft  attachée  par  l'autre  bout  à  Textrémité 
de  la  pédale  f  q.  Lorfqu*on  prcfte  fur  cette  pédale , 
on  fait  tourner  Taxe  »o^  incliner  les  morceaux  de 
bois  i  i  y  8l  abaiffcr  les  fils  de  fer//;  la  corde  s  s  ^, 
qui  coule  au  long  du  poteau ,  &  au  bas  de  laquelle 
eft  fufpendo  un  poids  aCcz  lourd ,  eft  attachée  à* 
une  petite  roue,  fixée  elle-même  au  bout  de  Taxe 


(a)  C'cftainfïqueje  m'cxprimois  lorfque  »  le  premier, 
je  rendis  publique  cette  mécanique  en  la  décrivant, 
de  même  que  celle  à  carder ,  dans  i*an  du  fabricant  de 
vdours  de  cot^n ,  approuvée  par  racadémie  des  fciences  ,. 
6c  imprimée  en  1780*,  je  fciitois  tout  ce  qui  dcvoic  rë- 
fulicr  de  ces  nouvellts  inventions  ,  &  il  me  fembloit 
prévoir  qu'on  ne  tarderoir  pas  à  leur  donner  une  ap- 
plication bien  autrement  «tendue  que  celle  qu'elles 
avoient  alors.  Papprends  en  e6Fet ,  au  moment  où  j'ccrts 
ceci  (  en  décembre  1781  ) ,  qwe  les  Anglois  ont  une 
mécanique ,  mue  par  Teau  »  qui  carde  »  file  en  gros ,. 
file  en  fin ,  double  6c  retord  ks  fils  j  le  tout  à  la  fois, 
&  par  milliers.  J'ai  en  même  temps  quelques  raifons- 
d'efpérer  que  fous  peu  elle  fera  en  France. 

Trois  mois  après  que  ceci  a  été  écrit ,  la  mécanique 
en  qucOion  a  été  apportée  en  France  :  on  m'en  a  con- 
fié les  détails ,  6c  je  Fai  vu  opérer  :  j*en  ai  calculé  la' 
dépenfe  6c  les  produits  :  &  je  puis  atteAer  qu'on  n'a 
jamais  rien  eu  en  France  de  ce  genre  ^  rien  qui  ea^ 
donne  lldée,  d^aullî  ingénieux,  6t  d'après  quoi  Ton 
opère  avec  autant  de  Tue  ces  à  tous  ég_ards ,  que  ces 
mécanïfme  ,  que  nous  devons  a  M  Martin,  Frappjé  àt9^ 
grands  avantages  qu*en  rctifcnt  les  Anglois,  je  Tai 
adreffé  à  l'adminiflration  ,  pour  l'engager  a  en  favorifer 
l'ctablilTement  en  France-,  6c  je  tiens  nour  certain  que* 
le  favant  M.  Vandcrmonde  »  de  lacaoémie  des  fcicn-' 
CCS,  &  comraiiTaire  du  confeil  en  cette  partie ,  Où  Éer* 
le  rappçrt  le  plu*  fdvçr^ler . 
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tournant  !  ce  plomb  fait  contrepoids ,  &  remet  les 
ills  de  fbr  à  leur  première  hauteur  horifontole ,  lorf- 
qu'on  démarche  la  pédale. 

Cette  pédale  eft  atuchée  par  deux  morceaux  de 
cuir  à  une  tringle ,  contre  laquelle  elle  a  un  jeu 
de  charnière  ',  ce  jeu  fe  fait  fur  le  plancher  même  > 
dans  le  milieu  de  l'uiterruption  de  la  traverfe  d*en 
bas ,  au  de/Tus  de  laquelle  il  auroitété  trojp  gênant  de 
foulc'ver  le  pied  à  chaque  preflion.  La  htuation  or- 
dinaire de  la  pédale  eil  d  être  inclinée ,  le  boutop- 
pofé  à  la  charnière  ,  tenu  élevé  par  le  poids  du 
plomb.  Quelques   entrepreneurs  ont  fubflitué  au 

Eoids  un  reflbrt  qui  produit  le  même  effet  ;  &  c'cft 
ien  vu. 

La  roue  plate  / ,  eft  une  poulie  à  double  rainure  , 
dontrinférieure ,  d*undiamèrre  beaucoup  plus  petit , 
reçoit  la  corde  qui  communique  avec  le  moteur , 
tandis  que  Tautre  reçoit  la  corde  qui  communique 
^e  mouvement  en  paiTant  &  preiîint  fur  les  noix 
des  broches. 

L'axe  de  cette  poulie  ou  roue  plate  câ  foutenu 
&  compris  entre  deux  boites  6  6 ,  adaptées  ,  lune 
^  la  traverfe  de  dclfus  ,  &  Tautre  à-  celle  de 
deflbus ,  lune  &  Tautre  à  vis  &  ccrou ;  celle  du 
bas ,  dont  la  vis  ell  pofce  horifontalemenc  pour  avan- 
cer ou  reculer  de  la  traverfe  le  pivot  de  Taxe  de 
roue  ;  &  celle  du  haut ,  dont  la  vis  eft  pofée  ver- 
ticalement pour  ferrer  plus  ou  moins  ce  même  axe 
contre  fon  point  d'appui.  Le  premier  effet  ell  de 
donner  à  la  corde  une  tendon  toujours  égale ,  & 
le  fécond  »  d'empêcher  que  la  poulie  ne  vacille  dans 
fes  rotations. 

On  pourroit  fqbflimer  aux  boites  à  vis  un  chaffisà 
couiifîes,à-peu-près  femblable  aux  porte-broches, 
&  appuyé  iiir  les  barres  des  c6tés  de  la  méca- 
nique :  ne  pouvant  fe  mouvoir  que  de  Tavant  en 
arrière ,  &  étant  contenu  par  deux  \ns  de  chaque 
côté»  il  confcrveroit  toujours  fon  à-plomb ,  ainfi 
que  la  poulie  qu  il  contiendroît. 

Dans  la  rainure  inférieure  do  la  poulie  paiïe  une 
corde  /,  qui  correfpond  à  la  roue  r ,  qui  a  pour 
axe  la  pièce  vcrticile  2  ,  laquçlle  mue  par  la  ma- 
nivelle m  9  communique  le  mouvement  a  la  pou- 
}ie.  Il  fe  trouve  encore  au  haut  &  au  bas  de  cet 
axe  des  boites  ^,à  vis  v,  pour  l'avancer  ou  b  re- 
culer 9  &  donner  plus  ou  moins  de  renfion  ù  la  corde 
de  communication  des  deux  roues.  Il  convient ,  pour 
plus  de  légèreté ,  de  douciur  &  d'égalité  dans  les 
mouvemens ,  que  ces  deux  axes  verticaux  foient 
en  fer ,  &  qu'ils  pivotent  dans  des  crapaudines  de 
cuivre. 

On  fentira  combien  leschangemens  apportés  dans 
cette  mécanique  font  avantageux ,  en  confidérant 
ju'à  la  place  de  la  grande  poulie  étoit  un  tambour , 
ur  lequel  pafToient  moitié  autant  de  cordes  qu'il  y 
avoit  de  broches  à  dévider  ;  chacune  des  cordes 
embrafTant  deux  brcKhes ,  le  plan  des  broches  de 
celle-ci  étoit  incliné  pour  éviter  le  frottement  des 
pordes  entre  cllfis  :  mais  la  plus  grande  attention 
^aof  If^i  90  4Çf  Vpu^  ^  pouToit  procurer 
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une  parfaite  égalité  de  tenfion,  nî  prévenir  la  &( 
fcrence  des  frottcmens  des  cordes ,  fans  parler  de 
celle  caui'ce  par  les  imprefHons  de  ratmofphère. 
Nous  avons  cherché  à  partager  les  frottemeas, 
comme  nous  lavons  indiqué  dans  l'art  déjà  cité , 
&  nous  nous  fommes  enfin  arrêtés  à  la  difpofitioo 
que  nous  venons  de  décrire ,  &  dont  nous  avons 
aulTi  fait  mention  dans  cet  ouvrage  ;  fans  le  regar- 
der néanmoins  comme  le  dernier  point  de  perrecr 
tion ,  mais  comme  celui  du  mieux  préfent. 

Cette  mécanique  confidérce  comme  acheyée, 
montée,  tous  les  mouvemens  fe  communiquant  li- 
brement^ ilnousrefte  à  en  faire  voir  rapplicadon. 
Qu'on  fe  repréfente  deux  petites  planches  f  c,  «• 
tacitccs ,  l'une  à  plat ,  6c  l'autre  de  champ ,  l'une 
contre  l'autre  »  au  bout  des  pièces  //,  fur  leder* 
rière ,  dms  lefquelles  font  implantées  verticalemem 
d.'s  broches  de  fer ,  pour  fervir  d*axe  aux  boi^ines 
de  la  filature  en  gros,  faites  fur  des  canons  de ro* 
feau ,  £c  qu'on  drefTe  fur  ces  planchettes ,  comme 
on  le  voit  en  g  g  :  qu'on  imagme  aufil  le  hautéei 
broches  u  u ,  garni  d  un  refte  de  bobines  de  /E/  fin, 
formées  fur  des  canons  de  papier ,  &  qui  n'ont 
pas  été  dévidées  entièrement  à  dâlTein  :  qu  on  fnp- 
pofe  encore  une  barre  b  b ,  diviféc  en  deux  parties 
fur  toute  fa  longueur  ,  Us  deux  parties  doublement 
crénelées  pour  s*e.  c  àtrer  lune  dans  rauffe,aui& 
fur  leur  longueur  appuyée  &  à  coubife  par  Id 
deux  bouts  lur  les  côtés  //.  Si  une  ouvrière  pb* 
cée  en  j^tiie  d'une  part  le//  en  gros  de  chaoïae 
des  bobines  g§^  &.  les  paife  entre  les  deux  par* 
ties  féparées  de  la  barre  ^^,  obfervant  de  les  pla- 
cer à  des  diftances  bien  égales  ;  qu'elle  rejoigne  en* 
fuite  ces  deux  parties  de  la  barre ,  les  bouts  paflans, 
il  efl  évident  que  les  fils  y  feront  faifis  &  fone* 
ment  arrêtés.  Si ,  d'une  autre  part ,  l'ouvrière  coo* 
duit  le  bout  des  fils  en  fin  par  la  pointe  des  bro< 
ches,  paHfant  entre  les  fils  de  fer /y,  jufque  ?erS 
la  barre  où  dépaffent  les  fils  en  gros  ,  6l  qu'elle 
accroche  tous  ces  bouts ,  chacun  à  chacun ,  les  uns 
vis-à-vis  les  autres ,  psr  un  tors  léger  ,  il  en  ré* 
fultcra  des  longueurs  &  une  fuiie  de  fils  tels  qu'ils 
font  rcpréfentés  par  les  pedts  points  &  les  7771 
de  la  figure  deflinée  à  vue  d'oifeau.  La  barre' doii 
être  beaucoup  plus  rapprochée  alors  des  nls  de  6f 
//,  qui  foutienneut  les  fils  en  fin. 

Pour  donner  la  longueur  de  fils  en  gros  néceC 
faire  à  former  celle  de  fils  en  fin  ,  il  n'eA  quef< 
tion  que  de  rouvrir  la  barre ,  &  de  la  reculer  d'an- 
tant.  Le  point  de  réunion  des  deux  bouts  ûcfii 
n'en  change  pas  de  place  ;  il  a  été  fait  très-près  d( 
la  barre  :  on  l'en  éloigne  d'environ  fix  pouces 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  de  la  manére 
la  groifeur  de  la  filature  en  gros ,  &  la  fincfle  qu'oi 
veut  donner  à  la  filature  en  fin.  Cène  dîfboci 
une  fois  déterminée,  on  obferve  toujours  la  m&ni 
avec  la  même  matière ,  pour  une  finefle.femblabli 
&  un  tors  égcil.  Les  chiffres  i»a,3,4,5,( 
tracés  fur  la  barre  du  cadre  du  côté  de  la  mani 
velle ,  fervent  à  régler  TouYliçreà  cet  ^ffri,  » 
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noyen  fune  pînnule  ou  régulateur.  On  referme 
U  barre,  &.  rouvrièrc  placce  en  ^î  ,  comme  on 
l*a  dit,  tournant  !a  manîveHe  m  de  la  main  droite, 
&  pouffant  la  barre  doucement  en  arriére  de  la 
main  gauche  ,  le// en  gros  s'étend  en  même  temps 
que  ie  //ea  fîti  fc  fomic.  On  continue  de  pouiîer 
a  harrc  ainfi   iufqu'en  ce,  vers  la  première  ran- 

Îjèe  de  bobines  en  gros  ^^»  en  tournant  toujûitrs 
â  manivelle.  On  la  tourne  encore  huit  à  du  tours 
de  fuite  avec  vîteffe  ,  fans  donner  aujc  ///  plus  de 
longueur.  Ccftdans  cette  dernière  opèrition  qu'ils 
icoaiéfcnt  le  degré  de  tors  qui  leur  convient ,  6c 
qu  on  le  fixe  par  le  nombre  de  tours  de  la  foue 
^u  on  cft  libre  de  déterminer. 

L'ouvrière  alors ,  diin  petit  mouvement  de  ma- 
nivelle en  fens  contraire ,  fait  que  les  pointes  des 
broches  par  Jefquelles  les  fis  setoient  toujours  di- 
tigéi»  t'en  delfaifiifent  *  elle  preiTc  încontincnr  la 
^ale  f  ,  qui  fait  incliner  les  chevilles  //,  6c  bailler 
les  fils  de  ter  //*,  au  moyen  der<|ucîs  on  dirig<^  ac- 
mcllcment  le  fil  à  volonté  fur  la  bobine,  eu  rap- 

rochant  la  barre  de  ces  bobines  uu^  6c  tournant 
manivell'"  pour  renvider  les  fils  filés.  On  lâche 
Icpicd  ;  les  fils  de  fer  reprennent  leur  preniière  fitua- 
Don,  &  Us  font  reprendre  la  leur  aux  jf/j  deco- 
100  :  toute  chofe  cil  rcm*'e  ,«  ï'iiAt  où  elle  étoit 
en  commençant. On  rouvre  la  barre;  on  la  recule 
^environ  fix  pouces  ;  on  b  referme  ;  on  tourne  h 
/najiivcUe  en  pouHani  la  barre  tour  doucement  juf- 
quiu  fond;  on  donne  plufieurs :ôurs  de  rouefaus 
'ltmt>er  la  barre;  on  donne  un  kger  mouvement 
14 b  manivelle  en  fens  contraire;  &  enfin  on  prcfTc 
h  pédale  en  mcme  temps  au'oû  ramène  la  batre, 

Éi'on  tourne  la  manivelle, 
rfque  i*aiguillle  de  coton  a  toute  fon  êten- 
il  ne  faut  pas  abar.donner  I2  barr«  de  la  main  ; 
iniJs  lorfqu'on  ùm  que  îe  coton  rattèrc  uo  peu 
W  fe  ra*.courciirani  par  le  tors  ,  il  fmt  sy  prêter 
im  poi:ce  ou  environ,  mais  graduellement,  & 
as  outre-pafl'er  cette  diftance  ^  jufqu^à  ce  que 
f ,  ayant  acquis  fon  degré  de  tors,  on  le  ren- 
ll  cil  inuule  d'obfcrvcr  que  le  coton  pour 
devant  être  plus  tors  que  celui  pour  trame  , 
hit  un  plus  grand  nombre  de  tours  au  premier 
i  ccluî*cî- 

S*il  fe  caffc  des/Zf  dan»  cet  'intervalle  ,  8c  que 
'"t^bouts  pendans  s'accrochent  k  d  autres  *  il  faut 
'  er  fur  le  champ  8c  raccommoder  ces  fib ,  ou 
Imoins  en  retirer  les  bouts  ,  celui  du  coté  dc^s 
pies  principalement.  Lorsqu'ils  pendent  fans 
B  en  lien  au  relte  du  travad,  on  va  fon  train 
Uèti  prochain  retour  ,  cm'on  les  raccommode 
fcmcnt.  Les  bouts  caftes  8c  fepircs  ,  qi ron  ne 
oit  rejoindre ,  Sc  qui  ne  laiiTc^nt  pas  d'érre  en 
Dmbrc  ck.  ât  ùirc  volume  ,  lorfque  les  mouvc- 
j^i-nsdciâ  inéc-iniqiie  ne  lont  pas  égaux  &  doux  , 
•^•qur  la  matière  %ft  commune,  trop  courte  & 
W^iivsiff  j  îorfquVlIc  a  été  malfavoimée,  mal  car- 
^e  8t  m.  î  hVzc  en  gras  »  loh'qu  enfin  rouvrièrc  cft 
adr.iWr.  £c  mal  exercée; ces  bouts,  dis* je  ,  fe 
ï»i/wfaâééru  &  Anu    T*}mt  L  Paie.  U* 
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recardent  pour  une  filature  commune  au  rouet  or^ 
d  niire. 

Il  e/l  bon  de  placer  dans  rinièrieur  de  la  méca- 
nique un  grand  chafTis  quipofeparie  milieu  fur  U 
traverfe  nn  ^^  qui  «"étende  en  pente  fur  k*  devant 
&  fur  le  derrière  ,  dans  la  direction  d*un  grand  arc 
de  cercle.  Ce  chaiTis  quon  couvre  d*ua  pa/*/er 
vert ,  ou  mieux  encore  d*une  toile  liiftrée  de  me  mc 
couleur ,  fcrt  à  retenir  les  fils  qui  caCTent ,  à  les 
avoir  plus  à  la  main  pour  les  raccommoder  &  les 
rompre  ;  il  fert  encore  à  faire  reffortir  ces  ///  ^ 
&  mettre  à  même  de  les  mieux  obfervcr  d*un  coup- 
d  œil ,  pour  juger  de  leur  finefiê  &  de  leur  tors. 

En  ramenant  la  barre  fur  le  devant  pour  re^^I- 
der  \t  fil  fin  ,  elle  dévide  du  fil  gros  en  même 
longueur.  Lorfqu  on  paffe  à  la  formation  d\me  nou- 
velle longueur  de  //  fin  ,  les  fiU  gros  fc  repUcni 
fur  eux-mêmes ,  ils  font  expofès  à  fe  brouiller  & 
à  s^accrocîier.  Pour  remédiera  cet  inconvétûent, 
on  a  imaginé  de  fixer  les  planchettes  qui  portent 
les  bobines  en  gros,  aux  réglettes  d'équcrre  à  la  barre, 
&  de  les  renare  mobiles  avec  la  barre  même  ;  ce 
qui  forme  un  petit  chariot  dont  on  a  adouci  le  mou- 
vement en  le  faifant  rouler  fur  des  tringles  de  fer 
rond ,  poli ,  avec  de  petits  cylindres  de  cuivre  mon- 
tés fur  un  axe ,  en  forme  de  poulie,  dcdus  Se  par 
côfè, 

li  &ut  que  le  mouvement  foit  imprimé  par  la  maîn 
immédiatement,  parce  qu*on  ne  peut  ju2;€r  qu*aii 
ta61  ,  par  le  plus  ou  le  moins  de  poids  du  chariot  » 
du  degré  de  fineffe  ou  de  tors  du  coton.  Mais  nous 
ne  pouvons  diifimulcr  un  autre  inconvénient  qui  a 
empêché plufieurs  perfonnes  d'adcpter  cette  în% en* 
tit>n  ;  c'eft  que,  îorfqu*on  a  ouvert  la  barre  6c  qu  l  n 
recule  le  chariot  pour  former  une  autre  longueur 
ûz  fils  gros,  ceux-ci  ne  peuvent  fe  dévider  qu'en 
tirant  fur  \t^  fils  fins;  ce  qui  les  fait  rompre  quel- 
quefois au  point  de  jon^ion. 

La  barre  dont  on  fe  fervoît  d^abord  étoU  à  che- 
ville ;  les  inconvéniens  en  ètoient  fi  mitltipUés  , 
qu'un  de  nos  premiers  foins  a  été  de  la  réfc  rmer. 
La  der  nie  re  invention  à  laquelle  on  fe  fotc  arrccè 
çonfîile  en  trois  bafcuïes  à  fonnettes  d^  d ,  d,  mues 

Î^ar  une  petite  tringle  de  fer  ,  brlfée  aux  unes  par 
e  milieu ,  d'une  feule  pièce  aux  autres ,  que  l'ou- 
vrière arrête  fur  la  barre  même  où  elles  font  pla- 
cées ,  au  moyen  d\me  mortaife  pratiquée  au  bout 
de  la  tringle ,  Se  d'un  crochet  fixé  fur  la  barre.  Ces 
trois  bafcules  partagent  la  barre  en  quatre  parties  à 
peu  près  égales.  Elles  font  attirées  par  un  côté ,  & 
de  l  autre  elles  élèvent  en  même  temps  la  partie 
inférieure  de  la  barre  par  des  fils  de  ter,  qui ,  paf- 
fant  au  travers  de  la  partie  fupérieure,  vont  faifir 
&  amènent  lautrc,  de  manière  à  les  unir  enfem- 
ble  avec  une  force  &  unepreflTion  par-tout  &  tou- 
jours égales.  La  tringle  eÛ  armée  d'un  bouton  pour 
la  tirer  jufqu'à  ce  que  la  murtaife  arrive  au  tenon. 
Tuui  cela  eft  pratiqué  fur  IVxtrémité  de  la  barre 
du  côte  de  Fouvrlère  ;  Sc  cUc  fait  ces  m.ouvemcns 
avec  promptitude  &  fans  la  moindre  g cre.  Ils  Ibnc 
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doux ,  fans  foubre&uts  ,  &  leurs  effets  toujours 
égaux. 

On  remarquera  que  la  partie  fupérieure  de  la 
barre  rcpréfcntéc  plus  en  grand  en  BB ,  eft  termi- 
née par  de  courtes  règles ,  un  peu  échancrées  en 
dedans  &  pofées  d'équerre.  Ceft  Air  les  règles 
4  4  4  4,  qu  eA  Aipportée  la  barre,  &  qu'elle  va  & 
vient  en  façon  de  coulilTe  dans  les  feuillures  des  piè- 
ces /,  /.  Il  cft  très- important  que  ce  mouvement 
foit  facile  &  doux  :  h  barre  qui  iroit  &  viendroit 
à  la  moindre  impulfion ,  n'en  feroit  que  plus  par- 
faite. Pour  en  f.'.ciliter  le  mouvement  &  lui  dcn- 
ncr  cette  perfeftion  ,  on  enchâfTc  dans  des  mor- 
taifes  pratiquées  aux  ex:rémités  de  ces  rèelcs ,  de 
petites  roulettes  de  cuivre  qui  excèdent  Si  dépaf- 
f  jnt  leur  furface  en  de/Tous  oc  de  curé ,  d'une  ligne 
0:1  d'une  ligne  &  demie.  Cliaque  règle  porte  ainû 
quatre  roulettes ,  deux  en  defTous  &  deux  de  côré  ; 
ce  qui  fait  huit  roulettes  ,  quatre  pour  le  fupport 
delà  batre  ,  &  quatre  pour  éviter  les  frottemens 
par  côté. 

Cette  barre  doit  être  faite  d*un  bon  bois  de  chcne, 
bien  fain  &  bien  fec ,  arrondie  defTus  &  delTous , 
&  bien  polie  ,  afin  que  les  fils  ne  s'y  accrochent  pas. 

J'ai  déjà  obfervé  qu'un  des  plus  grands  avan- 
tages de  la  filature  à  la  mécanique  ]  cù  d'avoir 
des  fils  égaux  en  finefTe  &  en  force  :  à  legard  de 
celui  qui  réfulte  de  la  quantité ,  il  eA  proportionné 
à  la  fînefTe  du  fil.  Car  le  favonnage  ,  le  cardage , 
la  filature  en  gros  &  toutes  les  opérations  prépa- 
ratoires étant  les  mêmes  9  il  y  a  d'autant  moins  à 
gagner  pour  celui  qui  achète  la  matière  &  qui  l'em- 
ploie ,  oc  popr  l'ouvrière  qui  la  travaille ,  que  le 
fil  en  un  eu  filé  plus  gros.  11  donne  moins  de  lon- 
gueur ;  il  efl  d'un  numéro  plus  bas  ;  il  fait  plus 
commun  ,  &  le  prix  de  la  façon  efl  moindre.  A 
■  tel  degré,  il  n*y  auroit  plus  de  profit  ;  pafTé  ce 
degré ,  il  y  auroit  de  la  perte.  Le  point  eft  inaf- 
fignable  ;  c'eft  à  la  pratique  à  le  déterminer  d'a- 
près ces  obfcrvations. 

Cette  mécanique  efl  également  propre  à  la  fila- 
ture de  la  laine  cardée  (})  ;  mais  je  dois  convenir 


{FS  LorTque  ]t  compofaî  ce  traité ,  je  favois  qu*en 
Angleterre  on  filoit  la  laine  cardée  à  une  mécanique 
tlîjfterente  de  celle-ci,  mais  que  je  ne  connoifTois  pas. 
Depuis ,  cette  mécanique  a  été  apportée  en  France  , 
&  elle  exxfte  entre  autres  lieux  à  Élbcuf  &  à  Abbcvillr , 
où  je  l'ai  entrevue ,  (ans  pouvoir  la  faire  dciliaer  *,  mais 
comme  elle  m*a  paru  préférable  à  plufieurs  égards ,  fur- 
tout  pour  l'ufage  auquel  elle  eft  defiinée  ,  à  celle  que 
nous  connoifTcns  *,  'fai  été  curieux  de  me  la  procurer 
pour  la  publier  ;  diverfes  raifons  en  ont  retardé  la 
^onfhruâion ,  qui  n*eft  point  achevée  au  moment  où 
}e  mets  ceci  fous  prelTe  ;  mais  elle  le  fera  dans  peu  *, 
&  lorfque  j'aurai  confhté  fon  effet ,  ]e  ferai  demner 
cette  méchanique ,  je  la  décrirai  ;  fa  gravure  formera 
la  IV.  planche  de  celles  de  ce  traité ,  &  la  defcription  fe 
trouvera,  comme  par  fupi>lément ,  à  la  fin  de'  cette  partie 
de  mon  travail  *,  c*cft-à-dire ,  après  le  traité  de  la  toile 
ft  toilerie ,  ^•"  *~  fera  le  dernier. 
£n  atte'  ^crverai  une  chofe  très-remarqua* 
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que  mes  tentatives  fur  la  l^ne  peignée  n'ontpoSsf 
encore  eu  le  même  fuccès.  Rafe  &  fèche  ,  celle- 
ci,  dans  la  roideur  de  fa  filature,  avec  Tefifond'iio 
refibrt  bandé  ,   fe  retire  &  fe   détord  de  part  & 
d'autre  ,  lorfqu'un  fil  vient  à  fe  cafifer.  Le  rappro- 
chement &  un  tors  léger  ne  fuffiroîent  point  d'ail- 
leurs comme  à  la  laine  cardée ,  &  fur-tout  au  co- 
ton 9  pour  les  faire  reprendre  enfemble.  Le  coton 
a  des  fibres  très-courtes  qu'il  £uit  beaucoup  mékr 


blc ,  dont  les  Anglois  font  uùge  dans  tomes  leimoé* 
caniques  à  filer ,  &  dont  nous  n'avons  pas  d'idée;  c'eû 
qu'ils  placent  en  avant  de  chaque  brocne  de  la  filature 
en  fin  ,  un  petit  reflort  contre  lequel  prefle  la  broche, 
attirée  par  la  tenfion  du  fil  :  il  réfulte  de  ce  refioft 
que  le  frottement  de  la  broche  eft  toujours  le  aièoe, 
que  le  trou  par  lequel  elle  pafle ,  ne  s'élar^fiant  p8t| 
elle  ne  reçoit  point  de  fecoufle»  elle  ne  £iit  pomtdé 
refTauts ,  6c  que  fon  mouvement  eft  toujours  égal  :  l 
en  réfulte  un  plus  grand  avantage  encore*  celui  di 
ne  donner  au//  qu'un  degré  de  tenfion  détmmnépv 
la  force  du  refTort ,  de  façon  que  le  fil  tirut  fur  ui 
refTort  doux  ,  celui-ci  fléchit ,  &  le  //  ne  fe  roo^    ' 
pas.  On  ne  fauroit  imaginer  combien  ce  petit  moyea 
évite  de  ces  ruptures  de  fils  ,  ^ui  en  toute  circoaûaue 
font  le  tourment  des  filcufes  a  la  mécanique  :  le  vê' 
vail  fe  fait  rondement  ,  également  ;  &  il  y  a  ba» 
coup  à  gagner  fur  ia  main-d'œuvre  :  c'eft  a  des  re& 
fources  de  ce  genre ,  à  des  moyens  auffi  ingénicox» 
que  tient  la  fupériorité  des  Anglois  fur  nous  daos  ta 
plupart  des  travaux  mécaniques. 

Mais  toutes  ces  mécaniques  ,  comme  les  roDdi 
ordinaires ,  où  il  faut  appliquer  la  main ,  où  Ton  SB 
peut  opérer  que  de  l'étendue  du  bras,  où  Ton  nepev 
filer  que  par  longueurs  déterminées ,  qu*il  faut  reofi* 
der  en  temps  fucceffife  &  féparés ,  ont  &  auront  toi^ 
jours  de  grands  inconvéniens  :  i^.  il  eft  impoffiUe 
que  les  tours  de  roue  «  pour  chaque  longueur  tfile 
iufil  «  foient  égaux  en  nombre  &  en  vitefle  ;'de  Is 
différence  de  l'un  ou  de  l'autre  réfulte  néceflaîreiDemp 

Généralement  ou  partiellement ,  plus  ou  moins  de  toiss 
ans  un  mouvement  rapide  les  hélices  fe  précipitent» 
s'entafTent  :    le  tors  ne  fe  prolonge   &  ne  s'amoie 

?[ue  par  un  mouvement  lent  &  égal  :  &  la  feule  w* 
êrcnce  du  nombre  de  tours ,  donne  évidemment  nop 
différence  é5;alo  dans  le  tors.  2^.  Jamais  en  ne  furoir 
renvider  de  fuite  une  longueur  toute  entière  de ^fl& 
de  fuite  ;  il  en  refte  toujours ,  du  côté  du  ^engim* 
une  partie  néccfiaire  pour  donner  lieu  à  VexitaStm 
de  la  longueur  fuivante ,  &  en  faciliter  le  tors  :  cctl^ 
partie  de  fil  ne  feroit  point  aflez  torfe  pour  être  joîiiit 
&  venvidee  avec  celle  qui  la  précède  ;  mais  le  tofSt 
qui  commence  par  elle ,  pour  la  longueur  fuivaoïei 
eft  un  fécond  tors  qui  ,  réuni  au  premier  «  £m  A 
nouveau  tors ,  lequel  ne  ûuroit  être  réparti  avct 
égalité  fur  aucune  des  long^ieurs.  Par  ces  caufiesft 
p]  jfieurs  autres  qui  en  dérivent ,  &  qu'on  pomok 
rendre  également  fenfibles,  on  conçoit»  &  ceftMS 
diofe  de  fait ,  que  non  -  feulement  on  ne  pent  pètt 
rendre  égal  le  degré  de  tors  d'une  longueur  étfi% 
au  degré  de  tors  de  telle  autre  longueur  ;  waâs  çA 
eft  impoffible  qu*il  foit  égal  pour  les  mverfes  parties^ 
Tune  de  ces  mêmes  longueurs. 

D'après  cela  on  a  cherché  (ce  font  encore  ki  A**  < 
elois  :  ils  l'ont  trouvé  :  il  eft  encore  ignoré  dn  pi* 
blic  :  je  le  connois  :  j'en  parle  ^Ueiurs  )  un  monva* 
ment  régulier ,  uniforme  »  conftant  -,  &  l'on  asfcfle 
filature  ptrpitudU  .  la  mécanique  qui  le  promntS 
refiet  qui  en  rêfulce  .  &  le)tt  eft  de  toute  hwt^ 
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enremble^  confondre  même  les  unes  aVecles  ai!^ 
très,  en  leur  fiiifanr  prendre  une  infinité  rîe  direc- 
lions  différente5,d*ou  refaite  leur  accrochement » 
arec  une  force  capable  de  réfïflcr  aux  opérations 
de  h  filature  &  du  tiifagc  ;  mais  ce  degré  de  force 
ne  s*aci|iiiert  qtie par  une  progrelFion  trés*lente,& 
C  peu   fenfible  duoe  partie  à  Tautre  ,  que  fi^lc 
coton  fe  caiTc  au  moment  même  où  il  pafle  à  l'état 
de  fii ,  où  il  acquiert  le  degré  de  tors  qui  le  conf- 
dtue  fil ,  chaque  partie  tombe  &  refte  immobile. 
LsL  laine  eft  plus  longue  que  le   coton  ;  fes  fibres 
onl  plus  d'èkfficîié,  plus  de  roideur  ;  plus  elle  eft 
naturellement  courte  ,  fine  &  douce ,  plus  elle  fe 
tapprochc  du  coton  par  les  propriétés  qui  le  ren- 
dent fufcepri:b  le  d'une  filature  aifée  &  fine  à  la  mé- 
canique ;  &  c'eft  a  raifon  de  ces  différences  que 
la  communication  du  tors  eft  plus  procbaine  &  plus 
iiiblte.  Quelque  fine  donc  Si  bien  caràée  que  foit 
la  bine,  it  faut  que  le  mouvement  de  la  méca- 
nique ,  propre  à  h  converrir  en  fil ,  foii  plus  lent 
à  proportion  de  ce  que  ie  mouvement  progreffif  des 
I  parties  de  la  matière  les  unes  fur  les  autres  eft  pîus 
iccéléré.  Il  faut  grolîir   les  broches  fur  lefquelîes 
hsfils  fe  forment,  les  noix  qui  effiiient  les  frotte- 
mcn» ,  ralentir  encore  le  mouvement  par  d  autres 
inoyensjce  qui  efi  facile.  Al  égard  de  la  bine  pei- 
gnée, dont  îes  fibres  font  très-longues ,  rapprochées , 
mais  divifécs  par  îe  peignage  ,  le  tors  imprimé  fur 
Tune  de  fes  extrémités  fe  communique  foudain  à 
Tautre,  &  de  proche  en  proche  ,  toute  l'étendue 
rfune  a  gui  11  ce  ou  du  développe  m  eut  de  la  matiérô 
propre  à  la  former ,  fe  reflTent  prefquc  au  même  inf- 
tant  Si  au  même  degré  ,  des  influences  de  cette  opé- 
ration. Alors  unt  tenfion  plus  foi-te  que  celle  qu  a 
iomtc  Taéle  de  rapprochement  ,  fait  calTer  le  // , 
&  toutes  fes  parties  tcndentpromptement  à  reprendre 
leur  ptcroicr  état  ;  ce  n*cft  plus  un  fiL  Si  au  con- 
traire la  tenfion  n  eu  pas  fuffi  faute  pour  contenir 
également  toutes  fes  fibres  dans  Tctat  uniforme  de 
Contraftion  que  leur  a  procuré  le  mouvement  de 
h  mécanique  ,  elles  fe  rapprochent,  fe  furmontenr , 
Je  cordellem^  fe  bouclent;  ce  n'eÛ  plus  du  fil^  & 
I*  matière  n'eftpîus  propre  à  rien.  Celle  du  chanvre 
j  9c  iu  lin  qui  ne  font  que  des  écorces  beaucoup 
plus  dures  &  plus   longues,  &  fiir  lefauelles  les 
nïouvemens  du  tors  fe  communiquent  plus  npide- 
oient  encore  ,  fe  caiTe  plus  fubitemem,  plus  fec, 
plus  net;  fe  fyrmonte  ,  fe  boucle  ,  fe  cordelle  plus 
précipitamment.  Telles  font  les  raifons  pour  lef- 
quelîes on  a  appliqué    plus   tard  la  mécanique  à 
la  filature  des  laines  6c  des  foies  cardées  ;  celles  qui 
éloignent  davantage  d'en  faire  ufage  pour  les  laines 
peignées,  plus  encore  pour   !e  chanvre  &  le  lin. 
On  ne  juge  pas  cependant  que  la  chofe  foit  impoffiblc. 
On  a  depuis  imaginé  une  barre  beaucoup  olus 
fknplcuue  la  précédente;  elleconfifîe  en  une  forte 
inii^le  à  large  rainure  fur  loute  fa  longueur ,  avec 
une  plus  mince  &  plus  courte  ïringle  à  couliiTe  dans 
cette  rainure;  celle-ci  cft  furmontée  d'un  bouton 
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graede  barre,  L^unc  &  l'autre  font  percées  dins  îa 
direâion  des  fih  en  autant  de  irous  qu'il  y  a  de 
Jîh;  on  y  pafTc  ceux-ci  dans  l'ordre  convenable, 
uis  on  donne  une  légère  impulfion  au  bouton  de 
la  petite  tringle,  dont  les  trous  ,  ainfi  c;ue  les  fiU 
qui  y  paffent  ,  perdent  la  dire^ion  des  trous  de 
la  grofre  tringle,  &  ces  fils  fe  trouvent  ferrés  & 
arrêtés  par  la  preffton  des  deux  tringles  qui  forment 
enfcmble  la  barre  en  queftion  ,  mobile ,  jouant  & 
opérant  d'ailleurs  comme  les  autres  barres»  Il  m'a 
feiilcmeat  paru  que  le  coton  ,  dans  cette  barre  à 
coulifle,  étoit  plus  mâché,  plus  fujet  à  fe  rompre 
d^ns  la  panie  preffée  &  frottée,  que  par  la  prcf*; 
fion  de  la  barre  créaclée. 

Du  Devîdagf, 

Celui  du  coron  fe  fait  dans  les  manufa^ures  ât- 
velours  de  cette  matière  de  la  même  manière  ,  avec 
les  mêmes  précautions  »  &  fur  un  dévidoir  fem- 
blable  à  celui  qui  efl  précédemment  indiqué.  On 
dévide  fix ,  huit  à  dix  bobines ,  fuivanr  ïa  longueur 
de  l'afpe ,  pour  en  former  autant  d'èchcveaux.  On 
les  arrête  tous  les  quatre-vingts  tours ,  ou  à  cha- 
que centaine d 'aimes ,  pendant  fept  révolutions  fem- 
blables  &  fucceiïivcs.  On  arrête  alors  le//d'un« 
manière  plus  déterminée  ,  &  on  lève  les  écheveaujt 
divifés  chacun  en  fept  pièces.  On  détermine  !e 
prix  de  la  filature ,  le  prix  du  _/?/ ,  fon  numéro 
par  conféquent,  &  l'emploi  de  ce  //  par  le  poidi  ' 
de  la  pièce  ou  celui  de  récheveau. 

Mais  a  Rouen,  dans  les  environs  de  cette  ville; 
comme  au01  à  Troyes  &  dans  le  Beaujolois  ,  ïieujc 
de  grandes  fabriques ,  où  Ton  emploie  beaucoup  de 
coton ,  où  par  conféquent  un  très-grand  nombre 
de  particuliers  s'occupent  de  fa  filature ,  où  cette 
marchandife  fe  vend  par  grandes  &  petites  parties  * 
foit  pour  celles-ci  aux  marchands  chez  lefquels  on 
les  porte ,  foit  pour  les  autres  dans  un  marché  def- 
tiné  à  cet  objet ,  comme  les  halles  de  Rouen ,  à  cet* 
tains  jours  ;  on  le  dévide  irrégulièrement  en  éche- 
veaux  de  dimenfions  indéterminées  ,  &  fouvent  de 
qualités  mêlées;  des  cotons  plus  gros  ou  très-im« 
parfaits  occupant  le  centre  de  Técheveau  ,  qui ,  tor^ 
tillé  Se  ferré ,  ferré  ferme,  préfente  au  debors  vuiq 
furface  plus  attrayante. 

§.  rv. 

N^uvelk  mécanique  à  fiUr  la  laim ,  h  Cûioni   Ut 
chanvre  &  le  Un, 

Après  avoir  indiqué  les  différentes  manières  Am 
filer  fuivani  les  procédés  connus,  nous  allons  pro- 
pofcr  pour  la  même  opération  une  mécanique  qui 
ne  feft  point ,  quoiqu'elle  ait  eu  les  plus  grands  fuc- 
cés  fur  toutes  les  fortes  de  matières.  L'invention  ea 
cft  due  à  l'auteur  des  apprêts  ançlois  en  France; 
le  fieur  Pricc,  qui  en  a  été  gratifié  de  l'adminif*- 
tratioti.  Pourquoi ,  dira*t*on  ,  une  invcntioiî  connu* 
&  achetée  par  radminiftration  n'eft-elle  pas  publi» 
que?  &  pourquoi,  û  elle  cft  avantageufc,  n'efti 
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elle  pas  mlfe  en  pratique  ?  Elle  n*eA  pas  connue  » 
parce  que  rinventeur ,  occupé  d'autres  objets ,  n'eft 
pas  dans  le  cas  d'en  faire  ufaçe ,  &  que  depuis  deux 
ans  qu*il  en  eft  queflion ,  |'ai  vainement  foliicité 
&  radminiftration  de  la  ville  &  celle  de  la  pro- 
vince, à  l'pRet  d'obtenir  un  local  quelconque  pour 
la  monter  &  la  faire  opérer. 

Nous  nous  engouons  de  tout;  &  tous  les  jours, 
trompés  par  des  charlatans  qu'on  gorge  d'autant 
plus  qu'ils  font  plus  eflVontés ,  nous  en  venons  à 
confondre  le  bon  avec  le  mauvais ,  &  nous  fînif- 
fons ,  après  beaucoup  de  dépenfes ,  par  ne  favoir 
profiter  de  rien  ;  reflcnt  feulement  les  intrigans  à 
qui  leurs  cfcroqueries  font  un  moyen  de  fe  faire 
valoir  encore ,  &  de  continuer  a  faire  des  dupes. 

La  mécanique  c^ont  je  parle,  fans  engrenage  , 
fans  courroie ,  fans  cordes  ni  poulies  que  celles  qui 
établifTent  la  communication  du  moteur  au  corps 
mu  ;  cette  mécanique ,  dis-je ,  eft  funple  ,  d'un 
mouvement  égal  &  doux  ;  elle  peut  contenir  à  l'aife 
vinet-clnq  fileufes  autour  d'une  circonférence  de  dix 
pieds  de  diamètre  ,  chaque  ouvrière  filant  deux  fils 
a  la  fois  ;  un  enfant  de  dix  à  douze  ans ,  d'une  feule 
main ,  peut  en  faire  mouvoir  en  même  temps  par 
des  poulies  &  des  cordes  de  correfpondance  ^  qua- 
tre d'un  nombre  égal  de  fileufes  ;  ce  qui  fiidt  à  la 
fois  cent  ouvrières  &  deux  cens  fils.  Le  même  mo- 
bile ,  fans  augmenter  fenfiblement  l'effort ,  au  moyen 
d^autant  de  poulies  &  de  cordes  qu'on  voudra  , 
fera  dévider  autant  de  bobines  en  autant  d'éche- 
veaux.  Au  moyen  des  poulies  &  des  cordes  de  cor- 
refpondance ,  on  n'efl  afTu jetti  k  aucune  dircAion  de 
bâtiment;  on  peut  placer  fes  mécaniques  en  re- 
tour de  quelque  angle  qu'il  foit  «  à  des  hauteurs  dif- 
férentes ,  au  defTus  même  les  unes  des  autres  ;  tout 
cela  efi  égal  ,  les  mouvemens  en  feront  toujours 
(Impies  9  doux ,  égaux  ,  toujours  les  mêmes. 

Soit  pour  faciliter  la  conflru^tion  &  l'ufage  de 
cette  mécanique ,  foit  pour  montrer  en  quoi  elle 
eft  fupérieure  à  celles  de  ce  genre  que  nous  con- 
noiflbns,  foit  enfin  pour  faire  connoitre  combien 
peut  être  modique  le  prix  de  fon exécution,  nous 
allons  la  décrire. 

Qu^on  fe  figure  deux  bouts  de  planche  de  6,  7 
à  8  lienes   d'épaifleur ,  de  3  à  4  pouces  de  lar- 

Seur  ,T'un  fixé  lur  le  plancher,  l'autre  mobile ,  tous 
eux  verticaux ,  parallèles  ,  prcfquc  joints,  adhé- 
rans  l'un  à  l'autre  par  les  côtés  au  moyen  de  deux 
morceaux  de  bois  en  travers,  haut  &  bas  de  cha- 
que côté ,  qui ,  confervant  de  pan  &  d'autre  la  fa- 
culté de  fe  mouvoir  comme  lur  im  axe ,  font  que 
Tune  des  planchettes  peut  s*éle ver  au  defTus  4e  l'autre 
en  s'en  rapprochant,  mais  toujours  parallèlement. 
Supposant  maintenant  qu'on  attache  une  corde 
rt^s  le  bas  de  la  planche  mobile ,  que  cette  corde 
s'é'ève  avec  les  deux  planches ,  quelle  paffedans 
ime  entaille  &  fur  une  poulie  de  la  planchette  fixe  ^ 
&  Qu'on  y  fufpendc  un  poids  ,  il    eft  évident 
que  la  planchette  mobile  fera  attirée  par  ce  poids 
en  haut ,  d'autant  que  çt  poids  fera  fiip^Mcur  jt  fe- 
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lui  de  la  ^]anchette  même  &  de  toute  t*exten(îoirt 
que  pr ut  lui  donner  la  longueur  des  morceaux  (i»L^ 
bois,  qui,  établiffant Tadhécnce , maintiennent l'ès^ 
cartemcnt  &  le  parallélifme  ,  fi  ce  poids  excède 
très-fenfiblement  celui  de  br  planchette  qu*il  nezr 
élevée. 

Imaginons  encore  une  petite  pédale  qui,  an  moyeo 
d'une  corde  à  laquelle  elle  eft  attachée  &  à  la  plan- 
chette mobile  ,  fliit  defcendre  celle-ci  à  volonté  ei 
foulevant  d'autant  le  poids.  Si  de  chaque  côté  de 
cette  planchette  ,  fur  ton  épaifTeur  ,  on  fixe  deux 
règles ,  l'une  percée  à  demi-pouce  du  haut ,  l'aAre 
échancrée  à  même  profondeur  ,  tomes  deux  plv 
élevées  d'un  pouce  &  demi  que  la  planchette;  qu'ot 
pafTe  dans  le  trou  &  fur  réchancrure  une  brodie 
de  fer  rond,  garnie  dans  l'intervalle  des  trous  & 
fur  réchancrure ,  d'un  cylindre  de  bois  bien  poli, 
de  II,  i<[^  18  lignes  de  diamètre  ,  au  centre  dn* 
quel  la  broche  pafle  carrément  &  ferre  d'axe,! 
eA  évident  qu'un  frottement  léger  ,  connnu  &  épi 
fur  ce  cylindre  ,  le  fera  tourner  en  mêmeraifoni 
ainfi  que  la  broche  qui,  prolongée , peut  êtreg»^ 
nie  d'une  bobine ,  d'un  épinglier ,  d*uR  œil  ou  mon^ 
quette ,  &  fur  laquelle  on  peut  filer  enfin. 

Difpofant  ainfi  par  paires  cinquante  de  ces  pe^ 
tites  machines  fur  une  circonférence  herifontaled'ei* 
viron  trente  pieds  ,  ne  chargeant  les  poids  qne 
pour  foutcnir  mollement  la  broche  à  telle  ODtelli 
hauteur ,  &  faifant  tourner  au  defTus  des  rylinèd 
un  cercle ,  une  bande  circulaire  de  boîs  mince, 
l^ger ,  foutenu'  au  haut  d'un  pivot  par  des  fils  de 
fer  qui  y  converecnt ,  ce  cercle  frottera  toutes  les 
bobines  qui,  également  chargées  par  le  poids,  ég>* 
Icment  prcffées,  également  frottées,  tourneront  toutes 
également  vite.  Un  coup-d'œil  fur  la  planche  feni 
d  ailleurs  très-bien  fentir  cette  difpofition» 

On  garnira  ce  cercle  tounuint  d*une  toile  qui 
en  augmentera  peu  le  poids ,  de  couleur  vene ,  poor 
que  i^n  reflet  ne  fatigue  pas  la  vue  attachée  a 
travail  interpofé  entre  Tune  &  l'autre;  On  gamiit 
encore  ce  cercle  pour  reprendre  facilement  ceqâ 
pourroit  échapper  de  matière  ou  d'autre  ckoft^  & 
parce  que  le  mouvement  de  la  corde  &  de  la  pou- 
lie ,  qui  efl  au  bas  de  l'arbre  tournant ,  fàtigueroit 
encore  la  vue  &  pourroit  s'embaTafTer  par  les  or- 
dures qui  y  tomberoient  infailliblement,  raifons 
fuflifantes  pour  Êdre  établir  ce  mouvement  fous  nt 
faux  plancher. 

La  difpofition  des  broches,  telle  au*on  yientde 
l'expliquer ,  eA  principalement  pour  la  filature  du 
madères  peignées;  j'y  ai  vu  faire  clujC/de laine  peignée 
de  la  plus  grande  finefife,  &  de  fia  lin  ,  proprei 
fabriquer  de  la  dentelle.  Pour  ces  fortes  de  maricrcs 
dont  It  fil  fe  renvide  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  on 
élève  un  autre  cadre  circulaire  au  defTus  du  cadre 
tournant,  plus  grand ,  s'évaiant  fur  celui-ci;  on  y 
fiche  autant  de  quenouilles  qu'il  peut  conrenîr  au- 
tour de  fileufes;  elles  s'afTeyent  en  face ,  filem  des 
deux  mains,  &  arrêtent  Tune  ou  l'autre  bobine  du 
picdfauehe  on  du  pied  droit  «  fuivaiit  rocotncflce' 
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A  regard  des  matières  cardées,  inlfes  en  rou- 
leaux ou  loqiicttes ,  dont  on  f  rme  le  fit  par  Irm- 
guturs  plus  ou  moins  étendues  avant  de  le  renvi- 
der,  la  broche  eft  verticale,  le  frottement  eO  par 
cote  ,  comme  la  prciTion  contre  le  cadre  tournant , 
également  formée  par  un  poids  «  &  iufpendue  au 
moyen  de  la  pédale* 

Avant  d  expliquer  les  figures  de  !a  mécanique 
dont  je  viens  de  parler ,  j^oblcrverai ,  fur  la  nature 
des  bois  qui  y  font  propres  ,  qu'on  doit  donner 
la  préférence  à  ceux  qui  font  k  moins  fibreux  ^ 
ceux  dont  toutes  les  panies»  dune  denfiré  la  plus 
ég^le ,  font  le  moins  fujets ,  to  fe  dciTéchant ,  a  for- 
mer des  efquiiles  qui  accrocheroicnt  la  matière  ; 
«m  pourra  donc  prendre  du  pommier  ou  du  poi- 
rier poiit  les  noix  ,  du  noyer  ou  du  frêne  pour  le 
cercle  tournant  ;  on  ne  leur  donnera  pas  le  dernier 
poli ,  afin  de  confère cr  afic-z  de  frottement  pour 
entretenir  la  r*>tation  prompte  &  égale  des  noix  ; 
&  fi  par  Ti^fage  ils  en  acquéroient  un  qui  fut  tel 
qui  en  rc^fu!tàt  Tinconvcnient  en  queflion  ,  ce  qui 
ne  pourroir  être  qu^après  des  années  de  fervice  , 
car  il  faut  un  fronanent  bien  léger  pour  opérer 
ceite  rotation  ,  il  fufïiroii  de  mouiller  un  peu  le 
deflbus  du  cercle  tournant  avant  de  fe  mettre  en 
travail. 

Nous  confeillerons  encore  de  garnir  réchancrure 
&  le  trou  des  régies  qui  doivent  fupporter  la  bto- 
'  !,  Se  dans  lequel  eUes  doivent  tourner,  de  pc- 
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tirs  morceaux  de  buis ,  trés-prcférables  dans  les  mou* 
vtmcns  deux,  &  pour  les  rendre  tels  fous  le  fer  , 
au  cui  vrc  >  à  d'autre  métal  ou  bois  .quelconque ,  quel- 
que huilé  qu  on  rimagine.  Le  frottement  du  fer 
fur  le  buis  poli  devient  d*une  douceur  fans  égale 
&  toujours  la  même  ,  au  llt^u  que  les  huiles  ^  les 
graiiTcs  s'épaifTifTent  par  révaporation  ,  par  la  pouÇ* 
lière  >  les  ordures  qui  s'y  joignent,  &  rendent  le 
mouvement  fufcepiible  de  toutes  le5  imprtiTions  dé 
l'atmofphére.  Voyci  ci-aprh  Texplication  de  la  plan- 
che relative  aux  détails  de  cette  mécanique. 

Pour  me  dîfpenfcr  de  patltr  de  la  mécanique 
à  filer  ,  inventée  par  le  fteur  Brifou ,  à  Rouen  etl 
ij^%  ^  que  j'examinai  Ton  des  premiers  »  long-remps 
avant  qu'elle  fîit  publique  ,&  que  jVi  vuepTufieurs 
fois  depuis,  j'obferverai  qu'elle  efl  conriruitc  fur 
le  principe  de  nos  moulins  à  retordre  ,  oiiune  cour- 
roie frotte  la  noix  des  broches  &  les  fait  toutes 
tourner  ;  mais  il  faut  un  grand  effort  pour  en  faire 
tourner  un  grand  nombre  ;  pour  foixante  fiteufes  » 
j'ai  vti  appliquer  à  cette  mécanique  deux  hommes 
vigoureux  ,  qui  encore  ne  pouvoient  pas  foutenic 
un  travail  continué  plufieurs  heures  ;  le  frottement 
étoildur  &  inéi;aî  i  il  n'y  avoit  pas  de  rnoycn  d'é* 
chappemcnt  pour  s' y  fouftraire  au  befoin  ;  il  falloit 
un  local  imgienfepour  la  placer;  elle  a  été  portée 
de  manub^Ture  en  mamifaaurc,  &  j'ignore  fon  fort  ; 
mais  je  vois  que  les  prérendues  in  ventioni^  de  ceux  qui 
ont  fingé  le  îîcur  Bnfou  n'ont  pas  de  grands  fuccès* 


EXPLICATION    DES    PLANCHES, 


P   Z    J    N    C   M   £      PREMIERE, 

La  vignette  repréfente  plufieurs  femmes  occupées 
à  filer  ou  a  dévider.  La  fig.  t  file  au  fyfeau.  La 
fi^»  z  tile  au  rouet  à  pédale,  repréler^té  plus  en 
grand  dans  le  bas  de  la  pLincht,  L^  fig.  j  firme 
toiéchcvi-^au  en  taifant  pafîer  le  // d'une  bobine  fur 
kt  ailes  à* an  dévidoir.  La  fig.  4  met  en  pelotes 
le  JU  d*un  ccheveau  placé  iiit  la  tournette. 

^f  Piij  de  la  planche^ 

JFïjT.  f ,  quenouilles  de  deux  fortes  ;  ab  ^  di,  le 
Corpv  Je  la  quenotiille  ;  h  i  ^  t }\  U'tige  :  on  les 
Nne  encore  di  bien  des  faisons*  Voye^ ,  pour  la 
Woe  y  à  la  pUnche  fuivante* 
\  Fl^,  6,  fii^-aMthafgi'de//,  avec  une  boucle  qui 
m«e  ce!ui-Ci  k  l'exirémné  du  fufeau.  On  ejl  dil- 
pet  fè  de  faire  ccitc  b<>ucle  quand  on  recouvre  le 
Bout  du  fulcau  par  unecocî)c,  comme  il  eft  du- 
&ge  dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  Voyc^ 
à  la  pU  II. 

Fig*  f ,  autre  fo'eau. 

/7^,  ^  ,  pei  t  afpt  !  w  vani  de  dévidoir  pour  mettre 
W  iô  ea  échevciiUi  AB  ^  la  tàge  ^  B  ,  poignée  ^ 


1  ,  2  »  1  ?  At  ï^^  bâtons  qui  doivent  être  éloignés 
1  un  de  rautrc  d'un  quart  d'aune. 

F}^.  9  ,  afpe  ou  petit  dévidoir  calculé  de  cinq 
quarts  de  tour.  Si  Taxe  AA  a  quatre  arrêtes  qui 
s'engrcnent  dans  une  roue  de  vingt  dents  ,  l'axe  de 
celle-ci,  cinq  arrêtes  dans  une  roue  de  quatre-vingts 
dents»  ou  le  premier  axe,  cinq  arrêtes  ,  &  le  fé- 
cond ,  quatre ,  quatre-vingts  tours  de  l'afpc  en  fc* 
ront  faire  un  complet  à  la  dernière  roue  ,  &  îe 
marteau  tombera  iur  la  table  une  fois  par  chaque 
révolution  de  cette  roue  ,  ce  qui  avertît  quel'éche* 
veau  eft  compofé  de  cent  aunes  de  fiL 

ftp  10 ,  rouet  à  pédale.  Cette  machine  e/l  corn^ 
poféc  d'un  chaffis,  dont  la pardc inférieure  i,  2  »  3,  4, 
confifte  en  quatre  trdverfcîs  minces  de  bois  ,  qui  for- 
ment par  leur  affemblage  un  carré  oblorig;  cV-ft 
fur  ce  quarré  oblong  que  font  fixées  8c  entretenues 
les  quatre  jambes  5,6;7,8j  9,  10;  it,  12: 
ces  quatre  jambes  fe  rendant  à  la  partie  fupérieure 
du  chaflis  ,  formée  aufTi  de  quatre  travcrfes  minces 
de  bois  ,  &  la  foutienncnt  en  s'affcmblani  avec 
elle  aux  pointi^  6  ,  S  »  10,  1 2  ;  cette  partie  fupérieure 
du  ck^flis  forme  aufli  un  carré  oblong  *^f  ^?  ^',  ^^ 
parallèle  à  Tinféricur ,  de  mêmelar/.cur ,  mai?  d'iuie 
longueur  beaucoup  plus  grande.  Sur  le  milieu  de 
rinicrvallc  6,  8,&  10,  u ,  dei traverfcs  fupé* 
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rieures ,  font  placées  &  fixées  deux  efpêces  de  pe- 
tits piliers ,  ^ifigt  ^ >  qu'on  appelle  Us  montons. 
Ils  font  dé  même  grofleur ,  de  même  hauteur  ; 
l'antérieur  e ,  /",  eft  percé  d'un  trou  ;  le  poûérieur 
g^  hy  cA  fendu  d'une  ouverture  qui  traverfe  fon 
fommet ,  &  qui   defcend  à  une  profondeur  telle 
que  le  bout  de  l'axe  de  la  roue  i ,  étant  placé  dans 
le  trou  du  montant  «,/,  &  fon. autre  bout  placé 
dans  la  fente  de  l'autre  montant  g,  h,  h  roue  Toit 
bien  verticale  &  fe  meuve  bien  perpendicula'ure- 
ment.  On  a  fendu   le  montant  g,  h  ^  k  fon  fom- 
met ,  afin  que  la  roue  puiffe  s'ôter  &  fc  mettre  à 
difcréiion  entre  ces  montans.  Ces  montans  e^f^g^h  , 
font  fixés  à  écrous  fur  les  traverfes.  L'extrémité  de 
Taxe  de  la  roue  i ,  qui  entre  dans  la  fente  du  mon- 
tant g  y  A ,  eft  recourbée  en  manivelle  k;  la  queue  / 
de  cette  manivelle  pafle  dans  une  baguette  percée 
d'un  trou  ;  cette  baeuette  imn  k  rend  à  la  plan* 
chette  0 ,  à  l'extrémué  de  laquelle  elle  eft  attachée 
avec  un  cordon  qui  paiTe  dans  un  trou  oui  paffe 
au  bout  0  de  la  planchette ,  qu'elle  tient  élevée  au 
defTus  de  la  traverfe  inférieure  ^  >  4  »  d'une  quan- 
tité on  peu  plus  grande  que  celle  à  laquelle  cette 
planchette  pourroit  defcendrc ,  lorfque  le  coude  k 
de  la  manivelle ,  au  lieu  d*ètre  élevé  comme  on  le 
Toit  en  A:,  eft  le  plus  abaiflé  qu'il  eft  poifible.  La 
planche  op,  qu'on  appelle  là  marche  db  rouet ^  eft 
tèfendblée  en  ^  à  tourillons  avec  la  traverfe  i  «  a  , 
6c  peut  fe  mouvoir  fur  elle-même. 

La  pièce  q  r,  compofée  d'un  tafteau  de  bois  , 
percé  de  dew^  trous  quarrés ,  à  l'aide  defquels  il 
peut  gliâer  fur  la  longueur  des  traverfes  9,10, 
II ,  la;  de  deux  montant  j  /,  &  d'une  vis  en 
t>ois  X  y,  qui  pafle  à  travers  le  montant  «  r  &  le 
cifle^u  q  r  oui  eft  taraudé  ;  cette  pièce  dis- je,  s'ap- 
pelle b  couhffh.  La  vis  s'appelle  U poignée;  les  deux 
fnontans  <f  »  <*,  s'appellent  les  marionnettes. 

Les  marionnettes  dont  on  voit  une  féparément 
fig^  ^9  ff  portent  à  leur  parde  fupérieure  un  mor- 
ceau de  cuir  4f ,  qiû  eft  percé  d  un  trou  dans  le 
milieu ,  &  (pli  tient  à  la  marionnçtte  par  deux  petits 
tenons» 

Il  s'agit  maintenant  de  pafler  dans  Içs  deux  trous 
'  des  deux  cuirs  des  deux  marionnettes ,  l'affemblage 
des  pièces  qu'on  voit  fur  le  rouet  entier ,  &  qu'on 
t  repréfenté  féparément  enC,D,E,F,G,H« 
I,  K,L,  M,N,  0,P,Q,R.  CN  eft  une 
broche  de  fer  ;  elle  eft  percée  en  C  d'un  trou  ex* 
lérieur  qui  va  jufqu'en  È ,  où  il  y  en  a  up  autre  E  . 
icpii  rencontre  l'intérieur ,  enfprte  qu'un  fil  qu'on 

Sfleroit  en  Ç»  fortiroit  p^  £.  Sur  cette  broche 
1  finreftfixé  au  point  F,  une  pièce  de  bois  FG  G, 
figurée  comme  eh  la  voit ,  &  armée  fur  feç  bor^s 
de  pedts  bouts  de  fil-de-fer  recourbés  en  crochets  : 
jpn  appelle  cette  pièce  Yépinglier.  H I K  eft  une  bo- 
i»ine  enfilée  fur  la  broche.  Cette  bobine  a  en  H 
^e  bofte  arrondie ,  &  en  K  une  gouttièrç.  La  pièce 
fa  M  oui  contiant  Sf.  ferre  la  bobine  fur  la  broche , 
^*appeUe  la  noix^  elle  eft  à  gouttière  en  L  »  &  en 
le  çn  Mr  On  nç  Mm  çnlçYcr  4<  (kQu$  la  broche 
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C  N,  répînglîer  F  G  G  ;  mais  on  en  peut  ôter  &' 
la  bobine  H I K ,  &  la  noix  L  M. 

On  a  pratiqué  à  la  broche  C  N  une  petite  énu* 
nence  D ,  pour  contenir  tout  cet  aftemblage  fixe- 
ment entre  les  cuirs  des  marionnettes ,  &  l'oo  a     i 
fait  b  panie  M  en  bofie ,  afin  que  le  fi'onemem 
contre  un  des  cuirs  en  fut  moindre. 

Âinfi  on  place  tout  cet  affemblagc  C  D  E  F  G 
ï  K  L  M  ,  entre  les  marionnettes  ,  l'extrémité  C 
pafiee  dans  un  des  trous  des  cu'u's  «  &  Fautre  ex- 
trémité M  paffée  dans  le  trou  de  l'autre  cuir.  On 
a  auparavant  fait  pafiTer  ùHe  corde  à  boyau  dans  les 
deux  goutnéres ,  K ,  L ,  &  dans  la  gouttière  de  I2 
grande  roue  I. 

On  bande  fuffifamment  cette  corde  à  bojan; 
par  le  moyen  de  la  vis  ou  poignée  xy;oi\fm 
approcher  à  difcrétion  le  tafteau  mobile  ^  r  èe  la 
traverfe  immobile  at;  Si,  avec  ce  tafifeai»  tout  Taf- 
f'emblage  fufpendu  entre  les  cuirs  des  maricoDet- 
tes  s  ty  fixées  fur  ce  taffeau. 

Il  faut  que  la  corde  foit  bandée  de  manière 

S'en  faifant  tourner  la  grande  roue  i ,  tout  ïà»  ^ 
nblagc  CDEFGHIKLMN  tourne  eih 
femble. 

D'où  l'on  voit  qu'il  faut  que  la  bobine  HIK 
&  la  noix  L  M ,  entrent  avec  un  peu  d'edfbrt  for 
h  broche  j  uns  quoi  elles  tourneroient  feules,  &  ne 
feroient  pas  tourner  la  broche  avec  elles  :  or ,  il  &« 
que  tout  tourne  enfemble. 

Figure  II ,  tournette  pour  mettre  It  fil  tn^ 
lotes.  A  B  la  tige ,  C  D  le  pied ,  au  centre  duqud 
eft  placé  le  montant  qui  traverfe  la  erande  &  la 
petite  crwféc.  E  F  G  H  la  grande  croilée ,  dont  les 

Îuatre  branches  ploient  en  K ,  comme  on  voli  ea 
; ,  pour  qu'elle  tienne  moins  de  place  quand  00 
n'en  fait  point  uCige  ;  l'écheveau  eft  tendu  par  b 
quatre  chevilles  qu'on  place  à  difcrétion  dans  la 
trous  des  branches.  A  »  l'écuelle  dans  laquelle  oa 
place  la  pelote  lorfaue  l'on  qmttc  l'ouvtige.  U 
bakiftrade  du  pied  lert  à  retenir  les  oelotes  qd 
font  faites  :  au-deflbus  de  l'écuelle  A ,  oc  à  b  paiîit 
inférieure  de  U  petite  croifée  eft  une  cavité  qd 
reçoit  la  po'uue  de  la  tiçe  A  B ,  enfortc  que  cm 
machine  peut  tourner  lU»remeat. 

Planche    lî.  , 

Vignette  où  Ton  voit  deux  filcnfes  de  Uot 
cardée  ou  dfe  cpton  ;  la  J^.  f  forme  fon  ràli 
lée  ;  la  fig.  2  eft  prête  à  renvider  la  fienne.  Cm» 
méthode  eft  toujours  préférable  à  celk  de  filer  affis» 
qui  ne  permet  pas  de  foire  d'auffi  longues  ÛDMa\ 
on  en  peut  juger  par  la  J%.  7 ,  rr  cônes  de  coioil 
filé  retirés  de  deflus  la  broche. 

Bas  de  U  plandà^ 

Fig,  j ,  fileufc  au  périt  rouet ,  à  la 
la  quenouille  pour  la  laine  peignée. 


&| 
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Fie.  4 ,  quelques  parties  du  pem  rouet,  a tf,»» 
C  fpu^enufi  parles  ciiir$^^,  Qç  chargée  fiicom 
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fmcm  de  la  moquette  c ,  oîi  Ton  remarque  te 
rou  e  par  lequel  pafTe  ïc  fil  en  fortant  de  la  main 
le  la  filcofe;  cîes  ailertes/avec  b  bande  de  cuirs 
le  le  mordant  g  pour  la  l'aifir  ;  de  la  bobine  à  , 
i  entre  les  cuirs ,  des  noix  i  i  i  en  forme  de  pou- 
e ,  &  des  canons  cylindriques  qui  les  féparent, 

Fig.  $  j  quenouille  vide, 

/ï^.  6^  quenouille  garnie  avec  le  caflou  /ï», 
•fête  par  le  mordant  /z. 

Fig.  ^ ,  filetife  travaillant  k  coton  qui  doit  être 
lé  de  nouveau  à  la  mécanique.  Cette  première 
brure  en  gros ,  fe  fait  communément  par  ^ouvrière 
[fifc  »  &  c*cft  pourquoi  nous  Tavons  repréfentèe 
nC  ;  mais  i!  fer  oit  mieux  de  toujours  filer  debout , 
ar  les  raifons  exprimées  dans  le  texte. 

Fï$.  8  j  cylindre  de  canne  ou  rofeau ,  ferrant 
c  bobine  au  rouet  précédent. 

Fï§*  p  ,  le  même  chargé  de  coton, 

Fig,  10  &  tt  ,  h  même  fur  la  broche  avec  le  fil 
|u*on  vient  d'attacher  pour  commencer  dans  la 
îg*  *o  ,  &L  qui  cû  déjà  en  certaine  quanûté  fur  la 

fe-  "• 

J'ig,  O  y  fufeau  recouvert  d'une  coche- 
fig,  P,  deux  coches  vues  féparément  &  un  peu 
en  rsccourcî.  Elks  font  repréfcntées  auffi  grandes 

Ee  nature  ;  il  en  cft  même  de  plus  petites  pour 
.filsûm. 


i 


Planche    ÎIL 

Mécanique  à  filer  U  coton* 


*tg,  t  ^  2  &  j^  vue  en  perfpeftlve ,  vue  de  pro- 
U ,  vue  d'oifeaiî. 

a  ,  lieu  où  eft  placée  h  fileufe, 

hbj  barre  de  traverfe  roulant  dans  les  raîmires  4  4  » 
fer  les  cotés  /  /  /,  ouverte  pour  le  pafTage  des  fJs^  qui 
Vont  des  bobines  gg^  entre  les  fils  de  biton  //, 
fcr  les  broches  u  u  ;  (c  refermant  au  moy  ^n  des 
bafcuîes  Jd^  8c  d'un  bouton  par  où  on  la  tire  , 

rqu'à  ce  que  la  mortaife  ou  ï^outonnî^rè  ait  atteint 
crochet  qui  fixe  la  verge  de  fèr  tendue  ôc  tient 
barre  fermée.  (  f'oyei  cette  barre  féparée ,  vue 
de  face  &  fermée  B  B  >  Se  coupée  traïifvçrfalemeni, 
Ouverte  &  fermée  QB.  ) 

rc,  planchettes,  lune  à pÎ3t,&  l'autre  de  champ, 
ilointes  à  angles  droits,  Si  fixées  à  l'extrémité  des 
barres  ///.  Ces  planchettes  à  deux  étages  font  faites 
pour  fupportcr  les  bobines  de  fil  en  gros- 

k  kh^  cadre  ,  chalTis ,  ou  p^-^rte- broches ,  à  cou- 
Çfles  d^n^  les  montans  ou  piliers  de  devant  pp, 
pour  Voter  Se  le  remenre  à  volonté,  Supporté  îur 
tue  barre  fixe  en  yy,  où  font  les  verres  ou  cail- 
loux ,  fur  iefqiîeïs  pivotent  les  brocher  chargées 
des  noix  i/,  paOant  par  les  trous  ^^  &  fur  le 
i  prolongement  uu ,  defquelles  fe  fc^nnent  les  bobi^ 
Ms  de  fil  en  fin, 

I  1 1  If  barres  da  côtés  &  de  longueur  de  la  mé- 
tonique  ,  fupportées  piïr  les  ftx  piliers  pp^  taillées 
tu  çouliiTcs ,  pour  que  b  bane  It  aille  ik  vienne. 
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fc  qu'elle  foît  portée ,  conietiuc  &  dirigée  ,  ait 
moyen  de  fcs  quatre  roulettes  en  de^ous ,  ôc  des 
quatre  placées  Iur  les  côtés ,  feuls  points  où  ii  y 
ait  du  frottement. 

m^  manivelle  que  tourne  la  fileufe,  de  la  main 
droite  ,  tandis  que  de  la  gaucZie  elle  pou/Te  li 
barre  d  d. 

^  nn^  barres  de  traverfe ,  auxquelles  font  attachée» 
en  de0QS  ^  en  deilbus  de  la  roue  plate  i ,  les 
boîtes  h^h^  pour  la  foutenir»Ia  ferrer  ,  fapp toc her 
ou  la  reculer ,  au  moyen  des  vis  vv ,  Tutie  ver- 
ticale ,  &  l'autre  horizontale. 

0  0  ,  autre  barre  placée  fur  le  devant  du  métier, 
en  dehors ,  tournant  fur  fon  axe  »  foutenant  élevés 
les  fils  de  laiton  ff^ 

q  q ,  pédale  (  marquée  3  ,  fign  2  )  ,  qui  attire  la 
corde  4  ,  attachée  à  la  cheville  I ,  qui  s'abaifiTe , 
ainfi  que  les  fils  ff^  lorfou  on  foule  ladite  pédale, 
r»  roue  ou  poulie  de  laxe  2,  correfpondanre , 
au  moyen  de  I2  corde  s  s  ^  à  la  poulie  ^  ,  dont 
Taxe  eft  commun  à  la  roue  plate  t,  (  Foye:^^  ces 
parties  féparées  8c  plus  en  grand.  )  M  Ja  manivelle  j 
2,  2,  fon  axe  ;  R  la  roue  ou  pouhe  ;  T  la  roue  plate  ; 
6 ,  la  boite  ;  V  la  vis ,  &  0  o  la  tarrc  tournante  fur 
fon  axe,  avec  la  poulie  où  eft  attachée  la  corde/, 
&  fufpendu  le  poids  8*  La  fig,  ^  repréfente  en 
outre  les/i/j  indiqués  7, 7, 7  j  qui  partent  des  boH* 
nés  ce  ^  paient  dans  la  barre  hh^  entre  hsfils  ff^ 
&  vont  joindre  les  broches  en  hh;  elle  rcpré- 
(cnw  encore  la  corde  à  boyau  qui  pafle  dans  li 
r^ainure  de  la  roue  plate ,  &  embrafle  les  broches 
fur  lefquelles  la  font  appuyer  les  pouliots  de  rejet 
placés  derrière. 

On  remarque  les  divifions  i5Î,3,4,ç&5,. 
^jrochc  de  la  boi:e ,  au  moyen  de  laqudls  on  avance 
ou  recule  la  manivclîc  ^  ainfi  que  fon  axe  j  ces 
divifions  déterminent  a%'cc  le  phiulej  ou  régulateur 
att*:ché  à  la  barre  ^  * ,  le  point  confiant  ti'exten- 
fion  à  donner  à  la  même  matière ,  pour  une  même 
filature. 

X  ,  y ,  Z  ,  autre  barre  vue  par  côté  ,  par  deflùs 
&  en  coupe  tranfverfale.  La  première  repréfentc 
les  trous  horizontaux  par  oii  pafiTtnt  les  fils  ;  la 
féconde  laiiïe  ap percevoir  une  régie  à  couliffe 
dans  une  feuillure  de  la  barre  même*  Cette  règle 
a  une  certaine  épai  fleur  pour  être  percée  des  mêmes 
trous  que  ceux  dont  font  percés  les  deux  côtés  d« 
la  barre. 

Lorfque  les  fils  prolongés  par  delà  ces  trous  i 
ont  traverfe  &  la  barre  &  la  régie ,  dans  la  même 
direction,  fi  Von  fait  mouvoir  la  règle  dans  la  barre, 
fans  remuer  celle-ci  3  il  cft  évident  que  la  partie 
écs  fils  comprife  entre  Tune  &  Tautre,  ne  con- 
fcrvc  plus  la  direction  qu'ils  ont  de  part  &  d*au^ 
tre  de  la  barre ,  &  qu'elle  fe  remplit  d'autant  que 
les  trous  de  la  régie  s'éloignent  de  ceux  de  la  barre  , 
chacun  de  fon  correfpondant  ;  la  preiTion ,  le  fer- 
rement qu'ils  y  éprouvent ,  comme  dans  les  crene- 
lures  de  Tautre  barre  ,  a  ég'jlement  Teffct  de  les 
retenir  &  d^empècher  qu'ils  ne  coulent  dans  les 
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efjèces  de  ctfeaux 
,  de  qui  font  joints 
L  t  ou  le  tiers  du 

^  imes   ou   cou- 

^^^L  r<iiitrc,  font 

^^H  '^  ÛGftovs 

^^^H  o  m  me /il 

^^^^^^  en 

^^^^  mon  travail  de 
H       fcrrurerU  ;  mais  i*ai 

^redontonapirlédela 
de  quelques  mécaniques 
'  genre  Sc  que  j'avois  à 
ntrer  dans  quelques  dé- 
nanière  de  pnndtr ,  au^cr 
e  Lo ,  encore  fur  cette 
ques  obfervattons. 
forces.  Le  fer  6c  racicr  : 
nier  doit  être  fouple  &. 
es  tirent  des  grofles  for- 
it  ;  ils  y  ajourent  les  bran- 
jfljflctif ,  fuiifTent  &  mct- 
nx*  Uacitr  i'e  tire  d^Allc- 

du  moins;  il  doit  être 
net ,  fin  ,  ferré  &  argc-n- 
I  feul  côté  du  tranchant 

ouvriers  eft  d*acérer  ou 
X  ;  pour  y  parvenir  ils 
fcmblables  à  celles  d'un 
les  couteaux  ,  de  trois 
dcAinée  au  couteau  fe- 
Ji  pefante  d'une  demi- 
eau  mâle  »  dont  le  poids 
&  demie*  Ainfi  en  pîace, 

lames  fur  rextrémitè  du 
cune  à  fon  couteau  »  ap- 

fur  la  hcQ  que  lailTcm 
uVn  en  prcfer.te  le  îmn- 
s  après  les  autres  ,  miles 
êes. 

cftcflentielle, comme  on 
Je  la  forge  à  la  droite  de 
►mmun  dans  toutes  les  au- 
gauche  ;  on  aiTure  qu'au- 
nal  forgées  ou  le  feroieot 
,  que  la  femelle  qui  doit 
:  mâle  en  defTous ,  le  fe- 
tnier  en  deflbus  &  Tautre 
^»mi  h  Vm.  Il, 


en  deffijs:  j'avoue  que  je  ne  fens  pas  rindifpenfâblc 
néctllaé  d'une  pareille  dîlii^^^f'tion ,  pour  que  les 
chofes  foicnt  ce  quelles  doivent  ètre<  Quoi  qu'il 
en  ioit ,  les  couteaux  fortant  toujours  des  groÛTcs 
plus  épais ,  plus  crrolts  &  beaucoup  plus  courts 

Î|u*iU  ne  doivent  Tétre  par  la  fuite,  une  foiî  acérés, 
ont  pUûfiés  ou  batuis  fur  Tenclunie  jufqua  ce 
qu*aux  dépens  de  Tune  de  leurs  dimenfions,  ils  aiint 
acquis  les  autres j  obfervant  de  leur  donner  un  pe»i 
plus  ai  largeur  à  la  pointe  qu'au  talon  ,  Beat  pro- 
longer drrcâement  jufquau  dns  chaque  ligne  dc$ 
cotes  dé  l'angle  a.gu  du  tranchant. 

Après  avoir  pîatiné  les  couteaux,  on  les  rogne 
en  forme  cobvcxs  fur  le  tranchant,  mais  très-peu 
vers  le  raloii;  &  pour  leur  donu^r  à  tous  la  même 
courbure,  on  a  un  modèle  d'après  lequel  on  la 
trace  ,iu  revers  de  la  faceacjrée  ;  puis  avec  un  coin 
ou  tranche ,  on  rogne  k  chaud*  tout  ce  qui  cft  au* 
d^U  du  trair ,  le  tranchant  coup.?  en  chanfrein  ou 
lersTiinc  en  bifcau  :  comme  ce  bifeau  eft  coupé  du 
ciJtèdu  fer,  à  funôc  à  Taurre  couteaux,  lorfqu'iîf 
font  joints  enfcmble,  il  cil  en-deffus  au  mâle  & 
en-deifous  à  la  femelle  ;  &  les  deux  tranchans  pin- 
cent Fun  contre  Tautrc. 

Lorfqu  on  a  rogné  les  couteaux  ,  on  les  cdibrt , 
c*en-à-dirc  ,  qu*on  les  contourne  en  les  battant  au 
marteau  ,  d'abord  en-dciïus  fur  la  largeur ,  moins 
fcnfiblement  vers  le  talon  au  mâle  qu  à  la  femelle  ; 
puis  fur  la  longueur ,  de  manière  que  la  convexité 
loic  du  côté  non  acéré  des  couteaux  :  de  la  forme 
d'ime  tuile  courbe  qu  ils  prennent  dans  ce  dernier 
travail,  les  forgerons  rappellent  tuïler. 

On  adapte  cnfemble  les  couteaux  :  on  les  é^alife 
au  marteau  ,  enfuite  à  la  meule  fur  laquelle  on  pafle 
feulement  la  partie  acérée  6c  le  bîleau  de  chaque 
tT-^nchant  \  ce  qu'on  appelle  ,  en  terme  iïmt  y  former 
Us  planches  des  forces  :  puis  on  en  alonge  la  queue 
en  y  fondant  un^  branche  de  fer  ;  enfin  on  les 
trempe  ;  Se  à  cet  égard  chaque  forgeron  a  fa  ma- 
nière d'opérer  ,  ou  pUuot  fa  compofuion  dont  tous 
font  im  grand  fecret;  mais  cette  compofuion  qu'on 
trouve  décrite  en  tant  d'endroits,  à  peu  de  chofe 
prés ,  eft  la  même  pour  tous  les  outils  ou  uftenfi- 
les  tranchans.  Cette  trempe  te  fntt  dans  une  efpèce 
de  coffre  de  fer  placé  fur  un  fourneau,  les  cou- 
teaux enduits  d^argîlle  fur  le  côté  non  acéré ,  ran- 
gés lun  à  côté  de  l'jiutre ,  le  tranchant  en  bas,  le 
coffre  recouvert  d'ar^i lie  &  le  tout  entouré  de  char- 
bon qu'on  allume.  Au  bout  de  huit  à  neuf  heures 
d'une  forte  chaleur  continuée ,  on  retire  les  couteaux 
Se  on  les  plonge  dans  une  eau  vive  &  fi'oîdc.  Comme 
Us  fe  contournent  tin   peu  dans  cette  opération . 
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on  les  récalibre  jufie  au  marteau  fur  le  moJd-Ie  , 
qu'on  nomme  pièce  de  calibre  ou  fimplement  calibre. 
Cette  opération  eA  fuivie  de  celle  de  blanchir 
&  dégrodir  les  couteaux ,  ou  de  les  paiTer  à  plat 
des  deux  côtés  fur  la  meule ,  &  d'en  émoudre  feu- 
lement le  tranchant ,  celui  de  la  femelle  en-deffus 
au  point  que  fa  lame  dacier  fe  trouve  à  découvert 
4d*environ  un  pouce ,  tandis  qu'il  convient  pour 
ëmoudre  le  mâle  de  n'en  faire  paffer  que  le  bifeau 
fur  la  meule.  La  manière  d'être  calibré  des  cou- 
teaux fait  qu'on  ne  fauroit  les  pafler  fur  la  meule 
dans  le  même  fens  des  deux  côtés  :  pour  en  émoudre 
le  couteau  acéré,  il  le  faut  paiTer  fur  la  longueur: 
au  contraire ,  pour  émoudre  les  couteaux  du  côté 
oppofé ,  il  les  faut  tenir  debout  ou  fur  la  largeur. 
La  première  manière  d'émoudre  s'appelle /^/.wc^^r, 
&  la  dernière  enverfer  à  l'égard  de  la  femelle  «  & 
rogner  à  l'égard  du  mâle. 

Il  faut ,  après  l'émoulage  ,  de  nouveau  calibrer  les 
couteaux ,  mais  cette  fois ,  fur-tout  celui  de  la  femelle, 
avec  beaucoup  de  ménagement  &  de  précifion , 
pour  n'avoir  plus  à  y  revenir ,  &  dans  la  crainte 
d'endommager  ou  de  fatiguer  fon  tranciiant  oii 
il  n'y  a  plus  de  fer  pour  le  foutenir.  On  paHe  en- 
core les  couteaux  fur  la  meule  pour  dreffer  les 
pLmches  ou  rendre  bien  unis  les  tranchans  &  rogner 
très-droit  leur  bifv^au  :  travail  qui  «  par  la  précifion 
qu'il  exige  »  s'appelle  coup  de  maître ,  &  s'exécute 
en  effet  par  celui-ci. 

Alors  on  aflemble  les  couteaux,  les  tranclians 
oppofés  l'un  à  l'autre ,  en  fondant  les  branches  de 
fer  à  l'anneau  de  cette  matière  :  il  n'efl  plus  quef- 
tion  que  de  débriter  les  forces ,  &  c'e(l-là  le  dernier 
coup  de  maître.  Cette  opération  confifle  à  les  guinder 
&  les  auger ,  c'efl-à-dire ,  à  difpofer  les  branches 
des  couteaux ,  tellement  que  dans  les  forces ,  con- 
fidérées  en  repos ,  le  mâle  fe  porte  de  lui-même 
cn-defFous  de  la  femelle ,  &  qu'il  ne  puiiTe  mon- 
ter fur  le  tranchant  de  celle-ci  fans  le  fecours  du 
tondeur  ;  puis  à  donner  encore  au  premier  de  ces 
couteaux  une  pofition  oblique ,  telle  qu  il  lève  du 
dos  &  baiffc  du  tranchant ,  &  que ,  pofé  fur  la  fe- 
melle ,  il  forme  avec  elle  une  efpèce  d'auge.  Elle 
confifte,  en  outre ,  à  faire  joindre  exaâcment  l'un 
fur  l'autre  les  deux  tranchans ,  en  donnant  des  coups 
de  marteau  fur  le  mâle ,  feulement  aux  endroits  qui 
n'approcheroient  pas  &  où   l'on  appsrcevroit  le 
moindre  jour ,  qu'on  appelle  ftn^/r^.  Enfin ,  cette 
opération  confiAe  à  repaffer  fur  la  meule  les  deux 
tranchans  pour  les  affiler^  ce  qui  ne  peut  s'exécu- 
ter qu'en  faifant  chauffer  l'anneau  des  forces  pour 
laire  croifer  les  couteaux  de  manière  que  leur  tran- 
chant foit  en  dehors.  Apres  les  avoir  émoulus  dans 
cette  fituation  où  on  les  a  aiTujetties  par  le  dos,  à 
l'aide  d'un  morceau  de  fer  tourné  en  forme  d'S , 
qu'on  nomme  clavette ,  on  chauffe  de  nouveau  l'an- 
neau pour  remettre  les  couteaux  dans  leur  pre- 
mière fituation  (  il  en  efl  ainfi  chaque  fois  que  les 
forces  paiTent  par  les  mains  de  rémouleur)  :  on 
ragree  ks  tnjichans  en  les  rangeant  au  marteau  fur 
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renclumc ,  nommée  rajfiette ,  afirt  de  corriger  la 
inégalités  occafionnées  par  les  manœuvres  précéden- 
tes ;  alors  les  forces  font  en  état  cTètre  Uvries  an 
tondeur. 

Remarques  fur  la  fabrication  des  forces  &  la  rjt' 
fon  de  leur  courbure.  L'acier  des  couteaux  doit  ètrtf 
chauffé  à  la  forge  également  &  modérément  par- 
tout :  trop  chauffé ,  il  s'attendrit ,  perd  iâ  quûHté 
&  s'ufe  bientôt;  lorfque  cet  accioem  arrive  pa 
plac^  &  fur  le  tranchant ,  celui  du  mâle  entame 
le  tranchant  de  la  femelle  &  y  fait  des  molieres  oa 
fondrières  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  ad^tant  aux 
places  de  l'acier  pâmé  des  morceaux  de  nouvel  acier. 
On  appelle  acier  pâmé  ^  celui  qui  a  été  trop  chaufi?, 
&  qui ,  dans  l'émoulage ,  devient  noir  au  lieu  (fy 
prendre  une  couleur  brillante  &  argentine. 

-S'il  arrivcit ,  en  fondant  l'acier  lur  le  fer .  que 
leur  union  ne  fut  pas  parfiûtement  par-tout  égale- 
ment intime ,  il  pourroit  fe  faire  ,  en  formant  les 
planches  des  couteaux  ou  en  les  rsq^réam,  que  les 
tranchans  s'éclatafTent  ou  fe  cafTafîent  par  petiia 
parcelles  :  cet  accident  qui  arrive  plus  commibé- 
ment  au  tranchant  du  mâle,  fe  nomme /ôarrvrc 

La  rognure  des  tranchans  ne  fe  fait  courbe  oo 
concave  que  pour  qu'ils  fe  trouvent  droits  lor(f{De 
les  couteaux  font  calibrés  :  s'ils  étoient  rogno  es 
ligne  droite ,  au  calibrage  ,  ils  devîendroiett  con- 
vexes ,  &  ils  ne  couperoient  ni  de  la  pointe  nia 
talon ,  mais  feulement  du  milieu  ;  car  le  mâle,  ayiot 
coupé  en  ce  lieu  &  s'avançant  fur. la  femelle, s'é- 
leveroit  de  manière  à  ne  pouvoir  pas  plus  l'^ipO' 
cher  en  pointe  qu'en  talon.  D'ailleurs ,  le  preôiff 
couteau  a'auroit  point  d'appui  4  ce  bout-d,& 
l'ouvrier  feroit  obligé  de  le  foulever  à  chaque  tof* 
tant  pour  le  faire  venir  fur  l'autre  couteau  :  incoo- 
véniens  qu'on  évite  encore  en  rognant  les  couteait 
très-peu  du  talon ,  qu'on  laifTe  faillir  fur  la  lon- 
gueur des  tranchans  autant  qu'il  efl  nècef&îre|Oir 
que  le  mâle  ait  un  point  d'appui  qu'il  ne  pui&  Fu- 
mais abandonner  dans  le  travail. 

Les  deux  courbures  comprifes  fous  le  mot  à 
calibre  font  données  aux  forces ,  l'une  poitf  les  <iâc 
pofer  exaûement  fur  la  table,  l'autre  pour  y  tiat 
plonger  fes  tranchans  :  les  tranchans  d'un  con^ 
plat  n'entreroient  pas  auf&  avant  &  ne  tondroicBi 
pas  d'auffi  près. 

La  trempe ,  en  quelque  efpèce  d'outil  tranchât 
que  ce  foit ,  efl  une  partie  des  plus  délicates  de  Fit 
du  taillandier ,  coutelier  &  autres  ouvriers  de  ce 
genre  :  fi  elle  efl  trop  foible  »  l'acier  $'émouâè& 
s'ufe  bientôt  :  trop  forte  ou  à  feu  trop  ardent ,  Th 
cier ,  aigri ,  s'égraine  ou  s'éclate  à  la  moindre  ré- 
fiAance  qu'il  éprouve  ;  &  ces  cafitires  cpi'on  nomoK 
éerains,  &  qui  ne  proviennent  que.  de  Tincgali:^ 
de  la  chaleur ,  lorfqu'elles  ne  fe  font  que  par  pla- 
ces fur  le  tranchant  des  forces,  doivent  être  an^ 
buées ,  quand  elles  fe  multiplient  &  s'étendent  beau- 
coup ,  à  la  mauvaife  compoflnon  de  la  rresp'* 
En  général,  le  fon  argentin  d'un  outil  indique  f' 
fa  trempe  efl  bonnes  mais  il  eft  ciTenbel dscs ^ 
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:as^cî  que  fes  deux  couteaux  foîent  également  trém- 
ies, autrement  le  plus  dur  entameroit  Tautre. 
^  Il  n'eft  pas  moins  important  que  les  tranchans 
oient  bien  unis  &  les  bifeaux  très-droits ,  ce  qui 
lépend  d'une  pofition  égale  &  fermé  fur  la  meule 
St  d'un  coup-dœil  jufte  de  la  part  de  rémouleur  : 
fans  cet  eut  propre  de  perfedion  des  forces ,  le 
irap  eft  fujet  à  avoir  des  machurcs.  S'il  eft  inutile 
ffobfcrver  que  tout  outil  émoulu  à  fec  fur  le  grés, 
s'y  échauffe  &  fe  détrempe ,  il  ne  Teft  pas  de 
prévenir  qu'on  ne  doit  point  confier  cette  opéra- 
^on  aux  colporteurs  dt$  forces,  qui  ordinairement 
gâtent  à  dettein  celles  qu'ils  n*ont  pas  vendues , 
pour  l'intérêt  d'en  vendre  rfautres  ;  mais  aux  fabri- 
cans  même ,  aux  forgerons  qui ,  au  contraire ,  ont 
intérêt  de  conferver  &  feire  trouver  bon  leur  jpro- 
pte  ufage. 

Le  pândage  des  forces  confiAe  à  difpofer  le  cou- 
teau mâle  à  tendre  naturellement  fous  le  couteau 
femelle,  &  cependant  à  paffer  deffus  par  l'effort 
qu'on  lui  imprime ,  le  tout  pour  ferrer  le  poil  de 
plus  près;  &  Vaugment  fert ,  comme  on  l'a  dit,  à 
cire  pénétrer  les  couteaux  plus  avant ,  à  prendre 
plus  de  poil ,  à  le  couper  plus  fûrement  &  plus 
également. 

Pour  le  jeu  égal,  facile  &doux  des  forces,  leur 
'anneau  doit  être  trés-liant  :  on  obtient  celui  ci  par 
b  douceur  naturelle  de  la  matière ,  par  l'étendue 
it  Tanneau  &  fa  bonne  fabrication  :  on  parvient , 
en  outre ,  à  celui-là ,  par  la  longueur  &  l'écartement 
des  branchés ,  qui  doivent  être  tels  que  le  centre 
de  mouvement  fe  trouve  toujours  au  haut  de  cet 
anneau;  &  par  une  diffance  des  pointes  l'une  de 
l'autre  des  couteaux ,  bien  proportionnée  à  l'ou- 
▼erture  de  ces  couteaux. 

Les  proportions  reçues  &  jugées  les  meilleures  de 
Srandeiir  oc  de  poids  de  ces  diverfes  parties ,  font , 
woir,  pour  l'anneau  de  34  à  35  pouces  de  cir- 
conférence fur  un  pied  de  diamètre,  pour  les  bran- 
ches de  17  à  18  pouces  de  longueur  :  la  femelle 
a  de  largeur  7  pouces  à  7  peuces  &  demi  en  pointe , 
&  près  de  6  pouces  en  tnlon  :  le  mâle  eft  pro- 
portionnellement plus  étroit  de  2  à  3  lignes  :  ils 
péfent  enfemble  28  livres  ;  enfin  la  longueur  totale 
^forces  eft  de  4  pieds  4  à  ^  pouces  au  plus ,  & 
leur  poids  de  35  à  36  livres. 

Ainfi  l'excellence  des  forces  réfulte ,  &  d'une 
bonne  trempe ,  &  d'un  bon  calibre,  &  de  la  jufte 
Foportion  de  fes  parties ,  &  Qu'elles  foient  mon- 
tées avec  précifion.,  &  que  fes  planches  foient  exac- 
t^ent  dreffées ,  &  que  fes  tranchons  foient  fans 
fourrures ,  molieres  ou  filandres ,  égrains  nî  pailles.  De 
telles  forces ,  conduites  &  ménagées  convenable- 
t'ïcnt,  peuvent  faire  fucceffivement  18  à  20  coii- 

r^  de  demi-laine,  10  à  12  de  troifiéme  eau,  35 
40  d'apprêts  &  1 2  ou  i  f  d'envers  ou  d'herman , 
le  tout  à  raifon  de  42  aimes  pour  la  longueur  des 
Pîéces  de  draps.  Elles  peuvent  être  émoulues  neuf 
fob ,  &  faire ,  après  chaque  émoulage  »  autant  de 
coupes  qu'il  vient  d'être  dit. 
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On  appelle  forces  boites  ou  déferles  celles  qui  font 
devenues  fort  peu  tranchantes  &  dont  on  ne  fe  fert 
plus  que  pour  les  coupes  d'apprêts  ,  d'envers  & 
de  herman  :  on  entend  par  une  coupe ,  la  tonte  d'un . 
drap  une  fois  faite  dans  toute  fon  étendue. 

Les  forces  d'Angleterre  ont  eu  la  fupériorité  la 
plus  marquée  :  elles  jouiffent  encore  d'une  grande 
réputation  ,  &  elles  la  méritent  ;  on  en  tire  aufC  de 
Hollande  &  d'Allemagne  :  cependant ,  on  en  fait 
aujourd'hui  de  très-bonnes  en  France  ,  pardculié- 
rement  à  Sedan  &  en  Lan^çuedoc.  Elles  fe  vendent 
communément  environ  60  livres,  fous  h  condi- 
tion de  fix  mois  d'épreuve.  Celles  de  Normandie 
n'ont  pas  réuffi  ;  l'Anglois  qui  s'étoit  établi  k  Da- 
rental,  &  qui,  dit-on ,  opéroit  très  bien  en  Angle- 
terre ,  ne  réuâît  pas  aufii  bien  en  France ,  on  s'ea 
eft  dégoûté. 

2^.  Des  ufienjîles  accejfoircs  &  nécejfairespourfairt 
agir  Us  forces.  Ces  uftenfiles  font  le  bois  de  plombs  , 
les  plombs ,  la  billette ,  la  manique ,  la  mailloche  ov 
le  curot. 

Le  bois  de  plombs  eft  un  ais  de  7  pouces  de  lon- 
gueur &  de  3  pouces  &  demi  de  largeur ,  qui  eft 
coupé  en  plan  inclrné  fur  fes  deux  faces ,  &  qui  a 
d'un  côté  &  dans  fa  partie  la  plus  épaiffe  un  Dord 
de  deux  à  trois  lignes  de  4iauteur.  On  le  pofe  fur 
l'extrémité  de  la  femelle  de  la  force,  le  bord  tourné 
en-deffous  &  approché  contre  le  dos  de  ce  cou* 
teau ,  pour  y  afieoir  dans  une  pofition  convenable 
la  charge  dont  elle  a  befoin. 

Les  plombs  font  des  maffes  de  plomb  ou  de  fer 
au  nombre  de  cinq,  dont  on  chargp  le  couteau 
femelle  fur  fa  longueur,  afin  de  lui  procurer  une 
affiette  ferme  fur  la  table  à  tondre.  Les  trois  maffes 
qui  fe  mettent  dans,  le  milieu  pèfent  enfemble  en- 
viron 36  livres ,  &  fe  nomment  plombs  de  clef; 
celles  des  extrémités  font  plus  fortes ,  elles  pèfent 
chacune  20  ou  24  livres  &  s'appellent ,  l'une  plomb 
de  pointe  &  l'autre  plomb  de  talon.  On  les  tient  bien 
ferrées  contre  U  manique  par  le  moyen  de  deux 
ficelles  qui  embraffent ,  par  le  milieu ,  le  plomb 
de  pointe ,  &  dont  les  bouts  ,  paffés  au-deflus  des 
autres,  font  tendus  &atnchés  à  la  manique  à  l'aide 
d'un  morceau  de  bois  ou  de  fer. 

La  billette  eft  une  forte  de  palette  de  bois ,  de 
forme  triangulaire  &  d'environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur qu'on  attache  k  la  force  pour  pouvoir  la  fou- 
tenir  dans  le  travail.  Elle  y  tient  d'un  bout  par  le 
moyen  d'une  nÛQure  qui  y  eft  pratiquée  oc  où 
s'emboîte  une  partie  du  talon  du  couteau  femelle 
&  de  l'autre  d'une  ficelle  qui  en  faifit  &  arrête  le 
manche  à  l'extrémité  de  la  branche  de  ce  même 
couteau.  Sur  le  devant  de  la  palette  eft  une  ou* 
verture  pour  donner  au  tondeur  la  facilité  de  l'em^ 
poignet  en-deffous  du  couteau  mâle. 

La  manique,  qui  fe  met  à  la  tête  de  la  billette, 
eft  un  petit  taffeau  de  bois  traverfé  d'une  branche 

aui  forme  d'un  bout  un  crochet  qui  embraffe  le 
os  du  couteau  femelle ,  &  de  l'autre  une  vis  por- 
tant fon  écrou  pQur  ferrer  &  afFermir  le  tafleau 


28* 


FOR 


fur  ce  couteau.  De  chaque  cCté  de  la  mani'Jue  il 
y  a  une  boucle  de  fer  où  s'attachent  les  deux  bouts 
d'une  courroie  difpofée  en  croix ,  &  formant  une 
efpéce  d*anneau  oblong.  Cette  courroie  s'appelle 
Liidc. 

La  mailloche  fert  à  donner  le  mouvement  à  la 
force.  Ceft  une  fone  de  petit  maillet  en-deflus  de 
la  maffe  duquel  eft  une  rainure  grande  d'un  demi- 
pouce  ,  pour  l'affujcttir  &  le  faire  tourucr  fur  le 
dos  du  couteau  mâlo,  en  le  tenant  par  le  manche, 
après  l'avoir  pafTé  dans  la  bride  de  ta  manique. 

Le  curot  eft  un  inftrumes:t  de  bois  dont  on  fe 
fen  au  lieu  de  la  mnilloche.  C'cft  un  c}  Hndre  de 
cinq  pouces  de  longueur  &  de  trois  pouces  de 
diamètre ,  où  il  y  a  une  rainure  femblahîe  h  celle 
de  la  mailloche ,  mais  qui  n'a  d'autre  Icv  er  pour 
le  mouvoir  que  le  poienet  du  tondeur  qui  s'en  faifit 
ayant  la  main  pafTèe  dans  la  bride  dont  on  a  parle. 

Le  curot  eft  plus  avanngeux  pour  le  drap  que 
la  mailloche,  en  ce  qu'il -tourne  par  un  mouvement 
plus  court,  8c  que  \t%  forces ,  s'ouvrant  moins, 
tranchent  à  plus  petits  coups  &  font  une  tonture 
plus  unie  ;  mais  il  rend  le  travail  plus  pénible ,  & 
peu  d'apprenûfs  tondeurs  y  peuvent  réfifter, 

Ceft  au  tondeur  à  monter  fa  force ,  c'eft-à-dire 
à  y  ajouter  toutes  les  pièces  dont  on  vient  de  faire 
la  defcrtptîon ,  &  à  la  charger  fuivant  fcn  calibre. 
Moins  \e^ forces  ont  de  calibre,  moins  elles  doi- 
vent avoir  de  charge ,  &  plus  il  faut  l'approcher 
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fur  le  tranchant.  Autrement  elles  ne  coupero'iest 
pas  de  prés;  &  comme  elles  exîgeroient  Jorsune 
table  horizontale  ou  fort  peu  inclince ,  elles  auroient 
peine  à  defcendre  daus  le  cours  du  travail ,  fi  elles 
croient  trop  chargées.  De  quelque  manière  que  les 
forces  foient  cocftruites ,  on  doit  tellement  raoecr 
les  plombs  le  long  du  couteau  femelle ,  que  Ion 
tranchant  ne  puiffe  lever  nt  en  pointe  ni  en  taloc 
Quand  cela  arrive,  il  faut  faire  defcendre  ou  remonter 
la  charge,  fclon  qu'il  eft  n  éce  flaire ,  par  le  moyen 
d'un  dé  de  bo's  de  deux  à  trots  pouces  de  face 
qu'on  met  avcint  ou  après  les  plombs  de  cle£ 
'  Il  faut  prendre  garde  que  les  tondeurs  ne  char- 
gent pas  izwrs  forces  ï  la  levrette;  ce  qui  fe  dit, 
quand  la  charge  qu'elle  doit  avoir  porte  plus  fur 
le  dos  (|ue  fur  le  tranchant  de  la  femelle  ;  il  en 
réfulte  i^.  que  ce  couteau  entrant  moins  en  laine 
a  un  mouvement  plus  aifé;  2®.  que  le  tondeur. 
va  plus  vite  en  befogne  fiins  craindre  de  fonncr 
dci  critaux;  3^  que  h  force  ne  faifant,  pourainC 
dire ,  qu'effleurer  le  poil  du  drap ,  il  faut  muldplier 
les  coups ,  aiîn  de  l'accourcir  jufau^au  point  nÀnf- 
faire  ,  ce  qui  augmente  la  dépen(e  des  apprêts. 

Quand  les  couteaux  d'une  force  ne  font  pas  f o« 
longueur  relative  à  la  largeur  de  la  table,  &  qu'il 
eft  à  craindre  qu'ils  ne  fâent  des  pointages  furie, 
drap,  il  faut,  pour  prévenir  cet  accident,  avoir 
foin  d'émoufler  la  pointe  du  mile  cpii  eft  fufccp^ 
tible  de  les  produirp. 
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FRISE. 

,  RISE,  f,  f.  Friser,  ▼.  a.  Frisoir  ,  f.  m.  Frift^  fc 
tde  l'ètofie  mémequ^on  afrîfée,  (^pannus  Ltneus 
ifpis  villis  ;pannus  crifpatus  )  ^  &  de  Tart  par  lequel 
n  la  frife.  Frifer  ou  ratincr  indiaue  Topération  ;  & 
'ifoir^  la  mécanique  ingénieufe  ^  Fatde  de  laquelle 
nia  fâir. 

Le  goût  de  la  variété,  fi  prodigieux  dans  les  cliofes 
u  luxe ,  &  qui  a  produit  tant  d'inventions  dans 
PS  arts,  a  fait  imaginer  de  former,  à  la  furfàce  de 
[uelques  étoffes  unies  >  des  grains  ou  boutons  qui , 
ans  rien  changer  dans  leur  qualité ,  apportaient 
[uelques  variétés  dans  l'apparence. 

Plufieurs  étoffes  de  laine  font  ibumifes  à  \z  frife , 
!c particulièrement  les  ratines, dont  cette  opération 
onflinierune  des  différences  avec  les  draps;  les 
«loches ,  l'envers  des  draps  noirs  ,  &c.  La  frife 
«nfifie  uniquement  à  rouler  les  uns  fur  les  autres 
es  poils  qui  fe  trouvent  à  la  fuperficie  de  l'étoffe  , 
te  qu'on  a  laiffés  ,  pour  cet  objet ,  un  peu  plus 
ODgs ,  de  manière  que  leurs  filamens  ,  réunis  par 
lace,  forment  de  petits  boutons  dont  Tétoffe  pa« 
oifle  comme  femee. 

Cet  effet  pourroit  être  produit  par  le  frottement 
ipide  &  circulaire  d'une  tuile  femblable  à  celle  dont 
î  fervent  les  apprêteurs  de  draps ,  fur  telle  partie 
e  l'étoffe  aduellement  tendue  &  fermement  ar- 
wtée  ;  mais  on  fent  que  tout  moyen  qui  auroit  la 
lain  pour  unique  agent,  feroit  nartiel,  lent,  pé- 
îble ,  difpendieux  ql  impraticable  en  grand. 

Ceft  à  éviter  ces  inconvéniens,  en  atteignant  !ô 
ut  propofé ,  qu'on  parvient  à  l'aide  de  la  méca- 
îque  dont  nous  allons  donner  la  dcfcription ,  & 
Ont  le  réfultat  eft  de  faire  paffer ,  d^un  mouvement 
gai  &  lent  »  toute  une  pièce  d'étoffe  fuccefTive- 
3ent  entre  tes  deux  pièces  nommées  particuliére- 
[lent  ie  frifoify  tandis  que  iè  meut  vivement  la  par« 
ie  fupcrieure  de  ce  frifoir  dont  la  furface  eft  cou- 
ene  d'une  compofition  de  fable  &  de  colle.  Après 
voir  décrit  l'opération  de  la  frife ,  nous  donnerons 
*  manière  de  faire  cette  compofiiîon  qui  tient  éga- 
-ment  à  l'art ,  &  fur  laquelle  M.  Duhamel  ne  donne 
iicun  renf<f?'gHement  :  il  eft  quelques  pratiques  éga- 
Smcnt  paffée*  fous  filence  par  ce  (avant,  qui  a  par- 
aitement  décrit  ce  qu'il  a  pu  voir ,  mais  auquel  il 
aroît  que  Tartifte  n'avoit  pas  tout  dit. 

Les  étoffes  partent  à  la  frif  ordinairement  trois 
ois,  quelquefois  quatre,  &  même  cinq.  Plus  le 
mouvement  eft  large  ,  moinsil  eft  précipité  ,  &pius 
^  grain  eft  gros  ;  plus  ce  grain  eft  gros ,  moins  il 
fl  dcnfe  &  plus  il  eft  rare.  Au  contraire ,  plus  le 
Eiouvement  eft  ferré ,  plus  il  eft  précipité ,  oc  plus 


le  gndn  eft  petit  :  plus  ce  grain  eft  petit  ,  plus  il 
eft  dur ,  condenfé  oc  muldplié. 

Faire  un  grain  mou  ,  gros  &  rare  ,  c'eft  frifer  à 
la  hollandoilc  :  cette  frife  eft  très-apparente  ;  elle 
donne  plâs  à  l'étoffe  un  air  d'hiver  ;  elle  eft ,  fui* 
vantrexpreffiondesParifiens  qui  la  préfèrent ,  plus 
chaude  à  l'œil  que  la/r//ê  àlafrançoife;  mais  ellcf 
dure  moins  que  cette  dernière  qui ,  moins  faillante 
&  plus  fèche  ,  mais  plus  garnie  &  plus  ferme  , 
plait  davantage  aux  Lyonnois. 

Indépendamment  de  la  précifion  dans  la  méca- 
nique ,  &  de  la  perfeûion  dans  les  tables  &  les  uf- 
tenfiles ,  il  faut ,  pour  l'égalité  de  la  frife ,  un  mou* 
vement  très-régulier  ;  ce  qui  doit  (sûre  préférer  l'eau 
à  tout  autre  agent  ,  dans  le  cas  cependant ,  où  cp 
feroit  une'  eau  tranquille ,  dont  on  pût  toujours  ne 
donner  qu'un  volume ,  une  viteffe  ou  un  poids  égaL 
Lorfqu'on  n'cft  pas  à  portée  d'employer  l'eau  comme 
moteur ,  on  fe  fert  de  chevaux  qu  on  fuit  ,  qu  on 
dirige  dans  toute  leur  marche ,  &  qu'on  n'emploie 
qu'à  cela ,  pour  leur  conferver  toujours  une  feule 
&  même  allure.  Jamais  je  n'y  ai  vu  employer  de 
boeufs;  mais  par  laraifon  qu'il  ne  faut  rien  de  pré- 
cipité ,  qu'il  fuftît  de  beaucoup  d'égalité  dans  ce  mou- 
vement ,  je  penfe  que  ces  animaux  y  feroient  très« 
propres. 

Je  pafte  à  la  mécanique  que  je  fuppofe  mife 
en  mouvement  par  des  chevaux,  &  dont  il  faur 
confulter  les  figures  dans  la  planche ,  pour  bien  en- 
tendre ce  qui  va  fuivre. 

La  totalité  des  rouages  eft  telle  qu'on  peut  frifer 
en  même  temps  quatre  pièces  d'étofics  ;  la  machine 
eft  difpofée  d'un  rez-de-chauffée  à  un  premier 
éuge  s  de  manière  que  c  eft  à  cet  étage  où  s'opère 
la  frife ,  &  où  fe  tiennent  les  ouvriers  qui  veillent 
Topération,  tandis  qu'au  rezde-chaufl'ée,  nommé /? 
manège ,  des  chevaux  nic-ttcnt  le  tout  en  mouvement. 
On  met  un  ou  deux  chevaux  ,  ou  quatre,  felott 
qu'on  veut  faire  aller  Atfrifoirs  à  la  fois  ,  en  ar- 
rêtant ,  com<ne  nous  l'indiquerons ,  ceux  de  ces 
derniers  qu'on  ne  vont  pas  faire  travailler  :  ces  che« 
vaux  s'attachent  par  des  palonniers  chacun  à  un  le- 
vier qui  fait  tôunier  un  eros  arbre  portant  la  grande 
roue  horizontale  érabUe  à  lo  pieds  d'élévadon, 
cctt j  roue  en  hériftbn  engrène  dans  deux  lanternes 
dont  les  arbres  travcrfent  le  planciier ,  &  elles  for- 
ment cnfemblc  ,  avec  l'arbre  principal  Se  fcs  leviers  , 
toute  la  partie  de  la  mécanique  placée  au  rcz-de- 
chauffée.  Il  y  n  trois  pieds  huit  pouces  de  iHftance 
fur  l'arbre  principal ,  depuis  fon  extrémité  inférieure 
jufqu'à  la  naiftauce  des  enrayurcs  qui  lui  font  adap- 
tJïs  pour  fupporter  la  grande  roue  ;  cette  roue  a  neuf 


30 


F  R  I 


jiîcc's  quatre  pouces  cÎ2  di?.mè:rc ,  &  p'^rtc  foîxanfe- 
4iouzj  dents  :  le.>  lanternes  dans  lefquellcs  elles  en- 
prenant  ont  environ  quinze  pouces  de  hauteur  ;  elles 
font  garnies  chr.cunc  de  douze  fufeaux  fur  des  pla- 
teaux de  20  pouces  de  diamètre. 

Chacun  des  arbres  des  deux  lanternes,  ayant  tra- 
Terfé  le  plancher,  porte  au-dcffus  &  tout  pré»  du 
carreau  du  premier  étage ,  im  rouet  horifontal  de 
quarante-une  dents  qu'il  entraîne  par  Ton  ipouvement. 

Ces  deux  premiers  rouets  de  la  partie  fupérieure 
de  la  machine  engrènent  chacun  dans  deux  lanternes 
de  douze  fui'eaux.  L'arbre  horiibntal  de  ces  fufeaux 
porte ,  à  égale  didance ,  deux  rouets  de  quarante- 
deux  dents  y  placés  de  champ  ;  &  à  Ton  extrémité  > 
une  petite  lanterne ,  dont  nous  verrons  la  deftina- 
tion  :  ces  rouets  de  champ  ,  de  quarante-deux  dents , 
engrènent  chacun  dans  des  lanternes  verticales  de 
fept  fufeaux ,  qui  mettent  en  mouvement  Xtfrlfoir  ; 
voici  comment  :  Taxe  de  ces  lanternes  porte  d'une 
part  dans  une  crapaudine ,  &  de  l'autre  ,  eft  reçu 
dans  un  collet  de  cuivre  long  de  huit  pouces ,  épais 
de  deux  ,  large  de  quatre  ,  &  fermement  afltijetti 
Bvec  des  vis  dans  la  pièce  de  deiTous  Aw  frlfoir  ; 
cet  axe  fc  termine  par  une  pointe  qui  ne  lui  eft 
pas  concentrique ,  mais  qui  s  incline  fur  un  de  fes 
côtés ,  &  cette  extrémité  coudée  entre  dans  le  trou 
d*un  couifinet  de  cuivre ,  attaché  très-ferme  par  des 
vis  à  la  partie  fupérieure  du  fnfoir  ;  ce  cou/finet 
a  fept  pouces  de  longueur ,  un  pouce  &  demi  d'é- 

E ai/leur ,  &  deux  pouces  fix  lignes  de  largeur.  Le 
out  de  Taxe  entre  à  Taife  dans  le  trou  du  couffi- 
net  ;  il  y  vacille  &  décrit  une  courbe  par  fon  ex- 
trémité ,  de  manière  que  le  couflînet  &  le  defliis 
de  la  frife  reçoivent  un  trémouflcment ,  une  ef- 
pèce  de  mouvement  circulaire  propre  kfrifer ,  bou- 
tonner, ratiner  enfin  TétofTe  qui  eA  expofée  à  fon 
imprcfTion.  Telles  font  proprement  les  parties  conf- 
tituantes  de  la  mécanique  à  quatre  frifes  :  en  les 
confidcrant  fur  la  planche  «  on  verra  donc  les  le- 
viers A  faire  tourner  la  roue  dentée  6  ;  cette  roue 
engrène  dans  les  deux  lanternes  D  «  lefquels  em- 
portent les  deux  rouets  F ,  qui  engrènent  à  leur 
tour  dans  les  quatre  lanternes  G  ;  ces  lanternes 
font  tourner  les  quatre  rouets  H  ;  ceux-ci ,  les  huit 
lanternes  I ,  qui  définitivement  font  mouvoir  la  par- 
tie fupérieure  G  des  quatre  frifoirs. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  que  les  pièces  &ites  pour 
ratiner  Tétoffe  agifTent  convenablement  fur  elle  ;  il 
faut  encore  que  celle-ci  foit  attirée  par  un  mouve- 
ment afTez  lent  pour  donner  à  l'afHon  du  fnfoir 
le  temps  nécefTaire ,  fans  qu'il  y  ait  à  craindre  que 
l'étoffe  foit  endommagée  par  la  deAruftion  de  fes 
poils.  Nous  avons  vu  que  l'arbre  horifontal  des 
Aifeaux ,  qui  porte  deux  rouets  de  quarante  -  deux 
dents  ,  avoit  encore  à  Ton  extrémité  une  petite 
lanterne,  dont  nous  nous  fommes  réfervé  d'exa- 
miner l'effet.  Cette  lanterne  engrène  dans  une  roue 
dentée ,  qui  emporte  avec  elle  fur  un  même  arbre 
une  autre  lanterne  ,  laquelle  engrenant  dans  une 
'•^id^  roue  dentée ,  la  fait  mouvoir  ainfi  que  fon 
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arbre.  Cet  arbre  de  la  f^rand^  roue  efl  horizomaf; 
c  eft  proprement  un  cylindre  de  bois  couvcn  fur 
toute  fa  furface  d'une  (onz  de  carde  ,  dont  les 
grifi'es  accrochent  6c  entraînent  doucement  l'étoffe 
qui  lo.nbj  fur  lui.  Aiifi  Ton  doit  confidérer  les 
roujt^cs  M  N  O  P  ,  comme  fiits ,  1°.  pour  ralentir 
le  mouvement  de  la  lanterne  M ,  afin  que  l'arbre 
Q  Q  tounij  lentement  ;  2^.  pour  renvoyer  le  mou- 
vement de  la  lanterne  NI  jufqu'à  l'endroit  où  doit 
être  placé  l'arbre  Q  Q ,  devant  lequel  tombe  le  bout 
de  l'ctoife  qui  s'écha;3pe  du  fnfoir  &  s'enroule  ûur 
la  moitié  du  diamètre  de  cet  arbre  :  on  fufpendf 
avec  deux  bouts  de  corde,  une  perche  bien  unie, 
qui  approche  légèrement  l'étoffe  de  l'aÂre  QQ, 
dont  les  pointes  s'engagent  dans  l'étoffe ,  &  la  tire 
doucement ,  à  mefure  que  Tarbr*  tourne,  que  11  i 
pièce  tombe  &  s'arrange  dans  le  faudet.  j 

Il  nous  refte  à  voir  ,  pour  bien  juger  de  «1  j 
effet ,  comment  la  pièce  eit  placée  dans  la  méca-  j 
niqne  qui  doit  la  frifr.  1 

On  commence  par  mettre  l'étoffe  fur  une  taUe 
rembourrée  de  noppes,  au  deffous  de  laquelle  dl 
un  faudet  où  on  l'arrange  en  zig-zag ,  en  la  riraa 
à  mefure  de  deffus  la  table  :  lorfqu'il  n'y  rcflc 
plus  que  le  bout  de  l'étoffe ,  on  ajoute  un  mor- 
ceau de  drap  blanc  qu'on  joint  avec  deux  broches 
de  fil  de  fer  enlacées  dans  l'étoffe  &  le  morcea 
de  drap ,  en  guiie  de  fil.  La  pièce  ainfi  pliée,  ran- 
Kée,  on  foulé ve,  à  l'aide  d'un  fléau  qui  y  nem, 
la  partie  fupérieure  du  frjfoir  ;  on  po(e  la  téie  * 
la  pièce  fur  la  paaie  inférieure  qui  cA  couveiv 
d  une  panne  fort  rafe,  bien  tendue  par  des  doos 
&  des  crochets ,  de  manière  que  cette  tête  fctronte 
immédiatement  fous  la  première  partie  dufiifwt 
&  que  le  drap  blanc  pende  en  en-bas;  tandis  m 
la  totalité  de  la  pièce  demeure  dans  la  cage  ounn- 
det  de  la  machine ,  &  qu'elle  paffe  à  mefure  ûi 
trois  perches  qui  la  dirigent  entre  les  deux  partiel 
du  fri/oir ,  dont  on  dégage  celle  qu'on  avoit  fuf- 
pendue  ;  on  fait  marcher  les  chevaux ,  i'étofe  is 
frife,  avance  &  defcend,  comme  nous  l'avons  n 
en  détaillant  les  diverfes  pièces  de  la  mécaniquCi 

Du  côté  où  l'étoffe  s'élevant  du  fàydet  de  b 
machine,  paffe  fur  les  perches»  &  de-là  daoslft 
frijoir,  un  ouvrier  veille  à  ce  qu'il  ne  fc  £iffepl 
de  plis ,  pendant  qu'un  fécond  ouvriier  détache  avAî 
une  béquille  l'étoffe  qui  s'enroule  trop  fur  le  fan 
riffon  ou  arbre  garni  de  griffes  de  cardes,  &  ^ 
anache  affez  par  fois  pour  ne  pas  retomber  de  M 
tre  côté  dans  le  faudet. 

Quand  la  pièce  efl  entièrement  paSèe,  on  f(W 
lève  de  nouveau  la  partie  fupérieure  du  fnfoir  doflt 
on  épouffète  la  totalité  ,  pour  qu'il  n'y  rené  pas  k 
laine  hachée  j  on  ôte  l'étoffe,  on  h  porte  cbds  le 
faudet  de  la  table  à  ranger ,  fur  laquelle  on  la  £nt 
paffer ,  &  oii  on  la  broffe  avec  une  vergene  cù 
balai  ;  on  la  range  de  nouveau  ,  on  la  reporte  aa 
faudet  de  la  mécanique ,  où  elle  efl  difpofèe  coouM 
à  la  première  fois ,  &  ainfi  fucceffivement,  jufqu) 
ce  qu'elle  foit  affez  frifée  ou  ratinic.  Nous  avonjl 
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le  nombre  de  fois  étoit  communément  de 
i  quelquefois  davantage,  &  nous  avons  re- 
les  deux  efpéces  de  frifes  qui  avoient  cha- 
irs partifans. 
u'on  n'a  pas  eu  foin  de  veiller  l'étoffe ,  & 

eft  formé  des  plis ,  l'intérieur  de  ces  plis 

frifé ,  &  forme  ce  qu'on  appelle  des  queues 
On  doit>  pour  réparer  ce  défaut,  paffer 
endroits  une  droujjette  ,  ou  un  peigne  qu'on 
rebroujfetu ,  afin  d'en  alonger  les  poils  pour 
>fer  à  être  bien  ftifés  à  la  première  fois  ;  ce 
ait  d'autant  mieux  après  cette  préparation, 
lodifie  la  manœuvre  fuivant  1  efpéce  &  la 
es  étoffes  à  frifer  ;  mais  ce  font  de  ces  foins 
:eptibles  de  defcription ,  &dont  Tufageinf- 
eux  que  les  préceptes.  Il  ed  inutile  d'ob- 
[u  il  «ut  plier  l'étoffe  en  confcquence  de 
jn  d'en/riy^r  tel  ou  tel  côté,  comme  des  draps 
»ar  exemple ,  dont  on  fi-ife  quelquefois  l'ei.- 
:  dont  il  faut ,  par  cette  raifon ,  faire  repofer 
;  fur  la  panne  de  la  partie  inférieure  àu/rifoir, 
nunément  les  raûucs  proprement  dites ,  font 
il  crotfé  ;  mais  il  eA  indifpenfablc  de  tondre 
rès  qu'on  ne  feroit  autrement ,  les  draps  def- 
i  fri/è. 

;ns  aux  détails  concernant  le  fnfoir,  pro- 
:  dit ,  &  la  manière  de  faire  le  maflic  dont 
uit.  L'efpèce  de  table  j  qui  forme  la  pièce 

particulièrement  fnfoir ,  &  dont  raâion  fur 
m  immédiate  >  doit  avoir  cinq  à  fix  pieds 
ueur  fur  dix-huit  ,  vingt  «  &  même  vingt- 
douces  de  largeur.  Le  bois  le  moins  fufcep- 

jouer  efl  le  plus  convenable  pour  cette 
Dn  y  emploie  le  chêne  ,  l'orme  ,  le  bois 
le  (apin  ;  l'important  efl  que  le  bois  l'oit 

On  fait  ordinairement  cette  table  d'une 
ice;  elle  coure  moins  alors ,  mais  elle  cA  plus 

a  fe  déjetter  ;  fouvent  même  ces  tables 
'ent  fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur.  On 
ine  environ  trois  pouces  d'épaiffeur  &  un 
uce  d'entaille  pour  enn-er  dans  le  cadre  ; 

vis  valent  beaucoup  mieux  que  celles  à 
; ,  dont  beaucoup  de  frlfeurs  font  ufage.  Que 
es  foient  d'une  ou  de  plufieurs  pièces ,  indé- 
nent  des  traverfcs  de  bois ,  dont  on  ap« 
les  extrémités  dans  la  figure ,  on  y  en  met 

fer ,  Tune  au  milieu  ,  les  deux  autres  de 
côté  ,  à  un  quart  ou  un  tiers  de  la  diflance 
;xtrémités  :  ces  trois  traverfes  en  (tr  font 
ns  d'une  part,  à  vis  &  écrou  de  l'autre.  On 
ncorc  à  cette  table  «  très-près  de  chacune  de 
émités ,  mais  appliquée  fur  la  largeur  du 
i  lieu  que  les  traverfes  paffent  au  travers 

également  fur  la  largeur  de  la  table  ;  on 
dis-je  ,  une  bande  de  fer  plat ,  relevée  d'é- 

chaque  bout ,  &  ferrant  la  table ,  ainfi  que 
;rfes  en  bois  &  celles  en  f^r  ,  avec  la  plus 
Force. 

»is  des  tables  compofées  de  plufieurs  pièces 
oute  longueur  ,  comme  aux  autres  tables 
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d'une  feule  pièce  ;  &  ces  pièces  ne  doivent  avoir 
qu'environ  trois  à  quatre  pouces  de  largeur,  une 
largeur  à-peu  près^  égale  à  leur  épaiffewr  :  plus  la 
table  eft  large ,  plus  il  eft  importaiit  qu'elle  foit  de 
plufieurs  pièces  ;  mais  auffi  le  bois  en  doit  être 
très-fec ,  très-homogène ,  parfaitement  poli ,  &  fî 
bien  joint ,  que  toutes  les  parties  ne  foffent  qu'un 
corps  ;  car  la  moindre  réparation ,  le  moindre  écar- 
tement,  le  moindre  jeu,  fe  feroit  appercc  voir  fur 
le  maflic,  &  rayeroit  l'étoffe  à  hi  jrife. 

Montée,  dreflce,  polie,  cette  table  ou fiifolreU 
garnie  de  chaque  côté,  fur  toute  fa  longueur,  d'une 
règle  ou  tringle  de  bols  bien  unie  ,  attachée  avec 
de  petits  clous ,  excédant  la  furfece  du /r//o/r,  d'une 
hauteur  égale  à  celle  qu'on  veut  donner  à  la  couche 
de  mafHc ,  hauteur  qui  ordinairement  efl  de  deux 
lignes  à  deux  lignes  &  demie.  \ 

La  dofe  de  la  colle  efl  de  deux  livres  pour  une 
table  de  vingt  pouces.  Onchoifitdelacolle  forte  , 
tranfparente  &  n-ès-nette  :  dès  la  veille  du  jour  qu'on 
veut  faire  le  maflic ,  on  la  met  tremper  à  froid  dans 
autant  d'eau  qu'on  en  doit  employer  pour  le  cuire  ; 
cette  colle  fe  détrempe ,  s'amollit  ,  &  fe  diffouc 
ainfi  plus  complètement.  Placée  fur  le  feu,  dans  un 
chauderon ,  on  la  chauffe  à  feu  doux  ,  ayant  foin 
de  la  bienécumer,  évitant  qu'elle  ne  s^lève  au 
point  de  répandre  ,  &  de  la  pouffer  au  bouillon 
avant  qu'elle  foit  parfaitement  diffoute  &  écumée  : 
on  tourne  &  remue  toujours  pour  qu'elle  ne  fe 
brûle  ni  ne  fe  grumelle.  Au  moment  oii  la  colle 
commence  à  bouillir ,  on  jette  dedans  une  forte 
gouffe  d'ail  coupée  par  morceaux  ;  lorfqu'elle  aaffcz 
bouilli ,  on  la  retire  du  feu  ,  on  la  paffe  à  travers 
un  linge  en  lagitant  toujours  pour  qu'elle  ne  fe 
mette  pas  en  grumeaux ,  &  qu'il  ne  le  forme  pas 
de  couenne  en  deffus  :  en  fîniffant  découler,  on 
verfe  fur  le  linge  une  chopine  de  bonne  eau- de- 
vie  qu'on  mêle  foigneufement  avec  la  colle.  En 
cet  état,  on  remet  la  colle  fur  le  feu  dans  le  chauderon» 
qu'on  a  eu  l'attention  de  gratter  &  de  nettoyer  , 
oc  on  lui  fait  faire  quelques  bouillons ,  après  lef- 
quels  on  y  ajoute  le  fable.  Mais  avant  de  verfer 
celui-ci ,  on  retire  une  petite  partie  de  colle ,  dont 
on  verra  l'ufage.  Peut-être  feroit-il  mieux,  &  nous 
n'en  faurions  douter ,  de  faire  fondre  la  colle  au 
bain-marie ,  de  l'y  écumer ,  &  de  la  paffer  avant 
de  la  mettre  dans  le  chauderon  :  cène  pratique  a 
lieu  &  efl  avantageufe  dans  beaucoup  de  circonf- 
tances.  .^ 

Un  fable  blanc ,  très-fîn ,  très-ferme ,  fcc  &  net, 
eA  le  meilleur  ;  qu'il  foit  de  carrière  ou  de  grès 
pilé ,  il  n'importe.  On  fe  fert  de  celui  qu'on  em- 
ploie à  faire  les  glaces  ;  le  fable  de  mer  efl  fort 
bon  ;  à  Amiens  on  ufe  de  grès  pilé.  On  fait  fài/e 
un  bouillon  au  fable  en  le  remuant  beaucoup ,  puis 
on  le  retire  du  feu.  Alors  on  met  le  frifoir  à  plat 
dans  unefituation  horifontale,  bien  de  niveau;  on 
humcéle ,  on  imbibe  fa  furface  fupérieureavec  cette 
partie  de  colle  retirée  précédemment  ;  puis  on  prend 
le  maflic  dans  le  chauderon  ,  on  le  répand  uir  le 
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fnfoir ,  on  l'y  étend  avec  une  règle  de  fer  très- 
unie  ,  qui  fe  trouve  foutenuc  par  les  rebords  éle- 
vés des  tringles  dont  nous  avons  parlé  :  cette  règle 
paiTée  &  rep«ffée ,  preffe ,  rafe  &  unit  le  maftic  : 
s*il  fe  forme  de  petits  jours ,  on  les  remplit  de  colle 
ou  de  fable ,  fuivant  le  befoin  &  Tétat  de  féche- 
reiTe  ou  de  liquidité  du  peu  de  matière  qui  s'amafTe 
dans  fes  trous.  Lorfque  toute  la  table  e(î  bien  cou- 
verte 5  parfaitement  unie  &  d'un  même  grain ,  on 
pafTe  au  tamis  du  fable,  dont  on  poudre  la  table 
pour  fccher  le  maftic. 

On  laifl'c  la  table  à  plat  durant  une  demi-heure , 
après  laquelle  on  incline  le  f'rlfoir  pour  faire  tom- 
ber le  r^ble  qui  ne  s'y  eft  pas  collé.  Au  bout  de 
trois  heures ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  faifon  , 
on  ute  les  tringles  qui  n'avoicnt  été  ajoutées  au 
long  du  frifoir  que  pour  contenir  le  maftic ,  & 
pour  en  faciliter  l'arrangement  ;  mais  il  faut  pro- 
céder avec  ménagement.  On  paffe  donc  un  cifeau 
entre  la  tringle  éc  le  maftic  refroidi  pour  les  fé- 
parer  doucement,  ea forçant  &  non  en  frappant, 
pour  ne  point  décoller  le  maftic  de  deftus  le  fri- 
foir. On  laifle  celui-ci  trois ,  quatre  ,  &  même  huit 
jours  ,  à  plat  fur  des  tréteaux  qu'on  avance  ou 
recule  félon  les  inflexions  qu'il  pourroir  prendre  s'il 
venoit  à  jouer  ;  inflexions  qu'il  eft  important  d'é- 
viter ou  de  réparer,  ce  qu'on  ne  feroit  pas  auffi 
bien  s'il  étoit  pofé  dans  toutes  fes  parries  fur  une 
furface  plane  ;  l'air  n'agiflânt  pas  alors  iramédiate- 
mcnt  fur  la  partie  inférieure  du  frifoir. 

Enfin  on  dreflc  le  frifoir  ,  en  le  tournant  &  re- 
tournant de  temps  en  temps  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
parfaitement  fec  :  en  été ,  trois  femaines  fufiilent  pour 
cch^  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  en  plein  air ,  parce 
qu'il  s'y  décollcroit  ;  ni  au  foleil,  car  la  furface  trop 
rapidement  féchée  renfermeroit  intérieurement  l'hu- 
midiréqui  s'êchcUift'croit,fermcnteroit  &  feroit  bien- 
tôt dcta-viur  le  maftic  &  périr  le  frifoir. 

\jai  fleur  de  foufre  mêlée  avec  le  maftic  ,  en 
hâte  la  defllcation ,  mais  elle  exhale  dans  le  tra* 
vail  une  mauvaifc  odeur  qui  pénètre  les  étoffes. 
Lorfqu'on  veut  l'employer,  il  faut  la  délayer  dans 
rcau-dc-vieavantdela  jetter  dans  la  colle,  où  elle 
fe  matonneroit  fans  cette  précaution. 

Il  eft  des  perfonnesqui  emploient  d'autres  liqueurs 
fpiritueufes  ou  des  acides  ,  pour  la  compofition 
de  leur  maftic  :  plufieurs  elVais  de  ces  divers 
moyens  ont  prouvé  qu'il  n'cft  aucun  procédé  d'u- 
fajçe ,  préférable  à  celui  qu'on  vient  d'indiquer ,  ni 
même  qui  le  vaille.  Le  peint  capital  dans  cette  opéra- 
tion ,  eft  d'obtenir  une  defllcation  du  maftic  prompte 
&  parfaite ,  fans  défiinicn  de  fes  parties ,  d'où  au 
contraire  réfulte  leur  adhérence  la  plus  intime. 

Un  frifoir^  compofé  fuivant  lu  méthode  que  nous 
venons  d'indiquer ,  peut  durer  deux  &  trois  mois 
en  travaillant  tous  les  jours;  mais  il  faut  pour  cela 
que  les  étoffes  (oient  toujours  très- fèclics ,  car  leur 
humidité  gâte  prompiement  un  frifoir.  La  moindre 
ii]é^alitc  dans  k  mouvement  des  rouages  de  bfrife 
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peut  aufll  faire  ufcr  plutôt  une  partie  Am  fnfoir 
qu'une  aun-e;  alors  l'inconvénient  eft  double, csr 
lés  endroits  du  frifoir  qui  fro:tent  davantage  fbr 
l'étoffe ,  la  rayent  dans  toute  fa  longueur  :  ce  qm 
arrive  encore  par  les  parties  de  poils  qui  fe  inci- 
tent en  bourre,  &  qui,  dans  cette  ctrconftance, 
fe  réduifcnt  en  pelotes ,  creufent  &  percillent  ci 
&  là  le  maftic.  IL  eft  offeinlel ,  non- feulement  que 
l'axe  coudé,  qui  doniu  le  mouvement  au  frifoir ^ 
foit  parfaitement  vertical ,  mais  il  faut  que  le  centre 
des  grenouilles  en  cuivre  ,  dans  lefquelles  joue  cet 
axe  de  fer ,  bi  le  cenure  de  la  crapaudine  dans  la« 
quelle  il  pivote  ,  fuient  parfaitement  d'à-ploxnb  : 
il  faut  également  que  les  rouets  ou  lanternes  de 
ces  deux  axes  reçoivent  leur  mouvement ,  ou  s'en* 
^rè.'ient  au  mjme  inftant ,  le  tout  pour  que  le /r- 
Joir  ait  un  mouvement  continu  de  tournoiement, 
lans  aucune  fecouflTe. 

Une  autre  manière  de  compofer  les  fiifoirs  ,  8c 
que  nous  n'indiauerons  que  pour  en  f.ûre  fentir  le 
défavantage ,  c'eft  de  verfer  d'abord  la  colle  fondus 
fur  la  table ,  puis  de  tamifer  le  fable  par  deffiis. 
Mais  il  n'en  réfulte  jamais  la  même  égalité  fur  le 
frifoir ,  ni  dans  le  travail ,  &  la  durée  du  premier 
eft  beaucoup  moindre. 

M.  Duhamel  n'a  pas  fait  mention  d'une  pratlijue 
oui  véritablement  eft  jugée  vicieufe  par  beaucoif 
de  perfoniies ,  mais  qui  eft  généralement  fuiviepar 
lestrifeurs,  parce  qu'elle  facilite  leur  travail  ;  quoi- 
que les  marchands  propriétaires  des  étoff.-s  recom- 
mandent de  ne  pas  l  employer  ,  à  caufe  des  incon- 
véniens  qui  peuvent  en  réfulter.  .Cette  pratique, 
qui  porte  le  nom  d'enfîmage^  en  eft  un  vérinl>le, 
donné  aux  étoffes  après  la  tonte  ,  avant  de  les  mettre 
zufifoir;  il  conflfte  à  les  frotter  avec  les  irjlm 
légèrement  chargées  d'une  forte  de  pommada  coa- 
pofée  de  fain-doux  &  de  blanc  d'Efpagne,  o\xit 
craie  pulvérifce.  C'eft  ainfi  qj'on  en  ufe  pour  les 
baflfcs  couleurs  ,  &  principalement  pour  les  gris. 
Mais  pour  les  hautes  couleurs  ,  les  bleus ,  poi!rpres, 
bruns,  violets  ,  mairons,  &c.  on  met  moi 's  de 
blanc  dans  la  compofuion  ,  parce  que  la  graitre  (ait 
remonter  la  couleur,  &  que  le  blanc  la  dé^rsde. 
On  n'enfime  point  les  étoffes  teintes  en  écarlâte  ;  h 
couleur  perdroit  de  fon  éclat  &  deviendroit  rofée. 
L'ufage  de  cette  compofuion  rend  le  bouton  plitf 
dur,  accélère  &  facilite  le  travail,  couvre  lc^'^c- 
fauts  de  la  tonte  ;  mais  il  faiît  appliquer  cette mat'è^ 
avec  beaucoup  d'attention  ,  beaucoup  d'an  &  àt 
légèreté  j  autrement  elle  tacheroit  Tétoâc,  &  qA 
ce  que  redoutent  les  marchands.  On  mêle  dans  la 
compofition  un  peu  d'eau  de  fenteur  peur  dégNiTer 
fon  odeur. 

Ceft  fans  fondement  que  quelques  perfonoes 
croient  le  maftic  de  la/ri/tf  ôtre  le  même  que  ce- 
lui de  la  tuile  propre  à  luiler  les  draps ,  opi-aiioi 
dont  nous  avons  prrlé  en  traitant  de  l'app'è:  di 
la  greffe  draperie  ,  fans  indiquer  le  proccdj  du 
maftic   de  cette    tulle  :    il    eft   tel  ouor  xi*t 

l'iiiaâ'^fi 
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^   ICf ,  en  fuîvant  la  pratique  décrite  iù  fîiaftîc 
He  la  J^//r|,  mais  en  mettant  dans  la  comporuion  un 

Îuart  de  rerre  pilè ,  un  quart  de  limaille  de  fer , 
C  moitié  de  fable. 
Nous  devons  au  fieur  Fratfçols  de  Waîlly ,  tein- 
turier &  frifeur  à  Amiens,  plufîcurs  des  rcnfeigne- 
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meiTS  qui  nous  ont  mis  à  môme  de  compléter  cette 


partie. 


On  va  trouvera  l'explicanon  de  la  planche  tout 
les  renvois  aux  diverfes  parties  >  dont  nous  a  vont 
feit  mention,  fans  charger  le  texte  des  kttres  qui 
les  indiquenti 


EXPLICATION     d€     la     Planche     dt     la    Frifc. 


'  ÏV|r.  '  f  ▼ne  perfpeâive  da  frjfatr  »  oa  de  la 
machine  à  fri/^r  les  étoffes  >  repréfentée  dans  h 
partie  feulemem  qui  cÛ  au  premier  étage»  F ,  grand 
fOuet  horiiontal  qui  engrène  dans  la  lanterne  G  > 
bquelle  eft  enarbrce  avec  le  rouet  H ,  qui  engrène 
à  fon  tour  dans  la  lanterne  ï>  qui  fait  mouvoir  la 
partie  g  de  h  frife  ;  h  en  efl  le  deflTous;  K,  mor- 
ceaux de  bois  qui  appuient  fur  le  delTus  g  du  fri- 
fûir  :  R  ,  levier  pour  foulever  le  defîbus  du  fnjv'tr^ 
A  y  en  a  autant  à  l'autre  bout  :  A,  ouvrier  qui 
reçoit  TétolFe  au  fortir  de  la  frlfe  :  B ,  ouvrier  qui , 
«vcc  une  béquille ,  dégage  Tétoffe  par  de^Tous  le 
métier ,  pour  qu*elle  fe  prèfente  régulièrement  dans 
le  frififir  »  &  qui  veille  à  empêcher  que  Tétoffe 
ne  fe  roule  fur  le  cylindre  Q,  hérifle  de  pointes; 
S ,  rétoffe  qu'on  ^ifc  ;  R ,  le  fauder.  La  fi^,  K 
reprè fente  un  ouvrier  épou flétan t  une  pièce  d'étoffe 
^'il  plie  &  range  en  rig-zig. 

/f^,  2  ,  élévation  &  profil  dafrîf&îr.  A»  îc^'îer 
"ienintà  la  partie  du  fnfiirqni  eft  au  rezde-chauffèe 
IdciTous  la  précédente  :  ce  levier  efl  accompagné 
|éc  fon  palonnicr ,  auquel  on  attache  le  cheval  dans 
le  mznége  ;  il  doit  y  avoir  quatre  de  ces  leviers , 
Se  autant  de  chevaux  pour  les  cofiduire,  C ,  arbre 
fournant ,  d'où  partent  les  enrayures  qui  foutien- 
ncnt  U  grande  roue  à  hériffon  B  ;  cette  roue  en- 
grène nans  deux  lanternes  D  ,  dont  on  na 
repréfenté  qu'itnc. 

On  peut  voir  dans  hfipirt  comment  cette  hn- 
I  terne  cil  foutenue  par  une  pièce  courbe  qui  eu. 
Uée  au  plancher  par  des  étriers  ^  afin  de  ne  point 
embarrafrer  le  manège.  On  voit  aufîi  que  rarbre 
de  cette  lanterne  travcrfe  le  plancher,  pour  com- 
muniquer le  mouvemem  aux  rouages  qui  font  au 
premier  étage.  Cet  axe  fe  termine  en  ^ ,  &  fait  moii- 
iroîr  le  rouet  F,  qui  engrène  d^^ns  b  lanterne  G. 
Oti  n'a  repréfcnté  qu'une  tanterne  D  &  un  rouet 
F;  derrière  ceux-ci  font  le  rouet  &  la  lanterne 
qu*on  n'ap perçoit  pas  ;  ils  font  éloignés  des  pre- 
miers de  tout  le  diamètre  de  la  granJe  roue  BB* 
n  faut  remarquer  que  la  parue  droîte  de  cette  Jf^îr'^rif 
^€A  repréfentée  coupée  par  un  plan  pcqjendiculajre 
i  Tarbre^  &  de  fone  que  cet  arbre  jncme  tû  coupé 
Cil  deux,  aind  que  les  rouets  H  6c  les  lantenei 
G  &  M  ;  on  y  a  fiipprimé  les  roues  den:ée5  N 
Si  P ,  ainfi  que  la  lanterne  O  ,  &  le  rouleau  he- 
fîlR  de  pointes  QQ  :  enfin  une  panie  du  fnidet 
R  ;  à  cette  partie  droite  de  la  fiÉ^ure  ,  l'étoife  Q 
pafle  du  (àudet  oîi  elle  eft  rangée ,  entre  ks  deux 
Mdnu/aâures  &  Am^    Tom  i,  Part-  IL 


tables  du  frifoirggSc  hL  A  la  partie  gauche  de 
la  même  figure^  toutes  les  pièces  (ont  entières,  & 
on  voit  rétoff-  Q  qui  a  pafTé  dans  le  frifoir^  & 
qui  retombe  fVifée  dans  le  faudct  R.  F ,  un  des 
deux  rouets  qui  font  au-deffus  du  plancher;  il  en- 
grène dans  les  lanternes  G  ,  qui  emportent  avec 
dles  les  rouets  H ,  fit  les  petites  lanternes  M. 

Les  rouets  H  engrènent  dans  les  lanternes  I; 
qui  fant  mouvoir  la  table  fnpérieurc  dufrifûirg  , 
comme  on  le  verra  plus  fenftblemcnt  dans  une 
MUttefgure.  La  petite  lanterne  M  fait  tourner  le 
hérilTon  N  ^  qui  emporte  la  lanterne  O  ;  &  cette 
lanterne  fait  tourner  le  hérilTon  P  ,  qui  emporte 
lentement  le  cylindre  Q  Q  ,  qui  eft  héhfîé  de  poîn- 
tes.  R  ,  le  faudet  ;  Q  ,  l'étoffe  pliée  &  rangée  dans 
lef^udet  ;  au-delTus  de  Q,  eft  une  perche  fufp en- 
due  par  des  cordes  8t  fj^rvïnt  k  appuyer  un  peu 
Fétoftc  contre  le  cylindre  QQ  ;  ^A.  eft  la  par- 
lie  ûxe  &  inférieure  âufrifoir;  gg  ,  h  partie  mo- 
bile &  fupérieure  ;  K ,  K ,  font  des  morceaux  de 
bois  qui  preHent  U  ^imt  g  é\\  frifoïr  contre  la 
partie  k  Z ,  partie  du  levier  qui  fcn  à  débrayer  la 
lanterne  G- 

Fig,  3  ,  plan  de  la  partie  de  la  frife  qui  eft  ait 
premier  étage,  EE ,  la  difpofition  de  deux  des  quatre 
frifoîrs  au  premier  étage  autour  du  point  C  ,  qui 
repréfente  le  bout  de  1  arbre  s  élevant  du  bas  du 
manège.  D  ,  axe  d'une  lanterne  de  la  figun  précé* 
dente  ;  cet  arbre  emporte  le  rouet  F  ,  qui  engre- 
nant dans  les  deux  lanternes  GG,  fait  jouer  £ux 
frifoirs.  Il  y  a  un  pareil  rouet  de  l'autre  côté  de  C, 
qui  fait  agir  les  deux  7imte%  frïfts  ,  Se  qui  eft  mis 
en  mouvement  par  une  autre  lanterne  D. 

La  lanterne  G  &  le  rouet  H  &  la  petite  lan- 
terne M ,  font  portés  par  un  même  arbre  hortfon- 
tal  :  ainfi  la  lanterne  G  emporte  avec  elle  le  rouet 
H  Se  la  petite  lanterne  M.  Le  rouet  H  engrène 
dans  la  lanterne  1  »  qui  met  en  mouvement  la  par- 
tie fupérieure  du  frifoirgg,  La  lanterne  M  ,  qui  eft 
mue  par  Tarbre  du  rouet  H,  engrène  dans  ta  roue 
à  hériftbn  N  ,  laquelle  fait  tourner  la  lanterne  O 
qui  eft  fur  le  même  axe.  Si  cette  lanterne  engrène 
d^ns  h  roue  à  hérilTon  P,dom  Taxe  QQ  efthè- 
rilTé,  de  fils  d^  fer  comme  une  carde.  Les  roues  Sc 
les  lanternes  M  N  ,  O  P  »  font  deftinées  à  foire  tour- 
ner d\m  mouvement  lentTarbre  horifontal  Q  ,  quî 
par  fes  griffes  tire  la  pièce  d'étoffe  a  mefure  qu'dlc 
eft  fritée.  T  eft  une  perche  de  bois  qui  appuie  fur 
le  drap  pour  le  rapprocher  de  Tarbre  Q  Q  #  afia 


14. 
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que  les  griffes  prennent  dans  Tétoffe  avec  aflez  de 

force  pour  h  tirer  d'entre  les  deux  parties  du  pi- 
fplr.  R ,  grand  faudet  qui  eft  fous  le  frifoir,  R  ,  pe- 
tit fàudet  fous  le  raulcao  Q  Q  :  Z  Z ,  leviers  de 
fer  qui  fervent  k  débrayer  les  îaniernes  G  G ,  quand 
on  veut  qii*un  fii/oir  ne  travaille  pas. 

Fi^,  4,  \e  frifoir  repré lente  fous  un  autre  point 
de  vue*  A ,  panie  du  levier  ;  B ,  la  grande  roue 
en  hériffon  ;  D ,  les  deux  lanternes;  e ,  Farbre  ver- 
tical &  tournant.  Dans  le  haut  de  \^  figure ,.  on  voit  le 
rouet  H ,  engrenant  dans  la  lanterne  I ,  dont  Taxe 
fait  mouvoir  la  pièce  fupérieure  du  frifotr  gg  ,  fur 
la  p*:èce  inférieure  dd^  qui  refle  fixe  ;  r ,  levier  qui 
fert  à  foulcver  la  partie  g  g  du  frifoîr,  quand  on 
a  ôté  les  bâtons  K ,  fig,  j. 

La  fig,  f  repréfente  les  mêmes  objets  vus  d'un 
autre  coté  ;  le  rouet  H  ;  la  lanterne  I;  le  fri/oir 
gg»  hh  ;  It  cylindre  hériifé  de  cardes  Q;  deux 
marches  E ,  pour  élever  les  ouvriers  i  le  levier  r , 
pour  foule  ver  la  partie  g  g  dn  frifotr  ;  K,  les  bâ- 
tons qui  appuient  îa  partie  fupérîeure  du  frjfûir  fur 
celle  de  d.fTotis*  Mus  ce^qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion ,  c'eft  la  difpofnion^de  Tétoffe  qui  eft  rangée 
au-deiïûus  de  H ,  dans  le  grand  faudet  R  ;  elle  va 
paffer  fur  la  perche  ^ ,  de-li  elle  enveloppe  la  perche 
f  &  la  perche  d ,  &  elle  pafle  entre  le»  deux  ta- 
bles gf  h^  àufiifoir^  enfuitefous  la  perche  c,  en- 
fin fur  le  cylindre  Q ,  qui  cft  hèriffé  de  poimes 
comme  une  carde  ,  &  elle  tombe  dans  le  périt 
faudet  R  t  les  perches  h^c^d^  fer\'ent  à  tendre 
Fétoffe ,  pour  qu  elle  ne  paffe  pas  trop  vite  dans 
le  frtfûir ,  &  la  perche  c  Tappuie  fur  le  cylindre  hé- 
riiîè  de  pointes ,  qui  eft  deftiné  à  faire  fortir  Té- 
toffe  du  fnfoir, 

La  fg,  6  fert  à  faire  concevoir  l'effet  du  levier 

Jl  pour  débrayer  ta  lanterne  G ,  &  empêcher  que 
ïes  ^feaux  n  engrènent  dans  les  dents  du  rouet  F. 
On  conçoit  qu*en  appuyant  fur  le  bout  du  levier  y , 
on  élève  le  bout  Y  de  ce  levier  qui  foulève  le  bout 
Z  du  levier  inférieur  ,  &  en  même  tempi  f  axe  de 
la  lanterne  G ,  afiez  pour  que  les  lùfeaux  ne  foient 
plus  attrapés  par  les  dents  du  rouet  F ,  &  alors  un 
des  quatre  fifoirs  cefle  de  travailler  ,  fans  pour 
cela  qu'on  fgît  obligé  d'arrêtef  les  autres. 
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la/jg:,  ?  fait  voir  comment  on  ajoute  iwiior^ 
ceau  de  drap  i  au  bout  de  la  pièce  d'étoffe  qui  eft 
repréfentée  par  A  ;  au  lieu  de  faire  une  coature , 
on  fe  contente  de  paffer  dans  ces  deux  pièces  les 
aiguilles  /  qui  font  plus  ou  mpins  longues ,  fuivant 
le  lez  de  réioffe. 

Fig.  8 ,  vue  plus  en  grand  de  b  difpofiiiofl  de 
Fétoffe  ,  expliquée  dans  la  fig,  j. 

Fig,  g  ,  axe  de  la  lanterne  L  /en  eft  le  corps f 
&  t  ,rextréniité  recourbée  qui  feit  Jouer  Itfrijhtr, 

Fig,  tot  table  de  deffous  &  fiate  hh^du  fi> 
foir.  Cette  table  e(l  rembourée  de  noppcs,  8t  cou- 
verte d'une  peluche  fort  rafe  ,  qui  eft  clouée  fur 
les  côtés  de  la  table  ,  &  tendue  par  les  bouts  avec 
les  crochets  repréfentcs/f»   i6, 

Fig*  tt ,  partie  de  la  table  mobile  ou  du  dcffiii 
g  g  du  frifotr  ;  c'eft  une  planche  couverte  d'tme  cou- 
che bien  unie  de  fable ,  attachée  avec  de  la  colle. 

La  j%.  12  eu.  un  bâti  de  menuiferie  ,  dansictfud 
on  rapporte  les  panneaux  c  c  ,  fig.  14  ;&L  c'efl  loaà 
ce  chaffisqu^on  rapporte  k  planche  tfig.ii , comme 
on  le  voit  fig.  tj. 

Les  fig.  ij  Se  t8 ,  AB ,  font  des  peignes  oudd 
efpèccs  de  cardes  ou  de  tuiles  qui  (errent  à  fnfcr 
les  endroits  qui  n*ont  pas  été  frifés  ,  comme  fooi 
les  queues  de  rat, 

Fig,  tf ,  broffe ,  balai  au  époufifette  pour  nettoyei 
kfnfoir'dL   l'étoffe. 

Fig.  ta  ,  crochets  dont  Tufage  a  ère  indiqué* 

Fig,  içf,  table  à  coucher»  vue  par  le  bout  By 
fiudet;  gg,  pièce  d'étoffe» 

Fig,  20 ,  même  table  vue  fuivanc  fa  longuenTi 
R,  hiudet. 

Fig,  2t^  béquille  dont  fcfen  le  fecotid  ouvrier 
de  la  fig,  f. 

Fig,  22  ^2j  &  ^4 ,  D  ,  C  y  perches  aittourdc^ 
quelles  paffe  l'étoffe  avant  d'entrer  entre  les  don 
pièces  du  frifoir  .'  E  ,  perche  fufpendue  par  (kl 
cordes  y  qui  fert  à  appuyer  l'étoSc  {jùi  uq  cylîsdre 
hériffè  de  pointes. 

Fig,  5/,  tourne  à  gauche  de  16  pouces  de  loi^ 
gueur  j  pour  monter  &  démonter  pluûeiirs  pmki 

de  k  maciiinc* 
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SECTION    PREMIÈRE. 

Ca^iyCripts  ,  Marli  ,  &  Linon  à  jour. 
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Oi  U  gâ\t  I  de  fin  ufige  ;  des  divrrfis  forUs  âç 
ga^es  ,  des  rfidtières  employées  À  km  fâbncaûon^ 
&  des  apprêts  qui  leur  fom  parùcuUers. 


h 


AZE  ,  f..  f.  tiffu  léger  de  foîc  ,  ou  moiiié  foie 
&  moitié  61  (  ga^ctum  )  de  ce  que  cette  étoffe  , 
fuivam  du  Cange,  fut  apportée,  dans  i origine,  de 
Gj{j  en  Paleflîne  f  Vennu  texïdis ,  texmm  fukUif 
Jimum^  nthula  Unea.j.QnéÏQ  que  foit  Tétoffe  dont 
Petronne  a  voulu  donner  l'idée  par  rotprefllon  de 
néuld  linea. ,  &  qu^on  a  traduit  par  le  mot  ga^e ,  il 
jWToit  évident  qu'elle  étoit  noû- feulement  très- 
ligéte  &  comme  diaphane ,  mais  qu*elb  étoit  de 
lin  i  d'où  Ton  pourroit  renvoyer  loin  tous  ces 
commutateurs  ,  qui  n'otit  cru  poïTible  de  faire 
qu'avec  de  la  foie  les  tiffus  tranfparens,  iog^  vitre js^ 
dont  on  attribue  rinvemion  à  Pamphilia,  de  Tilc  de 
Cos. 

Le  caraïbe rc  particulier  de  lïi  paie ,  qui  la  diffé- 
rencie de  toute  autre  étoffe ,  e/l  Fécariement  cï*;s 
lils  de  la  trame,  maintenus  conûamment  à  des  dif- 
tances  égales  par  le  ferpentement  de  deux  âls  de 
chaîne  \*un  fur  Tautre  »  qui  n'en  prèfente  plus  qu'un 
h  ïm\ ,  &  dont  rcnfenible,  avec  le  fà  de  tratiie, 
forme  un  dffu  criblé  de  trous. 

La  gd^e  fe  diftinpue  du  marly,  en  ce  que  fon 
tiffu  n'eft  jamais  à  joyrs  aufTi  grands  ;  elle  paroît 
au  premier  coup-d'œil  n'avoir  que  de  la  tranfpa- 
rence  >  parce  qu'on  n'apperçoît  pas  d'abord  U  dif- 
ttnce  qui  fépare  les  fils  ,  au  Heu  que  cette  diffance 
cft  frappante  dans  le  marli  ^  qui  femble  offrir  plutôt 
une  fuite  de  mailles  ouvertes ,  qu*un  tiifu  de  parties 
npprochées. 

Il  fe  foit  en  France  un  grand  commerce  &  une 
prodigieufc  confommadon  de  g^^es.  Ces  légères 
ptodufïîons  font  Talimem  journalier  des  modes  ; 
c'eft  de  ga^e  qu'on  fait  des  coiffures  >  des  fichus ,  des 
'planchettes ,  des  manteiets  &  même  des  robes.  Cell 
^'étoffe  le  plus  généralement  employée  dans  la  pa- 
gure des  femmes ,  dont  la  toilette  ne  fauroit  guère 
^tre  complettc ,  fans  que  la  gaie  y  figure  de  quel- 
que manière.  Elle  fe  môle  dans  les  cheveux ,  où 
&  tranfpareïKC  8t  fa  légèreté  la  marie  agréablement 
*Vec  des  fleurs  -,  elle  voile  le  feîn  ,  &  piroît  cUoifie 
Pat  b  ^volupté  pour  le  cacher  à  demi  ;  elle  entoure 
d^  jolis  bras  &  les  fait  rcffbrtir  avantagaufeiiit m  i 


jettée  j  relevée  de  mille  façons  fur  les  vêtcmetis, 
elle  en  fait  l'ornement,  elle  ajoute  à  leur  grâce. 
Le  goût ,  l'adroite  coquetterie  &  le  caprice  bifarre 
la  font  également  fervir  à  leurs  foins  aimables  ou 
à  leurs  ridicules  excès.  Lequel  d'entre  les  premiers 
a  pu  la  faire  adopter  pour  annoncer  la  douleur  & 
en  être  un  figne  diflinéllf  ?  La  ga^e  unie  fains  mé- 
lange d'aucune  autre,  eft  d'ufage  dans  le  deuil  ; 
le  erêpe  #  g^it  diftinguée  par  fon  apprêt ,  n'cft  d'ufagc 
que  pour  le  deuil  ;  cependant  après  l'avoir  unique* 
ment  réfcrvé  pour  cette  drconftance ,  durant  affex 
long-temps ,  on  s'cfl  imaginé  de  remployer  aVec 
les  autres  gj^ts  dans  la  parure  ordinaire  ;  mais 
quoique  fon  blanc  mat  y  faffe  affez  d'effet  par  le 
mélange ,  il  n'y  paroît  qu'à  peine  &  comme  fi  l'on 
craîgnoit  d'en  trahir  la  deftination.  La  qualité  des 
matières  ^  la  variété  du  travail  &  la  namrc  des  ap- 
prêts ,  étabîiffcnt  les  différences  de  la  ga;^e  Si  en 
font  diffingucr  plufieurs  fortes. 

Les  principales  font  généralement  connues  fous 
les  dénominations  de  gd^e  d'hulie ,  ga^e  fond  plan , 
gdie  brochée  ou  rayée ,  gaie  crime ,  ga^e  de  fil  ou 
gâ^es  apprêtées, 

La  ga^e  d'Italie  a  cela  de  partîailîer ,  qu'elle  fe 
travaille  abfolument  comme  la  toiïe  ;  on  pourroit 
dire  que  c'eft  une  toile  de  foie  ,  fi  le  mot  toile 
tî'emportoit  avec  lui  l'idée  d'un  tiffu  de  lin  ou  de 
chanvre.  Le  métier  efl  à  deux  marches  &  à  deux 
liffes ,  comme  celui  du  tifferand  &  du  fabricant 
de  taffetas  ;  la  chaîne  s'oovrant  ^dns,  fa  totalité  en 
deux  parties ,  qui  s'élèvent  &  baîUcnt  fucceffive- 
ment ,  fait  jour  à  la  trame  que  l'ouvrier  infcrc  dans 
Hntervalle  de  ces  mouvemens  alternatifs  ,  &  la 
gd^  d'Italie  préfente  une  fur  face  égale  &  liiïe  ,  qui 
rewemble  au  taffetas  dont  elle  ne  diffère  que  par 
l'état  des  matières  qui  la  compofent* 

La  foie  dont  on  la  fabrique ,  cff  une  foie  de  la 
Chine  »  blanche  natureUemcnt  «  &  connue  dans  le 
commerce  fous  le  nom  ûefoie  de  Nankin  ou  de  Sina* 

La  gaie  d'Italie ,  !a  plus  commune ,  fc  fabrique  en 
foie  grège  écrue  pour  la  chaîne ,  avec  une  trame 
de  foie  de  pays  auili  écrue ,  c'eft-à-dire ,  telle  qu'elle 
a  été  levée  de  deffus  le  cocon  ^  fans  avoir  reçu 
d'apprêt  au  moulin  ,  ou  avec  un  organfm  de  très- 
foible  apprêt  ^  cette  ga^e  fe  met  en  teinture  après 
la  fabrication  ^autrement  on  la  fait  cuire  dans  une 
eau  de  favon  pour  la  blaachir ,  &  l'on  termine 
par  lui  doutier  un  léger  apprêt  de  gomme. 
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LcsfiQhxiidits  find'tûiU  ^  fc  fabriquent  de  ta^tmc 
manière ,  mais  toujours  en  fma  ou  en  foie  grège 
blanche;  à  Texception  des  rayures  ou  linteaux,  cjui 
fe   font  avec  rorganfin  &  fe  travailknt  en  fann. 

Toutes  les  autres  ^*i^f  j  fe  font  au  moyen  d*unc 
lîfle  à  perles ,  mfon  peut  voir  pL  H ,  fig,  t  ^  z  &  j, 
Ceft  à  l'aide  de  cette  liffe  &  des  bricoteaux  qui 
la  font  jouer ,  qu'on  produit  à  chaque  duite  le  cro*- 
fement  des  fils  de  la  chaîne  cjui  fen  à  maimcnir 
réloîgncment  des  fiîs  de  la  trame  cnrr'eux  >  d'où 
réfulte  les  jours  &  la  légèreté  de  la  ^jç^  ;  mais 
nous  entrerons  dans  le  détail  de  ce  mcc-inifme  quand 
nous  aurons  iîni  nos  obfervations  fur  les  diverfes 
fortes  de  g^ies. 

La  giJ^e  fbnd-pUin  eft  entièrement  unie ,  ou  elle 
cft  accompagnée  feulement  de  hnieaux  fur  les  h- 
fières»  Se  à  certaines  diftanccs  fur  fa  largeur,  lorf- 

tu'on  en  veut  ^re  des  fichus  ;  ces  linteaux  font 
lits  avec  des  foies  de  pays ,  placées  fur  un  rou* 
kau  qu'on  met  en  avant  de  Tenluple  de  derrière , 
pour  les  linteaux  en  longueurs,  6l  paiToes  à  la 
navette,  pour  ceux  qui  (ont  du  fens  de  la  trame. 
On  prend  pour  ces  derniers  de  la  foie  de  trame , 
&  pour  les  rayures  en  chaine ,  de  Torganfin  ;  cette 
foie  qQl  toujours  cuite ,  ôc  c*cft  \à  méoie  qu*on  em- 
.  ploie  pour  brocher  ^  on  en  emploie  de  diverfes 
couleurs- 

Les  gJits  brochées  fiî  font ,  quant  au  defTin  ,  à 
la  grande  6l  ala  perke  tire,  à  navette  lancée  comme 
ks  autres  étoifes  brochée»,  ou  à  Teipolin.  Lorfque 
le  dcfEn  eA  Uncé,  ks  fils  qui  le  forment  occupent 
toute  la  largeur  de  la  çaïc ,  &  fc  trouvent  tlottan* 
ëans  les  parties  oîi  ils  ne  font  pas  nécelTaires  ;  on 
ks  coupe  autour  des  tkurs  &  compaitimcns ,  après 
que  la  ga^€  efl  ôtée  de  deiîus  le  métier ,  6l  qu  on 
Ta  étendue  pour  cette  opération  fur  un  découpoir 
dont  nous  parlerons.  CVfl  ainû  que  fe  faifoit  k 
broché  en  61  ^trésren  vogue  il  y  a  pluAeurs  années  > 
&  qui,  après  avoir  été  prefquc  entièrement  khan- 
donné,  commence  à  reprendre  faveur.  Le  fil  em- 
-  ployé  à  cet  objet ,  eft  du  fii  plat ,  qu  on  tire  de 
Bretagne,  ou  du  hl  qui  Vient  de  Flandre  &qu on 
nomme  fil  d'Epmal  i  ce  nVfl  que  de  cette  manière 
qu'il  entre  du  fil  dans  la  fabrication  6gs  g*ties. 

On  lance  les  deflins  très- petits  &  très- rappro- 
chés ,  tels  que  ks  mille  rarmchcs  &  autres ,  mal- 
gré le  dcchcf  à  fouffrir  dt  h  foie  quM  fi* ut  dècou* 
per ,  parce  qu  il  feroli  eoctrt  plus  «y^ûteux  par  la 
main*d*c3euvre ,  6c  beaucoup  plus  pénible  d'exécu- 
ter d'aufli  petit  dcfiin  avec  refpoiin.  Celui-ci  , 
comme  on  le  verra  aux  étoifes  de  foie ,  eft  une, 
petite  navette  répétée  auiaiît  de  fois  qu'il  y  a  de 
bouquvis ,  de  mouches ,  6*t\  fur  la  largeur  de  1  étoffi- , 
&  qu'ail  faut  hitt  travail kr  toutes  Tune  aj^rès  Faurre 
h  chaque  pas ,  pour  former  Ic^  fleurs  avec  la  fois 
dont  ces  r.avcttes  font  chargées  ;  fi  ks  fleuts  étoient 
de  pluficurs  couleurs  ,  il  ftudroît  pour  chacune 
autant  de  navettes  que  de  foies  diffcTentes, 

On  fait  encore  des  deluns  en  longueurs ,  avec 
4es  petits  cbainoni  de  foie>  indép cndans  de  la  cbaine 


èc  fond  8c  montés  fur  diverfef  cnfuples  ;  comme 
aux  rubans  figurés ,  les  petites  chaînes  qui  ont  la  même 
defti nation  ,  font  placées  fur  autant  de  roquetini. 

Les  ^^es  ainfi  brochées  ,  font  appeUées  faits  ù 

fûnttûfit  ;  il  n'y  a  véritablement  que  ce  nom  ^ 

Toit  approprié  à  Tétonnante  variété  des  ddfins  dui» 

k/qucls  on  reconnoît  k  goût ,  la  légèreté ,  le  brillast 

qui  caraélénfcnE  ks  prod unions  de  la  France. 

Toutes  ct^  ^éJi^!  font  dcfignées  fous  k  non 
commua  de  gj{i  de  foie  y  6c  elles  font  toujotiti 
fabriqiiées  en  foie  crue ,  toute  de  ûna  ou  nankif} , 
poyr  ks  plus  belks;  celles  du  fécond  prix  nota 
que  la  chaîne  de  fina ,  ta  trame  efi  en  foie  grége 
de  pays ,  mais  blanche  ^  les  gaies  d'une  quiUté  tn^ 
férieuie  ont  alternativement  un  fil  de  chaîne  en 
fma  &  un  fil  de  foie  grége ,  comme  cedui  de  leur 
trame  ;  enfin  ks  plus  communes  font  routes  de 
foie  de  pays  ^  &  elks  ne  font  jamais  d'un  beau  blanc 

On  appelle  très  -  improprement ,  ga^c  dt  Uîm, 
&  aulFi ,  mais  avec  plus  de  raifon ,  ga^e  néoksMf 
une  Fj^r  unie,  toute  de  fina  ou  naokin  ,  fbivèf 
en  chaîne  &  très -frappée  ;  elle  ûe  fe  porte  qoe 
dans  k  deuil, 

La  fij^e  de  fok  ne  reçoit  aucun  apprir;  feule* 
ment  on  donne  un  parement  à  la  cbaiine  ;  c'^ciM- 
dire ,  qu  avec  une  vergette  trempée  dans  une  cm 
d*amidûn,  on  fi'otte  légèrement  les  âls  de  U  daiDe 
quand  elle  eft  fur  k  métier  ;  ce  qui  fe  fait  à  ii»> 
iure  ëc  feulement  fur  la  pank  des  &ls  aéiaelleoifR 
tendue  entre  ks>  deux  enfuplcs  ;  la  trame  fe  paft 
dans  la  gomme  ;  on  y  trempe ,  avant  de  rcmployoi 
la  canette  chargée  (fe  foie* 

La  §ii*e  crème  ou  gj^e  À  la  crème  ,  diver££ée 
comme  ks  précédentes  ,  quant  aux  matières  on  ï 
leur  mélange ,  en  diffère  pour  le  fonà.  Les  fit 
de  k  c haine  font  non-feulement ,  comme  dans  Ici 
autres  ga^cs ,  paiTées  dt^ux  à  deux  dans  les  demi 
du  peigne  ,  atnfi  que  nous  le  verrons  à  la  &bn* 
cation  ,  mais  ils  k  font  alternativement  en  dezl 
dcTîis  de  fuite ,  après  kfquclles  on  laifle  deux  antres 
dents  ab  fol  11  ment  vides,  &  ainfi  fucccâivement  ;  œ 
qui  les  rend  plus  efp^icés  qu'aux  autres  ga^i ,  & 
forme  une  rayure  très- marquée,  &  en  inéme-teaipf 
des  clairs  ou  vtdes,  par  leur  di (lance  de  chaqM 
dovible  à  Tautre  :  la  trame  très- fine  fait  beayco^ 
rLlLitif  la  thaine.  On  a  doublé  auHl  par  k  palTè,' 
on  dnublc  encore  quclt|uefois  ks  éls  de  Ja 
alors  le  fond  de  la  f^çf  pré  fente  un  double 
il  faut  une  marche  de  plm  pottr  rC itérer 
piifiage  fk  la  trame ,  6t  r;»pproc^cr  &  èl 
fiîs  d*une  manière  Tiltcm-iriv."  6t  régulière, 
vail  fe  défvgne  par  k  nt  mbre  de  coups  ck 
(approchés^  qui  parrjiFeat  nVn  faire,  qu*^ 
Touvrage;  6c  Ton  nomme  la  gts^e  crtmg  ^  à 
à  quaîre  coups  de  traîne»  fuivaot  k  genre  de 
brtCwtLon  f!e  cette  partie. 

On  broche  la  §a{e  k  la  crème  comme  ks  iuircf  » 
&  avec  ks  mêmes  variétés. 

Les  ffiîçr/  ilnesdefii^  font  faites  en  foie  de  pift 
grège  &  jaune..  On  fait  cuire  U  {^  après  quc^W 
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A  hhnqiiéc ,  dans  une  eau  de  favon  ;  pnîs  on  lui 
onne  un  apprêt  fait  à  ramtdon  ou  à  la  chaux  ^ 
vcc  de  la  gomme  arabique  ,  ou  avec  des  rognures 
c  parchemin  bouillies.  Ou  étend  les  ga^es  exac- 
ornent  fur  un  grand  chaffis  foMtcnu  par  des  pieds , 
n  les  y  arrête  par  de  petites  pointes  à  crochets 
u'on  fait  pafîer  dans  les  lîfiires,  &  Ton  met  en- 
eflbus  une  poêle  de  charbons  ardeus,  L'opéra- 
lon  doit  fe  faire  avec  célérité ,  pour  que  la  ga^e 
m  féchèe  rapidement  «  également  Si  bien»  Ces 
éi^€s  ont  de  la  roideur  &  un  blanc  de  linge  ^  on 
Cl  nomme  aufH  ga^es  pUtries  ;  on  ne  les  broche 
AS  à  fîeurs ,  mais  on  y  fait  des  rayures* 

La  gj^t  dite  fond  fillocht ,  fe  fabrique  avec  de 
Wganfifi  en  chaîne  ;  on  laiiTe  au  peigne  une  dent 
ride  entre  les  deux  aïs  de  ch^ne  paifês  dans  une 
Déme  dent,  &  on  met  la  trame  en  foie  grége  à 
iluûeurs  bouts  î  il  ré  fui  te  de  l'une  &  de  FaunTe  une 
pft^  de  carreaux  plus  marquée  par  la  groffeur  de 
bs  fîls  y  qu'aux  giii(s  ordiiiaires,  &  imitant  le  fikt. 

On  voit  déjà  »  6c  Ton  lentira  mieux  encore  , 
près  les  détails  de  la  fabrication ,  combien  TinteU 
gcnce  &  le  goût  de  Touvrier  peuvent  apporter 
c  variétés  dans  les  effets ,  par  de  légers  change- 
sens  dans  la  difpoi^tion  des  moyens, 
^  On  varie  aufli  Tefiet  Se  l*agrément  des  gas^ts  par 
imprefTion  &  le  gaufrage. 

Les  géi^ts  Joufîeci ,  font  des  gd^cs  imprimées  dfttne 
aanière  à- peu-près  femblable  à  celle  dont  on  fait 
I  C3pi£erie  wnttffe.  Les  delfius  gravés  fur  cuivre 
Dnt  enduits  de  comme ,  puis  couverts  d*uii  apprêt 
ompofé  d*amiaon  &  de  foie  liachie  ,  formant 
me  forte  de  pâte  ;  la  ga^e ,  encore  humide  de  Tapprèt 
tfdînaire ,  eft  étendue  ,  preilée  fur  la  planche  ;  elle 
'empare  de  Tap^rèt  appliqué  fur  les  deifins,  & 
emporte  avec  elle  ,  fuivant  leurs  formes.  Ces  ga^ts 
ie  font  pas  d'une  longue  durée  ;  les  deffjns  d'un 
»hnc  mat ,  s'altèrent  à  Thumidiié  &  afIaiiTent  la 
\ait  ;  mais  ils  lui  donnent  beaucoup  d^eâet. 

On  ne  gaufre  guère  que  les  g^ies  dltalie  :  on 
les  gai:fre  de   deux  manières  ,  avec  des   moules 

Eûinéi  ou  pointés  y  dont  lefTet  eft  très  -  différent  ; 
s  premiers  ôcrafent  les  fils ,  les  enfoncent  fuivant 
b  forme  de  leurs  faillies  ,  &  produifcnt  ainfi  de 
Tautre  côté  de  Tétoffe  ^  des  gruitis  qui  donnent  à 
la  gj^e  Tair  d^un  drotïuet  :  on  a  fait  de  jolies  robes 
fc  g4i€  dltalie  gaufrée  de  cette  manière  ;  maïs 
*hi:miditc  de  Tair  ou  îa  fimplc  prelTion  ,  fuffit  pour 
itérer  &  détruire  bientôt  ces  formes  palTagèrcs, 

Sii  ne  fe  foutiennent  que  par  un  apprêt  léger. 
ans  Tefpèce  de  gaufrure  faite  avec  des  moules 
♦oinrès  ,  ceux-ci  écartent  les  fils  >  &  fans  en  caffer 
ucun  ,  ils  forment  des  }ours ,  qui ,  fuivant  les  ton- 
D«rs  des  points ,  font  ronds  ou  à  plufieurs  pans  » 
lit  imitent  la  bride  ou  le  réfeau  :  on  fait  ces  jours 
UT  des  fonds  oii  Ton  réferve  de  légers  deffins  , 
loni  les  contours  reçoi\-efit  un  apprêt  à  Tamidon  ; 
rc  qui  donne  à  la  gnit  Tapparence  d'une  dentelle 
lont  le  toile  feroii  entoure  d*un  fil  plat;  mais  cette 
|]fareiice  ne  fiuroit  jamais  (âxQ  iUufion  „  quoiqu'elle 
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foit  trés-agrèabk  :  en  mouillant  cette  gâ^it  tous  fe», 

fils  fe  rapprochent  &  le  delEn  dlfparoii. 

On  fait  en  noir  de  toutes  les  fortes  à-Cga^es  dont 
tious  venons  de  parler  ;  la  foie  en  eft  teinte  en 
écru  :  on  ufe  communément  du  Piémoni  organfiii 
pour  la  chaîne ,  &  de  la  foie  de  pays  pour  la  trame- 
La  ga^e  ferait  plus  belle  en  employant  la  même 
foie  que  celle  de  la  chaîne  :  ces  ga^cs  reçoivent 
un  apprêt  lorfqu'elles  font  fabriquées  ;  on  le  compofe 
de  gomme  St  d'amidon  noircis  par  un  peu  de  teinture. 

L,^g*il€  d'Angleterre  eft  beaucoup  plus  fine  ,  plus 
en  cûmpte  »  plus  fi-appée  que  la  nôtre  i  elle  n'eft 
pas  ^îie  différemment,  mais  avec  de  plus  belle 
matière  &  un  travail  fupérieur.  Celles  de  nos  gai€s 
qui  lui  reffemblcnt  par  ces  mêmes  qualités  >  en 
prennent  auiB  le  nom  &  fe  débitent  comme  telles 
dans  le  commerce, 

Paffbns  à  la  fabrication  de  la  g^î^t  &  à  rexpofitioo 
des  parties  du  métier ,  dont  le  jeu  produit  les  dif- 
férences qui  caraâérLfent  cette  étoffe* 

§.  II. 

Dt  la  fahricat'mn  de  la  gaie  &  dtia  préparadan  diê 
paremeris  pour  la  ckédne  &  pour  la  trame* 

On  aura  pris  dans  Ce  qui  précède  une  lûèt  des^ 
diverfei  fortes  de  g(i\es  ^  de  leurs  qualités  Ôd  de 
leur  effet  ;  ce  qui  nous  refte  à  déerre ,  n'eft  pas 
la  panie  la  moins  importante  de  Tart.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  TourdiiTage ,  opération  indifpenfable 
8c  première  préparation  Ac%  chaînes  de  toutes  les 
étoffes  quelconques  ;  il  eu  eft  traité  fort  au  long  à 
Tarricle  de  la  foi  rie. 

Il  fuffira  d'obfervcr  cjuc  la  portée  pour  les  chaîne* 
de  ga^i  y  fe  compte  ordinairement  par  quarante  fils, 
&  que  k  chaîne  eft  compofée  de  vingt  ou  vingt- 
fept  portées ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  qualité  de  U 
ga^e  qu'on  fe  propofc  de  fabriquer ,  ou  b  variété 
des  deftins  qu'on  veut  exécuter  fi  la  ga^c  doit  être 
brochée*  Il  en  eft  à  cet  égard  comtue  des  étoffes 
de  foie  à  deffins ,  qui  n'ont  pas  uti  nombre  de  por- 
tées abfûlimient  déterminé  ;  c'eft  par  cette  raifoit 
qu'on  s'cfl  difpenfé  d*cntrer  dans  ce  détail  à  leur 
article ,  tandis  qu'on  a  exprimé  le  nombre  de  por* 
tées  ordinaires  aux  étoffes  unies  qui  fuiveni  un  ufage 
plus  conftant- 

Les  peignes  en  canne  employés  à  cette  fabrica- 
tion ,  font  connus  fous  la  dénomination  de  r;  »  ^ 
ont  pour  Tordinaire  ^  ,  &  contiennent  cinq  cens 
dents  ;  fans  compter  les  œrdons  ou  lifièrcs ,  pour 
iefquels  il  y  a  cinq  dents  de  chaque  côté;  celsb 
même  eft  encore  fournis  à  des  variétés. 

Quant  il  la  manière  de  monter  les  foies  fur  le 
métier ,  elle  eft  encore  femblable  à  celle  de  dif* 
pofer  les  chaînes  des  étoffes  de  foie ,  excepté  pout 
la  ga{e ^  leur  paffage  dans  une  liffe  à  perles,  qui 
eft  toute  particulière  au  métier  de  gazier,  6c  qui 
fiiit  aufîi  la  différence  effentielle  de  ce  métier  à 
ceux  des  autres  étoffes  en  Ic^ie.  On  paffe  auftî  le^ 
foies  pas  deux  dans  chacjue  dem  du  peigne  ^  Se  plus 
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encore  dans  les  dents  de  lifiéres ,  gu*oo  fournît  k 
volonté-  Le  nombre  des  marches  eft  ordmairement 
de  trois ,  ainfi  que  celui  des  Mes  ou  lames  ,  dont 
l'une  porte  les  perles.  Les  deux  premières  lifles 
font  en  ûïs  &  à  maillons  :  les  pertes  de  la  troifième 
font  de  très-  petits  globes  d  email  percés  de  part  en 
p«rt»  dans  leiquels  on  fait  paiTer  ^  les  iils  en  foie 
cuite  de  b  liiïe  qui  les  fufpend  ^  fie  la  moitié  des 
fils  de  la  chaîne  V  c'c^-à-dire,  que  ceux-ci  font 
dtfpofés  alternativement  Tun  dans  une  perle  fît 
ratitre  entre  deux  perles ,  fans  être  pafles  daus  au- 
<!une ,  avec  im  croifement  que  la  ôgure  achèvera 
de  faire  cmendre.  Cette  lifTe  ou  lame  ,  portant  les 
perles  ,  eft  en  avant ,  le  plus  prés  de  Touvrier  ; 
elle  n'a  que  moitié  environ  de  la  hauteur  des  autres 
ÔL  ne  porte  point  comme  elles  deux  liflTerons  ;  de 
celui  d'en  haut  qui  eft  Tunique ,  partent  des  ûïs 
déhés  &  tors  *  ordinairement  de  foie  cuite  (  ainfi 
que  je  viens  de  Texprimer  ) ,  qui  fervent  à  fuf- 
pendre  les  perles  à  la  hauteur  de  la  chaîne  ;  mais 
CCS  fils  font  de  telle  longueur ,  &  tenus  fi  lâches , 
que  lorfqu'on  lève  la  lifTe  à  maillons  qui  eft  der- 
tiére  elle  (  P^oyti  PL  II\  /^<  2  ) ,  ils  font  boucle 
notour  des  fils  de  chaîne ,  qui  reftent  immobiles , 
fans  les  gêner  ni  changer  en  rien  leur  parallélifme. 
La  liiTe  la  plus  éloignée  de  l'ouvrier  fert  pour  le  fond  ; 
atnfi  Ton  diftingue  trois  pas  dans  la  fabrication  de  la 
gaie;  le  pas  de  ga^e^  le  pas  de  fond  Se  le  ps  dur  ; 
celui-ci  fert  à  foncer ,  c^eftà-dire ,  k  baifler  la  foie  ;  il 
eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  pefanieur  &  de  la 
difficulté  de  le  faire  mouvoir. 

Pour  bien  entendre  la  drfpofition  des  foies ,  & 
l'effet  qui  réfuUe  de  leurs  p adages ,  il  faut  fe  re- 
préfenter  que  des  fits  de  la  ch;aîne  ,  la  moitié  pafTe 
feulement  dans  la  lide  de  fond ,  l'autre  moitié  ira- 
verfe  les  maillons  de  la  féconde  liffe ,  &  enfuitc 
les  perles  que  foutîent  la  troifième- 

Mais  voici  de  quelle  façon  :  prenant  le  premier 
fil  é*un  côté  de  la  chaîne ,  Touvrier  le  fait  pa^er 
dans  la  première  lifte  i  Si  laiftant  le  maillon  de  la 
féconde  fans  le  traverfer ,  ce  fil  vietît  aboutir  en 
face  de  la  première  perle  de  la  troiftéme  lifl'e  ;  alors 
au  lieu  de  pafter  fon  fil  dans  cette  perle ,  Touvrier 
le  conduit  au-delà  entr'elle  &  la  féconde  perle; 
puis  retournant  prendre  le  fécond  fil  de  la  chaîne , 
il  Tamcne  entre  les  fils  de  la  première  liiTe  dans 
le  premier  maillon  de  la  féconde ,  d*oîi  le  paftant 
fous  le  premier  fil  de  la  chaîne ,  il  le  fait  entrer 
dans  la  perle  que  celui-ci  a  laift"ée  en-deçà.  Tous 
les  fils  font  ainfi  rangés  les  uns  après  les  autres, 
de  forte  qu*en  faifant  jouer  alternativement  les  liiTes, 
celle  à  perle  tire  en  haut  les  fils  quelle  contient 
&  les  TAit  croifer  fur  les  fils  voifins  ;  les  fils  font 
arrêtés  dans  cette  fituation  par  une  duite  que  lance 
entr'eux  Touvrier  avec  fa  navette  ;  il  fait  jouer 
Tautre  marche  ,  &.  les  fils  du  fond  ,  montant  à  leur 
forment  dans  la  chaîne  une  autre  croifure 


tour 


qu'arrête  également  une  autre  duite  ^  8i  ainfi  fuccef- 
fivcment ,  de  manière  qu'à  chaque  coup  de  navette 
les  deux  fils  de  chaîne  les  plus  prochains  fe  erot- 
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fent  Tun  (ut  fautre,  8c  ne  forment  qn'an  fenltOf 
entre  les  croifemens  duquel  font  maintenus  ks  U% 
de  trame* 

On  peut  doubler  8c  on  double  quelquefois  ce 
croifement  en  fiiifant  tourner  la  perle  emiéreracnt 
autour  du  fil  de  fond ,  au  lieu  de  la  ramener  feu* 
lemcnt  d  un  côté  à  l'autre  ,  comme  dans  la  mar- 
che ordinaire ,  ce  qui  s*appelle  U  douhU  Uvt  ou 
iour  entier;  on  répète  une  troificmc  fois  le  croi- 
fement ,  qui  fait  alors  un  tour  &  demi.  Les  fils  de 
trame  étant  maintenus  encore  plus  fortement,  U 
ga^e  en  a  plus  de  confiftance  &  de  refoulante  dans 
fon  tiftu ,  ou  du  mains  ces  deux  qualités  fe  fou- 
liennent  davantage ,  &  rendent  b  g^  à  Tépreuve 
du  blanchiftage ,  fans  éraillures  trop  fenfibles:  quatît 
à  fon  brillant,  il  n'y  réfifte  jamais  :  cette  l^ére 
étoffe  ne  fauroit  avoir  toute  fa  beauté  que  dans 
fon  neuf. 

Entre  la  lifte  à  perles  8c  celle  oui  la  précède 
eft  fufpendu  un  bâton  rond  qui  pèle  fur  les  fils, 
quand  on  lève  ces  liftes ,  &  fert  à  maintcmr  le 
croifement  des  fils,  dans  cet  înftant*  l^eye^^poisr 
plus  de  clarté ,  Us  figure  s  &  rexplkarhn  despLescàei* 

Ceft  à  ce  mécanîfmc  que  fe  réduit  îe  traviiî 
de  la  gaie  unie  ;  nous  avons  déjà  obfervc ,  quant 
aux  gd^es  figurées  &  brochées»  qu'elles  sVaécu- 
toient  comme  les  autres  étoffes  ;  foit  par  de  peâiei 
chaînes  indépendantes  de  la  chaîne  de  fond,  S 
paftées  en  fatin  dans  le  travail ,  pour  former  \m 
rayures  des  gaies  figurées,  appellées  jç«r{rr  dtfai' 
iJtfie  ;  foit  pour  toutes  les  autres  brochées ,  a  b 
grande  &  à  la  petite  tire,  avec  rcfpo|m  à  IV 
djnatre.  ' 

Mais  depuis  que  la  mode  a  fait  fubftituer  t  daol 
ce  genre  d*étofte  principalement  »  les  petites  fitttfi 
ou  figures  détachées ,  aux  grands  deftîns  ,  on  1 
aufti  remplacé  l'attirail  de  la  tire  par  une  inventioa 
dont  Tcffet  eft  le  même  &  dont  les  moyens  fûnt 
beaucoup  moins  embarraffans* 

Aux  trois  liffes  ordinaires  au  métier  de  gaderi 
on  a  joint  une  autre  lifte ,  aufti  a  perles  ,  qui  fert 
à  recevoir  tous  les  fils  entre  lefqueLs  doit  piffier 
Tefpolin  pour  former  la  figure.  On  anache  à  ccoi 
des  maillons  de  cette  lilTe  qui  contiennem  iâ 
fils  qni  doiveni  lever  enfemble  ,  autant  de  petm 
ficelles  ou  gros  fils ,  qu*on  réunit  dans  un  annoB 
de  cuivre  ou  autre.  Il  fe  trouve  aînA  autant  d*ii^ 
neaux  qu'il  y  a  dans  la  totalité  des  fiU  2  lever, 
de  parties  à  lever  enfemble.  Lorfque  l'ouvrier  3^ 
rive  à  Tune  d'elles ,  il  prend  l'anneau  auquel  co^ 
refpotident  ces  fils ,  il  fait  revenir  cet  anneau  (vr 
une  planche  placée  en  travers  au  haut  6c  ror  te 
devant  du  métier,  &  l'y  arrête  dans  un  clou*Cenf 
opération  donnant  heu  à  la  fufpenfion  des  ûk  é^ 
la  cliaîne,  fous  lefquels  il  doit  conduire  refpofiOp 
il  paffe  celui-ci ,  détache  fon  anneau ,  &  ot  re- 
prend un  autre  fui  van  t  le  befoin.  On  voit  «a» 
liffe  fur* ajoutée  dans  le  métier  que  nous  aftof 
fait  delîiner,  pL  L  Quant  à  la  tire,  dont  00  t» 
fe  f^t  plus  que  très-rarement)  parce  que  les^risé 


i 


GAZ 

Scilins;  pour  lerqueîs  elle  feroît  mcfifpenfaUe^  ne 
font  plus  de  mode ,  nous  n  avons  pas  jugé  k  pro- 
pos de  b  reprérenrer  ici,  on  p«ut  la  voir  aux 
penches  de  b  Ibicrie, 

Cet  expofé  doit  fuffire  à  rintelligencc  du  tra- 
vail de  la  g*i{t^  û  Ion  fe  rappelle  d'ailleiirs  la 
conformité  des  détails  dans  lefc|uels  nous  nous  dif- 
penfons  d  entrer  avec  ceux  des  diverfes  étoffes  de 
ibie*  fûye^  aux  planches,  le  métier  8c  fes  dé- 
Vcloppemens, 

^^^  Voyez  aufTi  le  dicoupQÏr  ^  machine  trés-fimple, 
^Hs-peu-prés  fembl«vble  à  celle  fur  laquelle  on  étend 
^^cs  rubans  pour  Its  éplucher  après  leur  fabrication  : 
deux  tnfuples  reçoivent  &  maintiennent  la  ^4^^ 
brochée  à  deflin  lancé  ;  les  ouvrières  fc  ranjÈ;en£ 
autour  du  decoupoir  comme  autour  d'une  table, 
8c  avec  des  forces  ou  cifeaux  d'un  demi-pied  de 
long,  elles  enlèvent  toutes  les  loies  inutiles  ou 
porriorK  de  fils  non  comprifcs  entre  les  fils  de 
chaîne ,  &  font  parottre  la  figure- 
On  n'a  point  encore  trouvé  à  mettre  en  ufage 
ces  recoupes  qui  demeurent  abfolument  perdues. 
Au  reûe ,  elles  font  rares ,  aéïuellement  que  les 
dciTins  de  vogue  fe  brochent  prefque  tous  à  lef- 
polin.  On  peut  aulfi  fe  fervir  du  decoupoir  pour 
étendre  &  fécher  les  $^^1'^  apprêtées. 

Le  deilin  pour  la  ga^e ,  comme  pour  les  autres 
ètoiTes ,  fe  trace  fur  du  papier  réglé  dont  les  lignes 
en  longueur  défjgnent  les  fils  de  la  chaîne  ^  pour 
le  fond  &  pour  la  figure  ;  c^eil  de  leur  difpotition 
rcfpeâive,  de  la  leâure  quon  en  fait,  &  du 
montage  du  métier  en  coaféquence  j  que  ré  fuite 
Feffet  qu'on  %\{i  propoi^. 

On  a  vu  les  apprêts  des  diverres  gJ^es  ^  dans 
rexpofé  que  nous  avons  fait  des  qualités  &  des 
apparences  qui  les  di{linguent. 

Lorfqne  la  ^*i^r  eft  fabriquée,  oti  la  fait  cuire 
dans  une  eau  de  favon,  fi  Ton  a  travaillé  cette 
étoffe  avec  de  la  foie  grège  &  jaune;  ou  on  la 
0iet  en  teinture.  Après  l  une  ou  Tautre  opération , 
Ofl  rétend  fur  le  découjoir^  ou  fur  un  chaHîs 
U^inblable  ,  &  on  lui  donne  Fapprêt  dont  nous 
avons  feit  mention  en  parlant  des  gâtées  plâtrées. 
On  applique  cet  apprêt  avec  une  éponge  fine  ou 
un  morceau  d'étoffe  qui  tu  eA  imbibé ,  on  sèche 
b  f.J<'<  à  mefure  6t  rapidement  »  comme  nous  l  avons 
tndiqué  ;  puis ,  on  Tenroule  fur  i'enfuple  qui  tient 
au  chaffis* 

Mais  le^  belles  gaies  ^  toujours  ftbriquécs  en 
foie  blaiîcne,  quoique  écrue,  3t  revêtue  par  con- 
féquent   de   fa   gomme   naturelle ,   ne   s*apprètent 

rint  atnfi  ;  on  donne  feulement  un  parement  à 
chaîne,  èc  Ton  paffe  la  trame  dans  la  gomme* 
la  délicateffe  de  la  ga^Cj  la  fraîtheur  qui  en  fait 
ie  mérite  exigent  une  propreté  minudeufe  &  des 
foins  tout  particuliers  dans  la  préparation  de  l'a- 
midon St  de  la  gomme  employés  au  parement  de 
la  chaîne  ou  de  la  trame.  Nous  croyons  les  dé* 
taîls  de  ces  procédés  d'autant  mieux  placés  ici , 
y  malgré  le  peu  d'importance  dont  on  pour- 
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roit  les  croire  au  premier  abord,  ils  influent  beau* 

coup  fur  la  perfe^ion  de  l'ouvrage- 

On  prend  du  plus  bel  amidon ,  plus  ou  moias  i 
fuivaDt  le  befoin  ou  la  volonté ,  j'en  fuppoferat  deux 
livres  ;  on  le  délaie  par  parues ,  à  mefure ,  avec  li 
plus  grande  attention ,  dans  une  eau  parfaitement 
clarifiée  ,  jufqu  a  ce  qu  il  foit  en  confii^ance  de  pâte 
un  peu  claire.  On  met  fur  le  charbon,  dans  un  vafe 
de  iàïance  ,  environ  quatre  ptmes  de  ta  même  eau  ; 
lorfqu'ellc  jette  fon  premier  bouillon  ,  on  y  verfe  la 
pâte  d'amidon  qu'on  délaie  de  nouveau  avec  un« 
fpatiile ,  &  qu'on  n«  ceffc  de  remuer  jufqu'à  ce 
qu'il  s  epaifliffe  affez  ponr  commencer  de  s'attacher 
à  la  fpatule.  Il  faut  retirer  le  tout  auffi-tôt ,  &  le 
ver  fer  dans  un  autre  vafe  femblable  ou  Ton  tourne 
&  remue  toujours  cette  pâte  ;  maïs  avant  iju'ellc 
ait  perdu  fa  chaleur ,  on  y  mêle  une  once  de 
grailfe  bien  purifiée,  bien  blanche  ,  ou  de  belle 
poiiuuade  Uquide,  &  après  avoir  bien  agité  cette 
compofitioo,  on  la  laifle  refroidir-  Le  lendemain 
on  remet  par-deffus ,  pour  la  rendre  un  peu  plu» 
claire,  de  nouvelle  eau  clarifiée,  en  délayant  comme 
ia  veille  ,  puis  on  palTe  le  tout  dans  un  linge  très- 
propre. 

On  pourroit  conferver  Cx  mois  cette  préparation 
ainfi  faite  ;  mais  il  eft  mieux  de  la  renouveller  plu» 
fouvent  ^  parce  que  le  moindre  défaut ,  dans  fa 
compofition ,  devient  plus  fenfible  en  vieilHffant  ; 
la  paie  jaunit  à  la  longue  fi  l'eau  n*a  pas  été  affes 
clarifiée  ;  8t  elle  devient  grifâtre  (i  on  la  trop  feit 
cuire  ;  elle  doit  être  dans  un  vafe  de  faraoce  »  bieft 
couvert ,  à  l'abri  de  la  pouffièrc  &  de  toute  mal- 
propreté, 

Lorfqu'on  veut  s'en  ferTir  on  éclaircît  encore 
avec  un  peu  d'eau  clarifiée  la  quamité  à  employer 
fur  le  champ;  on  l'étend  avec  la  fpatule  fur  une 
vergette  à  longs  poils  dont  on  firotte  toute  la  panie 
de  la  chaîne  aduellement  tendue  ;  il  faut  conduire 
la  vergette  toujours  du  même  feus  pour  ne  pas 
ébourrer  la  foie  ;  il  faut  donner  le  parement  avec  la 
plus  grande  égalité  poffible  ;  autrement  les  fils  trop 
chargés  d'anndôn  fe  colleroient ,  ceux  qui  en  feroîent 
dépourvus  manquer  oient  auffi  de  la  fermeté ,  de  la 
rotdeur  qu'il  doit  leur  communiquer.  On  sVmprefTe 
de  ftire  fécher  le  parement ,  6c  de  défunir  les  fils 
qui  pourroient  fe  coller ,  en  agitant  &  partageant  la 
chaîne  par  le  balancement  des  marches. 

Pour  le  parement  de  la  trame,  on  prend  deux 
livres  de  belle  gomme  d'Arabie  de  la  plus  grande 
blancheur,  &  de  la  plus  grande  netteté  poifible  ;  on 
jctïe  fur  cette  gomme  environ  quane  pintes  deau 
clarifiée  j  on  agite  &  délaie  fans  difcominuer  avec 
une  fpaiule  de  bois  dans  un  vafe  de  fa'rance  ;  on  paiTe 
le  tout  au  tarais  après  que  la  gomme  cft  bien  fondue# 
On  aura  fait  difibudre  féparément  un  peu  de  bel 
indigo  dans  une  eau  également  clarifiée ,  ou  bien 
on  prend  chez  un  teinturier  de  l'eau  bleuâtre  d*une 
cuve  neuve  ;  on  mêle  cet  azur  avec  l'eau  gommée  p 
pour  corriger  l'œil  jaunâtre  que  la  gomme  donne 
toujours  ai  eau  ^  on  paile  de  nouveau  au  tamis  de 
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ibîe  trés'fid  I  &r(»ticonferve  cette  prépintîon  dans 
des  bouteilles  de  verre. 

Au  momcjît  de  s*cn  femr,  on  en  met  une  petite 
quantité  dans  une  petite  écuclfe ,  qu'on  pofe  fur  U 
table  du  rouet  a  canneites  ^  à  la  portée  de  l'ouvrier  ; 
on  trempe  dans  cette  eau  un  morceau  de  molleton 
blanc ,  ou  autre  étoffe  de  Jaine  bktîchc,  ôc  Ton  tient 
âvec  cette  étoffe  le  fil  de  trame  dont  on  recouvre  le 
canon.  Cefilpaffantcntreréioffeainfi  humciflèe,  fc 
charge  d'eau  gommée  autant  qu'il  efi  nécefîaire  pour 
contraélcr  un  peu  deroideur,  Onctitretient  rhumidité 
de  la  trame  pour  b  plupart  des  ^a^es  ^  en  tenant  les 
cannettes  dans  un  petit  pot  de  faxancc  recouvert 
d'un  linge  imbibé  de  Teau  gommée.  Il  faut  tenir 
toujours  propre  &  laver  fouvent  le  morceau  d'étoffe 
dont  on  ic  wn  pour  tranfmettre  le  prement  à  la 
trame. 

il  y  a  dix  ans  que  roncomptoîtàParisjurqii*à  trente 
mille  métiers  de  gaze,  dont  le  produit  fcconfomnioit 
en  France  &  beaucoup  à  l'étranger  ;  préfeniement  il 
n*y  a  plu*  guère  que  dix  mille  métiers  dans  cette 
capitale  ;  ils  font  en  partie  rcilués  en  province ,  en 
Picardie,  en  Artois;  d'aUleurs  la  blonde  a  repris 
faveur  fur  elle  ;  la  dentelle  commence  cette  année 
(1783)  à  la  reprendre  fur  la  blonde;  &  la  mobiiîiè 
du  caprice  dans  ces  objets  de  modes  cfl  telle  que  , 
fur  cette  matière ,  Touvrage  le  plus  exa^  ne  Teû  pas 
fans  exception  ,  après  ie  temps  qui  a  dii  s'employer 
à  fon  imprefïïon. 

Nous  devons  a.  M,  Vilin,  fabricant  àega^e  à  Paris» 
&  à  M.  Rivolre  «  fabricant  j  dans  le  même  genre  , 
m  Lyon  ,  les  ccbirciflemens  qui  nous  ont  mis  dans 
le  cas  de  décrire  cette  panie  ,  6t  celle  des  crêpes 
&  marli ,  traitées  forj  confiifémeni  &  biffées  trés- 
îîîcomplettes  dans  rEncyclopédie;  nous  avons  eu 
luffi  quelque  fecours  île  M*  Santcrrc ,  fabricant 
i  Paris ,  &  dont  nous  aurons  occafioa  de  citer  la 
inanuÉiûurc  fituée  au  Grand-Frefnoy. 

§.111. 

Du  Crêpe. 

Le  crêpe  efl  tm  tiffn  léger ,  ordinairement  ca  foîc , 

quelquefois  en  laine. 

Il  fe  Êïbrique  fur  un  métier  plus  court  que  celui 
du  gaiier,  à  deux  marches,  avec  la  navette,  chaque 
fil  de  chaîne  paâfe  dans  une  dent  du  peigne ,  (ans 
Kffe  à  perles ,  ni  çroifure  d'aucune  eipèce  ;  on  le 
travaille  abfolument  comme  la  toiîe  ^  comme  Imgâic 
rfltalic. 

La  foie  employée  à  fa  fabrication  eil  toujours 
gregc  ;  elle  n'a  reçu  d'autre  préparation  que  le 
tors  au  moulin  ou  fur  le  rouet,  après  avoir  été 
levée  de  dcflus  le  cocon. 

Le  degré  du  tors  eft  ordinairement  confidérable  ; 
c'cft  lui,  particulièrement  celui  de  la  chaîne,  qui 
facilite  le  crêpage  ;  &  c*eft  le  plus  ou  le  moins ,  de 
Tim  &  de  Fautre,  qui  fait  les  diverfes  fortes  de  crcpc  : 
les  crêpes  doubles ,  les  crêpes fmpUî ,  les  crêpa  iîffhs^ 
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La  chaîne  8c  la  trame  des  prefnîerf  ow  un  ifi^« 
ç'cff-à'dire ,  un  tors  trés-forcé.  CeiiJt  de  cette  ef^ioe, 
rendus  dans  le  commerce  «  déHgnès  par  len^^ft, 
portent  \  de  largeur  ;  ceux  des  n*.  j 8  8c  40  tOni  \  ;ln 
um  &  \e%  autres  en  demi-pièces  i*(.nvtroQ  dou  xe 
armes. 

Les  féconds  font  en  foie  moins  totfc  ;  ceux  éa 
n^.^iont}  de  large,  &  ceux  du  o".  '}4poneo£|.m 
moins  dans  Tufage  ordinaire  ,  &  fauf  les  excepîjotn 
que  diverfes  caules  peuvent  y  apporter, 

Eitân  les  crêpes  lifes  ou  étamines  de  foîe ,  o'oot 
de  torle  que  la  chaîne ,  encore  trés-lègèrement,  de 
manière  qu'ils  prennetK  peu  de  crêpage. 

En  général  les  crêpes  le  diflinguent  dans  le  cwb* 
merce  par  des  numéros  qui  vont  toujours  en  augniefi> 
tant  de  deux  en  deux  pour  les  longueurs  ,  &  d'une 
proportion  déterminée  pour  îes  largeurs.  Les  prix 
fuivent  raugmentatîoîi  graduelle  de  ces  ounièrok 

Les  crêpes  fe  mefurent  en  écni  au  f^rtir  ëy  xnéDcr» 
avant  la  teinture  fit  les  apprêts  ,  6t  Ce  vendent  linS 
à  la  première  main.  Les  ftmples  contiennent  enrirot 
trente-deux  âunes  de  Paris  plus  ou  moins ,  &  les 
doubles  un  peu  plus.  Les  uns  &L  les  autres  fc  coo* 
pcnt  en  deux,  oc  s'envoient  roulés  par  piquets  de 
deux  demi-pièces  liées  cnfemblc ,  couverts  dTua 
papier  blanc ,  fur  lequel  font  marqués  le  nom  «Sa 
iâbricant ,  la  marque ,  le  numéro  ,  Taonage.  La 
ouvriers  Lyonnois  appliquent  fouvem  les  noms  it$  | 
fabricant!  les  plus  connus  de  Boulogne  ,  i  la  pte  I 
du  leur  ,  &  quelques  marchands  tirent  de  Boologpe 
raème  les  crêpes  en  écru  qu'ils  font  teindre ,  bland* 
&  préparer  pour  les  vendre  définUivement  coau 
crêpes  de  Boulogne. 

Ceux-ci  fe  vendent  au  poids  en  Italie ,  fur  te  pM 
de  tant  fonce  :  ils  fe  pèlent  avant  ouc  d'être  leisi 
oy  bbnchis,  crêpés  &  gomoiés;  ces  diâcrens appris 
fc  paient  féparément. 

On  teint  les  crêpes  fur  Técru  à  froid  »  jprés  !■ 
fabrication  ;  ou  on  les  blanchit ,  slls  doîvem  rtfltr 
en  blanc,  comme  fe  blanchiment  les^tx^^/trivaiUéet 
en  foie  jnune. 

Pour  le  crêpage,  on  les  met  dans  de  Teati  vèk; 
que  contient  un  baquet  fur  lequel  eiï  placé  onplaeil 
de  moindre  largeur,  en  bois  de  noyer ,  parâiteflKS 
uni  6l  lifle  ^  quelques-uns  frottent  ce  plateau  ivec 
de  ta  cire  vierge;  on  étend  furie  plateau  une  pomoM 
de  crêpe  mouillé ,  on  foule  l'étoffe  avec  les  maim, 
&  avec  un  morceau  de  peau  de  fangUer ,  on  de 
peau  de  pied  de  veau  ,  étendu  6c  fixé  fur  un  raorcoa 
de  bois  de  noyer ,  de  la  largeur  de  la  main  ;  ooki 
donne  le  crêpé  par  un  frottement  répété  :  rbuiiii£ié« 
le  tors  des  foies^  ces  mouvemens  en  tout  fens,  iboi 
rentrer  les  foies  6c  concourent  à  produire  fefa 
dcHré  ;  c'tft  proprement  un  foulage  donné  iVfc  k 
mcnagement  ôc  l  adre(fe  qu'exige  la  oature  de  Fètofe 
Le  dernier  apprêt  qu*on  donne  au  crêpe ,  eft  aoe 
eau  gommée  au'on  y  applique  eo  Vétendaiit  firw 
chaffis  femblable  au  découpoir  ,  âc  le  ^faot&kr 
de  la  manière  indiquée  pour  les  ga^fi* 

Oa  £iit  peu  de  crêpes  ca  mue  ;    mm  fi 
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maintenant  fous  les  yeux  un  échantillon  de  ce  genre, 
dont  Tétoffe  eu.  trés-forte,  quoique  la  laine  ait  été 
£lée  très-fin  ;  elle  eft  teinte  en  beau  rouge ,  &  fort 
des  briques  d'Angleterre. 

On  ne  fait  point  de  crêpes  à  Paris  ;  on  en  fait  à 
Lyon ,  k  Avignon ,  &  dans  la  manufàâure  de  ga^e  de 
M.  Santerre ,  au  Grand-Frefnoy  j  prés  S.  Quentin. 

Les  crêpes  ont  été  d*abord  fabriqués  à  Boulogne, 
en  Italie,  d*où  Tinvention  en  a  été  apportée  en  France 
vers  1667,  par  Bourges  ou  par  Jacques Dupuis  qui, 
ayant  obtenu  leprivUége  exdufif  de  fa  &brication, 
oe  doit  peut-être  qu'à  cette  faveur  Topinion  de 
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plufieurs ,  que  cVft  lui  qui  en  a  introduit  la  pre- 
roiéi-e  idée  dans  ce  royaume  :  car ,  pour  les  entre* 
prifes  de  ge  genre ,  comme  pour  bien  d'autres,  le 
plus  intrigant ,  le  plus  en  crédit  ou  celui  qui  a  le 
plus  de  fonds,  l'emporte  fouvent  fur  le  premier 
inventeur  9  &  s'attribue,  en  même  temps ,  la  gloire 
&  le  profit.  Lyon  a  confervé  la  prépondérance 
dans  la  fabrication  du  crêpe  dopt  on  fiiit  trés-peu  » 
par  comparaifon  ,  dans  les  auo'es  villes  de  France  ; 
mais  les  crêpes  de  Boulogne  font  toujours  demeurés 
fupérieurs  pour  la  finefTe ,  &  pardcidiérement  pour 
les  apprêts. 
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SECTION     IL 


§.    Premier, 

Du  Marli. 

L*lKrELLlGENCE  du  travail  de  la  ga^c  fuffit  pour 
Ciîre  entendre  la  fabrication  du  02^2^/  ordinaire  ou 
marlh/impU* 

Le  métier  eft  le  même  ;  la  manière  de  le  monter 
cfl  al>folument  femblable  ;  le  ferpentement  d'un  fil 
de  b  ch^ne  fur  fon  voifin ,  par  le  moyen  de  la 
lifiTe  à  perles ,  s'opère  de  la  même  façon ,  &  tend  au 
tnèmebut.  La  différence  confifte  dans  l'écartement 
plus  confidérable  des  fils«  d'où  réfulte  un  tifTu  à  plus 

Srands  trous  ,'&  que  produit  l'éloignement  des  dents 
11  peigne -qu'on  choifit  plus  ou  moins  écartées  les 
unes  des  autres ,  fuivant  qu'on  veut  un  marli  plus 
eu  moins  fin ,  ou  ÏNefpace  des  dents  vides  qu'on  laifle 
au  peigne  alternativement,  ce  qui  eft  plus  ordinaire. 
Ajoutez  que  la  perle  fait  le  tour  entier ,  &  double 
ainfi  le  croifement  de  fon  fil. 

Communément  le  gros  marli  eft  compofé  de 
16  fils  chaque  pouce,  ce  qui  fait  en  total  704  fils, 
dont  la  moitié  eft  paflee  dans  les  perles ,  pour  une 
largeur  de  demi-aune.  On  met  ordinairement  10  fils 
par  pouCe  au  marli  fin  ;  la  chaîne  en  contient  880,  dont 
la  moitié  eft  paftee  dans  les  perles,  comme  à  toutes 
les  chaînes  montées  pour  faire  de  la  ga^e.  D'après 
cette  difpofition,  le  premier  contient  9  points  de 
ligne  de  diftance  d'un  fil  à  l'autre,  &  le  fécond 
7  points  à,  peu  près.  Mais  ces  dimenfions  varietlt 

^au  gré  du  fabricant,  &  doivent  varier,  eïi  cônfé- 
quence  des  loix  que  lui  diâe  le  goût  du  confom- 
nateur. 

On  fait  du  marli  en  foie  &  du  marli  en  fil  ;  fe 
premier,  toujours  fin,  fe  fait  tout  en  Sina,  chaine 
&  trame  ;  celle-ci  a  trois  bouts  de  foie  fur  la  can- 
nette ,  ou  en  foie  de  Piémont ,  jaune ,  écrue ,  pour 
la  chaîne ,  &  en  foie  erège  à  un  bout ,  bien  frappée , 
pour  la  trame.  Cette  loie  eft  teinte  en  écru  pour  les 
marlis  de  couleur. 

Le  gros  marli ,  dit  m»irli  de  fil  ^  2  \2  chaîne  en 

Toîc  grège  &  jaune ,  la  trame  en  fil  de  Bretagne  :  on 

en  f"'t  anflî  entièrement  en  fil. 

AL:r:ifiBura  &  j4rcs.     Tome  /.  Part.  IL 


Le  marli  fin ,  en  (îna  ou  nankin ,  ne  reçoit  d'autre 
apprêt  que  le  parement  de  la  chaîne. 

On  apprête  les  autres  marlis  comme  les  ea{is 
plâtrées  avec  l'amidon  &  la  gomme ,  après  la  abri* 
cation  ;  mais  on  commence  par  les  cuire  au  favon , 
&  c'eft  quand  ils  font  fecs  qu'on  les  place  fur  l'enfuple 
d'un  chaffis  femblable  au  découpoir ,  qu'on  en  étend 
une  partie  fur  la  longueur  du  chaftls,  arrêtant 
les  litières  par  de  petits  crochets ,  &  qu'avec  une 
vergctte  bien  trempée  dans  l'apprêt  de  gomme  & 
d amidon,  on  Tenouit  de  cet  apprêt  en  féchant  à 
mefure ,  avec  un  réchaud  de  feu  qu'on  finit  pafler 
par-deflbus. 

.Le  marli  double  ou  marli  croifé ,  nommé  auffi  marli 
d* Angleterre^  diffère  beaucoup  du  précédent  par  le 
travail  &  par  l'effet.  Il  eft  compofé  de  deux  chaînes, 
dont  Tune,  celle  de  fond,  formée  affez  générale- 
ment de  704  fils ,  eft  tendue  autant  que  la  qualité 
peut  le  permetu'e ,  &  roule  fur  une  enfuple.  La 
féconde,  qu'on  nomme  le  poil,  n'a  que  352  fils, 
&  fe  roule  fur  une  autre  enfuple  ;  il  faut  que  ce 
poil  foit  très-lAche  pour  que  le  fil  puiffe  fe  prêter 
a  tous  les  mouvemens  qui  doivent  former  la  croi- 
fure ,  &  en  conféquence  que  le  poids  qui  le  tient 
tendu  foit  très-léger,  &  paffé  de  façon  à  monter 
facilement  à  mefuine  que  le  fil  eft  employé.  U  faut 
huit  liffes  pour  la  fabrication  du  marli  croip  ;  ouatre 
pour  la  chaîne,  &  quatre  pour  le  poil  ;  deux  de  ces 
dernières  font  des  demi-liffes ,  mais  à  perles ,  ainfi 
que  les  liffes  entières.  Les  liffes  de  chaîne  font  placées 
en  avant  du*  peigne ,  pofées  fur  des  lifferons  très- 
minces  ,  '  &  maintenues  par  une  baguette  de  fer  de 
la  longueur  de  la  poic^née  du  battant.  Cette  précau- 
f !on  eft  néceffaire  a^n  que ,  quand  l'ouvrier  a  paffé 
fon  coup  de  navette ,  &  qu  il  tire  le  battant  a  foi 
pour  faire  joindre  la  trame ,  les  liffes ,  qui  devancent 
le  peigne ,  ne  foient  pas  arrêtées  à  1  ouvrage ,  & 
qu'elles  puiffent  avancer  &  reculer  comme  le  peigne, 
dont  elles  doivent  fuivre  les  mouvemens. 

Les  liffes,  pour  ce  mjr/i,  font  attachées  de  manière 
qu'elles  peuvent  lever  comme  celles  d'un  farin. 
-"Chacune  de  ces  liffes  contient  176  perles ,  tant 
les  demi-liffes  que  celles  qui  font  entières  ;  ce  qui 

F 


4» 


GAZ 


bîii  704  perles,  tiombre  double  de  celu!  des  fils  de 
poil  »  parce  que  chacun  d'eux  doit  être  paiïé  altcrna- 
tivement  dans  la  perîc  dune  demi-ÎUTe ,  Se  dans  celle 
rfune  {[{Te  entière.  En  partant  les  fils  au  peigne  ,  on 
met  dans  une  dent  deux  fils  de  cKaine  leulement ,  & 
dans  la  fuivante  deux  fils  de  poil  entre  deux  fils  de 
chaîne.  Tous  les  fils  de  poil  doivent  être  paffês 
dcflbus  les  fils  de  la  chaîne,  afin  que  ces  derniers 
puî/Tent  lever  ahernativennent  pour  arrêter  la  trame , 
fans  contrarier  le  poil  pendant  le  cours  de  la  fabri- 
cation ,  par  la  croifurc  ordinaire  aux  autres  étoffes , 
telles  que  le  taffetas. 

Les  liffes  entières  doivent  être  placées  de  façon 
que  chaque  perle  fe  tiouve  entre  deux  fils  de  la 
chaîne ,  tant  de  ceux  qui  n'ont  point  de  fil  de  poil 
dans  le  milieu ,  que  de  ceux  gui  en  onL 

Des  deux  fils  de  poil  qui  font  dans  une  même 
dent  »  entre  les  deux  fils  de  chaîne  »  le  premier ,  à 
gauche,  doit  être  place  dans  la  perle  de  k  hffc 
entière  ,  qui  eft  entre  les  deux  fils  de  la  dent ,  qui 
n'a  que  deux  fils  de  chaîne  k  gauche;  &  de-la 
être  repaffc  dans  ta  perle  de  la  féconde  lide  entière 
à  gauche. 

Chacun  des  fils  de  poîl ,  qui  eft  paffé  dans  la  perle 
d'une  demi-liffc ,  doit  paffer  fouv  le  fil  de  la  liffe 
entière,,  tant  à  droue  qu'a  gauche^  &  embraffer  la 
maille  ;  c  eft  ce  qui  fait  b  croil'ure. 

Le  marli  croifi  fe  travaille  avec  deux  marches, 
fur  chacune  defqucllcs  on  palTe  un  coup  de  navette , 
en  obfcrvant  de  ne  faire  joindre  chaque  coup  de  trame 
qu'autant  qu'on  veut  donner  de  hauteur  au  carreau. 

La  première  marche  feit  lever  la  première  &  la 
troifième  lilTe  de  chaîne,  puis  la  deuxième  fit  la 
troifième  liffc  de  poil,  La  féconde  marche  tait  lever 
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la  deuxième  &  quairiéme  de  chaîne  «  puis  b  pre- 
mière &:  quatrième  de  poil ,  ainfi  en  cominuznt 
alternativement  par  la  première  &.  deuxième  marche 
jufqu'au  plein,  6t  à  la  hauteur  du  quarré. 

On  met  une  troifième  marche  pour  faire  du  plein, 
lorf:jue  le  marli  eft  à  grands  carreaux  ;  pour  lors 
on  paffe  une  navette  garnie  d'une  trame  cuite,  de 
cinq  à  fix  brins,  fix  coups  de  fuite,  favoîr;  le 
premier  fur  la  première  marche ,  le  fécond  fur  h 
troifième ,  le  troifième  coup  fur  U  première  marche, 
le  quatrième  fur  la  troifième,  le  cinquième  for  !i 
première ,  &  le  fixièmc  enfin  fur  la  troifième.  Li 
troifième  marche  feit  lever  les  deux  liffes  cnnérei 
du  poil,  &  deux  Uffes  de  la  chaîne  ,  differemesdes 
deux  que  fait  lever  la  première  marche  f^^i^ytr^pl.  J  ' 
fig,  2  t  Li  difpofnion  dts  fib  dans  U  peigne  &  .. 
Us  lifts. 

Le  mojli  croifi  ne  s'apprêce  point  cofnme  kl 
gd^es  plttrées ,  il  ne  reçoit  pas  non  plus  de  parement 
fur  les  chaînes  avant  la  fabricanon ,  mais  il  eft  étcada 
fur  le  dècoupoir;  après  avoir  été  retiré  de  deffuî  !e 
métier ,  ^  avec  un  morceau  d  étoffe  blanche  & 
très  -  propre ,  trempé  dans  une  eau  de  colle  de 
poifi^cui ,  on  rhumerie  légèrement»  en  paffam  Al 
feu  deffous  dans  le  même  moment  ;  après  quoi  on 
le  roule  fur  Tenfuple  où  il  achève  de  féchcr:  il 
eft  eniployé,  ainfi  que  U^a^e  ,  dans  les  a)uftcmciB. 

Le  beau  marli  fimple  fe  brode  à  Taiguillc  de  divcr- 
iQ%  manières;  on  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dirî 
^article  de  la  broderie.  Le  plus  commun^  à  Tsée 
de  fon  apprêt  qui  lui  donne  beaucoup  de  fenneiè, 
fert  de  fond ,  ou  plutôt  de  bafe  aux  bonnes  & 
autres  affemblas^es  de^j^^x,  blondes  ficfolisù 
qu  on  édifie  fur  lui. 
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£i, 


non  a  jour* 


Le  nom  de  linon  supplique  à  deux  chofes  diffé- 
fentcs,  &qull  *aut  bien  diftinguer.  Dans  les  marm- 
laâures  on  entend  par  linon  ^  une  toile  claire  & 
légère,  une  batifte  qui  ne  diffère  de  celle  ainfi 
nommée  que  par  le  plus  de  finefie  des  fils  dont  elle 
eft  compoféc  ;  c'eft  ce  ïinon  nommé ,  en  confé- 
ifïjtncc  ^  linort'hatijîe  ^  qui  fert  à  faire  des  furplis  & 
à  d^autres  ufages  ;  nous  parlerons  de  fa  fabrication , 
en  même  temps  que  de  celle  de  la  batifte ,  à  Tarticle 
de  la  toilerie.  On  donne  encore  le  nom  de  linon 
dansTufage  de  la  vie,  &  même  chei  les  marchands, 
k  un  tifîu  a  jour  très-reffcmblant  à  la  gj^e  ^  ^  qiJe 
les  ouvriers  appellent  auiTi  ^a{e  de  fil^  quils  ne 
connoiiTcnt  même  que  fous  ce  nom  ;  mais  cette 
dernière  dénomination  ipphquée  improprement  aux 
fd^e^  plâtrées  »  dent  nous  avons  fait  mention  ,  jette- 
roit  de  la  confufion  dans  les  objets ,  fi  nous  la  con- 
fervi<»as  à  ceux  doat  U  eu  ici  queûion,  &  que 


le  plus  grand  nombre  des  ledeurs  «    pour  lefifudll 
nom  écrivons  »  connoît  déjà  fous  le  nom  de  ik 
a  purs^ 

Rappeltant  donc  la  fignificatîon  du  motg^f,^] 
emporte  toujours  Tidée  d*un  tiffu  en  foie  grè^e,&  ] 
que  par  cette  raifon«  on  a  étendu  à  U^j{/»  éie 
d'Italie  »  qui  eft  travaillée  comme  la  roile ,  pou 
a|  ou  ter  on  5  que  le  Unon  i  jour  eft  conA^îmciieiit  ci 
fil  de  lin ,  ch.iîne  8l  trame  ;  que  le  inètier ,  &r  leqnd 
on  le  fabrique ,  doit  avoir ,  comme  celui  du  gtttfTt 


indépendamment  des  deux  lilTes  pour  le 

tiife  à  perles  pour  opérer  le  croifement  des  flisdr 
la  chaîne,  qui  en  fait  un  tîiTu  à  four&  reAeaAIni 
à  la  ga^i ,  éc  qu  il  a  feulement  de  particiiliar  Am6 
fabrication  ,  trois  pas  de  toile  foui^iflfiQtctacatt  m 
fil  de  trame ,  qui  réunis  entre  les  croîfurei  dti  Sk 
de  fa  chaîne  »  6c  féparés  de  trois  en  crois  pir  k  pi 
de  la  perle  &  par  un  61  Gmple  de  trame ,  IbrflMBit 
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éim  le  Mfion  à  jour  le  pîus  fin ,  une  forte  de  rayure 
Iraiïfverfale. 

Voyez  le  paflage  aïternatif  de  ces  fils ,/?/,  ^hfig*  '  « 
s  fi»  /  ;  leur  înfpcftion  ,  après  ee  que  nous  avons 
cicprtmé  du  travail  de  la  q^i^t^  fuCit  pour  en  donner 
rintelligence ,  Se  nous  difpenfe  de  plus  de  détails  au 
préfent  article. 

On  broche  le  Îin9nà]ùur  à  navette  lancée  v& 
Ton  découpe  enfutte ,  comme  à  la  gd^e  brochée , 
4it  cette  manière  ;  on  y  fait  des  rayures  &  autres 
enjolivemens  de  fahtaifie  de  la  môme  manière  qu  i 
Il  gA^f,  La  matière  employée  au  brochage  eO  du 
coton  du  Levant  de  diverfes  grofleurs  Si  qualités , 
fuivant  la  finede  du  linon  :  on  le  tire  de  Rouen , 
depuis  6  Uv.  la  livre  jufqu*à  i^  liv.  Après  la  fabri- 
Clôon ,  on  leffive  &  blanchit  le  linon  avec  les 
précautions  néceiïatres  &  indiquées  pour  les  étoffes 
mt  cette  fîneffe ,  à  rariicle  du  Blanchissage  , 
que  Ton  peut  confulter  En  général ^  ïo  à  ji  cou- 

5gei,  environ,  fuffifent  pour  les  linons  a  Jour, 
^  us  légers  que  les  linôns-batifle ,  auxquels  il  en 
^aai  un   bien  plus  grand   nombre.   On   finit  par 
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donner  au  linon  un  l}^er  apprêt  avec  on  pc« 
d*empois,  d'alun  &  dégomme  adr,tgantc;  celle-ci 
procure  de  la  f jnneié ,  lalun  quelque  brillant: 
quand  on  a  trempé  le  linon  à  jour  dans  cette  pré- 
paration ,  on  le  retire  &  on  Tctend  très* ferme 
par  Tes  lifièrcs,  iur  un  chafTis  garni  de  ptirrs  cro- 
chets ;  puis  on  fait  pailcr  defTous  \m^  pocle  de 
charbons  allumés ,  pour  féchcr  rapidement  ;  c'eft 
le  même   procédé  que  pour    hs  gaia  apprêtées 

fïour  lemarli.  \.cs  linons  â  jour  font  ordinairement 
arges  de  trois  quarts,  Se  la  pièce  cft  de  quinze 
aunes  ;  on  les  vend  depuis  30  liv.  la  pièce  juf- 
qua  i}0< 

On  fabrique  de  cette  forte  de  Hnon ,  principa- 
lemeut  à  Saint-Quentin,  dans  !a  Picardie  &  le 
SoilToonois  ;  il  n  y  en  a  que  très  peu  de  métiers 
en  Flandre. 

Cette  légère  étoffe  s'emploie,  tant  celle  unie  que 
celle  qui  efl  brochée,  à  faire  des  garnitures  de 
tête ,  des  manchettes ,  des  tabliers ,  des  robes ,  toi- 
lettes ,  rideaux ,  ùc.  Elle  fc  confomme  prefque 
toute  en  France* 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


Planche    première. 


F 

^KFîg'  ^  ?  vue  latérale  du  métier  de  gazier, 

A ,  la  chaîne  ^  B  »  les  marches  ;  C ,  C  »  les  quatre 
kl^ricoteaux, 

/ig-.  j,  vue  de  face  du  mètrcr  de  gazier. 

On  s'eft  attaché  à  repréfenter  dans  ces  deux 
^Tiics  Je  mécanifme  ou  refpèce  de  petite  tire  qu'on 
t  fubAitué  à  rattirail  de  la  tire,  pour  les  petits 
devins  qui  font  les  feuls  en  vogue  aujourd'hui; 
la  cire  étant  d^ailleurs  a0ez  détaillée  à  Tarticle  de 
U  Soierie,  ou  on  peut  la  voir, 

tf,  rf,  j,  «,  font  les  fiis  deftinés  à  6îre  lever 
à  la  fois  ceux  de  la  gû^e^  fous  lefquels  refpohn 
cîoît  pan*er  en  même  temps ,  pour  faire  les  figures; 
CCS  fiis  font  réunis  k  une  ficelle  commune,  au 
bout  de  laquelle  eil  un  anneau  h  ^  b ,  b  ^  b^  que 
Touvrier  ôre  6t  place  fur  un  clou  attaché  au* 
de/Tous»  lorfquil  veut  lever  telle  partie  de  la 
chaîne  ,   ainfi  que  nous  Tavons  expliqué   dans  le 

P  l  4   fi   C  H  £     IL 

Paflage  des  âls  de  chaîne ,  repréfenté  jlans  les 
divers  temps  de  la  croifure ,  qui  maintient  éloigné 
les  fils  de  trame  Sl  forme  de  la  ga^i  un  tiiUi  à 
jour. 

Fi  g,  I ,  dîrpofition  des  Als  ;  ^ ,  ^  ^  enfuples  ; 
te  c c 3  dents  du  peigne \  d d  ,  lirïe  il  perles yCtte ^ 
les  perles  ;  B  B  ,  bâton  rond  deftinè  a  maintenir 
les  fils ,  en  pefant  dclTus ,  lorfque  Fouvrier  Tattire 
en  bas  1  au  moyen  d'une  corde  attachée  en  A  A, 


8c  tenant  à  une  marche  du  métier  //:  ïiKt  dam 
les  maillons  ge^g  de  laquelle  pa/Teni  les  fils  qui 
duivtût  traverfer  les  perks  \hh  &  ii^  bîtonsd^en» 
croise. 

D*après  cette  expoftîion ,  il  cft  facile  de  remar- 
quer que  les  fils  des  perles  fijnt  placés  de  ma- 
nière qu'ils  fe  croifent  avec  les  fils  de  b  chaine, 
aux  points  k^k^k^k;  ces  fils  de  chaîne  font  main- 
tenus dans  une  autre  ï\^t ,  Si  mbmQ  deux  qui  ne 
font  point  repréfentéi-s  ici ,  parce  qu  elles  auroient 
f^lt  contufion  ;  il  fufîit  de  fa  voir  que  ces  fils  2,  -2,  2^  2^ 
demeurant  horizontaux ,  quand  on  fiiit  lever  la 
liiTe  dd^  font  angle  avec  les  fils  *,  r,/,*  ;  alors 
Touvrier  lan<^ant  îa  navette  de  droite  à  gauche^ 
le  fil  de  trame  /,/,  /,/^  de  la  /^.  1,  fe  trouve 
pris  entre  les  fils  de  la  chaine,  comme  on  voit  à 
cette  même  figure  ;  il  fait  cnfuite  lever  la  liffe  ff^ 
les  fils  t  ^  iyt  y  tt  font  de  nouveau  un  angle  avec 
les  fils  -2,  3»  2 ,  2  »  mais  de  Tautre  côté;  rouvriet 
lance  fa  navette  de  gauche  à  droite  «  66  la  trame 
i ,  /,  revient  en  m ,  m ,  m ,  m  ,  8t  fe  trouve  toujours 
maintenue  par  le  croifement  qui ,  fe  répétant  ainû 
à  chaque  duite  entre  chacun  des  fils  de  trame  ^ 
les  empêche  de  s'approcher ,  de  former  un  tiffu 
ferré  comme  la  toile ,  &  laiiTe  un  efpace  qui  fiait 
les  jours  de  la  gn^t. 

fi^,  2  j  féconde  difpofttion  des  fils  &  paffiige 
du  fil  de  trame ,  comme  on  vient  de  Texpliquer. 

Ftg.  j  ,  troifième  pofition  des  fils  ;  Touvricr  a 
laifTé  retomber  la  lifTc  //,  les  iils  ont  repris  leurs 
fituatlons  relatives  »  comme  à  b  première  âgure  ; 
mais  la  liffc  à  pertes  i,  i,  eft  levée;  h  troifième 
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fil  de  la  trame  m,  m,  m,  m^  eft  lancé  de  la  droite 
à  gauche  en  /i^/iy/i,/!,  &  refpéce  d*en-croix  eft 
répétée  en  p,pyp»p^ 

Fig.  4  9  indique  ce  que  les  ouvriers  appellent 
te  double  tour  ;  il  fe  pratique  à  la  ga^e  unie  &  au 
beau  narli  ordinaire.  On  a  pu  remarquer ,  en  étu- 
diant ce  qui  précède,  que  le  fil  des  perles  croife 
toujours  lur  un  même  côté  du  fil  de  la  chaîne  ; 
ici  il  pafie  defliis  &  defibus  altemadvement ,  il 
tourne  véritablement  autour  ;  ce  qui  fe  fait  en 
ne  lançant  la  navette  qu*après  avoir  levé  non  feu- 
lement la  liffe  dd,  puis  celle  //,  après  avoir  laiffé 
retomber  la  première^  mais  encore  la  lifle  qq; 
de  manière  que  les  perles  retombent  de  Tautre 
côté  des  fils  de  la  cnaine  »  après  en  avoir  fait  le 
tour.  Ce  double  croifement  fixe  encore  mieux  la 
trame  r,rys,s;  les  ga^es  ainfi  faites  foutiennent 
le  blanchiflage  fans  s*érailler. 

//£.  /,  repréfente  la  lifie  ï  perles  d»  d ,  avec 
la  lifle  qui  la  fuit  /,  f,  &  le  bâton  rond  B  »  B , 
placé  entre  elles  deux;  on  n'a  pas  repréfente  juf- 
qu'en-bas  les  fils  de  la  lifie  ff^  afin  qu'on  pût 
mieux  difiinguer  la  Me  à  perles  >  qui  n'a  qu'un 
liflèrom 

Fig.  6 ,  le  dêcoupoir  fur  lequel  eft  tendue  la 
^a^e  V,  pour  être  découpée»  &  qui  fert  encore 
pour  étendre  les  gaies  qu  on  veut  apprêter» 

Planche    1 1 U 

Marlu 

Ftg.  I ,  élévadon  perfpeâive  du  métier  à  fah-e 
dn  marii. 
Fig*  2,  élévadon  en  face  du  métier  à  marli. 


GAZ 

Noms  des  pièces  qui  compofent  le  méderi 
marli.  A  A,  6»,  les  piliers;  BB,  les  traverfcsdu 
haut;  C,  la  traverfe  d'en-bas ;  DD,  les  barres  de 
longueur  du  haut;  EE,  les  barres  de  la  longueur 
du  bas;  FF,  les  patins;  G  G,  les  fupports  des 
patins;  HH,  les  pages;  I,  l'enfçuple  de  devant; 
J,  Tenfouple  de  derrière;  KK,  les  alonges;  L,Ia 
partiflbire;  M  M,  les  cleft;  NN,  les  marches; 
OO,  les  lames;  PP,  les  contre-marches;  Q,lc 
bâton  du  fond  ;  RR,  les  tringles  dcslifferons;  SS, 
les  barres  des  lifles. 

Pièces  qui  compofent  le  battani. 

T,  le  porte-battant ;  UU,  les  épées;  V,U 
fommier  ;  X,  la  barre  de  defl!us;  Y  Y,  les  cré- 
maillères; Z,  lafellette  de  l'ouvrier;  ^,  ^,le$ 
fupports  de  la  fellette  ;  ^ ,  la  baguette  des  liflês  de 
foie;  bb^  verges  d encroifures  ;  ce,  les  contre- 
poids ;  dd^  les  bricots;  ee,\e%  fupports  des  baf- 
cules;  //,  les  contre-fiches;^^,  les  fommiers; 
h,  là  navette;  i,  le  cric  de  l'enfouple  de  devant; 
A,  le  cric  du  battant;  /,  le  cUquet. 

Planche    IV. 


,  élévadon  latérale  du  métier  à  marli 
2  «  façon  du  marli. 


Fig.  t 

Fig'  2,  ..^ «„. 

A,  hfies  de  chaînes  8c  à  perles. 

B,  lifies  à  perles. 

C,  fil  de  trame  ou  paflàge  de  la  navette» 

D ,  peigne. 

M ,  fils  de  la  chaîne* 
N  9  fils  du  poiL 
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HABILLE  MENS. 


H. 


I  ABIT  ,  Habillement  ,  Vetemïnt,  f.  m. 
vtjTfSj  vfjÏHus^  %'cjlmentum  y  indutus  ^  Indumtntum  ) 
lABlLLER  OU  s'habiller,  {rtjhm  induire  ,  Jlhi  ^ 
n  alku't  ).  La  variété  des  habits  »  des  vêtcmeiis , 
lidî  que  des  me  y  blés  ,  des  armes ,  des  mœurs , 
it$  ufages ,  &c,^  dans  les  différens  temps  »  ou  dans 
b  dîHerens  licuit ,  a  fait  chercher  aux  Italiens  un 
mo!  propre  à  exprimer  b  manière  d'être  de  ces  di- 
vers objets  dans  les  diverfes  époques  r  jls  ont  créé 
celui  de  cojlume ,  auquel  nous  avons  donné  la  même 
fignifîcation  ,  Se  que  nous  avons  adopté  en  le  pro- 
nonçant fuivant  Tufagc  françois,  c'eft-à-dire ,  fai- 
fwit  brève  &  muette  la  dernière  ryllable^  coflume. 

Les  huhilUmms ,  aufli  variés  que  les  climats  & 
tes  mœurs ,  tiennent  aux  uns  &  aux  autres ,  parti- 
culièrement aux  dernières  dont  ils  indiquent  Tétat 
par  leur  richtfle  ou  leur  implicite.  A  cet  égard  , 
comme  à  tout  autre  ,  l'influence  des  caufes  natu- 
relles cft  bientôt  fubordonnéc  à  celle  de  l'état  fo- 
cial,  où  rhommc  n*eil  plus  régi  que  par  Topinion. 

Si  le  befoifi  fit  imaginer  le  premier  vêtement , 
les  circonftatïces  locales  ,  les  produ6l:ons  du  terri- 
toire ,  décerminerent  le  choix  des  matières  ;  la  tem- 
pérature indiqua  retendue  &  les  formes  que  l'in- 
duflrie  perfetftionna  ;  mais  le  goût  *  la  molkffe  & 
\t  luxe  multipiiéicnt  les  chai-gemens ,  cxcitcrent 
b  recherche  ,  ^  mod^Hèrent  1  emploi  des  objets 
de  diverses  natures  qu  ils  fournirent  à  leur  ufage. 
Nous  n'ajouterons  rien  ici  à  rhillorique  des  ma- 
tières employées  pour  rhabillement  des  hommes  ; 
ïous  nous  en  Tommes  occupés  dans  le  dîfcours 
ïréliminiire  ;  c*eA  moins  TeTpéce  des  chofes  que 
eur  ordonnance  ,  que  nous  confidérons  dans  ce 
îîoment  ;  nous  cxamineroos  donc ,  mais  rapide- 
ment,  le  coftume  des  peuples  les  plus  célèbres 
iajis  rhiftoirc. 

Ce  n>ft  pas  dan$  les  auteurs  feuls ,  dans  les  mo- 
3emes  fur-iout ,  qu'on  peut  prendre  connoiïTance 
du  coftumc  ;  j*en  excepte  ceux  d*entre  eux  qui  ont 
ftit  une  étude  particulière  des  monumcns  de  Tan- 
pmjîté,  tels  que  Winckelmann  &.  Lens;  le  premier 
joignit  à  un  tatft  fin ,  a  un  goût  exquis  ,  Iclquels 
font  fentîr  les  beautés  de  lart,  ces  recherches  exac- 
tes, ces  détails  fcrupuleux  ,  cet  examen  réfléchi 
Qui  en  donnent  la  fcîence  profonde.  Lens,  dont 
1  objet  unique  eft  le  coiîume,  a  fu  profiter  des  lu- 
xrûèrcs  de  Wîntkeîmann  ,  pour  étendre  &  jetter 
^n  beaucoup  plus  grand  jour  fur  cette  partie  ;  mais 
<*eft  à  Tafpcâ  des  chefs-d'œuvre  qui  nq^s  font 
ïtflés ,  qu*on  fent  fe  développer  rintérct  (|our  tout 
ce  qu'ils  repréfcment  :  c'eft  en  parcourant  le  Vati- 


can &  le  Capitolc ,  la  Villa  -  Borghéfc  &  la  Villa 
Medicis ,  le  palais  Farnèfe ,  &  toute  cette  Rome  qui 
anDonce  encore  ce  qu* eHe  fut  autrefois ,  la  reîne 
du  monde  &  Técole  des  nations  ,  qu*on  nourrit 
rentoufiafme  pour  le  beau ,  6c  que  1  eiude  du  cof- 
tumc  devient  elle-même  attachante.  En  cirant  ces 
piècieux  objets  ,  nous  nous  rappellerons  au  fil  agréi- 
bleoicnt  qu  utilement,  la  vive  imprefTion  qu'ils 
nous  ont  faite. 

Chez  les  anciens,  Vhahh  long  fut  toujours  en 
ufage  dans  la  vie  civile  ;  il  Teft  encore  aujourd'hui 
parmi  les  Orientaux  ;  le  vêtement  que  nous  por- 
tons lî'eft  qu'un  compofc  bizarre»  réfultant  de  ce- 
lui dont  on  faifoit  ufage  a  la  guerre ,  &  qui  n'a  pu 
commencer  de  fervir  encore  après  elle ,  que  dam 
ces  temps  de  barbarie ,  où  ranirail  militaire  étoit 
confervé,  même  au  fein  de  la  paix.  Cependant,  on 
retrouve  dans  les  monumens  des  premiers  fiècles 
de  notre  monarchie ,  quelques  images ,  grofiîèrcs 
a  la  vérité,  des  draperies  anciennes,  fruit  du  mé- 
lange des  peuples  du  Nord  avec  ceux  des  contrées 
qu'ils  avoient  envahies  :  mais  n*anîicipons  pas  fur 
jlcs  temps ,  &  rranfpononsnous  chez  les  Egyptiens, 
le  premier  des  anciens  peuples ,  dont  les  monu* 
mens  concourent  avec  les  auteurs,  à  nous  faire 
connoître  le  coftume, 

Cos  TU  ME  DES  Eg  yptiens.  La  robe  égyptienne  ; 
connue  fous  le  nom  de  cala/îris  ^p^r  lequel  Hérodote 
la  défjgne ,  defccndoit  jufqu'aux  pieds  ,  elle  étoit 
fouvent  ornée  par  le  bas  d'une  bordure  large  6c 
plifféc  ;  fur  cette  robe  on  meitoit  un  manteau  de 
drap  blanc,  femblable  211  pallium  que  nous  verrons 
aux  Grecs*  Les  prêtres  font  fréquemment  repré- 
fcntés  avec  cette  feule  robe  qui  prend  au-deffous 
du  fein  ou  cilc  ell  maintenue  par  une  ceinture  ; 
quelques-uns  n'ont  qu'un  tablier  pïilfé  aurour  des 
reins  &  fur  les  hanches,  comme  en  ont  poitc, 
dans  la  fuite,  les  vi^Hmaires  chez  les  Romains.  Lçs 
femmes  pcrtoleni  la  tut;iqiie ,  la  robe  &  le  man- 
teau* La  première ,  qui  nétoit  que  le  vêtement  de 
deilous ,  d'une  étoffa  fine  &  légère  ,  de  lin  fans 
doute ,  remontoît  jufqu'au  cou  en  couvrant  le 
fein,  fans  en  déguifer  la  forme  ;  elle  tomboit  jufque 
fur  les  pieds i  les  manches  en  étoicnt  courtes,  6c 
n'atteignoient  que  la  partie  fupérieure  du  bras.  La 
robe  prenoit  au-deifous  du  fein  ,  elle  y  étoit  attachée 
&  affujettie  par  le  manteau,  dont  les  deux  bouts 
ramenés  fur  les  épaules ,  venoient  fc  nouer  avec 
la  robe  fur  la  poitrine  \  ainfi  attirée  en  en-haut ,  la 
robe  formoit  des  plis  fouples  &  ondoyans,  jettes 
\  avec  grâces  fur  les  cuilles  &  fur  tes  jambes  \  ua 
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fcul  pli  droit  y  accompagné  d'abord  du  refle  des 
bouts  noués  du  inanieau ,  dcfccndoit  de  la  poitrine 
entre  les  jambes  &  fur  Us  pieds.  Il  paroîtroit  que 
YAabit  royal  étoit  la  JloU ,  ample  tunique  ou  robe 
i  longues  manches,  qu'on  voit  à  la  belle  ftarue 
àlfis  au  Capitole.  Suivant  Hérodote  ,  les  hommes 
même  portoient  deux  habits. 

On  voit  à  d'autres  figures  égyptiennes ,  la  tuni- 
que fans  manches ,  &  deux  ceintures  ;  quelqiies- 
«nes  feroient  jugées  abfolument  nues ,  fi  l  on  n'ap- 
percevoit  à  l'extrémité  des  jambes  &  autour  du 
cou ,  un  léger  rebord  qui  indique  un  vêtement  de 
la  plus  grande  fineffe.  On  fent ,  au  refte ,  que  la 
diverfité  des  conditions  entraîna  toujours  celle 
des  habillemens;  &  c'eft  d'après  cette  confidéra- 
tion  qu'on  peut  concilier  l'autorité  des  monumens» 
aVec  le  témoignage  de  quelques  auteurs  qui  pré- 
tendent que  les  femmes  de  TEgypte  ne  portoient 
qu'une  tunique ,  &  n'avoient  point  de  chauiTure  ; 
ce  qui  peut  être  applicable  aux  femmes  du  commun 
feulement.  Les  fandales  liées  avec  des  rubans ,  pa- 
roiflent  avoir  été  la  chai.ffure  des  Egyptiennes ,  qui 
fecoëfFolent  avec  leurs  cheveux,  ou  fc  couvroient 
la  tête  d'une  forre  de  bonnet  dont  rétoffe  trés-plif- 
fée ,  après  avoir  entouré  le  front ,  tomboit  en  deux 
bandes  fur  la  poitrine.  Au  refte ,  cette  partie  du 
coftume  ,  cft  celle  qui  nous  arrête  le  moins. 
Voyez  ciî  ginéral ,  pour  la  couverture  tles  jam- 
bes &  de  la  tête ,  Bonneterie  &  Chapellerie. 

Cos  TV  ME  JOEs  Grecs,  Lu  coftumc  des  Grecs  , 
mieux  connu  que  tout  auire .  parce  qu'il  nous  refte  de 
ce  peuple  iiitércftant  plus  de  monumensdans  tous  \ef 
genres,  eft  devenu  en  quelque  forte  un  objet  de 
comparaifon;  les  noms  des  diverfes  parties  de  leur 
habillement  font  employés  par  les  auteurs  pour  défi- 
gncr  celles  qui  leur  reffemblent  dans  le  vêtement 
cics  autres  nations  ;  &c ,  malgré  l'antériorité  de  quel- 

Sues-uncs ,  cette  confidération  nous  oblige  à  traiter 
'abord  de  V habit  des  Grecs,  auquel  nous  n'aurons 
plus  qu'à  renvoyer ,  en  indiquant  les  différences , 
lorfque  nous  examinerons  celui  des  Médes,  des 
Fcrfcs,  &c. 

La  tunique  étoît  le  vêtement  de  deflbus ,  répon- 
dant k  notre  chemife  ,  &  portée  immédiatement 
fur  le  corps  qu'elle  couvroit  en  entier  ;  les  Grecs 
la  kiommoient  chitôn  ;  elle  étoit  compofée  de  deux 
pièces  carrées  longues ,  un  peu  plus  larges  vers  le 
Las ,  coufues  de  chaque  côté  du  bas  jufqu'à  h  cein- 
ture ,  &  attachées  fiir  les  épaules  par  un  bouton  , 
ou  par  une  agraffe ,  de  manière  que  toute  la  poi- 
trine étoit  couverte  ;  on  paflbit  les  bras  dans  la 
grande  ouverture  qui  refioit  de  part  &  d'autre  ;  ce 
vêtement  tombant  jûfqu'aux  pieds  pour  les  femmes, 
étoit  d'ordinaire  fans  manches  ;  quelquefois  la  par- 
tie de  devant  étoit  échancrée  en  rond  par  le  haut; 
quelquefois  tout  le  tour  fupérieur  étoit  garni  d'une 
bande  pliftee  d'une  étoffe  plus  fine  encore  que  celle 
de  la  tunique.  On  varioit  dans  la  manière  de  porter 
ce  vêtement  ;  les  jeunes  filles  de  Lacédémone 
avoient  la  tunique  voltigeante  ouverte  jufqu'à  la 
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hauteur  des  culffts  qu'on  appercevoît  dans  teurs 
mouvemens ,  ainfi  que  toute  la  jambe  :  les  monu* 
mens  nous  repréfentcnt  les  Amazones  avec  une 
tunique  plus  courte  >  attachée  feulement  fur  l'épaule 
gauche  ^  l'épaule  &  la  mamelle  droite  reftent  dé- 
couvertes ,  &  les  deux  angles  de  ce  coté  de  la  tu- 
nique retombent  en  arrière  &  en  avant. 

On  ajouta  des  manches  à  la  tunique  ;  les  hom- 
mes portèrent  de  ces  manches  qui  ne  couvroient 
guère  que  les  épaules;  on  les  nommoit  kalobÏA^ 
raccourcies.  On  en  fit  de  longues  &  étroites  qui 
vcnoient  s'ajufter  autour  du  poignet  ;  c'eft  ainfi 
qu'en  portèrent  les  femmes ,  &  les  perfonnages  de 
théâtre.  Quelquefois  auffi  la  tunique ,  faite  plus  am- 
ple ,  formoit ,  par  fa  partie  fuperieure  »  attachée 
avec  plufieurs  boutons  >  une  forte  de  manches  tom- 
bant lur  les  bras. 

La  robe  des  femmes  reffembloît ,  dans  fa  forme 
&  fes  variétés ,  à  la  tunique  qu'elle  recouvroit  ;  elle 
en  différoit  par  l'étoffe.  Deux  longues  pièces  de 
drap ,  coufues  dans  leur  longueur ,  attachées  fur 
les  épaules  par  d^s  boutons ,  auxquels  on  fubft  tua 
des  agraffes  pointues  ,  formoient  la  robe  carrée. 
Dans  les  jours  folemnels,  les  femmes  ponoienc 
des  robes  d'une  grande  ampleur ,  dont  les  plis  re- 
tombolent  fiir  la  ceinture  ;  elles  en  portèrent  avec 
de  longues  manches  coufues ,  qui  venoient  auffi 
jurqu'aux  poignets.  ^    i 

On  trouve  fouvent ,  dans  quelques  auteurs  qa  \ 
ont  traité  du  coftume  des  anciens ,  la  dénomiDa- 
tion  de  tunique ,  appliquée  indifféremment  à  tout 
habit  porté  fous  le  manteau  ;  &  i'expreilion  eft  d^ 
venue  fi  générale,  qu'on  ne  peut  guère  fe  dit 
penfer  de  l'employer  dans  cette,  acception  ;  il  el 
conftant  cependant ,  qu'on  ne  dcvrolt  entendre  pr 
la  tunique ,  que  le  vêtement  léger  de  lin  ou  de  cotoa 
porté  immédiatement  fur  le  corps ,  &  qu'indépen- 
damment  de  celui-là ,  les  femmes  fur-tout  portoieflt 
fréquemment  des  robes  de  drap ,  puis  de  foici 
qu'elles  arrangeoient  au  moyen  de  la  ceinture  ,& 
auxquelles  on  ajoutoit  encore  le  mameau. 

Revêtues  de  la  tunique  &  de  la  robe ,  quekjo»^ 
fois  de  la  première  feulement  «  toutes  deux  zxofla 
&  flottantes,  les  femmes  les  affujettifloient  pu  il 
ceinture  qu'elles  faifoient  auflTi  fervir  à  eo  diiigtf 
les  plis.  Cette  ceinture  tainîa ,  firopUwn ,  fe  pla^ 
fous  le  feia  ;  c'étoit  un  ruban  de  médiocre  largrâr î 
quelquefois  orné  de  pedtes  boulettes  aux  exTOS* 
tés.  On  foutenoit  &  relevoit  la  ceinture  iBèmei 
par  un  ruban  defcendant  des  épaules  pardevanti 
paffé  dans  la  ceinturé  d'où  il  étoit  cooduit  foos  to 
bras  derrière  le  dos;  là.il  fe  croifoit  &  revesoit 
former  fous  le  fein  un  nœud  en  rofe ,  d'où  s'édiv- 
poient  les  bouts  tombans,  &  c'eft  à  cette  forte  de 
ceinture  qu'on  a  donné  le  nom  de  nduéaib^ 
Une  des  filks  du  beau  grouppe  de  Niobè,  bift 
voir  pardevant  cette  forte  de  ceinture. 

Qufiques  ftatues  font  repréfentées  avec  deos 
ceintura,  dont  la  /èconde»  placée  à  la  faanteiirdt 
bas-ventre  >  eft ,  félon  le  &vam  aU>i  Wwcktlmâm'i 
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le  fignc  définitif  de  Vénus  ;  cependant  ;  Leru 
obfervc ,  avec  raifon  ,  qu'on  trouve  encore  cette 
ceinture  à  d'autres  figures  que  celle  de  Vénus  «  & 
communément  à  celles  qui  n'ont  que  la  fimple 
tunique  ;  il  paroînrott ,  d'après  quelques  auteurs , 
que  les  femmes  employées  aux  facrifices  »  celles 
oui  fervoient  à  table ,  portoient  cette  ceinture ,  à 
laide  de  laquelle  elles  relevoient  plus  ou  moins 
leur  robe;  c'efi  ainfi  aue  Diane  efi  repréfentée  en 
chaflerefle ,  la  robe  élevée  jufqu'au-deflTus  des  ge- 
noux. La  mufe  tragique  porte  >  fur  les  monumens , 
une  ceinture  fort  large ,  &  quelquefois  brodée.  Les 
Amazones  font  ceintes  fur  les  rein  s,  à  la  manière 
des  hommes.  Les  danfeufes ,  les  bacchantes ,  font 
figurées  fans  ceinmre;  Longus  décrit  fes  nymphes 
portant  la  ceinmre  fur  les  hanches.  La  charmante 
&  prétendue  Flore  du  palais  Faméfe ,  ou  plutôt 
une  tles  heures  >  dit  Winckelmann»  porte  la  cein- 
ture à  la  hauteur  du  bas-ventre;  la  nymphe  Egérie , 
h  ve(hle  du  palais  Juftiniani  >  font  ceimes  de  la 
même  manière. 

On  ajoutoit  quelquefois  à  la  tunique,  le  rici- 

Mîum,  petit  vêtement  de  deux  pièces  1^- peu -prés 

carrées ,  dont  les  angles  fupérieurs  étoient  un  peu 

arrondis  ;  ces  deux  pièces  coufues  par  le  bas  ^  & 

véunies  fur  les  épaules  par  quelques  agrafies ,  çou- 

Troient ,  l'une  la  poinrine ,  l'autre  le  dos  ,  &  def^ 

cendoient  fur  les  reins;  plus  ou  moins  bas,  mais 

toujours  plus  fur  le  derrière  que  pardevant  ;  c'étoit 

une  fone  de  mantelet  avec  des  fentes  dans  lef- 

^quelles  on  pafibit  les  bras ,  &  qu'on  pourroit  com- 

'parer  au  notre,  qui  cependant  eft  déjà  bien  loin 

^  cette  fimplicité ,  puifque  le  ricimum  n'avoit  ni 

'      'fBS)  ni  capuche,  &  que  la  pièce  de  devant  étoit 

^     ^Atière ,  comme  l'autre.  I!  falloit  pafier  par-deflus 

^'  -Ja  tète  ce  vêtement ,  qui  n'avoit  qu'une  demi-ou- 

'▼erture  fur  les  côtés.  On  voit  à  une  figure  d'un 

fias-relief  de  la  Villa  Pamfili ,  le  rïcinium  qui  ne 

^cTcend  qu'un  peu  au-deflbus  de  la  ceinture  ;  mais, 

^     Ams  ce  vêtement  &  fur  la  tunique ,  elle  porte  une 

J^  petite  robe  courte,  fans  manches,  qui  ne  vient 

^  jfp*k  la  moitié  des  cutfies.  Au  refte ,  toutes  les  va- 

'^  Inétés  dans  les  habits  des  Grecs ,  confifient  plutôt 

^"  dans  la  finefle  de  l'étoffe  &  dans  les  dimenfions , 

çue  dans  les  formes;  on  ne  peut  rien  imaginer  de 

-  plus  fiiïiple  que  ces  dernières ,  ni  qui  puiffe  être  d'un 
T  •^"l^eur  effet;  le  jet  libre  &  flottant  des  pl'is,  fui- 
^  ^oit  tous  les  mouvemens  du  corps  dont  la  drape- 
:;  2fl^?*^^it  ^^  formes  fans  les  altérer  ;  le  vêtement 

femKt^  )"B«''  ^^5  proportions ,  &  la  grâce  de  l'en- 

'  Ba     ■        ^  déployoit  ncureufement.  Mais,  à  juger 

*  S*^!  figures  auxquelles  on  remarque  le  ricinium 

^  .^  '"obe  courte ,  on  peut  croire  que  l'un  &  l'aune 

L^*^  propres  aux  prêtreffes. 
^^«  ^     nianteau  des  femmes  que  les  Grecs  nom- 
^jj  *^nt  Peplon ,  {Peplo  ),  paroît  avoir  été  cmipé 

-  <||»V^'*^»  à  -  peu  -  près  comme  nos  manteaux  ;  porté 
'   1^  ^^^  autres  habits^  il  étoit  attaché  fur  les  épau- 

jjl^*  ^  tomboit  abandonné  à  lui  -  même ,  flottant 
*^  dos ,  ou  rejette  en  partie  fur  l'i  ts  de   h'^s 
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en  avant  :  fouvent  on  en  jettoît  un  pan  fur  la  tête 
en  forme  de  voile.  Cependant,  on  voit  auffi  le 
vclamen  ou  cyclas  ^  pièce  détachée ,  fervant  unique- 
ment à  couvrir  la  tète ,  en  voltigeant  fur  lo  dos , 
&  laiflSint  le  vifage  à  découvert;  mais  très-peu  de 
monumens  le  repréfentent ,  &  il  eft  incertain  que 
ce  foit  le  même  voile ,  que  celui  nommé  par  les 
Romains  fiammeum  ,  &  dont  fe  couvroient  les 
époufes.  Frefque  toutes  les  figures  repréfentant  des 
nourrices  ou  des  femmes  âgées,  portent  fur  la 
ttte  une  forte  de  voile  replié,  qui  ne  defcend 
pas  plus  bas  que  le  cou  ;  les  perfonnes  qui  célé« 
broient  les  orgies  de  Bacchus  ,  fe  couvroient  d'un 
voile  tiffu  comme  un  réfeau.  On  attachoit  &  agen- 
çoit  le  manteau  de  différentes  manières  ;  tantôt  on 
le  ramenoit  fous  le  fein  ,  comme  on  l'obferve  (  à 
la  Villa  du  comte  de  Fede)  au  torfe  tfune  ftame 
dont  le  manteau  eft  attaché  par  un  nœud  ;  tantôt 
on  réuniffoit  feulement  les  bouts  du  nianteau  fur 
la  poitrine  par  une  agraffe  ,  ou  bien  la  queue  étoit 
relevée  &  paffée  fous  la  ceinture ,  comme  on  le 
voit  à  une  belle  ftatue  de  femme  dans  la  cour  du 
palais  Farnéfe.  Les  femmes  fe  revêtoient  aufli 
quelquefois  du  pallium  ,  nianteau  diftinftif  des 
Grecs ,  &  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

La  robe  des  femmes  étoit  fouvent  garnie  par  le 
bas  ,  tout  autour  ,  d'une  bordure  brochée  ,  ou 
brodée  ,  ou  peinte ,  plus  ou  moins  riche  ;  elle 
étoit  auflî  rayée ,  &  même  parfemée  d'étoiles  ; 
l'éclat  des  teintures,  la  fineffe  des  étoffes  des  plus 
belles  madères,  l'ampleur  &  la  muldplicité  des 
vêtemens,  firent  le  luxe  de  ceux-ci;  les  proerés 
de  ce  luxe  furent  tels ,  que  déjà  Solon  travailla  à 
les  arrêter;  «  il  fit  encore  (nous  dit  Plutarque^ 
n  une  autre  ordonnance ,  par  laquelle  il  limita  les 
n  faillies   des  dames   aux   champs ,  le  deuil ,  les 

n  fêtes  ,  les  facrifices il  leur  défendit  de 

»  fortir  de  la  ville  avec  plus  de  trots  habits  ••.••' 
»  d'enfevelir ,  avec  le  corps ,  plus  de  trois  robes» 
79   &c.  ». 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  de  la  Grèce ,' 
les  vêteraens  du  fexe  étoient  généralement  blancs  ; 
on  les  comprimoit  fous  des  preffes ,  dont  on  (ait 
que  les  anciens  fkifoient  ufage ,  &  Ton  y  formoit 
des  plis  réguliers ,  qui  fe  diffinguent  par  1  éminence 
&  la  cavité  des  raies ,  que  les  ftatuaires  de  l'and* 
quité  ont  indiquées  dans  leurs  draperies. 

Des  rubans ,  &  quelquefob  des  fleurs  étoienfi 
pour  les  femmes ,  les  ornemens  de  leur  coëffiwe 
formés  principalement  de  leurs  cheveux  féparés  fur 
le  fi'ont ,  îenés  de  chaque  côté  fur  les  oreilles  fie 
liés  derrière  la  tête ,  ou  fur  le  fommet  pour  les 
jeunes  filles.  Les  femmes  Athénieimes ,  libres  fie 
citoyennes ,  affeâoient  de  porter  dans  leur  chever 
lure,  des  cigales  d'or. 

La  chauflure  étoit  raremem  fermée  ;  les  faiidales 

liées  aVec  des  rubans  élevés  8c  tournés  quelque- 

fois  fur  la  jambe  jufqu^  la  moitié  de  fà  hauteur  ^^ 

étoit  la  plus  ordinaire.  Des  colliers  ,  des  bracelets  « 

,  des  bagues  de  perles  ou  dTor,  enrichis  de  pierrci 
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précletires,  des  pendans  d'oreilles  «  fervoient  à  b 

parure  du  fexe. 

Quant  aux  hommes ,  li  tunique  &  le  manteau 
compofoicm,  pour  Tordinaire,  leur  habillement; 
Hîais  ils  avoient  des  manteaux  de  diverfes  gran- 
deurs, &  la  manière  de  les  porter,  multîplioit  en* 
cote  la  variété  dans  reflei  de  ce  vêtement*  La  tu- 
nique, toujours  fiitiple  dans  fa  fabrication,  n'étoit, 
comme  celle  des  femmes ,  que  le  rèfultat  de  deux 
pièces  longues  &  carrées  ,  coufues  fur  les  côtés 
avec  une  ouverture  pour  les  bras ,  au  -  deffus  def- 
quels  ,  à  b  hauteur  de  Tépaule ,  fe  réuniCoit^nt 
les  bouts  fupèrieurs  ;  d'abord  étroite  &  fans  man- 
ches, d'une  étoffe  groifiére,  &  quelquefois  même 
de  peau  ,  comme  la  portèrent  encore  après  les 
progrès  de  TinduArie ,  les  matelots  6t  les  gens  du 
peuple,  elle  devint  auiïî ,  comme  celle  des  fem- 
mes, d'étoffe  légère  ,  fine,  quelquefois  tranfpa- 
rcnte  (telle  que  celle  des  Tarentms  )  ,  6c plus  fou- 
vent  enïbeîhe  de  diverfes  couleurs.  On  ht  les  tu- 
niques plus  ou  moins  longues  &  amples  ,  mais 
communw-ment  elles  ne  lomboient  quau-deiïus  des 
genoux ,  &  c'eft  ainfi  que  la  portèrent  toujours 
les  guerriers;  on  y  ajouta,  comme  nous  Tavons 
déjà  obfervé ,  des  manches  courtes  d'abord,  en- 
fuite  de  plus  longues,  qui  vinrent  enfin  entourer 
lé  poignet;  Si  Von  fit  dcfcendre  b  tuni:{ue  jufque 
fur  les  pieds;  telles  étoient  les  robes  ioniennes» 
t?l  fut  Thabit  royal  en  temps  de  paix  ;  c*e<l  le 
rjême  vêtement  que  portoicnt  les  femmes,  & 
qu'on  voit  à  Tune  des  filles  de  Niobè  datis  ce 
^rouppe  fupcrbe  que  nous  avons  admiré  avec 
enthoufiafme  qu  infpirera  ce  cluf-d'çeuvre  à  tout 
homme  fenfibîc  aux  beautés  de  Tan, 

Généralement  les  hommes  n^ajoutèrent  à  la  tu- 
nique ,  que  des  manches  très  -  courtes  ;  mais  les 
perfunnages  de  thcairc  les  portoient  longues  Si 
étroites  ;&  Winckelmann  obfervc  que  les  ligures 
théâtrales  exceptées,  on  ne  trouve  pas  de  ces  man- 
ches fur  les  monumens  aux  figures  d'hommes , 
frccques  &  romaines  ;  cependant  on  les  voîr  à 
>éon  ,  roi  d'Athènes ,  fur  un  bas-relief  de  b  Vilb 
Borghèfe  ,  très-reflauré  ,  à  la  vérité* 

On  maintenoit  la  tunique  par  imc  ceinture  plus 
ou  moiui  large  ^  &  par-deiTus  (a  tunique ,  on  met- 
toit  ,  dans  la  vie  civile ,  le  paillum ,  grand  man- 
teau ,  que  Winckelmann  fuge  ,  d'aptes  les  plis 
ondoyans  que  ce  vêtement  paroît  former,  avoir 
été  arrondi  comme  notre  manteau ,  &  ne  prenant 
la  forme  à-peu-près  carrée  ,  que  par  quatre  petites 
houpes  placées  aux  quatre  coins,  Picfque  tous  Jes 
anciens  auteurs  paricni  de  la  forme  carrée  du  man- 
teau  ;  on  croit  en  (cnût  les  quatre  angles  dans  la 
manière  dont  il  eft  jette  fur  les  figures  des  monu- 
mcns,  Sl  Lens  le  repréfcntc  comme  une  forte  de 
carré  long  ,  dont  Turi  des  grands  côtés  s'arrondit  en 
arc.  Il  y  avoit  plufieurs  façons  démettre  le  manteau  : 
b  plus  ordinaire  étoit  d  en  croifer  un  tiers  ou  un 
quart  dont  on  pouvoit  fe  couvrir  îa  icte;  les  mo- 
Aumcns  préfentent  à  cet  égard  la  plus  grande  variété* 
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L  ampleur  du  palitum  n'était  pas  lirnîtée  ;  clîc 
devint  une  marque  de  diftinaion  &  un  fignc  de 
fade  :  on  fait  que  laihénien  Clinias  affcifoit  de 
le  montrer  dans  la  place  publique  traînant  un  long 
manteau  de  pourpre.  Lcpainumzvolt  de  particulier 
de  n'être  jamais  attaché  avec  des  agraffcs  ;  c'ell  tm 
caraaère  par  lequel  on  peut  le  reconnoitrc,  mal- 
gré U  diverfité  avec  bquclle  il  eft  jette  ;  8l  c'efl 
une  oblervation  que  les  aniftcs  ne  doivent  pis 
négliger.  On  voit  dans  les  gravures  agréables  d'une 
nouvelle  édition  de  Piutarque  ,  Lvcurguc  rcprt- 
fenté  avec  Thabii  royal ,  b  grande  mnique  à  lon- 
gues manches,  &  portant  par^  dcflus  un  mamc«i 
attaché  par  une  agrafFe;  c'cft  une  erreur  &  tmc 
contradidion ;  lagraffe n'appanient  qu'à  la  chfamà, 
ot  b  chbmyde ,  manteau  de  guerre  &  de  voyigç, 
ne  fe  mettoit  jamais  avec  b  tunique  longue ,  ré- 
lervéc  pour  les  magt/lrats  dans  la  vie  civile.  Le 
manteau  éioit  quelquefois  doublé  ,  celui  de*  cviû- 
ques  Ictoit  toujours ,  &  avec  quelque  raifon ,  ptiif- 
que  ces  philofophes  ne  portoicnt  pas  d  autre  ït»- 
ment.  On  bordoit  aulli  le  manteau ,  &  le  mùxdrt 
ou  h  bordure  fjnueufc  paroît  avoir  été  romciwnt 
Je  plus  agréable. 

La  chLmyJe  étoit  le  manteau  court  porté  asm* 
me  habit  militaire ,  &  qui  femblc  avoir  c 
aux  divinités  qtn  en  font  fréquemment  :. 
dans  les  ouvrages  de  Tirr,  Ce  manteau ,  plus  loi 
que  large,  paroit  arrondi  fur  quelques  flatues. 
uréfcntc  des  angles  fur  d  autres  :  Winckclmwa 
le  croit  de  forme  ovale;  il  cft  évident  qudyfli 
avou  de  formes  un  peu  différentes.  Il  ^attadsoit 
ordinairement  fur  l'épaule  droite ,  par  une  râfe 
qui  réuniffoif  les  parties  fupcricurci  door  le  cai 
ié  u^ouvoit  ainfi  entouré.  La  dillancc  des  ém 
pièces  de  ragratfc  ,  devoit  être  telle  ,  cjuM  y  «i 
du  jeu  autour  du  cou  ,  &  les  angles  fupèriÉtfl 
lomboient  plus  ou  moins,  fuivant  la  largeur  de tl 
chiamydc.  Les  circonftinces  oij  Ton  fe  trouvosCf 
faifoicnt  prendre  des  chlamydes  de  telle  ou  " 
grandeur,  ou  les  faifoienr  placer  diffèrcni 
ce  qui  vanoit  encore  fuivant  le  cara^èrc  , 
digtuté  des  perlonnages.  Les  jeunes  Athémeas 
depuis  i8  ans  jufqu*à  20,  étoient  prépof« 
garde  de  la  ville ,  àc  fe  préparoient  à  b 
portoient  une  chbmyde  noire  ;  U  chbm^^*  -, 
guerriers  étoit  commimèment  fourrée  8t  plus  p^ 
tue  que  b  chbmyde  ordinaire.  Dans  les  mom 
meus,  Cafïor  &  Follux  font  prefque  toujoiUK* 
préfentés  avec  b  chbmyde;  mais  elle  cil  et  "  ^ 
fur  leurs   épaules  ,   &.  "attachée    en    neeirf  ., 

poitrine.    La  cbUlna  ou  Ictna  paroît  a%*oir  été 

forte  de  chbmyde  ,  plus  approchante  de  b  (oOÊ 
carrée,  &  faite  d  une  étofïc  commune;  le  ûint 
abbé,  déjà  cité,  penfe  qu'elle   ne  %^-^'*^r\r\*  -ji 
fur  f  épaule,  mats  «qu'elle  fe  portoit 
épaules,  de  b  manière  que   nos  pyi.ui^  m^ 
quelquefois  leur  camifole  dans  l'été ,  &  cù^ 
b  vuit  à  un  Orcrte  fur  un  vafc  d'argeoi* 
La  cuiraffe  cndoffee  par-delÈis  b  nmiiiui 
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:  i  manches  courtes,  étoit  recouverte  par  la 
ilamyde ,  &  compofoit ,  avec  le  cafque  &  les 
mbiéres ,  ou  bottines ,  l'habit  militaire.  Cette 
lira^Te ,  fabriquée  avec  du  cuir ,  du  feutte  ,  ou 
t  la  toile  piquée ,  étoit  modelée  fur  la  forme  du 
>rps ,  &  garnie  par  le  bas ,  de  lames  de  cuir  à 
larnières ,  tombant  fur  les  cuiffes  ;  on  Tornoit  de 
>utes  fortes  de  figures ,  de  plaques  de  métal  di- 
erfement  travaillées  ,  &c.  ;  d'autres  lames  de 
jir  ,  terminées  en  guife  de  franges ,  étoient  atta- 
lées  à  la  cuirafTe  audefTus  des  épaules ,  &  fer- 
oie  nt  à  les  garantir.  Les  détails  de  tout  ce  qui 
)ncerne  l'armure  &  l'attirail  militaire ,  n'entrent 
is  dans  notre  plan;  fans  doute  ils  tiennent  encore 
1  coflume  auquel  on  peut  rapporter  auffi  l'hif- 
ire  des  vafes ,  uftenfiles  ,  meubles  de  toutes  ef- 
;ces  en  ufage  chez  les  différens  peuples;  mais^ 
►us  cet  afpeâ ,  notre  traité  deviendront  feul  un 
ivrage  confidérable ,  un  hors-d'œuvre  pour  la 
irtie  dans  laquelle  la  nature  des  objets  nous  oblige 
î  nous  renfermen 

Des  fandales  liées  avec  des  fubans,  formoient , 
ins  la  vie  civile ,  toute  la  ckauffure  des  hommes , 
;  ne  fe  couvroient  la  tête  que  dans  des  cas  rares , 
:  avec  le  pan  de  leur  manteau;  la  bordure  de 
>urpre  étoit  l'ornement  le  plus  ordinaire  de  leur 
ibit.  . 

On  peut  juger ,  d'après  cet  apperçu  des  formes 
5  rhabillement ,  quelle  grâce  devoit  conferver , 
ins  le  jet  de  toutes  fes  parties,  des  hommes 
iflî  policés  que  les  Grecs ,  aufli  attentift  à  ména- 
îr  tous  les  agrémens  de  la  perfonne  ,  &  d'un  ju- 
sment  fi  fur  dans  les  chofes  de  goût ,  que  nous 
;vons  aux  monumens  qu'ils  nous  ont  laiiTés ,  les 
\ïx  &  les  modèles  du  beau. 

Dans  les  travaux  pénibles ,  les  gens  du  peuple 
5  vétoient  que  la  tunique;  le  pallium  eût  été 
op  embarraffant  :  mais  Lens  a  mal  interprété  un 
ittage  de  Juftin,  voulaiît  en  inférer  que  Lycurgue 
/oit  jugé  la  tunique  fufHfante ,  &  défendu  aux 
unes  Lacédémoniens  de  poner  plus  de  ce  feul 
abit.  Juvenïbus  non  amplius  unâ  vefie  uti  toto  anno 
intàfit ,  ne  flgnifîe  pas  que  les  jeunes  gens  ne 
ufTent  porter  qu'un  habit  à  la  fois  ,  mais  feule- 
lent  qu'ils  dévoient  fe  fervir  du  même  habille- 
lent  dans  toutes  les  faifons  >  &  ne  les  renouvel- 
!r  qu'après  un  an  de  fervice. 

Costume  des  Hébreux.  Nous  n'avons  aucun 
onument  de  ce  peuple  fameux  &  fingulier ,  par 
li  les  arts  n'ont  jamais  été  cultivés ,  &  dont  la  rufli- 
é  ,  loin  de  pouvoir  rien  produire  dans  ce  genre , 

leur  permetcoit  pas  même  d'apprécier  les  beautés. 
Le  témoignage  de  l'écriture ,  quelques  médailles 

Vefpafien  Ôc  de  Tite,  à  Toccafion  de  la  con- 
ète  de  la  Judée ,  telles  font  les  fources  où  l'on 
ut  puifer  quelques  connoiiTaHces  du  coflume  des 
ébrcux.  Tout  fe  réunit  pour  fnire  croire  qu'il 
ffembloit  beaucoup  à  celui  des  Grecs ,  &  les  re- 
•oches ,  les  menaces  des  p^opliètes  Jércmie  & 
téchiel ,  atteflent  la  magnitice.ce  que  le  luxe 
Manufiâiures  &  Arts.     Tome  1.  Part.  U, 
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avoît  introduite  dans  les  habits  des  femmes  ;  le 
premier  parle  de  leurs  tuniques  de  grand  prix ,  de 
leurs  habillemens  légers^  de  leurs  ceintures^  de  leurs 
cheveux  frifés ,  de  leurs  bandes  de  corps ,  &c,  ;  Ezé- 
chiel  dit  aux  fîUes  de  Jcrufalem ,  au  nom  du  fei- 
gneur  :  je  vous  ai  donné  des  robes  en  broderie  ,  6» 
une  chaujTure  magnifique  ;  je  vous  ai  donné  une  cein- 
ture du  lin  le  plus  beau ,  &  je  vous  ai  revêtues  des 
habillemens  les  plus  fins  &  les  plus  riches  ;  je  vous 
ai  parées  des  ornemens  les  plus  précieux  ;  je  vous  ai 
mis  des  bracelets  aux  mains  6*  un  collier  autour  dtt 
cou  ;  je  vous  ai  donné  un  ornement  pour  vous  mettre 
fur  le  front ,  &  des  pendans  d'oreilles ,  &  une  cou^ 
ronne  écarlate  fur  votre  tête.  Vous  ave^  été  parées 
d'or  &  d'argent ,  &  vêtues  de  fin  lin  &  de  robes  en 
broderies  de  dïverfes  couleurs 

La  figure  de  femme ,  qui ,  fur  les  médaille^  de 
Vefpafien  ,  repréfente  la  nadon  juive ,  porte  la 
tunique  &  le  pallium.  Tantôt  c'efl  la  feule  tunique 
à  manches  courtes ,  tantôt  on  apperçoit  un  pre- 
mier vêtement  à  longues  manches  ,  comme  la 
fiola ,  fur  lequel  efl  placée  la  tunique ,  ou  robe  à 
manches  courtes.  Il  paroît  qu'indépendamment  de 
la  ceinture  (  ^ona  )  qui  étoit  d'une  madère  riche  , 
les  femmes  portoient  des  bandes  dont  elles  fe  fer- 
roîent  le  corps ,  comme  quelques  -  uns  fnppofent 
que  les  femmes  grecques  en  mettoient  par-dedous 
leurs  habits ,  pour  faire  paroître  leur  taille  plus  fine 
&  plus  dégagée.  Leur  mître  n'étoit  fans  doure  qu'utx 
ruban  à  lier  ou  orner  les  cheveux  ;  c'efl  le  nom 
qu'on  a  donné ,  chez  les  anciens ,  à  tout  ornement 
de  tête  ;  &  leur  couronne ,  qu'un  diadème  ou  des 
fleurs  dont  l'ufage  a  été  très -répandu  parmi  le9 
femmes  de  difFérens  peuples. 

Les  Juives  ne  portoient  pas  communément  de 
voile ,  puis  qu'Abimélech  voulut  que  Sara  en  eût 
toujours  un  »  &  qu'il  donna  mille  pièces  d'argent 
à  Abraham  dans  cette  intention.  Quant  aux  colliers 
de  perles ,  ils  dévoient  être  ce  qu'ils  étoient  pour 
les  Grecs  ;  la  chauflure  compofée  de  fandales  liées 
avec  des  nibans ,  étoit  fufceptible  d'élégance ,  on 
y  ajoutoit  des  croifians  fur  le  cou  de  pied ,  &  l'on 
mettoit  encore  des  anneaux  d'or  aux  jambes. 

Les  hommes  fe  fervoient  de  diverfes  efpèccs 
de  tunique  ;  on  fait  que  Jofeph  en  portoit  une 
longue  ,  de  olufieurs  couleurs ,  &  que  au  temps  de 
Jefus-Chrift,  les  dofteurs  de  la  loi  aimaient  à  fe 
promener  avec  de  longues  robes ,  dans  les  places 
publiques.  Le  pallium  qu'ils  revêtoient  par-deiTus  » 
étoit ,  fuivant  une  loi  de  Moyfe ,  ornée  de  fran- 
ges &  de  galons  tout  autour ,  &  de  pentes  houpes 
aux  quatre  coins.  La  chlamyde  étoit,  pour  les 
Juifs ,  comme  chez  les  Grecs ,  le  manteau  de  guerre 
&  de  voyage  :  une  tunique  étroite  &  grofïîère, 
maintenue  par  une  corde  ou  une  bande  de  cuir  en 
guife  de  ceinture  ,  étoit  l'habit  de  deuil  &  de  péni- 
tence; c'eft  ainfi  que  fe  vêtoîent  les  prophètes,' 
avec  cette  différence ,  qu'ils  lalflbient  croître  leur 
barbe  &  leurs  cheveux  ,&  que,  dans  le  deuU  ,  ta 
rafoit  l'une  &  l'auffe.  Du  refte ,  on  ne  fe  couvroit 
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jamais  la  tête  qus  quelquefois  d*un  pan  du  manteau  ; 
fi  ce  n'eft  les  Pharifiens,  qui',  prenant  a  ia  lettre 
cette  exhortation  de  Moyle  :  vous  Us  lierez  (  les 
commandemens  de  Dieu  )  comme  une  marque  dans 
votre  main ,  vous  Us  porterez  fur  U  front  entre  vos 
yeux  ;  s'entourèrent  la  tète  de  bandes  de  parche- 
min fur  lefquelles  étoit  écrit  quelqu'un  de  ces 
commandemens»  comme  ils  en  ponèrent  autour 
des  poignets ,  en  forme  de  bracelets* 

Les  prêtres  dans  leurs  fondions  fe  couvroient  la 
tête  de  tiares  »  leurs  cheveux  étoient  coupés  courts  ; 
la  tiare  du  grand-prctre  ,  connue  fous  le  nom  de 
cidaris ,  ètoit  formée  ,  félon  quelques  interprètes , 
d'une  bande  de  toile  de  coton ,  ou  de  fin  lin ,  lon- 
gue de  feize  aunes ,  &  tournée  autour  de  la  tête , 
en  forme  de  demi-fphère  ou  de  turban  ;  elle  étoit 
ornée  d'une  triple  couronne  d'or,  &  portoit  en 
avant  une  lame  de  Tor  le  plus  pur ,  fur  laquelle 
étoit  cette  infcription  :  la  faintetê  efl  au  Seigneur  ; 
cette  lame  defcendoit  fur  le  front ,  oc  étoit  attachée 
à  la  tiare  par  un  ruban  de  couleur  hyacinthe.  Les 
caleçons  que  la  loi  prefcrivoit  au  grand  -  prêtre , 

Î trouvent  aflez  que  leur  ufage  n'exiftoit  pas  pour 
a  nation  ;  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  le  difcours  préliminaire ,  que 
ces  caleçons  &  la  tunique  étoient  de  fin  lin.  Sa 
robe  ,  de  couleur  hyacinthe  ,  placée  par  -  defTus 
cette  tunique  »  devoit  approcher  de  la  forme  de  la 
pœnula,  dont  nous  parlerons  à  l'article  des  Romains , 
elle  étoit  ornée  par  le  bas,  ds  erenadcs  &  de  fon- 
nettes  couleur  de  pourpre ,  dilpofées  alternative- 
ment fans  doute,  &  brodées;  Véphod^  tiffu  d'or, 
d'hyacinthe ,  de  pourpre ,  d*écarlate  teime  deux  fois , 
fi»  de  fin  Un  retors ,  devoit  être  une  forte  de  man- 
teau dont  on  ne  peut  aiTigner  précifément  la  lon- 
gueur ;  fes  deux  bouts  s'uniflent  fur  la  poitrine  à 
la  manière  Egyptienne;  les  rubans  qui  y  étoient 
attachés  >  ceignoient  le  corps  &  rhaoit.  L'éphod 
étoit  ornée  de  pierres  précieufes  &  d'aniieaux  d'or  ; 
il  étoit  en  partie  recouvert  par  le  rational^  d'une 
palme  en  carré ,  enrichi  de  douze  pièces  précieu- 
fes enchâffées  en  or ,  lefquelles  portoient  les  noms 
de  douze  tribus  dlfraël  ;  de  pentes  chaînes  d'or 
&  éss  anneaux  de  même  matière ,  attachoîent  le 
vational  à  l'éphod  ;  l'un  ne  fe  féparoit  pas  de  Taun-e. 
Les  Amples  prêtres  portoient  la  tiare  «  les  cale- 
çons ,  la  tunique ,  la  ceinture  ;  le  tout  de  fin  lin  ; 
la  ceinture,  laree  de  quatre  doigts,  placée  haut  fur 
la  poiurine ,  faifoit  deux  fois  le  tour  du  corps ,  & 
fe  nouoit  par  devant  où  elle  tomboit    julqu'aux 

{>ieds  ;  les  prêtres  en  rejettoient  les  bouts  fur  Tépau- 
e  gauche ,  lorfqu'ils  remplifloient  Quelque  fonc- 
tion de  leur  miniâère.  Toutes  ces  diiHnâions  pro- 
pres aux  miniAres  du  culte  divin ,  difparoiflbient 
dans  la  vie  civile  ;  hors  de  l'enceinte  du  temple  , 
les  prêtres  fe  monu-oient  habillés  comme  le  rc^e 
du  peuple. 

Nous  fiiifons  grâce  au  Icôeur  des  diffenations 
favantes  des  commentateurs ,  fur  ces  diverfes  par- 
ties de  l'habillement;  en  les  voyant  rechercber  ù 
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curleufement  les  plus  petits  détails  »  &  fe  dirpoter 
fur  la  manière  dont  étoit  placée  une  ceinture  ou 
un  bout  de  manteau,  on  leroit  tenté  de  lesaccu- 
fer  de  puérilité,  fi  ce  n'étoit  à  ces  mêmes  rccher- 
ches  qu'on  doit  la  connoiflânce  ,  intéreilante  en 
général ,  de  ce  qui  conflitue  le  coftume. 

CosTCME  DES  Phrtciess.  Çhcz  le$  nations 
nommées  Barbares,  T/i^i/ devient  plus  compliqué; 
il  eA  chargé  de  plus  d'ornemens  ,  quoiqu'il  conferve 
encore  l'ampleur  &  la  noblefife  des  draperies  flottan- 
tes. Les  Phrygiens  portoient  conftamment  la  grande 
tunique  à  longues  manches;  par-deflus  ils  mettoientla 
chlaniy  de  ;  mais  la  leur  étoit  plus  angulaire  que  celle 
des  Grecs.  Il  paroù,  par  les  monumens,  qu^ils 
mettoient  deux  ceinmres  ;  du  moins  leur  tonique 
eA  repliée  &  tombante  ,  de  manière  à  le  ëire 
croire  ;  la  partie  de  vêtement  qui  leur  étoit  pro- 
pre,  comme  à  la  plupart  des  nations  Barbares,  ceS 
la  couverture  des  jambes  &  des  cuiAes  ;  cette  ef- 
pèce  de  caleçons,  qui  defcendoit jufqu'aux pieds, 
comme  les  culottes  de  nos  matelots ,  pareît  ie 
ferrer  léeérement  tout  près  de  leurs  fandales ,  qui 
étoient  rermées ,  &  qu'on  peut  confidérer  comme 
de  vrais  fouliers.  Leur  bonnet  à  pointe  recourbée 
en  avant ,  leur  eA  abfolument  particulier.  L'habO- 
lement  des  femmes  diAcroit  peu  de  cehii  des 
femmes  grecques ,  quant  à  la  tunique  &  au  pal- 
lium;  mais  on  préfume  que  les  Troyennes  ne 
portoient  habituelleoient  leur  ceinture  que  fur  b 
hanches. 

Les  habits  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  étoient  bro- 
dés de  diverfes  couleurs  9  &  enrichis  d^ornemens; 
les  femmes  portoient  des  colliers ,  des  bracelets, 
&c. ,  de  matières  prédeufes,  &  d'un  travail  rechoo 
ché  ;  tout  innonce  ,  chez  ce  peuple ,  les  rechff- 
ches  du  luxe,  ainfi  que  la  mollêSTe  que  ce  luxe  fap« 
pofe  &  nourrit. 

Costume  des  Assyriens  et  BjtBTiONnMU 
Ce  que  les  hiAoricns,en  parlant  de  Sémîramîs ,  dito 
de  lliabillement  à  la  faveur  duquel  elle  (e  fit  pafe 
pour  Ninîos ,  &  qu'elle  fit  adopter  à  tous  fes  (ujets, 
donne  à  croire ,  qu'indépendamment  de  la  tutuqoe 
longue  à  manches ,  les  caleçons  fidfoient  encore  pane 
de  cet  habillement ....  brachia  ac  entra  velamenùi^ 
caput  tiarâ  tegit  :  &  ,ne  novo  hahitu  aUqtâd  occulun 
videretur  ,  eodem  ornatu  &  popuUtm  vef&ri  jtàet  : 
ûuem  nwem  veftis  exinde  gens  univerfa  tenet,  Jtf» 
Hérodote  $c  5trabon  font  mendon  d'une  tonique 
de  lin  que  les  Babyloniens  recouvroœnt  d'une  «* 
tre  mnique ,  ou  robe  de  même  longucnr ,  nns 
d'étoAe  diAcrente,  fans  doute,  &  par-deffittlf 
quelle  ils  mettoient  un  manteau  blanc  La  flatoe 
très  -  bien  confervée  de  Sardanapale ,  efi  un  des 
moyens  de  reconnottre  ïhab'u  civil  des  Affyncfli 
&  des  Babyloniens;  on  y  diAingue  une  timimie 
fine  &  ample  tombant  lur  les  fneds ,  avec  des 
manches  larges  qui  viennent  aux  CMides;  un  OBfl- 
teau  qu'on  peut  juger  très-approchant  dupallîum» 
fi  ce  ireA  la  même  chofe ,  entoure  compféteaietf 
U  corps  arec  un  pan  reôoift^  qui  dedeâboslc 


feras  droit ,  va  recouvrir  Tépaule  &  le  bras  gauche 

fur  îerqucls  il  cû  jetié  ;  tout  efl  couvert ,  à  1  ex- 
ception du  bras  droit  qui  s'élève  dégage  du  man- 
teau ,  &  où  Ton  voit  la  manche  de  la  tunique. 
Peut  -  6tre  ces  manches  étoient  -  elles  quelquefois 
plus  longues ,  comme  on  pourroît  le  préfumer  de 
celles  adoptées  par  Sémiramis  ;  mais  3  a  part  les 
variétés  qui  ne  peuvent  avoir  été  confidèrablcs 
«{uani  à  Teffet  de  renfemble ,  on  retrouve  dans  cet 
habillement,  la  grâce  &  la  raijerté  des  bdles  dra- 
peries. Unu  autre  ftarue  du  Cap.tjle,  repréffutant 
un  roi  barbare,  donne  rhlèe  de  t habit ^  militaire 

f>eut-ctre,des  nations  ainfi  dénommées.  Je  dis  mi- 
ilaire ,  quoiqu*il  n'y  ait  point  dVqjure  ,  parce  que 
la  chlamvde  &  la  tunique  courte  ie  font  loupçon- 
ncr  tel.  Cette  tunique  ne  dcfcend  que  vers  le  m.- 
I  Ueu  de  la  jambe  ;  elîe  eft  ouverte  fur   les  côtés , 
!  comme  les  chemifes  que  portent  les  hommes  au* 
jourd'huî ,  mais  arrêtée  par  une  ceinture  ;  Us  man- 
ches vïer.neni  jufqu'aux  po(gucts.    La  chîamyde  , 
'  attachée  fur  l'épaule  droit. ,  comme  d  eft  ordinaire , 
eft  ornée  de  îongucs  franges;  le  pan  gauche  efl 
un  peu  relevé  fur  Tépaule  de  cccôré,  de  manière 
qu'il  d^fccnd  avec  alTcz  de  grâce  par  devant,  ik 
que  b  frange  tombe  fjjr  te  haut  du  bras.  Les  cale- 
çons defcendent  fur  les  pieds,  &  font  renfermés 
dans  la  chauffure  ,  forie  de  fouliers  ou  faadd>.s 
[  iermées.  La  tunique  ,  ou  robe  ,  eft  ornée ,  par  le 
Hïas,  d'une  efpéce  de  bordure»  (k  quelques-uns 
I  ont  cru  difïinguer  par  Touvcrture  des  c5iés,  un 
I  habit  de  deffous  ;  mais  on  pourroît  fuppofer  éga- 
kmem  que  c'cft  un  repîi  de  la  robe  même. 

Nous  ne  favons  rien  de  précis  du  coftume  des 
Syriens ,  qu'on  peut  préiumer  n*avoir  pas  différé 
'  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Quant  à  Tha- 
blliCmcnt  des  femmes  Afîatiques,  en  général,  on 
juge,  d'après  quelques  médailles,  qu'il  reilembloit 
p  celui  des  femmes  de  la  Grèce  ;  on  y  reconnoîc 
]3  tunique  &  te  pallium  ;  m^is  le  luxe  de  ces^na- 
âans  y  ^ifoicnt  ajouter  la  broderie  &  les  orne- 
DS  divers,  comme  fattcAent  des  auteurs. 
tosTUME  DES  Medes  ET  Perses.  Lgs  Médes, 
RQ  rappon  des  hiftoriens, adoptèrent  rA<?A/> etféminè 
Igue  Sémiramîs  avoir  fair  prendre  à  fes  iujcts,  &  les 
prcrics  imitèrent  les  Médes  j  Cyrus  en  donna  le  pre- 
mier exemple.  Si  Ton  excepte  les  Grecs  Se  les  Ro- 
mains, qui  feuL  a  voient  de  ces  exercices  propres  à  for- 
tifier le  corps,  a  le  développer,  à  i'embellir  même, 
&  à  familiarifer  avec  la  vue  du  nud,  on  remarque 
HConf^amment  parmi  toutes  les  autres  nations,  un 
ibin  particulier  de  fe  couvrir  toutes  les  parties  du 
fcorps.  Auffi  dans  ce  qui  nous  refte  de  fart  4e s 
S*erfes  ,  on  voit  que  les  artiÉles ,  occupés  de  bien 
Setter  les  plis ,  n'ont  pas  même  imaginé  de  faire 
Sentir  le  nud  fous  la  draperie* 

Les  caleçons  defcendant  fur  les  jambes ,  les  lon- 
Kues  manches  ,  les  bonnets  ,  tiares  on  mitres ,  les 
salons ,  la  brodene ,  les  vétemens  riches  ,  font 
Kï  marques  diflinftives  des  nations  barbares.  Da- 
poflQJt  une  tunique  couleur  de  pourpre ,  mi* 


lée  de  blanc,  avec  «ne  ceinture  d'or  à  la  manière 
des  femmes  ,  Se  un  grand  manteau  de  pourpré  te  ut 
brillant  d'or  &  de  pierreries.   Il  y  avoir  loin  de 
cette  magnificence  k  la  fimplicité  des  anciens  Per- 
fes ,  vcius  d'un  habit  grollier ,  d  une  tunique  de 
peau,  avec  des  caleçons  &  un  petît  manteau  qu'il 
a  plu  aux  auteurs  d'appel  ter /i^i/m  ,  du  nom  donné 
pour  les  Romains  à  un  de  leurs  manteaux  dout 
nous^arlerons  en   fon  lieu;  mais  ks  conquêtes 
des    Grecs    produifirent   un    chan^tment   rapide. 
Bientôt  on  ne  vit  plus  parmi  les  Perfes,  comme 
chez  les  Mèdes ,  que  des  tunîqnes  très-atnp)es  Ik 
à  manches  longues,  d^etoffcs  fines  &  tranfparen- 
tes,  variées  dés  plus  vives  couleurs;  des  ceinmrei 
ornées  de  pierreries ,  de  grands  manteaux  de  pour- 
pre &  iïcs  colliers  d'or.   Les   Panhes  fe  vêtirent 
avec   le   même  luxe  :  vejlis  ^  poftea   quam  accejfere 
opis ,  ut  Midis ,  perlucidd  acflutda.  Juft.  Les  figures 
Perfanncs  qu'on  trouve  (vit  quelques  monumcns, 
n'ont  cependant  pas  de  manteau ,  &:  leur  h^bit  efl 
fouvtnt  plidé  par  étages  à  petits  plis. 

L'Iiabiliement  des  prêtres  reflemb!a  prefqiie  totr^ 
jours,  chez  les  anciens,  à  celui  des  rois;  il  avoît 
encore  des  dtflindio^s  particulières  ,  mais  il  n'étoit 
pas  nioins  brillant*  Il  paroît  que  les  facrificatair§ 
Perfes  portoient  excfufivcmenr  une  forte  de  dra- 
perie ou  de  voile  plilTé  en  d  iférens  fens  autour 
de  la  lète.  L'habillement  des  femmes  cnchénflbit 
encore  pour  la  magnificence,  fur  celui  des  hom- 
mes, qui  cependant  portoient  le  fa  fie  jufque  dans 
ks  armées ,  où  ils  fe  montroient  revêtus  de  cui* 
raffcs  d'or  diverfement  travaillées. 

Costume  des  Abmenïens  ,  Scythes  ,  &c; 
Hérodote  a  dit  que  les  Arméniens defcendoient  dts 
Phrygîcns^&ron  a  voulu  trouver  de  la  refTeniblance 
dans  la  manière  de  fe  coèlfer  des  deux  nations  ;  elles  fe 
couvroient  la  têie  Tune  5c  Tautre ,  mais  on  ne  voit 
pas  la  corne  Phrygienne  fur  le  bonnet ,  la  mître  ou 
la  tiare  d'aucune  figure  d'Arméniens,  Quant  à  Tha- 
billement  de  ceux-ci,  Strabon  leur  attribue  la  tu» 
nique  longue,  ceinte  à  la  manière  des  Grecs,  & 
comme  on  le  voit  fur  une  médaille  ;  maiît  on  trou- 
ve, (pr  un  bas*  relief  de  l'arc  de  ConAantin ,  le 
fils  d'un  roi  d'Arméme  accompagné  d'un  fatrape  ; 
tous  deux  font  vêtus  d'une  lunique  courte  à  lon- 
gues manches ,  fur  laquelle  eA  une  féconde  tuni- 
que ,  ou  robe  3  manches  courtes  qui  ne  dcfcen- 
dt  nt  qu  aU'dclTous  de  Tépaulc ,  &  lajiTent  voir  U 
timique  de  deffous  ;  ils  portent  des  caleçons  &  la 
chîamyde  ornée  de  franges  :  probablement  c'étoit 
V habit  de  voyage  ;  6t  Tufage  de  la  tunique  longue 
étoit  rèfèrvé  pour  la  vie  civile. 

Les  caleçons ,  la  tunique  ,  &  une  longue  chîa- 
myde ,  également  ornée  &  moins  circulaire  que 
celle  des  Grecs,  fe  remarquent  auffi  aux  figures 
des  Parthes  que  nous  offre  Tare  de  ConAantin  , 
qui  cil  le  monument  principal  d'oii  Ton  puiffe  pren* 
dre  des  renfeignemens  fur  le  coAumc  de  quelques 
nations  barbares.  On  pré  urne  que  les  Scythes 
&'habilloient  conuDe  les  Pardies^  avec  lefqucjs  iii 
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avoient  une  commune  origine.  Les  Daces  figurent 
«ncore  fur  ce  même  arc ,  &  font  auflî  revêtus  de 
la  tunique  ,  des  caleçons  &  de  la  chlamyde  ;  mais 
la  première  eft  ouverte  fur  les  côtés ,  à  b  chla- 
myde eft  quelquefois  de  deux  pièces ,  dont  Tune 
tombe  en  arriére ,  Taun-e  en  avant ,  &  qui  font 
attachées  fur  les  épaules.  Les  femmes  Daces  y  por- 
tent des  tuniques  à  longues  manches  »  comme  les 
Grecques;  leur  manteau  eA  attache  par  fes  deux 
extrémités  fur  la  poitrine ,  &  femblc  être  renfer- 
mé derrière  fous  la  ceinture  ;  leurs  bras  font  ornés 
de  bracelets  ou  de  rubans ,  &  plufieurs  d'entre  elles 
paroi(rent  avoir  une  féconde  ceinture ,  fur  laquelle 
retombent  les  plis  de  la  tunique  attirée  en  -  haut. 
On  apperçoit  dans  Tarmure  de  ces  nations ,  plus 
de  variétés  que  dans  leurs  vètemens  ordinûres; 
la  colonne  Trajane  offre  des  exemples  de  toutes 
les  formes  bizarres  de  leurs  cafques  ;  elle  fait  voir 
un  Sarmate  portant  fur  la  tunique  langue ,  mais  à 
manches  counes,  une  cuirafle  à  écailles ,  fàbri- 

3uée ,  fi  Ton  en  croit  Paufanias ,  qui  en  avoit  vu 
e  femblables  >  avec  la  corne  du  pied  des  chevaux 
ainfi  coupée  en  écailles,  percées  enfuite  &  coufues 
avec  dd  fil  de  nerf  de  boeuf,  ou  de  cheval. 

Costume  DES  PHÉsiciENSy  Carthaginois  , 
t^c.  Le  coflume  des  Phéniciens  ne  donne  pas  lieu  à 
de  longues  obferradons;  il  n*a  pas  été  foigneufement 
décrit  par  les  anciens  auteurs ,  &  l'on  n'a ,  pour  en 
prendre  l'idée ,  que  quelques  médailles;  deux  entre 
autres  de  l'empereur  Èliogabale ,  repréfemé  rêtu  en 
prêtre  Phénicien  ;  dans  Tune ,  dit  Lens ,  il  ne  porte  que 
la  tunique  ;  dans  l'autre ,  il  efl  de  plus  revêtu  de  la 
chlamyde  ;  dans  toutes  deux  la  tunique  eft  longue  ; 
mais  on  voit ,  en  outre ,  que  cette  prétendue  tuni- 
que eft  ramenée  en  avant ,  &  attachée  fous  le  fein 
avec  une  agraffe;  il  eft  donc  vraifcmblabb  que 
c'cft  une  robe  qui  recouvre  la  tunique ,  &  qui 
prend  au-defTus  des  hanches ,  comme  la  robe  Egyp- 
tienne» Cette  agrafte  même ,  &  la  partie  de  vête- 
ment qu'elle  tient  attachée ,  femble  le  prouver  ; 
car  on  ne  conçoit  pas  comment  la  tunique  pour- 
roit  être  atnfi  ramenée  ;  au  refte ,  la  petitene  du 
fujet  ne  permet  pas  d'en  diftineuer  clairement  tous 
les  détails ,  &  la  defcription  aHérodien  nous  inf- 
truit  mieux  que  ces  médailles,  a  Eliogabale  ,  dit-il, 
n  étoit  vêtu  d'une  robe  qui  lui  defcendoit  juf- 
n  qu'aux  talons  ,  avec  de  grandes  manches  à  la 
M  mode  des  Barbares;  il  avoit  une  chaufTure  qui 
M  lui  prenoit  depuis  les  pieds  jufques  à  la  ceintu- 
»  re  >  avec  un  habit  de  defTus ,  couvert  de  ban« 
M  des  de  pourpre  »  &  brodé  d'or,  &  fur  la  tête 
M  une  couronne  enrichie  de  pierres  précieiifes  »• 
On  croit  que  les  Phéniciens  préféroient  les  étoffes 
rayées,  comme  les  Perfes  préféroient  celles  i 
fleurs  :  on  trouve  en  effet ,  parmi  les  peintures 
d'un  nianùfait  de  Térence  à  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  une  figure  de  marchand  Phénicien  ,  vême 
d'une  femblable  étoffe.  Les  peintures  du  Virgile 
de  cette  même  bibliothèque  ,  repréfentent  des 
jCartbaginois  portant  ia  tonique  longue  ;  &  tout 
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fait  croire  que  leur  habillement  reflembloît  à  ceîoi 
des  Phéniciens  dont  ils  defcendoient  ;  on  juee  (Tail* 
leurs ,  d'après  Plante ,  qu'ils  fe  revêioient  de  lon- 
gues tuniques  à  longues  manches ,  &  c'eft  ainfi 
?[ue  les  portoient  fur  le  théâtre  de  Rome, les pcr- 
onnajg;es  Afiîcains  des  comédies.  Au  temps  de 
Tertullien  ,  la  tunique ,  généralement  plus  courte 
&  portée  fans  ceinture ,  reffembloit  à  la  dalmati- 
Que  de  nos  diacres.  Les  gens  du  peuple,  les po- 
ionnes  occupées  à  des  travaux  qui  requièrent  la 
plus  grande  liberté  dans  les  mouvemens  du  coq)S, 
portoient  conftamment  la  tunique  plus  courte  & 
moins  ample.  Sans  doute  les  Carth^inois  fc  fer* 
voient  auffi  de  la  ceinture^  puifque  Plutarque  ob- 
fcrve  que  dans  le  deuil  ils  n'en  portoient  pas ,  & 
l'épithète  de  difcinflus ,  donnée  par  les  poàesaox 
Africains  &  aux  Lybiens ,  ne  peut  s'appli(|ueraia 
Carthaginois,  comme  l'obferve  Lens  très-jutficicu- 
fement.  L'hgbillement  des  femmes  reflcmbloit  à 
celui  des  femmes  Grecques  ;  Virple  n'a  dècii 
que  celui  de  voyage,  en  repréfentant  Didonàh 
chafTe  avec  une  robe  de  potirpre  &  une  chbosydi 
de  même  couleur. 

Sydoniam  piSo  chUmyiem  circumiUta  CmB^f 

Aurta  purpuream  fubncBit  fbula  v^/Um, 

Les  prêtres  fe  vêtoient  auflî  de  pourpre. 

On  ne  trouve  de  figures  de  Numides  qneniitf 
militaire ,  fur  la  colonne  Trajanne  ;  ils  ont  les  bns 
&  les  jambes  abfolument  nuds  ,  fans  bottines  k 
jambières  ;  ils  portent  une  tunique  courte  &  ^ 
forte  de  pcûtjagum.  Les  Mauritaniens  de  l'arc  de 
Conftantin  ,  font  remarquables  par  leurs -cheveiz 
&  leur  barbe  bouclés;  ils  font  vêtus  de  tuniquef 
à  larges  manches ,  comme  les  portoient  générale- 
ment les  autres  nadons  Africaines.  Ils  )fe  coq* 
vroient  auffi  de  peaux  d'animaux ,  fans  mettre  ja« 
mais  de  ceinture. 

Costume  des  Etrus(Iues.  Parmi  les  peaplei 
anciens ,  les  Etrufques  méritent  d'être  difbngués.  h 
culdvèrent  les  arts  avec  fuccès  ;  ce  qui  nous  reflede 
leurs  produâions  en  ce  genre, porte  1  empreinted'ant 
imagination  vive  &  ardente ,  mais  outrant  toujours 
la  nature.  La  roideur  &  la  dureté  caraâérifent  leur 
ftyle  ;  jamais  ils  ne  parvinrent  à  ce  haut  degré  de 
perfeAion  où  s'étoient  montrés  les  Grecs  qo*iii 
cherchoient  à  imiter ,  &  qui  tranfmirent  dans  leon 
ouvrages  toutes  les  grâces  &  la  beauté  d'une  na« 
ture  développée  fous  le  ciel  le  plus  heureux.  Les 
monumens  des  Etrufques  indiquem  que  leur  hi- 
billement  fut  celui  qu'adoptèrent  les  Romains  ;  oa 
y  reconnoit  la  toge  qui  devint  la  marque  diftinâÎTC 
de  ceux  -  ci  ;  on  leur  voit  auffi  le  palliiun  &  la 
chlamyde.  Les  femmes  paroifTent  vêtues  d'une 
manière  approchante  de  celle  des  Grecques  ;  feu- 
lement ,  le  jet  des  draperies  eft  moins  noble  ;  h 
difpofition  des  plis  ,  moins  variée  ,  eft  prefqne 
toujours  parallèle  ;  leurs  cheveux  font  arrangés  en 
trèfles  ^  les.  hommes  même  ont  quelque&is  ks 
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^ars  également  trefTés.  La  Diane  d'un  bas -relief 
itrufque  confervé  dans  un  cabinet  du  Capitule , 
one  trois  habits ,  dont  le  fécond  feroit  traînant  fi 
lie  ne  le  tenoit  relevé;  celui  de  defTus  pour- 
oit  être  pris  pour  un  ricinium ,  dont  la  partie  fu* 
lérieure  recouvre  par  fon  ampleur  »  le  haut  du 
iras. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer  fur 
e  coftume  des  Romains  ,  ces  maîtres  du  monde  » 
lont  Fempire  fît  difparoître  ou  confondit  tant  de 
dations ,  nous  dHpenfe  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps aux  Etrufques. 

Costume  des  Romains.  On  a  traité  aflez  lon- 
Euement,  dans  l'Encyclopédie ,  de  rbabillement  des 
Romains;  mais  quoiqu'on  y  annonce  la  nécefTité  de 
le  conncitre  pour  rmtellieence  des  auteurs ,  on  y  a 
ik  des  omiffions  confidérables  ;  on  eft  tombé 
dans  quelques  erreurs  fur  plufieurs  objets;  il  en  eA 
qu'on  a  défini  d'une  manière  fi  vague ,  qu'il  n'en 
peut  réfulter  que  des  idées  faufles.  Ainfi ,  Ton  ne 
éxmn  de  la  panuia  ,  vêtement  particulier  aux 
Romains ,  qui  fervoit  aux  deux  fexes ,  &  qu'on 
trouve  fur  des  monumens  ;  on  fait  de  Valicata 
thUmys ,  petite  chlamyde  que  portoient  les  en- 
fins,  une  vefte  à  mouches  ;  on  donne  la  bulla 
comme  une  diftinâion  des  enÊins  de  qualité ,  tan- 
dis que  ceux  du  {>euple  en  portoient  également. 
La  trabta  y  eft  peinte  comme  une  robe;  \t  famm 
comme  une  cajaquc  ;  on  y  revêt  Augufte  d  une 
ttmfoU  &  d'un  pourpoint  ;  à  peine  dit-on  un  mot 
des  voiles  ;  on  ne  tait  aucune  mention  du  ricinium. 
On  paroit  avoir  fuivi  principalement  Ferrarius  qui 
l'eft  quelquefois  trompé ,  &  qui  d'autre  part  n'a 
bas  été  toujours  bien  entendu.  Winckelmann  & 
Leiis  n'avoient  point  encore  écrit  au  temps  de  l'En- 
cyclopédie ,  le  dernier  qui  s'eft  eflentiellement  oc- 
cupé du  coftume ,  préfente  des  recherches  &  des 
réiultats  dont  nous  ferons  le  plus  grand  ufage. 

Quoique ,  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains , 
les  vôtemens,  pour  la  plupart,  aient  été  communs 
urx  deux  fexes ,  il  y  a  cependant  des  différences 
îenfibles  qui  font  toujours  devenues  plus  marquées, 
k  mefure  que  le  luxe  a  fait  okis  de  progrés.  Il  fera 
jlus  facile  de  les  indiquer  oc  de  les  faijfir ,  en  con- 
idérant  d'abord  l'habillement  des  femmes.  La  tu- 
lique  en  fît  la  bafe,  à  Rome,  comme  en  Grèce , 
slle  fut  également  variée  ;  on  porta  des  tuniques 
ans  manches ,  à  manches  courtes ,  à  longues  man- 
dies  coufues  ,  à  manches  ouvertes  maintenues 
ivec  des  agrafïes  ou  des  boutons;  l'efpéce  de  tu- 
lique ,  ou  robe  nommée  JloLi ,  ample  ot  traînante , 
koit  particulière  aux  dames  Romaines ,  &  les  dif- 
inguoit  des  femmes  du  commun  ;  elle  étoit  à 
onipies  manches  étroites,  s'ajuflant  au  poignet; 
im  fon  caraûère  diftinâif;  mais  le  goût,  ou  la 
bntaifie ,  apportèrent  tant  de  varlctés  dans  Tuiage 
les  manches  en  général ,  qu'on  ne  peut  rien  affi- 
encr  de  ccnftant  fur  la  préférence  des  efpèces  & 
Ce  fçne  de  diftinélion  qu'on  imagina  d'en  faire. 

JLa  ceinture,  nommée  :pna  ^ftrophium  &  caftuU , 
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fe  mettoît  fous  le  fein  ;  on  juge ,  d'après  les  mo- 
numens ,  que  les  Romaines  connoiiToient  &  met- 
toient  quelquefois  la  féconde  ceinture  placée  fur 
les  hanches  ;  mais  on  ignore  fi  l'ufage  en  étoit 
réfervé  pour  quelques  circonflances  :  elles  por- 
toient aum  le  ricinium  dans  les  temps  de  deuil  & 
d'afHiâion ,  &  les  flatues  des  veiiales  en  font  or- 
dinairement revêtues.  Mais  celui  qu'on  voit  à  quel- 
ques femmes ,  dans  les  monumens  ,  n'a  pas  les  an- 
5 les  fupérieurs  diminués  &  arrondis  comme  celui 
es  veftales  ;  les  deux  pièces  carrées  &  dans  toute 
leur  largeur ,  font  réunies  par  des  agraffes  qui  re- 
tombent fur  les  bras  avec  les  bords  du  ricinium , 
d'ailleurs  très  -  court  ,  &  ne  defcendant  qu'au 
nombril. 

Sur  la  ftola ,  les  femmes  mettoient  un  manteau 
en  forme  de  carré  long ,  connu  fous  le  nom  de 
palla ,  &  qui  refTembloit  parfaitement  au  pallium  ; 
jette  différemment  fur  le  corps ,  jamais  i)  n'y  efl 
attaché  avec  des  agrafies  ;  tantôt  il  pafle  fur  la 
feule  épaule  gauche ,  revient  fe  croifer  en  avant , 
après  avoir  paffé  fous  le  bras  droit  ;  tantôt  retenu 
par  fa  difpofition  fur  la  même  épaule ,  il  tombe 
négligemment  de  part  &  d'autre  dans  les  figures 
amies,  &  les  extrémités  font  ramenées  fur  les 
genoux.  D'autres  fois ,  il  couvre  la  tête ,  defccnd 
en  avant  de  part  &  d'autre  ;  mais ,  retenu  fur 
l'épaule  d'un  coté ,  &  laifTant  toujours  le  bras  droit 
plus  dégaeé,  il  tombe  de  la  poitrine  le  long  des 
genoux  doii  il  eft  relevé,  loutenu  par  la  main 
gauche  qui  ne  laifte  échapper  &  flotter  que  les 
angles.  Dans  les  temps  du  plus  erand  luxe,  dont 
Juvenal  &  Martial  peignent  les  débordemens ,  les 
femmes  fe  revêtirent ,  à  l'imitation  des  aârices  , 
d'un  long  manteau  traînant,  fyrma\  fixé  fur  l'épaule 
par  une  agrafte  d'or  enrichie  de  pierres  précieufes. 
LamicuUm  ne  défigne  aucun  vêtement  parnculier  ; 
c'étoit  le  nom  général  de  tout  habit  fupérieur.  Le 
cycUs ,  voile  lé^er ,  dont  nous  avons  fait  mention 
à  l'article  des  Grecs ,  &  que  les  auteurs  prennent 
aflez  indifféremment  pour  un  voile  ou  pour  un 
manteau  ,  parce  qu'il  pouvoir  envelopper  les  épau- 
les en  guiltf  de  mameau ,  &  qu'on  ufoit  d'ailleurs 
de  celui-ci  comme  d'un  voile  en  le  faifant  pafTer 
en  partie  fur  la  tète  ;  le  cyclas ,  dis-  je ,  étoit  porté 
par  les  Romains ,  &  Alexandre-Sévère  donna  une 
loi  qui  fixoit  à  fix  onces ,  la  quantité  d'or  dont  on 
pouvoit  l'enrichir  ;  que  cet  or  dut  entrer  dans  le 
tiffu,  ou  qu'il  fut  feulement  appliqué ,  c'eft  cedont 
aucun  renfeignement  ne  nous  permet  de  juger. 

La  ma  fut  d'abord  commune  aux  deux  lexes  » 
&  I;,s  femmes  né  paroifToient  pas  en  public  fans 
avoir  la  tête  couverte  d'un  pan  de  la  toge,  ou 
d'ime  partie  de  la  palla ,  ou  du  cyclas  ;  mais  bien« 
tôt  parmi  les  femmes ,  il  n'y  eut  que  les  courri-i 
fannes  qui  portaflent  la  toge;  les  cheveux  treffés» 
relevés  avec  des  perles ,  qui  parurent  à  Rome  pour 
la  première  fois  fous  Sylla ,  demeurèrent  à  dé- 
couvert ;  le  cyclas  ne  fut  plus  ordinaire  que  pour 
les  mau-ônes ,  le  fiammcum ,  pour  les  époufes ,  & 
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le  fuffihulum  pour  les  veflales.  Une  nouvelle  ma- 
riée ,  portant  fes  cheveux  attachés  avec  la  pointe 
d*un  javelot,  en  mémoire  des  combats,  aux  prix 
defquels  avoient  été  enlevées  les  Sabines  »  fe  cou- 
vroit  la  tête  du  flammeum ,  voile  dont  la  couleur 
écoit  jaune  dans  les  premiers  temps ,  &  qu'on  prit 
cnfuite  de  couleur  blanche  ou  de  pourpre.  Les 
vefiales ,  habillées  d'ailleurs  comme  les  daines  ro- 
maines ,  portoient  un  manteau  femblable ,  dans  fa 
forme  »  à  la  palla ,  mais  toujours  de  couleur  blan- 
che ;  elles  s'en  couvroient  la  tête ,  &  on  lui  don- 
jioit  le  nom  de  fuffibulum, 

La  paiiula ,  habit  commun  aux  hommes  &  aux 
femmes  ,  ne  s'introduifît  à  Rome,  que  vers  le 
temps  des  empereurs  ;  c'étoit  une  robe  ronde ,  fer- 
mée à  l'entour ,  ne  defcendant  qu'au  milieu  des 
jambes ,  elle  portoit  fur  les  épaules ,  &  n'avoit 
point  de  mancnes ,  mais  feulement  deux  ouvertu- 
res pour  pafler  les  bras  ;  quelquefois  la  partie  qui 
•'étend  depuis  cette  ouverture  jufqu'en  haut^  étoit 
fittachée  avec  des  boutons  d*efpace  en  efpace  ;  au- 
trement elle  étoit  coufue.  On  ne  portoit  pas  tou- 
jours la  pœnula  de  la  même  façon  ;  au  lieu  de 
pafler  chaqi^  bras  dans  fon  ouvenure  ,  ce  qui 
retenoit  la  robe  à  une  même  hauteur  &  la  laiflbit 
tomber  également  »  on  ne  la  faifoit  porter  que  fur 
l'épaule  d  un  bras  ;  ainfi  paffé ,  l'autre  bras  demeuré 
fous  la  robe  en  relevoit  le  bord  inférieur ,  &  tout 
ce  côté  dt  r habit  ^  foutenu  par  le  bras ,  formoit  def- 
fus ,  des  plis  qui  defçendoient  avec  grâce  par  der- 
rière &  uar  devante 

La  belle  ftatue  de  Flore  ,  au  Capitole ,  porte 
<ette  forte  il  habit  par-deffus  la  tunique  ;  une  autre 
^atue  de  la  Villa  Boijhéfe ,  en  eft  auffi  revêtue  ; 
elle  a  de  plus ,  par-d«flus  ce  vêtement ,  une  efpéce 
lie  ceinture  phcée  diagonalement  fur  une  épaule 
&  fous  le  bras  de  l'autre  côté.  Nous  devons  ï  Lens , 
les  obfervations  qui  déterminent  à  reconnoitre  la 
robe  de  ces  Aatues  pour  U  p^ula,  dont  elles  £i- 
ipilitent  b  defcription. 

La  toça  prétexta ,  dont  nous  parlerons  en  traitant 
de  rhabiUement  des  hommes ,  étoit  portée  par  les 
fiHe$ ,  jufqu'au  moment  de  leur  mariage.  Les  gar- 
dons ,  d'abord  vêtus  de  la  tuniaue  &  de  la  toge , 
ou  de  la  chlamyde ,  prenoient  ta  prétexta  à  douze 
ans  9  &  U  ponoient  jufqu'à  quinze  ,  ou  dix-fept. 
ta  i^hlamyde ,  qu'ils  portoient  dans  le  premier  âge, 
&  qu'on  nommoit  aÙcata-chlamys ,  n'avoit  rien  de 
particulier  que  fes  dimenfîons  proportionnées  à  la 
taille  des  enfâns  qui  s'en  revêtoient  ;  &  l'on  n'ima- 
;ginç  pas  fur  quel  fondçment  on  a  pu  dire  que 
^'étoit  une  vefte  à  mouches;  c'eA  habiller  les 
Romains  à  notre  mode^  comme  mademoifelic  d^ 
pcudéri  les  caraâérifoit. 

L'ornement  diflinâif  des  enfans  étoit  une  efpèce 
^e  petite  boule ,  buUa  ^  que  les  gens  riches  leur 
Êûfoient  poner  en  pr ,  tandis  qu'elle  étoit  de  cuir 
Dojxr  les  enfàns  du  peuple  ;  elle  defcendoit  fur  la 
poitrine  »  où  elle  étoit  fufpe^due  par  |U}  nttep  qui 
paflpif  juitouf  du  cpu#  ^ 
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La  tunique  fut  d'ufage  dans  tous  les  temps  pour 
les  Romains ,  dans  ceux  mêmes ,  où ,  pour  qud« 

?[ues  circonAances ,  ils  portoient  la  toga  uns  elle, 
1  y  avoit  aufTi ,  pour  les  hommes ,  diverfes  fones 
de  tuniques  diflinguéès  par  leur  ampleur  &  pv 
Tefpéce  des  manches;  celles-ci  étoient  cominuai< 
ment  courtes  &  fort  larges  ,  mais  la  tunique  ne 
defcendoit  qutf  vers  les  genoux  ou  très  -  peu  au* 
de/Tous ,  &  1  expreffion  de  Quintillen ,  à  cet^ard, 
peint  m'eux  que  tout  ce  quon  pourroit  dire; 
^  plus  longue ,  dit-il ,  après  avnir  indiqué  qu  elle 
»  atteignoit  les  genoux  ,  elle  donne  un  air  de  fem* 
n  me  ^  8c  plus  courte ,  d'un  centurion  ».  Ces  lar- 
ges tuniaues  dont  l'ampleur  recouvroit  les  bras, 
quoiqu'elles  n'eufTent  point  de  manches,  &  dont 
nous  avons  vu  les  femmes  feules  fe  fervir  en 
Grèce,  étoit  d'ufage  à  Rems  pour  les  hommes; 
mais  aucun  monument ,  depuis  Tue ,  ne  repré- 
kmc  de  figure  qui  en  foie  rtvê  ue.  Au  refte ,  \ 
mefure  que  la  molleiTe  augmcma  les  befoins,ki 
habiu  fe  multiplièrent  ;  on  mu  plufleurs  tuniuuei 
les  unes  fur  les  autres  ;  AiiguAe  en  porta  jo^oli 
quatre.  On  donnoit  le  nom  àt fubuculumiXkYW 
tunique,  à  V habit  poné  fjr  la  peau>  ^  celui  de  ht» 
dufium  à  la  féconde  tunique  ,  ou  i  obw*  qui  reco&r 
vroit  la  première.  Les  Romains^,fe  ccigno^em  trè» 
bas ,  ils  font  même  remarquables ,  a  cet  égard, 
dans  les  monumens  ;  mais  la  ceinture  lâche  étoit 
regardée  comme  une  marque  de  mollefle ,  &  Toi 
fait  ce  que  Sylla  difoit  de  Céfar  à  cette  occafion, 
La  toga  étoit  rhabit  propre  aux  Romains,  qâ 
Airent  appelles  togati  ;  Rommos  rerum  dominûSf 
gentemque  togatam.  Hr^,  C'étoit  rhahit  civil,  on  M 
le  portoit  jamais  à  la  campagne,  m  à  la  guerre; 
cédant  arma  toga.  Il  étoit  interdit  aux  bannis  ;  ci 
vêtement  ne  le  cédoit  en  rien  à  la  majefié ,  a^ 
bel  ordre  des  draperies  des  Grecs.  On  a  beaucoof 
difcuté  fur  la  forme  précife  de  la  ro^^  ;  les  mon» 
mens  en  offroient  l'enfemble  &  le  bel  effiet,  ks 
auteurs  différoient  dans  leurs  avis;  Lens  nous  a 
paru  donner  les  réfultats  les  plus  vraifemblabies  8( 
les  plus  fatisfàifans ,  ^  nous  adoptons  fon  opinion 
dont  nous  expoferons  l'abrégé. 

La  toga  étoit  déforme  demi-circulaire  ;  la  parôl 
reAangle  ,  qu'on  pourroit  confidérer  comme  tl 
corde  de  l'arc ,  avott  trois  fois  la  hauteur  de  rhoi9> 
me;  le  rayon  n'avoit  qu'une  fois  cette  hauteur, b 
difpofition  du  tout  fur  le  corps  étoit  telle  »q\ie  II 
bord  circulaire  tomboit  toujours  en  en-bas.  Pool 
placer  la  toge ,  on  prenoit  un  des  angles  qu'on  £4*^ 
foit  tomber  en  avant  du  pied  gauche ,  le  bord  » 
rondi  tourné  en  dehors  ;  on  l^  conduifoit  fur  l'èpnlo  , 
gauche  ,  d'où ,  trayerfam  fur  le  dos ,  elle  étoit  i? 
menée  fous  le  bras  droit  :  de -là,  recouvrant  Ip 
poitrine ,  On  la  rejcttoit  de  nouveau  fur  Tépadi 
^«iuche ,  d'où  elle  tomboit  verticalement  en  arriérl 
jufqu'au  pied  du  même  côté  ;  le  bras  gauche  rdft 
voit  le  double  bord  par  leauel  il  auroit  été  cachéy  ' 
ainfi  que  la  main ,  fi  Vqn  eut  lai^e  tomber  la  taff 
^ui  alor^  auroit  ét^  roa^e  par  fa  bas»  9^  kA 
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defcenclue  tout  autour  à  une  égale  dîftance  de  la 
terre.  Le  rayon  devoit  fe  trouver  tombant  au  bas 
de  la  jambe  droite  ,  &  formoit  les  plis  auxquels 
on  donnoit  le  nom  de  finus ,  ainfi  qu'à  tous  ceux 
([ui  tomboient  du  haut  en  bas  ;  on  appelloit  balui 
les  plis  que  faifoit  fur  la  poitrine ,  la  partie  de  la 
toge  jettée  de  deflbus  le  bras  droit  lur  Tépaule 
gauche ,  &  umbo  ceux  du  pan  de  deflbus  qu'on  ti- 
roit  en  en-haut  pour  que  le  premier  angle  d'abord 
placé  en  avant  du  pied  gauche ,  ne  traînât  pas  à 
terre  ;  de  manière  que  les  plis  umbo  repofoient  fur 
le  baluus.  Lorfqu*on  fe  couvroit  la  tête  de  la  toge , 
c*étoit  du  bord  qui  pafToit  fur  le  dos  »  de  Tépaule 
gauche  fous  le  bras  droit  «  au  lieu  de  le  tenir  ap- 
pliqué fur  le  corps  dans  ce  pafTage ,  on  relâchoit 
la  partie  fupérieure ,  &  on  Famenoit  fur  la  tête. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république ,  la 
toge  9  moins  ample ,  n'étoit  faite  que  d'une  étoffe 
groflîére ,  telle  qu'on  la  remarque  à  une  belle  ftatiie 
de  bronze  que  quelques-uns  ont  fuppofé  être  un 
.  ouvrage  des  Etrufques  ;  mais  l'ampleur  &  hânefTe, 
mii  ëiltinguérent ,  dans  la  fuite ,  la  toge  des  gens 
nches ,  fournirent  davantage  aux  plis  &  à  la  grâce 
de  cet  habillement.  La  manière  de  le  difpofer  pa- 
rut tenir  à  l'éducation ,  &  annoncer  b  dignité  de 
ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Quintilien  n'a  pas 
dédaigné  d'expliquer  comment  un  Qrateur  devoit 
tenir  fa  toge  ;  &  Hortenfius  n'auroit  pas  paru  en 
public ,  pour  y  parler ,  fans  avoir  examiné  la  dif- 
pofition  de  la  fienne  dans  un  miroir. 

Le   jet  de  la^  toge  ,   nommé   cindus  gdbînus , 
paroît  avoir  confiAé  à  fe  ceindre  de  la  toge  en  ra- 
menant le  pan  de  derrière  fous  le  bras  droit ,  pour 
le  nouer  avec  le  pan  de  deflbus  qui  flottoit  en 
avant  du  pied  gauche  ;  comme  on  ht  dans  le  tu- 
multe oiiTîbérius  Gracchus  perdit  la  vie  ;  au  refle , 
'  cette  expreflîon  s'appliquoit  à  la  même  manière 
de  fe  ceindre  avec  tout  autre  habillement ,  &  elle 
^re  fon  origine  du  fait  rapporté  par  Servius  ;  Us 
Gabiens,  occupés  À  un  facrifice  ,  furent  attaqués  par 
lu  ennemis ,  Us  ceignirent   leur   toge ,  &   de  l'autel 
marchèrent  au  combat»  Ayant  remporté  la  viâloire ,  ils 
^nfervèrent  cet  ufage  a  la  guerre.  Delà ,  on  regarda 
^  manière  de  fe  ceindre  à  la  Gabienne,  comme 
^un  heureux  préfage. 

Les  confuls  fe  ceignoicnt  à  la  Gabienne  quand 

«  ouvfoicnt  les  portes  du  temple  de  Janus  ;  dans 

j^  Cicrifices ,  les  empereurs  ceignoient  leur  toge 

*  **  Gabienne  ;  mais  alors ,  ils  avoient  de  plus ,  la 

P''emiè"re  partie  de  cet  Iiabillement  qui  couvroit  le 

^?  >  t-elevèe  fur  la  tête.  Plufieurs  figures  d'un  bas- 

^"ef  ^ç  la  Villa  Medicis,  des  ftatues  &  d'autres 

j^^*^^  «tiens  ,  font  voir  les  diverfes  manières  de 

C  «"fer   8c  d'agencer  la  toge.   Les  fimples  particu- 

^  "^  »   ou  les  jeunes  gens  nouvellement  revêtus  de 

U^JJ^^e  virile ,  les  Tirones ,  comme  Pline  les  ap- 

^  C  0  >  portoient  la  toga  pura ,  &  la  tunica  reHa , 


A  moins  qu*i)  n*ait  entendu  par  ce  nom ,  ceux  c^ui 
'^ÙQt  nouvellement  du  droit  de  citoyen  romam. 
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Tune  &  l'autre  de  couleur  blanche.  Il  eA  à  préfu- 
mer que  l'ufage  de  cette  couleur  n'étoit  pas  aufli 
général  que  le  croit  Winckelmann  lui-même,  puÛ"- 
que  dans  les  fêtes  qu'excitoient  la  joie  publique^ 
les  citoyens  fe  revêtoient  d* habits  blancs.  Il  ferable 
d'ailleurs  que  cette  couleur  n'auroit  pu  conveniÉ" 
aux  gens  du  peuple ,  voués  aux  ouvrages  groîSers  ; 
au  refle ,  on  dépouilloit  la  toge  pour  ces  fortes  de 
travaux;  on  l'ôtoit  aufll  dans  rmtérieur  des  mai-^ 
fons»  &  Pline  a  plaifanté  le  peintre  Âmuliusde  ce 
qu'il  la  gardoit^  mhme  en  travaillaot  fur  leséchaf^ 
faudages. 

Sous  les  empereurs ,  les  gens  riches  avoient  det 
habiu  affeûés  pour  la  table  ;  c'étoit  une  fone  de 
toge  d'une  étoffe  très  -  légère ,  &  que  les  poètes 
ont  défigné  par  le  nom  de  fynthejts.  Maïs  les  cita- 
tions de  Juvénal  &  de  Martial  faites  à  cette  occa- 
fion  dans  l'ancienne  Encyclopédie  au  mot  fynthèfc^ 
font  fàuffes ,  aucune  expreffion  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  poètes  ne  préfente  le  fens  qu'on  leur  donne. 
Ce  qui  eft  confiant,  c'eft  qu*on  âffichoit  l'opulen- 
ce par  l'ampleur  de  la  toge,  comme  on  en  peut. 
juger  par  un  paffage  d'Horace  qui  peint  l'indi- 
gnation publique  contre  un  riche  parvenu ,  étalant 
avec  affeâadon  fa  toge  de  fix  aunes. 

Vides  ne  facram  metiente  viam 
Cum  bis  ter  ulnarum  toga  , 
'  Vt  ora  vertût  hue  &  hue  eunuuni 
Liberrima  indignation 

La  tega  prétexta ,  c'efl- à-dire  ,  couleur  de  potff> 
pre ,  étoit  pardculière  aux  augures,  aux  magiArats^ 
aux  prêtres  &  aux  enfans,  comme  nous  l'avons 
obfervé  en  difant  jufqu'à  quel  âge  ces  demien 
avoient  droit  de  la  porter.  La  toga  piHa ,  la  togif 
palmatay  femblent  n'avoir  été  diflinguées  de  la  pré- 
texte ,  que  par  les  différentes  nuances  de  pourpre; 
les  diverfes  manières  d'appliquer  la  teinture,  le 
prix  &  la  beauté  qu'entrainoient  ces  différences; 
celles  des  noms  n'impliquèrent  pas  celles  des  for- 
mes, comme  il  paroît  par  la  conchiliata  veJUs, qui 
n'eft  que  ce  vêtement  défigné  par  un  n«m  allufif 
à  la  matière  dont  on  tiroit  la  plus  belle  pourpre  ; 
ainfi  la  toga  ungulata ,  la  forricuUta ,  la  papaverata 
dont  parle  Pline  comme  de  trois  fortes  de  toges  , 
très-anciennes ,  recevoient  probablement  leurs  dé- 
nominations, du  tiffu  de  l'étoffe  ^  velu  luifant, 
ou  grené.  ' 

Le  latus  clavus  &  Vangujltu  clavtts,  propres ,  le 
premier  aux  fénateurs,  le  fécond  aux  chevaliers, 
étoient  des  tuniques  dont  le  tiffu  étoit  compofé  en 
partie  de  fils  couleur  de  pourpre  ;  une  nuance  plus 
ou  moins  foncée  diflinguoit  le  latifdave  de  l'anguf^ 
ticlave.  Tel  eft  le  réfumé  te  plus  raifonnable  qu'on 
puiffe  faire  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  lujet, 
à  Toccafion  duquel  on  a  beaucoup  differté,  beau- 
coup  dit  d'abfurdités ,  &  formé  beaucoup  de  con- 
jedures.  Le  détail  des  preuves  n'entre  pas  dans 
notre  plan,  il  cOnyiendroit  à  un  mémoire  acadée 
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mique  ;  nous  devons  nous  borner  k  réunir  les  re- 
fit ttats  les  mieux  appuyés. 

La  traha  fut  un  manteau  du  plus  ancien  ufage» 
&  un  habillement  des  plus  honorables^  c*étoit  teiui 
des  rois  ;  Romutus  s'en  revèiit  ;  il  devint  propic 
aux  chevaliers ,  iSc  les  conluls  le  portoient  d^ns 
les  fonàions  militaires.  On  en  diftingua  trois  el- 
pèces ,  différentes  Tune  de  l'autie  par  h  couleur 
feulement  ;  la  trabea  toufe  de  pourpre  ,  ètoit  con- 
facrée  aux  divinités  ;  celle  d'un  pourpre  légère- 
ment mêlé  de  blanc ,  ètoit  atrribuée  aux  rois  ;  la 
troifième  ,  plus  rouge  ,  fervoit  aux  augures.  Ceft 
encore  par  la  couleur  que  les  trabea  duFéroient  du 
pslludamentum.  Ce  dernier ,  introduit ,  au  rtippon 
de  Florus ,  par  Tarquinius-Prifcus ,  duvitu  le  man- 
teau militaire  des  empereurs  âc  des  généraux  ;  il 
étoit  pour  les  Romains ,  ce  que  la  chlamyde  étoit 
pour  les  Grecs  :  comme  elle  ,  il  s'auactioit  avec 
une  agraffu?.  On  teignoit ,  nous  dit  Pline,  la  tr^bca 
avec  le  murex ,  &  le  palUtdamenium  avec  le  coccunu 
Lens  oblerve  trt-s-bien  que  les  anciens  parojfient 
avoir  donné  généralement  le  nom  de  pourpre  , 
aux  couleurs  que  nous  dirtinguons  aujouid'hiii  par 
écarlate ,  violet  &  pourpre ,  couleurs  dont  les  nuan- 
ces peuvent  encore  fe  fubdiviler.  Les  dénomina* 
fions  variées  du  même  h^hit  ^  &  relu  liantes  de  ces 
diverfes  nuances  ^  ont  fouvent  mené  loin  les  com- 
mentateurs; ce  n'eft  plus  que  par  des  recherches 
multipliées ,  qu'on  parvient  à  reconnoiire  l'unirè 
des  formes  ,  &  à  s'accorder  avec  les  monumens 
dans  le  petit  nombre  de  vct^mens  qu'ils  reprèfentent. 

Le  figiim  ,  le  fagulnm  ,  la  lacernii  étoient  égale- 
ment des  manteaux  icmblables  dans  leur  forme  au 
palîîidamtntum  j  &  s'artachant  fur  l* épaule  avec  une 
agraiie.  Le  fa2um ,  diffèrent  du  fa^ulum  par  le  plus 
d  ampleur  5  comme  il  difteroit  de  la  trahta  ik  du 
palludamentum  pour  la  coukur,  étoit  abfolument 
militaire.  Les  Romains  le  prirent  tous  ^  lorfque  les 
confiils  Reftilius  &.  Ponius  Oto  curent  été  tués 
dans  b  guerre  dltalic ,  &  ils  le  gardèrent  jufqu'à 
ce  que  le  danger  fut  paffè.  La  lacema ,  d'une  étoffe 
croiTicrc,  plus  forte  que  \^  fapm  ,  étoit,  fuivant 
Pline,  un  manteau  d  hiver ,  deAiné  à  garantir  de 
la  pluie  &  du  froid  ;  on  croit  que ,  par  b  fuite  , 
on  y  ajouta  une  cappe  ,  ou  capuche  ;  Trajan ,  dans 
un  bas-relief  de  Tare  de  Conftantin,  partit  revêtu 
d'un  manteau  dont  la  partie  fupérieurc  s'alonge  en 
forme  de  cappe.  La  lacerna^  de  couleur  brune  & 
fcrvant  dans  le  deuil  ,  prit  le  nym  àepuilara  vtflis. 
Cet  habillement  *  choifi  pour  garantir  des  intempé- 
ries ,  Alt  fait  enfuiie  d'une  étoffe  fine  &  légère  ; 
on  s'en  fervit  à  la  ville ,  &  il  devmt  une  parure 
de  luxe.  Ceft  ainfi  que  la  pctnuL  ,  d'ufage  pour 
voyager,  dont  les  tribuns  du  peuple  fe  fcrvoient 
en  temps  de  pluie  »  adoptée  par  les  femmes  ,  fe 
changea  dès-lors  en  hjhit  de  parade  j  elle  devint 
plus  commune  à  mefure  qu'on  fe  fervit  moins  de 
la  toge.  Néron,  pourluivi ,  fe  revêtit  d'une  pig- 
nuU  de  couleur  lannéc ,  qu'il  mit  par  -  deffus  fes 
auires  habiu^ 
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La  eaftiU  eu  plmeta  que  portent  auJounThti!  1 
prêtres  Grecs ,  paroit  dériver  de  U  pcuadd  ^  dl 
elEe  ne  diffère  qu'en  ce  quelle  cû  abrolument fier* 
mée  des  côiés,  &  qu'il  faut  en  relever  le  b<wd  ift- 
fèritur  par  les  bras  fur  lefquels  fe  pliffe  alors  ccne 
rtbc ,  de  part  &  d'autre.  D.ins  le  moyen  âge,  m 
Concile  de  Ratisbonne  tenu  fous  CharlemrgTK,iI 
eft  ordonné  aux  prêtres  de  porter  la  Cisfula^  8c 
non  le  fapm^  comme  des  laïques. 

Tibère  avoit  pris  lepallium  à  Rhodes;  onzvAC 
reproché  à  Scipion  de  s'en  être  revêtu  \  qoelfxi 
autres  Romains  s'en  fervirentà  la  place  de  la  loge; 
mais  on  le  regarda  toujours  comme  une  fingLiliri* 
té  ,  ou  comme  affe<^ation  de  paroître  philofophc. 
Les  philofo[>hes  &  le  commun  du  peuple,  por- 
taient un  pallium  qu'on  appelloît  trl^onmnu  Ou  OC 
f;iit  pas  bien  de  quelle  forme  étoit  la  ur^cjBà^ 
habit  rapporté  des  Gaules  par  Tempereur  Caracalk 
H  eA  douteux  que  le  ganfipe  eût  rien  de  particulia 
dans  fa  coupe ,  &  cetre  dénomination  paroîi  iTûir 
été  donnée,  à  raifon  de  la  nature  de  réroffc,àuec 
tunique  ,  ou  à  un  manreau.  Quant  à  la  l^^a ,  c^étoil 
un  fagum  de  groffe  laine  que  fabriquoient  les  Gao- 
lois,  &  le  bïrms  n'étoit  qu'une  lacerne  rougeiTC 
Les  habits  fe  mulriplient,  &  leurs  noms  vihcciï 
toujours  davantage  en  approchant  du  terop«  de  II 
décadence  de  l'empire  en  Occident;  le  mêlai» 
avec  les  Gaulois  &  d'autres  Barbares  .  infiua  w 
les  ufages ,  &  tout  jusqu'aux  vêtemcns ,  fc  itfe»» 
tit  de  la  corruption  du  goût ,  &  de  la  dccaéoiC«# 
rîïrt.  Les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Conftaniin ,  ommfei 
des  temps  malheureux ,  font  voir  des  figures  rtrè- 
tues,  par-deffus  la  tunique  longue  ordinaire, (Tiioe 
tunique  courte  a  manches,  fans  ceinture,  que  la 
modernes  ont  appelle  dalm/intpài  ;  cet  cmpcreïï 
même  y  eft  repréfenté  avec  une  bande  placée  (or 
l'épaule  gauche  &  Tous  le  bras  droit,  jcttéedepifi 
&  d'aure  comme  la  toge;  on  croit  quelle  en  fi* 
un  fignc  repréfentanf,  adopté,  lorfque  ruâfcdf 
la  toge  tomba  ,  par  les  fénatcurs ,  ou  les  cnofi^ 
qui  s'en  fervirent  les  derniers  ;  on  cor.nmf ,  fott 
le  nom  de  lomm ,  cette  bande  ,  dont  Tctole  ffe  vm 
prêtres  femble  un  diminutif. 

L'nfage  des  c^kçnns  ne  s'établit  à  RonK  qit 
fous  les  empereurs  ;  cependant,  on  ie  couirn^ité^ 
les  cuiffes  ,  quelque  temps  avant  eux,  irec  (* 
bandes  do.^t  les  perfonncs  délicates  ou  inBst 
avoient  commencé  à  Te  fervir,  Cicéron  relére < 
habillement  dans  Pompée ,  comme  an  tr^it  de  09^1 
leffe.  Augurte  portoit  auffi  de  ces  bmd»; 
Caracalla  fe  fervoit  de  chauiTes ,  fuivam  te  té 
gnage  d'Hérodien ,  6c  Fabrettî  nous  en  indi« 
rtgure  de  Trajan*  Depuis  long-tcmps  le» 
nages  comiques  s'en  revèioienr  fur  les  &i' 
tl  parott  que  la  bienfe^nce  les  avoit  d*^ 
troduites  ;  car  dans  les  vêiemcns  ,  cofnine  \ 
langage  ^  les  mœurs,  ce  qu'on  oommr  Kt^ 
&L  politejfe  ,  rempbce  toujours  la  fic; 
tu ,  dont  elles  ne  font  plus  que  Ta^^-; 
,  caleçons  des  Romains  forcfit  giniralao^oi  i 
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;s  &  moins  larges  que  ceux  des  nations  baba- 

on  les  a  défignés  par  le  nom  de  fubiigar.  Mais 
ivoit  d*abord  donné  celui  de  fèmoralia  aux  cou- 
ures  desculAes,  de  même  qu'on  appella  tibialid^ 
îs  qu'on  mit  enfuitc  fur  les  jambes.  Nous  ne  nous 
drons  pas  ici  fur  ces  parrîes  de  Tiiabillement 
fez  aux  mots  Bas,  Bonnets  ,  Bonneterie ■)  ; 
ous  (ixSit  d'indiquer  qu'elles  furent  ou  ne  fii- 

pas  en  ufage ,  en  traitant  du  coAume  en  gé- 
1 ,  dont  il  eft  auflî  intérefiant  pour  l'amateur 
arts,  de  prendre  des  idées,  qu^il  eft  indifpen- 
ï  pour  l'artifte  de  s'en  infiruire  foigneiifement. 
iéâut  de  cette  connoiflance  produit,  dans  les 
rages  «  des  anachronifmes ,  ou  des  contradic- 
s  également  choquantes  ;  aînfi  ,  entre  mille 
nples  à  citer  parmi  les  produàions  de  nos 
s ,  on  remarque  avec  reeret  dans  une  compo- 
n  ingénieufe,  où  Jean  Jacques  eft  repréfemé 
leilli  aux  champs  Elifés  par  les  fages  les  plus 
bi-es ,  Socrate  habillé  à  la  manière  des  Barba- 

avec  les  cuifTes ,  les  jambes  couvertes ,  &  une 
ifliire  telle  que  les  Grecs  ne  les  eurent  jamais; 
rui  eft  d'autant  plus  frappant  &  plus  faux  ,  que 
térité  des  philofophes ,  oc  nommément  de  So- 
ï ,  ajoutoit  encore  à  la  fimplicité  du  vêtement 

;  auffi  remarquerai  -  je  en  pafTant,  fans  pré- 
Ire  cependant  critiquer  un  aufTi  erand  maître 
Raphaël ,  l'un  des  plus  exaâs  observateurs  du 
ume ,  qu'il  eft  au  moins  douteux  que  Socrate  : 
amais  porté  la  grande  tuniaue  à  longues  man-  j 
; ,  dont  il  eft  revêtu  dans  le  fameux  tableau  de 
)le  d'Athènes  ,  &  dont  l'ufage  étoit  réfervé    \ 

rois  &  aux  magiftrats.  i 

05TVMEDES  Celtibériens.  Les  habîtans  de  i 
rie ,  ou  les  Efpagnols  du  temps  des  Romains ,  du  | 
ns  les  Celtibériens ,  fe  vêtoient  de  tuniques  géné- 
ncnt  blanches ,  rayées  de  pourpre ,  &  d  un  (agum 
,  velu  ,  auquel  étoit  attachée  une  cape.C'eftj  à- 
pré$ ,  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  qu'en 
it  Tite-Live,  Diodore  de  Sicile,  &  Valère 
:ime  ;  fans  doute  les  différens  peuples ,  habi- 

de  TEfpagne ,  dont  Strabon  fait  l'énumérarion  , 
ent ,  entre  eux ,  quelques  variétés  dans  leurs 
llcmens;  mais  les  recherches  qu'on  pourroit 
:  ,  à  cet  égard ,  ne  promettent  rien  de  fatis- 
nt. 

OSTUME  DES  GeRMAISS  ,  CeLTES  ,  GaULOIS, 

[1  en  eft  ainfi  de  ces  peuples  répandus  dans  la  vafte 
manie  ;  Tacite  n'a  pas  parlé  de  tous  en  traitant  des 
mains  en  général.  Sa,  par  cette^ifon ,  ce  que 
5  avons  à  dire  d'après  lui ,  peut  être  fufcepti- 
de  quelques  exceptions.  Il  nous  peint  les  Ger- 
is  revêtus  feulement  du  faptm ,  attaché  avec 
agraffe ,  on  même  avec  une  épine ,  &  les  plus 
es  d'entre  eux  portant  des  habits  ferrés  qui  pre- 
!nt  la  forme  des  membres;  il  fait  ces  ^j^ir^de 
IX  d'animaux ,  peintes  &  comme  marquetées 
diverfes  couleurs.  Les  femmes ,  fuivant  le  mê- 
auteur  ,  s'habilloient  comme  les  hommes  ;  nec 
s  faminis  quam  viris  habitus  ^  mais  leur  véte- 
ianufa6lur€i  &  Arts^     Tomt  /,  Part.  II, 
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ment  étoit  de  lin,  enrichi  de  pourpre;  elles  n'a- 
voient  point  de  manches ,  &  elles  laiftbient  voir-, 
outre  leurs  bras ,  une  partie  de  leur  fein.  Peut-être 
cette  reffemblance  entre  les  habiu  des  deux  fcxes 
confiftoit-elle  dans  le  fagum ,  ou  dans  une  tuniqùc 
longue ,  comme  on  le  trouve  fur  quelques  rnoni:- 
mens ,  d'après  lefquels  on  pourroit  préfumer  er« 
core  que  /  habit  des  femmes ,  en  général ,  ne  s'éloi- 
gnoît  guère  de  celui  des  femmfs  Grecques.  On  a 
pris  pour  des  Germains,  quelques  figures  de  la 
colonne  Ântonine ,  les  unes  vêtues  feulement  ck 
caleçons ,  les  autres  portant  de  plus  la  tunique  & 
le  fagum ,  &  même  deux  juniques ,  l'une  à  lon- 
gues manches,  &  la  féconde  avec  des  mandes 
courtes  ;  on  y  remarque  un  fagum  compofé  de  deux 
pièces  attachées  par  une  agratte  fur  chaque  épaule , 
ta  pièce  qui  tombe  en  avant  a  une  forme  circu- 
laire par  le  bas.  Tous  ces  Barbares ,  Pannoniens , 
Illyricns  ,  Quades  ,  M&rcomans ,  Dalmates ,  ou 
autres ,  repréfentés  fur  la  colonne  Trajanne ,  ont 
des  tuniques  à  manches  de  diverfes  longueurs ,  & 
des  chlamydes  ;  quelques-uns  dt&  calions  &  des 
bonnets.  On  croit  que  les  prêtres  des  Naharvàles 
portoient  une  tunique  longue ,  maintenue  par  wn^ 
double  ceinture ,  ou  de  larges  bandes.  Les  Suéves 
nous  font  repréfentés  par  Céfar ,  aufti  peu  vêtus 
que  les  Germains  de  Tacite. 

Les  Celtes ,  ou  Gaulois ,  avoient  dt  panîculier 
le  fagum ,  d'une  étoffe  rayée  à  lignes  droites  &  à 
lofanges  ;  ils  portoient  des  tuniques  de  diverfes 
couleurs ,  &  les  caleçons ,  dont  il  eft  probable  que 
les  Romains  prirent  d'eux  l'ufage.  Au  temps  de  la 
bataille  de  Cannes ,  les  Gaulois  n'avoient  encore 
que  ces  caleçons  on  brac^ues ,  du  moins  ceux  qi  i 
y  combattirent  étoient  nuds  depuis  la  tête  jufquau 
nombril  ;  mais  il  fe  pourroit  que  ces  Gaulois  euf- 
fent  fait  à  Cannes ,  ce  que  quelaues  Belges  étoient, 
au  rapport  de  Polybe,  dans  l'ufage  de  faire  les 
jours  de  bataille.  Quoiqu'ils  fe  çouvrifTent  endé- 
rement  le  corps  dans  la  vie  dvile ,  ils  combrt- 
toient  nuds  ,  o;  fe  fàifoient  remarquer  par  la  blan- 
cheur de  leur  peau.  Le  vêtement  des  celées  doit 
nous  arrêter  un  infhnt  ;  il  confil^oit  dans  les  cale- 
çons ,  avec  une  forte  de  robe  courte ,  à  manches , 
qui  fe  terminoit  au  haut  des  cuinës ,  &  qui  étoit 
ouverte  par  devant  ;  par-deâus  cet  habit  j  on  met- 
toit  le  fagum.  Ces  manches ,  ce  peu  de  longueur , 
l'ouverture  du  devant  ,  tout  rapproche  cet  habit 
des  nôtres ,  &  femble  en  montrer  l'origine  de  ceux» 
ci.  Au  refte,  le  mélange  des  peuples,  lors  de  la 
chute  de  l'emp're  romain ,  &  la  confufion  des  uf;^es 
furent  tels ,  que  tout  ce  qui  porte  un  caraâère  dif- 
tinft  ,  s'efface  à  cette  époque  ;  loix ,  mœurs,  habits^ 
tout  changea ,  fe  modifia ,  &  n'oftrit  plus  que  des 
débris  monftrueux ,  dont  les  circonftances  formè- 
rent des  affemblages  plus  ou  moins  bizarres.  Les 
prêtres  des  Gaulois  étoient  vêtus  de  blanc ,  tuni- 
dtie  &  fagum.  Sn-abon  nous  repréfente^les  prêtref- 
les  Cimbres  avec  des  habits  de  toile  blanche;  cette 
couleur  paroit  avoir   été  généralement  regardée. 

H 


5 


8 


fi  A  B 


comme  d'un  heureux  augure ,  &  cholfîs  pouf  les 
fondions  facrécs ,  ou  pour  les  rcjouiflinces  publi- 
ques, au  contraire  du  noir,  couleur  dont  étaient 
les  hdhits  que  prcnoicnt  les  prètreflesdesBrcions, 
pour  dévouer  une  armée  enncinte.  Ceux  des  habi- 
uns  des  Ifles  Britanniques  qui  s'étoicnt  confervés 
libres  du  joug  des  Romains,  ne  fe  couvroient  en- 
core ,  fous  Scptime-Sovèrc,  que  la  partie  inférieure 
du  corps  ;  ils  alloîent  nuds  du  refle  ,  &L  fe  pei- 
gnotent,  comme  font  aujourd'hui  quelques  Sauva- 
ges de  rAmèrique. 

Origine,  dis  costumes  Rmugieux  ,  jtt  du 
COSTUME  EcciàsiÂSTidUE*  Lcs  nitions  voifines 
des  Gaulois ,  des  Belges  >  des  Romains ,  s'habil  loient 
à-peu-prés  comme  eux  ;  chez  toutes ,  on  trouve  Tufage 
du  fagum ,  &  il  fe  conferva  parmi  les  Allemands  Juf- 
qu'au  huitième fièclc, comme  il  parok paUes aj6les du 
concile  de  Ratisbone  en  Tannée  792.  En  parcourant 
les  coftumes  des  différens  ordres  religieux ,  &  en 
remontant  k  l'époque  de  rétabUfleracnt  de  chacun  , 
on  reconnojtroit  l'hihk  en  ufagc  de  leur  temps 
parmi  le  peuple  ;  les  fondateurs  d'ordre  n  imaginé* 
rent  rien  à  cet  égard ,  ils  prefcrivircnt  feulement 
les  vêtemens  les  pîus  groHiers  &  les  plus  com- 
muns. Mais  le  zélé  des  difciples  fît  attacher  beau- 
coup d'importance  aux  figncs  extérieurs  fixés  par 
les  maîtres  ;  on  fait  combien  la  qucflion  d'alonger 
ou  d'arrondir  un  capuchon  fit  naître  de  difcuifions 
dans  un  ordre  de  religieux ,  il  y  a  quelques  fiécles  ; 
if  en  réfulta  une  divifion  qui  fubfifte  encore  parmi 
fcs  frères  mineurs  dont  les  capucins  font  une  bran- 
che détachée,  La  tunique  à  longues  manches ,  la 
fœnuL ,  la  iaceme  avec  b  cape  qu*on  y  ajouu  fous 
les  empereurs  ;  telles  font  les  trois  pièces  princi- 
pales qu'on  retrouve  ,  plus  ou  moins  déhgurées , 
dans  les  hdèits  des  religieux.  Le  manteau  à  capu- 
che cfl  fur-tout  trés'Comnnm  ;  on  le  retrouve  en- 
core dans  le  capot  Sicilien  dont  fe  fervent  les  ma- 
telots. Les  vêtemens  de  nos  eccléfialliques  pré- 
fentent  égalemeiK  l'image  &  les  découpures  des 
kaifîts  anciens. 

Le  palLum  des  archevêaues  ,  cette  bande  large 
ic  trois  doigts  placée  fur  les  épaules,  Se  dont  les 
bouts  tombent ,  l'un  fur  la  poitrine  ,  l'autre  fur  le 
dos ,  étoit  en  ufagc  dès  le  quatrième  fiècle  ;  il  pa- 
roît  ^tre  ,  ainfi  que  l'étole  ,  le  refte  d'hahïts  tou- 
iours  rétrécis  pour  moins  d'embarras ,  &  réduits 
enfin  à  ne  plus  fervir  que  d'ornemeac*  La  tuuiqae 
fans  ceinture  ,  puis  entièrement  ouverte  fur  les 
côtés,  afijî  de  laifTer  aux  bras  plus  de  liberté,  tû 
devenue  ce  qu'eft  aujourd'hui  la  iialmadqut.  Uttuht , 
fobe  ou  tunique  blanche  de  lin  ^  d'ufage  général 
dans  le  temps,  aura  été  confervée  par  les  prêtres^ 
&  affeâée  à  l'exercice  de  leurs  fondions ,  à  raifon 
de  fa  propreté ,  &  fans  doute  auiïi  par  la  fuite  de 
la  précaution  qu'on  dut  avoir ,  &  même  de  Tordre 
qui  fut  donné  d*cn  réferver  qui  ne  ferviilent  qu'à 
1  autel*  La  manière  dont  on  croife  ta  ceinture  fur 
l'aube ,  fcmbîe  tenir  encore  de  celle  dont  on  met- 
iûit  le  redtmkuluniy  Nous,  avons  vu  la  pmuia  don- 
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net  naîance  ï  la  cafaU  don  fe  fervent  âujôtirrrhlt 
les  prêtres  grecs  ,  &  dont  noire  ckafuble  cil  m 
reAe.  Le  mauvais  goût  qui ,  dans  les  (îécles  godii- 
qucs  ,  entafToit  les  broderies,  Tor  ^  les  perles,  qui 
iubf^itcoit  la  profudon,  de  lourds  omemens,à  b 
noblcffe,  à  L'élégance,  en  ayant  chargé^  la  «Wîtij,  il 
ne  fut  plus  poifible  de  la  porter  ample  »  oc  de  b 
relever  de  chaque  côté  fur  Tavant  -  bras ,  coante 
font  les  Grecs ,  qui  l'ont  confervée  d'une  étoffe  lé- 
gère ;  on  rouvrit  de  part  &  d'autre,  &  Ton  en  ht 
la  chafuhU  ,  vêtement  rotde  &  découpé  ,  dont  11 
mauvaife  grâce  porte  bien  rempreinte  des  temps 
barbares  qui  l'ont  produit.  Une  ferviecte  portièe 
fur  le  bras  pour  fervir  plus  proprement  à  la  tahk 
facrée ,  un  lin^e  placé  autour  du  cou  pour  arrêter 
la  fueur  du  vtlage ,  font  devenus  manipule  &  on- 
rtum  ;  le  befoin  ou  la  commodité  établirent  »  ^ 
le  luxe  ou  la  ^ntaifîe  perverttiTent ,  &  rbabitide 
confervc,  11  ne  fcroit  peut-être  pas  impoffible  k 
fuivre  ainlî  la  génération  de  la  plupart  de  ooi 
modes,  dans  leurs  principales  révolutioas ;  mai 
les  détails  en  feroient  immenfes  6c  fa^idieux  ;  c'eft 
le  plus  vafle  champ  du  caprice  &  du  ridicule.  U 
fufnt  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  le  peu  de  mena* 
mens  des  premiers  fiècles  de  la  monarchie  j  ij 
joindre  ce  que  nous  en  difem  quelques  auteurs , 
&  de  fe  rappelle r  les  hakm  funples  6c  maje^ucui 
di%  anciens ,  pour  concevoir  quel  dut  être  ïoM 
des  arts,  Tcxtinition  du  goût,  i'ign^rafioe  &  il 
groiïicreté ,  dans  les  temps  que  nous  nommoai 
gothîiiuts  ;  exprclTîon  qui  rappelle  toutes  ces  idèeSf 
quoîquà  proprement  parler  ,  \i  barbarie  ne  (ott 
pas  Touvrage  des  Goihs ,  qui  l'ont  trouvée  touK 
établie. 

Costume  desprimiehs  Frahçoîs^  et  dis 
Européens  actuels  en  cenêral.  LesGaubift 
fournis  par  les  Romains,  mêlés  avec  eux  «adoptèrfO^ 
une  partie  de  leurs  ufages  »  comme  iU  leur  commuiU' 
quèrent  une  partie  des  leurs  ;les  caleçons,  le  (i%^ 
&  la  tunique  ,  devinrent  communs  aux  uns  &  lui 
autres.  Charlemagne  ,  vêtu  d*hahîu  courts  &  fetrài 
à  b  manière  des  Francs»  s'indignoit  de  voir  Ûf 
fujets  prendre  des  habits  longs  comme  ceux  dd 
Gaulois.  Les  troubles  fréquens  »  l'état  de  guerrf 
prefque  continuel  dans  les  commencemensdefl^ 
tre  monarchie,  confondirent  bientôt  l'hAit  inifr 
taire  &  thabit  civil  ;  ils  fe  modinérent  l'un  p 
l'autre  ^  &  produifirent  fucceffivemem  les  pi^ 
points ,  les  juJIcs-dU'Corps ,  les  manches  tailW^» 
les  peuts  mfnteaux ,  les  trotiffts  ^  les  grecques ,  & 
tout  ce  fatras  dont  nous  ponons  les  ridicules  rtf" 
tes-  L*ennui  que  caiferoit  leur  defcription ,  &  b 
di*Hculté  de  la  foire  bien  claire  ,  nous  détcrminefit 
à  doener  une  planche  oii  tes  ^gures  de  quelques- 
uns  de  nos  rois ,  placées  à  la  fuite  des  âgures  pro* 
près  à  donner  l'idée  des  anciens  coftumes ,  corn* 
plcttcront  ceue  partie;  elles  faciliteront ,  par  lacam* 
paraifon  des  objets ,  rintclligcncc  des  dcfcriptioû^ 
que  nous  avons  réunies  ;  je  dôme  qu^après  avoir 
itnû  la  beauté  des  draperies  grecques  &  rosui? 
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ies  y  on  ne  foît  temé  de  prendre  îa  figure  de  notre 
bon  Henri  IV  pour  celle  cl*un  coupt  -  jarrets  ^  & 
celle  du  â/lueux  Louis  XtV  pour  celle  d'un  mar- 
chand d*orviéKin  ,  tant  leurs  hjbns  font  barbares  ; 
ceux  du  fécond  particulièrement  ;  ce  qui  i»aroJt 
plus  fmgiilier ,  quand  on  rcfléclût  que  ion  fiècle 
fiii  le  plus  brillant  de  notre  monarcKie  ,  &  fa  cour 
b  plus  polie  de  TEurope.  On  îmag merci t  que  nos 
it^has ,  tels  qu'ils  étoient ,  il  y  a  peu  d*annces , 
avec  des  boutons  tout  le  long  du  devant,  des 
panieri  ou  plis  roides  fur  les  côtes  ,  furmontés 
d'autres  boutons ,  foni  le  diminutif  d*une  longue 
ittnique  d'abord  ouverte  par  devant,  qu'on  auroit 
recroulTèe  fur  les  côtés,  puis  cniin  accourcic  &. 
découpée  ;  mais  depuis  les  tuniques  étroites  &  fer- 
rées des  fïécles  de  Clovis  jufqu'à  nos  gr.^nds  habits^ 
maintenant  réduits  en  fraques  ^  on  trouve  tant  de 
chitonnage  &  de  variétés ,  qu'il  ntd  pas  facile  de 
Ibivre  la  filiation  de  toutes  ces  formes. 

Les  croifades  avoiçnt  donné  lieu  à  de  nouvelles 
modes  qu'on  rapporta  de  rOrient  ;  on  reprit ,  pour 
■oelque  temps ,  fkaifit  long  qu'on  avoit  quitte ,  ce 
lut  une  efpéce  de  foutane  ,  à  laquelle  les  nobles 
llonnérent  une  longue  queue  qu'ils  imaginèrent  de 
bire  porter.  Par-detTus  ,  les  chevaliers  mettoient 
une  forte  de  petit  manteau  k  larges  manches  ,  pen- 
dantes par  derrière  jufqu'au  bas  des  cuiiTes.  Durant 
Ici  premiers  fiécles  oe  la  monarchie,  les  gens 
d'une  condition  diiiinguéc  portoient  une  bourfc 
ou  efcarcelle  pcndnnte  à  la  ceinture;  dans  la  fuite 
on  y  fubftitua  Tépée* 

On  fe  couvroit  la  tête  d'un  chaperon ,  fourre 
d:s  mêmes  peaux  que  le  manteau  ,  terminé  en 
pointe  rabattue  6c  tombante  en  arriére  ;  ce'  chape- 
ton,  comme  Tobrcrve  de  Saint-Foix ,  ert  devenu 
îrépitogc  des  préfîders  à  mortier,  la  chauffe  des 
doiâcurs,  &c.  Sous  Charles  V  on  chamarra  les 
àdiu  de  toutes  les  couleurs  de  fes  armoiries, 
Vhdit  mi -parti,  fembbble  à  celui  de  nos  be- 
deaux ,  devint   en  vogue  fous  le  régne  fui  vaut- 

François  I  revêtit  le  pourpoint  à  petites  bafques , 
ks  chàulTes  étroites  &  ferrées ,  d'une  feule  pièce  j 
f  cet  hMî  qui  accu  foi  i  trop  exactement  les  formes  , 
nt  imaginer  les  kaut-de-chaufTs^s  ;  les  jeunes  gens 
adoptèrent  les  traujfcs  ,  haut- de-chauffes  court  & 
«levé  qui  ne  defcendoit  qu'à  la  moitié  des  cuiifes  , 
&  fur  lequel  on  mcttoit  une  demi  -  jupe  ;  c'eil  à- 
pcu-près  r habit  de  nos  coureurs  ,  &  même  celui  des 
chevaliers  éc  Tordre  du  S.  Efprii  dans  les  cérémo- 
Aies  ;  mais  ils  ont  de  plus ,  le  grand  manteau  traînant. 
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Les  hommes ,  fous  François  ÏI ,  portèrent  des 

ventres,  6c  les  femmes  des  culs  poQichcs.  Cette 
mode,  qui  dura  peu,  paroît  avoir  donné  nallfan- 
ce  k  Fufage  non  moins  rîJicule  des  paniers. 

L'habillemcm  des  femmes  n'a  pas  fouffert  moins 
d'altérations;  il  eft  vrai  que  la  longueur  qu'on  lui 
a  confer\'ée  ,  lui  a  fait  perdre  un  peu  moins  de 
grâces ,  s'il  eft  po^Tible  qu'il  y  en  ait  encore  quel- 
ques-unes fous  des  paniers,  des  corps  &  des  faU 
babs,  dont,  au  refle,  on  commence  à  reconnoN 
tre  k  bizarrerie  &  le  mauvais  goût. 

Le  même  coftume  >  à  peu  de  variétés  prés,  règne 
maintenant  dans  toute  TEurope ,  excepté  chez  les 
Turcs;  on  alonge ,  on  diminue  fréquemment  les 
t;iîlles ,  on  change  les  ornemens  ;  mais  les  formes 
rcftent  les  mêmes  ,  &  toutes  ces  différer  ces,  re- 
marquables dans  Tempire  des  modes ,  s'effitccnt  à 
Tafpeâ  général  que  préfente  cet  obyee*  Les  Efpâ- 
gnols  ont  quitte  leurs  manteaux  ,  nous  reprenons  ' 
les  nôtres ,  &  fampleur  qu'on  leur  donne  main- 
tenant,  ainfi  que  la  manière  d'en  rejerter  Ion  des 
pans ,  fembient  fe  rapprocher  un  peu  de  l'antique  ; 
mais  ces  manteaux  diffèrent  toujours  efieniielle- 
ment  des  belles  draperies ,  par  leur  coupe  rétréci e 
vers  le  haut ,  &  par  leurs  petits  plis  réunis  autour 
d'un  collet  ;  cette  difpofuion  les  affujettit ,  leur 
donne  une  manière  étroite  &  roide  qu  uq  artillc 
de  goiit  fe  gardera  hitn  d'imiter  jamais. 

Les  Turcs,  en  confervant  Vhabh  long,  ne  lui 
ont  laifle  que  peu  d'ampleur;  ils  y  ont  joint  les 
vaïles  caleçons  defcendant  jufqu'à  la  cheville  , 
comme  les  portoient  les  nations  barbares  ;  l'eïpéce 
de  tunique  qu'ils  mettent  par-dcflus ,  efl  maintenue 
par  une  ceinture  ;  ils  recouvrent  le  tout  d'une  robe 
longue ,  ouverte  par  devant ,  mais  allez  jurte  an 
corps,  à-peU'prés  comme  nos  >obes  de  chambre, 
point  de  plis,  rien  de  hbre  &  de  flottant  qui  ait 
la  mafcAé ,  la  gr^ce  du  palltum  ou  de  la  toge.  Il 
en  eft  encore  ainfi  chtz  les  Chinois  &  les  Orien- 
taux ,  en  général ,  qui  ont  tous  également  V habit 
long  ;  c'eft  toujours  une  robe  à  longues  manches , 
8c  ouverte  par  devant ,  qui  fait  Vhdbii  de  delTus , 
&  tient  lieu  du  manteau  des  anciens  :  prefque 
tous  ces  peuples  ponent  les  caleçons  plus  ou  moins 
longs ,  fi  ce  n'cft  quelques  Indiens  qui ,  fous  le 
plus  beau  ciel  du  monde ,  ne  fe  vêtant  que  d'un 
morceau  de  toile  de  coton  ,  dont  ils  s'enveloppent 
une  partie  du  ccrps,  Les  Turcs  &  les  Chinois  ont  . 
aulB  la  chauffure  fermée  «  &  la  tête  couverte. 


EXPLICATION     di     la     Planche     des     Cofumes. 


Fig.  u  Jfis  ;  ouvrage  d'un  ariifte  grec ,  maïs  dans 
b  coftume  égyptien  dont  il  peut  donner  l'idée  6t 
fervir  de  modèle  ;  on  diftingue  très-bien  »  fur  cette 
feile  fVatue ,  qui  eil  maintenant  dans  la  galerie  du 
apitoie,  la  tunique  longue  à  manches  venant  au 


poignet ,  d'une  étoffe  fine  &  légère;  la  robe  ég)'p^ 
tienne,  cahfîns ,  toute  ronde  oc  prenant  fous  le 
fein  ;  le  manteau  à  franges ,  probablement  de  for- 
me fembbble  à  celle  de  la  cklamyde ,  mais  placé 
différemment  ,  fes  deux   bouts    ramenés  fur  les 
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épaules  ,  &  attachés  par  un  gros  nœud  fur  la  poi- 
trine avec  les  bords  de  la  robe  un  peu  attirée  en 
en  haut. 

Fig.  2,  Niobé.  Ccft  la  principale  figure  de  celles 
dont  on  a  formé  le  fuperbe  grouppe  que  tous  les 
amateurs  &  les  ariiftes  vont  admirer ,  étudier ,  à  la 
Villa  Médicis.  Elle  eft  revêtue  de  la  wnique  fans 
manches ,  fixée  par  la  ceinture ,  &  du  pallium  , 
comme  les  portoient  les  femmes  grecques.  On 
voit  les  mêmes  parties  de  rhabillement  fur  Fenfant 
qui  fe  réfugie  dans  fon  fein  ,  &  dont  le  manteau 
s'eft  échappé.  Les  cheveux ,  féparés  fur  le  fi  ont 
&  rejettes  de  part  &  d'autre  en  arrière ,  font  la 
dlfpofition  de  la  coëfTure  ordinaire  à  laquelle  on 
ajoiitoit  fouvent  un  ruban  ;  mais  la  chaulTure  fer- 
mée que  porte  Niobé ,  n'eA  pas  jcommune  dans  les 
monumens,  où  Ton  ne  trouve  généralement  que 
des  fandales  dont  il  paroit  que  Tufage  étoit  plus 
fréquent. 

Fig.  ^.  Minerve.  Statue  reftaurée  à  fes  extrémités, 
qui  eA  auffi  à  la  Villa  Médicis^  &  qui  peut  être 
donnée  en  exemple  pour  l'agencement  du  pallium , 
&  pour  Tefpèce  de  tunique  remarquable  par  fon 
ampleur  &  fes  plis  nombreux ,  qui ,  retombant  fur 
les  bras  »  fàifoient  l'office  de  manches  ,  quoiqu*ll 
n'y  en  eût  pas  à  cette  tunique.  Les  femmes  grec- 
ques fe  fervoient  encore  de  celle  à  manches  cou- 
lucs  &  longues ,  comme  à  la  ftatue  d'Ifis.  La  tu- 
nique ample  dont  Minerve  efl  ici  revêtue ,  &  qui 
croit  en  ufage  parmi  les  femmes  de  la  Grèce ,  le 
devint  à.  Rome  pour  les  hommes. 

F;^.  4.  FilU  de  Sparte.  Figure  tirée  d'un  bas- 
relief  de  la  Vi41a  Borghèfe,  habillée  de  la  tunique 
oi;verte ,  d'ufage  à  Sparte  pour  les  jeunes  filles  qui 
en  prircm  le  nom  de  phainomèrides  (  montre- 
cuifles  ).  Elle  n*a  point  de  ceinture,  Scelle  porte 
au-deffus  de  la  tunique,  le  ricinium,  petit  vête- 
ment de  deux  pièces  couvrant  le  dos  &  la  poitri- 
ne ,  qui  pafTa  chez  les  Romains  pour  les  veftales , 
&  que  les  femmes  portèrent  généralement  dans  les 
temps  de  deuil  &  d*afflI£lions. 

Fig.  $.  Zctus ,  repréfenté  fur  un  bas  -  relief, 
porte  la  tunique  fans  manche ,  relevée  à  la  hauteur 
des  genoux ,  avec  la  chlamyde,  attachée  fur  l'épaule 
par  une  agraffe  ;  il  a  des  brodequins  &  un  chapeau 
rejette  fur  les  épaules ,  où  il  eft  fufpendu  par  des 
rubans  qui  paflent  en  avant  ;  c'étoit  l'habit  de  cam- 
pagne &  de  chaffe  chez  les  Grecs.  A  la  ville ,  on 
*  mcttoit  le  pallium  par  -  defius  la  même  tunique , 
ou  celle  moins  longue  encore  qui  tomboit  à  la 
inême  hauteur  fans  avoir  befoin  d'être  relevée , 
excepté  les  magiftrats ,  les  rois ,  qui  portoient  la 
tunique  longue  à  manches. 

Fig,  6.  Un  philofophe  de  la  Villa  Ludovifi ,  vêtu 
du  feul  m^n^ezu  y  pallium  ;  plufieurs  monumens  de 
ce 'genre,  &  les  témoignages  de  qudques  auteurs , 
perfuadent  que  les  philoiophes  ,  du  moins  ceux 
d'entre  eux  qui  aÇeâoient  le  plus  d'auAérité,  por- 
toient toujours  le  manteau  fans  tunique. 

Fig.  7.   Paris.  C-stte   fuperbe  ftatue  du  palais 
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Altemps,  montre  parfaitement  le  coflume  Phry- 
gien ,  compofé  de  la  grande  tuniçjue  à  longues  man- 
ches, des  caleçons  defcendant  jufqu'à  la  cheville, 
de  la  chlamyde ,  de  la  chauffiire  fermée  ,  &  dtt 
bonnet  à  corne ,  recourbé  en  avant. 

F!g,  8.  Sardanapale  dans  F  habit  des  Affyriens; 
tunique  fine  &  grand  manteau  noblement  jettes 
la  tète  ceinte  d'un  diadème» 

Fig.  p.  Roi  barbare ,  placé  dans  la  cour  du  Ca- 
pitole  ;  tunique  courte ,  mais  à  manches  euvert» 
fur  les  côtés  ;  chlamyde  ornée  de  franges ,  cale- 
çons ,  &  chaufTure  fermée.  . . 

Fig,  10,  Dame  romaine.  Sa  longue  tunique  a  des 
manches  qui  ne  viennent  qu'aux  coudes  ;  mais  en 
comparant  les  monumens,  on  trouve  ,  à  cet  égard, 
la  plus  grande  variété;  tantôt  ces  manches,  plus 
courtes  encore ,  font  attachées  fimplement  par  dcf 
agraires  ou  des  boutons ,  tantôt  elles  font  coufues 
oi  defcendcnt  jufqu'aux  poignets ,  &  c'eft  le  carac- 
tère de  \zftola.  Le  manteau  de  cette  figure ,  nom- 
mé palla  chez  les  Romains,  eft  amené  fur  la  tète, 
comme  il  étoit  d'ufage  avant  les  temps  du  plus 
graifd  luxe. 

Fig,  II,  La  Flore  du  Capitole,  vêtue  par-defo 
la  tunique,  de  la  panula,  efpèce  de  robe  ronde, 
fans  manches ,  qui  s'inwoduifit  fur  la  fin  de  la  ré- 
publique ;  que  les  hommes  portèrent  d'abord  afc 
étroite  &  d'une  étdflfe  groflière ,  pour  fe  earaniir 
dn  ftoïd  &  de  la  pluie ,  mais  dont  les  femmes 
firent  un  habit  de  luxe ,  quand  elles  l'eurent  adoptée. 

Fig,  12,  Cicéron.  Cette  ftatue  qui  fe  voit  au  û- 
pitole ,  &  qu'on  croit  être  de  Cicéron ,  mais  qui 
eft  certainement  celle  d'un  Rom^n  ,  préfente  fort 
diftinâement,  par-deffus  la  tunique  à  manches  cour- 
tes d'ufage  ordinaire ,  la  difpofition  de  la  toge;  le 
premier  angle  placé  devant  le  pied  gauche ,  b  fuite 
de  la  toge  jettée  fur  l'épaule  du  même  côté ,  d'où 
pafi^ant  lur  le  dos  ,  elle  eft  attirée  fous  le  bras 
droit ,  &  eft  rejettée  de  nouveau  fur  l'épaule  gau- 
che pour  tomber  en  arrière  le  long  du  dos.  Lebrss 
gauche  relève  &  fondent  le  bord  inférieur  ;  &  li 
première  partie  de  ce  vêtement ,  un  peu  tirée  en 
defllus  pour  éviter  que  l'angle  inférieur  ne  traîne  à 
terre  ,  forme  ces  plis  tombans  qu'on  appelloii  «t.- 
ho ,  &  qui  repofoient  fur  le  balteus ,  nom  de  ceux 
formés  fur  la  poitrine ,  du  bras  droit  à  l'épaule 
gauche  ;  les  finus  étoient  ceux  qui  defcendoient  de 
haut  en  bas. 

Fig.  ty,  Jules  Ci  far,  couvert  dn  palludamenm\ 
ou  manteau  militaire ,  qui  étoit ,  pour  les  Romains  > 
ce  que  la  chlamyde  étoit  pour  les  Grecs  ;  il  ^ 
armé  de  la  cuirafle  par  -  defttis  la  tunique.  Nous 
avons  obfervé  que  la  trahea  ^  \q  palludamentum  ^^ 
fagum  8l  le  fagulum  ne  différoient  effenticlleineflt 
que  par  la  couleur ,  ou  les  nuances  des  étoffes  dont 
ils  étoient  compofés,  &  par  un  peu  plus  ou  ua 
peu  moins  d'ampleur. 

Fig,  14,  Germain  captif.  Le  corps  couvert  dans 
toutes  fes  parties,  la  multiplicité  des  habillcrocns, 
leur  forme  étroite-,  tout  annonce  le  coftume  bar' 
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bare  dont  le  mélange  avec  celui  des  Romains  don- 
na naiflance  aux  ^rmes  bizarres  &  tant  variées , 
defquelles  notre  habit  eft  le  réfultac.  Indépendam- 
ment des  longs  caleçons  ,  caraâére  diflinâif  des 
Barbares  ;  ce  captif  porte  deux  tuniques ,  dont  celle 
rfe^defTus  a  des  manches  plus  courtes  que  Tautre  ; 
fa  chlamyde  eft  de  deux  pièces. 

Fi§.  //.  Chvis ,  fuivant  la  figure  trouvée  fur  fon 
tombeau ,  mais  qui  peut  avoir  été  faite  bien  après 
lui.  Il  eft  vêtu  d'wnc  tunique  que ,  dans  un  ouvrage , 
on  a ,  fort  mal-à-propos  ,  nommée  toge  ,  à  la- 
quelle elle  ne  reffemble  à  aucun  égard  ;  &  d'une 
lacernéi  étroite  &  roide ,  groffiérement  attachée  fur 
les  épaules.  Les  monumens  deviennent  rares  ;  la 
barbarie  avbit  étouffé  les  arts ,  éteint  le  goût^  &  tout 
confondu  dans  les  ufages  &  les  moeurs. 

Fîg.  i6.  Figure  de  femme  vers  les  temps  de 
Philippe  AuguAe  :  une  double  tunique ,  toujours  la 
lacerne  &  une  forte  de  voile  ;  chaufTure  pointue. 

Fig.  //.  Femme  de  1300,  après  les  croifades, 
dans  un  coftume  emprunté  des  femmes  turques  » 
&  qui  dura  quelque  temps. 

Fig,  18.  Figure  d*homme  de  1400.  L'efpècede 
tunique ,  ou  plutôt  de  foutane  que  les  hommes 
avoient  reprise  à  la  fuite  des  croifades,  avec  un 
long  manteau ,  n*eft  déjà  plus  au*un  pourpoint 
maufTadement  pMé  ;  une  arme  eft  fufpendue  à  la 
ceinture  où  clovis  attachoit  une  efcarcelle  ;  le 
manteau  coù{)é  a  des  efpéces  de  manches  ;  les  ca- 
leçons étroits  &  ferrés  font  collés  fur  les  mem- 
bres ;  la  tête  eft  couverte  d'un  petit  bonnet ,  &  les 
fouliers  fe  terminent  en  longue  pointe. 

Fig.  fp.  François  I.  La  couverture  des  cuifies 
eu  détachée  de  celle  des  jambes ,  elle  eft  bourfouf- 
flée  &  accompagnée  de  jarretières  ;  c'eft  le  haut-de- 
chaufles  ;  les  manches  du  pourpoint  font  pliftfées  & 
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groflîers  comme  ce  haut-de-chauffes  ;  l!épée  eft  fuf- 
pendue  à  un  baudrier  pafle  fur  le  cou  ;  le  man- 
teau fubfifte  encore  avec  fes  ridicules  manches. 

Fig.  20,  Femme  de  1 500 ,  jupon ,  robe  ouvcr:e , 
à  taille  détachée;  paremens  monftrueux  ,  collet 
pMé. 

Fig.  2t.  Henri  IF,  Tout  ce  qui  reflembloit  à  la 
tunique  a  difparu  ;  le  petit  inanteau  ne  fe  portoit 
plus  que  dans  quelques  circonftances ,  &  on  Tavoic 
déçagé  de  fes  manches;  le  pourpoint  n*eft  plus 
qu  une  forte  de  vefte  à  petites  bafques  ;  Tépée  tient 
à  la  ceinture  ;  les  trouffès ,  petit  haut-de-chaufles , 
font  bouffies  8c  pUffées ,  comme  on  le  voit  encore 
à  quelques  baladins. 

Fig.  22.  Femme  de  x6oo,  en  coUet  monté  & 
vertu 'gadin. 

Fig.  23.  Louis  XIF  dans  Vhabit  de  repréfenta- 
tion.  Un  pourpoint  à  manches  chargées  de  plif- 
fures,  &  deflbus  lefquelles  fortent  celles  de  la 
chemife  ;  un  rabat  de  dentelle  ,  des  ^egues'  par- 
deffus  les  chauffes  ;  large  baudrier ,  ample  perru- 
que, fouliers  carrés  à  rofettes  &  à  talons;  tout 
eft  chargé ,  compliqué  &  du  plus  mauvais  goût. 

Je  prie  de  ne  point  confiderer  les  figures  de 
cette  planche  du  côté  de  la  correâion ,  oc  moins 
encore  pour  le  caraftère  &  l'expreffion  :  j'habite 
un^  pays  où  l'on  n'a  pas  d'idée  de  beaux  arts ,  loin 
qu'il  y  ait  aucun  arnfte  :  pays,  qui,  à  cet  égard, 
comme  pour  tout  ce  oui  tient  au  goût  &  aux 
fciences ,  n'offre  guère  de  reffource.  Je  n'ai  donc 
eu ,  ni  pu  avoir  en  vue  de  repréfenter  rien  autre 
chofe  que  le  coftume  ;  je  n'ai  voulu  aue  donner 
une  légère  efquiffe  de  la  manière  de  le  vêtir  des 
différens  peuples ,  diaprés  la  repréfentation  de  quel* 
ques-unes  des  figures  drapées  qui  nous  reftent. 

Quant  aux  habits  d'uface  maintenant ,  voye^  au 
mot  Tailleur  ,  &  aux  planches  de  cet  art. 
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INSPECTEURS. 


m. 


conudèrer  « 


Inspecteur,  l 

regarder   atrcniivement  ,    exàfluner, 

obîerver ,  comeraplcr,  ) 

Inspecteur  des  manufactures  ù  du  commerce* 
L'nutcur  de  cet  article  dans  rEncyclopcdic,adonnc 
é\x  mot  tk  de  la  chofe  une  dcfimtion,  ainfi  qu'une 
li^z ,  également  ridicules  &  fauiTcs  :  veut-on  vérité , 
clarté  &  précifion  fur  cette  matière,  qu*on  life  b 
lettre  inférée  au  tome  4*.  des  Uuns  écrites  de  Suiffe^ 
d'Italie ,  de  Sicile  &  de  Malthe  ,  dont  1  extrait  fera 
la  partie  principale  de  cet  article* 

te  Qn  eft-ce  qu'un  inf^eêîeur  des  manufa^ures  & 
i>  du  commerce?  quelles  font  fes  fondions?  pcut- 
fi  il  être  remplacé  ?  cA-il  néccflfiire  qu*il  y  en  ait? 
PI  quelles  connoiitances  impofe  la  place  ?  quelles 
i>  qualités  exige-r-elle  ? 

w  Vifiter  des  étoffes ,  en  confidérer  les  dimen- 
fj  fions ,  nonibrcr  les  parties  des  matières  qui  les 
»  compofcnt»  en  établir  les  dtAinftîons,  foit  qu'elles 
n  proviennent  des  variétés  de  la  nature ,  ou  qu'elles 
•t  foient  des  modifications  de  Fart ,  &ç>  toutes  ces 
n  petites  pratiques,  fur  Icfquelles  un  infpeBeur  peut 
y»  quelquefois  ,  6c  comme  en  pa{rant  ,  jetrer  un 
«coup-d*œil  rapide,  peur  appuyer  quelques  rai* 
M  fonnemens  ou  prélVnter  une  bafe  a  des  fpècula- 
ti  tions,  font  partie  des  devoirs  à  remplir  de  la  part 
t*  des  gardes-furés  des  corps  de  métiers* 

»>  ]Jmfpt8€ur  cft  rhomme  du  confeil,  envoyé 
tJ  dans  les  provinces  pour  y  examiner  fétat  des  arts 
if  &  du  commerce  ;  pour  obfer%'er  les  caufes  de  la 
M  lenteur  des  f  rogrés  dans  ces  différentes  parties  ; 
»)  pour  rechercher  fit  indiquer  les  moyens  propres 
w  à  leur  donner  de  rextenfion ,  fie  à  les  conduire 
•t  à  la  pcrfcffion  dont  elles  font  fufccptïbîes.  Le 
i>  détail  de  ces  grands  objets  conflitue  fes  fondions  , 
Il  don:  le  réfuhat  cft  de  répandre  TinArudion  ,  & 
w  de  faire  naître  la  profpérité  j  favoir  ce  qu'on  feit , 
»  &  comment  on  le  fait ,  raifonner  la  pratique  des 
n  arts  ,  en  analy  fer  les  produits ,  en  calculer  les  avan- 
I»  tages ,  font  les  élémens  de  cet  état. 

tf  Ce  n'cA  ricïi  encore  que  de  connoître  les  ma- 
)i  ticres  premières ,  de  diilinguer  leur  qualité ,  d  ap- 
«  précier  leur  valeur,  d^afilgncr  leur  emploi  ;  il  en 
n  faut  favoir  loriginc ,  il  faut  être  inftruit  de  leur 
»  culture  &  de  leur  commerce,  répandre  des  lumié- 
Mf  res  fur  Tune ,  propofer  des  facilites  pour  Tautre, 
Il  11  faut,  dajis  chaque  partie,  faire  la  balance  rela- 
ie tivement  aux  objets  fembbb!es  dans  les  différens 
Il  f^ouverncnicns ,  de  la  produclion  primitive ,  de 
n  ion  commerce  iminédiar ,  de  celui  qui  réfuhe  des 
n  ctp  ira  tions  fubféquentcs ,  en  tin  de  fon  dernier 
J9  m}<%f  <]uj  eil  la  confomination.  Il  faiit  fuivrcles 


»  révolutions  de  toutes  les  branches ,  8t  chercher 
ïï  à  avoir  des  notions  fûres  des  caufes  des  révolû- 
>»  tions  y  fans  cela  les  avis  ne  font  que  desconjcâa* 
n  res ,  les  partis  à  prendre  que  des  hafards  à  counr. 
Il  11  faut  connoître  le  fol ,  ce  qu'il  produit ,  8c  ce 
Il  qu'il  pourroit  produire  ;  comment  on  le  ailôre  ^ 
Il  comment  on  le  pourroit  cultiver  ;  quels  font  les 
»  entraves  a  oter  ;  les  encouraf^emens  à  donner  :  lî 
Il  faut  s'affurer  de  quoi  ces  chofes  dèpcndeti;  de  U 
»  nature,  des  hommes  ou  du  gouvernement, 

îï  La  terre  rend-elle  moins  qu'elle  ne  pourrett 
Il  rendre }  La  nature  ne  fe  réforme  pas ,  elle  fc 
lî  dévoile  aux  regards ,  elle  fe  ploie  fous  la  mirn  de 
n  celui  qui  Tétudie:  fi  quelquefois  elle  parcit  bizarrt, 
n  il  ne  faut  cependant  jamais  la  heurter,  tnaiifc 
'I  prêter  à  fes  caprices  apparens  r  Les  hommes  ne 
>ï  veulent  que  leur  bien  ;  procurez  rin{ln:£boa« 
Il  vous  ferez  leur  fauveur. 

Il  Sont-ils  vexés  par  des  charges  ,  des  arbîiraîrcii 
Il  des  ades  d'autorité ,  de  violence  ou  de  mkfr$ 
n  dont  on  opprime  fi  fouvent  les  foili^Jes  ?  Tout  «4 
Il  pour  vous ,  infpcStur^  objet  de  recherches ,  tfofc- 
Il  fervarions ,  de  repréfen ration  1  ;  vos  devoirs  bcâ 
n  écrits  dans  le  bien  à  propofer  en  tout  içenre. 
Il  Vcus  examinerez  donc  U  nature  des  prôJiiâiooif 
n  vous  jugerez  fi  elles  font  les  plus  propret  m 
iMerrein;  &  ce  jugement  fera  fonde  fur  les  efa^ 
i>  vations  que  vous  aurez  faites  ailleurs ,  ou  dim 
n  d'autres  circonftances  ;  mais  dans  cellc-d  •  cmww 
»i  dans  toute  autre ,  vous  aurez  le  plus  grand  tpfi 
Il  aux  raifonnemens  des  hommes  fages  *  à  l'eipè- 
Il  ricncc  des  gens  âgés ,  &  fur-tout  à  la  prati<]tîc  <fe 
i#  ceux  qui  font  leur  état  de  la  chofc- 

n  De  la  manière  de  cultiver  ,  fit  du  temps  prop? 
«  à  la  culture  ,  vous  paflerez  à  la  forme  des  inilrti» 
n  mens ,  à  la  nature  des  engrais  »  &  vous  fer  ci  ut» 
If  artcntion  particulière  à  l'espèce  6c  à  la  quantité^ 
î»  bètaiL  Plus  vous  obfervercx,  plus  vous  acquerra 
)»  de  difpofuion  à  bien  obferver  ;  mieux  les  d  #è- 
I»  rences  fe  feront  remarquer ,  &  plus  !es  caufes  de 
il  ces  diiférences  feront  frappantes.  Partout  ?«» 
n  reconncinrez  que  ces  chofes  font  réctproquemeil 
it  caufes  8t  tfki^xs ,  k  tel  point  que  le  dernier  àB 
Il  extrêmes  de  cette  progrcffion  afcendante  »  fe  yoi 
»  dans  l'étendue  des  calculs. 

Il  La  connoiiïance  des  prairies  tinifictclks  iét 
>i  pas  autant  étendue,  autant  variée  qu'elle  pocuroK 
Il  l'être  ;  on  augmenieroit  fans  doute ,  on  povM 
)>  doubler  dans  certains  cantons,  tes  fotimf^t  ^ 
n  troupeaux,  la  culiure  fit  les  récoltes.  On  ecln'* 
)>  les  jardins  en  tout  temps;  ils  font  t^u^otsK* 
}i  rapponî  ^^^  terres  des  environs  dePani^A^ 
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plupart  des  grandes  Villes  ne  fe  repofent  îamaîs. 
Le  terrein  y  feroit-il  meilleur?  non  :  fou  vent  il 
eil  moins  bon  ;  mais  les  engrais  y  font  plus 
abondans, 

V  D\in  plus  grand  nombre  de  troupeaux  naîtroit 
encore  Tabondance  des  matières  >  qui  font  b  bafe 
de  nos  fabriques,  &  que  nous  tirons  à  grands  frais 
de  Fihranger.  Il  en  réfulteroit  les  foins  qui  naiiTent 
de  la  liberté  &  de  Faifance ,  &  qui  pro^uifent  la 
perfeâion  en  toote  chofe,  La  propagation  é^& 
moutons,  Icducation  de  ces  animaux  précieux , 
nuis  délicats  «  &  ramclioration  des  laines,  font 
des  parties  de  Téconomie  rurale  qui  femblent 
réunir  dune  manière  plus  étendue,  fît  rappro- 
cher plus  immédiatement  tous  les  genres  de  bien 
qui  peuvent  rèfulter  de  Tagriculiure ,  des  arts  & 
du  commerce  ;  elles  demandent  une  attention  plus 
►  particulière. 

»  La  connoi^Tance  des  opérations  auxquelles  on 
'  peur  aiTujettir  les  matières ,  eft  fubordonnée,  fans 
'  doute ,  aux  précédentes ,   dans  Tordre  de  la  né- 
'  ce(&té  \  mais  il  n^eft  pas  moins  eâenûel  dans  Tordre 
»  de  vos  foniflions ,  rclativenaen:  aux  arts  4  de  fuivte 
'  juique  dans  les  moindres  détails,  le  traite  m  cm  de 
'  toutes  ces  matières ,  à  quelque    règne  qu'elles 
appartiennent.  Aioft  tous  les  genres  de  fabrication 
font  de  votre  report ,  de  même  que  tous  les  genres 
de  commerce  Se  d^agriculture.. 
t)  La  furface  de  la  terre  connue  »  les  înflruâions 
données ,  les  moyens  déduits  ,  les   encourage- 
mens    propofés,  fes  entrailles  vom  offrent  un 
nouveau  chama.d'obfervation.  Renferment-elles 
des  mines  demèlSux ,  de  matières  métalliques  quel- 
conques ,   des    feb  »    des  charbons ,  des   tour- 
bes, 6'f.  &C.Î  II  ^ut  en   examiner    la    nature, 
rétléehîr  fur  les  moyens  de  les  exploiter  ;  il  faut 
fuivre  dei  effais,  cakuler  les  dépenfes  &  les  avan- 
tages ,  relativement  à  la  quantité ,  à  Temploi ,  à  la 
f  confommatiofi ,  au  prix. 
»  Il  eft  telles  mines  qui  ne  furent  ouvertes  que 
pour  le  malheur  du  genre  humain:  heureufement 
i  on  en  trouve  de  fer  prefque  par  toute  la  France  ; 
»  n'y  en  trou  veroit-on  pas  de. ,.  *  *  &c.  &c,  «. 

f  Les  différentes  fubftances  minérales  font  recher- 
chées, leurs  propriétés  fentics,  leurs  ufages  indi- 
[pés  :  un  injpiûi'ur  doit  étendre  fes  vues  fur  les 
lïttrais  qu'on  pourroit  mettre  en  culture  ,  les  canaux 
|ui  pourroicnt  être  rendus  navigables,  les  rivières , 
les  chemins ,  &c.  Pourriei-vous  lailTer  tes  pèches  en 
arrière  »  articles  qui  réuniiTent  tant  d*avantagcs ,  les 
plus  négligés  en  France  ?  ) 
«  Vous  voyez  déjà  que  fi  Ton  peut  pafler  à  un 

*  homme  înftruit  dans  une  partie ,  d'être  ignorant 

*  dans  une  infinité  d'autres ,  il  n*en  eft  pas  aïnft 
»  d'un  infptâcur^  qui  doit  raffembler  un  très* grand 

*  nombre  de  connoiffanccs» 

M  On  conviendra  de  Futilité  &  de  llmponance 
'  de  vos  tondions ,  ou  Ton  n  en  conviendra  pas  ; 
»  dans  le  premier  cas,  on  pourra  avancer  que  quel- 
'îu*autre  que  YinfpcHcur  peut  les  remplir  j  cefl 
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j)  ce  que  nous  examinerons  dans  un  moment:  dans 
«  la  féconde fuppofition ,  ondiroittine  chofeabfurde, 
ï)  8t  cette  abfurdité  décéleroit  un  fripon  j  car  il  eft 
»  abfurde  de  regarder  comme  inutile,  que  îe  confeil 
»  foit  inftruit  du  bien  â  faire ,  &  il  n'y  a  qtîe  l'ef- 
n  poir  de  pêcher  in  tau  trûuBk,  qui  puiflé  faire  defirer 
»  que  Vautorité  néglige  la  recherche  Se  Texamen  de 
n  ce  qui  doit  concourir  au  bonheur  du  peuple  ;  les 
w  gens  gorgés, d'une  fortune  ainfi  acquife,  vous 
n  diront  encore  que  tout  eft  bien  ;  &  en  cela  »  ils 
n  feront  conféquens. 

lï  Quand  on  a  dit  que  les  fdhrtcans  qui  deman^ 
»  dùïml  un  infpeBeur ,  r<Jfemlioknt  aux  grenouilles 
'1  qui  demandoient  un  roi,  on  a  cru  faire  une  fatyre 
n  bien  amère  ou  bien  piquante  ;  c'en  feroit  une 
n  contre  le  gouvernement  monarchique.  D'ailleurs 
»>  où  eft  Tefprit  de  Tapologue  à  rée;îîrd  de  gens  qui  ont 
»  million  de  faire  tout  le  bien  porfibie ,  fans  pouvoir^ 
»  fans  intérêt,  fans  volonté  par  confètiuent,  de  faire 
»  jamais  aucun  mal  ?  On  aureit  pu  taire  une  appli- 
»  cation  moins  iniipide  d\ine  des  plus  criarmanie» 
n  fables  de  la  Fontaine  ;  mais  un  quolibet  eft  quelque 
»  chofe  de  C\  joli  ! 

i?  Quand  on  a  écrit ,  dans  je  ne  fais  quelle  bro* 
n  chure  ,  quoss  nefavoiîpas  comment  deux  infpe fleurs 
n  pouvaient  fe  regarder  fans  rire ,  on  a  cru ,  à  l'abri 
»>  de  Cicèron,  faire  une  excellente  plaifanterie  ; 
31  mais  on  s'eft  trouvé  >  à  cet  égard ,  dans  le  cas  de 
»  CCS  ouvriers  rapfoditts  qui  font  des  livres  intiuilés: 
n  Efprit^  Si  qui  n'en  ont  guère,  dit  un  auteur  qui 
«   n  a  beaucoup* 

>î  Si  Ton  eût  iaifi  Tefprit  de  cet  état ,  qu'on  eût  etr 
1?  Tidée  des  connoiffances  qu'il  fuppofe,  conçu  les 
n  travaux  qu'il  exige ,  réfléchi  aux  avantages  qu'il 
jy  préfente ,  &c.  mais  on  veut  faire  des  hrochures  ;  or 
nie  gran  d  m  é  rite  de  ces  b  r  ocli  y  res  e  ft  1  e  farcafme.  Ce  s 
w  moucheurs  de  lampe  qui  n'y  mettent  point  d'huile  ^ 
»  sVmbirraffcnt  bien  d'y  voir  clair  1  II  eft  queftioii 
3»  de  fe  faire  un  parti  »  ou  de  fe  joindre  à  un  parti  ^ 
»  d'éire  quelque  chofe  «  d'avoir  de  Fargeni  :  le  rcfta 
n  nVft  rien. 

n  LaiiTei  donc  gambarJer  les  Gnges  &  rire  les 
n  niais  :  croyez  à  T importance  de  votre  éist ,  aimez- 
n  le ,  refpcâcz-le ,  parce  qu'il  n'y  eft  queftion  que 
n  du  bien  public  ,  8c  que  ce  bien  à  faire  par  Tadifli' 
n  niftration  ,  ne  peut  être  déterminé  que  par  une 
I)  fuite  de  la  confiance  qu'elle  a  en  vous.  Vouf 
»  devez  compte  au  confeil  de  tout  le  bien  à  faire , 
n  OU  fa  contiance  eft  vaine  ;  vous  lui  en  devez 
»  compte,  parce  qui!  eft  important  qu'il  en  foit 
»  inftruit  ;  vous  lui  en  devez  compte  enfin  ,  parce 
»>  que  vous  êtes  le  feul  prèpofé  pour  le  lui  rendre  , 
31  le  feul  en  état  de  le  lui  rendre  j», 

(Ici  on  prouve  Timpoilibilité  que  les  înr^n dans 
des  provinces  ,  leurs  fubdéfégués  &  leurs  fec réraires 
puiffent  remplacer  les  infpeRturs ,  ni  en  tenir  lieu» 
On  fait  voir  que  ces  places  ne  font  pas  plus  compa- 
tibles avec  la  magiftrature  qu'avec  le  facerdace.) 

«  Ce  fera  moins  encore  un  marchand,  un  négo* 
n  ciant ,  un  ciurepreneur  qudcotique  qu  on  pour* 
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M  roit  choifir;  lui  fupporcr  toute  la  fagacltc  pour 
j>  difccrner,  toutes  les  conioiiliinces  pour  juger, 
j)  c'cft  lui)po!cr  riinpofllbl^  ;  parce  que  le  temps 
»  ciu*il  a  envioyé'pour  être  ce  t^u'il  eil,  il  àurfiit 
«  tallu  remployer  tout  entier  pour  être  ce  qu'on  le 
w  fuppofe.  Trouvcra-t-on  en  lui  le  dérmiciefl^c- 
»  ment  fans  lequel  tout  avis  cfi  le  plus  fcuvjnt 
w  faux  &  toujours  fufpc^  ?  Tout  homme  qui  aura 
»  un  intérêt ,  quel  qu'il  foit ,  clans  une  entreprife  de 
»  quelque  «cnre  qu'elle  puilTe  être,  verra dms  les 
»  avis  qu'il  pourra  donner  des  relations  que  pcr- 
»  Tonne  autre  ne  verra,  ni  ne  foupçonnera,  à  le 
»  ficn  fera  toujours  un  réfultat  adroit  des  co  nbinaifons 
»  de  fon  intérêt  particulier,  rebLinchics  de  l'apparence 
V  du  bien  général.  Taurois  mille  exemples  à  citer  ; 
»  &  plus  j  examine ,  plus  je  fuis  tente  de  croire 
7}  qu'il  n'en  exifte  point  qui  y  foit  contraire  ». 

Un  homme  de  lettres  a  dit  :  fi  queLiuun  ejl  â 
portée  d'étudier  &  de  connoître  le  CAraflcre  des  na- 
tions^ c'eft  le  négociant  qui  commerce  avec  elles  »  qui 
voit  les*  hommes  dans  ces  occajïons  où  leur  mtérct  ne 
leur  permet  plus  de  fe  déguifcr,  6»  qui  s'attache  À 
découvrir  leurs  vices  ,  leurs  vertus ,  leurs  pajpons , 
leurs  hefoins  ,  &  même  jujqu'à  leurs  fantaijîes ,  tâche 
d\n  faire  fon  profit^  ^  de  les  faire  fervir  à  fa  pro- 
pre  utilité*»,.. 

Mais  cet  homme  de  lettres  eft  un  commerçant  ; 
&  ce  qu'il  a  dit  là  eft  faux  en  tout  point  :  i°.  il  ne 
connoitra  tout  au  plus  que  des  commerçons  comme 
lui ,  &  feulement  ceux  auxquels  il  aura  affaire  ;  & 
quelque  rapport,  quelque  fimilitude  qu'on  ren- 
contre dans  le  caradère  des  commerçais  de  tous 
les  pays ,  comme  par-tout  c'eft  l'^imour  du  gain  ,  la 
cupidité  qui  les  fait  agir,  rien  ne  reP/einble  fi  peu 
que  ce  caraélcre  à  celui  proprement  dit  d  une  nation  : 
un  Juif  portugais ,  allemand,  levantin:  un  marchand 
turc,  arabe,  arménien  ou  grec,  rcflemblera beau- 
coup plus  par  le  caraflére  ,  à  un  marchand  de 
Marfeille,  ou  de  la  rue  S.  Denis  h  Paris,  qu'un 
Provençal  à  un  Normand  ;  2°.  ce  commerçant  aura 
les  mêmes  vues ,  les  mêmes  intérêts,  la  même  cupi- 
dité que  ceux  avec  qui  il  traite  ou  cherche  à  traiter  : 
tout  occupé  de  fon  objet ,  aveuglé  par  fes  pafTions , 
il  nefaura  jamais  étudier ,  ni  voir  que  ce  qui  peuts'op- 
pofer  à  fon  intérêt ,  ou  faire  fon  profit ,  nuire  ou 
f€r\'ir  à  fa  propre  utilité. 

Ce  même  commerçant ,  homme  de  lettres ,  a  écrit 

que  l'arménien  eft  lourd,  avare  &  grof/ier;  que  fa 

r.ation  efl  la  plus  nomhrcufe  ,  la  plus  riche ,  ta  plus 

fage  ;  qu'il  eft  agrefle  &  prudent  ;  qu'il  fait  le  trafic 

intérieur  d'une  province  à  l\iuire ,  &•  ne  connoit  rien 

au-delà.  D'une   part ,  av^re ,  crofiier ,  ignorant  ;  de 

l'autre ,  riche  ^  prudent  6'fagi,  h  hilTe  au  philofophe 

à  concilier  ces  qualités ,   &  au  commerçant  à  en 

tirer  parti  :  pour  moi ,  ce  que  je  lis  de  cela  même  , 

&dont  je  viens  de  citer  une  partie,  ne  me  femble 

que  le  réfuliat  de  la  difpofition  du  moment ,  déter- 

ninêe  à  l'égard  de  quelque  individus  ,   n'importe 

r  quoi  :  &  me  ptrfuade  d'autant  plus ,  que ,  pour 

en  obfervcr ,  il  ne  faut  a\K>ir  Tame  agitée  d'aucun 
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intirèt.  Serolt-il  donc  inutile ,  pour  foire  connoîfne 
une  nation,  d'ajouter  à  ce  qu'on  en  penfc,  ce  que 
cette  nation  elle-même  penfc  de  celle  de  l'obfW- 
vateur,  8c  de  l'obfervateur  lui  même?  On  ne  voit 
rien  de  cela  dans  les  voyageurs,  qu*on  rerrouve 
prefque  toujours  plus  que  les  chofes  ou  les  hommes 
qu'ils  prétendent  nous  faire  connoître. 

«  Quoi  qu'on  puiiTe  dire  en  faveur  de  l'imércf; 
»  il  eft  toujours  bas;  toujours  il  avilit  celui  oui  en 
»  eft  mû;  &  j^oufTé  plus  loin ,  c'eft  lui  qui  nitks 
"  âmes  de  boue.  Nous  fommes  dans  un  grande»; 
»  le  commerce  eft  néccflàire  à  fa  fplendeiir;&Dfle 
»  grande  pureté  de  mœurs ,  dans  un  grand  coocom 
»  d'hommes  &  de  nations ,  feroît  une  chifflèe; 
»  mais  cette  pureté,  l'auftéritémême  n*en  eftptsnioi» 
*>  un  devoir  ftriâ  pour  toute  perfonne  en  qui  li 
»  moindre  confiance  doit  produire  quelque  eSIstdas 
n  lejpublic  :  alors  s'expofer  eft  un  crime  ». 

(  suivent  des  comparaifons  frappantes  de  diflire» 
états  de  la  vie ,  qui  tendent  toutes  à  convûncreqoe 
le  commerce ,  de  quelque  genre  qull  foit,  tt 
laifTe  point  à  l'homme  une  ame  aflez  faine  mot 
remplir  La  place  d^infpeêUur  du  commerce.  Ennode 
l'état  individuel  de  commerçant  on  pafle  à  fon  éac 
colleftif.  ) 

u  Obje<Elera-t-on  que  des  corps  de  commerce  2 
I)  peut  fortir  des  avis  trés-utiks  ?  Ten  appeBe  i 
n  l'expérience  ;  il  exifte  en  France  de  ces  ovpst 
n  &ils  coûtent  à  l'état.  Qu'on  produife  leurs  avis,  ; 
19  qu'on  les  compare  ,  qu  on  les  pl^ce  aux  teopi 
»  aux  lieux ,  aux  circonffances  ;  &  que  l'on  cod* 
)i  fuite  en  particulier  ceux  qui  J^  ontdoncéf>0Q 
)»  apprendra  que  l'avis  de  ces  corps  n*eft  ianûsPani 
M  des  membres  ;  mais  l'ouvrage  des  poumon  <p 
)»  étourdifTent  ou  chaiTent  les  gens  modérés  ftina" 
n  quilles  ;  celui  de  la  rufe  &  de  l*intrigue  quiiU** 
n  fént  &  entraînent  fans  qu'ons*enappercoÎTe;M 
Il  cnfm  celui  de  la  crainte  fauflemem  inipirfe;^ 
Il  crédit baiTement  acquis»  ou  d*un  crédit  rédOi 
I)  pourra  encore  apprendre  que  les  corps  (oaèfB^ 
Il  nent  feuvent  une  opinion ,  parce  qu  elle  fix  1^ 
Il  fondement  de  leur  avis  :  n'impone  quand ,  J^ 
Il  quoi  &  comment;  que  la  grande  affaire,  en  fV^ 
Il  cas,  n'eft  guère  le  bien  de  la  choft,  mai&bi^ 
Il  de  fe  faire  croire  conféquens»  importans,  dotf* 
n  nans.  N'ai-je  pas  vu  nombre  de  fois ,  &  daDspl>' 
n  fteurs  endroitsdu  royaume  »  prendre  par  ces cÂf 
Il  des  délibérations  fur  des  affaires  majeuRSit 
Il  ceux  quiavoient  les  premiers  &  le  plus  mt0f 
n  opines ,  ceux  qui  avoient  entraîné  le  plus  à^ 
Il  &  foufcrit  d'abord  l'aâe rédigé  »  écrire,  antff* 
Il  expédition  ,  aux  perfonnes  même  à  qu  ^ 
Il  de  voit  én-e  faite  ;  combattre  refprit&Iiletot'' 
)'  leur  propre  ouvrage ,  &  s'excufer  de  leur  cûif^ 
I)  diâion ,  fur  quelques-unes  des  raifons  (fatûà^ 
n  d'indiquer  »  ? 

Indifpenfablement  ignorans  on  faux ,  les  U0f^ 

çans  feront  toujours  ornrés  ,  toujours  treisbltf 

peur  leur  panie ,  au-delà  de  laquelle  ils  nefatfoi^ 

I  porter  la  vue,  ils  déclameront  copurç M»t P*i^' 
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ètabliffemcnt  nouveau.  Si  l'on  eût  écouté  les 
ileries  du  commerce  d*Amiens»  de  celui  de 
rims  ,  de  Beauvais ,  &c.  où  l'on  n'avoit  jamais 
tourner  le  fufeau  du  coton ,  on  n'auroit  tenté 
France  rétabliffemeni  d'aucune  manufafture  de 
>nnade  ;  la  Normandie  feroit  privée  de  Tune  des 
»  belles  branches  de  commerce  du  royaume.  Et 
camelots»  &  les  étamines,  &  les pinchinas ,  tout 
oit  être  anéanti  par  les  cotonnades, 
^•il  queflion  des  toiles  imprimées,  dont  un 
le  d'atrocités  n'avoit  pu ,  ni  empêcher  l'intro- 
hon»  ni  diminuer  la  confommation  ?  Ce  n'eft 
»  feulement  pour  le  camelot,  Tétamine  &  le 
:hina  qu'on  s'alarme.  On  voit  dans  leur  ufage , 
1  fubverfion  de  toutes  les  loix ,  l'anéantKTement 
lu  commerce,  la  dépopulation  du  royaume:  on 

voit  les  horreurs  de  tous  les  fléaux  dont  Dieu , 
lans  fa  malédidion ,  châtie  les  particuliers  &  le 
lublic ,  les  peuples  &  les  nations  ". 
)e  toutes  parts  ce  ne  font  que  des  convocations , 
bérations  j  députations ,  mémoires  imprimés  , 
^n  diâe  avec  chaleur,  &  qu'on  répand  avec 
léfie  ;  ce  ne  font  que  cotifations ,  argent  répandu , 
iciutions  de  toutes  les  efpèces.  Rouen  même , 
itre  qui  on  s'étoit  ligué  ,  entre  aujourd'hui  dans 
:onfédération  :  Rouen  peint  la  richeffe  du  pays , 
(ànce  des  campagnes,,  leur  fertilité,  l'immenfe 
HiUdon  dues  à  les  manufactures  de  cotonnade 
n,  quelques  années  avant,  l'établi (Tement  devoit 
nerles  étaJbliffemens  de  toutesles  provinces.  Rouen 
t  la  défolation  de  fon  commerce  dans  l'aban- 
1  de  feMétierspar  milliers ,  travaillant  ces  mêmes 
onnad^Mt  voit  la  difperfîon  d*un  nombre  in- 
nbrable  ^  perfonnes  qui  s'en  occupent ,  Us 
mes ,  Us  enfans  ,  Us  vieillards  ,  Us  infirmes  dans 
nifère  :  Us  terres  Us  mieux  cultivées  du  royaume 
enir  en  friche ,  &  ce  tu  belle  6»  riche  province  devenir 
me.  Qui  ne.îléchireroit  fes  vêtemcns ,  &  ne  fe 
ivriroit  de  poufTiére ,  quand  on  voit  de  fis  yeux  de 
iffligeantes  cataftrophes  ?  ou  plutôt  qui  ne  riroit 
voir  citer  en  preuve  du  fondement  de  ces  crain- 
>  &  comme  des  mouvemens  de  fagefle ,  tous  les 
es  de  barbarie  où  l'on  s'cft  livré  pendant  un 
:1e ,  contre  les  toiles  peintes ,  à  la  follicitadon  de 
*  corps  ignares  &  cupides  ? 
Tours  fe  met  fur  les  rangs  :  cette  ville  montre  les 
^utés  de  tout  U  royaume  poujfant  des  gémij/emens  : 
'  voit  une  commotion  qui  occafionne  une  convulfion 
w  U  genre  nerveux  politique ,  d'où  doit  réfulter  la 
}Pemation.  Dans  un  autre  écrit  fes  déclamations 
U  mieux  compaiTées;  mais  par-tout  fon  érudition 
>uve  contre  elle;  &  toujours  on  reconnoît  la 
une  gagée  pour  fonner  le  tocfm ,  &  fervant  le 
^ ,  fans  connoidànce  de  caufe. 
Rbeims  préfente  fa  requête  fignée  de  plus  de  cin- 
ame  marchands ,  quidifcnt  tout  crûment  qu'on  veut 
r  ôter  U  pain,  Lyon  ne  fauroit  fe  taire  fur  un 
)jct  qui  a  répandu  la  terreur  dans  toutes  Us  fabriques; 
on ,  dont  la  fabriqtu ,  la  première  de  toutes ,  occupe 
iU  feule  autant  <t ouvriers  que  plufieurs  autres  </i- 
Uanufaâures  &  Arts.     Tome  L  Part.  II. 
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femhU ,  6»  dont  Us  travaux  foni  fubfifler  des  miUUrs 
d*  hommes  I  Cependant  toutes  Us  maruijfafhires  ,  qui  font 
tous  Us  biens  imaginables  à  l'état^  voru  difparoitrt 
devant  Vétablijfement  de  celle  qu^ on  projette  ^  &c. 

Paris  ne  s'eft  jamais  préfenté  au  pied  du  trône, 
que'U  commerce  arrofe  de  fes  larmes ,  powr  une  affaire 
auffi  importante.  L'établiffement  des  toiles  peinte^ 
en  France,  bouleverfera  la  monarchie  :  déjà  un  efprit 
(^indépendance  &  de  révolte  a  changé  totalement  la  face 
de  fon  commerce, 

Amiens,  car  la  convulfion  de  la  commotion  fe  fit 
fentir  par-tout  (c'étoit  une  aliénarion  générale,  & 
cepencfant  une  confédération  univerfelle  !  tous  les 
corps  de  fabriques  &  de  commerce  s'envoyoient 
leurs  projets  de  mémoire ,  fe  confultoisnt ,  s'exci- 
toient  :  les  plus  ardens  foufHoient  le  feu  ;  les  plus 
imrigans  fe  mettoient  en  avant  ;  les  plus  criailleurs 
les  oo/ninoîent  tous  )  ;  Amiens ,  peut  regarder  laper^ 
mijfion  du  port  &  ufage  des  toiles  peintes  ou  teintes^ 
comme  U  tombeau  dans  lequel  tomes  les  manufaSiures 
du  royaume  doivent  être  anéanties.  Que  dire  après 
cela  ?  qu'ajouter  à  ce  qu'ont  dit  Lyon ,  Tours  & 
Rouen  ?  Que  des  étoffes  de  fa  fabrique ,  la  plupart 
font  a  rujage  de  plus  de  la  moitié  des  femmes^  filles 
&  fermantes  des  villes ,  6»  de  toutes  celles  de  la  cam* 
pagne  ;  que  dès  que  U  port  &  ufage  des  toiles  peintes 
ou  teintes  feront  permis  ,  //  faudra  abfolument  démonter 
ces  articles;  que  Us  ouvriers  vont  fe  trouver  fur  Upavé 
&  fans  pain ,  &  que  ce  coup ,  qui  ajfommera  les 
manufaElures  y  Us  forcera  éC aller  s  en  procurer  dans 
Vétranger.  Déjà  Thôpital  d  Amiens  a  des  charges  au* 
deffus  de  fes  revenus  :  il  a  même  fi  peu  de  linge  qu^it 
faut  faire  la  lejfive  tous  les  huit  jours  ;  auffi  ce  linge 
efi'il  déjà  moitié  charpie. 

Ce  mémoire ,  délibéré  au  bureau  des  marchands 
des  trois  corps  réunis,  &  figné  de  tous  les  mem* 
bres ,  également  nourri  de  chofes  &  foutenu  dans 
le  ftyle,  eft  ainfi  terminé:  au  refit  y  il  fufiit  pour 
profcrire  à  jamais  Uport  &  ufage  quelconque  des  toiUs 
peintes  ou  teintes ,  que  tout  le  royaume  frémiffe  d'hor-» 
reur  quand  il  entend  annoru:er  qu'elles  vont  être  per* 
wi/^/....  Voxpopuli,  vox  Dci. 

On  ne  peut  fans  pitié ,  jou  fans  indignation ,  lire 
ce  ultras  dont  l'ignorance  &  l'audace  foreeoient  des 
volumes  &  rempliffoient  la  France.  C^ci  cepen- 
dant n'eA  qu'un  exemple  tiré  des  principes  &  de  la 
conduite  habituelle  de  ces  corps.  Combien  ne  faut-il 
pas  de  fageffe  dans  celui  qui  s'oublia  en  les  créant , 
&  qui  les  confulte  encore  quelquefois ,  pour  juger 
les  chofes  &  les  hommes ,  &  pour  travailler  avec 
fermeté  &  confiance  à  leur  profpérité  !  En  feroit-il 
un  feul  aujourd'hui  :  un  feul  homme  feroit-il  affez 
infenfé  pour  dire  que  les  manufactures  de  toiles 
peintes*  n'ont  pas  répandu  en  France  une  main-i 
d'oeuvre  prodigieufe  par  les  préparations ,  &  la  fila- 
ture des  matières  premières ,  le  tiffaee,  l'impreffion 
&  le  blanchiment  des  toiles  ?  £ft-il  quelqu'un  qui 
oferoit  avancer  que  ces  établi ffemens  n'ont  pas  plus 
hâté  le  progrès  des  teintures  en  peu  d'années ,  que 
toutes  les  auures  manufaâures  en  un  fiècle  ?  Et  qu  ils 
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n'ont  pas  confervè  à  la  France  des  millions  en 
cfpéces ,  qui  en  fortolcnt  chaque  année  pour  radiât 
de  ces  toiles,  que  la  famaifie,  qui  fe  joue  des  règle- 
mens ,  favoit  fe  procurer  malgré  eux  ? 

De  cent  exemples  que  je  pourrols  ajouter ,  Je  n'en 
cirerai  qu'un.  J'en  biffe  de  côté  rfatroces  :  ôc  je  ne 
veux  point  caraiftèrifer  celui  qui  fuit,  J'avoîs  tou- 
jours trouvé  même  efpric  de  contradiélion,  d'igno- 
rance &  de  préfomption  dans  tous  les  projets  ;  même 
tournure  d'idées  fans  principes  ;  même  réfultat  de 
penfées  fans  conféquences.  Mais  quand  la  fottife  ne 
fait  que  fe  traveflir  &  qu  elle  revient  î^ns  ceffe , 
il  faut  finir  par  s'en  smufer  :  d'ailleurs  une  déli- 
bération motivée  &  fignéc,  peut  bien  être  rendue 
publique. 

On  fait  rhlftoire  du  prix  extraordinaire  propofé 
par  l'académie  royale  des  fciences  pour  Tannée  1777, 
îtir  Panalyfi  &  Itxamfn  chymïqut  de  f indigo  :  on  en 
a  vu  le  précis  (  dans  Textrait  d'une  lettre  à  M.  de 
Couronne,  fecréraire  perpétuel  de  Tacadémie  de 
Rouen,  extrait  in corrc^enient  imprimé  dan^  le  journal 
de  pîïvfique,  janvier  1781).  J'avois  intércïïc  Tad- 
nriniflration.  M»  Trudaine  me  promcttoit  de  doubler 
nos  fonds ,  Se  de  faire  mieux ,  fi  le  cas  le  rcqucroitt 
mat5  il  crut  que  nous  devions  trouver  de  gnindcs 
reffources  dans  le  département  qui  tricil  confié,  & 
Fun  du  royaume  des  plus  intéreffés  à  la  chofc:  il 
m'engagea  a  écrire  à  M.  l'intendant  ;  voici  fes  rêpon- 
fe«  ;  la  première,  diâ^e  par  fon  amour  pour  le  bien  ; 
la  féconde  eft  la  copie  de  celle  de  la  chambre  de 
commerce  de  la  province, 

Z<f  ç  pvrhr  /t^j-.  a  J'ai  reçu,  monfîeur ,  votre 
V  lettre  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  nie 
«  marquez  qu'une  fociéié  pleine  de  zélé ,  d^firant 
»»  tirer  du  néant  &  concourir  a  développer  Tarr  de 
>»  la  teinture,  vous  a  chargé  deprapofer  a  Taca- 
»  demie  royale  des  fcienccs  diverlesquefltons  ten- 
17  dantcs  à  obtenir  une  théorie  complette  de  cet  art , 
ï>  pnr  des  analyfes  exaâes  &  détaillées  de  toutes  les 
î)  fubftanccs  qui  en  font  partie ,  comme  principes  & 
f*  comme  agens;  que  ces  queflions  fieront  réduites 
t>  en  programme  par  l'académie  pour  lefujetd'un 
7»  prix  ;  mais  que  la  fociété  ne  pouvant  le  porter 
»>  qu'à  1  aoo  liv. ,  il  feroit  bon  que  la  Picardie  j  qui 
w  a  un  fi  grand  intérêt  à  ce  que  Tart  de  la  teinture  fe 
«  perfeéticnne ,  contribuât  de  quelque  fomme  pour 
i>  augmenter  ce  fonds.  Comme  la  province  paie 
>ï  tous  les  ans  laooo  liv»  à  la  chambre  du  commerce 
n  d'Amiens ,  pour  faire  face  aux  dépenfes  que  le 
»  bien  du  commerce  exige  ,  je  vais  lui  faire  pan  de 
«  votre  propofition  ,  &  rexciier  à  entrer  dans  vos 
»  vues  lï.  Je  fuis,  6'c» 

Le  22  mars  tjjj.  u  Je  vous  ai  mandé,  mon/îeur, 
»  le  9 du  mois  dernier ,  que  je  faifois  part  a  meflieurs 
»  de  la  chambre  de  Picardie  de  votre  projet ,  de 
Il  mettre  en  programme  les  propriétés  &  le  meilleur 
n  emploi  à  faire  de  Tindigo  pour  la  teinture j  en 
i>  annonçant  un  prix  honnête ,  &  de  foumettre  les 
H  ouvrages  qui  feroirm  préfentés  fur  cette  madère, 
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w  à  la  décifîon  de'  meffieiirs   de  râcadêmté 
"  fciences< 

»  Ces  meffieurs  viennent  de  wc  maTq\!er  ^1 
»>  louent  fort  vos  vues ,  (  certes  )  mar^ 
»ï  cependant  con^'^incus  que  rexécurio 
»>  ne  contribuera  aucunement  a  la  pc 
»  teintures.  Que  les  découvertes  de  L 
n  ^^de  U  hofjrjque,  m:Jfi€urt  du  commerce^ AntiiTut 
«  n*ant  tien  laiffé  ignorer  fur  Tintr"^  ^  «^  ^" 
»>  botanique  à  Pd/jaly/e  chymiifiie  de  I  )  { 

»  1  art  de  le  mettre  c n  œuvre  eft  fu iti » .- «  ru nvutà 
»»  (<f^  vcritél  meneurs  in  ttiiirchdnds  SjimîensÈ 
3»  chymifîe  ne  fe  feroit  douté  de  ce  qtte  vous  diu 
>»  vous  en  fave^  beaucoup  pltis  que  toutes  Us  ai 
"  du  monde  !  )  qiTon  en  peut  juger  par  Vè 
»  teintures  des  Gobelins  {^il  tjl  vrai  ^ue  ta 
»  dej  Gobelins  prouve  beaucoup  pour  la  boum^e,  ^ 
>»  pour  Cart  de  mesure  en  œuvre  t indigo  I  )  &  des  Jimei 
n  mantifadiires  du  premier  ordre  ;  que  fi  on  rcpre- 
»  che  à  celles  du  fécond  ordre  de  les  hxtt  mcim. 
»  belles ,  ce  n'eft  pas  que  les  propriétés  de 
'»  plants  &  l'art  de  remployer  Icyr  foient  mo 
w  connus,  mais  parce  que  le  prix  des  étoffes  qu'il 
n  ont  z  teindre,  ne  peut  en  fcutenir  b  éi^^t^ 
w  fur-tout  depuis  dix  ans  que  l'indigo  vaut  en  Fianct 
»  cent  pour  cent  de  plus  qu'auparavant  (  rV^/w  1 
»  fcmem  pour  toutes  ces  rai  fins  ,  fermes  par  /'/istf^ 
»  t ration^  par  l* académie ,  &  par  les  chyn  ' 
«  ont  travail  lé  en  confiquence ,  que  ranaîyfe  dei 
n  devenait  un  fujet  très  ^  intéreffant  )  ;  qu'ils  ( 
Tï  donc  que  la  dépenfe  propofée  feroit 
IV  perte;  6c  que  bientôt  elle  mencroitàd'auira^ 
»  lercient  onèreufes  au  commerce.  Mu* 

Le  15  avril  fuivant  M.  Trudame  ni'ïcrîvirrtfaij 
i>  reçu  ,  monficur ,  la  lettre  que  vous  m'a 
îf  le  3  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle  de  1 
rt  tendant  d'Amiens,  par  laquelle  je  vois 
n  chambre  du  commerce  de  cette  ville  ne  roaj 
n  contribuer  en  rien  aux  frais  du  prix  que  1 
^  avez  propofé  d'accorder  relativement  aotl 
»)  turcs.  J'en  écris  à  M.  Timendant,  pour  ÛTOfT^ 
»  qu'il  fera  poflîble  de  faire  à  ce  fujet.  En  arteedmt 
5»  marquez-mot  à  quelle  fomme  votis  peofea^ 
»  pourroit  être  portée   U  valeur  da  prix  dont  11 
5»  s'agit  P.  Je  fuis ,  ^'c. 

Le  protefleur  zélé  des  ans  mourut  fur  ce  \ 
âites, 

(  L'auteur  des  Lettres  d* Italie  ^  6x.  montre  Tin^*  1 
penfable  nécefiité ,  pourYinfpt&rur^  «Tte^t  vcrfcdi»i 
les  fciences  de  la  namre  ,  de  connoitre  par^iterMS  | 
les  arts  qu'on  cultive  dans  le  pays  qu'il  hâb«ie:|  * 
il  donne  le  confeil  de  voyager  dans  le  royaiMI 
chez  l'étranger.)  «  Parcourez  les  dtfféreoteij 
îï  vinccs  du  royaume;  érudieiy  les  vartéiiii 
n  nature  ;  obfervez  y  les  pratiques  ,  les  i 
w  les  procédés  de  chaq^uc  endroit  ;  c'cil  du 
»  de  tous  ces  objets ,  c'cft  de  U  malTc  de  routi 
n  idées,  qu'on  forme  un  corps  dlnlVu^îiïani^ïiûat 
n  toutes  les  parties  fe  prêtent   un  appui  tm^ÊA 
»  C*cft  ainfi  qu'on  fait  ton  propre  de  finftu^ 
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»  des  autres ,  &  que  d'autres  fe  l'approprient  par 
»  notre  voie. 

»  Un  infpeElcur  n'eft  pas  feulement  fait  pour  voir 
»  &  obferver ,  comme  le  mot  l'indique  ;  la  con- 
a  templation  dénuée  de  pratique ,  efi  nulle  en  admi- 
»  niftration.  Il  eA  un  centre  de  communication 
»  toujours  aglifant ,  un  point  d'incidence  toujours 
»  réfléchiâànt. 

n  Les  hommes  réunis  en  corps  de  nations ,  fous 
9)  le  même  climat ,  fous  le  même  gouvernement , 
»  diffèrent  peu  de  principes ,  de  goût ,  de  mœurs 
»  &  d'ufages:  l'efprit  de  recherche  &  d'invention 
»  eft  prefque  par-tout  à  l'uniffon.  Les  écarts  de 
»  rimagination  &  les  traits  de  génie  ne  font  pas , 
»  il  eft  vrai ,  des  fruits  locaux ,  ils  font  purement 
ff  individuels  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  ccs  facultés  qui 
»  fonent  de  Tordre  commun ,  qu'il  eft  ici  queftion. 
"  Il  s'agit  du  cours  ordinaire  des  chofes ,  &  dans  cet 
»  ordre ,  que  de  variétés ,  dans  tous  les  genres , 
»  l'étranger  ne  nous  prcfente-t-il  pas  ?  Les  outils, 
^  les  inftrumens  «  les  mécaniques ,  la  manière  &  le 
»  temps  de  $*en  fervir,  les  procédés,  leurs  réful- 
^  tats ,  &c,  ;  plus  que  tout  cela ,  la  raifon  de  chaque 
»  chofc  que  vous  êtes  forcé  d'étudier ,  pour  con- 
»  noître  oc  fentir  celle  de  tant  de  différences  :  telles 
^  font  les  connoiffances  que  peuvent  procurer  les 
M  Voyages.  Il  faut  donc  beaucoup  voyager  dans 
^  fétranger,  &  beaucoup  voir  ;  car  on  ne  &it  beau- 

*  coup ,  que  quand  on  a  beaucoup  vu  ;  mais  on 

*  fiit  mal  quand  on  a  mal  vu  ;  &  rien  n'eft  fi 
"  néceffaire,  pour  faire  un  voyage  inflruôif,  que 

*  d'être  trés-inftruit  avant  de  l'entreprendre.  Con- 

*  noiffez  d'abord  parfaitement  les  objets  mie  vous 

*  *vez  fous  les  yeux  ;  &  n'allez  chez  1  étranger 
*^  ^e  pour  faire  des  comparaifons ,  receuilllr  des 

*  différences.  Là  ,  on  n'eft  pas  à  même  d'appliquer 

*  fie  d'éprouver  ;  on  ne  fuppone  même  pas  que 

*  ^ouf  differtiez  longuement.  Si  très-fou  vent  un  coup- 

*  d'oeil  rapide ,  un  mot  lâché  au  hafard  ne  vous 
^  ftifiifent  pas ,  il  eût  mieux  valu  refter  chez  vous  ; 
**  pour  qui  perd  fa  veine ,  c*efl  gapier  que  de  ne  rien 
^  f^ire.  Par  cela  feul  vous  devez  juger  des  con- 
*'  iioilTances  dont  il  faut  être  muni ,  &  de  la  cir- 

"  cronfpeAion  dont  il  faut  être  doué  pour  voyager 

»  avec  fruit  ». 

C  On  indique  ici  la  manière  dont  un  infpefUur  doit 
'c  oomporter,  fuivant  les  circonftances,  &  relati- 
^^Jfient  au  caraâère  des  perfonnes  avec  lefquelles 

^     trouve ,  &  l'on  y  expofe  avec  force  de  quel 
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^^*    doit  être  vu  un  infpeiieur  qui  fabrique  ou  qui 
^^^ï^merce.) 

*«  Si  donc  il  fe  trouve  des  gens  qui  croient  quel- 
^  ^Tuefois  avoir  intérêt  de  fe  cacher  à  vous,  qui 
^  ^^*€n  pouvez  jamais  avoir  aucun  de  vous  cacher 
**  ^  perfonne  ;  fentez-vous  combien  leur  défiance 
"  ^lagmemeroit ,  &  combien  elle  fcroit  fondée, 
"  ^^ils  pouvoient  vous  foupçonner  d'avoir  le  moin- 
"  ^re  intérêt  direâ  &  perionnel  ?  à  leurs  yeux  vos 
*  ^^ntatives  deviendroient  des  furprifes ,  ils  ne 
**  Vous  regardo'oicnt  plus  que  comme  un  ennemi. 


»  En  effet,  de  quel  front  fe  préfenteroit  dans  un 
»  attelier,  un  infpefleur  qui  ofcroit  ctre  intéreffé 
w  dans  quelque  entreprife  ;  aucun  titre  ne  peut  lui  en 
»  conférer  le  droit  ;  il  feroit  lyrannique  8c  odieux  , 
w  à  l'égard  de  gens  forcés  parleur  état,  de  t'y  fou- 
»  mettre  ;  ils  ne  le  fouffriroient  que  par  craime  ; 
»  &  la  crainte  qu'on  inipire  par  fon  crédit,  eft 
»  la  chofe  la  plus  af&eufe  ;  la  violence  quelque- 
»  fois  peut  ouvrir  la  voie  à  la  défenfe ,  &  être 
»  repouffée;  l'autre  n'eft  qulncertitude ,  défiance, 
»  inquiétude  ;  c'eft  le  tourment  &  l'horreur  des  âmes 
»  franches  &  honnêtes. 

w  \Jti  fabriquant,  un  commerçant ,  peut  être  un 
n  homme  caché ,  diffunulé ,  défiant  ;  mais  on  faura 
»  qu'il  eft  tel  ;  &  il  peut ,  avec  tout  cela ,  n  être 
w  pas  faux  ;  ireft  peut-être  de  l'effence  de  la  chofe 
w  qu'il  voie  ainfi ,  qu'il  foit  ainfi.  Il  n'aura  pas  cette 
»  candeur ,  cette  aimable  franchife  qui  honorent 
n  l'humanité  ,  &  qu'étouffe  l'intérêt  ;  mais  encore 
j>  une  fois ,  il  ne  fera  pas  fnux ,  ou  il  pourra  ne 
»  l'être  pas  dans  toute  l'étendue  du  terme  :  la  gloire 
»  ejlpour  les  héros ,  6»  le  profit  pour  les  ^narchatids^ 
»  difoit  un  commerçant  diftingué ,  lorfqu'on  tentoit 
»  de  rapprocher  de  Ion  état ,  cette  onvermre  d'ame 
>i  &  cette  générofué  de  fentiment ,  qui  combat 
»  fans  ceffe  l'intérêt ,  ou  qui  l'annobliroit  s'il  pou- 
»  voit  être  annobli.  Mais  un  infpeRcur  fiibriquant , 
w  mais  un  infpefleur  marchand ,  fera  néceffaircment 
)>  un  homme  faux ,  un  homme  dont  la  moitié  de 
»  la  vie  fera  directement  employée  k  Tétude  de 
n  fes  intérêts ,  &  l'autre  à  couvrir  le  premier  crime 
}'  par  d'autres  ;  tranchons  net  ,  &  appelions  les 
»  chofes  par  leur  nom ,  un  infpeEleur  qui  fabrique» 
n  commerce ,  entreprend ,  qui  a  un  intérêt  enfin  , 
w  eft  un  fripon 

n  Quant  à  ceux  qui  fe  mettent  à  la  merci  de 
n  ces  hommes  à  qui  tous  les  moyens  font  égaux 
17  pourvu  qu'ils  réufSffent  ;  ces  infâmes  qui  rcçoi« 
Y»  vent  des  préfens  n  ,  que  ce  foit  avant  ou  après 
avoir  donné  leur  avis ,  ce  feroit  nous  avilir  que  d'en 
faire  ici  mention. 

(  On  cite  les  livres  où  Ton  peut  puifer  Tinflruc- 
tion  de  fon  état ,  fàifant  envifager  la  leâure  de  la 
plupart  des  autres ,  comme  prenant  un  temps  qu'on 
pourroit  mieux  employer.  Le  jeu  &  la  table  y  font 
peints  avec  des  couleurs  auftères ,  telles  que  doit 
les  avoir  un  homme  fenfible  &  délicat,  animé  par 
le  zèle  &  l'amour  du  bien|>ublic.  Enfin  l'on  prouve 
l'impoffibilitè  d'être  honnête  à  quiconque  ne  tût 
pas  fe  contenter  de  peu ,  &  Ton  dit  en  quoi  cou-, 
fifte  l'honnêteté  ). 

(c  N'allez  pas  vous  imaginer,  mon  ami,  que  je 
»  place  la  verm  trop  haut  :  je  ne  la  place  point  » 
}>  ]e  la  montre  oii  elle  eft.  Ce  ne  font  point  de 
M  ces  chofes  livrées  à  la  difpute  des  hommes  ;  mais 
Il  des  vérités  confiantes ,  reconnues ,  avouées  dans 
M  tous  les  temps ,  nar  toutes  les  nations  ;  de  ces 
Il  vérités  palpables  ql  aufTi  fufceptibles  de  démonf- 
If  tration  qu'aucune  propofition  de  géométrie.  Toute 
»  diftinûion  eft  vaine;  tout  tempérament  £iux  ;  on 
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»  ne  tranfige  point  avec  la  vertu  :  elle  cft  telle  » 
»  ou  elle  n'cft  rien. 

»  Je  ne  vous  parle  ni  de  la  fenfibilité  de  Tame , 
w  ni  des  foiblcffes  du  cœur,  apanapje  de  Thiima- 
t>  niié,  &i  qui  fort  rour-à-tcur  le  bonheur  &  le 
H  tourment  des  hommes  les  mieux  nés.  La  fcn- 
»  fibiliiè  eA  le  lien  le  plus  doux  de  la  fociétc  ; 
V  elle  en  fait  le  charme  ;  qu'il  cil  difficile  d'être 
I»  jufle  fans  être  l'enfiblc  !  on  ne  Vcû  pas  fans 
»  être  humain.  Mais  périfTe  la  lenfibilité  même  , 
n  avant  qu^elle  puifle  former  un  nuage  capable 
n  d'obfcurcir  la  vertu  !  tout  doit  céder  au  devoir  ; 
n  &  le  premier  de  tous  les  devoirs  cil  celui  dont 
n  un  cœur  honnéie  eft  Juge  ,  le  bon  &  imperttir- 
«  bable  tcmorgnage  de  fa  propre  confcience  ïi- 

(  L'auteur  peint  les  méchans,  il  fait  voir  com- 
bien Us  font  nombreux ,  il  indique  les  moyens  de 
les  reconnoître  ,  il  confeille  de  les  fuir  ;  mais  il 
prévient  qu'ils  feront  la  guerre  à  l'homme  jufle  ). 
€(  Vous  ne  leur  échapperez  pas  pour  cela  ;  ils  vous 
ïi  pourfuivront  ;  ils  vous  attaqueront ,  parce  que 
»  vous  les  fuirez ,  parce  vous  ne  leur  reflenible- 
i>  rez  pas ,  parce  que  la  vie  des  honnêtes  gens  eft 
tï  la  fatyre  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

»  Socrates  déclaré  par  ks  dieux  même ,  le  plu» 
n  fage  des  Grecs  ;  Socrate  boit  la  ciguë  :  le  jufle 
Il  Ariftide  eft  banni  par  fes  concitoyens  ;  le  plus 
w  homme  de  bien  d'Athènes ,  Phocion  ,  eA  mis  à 
Il  mort  par  ks  Athéniens  «.  (  Viennent  quelques 
réflexions  fur  les  dangers  d'une  première  éducation  » 
fouvent  déterminée  par  Tctat  ou  la  pofition  ).  «  Je 
w  ne  voudroîs  pas  qu'aucune  confidéraiion  de  pa- 
.^%i  »>  rente  pût  gèjier  vos  avis;  je  crois  à  rincorrup- 
*  >)  tibtlité  de  votre  ame ,  même  à  rée;ard  des  parcns 
tt  qu'il  cA  bien  confolant  d'aimer  8i{i  doux  d'obi  i- 
»y  ger  j».  Mais  fou  venez- vous  quii  ne  fuffit  pas  à 
îin  infpeûeur  de  préférer ,  comme  Caton ,  d'être  ver- 
tueux à  îe  paroitre  ;  il  faut  encore  qu'il  foit ,  ce  que 
Céfar  jugea  fa  femme  devoir  être  ,  exempt  de 
foupçon. 

u  Maurois  mîlle  ralfons  pour  ne  vouloir  pis  que 
Il  vous  fiiAîez  né  de  bas  lieu.  Nous  tenons  toujours 
•I  de  ceux  qui  nous  ont  donné  Tétre ,  de  leurs 
If  parens ,  de  leurs  amis ,  de  tout  ce  qui  entoura 
Il  notre  enfance  ,  &  mut  notre  jeunefle. 

«  L'abaiAément  originel  de  la  perfonne ,  entraîne 
»  ordinairement  celui  des  fenrimcns.  L'iiomme  du 
»  peuple  aura  toujours  les  idées  du  peuple  ;  s'il  a 
n  de  l'élévation  ,  ce  ne  fera  que  par  accès  ;  je  veux 
m  qu'il  puifle  connoître  le  bon  »  léniir  le  beau  , 
yt  être  touché  du  fublime ,  il  n'aura  pas  la  déli- 
>i  cateffe  qui  fert  à  l 'apprécier;  ne  pouvant  pro* 
Il  duite ,  il  n'aura  pas  la  générofité  d'approuver  ; 
31  famc  qui  rampe ,  voudront  que  tout  rampât ,  6*^,  »ï. 

Fl^O/£T  (Tune  Ecole  d*infpe^ion   des  MantifaHures 
i^  du  Commerce  M 

Si  la  multîf  Uciïé  des  établilTemens  fuffifoit  pour  , 
«1  prouver  l'utilité,  awçuaéat ,  plus  que  la  France ,  \ 
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n'auroît  pourvu  auffi  efficacement  a  tous  fes  pli 
firs ,  6c  à  beaucoup  de  fcs  befoins*  Elle  a  dcsécûlti 
pour  tous  les  beaux- arts  ;  elle  en  a  pour  tous  lesgcorei 
de  littérature  ;  elle  a  foiu-divifé  toutes  les  fcjcncel 
pour  en  faciliter  l'étude  par  la  multiplicité  des  chai' 
tes ,  &  la  variété  des  inftruélions  :  elle  a  dTcxccl* 
lens  fujets  dans  toutes  les  parties  :  celte  qui  a  k% 
rapports  les  plus  étendus  oc  les  plus  immécliits  à 
Vadmïniilration  ;  cclk  dont  elle  pourroit  &  devrai 
attendre  les  plus  grands  fecours  i  celle  entîn  qui 
doit  réunir  les  connoilTanccs  de  T^griculturc ,  du 
commerce  6c  des  arts  qui  y  font  relatiS  ,  feasble 
être  la  feule  qu'on  ait  oublié.  On  n'a  vu  dans  les 
infpeHeuTs  des  manufactures ,  que  des  gens  propre* 
à  manier  des  étoffiss  j  où  qu*on  les  prît,  tout éioit 
bon  pour  de  telles  fonéiîoos.  On  n*a  eicigè  d*CQir 
que  la  connoi (Tance  de  ces  étoffes ,  &  ,  au  lieu 
d'hommes  d'adminiAration ,  qu'il  auroît  été  fi  tfli* 
portsnt  d'avoir ,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  zéle^ 
ne  font  &  ne  peuvent  être  que  de  id écË ocres  costrc» 
mai  très. 

J^ai  toujours  envifagé  cet  état  fous  un  ;iutrc  poînl- 
de  vue  ;  j'ai  eu  honte  de  voir  ce  quM  étoit  i  j'ai 
ofé  dire  ce  que  je  penfois  quM  devoit  être  ;  fit  '\à 


puifqu 

trustions  à  puîfer  d'une  part.  Se  celles  a  fouroifJft 
l'autre  ,  dépendroient  entièrement  de  la  conttaoc« 
méritée  6t  obtenue.  J'ai  montré  que  les  études  pré» 
liminaires  &  indifpenfables  d'un  infpeBtar  ^  ctokM 
celles  du  deffin ,  des  mathématiques ,  de  X)vSi^% 
naturelle  ,  de  la  phyfique  ,  de  la  chymie  ,  cncii 
de  Tart  de  raifonncr  fes  idées  ,  de  les  rendre  &  dt 
les  propager. 

Je  ne  crains  point  de  le  répéter  :  il  taut  à  W 
minlAration  des  hommes  tels  qt^  je  les  ai  petntti 
Malheur  aux  infpcBturs  ^  malheur  a  b  chotc  pu- 
blique ,  malheur  à  TadminiAration  même  »  sUj 
lui  faut  que  des  valets  dans  ces  places  î  mulli 
quiconque  pourroit  redouter  »  ou  n*oferoit  s'aj 
priei  la  devile  de  Marins,  dans  SaluAc! 

Hihil  muutrt  »   nifi  turpem  famam  ! 

On  n*a  des  hommes,  dans  aucune  partie ^l 

on  ne  les  a  pas  préparés  par  la  voie  de  1*10: 
tion  :  aucune  n'en  eft  plus  fufceptible ,  &  nel 
ceAite  davantage  ,  que  celle  dont  il  eA  ici  quel 
Ce  n  eA  que  par  des  exemples  fans  ceflc  fous  Iff 
y^ux  ,  une  pratique  journalière  ,  une  direâioactf* 
tinuelle ,  qu  on  formera  des  infpeSmrî^ 

Tant  qu*on  n'exigera  pas  d^eux  qu'ils  err^  ^-^ 
tous  les  objets  ,  &  qu'ils  5*en  ÊilTent  un  e: 
gui  »  liant  les  inArudions  qui  y  ont 
foient  en  quelque  forte  que  les  mar^ 
fibles  d'un  même  corps  de  connoiflance  ,  Ui  nlj 
ront  que  des  idées  éparfcs ,  des  viîes  courtef^ 
détachées  ;  ils  ne  tireront  que  de  f  -Méïjuû^ 

ces ,  &  ne  verront  que  de  faux  - 

Quand  Texpérience  nWait  pas  sus  k  km  ^ 
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î$  vérités ,  le  fimple  raifonnement  y  conduiroît. 
'n  a  voulu  avoir  des  infpeSleurs  de  draperies  ,  des 
fpcfleurs  de  toileries ,  de  foiries  ,  de  tanneries  , 
5  papeteries ,  de  mines ,  de  pépinières  ,  &c,  &c. 
^n  ne  fîniroit  pas  à  nombrer  la  quantité  de  fujets 
u'on  vouloit  avoir ,  &  d'ignorans  qu'on  a  eu  ,  qui , 
e  trouvant  de  reffources ,  pour  montrer  quelque 
tilité  ,  que  de  beaucoup  tourmenter  ceux  qu  ils 
evoient  encourager  &  inftruire ,  font  devenus  4e$ 
eaux ,  &  non  des  propagateurs  ;  des  êtres  craints 
l  méprifés ,  lorfqu  ib  dévoient  être  chéris  &  ref- 
^âés. 

U  faut  une  école  pour  former  des  fujets  ;  il  faut 
ae  cette  école  foit  à  Paris.  Cette  école ,  &  le  corps 
ntier ,  coûteront  beaucoup  moins  à  Tétat ,  que  ne 
li  coûtent  en  effet  les  perfbnnes  emjdoyées  au- 
>urd'hi]i  dans  cette  partie  de  Tadminifiration.  Elles 
XL  font  d'une  foible  reffource  :  elles  lui  rendroient 
les  fervices  eflentiels. 

Je  ne  parlerai  que  de  Técole'des  ponts  &  chauf- 
èesj  pour  la  donner  en  exemple,  &  fervir  de 
nodéle.  On  n'eut  jamais  que  des  hommes  médio'^ 
a:e$  avant  qu'on  l'eut  formée  :  elle  fournit  <i'ex- 
Kllens  fujets  :  Il  n'efl  pourtant  quefFion  ici  que  des 
chemins ,  des  ponts  &  chauflées ,  &c.  L'école  efl 
Knue  à  Paris ,  &  ce  n'eft  pas  plus  dans  Paris  que 
font  les  routes ,  les  chauffées ,  &c.  que  les  terres , 
!es  troupeaux ,  les  mines ,  les  atteliers ,  &  tout  ce 
pù  &it  partie  des  objets  de  l'inftruftion  d'un  inf 
>f^mr.  Mais  Paris  efl  comme  le  dépôt  des  con- 
voi/Tances humaines ,  il  n'y  a  que  Paris  où  toutes 
^  voies  en  foient  ouvertes ,  ou  l'on  trouve  d'ex- 
*Wens  maîtres  en  tout  genre ,  où  l'on  puifTe  étu- 
^  les  principes  de  toutes  chofes.  Il  y  a  dès  chaires 
''dées ,  &  rinflruâion  n'y  coûte  que  le  travail 
^eflàire  pour  fe  l'approprier, 
'e  fais  que  la  jcunefTe ,  naturellement  diffipée, 

profue  guère  des  inflruftions  qu'autant  qu'elle 
guidée;  c'efl  l'objet  de  l'inflitution  dont  je  don- 
^i  le  plan  ,  après  avoir  établi  la  comparaifon  de 
5îu'il  en  coûte ,  fans  beaucoup  de  fruit ,  avec  ce 
^i  en  coûieroit ,  pour  la  plus  grande  utilité. 
^ous  avons  42  injjpefleurs  de  province.  Leurs 
olntemens ,  l'un  dans  l'autre ,  font  au  moins  de 
^o  livres.  C'efl  affez  pour  vivre  honorablement 

Une  réfidence  quelconque ,  y  faire  quelques 
^ons  qui  ne  demandent  pas  de  fréquens  dé- 
"emens  ,  &  entretenir  une  correfpondance  qui 
^cupc  guère  ;  c'efl  affez  pour  avoir  peu  dé 
•ns,  pour  les  peu  exercer,  &  être  d'une  mince 
Source.  Mais  fî  l'on  veut  des  hommes  munis 

inftruôions  nécef&ires  ,  qui  ne  craignent  ni 

marches  ,  ni  les  voyages ,  ni  les  procédés , 
*es  recherches  &  les  expériences,  ni  les  corref- 
^dances  néceffaires  pour  pofféder  fa  matière  dans 
•te  fon  étendue ,  &  être  continuellement  en  éiat 
n  rendre  un  bon  compte  ;  fi  l'on  veut  la  cen- 
ï^e  partie  de  ce  qu'on  n  obtiendra  jamais  d'aucune 
^,^e  perfonne ,  &  de  ce  qu'on  pourroit  &  devroit 
"ger  d'un  inj^céicur^'û  aux  bien  venir  à  fon  fc- 
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cours  \  il  faut  bien  lui  fournir  des  moyens  :  auffi 
l'adminiflration  eft-elle  forcée  à  des  gratifications , 
toutes  les  fois  que  les  appoinremens  ne  fauroient 
fuffire. 

On  a  encore  des  înfpeEleurs  des  pêches  ,  on  a  des 
infpeficurs  des  mines ,  des  gens  employés  dans  les 
forges:  on  fait  voyager  pour  l'hifloire  naturelle, 
&  pour  nombre  d'arts  :  autant  de  dépenfes  fuper- 
flues ,  de  fondions  doublées ,  en  les  diflrayant  du 
corps  auquel  elles  appartiennent  ;  autant  d'inaôivité 
&  d'ignorance  entretenues  dans  ce  corps ,  pour 
lequel  rina-Sivité  &  l'ignorance  font  des  Vices  & 
une  honte.  11  n'y  a  cependant  pas  d'année  que  cette 
partie ,  diflraite  ,  ne  coûte  au  moins  30000  livres. 

On  a  cinq  infpedturs  généraux  ,  qui  en  coûtent 
50 ,  60 ,  80 ,  looooo  livres;  mais  ils  ont  d'autres 
places  encore  ,  me  dira-t-on?  O  dieu!  comment 
rempliffent-ils  donc  celle-là  ? 

On  a  des  (ous -in/pcâieurs  &  des  élèves,  pour 
lefouels  il  faut  ajouter  aux  fommes  précédentes  ,, 
celle  de  24000  livres. 

Réfumé. 

Pour  cinq  wfpeffeurs  généraux,  yooooliv^. 
Pour  '  4 2.  infpefieurs  de  province ,  1 26000 
Gratifications  réelles  &  indifpenfd)les ,  50000 
Sous ' infpe8eurs  &  élèves,  24000 
Pour  les  mines ,  les  forges ,  les  voyages 
extraordinaires  relatifs  à  l'hifloire  na- 
turelle &  aux  arts  «  au  moins  }pocc^ 


Total 


280000  liv. 


Si  l'on  vouloit  ne  pas  affervir  les  vues  de  l'homme 
de  l'adminiAration ,  à  n'être  que  celles  d'un  ma- 
nœuvre ,  &  que  les  fondions  d'un  infpcflcur  ne  fe 
bornaflènt  pas  à  diAinguer  la  chaîne  de  h  trame 
d'une  étoffe ,  on  pourroit  étendre  coniidérahlement 
leur  département  ;  leurs  vues  s'étendroient  à  pro- 
portion de  la  multitude  des  objets ,  &  de  l'impor- 
tance de  leurs  fondions  ;  &  12  infptSieurs  fuffiroient 
pour  l'étendue  dn  royaume  ,  en  y  comprenant 
même  les  provinces,  en  grand  nombre,  ou  il  n'y. 
en  a  point ,  telles  la  Flandres ,  l'Ânois ,  la  Lor- 
raine ,  l'Alface ,  la  Franche-Comté,  le  Rouffillon  » 
&c» ,  la  plupart  très-intéreffantes  pour  Fhifloire  na- 
turelle ,•  les  mines ,  les  forges ,  &c.  fans  parler  des 
provinces  maritimes,  finguliérement  intéreflàntes 
pour  les  pêches  ;  alors ,  6000  livres  d'appointe- 
mens  pourroient  fuffire ,  en  ajoutant,  pour  les 
gratifications ,  que  des  cas  &  des  travaux  extraor-» 
dinaires  rendroient  néceffaires,  une  fomme  d9 
36000  livres  à  celle  de  72000  livres;  ce  feroît 
pour  cette  partie  108000  livres. 

On  joindroit  aux  douze  in/pcékurs  y.dou^  fous- 
infpcâeurs'j  qui  n'auroient  point  de  département 
fixe ,  mais  qui  iroient  une  année  dans  l'un,  une 
année  dans  l'autre,  qui  feroient  fous  la  direâion 
de  Yinjpedcur^  &  pour  l'aider  autant  de  temps  qu'ils^ 
feroient  dans  fon  département  ;  mais  qui  pourroient. 
en  changer,  fur  les  ordres  de  radimxiulrati(ML^.<|u|i 
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jiigeroit  (Tapr es  leurs  travaux ,  dans  quelles  parties 
ils  fe  diftingueroient  davantage ,  &  où  ils  pour- 
roient  être  envoyés  pour  leur  plus  ample  inîlruc- 
tion  ,  &  la  plus  grande  utiliié.  Il  faudroit  que  les 
appointemcns  des  fous-  in fpe fleurs  fuflent  de  3000 
livres,  &  ajouter,  pour  les  gratifications,  12000 
livres.  Douze  élèves  à  lOoo  livres,  pour  les  gra- 
tifications 30CO  livres;  deux  infpefieurs  généraux 
à  8000  livres ,  dont  l'un  pour  tenir  Técole ,  &  pour 
frnîs  de  l'école  3000  livres. 

D'après  ces  calculs  exafts  ,  il  eft  évident  qu'en 
faifant  les  chofes  avec  largeiTe ,  &  de  la  feule  ma- 
nière à  en  tirer  avantage ,  on  économife  90000  liv. 
par  an  dans  cette  feule  partie. 

Il  faudroit  ajouter  au  corps  des  infpcSIeurs^  fous- 
înfpeElcurs  &  élèves,  douze  afpirans,  furnuméraires, 
enregiflrés,  &  non  porteurs  de  commiflîon,  comme 
il  en  eft  dans  les  ponts  &  chauflees ,  &  au  corps 
royal  du  génie.  Ceft  durant  le  furnuméraiiat  qu'on 
yugeroit  de  la  difpofition  des  fujets  ;  on  ne  devroit 
même  les  y  admettre  qu'après  l'examen  de  ces 
difpofitions  9  &  des  connoifilances  préparatoires  qui 
les  atteflcnt  :  c'eft  encore  ainfi  qu  ou  en  ufc  dans 
les  deux  écoles  dont  je  viens  de  parler.  Ce  feroit 
le  cas  d'exiger  qu'ils  uifient  alors  les  élémens  d'ari- 
thmétique ,  d'algèbre ,  de  géométrie  &  de  mécani- 
3ue  ;  qu'ils  fufient  en  état  de  dcffiner  une  machine 
L  de  lever  un  plan. 
L'école  tenue  à  Paris ,  chez  l'un  &  par  l'un  des 
infpeflcurs  généraux  ,  direâeur  de  ladite  école  , 
feroit  ouverte  tous  les  jours  pendant  fix  mois  de 
Tannée ,  depuis  le  premier  de  novembre ,  jufqu'au 
dernier  d'avril  :  les  élèves  &  furnuméraires ,  fui- 
vroient  les  leçons  des  meilleurs  maîtres  d'hiftoire 
naturelle ,  de  phyfique  &  de  chymie ,  en  appli- 

Suant  toujours  celle-ci  aux  arts;  ils  fe  fortifieroient 
a&s  la  géométrie  pratique ,  la  ftatique  ,  la  dyna- 
mique ,  l'hydraulique ,  la  géométrie  fouterreine  ;  ils 
étudieroient  les  feâions  coniques ,  le  calcul  différen- 
tiel &  intégral ,  &  l'application  de  l'algèbre  à  la 
géométrie,  de  la  géométrie  à  la  phyfique  &  de 
ta  phyfique  aux  arts.  Us  apprendroient  à  juger  des 
corps  par  leur  configuration  ;  à  les  analyfer  pour 
en  connoitre  les  parues  conftituantes ,  à  les  com- 
biner relativement  aux  arts  :  car  il  ne  fiiudroit 
jamais  que  la  théorie  perdît  de  vue  fon  application 
nécefiaire  &  immédiate  aux  arts. 

Ces  élèves  écriroient  les  leçons  de  leurs  maîtres  ; 
ils  les  raifonneroîent  ;  ils  en  feroient  des  traités  ; 
ils  en  rendroient  compte  chaque  jour  au  direâeur 
de  l'école ,  qui  re£tifieroit  leurs  idées ,  qui  dirige- 
roit  l'emploi  de  leurs  temps ,  l'exercice  de  leurs 
facultés,  qui  veilleroit  à  ce  qu'ils  fe  fordfiafient 
dans  le  defiin ,  dans  les  mathématiques ,  par  des 
applicarions  condnuelle^  &  toujours  utiles ,  &  qui 
en  rendroit  tous  les  mois  un  compte  trës-exaâ  à 
l'àdminifiration. 

Ces  élèves  feroient  envoyés  les  fix  autres  mo\s 
de  Tannée  ,  tantôt  dans  une ,  tantôt  dans  une  autre 
f  rpvince ,  pour  y  travailler  dans  les  mêmes  Tues  & 
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fur  les  mêmes  principes,  de  concert  &  fous  la  direc- 
tion de  Vinfpcflcuf  &L  du  Cous-ir/peéleur  des  départc- 
mens  où  ils  fe  trouveroient  ;  ils  y  feroient  des  recher- 
ches fuivies  ,  des  applications  continuelles ,  &  àcs 
mémoires  raifonnés  fur  l'hiftoire  naturelle ,  fur  les 
arts  &  le  commerce  de  ces  mêmes  lieux  :  ils  rap- 
porteroient  leurs  mémoires  à  la  direâioH  ;  ils  y 
ieroient  examinés  avec  attention ,  &  le  direâeur, 
avec  lequel  ils  continueroienc  d'être. en  corre(j)on- 
dance ,  en  rendroit  compte  à  l'adminiftnuion. 

Certainement  on  formeroit  des  fujets ,  on  /u^^ 
roit  de  ce  qu'ils  valent^  &  Ton  fiiuroit  à  quoi  les 
employer.  On  les  feroit  tels  que  j'ai  dit  qu'ils  doi- 
vent être  ;  &  l'on  en  tireroit  tout  le  paru  que  j  u 
indiqué. 

Ce  corps ,  peu  coûteux ,  &  devenu  précieux  2 
l'état ,  fe  rédniroit  à  la  dépenfe  fuivante ,  &  à  50 
perfonnes;  favoir, 

2  InfpeSeurs  ^énériaix ,  à  8000  iîv.  i6oooliTi 

Pour  fi-aisde  l'école,  3000 

12  Infpefhurs  de  province  ,  à  éoooliy»  72000 

Gratificanons  reladves  à  eux ,  36000 

12  Sous-înfpedcurs  ,  à  3000  liv.  36000 

Gradficadons  reladves  à  eux ,  1 2000 

2  2  Elèves  à  1000  liv%  12000 

Graùficarions  reladves  à  eux ,  3000 
12  Afpirans  ou  furnuméraires,   riea 

190000  iir< 


Frais  aâuels  ; 
Frais  propofés , 

Economie , 


280000  liy. 
190000 

90000 


Mais  comme  la  machine  fe  trouve  montie! 
qu'il  y  a ,  en  ce  moment  même ,  des  jeunes  geis, 

?|ui ,  avec  plus  de  préfompdon  que  les  autres ,  n'eft 
ont  pas  moins  ignorans ,  &  qu'il  n'arrivera  p«nt 
qu'une  commifiion  &  des  appointemens  fàffeot  qu'ils 
loient  inftruits ,  en  les  laiflant  couler ,  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  prépare  les  chofes  de  loin  ;  coiiune 
cette  refonte  en  vaut  afifurément  la  peine,  &  qu'elle 
eft  peut-être  de  toutes,  dans  radminiftradon , h 
plus  indifpenfable ,  rien  n*empêche ,  tout ,  au  con- 
traire ,  follicite  l'établiflement  aâuel  de  Técoie. 

On  pourroit  la  commencer  par  un  noonbre  de 
fujets  moindre  que  celui  indique  pour  la  formation 
du  plan  général  ;  mais  arrêter  d'abord  les  départ^ 
mens  par  provinces ,  fupprimer  &  réunir  ï  D^ 
fure  ;  oc  fiu*  -  tout  éviter  ponr  la  fuite  ,  les  deux 
chofes  qui  aviliflent  &  découragent  le  plus  un 
corps  dont  les  fentimens  doivent  être  élevés  & 
l'inftruâion  profonde  ,  d'aller  chercber  des  fujeis 
dans  les  anti  -chambres,  ou  d'en  recomposer ptf 
ces  places  pour  des  fervices  qui  n'y  ont  aucun 
rapport. 

Sans  doute  ce  ne  fera  pas  trop  exiger  de  l'hoflupe 
à  qui  i'exécudon  de  ce  projet  fera  confiée ,  (ç^^ 
foit  plein  de  zèle  Se  d'aâiyiié ,  que  û  ç<xm^ 
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précédente  ait  été  une  application  continuelle  des 
principes  dans  lefquels  il  fatsdroit  élever  les  nou- 
Teaux  fujets  :  qu'il  foit  éclairé  par  des  années  de 
travail  &  d'obfervations ,  dans  les  provinces  les 

Î»hi$  commerçantes  du  royaume ,  auffi-bien  que  dans 
'étranger  ;  enfin  ,  que  ia  conAance  à  fuivrc  toutes 
les  voies  de  Tindruftion  à  cultiver  tons  les  genres 
d'études ,  ait  ét6  démontrée  par  une  foulé  de  mé- 
moires &c  par  divers  ouvrages  fournis  à  l'admi- 
niftration  :  il  eA  important  qu'on  puifle  dire  de 
lui ,  que  perfonne  ne  mit  plus  d'ardeur  ,  plus  de 
temps ,  plus  d'applicadon  à  étudier  fon  état ,  à  sy 
rendre  utile ,  &  à  l'honorer  en  tout. 


Il  me  refte  à  parler  des  privilèges  ou  exemptions 
des  infpefUurs  des  manufaaures ,  &  de  la  nouvelle 
indruoion  qui  leur  a  été  donnée.  Quant  au  furplus 
de  ce  qui  concerne  lefdits  infpe6leurs ,  on  peut  lire 
l'article  Manufacture.  Et  pour  les  édits,  lettres- 
patentes  ,  arrêts  ,  6'c. ,  de  l'exécution  defquels  ils 
font  chargés ,  on  peut  lire  l'article  Règlement. 

Ces  exemptions  font  énoncées  dans  la  déclara- 
tion du  roi  donnée  à  Vincennes  le  3  novembre 
171 5  ,  dont  voici  le  difpofinf  :  «  de  notre  certaine 
»  fcience ,  pleine  puiffance  &  autorité  royale ,  nous 
99  avons  y  par  ces  préfentes  figmées  de  notre  main , 
n  exempté  &  exemptons  tous  lefdits  înfpefieurs  des 
n  manufàâures  de  draps  &  de  toiles  de  notre  royau- 
fy  me ,  de  la  colleâe ,  tutelle  ,  curatelle ,  nomination 
»  à  icelles ,  guet ,  garde  ,  fequeftre  ,  garde-meubles 
yy  &  fruits ,  ou  autres  charges  publiques  ,  enfemble 
ff  du  fcrvice  de  la  milice ,  tant  pour  eux  que  pour 
'?  leurs  enfans  :  voulons  que  ceux  defdits  in/pec- 
w  leurs  qui  peuvent  avoir  été  nommés  tuteurs  ou 
n  curateurs ,  ou  appelles  aux  nominanons  de  tutelle 
»  ou  curatelle ,  depuis  que  leur  commiffion  d'i/i/^ 
n  pc6icur  leur  a  été  délivrée ,  foient  &  demeurent 
»  déchargés  defdites  charges,  en  vertu  des  pré- 
V  fentes ,  &  qu'il  foit  incefTamment  procédé  k  la 
9»  nomination  d'autres  tuteurs  ou  curateurs ,  pourvu 
9>  néanmoins  qu'ils  ne  fe  foient  pas  immifcés  à 
9»  ladite  tutelle  ou  curatelle ,  ou  qu'ils  n'en  aient 
»  pas  provoqué  la  nomination  n. 

Et  par  un  arrêt  du  confeil ,  en  date  du  7  août 
^718 ,  rendu  en  interprétation  de  la  déclaration  du  j 
novembre  lyi^,  en  faveur  des  infpeCUurs  des  manU" 
f  allures  y 

«  Sa  majefté  a  ordonné  &  ordonne  que  les  inf- 
1»  peSleurs  des  manufaaures  y  tant  de  laines  que  de 
9»  toiles ,  établis  par  fa  majefté  dans  les  différentes 
»  provinces  &  généralités  du  royaume ,  feront  & 
m  demeurerom  exempts  de  toute  taille  ,  pourvu 
9»  néanmoins  qu'ils  n  y  pofledent  aucuns  biens  im- 
t>  meubles ,  qu'ils  n'aient  point  été  impofés  à  la 
9>  taille  auparavant  dans  la  province  où  ils  exer- 
»  cent  leurs  emplois ,  &  qu'étant  uniquement  oc- 
»>  cupés  des  fondions  auxquelles  ils  font  obligés, 
»  ils  ne  faflcm  aucun  commerce  », 
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Instruction  donnée  en  lySi ,  aux  Infpedeurs , 
pour  Vexécution  des  réglemens  concernant  les 
ManufaSlures. 

Les  variations  qui  furviennent  journellement  dans 
le  commerce,  exigeant  une  furveillance  cond- 
nuelle,  il  nous  a  paru  néceftaire  de  cliargcr  des 
peribnnes  inftruites  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut 
intéreâer  le  commerce  &  la  fkbricanon  des  étoffes 
dans  les  départemens  qui  leur  ont  été  confiés.  Et^ 
afin  qu'elles  puifTent  fe  conformer  aux  vues  de 
fa  majefté  pour  les  progrès  &  la  perfeâion  des 
manufaaures  de  fon  royaume ,  nous  leur  a  von» 
donné  la  préfente  inftruâion. 

Art.  I.  Lefdits  infpeileurs  s'informeront  fi  le» 
lettres-patentes  du  5  mai  1779,  i'S4»&a8  juin 
1780,  ont  été  enregiftrées  fur  les  regiftres  de» 
greffes  des  jurifdiâions  des  manufaaures,  &  fur 
ceux  des  bureaux  de  vifite  qui  fe  trouveront  dan» 
l'étendue  de  leur  départenîent.  Et  dans  le  cas  oii 
cette  formalité  n'auroit  pas  été  remplie  «  ils  requer* 
ront  les  jups  des  manu&ôures  de  faire  procéder 
en  leur  prefcnce  audit  enregiftremcnt.  Ils  s'infor- 
meront pareillement  fi  les  réglemens  &  nbleaux 
de  fabricadon  ont  été  enregiflrés  dans  lefdits  gref^ 
fes,  &  afHchés  dans  les  bureaux  de  vifue  &  de 
marque.  Et  s'ils  ne  l'ont  pas  été ,  ils  veilleront  à 
ce  cm*il  y  foit  procédé.  Ib  fe  feront  au  ftl  remetn'e 
un  état  de  tous  les  fabricans ,  qui ,  conformément 
aux  articles  des  lettres  -  patentes  des  4  &  28  juin 
1780 ,  fe  feront  fait  infcrire  audit  bureau. 

n.  Pourront  lefdits  infpeêleurs  fe  tranfporter 
feuls^  ou  accompagnés  des  gardes  -  |urésj  dan» 
toutes  les  fabriques  &  atteliers^  &  chez  tous  le» 
ouvriers  employés  anx  opérations  des  manufaau- 
res ,  Dour  examiner  fi  les  réglemens  font  exécu- 
tés, oc  pour  prendre  toutes  les  connoiftânces  qui 
pourront  intérefter  le  commerce» 

m.  Ils  fe  feront  remettre  tous  les  fix  mois  par 
les  gardes-jurés,  ou  prépofés  à  rcnregiftrement ^ 
vifite  &  marque  des  étoffes  de  chaque  nureau ,  un 
relevé  des  pièces  préfentées  pendant  ledit  temps 
audit  bureau.  Ils  en  formeront  un  état  général  con« 
forme  au  modèle  qui  leur  fera  remis  ;  auquel  état 
ils  joindront  leurs  obfervadons ,  &  nous  renver- 
ront ,  ainfi  qu'aux  fieurs  intendans  &  commifFai*^ 
res  départis. 

IV.  Ils  auront ,  conformément  aux  difpofition» 
des  anciens  réglemens ,  entrée  &  féance  dans  toute» 
les  aftemblées  qui  auront  pour  ob^t  la  police  de» 
manufaaures  &  l'exécution  des  réglemens,  ainfi 
c[ue  voix  délibécative  dans  toutes  les  caufes  &  lo^ 
jugemens  qui  interviendront  pour  raifon  des  con- 
traventions auxdits  réglemens.  Et ,  dans  tous  le»> 
cas ,  ils  feront  enforte  de  fe  concerter  avec  le» 
juges  des  manufaaures  &  les  gardes -jurés,  pour 
tout  ce  qui  pourra  intérefler  le  bien  &  l'avantage 
des  manufaaures  &  du  commerce.^ 

V.  Ils  feront ,  &  nous  adrefleront  des  mémoire 
fur  toiii  lus  genres  d'induftrie  établis  ou  à  étabUr 
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dsns  les  provinces  ou  généralités  de  leur  dépar* 
umenc. 

VI.  Ils  fe  tranfporteront  fréquemment  dans  les 
diffcrens  bureaux  de  vifite  &  de  marque  de  leur 
département ,  pour  y  vérifier  fi  les  regiilres  font 
tenus  en  conformité  des  difpofuions  de  l'article  X 
des  lettres- patentes  du  t'  )uin  1780;  fi  les  coins, 
cachets  ,  marques  ou  empreintes  font  dans  b  forme 
prefcriîe  ;  Si  fi  les  déUbcrations  8c  jiigemens  con- 
cernant les  fabriques  &  la  police  des  manufadures 
font  infcritis  avec  exa«^iiude  fur  Icfdits  regiftres. 
Et  en  cas  qu'ils  découvrent  des  abus ,  négligences 
ou  contraventions  de  la  part  des  gardes- juré  s ,  ils 
nous  en  donneront  avis,  ainfi  qu^aux  ileurs  Inteh- 
dans  ëc  commdaires  départis. 

VU»  Ils  examineront  11  les  aunes ,  poids  ou  au- 
tres mefures  ufitées ,  font  conformes  aux  étalons 
6c  matrices  qui  doivent  être  dépofés  dans  les  hôtels- 
de-villej  &  ft  les  bureaux  de  vifite  &  de  marque 
font  fufBlamment  fpacieux»  commodes  &  pourvus 
des  uftenfiles  néceftaires  au  fervice.  Dans  le  cas 
où  il  y  auroit  lieu  à  quelque  augmentation  ,  chan- 
gement ou  réformatîon ,  ils  en  référeront  aux  ju- 
ges des  mnnufaâures»  Et  où  lefdits  juges  n*auroient 
point  égard  à  leurs  repréfema lions  ,  ils  nous  en 
rendront  compte,  ainfi  qu'aux  fieurs  intendans. 

VIII.  Ils  vérifieront  û  les  marchanditts  Jiilin- 
guées  &  marquées ,  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  pour  les 
étoffes  réglées,  font  fahriquces  en  conformité  des 
tableaux  annexés  aux  lettres-patentes  portant  règle- 
ment pour  la  fabrication  des  étoffes.  Us  examine- 
ront pareillement  fi  les  étoffes  de  fabricafion  arbi- 
traire font  revêtues  des  Ufiéres  dtftinéllves  ordon- 
nées par  les  lettres-patentes  du  ç  mai  1779  ,  ou  des 
marques  repréfentatives  d*iceUes»  Et  en  cas  quMs 
trouvent  quelques  marchandifes  en  contravention  , 
ils  requerront  les  gardes  -  jures  de  procéder  à  la 
f  ai  fie  d'icelles* 

IX.  Lefdits  wfpcéffurs  pourront  pareillement  vé- 
rifier, lors  de  leurs  vifites  dans  leurs  bureaux  ,  fi  les 
marchandifes  marquées  par  les  gardes  -  jurés  font 
fabriquées  &  apprêtées  conformément  aux  régie- 
mens,  &  fi  les  étoffes  qui  fe  vendent  a  la  pièce 
contiennent  les  longueurs  prefcrites.  Ils  pourront 
auHi  requérir  Icfdïts  gardes  de  faire  mouiller  en 
leiu-  préfence  quelques  pièces  de  draperie  de  diffé* 
rentes  qualités ,  sMs  foup^y^onnent  quelles  aieni  été 
tirées  lors  des  apprêts.  Et  en  cas  de  défeâuofités 
reconnues,  ils  en  uferont  ainfi  qu'il  efl  prefcrit 
par  rarticle  précédent. 

X.  Os  veilleront  aufii  à  Texécution  des  réglemens 
6c  teinture ,  ôc  feront  procéder  en  leur  préfence , 
dans  le  bureau  de  vifite  «  aux  débouiUis  des  étof- 
fes ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  croiront  néceffaires.  Et 
dans  le  cas  où  lefdites  teintures  ne  feroient  pas  de 
h  qualité  indiquée  par  le  plomb  appofé  fur  1  étoffe , 
Ils  en  feront  drcffer  procés-vcrbai  par  les  gardes- 
jurés  ,  pour ,  fur  icelui ,  être  ffatué  par  les  juges  des 
Bianufa^urcs  ,  conformément  à  l article  VIII  des 
Ifittrcs-pateiites  du  ^  mai  1779, 
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XI.  lu  fe  tranfporteront  auifi  daos  les  feîiûckif 
feries  ou  curanderies ,  à  Teffet  de  vériâer  û  U% 
toiles  que  les  blanchiffeurs  ou  curandiers  ont  ciître 
les  mains,  font  revêtues  des  marques  prefcritcij 
slls  n  emploient  point  dans  le  blinchitlage  des  m- 
grédiens  qui  puiffent  altérer  la  qualité  dcfdttcs  coi* 
les  ;  fi  les  longueurs  après  le  blanchi fB:^*  çirvinpi- 
rées  à  celles  qu'elles  avoicntcn  eau  ,  r  nt 
point  un  tirage  abufif.  Et  dans  le  cas  •  'i{h 
çonneroient ,  &  qu'il  tût  conte ftè  par  lefdits  blao* 
chiffeurs  &  curandiers ,  lefdits  tnfpcBturs  poan 
faire  aimer  à:  mouiller  enfuite  celles  defdîtes  pi 
de  toiles  qui  leur  paroîtront  fufpeétes  ,  Se  I 
procéder  à  un  nouvel  aunage  defdites  pièces  nçiria 
qu^elles  auront  été  féchces.  Et  en  cas  de  cooin* 
vention  reconnue  ,  ils  arrêteront  lefdites  piècci 
défeéiucufes  fur  lefquelles  ils  appoferont  leur»  c^ 
chets  ;  feront  mention  fur  le  regiftrc  du  blaiKhif- 
feur  de  Tappoûtion  du  dit  cachet  ;  &.  requerrotit  lo 
gardes  -  jurés  du  bureau  le  plus  procharn ,  de  fe 
tranfporter  chez  ledit  blancniffeur  ,  à  XcStx  ik 
dreiîer  procès- verbal  des  défeduofités ,  &  être  ihtné 
fur  icelui,  par  les  juges  des  tnanu&éiures,  aittfi 
qu'il  appartiendra.  Enfin ,  ils  vérifieront  fi  ks  ipgi* 
très  des  blanchiffeurs  ou  curandiers  font  tenus  coo* 
formément  à  ce  qui  cft  crdonoè  par  les  leuret* 
patentes  du  28  juin  1780- 

XII.  A  défaut ,  pat  les  gardes-jurés  ,  de  déûrtf 
aux  requ'fitions  qui  leur  feront  ftites  par  !c%  '^'^ 
peiîiurs  dans  les  cas  de  contravention  ci -J 
diqués,  lefdits  Infpelîeurs  pourront  faifir  cuv         - 
les  marchandifes  qu'ils  auront  reconnu  à^\ 
fes  ;  &  après  y  avoir  appofé  leur  cacliet ,  la 
pofer  provifoircment  entre  les  mains  des  ga 
jurés ,  &  dont  &  de  quoi  fera  fait  mention  fi 
regiftre  du  bureau ,  pour  d'après  le  compte 
eu  rendront  au  confcil,  être  ordonné  ce  qu 
partieodra. 

XTIL  Lefdits  infptHeuri  fe  tranfporteront  ^a* 
les  principales  foires  qui  fe  tiennent  dans  retendue 
de  leur  département.  Ils  y  vérifieront  arec  pnitbi' 
ce  &  circonfpeâion ,  de  concert  avec  les  gardo- 
jurés,  (i  les  marchandifes  expo  fée  s  en  vente,  foot 
revêtues  des  marques  prefcrites.  Ils  veilleront  a  ce 
qu'il  foit  dreffc  des  procès  -  verbaux  des  coiurt' 
ventlonsquMs  auront  remarquées,  EF^iite  ,  par  i5 
gardes  jurés ,  de  remplir  exaâement  leurs  foîîd".oOf 
Us  requerront  les  juges  qui  en  doivent  comioifftt 
de  le  leur  enjoindre. 

Ils  fe  procureront  auffi  les  mémoires  &  renfô- 
gncmens  qui  leur  feront  nécefiTaircs  pour  dr^fa 
les  états  8c  obfervaiions  relatifs  auxdites  foire*. 

XIV,  Ils  fe  tranfporferont  de  temps  a  au^e 
chez  des  entrepreneurs  des  manu^éiures  rnVirf 
ou  privilégiées  ,  &  chez  ceux  qui, aux  t. 
Tart.  Xin  des  lettres-patentes  du  5  mai  i- 
ront  la  facuhé  d*appofer  eux  -  mème^s  le*  piom^ 
prefcrits  fur  les  étoffes»  Ils  vérifieront  les  di^'^J* 
travaux  defdites  manufa^ures^*  Et  daa$  k  q3  ^^ 
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!k  rcconndttroient  qu'il  Vjr  introduit  du  •  relâche- 
ment ,  &  qu'il  s'y  commet  des  abus  relativement 
à  la  fabrication  &  aux  apprêts ,  ils  adrefferont  au 
confeil  leurs  obfervations  à  ce  fujet ,  pour  être , 
en  conféquence  d'icelles ,  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. Lor$  defdites  vifites ,  ils  fe  procureront 
une  connoiflance  exafte  du  nombre  des^  métiers 
employés  par  les  entrepreneurs ,  &  de  l'étendue 
de  la  fabrication  defdites  manufaftures ,  à  l'effet  de 
nous  en  envoyer  des  états  détaillés ,  conformément 
aux  difpofitions  de  Tart*  XVI  des  lettrcs-patentcs 
du  4  juin  1780. 

XV.  Us  tiendront  la  main  à  ce  que  les  régle- 
mens  de  police  concernant  les  maîtres ,  ouvriers , 
compagnons  &  apprentift  foient  exaâement  exé- 
cutés. Et  dans  le  cas  de  procès ,  conteftations  ou . 
différends  entre  Icfdits  maîtres,  ouvriers,  compa-' 
gnons  ou  apprentifs  ,  ils  emploieront  les  moyens . 
Ks  plus  propres  à  concilier  les  parties. 

XVL  Ils  fe  feront  repréfenter  les  jugemens  ren- 
dus par  4es  juges  des  manufaâures  fur  les  procès- 
verbaux  des  gardes  -  jurés.  Et  dans  le  cas  ou  ils  en 
crouveroient,  dans  lefquels  lefdits  juges  fe  feroient 
écartés  des  difpofitions  desréglemens,  ils  s'enfe-. 
ront  délivrer  une  expédition  qu'ils  enverront  au- 
confeil  avec  leurs  obfervations. 

XVIL  Indépendamment  des  tournées,  pirtîcn-i 
lières  aue  les  circonftances  pourront  ei^ger  lef- 
dits mjptScurs  à  faire  dans  quelques  parues  de  leur  | 
infpeoion ,  ils  en  feront  tous  les  ans  uiie  générale,- 
autant  que  faire  fe  pourra.  Ils  auront  foin  d'adreffer 
avant  leur  départ  k  rintendant  du  commerce ,  dans 
le  département  duquel  ils  feront,  une  copie  de 
leur  itinéraire ,  &  le  conformeront  aux  rétbrmes 
&  changemens  oui  pourront  y  être  faits.  Ils  dref- 
ieront  un  journal  exaâ  dcfditei  tournées,  dans  le-r 
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'  quel  ils  rendront  .compte  de  tous  les  feabliffemeos 
qu'ils  auront  vifités  fur  leur  route  ;  des  agrandif- 
lemens  &  améliorations  dont  ils  font  fufceptibles , 
&  des  nouveaux  établiffemens  qu'il  feroit  poffible 
&  utile  de  former;  enfin  ,  de  tout  ce  qui  pourra 
tendre  à  la  profpérité  &  à  l'extenfion  du  commerce. 
Au  retour  de  leurs  tournées ,  ils  nous  adrefferont, 
ainfi  cju'à  l'intendant  de  la  généralité ,  une  expéjdi- 
tion  audit  journal.  '  ■      : 

XVIII.  Ils  rempliront,  au  furplus ,.  leurs  fonc- 
tions avec  fageflc  &  circonipeaioii.  Ils  chefcHe- 
ront  à  fe  rendre  utiles  aux  fabricans,  les  aîHeroot 
de  leurs  confeils,  tacheront  d'obtenir  leur  confian- 
ce. Ils  n'emploieront  les  moyens  de  (évérité ,  dont 
par  les  articles  ci-deffus,  il  leu^  eft  per^nisde  faire 
ufage,  ^e  dans  le  cas  où  ils  le  croirom  abfolM- 
ment  neceffaire  pour  le  maintien  de  la  police  & 
du  bon  ordre. 

XIX.  Lefdits  infpeâfeurs  ne  pourront  faire  au- 
cun genre  de  commerce  direâement  ni  indirefte- 
ment ,  foit  pour  leur  compte  panicutier ,  foit  pour 
celui  d'un  autre.  Ils  ne  pourronr  non  plus  s'inté- 
reffer ,  même  en  commandite,  dans  aucun  établif-. 
fement. 

XX.  Ceux  cpie  nous  jugeroi^s  il  propos  dénom- 
mer par  la  ûiite  aux.iinfpeâions  qui  viendront  à 
vaquer ,  fe  tranfporteront  auffi-tôt  après  leur  nomi- 
nation, auprès  du  fieur  intendant  &  commiffàtre 
départi  dans  la  généralité  où  ils  feront  employés, 
k  l'effet  de  lui  préfenter  leur  commiffion.  Ils  fe 
rendront  enfuite  au  lieu  de  la  réfidence  qui  leur 
fera  a^né,  où  étam  arrivés, ils  notifierom  leur 
conimimon:,  tant  aux  juges  des  manufiiâures  , 
qu'aux  gardes -jurés,  &ett  reouerront  l'enregiftne- 
ment  au  sreffe  «des  •.  manufaâures  établies  dans 
l'étendue  de  leur  dépancment« 
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LAINE. 


J_j  A  I  N  E  t  r.  f.  (  LiUîJ  ,  lanklmn  )  ;  de  laim , 
(  Untus  )  :  manteau  de  laine ,  (  Ur.mm  palUum  )  ; 
qui  a  de  ïa  /iîi«^>  qui  cft  couvert  de  /di/7f  ,  (  larut- 
Tis  ,  ttfiêttts  ,  lanigtr)  :  bètc  à  /ji/ie  ,  (/^irtw  L/wr^  )  : 
celui  Gui  apprête  la  Ui/ie  ,  qui  rravsiUe  en  laine  : 
(  tanarius ,  lamficiis  )  r  Tart  de  rravailler  en  /-«Tje  ; 
(  ars  Unjfica  ).  Il  parou  que  les  Liiuis  >  indépen- 
damment de  TexpreiTion  particulière  &  propre  à 
chaque  efpèce  de  poil,  au  coton,  au  duv ce,  &c, , 
ont  exf>rîmé  tous  ceux-ci  par  le  mot  lana  :  (  nemora 
tancntta  hna ,  Virg*)  des  forêts  oui  portent  du  coion , 

3ui  font  blanches  de  coton  :  (  iana  fibnnd  )  ,  poD 
e  caAor  :  (  Idna  anferind  ,  lana  caprine ,  l^na  U- 
porina ,  )  poil  ou  duvet  d'oîV ,  de  chèvre  ,  de  liè- 
vre. Nous  ne  voulons  exprimer  par  le  mot  hna  , 
que  la  htnt  qui  provient  de  la  toiion  des  moutons* 
La  nature  de  \/aUine  »  fa  longueur  plus  ou  moins 
confidérable ,  Ca  qualité  lifTe  ou  feutrante ,  qui  la 
rend  prc»|pre  au  peigne  ou  à  la  carde ,  aux  drape- 
ries oi  aux  étoffes  rafes  &  fèches ,  enfin  cette 
qualité  qui  en  détermine  Templot ,  viennent  du 
climat ,  de  fes  produâions ,  de  la  culture  ;  elles 
foni  dèterminces  ^  elles  fc  foutiennent ,  perdent 
ou  acquièrent ,  quant  à  la  beauté  ,  k  la  lineiTe  ,  a 
la  propreté ,  par  la  forte  de  nourriture  ,  les  foins  > 
le  régime  quon  i^it  obfervcr  aux  animaux  qui  la 
donnent*  Les  HoUanclois  tirent  de  la  Poméranie , 
des  montons  de  iaînt  un  peu  fine  »  mais  coucte, 
qui  s'embetlit  encore ,  &  qui  s'alongc  dans  les  gras 
pâturage  de  la  Hollande  :  les  belles  Uinci  d*Etp- 

(jne  font  réfervées  aux  draperies  fines  ;  elles  y  font 
es  plus  propres  :  les  mêmes  moutons  en  Angle* 
terre  donnent  des  lahcs  qui  s'emploient  avfcf  le 
plus  grand  fuccés  dans  les  belles  étoffes  rares;  & 
aucune  efpèceny  en  fournit  qui  pnifH  remplacer, 
dans  les  étoffes  drapées  très  fines  ,  les  bd\c%'Itiifies 
d'Efpagne  :  la  Uint  d'Angleterre  ,  qui  pafle  en 
France  ,  ne  peut  jamais  être  employée  pour  la 
trame  d'aucuns  draps  :  mais  feulement  quelquefois 
pour  la  chaîne  ;  il  eA  vrai  qu'on  nVx porte  guère 
les  plus  belles  laines  d'Angleterre. 

Ainfi  ,  comme  nous  robfervons  au  mot  Mou- 
ton, &  particuUcremcnt  en  petit  à  Têtard  d-s  h 
France,  la  iainc  ,  belle  ou  commune,  fine  ou 
groife  ,  eft  g'^ncralemcnt  courre  ,  frifée  &  feutran- 
te dans  ks  pays  méridionaux  ;  plus  longue ,  plus 
rafe  ,  plus  iifie  danv  îcs  contrées  feptentrionales  : 
ainfi  les  i4iin€s  du  midi  de  li  France  de  de  TAlle- 
inagne  ,  celles  d*Efpagne  &  dltalie  ,  cellts  du  Le- 
,Taiït  &  de  la  côte  d'Afrique  ,.  font  propres  atîx 
étoffes  drapées  ,  tandis  que  celles  du  nord  de  la 
France  Stde  rAllemagne,  celles  d'Angleterre  ^  des 


Pays-Bas,  comme  cellesdes  contrées  pTiiiau  NorJ^ 
font  généralement  plus  propres  aux  étoffes  rafes. 

Mais ,  pour  avoir  une  idée  des  lai  ne j  que  oous 
employons  en  France  ,  je  vais  donner  qudqiies 
notices  des  lieux  d'où  on  les  tire ,  de  la  manière 
dont  on  les  y  traite,  de  celle  dont  elles- nous  par* 
viennent ,  &  de  leur  deflinatton  propre  ou  paru- 
ailîére.  Je  ferai  enluîte  quelques  oblervadons  (itr 
la  nature  &  Temploi  de  ccltics  de  France. 

/c  commence  par  lEfpagne ,  &  j'obfervcrai , p 
rapport  aux  laines  ^  la  gradation  ou  la  fuite  des  dt* 
VLrfes  manières  d'être  des  troupeaux  de  bètc*  i 
laine ,  &  de  celles  de  les  éduquer  ,  qu*on  trouver» 
établie  au  mot  MouTON* 

I**  Des  laines  J'Efpapr.  Les  laltus  d*Efp^lie 
qui  jouifTent  d*une  réputation  diAinguée^  celles  des 
troupeaux  voyageurs,  fe  divifent  en  trois  clalTes  bien 
dîtlin^es  ,  Iciqueltes  dafles  ie  fous -divifent  en  plu- 
Êeurs  fortes ,  comme  nous  Texpliquerons,  Ceilci 
de  îa  première  clafTe  font  connues  fious  le  nom  de 
Sé^Qvies  Léonoifes  ^  de  ce  qu'elles  proviennent  des 
troupeaux  des  environs  de  Ségovie  ,de  Madrid^  ^r. 
dans  h  Caftille  ;  &  de  ceux  de  Léon ,  dans  le  royaume 
de  ce  nom ,  &  qui  L'biver  Tt>nt  paître  dans  r£ftre> 
madure.  La  féconde  ctaffe  eÂ  connue  fous  le  nom 
de  Soria^  dans  ta  vieille  CaAille;de  Sara^fft  ott 
d'Aragon  ,  province  voifme  de  la  précédente.  U 
troifiéme  claffc  eft  celle  de  «^M//<  en  Andaloufie, 
ou  d'Ejlremadure ,  province  OÙ  les  troupeaux  voet 
paître  d'une  part ,  tandis  que  ceux  de  la  CaÛiUe 
vont  paître  de  TautTe. 

On  diAingue  les  Ségavtes  Ltonoifti ,  par  p^s^ 
ou  amas  formés  des  laines  de  dîfférens  troupeaux. 
Les  piles  de  PauUr  ou  de  PEfcunal^ét  rinfântadê, 
de  Negreti ,  autrefois  des  iéfiiites  ^  font  les  trois  plus 
confidérables  ;  celles  qui  règlent  le  prix  de  toutes 
les  autres  ,  lefquelles ,  fouvent  aulTi  belles ,  mais 
moins  confidénibles ,  n'ont  pas  la  même  réputation. 
Ce  font  donc  des  laines  de  première  forte  ou  qualité. 

Celles  de  U  féconde  forte  ou  quafité  fe  nommeot 
fimplejnent  Sfgovies  :  on  les  diAingue  également 
par  piles  *  telles  que  celles  de  Marques  ^  d'AvUé^, 
ifArmtndes  ,  de  V hôpital  de  BurgûS  ^  6*r. 

La  petite  Ségovie ,  fine  »  douce  Ôc  courte ,.  moins 
que  la  Ségovie ,  plus  que  la  fè^Qvianne ,  tient  le 
milieu  en  ire  ces  deux  qualités  de  laine  ;  elle  ea 
prend  un  nom  OLt  lui  eA  particulier  >  &  qui  U 
range  dans  la  troiuème  forte. 

La  fégo%'ianne  >  moins  fine  8t  plus  haute  que  la 
petite  Ségovie ,  cft  d'une  qualité  infét  icure ,  qui  fuit 
immédiattment  cette  dernière.  La  fégoviarnc  la 
plus  recbÊrdiée  ^  vient  de  Piflaro^de  CaûtUaBW^ 


iê  Porul ,  &c.  On  a  encore  ,  fous  le  nam  de  Bar- 
^dimfu ,  des  îa'mts  fégoviannes  ,  dont  îcs  me.llcu- 
î€s  font  celles  de  Beniia ,  d^lU  CueJIa  ,  ou  Gucjîa  » 

J^sfûna ,  laines  de  la  vieille  Cailille  ou  de  T Ara- 
gon j  font  la  féconde  clafTe  des  lames  fines  d'Ef* 
pagne  :  en  général  intïrieiires  à  celles  qu'on  vient 
de   défigner,  elles  fe  divifent  autîî   par  qualités  : 
celles  delà  première  fe  nomment /oW«^  meîlnes^ 
&c- ,  dont  on  prend  par  choix  celles  de  Vilia-rej, , 
de  Éjdilh  »  de  Narws ,  de  Citfldfno  ,  &c, ,  puis 
celles  de  la  partie  de  TAragon  ,  voifine  de  celle 
«le  la  Caflille.  On  ne  dîftingue  guère  par  p. les  les 
iéii/ies  de  Soria  ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  oni  plus  de 
réputation  les  unes  que  les  autres.  Les  moutons 
qui  fourni (ïent  ces  l*ûnts  font  élevés  comme  ceux 
de  Ségovie ,  quoiqu'ils  refient  dans  les  montagnes 
de  TAragon.  Toutes  ces  laines  de  première  6t  fé- 
conde claiTe  s'expédient  &  fe  conduifent  à  dos  de 
mulets ,  par  balles  de  i8d,  190,  à  200  livres  au 
olus^pour  U facilité  du  tranfport ,  à  Saint-Ander, 
Bilbao ,    &  quelquefois  à  Bayonne  ,  pour  y  être 
;  embarquées.  On  en  a  tiré  de  Bayonne  différentes 
fois  en  droiture  &  par  terre*  fur- tout  en  temps  de 
I  guerre,  des  fabriques  de  la  Nortnandie,  de  la  Pi- 
cardie ,  de  Sedan ,  6^c. 

\  Trop  fouvent  ,  avant  dVipédier  ces  Ulnes  en 
France,  dans  les  ports,  on  en  augmente  les  balles 
de  50  ,  60  ,  &  jufqu'à  cent  livres  ,  parce  que  dans 
quelques  fabriques  de  France  c^  laines  paient  par 
balle ,  ét%  droits  d'etitrées  ou  d*oârois  ,  que  même 
d'après  on  taxe  à  rmdyftrie  ;  ce  qui  e/l  un  grand 
încr>nvénient ,  parce  que  cette  augmentation  fe 
fait  toujours  de  manière  à  mélanger  les  laims  de 
beaucoup  d'ordures. 

Aâuellement  les  laines  d'Efpagne  font  beaucoup 
plus  mal  alTorties  qu  elles  ne  rétoient  précédemment  : 
quand  les  marchands  veulent  être  attu-és  d'un  choix 
bien  fait ,  ils  envoient  quelqu'un  à  eux  pour  y 
avoir  l'œil,  L'aiïbrt'ment  fe  fait  après  le  lavage  , 
dont  nous  parlerons  après  avoir  indiqué  d'oij  & 
comment  fe  hîi  l'expédition  dei  laines  dcSéville, 
celles  de  la  iroiliême  clalTe* 

La  Wme  de  SêvUlt  ou  d^Eflremadure  fe  lave  & 
scmbarque  à  SévUle  même  »  fur  le  Guadalquivirp 
On  o*e3ipédîe  pas  des  Uines  de  Sêville  depuis  auifi 
long  temps,  ni  en  aiiHl  grande  quantité  que  de  celle 
ifc  Ségovie  &  de  Sorîa  ;  cependant  il  s'en  en%^oie 

I  beaucoup  des  unes  &  des  autres  en  Angleterre ,  di- 
Tellement  à  Londres  ou  à  Brïflol;  &  fur-tout  en 
Allemagne  #  de  celles  de  Sévilie  ,  par  la  voie  d'Am- 
Aerdam^  ou  celle  d'Ortende  ,  principalement  pour 
l?s  iâbrîques  de  Verviers,  Aix-la-Cliapellc,  Mon- 
foie,  &c.  Nous  difons  ailleurs  que  la  tome  &   le 

i  lavage  des  lames  de  Ségovie  &  des  environs  fe 
fait  à  Ségovie  ;  la  tonte  &  le  lavage  des  laines  de 
Soria,  k  Soria  ou  à  Burgos. 

t^re  d'Efpagne  ,   quoi  qu'inférieures 
; ,  beaucoup  de  belles  Uïnes ,  dont 


les  tft^upeaux  ne  voyagent  pas  :  il  en  paflc  confi- 
dèrablcment  d'Aîicanc  ik  de  la  Catalogne  ,  en  Lan- 
euedoc  ;  &  de  la  Bifcaie,  de  Guipufcoa  ,  de  la 
Navarre  ,  à  Montauban  &  dans  d  autres  fabriques 
des  environs.  Les  Idints  qu'on  expédie  d'Efpagne 
en  France,  foir  parBiUjao,  foit  par  Saint- Ander, 
nouveau  port  lavorîfé  à  ce  fujet ,  foit  enfin  par 
Bayonne  ,  nous  arrivent  par  Rouen ,  &  quelquerois 
par  Orléans. 

L'a jTor Liment  des  laines  fe  fait  auffi*tut  après  la 
tonte.  L'ouvrier  place  la  Lune  {m  une  table  formée 
par  des  claies ,  dont  ks  ouvertures  font  aiTcz  efpacées 
pour  laifTer  tomber  la  poiilTière  &  les  ordures.  La 
/jmreft  divifée  en  trois  parties  ;  la  plusfine marquée 
R ,  elt  celle  du  dos  &  des  côié^  ;  la  féconde ,  moins 
fine^  marquée  G,  eu  celle  des  cuiiTes  St  du  col; 
la  troisième  ,  marquée  S ,  eft  celle  de  defTous  le 
col,  des  parties  inférieures  des  cuifles  St  des  épaules; 
On  fait  encore  aflêz  communément  une  quatrième 
dîvifion ,  formée  de  la  laine  du  deffous  du  ventre  \ 
de  la  queue  &  do  derrière  des  ciniTes ,  marquée  F , 
c'efl  la  plus  mativaife  de  toutes;  ces  lames  font 
mtfes  dans  des  facs.  On  fait,  dans  les  environs  de 
Ségovie  ,  une  claffe  à  part  des  Uines  des  a^ndiux , 
îjjias  anmau  Cette  cfpèce  cft  moins  cbère  que  celle 
des  bnhh  0  béliers  y  6i  il  efl  défendu  d'en  fabriquer 
des  draps.  Dans  quelques  endroits  de  la  vieille 
CafHllc  5  on  mêle  la  /**mtf  des  agneaux  à  la  Uine  la 
plus  fine  R;  à  Soria ,  on  mêle  la  laine  la  plus  fine 
des  agneaux  avec  G ,  &  le  rcile  avec  S.  On  fuppute 
en  E< pagne  que  la  laine  des  agneaux  fait  la  dixième 
partie  de  la  laine  d*un  troupeau  ^  &  celui  qui  achète 
la  laine  avant  la  tonte ,  fait  fon  calcul  en  confc- 
qucnce. 

On  a  pour  laver  la  laine,  des  canaux  ou  des  rèfer- 
voirs  conftniits  en  maçonnerie,  &  une  grande 
cliaudîcre  de  cuivre ,  montée  fur  fon  four.  L'ouvrier 
fait  tremper  la  laine  pendant  deux  heures  dans  l'eau 
chaude  ;  il  la  remue,  la  foule  pendant  ce  temps  &  la 
nettoie  ;  delà  elle  ert  ponée  dans  Teau  claire  &  cou-  ^ 
rame  ,&enfuiielaiffceen  monceau  fur  le  pré  jufqu'au 
lendemain.  Leau  s'écoule  ,  la  Uine  fècbe  en  partie  ; 
&  pour  la  fécher  entièrement,  e!le  efl  étendue  fur 
le  gsîon.  Les  gens  employés  au  lavage,  laiHent 
dans  le  réfct  voir  au  moins  une  partie  des  ordures 
produites  par  la  Uine  qui  vient  d'être  lavée ,  parce 
qu'ils  penfent  qu'elles  font  l'effet  du  fa  von ,  & 
quelles  fervent  à  dégralffcr  celles  qu'on  y  met 
enfiiitc.  La  diminution  du  poids  de  la  laine ,  n'eft 
pas  la  même  dans  toutes  les  contrées  de  l'Efpagne. 
A  Ségovie  elle  eft  à -peu-prés  de  ^4  pour  100,  à 
Soria  de  50  ,  ailleurs  de  48  ,  &c.  Ceh  dépend  de  la 
chaleur  de  Teau  dai^s  laquelle  le  premier  lavage  a 
été  fait. 

Le  premier  de  ces  deux  derniers  paragraphes,^ 
tires  du  difcùurs  fur  la  race  d<s  brebis  à  Uine  fine  , 
p^r  M.  Alf^roemer,  n'eft  pas  tout-àfait  conforme 
aux  indications  qu'en  ont  nos  m^irchands  &  fabri- 
cans  :  vôîct  celles  qu'ion  trouve  duns  le  commerce, 
&  par  IcfquÈlles  on  y  rcconnoit  ces  laines:  voici. 

Kl 
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amfi  q^a'on  k  trouve  par -tout,  comment  on  y 
procède. 

Le  lavage  dure  tout  Tété  ;  lof  fqu'tl  eft  bien  fait , 
les  Uïnes  y  déchoient  de  moitié  ;  cent  livres  font 
réduites  à  cinquante  ;  mais  ici  comme  ailleurs ,  fou- 
vent  l*amoiir  du  gain  efl  aux  prifes  avec  la  probité, 
&  fouvenÉ  celle-ci  a  le  deffons.  Après  le  lavage  des 
iaincs  on  les  divife  pria  qualité  des  rrois  parties  les 
plus  diftinéles  d^  charjue  toifon  r  la  première  fe  tire 
du  cou  &  du  dos ,  Se  le  nomm^frmc  ;  la  deuxième 
ou  moyenne ,  des  flancs  &  du  haut  des  aiiffes  , 
&  prend  le  nom  de  fconJe:  la  troifième  ou  plus 
barfe  qualité ,  du  ventre  &  des  autres  parties  ;  on 
appelle  celle-ci /f^^r^f.  Aîniî  »  Ton  dit,rnOTr,  féconde^ 
ihrcc  Ségovic  ;  vrime^  féconde  y  tUrce  Sèpvtamtt ,  &c. 
Meilleure  eftlune  des  parties^  meilleures  font  les 
aaT(fs  :  la  qualité  de  celles-ci  eft  toujours  annoncée 
par  la  qualité  de  celle-Iî^. 

Le  triige  bien  fait  d'une  pile  de  quatre-vinçtl 
balles  de  Ume^  donne  foixante  balles  de  la  première 
qualiré ,  feize  de  la  féconde ,  quatre  de  la  troidème. 
Mais,  ainfi  que  le  lavage,  il  eft  fort  mal  fait;  en 
tout  temps  il  faut  s'en  déâer,  principalement  les 
années  d'épi200tie,foit  que  les  propriétaires  cherchent 
quelques  cèffommageraens  des  L//7«  qui  leur  man- 
quent fur  le  poids  de  celles  qui  leur  reAent;  foit 
qulls  vifent  à  la  quantité,  6t  qu'ils  fourrent  les 
balles  de  taire  de  bètei  crevées,  d'agnelins,  ou 
autre  de  mauvaife  qualité. 

On  marque  chaque  balle  de  lame  de  première 
qualîié  ,  d'une  R,  qui  fignifie  rr/î/j  ;  celles  de  féconde 
qualité  d'une  F,  qui  veutdirejî/ï:  celle  de  la  der- 
nière ,  d'une  S  ,  qui  déilgne  la  plu*i  baffe  forte.  On 
ajoute  l  ces  lettres  les  lettres  iniiiales,  ordonnées 
cpmme  il  fuit ,  du  nom  de  ces  divcrfes  laines  ;  par 
exemple ,  les  belles  laines  prime  Se^ovie,  de  l'hôpital 

lie  Burgos ,  font  marquées  hd  &  ''"f*  ^^^  autres. 

Toutes  ces  Lines  font  blancbe^i  ;  cependant  TEf- 
pzgné  produit  aulfî  beaucoup  de  iat/îes  béges ,  noires 
oubrimcs,  mais  on  ne  les  trie  point  r  généralement 
inférieures  à  la  tierce  ,  celles  qu'on  envoie  en 
France  font  en  toîfons ,  &  elles  s'emploient  cnaflTei 
grande  quantité  dans  les  draps  noirs  &  les  gris  de 
fer  j  les  uns  &  les  autres  de  la  féconde  qualité. 

Le  prix  de  ces  laines  varie  fuivant  les  circonf- 
tances.  La  guerre  de  mer,  qui  interrompt  ou  gène  la 
comm.nnicaiion ,  concourt  le  plus  h  augmenter  ce 
prix,  A  les  confidérer  ,  annce  commune,  de  la  main 
du  marchand  de  laine  à  cjclle  du  fabricant  de  draps , 
car  il  eft  rare  que  les  fsbricans  françois  tirent  la 
Llnt  d'Efpagne  en  droictirei  dans  les  temps  les  plus 
rapprochés  de  nous,  autant  en  paix  qu'en  guerre, 
on  troiivc  qu'elles  ont  valu  la  livre  de  fcize  onces* 
Savoir  : 

R.  Ségovîe ,  de  4  liv.  10  f  à  ^  lîr, 
R.  Petmî  fégovie,  de  4  ïiv,  à  4  Uv,  ip  f 
R,  Ségovianne»  de  3  Uv.  15  f  à  4  liv,  5  C 
i  R*  Soria,  de  y  Uv.  10  f.  à*4lfv. 
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Communément  les  fccnJet  coûtent  te  f  8c  br 
tierces  1  ç  f  de  moins  que  les  pnmtr. 

Ces  /j/rtf/ s'achète  m»  pyablcsaii  terme  de  vinft 
mots,  avec  une  tare  de  dix-fcpt  livres  par  balle, 
&  la  faculté  de fco m pter  à  demi  pour  cent  par  oiots. 
Si  les  balles  ont  été  mouillées  en  route,  on  les  t:it 
fécher  rivant  de  les  pefer  pour  en  vérifier  le  poids 
porté  fur  la  facture  :  cette  précaution  d*ailburs  tfl 
tovtî^urs  nécefTaire  avant  de  Its  mettre  en  mipûn. 

Nous  avons  obfervéque  rarement  les  fâbricaTJt 
Je  France  croient  leurs  laines  en  droiture  d^fp^^tie, 
mais  qu'ils  les  achetoîent  de  divers  marchands  qvi 
s'adonncicnt  particulièrement  à  ce  commerce.  La 
r  ai  fon  décela  ed,  que  chaque  Êibricant  fcroif  très- 
difficilement  Sl  uniquement  iervî  cnnime  il  con* 
vient  au  gpnre  de  fa  fabrique ,  au  il  n  auroit  pas 
précifément  les  laines  telles  qu'il  les  lui  Étot,  oti 
plus  fouvent  encore  il  s'en  irouveroit  parmi  celles 
qui  luiferoient  propres»  beaucoup  qui  nefâtiroiefit 
lui  convenir. 

Le  marchand  connc  ît  fes  débouchés  ;  il  tire  do 
foutes  les  efpéces  3l  quslités  de  laines  dont  il  (iif 
oii  placer  chacune  d'elles.  Le  fabricant  a  fon  objet 
déterminé ,  dont  il  ne  s'éloigne  guère ,  il  en  dl 
occupé  tout  entier ,  &  il  ne  juge  <îe  ce  qui  eft  pro- 
pre a  le  remplir,  que  fur  le  rapport  de  fes  fcns: 
fouvent  même  qu'après  des  efHrs, 

On  juge  qu'une  laine  d'Efpagne  cfl  b  meilleurr 
oflible,  lorfqu^on  la  trouve  fine,  déliée,  kàiâmc» 
ongue,  forte,  douce  Se  foyeufe  ;  loiiquVlIt  dl 
peu  chargée  de  fuin  »  bien  criée  &  (ans  ayaio 
mélange;  enfin  lorfqu'elle  cfl  nouvelle  «  ce  qw  fe 
reconnoit  àrabfencedc  toute  odeur  de  raiict,qve 
la  laine  contraâ:c  en  viciUiifant,  &  à  la  lâcilité  & 
promptitude  avec  lefcpjclles,  au  fonîr  de  b  balle* 
ou  prc /Tce  dans  la  main,  elle  fe  dilate ,  fe  gon^e; 
fon  r  effort  enfin  tend  à  la  rétablir  dans  fon  premier 
état.  On  ji!ge  de  fa  force  8c  de  fa  douceur ,  lorf* 
qu'en  la  tirant  avec  le  pouce  &  llndcx  de  chaque 
main,  elle  s'étend,  $'alonge,  réfifte,  &nerûicp{ 
enfin  qu'avec  un  fon  qui  n*eft  point  fec,  eocot» 
moins  aigre.  • 

Les  vieilles /jfW ,  quelque  bien  In- 
aient  été ,  font  les  plus  fouvent  recui:e> 
qui  leur  reflc;  elles  sy  font  creufécs ,  dcncchcts, 
rendues  très- difficiles  k  dégraifler;  or.itnjiîTmect 
elles  fondent  confidérablement  au  t:  m 

font  que  des  étoffes  molles  &  de  peu  d.  .^ ^cu 

Ce  n'efi  pas  affez  dans  les  mélanges  ,  dWoir  jc|* 
chacune  de  fes  laines  en  particulier  ^  d*a|irè$  cei 
premiers  cflais;  il  faut  pour  en  connoltrc  TcSUf 
faire  un  feutre  d'efTai  de  toutes  les  laînei  ttmSÈ 
qu'on  fe  propofe  de  mélanger.  On  vcm  lêff 
influence  réciproque;  on  recr-  rlItfilr^ 

bonde ,  ou  qui  eA  en  trop  petii  -  ,1  renoo^ 

vellera  fes  elTais ,  jufqu'à  ce  •  c  temtc  ^ 

chamillon  à  Fétoffe  qu'on  fc  ;      ^         de  âbriqucr. 

Les  Uines  d'Efpagne ,  propres  aux  dnpt  fin*,  # 
Térat  oii  on  les  expédie ,  au  dégraiiîage  »  bvif^t 
plufagCj  triage,  déchoient  du  cinquième  90  f«^ 
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'poids*  Une  livre  de  fcizc  onces  qui  en  rend 
nce< ,  peut  Si  doit  être  edimèc  une  bonne 
elle  perd  plus  dun  quart,  îl  efl  doiirciix 
^•itdu  profit.  Lesprirnes  perdent  moins  que 
mée§  ,  !e5  fécondes  que  i es  tierces ,  celles- 
t  le  pîu«  chargées  d*ordures. 

Liines^  oti  les   co n noi fiances  du  fabricant , 

les  que  celui-ci  n'ofe  s'en  rapporrer  au  jii^e- 

fis  fins  ,  lien  6îit  un  eiïai  comme  je  lai 

t:  il  Ofi  pèfeun  échantillon  »  il  le  dègrai^Te  , 

>  répîuche  8t  le  repéfe  :  ces  premières  opè- 

fubies  mettent  à  portée  de  juger  de  Teffct  de 

fuhif. 

inutile  âc  dire  que  la  fineflê  &  la  beauté  de 

déterminjrt  celles  du  drap,  &  que  par  un 

t  quel  qu'il  folt  de  diverfts  qualités  de  iMnes 

i  ri  en  tira   jamais   qu'une   étoffe   féconda  ire  , 

lOignera  de  la  nature  du  fuperfin  ,  à  raifon 

lantiiè  &  de  la  nature  des  Ijînes  mélangées» 

tcft  à  obferver,  i^.  de  réferver  \ss  lunes  les 

«s  &  les  plus  douces  pour  les  draps  kùhîï' 

Ibîanc;  les  plus  fortes  &  les  plus  longues 

tWL  à  fabriquer  en  couleur ,  parce  que  celles- 

t  pUts  que  les  précédentes  d*opérations  k 

ïont  plus  en  étar  de  les  fupporter:  i*'.  que 

tifemble  de  ces  laï/ies ,  chaque  forte  confi- 

gn  particulier ,  on  doit  choifir  la  plus  douce 

la  trame,    8c  celle  qui  a  le  plus  de  corps 

^i  chaîne  des  draps,   ou  étoffe  quelconque 

*orti3gaI  fournît  auffi  de  belles  lahes ,  infé* 

néanmoins  à  celles  d*Efpagne.  Comme  on 

tit  point  encore  un  choix  aiTez   déterminé 

ur  aligner  tel  ou  tel  emploi  «  on  en  fait  des 

ur  des  échantillons  qu'on    tire,  Lorfqu'elles 

èbvécS)  rincées,  épluchées,  on  en  voit  le 

:,  &  on  reconnoît  la  finefle,  l'effet,  &c.  on 

ide,  8c  Ton   donne    des  ordres  en  confé- 

Des  Liin<j  é'Jr.^Uurre,  On  peut  voir  au  mot 
"ON  (i)  quelles  font  les  différentes  qualités 
n€  que  ces  animaux  donnent  datis  les  divers 
is  de  r Angleterre  :  en  même  temps  on  y 
d'où  proviennent  ces  qualités  ;  comme  aux 
>RAP  ,  Draperie,  on  peut  voir  leur  ulage , 
r  deftination»  On  fait  que  Textrai^lion  de  toutes 
de  laines  d'Angleterre  e(ï  défendue  fous  des 

très-gfièves  ;  mais  auffi  Ton  fait  qu*elles  font 
qualité  trés-fupérieurc  aux  Idnes  de  France , 
uvent  les  réglemens  les  ont  prefcrites  dans 
ou  telles  étoffes,  fous  peine  de  confifcation  , 
ndc  ,  &c,  Ainfi ,  d'une  part ,  on  s'expofoit  à 
!  la  vie  pour  faire  fortir  d'Angleterre  des 
qu* on  devoit  fe  procurer  en  France ,  pour  de 

pan  ne  pas  être  expofé  à  être  ruiné. 
jpàt  du  gain  ,au-deffus  de  toute  crainte,  gêné- 


|.  IL   Du  rétahlijfimcnt  if  s  ruts  4f  du  ri^imi   du 
9  tM  Anglctirrc^ 


ralement  nmis  promre  dfs  iéûr,is  d'Angleterre; 
quant  ik  autant  que  ni5U^  voulons  j  mais,  comme 
en  tout  îl  faut  des  dédommagtmçns  proportionnis 
aux  rifques,  ces  léiines  qui ,  en  Anglererre ,  fe  ven- 
dent loo  p.  I  de  moins  que  les  nôtres  ,  fe  vcndtnt 
en  France  8o  p.  |  plus  chère  que  les  mitres ,  ^elleç 
valent  hivn  ce  plus  grand  prix.  Cependant  il  s'eft 
trouvé  des  circonft;*ncr«  où  il  étoit  tmpoffïble 
d  avoir  de  b  lamé  d'Angleterre  :  fans  doute  les 
ré^bmeni^  s'y  prétoient?  point  du  tout;  leur  efprit 
n'a  jamais  permis  cette  tlexibilieé  qu'entre  les  mains 
de  quelques  hommes ,  qu'on  pourroit  comparer  aux 
braves  gouverneurs  qui  refuferent  de  maiîacrer  les 
proteflans  au  jour  &  à  Theure  ordonnés  r  de  ce 
que  ceux  qui  ordonnèrent  forent  mécontens,  t» 
pofléritè  loue. 

Il  eft  vrai  que  depuis,  en  prefcrivam  telle  oii 
telle  matière  poirr  telle  ou  telle  étoffe ,  on  a  ajouté 
ces  douces  paroles ,  au  autres  de  pareilU  ^i^alifé  :  G 
jamais  de  pareilles  armes  tomboicnt  entre  les  mains 
d'un  fiirieux ,  elles  poiirrolent  érrc  bien  dange- 
reufes  r  qui  fera  juge,  ou  qui  ne  fe  prétendra  pat 
juge  de  CCHQ pjriilU  qualité? 

Les  Uin^s  d'Angleterre  nous  viennent  toutes  en 
toifons ,  fans  choix  de  toifons ,  ni  fans  en  rien  dtf- 
traire  ,  ou  peignées ,  de  quatre  qualités  diffcrcntcs  ; 
il  n'y  a  dans  ce  dernier  éwt  que  la  Lihit  des  cuiffes 
qui  ne  paiïe  pas  en  Fr.mce.  Aux  Ltirres  peignées 
d'Angleterre,  qu'on  divifc  j^zr  fupcrfines  ,  demi-fines  , 
demi-communes  ,  communes  ^  on  préfère  ccllts  en  toi- 
fgn,  àcaufe  des  mélançes  de  beaucoup  LkpUs,  Mais 
il  €Û  peu  de  nos  m^inuta^ires  à  qui  il  convienne  de 
s'en  fournir;  ce  ne  font  que  les  enireprcneurs  de 
diverfes  fortes  d'étoffes  qui  le  peuvent  hke  avec 
avantage,  par  la  fiCuUé  qu'ils  ont  de  confommcr 
toutes  les  fortes  de  quahcés  qui  fe  trouvent  réunies 
dans  ces  envois. 

Quant  au  triage  des  lahes  ,  à  Tufage  des  fabriques 
du  pays  ^  les  Anglois  le  font  trcs-exaâemem  r  ils 
peignent  très-fin  leurs  belles  htnes ,  8t  ils  biffent  en 
arrière  un  peignon  fort  gras  ,  qu'ils  emploient  aved 
beaucoup  d'intelligence  dans  les  genres  propres  6é 
manufiiftures  dont  ils  ont  un  fi  grand  nombre,  Ordi-^ 
nairement  la  netteté  de  ces  laines  difpenfe  de  tes 
battre  ,  lorfqu'on  les  veut  travailler;  on  les  lave  dans 
une  eau  de  favon  ;  on  les  peigne  encore  mouillées , 
une  première  fois,  avec  des  peignes  à  deux  rangs* 
de  broches ,  nne  féconde  avec  des  peignes  k  trois 
rangs*  Vayei  Peigne,  Peigi^age. 

Comparées  à  nos  laines ,  celles  d'Angleterre  font 
très-belles,  elles  font  douces,  liantes,  moins  lon- 
gues, moins  propres  que  celles  de  Hollande  aux 
étoffes  abfolument  rafes  &  fècheSj  mais  pins  con- 
venables 3  à  raifon  de  leurs  qualités ,  pour  les  étoffes 
fines,  qui  ont  quelques  tendances  à  draper,  quoi- 

3u'elles  n'aient  non  plus  j  ni  la  blancheur ,  ni  la 
ouceur,  ni  la  force  de  celles  de  Hollande  ;  rarfons 
qui  les  font  abfolument  rejetrer  pour  la  bonneterie 
blanche ,  &  autres  étoffes  qui  doivent  refter  en  blanc, 
A  l'égard  des  autres  étoffes  dans  lef<îuçllcs  elles  en- 
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trent  avec  futcès,  en  tout  ou  en  partie ,  je  le  répète , 
ce  neû  qu  après  en  avoir  fait  un  choix  trés-exaâ» 
par  lequel  elles  ie  trouvent  divifées  en  quatre  ou 
cinq  fortes  de  qualirés,  dont  la  dernière  ne  peut 
entrer  que  dans  la  compoûtion  des  étoffes  le&  ptus 
communes» 

Qucïquefois  on  tire  d'Angleterre  des  laines  filées, 
teintes  &  tories  ,  pour  la  broderie ,  ou  la  tapifferie  à 
Taig utile  ;  c*eft  à  leur  état  ras  &  liiTc  qui  provient  de 
leur  qualité*  &  de  leur  titature  égale  &rorfe,  qti*elles 
doivent  fur  nos  laines^  en  outre  trop  grofïîères, 
cette  préférence  que  mériteroient  mieux  encore, 
pour  le  même  ufage  ,  les  belles  Uif^s  de  Hollande , 
filées  à  Turcoine ,  fi  on  les  y  leignoJt  comme  en 
Angleterre  :  cVu  cette  même  qualité  de  la  matière 
bien  préparée  ,  &  fa  filature  également  fui  vie  Se 
torfe ,  qui  donnent  à  la  bonneterie  togloife,  cet  état 
fas  &  lîffe  ,  qui  la  fait  tant  rechercher.  Pour  cet 
ufage  on  double  auitTi  les  fils  en  Angleterre  ,  mais 
on  ne  les  retord  point  comme  en  France ,  où  la 
filature  d\  û  molle ,  qu  ils  ne  foutiendroient  p^s  la 
Éibrication  ,  fans  le  retord  qui,  outre  linconvenient 
d*unc  main- d'au vrc  de  plus  ,  pour  le  dire  en  paf- 
iknt ,  a  encore  celui  de  faire  refibrrir  les  poils  de  la 
laine ,  6c  de  rendre  velu  &  le  fil  &.  le  tricoté  qui  en 
eft  compofé- 

3*',  Dts  Liines  de  Hollande*  La  Hollande  produit 
une  très- grande  quantité  de  îdines  ;  elle  en  fournît 
à  la  France  une  plus  grande  quantité  encore.  La 
Zélande,  li  Hollande  proprem.:ni  dite»  la  Nord- 
Hollande,  le  Texel  &  le  Wiering,  la  Frife  Si  la 
Groningue ,  font  les  provinces  &  cantons  des  Pays- 
Bas  qui  fournifient  les  laines  connues  fous  le  nom 
générique  de  laines  de  Hollande  i  mais  elles  fe  dif- 
tinguent  très-bien  dans  le  commerce  ^  par  une  qualité 
propre  à  chaque  endroit. 

La  Zélande  c(i  un  des  moindres  cantons  parmi 
ceux  de  la  Hollande  confidérés  à  cet  égard.  Les 
laines  éprouvent  au  peignage  un  déchet  de  près  du 
tiers ,  &  ce  peignon  ntiï  propre  qu^à  la  draperie 
commune.  Les  deux  autres  tiers  entrent  dans  les 
calmandes ,  les  camelots  communs ,  &  autres  étoffes 
de  ce  genre* 

La  HoUandc  ,  depuis  les  bouches  de  la  Meufe 
jufqu'en  Nord-Hollande  ,  à  l'exception  du  territoire 
d'Am  fterdam ,  oui  efl  compris  avec  la  Nord- Hollande, 
en  produit  le  double  de  la  Zélande ,  &  elles  font 
plus  eftimées.  Ce  ne  font  point  encore  leurs  laines 
de  première  qualité.  Les  Hollandois  n'en  emploient 
guère  d^Rucrcs  cependant  dans  les  manufadures  de 
camelots  de  Leyde,  fi  ce  n*eft  dans  les  camelots 
poils fuDsriins  ,  dont  lobjet  ricÛ  pas  confidcrable  ; 
ils  en  font  auffi  beaucoup  de  basj  de  tricots  pour 
Jiabits ,  &  la  plupart  de  leurs  éto^es  rafes  communes  : 
ils  n'ont  chez  eux  que  quelques  peigne urs  &  peu 
de  filatures ,  parce  que  la  main-d  œuvre  y  eft  trop 
chère:  ils  envoient  en  général  les  laines  pour  fila- 
tures rafeSj  qu'ils  confomment  dans  leurs  fabriques, 
à  Turcoiog ,  où  Ton  peigne  &  file  convenablement 
pour  toutes  les  fabriques  de  ce  genre  ;  on  les  leur 
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renvoie  en  fraude  »  moyennant  quatre  powf  cène 
d'aflurance ,  pour  éviter  un  droit  de  fortîc  de  qmtae 
pour  cent ,  aiTez  mal  calculé  pour  ne  rien  rendre  ; 
au  lieu  que  s'il  n'ét  oit  que  de  cinq  a  fix  pour  cent, 
perfonne  ne  courr<lit  de  rifque ,  &  mieux  encore 
sM  étoii  fupprimc  ;  on  ne  eènerolt  pas  ,  on  n'arrétc- 
roit  pa*  le  cours  de  TinduSnc ,  &  le  progrès  d'une 
main-dœuvre  »  par  une  taxe  de  quatre  pour  cent. 

La  Nord-Hollande  eu  le  phis  confidérable  &  le 
plus  riche  filon  de  cette  mine  :  c*eft  la  plus  belle 
laine  que  fourniiTe  la  H:>Uande,  fur  h  quelle  cep  en* 
dant  il  fe  fait  encore  un  choix  de  fuperfin  ;  mais  tel 
que  tien  ne  l'égale.  C'eft  abfolumeptle  folducaa- 
lon  t  entre  Hoorn ,  fa  capitale  ,  Alekmar  Se  Pu^n^ 
rent ,  8c  fes  gras  Dâturages  qui  déterminent  cette 
fupériorité,  &L  la  Uine  du  Beemftcr  eft  toujours  11 
laine  par  excellence.  Çeft  un  ter  rein  bas  ancienflc* 
ment  fubmergé ,  de  prairies  trés-coupees  de  canaux, 
où  les  moutons  paiiTent  &  parquent  toute  Tantiée* 
A  meiure  qu'on  s  éloigne  de  ce  centre ,  la  l^ne  perd 
de  ù  qualité.  Celle  cfe  la  Wcftfrifc  &  des  Dunes 
de  la  mer  du  nord  font  les  moins  belles.  Toutes  les 
laines  de  la  Nûrd*Hollande  viennent  en  France; 
car  je  compte  poirr  rien  la  foibîe  quantité  qui  s'efl 
reporte  à  Leyde,  après  avoir  été  filées  à  Turcoîn^« 
pour  fon  emploi  dans  les  camelots  ;  &  rexceptron 
a  fitirc  de  ce  qui  s'en  confomme  dans  les  étamîoei 
glacées  de  Bruxelles ,  n'eft  pas  de  oature  à  iàirc  plut 
de  fcnfiiiion. 

Les  îles  du  Texel  &  de  Wierîng  en  produtfent 
en  beaucoup  moins  grande  quantité ,  &  il  hut  fe 

5;arderde  les  confondre  avec  la  mafle  générale  r  dld 
ont  plus  communes  que  les  laines  de  ta  Hollande  f 
&  valent  un  tiers  de  moins  que  celles  de  la  Nord- 
Hollande  ,  fuMout  celles  de  Wiering,  inférieures 
encore  a  celles  du  Texel. 

La  Frife  fonrnli  auffi  de  très-belles  laines  ^M 
qualité  à-pcu-près  égale  à  celles  de  la  Nord^Hollinde, 
mais  un  peu  plus  courtes  :  elles  pafTent  auill  prefque 
toutes  en  France.  Ceft  de  même ,  en  tirant  vers  le 
centre  de  cette  province  ,  aux  environs  deSncecS 
de  Leuwarde ,  qu'on  rrouve  les  plus  belles. 

La  Groningue,  comme  la  Zelande  &  le  Texel, 
forme  auiïi  L'un  des  extrêmes.  La  quantité  des  liants 
y  efl  moindre ,  &  la  qualité  plus  commune  :  elles 
valent  un  quart  de  moins  que  celles  de  la  Frife. Oa 
peigne  un  peu  en  Frife  6c  en  Groningue,  &  ily  l 
quelques  manufadures  qtti  en  c«nfomment  enttf 
quarante  à  cioquante  milliers* 

Les  Hollandois,  qui  commercent  de  tout,  ttfcnt 
beaucoup  de  laine  des  autres  Provinces-Unies  yùm* 
cipalemcntdela  Gueldre,  de  TOveriffcl ,  dcrOoA- 
frife  ;  ils  en  tirent  du  Jutland  ,  du  Danemarck  y  do 
Holftein  ,  de  la  Baffe-Saxe  entre  les  embouchures 
du  Wefer  &  de  l'Elbe ,  bien  fupérieures  aux  pré- 
cédentes ^  quoiqu'isférieures  à  ceUes  de  Hollande; 
ils  les  mêlant  avec  les  leurs ,  &  les  vendent  toutes 
comme  de  leur  cru.  Au  premier  coup-dTceil  les  con-^ 
noiffeurs  voient  la  fraude ,  mais  beaucoup  de  gcûf 
y  font  trompés  ;  quelquefois  même  ils  en  erpé£eiu 
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-  l^enant  de  Hambourg  eu  des  côtet  de  li  Baltiqtie , 
fans  mélange  des  leurs ,  fous  le  nom  de  Uinrs  de 
Hollande  ,  &  quelques-uns  en  font  b  dupe. 

Les  Ciraâères  diilinftifs  des  Uincs  de  Holbode , 
font  la  propreté  i  la  blancheur  ^  la  fineiïe ,  ta  Ion* 

,  gueur,  la  douceur  &  la  force  :  toutes  trés-Ufles , 
elles  font  les  plus  pop r es  qu  on  coonotfTe  il  la  hhti- 

*  cation  de  toute  étoffe  fine ,  rafc  ou  grcnée ,  unie 
oucroifée,  telle  t\\xt\zprunelUfur  fou^  \c  cofudoi- 
foi/f  &c.  éic.  Eu  égard  à  leur  netteté ,  à  leur  Ion- 

Sueur  &  à  leur  force,  les  laiies,  même  communes, 
e  Hollande  \  emploient  avec  fuccés  dans  beaucoup 
d^autres  étoffes  moins  fines ,  également  rafcs  ou  a 
grains ,  unies  ou  croilécs. 

Mais  indépendamment  des  fignes  communs,  plus 
ou  moins  caradérifcs ,  qu'on  vient  d'indiquvr ,  & 
à  part  les  rufes  &  les  Tuperchehes  trop  ordinaires 
dans  le  commerce,  les  Holiandois ,  outre  b  JiAinc- 
ttao  de  leurs  taines  par  canton ,  font  des  diverses 
parties  des  toifons,  un  choix  très-propre  à  en  favo- 
rifer  la  vente.  Ils  appellent  cette  opération ,  ditri^ 
cktr  les  Lines ^  &  lotfquelle  eA  faite,  elles  font 
^  connues  dans  le  commerce  fous  les  noms  de 

i'.  Fine  bbnche  détrichée  ;  ceft  le  fuperfiji  des 
qualités  fuivantes, 

%^*  Norte  clofe,  fine  blanche  ,  première  qualité» 
5^,  Norte clofe,  fine  blanche, féconde  qualité, 
4^<  Norte  clofe  ,  commune  blanche  ,  croifiénie 
caillé. 

5**<  Finegrîfe,  première  qualité ,  blanche  néan- 
moins ,  mais  moins  que  les  précédentes  ;  &  aiiiTi 
d'une  qualité  inférieure. 

6^.  Finegrife  ,  féconde  qualité»  ou  qualité  ordi- 
juure. 

7*",  Com'Tiune  grife ,  très  commune. 
S\  CuilFards,  très-baiTe  &  dernière  qualité. 
On  ajoute  à  ces  dénominations  le  nom  de  la 
province  qui  ks  produit ,  ou  fous  le  nom  de  bquelle 
on  veut  les  f^ire  palTer.  On  voit  par-là  que  les 
Âiints  de  Hollande  nous  arrivent  toutes  détrichées  ; 
quelquefois  cependant  il  en  vient  en  toi  fou  ;  mais 
ce  n*eù  que  lorfquon  les  demande  ainft:  toutes 
ibnt  lavées  à  la  manne* 

En  Hollande  on  ne  mélange  pas  les  plys  avec  les 
Zi//7^/ avant  le  pcignage;  on  en  fait  des  aflbrtimcns 
i.  paa ,  qu  on  envoie  par  pâmes  également  divifées 

rr  qualités.  Le  plys  eÛ  plus  ingrat  »    il  rèftffe  plus 
la  teinture  que  les  autres /«li/i^-r  ;  Si  les  mébngei 
^lu^'oa  en  &jt  avec  celles-ci ,  avant  de  les  teindre , 
ne  font  jamais  d'une  couleur  unie  :  raifon  de  Tache- 
lier  avant  le  peignage  »  6c  d'en  Êûrc  foi-méme  le 
pilllélange. 

I  II  n^eil  rien  contre  quoi  nos  anciens  régTemens 
piatui  tant  tonné  que  fur  remploi  des  ptysouptldda 
^  duis  les  étoâês  ;  cependant  comme  il  vrai  que  la 
^  Un£  des  bétes  foignées  &  bien  nourries ,  toutes 
^  chafcs  égales  d'ailleurs,  efl  plus  âne  ,  plus  douce 
^  tue  celte  des  autres  ;  celle  des  moutons  que  celle 
f  «1  béliers  ;  celle  des  chatrices  que  celle  des  brebis; 
8c  Tcil'IL  ^  auiH  (jue  les  Uines  £lks ,  péluru  ou 
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péîaJei,  au  fujet  dcfquelles  on  a  débité  tant  d'ab- 
furdités,  &  prefcrii  des  chofes  fi  ridicules,  font 
auili  plus  douces,  plus  fines  que  les  autres,  par  la 
feule  raifon  qu'elles  proviennent  de  hêtcs  engraif* 
fées ,  avant  d'être  conduires  à  la  boucherie  ?  d'où 
il  arrive  que ,  fi  elles  coûtent  un  peu  moins,  comme 
moms  longues ,  Se  en  cela  moins  propres  à  cer- 
tains travaux  qui  demandent  auïTi  plus  de  conftf- 
tance  8c  de  nerf,  elles  font  très-recherchées  pour 
les  ouvrages  qui  exigent  de  h  douceur  5c  plus  de 
tendance  au  feutrage. 

La  pébde  a  finconvénient,  &  c'eft  le  feul ,  d'être 
un  ramas  de  laines  de  toutes  qualités,  &  à  toutes 
fortes  de^  degrés  de  umMj'nhi  mai-i  ce  mèbnge-lâ 
même  n  eA  pas  rrtiîfible  dans  bien  des  cas ,  &  it 
arriyeroit  qu'on  le  feroit  à  deflêin  &  avec  fuccés. 
Qui  empêche  que  dans  ces  toifons  on  ne  faffe  un 
clioix  iSc  des  aiîonjmens ,  comme  àm^  les  autres? 
Qu'on  voie  comment  les  Turquinois  s'y  prcnneni^ 
6c  Ton  faura  qu'on  en  peut  tirer  le  plus  erand 
parti. 

Si  noi  réglemens ,  au  lieu  de  les  profcrire  avec 
anathême ,  comme  vuidant  ces  étoffes  aux  apprêts, 
ou  y  réfiflant  comme  fujcttcs  aux  vers  &  à  la  pou- 
nture^^c,  eurent  donné  des  méthodes  pour  les 
bien  faire ,  elles  feroient  auffi  génèralumeni  eftimèc» 
que  les  autres ,  &  employées  avec  autant  d'avantage, 
bien  entendu  qu'il  ne  faudroit  pas  y  mêler  "le* 
agnelins  avec  les  toifons  feites,  celles  des  bètei 
crevées,  &  fur-tout  de  mabdies  p eilikntiel les ,  avec 
celles  des  bètes  mortes  de  mort  violenre;  bien 
entendu  encore  qu'il  n  eft  pas  ici  quenion  de  laines 
tirées  des  pbins  à  chaux  des  mégifilers ,  parchemi- 
niers  &  autres  ouvriers  de  ce  genre ,  qui ,  n'ayant 
égard  qu'à  la  peau  ,  brûlent  b  toifon  fans  dliiîculié, 
pour  hâter  &  perfe^ionner  leur  travail  Mais  qu  on 
emploie  l'alkah  fixe ,  fans  en  aiguifer ,  ou  même  en 
en  modérant  la  caufticité ,  ibit  en  leïïive  ordinaire  , 
foït  en  empiiffant  les  peaux  de  cendres  humeâées 
pendant  un  efpace  de  tetnps  proportionné  à  la  rem* 
pérature  de  l'air  &  à  Texpcfuion  des  objets  ;oupour 
le  mieux  qu'on  abatte  ces  Lines  au  cil  eau  ,  &  tous 
les  fiîjcts  de  proicripuon  feront  év.iûouis-  Voici  de 
quelle  manière  cette  partie  fe  traire  dans  les  Pays- 
Bss.  Les  Lines  de  moutons  tués  depuis  la  tonte 
jufqu'àla  Saint-André,  qui  font  courtes,  &  qu'on 
nomme  betb^Jaine^  s'emploient  à  faire  des  couver- 
tures ,  des  molletons ,  &  quelques  autres  étoffes 
communes,  en  les  mélangeant  avec  d'autres  Uines^ 
Les  plus  baffes  fe  mêlent  avec  b  Ui/ie  des  agneaux, 
&  dauircs  poils  qu'emploient  les  chapebers.  Les> 
Lines  obtenues  depuis  la  Saint -André  jufqu'à  la* 
tonte  ,  fe  nomment/?///  ;  on  les  préparc  ainfu  AuiTi^ 
tôt  que  la  peau  dl  livrée  au  pelletier  j  il  b  lave 
pour  en  ôter  le  fang  de  Tanimal  ;  il  Tétend  ;  il  eti 
retire  les  ordures  les  plus  apparentes ,  puis  il  enduir 
de  chaux  vive  tout  le  côté  de  chair,  avec  rattentioti 
qu'elle  n'ait  point  de  contai  avec  la  iaine.  Cette 
couche  de  chaux  doit  erre  légère  ,  proportionnée 
cependant  à  Tépaifleur  de  la  peam  Ceci  fait»  il  ^lie 
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la  peau  en  deux ,  la  laine  en  dehors ,  &  il  la  roule  fur 
elle-même  en  forme  de  manchon.  On  entaffe  toutes 
ces  peaux ,  ainfi  préparées ,  les  unes  fur  les  autres 
pendant  vingt-quatre  heures,  plus  ou  moins fuivant 
la  faifon.  Les  peaux  laiflces  trop  long-temps  en 
-chaux  «  $*arrachent  avec  la  laine  &  donnent  de  très- 
mauvais  plys.  Ont-elles  trop  peu  de  chaux  ?  la  laine 
ne  fe  lève  pas  facilement.  On  les  lave  cnfuite  en 
'  eau  vive  &  courante  ;  on  les  roule  de  nouveau  , 
■&  foit  à  la  croffe  de  bois,  foit  au  p'ed,  on  les 
bat ,  on  les  foule  pour  les  purger  du  fuin  &  de  la 
chaux.  On  continue  cette  opération  jufqu'à  ce 
qu^elles  foient  blanches  &  nettes  :  alors  on  les  met 
lécher  ;  &  tandis  qu'elles  confervent  encore  un  peu 
d'humidité,  on  les  étend  fur  une  claie,  la  Uine  en 
deffus ,  qu'on  en  détache  avec  précaution  pour  que 
la  toifon ,  autant  qu'il  efl  podlble  »  ne  fàfle  qu'une 
feule  pièce.  On  étend  de  nouveau  cette  toifon  pour 
la  faire  fécher  parfaitement  ;  on  en  forme  enfuite 
une  botte  ou  cotte  légère. 

Les  principaux  marchands  de  laine  de  Hollande , 
fe  tiennent  à  Âmfterdam,  à  Leyden  &  à  Rotter- 
dam ;  &  c'efl  de  là  que  les  tirent  les  riches  fabricans 
de  France,  que  leurs  occupations  empêchent  de 
voyager,  &  les  marchands  qui  les  achètent ,  pour 
les  revendre  aux  fabricans  moins  riches.  Les  Flamands, 
qui  font  un  gros  commerce  de  filatures  deTurcoing , 
voyagent  aflez  régulièrement  quelques  années  de 
fuite  dans  les  provinces  de  la  Hollande,  où  ils 
trouvent  bon  de  fixer  leurs  achats ,  &  il  en  eft  qui 
tirent  les  laines  des  lieux  même  qui  les  produifent. 
Nulle  part  en  Hollande ,  où  Ton  parque  toute  l'année, 
on  ne  lave  les  moutons  avant  la  tonte ,  fi  ce  n'eft 
aux  îles  du  Texel  &  de  Wiering  ;  on  les  tond  en 

Îras  ,  comme  dans  nos  provinces  méridionales, 
«es  toifons  pèfent  alors  en  fuin  de  fept  à  douze 
livres  ;  mais  on  varie  enfuite  à  l'égard  de  l'opé- 
ration du  lavage.  La  Nord-Hollande  ne  les  lave 
guère  ;  elle  expédie  généralement  en  fuin ,  &  c'eft 
^nfi  qu*elles  arrivent  en  gras  à  Turcoing ,  au  con- 
traire des  parties  méridionales  de  ces  provinces , 
oui  lavent  ordinairement  celles  de  leur  cru  ,  qui 
s^expédient  par  Leyden  &  Ronerdam. 

Ce  premier  lavage,  fait  en  rivière  à  l'eau  dor- 
mante ,  dans  les  canaux ,  fuivant  la  coutume ,  ne 
les  exempte  pas  d'un  fécond  avant  le  peignage ,  fi 
l'on  veut  les  teindre  avant  d'être  filées.  On  peut  le 
comparer ,  quant  à  TefTet ,  à  celui  que  les  Efpagnols 
donnent  à  leurs  laines  avant  oue  de  nous  les  expé- 
dier :  il  les  diminue  en  gras  clu  poids  de  dix-huit  à 
vingt  pour  cent ,  &  l'on  eftime  le  déchet  total  du 
plein  luin  au  dernier  dégrais  de  ces  laines,  être  de 
vinjgt  à  trente  pour  cent.  Elle  nous  parviennent 
enfin  en  Picardie ,  en  balles,  du  poids  de  cinq ,  fix , 
fept  à  huit  cens  livres ,  par  le  port  de  Saint- Val Icry , 
&  par  la  Somme  qui  y  a  fon  embouchure.  Celles 
qui  fe  filent  à  Turcoing,  &  qui  en  ponent  le  nom , 
y  arrivent  par  Oflende  ou  par  Dunkerque ,  &  nous 
viennent  par  terre. 
Les  Turqulnois  drcnt  toutes  ces  laines  en  toifons. 
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qu'ils  nomment  pièces  àins  leur  commerce  avec  ks 
Hollandois,  quoique  le  prix  en  foit  toujours  déter* 
miné  par  le  poids.  Ils  en  évaluent  la  quannté, 
année  commune ,  de  cinq  à  fix  mille  balles  du  poiè 
fpécifié  ci-defTus. 

Celles  de  ces  laines  qu*ils  tirent  en  fuîa  ,  &  c'efl 
la  plus  grande  quantité ,  au  contraire  de  la  Piardie, 
qui  s'approvifionne  plutcSt  par  Leyden  &  Rotterdam, 
où  l'ufage  commun  eft  de  les  laver  après  la  tonte, 
ils  les  lavent  à  l'eau  dormante  faute  d*autre ,  afTez 
mal  par  conféquent ,  mais  ils  les  dégraiflent  iocofl- 
tinent  avec  du  (avon  noir  à  l'huile  de  coUàt,tc 
les  font  fécher  enfuite.  Je  cite  cette  opération 
aâucllementj  parce  que  le  triage  ou  détncL^  ne 
s'en  fiiit  qu'après  :  alors  ils  divi(ent  &  f^parent  cha- 
que toifon  en  fept  ou  huit  parties ,  pour  en  (omtx 
autant  de  fortes  de  laines  j  qu'on  nomme  natunlUf 
fuperfin ,  fin ,  petit- fin  ,  demi-fin ,  gris-cordeau  ,  ^• 
commune ,  &  commune. 

On  peigne  toutes  ces  laines  féparément ,  &  le  pd* 
gnon,  dit  entredent ^  de  même  aue  les  parties  trop 
courtes  pour  être  peignées ,  le  cardent  pour  u 
draperie. 

Le  choix  de  la  laine  alnfi  fidt ,  ils  lui  font  fiiccet 
fivement  fubir  les  autres  opérations  ;  &  quoique  la 
filature  foit  un  des  objets  très-confidérables  de  b 
main-d'œuvre,  &  du  commerce  de  leur  pays /ils 
en  expédient  la  plus  grande  panie  après  le  pexgoige, 
blanches  ou  teintes ,  pour  la  bonneterie ,  en  Chaa* 
pagne,  à  Paris,  à  Lyon,  &  jafqu*en  Languedoc, 
mais  trés-peu  par-tout  ailleurs  qu*en  Picardie  :  ils 
fourniflent  beaucoup  dans  le  Santerrc  ,  où  la  £ki- 

Îue  des  bas  eft  très-répandue  «  principalement  a 
lefller. 

Ces  laines  peignées  fe  nomment  fayem  an  pivs» 
&  ici  bouchon ,  nom  qui  lui  vient  de  la  manière  im 
elle  eft  pliée  par  paquets  >  en  forme  de  bouchoade 
paille. 

Les  fils  de  Turcoing  font  la  matière  eflenticllede 
nos  plus  belles  étoffes  glacées  &  à  grains;  cefos 
ceux  crue  la  manufàâure  royale  des  Gobctins  co* 
ploie  dans  la  compofiuon  de  fes  belles  tapifleries. 

Souvent  les  Turquinois  vendent  pour  làm  de 
Hollande,  des  laines  tirées  de  la  Flandre ,  duBn- 
bant ,  des  Pays-Bas  voifins  de  la  Meufe  &  desenn" 
rons  du  Rhin ,  de  l'Artois,  de  la  PicarcEe  niêiie, 
qu'ils  mélangent  avec  les  pfemières ,  &  qn'ils  pei- 
gnent enfemble  ;  ils  entendem  fupérieurement  ce 
genre  de  commerce  :  il  en  eft  qui  v  font  des  fertn- 
nes  confidérables.  A  l'égard  du  mélange  des  Um* 
de  Flandre ,  dont  ils  font  moins  de  fecret  qoe  de 
celles  d'ailleurs,  ils  prétendent  qu'une  petite  qnanriiii 
fur  une  beaucoup  plus  grande  cle  celle  de  HoDande, 
fait  un  meilleur  effet  aue  les  unes  &  les  antres  eii- 
ployées  féparément.  Ils  diftinguem  pau^temem  la 
iMnes  de  tous  les  cantons  de  ce  pays-U;  cdlesde 
Hollande,  principalement,  i  Todorat,  &  celle  de 
Flandre  au  taâ. 

A  un  cinquième  on  fixième  prés ,  la  fflomos 
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Ken  flourns  de  la  Flandre  'françoîfe  donnent 
autant  de  laint  que  ceux  de  la  Hollande.  Cette 
lame  s'emploie  prefque  totue  dans  les  maniifa^ures 
tJe  Lille»  de  Roubais  &  des  environs  :  elle  eft  pré- 
férée ,  pour  les  objets  de  ces  fabriques^  à  cel!e  même 
^e  Hollande,  parce  que,  difent  les  fabrtcans,  elle 
eA  p\us  courfjbU  ;  elle  court  davantage  i  elle  donne 
^jlus  de  longueur  de  fils  ;  elle  cil  un  peu  plus  fèche, 
plus  roide,  pUis  élaAique  Si  beaucoup  moins  blan- 
che; 5c,  à  tous  ét^ards ,  elle  eft  moins  propre  à  la 
bonniîîerîe,  qui  demande  une  matière  qui  ne  fe  re- 
fiife  pas  abfûlument  a  toute  împreJTion  du  foulage» 
Les  Flamands  font  perfuadés  que  c'eft  à  la  bonne 
&  ample  nourriture  qu'ils  donnent  à  leurs  moutons, 

Îa*îU  doivent  la  beauiè  3l  la  qualité  de  leurs  Lines* 
s  r^int  perfuadés  que  c*e^  te  moyen  efficace  par 
kqucl  nous  changerions  coofidérablement  la  qualité 
des  rotres,  &  que  nous  en  augmenterions  la  quan- 
tté.  Un  particulier  nous  a  donné  un  exemple  qui 
confirme  ces  idées.  A  force  de  bonnes  nourritures , 
de  propreté  &  de  foins,  il  a  obtenu»  dans  la  même 
ennée ,  deux  amples  récoltes  de  meilleure  taifte  avec 
des  motnons ordinaires;  mais  depuisbien  des  années, 
ies  temps  n'ont  pas  été  favorables  à  ces  effaîs,  Si  il  faut 
avouer  qu*on  ne  fauroit  encore  les  tenter  par  intérêt. 

Les  moutons  ne  parquent  jamais  en  Flandre;  ils 
paliTent  aux  champs  le  jour,  &  la  nuk  on  les  ren- 
ferme à  retable.  Ceft  de  là  que  la  laine  efl  moins 
bbnche  que  celle  de  Hollande,  &  que  celle  de 
France  même  :  mais  comme  ils  font  tenus  propre- 
ment dans  rétable  ,  &  quon  Icf  y  nourritabondam- 
ment ,  au  lieu  qu*on  ne  leur  donne  rien  dans  nos 
parcs  Y  011  ils  pailent  des  douze  à  quinze  heures  de 
■fuite  dans  les  beaux  temps  ^Finconvénient  de  Tétable 
dJfparoît  devant  tous  ceux  de  notre  méthode. 

Comme  en  Hollande»  en  Flandre  on  tond  en  gras 
OU  en  fuin  :  on  y  met  ainfi  les  toions  dans  le  com- 
merce ;  on  les  lave  cnfuite  à  la  manne  ;  &  Ton  y 
blitne  fort  la  méthode  contraire  :  on  en  fcntira  les 
Taifons  ïorfquc  tîous  indiquerons  de  quelle  manière 
fe  fatt  cette  opération  dans  la  plupart  de  nos  pro- 
vinces du  nord. 

En  attendant,  redifons  ici  que  robfervatîon  de 
quelques  auteurs  de  ne  pas  féchcr  ks  lames  au 
ioleîl  après  le  lavage ,  dans  la  crainte  qu  elles  n'en 
deviennent  plus  dures  ,  plus  roides,  eft  tout-à*falt 
puérile.  La  pratique  du  Gévaudan  &  de  quelques 
autres  endroits,  eft  d  autant  moins  à  citera  cet  égard , 
qu*on  y  fabrique  principalement  des  étoffes  raies  ÔC 
fisches,  auxquelles  un  peu  de  fermeté  eft  plutôt 
unie  que  nuifïble  ,  &  que  toutes  les  grandes  manu- 
fiôuTcs  de  draperies  di^  Languedoc  en  ont  une  abfo* 
Itunent  contraire.  Les  féchoirs ,  fouvent  pavés  ,  font 
toujours  expofés  au  grand  foleif  »  avec  Tattention 

rï  rien  n'y  porte  ombrage  :  mais  fi  Ton  a  deftein 
fabriquer  &  de  laiiTer  l  étoffe  en  blanc  ,  ou  de  la 
mettre  en  couleur  trés-cïaire,  cette  médiode  eft 
fondée, parce  que  Tardeur  du  foleil  les  jaunit  un  peu , 
&  c'eft  ce  qu'on  a  oublié  d'obferver. 

Ajoutons  que  toute  Thiftoire  du  reflTort  de  Ulame 
MéifiufaBurci  &  Arts,     Tome  L  Part,  Q, 
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perdu  au  lavage  &  rétabli  fur  ta  bête,  lorfqu'on 
lave  avant  la  tonte,  C'c,  faite  uniquement  pour  vanter 
cette  méthode ,  n*a  pas  la  moindre  vra^fembïancc; 
cependant  elle  a  féduit.  On  a  répété  le  reffort  perdu. 


perfuader  que  les  brebis ,  par  la  feule  vifion  de 
bctes  cornues  ,  autres  même  que  celles  de  leur 
cfpèce ,  comme  des  vaches ,  par  exemple ,  conce- 
voient  des  cornes  ;  Se  gravement  dans  un  ouvrage 
férieux ,  long  6c  méthodique ,  on  cite  en  preuve 
les  baguettes  de  Jacob.  Si  les  laines ,  lavées  après  la 
tome  ,  perdoient  ou  ne  reprenoient  pas  leur  rcflTort» 
ou  en  feroit  TEfpagne  qui  ne  les  lave  qu'après  It 
tonte,  8c  qui  nous  fournit  les  meilleures  laines  pour 
la  draperie  ?  Ou  en  feroit  la  Hollande  qui  nous  en 
fournit  de  fupérieurcs  pour  les  étoflfes  rafes?  Où 
en  feroit  la  Saxe ,  l'Autriche  &  prefquc  toute  T  Alle- 
magnc,  qui  regarde  le  temps  de  cette  onératioti 
comme  perdu,  &  qui  traita  de  ridicule  1  opinion 
qui  la  confeille?  Ou  en  feroieni  enfin  la  Flandre, 
rArtois,no5  provinces  méridionales,  S'c.  oii  Ton 
ne  lave  non  plus  qu'après  la  tonte  ?  Py  ajouterai 
mécrie  le  Maine,  une  partie  d^  l'Anjou  &  de  la  Bafte- 
Normandie,  ou  fufage  de  laver  la  iai/ie  après  h 
tonte  eft  plus  général  que  celui  de  la  laver  fur  la 
béte ,  &  ou  l'on  fe  plaint  qu  il  ne  foit  pai  univerfc!, 
par  les  abjds  qui  en  réfuUent. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  défapprouvions  aucune 
pratique  qui  tend  à  entretenir  les  troupeaux  dans  ia 
plus  grande  netteté  poffible  ;  nous  eu  fentons  trop 
lesconféquences.  Lccourslibrc  des  humeurs  entre- 
tient le  fujei  fain  ,  au  lieu  que  la  mal -propreté, 
arrêtant  la  tranfpiration  ,  lesrcnd  ftagnantes,  &  les 
force  enfuite  de  fe  répercuter  ;  de  là  les  maladies  de 
la  peau  ,  &  enfin  la  corruption  interne.  En  travaillant 
à  entretenir  la  force  &  la  fantè  de  Tanimal ,  on 
opère  en  même  degré  fur  la  qualité  de  la  laine  qu'A 
porte  i  cela  eft  évident.  Mm  n  abufons  point  le 
public,  qui,  s'il  avoit  le  malheur  de  croire  a  nos 
petites  recettes  &  à  nos  déclamations ,  perdroit  bien 
du  temps  en  eftâis  inutiles ,  &  feroit  des  dépenfes  qui 
ne  le  ieroïent  pas  moins. 

Les  cantons  de  choix  des  Lines  de  Flandre,  font 
la  châtcllcnie  de  Lille  »  &  les  environs  d*Armen- 
tlères.  Les  fabriques  de  Lille  Sl  des  environs  qui 
confomment  ces  laines ,  en  tirent  auflTi  beaucoup  du 
Brabant,  du  Hainaut  ,  du  pays  de  Liège  &  de 
TAriois,  fans  parler  de  celles  de  Hollande.  Je  dirai 
ici  en  paCfant ,  que  fa  filature  des  plus  belles  Lines 
qui  s'emploient  dans  les  fabriques  de  Flandre ,  fe 
fait  aux  environs  de  Lille  ,  à  Turcoing,  à  Roubais  » 
Lannoy ,  Orchies ,  Saint-Amand ,  &c,  &  celle  des 
plus  communes ,  en  Artois  ,  principalemettE  aux 
environs d'Hefdin  ,  Frevent  »  S.  Pol ,  Aire,  Arras, 
Bethune ,  ^c*  Celles  qui  viennent  en  France  du  pays 
de  Tempereur ,  font  taxées  à  un  droit  de  fortie  de 
4  C  6  den.  par  livre ,  qu'on  trouve  bien  le  moyeu 
dVfquiver, 
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is//2<^  ds  Hollande  ;  mais  elles  ont  moins  de  nerf, 
moips  de  confiilance ,  elles  réfifteni  moins  au  fra- 
vaîl  ;  en  oun-e  elles  fupportent  beaucoup  de  déchet 
au  triage  ;  &  avant  de  fortir  du  peigne  avec  toute 
la  beauté  dont  elles  font  rufcept'd)les ,  elles  perdent 
beaucoup  encore. 

Les  fabriques  d'étofFes  rafes  du  Danemarck,  où 
les  laines  du  pays  s'emploient  avec  fuccés ,  ont  porté 
le  gouvernement  à  en  défendre  l'extraâion  ;  on  les 
Ton  en  contrebande ,  &  elles  nous  parviennent ,  ou 
par  \t%  Hollandois  qui  les  mélangent  avec  les  leurs,  ou 
par  la  voie  de  Altena ,  ville  libre  appartenante  au  roi 
de  DanemarckjfurTElbe,  proche  d'Hfimbourg,  d*ou 
on  les  tranfporte  à  Brème ,  ville  franche  impériale. 
Celles  des  agneaux ,  en  affez  grande  quantité ,  car 
les  troupeaux  font  abondans  en  Danemarck,  où 
cTune  part,  les  pâturages  trésapprochans  de  ceux 
de  la  Hollande ,  de  l*autre  part ,  le  régime  à  cet 
égard,  qui  ,ainri  qu'en  Suéde ,  y  eft  en  partie  adopté, 
ont  beaucoup  influé  fur  la  qualité  des  laines  :  celles 
des  agneaux,  fi  connues  par  leur  ufage  dans  la  cha- 
pellerie, où  elles  font  en  eflfet  très- propres,  fe 
vendent  en  Allemagne ,  en  Suifle ,  en  France  & 
ailleurs  fous  difFérens  noms,  &  particulièrement  fous 
celui  d'agnelins  d'Hambourg. 

Généralement  moins  longues  que  celles  de  Dane- 
inarck ,  les  laines  de  Suède  font  prefque  aufli  fines 
&  auffi  un  peu  tendres ,  du  moins  celles  qui  par- 
viennent jufqu'à  nous.  Les  Suédois  en  font  pzfCçr 
k  Copenhague ,  à  Lubec  &  ailleurs  fur  la  Baltique  ; 
mais  elles  le  vendent  toutes  fous  le  nom  de  laines 
de  Danemarck ,  excepté  celles  que  les  Hollandois 
mélangent  avec  les  leurs ,  &  qu'ils  vendent  toujours 
toutes  pour  laines  de  Hollande. 

La  Siléfie  produit  d'afTez  belles  laines ,  mais  elles 
fbm  propres  à  draper ,  elles  font  très-chères  d'ailleurs; 
on  n  en  tire  point ,  elles  fe  confomment  toutes  dans 
les  fabriques  du  pays. 

5  ^.  Des  laines  d'Italie ,  du  Levant  &  de  la  Barbarie, 
Prefque  toutes  les  laines  qu'on  tire  d'Italie ,  nous 
viennent  de  l'Etat  de  l'Eglile  par  Civita-Vechia ,  où 
on  les  embarque  pour  nos  ports  de  la  Provence 
ou  du  Languedoc;  c'eft  auffi  principalement  dans 
les  fabriques  de  grofTes  draperies  communes  de  ces 
deux  provinces  qu'on  les  emploie  ;  il  en  pafTe  pour 
le  même  ufage,  qu'on  mélange  quelquefois  avec 
des  laines  d'Ëfpagne ,  dans  les  fabriques  d'étoffes 
drapées  de  Reims.  Ces  laines  connues  fous  le  nom 
de  laines  de  Rome ,  ainfi  que  celle  de  la  Fouille ,  qui 
font  plus  fines ,  plus  belles ,  &  dont  auffi  quelque- 
fois il  arrive  quelques  parties  dans  nos  pons  de  la 
Méditerranée  ,  font  toutes  propres  à  la  carde ,  par 
Gonféquent  à  employer  dans  les  étoffes  drapées. 
Il  en  efl  de  même  de  toutes  les  laines  qui  viennent 
'  du  Levant  &  de  la  Barbarie ,  que  nous  allons  confi- 
dérer  un  infbuit  avant  de  jetter  quelques  regards  fur 
celles  de  la  France* 

ConAantinople ,  Smirne ,  Alexandrie ,  Chypre , 
Candie,  la  Morée ,  &  les  côtes  de  la  Barbarie, 
mricullérea^ent  Naxo,  Tunis,  Alger,  &c.  nous 
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fournîflenf  beaucoup  de  laines;  ce  font,  avec  les 
cotons,  les  poils  de  chèvre  &  ceux  de  chevron, 
les  plus  conlidérables  retraits  à  Marfeille  des  draps 
que  nous  envoyons  en  Levant.  Tous  ces  pays» 
célèbres  par  les  nommes ,  les  fciences ,  les  arts,  les 
lettres ,  non  moins  par  leurs  produdions  naturelles  , 
même  à  ce  dernier  égard ,  fur-tout  celui  de  l'objet 
qui  nous  occupe,  font  bien  déchus  de  leur  ancienne- 
iplendeur.  Les  Lines  de  la  Grèce ,  autrefois  fi  van- 
tées, de  tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nom* 
mer  ,  fi  ce  n'eft  la  Barbarie ,  aujourd'hui  font  les 
plus  communes  :  celles  qui  viennent  par  la  voie  de 
Conflantinople ,  &  par  celle  de  Smirne,  pafîent 
pour  les  plus  belles  &  les  meilleures;  les  premières , 
dont  les  plus  communes  viennent  de  la  mer  Noire , 
font  des  lames  d'Andrinople  &  de  Salonique ,  pays 
de  la  Turquie,  qui  pourroient  produire  les  plus  belles 
laines  de  l'Europe. 

Indépendamment  des  pays  qui  produifent  ces. 
laines,  ou  des  lieux  d'où  s'en  fait  1  expédition^  Se 
dont  elles  portent  le  nom^  on  les  diAingue  par 
ceux  de  trefquille  &  de  pelade ,  blanche  ou  noire  : 
la  trefquille  efl  une  laine  furge  on  en  fuin ,  telle 
qu'elle  a  été  enlevée  à  l'animal  vivant  :  ici  comme 
par-tout ,  à  un  très-grand  nombre  d'égards ,  elle  efl 
préférable  à  toute  autre,  &  toujours  d'une  plu^ 
grande  valeur  :  la  pelade  efl  la  laine  qui  provient 
des  bêtes  tuées  à  la  boucherie  ou  ailleurs  :  fouvent 
ignoramment  ou  mal  adroitement  féparée  de  la  peau  » 
elle  laiffe  encore  appercevoû:  la  chaux  dont  on  s'efl 
fervi  pour  cet  effet. 

La  bourre  de  ces  laines ,  dont  il  nous  vient  quel- 
quefois des  parties  fépàrées,  ne  peut  être  employée 
que  dans  les  étoffes  les  plus  grofrières:  généra- 
lement la  laine  noire  efl  dans  le  même  cas; 
on  l'emploie  auffi  en  lifières  &  en  matelas.  Toutes 
c«s  laines  perdent  beaucoup  en  magafm  ;  elles  dimi<n 
nuent  de  poids ,  jaunifTent ,  fe  ranciffent  :  toujours 
la  plus  nouvelle  efl  la  plus  eflimée.  Elles  font  toutes 
fort  fujettes  à  être  mélangées.  Si  avant  de  les  em- 
barquer ,  on  les  lave ,  comme  c'efl  affcz  l'ufage , 
on  doit  être  fon  attentif  à  ne  les  emballer  que  très- 
fèches;  autrement  en  fort  peu  de  temps  elkspaiTe- 
roient  à  une  fermentation  putride ,  ou  courroient 
le  rifque  de  s'enffammer. 

L'emploi  en  France  d'aucune  laine  du  Levant  ne 
s'étend  au-delà  de  nos  provinces  méridionales  ;  dc 
encore  ne  Ëiuroit-ce  être  qu'à  leur  préjudice ,  dans 
aucune  des  efpèces  de  draperies,  même  les  plus 
communes,  deflinées pour  le  commerce  du  Levant; 
elles  (e  eonfomment  en  plus  grande  partie  dans  les 
fabriques  connues  fous  le  nom  de  la  Montagne ,  dans 
celles  de  Lodève,  &c,  ou  en  lifières ,  matelas ,  &Cm 
comme  nous  l'avons  obfervé  delà  plupart  des  laines 
noires  &  des  bourres. 

6°.  Des  laines  de  France.  Ceux  qui  liront  le  traité  gé- 
néral des  Moutons  ,  &le  commencement  de  celui* 
ci ,  prendront  ime  idée  affez  nette  de  la  nature  de  nos 
laines,  de  leurs  qualités  &  propriétés,  &  plus  que 
tout  cela,  des  caufes  générales  &  confiantes  de  leurs 
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ëiverfes  mamères  d'être:  U  ftiffit  donc  Ici  de  nppellcf 
les  princpakîi  fttbriqucs  d'étoffes  de  Linc  de  France, 
&  d'iiidiquer  les  matières  du  crû  qu'elles  confom- 
tnent,  et  celles  que  ces  mêmes  f^ibriques  font  obligéei 
de  ti:cr  de  letranger  pour  fupplêer  aux  nationales 
qm  kurmanquenr 

Oj  trouvera  obfervé  ailleurs  que  nos  grandes 
fibri:fues  d'étoffes  rafes  font  celles  de  Flandre»  de 
Picardie,  de  Champagne  &  du  Mans  ,  toutes  déter- 
minées par  la  narre  des  matières  locales;  &  que 
$*il  eft  dans  le  nord  de  La  France  des  minufaâiures 
en  groffes  draperies  fines ,  telles  que  celles  de 
Sedan,  d'AbbcvîUe ,  de  Louviers,  d'Elbœyf,  des 
And^lis  »  de  Darnetal,  &c.  elles  s'y  trouvent  tranf- 
plantèes  comme  en  pays  éiranger,  piùfqu  elles 
n'emploient  aucunes  matières  nationales.  En  efftt , 
fi  au  midi  de  la  France ,  ou  dans  quelques  contrées 
que  ce  foit ,  aurant  ou  plus  méridionales ,  on  peigne 
quelques  hines ,  toujours  plus  courtes  &  plus  frîfees 

3ue  celles  des  régions  du  Nord ,  elles  fourniffent  peu 
e  parties  liffes  Sc  rafes,  propres  à  h  fabrication 
lies  étoffes  de  ce  g;nre  ,  &  elles  donnent  beaucoup 
de  peîgno-T ,  qui  ne  peut  être  que  cardé ,  &  employé 
dans  les  étoffes  drapées  quelconques  :  de  même , 
fi  au  nord  de  la  France  ou  dans  quelques  contrées 

3ue  ce  foi: ,  autant  ou  plus  fepttnrrtonalcs ,  on  carde 
es  Lines ,  généralement  plus  longues  ,  liffes  6c 
rafes  que  celles  des  régions  du  midi ,  peu  feutrantes, 
elles  ne  fervent  guère  qu*en  chaîne  dans  la  compo- 
fmon  de  quelques  étoffes  drapées ,  ou ,  le  plus 
fouvent  y  elles  ne  font  qu'uo  peignon  plus  ou  moins 
eras,  des  Lines  liffei,  qu'on  a  tiré  au  peigne  pour 
des  étoffes  rafes  ;  & ,  dans  ce  dernier  cas ,  elles  ne 
fauroientêtre  employées  dans  aucune  efpèce  d'étoffe 
drapée  im  peu  fine. 

Là  Flandre  confomme  les  Lines d^  fon  crû,  & 
une  pantc  de  celles  de  la  Hollande.  La  Picardie , 
cui  en  emploie  une  très-grande  quandté ,  outre  ceîles 
oe  la  province,  en  tire  du  Soiffonnois,  du  Valois, 
de  la  Brie ,  &  quelquefois  de  la  Champagne ,  de 
la  Lorraine  &  de  TAlface  :  elle  fe  lournit  auffi 
quelquefois  jufqu'en  Sologne ,  &  même  en  Berry , 
mais  avec  trop  peu  de  fruit,  pour  que  ce  foit  fré- 
quemment ni  abondamment»  Elle  en  tire  de  h 
Baffe-  Allemagne  par  Hambourg,  &  de  la  haute 
par  Strasbourg  :  h  Saxe  même  commence  k  lui 
fournir  des  Lines  filées  très  fin  ,  qui  viennent  par 
Francfort  &  par  Mayence  ;  mais  c 'eft  la  Hollande 
qui  eft  !e  plus  grand  mig  fin  de  ces  fabriques  :  il  n'y 
cil  queftion  ni  de  pericâ.on,  ni  de  fupériorité  en 
aucun  genre  ,  que  Temploi  de  cette  matière  ne  foit 
fuppofé» 

La  gradation  de  qualité  des  Lines  de^Picardie  fuit 
affez  celle  de  fes  diflances  à  la  mer:  elles  font  très- 
communes  fur  la  ^&te ,  ou  elles  fcroi.  nt  très-belles, 
Il  Tcfpcce  de  mouton  éroit  mieux  chf 'ifie  6c  autre- 
ment foignèe  ;  elles  font  moins  com-Tiimcs  i^u  centre  ; 
mojns  encore  dans  le  Santctre  ix  le  Vermandois , 
lupéricur.s  tnfin  dans  le  Soinonuois ,  (ur  cette 
Jilièrc  de  la  Chanipogtie  &  dan»  la  BriCt  Pénètre- 
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t-on  dans  la  Thiérache,  pays  plus  maigre,  otifelpicr 
devient  chécive  ^  dam  les  montagnes ,  é%fli  \a 
forérs?  toutes  les  produdions  fe  Tentent  de  ripreté 
des  lieux  :  cependant ,  en  tirant  du  côté  de  CbarU- 
ville,  &  en  pénétrant  dans  les  Ardennes,  Ulxm 
s'alongc  un  peu ,  &  devient  plus  propre  au  pei* 
gn,ige.  Tout  ce  qu  on  en  peut  tirer  de  plus  himr 
sVmploie  dans  les  manufadlures  d*étoffes  rafes  de 
Reims  ou  de  Rhetel.  Les  autres  parties  deces  AèfflO 
Lines  concourent  à  Tentrcrien  des  fabriques  et  to 
ôc  de  bonneteries  communes ,  très-répandueidia 
tous  ces  cantons. 

Dans  les  bons  cantons  de  la  Lorraine  ,  &flnedi 
dans  les  plaines  de  TAlfacc  ,  &  fur  les  rirci  M 
part  &  d'autre  du  Haut  -  Rhin  »  la  (me  s*iloft|Ee 
auffi  ;  &  quoique  le  poil  n*eii  foie  pas  très^fin ,  qui) 
foie  même  un  peu  dur  &  rotde ,  elle  s*ctefid  oèuh 
moins  k  la  filature,  &  donne  un  fil  ferme,  irè- 
propre  i!i  la  £sibncation  de  nos  étoffes  rafes  ccmq- 
muncs. 

Ces  fortes  de  fabriques  fe  fourniffent  encore  ta 
Berry  ,  dans  TAuxois ,  la  Bourgogne,  en  Bric  U 
aux  environs.  Les  Lines  du  Berry  font  les  pluséncs; 
celles  de  TAuxois  viennent  après  ;  mais  les  unes  k 
les  autres  ont  peu  de  parties  très-propres  aux  étrifo 
rafes,  comme  nous  lavons  obfervé  ailleurs.  Pâma 
les  autres  Li/tes  qui  font  les  plus  communes,  oo 
choifitde  préférence  pour  la  chaîne >  connue  phn 
longues,  celles  de  la  Brie  &  des  Ardennes. 

La  divifion  qu'on  a  donnée  de  la  France,  feôà 
en  même  temps  fentir  par  la  manière  de  traiter  kl 
Lines.  Ce  nert  pas  qu*tl  y  ait  quelques  parties^ 
ce  royaume  où  l'on  hue  parquer  ,  comiDe  €8 
Efpagne ,  en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  ou  q«6 
1  éducation  locale  offre  des  pratiques  bonnes  a  mt 
&  à  franfplanter  ;  mais  on  y  futi  différentes  mêdi^ 
des  dans  la  tonte  &  le  lavage  des  Lin^i, 

Dans  toutes  le>  provinces  méridionales,  8t|W 
ôculiéremenc  en  Languedoc  ,  on  tond  en  gras  »  & 
le  commerce  des  Lines  fe  fait  dans  cet  éiit  ;  maif 
en  général  on  leur  donne  auffi*tôe  après  li  tonte» 
un  premier  lavage  »  qui  confifle  à  les  agiter  finpl^ 
ment  dans  Teau  courante ,  ce  qu'on  appelle  p 
t  roui  lier  L  laine.  On  fent  bien  que  cette  opération 
ne  la  dégratffe  pas ,  mais  qu'elle  la  purge  feulemcflt 
des  ordures  qui  y  adhérent.  On  la  garde  en  cet  iof 
jufquau  moment  de  remploi  î  alors  on  b  éèffàlb 
a  fond. 

Lorfque  la  Liine  n*a  pas  reçu  ce  premier  hy^tr 
&  qu'on  veut  la  dégraiffer  fur  le  chatnp ,  il  fdIBt 
d^  la  tenir  dans  Teau  chaude  à  y  pouvoir  treinper 
la  main,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçcivc  "    s\to- 

vre  ,   que  les  loqueu  &  durïllans  s'ar  ,  fe 

d  1  .tent  ,  s'alongent;  de  la  lever  entuitc  iur  le 
bord  de  ta  cliaudiére  ,  de  l'y  laiffer  ègouticr  ua 
infiam ,  pendant  lequel  la  chaleur  humide  &  cpo- 
cenirùe  excite  &  enuetient  b  diffolunon  &  b 
défunion  des  ma u ères  graffes  ;  de  la  Uver  €SM 
encorti  chaude  au  courant  d*une  rivière^ 

A  l'égard  de  la  Uim  qui  a  reçu  ce  premia  IkTÈpt^ 
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iinfique  celle  d'Efpag ne,  quoique  non  dégraîffée , 
elle  ne  conl'erve  pas  la  même  dilatation;  les  pores 
font'* re {Terrés;  la  iintiére  un  peu  durcie;  le  fuin 
plus  tenace;  il  fe  riciiiroic  à  Teau  crue  avant  de 
pouvoir  s'écbïpper.  On  la  ramène  ,  en  aiielque 
façon  ,  à  Ton  premier  état ,  en  menant  au  rond  de 
ta  chaudière  de  la  Liine  non>lavée  ,  ce  qu*on  appelle 
garnir  U  bain  en  furge  ;   &   lorfquM   y    en   a  une 

3uantitè  convenable,  ce  que  rcxpéricnce  &  fétat 
es  matières  indiquent ,  on  y  plonge  la  iaine  lavée 
&  à  dw'graiiTer  ,  enfermée  en  un  filet ,  pour  qu'elle 
ae  fe  mêle  point  avec  celle  dite  en  furge  qui  garnit 
k  bain ,  par  partie  de  vingt-cinq  à  treme  livres , 
plus  ou  moins  »  fy  ivant  la  grandeur  de  la  cliaudtére» 
dans  laquelle  il  convient  quelle  foit  fort  à  faife. 
La  fuite  de  ropér^tion  eft  b  même  qu'au  cas 
précédenr. 

Ces  pratiques  fur  lefquelles  je  m'étends  volon- 
^ers  »  parce  qu'elles  font  préférables  i  toutes  les 
autres ,  demandent  un  ouvrier  intelligent  &  exercé 
pour  régler  le  bain  &  le  feu.  Cenaines  iainis  deman- 
dent une  pîus  grande  quantité  de  fitr^€  ,  une  plus 
grande  chaleur  »  plus  de  temps  dans  le  bain.  On 
renouvelle  ordinasreraent  tous  les  deux  ou  trois 
jours  le  bain  du  dégrais  ;  il  leroit  mieux  de  !e  faire 
chaque  joitr.  On  regarnit  de  furge  dans  la  journée , 
s*il  en  td  befoin,  éc  à  ta  fin  du  jour  on  lave  la 
Liine  qui  eft  au  fond  de  la  chaudière  ,  pour  la 
regarnir  le  lendem:îin,  Ainfi,  il  efl  toujours  nécef- 
faire  que  ceux  qui  font  laver  leurs  iaines  aufll-tôt 
après  la  ion  te,  en  conervcnt  une  partie  intade, 
pour  faciliter  le  dégraiflâge  de  ces  mêmes  lames. 

Si  quelques  fabncan*  lavent  6c  dégraiiTent  a  fond 
leurs  laines  auilï-tôr  après  b  tonte,  c'eft  que ,  mal 
accommodés  de  la  fortune  »  ils  ne  peuvent  en  faire 
une  provifion  bien  confidérable ,  puïfquM  eft  conf- 
iant qu  eie  eft  inattaquable  aux  vers  dans  fon  fuin  , 
&  qu'elle  s'y  conferve  des  années  entières  dans 
•out^  fon  intégrité,  &  qu'il  neTefl  pas  moins  qu'ils 
la  dévorent  le  plus  fouvent  lorfqu  die  en  eft  abfo- 
liiment  purgée.  Il  en  eft ,  au  contraire,  qui  la  con- 
£cTV^ni  a L -delà  d'un  an^  fans  même  b  Jairc  pafTer 
par  te  premier  lavage  :  ils  prétendent  qu  elle  acquiert 
CJ1  cet  état  plus  de  qualité ,  &  qu'elle  donne  plus 
de  longueur  d*étoffe  :  maîs  elle  eft  plus  fujette  à 
s'échauffer ,  &  il  s'y  établit  quelquefois  une  petite 
fermentation  qui  lui  donne  touj  jurs  une  cou- 
leur rouilàtre,  quil  eft  très- difficile  de  lui  £iire 
perdre. 

En  Ba  iTe- Norman  die ,  au  Cotentin  principalement, 
au  Maine  {k  dans  les  environs»  on  tond  auifi  en 
gras,  &  la  lame  fe  vend  ainfi  aux  fabricans* Ceux- 
ci  mettent  en  fuite  ces  toi  fon  s  en  monceaux ,  pour 
les  (aire  monter  en  fuin  ^  rliftnt  l^s  fahricans,  par 
une  petite  chaleur ,  &  un  peu  de  fermentation  qui 
s'y  introduifeni  »  &  qu'on  ne  biile  pas  poufTcr 
loin.  La  divifîon  de  chaque  toifon ,  &  le  choix  de 
chaque  partie  fe  font  incotirînent.  On  met  à  part 
les  différentes  qualncs  ;  on  en  coupe  les  parties 
leoaçes  &  durcies  J^ui  foui  à  dilliaire  i  on  lesbou- 
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chontie  par  petks  paquets  ou'on  rattge  ainfî  dans 
une  cuve  ;  on  verie  deiTus  de  Fcau  prefque  bouil- 
bnie  ,  jufqu'à  ce  que  la  laine  en  foit  fubmcrgéc  ; 
on  agite  peu  après  chaque  bouchon  ,  &  on  le  tord 
fortement  fur  là  cuve  ,  à  dcOein  dy  confervcr  le 
bain  ,  &  d*en  dcgraJTer  enfuite  rétofFc  niôm,e;  on 
en  ufe  ninfi ,  du  moins  au  Cotentin  ,  à  Vlg^tà  des 
ferges  de  Saint-Lo.  On  lave  fur  le  champ  b  Uinê 
à  Teau  courante. 

Toute  la  Flandre  tond  auffi  &  vend  fcs  laines  en 
gras  :  on  y  a ,  pour  le  dL^graiTage,  l.i  me  me  méthode 
qu*en  Lar.gucdoc  On  dégraiffe  la  laine  en  toifon 
à  Tcau  très-chaude  ;  mais  on  y  emploie  de  Turlne 
pour  environ  un  quart  du  bain  ;  on  la  lave  enfuite 
en  rivière. 

Dans  CCS  pays  &  dan<î  b  plupart  de  nos  provinces 
du  nord  ,  on  lave  les  moutons  à  la  rivière  avant  b 
tonte ,  à  b  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin,  un  mois  avant  le  parcage,  afm  que  b  lame. 
ait  le  temps  de  repouÛTer  ,  pour  les  garantir  an  froid 
auquel  ils  font  trèsfenfibles  au  fortir  de  leurs  ber- 
geries étouffées»  Ce  lavage  n'a  pas  d'autre  effet  que 
le  patrûuiliage  du  Lanpedoc,  Ce  n'efl  point  un 
dé/uinia^e ,  qui  ne  S  opère  véritablement  qu'après  le 
battage  &  l'épluchage ,  par  le  dégraiiTage  au  fa  von 
enfin.  Il  efl  inconcevable  combien  on  tourmente 
ces  animaux  dans  cette  opérarion.  On  les  jette  au 
courant  d'une  rivière  »  ou  deux  perfonncs  les  frot- 
tent,  les  agitent  &  les  fecouent  en  tout  fcns^  & 
avec  une  telle  violence  ,  qu'ils  en  refient  îotig-tcmps 
étourdis;  ils  en  meurent  même  quelquefois.  Les 
gens  qui  font  droits  forît  paiTer  incontinent  leurs 
troupeaux  au  fokîl,  fur  l'herbe,  pour  les  réchauffer 
&  en  faire  fécher  promptement  b  /*w/3f  avant  qu'elle 
puiffe  fe  falir.  Ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  les  condui- 
fent  fur  un  chemin  où  ils  puiffent  faire  lever  & 
retomber  b  pouflière  fur  ces  toifons  mouillées. 
Comme  cela  fe  fait  à  l'inftant  du  lavage ,  peu  avant 
b  tonte ,  le  poids  s'en  trouve  augmenté  ,  lans  appa- 
rence d'akèraiion  à  la  couleur.  Au  midi,  on  pratique 
auffi  cette  rufe  »  quoiqu'on  ne  lave  pas  la  laine  fur 
b  béte  :  il  en  efl  même  qui  en  font  affez  occupés^ 
dans  le  courant  de  Tannée ,  pour  favorifer  radhé- 
reace  des  ordures  aux  toifons  ,  8c  il  n'efl  pas  fans 
exetnple  d'en  avoir  vu  pouffer  ainfi  le  poids  jufqu'à 
quinze  livres ,  réduites  à  trois  livres  au  lavage» 

Le  lavage  à  b  rivière ,  bien  fait ,  réduit  à  moitié 
le  poids  de  chaque  toifon  ;  6f ,  dans  cet  état ,  le 
taux  commun  dans  tous  les  cantons  eft  dVnvîron 
trois  livres  de  laine  Tune  dans  fautre.  Le  peignage 
&  dernier  bvage,  dont  on  parlera,  font  encore 
décheoïr  la  laine  de  trente  à  trente  cinq  par  cent ,. 
fur  quoi  on  retire  dix,  douze  à  quinze  livres  de 
peignon ,  qui  fe  coTifomme  dans  les  étoffes  drapées 
cummunes,  les  tricots ,  tiretaioes,  &  autres  de  ce 
genre» 

On  verra  qii'il  efl  quefKon  en  plufteurs  circonf- 
tanco  de  filatures ,  &  même    de  tiffai^e  en  eras  ^ 
mais  ce  fom  des  matières  butyreufi 
OU  autres  également  d'appbcatlonj 
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des  Opérations  dont  il  eft  qutûlon  ,  &'millemcnt 
de  ta  graiïTe  naru relie  ou  du  imn  de  l'animal ,  dont 
îl  eA  toujours  trés-blen  de  purger  la  laine  avant  la 
filature ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  fentimens  conirnires. 

A  Texceprion  d  une  partie  des  iaincs  de  Hollande , 
gu'on  tire  toutes  filées  de  Turcoing  en  Flandre  , 
fit  de  quelques  eflais  qu'on  vient  de  faire  de  celles 
de  Saxe  ,  toutes  celles  qui  fe  confommcnt  en 
Picardie  s'y  filent»  On  en  pourroit  dire  autant  de 
toutes  les  autres  fabriques  citées,  pour  lerquelks 
ces  exceptions  même  n'ont  pus  lieu. 

En  général,  &  je  crois  Favoir  déjà  dit  ailleurs, 
le  commerce  des /jm^x  de  pays  fe  fait  par  des  par- 
ticuliers qui  en  font  leur  état ,  &  qui  les  achètent 
des  laboureurs  même.  Les  uns  pou/fent  ce  corn* 
merce  plus  loin ,  en  les  fatfant  filer  Se  les  revendant 
après:  les  autres  les  cèdent  en  nature,  foit  aux 
fâbricans  qui  fuivent  toures  les  opérations  que  fubit 
k  matière  des  fon  principe ,  fou  aux  entrepreneurs 
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de  filatures  »  ou  aux  61eurs  euit-mtoa ,  cnu  Iq 
|>orient  enfiûre  aux  halles  ou  marchés  ^  ou  i*ea 
fourniflent  les  fibricans.  Mais  que  ce  foit  à  ê^oq 
ou  à  forfait ,  toujours  eft-il  que  la  filature  »  objet  de 
main-d  œuvre  confidérable,  eft  entièrement réfervéc 
aux  campagnes ,  ainfi  aue  la  plus  grande  prrie  àt 
peignage  ou  cardage,  oc  des  opérations  qui  prèçè- 
de:u  Tun  ou  Tautre.  Il  cft  beaucoup  de  villages 
dont  le  grand  nombre  des  habitais,  h<;mmes» 
femmes  6c  enfans,  font  enuérejncat  livrés  à  ce 
genre  de  travail. 

(Crx  recherches  &  ohfervatîons  fur  Ui  LaINIS,  ^ 
celles  fur  les  MoUTONS,  é totem  riidigêes  &  Itvréisà 
timpreJftQn^lorfque  M,  l'abbé  Carl.èr4/7«^/iV(Jmind 
de  Phyfique,  février  «784)  un  écrh  intUdé  :  Mt* 
moire  fur  les  moyens  de  perfeûionner  les  Lima  à 
la  France.  Tai  lu  &  relu  cet  écrit ,  &  je  ny  m  n<n 
trouvé  ijui  doive  mt  portfr  À  fliirc  U  moindre  chiVi((* 
ment  â  mon  travail)» 


^^Ë 
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J-j  IN  ,  f,  m.{Lînum  ufiutijfimum. )  fa  tige  grêle , 
lifTc  ,  cylindrique  &  foUtaire  ,  ordinairement  d  un 
pied  ôcdemîtle  haut,  porte  au  fommet,  des  fleurs 
pédunculêes ,  difpoféos  en  pa  ni  eu  le  afTez  lâche  ; 
elles  foHt  bleues ,  à  cinq  pétales ,  garnies  de  cinq 


étamines ,  &  font  remplacées  par  une  capfule  glo- 
biîleufc ,  à  dix  loges,  renfermant  autant  de  feraences 
obiongues,  lifles,  luifames;  ks  feuilles  lancéolées» 
fimpks  &  très-entières ,  font  encore  lefliies  &  al- 
ternes. 
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SECTION    PREMIÈRE. 
De  la   culture  &  des  pripanuions  du    Un  en  général» 


§.    Premier* 


©tf  fin  &  de  la  nature  des  terres  propres  à  fa  culture. 

La  délicatefle  de  cette  plante ,  Tutilité  qu'on  re- 
tire de  fa  culture ,  demandent  des  foins  &  une  pra- 
tique raifonnée.  On  trouve  fur  cet  objet  d'excel* 
lers  mémoires  dans  les  journaux  économiques  des 
années  17^2  &  1761 ,  &  particulièrement  celui  de 
M.  Duhamel,  publié  en  1763  ,  fait  avec  toute  Texac- 
tînîdc  qui  caraflérife  les  ouvrages  de  cet  excellent 
©bfervateur  ;  nous  en  ferons  ufage ,  avec  d'autant 
plus  de  confiance  ,  qu'ib  foutiennent  &  confirment 
fur  cette  culture  nos  propres  obfervations  faites  en 
Hainaiit ,  en  Brabant ,  en  Flandre  &  en  Hollande 
en  1768  ,  8t  confignés  dans  un  mémoire  remis  la 
niême  année  à  Fadminiflration. 

Dans  la  culture  du  Un  on  pourroit  &  Ton  de- 
vrolt  fe  propofer  deux  buts,  ou  plutôt  obtenir 
deux  récoltes  également  ciTentiellcs  ,  celle  de  la 
filaiTe  &  celle  de  la  graine ,  également  fufcepiiblcs 
d'im  haut  degré  de  perfeâion. 

Les  combinaifons  à  faire  pour  fe  ménager  Tpne  & 
Tautre ,  font  généralement  mal  entendues  en  France , 
où  ce  défaut  entraîne  fa  nécelTité  de  tirer  chaque  année 
des  femences  de  Tétranger,  Ccfl  le  Nord  qui  nous 
fournit  cette  précieufe  graine  par  la  voie  des  Hol- 
landois  înduflrieiix  ,  qui  ne  Tachétent  que  pour  la 
revendre  ;  leur  habileté  procurant  à  celle  de  leur 
crû  une  valeur  qui  >  non-feukment  les  difpenfe  de 
payer  un  femblabie  tribut ,  mais  leur  permet  de 
nous  vendre  encore  une  partie  de  celle-là  même 
quils  récolte  m. 

Quelle  que  foit  la  beauté  conventionnelle  éts  plan- 
tes cultivées  ,  il  efl  évident  qu'elles  perdent  plus 
ou  moins  de  cette  fimplicité  que  leur  a  cmpreime 
la  nature  ,  &  qu^elles  dégénèrent  par  conléqucnt 
fous  la  main  de  Thomme. 

U  efl  encore  évident  q^ue  ta  perfeâioa  fafUce 


&  ufaelle  qui  réfulte  de  la  culture,  n'a  aucun  point 
fixe ,  ou  pour  mieux  dire  qu^il  n'y  a  aucune  régie 
déterminée  par  laquelle ,  étant  parvenu  à  ce  point , 
Vy  ayant  conduit ,  on  ne  puiiTe  Ty  fixer ,  &  t|u*une 
fois  les  loix  de  la  nature  interrompues ,  ou  elle 
tend  à  revenir  à  foi ,  fi  on  Fabandonne  à  elle-même, 
ou  fes  écarts  font  progreiTifs ,  fi  on  la  contrarie  , 
ou  ^nûn  i!  y  a  une  alternative  continuelle  de  per- 
fection ou  de  dégradation ,  contre  laquelle  on  lutte 
vaguement  par  des  préceptes  ,  &  à  laquelle  la  feule 
expérience  locale  peut  mettre  on  frein. 

Par^tout  &  toujours  >  cette  même  expérience  con-' 
firme  le  r^^ifonnement  que  tels  ou  tels  fucs  font 
mieux  ou  moins  hkixi  appropriés  à  telle  ou  telle 
plante ,  8c  qu^en  ta  cultivant  con{lamment  dans  le 
même  fonds,  on  épuife  ce  fonds  de  ces  fucs  &  on 
le  rend  infertile  pour  les  plantes  auxquelles  ils  con- 
viennent. 

D  efl  démontré  par  la  même  analogie ,  &  con- 
firmé par  le  même  fiiît,  qu*alors  qu'on  cultive  une 
même  efpècc  de  plante  plufuurs  années  de  fuite  , 
dans  le  même  fonds  ,  il  e(l  de  toute  néccflué  pour 
la  maintenir  dans  l'état  que  îui  ont  acquis  les  foins 
de  rhomme ,  &  qu'il  juge  le  plus  par  fut  pour  fon 
ufage ,  d'en  varier  la  femence  i  c'eft-à-dire  de  pren- 
dre, pourenfemencer  unchamp,de  la  graine  qu*a 
produite  un  autre  champ. 

Le  Un  n^a  de  particulier  à  cet  égard ,  que  d'éprou- 
ver la  variation  que  nous  indiquons,  beaucoup  plus 
protnptemcnt ,  &  en  un  degré  infiniment  plus  fen- 
lible  que  ne  réprouvent  la  plupart  des  plantes  ufuel- 
les;  mais  rinconftance  &  les  progrès  de  ces  va- 
riations peuvent  être  parvenus  ou  arrêtés  par  Tac- 
tîviiè  &  rinielligence  du  cultivateur. 

Il  faut  au  Un  une  terre  grafle ,  fubflantielîe ,  im 
peu  humide,  bkn  fumée,  crès* ameublie*  Les  la- 
bours ,  les  engrais  ne  doivent  point  être  éoarenés* 
les  uns  dans  la  faifon  convenable^ 
vant  la  narurc  du  foL  Toute  terre 
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bonne  ou  rendue  telle  par  le  travail  &  les  prépa- 
rations ,  fera  propre  à  la  culture  du  i'm  ;  mais  elle 
fera  d'autant  plus  propre  ,  qu  elle  aura  plus  émi- 
nemment îes  qualités  qu'on  vicnf  d'énoncer. 
Le  im  des  terres  maigres,  légères  &  chaudes, 

Eroduit  une  filaiïe  plus  fine ,  plus  douce  ik  plus 
elle  ;  raais  ordinairement  la  récolte  en  cil  médio- 
cre »  &  la  graine  dégénère  dès  la  première  ou  la 
fcconde  année.  Il  y  a  donc  un  double  avant;*ge  à 
cultiver  le  Un  dans  des  fonds  différens  ;  non  Icu- 
lemeni  pour  rexcellence  de  la  graine  que  produi- 
ront les  tetres  grafles  ,  &  pour  la  beauté  de  la  fi- 
laffe  des  terreins  légers ,  mais  auffi  par  le  plus  de 
facilité  quM  y  aura  d'cnfemeiicer  le  fol  quelcon- 
que d'une  graine  reccuillie  fur  un  fol  différent  : 
car  c*efl  principalement  de  cet  échange,  que  dé- 
pendent les  fuccès  d^une  culture  d'ailleurs  trés- 
foignée. 

Le  territoire  gras  &  humide  de  la  Zélande  four- 
nit aux  Hollandoîs  le  Un  qulls  emploient  dans  If  s 
manufa^ures ,  Se  la  graine  plus  chère  encore  i$i 
plus  efliméc  que  celle  qu'ils  apportent  du  Nord, 

Les  plaines  de  l'Alfjce»  où  U  garance  réuflit 
parfaitement ,  divers  cantons  de  la  Flandre  Si  de 
l'Artois ,  les  environs  de  Cambr,  i ,  de  Valenciennes 
&  plufieurs  autres  provinces ,  cffiriroîcûE  à  la  France 
les  mêmes  avantages. 

Les-  Hollandois  ne  fément  jamais  le  Un  deux 
innées  de  fuite  dans  la  même  terre  ;  fouvent  ils 
préparent  celle-ci  par  deux  récokes  fuccefTives  , 
l'une  de  bled  &  fautre  de  garance  ;  les  labours  & 
les  engrais  néceiraires  pour  ces  récoltes ,  ?meubhf- 
fent  la  terre  au  point  qui  convient  à  la  produélion 
du  Un  ,  6t  toujours  la  récolte  de  celui-ci  ç{ï  alter- 
née fuivant  les  terreins  »  foit  pour  les  terres  légères, 
par  celle  d'un  fourrage  épais  tel  que  le  trèfle ,  qui 
retient  ïa  rofée  &  engraiiTe  le  fol  qu'il  couvre  du- 
rant tout  Tété;  foit  pour  les  terres  fortes,  c'eft-à* 
dire ,  les  terres  qui  ont  de  la  confiilance  6c  du 
fond  ,  fans  être  dominées  par  Targie ,  par  une  ré- 
colte de  racines  telles  que  la  garaoce ,  les  navets , 
les  pommes  de  terre  ,  &c, 

Ceft  ainfi,  fuivant  la  nature  des  fonds,  que 
cela  fe  pratique  avantageufement  dans  le  marquifat 
d'Anvers,  la  bar onnie  de  Bréda,  la  province  d'Utreclit 
&  le  comté  de  la  Zèlande»  Dans  les  cantons  eu 
l'on  ne  cultive  pas  de  garance  ,  il  faut  bien  aman- 
der  la  terre  ,  la  laiffer  en  jachères  un  été  Se  un 
hiver ,  &  Un  donner  plufieurs  labours  de  fuite  avant 
d'y  femer  le  Un* 

s.  n. 

Des  engrdij  fr  </(fx  lahêursl 

La  nature  des  engrais  cil  îndiqxîée  par  celle  du 
terrein  ;  le  fumier  de  cheval ,  les  cendres  ,  la  chaux, 
la  marne ,  la  vafe  retirée  du  fond  des  mbres ,  des 
rognures  de  corne ,  les  herbes  marines  dans  les 
lieux  oti  elles  font  à  portée ,  la  colombîne  ou  fu- 
mier de  pigÇQiîi  8c  eo  général  tout  ce  qui  contient 
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tine  petite  quantîti  de  fel  marîn ,  eft  excellent  peur 
les  tetres  à  Un* 

La  préférence  I  donnrr  luit  uns  fur  \ç%  issxm 
tient  uniquement  à  Ig  qualité  des  terres  quMs'ap 
de  préparer.  Le  fumier  n*cfl  bon  qu'autant  qu*d 
tft  très  vieux  Ôc  afîex  pourri ,  atnrefnent  il  cootiaii, 
leb  graines  d'une  muhjftide  de  plarrres  qui  fe  dé- 
veloppLnt  dm  les  champs  où  on  le  répandait 
qui  nu  f  nt  prodigreufêmen    au  lin^ 

Le  labour  jvec  la  charrue  à  houe ,  cfl  le  phi 
propre  à  diviser  la  terre  8c  à  Pameublir.  Le  nom* 
bre  des  labotirs  eft  afiez  déterminé  pour  ceux  qû 
corn  I  :.  en  ce  r  oie  ni  par  femer  du  gra  n  .  puis  de  II, 
garance ,  qui  oblit^e  à  fouiller  profondément  la  terrû 
&  à  lui  donner  plufieurs  façons^  pour  rccouti* 
Ci-'ntmuenement  les  racines  de  cette  plante  Qoist 
à  ceux  qui  taifTent  leur  champ  en  jaché-cs,  ils  dûi^ 
v«;nt  commencer  par  un  profond  labour  avant  ITii* 
ver,  aya  »t  foin  que  les  mottes  de  terre  fvHcot 
trés-élevées ,  pour  que  les  neiges  &  les  pln'ics  Ici 
pénétrent  de  toutes  parts  ,  &  les  divrfcnt  d'auiam 
miei^x  ;  puis  laiiTer  r^porer,  fumer  cnfuite  vers  k 
mois  de  février ,  au  temps  des  dern-éres  gelées i 
&  enterrer  Tcngr^is  par  un  nouveau  labour  jcril 
répéter  le  labour  avant  les  (émaUljs, 

Dans  les  terres  les  plus  féches  6c  les  plus  lé^etct 
d'autour  de  Bruges  &  de  Gand,  on  ne  croit  fxw 
voir  donner  moins  de  trots  Lbours  ,  &  oo  laiât 
toujours  repofcr  un  été  au  moins. 

Dans  les  terres  un  peu  humides  ,  on  g'^n^'^ 
beaucoup  de  faire  comme  dans  la  Zélande,  oùf<* 
diî|jofe  le  terrein  par  planches  de  cinquanfc  a  foioatl 
pieds  de  large ,  féparées  par  de  petits  foffés  rfenri* 
ron  un  pied  &  demi;  U  largeur  &  le  plan  un 
des  planches  leur  fait  conferver  rhumîdiîé  nécef' 
faire,  dont  les  foiïés  reçoivent  le  fupertlu*  hé^ 
après  différens  labours  pour  ameublir  la  terre ,  o* 
lui  donne  une  derntére  façon  ,  on  en  rompt  tOiiKi 
les  mottes  avec  la  herfe  ou  des  maillets  au  tnoflJtf* 
û'y  jcticr  la  graine ,  dont  le  choix  eft  très^îi 
tant. 

§.111. 

Du  choix  de  U  ^ain§  €^  des  femailUi* 

La  plus  ferme  «  li  plus  coune,  b  plus  huileufti 

la  plus  lourde  ,  &  celle  qui  eft  cf  un  brun   " 
cftimée   la  meilleure»  PrdTés   par   potgr.. 
crains  s'échappent  entre  les  doigts  par  U 
&  Von  juge  par  celle-ci  de  la  eroffeur  de 
ne  ;  lorfque  la  pointe  eft  épaifte  &  bien  ar 
toute  la  graine  eft  de  la  même  qualiiè;  fi 
liffe  eft  encore  une  marque  de  fa  bonté.  L 
leure ,  fectée  dans  un  peu  d'eau,  tombcn 
fement  au  fond;  dans  le  feu  »  clic  brûle  i 
pétille  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  confumée.  To 
grains  qu'on  femeroit  par  eftais  fur  une  i 
doivent  lever  fi  la  femence  eft  nouvciîc. 

A  ces  marques  »  d'après  lesquelles  on  fe  i^** 
mine ,  il  faut  conftamment ,  ainû  que  aooi  IVw* 
déjà  obfervé,  joindre  rattentioo  dVioplcvu' ** 
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jraîne  recueillie  fur  un  terreîn  différent  de  c«Iuî 
qu'on  veut  cnfemencer  ;  le  même  cultivateur  peut 
recueillir  de  très -bonne  graine  dms  Tun  de  Tes 
champs ,  dont  rexpofitîon  fera  différente  de  celle 
du  clicimp  oii  il  fe  propofe  de  la  femer  :  ces  va- 
riétés font  toujours  avantaj^eufcs ,  &  dans  tous  les 
cas ,  il  lui  fera  plus  facile  de  s'aifurer  que  telle 
graine  obtenue  fur  un  canton  voifm ,  vient  d'une 
tcfte  de  nature  différente  de  la  fienne,  que  de 
juger  la  graine  qu'il  feroit  venir  des  pays  étran- 
gers, &  cjui  peut  avoir  été  produite,  malgré  la 
di/lance ,  lur  un  fol  abfolument  femblable. 

Il  faut  femer  dans  un  temps  fec  &  doux ,  jetter 
la  graine  de  la  main  droite  en  fuivant  le  fiUon  ,  &. 
de  la  main  eauche  en  revenant  fur  fes  pas  ;  rim- 
portant  eff  de  la  répandre  le  plus  également  qu'il 
îbit  poflible.  On  peut  la  femer  drue  quand  on  ne 
fe  propofe  que  le  produit  immédiat  des  tiges  ;  la 
filaffe  en  eft  plus  fine  &  la  récolte  plus  abondan- 
te :  dans  ce  cas  on  répandra  environ  cent  quatre* 
vingt-dix  livres  de  graines  par  arpent  de  cent  per- 
ches quarrées ,  à  vingt-deux  pieds  la  perche  ;  en 
moins  grande  quantité  »  la  plante  profite  mieux  , 
les  tiges  deviennent  plus  belles  &  la  graine  fera 
jneilleure  ;  alors  fi  la  terre  eft  un  peu  forte ,  cent 
cinquante  livres  de  graines  fuffiront. 

Dans  une  terre  de  cette  nature,  qu'on  enfemen- 
ceroit  trop  dru ,  il  feroit  à  craindre  que  la  récoke 
ne  verfât;  inconvénient  très  à  redouter  pour  le 


efpacées  pour  que  Tair  puifTe 
autour  de  chacune ,  &  leur  donne  la  force  néceflàire 
pour  réfifler  aux  vents  &  à  la  pefanteur  des  pluies  ; 
c*eft    ce  qui  réfulteroit  des  proportions  in^quées. 

On  fème  communément  en  mars  «  plutôt  on  s'y 
prend  au  printems ,  &  plus  on  s'affure  l'avantage 
d'un  temps  d'été  pour  les  préparations  du  lin ,  bl 
le  profit  d'une  féconde  récolte  en  navets  ou  autres 
4enrées. 

Quand  on  veut  femer  du  trèfle  parmi  le  lin ,  il 
faut  le  faire  peu  de  jours  l'un  après  l'autre  ;  on 
recouvre  enfuite  ces  femences  avec  la  herfe,  & 
Ton  applatit  le  terrein  au  cylindre.  Le  trèfle  main- 
tient la  fraîcheur ,  empêche  les  mauvaîfes  herbes 
de  croître ,  garantit  les  racines  du  &9 ,  &  vient 
parfaitement  avec  lui.  Il  difpenfe  de  farder,  opé* 
ration  inévitable  autrement  ;  on  doit  la  faire  dans 
le  temps  que  le  lin  a  deux  pouces  de  hauteur,  & 
Ton  peut  continuer  jufqu'à  ce  qu*il  en  ait  cinq.  Oa 
farcie  à  pieds  nuds,  pour  éviter  de  blefler  les 
jeunes  plantes* 

Les  HoUandois  s'afTeyent  fur  le  lin  pour  le  far- 
icler ,  avec  la  précaution  d'aller  toujours  d*un  mime 
fens  ;  les  plantes  qui.  n'ont  été  que  couchées  fe 
relèvent  fans  avoir  foufFert  aucun  dommage. 

La  cufcute  s'attache  finguliérement  au  lin  &  lui 
fait  le  plus  grand  tort  ;  on  ne  peut  que  la  coujj^er 
très -près  de  terre;  en  l'arrachant  on  arracherait 
aufli  les  lins  autour  defquels  elle  s'entortille.  Vma^ 
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mllh  ne  lui  eft  pas  moigs  nulfibîe  ;  îï  fiiut  avoir 
le  plus  grand  foii]  pour  l'ejctirper  des  terres  qu'on 
dcÀifte  au  Un  j  ou  àzm  lefquclles  il  croit  avec  lui 
malgré  les  premières  précautions.  Quelques  culti- 
vateurs croient  détruire  les  infères,  qui  par  fois 
attaquent  cette  pbnte ,  en  répandant  de  la  cendre 
fur  le  champ  qu'ils  infe&oit  ;  il  eft  évadent  qu'elle 
ne  fert  qu'en  qualité  d'engrais  u  donner  plus  de 
force  aux  lins  pour  foutenir  cet  accident.  Les  fau» 
pes  aiment  beaucoup  Je  Un  ,  &  font  à  redouter 
pour  Jui  ;  il  eft  bon  de  pratiquer  autour  des  champs 
uouvellcment  enferaencés ,  de$  fo^és  larges  d  on 
pied  &  demi  &  de  femblable  profondeur,  afin  de 
mieux  reconnoînrc  le  paffage  de  ces  animaux  &  d& 
veiller  plus  fùrement  à  leur  deAruâion. 

De  U  récolu  du  Un, 

Un  ufage  trè^  abufif  de  la  Picardie,  de  la  Nor- 
mandie ,  &  de  la  plupart  de  nos  proviRccs ,  c'eft 
de  recueillir  le  Un  avani  fa  parfaite  maturité  ;  on 
s'imagine  que  la  filage  obtenue  de  ce  ne  plante  e/î 
plus  belle  quand  on  cueille  cette  dernière  encore  verte- 
Ceîte  erreur  entraîne  un  double  défavantage ,  celui 
de  perdre  la  graine  &  de  s'éloigner  en  même  temps 
du  but  qu'oji  fe  propnfe  ;  car  le  fil  du  Un  nefi  dan* 
toute  fa  force  &  fa  booié  y  qu'au  moment  où  la 
plante  entre  en  maiuritè. 

Uefpèce  de  fineffe,  quil  peut  avoir  de  plus  avant 
cette  époque ,  eft  trop  rachetée ,  par  fa  qualité  infé- 
rieure &  fa  moindre  quantité. 

Nous  avons  établi ,  en  traitant  du  chanvre ,  que 
celui  dont  on  vouloît  obtenir  une  filaffe  douce  & 
belle  ,  devoit  êire  arraché  avant  celui  dotit  on  de- 
voit  recueillir  ta  graine ,  qu'il  falloit  laiiîer  plus 


uiHticiitç  uts  iJiuivjuub  ^^i  lu  itAc  raie  n  a  lire  une 
autre  diflerence  dans  le  temps  de  la  maturité  de 
chacun»  Le  mâle  parvenu  à  fa  perfcâion  lorfqu'il 
jette  fa  poufliére  prolifique ,  ne  fait  plus  que  dé- 
générer enfwite ,  &  il  eft  dans  cet  état  long-temps 
avant  que  la  femelle  ait  acquis  la  maturité  qui  doit 
fûivre  fa  fécondation. 

Aufïi^  dés  le  mois  de  juillet,  les  tiges  du  mâle 
commfnccnt-e!le*  à  jaunir  par  h  cîme ,  4  blanchir 
par  le  pied  ;  fa  fleur  toinbe ,  (t%  feuilles  k  flétrif- 
fent  ,  il  perd  fa  vigueur ,  Oï  beauté  ^  il  f^ut  le 
cueillir ,  &  bilTer  \t%  femelles ,  dom  la  graine  doit 
encore  recevoir  de  nouveaux  fuct  pour  le  pcrfcc-' 
tionner. 

Cette  diflinâton  n*.i 
que  fa  graine  a  aitant 
befoin  que  de  fe  diird 
gtîéfe  de  fucs  dcf  rf 
récolte  :  plutôt ,  Itï^  ^ 
&  aqueufeij  pi 
Caflantes.  Les  d< 
il  ny  a  qu*ua  î 
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de  le  connoître  ;  il  en  peut  juger  faprès  le  cours 
de  la  végétation,  par  Tétat  de  la  graine  &  des 
tiges. 

On  croit  avoir  obfervé  cependant  que  dans  les 
terres  légères  il  tomboit  fur  les  Uns  ^  quinze  jours 
avant  leur  maturité ,  une  efpèce  de  nielle  très-cor- 
rofive;  ce  feroit  une  raifon  d*en  hâter  la  récolte 
fur  les  terreins  de  cette  nature^  fi  cet  inconvénient 
leur  étoit  attaché  &  ne  réfultoit  pas  de  circonftances 
particulières  aux  faifons  plutôt  qu^aux  lieux. 

On  cueille  le  lin  par  poignées,  qu'on  étend 
auiTi-tôt  fur  le  fol  ;  où  le  tirant  de  la  main  droite 
brin  à  brin ,  on  en  fecoue  la  terre ,  on  rejcne  les 
mauvaifes  herbes ,  on  aflbrtit  les  brins  de  même 
qualité ,  en  formant  à  mefure  des  poignées  dans  la 
main  gauche;  méthode  plus  longue  &  plus  dif- 
pendicufe ,  mais  dont  la  petfedion  procure  toujours 
beaucoup  d'avantages.  Ces  poignées  ,  liées  près  du 
bout  où  font  les  lemences ,  peuvent  être  placées 
droites  fur  le  champ ,  en  écarunt  leurs  racines  pour 
former  un  pied  qui  les  fontienne.  Expofé  de  cette 
manière  aux  influences  du  foleil  &  des  vents  »  le 
lin  s'eflbre  rapidement  ,&  en  moins  de  quatre  jours 
il  eft  en  état  de  fubir  le  rouiflase  ;  raifon  de  fuivre 
ce  procédé  de  préférence  à  ceaii  des  Hollandois , 
qui  ramaflant  leur  lin  par  petits  tas,  les  têtes  tour- 
nées du  côté  du  midi ,  ne  peuvent  cependant  l'en- 
lever qu'au  bout  de  quinze  jours  au  plutôt. 

Mais  avant  de  transporter  le  lin ,  il  faut  en  re- 
cueillù-  la  femence  ;  pour  cet  effet  on  étend  un 
drap,  ou  l'on  choifit  un  terrein  bien  propre  & 
uni ,  fur  lequel  on  met  l'égrugeoir ,  banc  qui  fup- 
porte  à  la  moitié  de  fa  lonjgueur  un  râteau  placé 
en  travers ,  dont  les  dents  (ont  paflàblement  fines 
&  ferrées  ;  deux  ouvriers ,  chacun  à  un  bout  du 
banc ,  les  jambes  d'un  &  d'autre  côté ,  peignent 
le  lin  fur  le  râteau ,  en  détachant  aûifi  les  capfu- 
les ,  &  le  donnent  enfuite  à  des  femmes  oui  l'ar- 
rangent en  petites  bottes*  Cette  opération  eft  £icile 
&  prompte ,  lorfque  les  brins  ont  été  afTortis  ;  au- 
trement il  éiut  les  choifir  &  les  raifembler  à  cet 
infhnt ,  parce  que  l'aâion  du  rouifTage  étant  mefurée 
fur  l'état  des  lins  ^  on  s'expoferoit  à  en  avoir  de 
pourris  lorfque  les  autres  ne  feroient  pas  afTez  rouis , 
fi  Ton  mêloit  indifféremment  dans  une  même  botte 
les  brins  foibles,  courts  &  verts,  avec  ceux  bien 
mûrs  &  bien  conditionnés. 

Tout  ce  qui  s'eft  dégagé  par  l'égrugeoir  $*expofe 
au  foleil  durant  quelques  jours ,  après  quoi ,  on  le 
bat  légèrement  &  on  le  pafle  dans  un  crible ,  au 
travers  duquel  fort  la  graine  qui  s'efi  échappée  des 
capfules  ;  cette  première  graine  doit  être  rélervée , 
comme  la  plus  mûre  &  la  meilleure ,  pour  les  fe- 
msdUes  de  l'année  fuivante  ;  on  la  vanne  pour  la 
nettoyer.  On  bat  k  petits  coups  de  fléau  les  éplu- 
chures  qui  refient ,  pour  faire  ouvrir  les  capfules 
qui  n'étoient  pas  bien  mûres ,  on  nettoie  cette  fé- 
conde gr^ne  en  la  pafTant  d'abord  par  le  vaa,  qtii 
emporte  les  corps  les  plus  légers,  puis  dans  un 
'  !  dont  les  trous  font  ovales,  afin  que  les  grai* 
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nés  les  plus  groâes  reftent  deffus  le  crible  ;  enfin 
on  la  paffe  de  nouveau  dans  un  crible  très-ierré , 
qui  ne  laiffe  pafler  ^e  la  potiffiére  &  les  gndnes 
les  plus  fines.  La  graine  des  fenudlles  mife  à  part, 
celle  qui  refle  fen  à  faire  de  l'huile  ;  on  confare 
l'une  &  l'autre  dans  des  greniers  ,  où  Ton  a  foin 
de  la  remuer  de  temps  en  temps  pour  qu'elle  ne 
s'échauffe  pas. 

Cette  opération  doit  fe  faire  avec  célérité,  afin 
de  profiter  de  la  chaleur  de  l'été  pour  faire  rouir    | 
le  lin.  l 

Ceux  qui  gardent  le  Un  quelque  temps  dans  les 
granges  avant  de  le  faire  rouir ,  doivent  avoir  foin 
de  ne  l'y  fermer  que  bien  fec ,  &  de  le  mettre 
fur  des  barres  ou  des  claies  qui  le  tiennent  tievé 
de  terre  d'environ  deux  pieds ,  &  de  le  rang^de 
manière  qu'il  y  ait  du  vide  entre  chaque  botte  pour 
que  l'air  puiffe  y  circuler. 

s.  V. 

Du  rouijfagi^ 

La  nature  de  l'eau ,  la  températive  de  l'sr,  k 
qualité  des  lins  rendent  cette  opération  plus  o» 
moins  prompte.  Toutes  les  eaux  n'y  font  pas  pco* 
près  ^  l'efpéce  de  fermentation  dans  laqudle  le  fir 
doit  entrer  pour  la  perfisâion  des  rouif&ig«,  ae 
fauroit  avoir  lieu  dans  une  eau  frmde  &  coaramc 
Par  cette  raifon,  les  rivières  n'y  conviennent  pas» 
d'ailleurs  les  crues  fubites  peuvent  emporter  le  & 
ou  le  charger  de  vafe.  L'eau  des  marab  a  l'iocoo- 
vénient  d'imprimer  au  un  une  forte  teinture  qm 
tient  encore  fur  la  toile  fàbriqu&e  »  &  fe  déffînt 
difiicilement.  Les  mares  ou  fofles  d'eau  féjouraame 
font  préférables ,  celles  fur-tout  qui  font  traverfees 
par  un  filet  d'eau  qui  fe  décharge  continueUement 
à  la  fuperficie. 

La  couleur  que  le  Un  contraâe  dans  les  MRs 
vient  de  lui-même,  &  fe  diffipe  aifiment  Ces 
routoirs  réuniront  toutes  les  conditions  qu'on  peu 
fouhaiter  s'ils  font  pratiqués  dans  un  terrein  fime 
oii  l'on  n'ait  point  de  vafe  à  craindre  ,  affez  dé- 
couvert pour  que  le  foleil  puifife  les  échaiflèr,  & 
Ju'enfin  ils  foient  à  l'abri  de  la  chute  des  fevBes 
L  autres  débris  de  végétaux,  qui  leur  comoupt- 
queroient  quelque  teinture  en  s  y  déconn>oiànt 

Les  petites  lM)ttês  ou  poignées  de  Gm,  bées  deox 
à  deux ,  fe  dépofent  au  routoir  où  elks  font  re- 
couvertes d'une  claie  qu'on  charge  de  quelques 
pierres,  afin  que  le  /ûi,  fans  être  trop  commimé, 
foit  maintenu  dans  l'eau.  U  n'eft  pas  pomUe  âe 
fixer  prédfément  le  temps  que  le  Un  doit  refier 
en  cet  état ,  par  les  raifons  ^e  nous  avons  appor> 
tées  plus  haut;  mais  pour  reconnoître  s'ileftaffet 
roui ,  on  tire  une  botte  du  milieu  du  tas ,  &  fi 
la  chenevotte  fe  rompt  avec  bruit  fans  pEer ,  fi ,  TCft 
la  pointe ,  la  filage  quitte  ûfément  la  diôievocttr 
il  eft  temps  de  retirer  le  lin ,  &  il  finit  k  âite 
promptement  pour  qu'il  ne  pourrifife  pas. 

Alors  on  ouvre  chaque  poignée  en  braxaSl  (b 
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ifé  des  racines^  on  letcnd  fur  un  pré  fcc  on  non- 
eltement  fauché  »  le  fokU  efTore  ^  blanchit  >  adoucie 
le  lin  qu'on  laiiTe  ainfi  quelques  jours  en  le  retour- 
nant de  temps  en  temps  ^  &  qu'on  enlève  quand 
Sl  cft  trèi-fct'f  autrcmefit  rhumidité  coniinucrou 
le  rouiiTage  &  ameneroit  la  pourrinire. 

La  diOin^ion  des  poignéeïï ,  fui  vaut  la  qualité 
des  iins  qui  les  compofcnt ,  doit  avoir  été  coniervée 
durant  le  routfTage  dont  la  durée  diiTére  en  confè- 
quence  ;  clîe  doit  Téfre  encore  après ,  afin  qu  on 
puiâe  y  avoir  égard  dans  les  apprêts  &  Temploi 
^tii  fuivront. 

§.    VL 

Du  halagt  ^  broyage ,  pàgnage  ^  e/padage^  Ô'C, 

Le  parfait  deffichcment  néccflaire  au  Un  pour 
tics  opérations  gui  tïoivent  îc  rédtiire  en  tîiaflc ,  fe 
fhite  &L  le  pcritîdionnc  communément  par  le  hâ- 
lage  ,  lorfque  Tardeur  du  foleil  îî  a  pas  été  aiïe^ 
librte  ou  d'affez  longue  durée  pour  en  dirpenfer. 

On  établit  les  haioirs ,  foit  dans  une  roche  ou 
fous  le  penchant  d'une  montagne ,  foit  enfin  de 
loiite  aytrc  manière  propre  k  prévenir  les  incon- 
rénlens  du  feu.  On  peut  bâler  fur  une  claie  placée 
korifontalement ,  portée  par  des  montan:;  &  des 
Iraverfes  appuyés  contre  un  mur.  Le  lin  eft  étendu 
L  répaîHeur  de  quatre ,  cinq^  ou  fix  pouces  au  plus, 
fur  cette  claie,  dont  les  barreaux  allez  menus  doi- 
vent être  écanés  de  deuît  pouces  les  uns  des  autres. 
On  allume  dcffous  un  feu  léger  de  chevenartes  ou 
te  paille ,  durant  lequel  on  retourne  fréquemment 
le  iin  pour  qu'il  puifle  fécher  également  ;  le  plus 
irès  du  mur  fe  reiTent  toujours  mieux  de  Taftion 
tu  feu  ;  c'eft  donc  celui-là  qu'on  doit  retirer  pour 
uifer  à  fa  place  le  lin  de  l'autre  l^ord  de  la  claie , 
il  l'on  en  remet  de  nouveau  &  ainfi  fucccHive' 
ent.  Cette  méthode  expofe  â  des  accldens ,  ft  la 
erfonne  qui  fait  le  hâlagç  n'eft  pas  aiïez  atieniive 
laide  la  flamme  s  élever  un  peu  trop  ;  d'ailleurs 
fiamée  altère  la  couleur  du  lin  ,  8c  quoique  la 
uance  qu  elle  lui  donne  difparoitTe  au  blanchiHage 
les  toiles,  cette  apparence  défagréable  fait  diminuer 
prix  du  lin  lors  de  fa  vente.  Il  eft  donc  préfé- 
ible  de  hâler  celui-ci  dans  des  fours  deflînés  à 
et  ufage ,  comme  on  le  pratique  en  divers  lieux; 
Ces  fours ,  de  quatorze  à  quinze  pieds  de  pro- 
bndeur ,  fur  huit  à  dix  de  largeur ,  &  cinq  drélé- 
ation  fous  clef,  fe  chauffent  pour  cette  opération 
vec  dts  chenevottes  &  autres  chofes  de  confif- 
ice  ;  on  les  fourgonne  &  les  nettoie  foigneufe- 
cnt  pour  qu'il  n'y  refte  pas  la  moindre  étincelle, 
fqu^on  y  met  le  lin ,  qui  s'y  range  fort  cxaâe- 
mt  par  une  perfonne  entrée  dans  le  four ,  dont 
chaleur  peut  être  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  ferme 
cnluite  h  bouche  du  four ,  &  on  y  laiiTe  le  lin  pen- 
dant la  nuit  CRtiére.  Le  lendemain   matin   on  en 
retire  la  moitié  pour  le  bnfer  aufli-tôt  *  8c  même 
^o  l>nveloppe  dans  un  drap  pour  qu*il  puiffe  être 
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encore  chaud  au  moment  de  !e  broyer  ;  oti  retire 
enfuite  l'autre  moitié,  &  Ton  difpofe  le  four  pour 
recevoir  le  foir  même  de  nouveau  lin, 

La  hroye  ou  machine  à  broyer  le  lin ,  compoféc 
d*unc  forte  de  banc  creufé  dans  fa  longueur  de 
deux  grandes  mortaifes,  qui  laiiïent  entr elles  trois 
languettes  raillées  en  lame  ,  &  d*unc  féconde  pièce 
portant  auffi  dans  fa  longueur  deux  autres  languet- 
tes en  forme  de  lames ,  qui  rentrent  dans  les  mor- 
taifes  do  la  pièce  inférieure  fur  bquelle  celle- et, 
attachée  par  une  cheville  de  fer ,  a  un  mouvement 
de  charnière;  cette  éroye  ^  dis -je,  eft  abfolument 
femblable  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  le  chanvre 
qu'on  ne  teille  pas  ,  &  dont  nous  avons  donné  une 
defcription  détaillée. 

L'ufagc  de  broyer  le  lin  cA  g^iéral  ;  ta  finefle 
des  tiges  de  cette  plante  en  rendroit  le  teiilaee 
difficile ,  long  ,  &  difpendieux  par  conféquent. 

Quant  à  ta  manière  de  s'y  prendre  dans  cette 
opération ,  elle  reflcmble  également  à  celle  de  broyer 
le  chanvre  ;  nous  renvoyons  à  cet  article  pour 
éviter  les  répétitions  ;  nous  y  renvoyons  auiTi  pour 
l'efpadage ,  qu'on  fait  fuccèder  au  broyage  ,  lorfque 
cette  dernière  opération  a  Heu  j  car  on  cfl  dans 
Tufage  dans  certains  cantons  de  battre  le  lin  brut  ^ 
c'eft-à-dir«  ,  le  lin  qui  n'eft  que  broyé  fur  un  billot 
de  bois  avec  un  gros  maillet.  Cette  méthode  adoucit 
beaucoup  le  //Vi,  mais  elle  peut  produire  beaucoup 
de  déchet  fi  elle  n'eft  ps  dirieée  avec  prudence  , 
lur-tout  quand  les  brins  ont  été  entrelacés  en  cade- 
nettcs  pour  empêcher  les  filamens  de  s*éparpiller 
fous  les  coups  du  maillet, 

Lorfqu'au  fortir  de  l'efpadage  le  lin  conferve 
encore  de  la  rudeffe ,  &  que  le  milieu  des  poi- 
gnées eft  chargé  de  débris  de  chenevottes ,  on  palTe 
cette  partie  fur  Va^noir^  lame  de  fer  polie  à  fon 
bord  intérieur ,  &  formant  un  tranchant  émouffé , 
large  de  trois  ou  quatre  pouces ,  épaiffe  de  deux 
lignes ,  longue  de  deux  pieds  &  demi ,  pofée  ver- 
ticalement &  bien  attachée  à  un  poteau,  L'affineur 
prenant  de  la  raain  droite  une  poignée  de  lin  par 
le  gros  bout ,  paflTe  derrière  la  lame  cette  peignée 
dont  il  faifit  la  pointe  de  la  main  gauche;  il  appuie 
le  milieu  fur  le  tranchant  émouîïe  du  fer ,  tirant 
fortement  de  la  main  droite  &  répétant  ce  mouvement 
plufieuts  fois ,  de  mariiérc  que  tous  les  brins  &  les 
différentes  parties  des  brins  foieni  frotiés  fuccefli- 
vement  contie  ce  ttanchant* 

On  donne  encore  au  im  pour  TaiBner  une  autre 
préparation ,  dont  nous  ne  ferons  mention  que  pour 
en  développer  les  inconvéniens  ;  clic  confiftc  à 
paffer  les  brins  fur  un  frùtuir ,  planche  d'un  pouce 
&  derai  d'épailTeur,  arrêtée  fur  une  table  percée 
d'un  trou  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  &L 
travaillée  à  fa  furface  ou  éminences  pointues  &  à 
facettes  comme  des  diimans.  On  paffc  une  poignée 
de  filaffe  dans  le  trou  de  cette  planche  fous  laquelle 
on  en  retient  un  bout»  tandis  que  de  l'autre.main 
on  frotte  le  milieu  de  la  poignée  fur  toutes  ces 
ciiiuieiices«    es  brins  s'affinent  prodîgieufement  4 
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mais  anfli  plufieurs  fc  rompent ,  d'autres  fe  mêlent, 
&  ceux  qui  reftent  font  couverts  d'une  forte  de 
duvet  qui  fait  paroître  élimée  la  toile  qu'on  en 
forme ,  &  dont  la  qualité  hc  peut  être  que  mé- 
diocre. En  général  le  broyage  &  Tefpadage  faits 
avec  beaucoup  de  foin ,  fuiBfent  pour  féparcr  les 
fibres  longitudinales  du  lin  &  les  difpofer  au  fe- 
rançage  qri  achève  de  nettoyer ,  d'adoucir  &  d'affi- 
ner la  Alafle. 

On  donne  le  nom  de  ferons  à  une  forte  de  pei- 
gne formé  de  fept  à  huit  rangées  de  dents  de  fer 
ou  de  cuivre ,  affujetties  par  leur  gros  bout  dans 
une  planche  de  bois  dur ,  qu'on  peut  encore  for- 
tifier par  une  feuille  de  fer-blanc.  On  a  pour  l'or- 
dinaire des  peignes  de  quatre  grandeurs  ;  les  dents 
des  plus  grands ,  taillées  en  lozangc ,  ont  par  le 
bas  une  ligne  en  quarré  fur  trois  pouces  &  demi 
de  longueur  ;  celles  des  plus  fins  doivent  être  ron- 
des ,  grofies  &  longues  comme  des  aiguilles  à  cou- 
dre la  toile  de  ménage  ;  &  toutes  doivent  être 
placées  en  échiquier  dans  la  planche  qui  les  main« 
tient.  Le  feranceur  qui  doit  être  adroit  &  intelli- 

Sent ,  tient  une  poignée  de  filaiTe  entortillée  autour 
e  fa  main  droite ,  il  dcnnc  un  mouvement  cir- 
culaire &  fait  tomber  l'extrémité  de  la  fihfie  fur 
les  dents  du  peigne,  commençant  par  le  fervir  du 
plus  gros  ;.  s'il  éprouve  trop  de  rérifiance,  il  retire 
doucement  la  filaiTe  &  il  en  engage  une  moindre 
quantité. 

U  Lorfque  la  pointe  cft  bien  démêlée ,  il  en  en- 
gage une  plus  grande  longueur ,  &  continue  ainfi 
peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  la  filaâe  pafTe  uns  diffi- 
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culte  entre  les  dents  du  peigne  ;  après  oaoî,  tdreP 
lant  autour  de  fa  main  la  parde  démêlée ,  il  pet* 
gne  l'autre  bout ,  avec  les  mêmes  foins.  On  pafle 
lucceffivement  la  filafTe  fur  les  pôgnes  les  phs 
fins;  elle  s'y  divife  &  acquiert  toute  la  teuak^ 
la  douceur  &  la  fouplefle  qu'on  veut  lid  di»mer, 
&  qui  fe  propordonne  à  la  fineffe  des  peignes  fur 
lefquels  on  la  fait  pafTer.  Cetce  opéranon  exige 
beaucoup  de  ménagement  ,  plus  o  adrefle  ,  d  x- 
tendon  &  de  panence  que  de  force ,  &  elle  cft 
communément  abandonnée  aux  femmes. 

La  filafTe  obtenue  la  première  ,  s'appelle  lé  ^ 
mier  brin  ;  on  en  plie  ks  poignées  en  oeux  moitié , 
proprement  tordllées  l'une  fur  l'autre  »  pour  fer- 
mer des  paquets  contenant  la  garniture  duoe  f»- 
nouille. 

Le  déchet  refté  dans  le  ferans  ,  fe  travaille  it 
nouveau  dans  les  peignes  ,  &  fournit  encore  db 
brin  très-fin  mais  plus  court ,  qu'on  nomme  fectti 
brin.  Le  refte  efl  de  l'étoupe  qu'on  peut  faire  c«- 
der ,  lorfqu'elle  eA  très-fine ,  Se  employer  à  di?efs 
ufaees. 

Telles  font  les  préparations  ordinaires  qin  ré- 
duifem  les  filamens  du  lin  à  cet  état  de  foupldfe 
&  à  cène  divifion ,  qui  permeuent  de  les  fcumettre 
à  la  filature  ,  &  d'obtenir  par  elle  des  fils  égale- 
ment propres  à  la  fabrication  de  toiles  fines  oa 
fortes,  durables  &  léeères. 

Voyez  g  pour  les  initrumens  employés  dans  ces 
préparations ,  les  planches  relatives  à  la  culture  & 
au  travail  du  chanvre  &  du  Un  ,  dont  on  trooîfr 
l'explication  à  la  fin  de  l'article  Chan\'RE. 


SECTION     IL 

Notice  des    principaux   lieux    de   France  où  Von   cultive   le  plus  de  lin  ,  &    des   ufaga 
\particuliers  à  chacun ,  dans  la  culture  &  les  préparations  de  cetce  plante. 


§.    Premier. 

'  Des  Uns  de  Flandre. 

La  Flandre  eft  l'une  de  nos  provinces  ©îi  cet 
objet  foit  le  plus  important,  &  cii  les  Qualités  du 
fol  fiivoriferoient  davantage  la  récolte  ces  eraines 
produftrices;  mais  le  préjugé,  lliabitr.de,  &  plus 
encore  Tempreffement  de  tirer  de  fa  récolte  un 
avantage  certain  &  connu  ,  fait  que  toute  la  graine 

Jour  les  lins  fins  &  rames»,  dont  les  fils  font  deflinés 
la  batrfte ,  fe  tire  de  Dantzic  ou  de  Riga.  Cette 
graine  fcrt  quatre  ans;  c'eft-à-dire ,  que  celle  retirée 
du  lin  qu'elle  a  produit  en  produit  d'autre ,  &  ainfi 
fucceflivemencdans  cet  intervalle.  On  trouve  qu'elle 
dégénère  au-delà ,  &  on  la  renouvelle.  La  graine 
de  pays  ne  ferf  qu'à  la  produftion  des  Uns  beaucoup 
moins  fins  pour  lefquels  on  prend  bien  moins  de  pré- 
coudons  &  de  foins ,  que  pour  ces  lins  rames  que- 


fburnîffent  les  bords  de  k  Scarpe,  &  divers  endroits 
de  la  Flandre  &  du  Hainaut.  (Jette  graine  d^cnèrt 
au  bout  de  deux  ans  ;  il  fàur  alors  la  changer  àt 
tcrrein  :  peut  -  être  îe  moins  d'attention  qu'on  loi 
donne  eA-il  l'unique  caufe  de  Infériorité  des  Usi 
qu'elle  produit ,  ql  dont  au  refte  là  dififérence  avec 
lès  autres  ne  cenfifte  que  dans  un  moindre  depc 
de  finefle. 

On  fème  en  deux  (aifons  :  les  lins  de  mars  foc 
lies  plus  fins ,  mais  ils  font  cxpofès  à  plus  d'incoi^ 
véniens  :  on  les  fème  très-drus*  Les  autres  ne  le 
fément  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  ;  on  w 
raracî  point  ces  derniers  :  pour  les  premiers,  oa 
laboure  dèi  le  mois  de  novembre ,  on  recoupe  U 
terre  avec  une  charrue  à  couteau  tranchant  »  on 
applanit  avec  la  herfe,  on  réosnd  enfuite  le  fiimisr, 
on  l'enterre  à  la  charrue ,  &  on  le  laifTe  ainfi  to;  t 
l'hiver.  Aux  approches  de>  {'canailtes ,  on  recomni'.î:» 
le  labour ,  on  fait  pafTcr  la  herfe  &  l'on  jette  is    ' 


LIN 

gfaûne;  environ  cent  cinquante  &  jufqu'à  deux 
cens  livres  de  femences  par  arpent ,  mefure  de  Paris. 
On  recouvre  la  graine  à  la  hcrfe  après  l'avoir  laijfTée 
quatre  ou  cinq  heures  au  foleil  -,  puis  on  applanit  la 
terre  avec  une  planche,  longue  de  fix  pieds ,  large 
de  trois  >  chargée  de  pierres  >  &  uraînée  par  deux 
hommes  ou  un  cheval. 

Après  avoir  farcie  le  lin  au  temps  convenable , 
ofi  eft  dans  Tufage  de  le  ramer  -,  pour  cet  effet ,  on 
pique  en  terre ,  à  cinq  ou  fix  pouces  les  uns  des 
autres,  des  morceaux  de  bois  en  forme  de  four- 
ches ,  d'environ  un  pied  de  hauteur  ;  ils  fervent 
à  foutenir  des  branches  d'arbres  auxquelles  on  laiiTe 
tous  leurs  rameaux ,  &  qu'on  pofe  dcfTus  les  four- 
ches ;  le  lin  en  s'élevant  pafTe  à  travers  ces  branches 
ou  ramiers  qui  les  foitiennent,  &  l'efpéce  d'abri 
qu'elle  lui  procure,  donne  à  fes  tiges  plus  de  finefle  ; 
aufli  ne  prend-on  cette  précaution  que  pour  les  lins 
dont  on  veut  tirer  les  fils  defiinés  aux  tifius  très-fins 
&  très-délicats.  On  évite  de  ramer  avec  du  bouleau , 
parce  qu'il  tache  la  filafTe.  Le  lin  commence  à  jaunir 
par  le  pied ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  mais 
on  attend  pour  le  cueillir  qu'il  foit  parfaitement 
niùr ,  f?.ns  lui  laiiTer  pourtant  le  temps  de  durcir  ; 
on  le  jette  fur  les  rames ,  où  il  refte  vingt-quatre 
heures  fi  le  temps  le  permet ,  aiurement  on  le  fait 
fécher  à  couvert ,  car  l'humidité  le  feroit  noircir. 
On  le  met  en  bottes  qu'on  expofe  au  foleil ,  & 
qu'on  bat  au  maillet  pour  en  obtenir  la  graine  lorf- 
qu'elles  font  bien  fèches  ;  puis  on  le  range  dans  les 
granges  ,  pour  le  travailler  lorfqu'on  n'eA  pas  prefTé 
par  d'autres  occupations  ;  beaucoup  de  cultivateurs 
le  laifiTentainfi  un  an  entier,  prétendant  que  la  fil  affe 
en  acquiert  plus  de  confiftance  ;  mais  on  court  le 
rîfque  de  la  voir  endommager  par  les  fouris ,  dont 
il  eft  difficile  de  garantir  le  lin, 

Lorfqu'on  veut  obtenir  la  filafle,  on  commence 
par  étendre  le  lin  fur  l'aire  de  la  grange  où  il  de- 
meure environ  huit  jours  ;  puis  on  relie  les  bottes , 
on  les  enveloppe  de  paille  de  bled,  &  on  les  met 
rouir  en  eau  courante ,  ou  mieux  encore  dans  des 
bafilns  formés  à  cette  intention  en  divers  endroits , 
fermés  de  deux  petites  éclufes,  &  pradqués  près 
d'un  courant  d'eaq  que  l'on  introduit  par  le  moyen 
d'un  canal ,  après  qu'on  a  pofé  les  bottes  de  lin  au 
fond  du  badin ,  &  qu'elles  font  afTujetties  par  des 
pierres  dont  on  les  charge. 

Lorfqu'il  eft  fuffifamment  roui,  on  fe  hâte  de 
retirer  les  bottes ,  de  les  délier  &  de  les  étendre  au 
foleil ,  durant  vingt-quatre  heures  ;  on  retourne  le 
Un  avec  des  perches  qu'on  pafTe  fous  la  tête  du  lin 
pour  lui  faire  faire  la  culbute,  &  quand  il  eft  bien  (ec, 
on  le  remet  en  bottes  poir  le  battre  au  maillet,  & 
commencer  ainfi  à  briier  les  chenevottes  ;  après 

?uoi  on  lui  fait  fubir  une  opération  femblable  à 
efpadage  ;  toute  la  différence  confifte  en  ce  que 
la  planche ,  au  lieu  d'être  arrondie  vers  le  haut , 
eft  échancrée  fur  le  coté ,  &  qu'on  paffe  le  lin  dans 
cette  échancrure  par  petites  poi2;néespour  leba,tre 
îivcc  Fefpade,  L  ouvrier  aflis ,  le  prenant  enfuite 
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par  petites  parties ,  le  met  fur  un  tablier  de  cuir 
qu'il  porte  devant  lui ,  &  le  ratifie  avec  des  cou- 
teaux de  fer,  d'environ  un  pied  de  long ,  larges  de 
dix  lignes,  mais  plus  étroits  vers  le  manche,  & 
dont  le  tranchant  eft  arrondi.  Ces  couteaux  font  de 
trois  efpèces ,  &  vont  en  augmentant  de  finefife  : 
on  fuit  cette  gradation  dans  l'ufage  qu'on  en  fait , 
&  le  lin  eft  firotté  ,  ratifié  de  cette  manière  trois  fois 
coniéçutives.  Le  déchet,  afifez  confidérable ,  quî 
refte  au  profit  des  ouvriers ,  eft  vendu  par  eux  à 
de  pauvres  gens  qui  en  font  encore  des  fils  pour  de 
grofies  toiles  de  ménage. 

Ainfi  préparé  ,  le  lin  eft  plié  par  bottes  d'envîrort 
trois  hvres ,  &  vendu  aux  fileufes  qui  lui  donnent 
fGn  dernier  apprêt.  Il  confifte  dans  lo  peignage  ; 
foit  au  moyen  des  ferans  pour  le  Un  deftiiié  aux 
toiles  ordinaires ,  foit  k  la  brofie  pour  le  lin  ramé 
deftiné  aux  batiftes.  Cette  broflTe,  reflemblante  aux 
balles  d'imprimeurs,  eft  compôfée  d'un  manche 
long  de  cinq  pouces  &  d'un  pouce  de  diamètre , 
furmonté  d'une  demi  -  (phère  attachée  au  manche 
par  fon  côté  plat;  elle  a  douze  pouces  de  circon- 
férence ,  &  die  eft  garnie  de  poils  de  fangUer , 
d'environ  trois  lignes  de  hauteur ,  placés  à  ime 
ligne  de  diftance  les  uns  des  autres.  On  tient  cette 
broflTe  de  la  main  droite,  &  on  la  pafle  fur  le  lin 
dont  on  tient  une  petite  partie  groflb  comme  le 
doigt,  tortillée  por  le  haut,  fur  l'index  gauche, 
maintenu  fortement  avec  le  pouce,  &  dont  le  refte 
pend  en  bas.     * 

On  broflfe  du  côté  de  la  patte  &  du  côté  de  la 
queue,  tour-à-tour ,  plus  ou  moins .  fuivant  le  degré 
de  fineflTe  qu'on  veut  donner  au  un  ;puis  on  tordf 
légèrement ,  &  l'on  plie  vers  le  milieu  cette  partie  , 
qui  s'aupelle  un  cordon  de  lin.  Les  bottes  de  trois 
livres  &  demie ,  fe  trouvent  communément  réduites 
à  une  livre  trois  quarts,  &  même  à  une  livre  & 
demie.  Le  déchet  que  produit  le  br^flage  fe  prépare 
à  fon  tour  ,  &  donne  encore  des  fils  propres  à 
fabi  iquer  de  belles  toiles  de  ménage ,  du  linge  de 
table,  &c» 

§.    II. 
Des  lins  de  Normandie^ 

On  cultive  beaucoup  de  lin  dans  la  généralité  de 
Rouen ,  principalement  du  côté  de  Dieppe  &  de 
Fécamp.  On  tire  des  graines  de  Riga  &  de  Zélande. 
La  première  génération  s'emploie  encore  avec  fuccés 
dans  le  même  canton;  on  vend  la  graine  provenant 
de  la  féconde  aux  provinces  méridionales ,  &  Fon 
en  achète  de  la  Flandre  &  de  l'Artois  ;  puis  on 
renouvelle  par  celle  de  Riga  &  de  la  Ziélande.  Ce» 
pratiques  peuvent  concourir  à  prouver  que  par  le* 
foî  ns  dont  nous  avons  fait  fentir  la  nécefhté,  il 
feroit  pofiible  d'établir  une  circulaiion  intérieure 
qui  difpenferoit  d'avon-  recours  à  l'étranger. 

On  conferve  deux  ans  la  graine  recueiHie  cher 
foi ,  en  la  laifiant  dans  (a  capfules  &  la  mettant  en 
baril  ;  des  homries  fbnr  métier  de  parconrfr  ie* 
ompagnes  ^  Se  d'aller  dam  les  f .-rmcs ,  vers  le  ntoâS' 
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ês  mars ,  iK>ur  préparer  ces  graines  ;  préparation 
41111  confiftc  à  froifTer  les  cnpfuîts,  vanner  &  cribler 
avec  foin.  Dans  le  pays  d^  Caux,  oii  les  terres  font 
fortes ,  on  donne  quelquefois  jutqu  à  cinq  labours  » 
le  premier  avant  la  ToulTaim,  les  trois  dans  le 
courant  de  Thiver ,  &  le  dernier  au  commencement 
de  mai.  Larfqii'on  n'a  pas  foit  parquer  les  mou- 
tons fur  les  lerres,  on  fume  avant  le  premier 
labour. 

Laherfc ,  le  cylindre,  les  maiTucs,  font  employés 
à  leur  tour  pour  ameublir  la  lerre  avant  les  femailles, 
qui  le  font  au  commencement  de  mai*  On  le  farcie 
quand  il  eft  temps,  6c  on  le  recueille  communé- 
ment dans  la  première  quinzaine  de  juin  ,  diaprés 
Topinion  qu*il  eft  préférable  avant  fa  parfaite  matii- 
rîtè;  procédé  aui  prive  d*aiuant  de  graine  qu'on 
recueille  de  lin  a  cette  époque.  On  Téiend  par  terre 
â  mefure  qu'on  l'arrache ,  6c  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  on  le  relève  en  chevron ,  pour  achever  de 
le  fécher  ;  après  quoi  on  le  met  en  bottes  pour  le 
ferrer. 

Dans  le  payi  de  Caux  on  fait  rouir  le  lin  k  h 
rofée  »  fur  la  terre ,  rii  Ton  vient  de  récolter  du 
feigle,  ou  qui  a  éré  hboiurèe  au  mois  de  feptembre, 
&  alors  il  faut  le  retourner  avec  foin  ;  on  s'imagine 
qu'il  conkime  Icngrais,  quil  appauvrit  la  terre; 
dans  tous  les  cas  il  eft  mieux  fur  les  bruyères ,  dont 
Télèvation  laift"e  circuler  Tair  autour  du  lin ,  &  dif- 
pcnfe  de  le  remuer.  Si  le  temps  a  été  favorable, 
le  Un  ainfi  roui  eft  d'un  gris  clai»;  celui  qu'on  a 
fait  rouir  en  eau  courante  donne  une  iilaflc  ner- 
veufe  ,  &d'un  beau  pune.  Roui  &  fec^  il  efl  mis 
en  rcfcrve  pour  tu  différer  jufqu'à  l'hiver  les  pré- 
parations fuîvantes  qui  confiftent,  à  le  paffer  au 
four,  chauffe  à  îa  chaleur  qu'il  confervc  au  moment 
oîi  Ton  en  retire  le  pain  ,  &.  bien  nettoyé  avant 
d'y  mettre  le  lin ,  qu'on  y  ferme  jufqu'à  ce  que  fa 
partie  lîgneufc  foit  trés-caiîante  j  puis  à  le  battre  par 
poignées  fur  un  billot  avec  de  petites  mafles  de 
tois  \  enfuite  à  tkoitchtr  ou  efpader  comme  en 
Flandre  \  en&n  à  le  peigner  dans  deux  peigne» 
diâérens* 

§.  m. 

Des  lins  du  Maine  &  de  T Anjou» 

Les  manufafturcs  de  toiles  d*  Laval,  Mayence, 
Châtcau-Gontier,  font  alimentées  en  grande  panic 
des  Uns  du  Maine  &  de  l'Anjou,  On  les  fème  dans 
ces  provinces  en  trois  temps  diffère ns;  au  mots 
d'oélobre  on  fème  le  hn  d'hiver  ,  il  eft  mûr,  &  fc 
receuille  en  juillet  :  le  petit  lin  fe  féme  en  mars  ; 
celui  de  Mofcovie  ,  nommé  ainfi  parce  qu'on  en 
tire  11  çrainc ,  qui  ne  fert  que  deux  ans ,  fe  {ème 
en  avril ,  6c  tous  deux  fe  cueillent  au  mois  d^août» 
On  les  met  en  chevrons  »  drcifés  dans  le  champ 
pfiur  y  fécher  au  foleil ,  on  les  bat  au  6éau  dans  les 
granges ,  pour  en  avoir  la  graine,  6c  on  les  remet 
en  parquets ,  jufqu'à  ce  que  le  temps  permette  de 
les  faire  rouir  à  la  rofee  ;  ce  qui  a  lieu  commu- 
nément à  la  fin  d'août  ^  ou  au  commencement  de 
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fcptembrc,  Lorfque  les  Uns  déliés,  étendus  far  le 
pré ,  font  aiTez  rouis  ou  fcrttncs ,  fulracit  rexpreflicm 
du  pays ,  on  les  met  fécher  au  four ,  entiite  oû  lu 
broyé;  puis  on  les  pile  fur  un  billot  crcuC^,  i«C 
un  maillet  d'une  longueur  proponionnéc  k  la  coa- 
cavité  du  billot  ;  on  en  pile  à  la  fois  une  douzaioe 
de  livres,  en  le  remuant  dans  toa»  les  fcns  ;  oo 
icouche  encore  le  Un  y  après  qu'il  a  été  pile,  avec 
une  ferpette  de  fer,  à  tranchant  arrondi;  enfiaOi 
ic  paffc  2U  ferons  pour  achever  de  raffiflcr. 

§<     I  V. 

Des  Uns  de  Brt^gncl 

Ceft  dans  les  évéchés  de  Léon  &  de  Tr^ 

que  l'on  cultive  le  lin  en  phis  grande  qn. 
le  fème   en   mars  ou  en    mai  ;  dans  Tévèi 
Saiot-Brieuc ,  ce  n'eft  qu'en  mai  ou  en  fuin  , 
ou  plus  tard  ,  félon  que  le  temps  eil  plus  ou 
favorable,  mais  fou  vent  en  deux  temps  dlift 
pour  s'aiTurer  au  moins  d'une  récolte  en  cas 
cidcni  fur  La  première.  Les  Uns  plutôt  femc»  on 
plus  de  corps,  ôi  donnent  une  graine  plus  mort; 
d'ailleurs  on  enfcmence  légèrement  dans  les  deux 
premiers  évéchés, au  conrraîre  du  territoire  deSaim- 
Brieuc  ,  où  l'on  fème  très-dru  »  &  dont  Les  lins  foot 
plus  lins,  plus  foyeux* 

On  tire  la  graine  du  Nord ,  pour  rcnouvcUcr  fca- 
lement ,  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  dans  WÎM 
dôfquels  on  emploie  celle  qu'on  a  recueillie^  au  boot 
de  ce  temps  on  fait  paffer  fa  graine  en  Hollande, 
pour  y  être  mife  au  preflbir  j  mais  elle  revient 
quelquefois ,  à  Tinfu  des  propriétaires  ,  mêlée  *?« 
la  graine  nouvelle  qu'Us  tirent  comme  venant  éi 
Nord ,  6c  avec  celle  de  la  Zélande,  de  la  Flandre ,  & 
de  manière  que  cette  jgrame  prétendue  de  Riga,  d 
fouvent  de  nos  contrées ,  &  ne  doit  fes  plus  grank 
fuccès  qu'au  changement  de  terroir  ;  cnangeocit^ 
qu'il  feroit  facile  d'afTurer  avec  moins  de  ÉSiit  k 
plus  de  connoiffancc  de  caufe^  fi  Ton  ètoît  pcrfiifilt 
de  fon  milité,  &  qu'on  vouMt  s*en  occuper. k 
trouve  dans  un  mémoire  très-bien  raifonné ,  &it 
fur  les  lieux  en  1780 ,  èL  qui  m'a  été  communicyà 
par  M.  de  Montaraii ,  intendant  du  commerce  •  qs^ 
dms  le  feul  cvéché  de  Léon,  on  féme  douze  milll 
barils  de  graine  de  lin ,  dont  le  quart  eu  de  graone 
du  Nord  ^  chaque  baril  condem  cent  vingt -HiÉ 
pintes  de  Paris ,  &  pèle  environ  cent  foixamelivrts 
poids  de  marc;  il  coûte,  année  coKitmune,  4^  Uv.; 
en  forte  que  les  payfans  de  Léon  paient  annocUe- 
ment  135000  liv.  pour  des  graines  ètran|^crei, 
tandis  que  plufieurs  gentilshommes  &  bourg< 
de  ces  mêmes  lieux ,  n'ufent  conHammem  qoe 
la  graine  qu'ils  recueillent ,  6t  obtiennent  de 
belles  récoltes.  It  Biut ,  fuivant  Tauteur  du  met 
cité  ,  un  baril  &  demi  de  graine  du  Nord  ^  &  àeei 
barils  de  celte  du  pays ,  pour  enfemencer  un  joursl 
de  terre  de  quatre-vingts  cordes  ,  la  corde  de  fiiçj* 
quatre  pieds;  on  en  cire,  année  commune»  Boi^ 
mille  iivres  de  Un  brut,  dooi  on  fonne  fix 
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fioignèes  pour  le  rouïflâge  ,  lerquellcs  donnent 
ix  cens  livres  de  lin  broyé  >  réduit  après  le  pci- 
gnage,  à  deux  cens  livres  de  Ejrind  lin,  dont  on 
obtient  deux  cens  livres  de  fils  que  le  blanchiflage 
réduit  à  cent  cinquante ,  dont  on  fabrique  fix  cens 
aunes  de  toiles  de  Morlaix,  de  quafimc-fix  pouces 
neuf  lignes  ^  à  raifon  de  quatre  onces  par  aune. 

Lorfqu'on  veut  le  broyer,  onrétendlurune  airej 
ou  dans  un  chemin  au  foleil;  on  le  broyc  enfuite; 
puis  on  recouche  avec  une  lance  de  bois  fur  la 
planche  èchancrée ,  nommée  peffeau  en  Bretagne  ; 
enfin  on  le  paffc  dans  les  peignes  ou  ferans ,  dont 
le  premier ,  pour  dégro0îr  ^  a  des  dents  de  fer  de 
trois  pouces  &  demi";  les  dents  du  fécond^  font  de 
cuivre  ou  de  hitoo ,  &  n'ont  guère  que  deux 
pouces  ;  Tun  &  Tautre  font  fixés  à  rordinaire  par 
ûes  chevilles ,  fur  un  banc  ou  une  table  devant 
laqueUe  fe  place  l'ouvrier  ;  les  premiers  brins  »  les 
plus  longs ^  forment  îe  grand  Un  ;  les  brins  plus 
courts  tirés  en  fécond ,  fe  raflTemblent  avec  les  pre- 
miers en  pe'otoûs  minces  ,  quVm  nomme  pûupces , 
dont  on  fait  les  fils  fins.  Les  courctts  ou  troifième  brins, 
fervent  à  faire  de  gros  fils  propre  à  Fhabillemcnt ,  & 
au  linge  du  peuple  ;  &  Ton  file  encore  Ici  étoupes 
pour  fabriquer  des  ferpiliéfes. 

§.  V. 

'    *  DiS  Uns  du  hmu  l^npttdccn 

La  culture  du  lin  efi  très-ancienne  dans  le  haut 
Xanguedoc,  &  particulièrement  dans  rAlbigeoîs; 
on  tenta  en  1765  d  y  fcmer  des  graines  de  Un  de  la 
Zélande,  mais  le  cultivateur  content  du  produit 
et  la  graine  de  fon  crû ,  n'en  emploie  pas  d'autre  , 
ce  qui  feroit  trés-fage ,  s'il  ne  nègligeoit  d'ailleurs 
aucun  moyen  de  perfeàionner  fes  lins^  d'en  varier 
les  qualités  y  ou  d'en  augmenter  la  récolte.  Le 
champ ,  bien  préparé ,  reçoit  la  femence  éh  le 
mois  de  fcptcmbre  ;  les  lins  font  en  état  d'être 
fardés  en  mars,  &  recueillis  à  la  fin  de  juin ,  que 
la  graine  a  acquis  toute  fa  maruriié.  On  les  met  en 
paquet  fur  le  champ  ,  même  jufqu'à  ce  que  la 
graine  s'échappe  des  capfulcs ,  alors  on  la  détache 
au  battoir ,  puis  on  étend  les  Uns  pour  qu'ils  fe 
fèchent  parfaitement»  On  les  gUT^e  enftiite  jufqu'à 
la  fin  d'août ,  temps  ordinairement  choifi  pour  îc 
Touififage ,  qui  fe  fait  fur  les  prés  où  Ton  répand  le 
lin^  P*t*  la  fraîcheur  des  herbes  rcnaîiTantes ,  celle 
des  rofées  &  des  pluies.  L'alternative  des  intem- 
péries rend  cette  opération  allez  longue  j  elle  dure 
un  mois  communément ,  Se  doiuie  au  lin  une  cou* 
leur  de  gris  argentin. 

On  broyé  le  lin  à  deux  fois  3  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
le  pafle  en  premier  lieu  dans  une  broyé,  dont  les 
languettes  font  dentées  en  forme  de  (clc^  puis  dans 
une  autre  à  languettes  unies  comme  la  broyé 
ordinaire.  On  finit  par  le  peigner  dans  trois  pei- 
gnes ,  fucceflîvement  plus  fins  ks  tins  que  les 
autres. 
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Des  lins  it  U  Gafiogne ,  &c,  des  Mémoires  fur  le  Un: 
&  de  tashefle. 

Les  iibriqncs  de  toiles ,  mouchoirs ,  linge  de 
table,  &c.  du  Béarn ,  du  Bigorre  &  autres  cantons 
voifini,  font  toutes  alimentées  pir  des  lins  de  leur 
crû  ,  à  moins  que  le  manque  de  récoltes  ,  caufc  par 
le  mauvais  temps,  n'obliee  à  recourir  aux  //>i  tirés 
de  la  Normandie  &  de  la  Flandre  ,  par  les  mar- 
chands de  Bayonne  ;  mais  ces  lins  ne  produifcnr 
jamais  des  toiles  auffi  bonnes  &  auiTi  moëlleufes , 
que  celles  qui  font  fabriquées  avec  des  lins  du 
pays  y  &  le  déchet  d*ailleurs  dans  les  prépatadons 
en  eft  beaucoup  plus  confidérable. 

Ces  derniers  font  de  plufieurs  fortes,  ou  plutôt 
on  les  obtient  de  diverfes  qualités  par  !e  temps  oit 
on  les  (èmc ,  &  par  le  plus  ou  le  moins  de  durée 
de  celui  qu'ils  demeurent  fur  pied  ;  chacune  de 
ces  qualités  a  fa  propriété  &  fa  difiin^ion. 

Le  lin  d'hiver ,  celui  qui  doit  fournir  la  graine 
en  maturité,  fe  fème  à  b  fin  du  mois  de  feptembre, 
fit  fe  recueille  à  la  fin  de  juin;  il  donne  une  filaffe 
propre  à  toutes  fortes  de  toileries  d*ufage  ordi- 
naire; on  peut  même  fii^tner  beaucoup  par  un 
peignagc  répété. 

On  fémede  la  même  graine  au  mois  de  février; 
elle  produit  un  Un  de  qualité  médiocre  ,  quoiqu'afiTer 
fin  ;  mais  cette  qualité  convient  pour  les  objets  ou 
l'on  fe  propofe  de  l'employer, 

Osi  récoite  ce  Un  en  même  temps  que  le  pre- 
mier, il  donne  peu  de  filaffe  ,  &  fa  graine  ne  vaut 
rien. 

Les  Uns  les  plus  fins  fe  fème  m  en  mars  :  ils  font 
de  graine  étrangère,  renowrellétf  par  intervalle, 
comme  on  en  ufe  dans  les  autres  provinces  dont 
dont  nous  avons  parlé  ;  le  temps  de  fa  récolte  efl 
le  même  que  pour  les  lins  préccdens. 

On  apporte  beaucoup  de  foins  à  la  culture  des 
uns  &  des  autres;  on  les  fait  efforer  au  foleil,  fui- 
vani  Tufage  général,  après  les  avoir  cueillis;  on 
égruge  la  graine  de  ceux  qui  la  doivent  fournir 
afftz  mûre.  Se  on  les  6it  tous  rouir  fur  le  pré ,  à 
l'exception  de  ceux  pour  lefquels  on  veiu  hârcr 
Topération,  &  qu'alors  on  met  dans  Teau.  Mais 
foit  le  peu  d*attemton  ï  la  nature  &  à  l'état  de 
l'eau  où  Ton  met  rouir  ces  Uns  ,  à  la  manière 
dont  on  les  y  arrange  ,  au  temps  ou  on  les  yj 
laiffe,  folt  que  le  chmat  de  ces  provinces  fa- 
vorife  le  rouiffage  à  la  rofée  &  au  foleil ,  il  cil 
rare  que  celui  fait  dans  l'eau  produife  un  auiTi  bon 
effet. 

On  bat  les  lins  fur  une  pierre  avec  un  maillet," 
après  les  avoir  fait  bien  fécher  au  foleil  ;  puis  on  les 
échauffe,  foit  encore  au  foleil,  foit  dans  un  four, 
foit  par  un  petit  feu  placé  dans  un  trou  creufé  en 
terre,  fur  lequel  on  met  ime  claie  couverte  de  lins 
étendus,  &  quand  les  chentvoues déjà brifé^s  font 
rendues  crés-caflantcs  par  la  chaleur ,  on  broyé  I9 
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Un  à  rordlnaîfC  ;  après  quoi  il  cft  pcîgné  dans  deux 
peignes ,  plus  ou  moins ,  félon  le  degré  de  iincHe 
qu'on  veut  lut  donner, 

Ofl  cultive  encore  des  lins  en  Auvergne  & 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  dont  nous 
n'avons  pas  fait  mention  ;  mais  l'objet ,  quetque 
important  qu*il  puiffe  être  pour  chaque  canton, 
n'cft  pas  bien  remarquable  dans  la  mafle;  fit  les 
procédés  qu'on  y  uiît  dans  fes  préparations  fc 
rapportent  abfolument  à  ceux  que  nous  venons 
rfcxpofer. 

On  peut  confulter  fur  les  préparations  en  général 
du  lin ,  ainfi  que  fur  fa  culture ,  les  Journaux  (Eco- 
nomiques ,  (  dkemhre  ijf2  ,  février  tjôi ,  janvier  & 
ftvritr  lyéj  )-  On  trouvera  (  avril  même  annie 
êyôj  ,  une  lettre  intérefTante  lur  des  cflals  faits 
en  Ecofle,  &  dont  ilréfulta  des  graines  très-mûres , 
propres  â  perpétuer  la  plaote  dont  on  avoit  recueilli 
de  bonne  filaue  ;  expérience  qui  vient  à  Tappui  de 
nos  obfervations  fur  la  poflfibilité  de  fe  ménager 
la  double  récolte  de  la  femence  &  des  fils. 

On  trouve  auflî  dans  les  mémoires  de  Tacadcmie 
de  Suéde»  année  1746,  une  méthode  donnée  par 
M.  Palmquift,  de  préparer  le  lia  pour  le  rendre 
lemblable  au  coton. 

Elle  conCfte  à  (rir^  cuire  le  Un  dans  une  chau- 
dière »  où  il  eft  rangé  par  couches  alternatives  avec 
cf  autres  couches  de  chaux  8c  de  cendre  de  bouleau 
ou  d'aulne»  bien  tamifées  »  &  d'un  peu  d'eau  de 
Hier,  dant  on  r^et  à  mçfure  qu'elle  s^évapore^ 


Lï  N 

dans  refpace  de  dix  beures  qvkon  UiiTe  hs^iSa  k 
mélange  ;  après  quoi  on  va  laver  le  /ta  à  !i  ms 
dans  un  panier  «  en  le  remuant  avec  un  bàioci  ;  |ini 
on  le  favonne  comme  du  linge  ,  on  le  tin  feckr 
à  Tair  en  le  mouillant  8c  le  retaurrunt  f^uTcct  j 
on  lave  encore^  on  bat^  on  lave  de  no|rV'c«},C3i 
fait  fécher;  puis,  on  carde  6c  Ton  mt\  en  prefe 

On  fent  que  les  pratiques  de  ce  genre ,  mèé* 
Tantes  par  leurs  e^cts,  ne  peuvent  être  d'uDiiûft 
ordinaire  ;  eltes  rendroîent  le  Un  auilt  ciier  ques 
coton ,  auquel  on  voudrait  le  fubAîtucr.  On  pes 
voir  pour  plus  de  détail  les  mémoires  déjà  dsèk 

Ne  traitant  du  lin  que  par  rappon  aux  ans^  eooi 
ne  parlerons  que  de  celui  qui  y  efl  propre  ,  & 
nous  1  aiderons  à  la  botanique  d'en  fiure  ooirnpbs 
les  dt^érentes  efpèces;  quant  à  VasbtfltoMéÊnmse, 
a  laquelle  on  a  donné  ù  imprcyprenent  le  nomèa 
lin ,  fes  préparations  fe  reduîient ,  après  ravoir  fenii 
&  refeodu  (ur  fa  longueur  ,  à  la  faire  oiacèrerdai 
l'eau,  a/Tez  long-temps  poiir  que refpècedc  cli£t» 
qui  unit  fes  fibres ,  fe  difielve  ,  &  permette  ïc- 
ci  de  fe  détacher  ;  on  les  travaille  fur  de»  cz:    , 
les  ayant  fait  fécher  ;  on  les  file  en  y  mêlant  an  ti 
de  Un  qui  fert  à  les  maintenir ,  &  on  bbnqoc  dd 
tiiTus  qui  refirent  à  Taâion  da  feu  ,  dans  lequel  m 
les  jette  pour  anéantir  le  h\  de  lin  eoirè  davkv 
compoftdon. 

Mais  c'cft  un  de  ces  objets  de  Cmple  furaiùit 
fur  lequel  nous  laiflcroos  s^exercer  ceux  qui  oç^tfl 
pas  préoccupés  de  fujets  plus  importaAs. 
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LINGE. 


G  E ,  LiNGÈRE ,  Lingerie.  On  comprend , 

nom  àz  linge ^  tous  les  objets  faits  de  toile 

à  la  table ,  à  la  chambre  &  au  vêtement. 

K^erïe  fe  dit  du  lieu  d'une  malfon  où  Ton 

linge  ,   &  du  commerce  dont  le  linge  eft 

n^ère  vend  les  toiles ,  les  mouflellnes  &  les 
s  de  fil,  qui  fervent  aux  différens  vète- 
c  à  la  parure  :  elle  les  coupe ,  les  façonne 
Dud,  fuivant  leur  u&ge.  L'aune,  les  cileaux, 
ï  &  le  dé,  font  les  feuls  outils  de  fon  art. 
donnerons  une  idée  des  objets  fur  lefquels 
ce,  &  de  la  manière  de  les  former,  avec 
Lide  que  peut  permettre  la  variété  (me  la 
pporte  dans  la  forme  de  plufieurs  aehtre 
is  faire  Ténumération  de  toutes  lesefpèces 
!S  qu'on  y  emploie,  &  qu'on  trouvera  ^ 
du  ToiLiER  :  il  nousfuffitde  faire  connoitre 
lication  des  matières  ou  étoffes  qui  omété 
:es  par  celui-ci. 

ge  général  du  linge  &  la  variété  de  fon 
rendent  trés-intéreffante  la  connoiffance  de 
iller  :  les  procédés  font  fimples ,  Ëiciles  à 

à  exécuter  ;  ils  font  auffi  très  -  répandus  : 
int  parmi  les  femmes  même  dont  le  tra- 
linge  doit  faire  partie  de  leur  fcience  éco- 
e ,  au  moins  pour  l'ordonner  &  le  conduire , 
icc  en  force  beaucoup  de  confulter^  où 

dans  le  cas  de  s'en  rapporter  à  d'autres 
»  mefures  précifes  ,  &  la  plus  iure  méthode* 
eut  dlAinguer  le  linge  ,  en  linge  de  corps ^  linge 

&  cT appartement ,  que  j'appellerai  linge  de 

&  linge  £ègiîfe. 

le  linge  de  corps  les  mêmes  chofes  fe  font 
iment,  félon  le  fexe  &  l'âge  des  perfonnes 
les  il  efl  defliné  :  nous  Te  diviferons  en 
ur  les  femmes ,  pour  les  hommes  >  &  pour 
ns.  La  partie  de  linge  y  à  l'ufage  des  femmes , 
e  de  plus  confidérables*  Nous  n'entrerons 
\  le  détail  puérile  du  nombre  de  pièces  qui 
ent  un  troujjeau  ^  nom  que  l'on  donne  au 
nt  on  fournit  une  jeune  perfonne  à  fon 
jn  ménage  :  non  feulement  la  composition 
ouffeau  eft  arbitraire  ,  &  proponionnée 
s  à  Topulence  des  perfonnes ,  mais  plufieurs 
fes  qu'on  y  fait  entrer ,  font  plus  particu- 
it  foumifes  à  la  fàntaifie ,  ou  ne  méritent 
ir  leur  ufage ,  qu'on  en  fafle  mention  ; 
î$  frottoirs  pour  le  rouge  y  ceux  pour  ôter 
re;  les  uns  en  bafm  à  poil,  les  autres  en 
ine  double;  des  linges  de  carde-robe,  à 
inufaâures  &  Arts.     Tçme  L  Fart.  II, 


d'autres  ufs^es,  &c.  toutes  chofes  fur  lefquelles  on 
doit  biea  s  attendre  que  nous  ne  nous  arrêterons 
point ,  &  pour  lefquelles  nous  renvoyons  à  l'art  de 
la  Ungère ,  par  M.  de  Garfault ,  dont  le  travail  nous 
a  beaucoup  fervi. 

Mais  avant  de  pafler  à  la  âçon  d'aucune  pièce  ^ 
il  eft  bon  de  faire  connoitre  les  points ,  ou  les  diffé- 
rentes coutures  qui  fervent  à  les  affembler  ou  à 
les  former ,  ainfi  que  la  figniâcation  de  quelques 
termes  fréquemment  employés. 

Lefurjet  oui  fert  à  réunir  deux  morceaux  de  toile 
ou  de  dentelle ,  avec  le  plusdefolidité  &  de  propreté 
Qu'il  foit  poffible ,  fe  £ut  ainfi  :  on  commence  par 
faire  un  rempli  au  bord  de  chacune  des  deux  pièces 
qu'on  veut  joindre  enfemble,  à  moins  que  ces  bords 
ne  foient  des  lifières,  parce  que  dans  ce  dernier 
cas,  n'ayant  point  à  craindre  que  la  toile  s'effile» 
la  précaution  du  rempli  eft  inutile  ;  on  tient  de  la 
mam  gauche  les  deux  pièces  rapprochées  à  leurs 
bords ,  bien  parallèlement  ;  puis ,  de  la  droite  » 
paffant  l'aieuille  à  travers  les  deux  pièces,  on  tire 
fon  fil  julqu'au  bout  de  l'aiguillée^  auquel  on  fuit 
un  nœud  ou  qu'on  ramène  en  deffiis  pour  l'arrêter. 
On  retourne  ficher  l'aiguille  comme  à  la  première 
fois,  &  tout  à  côté  du  premier  point,  ce  retour 
continué,  iàit  avec  beaucoup  d'égalité,  préfente 
une  fuite  de  points  dont  chacun  embraffe  les  deux 
bords ,  &  les  fixe  très-furement. 

Lorfqu'on  a  fait  des  remplis  (  qu'on  laSffe  toujours 
en  dedans  )  on  les  rabat ,  comme  nous  le  verrons 
ci-deffous ,  à  la  couture  rabatue.  (Foyei^  fig,  i ,  pi,  /,  ) 
i{,  premier  point  du  furjet,  paffant  par-deiTus  les 
bords  ddy  reffort  en  ^ ;  de  ^ ,  reffort  en  c ,  &c. 

ht  point  de  côté  eft  celui  des  ourlets.  L'ourlet  ne 
fe  fàit^amsds  qu'au  bord  de  la  toile ,  que  pour  cet 
effet  on  plie  deux  fois  fur  lui-même  :  on  plie  ainfi 
une  certaine  longueur  du  bord  qu'on  doit  ourler  ^ 
&  afin  mie  ce  pli  ne  fe  rouvre  pas  avant  la  couture , 
afin  quil  conferve  une  égale  profondeur,  on  le 

f^liffe  en  travers  à  plis  volans ,  ce  qui  l'applatit  & 
e  rend  plus  facile  à  coudre.  Après  avoir  arrêté  le 
fil  &  forti  l'aiguille  immédiatement  au*deffous  de 
l'ourlet ,  on  la  fait  rentrer  en  avant ,  traverfant  les 
trois  toiles ,  &  reffortir  tn  peu  au-deffous  du  bord 
inférieur  de  l'ourlet ,  d'où  l'on  repart  pour  continuer 
ainfi  jufqu'au  bout.  Voyei^  fig.  2y\t%  points  bbb  dt 
l'ourlet  en  deffus,  c'eft-à-dire,  du  coté  où  on  les 
fait. 

Lefattx  ourlet  fe  fiiit  quand  on  redouble  une  feule 

fois  le  bord  de  la  toile  fur  elle-même.  On  le  coul 

comme  Yourlet  qui  a  été  redoublé  deux  fois ,  ainfi 

que  nous  l'avons  dit.  Quand  on  fait  le  fiiux  ourlet 
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lin  k  Tordînaîre  ;  après  quoi  il  cft  peigné  dans  deux 
peignes,  plus  ou  moins,  félon  le  degré  de  fînefTe 
qu'on  veut  lui  donner. 

On  cultive  encore  des  lins  en  Auvergne  & 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces ,  dont  nous 
n'avons  pas  fait  mention  ;  mais  l'objet ,  quehjue 
important  qu'il  puiffe  être  pour  chaque  canton, 
n'eft  pas  bien  remarquable  dans  la  mafTe;  &  les 
procédés  qu'on  y  mit  dans  fes  préparations  fe 
rapportent  abfolument  à  ceux  que  nous  venons 
d*expofer. 

On  peut  confultcr  fur  les  préparations  en  général 
du  lin ,  ainfi  que  fur  fa  culture ,  les  Journaux  Œco- 
nomiques,  {décembre  ij^i^  février  1^62  y  janvier  & 
février  1^6 j  ).  On  trouvera  (  avril  même  année 
i^ôj ,  une  lettre  întéreHante  lur  des  efTais  faits 
en  Ecofle,  &  dont  il  réfulta  des  graines  très-mûres , 
propres  à  perpétuer  h  plante  dont  on  avoit  recueilli 
de  bonne  nlafle  ;  expérience  ciui  vient  à  l'appui  de 
nos  obfervations  fur  la  poffibilité  de  fe  ménager 
la  double  récelte  de  la  femence  &  des  fils. 

On  trouve  auffi  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Suède,  année  1746,  une  méthode  donnée  par 
M.  Palmquift»  de  préparer  le  Un  pour  le  rendre 
Semblable  au  coton. 

Elle  conllftc  à  fairp  cuire  le  lin  dans  une  chau- 
dére  »  cil  il  eft  rangé  par  couches  alternatives  avec 
dfautres  couches  de  chaux  &  de  cendre  de  bouleau 
ou  d*aMlne»  bien  tamifées ,  &  d'un  peu  d'eau  de 
gicr^  dgm  on  ronet  à  mcfure  qu'elle  s'évapore  » 
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dans  Tefpace  de  dix  heures  qu'on  hifft  boinlltr  le 
mélange  ;  après  quoi  on  va  laver  le  /m  à  la  mer 
dans  un  panier  ,  en  le  remuant  avec  un  bâton  ;  puis 
on  le  favonne  comme  du  linge ,  on  le  ait  féch^ 
à  Tair  en  le  mouillant  &  le  retournant  fou  vent; 
on  lave  encore.,  on  bat,  on  lave  de  no|iveau,ofl 
fait  fécher;puis,  on  carde  &  l'on  met  en  preffe. 

On  fent  que  les  pratiques  de  ce  genre ,  intèef* 
fautes  par  leurs  effets ^  ne  peuvent  être  d'unufage 
ordinaire;  elles  rendroient  le  lin  auâl  cher  que  le 
coton ,  auquel  on  voudroit  le  fubftituer.  On  peut 
voir  pour  plus  de  détail  les  mémoires  déjà  cités. 

Ne  traitant  du  lin  que  par  rapport  aux  ans,  nous 
ne  parlerons  que  de  celui  qui  y  eft  propre ,  & 
nous  laiHcrons  à  la  botanique  d'en  faire  connoiire 
les  différentes  efpéces;  quant  à  ïasbefteou  amisnu  ^ 
à  laquelle  on  a  donné  fi  improprement  le  nom  de 
lin  y  fes  préparations  fe  réduilent ,  après  l'avoir  feoda 
&  refendu  fur  fa  longueur ,  à  la  faire  macérer  daos 
l'eau ,  affez  long-temps  poiu*  que  l'efpèce  de  chau, 
qui  unit  fes  fibres ,  fe  diflelve ,  &  permette  k  cdles- 
ci  de  fe  détacher;  on  les  travaille  fur  des  cardes, 
les  ayant  fiiit  fécher  ;  on  les  file  en  y  mêlant  uo  £1 
de  lin  qui  fert  à  les  maintenir ,  &  on  fabrique  dis 
tifius  qui  réfiflent  à  l'aâion  du  feu ,  dans  lequel  oa 
les  jette  pour  anéantir  le  fil  de  lin  entré  daoslev 
compofidon. 

Mais  c'eft  un  de  ces  objets  de  fimple  cnriofité; 
fur  lequel  nous  laifleroos  s'exercer  ceux  qui  oc  foo( 
pas  préoccupés  de  fujets  plus  importasse 
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LINGE. 


U>INGE,LiNGERE, Lingerie,  On  comprend, 
7US  le  nom  d^  iin^e^  tous  les  objets  faits  de  toile 
îrvant  à  la  table  ,  a  la  cîiambre  &  au  vêtement, 
La  Ihiferk  (a  dit  du  lieu  d'une  maifon  où  Toïi 
îrre  le  li/ip  ,  &  du  commerce  dont  le  Unge  eft 
abjet. 

1^  iin^he  vend  les  totles ,  les  mou ffe Unes  &  les 
entellcs  de  fil ,  qui  fervent  aux  diffcrens  vête- 
lens  &  à  U  parure  :  elle  les  coupe ,  les  façonne 
\  les  coud,  fuivant  leur  ufage.  Uaune,  les  cifeaux, 
ligifille  &  le  dé  9  font  les  feuls  outils  de  fon  an. 
Nous  donnerons  une  idée  des  objets  fur  lefquels 
s*exerce,  &  de  la  manière  de  les  former,  avec 
Wtaéllrude  que  peut  permettre  la  variété  que  la 
iode  appone  dans  la  forme  de  plufieurs  d'entre 
tix;fan5  faire  Fénumération  de  toutes  lesefpèces 
ê  toiles  qu*an  y  emploie ,  &  qu*on  trouvera  à 
aracle  duToiLiER:  il  nous  fuffit de  faire  connoître 
ti  Tapplication  des  matières  ou  étoffes  qui  ont  été 
bhriquées  par  celui-ci. 

L'ufage  général  du  linge  &  la  variété  de  Ton 
Pmploi  rendent  très-mtéreiTantc  la  connoiflance  de 
e  Jtfavailier  :  les  procédés  font  fimples  ,  faciles  à 
■iCr  &  à  exécuter  ;  ils  font  audî  très  *  répandus  : 
cependant  parmi  les  femmes  même  dont  le  tra- 
rail  en  linge  doit  faire  pattîe  de  leur  fcience  éco- 
nomique ,  au  moins  pour  l'ordonnera  le  conduire. 
Ignorance  en  force  beaucoup  de  confulter ,  ou 
es  met  dans  le  cas  de  s*en  rapporter  à  d  autres 
N3ur  les  mefures  précifes  ,  &  la  plus  fûre  méthode. 

On  peut  dîftinguerîe  linge ,  en  linge  de  corps ^  linge 
fc  tahle  &  d' iippartemeni  ^  que  j'appellerai  /i/Jgr  dt 
^nage ,  &  linge  d'êgllfe. 

Dans  le  linge  de  corps  les  mêmes  chofes  fe  font 
lifféremment ,  félon  le  fexe  Se  fâge  des  perfoanes 
luiquellcs  il  eft  defliné  :  nous  Te  diviferons  en 
^^ge  pour  les  femmes ,  pour  les  hommes  ,  &  pour 
es  enfjins.  La  partie  de  linge,  a  Tufage  des  femmes , 
^  Tune  de  plus  confidérables.  Nous  n'entrerons 
>^  dans  le  détail  puérile  du  nombre  de  pièces  qui 
*otnpofent  un  trouffeau ,  nom  que  l'on  donne  au 
^^gt  dont  on  fournit  une  jeu  fie  perfonne  à  fon 
^èe  en  ménage  :  non  feulement  la  compofition 
j^un  trouflTeau  eft  arbitraire  »  8c  proportionnée 
railleurs  à  l'opulence  des  perfonnes  ,  mais  plufieurs 
les  chofes  qu'on  y  fait  entrer ,  font  plus  pariicu- 
■^étement  foumifes  à  la  fentaîfie,  ou  ne  méritent 
?i$i  par  leur  ufage ,  qu'on  en  filTe  mention  ; 
)cl|,  des  frottoirs  pour  le  rouge,  ceux  pour  ôter 
N  poudre  ;  les  uns  en  bafin  à  poil ,  les  autres  en 
^iîclme  double;  des  linges  de  j^arde-robe,  à 
I  ^énuf avares  fr  Arts^     Tgme  L  Part,  II, 


d'autres  ufages,  &c,  toutes  chofes  fur  lefcjuelles  on 
doit  bien  s  attendre  que  nous  ne  nous  arrêterons 

fïoint ,  &  pour  lefqueiles  nous  renvoyons  à  l'an  de 
a  lingére  ,  par  M.  de  Garfault,  dont  le  travail  nous 
a  beaucoup  fervi. 

Mais  avant  de  pafTer  à  la  façon  d'aucune  pièce , 
il  eft  bon  de  faire  connoitre  les  points ,  ou  les  diffé- 
rentes coutures  qui  fervent  à  les  aifembler  ou  à 
îes  former ,  atnfj  que  la  fignification  de  quelques 
termes  fréquemment  employés. 

Lefurjet  qui  fert  à  réunir  deux  morceaux  de  toile 
ou  de  dentelle ,  avec  le  pîusdefolidité  &  de  propreté 
qu'il  foit  pofltble ,  fe  fait  ainfi  :  on  commence  par 
faire  un  rempli  au  bord  de  chacune  des  deux  pièces 
qu'on  veut  joindre  enfemble,  à  moins  que  ces  bords 
ne  foient  des  liftères,  parce  que  dans  ce  dernier 
cas,  n'ayant  point  à  craindre  que  la  toile  s'effile» 
la  prccauiion  du  rempli  eu  inutile  ^  on  titnt  de  la 
mam  gauche  les  deux  pièces  rapprochées  à  leurs 
bords  ,  bien  parallèlement  ;  puis  ,  de  la  droite  y 
paiTant  Faiguille  à  travers  les  deux  pièces ,  on  tire 
fon  fil  juiquVu  bout  de  l'aiguillée ,  auquel  on  fkit 
un  nœud  ou  qu'on  ramène  en  deflus  pour  rarrêtcr. 
On  retourne  ficher  l'aiguille  comme  à  la  première 
fois,  &  tout  à  côté  du  premier  point,  ce  retour 
continué ,  fait  avec  beaucoup  d'cgalîtl  »  préfente 
une  fuite  de  points  dont  chacun  embraffi:  les  deux 
bords ,  &  les  fixe  très-fflrement. 

Lorfqu  on  a  fait  des  remplis  (  qu'on  laiffe  toujours 
en  dedans)  on  ïes  rabat,  comme  nous  le  verrons 
ci-deffous ,  à  la  couture  rabatue.  (J'oye^  fig.  t ,  pi  /,  ) 
^jpremi'îr  point  du  fur  jet,  palTant  par-deflus  les 
bords  d  d^  reffort  en  J ;  de  6  ,  rcifort  en  c ,  &c. 

Le  point  de  coté  eft  celui  des  ourlets.  L'ourlet  ne 
fe  faî  clamais  qu'au  bord  de  la  toile,  que  pour  cet 
effet  on  plie  deux  fois  fur  lui-même  :  on  plie  ainfî 
une  certaine  longueur  du  bord  qu'on  doit  ourler, 
&  afin  que  ce  pli  ne  fe  rouvre  pas  avant  la  couture  , 
afin  qu'il   conferve  une  égale  profondeur,  on  le 

f^lsflle  en  travers  à  plis  voîans ,  ce  qui  l'applatit  & 
e  rend  plus  facile  à  coudre.  Après  avoir  arrêté  le 
fil  &  fbrti  l'aiguille  immédiatement  au-deffous  de 
l'ourlet,  on  la  fait  rentrer  en  avant,  traverfant  les 
trois  toiles  ,  Se  refTortir  tin  peu  au-defFous  du  bord 
inférieur  de  l'ourlet ,  d'oii  l'on  repart  pour  continuer 
ainfi  jufqa'au  bout,  f^oye^  fip  2  ,  les  ooînis  hhh  éz 
Tourlei  en  deffus ,  c'cft-à^dire ,  du  coté  où  on  les 
fait. 

Le/r^x  ourlet  fe  fait  quand  on  redouble  une  feule 
fois  le  bord  de  la  toile  fur  elle  même.  On  le  cou4 
comme  X ourlet  qui  a  été  redoublé  deux  fois ,  ainfî 
que  1300$  l'avons  dit*  Quand  on  fait  le  faux  ourlet 
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trés-large ,  tl  forme  alors  une  coiJlfle  :  ofl  roule 
quelquefois  au  lieu  d'ourler  :  ce  qui  fe  un  entre  le 
premier  doigt  de  la  tnain  gauche  >  &  ie  pouce  qu'on 
avance  en  ferrant  un  peu. 

Vamère-poini  eft  trës-folîde  &  d  un  effet  aflez 
agréable  :  on  le  fait  en  plaçant  fucceCivement  Tai- 
guille  derrière  le  dernier  point  d'où  Ton  vient  de 
ia  tirer ,  &  en  avant  duquel  on  Ta  fait  reflbrtir.  Il 
faut  toujours  fuivre  le  même  fil  de  la  toile,  &  pour 
la  plus  grande  régularité,  il  faudroit  auffi  compter 
la  même  quantité  de  fils  à  chaque  point. 

P'oyâ{  fig*  j,  <ï  eft  la  première  lortie  du  fil  ;  i  la 
rentrée  du  fil ,  ce  qui  fait  le  premier  point  ;  r  la 
féconde  fonie  du  fil;  &  le  fécond  arriére-point 
de  C  en  ^  ;  ainfi  du  refle. 

Le  point  devant ,  qui  fert  à  froncer  &  a  bâtîr,  forme 
un 2  couture  iègèn ;  on  le  fait  tout  fimplement^en 
plongeant  &  relevant  Taiguille  de  deilous  en  deffus 
îiir  la  même  ligne  à  des  diftanccs  égales.  Fig,  4, 
^hc  points  devant paroiiTant  en  dehors. 

Froncer  ^  c*eft  former  avec  le  pouce  de  la  fnain 
gauche  de  petits  plîs ,  aufH  égaux  qu'il  efl  po^Ttble , 
qu  on  ferre  &  rapproche ,  plus  ou  moins  avec  le  fil 
qu'on  paffe  dedans,  à  mefure, 

Battr^  fe  dit  de  grands />o/Vîrj  devant^  faits  pour 
arrêter  Tune  fur  Tature  ,  de  peur  qu'elles  ne  fe 
dérangent,  deux  pièces  qu'on  veut  coudre.  Le 
bàci  fe  f;ût  aulTi,  fuivant  les  cas,  à  grands  points 
de  furjet  :  on  Tôie  après  que  les  coutures  font 
Êîtes. 

La  couture  rabattue  fc  fait  de  plyfieurs  manières  : 
pour  joindre  é^iix  pièces  fans  lifièrcs  ,  ou  bien 
quand  il  ny  a  de  lifiéres  qu  a  Tune  des  deux  pièces , 
on  joint  d  abord  celles-ci  par  un  furjet  ou  à  points 
devant  mêlés  d'arrière-p oints ,  après  avoir  fait  de 
chaque  côté  un  rempli ,  plus  grand  d'un  côté  que 
de  l  autre.  Le  furjet  étant  fait ,  on  retourne  les  pièces 
à  Tenvers,  on  les  étend»  on  retiverfe  le  plus  long 
rempli  fur  Tautre  ;  &  Tapplatifr^nt  fur  la  toile  ,  on 
le  coud  à  points  de  cAté»  Quand  on  joint  lesp:èces 
à  points  mêlés  devant  6c  arrière,  on  fait  dépalTer 
le  bord  de  Tun  des  deux,  &  Ton  coud  au-de/Tous 
ûu  bord  le  plus  bas ,  comme  on  peut  voir  fig,  y  ; 
en  fui  te  on  rabat  le  bord  déparant  a  a  par  *  de  (Tu  s 
cette  couture,  &  on  Tarrète  à  points  de  côté , 
comme  on  voit  à  la  figure  2*. 

Le  point  noué ,  fait  comme  celui  du  fcfton ,  eft 
«ne  forte  de  furjet  dont  on  p.iife  le  fil  à  chaque 
point  dans  fan neau  qu'il  forme  naturellement.  Pour 
rexécuier,  on  place  fon  fil  quand  il  a  été  arrêté 
fous  le  pouce  de  la  main  |;auche;  puis  (khant  fon 
aiguille  à  peu  de  diflançe  du  lieu  dVù  elle  vient 
de  fi-rtir  ^  on  tire  le  fil  dans  refpècc  d'anneau  ou 
dcbûuck  quireûentle  pouce ,  qu'on  îève  alors  pour 
ferrer  (oa  poini.  Voyt^  fîp  6, 

h^ point  croîfit  employé  fur  les  bords  dont  on 
Teut  empêcher  les  emloqu^s,  fans  faire  un  ourlet 
qui  eft  tcnjjours  icx>p  gros  ou  trop  dur  pour  les 
chofes  preffées  fur  la  p  'au,  fc  fait  cotnmtr  il  fuit  : 
€»n  pUc  le  bord,  oa  arrête  fon  &ï  vers  le  haut,  on 
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dëfcend  jufqu^au  bas  du  rcmpU  »  en  recolami 
piquer  fon  aiguille  qu'on  retirr  aufli-tôt;  puis,a«J 
fant  fon  fil ,  on  remonte  vers  le  haut,  toujoun  de' 
gauche  à  droite ,  &  toujours  croifant  fon  fil  Tovff 

fié:-  7^  .       *         .  J 

Quanr  au  point  de  chst/iette  &  à  la  nurftt  HU 
linge  ,  vûyei  la  BRODERIE.  " 

On  coud  les  dentelles  aux  entoilages  ou  zs 
toiîes ,  toujours  par  le  pied  ,  en  fàtfant  entrer  Ti- 
guillc  au  travers  des  jours  qui  font  entre  les  dm 
petites  lifières  du  pied. 

On  dit  entrecouper  on  entre iaîUer  ^  pOïXT  erprifT-r 
la  manière  de  difpofcr  les  pièces  à  couper  é:  ':  : 
forte  que  les  parties  convexes  répondant  aux  (i> 
caves ,  on  fe  ferve  des  unes  pour  former  ks 
autres  ;  ce  qui  met  la  matière  à  profit  &  j 
toute  perte. 

En  étroit  fe  dit  de  la  fiiçan  de  couper  U  tûiiec 
biais,  fiuiiFant  en  pointe. 

Linge  de  corps  pour  ftmmu 

La  chemïfe  eft  le  vêtement  de  dcflTous  quî  fe  fliôf I 
fur  la  peau  ,  &  qui  répond  à  ta  tunique  dctaDcieei;f 
elle  ùi  toujours  faite  parmi  nous  en  toile  àt  ^\ 
ou  de  chanvre,  excepté  celles  de  quelques  ôpjrtff 
religieux  qi^i  ont  confervé  celles  de  Ulnc  «0 
étoient  d'un  plus  commun  ufage  au  temps  de  Ittr  | 
inftkution. 

On  fistit  les  chemlfes  de  femmes  de  trots  fâçoffir  1 
Fune  dite  à  la  franç^ife^  les  deuJc  autres  ém^  1 
Vangloife. 

Pour  la  première ,  on  prend  une  toîlé  d'aoc  1 
de  large ,  on  a  le  corps  de  la  chemifc  dans  cb«  I 
largeur»  On  coupe  deux  chemtfes  dans  trois 4u»!i* 
mettant  pour  les  deux  corps  deux   aunes  & 
fixiéme  ,  &  cinq  fixiémes  pour  deuxp^res  i" 
tes.  On  prend  pour  les  manches  une  toile  ( 
huitièmes ,  &  on  leur  donne  un  quart  de  loog;l 
longueur  eft  la  même  pour  les  manches  plattï,  I 
on  choifu  alors  une  toile  de  deux  tiers  de  larse." 

Les  pointes  doivent  monter  en  éîwb  à  on  qaatj 
de  diftance  du  haut  du  corps  ,  &  fe  coudre  à  c 
rabattue  ,  ainfi  que  toutes  les  coutures  du  ce 
des  manches.  On  pliiTc  les  manches  fur 
poignet ,  ou  ruban  auquel  on  donne  ordinaîn 
à< peu-près  un  quart  de  tour.  Gn  ne  fait  qu'im  &ap1 
ourlet  aux  manches  plates,  8c  Ton  y  coud  Upiîà* 
fure  ,  fi  Ton  y  en  met ,  à  furjet.  I 

L'êchancrure  du  haut  du   devant,  à  toiiKlte| 
chemifes  de  femme ,  fe  fait  plus  ou  moins  profwidlt 
mais  communément  de  fix  pouces  de  hautt 
environ  treiic  pouces  de  largeur ,  d'une  ép 
rautre^dcs  nourrices  font  encore  fendre  bchc 
à  commencer  du  milieu  de  cette  èchancrure  ^f^J^ 
bas ,  à-peu-près  fix  pouces  ;  en  fàlfant  fécîiai 
on  lève  aufll  la  valeur  d*un  pouce  fur  le  A 
d'une  épaulç  à  l'autre,  pour  que  le  dos  dcli<*N 
mife  ne  remonte  pas  trop  haut  :  on  borde  le  J 
de  li  gorge  ou  échancrure ,  avec  un  périt  ri 
coufu  à  point  de  côté  ^  en- dedans  de  la  chcmiiil 
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fon  replie  un  peu  dans  ion  bord  fous  le  rubair. 
Le  tour  de  gorge  en  moufTeline  fe  fait  d'une  aune 
'de  long,  for  un  feiïième  de  haiîteur  :  on  le  coud 
•çn  furjet  en  fe  pliiTant  un  peu  ;  celui  en  dentelle  fe 
^t  de  même  longueur  j  &  plus  ou  moms  haut  ; 
xnais  ïï  fe  monte  à  fur  jet  fur  un  ruban,  &  l'on  coud 
•ce  ruban  à  points  devant ,  à  réchancrure  de  la  che- 
mifc.  Les  manches  afTcmblées  à  furjct ,  &  à  cou- 
itiires  rabattues  jufqu^à  deux  pouces  du  haut,  font 
accompagnées  d'un  goujfct  ,  morceau  quarté  de 
toile ,  auiïi  de  deux  pouces ,  que  Ton  met  de  carne 
len  carne ,  à  cerie  ouverture  des  manches ,  &  qui 
tQTt  a  donner  plus  de  jeu  à  Tentournure  ;  lauire 
pointe  du  gouitet  fe  coud  au  corps  de  la  chemife. 
^Fcye^pL  II ffig.  A,  une  chemife  à  la  françolfe. 

La  chemife  À  tanghife ,  telle  que  la  figure  B ,  fe 
kàîf  avec  une  toile  de  dcrux  tiers  ou  de  trois  quarts , 
bu  donne  toujours  au  corps  une  aune ,  un  douxiême 
ide  long;  ainfi  Ton  prend  deux  aunes  un  fixîème 
|»aur  une  chemife  i  on  plie  la  toile  en  deux  en 
réutii^ant  les  bouts,  qui  feront  le  bas  ;  on  lève  en 
Itaut  deux  petites  pointes  pour  les  coudre  au  bas, 

Îvcc  Tattenrion  de  lajfler  au  haut  de  la  chemife ,  la 
ire;eur  d'une  demi- aune ,  dont  le  furplus  détermine 
CeÙe  ûcs  pointes. 
\    On  peut  employer  la  même  toile  pour  les  man- 

Êhes  dont  on  fera  une  &  demie  dans  la  largeur; 
1  en  faut  deux  aunes  pour  fix  paires. 
*  Jj3L  deuxième  chemife  â  i'angiojfe ,  figure  C ,  ne 
^èfente  p:is  beaucoup  d'ampleur.  La  toile  &  les 
dimenfions,  font  les  mômes  que  pour  la  précé- 
dente ,  mais  on  ne  lève  de  pointe  que  d'un  côté. 
On  coupe  y  en  commençant  par  te  haut ,  la  longueur 
pTun  quart  qu'on  réferve  pour  une  manche  ;  puis 

Eartant  de  ce  quart  coupé ,  on  coupe  tout  de  fuite 
I  pointe,  rètroiten  bas,  pour  la  rapporter»  fétroît 
pn  haut»  de  Taurre  cuièou  Ton  n'a  rien  coupé.  U 
lie  font  de  cette  manière  que  quatorze  aunes  en 
tout  y  pour  fix  chemifes  &  leurs  manches. 
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Mouchoirs  de  pocheu 


On  les  fait  quarrés  &  ourlés  tout  autour  :  11  ftut 
||uatre  aunes  &.  demie  de  royale,  ou  de  demi- 
Hollande ,  pour  fix  mouchoirs;  quatre  aunes  trots 
quarts  de  Counray ,  quatre  aunes  de  bâti  fie. 
»  On  fait  ks  poches  en  bafm  de  Troyes ,  dont  il  faut 
trois  qivarts  pour  chaque  paire  :  on  coupe  les  trois 
quarts  en  deux  morceaux  égaux  ;  on  plie  chacun 
de  ces  morceaux  de  manière  que  les  côtés  ,  qui 
figurent  la  lifiére ,  viennent  fe  rejoindre  au  milieu  ; 
pn  les  coud  jufqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  à  furjet  » 
&  couture  rabame  ;  on  coud  de  même  k  bas  ,  qui 
fera  le  fond  de  la  poche ,  dont  louverture  des  côtés 
fsàt  la  fente  ;  on  forme  un  ou  deux  plis  au  haut  des 

Eoches ,  de  part  &  d'autre ,  6i  on  les  monte  fur 
n  ruban  de  fil ,  qu  on  lait  embraser  le  corps  à  la 
peinture ,  &  qui  fc  noue  par  derrière.  Les  poches 
font  cfpacées ,  fur  ce  ruban ,  de  manière  qu  elles  fe 
trouveot  placées  de  chaque  €Ôié  fur  les  hanches, 


au-defl'ous  du  coude  :  on  les  m^t  entre  les  deui| 
jupons  de  defTous* 

Chauffons  pour  kommts  6»  pour  femmes* 

Il  faut  pour  douze  paires  une  aune  neuf  feizièmes 
de  toile ,  de  fept  huitièmes  de  large.  On  partage  la 
longueur  de  la  toile  en  fix  morceaux  égaux,  cou- 
pés chacun  en  deux  du  fens  de  la  largeur  ;  on  plie 
chacun  de  ces  douze  morceaux  en  quatre  ,  puis  on 
coupe  deux  par  deux  U  lifiére^dans  la  longueur  du 
chaulTon, 

Pour  tailler  le  cbaufibn ,  on  prend  i\n  des  rnor- 
ceaux  doubles,  on  le  taille  en  demi-rond  pour  le 
bout  du  pied  \  on  déplie  le  morceau  ^  on  échancre 
un  éc%  doubles ,  comme  on  peut  voir  en  a  ^  pLI^ 
fig*  A,  ce  qui  fera  le  deflTus  du  cou  de  piedj  on 
taille  i*autre  double  h  pour  le  talon  :  on  replie  les 
doubles  comme  ci-dev^ant  ,  Sl  Ton  borde  réchan- 
crure do  cou  de  pied.  On  fait  un  point  noué  tout 
autour  des  pièces  qu^on  joint  en  fui  te  en  laçant  à 
furjet  ;  mais  le  'plus  folide  eft  de  faire  un  rempli , 
arrêté  avec  un  point  croifé  ,  &  de  coudre  cnfuite  les 
pièces  en  furjet  fin. 

Les  p'ùcis  <tefiomdc  fe  font  en  toile  ,  doublées  de 
bafin  à  poil  ou  de  deux  moudelines ,  entre  lefquelles 
on  met  du  coton ,  &  que  Ion  pique  enfuit-?.  Ort 
leur  donne  un  quart  &  un  pouce  de  haut ,  Se  autant 
de  large  par  le  haut ,  réduit  à  un  feiziéme  de  large 
par  le  bas  :  on  coud  la  pièce  tout  autour  à  points  de  ' 
côté  >  &  Ton  parntt  ordinairement  le  haut  d  une 
bande  de  mouiTclinc,  ou  d'une  petite  dentelle  que 
Ton  y  coud  à  furjet.  La  pièce  fe  met  entre  la  chemife 
&  le  corcet. 

Les  manches  de  toile  à  laver  Us  mains  font  coupéef 
fur  une  toile  de  trois  quatts  de  large,  il  en  faut  une 
demi-aune  pour  deux  paires  ;  &.  comme  elles  vont 
en  élargifTant,  on  les  entretaille:  on  fronce  le  bas 
comme  un  poignet  ;  les  côtés  $*âiremblcnt  à  furjet , 
jufqu  à  trois  ou  quatre  pouces  de  haut ,  où  Ton  fait 
un  faux  ourlet ,  auquel  on  attache  des  cordons  qui 
fervent  â  ferrer  ces  manches  au  haut  du  bras  habillé 
dont  elles  renferment  &  mettent  à  Tabri  les  man^ 
c  bettes. 

Quant  au  mantelet  de  mouffehne,  la  coupe  8c 
la  façon  en  font  les  mêmes  que  celles  du  mantelet , 
décrit  À  U  marchande  de  modes  ,  où  Ton  peut  le 
voir, 

Unge  de  toiUlU  &  de  parure, 

La  toilette ,  proprement  dite  ,e/lcompoféè  de  deux 
corps  8c  des  volans.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts 
de  large  ,  &  en  prendre  une  aune  de  long  poirr  le 
corps  de  dcflus;  celui  de  deflbus  fe  fait  abfolument 
de  même.  On  donne  au  grand  volant ,  qui  s'attache 
au  corjjs  de  deffous,  deux  tiers  de  haut  ;  il  faut  fept 
lés  d\me  mowfi"cîine  de  trois  quarts,  &  fix  lés  feu- 
lement pour  le  petit  volant. 

On  arrondit  ks  quatre  coins  des  corps ,  &  l'on 
y  coud  les  volans  à  points  devant ,  en  les  phifant 
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i  mefure  ;  on  lalfle  une  tête  pliffée  &  applatle  au 
petit  volant. 

On  fait  des  toilettes  à  un  corps  &  à  un  volant  ; 
on  prend  fept  huitièmes  d*une  toile  de  trois  quarts 
pour  le  corps ,  &  on  le  garnit  d*un  volant  de  demi- 
aune  de  hauteur,  d'une  mouflèline  de  trois  quarts, 
|}ont  on  met  fix  lès. 

Les  toilettes  de  dentelles  fe  trouvent  toutes  pré- 
parées, elles  ont  cinq  aunes  détour.  La  toilette  fe 
met  fur  les  tables  oii  font  toutes  les  choies  néceiTaires 
.  à  Tarrangement  des  cheveux ,  &  à  Tornement  de  la 
tête.  Le  corps  de  la  toilette  eA  une  propreté,  les 
Tolans  font  de  pure  décoration. 

La  trouffe  ou  étui  à  peigne^  faite  en  bafm  de 
Troyes ,  en  emporte  une  demi  -  aune ,  un  vingts- 
quatrième  de  longueur  :  on  en  trouve  deux  dans 
la  largeur  du  bafm  ;  deux  coYnpartimens  d*un  feizième 
&  demi  de  haut,  fe  coufent  à  points  de  côté  ou  k 
furjet,  au  corps  de  la  trouffe  oont  on  échancre  le 
haut ,  ou  l'on  fait  un  ourlet  ou  un  point  noué  :  au 
haut  de  la  pointe  on  fait  une  boutonnière  qui  fert 
it  fermer  la  trouffe ,  par  le  moyen  du  bouton  qu*on 
attache  en  avant. 

Les  tabliers  de  toilette  fe  font  en  toile  ou  mouffe- 
lîne  d'une  aune  de  large ,  d'un  feul  lé  de  fept 
huitièmes  de  long  ;  on  leur  donne  quelquefois  plus 
de  largeur,  en  ajoutant  une  partie  de  lé  au  premier. 
On  ourle  tout  le  bas  :  on  plifTe  le  haut  à  grand  plis , 
d'un  pouce  ou  environ,  enjambés  l'un  Air  l'autre , 
&  qu'on  afTemble  à  grands  points  de  furjet.  On 
f)ofe  un  ruban  de  fil ,  Urée  d'im  pouce ,.  au  fommet 
des  plis  ;.on  le  coud  en  dehors  en  arrière -points  , 
&  à  l'envers  en  couture  rabattue ,  à  pointe  de  côté. 
Le  ruban  placé  autour  de  la  ceinture  &  noué  par 
derrière^  maindem  le  tablier  qui  couvre  tout  le 
devant. 

*  Le  tablier  efl  devenu  chez  les  femmes  une  forte  de 
parure  ;  elles  en  portent  eneaze ,  en  linon ,  même  en 
dentelle  ;  on  en  a  fait  en  taflfetas  de  diverfes  couleurs  : 
on  les  a  portés  très -petits ,  &  garnis  tout  autour  d  une 
bande  de  même  étoffe ,  découpée  &  plifTée ,  ou  d'une 
blonde ,  d'une  dentelle ,  &c.  Ceux  qu'on  porte 
aujourd'hui ,  avec  des  robes  en  lévite,  à  l'angloife 
ou  autres ,  font  de  la  longueur  de  la  jupe ,  &  font 
aflez  ordinairement  en  linon  ou  gazes  brochées , 
&  deAioées  à  cet  emploi  ;  on  les  enjolive  de  fleurs 
artificielles,  qu'on  y  attache  légèrement  avec  de  la 
gomme;  mais  alors  ils  font  du  refk>rt  delà  marchande 
de  modes.  On  ne  met  point  de  bavette  à  tous 
ces  tAbliers. 

Pour  tablier  de  femme-de-chambre ,  une  toile  de  trois 
quarts ,  deux  lés  de  fept  huitièmes  de  long  ,  plus  un 
quart  pour  la  bavette  &  la  poche.  Les  deux  lés  s'af- 
lemblent  à  furjet ,  ou  à  couture  rabattue.:  on  pliffe 
le  haut  comme  au  précédent.  La  bavette  à-peii-près 
r|iiarrée,  plus  haute  que  large,  fe  coud  à  furjet  au 
milieu  du  h  lut  du  tablier ,  furie  ruban  qu'on  a  mis 
par-derus  les  plis,  &  qui  doit  être  afTez  long  pour 
faire  le  tour  du  corps  Se  revenir  s'attacher  par- 
devant. 
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•  Il  fe  £iit  deux  fortes  de  peignoirs ,  U  peipoh  I 
manches  rapportées ,  &  le  peignoir  en  pagode  :  pour 
le  premier,  on  prendra  une  toile  de  trois  quarts  de 
large ,  on  en  fera  trois  lés  ,  chacun  toog  de  trob 
guarts  :  on  coupera  de  haut  en  bas  te  lé  deflioé  k 
faire  le  devant  du  peignoir  qui  doit  être  ouvert.  Il 
hut  une  aune  de  long  pour  les  deux  manches ,  k 
côté  defquelles  on  lèvera  le  col;  en  tout,  trois 
aunes  &  un  ouart  par;  peignoir. 

On  coud  les  litières  à  furjet ,  on  ourle  tour  le 
bas  &  le  devant  de  deux  demi-lés  ;  on  plifle  tout  le     , 
haut  à  point  devant ,  puis  on  monte  un  col ,  de  la     ' 
même  toile  y  à  point  de  côté  ,  £dfant  on  point  à     1 
chaque  pli ,  par  dehors  ;  puis  le  pliant  en  deux  fut 
la  largeur ,  on  coud  ce  redoublement  de  même  eo- 
dedans  pli  à  pli.  Si  l'on  vouloit  une  ceulifre,oa 
ourleroit  les  bords  des  extrémités  du  col  p«iir 
pafTer  un  ruban  au  travers  ;  fînoa,  on  les  furjet» 
pour  coudre  enfuite  à  chacune  un  ruban  de  fil.  On 
affemble  les  maiKhes  aux  ouvertures  des  épaules,    ; 
en  les  pliffam  à  mefure  de  plis  larges  d^un  doigt,  &   * 
enjambés  l'un  fur  Fautre* 

Même  procédé  &  même  onvngc  p^ur  U  pâpuâ 
en  pagode^  excepté  que  pour  former  les  mand»i 
qui  ne  fe  font  point  à  part,  on  commence  pn 
affembler  le  bas ,  coufantle  deml-lèdu  devant  arec 
le  lé  du  derrière,  environ  la  longueur  dTim  tiers, 
ce  qui  va  ordinairement  au  niveau  du  coude; 
latfTant  enfuite  à-peu-près  un  tiers  (ans  coude,  oa 
reprend  la  couture  ;  mus  cette  fcMs ,  au  Uen  de 
coudre  le  lé  dans  fa  longueur  avec  le  denû-iéf 
on-  rapporte  &  afTemble  une  portion  du  haut ,  de 
la  largeur  du  lé ,  avec  ce  qui  refle  de  la  loi^ueurda 
demi-lé  :  c'efl  de  cette  pernon  lâche  du  lé  de 
derrière  que  fe  trouve  formée  l'efpéce  de  manche 
dans  laquelle  on  paffera  1»  bras  tout  habillé.  Oa 
finit  par  plifTer  le  col,  6^.  comme,  au- précédent, 
voye^  la  pagode,  pi.  I^fig  j. 

Il  faut  une  demi  -  aune  de  moufleline  partagée 
en  huit  bandes,  pour  garnir  entièrement  le  pei- 
gnoir :  cinq  fixièmes  fuffifent  quand  on  ne  esnit 
pas  le  bas.  On  fronce  la  moufleline  à  furjet.  Se  oa 
ta  coud  de  même  à  la  toile. 

On  fait  p«ur  le  bain  une  efpèce  de  chemife 
reflemblant  beaucoup  au  peignoir ,  pUflèe  comme 
lui  tout  autour  du  col,  &  attachée  en  cet  endroit 
avec  deux  rubans ,  k  manches  plates  &  ouvertes  en 
entier  pardevant.  Mais  pour  les  chemifcs  de  bain  ùt&^ 
naires ,  on  prend  une  toile  de  fept  huidèmes  de 
large  ;  il  en  faut  pour  chaque  chemife  deux  aunes 
un  tiers ,  qu'on  plie  en  deiut  par  le  milien  en.rèu« 
niffant  les  bouts  pour  faire  le  bas  de  la  chemife; 
on  fend  le  haut  à  l'endroit  du  pU  d'une  demie 
aune  en  travers ,  &  Ton  coud  dans  cet  efpace  quatre 
rubans  de  laine ,  pour  attacher  fur  les  épaules  la 
chemife,  qui  d'ailleursn'a  pas  de  pli  :  on  donne 
une  demi-  aune  de  long  aux  manches,  dont  on 
fait  une  paire  dans  la  lo  gueur  de  la  toile.  Nous  ne 
donnerons  pas  la  coupe  de  cette  efpèce  de  chemîTe 
que  la  volupté  a  fiât  inventer  »  oc  que  menem^ 
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Îo«r  unique  vêtement  »  enibrtant  duUti  «pelcpes 
ïmmes  de  qualifè  &  quelques  tilles  publiques  du 
hnut  ton  ;  cène  chemife  plHTée  fur  le  col,  au  haut 
duquel  elle  monte  par  derrière  »  tombe  en  flottant 
iuT  les  talons;  elle  eft  ouverte  pardevant,  depuis 
le  haut  jufqu*en  bas,  &  s'attache  de  diftance  en 
iiîilaace  avec  des  cordons.  Peu  de  lingères  h  con- 
çoivent :  &  tout  foo  ufage  cft  borné  au  petit  nom- 
i>re  de  pcrfomies  que  nous  venons  d'mdiquf  r. 

Cocjfures  de  dentelles, 

\    On  feît  des  coëffiires  à  un  feul  rang,  &  on  en 
fait  de  deux  pièces  dont  celle  de  delTus  fe  nomme 

Dans  la  coèffure  fimpîe  on  met  actuellement 
trois  quarts ,  ou  même  une  aune  de  dentelle  pour 
les  deux  papillons ,  &  Ton  donne  à  chaque  harbc  , 
au  moins  ,  une  demi-aine  de  long;  il  faut  par  confé- 
Pfuent,pour  chacune,  une  aune  de  dentelle,  que 
4'on  coud  des  deux  côtés  d*unc  demi  -  aune  d*en- 
ItoUage  y  ou  que  1  on  replie  pied  à  pied  fi  elle  efl 
afîez haute.  H  V  a  des  barbes  pleines,  cVft- à-dire, 
des  dentelles  faites  exprés  pour  des  barbes ,  fans 
p>uture  par  confèquent^  ëi  dun  é^fCm  (uivu  La 
lîagére  n  a  rien  à  faire  k  celles-là  ;  maîs  dans  les 
premières  il  faut  qu'elle  raccorde  le  delTin  de  cha- 
^quc  côté  des  barbes ,  qu'elle  arrondi/Te  le  bout  de 
Icelles-ci ,  foit  fimpîement  en  les  pkilant  ;  ou ,  ce 
bul  eft  mieux,  après  avoir  coufu  la  dentelle  droite 
jU  unie  jufqu  au  bout ,  qu  elle  coupe  les  angles  au 
icifeau  ,  reprenne  tous  les  fils  fur  les  bords  pour 
(les  arrêter  délicatement ,  &  refaire  autour  le  picot. 
|On  coud  derrière  la  bande  dcAinée  aux  papillons 
|ui3  petit  entoilage  y  ou  une  moulîeline  pour  rece- 
|roir  les  épingles  deftinèes  à  rattacher.  Le  fond  eft 

S  ne  pièce  quarrée ,  ou  feulement  arrondie  à  Tun 
e  fe$  bouts ^  6tpour  laquelle  il  faut  communément 
pine.  aune  un  quart  de  grand  entoilage*  On  donne 
prois  quarts  aux  deux  papillons  de  la  coèiï'ure  à 
irieux  pièces,  6c  autant  au  bavolet;  mais  toutes  ces 
idlimcnfions  varient  :  depuis  qu'on  a  donné  tant  de 
ivolume  aux  bonnets ,  il  faut  des  papillons  &  des 
fonds  plus  amples  ;  les  barbes ,  dont  on  fe  fert 
pufïî  quelquefois  feules ,  comme  parure  fur  les  che- 
veux ,  fe  portent  plus  longues  &:.  plus  larges  qu^au- 
brefois  ;  les  mcfures  n  ont  qu  un  à-peu-près  ;  la 
^niaifte  de  chacun  les  détermine  8c  les  preicrit 
ipour  foi,     » 

Foyei  D ,  les  pièces  féparées  d'une  coèffure  ; 
P,  les  papitions  ;  B,  une  barbe, /j^.  /. 

Le  bonnet  piqué  ^  qui  a  été  la  bafe  fur  laquelle 
;oii  attachoit  !es  pièces  fervant  à  la  coèffure,  & 
^qu*on  emploie  encore  par  fois,  eft  compofé  de 
jtrois  morceaux ,  le  milieu  &C  les  deux  côtés  :  on 
^^t  le  deffus  en  toile,  la  doublure  en  futalne,  Se 
Son  met  entre  deux  du  coton  qu  on  pique  a  points 
^devant ,  on  borde  le  bonnet  d'un  petit  ruban  de 
[fil.  Foye^  la  forme  de  ce  bonnet ,  fig^E^  pL  /# 
\  C'cft  là-dcffuii  qu'on  montoit  les  coëffures  dont 
lous  venons  de  parler.  On  montoit  le  bonnet  piqué 
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fur  une  tête  de  carton ,  oti  on  Tattachoit  au  moyen 
de  deux  rubans  tenus  avec  une  épingle  à  chaque 
oreille  du  bonnet;  &  croifant  ces  rubans  en  avant, 
on  retournoii  les  nouer  derrière  le  cou  de  b  tète 
de  carton:  le  bonnet  ainfi  fiïé  ,  on  attachoit  loutei 
ces  pièces  les  unes  après  les  auîres ,  comme  on 
voit  /g.  C.aa  t  papillons  \hh^  barbes  ;  D  D ,  fond, 
C'eflbien  à-peu-près  ainfi  quon  s'y  prend  encore  v 
mais  on  fubiliiue  du  marh  ou  de  la  toile  fimple 
apprêtée ,  aux  bonnets  piqués ,  réfervés  tout  au 
plus  aux  ptrfonnes  âgées,  ou  à  garnit  pour  la 
auit  les  têtes  trop  fenfibles  au  froid. 

Le  bonnet  â  deux  rangs  ou  bonnet  rond^  ne  ref- 
femble  point  aux  coèflures  dont  nous  venons  de 
parler.  Foye^  fig.  H,  aa,  la  paffe;  cette  paffe  eft 
double  i  celle  de  deffous  eft  un  peu  plus  large  » 
^p  le  fond;  cc^U  mouffehne  ou  le  moi  l  âge  unie 
ou  bordée  de  dentelle  &  coufue  à  furjet  autour 
des  pafTes,  puis  pliffée.Il  faut  un  tiers  de  mouffe- 
îine  double,  de  trois  quarts  de  large,  pour  le 
fond  8t  les  paffcs  de  deux  bonnets;  un  quart  de 
mouftelîne  claire  pour  les  deux  rangs,  &  trois- 
aunes  un  fixîème  de  dentelle. 

Les  dimenfions  varient  encore  fuivant  Te  goutf 
ou  le  befoin  ;  toutes  les  pièces  tiennent  enfemblc 
par  des  coutures  à  furjet  ;  le  fond  eft  ainfi  pliffé  ; 
il  y  a  au'bas  une  couliffe  D,  qui  ('^n  à  paflcr  ces 
rubans  attachés  un  de  chaque  côté  cn-deffous  deS' 
paffes  ,  6c  par  lefquels  on  ferre  le  bonnet  à  vo* 
lontè. 

La  forme  la  plus  commune  des  ferre- têtes  ou 
bandeaux^  eft  une  bande  longue  d'une  demi-aune^ 
haute  d'un  tiers,  ayant  en-bas  un  large  ourkt  plat, 
en-haut  une  couHffe  dans  laquelle  on  paffe  un 
ruban  ;  au  refte ,  leur  grandeur  &  leur  forme  va; 
rient  fuivant  le  goût. 

Les  coëffes ,  autrefois  d*un  ufage  fi  fréquent  en* 
différentes  matières,  ne  fe  font  plus  guère  ou'en 
moufteline  &  dentelle ,  feulement  pour  le  négligé, 
ou  on  les  mer  fur  le  bonnet  rond. 

U  faut  un  tiers  de  mouffeUne  ,  large  de  quinze- 
feizièmes ,  ou  trois-hulùèmes  d^une  mouffeline  de 
trois  quarts. 

Après  avoir  plié  en  deux  fon  morceau  de  mouf*' 
féline,  dins  le  fcns  de  fa  largeur,  on  fait  une 
échancrure  comme  on  la  voit  en  ^i,  pH,  fig.  i  ; 
on  rapporte  les  morceaux  é chancres  D  en  B ,  ou 
on  les  coud  à  furjet  ;  on  en  coupe  la  pointe  ;  on 
pliffe  b  couliffe,  le  haut  de  la  coèffe  a  commen- 
cer par  le  pli  eu  redoublement  jufqu  ou  commence 

I  ecliancnire ,  ce  qui  fait  le  derrière  de  la  îèiç. 

Il  faut  trois  aunes  Si  demie  de  grand  entoilage 
pour  une  coéffe  de  même  façon  que  la  précédente, 
&  deux  aunes  6c  demie  de  petite  dentelle  pour 
garnir,  devant  &  derrière,  toutes  les  coutures  à 
(îirjct. 

Le  fichu  pUJfé  fe  fait  ordinairement  à  un  rang;- 

II  faut  une  aune  de  grand  emoilage ,  une  aune  & 
demie  de  grande  dentelle,  &  autant  de  petite  û^n-'- 
telle  pour  faire  la  icte  de  Taun-e  côté  de  TentoiT' 
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hge  :  on  plîffc  &  bouilîonne  U  dentelle  à  diftance 
égale. 

Le  ficha  double  cft  coupé  quarrément  dans  une 
moufleline  de  trois  quarts  :  ainfi  il  a  cette  étendue 
dans  tous  les  fcns  ;  on  le  garnit  quelquefois  tout 
autour  d*une  petite  dentelle;  on  porte  toujours 
uni  ceux  en  baiifte,  dont  il  faut  quatre  aunes  pour 
fix  fichus  \  on  les  ourle  aux  côtés  fjns  lifière. 

Pour  les  manchettes  a  trois  rangs ^  en  entoilage 
&  dentelle,  il  faut  par  paire  huit  aunes  de  grand 
entoilage,  &  cinq  aunes  un  quart  de  denteUe;  il 
ne  faudra  que  fept  aunes  d'enîoilage ,  Ci  la  dentelle 
efl  d'une  grande  hayteuri  on  fronce  cliique  rang 
en  le  roulant.  Se  on  le  monte  fur  un  ruban  de 
fil  uni  par  fes  deux  bouts  ,  entre  lefquels  le  bras 
doit  entrer;  le  rang  le  plus  grand  à  Tun  des  bords 
du  ruban  ,  le  moyen  au  milieu,  le  petit  à  Tautrc 
bord, 

La  manchette  ainfi  montée  fait  rèvenrail ,  Si  en- 
toure le  bras  fur  lequel  on  la  place ,  de  m.uiière 
que  la  pointe  tombe  derrière  le  coude  ;  les  rangs 
font  toujours  taillés  plus  bas  en- dedans  du  bras 
qu'en'dL'0us-  On  fiiit  pour  Thabit  de  cour  des 
manchettes  qui  font  ablohiment  rondes;  chaque 
rang  eft  une  bande  de  dentelle  égale  dans  fa  hau* 
teur ,  fort  pliflce  fur  le  ruban  :  on  met  jufqu'à  Ctx 
de  ces  rangs  étages  les  uns  au-defliis  des  autres. 

Le  luxe ,  qui  tend  toujours  à  confondre  les  états 
par  Tenvie  qu'il  infpire  de  paroîire  des  premiers, 
met  aduellemeni  à  la  mode  ces  manchettes  ron- 
des ,  mais  à  trois  rangs  ;  on  les  porte  fur  les  robes 
à  Vangloife  &  en  lévite  parées*  f^aye^  pL  /^  fig,  F, 
un  grand  rang  de  manchette  tout  monté  fur  un 
ruban  ;  &  /t^^  G ,  deux  rangs  de  manchettes  éten- 
dus à  pkt  avant  d'être  coufus. 

Linge  pour  homme. 

Oh  prend  une  toile  ordinairement  de  deux  tiers 
de  large  ou  de  trois  quarts ,  lorfqu'il  faut  des  che- 
mifes  très-larges.  La  largeur  de  la  toile  détermine 
celle  des  manches ,  auxquelles  on  donne  une 
demiaune  de  long,  faifant  la  paire  dans  la  lar* 
fieur.  Il  en  fsut  dix-fept  ou  dix-huit  aunes  pour 
Sx  chemifes,  félon  comme  on  prend  toutes  Jes 
petites  pièces  nommées  fourni mr es.  Pour  n'em- 
ployer que  dix-fept  aunes,  on  commence  par  en 
enlever  fix  pour  les  fix  paires  de  manches;  fur 
ces  iix  aunes ,  on  coupe  une  bande  large  de  cinq 
pouces  qu'on  rcfervc  pour  les  fournitures  :  les  onze 
aunes  de  toile  qui  raflent,  font  partagées  en  fix 
panies  pour  autant  de  corps;  autrement  il  faut 
une  aune  en  fus  pour  les  fournitures  ;  on  entend 
par  celles-ci ,  les  gouiïets  d'aiffelle  ,  petit  qiiarré 
de  deux  pouces  en  tout  fens»  alnfi  que  les  gouf- 
fets  d'en-bas;  celui  du  jabot  qu'on  découpe  en 
forme  de  coeur.  Se  les  pièces  d'ép:iu!e  ;  ces  pièces 
ie  taillent  de  fix  pouces  de  long ,  &  de  deux  pou- 
ces de  large;  on  fend  chaque  piècs,  à  un  bout, 
par  le  milieu»  de  trois  pouces;  cette  fente  fera 
remplie  par  un  gouÛêt  quairé  de  âx  pouces  ^  qu  on 
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préfente  Se  coud  enlozange»  dont  ta  moldèct- 
ccdente  fe  redouble  en-deifuus ,  &  fem  coda^  à 
la  chemife. 

On  partage  le  corps  de  la  chemife  en  !e  pliant 
en  trois  du  fcns  de  la  largeur;  les  deux  cù.èidti 
tiers  du  mil  eu  fe  coufent  à  furjct  ;  le  ttericiab» 
refte  couvert  ;  c*eft  au  haut  de  ce  dernier  qu  ca 
pofc  les  giiujfeti  discutés;  on  prêfente chacun  «  k 
f^mJii  qu  on  fait  autour  en -dedans  en  loxange,  n 
milieu  de  la  fente  que  forment  les  côtés  ;  on  k 
coud  à  furjet ,  puis  relevant  l'autre  moïtié  d^rnère 
la  prem  ère  coufue,  on  le  coud  i  p  ints  de  cxt, 
Le  tiers  fupérieur  du  corps  de  la  chcmifc  recem 
les  manches. 

On  les  a  d'abord  raiTemblés  à  furjet  &  i  cap- 
ture rabatue  ;  on  hitTe  fans   le  coudre,    un  bom. 
Tefpace  de  deux  pouces  pour  recevoir  le  e 
d'ailTelle  qu'on  y  coud  à  furjet  &  à  counii- 
battue  ;  à  l'autre  bout  ^  celui  de  trois  pouce 
refîeront  ouverts  pour  la  fourchette  ;  on  ou  »^  v, 
deui    bords  de  celle-ci  qui    fera   terminée  pir  le 
poignet-  Le  poignet  eft  une  petite  h.xnà^  et  fijik 
d  une  longueur  proportionnée  à  la  groifeitr  de  cent 
parde  du  bras  qu*il   doit  entourer,  &  d*un  demi- 
doigt  de  large  ;  cette  bînde  eA  phèe  en  dcui  àt 
fens  de  fa  longueur ,  6c  Ton  a  tracé  ou  brt>dé  lof 
la  moitié  qui  doit  faire  lé  de  (Tus ,  un  dcfïïo  (ju4 
conque  avec  ramére-point  trés-prefll  ou  le  paor 
de  chaînette.  Pour  monter    le  poignet,  on  co«v 
mence  par  pliiîer  à  points-  devant  le  bout  des  m» 
ches  dont  on  réduit  ainfi    la  largeur  ^ 
poignet,  ou  on  les  coud  à  points  de  c^ïè.pafaj 
Taiguille  à  chaque  point  dans  un  pli  de  U  maopK; 
on  monte  en(tjite   la   toile  du  redoublediem  h 
poignet ,  prenant   dans  les  mêmes  plis  ;  on  &il  t 
chaque  bout  une  boutonnière. 

On  monte  les  manches  au  corps  de  la  chemift»  I 
en  pliïïânt  à  plis  plats  le  tour  du  haut  de  la  oaD»  i 
cJie  que  ïon  coud  à  mefure  en  furjet  6c  coci*] 
ture  rabatue ,  prenant  k  fon  tour  ce  qut  àbjA  [ 
du  gouiîet  de  Taiflelle.  I 

Ayant  piis  le  milieu  du  corps ,  on  ttt  en  | 
commençant  par  le  haut  en  avant,  une  ouT€^| 
ture  de  dix  pouces,  qu'on  nomtne  At  fuk 
jahot;  à  droite  &  k  eauche,  tout  au  huJtj 
fait  encore  une  fente  de  trois  pouces  ,  c'eftlà  W 
fe  coufent  les  pièces  d'épaules.  Se  que  (çrçiit] 
leur  gouftet  ;  le  petit  cœur  du  jabot  fe  coiii  1 
points  de  côté. 

Le  col  de  la  chemife  ,  morceau  de  loîlc  d*ciivîf« 
quatorze  pouces  de  largeur  fur  cinq  pouces  de  \9p* 
fe  plie  en  deux  Si  fe  monte  en  haut  de  U  cfc 
mife  précifément  comme  on  a  monté  les  poi^ii  J 
au  bout  drs  manches,  ^oye^  pL  fig,  D,  i  *" 
mife  d'homme  toute  montée. 

Les  manchettes  d'homme  en  mouflelifke  ci  •  | 
dentelle  ,  font  quelquefois  d*un  feiiiéine  de  I 
teur,  &  ordinairement  d'une  aune  ou  qutme^J 
zièmcs  de   longueur.  En  'génénil ,  on  p*fltft 
glcr  fûjr  ie  plui  ou  le  moins  de  hauteur  qu'pfl  i 
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'éonnar  mxx  msnchetTes  &  au  jabot  j  depuis  un 
Seizième  de  moanVUne  j  jufqu^à  rrois  feiziémes , 
pour  la  garniture  d'un  chemife  :  on  pLifle  &  coud 
cette  gamuure ,  (bit  k  demeure  au  poignet  de  la 
chemUe ,  ou  feulement  fur  un  ruban  qu*on  y  bâtit 
cnfuhe* 

La  hauteur  de  ces  mancbettes  a  fingutiérement 
Tarie  parmi  nou*  ;  on  les  a  portées  fi  hautes  qu'elles 
tomboieot  jufqu  au  bout  des  doigts;  Tincommodité 
de  les  avoir  ainfi  traînâmes,  l'a  emporté  à  la  fin 
Ibr  la  mode  r  on  a  diminué  peu- à-peu  la  hauteur 
des  manchettes ,  &  ,  fi  ce  n*eft  celles  de  dentelles  ^ 
&  fur-tout  celles  de  points,  un  peu  plus  hautes 
^ue  les  autres,  elles  n'ont  pas  plus  de  deux 
pouces  aujourd'hui. 

Les  manches  d'homme  en  amadis  fe  font  en 
toUe  de  Courtray  large  de  trois  quarts;  on  leur 
donne,  comme  aux  autres,  une  demi-aunc  de  ion* 
gueur  ;  la  levée  faite  fur  le  côté  en  les  taillant , 
lert  à  les  doubler  en-dedans»  depuis  le  poignet 
jnfqu'à  fix  pouces  ou  environ.  P'oytipL  îl^fig^W^ 

Les  cols  ordinaires  ont  un  quart  de  long  d'une 
mouflcline  cbire  de  trois  quarts  de  large  ;  on  fait 
deux  cols  dans  la  largeur  ;  mais  fi  elle  efi  de 
quinze  feiziémes ,  on  fait  trois  cols  dans  la  largeur. 
Pour  les  bouts  ou  pattes  de  col,  on  prend  une 
bande  de  toile  d'un  pouce  &  demi  de  haut»  & 
é*un  quart  de  long  ;  on  la  plie  en  deux  du  fens 
de  fa  hauteur»  on  coupe  à  un  bout  un  morceau 
quarré  d'un  pouce  »  &  Von  a  les  deux  pattes  ;  on 
les  coud  fur  les  cotés,  réfervant  rouverture  à  un 
bout  pour  y  monter  le  col ,  plilTé  comme  on  plille 
les  manches  pour  les  monter  au  poignet  ;  on  fait 
«ne  ou  plufieurs  boutonnières  à  Tune  des  pattes. 
{^Mùyei  fïg^fi  pL  IL)  Ce  col,  ou  tour-de  coi  fe 
met  par-delTus  celui  de  la  chemife ,  &  s'attache 
par-derriére  au  moyen  des  pattes  ^  dont  l'une  reçoit 
dans  fes  boutonnières  les  bouts  de  la  chape  d'une 
boucle  ou  pa^ê  la  plus  longue  patte,  retenue  par 
des  ardillons* 

Pour  les  cocffis  de  bonnet^  il  faut  une  toile  de 
neuf  feizièmes  de  large  :  on  fait  une  coeffe  dans 
la  largeur»  6t  on  lui  donne  fept  feizièmes  de  long , 
la  toile  étant  pUée  en  huit  ;  on  Féchancre  du  côté 
A  ,  comme  on  peut  voir  en  ^ ,  pL  //,  &  en  j , 
f§*  h  ;  k  l'autre  bout  4 ,  oip fait  un  faux  ourlet 
pour  y  pafTer  un  ruban;  toutes  les  coutures  fe 
font  à  furjet  &  coutures  râbatues  en-dedans. 

On  coud  un  petit  ruban  au  bout  fermé  de  la 
coëflTc  i  ce  ruban  fert  à  Tattacher  au  fond  d'un 
bonnet  de  laine  fur  lequel  on  lait  revenir  la  coeffe , 
âu'on  phfTe  fur  le  haut  par  le  premier  ruban  palTé 
«ans  le  faux  ourlet.  On  garnit  d'une  mouÛeline 
ftoufue  à  furjet  le  long  du  feux  ourlet  ou  cou- 
lîfle  ,  qui  forme ,  par  le  pliffage ,  une  forte  de  touffe 
au  haut  de  la  tète* 

Dans  la  fg.  /  ,  on  a  repréfenté  la  manière  d*en- 
tretailler  des  coë£ts  de  bonnet  pour  profiter  des  échan- 
crures. 

Le  pàffim  (thotnm<  fe  fait  en  deux  lés  d*une 
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aune  de  long,  avec  une  toile  large  de  fept  hui* 
tiémcs  ;  on  y  ajoute  uçi  col,  autour  duquel  on  le 
pliiTe  ;  il  refte  ouvert  pardevant  :  lorfqu'cn  y  veut 
des  manches  ,  il  tant  une  aune  de  toile  pour  la  paire. 
Le  ublier  de  valet  -  de-chambri  f  fig.  E,  fe  fait  avec 
une  toile  d'une  aune  ;  on  lui  donne  autant  de  Ion* 
gueur  ,  &  1  on  fait  à  Tun  des  bouts  une  levée  d'a- 
bord d  un  fixième  (  veye^  a  h  ,/^.  E  ,  pL  II  )  ,  après 
lequel  on  coupe  en  étroit  jufqu  au  bout  delà  lar- 
geur :  cette  levée  fert  à  faire  la  poche  b ,  qui  doit 
avoir  un  quart  de  profondeur  ;  ce  quart  coupé  » 
il  refte  une  pointe  C,qui  Icrt  à  doubler  celle  qu'on 
a  fait  au  tablier  par  la  levée  précédente  ,  &  à  la-^ 
quelle  on  fait  une  boutonnière  r. 

Linge  d^enfanU 

Quant  au  lln^^  dUnfant ,  nous  nous  abftîendrons 
de  tous  ces  détails  de  layette  ;  têtière  ,  béguins , 
fichus  ,  bandes ,  chauffettes ,  cornettes  ,  bavoirs  , 
mouchoirs,  &c,  &c,  fatras  de  Liens  incommodes  , 
de  pièces  ridicules,  dont  la  fottife  &  le  préjugé 
embirraftbient  l'enfance ,  gênoient  fes  mouvemens  , 
arrêtoient  fa  croiffance,  &  dont  le  bon  fens  com- 
mence à  l'affranchir  ;  le  plus  grand  nombre  s'en 
fert  encore ,  mais  nous  ne  nous  chargeons  pas  de 
l'aider  dans  fes  erreurs. 

Les  feuïs  vêtemcns  appropriés  aux  enfans  font 
des  chemifes,  (fe  ^  f/. // j  fendues  par  derrière 
du  haut  en  bas  ,  ot  qu'on  attache  avec  àts  cor- 
dons ;  on  leur  donne  un  quart  de  haut ,  ou  moini 
encore,  &  une  demi*aune  de  tour  ;  on  en  fait 
deux  dans  la  largeur  d'une  toile  d'une  aune  ;  une 
fente  que  Ton  ouvre  de  pan  &  d'autre  feri  à  faire 
rabattre  une  petite  pièce  en  avant ,  les  deux  autres 
parties  de  chaque  côté  fe  joignent  pour  faire  le 
deffus  de  l'épaule*  Les  manches  font  plates  &  lon- 
gues d  un  demi'tiers.  Des  braiîières  de  futaine  faites 
de  la  même  manière,  &  encore  plus  larges  ,  pour 
mettre  pardellus  la  chemife  ;  des  drapeaux  de  toile 
de  trois  quarts  en  tous  fcns ,  des  langes  de  fiitaine 
en  guife  de  couvertures ,  voilà  ce  qui  fuffit  pour 
le  premier  âge. 

On  prend  des  toiles  de  diverfes  largeurs  ,  fuî- 
vant  les  âges  qui  fe  fuccédent  &  rampleur  à  don- 
ner aux  vètemens.  A  trois  ans ,  cinq  aunes  d'une 
toile  large  de  deux  tiers  fufRfent  pour  fix  chemifes. 
il  faut  fix  aunes  6c  demie  de  la  même  toile  à  cinq 
ans  ;  fept  aunes  un  tiers  à  huit  ans  ,  &c», 

Ces  linges  de  fetn  pour  les  mères  ,  ces  ^ujfets 
peur  le  Uit ,  d'autres  attirails  propres  :îux  iemmes- 
qui  ne  nourrirent  point,  &  qui  perdent  en  foins 
inutiles  le  temps  que  la  nature  les  foUicitoit  de  don- 
ner à  leurs  enfans ,  font  encore  des  objets  de  pe-^ 
tite  importance  qu^on  peut  voir  ailleurs. 

Linge  de  ménage^ 

Le  Ihge  de  table  faifant  la  plus  grande  partie^ 
au  iifige  de  ménage,  n*a  pas  befoin  d'obfervations» 
particulières  :  les  nappes  &  fervieues  fe  font  er^» 
toile  deAinée  à  cet  ufage  «  6c  ne  demandent  pasi 
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d'autre  feçon  que  rfeire  ourlées  à  leurs  extrémi- 
tés fans  lifière.    '  •  . 

Les  draps ,  pour  un  lit  de  fix  pieds  de  large  , 
£e  font  en  toile  large  de  cinq  quarts  j  feize  aunes 
par  paire  :  pour  un  lit  de  quatre  pieds  &  demi  ,  en 
toile  d'une  aune  &  un  huitième  ;  feize  aunes  par 
paire  :  pour  un  lit  de  quatre  pieds ,  d'une  toile 
d'une  aune  ;  quatorze  aunes  par  paire  :  pour  un  lit 
de  trois  pieds  &  demi  Si  de  trois  pieds ,  d'une 
loile  de  fept  huidèmes;  quatorze  aunes  par  paire. 

Aux  draps  de  Ut  de  cette  dernière  largeur ,  'pour 
officiers,  domeftiques  &  autres  «  on  met  dix  ,  onze 
ou  douze  aunes  de  toile  de  trois  quarts  ou  de  fept 
huitièmes  de  largeur* 

Pour  faire  une  paire  de  draps  ,  on  coupe  b  lon- 
gueur de  la  toile  en  quatre  parties  égales  qu'on  af- 
iemble  en  furjet  deux  à  deux  du  fens  dt%  iiiléres» 
fit  Ton  ourle  les  extrémités. 

Pour  les  iaiej  cforeilltr  ,  on  prend  de  la  demi- 
jiollande  de  neuf  feizièmes  de  large ,  dont  il  faut 
une  aune  troisfeizièmes  de  long  :  on  plie  fur  elle- 
jnème  cette  quantité  ;  on  coud  à  furjet  trois  côtés  » 
lailTant  le  quatrième  pour  y  faire  entrer  Toreiller  ; 
api  es  quoi  on  l«  bâtit*  Au  refte,  ces  mefures  va- 
rient (uivant  la  groffeur  5c  Tétendue  qu  on  veut 
donner  aux  oreillers  :  le  luxe  ajoute  aux  taies  d'o- 
reiller »  comme  à  tant  d  autres  cliofes ,  la  garniture 
en   mouflTeline  ou  en  dentelle. 

On  emploie  pour  les  iahliers  dt  cuifinkr  une  toile 
de  fept  huitièmes  ^  on  en  prend  douze  aunes  pour 
douze  tabliers  ;  mais  on  lève  fur  la  totalité  une  aune 
pour  les  douze  poches  de  tabliers  ;  on  les  pUfTe 
ÎTur  un  ruban  de  fil  qui  fe  noue  autour  de  la 
i^einture  ;  on  mçtla  poche  vers  le  milieu  de  devant. 

Celui  de  Tautel  ,  qui  confiAc  en  trois  nappes  pour 
couvrir  celui-ci ,  dont  ime  petite  fur  la  pierre  bé- 
nite, une  longue  pendante  de  chaaue  côté  ,  6l  la 
iroifième  de  la  grandeur  de  la  table;  en  deuxpc* 
tites  nappes  pour  les  crédences ,  de  chaque  côté  de 
l'autel,  &  qiïe  ces  nappes  couvrent  &  entourent 
en  avant  \  en  eJJui-Joigts  ou  lavdbo  ;  nappe  de  com- 
munion longue  &  étroite,  avec  ou  tans  cordons 
d'un  côté  >  purificatoire  ou  lln^e  à  effuyer  le  calice  ; 
cêrpord ,  autre  l'w^e  fur  lequel  on  le  pofe ,  &  la 
toile  en  carré  double  ,  dans  laquelle  on  met  hpaU^ 
carton  qui  couvre  b  patène  ;  tout  ce  itngt  n*a  d  au;re 
façon  que  des  ourlets.  L'efpéce  &  la  dimenfion  des 
toiles  employées  pour  ces  objets  ne  font  pas  tel- 
lement déterminées  par  Tufage  quelles  ne  varient 
quelquefois. 

Quatit  au  li/i^c  dont  (q  revêt  rcccléfiafti que  pour 

ies  cérémonies  de  fon  mmiflére,  Vaubc^  [nfurplis^ 
e  roche(  &c  Wimiâ  en  font  les  pièces  principales, 
Vmwe^  efpécc  de  cheraife  que  le  prcire  met 
fur  la  foutane  ,  pour  dire  la  meitc ,  fe  fait  en  quatre 
lés  de  baciile  ou  Itnon  ;  elle  a  pour  l'ordinaire  cinq 
ouarts  de  long  :  les  ni^acbes  fe  font  toujours  en 


L  I  K 

amadls  de  demi-aune  de  long  ;  le  kmt  des  iitat 
lés  de  devant  doit  s'échancrer  Jufqu'â  rêpaoleieede 
deux  doigts  en  mourant  :  on  la  pHiTe  autour  et 
cou  comme  une  chemifc,  on  couvre  les  plis  arec 
un  collet  large  d'un  demi- pouce  ^  &  on  fait  ua 
grand  ourlet  en  bas  ,  ou  bien  on  la  garnit  de  dcn* 
celle  ou  de  mouiTeline  brodée  ,  &c. 

Le  furpîis  fe  met  aufli  pardeflus  la  foutane  ea 
d'autres  circonflances  ;  il  cJl  fait  eo  quatre  lès  de 
batifle  ou  linon  de  trois  cpjarts  &  demi  de  fon*; 
ileA  échancré,  comme  l'aube,  fur  le  haiti  èii> 
van  t.  Ce  qu'on  appelle  les  manc/tcs  pu  les  ji£ci  fom 
faites  chacune  d  un  lé ,  long  d^uneauoe  &,  un  qinitf 
on  plie  ce  lé  du  fens  de  la  longueur ,  de  maitiirs 
Qu'une  des  moitiés  dépaiTe  l'autre  d'un  pouce  ;  U 
deux  doubles  reftent  ouverts,  &  ces  manclies  cdu:- 
crées  par  en  haut  de  quatre  doigts  enciiouramt& 
de  deux  doigts  par  le  bas,  flotiaoi  fur  les  bmSt 
tombant  julqu'à  terre. 

Les  deux  lés  du  devant  &  du  derrière  doiveii 
reiler  ouverts  de  chaque  côté  ,  depuis  huit  potKVi 
au  deiïbus  de  Tépaulette  jufqu'aux  deux  tiers  du 
re/le  de  leur  longueur ,  pour  y  pa/Ter  les  bras.  Et 
phllant  ces  lés  de  devant  &  de  derrière  pourto 
le  tour  du  col ,  il  doit  reiler  cinq  ou  Ux  pooctt 
de  chacun  fans  être  plilTés  :  on  joint  le  reAe  pv 
une  épaulerte  de  la  même  longueur  ;  les  huttpoocei 
iailTés  au'delTous  de  IVpaulette  fervent  a  y  plitTcr 
&  attacher  les  deux  doubles  de  la  manche ,  le  pics 
étroit  devant ,  le  plus  large  derrière*  Le  furpUs  t  il 
romaine  diffère  de  l'autre  par  de  larges  maodics 
fans  poignet ,  qui  ont  au  moins  la  lonj[;4ieur  du  (m  ' 
piis,  6i  qui  le  relèvent  fur  le  poignet  lorf^uoaj 
palTe  les  bras. 

Le  rocha  ordinaire  appartient  principaUmemtistl 
évèques  qui  le  ponent  continuellement  :  c'cfl  oâj 
corps  de  furplis  fans  manches.  Le  rochet  à  bp> 
maine  a  des  manches  en  amadis  comme  celles  et 
l'aube. 

VamiH^  efpèce  de  mouchoir  carré  qiie  lepritrË 
met  i\\r  fon  col  en  s'habtllant  pour  la  meiïe  ,  & 
dont  il  fe  couvre  la  tête  en  hiver ,  a  deux  ticrsea 
carré,  &  porte,  aux  deux  coins  d'un  des  côtés, 
deux  cordons  que  le  prèrrc  noue  fur  fcs  reinf, 
après  les  avoir  croifès  fur  la  poitrine. 

Le  tour  d^étole  «  ^orceau  de  toile  long  d*u06 
demi-aune  Sl  haut  aun  douzième  «  fe  coud  à  11 
partie  de  l'étole  qui  pofe  fur  le  cou. 

Le  rahai  ecdefiajîli^ue  ou  paii  colUt  fe  fût  en  %vÈ 
noire  avec  un   double  bord  ajouté  en  toile  Ûib* 
che  :  on  peut  l^re  quatre  à  cinq  douzaines <i«  t>- 
bacs  dans  une  aune  c)c  gaze  :  les   deux   tour»  é^l 
rabat  fom  bordés  en  dedans  d^un  pouce  de  toile  fal 
fe  rçpîie  fur  le  porte  collet  ,  &  s  y   attache  arecr 
cinq  épingles ,  une  devant ,  &  deux  de  chaque  ûtu\ 

Le  rabdt  de  mapflrdt  fe  fait  en  batiAe  ;  ou  If  I 
borde  en  faux  ourlet  de  la  même  pièce  qu'on  re-  j 
plie,  6c dont  on  leint  le  milieu,  comme  onpetfj 
voir  à  rarticlc  du  blanchiiTage.  On  en  coupe  r"^ 
à  vingt-deux  dans  une  aune  de  ILnoa  ou  de  T  ^ 
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Certains  eccléfiafttqucs ,  comme  tes  Oratorlens 
&  autres,  portent  des  tnafichettes  defoutane  r  ce 
fant  des  bandei  de  batiile  a  grand  ourlet  qi^i  Te  cou- 
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loy 


fent  i  ptat  fur  les  mancîies  :  Ofl  en  fait  deux  pai- 
res dans  ta  largeur  de  la  baûfle  »  &  OU  leur  donne 
un  demi- tiers  de  haut. 


r 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


P  L  A   H   C  B  E 


PREMIER 


Vtgnetu  repréfentant  la  boutique  d'une  llngêre. 

Fig,  t  y  le  fyrjet. 

/ï^.  2,  le  point  de  côtéfervantà  faire  un  ourlet, 

F/g,  y^  rarnère-polnt» 

Fig,  4  y  ie  point  devant. 

Fig,  5" ,  manière  de  faire  une  couture  rabattue 
pour  joindre  deux  pièces  fans  Ufiére^ou  dont  une 
feule  pièce  en  a  unct  d  c  ,  font  les  points  devant 
&  arrière  dont  on  commence  par   unir  les  deux 

Eîèces;^ii,  e/l  le  bord  excédent  de  la  pièce  à  li- 
ère  qu*on  rabat  fur  hB^  pour  la  coudre  à  points 
rie  côté,  de  manière  qu'elle  cache  les  points  mè- 
\ft%  de,  Sv  la  pièce  au  n'a  pas  non  plus  deliftére , 
pu  y  fdit  un  petit  rempli. 
I  Fïg,  6 ,  le  point  de  fefton ,  ou  point  noué, 
h^^.  7  »  le  point  croifé. 

f^B-  A  j  coupe  d'un  chauflbn  ;  ^ ,  le  defl"us  du 
Med  repréfenté  en  d  ,  avant  qu  il  foît  échancré  ; 
^ ,  la  pièce  de  deffous. 

Fig,  B  ,  peignoir  en  pagode. 

Fit.  C,  un  bonnet  monté;  aa^  les  papillons; 
tif ,  Tes  barbes  ;*/</,  le  fond, 
,    Fig,  D ,  pièces  féparées  d*une  coëffure  ;  /? ,  les 
papillons  ;  b  ^  birbe  pleine. 

Fig.  E  ,  bonnet  piqué. 

Ftg.  F ,  un  grand  rang  de  manchettes  pli/ïe  & 
ponté  fur  fon  ruban, 

•  Fig.  G,  deux  rangs  de  manchettes  taillées,  non 
foufues  ni  montées^ 

Fig,  H  ,  un  bonnet  rond  ;  ^  i ,  la  paffc  ;  i  ,  le 
Qf\^'^  ce  ,  la  mouATeline  qui  feit  le  bat-en-i œil  ; 
\  la  couliiTe  où  Ton  paiFe  les  rubans. 


Ftg.  I  *  coupe  d*iine  coeffe  j  ^ ,  la  partie  qu'(Jn 
échancrc  ;  i,  Tèchancrure  qu  on  rapporte  en  h. 

Planche    IL 

Fig,  A^chemife  de  femme  k  h  françoîfe. 
A  »  le  corps  de  la  chcmife  ;  ^  £  ,  l^s  pointes;  c  p 
rèchancrure  de  la  gorge )  dd ^  les  manches. 

Fig,  B  »  chemife  de  femme  a  Taiijgloife  ;  tes 
pointes  c  c  ^  qui  ont  été  levées  en  fJ7 

Fig,  C  ,  autre  chemife  de  femme  à  Tangloifc  ; 
il  feule  pointe  rapportée  g  j  qui  a  été  levée  en  A, 

Fig,  D I  chemife  d^homme  '^  ii^  la  pièce  d'épaule  ; 
A  A ,  lé  jabot  ;  /,  te  goufîet ,  en  forme  de  cœur 
du  jabot  i  mm  ^  les  gouffets  des  manches  ;  n  n  ^  h§ 
gouflets  de  côté  ;  o ,  le  dertière  de  b  chemife  plus 
long  que  le  devant  ^  p  pt  1^  manches  ;  f  f  ,  Il 
fourchette, 

Fig.  E  ,  coupe  d'un  tablier  de  valet -de-chambre  ; 
aifCy  levée  qu'on  fait  fur  la  longueur  de  la  toile 
pliée  en  deux  ;  h  b ,  partie  de  la  levée  rapportée 
pour  faire  une  poche  en  avant  ;  ce ,  l'autre  partie 
de  îa  levée  qu'on  reporte  en  t  ^  pour  doubler  le 
dcffous  de  b  boutonn'ère. 

Fig.  It ,  tour  de  col  ;  i ,  patte  qui  reçoit  la  chape 
de  La  boucle  ;  i  ,  patte  qui  entre  dans  la  bcucîe  & 
fera  piquée  de  Tard  il  Ion. 

Fig,  G ,  CîitretaTlle  de  co'éffts  à  bonnet ,  tètt$  op* 
pofécs  pour  épargner  la  toile. 

Fig,  H  j  coèffc  à  bonnet  toute  coupée  ,  prête 
à  être  afTemblée  ;  3  ,  les  échancrures;  4,  le  faux 
ourlet. 

Fig,  I,  chemife  de  brafliere  pqur  le  premier  igei 


knufaStum&  Ans,     Tomel,  Part.  tl. 


LISIÈRE. 


Xj  ISIÈRE,  f.  (AUmhus^  Ora.)  k  oremier  but 
des  Ijjîères  ed  de  faïuîter  h  Eibrlcanoii  d  une  éto0e, 
&  d*en  foutenir  le  tiiTu  ©rdonné  8c  ferme ,  quelque 
tiraillement  qu'elle  éprouve  à  fuCef  :  on  a  vu  en- 
fuite  que  ces  Hjièra  pouvoiem  fervir  d'ornement 
à  Tétû^  :  on  les  a  variées  ^  non- feule  me  ni  par  les 
largeurs,  mais  finguliérement  en  couleurs,  tantôt 
unies  »  tantôt  mélangées ,  &  toujours  oppi3fces  à 
celles  du  fond  de  l'étoffe,  comme  un  cadre  le  plus 
propre  à  ftirc  reflbnir  le  t^ibleau  :  enfin  les  régîe- 
raens  en  ont  h'n  la  mirquc  la  plus  caraOériftique , 
&  du  lieu  ,  &  de  lefpèce ,  &  de  U  quahté  de  la 
pluparr  des  ècolfes. 

Four  les  toiles,  les  roileries  &  une  quantité  pro- 
di^^îeufe  de  ped'es  étoffes,  de  quelques  matières 
qu'elles  foient ,  Ton  n'oppofe  guère  les  lijurcs  au 
rond  que  par  un  plus  grand  nombre  de  fils  fur  un 
lîiénïe  cfpace ,  par  un  fil  quelquefois  plus  gros  »  & 

2uelquefoi^  de  couleur  différente,  mius  Ton  ourdit 
c  monte  les  UjUrtt  avec  b  chaîne ,  de  ïa  même 
manière  par  conréqucm. 

Dans  la  ÉibricaiMn  de  diverfes  autres  étoffes ,  or- 
dinairement &  toujours  pour  la  draperie  fine ,  pour 
la  foicrie  riche  ,  Totï  ourdît  &  Ton  monte  les  LJIèr.t 
à  part  de  h  chaîne  de  Titoffe.  Pour  mettre  d*^ 
Tordre  dans  ce  travail ,  attendu  les  diffcrenccs  de 
matières  6c  de  procédés,  nous  le  divircrons  en 
deux  parties  :  dans  la  première  il  fera  queflion  des 
lijtèrts  des  draps ,  &  dans.  U  féconde  de  celles  des 
étoffes  de  foie. 

i**.  Des  lifitres  dis  ârapt.  Que  les  draps  foieni 
fins  ou  grofficrs  ,  toujours  leurs  Itfikns  fe  font  avec 
des  laines  fort  commui.es  ;  en  général  avec  des 
laines  de  France ,  fur-touc  pour  les  draps  fabriqués 
«n  laines  teintes  ;  £f  le  p^us  fouvent  en  laines  tUt 
Levant  ou  de  la  Barbarie,  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales ;  &  en  laines  d'Allemagne ,.  dans  ctlk^ 
du  Nord  ,  pour  les  dr.ip<v  fabriqués  en  blanc  & 
deftinés  à  être  teints  en  pièces, 

La  raifon  de  cette  diffcrence  eft  toute  entière 
dans  celle  de  la  qualité  de  nos  luioes  les  plus  com- 
munes, comparée  avec  la  qualité  des  laines  étrsn- 
iè^^es  qu'on  tire  i>our  cet  ufa^e  ;  les  l'tjïÏT€S  de  laine 
3e  France  ,  naturellement  molle  ,  teinte  av;int  U 
febrication  ,  reteinte  enfuite  avec  le  drap ,  de  vie  n- 
droient  fi  minces  ,  fi  tendres  ,  dans  ces  différées 
bouillons ,.  qu'elles  ne  pourroicnt  pas  foutenir  le 
drap  à  la  rame;  &  qu'elles  le  mettroienten  rifque 
de  fe  déchirer  en  fer  déchirant  elles-mêmes*  On  a 
dnrtc  recours  dam  ce  cas  -ci ,  pour  cet  ufage  & 
'is  ûteaux  &*tes  tmre^atns^  Sedan  du  moins  ^ 
lie.  ^Ck  la  Normandie^  à  l'Allé oiague,  grin- 


cipalement  au  duché  de  Brèiticn  en  baffe  Saxe  foi 
roa  tire  btaucoup  ,  fous  le  nom  de  f oii ,  de  ces 
Lines  dures,  rwdes  &  eroffières* 

Les  lijlcres  du  poU  lont  en  couleur  naturelle^ 
grifes  pour  les  draps  à  reIndre  en  noir ,  noires  ou 
partagées  en  trois  ou  cmq  raies  Doireii  &  Wanchci, 
pour  les  draps  d^flinés  à  êire  teints  en  toute  autre 
couleur  :  le  poil   noir  eft  le    plus  recherché  :  il 
coûte  de  cent  cinquante  à  cent  fbut^ntc  livres  le 
qumul  ,.  taudis  que  le  gris  &  le  bbnc  ne  valent 
que  quaire-vmgt-dix  k  cent  livres,  le  tout  fam 
tare ,  &  payable  au  terme  de  fix  mois.  Les  ttfihu 
de  laine  font ,  ou  d'une    feule  coulbur  ,  comme 
route  ,  bleue  ,  jaune ,  verte  ,  &c^  oa  de  plLfieurs 
coiiTeiws  diilribuées  par  raies ,  fuivant  le  goût  on 
la  fanraiOe  du  fabricant  ;  txiû%  ordiDairensent  bleuet 
aux  draps  fuperHns ,  rouges  ou  vertes  auxdrapi  finSr 
6c  rayées  aux  ©rdinaires  &L  communs. 

D'i^bord  on  enfimc  à  l'huile  de  graines  la  laiiîe 
Se  le  poil  propres  aux  tijïtrcs  ;  puis  fiiccefllvei 
on  les  drouff^ ,  carde  &  tile  comme  le%  plu«»  gn 
trames;  enfuite  on  doubje  &  retord  la  âlanire  i 
corde  ouverte  au  grand  rouet.  Pour  mélanger  par- 
faitement du  poil  de  différentes  qualités ,  on  le  &it 
carjjjfer  ou  palîer  uoe  fois  fous  de  grandes  cardes  ► 
qu'on  nomme  cardujjh ,  &  qui  contiennent  fep:  àhuit 
raagées  d'autant  de  forts  crochets  de  ter  attaché! 
avec  des  efpéces  d'anneaux  fur  lefquels  ils  fe  mcu» 
vent  &  jouent  aifémcnt.  On  cft  quelquefois  obligé 
éù  fe  fervir  de  cet  outil  pour  démêler  6t  ouvnr 
les  poils  qui  ont  paffé  par  la  teinture. 

Un  fe  fert  encore  de  cardaffes  dans  beaucou[^ 
de  manufaûures  pour  ouvrir  les  Laines  même  qui 
doivent  être  dans  les  étotifies  qu'on  y  fabrique  ^ 
lorfquc  ces  laines  font  groffières  >  tenaces  6t  nid»; 
comme  on  en  ufe  dans  plufieurs  de  nos  proviîj- 
ccs,  toujours  mal -à- propos  ,  à  l'égard  des  laina 
a  mjcclas ,  lorû^aM  ne  doit  être  que{lion  que  ai 
les  re battre.  j 

On  bobine  &  Ton  ourdit  les  Ufi^rts  de  la  mhwtX 
manière  que  les  chaînes  de  draps  :  on  !cs  tait  dVe  j 
longueur  proportionnée  à  la  difpcfuîon  de  la  irwj 
tière  a  rentrer  au  foulage,  &  à  l'effet  qu'on  lug^j 
des  ingrèdiens  à  employer  dan»  cette  opératioc; 
on  fait  que  les  lijîèrts  de  poil  foulent  plus  que  li 
drap  ,  &  que  le  favon  les  fait  plus  rentrer  que  ïiér 
ne  :  on  fait  également  que  les  lificrcs  de  laine  fCD' 
trent  moins  fjue  le  drap.,  de  même  que  celles  *itt 
poil  teint ,.  qui  ne  peuvent  plus  fouler  aifémcnt , 
ni  fe  raccoiirctr  beaucoup  ;  d'après  quoi  on  fait  le* 
!  unes  plus  longues  j  les.  autres  plus  courtes  qtiek 
:  drag.. 
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I  On  ft  ti^9  auin  fur  la  rtncfli  8t  la  Irmgiiciif  \ 
4it  pojl  ou  de  la  laine;  car  plus  lU  font  fins  & 
courts  fLin  &  l'autre,  pins  iîs  rentreni;  &  encore 
©ar  le  deg^é  d^  f*nt\c  qu'on  veut  donner  au  drap. 
'  Mais  ks  poils  trës*fîns  font  à  rejet  ter ,  parce  qu'ds 
foulent  irop  &  trop  tôt;  Les  poils  tré*-gros  font 
également  à  rej^rter ,  parce  que  les  iificres  qui  en 
font  ftitcs,  n'nt:qu:érent  point  de  fermeté  à  la  fou- 
Icrie ,  de  qu*eî!es  fe  dégarnirent  au  lainage  :  il  les 
fAiii  cliojtir  d'une  ûnclTc  ou  grofleur  moyenne, 
l>ans  tou»  les  cas  »  Ci  ie$  iî/Iîrcs  n' et  oient  p.is  bien 
l^ropcrîionnées ,  qu'elles  fullcnt  irop  longues,  le 
•drap  fouleroit  plus  dans  le  milieu  6c  les  ctitès  refte- 
raient  lâches  ;  ou  tju  olbs  furent  trop  courtes  ,  il 
[*fwerojf  ic  contrii?Te  au  drap  ;  il  acquerrolt  plus 
■CèpailTcur  &  de  f>;f meré  fur  les  côtés  ■  dans  tous 
les  cas ,  il  en  réfukeroit  des  plis ,  des  poches ,  & 
Kinpoiribilite  de  les  tondre  avec  égalité»  propreté 
&  fans  accïdenç.  (  Ufj  aux  mots  Drap  ,  Drape- 
ÇJE  ,  la  dtfcnpÙQn  du  Joidigc ,  celles  de  ia  toniurc  & 
4€$  apprits.  ) 

En   toutes  circonflances  ,  il   cft  bon  de  r!C  fe 
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longues  que  la  chaîne  ûu  drap  ;  &  celles  de  laine , 
d'environ  fii  à  (c^x  aunes  plus  courtes  ;  mais  fi 
les  draps  dévoient  être  fuifoulé»,  il  (àudroit  aîon- 
ger  les  premières  de  trois  aunes  »  &  les  autres 
d'une  aune  &  demie  »  plus  ou  moins  fiiivant  la  durée 
da  foubge,  A  Tégard  des  Ufilra  du  poil  teint  »  il 
fufHt  quelles  foient  de  la  longueur  des  chaînes. 

Que  les  lijtères  foieni  plus  ou  motns  longues  que 
la  chaîne  ,  pour  être  conduites  également  fur  le 
métier,  elles  ne  doivent  avoir  que  le  même  nom- 
bre d'enfcifn(s:  ccÙ.  Taffaire  de  îouvrier  d'a'onw 
ou  de  raccourcir  celleii  des  î'fjïhes  de  manière  qu'efles 
fc  rencontrent  cxaâement  avec  celles  de  la  chaîne 
dans  !e  cours  du  tilTage.  Comme  les  lifihcsûe.  poil 
font  très- difficiles  à  bien  conduire  fur  le  métier  à 
caufe  de  leur  excédent  de  longueur  »  après  qu'elles 
font  ourdies ,  les  ouvriers  les  foulent  aux  pieds  , 
h  la  terre ,  à  Furine ,  avec  de  la  cendre,  de  fa  boue , 
ou  autrement  :  la  terre  à  foulon  ^  uu  furine  feule 
conviennent  pour  cette  opérauon  ;  les  autres  in- 
grédiens  dégradent  les  itftères  &  font  qu  elles  fe 
cègarnilTrnt  &  fe  pèlent  entièrement  au  lainacc  \ 
&  montées  fur  le  métier ,  encore  hiîmides ,  elles 
altércroieni  également  les  fils  voifms  de  la  chaîne» 

La  colle  ou  Icmpoîs  dont  on  colle  ou  empèfe 
les  Ufièrcs  dans  quelques  manufafhjres  ,  ne  fcrt 
mi  a  en  rejoindre  les  poils ,  &  à  faire  couler  plus 
facilement  les  ^Is  dans  le  trav:iil  »  mais  ni  Tun  ni 
Tâutre  ne  les  accourcit ,  &  Tun  &  l'autre  cft  inutile 
quand  fes  Hfùrts  font  filées  &  lorfes  convenablement. 

Lorfquc  les  HJlcres  font  fcches ,  on  les  difpofe 

*  fur  le  métier,  mais  difîeremment  de  la  chaîne;  on 

les  roule  en  pelote  ^  qu'on  pofe  à  terre  fur  le  der* 

rîere  du  métier  ;  on  en  paiïe  la  tête  par-deiTus  les 

ifeuz  barres  du  haut^  oa  leur  £iii  faire  un  feul  tour 


fur  fcnfoiiple ,  pub  ©n  les  cncroîfe  fil  à  fil  fur  \% 

verge  d'ouvrage  ;  on  les  pafTe  dans  les  ttffes  &  dan 
le  peigne  ;  enfin  on  les  attache  cnftmbJe  à  la  verge 
de  la  petite  enfoupîe,  qui  efl  retenue  dans  la  rai- 
nure de  Viticmloire.  Cela  fait  »  les  tifleurs  arrcïent 
par  plufieurs  tours  les  tijlb-ts  pendantes  derrière  le 
métier  aux  chevilles  qui  tienrem  les  mcntans  & 
la  barre  de  ce  même  côté  a(ïemblés  ;  delà  il  les 
font  venir  le  long  de  cette  barre  fur  dr?.utres  che- 
villes horifomales  ,  qui  y  font  placées  2  un  pied 
de  dïflance  des  premiers  ^  afin  de  tenir  la  portioti 
de  chaque  lijtkre  fitfpendue  vis-à-vis  le  tour  qu'elle 
fait  fur  Tenfouple,  Vont  tendre  ces  Hjkrcs  ^  on  j 
fufpend  avec  un  crochet»  un  petit  fac  ou  panier 
plus  ou  moins  rempli  de  poids,  fuivant  quon  les 
vtwt  tenir  Jâchcs  ou  roides* 

î"*-  Dis  iijières  des  itofcs  dt  fok.  Nous  ne  trai- 
terons pas  ici  fort  longuement  de  cet  objet ,  parce 
que  nous  donnerons  à  la  foicrie  ,  en  parlrjit  de  ta 
fabricaîion  ,  la  manière  de  ccmpofer  les  Itfières 
pour  chaque  genre  d'étoffe;  manière  d'après  laquelle 
on  imaginera  facilement  comment  on  doit  s'y  pren* 
dre  pour  la  toilerie ,  oii  Ton  ÎAi  aulTi  des  rayures 
de  couleur.  Nous  cbferverons  feulement ,  quant  à 
préfentj  qu'il  y  a  pîufieurs  façons  d'ourdir  les  /i- 
fikes  pour  les  étofft^s  de  foie;  on  les  ourdit  à  fils 
fimpîes  ,  à  fîls  doubles  ,  triples  »  quadruples  >  &€* 
Quelques  fabricans  Us  font  ourdir  avec  la  chaîne 
jïour  être  pli  et  s  cnfcmblc  j  d^auires  les  font  ourdir 
féparément  j  Tufage  à  cet  égard  n'efl  pas  uniforme , 
ni  ta  préférence  bien  déterminée  :  il  y  a  des  rai- 
fons  pour  &  contre.  Mais  il  eft  important  que  celui 
Cfui  les  ourdit  ,  fâche  à  quel  genre  d'étoffe  elles 
lont  dcftinées ,  pour  les  difpoïer  convenablement 
fuivant  le  nomb:^e  de  dénis  qu'elles  doivent  occu* 
per  ,  &  pour  les  ourdir  doubles  ,  triples ,  6*c.  Il 
drritauiîî  favoir  files  ttfilres  doivent  être  partie  en 
taffetas,  &  parue  en  fatin  ou  ferjçe» 

En  général ,  plus  une  étoffe  eft  fournie  en  chaîne, 
moins  il  eft  néccffaire  de  rendre  les  ïtficrts  fortes  ; 
au  contraire  ,  une  étoffe  dont  la  chaîne  efl  peu 
fournie ,  a  befoin  d'être  fou  tenue  par  ce  bonnes 
ijjïèrcst  dans  aucun  cns  il  ne  réfuîtc  d'inconvéniens 
de  l'excès,  que  celui  de  pécher  contre  l'économie  » 
au  lieu  que  les  inconvémens  occaftonnés  par  le 
dé  fil!  f  peuvent  être  très-graves  ;  l'art  eft  de  trouver 
le  point  convenable  à  refpèce ,  &  à  la  qualité  de 
l'éiWe. 

Souvent  on  ourdit  les  It/èra  h  fils  fi  m  pi  es  :  Il 
ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  les  paffer  fimples  dans 
les  anneaux  de  la  chaîne  ;  mais  c'eft  un  moyen  , 
en  pnfïant  en  liffcs  ou  en  torilint  ^  de  voir  à  quel 
nombre  on  pf>urra  afferobler  ces  fîls*  Dans  tous  les 
cas ,  fur-tout  en  employant  la  cantre  couchée  ,  il 
cû  mieux  d'ourdir  les  îifùres  de  fgçon  que  tous  les 
brins  ds  foie  ,  qui  doivent  compofer  un  fil ,  foient 
paffés  dans  k  ^nême  anneau  :  Taffcmblage  s'en  con- 
ferve  mieux  ''ans  toute  la  longueur  de  la  chaîne; 
&  l'ouvrier  en  acquiert  plus  de  facilité  de  réparer 
les  accideni  qui  peuvent  arriver. 
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X^ISSE,  f.  f.  {Udum,)  u  I!  nVft  aucun  genre 
»  d'étoffes,  fort  de  draps,  de  toiles,  de  gazc$,6*f. 

>•  ou  on  puHTc  former  (ans  //^i;  c'eû  par  le  fecours 
>»  Je  cet  urt enfile  qu'on  parvient  à  divifcr  le  n©m- 
»  bre  des  fils  dont  une  ch4Îne  eft  compoféc  »  en 
»  autant  de  parties  qu'il  cft  néceflTaire  pour  en  former 
1»  le  tiffu ,  au  moyen  de  la  trame  qu'on  y  incorpore. 
«  Ce  fimple  expofé  fuflît  pour  prouver  que  Tart  de 
n  faire  des  iijp^s  eft  auflî  ancien  que  celui  de  fabri- 
»*  guer  ks  étoffes  ». 

Tel  eft  le  début  de  Tart  du  rtmijfeur  ou  faifeurdc 
lljfct  par  M.  Paukt;  art  décrit  avec  beaucoup  de 
détails ,  &  une  longue  expérience ,  dont  notas  ferons 
lin  grand  uf<ige. 

On  trouvera  fouvent  répétés  les  noms  «  &  fuffi- 
fammcnt  détaillés  l'emploi  âc  le  jeu  de  toutes  les 
efpèces  de  liffti ,  tant  an  traiîé  de  la  pajfcmement , 
qu'à  celui  de  la  foitrui  on  trouvera  auiTi  en  levr 
lieu ,  par  la  riifon  qu*elles  en  différent  beaucoup , 
des  détails  plus  étendus  fur  les  UJfes  d'ufage  d*ins  ia 
fabrication  des  tapis,  des  upi£erUs  de  hmire-lijfc 
&  de  celles  d<  taje-ttffe  (^Foyezccs  mou).  Ici  nous 
nous  contenterons  d'exprimer  leurs  dîilinâions» 
ë'indiqucr  les  matières  oui  y  fom  propres ,  de  donner 
la  manière  de  les  conitrutre ,  d  en  rcpréfemcr  les 
figures  &  de  )es  expliquer. 

Dans  telle  fabrique  ou  tel  pays ,  on  appelle  HJfe , 
la  maille  quelle  ati'elle  foit,  &  tout  le  til  ou  la 
ficelle  dont  elle  cft  compofée ,  &  qui  rattache  aux 
liflerons  :  on  nomme  lame  renfemble  de  ces  liffes 
fur  leurs  lilTcrons;  &  Ton  dit  qu'une  étoffe  eft 
fabriquée  à  tant  de  lames,  &  que:  les  lames  entrant 
de  iijfes*  Dans  d^autres ,  Si  c'erf  fous  cette  acception 
que  noi.s  les  avens  envifagées  dansce  travail ,  on 
appelle  lîff}^  renfemble  dont  oa  vient  de  parler, 
&  '/on  dit  au  une  étoffe  eft  fabriquée  à  tant  de  Hffcs , 
&  que  les  hjfcs  ont  tant  de  mailles  :  ici  on  appelle 
nmijfc  Ta^Temblage  des  liffes  ;  là  on  le  i^omme  àar- 
nms ^  é*iii'wag(^  &c.  Comme  le  nombre  de  mailles 
par  iijft  en  indéterminé  en  foi,  qu'il  n*cft  déterminé 
que  par  la  nature  du  travail ,  le  nombre  des  Ifjis 
parremiffe,  le  nombre  même  du  corps  de  remiffe 
par  métier,  font  éc^alement  indéterminés,  puilqu'on 
porte  ceux-ci  jufqu'à  trois ,  lorfqu'on  y  applique 
des  liJTej  de  luiee  ,  &  des  lijfes  de  rahat,  (  Foy^^  as 
mots  au  traité  le  U  SoiERIi.) 

Le  nombre  des  Vtffts  pour  les  étoffes  do  même 

Senre  cft  encore  indéterminé ,  puifqu'il  dépend  & 
u  plus  ou  moin*  ««od  nombre  de  6is  de  la  chaîne, 
fur  une  lar^'  >  &  du  plus  ou  moins  de 

jrofteur  de  ,-  car  à  liffa  de  fil  de  même 

groffeur^  égale  I  une  étoffe  uole  de 


800 ,  1 000  fils  en  chaîne ,  pourra  être  fabriquée  avec 
deux  liffts  ,  tandis  qy*une  étoffe  de  même  efpèce» 
mais  de  1600,2000  fils,  exigera  quatre  hj^u^x^ 
diiVibuant  les  mailles  fur  At%  euiaces  doubk'*, 
en  recevront  d  autant  moins  de  frottement  ^ 
leur  ieu< 

Il  eft  évident  que,  fi  multipliant  les  mailîef  d^as 
une  mhmt  direâion,  Ôc  fur  un  même  efpace,  on 
emploie  un  til  plus  fin  pour  la  formation  de  ces 
mailles,  on  obviera  en  partie  à  rinconvémem  du 
furcrott  de  frottement.  Par  où  l'on  voit  que  le  èx- 
métré  du  fil  des  mailles  ne  peut  être  fixé  que  par 
ïe  nombre  de  celles-ci ,  la  nature  Se  la  groueur  de 
U  matière  fuppofées;  comme  auiîî  le  nombre  d» 
mailles  ne  peut  Técre  que  par  celui  des  fils  de  li 
chamc  ,  la  matière  &  fa  eroffeur  èzalemeot  la 
mêmes  :  le  tout  indépeiubinoiect  mi  genre  d6 
letoffe. 

On  lit  dans  Van  du,  fabnctni  Ittoffts  ta  Ulnt^  &ci| 

tt  Les  tij^ts  fe  font  en  fils  de  bine  ou  en  fîL  de 
»>  lin  ;  les  premières  font  préfér«ibles ,  cfuant  à  !i 
»i  durée  &  à  la  douceur,  maïs  elles  font  fjjetieii 
»  s*alonger  j  &  ceux  des  fils  qui  paflent  dans  m 
"  parties  diflendues ,  font  eux  m êm es  moins  tendri 
»  brs  du  jeu  des  lames,  ce  qui  rend  le  n^vafl 
»  inégal  V  Ôc  à  l'égard  du  camelm  »  U  trame  forçant 
»  en-^effbus  ces  hU  plus  mous ,  ne  fou  *  "  ^  cou 

»  d'en*deffus ,  &  ne  peut  former  de  g  cette 

»  partie.  On  ne  s'en  fcrt  pas  ^z\m^  a  Am^eai, 
w  cependant,  dans  la  fabrication  des  camelots  de 
»»  toutes  les  fortes ,  &  de  bien  d  autres  étoffes ,  dont 
w  la  chaîne,  peu  garnie ,  demande  d*étre  traitée  avec 
»»  ménagement  :  mais  c'eff  une  attention  \  avoir, 
w  pour  réparer  ce  défaut  au ffi- tôt  qu'il  eiiifc. 

»  Les  fils  (^u  on  emploie  à  la  compofinoii  des 
Il  lïffci  fuppofent  une  bonne  qualiié  de  latiie ,  & 
ït  Ton  cho  fk  une  belle  filature.   On  réunit  ime 
n  quantité  de  ces  fils  proportionnée  àU  fineffeds 
i>  Tétoffe  qu^on  veut    fabriquer   avec    ces  //j/fi, 
)>  quatre ,  cinq ,  fix  &  jnfqu'à  fepr,   qu'on  retord 
»  à  la  fois  très  -  fonemenr.  On  les  déride  entoû. 
n  trés'tendus  fur  tm  petit  afpe ,  &  Ton  tTeiiipd|M 
»  le  tout  dans  Teau  bouillante ,  pour  que,  flJH 
w  dans  cette  fituaiion  ,  ils  ne  fe  cordem  plus,  Oft 
u  double  &  retord  également  les  Els  de  lin  quoo 
w  deftine  à  cet  uface* 

n  Les  itffcs  de  lin  ne  fe  détendent  pas  ;  dîes 
»  fent  net:  on  les  emploie  par  préférence,  p 
n  fabriquer  les  calmanclcs ,  les  ferges  de  Rome ,  \\ 
M  prunelles ,  les  grains  d*orge ,  d-ï,  &  enfin  toutes] 
w  les  cfpètcs  d'étamines  de  ccite  fabrique ,  &  n 
li  les  étoffes  à  chaiae  très- fourme,  parce  quelti 


h  s*accroc1ieïit   moins  ,    &  qu  elles    fe  dégagent   ' 

»»  Ces  lijpii  fe  font ,  ou  à  deux  grandes  mailles 
ti  parTéesTune  dans  Fautre,  &  alors  elles  faHtiFent 
»  &.  ferrent  le  fil  au  point  de  jorflion ,  Tune  en- 
n  tieiïï:s,  &  Taiitre  en-defTous ,  de  manière  qu'il 
»  \évz  &  bailTe  nécefTiirement  à  €ha<]ije  fois  que  la 
Il  Itffe ,  dans  laquelle  il  €Û  palTé ,  fait  ce  mouve- 
«•  ment;  ou  à  deux  grandes  mailles  fembîables, 
n  mais  féparèes  par  un  petit  anneau  de  me  me 
»  matière ,  ou  de  verre  dans  certaines  circonflances , 
n  dans  lequel  le  fil  paiTe  également ,  &  joue  de  la 
»  même  manière.  La  première  eft  la  hffe  fimple , 
tt  &  aVrt  d  ufage  que  dans  les  fabriques  de  rodes  & 
>»  tollerijis,  &  toute  étoffe  de  fil,  de  coton  ,  8t  de 
i#  fil  &  coton.  La  fecon«le ,  comme  plus  douce , 
n  (  ,Vf  rn ,  pi,  FIL  )  eft  préférable  dans  ces  fabriques 
w  de  laine ,  &  dans  celles  de  foie.  On  la  divife  pour 
»  ces  ufagcs ,  en  deux  cînfles ,  fous  les  noms  de 
n  lîffe  dQuhU  à  deux  nœuds ,  8c  de  iijp  double  a  un 
If  naud.  Dans  la  première,  la  maille  du  milieu  eft 
n  arrêtée  ;  elle  ne  peut  être  ni  plus  grande ,  ni  plus 
»  petite  ;  elle  frotte  moins  les  fils  que  la  précédente  ; 
1»  ils  y  font  à  Talfe  ,  &  jouent  fans  contrainte  :  c'eft 
»  la  kule  dont  on  fe  ferve  dans  tous  ces  pays  pour 
»  les  étoffes  de  laine.  Dans  la  féconde,  il  ny 
n  2  qu*un  nœud  en  -  defllis  de  la  petite  maille , 
»  &  qu'on  peut  ferrer  plus  on  moins  près  du  fit  de 
»  la  chaîne.  Ce  feul  nœud  fait  que  la  //^  paiTe  plus 
n  aifément  entre  les  fils  des  chaînes  de  foie  ^  très- 
*»  fournies  ordinairement  8t  toujours  délicates»». 

Généralement  dans  la  foierie  &  dans  la  toilerie  , 
les  Ijj/ts  quelles  qu'elles  foicnt ,  &  à  quelque  nfiige 

r^on  les  deAine  ,  font  faites  avec  du  fil  de  lin  momé 
trois  hùuts ,  &  qu*on  connoît  dans  le  commerce 
fons  le  nom  de  fil  de  Ujfc,  Mais  il  faut  être  guidé 
dans  le  choix  qu  on  en  £iit  par  la  connoiiTance  de 
Teffort  qu*il  aura  à  vaincre,  &  de  la  réfi fiance  quM 
doit  éprouver ,  folt  de  la  tenfion  de  la  chaîne  j  foit 
de  la  grofi^eur  de  fcs  fils ,  quelquefois  teUe  l'une 
Bl  Tautre ,  qu*on  eft  oblige  de  compofer  les  tijfcs 
avec  de  la  ficelle. 

Le  fil  de  lijfe^  mis  dans  le  commerce  parpaqiTets 
de  demi-livre ,  eft  indiqué  par  des  n°'.  depuis  n^  i  , 
jufqu  au  n".  80  &  par-delà  ;  &  chaque  paquet  con- 
tient un  nombre  d  echeveaux  proportionné  à  fon 
n^.;c'cft-à-dire,  que  le  n^.  to  eft  a  le  double  du 
n".  î  ,  le  n".  20  ,  le  double  du  n^,  lo  ,  &c,  tous  les 
ècheveaux  ayant  même  longueur  de  h\. 

Le  fil  de  l'tjff  pour  les  étoifes  de  foie  doit  être 
très- doux  &  très-uni.  Quelques  fabricans  de  ce 
genre  fe  fervent  de  îïjfes  faites  avec  de  la  foîe ,  qu'on 
nomme  foie  de  rtmiffk  ou  ccujï  ;  elle  efl  formée 
d'un  «u  deux  brins  tordus  au  moulin  du  même  fens 
que  le  premier  apprêt  de  Torganfin  ;  doublés  ou 
triplés,  tordus  de  nouveau  au  moulin,  comme  on 
donne  le  fécond  apprêt  à  Torganfiu  ;  encore  doublés 
eu  triples,  mis  une  troifiéme  fois  au  moulin  ,  &  re- 
tors  en  fcns  contraire  à  la  dernièfe^ois.  ïl  en  eft  qui 
lie  came  nient  des  deux  premiers  mouiioages  pour 
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la  compoGtion  de  leur  foîe  de  rcmîfle;  mais  elli 
n'a  pas  la  qualité  qui  lui  convient. 

Avant  de  maître  cette  foie  en  œuvre  pouraugfJ 
meuter  fa  douceur  &  fa  fouplefle  primitives ,  Se  hii  | 
rendre  celle  que  le  tors  &  retors  lui  ont  ôtées,  oui 
la  décrus^  On  prépare  la  foie  de  coufi ,  h  Avignon  8t1 
À  Nifmes  ;  on  en  tire  du  Piémom  &  d*autrcs  partietj 
de  riialie  ;  Paris  prépare  une  forte  de  foie  qui  appro»"! 
che  du  coufl  j  dont  on  fait  les  ttjfes  à  perles ,  dontj 
les  gazlcrs  fe  fervent  :  il  n'en  ell  pas  abfolumenr,  f 
quant  au  choix  du  coufi ,  relaiivementà  fagrofTeufi 
comme  du  fil  de  hjfe  ;  fa  douceur  obvieroit  en 
partie  au  trop  de  groiteur  qu'il  pourroii  avoir  ciil 
certains  cas;  deft  important  néanmoins  de  ne  rien.] 
négliger  à  cet  égard. 

On  diflingue  les  lijfcs  en  iijfes  pUines  &  UJfes  i\ 
jouK  Les  lijfes  pleines  font  garnies  de  mailles  rou*J 
j'îurs  de  même  forte  fur  chaque  lijfc ,  plus  ou  moin$  J 
rapprochées ,  St  toujours  dilpofées  à  égale  diûanc^l 
les  unes  des  autres-  Elles  font ,  comme  elles  fe  mon-] 
trcnt  »  plus  ou  moins  pleines  ,  mais  unlformémenf  ] 
garnies* 

Elles  fervent  k  la  fabrication  de  toutes  forte$J 
d'étoifes  unies  ou  brochées;  elles  pourroient  fervic 
pour  tomes  les  étoffes  figurées  ;  on  ne  leur  fubftiuic 
les  itjfts  à  jour  ,  en  certains  cas,  que  parce  qu'alori 
les  !i£}i  pleines  ont  une  furabonJance  de  mailles 
qui  gênerojent.  On  divife  &  ordonne  diflTt:  rem  ment 
ces  mailles  excédentes  fur  d'autres  if_fcs  ^  qu'on 
multiplie  en  raîfon  de  cette  divifion  ,  dont  i'ordon* 
nance  efl  que  chaque  hjfè  cft  pleine  6c  vide  ,  garnie 
Se  dégarnie  par  places  alternatives;  telles  font  les 
lijfcs  a  jour,  ^ 

Lqs  lijfts  a  jour  ou  llmturcs  dont  on  fefertdans 
la  fabrication  de  diverïes  étoffes ,  pour  en  former 
les  de/Tins,  panîculiérement  de  quelques  efpèces 
d'étoffes  de  foie,  de  gazes,  de  linons,  mais  auffides 
toiles,  comme  !c  linge  ouvré, &  des  étoffes  de  laine, 
comme  les  malborowgs  »  fontcompofées  d'un  nombre 
de  mailles  réunies  &  écartées  par  paquets ,  déterminé 
pnr  le  delïîn  ,  ou  la  rayure  qu'elles  doivent  pro- 
duire. 

Chaque  HJIfc  à  jour  doit  contenir  autant  de  mailles 
ou  de  doubles  mailles  ,  que  le  dcilin  eft  contenu  de 
fois  d^s  la  largeur  de  l'étoffe  :  &  fi  ces  itjfts  ou 
ligamres  doivent  former  le  fond  &  la  fignre ,  leur 
nombre  doit  être  égal  au  produit  de  la  aivifion  du 
nombre  des  fils  de  la  chaîne,  par  celui  des  mailles 
de  chaque  ligature,  puifquM  hut  dans  ce  cas  que 
le  nombre  des  mailles  de  toutes  ces  lijfa ,  du  remiffe 
enfin  ,  foit  égal  à  celui  des  fils  de  la  chaîne  :  fi  >  au 
contraire,  elles  ne  fcrvoient  qu'à  la  figure,  leur 
ordonnance  &  leur  nombre  ne  fcroîeni  déterminés 
que  par  la  figure  :  ainfi  une^ étoffa  fieurée  de  3 100 fils, 
dont  le  deiÏÏn  fera  répété  quarante  lois,  aura  quarante 
ligatures ,  &  chaque  îigature  aura  quarante  doubles 
mailles ,  chaque  double  maille  faifant  mouvoir  deux 
fils  r  fi  le  delTio  é[oit  répété  cent  fois ,  chaque  liga- 
ture auroit  cent  doubles  mailles  ;  il  n*y  auroît  donc 
qucfcite  ligatures;  d'où  l'on  voit  que  le  nombre 
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4c%  Ugamrci  dimmuc  en  raifon  de  raugmentation 
des  maUlçs  par  ligature  U  en  eft  ainfi  de  chaque 
efpéce  de  Itjft ,  ÎSc  du  compoCè  de  tout  rcroîite , 
pour  quelque  fane  d  étoffe  que  ce  foir. 

Quoique  chaque  lijfe  foit  com|>ofèe  de  la  même 
forte  de  maine^  ,  on  varie  cependant  celles-ci  Tui- 
-vant  les  circonfhnces*  On  en  fait  de  quatre  fortes, 
les  malllts  à  crocheu  ^  les  mallUs  à  ptùt^oulijfe  ^ 
les  mallUs  a  grMid-couiJp  ^  &  les  maUtcs  a  naudj 
qui  fe  fubdivifcnt  en  inaUles  k  nœud  fjjnple ,  & 
tnaUIes  à  nœud  double* 

Les  mailles  à  crochet  font  formées  de  TaiTera- 
blage  des  deux  d-. mi  mailles  funples,  J%*',  pL  I ; 
pour  régler  &  fixer  récartcment  des  mailles,  on 
arrête  loui  les  contours  des  fils  dont  les  demi-mailles 
font  formées ,  fur  des  ficelles  **  *j  ,  hby{fipi^2^j 
^4^)  qu'on  nomme  cnficUs,  Ces  criflèks  psfîcn; 
tantôt  derrière  les  U/îtrons,  6c  hâtant  ainfi  les  mailles, 
elles  tn  détoumerf  un  peu  le  même  fens  les  unes 
des  autres,  ce  qui  diminue  le  frottement  réciproque 
de  ces  mailles ,  <juî ,  quelquefois  pnfcs  alternative- 
ment ,  forment  deux  lignes  plus  ou  moins  écartées, 
parallèles  6c  également  horizontales  fur  un  plan 
vertical ,  mab  qui  ordinairement  font  toutes  fur  une 
feule  &  même  iigne. 

Les  mailles  a  pctit-couliflc  font  formées  de  Taflem- 
blagc  de  deux  mailles  à  crochet.  Tune  plus  haute 
&  Tai-tre  plus  balte,  fig.  a,  pour  que  le  même  fil 

ÎiaiTe  dans  ces  deux  mailles ,  &  qu  il  foit  élevé  par 
'une  &  abaiffé  par  Tautre. 

Les  mailles  à  grand-cou lîffe  ,  fig.  4 ,  ne  diffèrent 
de  celles  a  petit- couliffe,  que  par  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  la  jonâion  des  deux  parties  de  l'une , 
&  celles  de  Tautre  des  mailles  qui  la  compofent. 

Les  mailles  à  nœud,  fig,  j  ,  s'emploient  feules 
comme  celles  à  crochet  i  mais  elles  ont  trois  divifions, 
tandb  que  celles-ci  n'en  ont  que  deux.  Les  deux  divi- 
Cons  fupèrieures  font  formées  par  un  même  fil ,  noué 
d'un  feul  nœud,  qu'on  haurfc  ou  qu'on  biiJle  à 
volonté,  pour  agrandir  ou  diminuer  ladivifion  du 
milieu.  Les  mailles  à  double  noeud  diffèrent  de 
celles  à  nœud  fimplç,  en  ce  qu'on  y  fait  deux 
noeuds,  Tun  fur  l  autre,  afin  quMs  ne  puitTent  pas 
couler.  Ces  mailles  font  d'ufaee  dans  la  fabrication 
des  étoffes  groffières  8c  des  toiles  fortes. 

La  longueur  de*  éche veaux  de  fil  ne  fuffîfant 
pas  pour  iaîre  toutes  les  mailles  d'une  Itjfc ,  dont 
le  nombre  cff  porté  quelquefois  à  1 500 ,  les  nœuds 
de  jonaion  fe  font  fur  les  criflèles  pour  éviter 
le  frottement  qu'ils  occafionneroient  s'ils  éioient 
dans  la  longueur  des  fils  de  mailles.  De  quelque 
forte  que  foient  les  mailles  ,  elles  font  toujours 
fixées  aux  criftèles  au  moyen  de  nœuds-coulatis  & 
d*enbccmens,  qui  donnent,  pour  les  défaire  ,  la 
mime  facilité  que  pour  tes  taire. 

Avec  les  mailles  à  crochet  ,   on    fait  lever  les 

fils  de  la  chaîne ,  s'ils  font  pailés  en-deffus  ;  baif- 

S^ils  font  pafics  en-deffoiis  ,  ce  qu*on  appelle 

,•  alternativement  baiffer&  lever,  s'ils  font 

mue  deux  «  en  les  ferrant  chacun  entre  la 
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demi-tRaille  fupénetire  &  U  demi-m^lle  înfeicune 
de  chaque  maîlle^ 

Avec  les  mailles  a  petit- coultflc  on  produit  les 
mêmes  mouvemens ,  il  en  réfuUe  les  mêmes  fonc- 
tions :  mats  les  ^)&  libres  dans  les  mailles  qui  ne 
les  preffent  d*aucune  pa  t ,  travcrfef«  celles <j  im% 
réfiUance  &  preique  ians  frottement  ;  ce  qui  les 
rend  préférables  à  tous  égards. 

Avec  les  mailles  à  grand» couliffe  on  opère  tes 
mêmes  effets  qu*^vçc  les  précédentes  ;  mais  li 
grande  difiance  qin  fe  trouve  dans  U  jonâion  de 
Fune  à  ceilc  de  l'autre,  permet  à  }a  chaîne  de  le- 
ver ,  lorfqu*on  exécute  un  dcffln  au  moyen  de  la 
ttr€ ,  drconAance  mit  rend  nécelliûre  rufa^e  dci  I 
mailles  a  grand-couiiffe. 

Avec  les  mailles  à  nœud  ,  on  peut  Eure  tMi 
Ce  qii'on  (bit  avec  les  mailles  à  petit-couVtffe  6c 
celles  à  grand-coullffe  ^  dles  ont  en  outre  TavaQ- 
uge  de  tenir  moins  de  place  ;  eLcs  ont  anffi  Ho» 
convénient  que  les  autres  n'oni  pas  ,  qu'au  mcin- 
drc  mouvement,  le  nœud  étant  fimple,  il  coule 
foit  en  haut ,  foie  en  bas ,  qu'elles  en  devienneot 
inégales  ,  trop  ferrées  quelquefois  ;  ce  qui  gètic 
l'ouvrier ,  &  rend  les  fils  calTans.  Fatigué  de  Titi- 
convénient  de  ce  nœud  glUfant ,  on  l'a  fjxé  parun 
fécond  nœud  qui  conferve  l'ouverture  de  la  mail'e 
dans  un  même  degré  ;  mais  ce  fécond  nœnd , 
quoiqu*applati  &  connu  fous  le  nom  de  nœud-pUt^ 
double  plus  que  la  groffeur  du  premier  ,  &  aug- 
mente d'autant  fes  fiottemens.  Les  mailles  à  double 
nœud  ne  conviennent  donc  guère  que  pour  bf»- 
bricarion  d'étoffes  très-groffiéres ,  dont  les  fils  ont 
toujours  beaucoup  d'écartement. 

Ajoutons  contre  les  lïjfet  à  nœud  &  en  fitvcur 
des  lijfis  à  grand  ou  à  pertt-couiiffe  ,  qu'atut  pre- 
mières les  frottemens  portent  tout  entiers  far  tin 
fort  petit  efpace  ,  qui  eA  la  partie  du  nœud ,  & 
que  cet  endroit  eff  promptement  ufé  ;  au  lieu  que 
l'une  des  mailles  des  dernières  ne  frOîte  qu*cn  cle* 
vant ,  &  l'autre  qu'en  baiff^nt  la  chaîne  ;  ce  qui 
rend  leur  cffit  encore  moins  fenfible  ,  fit  qu'on  i 
il  facilité  de  changer  celles-ci  en  baiitant  ou  tOll^ 
nant  les  crîlUles  fur  leurs  lifferons  ,  fiidtité  qui  1 
totues  chofes  ègaks  d'ailleurs ,  en  en  ufant  à  temps, 
auiïi  fouvent  &  comme  il  convient ,  peut  &re  du- 
rer une  liffi  à  grand  ou  â  petit- couliffe  ,  autant 
que  trois  7i£fs  à  nœiid  :  en  outre  ,  le  patTage  étm 
les  mailles  à  nœud  fimple  eff  fouvem  bcaucotip 
plus  pénible  î  &  lorsqu'elles  viennent  à  fer ompre, 
il  €Û  toujours  plus  difficile  de  les  raccommoder, 
Ccpend.int  les  mailles  à  couUffes  ne  font  eu  ère  d'u- 
fiigfi  que  dans  la  foierie  ,  &  même  en  le  f 
générai  de  mailles  à  nœud  dans  la  fabrique  des  | 

Du  mitUr  &  de  U  faknc^ûon  dit  lijftt^ 

A  Nîmes  ,  Avignon ,  Lyon  ,  &c.  z  Rotieti , 
Tours,  &Cn  à  Paris  &  dans  quelques  autres  villes , 
les  métiers  à  faire  des  Itjfes  varient ,  non  quant  i 
l'ufage  ou  à  l'effet,  mais  par  k  forme.   C<lttt  de 
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Mîmes ,  d'AvlgDon  ^  &c>  fig,  iç  ,  cft  pmpremtili 
HQ  banc,  dont  la  planche  A  «  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  long  fur  liait  k  neuf  pouces  de  large  , 
àlevée  de  quinze  poiices  fur  quatre  pieds ,  el^  en- 
tourée par  quatre  tringles  qui  y  formant  des  re- 
bords ,  ik.  gitrnie  de  deux  iiionuns  de  treize  pou* 
ces ,  placés  à  trois  ou  quatre ,  des  bouts  du  banc , 
&  fixés  en-deffnus  par  des  ckvctres.  Ces  nionrans 
font  entaillés ,  &  leurs  entailles  ibnt  allez  profon- 
des pour  recevoir  les  trois  tringles  qui  ibac  pro- 
firement  le  mouîe  des  mailles  »  6c  dont  on  varie 
a  hauteur  félon  la  grandeur  qu'on  veut  donner  à 
celles-ci.  Lî  tringle  lupérieur e  &  Vinféri^urc  font 
ordinaire  m  enr  de  même  largeur  ;  le  defîous  de 
celle-ci  8c  le  deiîus^  de  celle-là  font  arrondis,  & 
ont  en  cette  partie  une  rainure  dans  laquelle  on 
force  le  cnJlèle  d^entrer  à  inefure  qu'on  le  couvre 
alternativement  de  matlles  &  de  nœuds- 

Pour  mainienir  le  criflëlo  dans  une  tenfion  con- 
▼cnable  pendant  la  formation  des  mail!es  ,  on  at- 
tache Tun  de  fes  bouts,  au  bout  de  la  tringle  fu- 
pèrieure ,  à  une  dieviile  k  tête  ;  8t  l'autre ,  après 
ivolr  paiTé  fur  la  partie  du  doihtr^  td  attaché  à 
lin  poids  qui  y  eft  fufpendu.  L  élévation  du  clo- 
cher qu'on  avance  ou  recule  à  volonté  ,  au  tnoyen 
lie  fon  entaille  inférieure  qui  embralFe  à  frotte- 
ment la  tringle  fupèrieure  ,  fait  faire  au  criilèle , 
avec  celle-ci ,  un  angîe  aigu  ,  entre  les  côtés  du* 
quel  on  pjlTe  la  naveue  ou  bobine  ^  pour  la  for- 
sution  des  mailles. 

Voyez  dans  l'Art  de  M,  Paulet,  la  figure  &  les 
defcriptions  des  autres  métiers  à  faire  des  lijjcs  :  les 
mn^les  égitlemenr  à  coulilTes  verticales  ou  horizon'^ 
taies  en  font  plus  étroit t:s  6c  écartées  les  unes  des 
autres  ;  on  les  avance  ou  recule  St  fixe  à  volonté 
avec  des  chevilles  ^  pour  alonger  ou  accourcîr  les 
mailles^ il  en  peut  réfukcr  Tinconvénient  qu'elles 
âéchiflenr  pmr  la  lenfion  des  fi\s  ;  ca  qui  rendroit 
les  mailles  du  milieu  plus  courtes  qtie  celles  de  vers 
les  Ufières.  Ces  métiers  dttfêrent  dViUeius  de  celui 
qui  cfl  repréfcnté ,  en  chofes  r  ré  s -peu  importantes  : 
cependant  nous  avons  donné  la  fî-^ure  de  celui  (pi 
cft  le  plus  en  ufage  a  Pari.. ,  (pL  /\  Jig.  zj  )•  U  fuf- 
fil  également ,  pour  fjîrc  comprendre  la  manière 
dé  dévider  le  fil  des  iijps ,  d'en  repréfenter  en  ac- 
tion le  dévidoir,  la  navette  ou  la  bobine ,  leguin- 
dre  Si  Técheveau,  {  ^oye^  ci-après pLI ,  fg*^6^  tj\ 
iS  )•  J'ai  dit  la  navette  ou  la  bobine ,  parce  qu'on 
emploie  Tune  ou  Tautre^  mais  fous  le  nom  de 
mailles ,  on  entend  généralement  toute  la  partie  de 
fil  de  HjTes  d*yn  criftéle  à  Tautre  ^  c*eft*à-dire  la 
partie  infvlrieure ,  la  [jartîe  fupérieure ,  &.rouverture 
du  milieu  :  dans  les  Uffes  à  ncsud  ^  dans  ta  toilerie 
&  dans  !a  draperie  ,  la  hauteur  des  mailles  ou  de 
I0  fouU  eft  de  dix  à  douze  pouces  :  dans  la  foie- 
ne  ,  ces  mailles  ont  de  14 ,  15  à  18  pouces  de 
/ml^.  Lors  donc  qu'on  veut  des  li£€s  dételle  ban- 
tciir  pp  on  le^  commande  au  nmifftur  do  tant  de 
jfouces  de  foule.  Dans-  les  lieux  ou  Ton  donne  le 
fK^oL  de  fiuU  à  la  dcmi-m^lle  ,.  on  les  bit  d  une 
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hiDteur  double  du  nombre  demandé  \  &  fi  ces  demi- 
mailles  font  inégales ,  il  faut  défigner  La  ïuuieur 
de  celles  de  chaque  partie.  Quant  à  la  longueur 
des  ljff€s ,  tlle  efl  toujours  égale  à  la  largeur  de 
rétofie  qu'on  en  doit  fabriquer  ;  on  lait  que  celles 
pour  les  draps  fins  ont  deux  aunes  &  demie,  8t 
qu'on  en  emploie  de  trois  aunes  ,  même  de  trois 
aunes  &  demie  :  alors  il  fiut  des  mcriers  dont  la 
longueur  à  chaque  bout  excède  celle  des /{^j  d*ufl 
demi'pîed  au  moins. 

Le  premier  îravail  de  Pouvrier  eft  de  graduer 
entre  les  deux  montans  du  métier  fur  la  longueur 
de  la  UJft  à  faire  le  bord  fupérieur  de  la  tringlô 
du  haut  ,  par  pouces  ,  demi-pouces  ou  quarts  de 
pouce 4  en  telle  quaniité  que  le  nombre  des  martles 
par  pouces  ou  prties  de  pouce ,  multiplie  par  le 
nombre  de  ceux-ci  ,  donne  le  nombre  total  des 
mailles  de  la  M^  :  ainfi  une  li^Tc  de  1000  mailles ,  fur 
10  pouces  de  longueur,  aura  50  mailles  par  pouce  ; 
d'où  l'on  voit  combien  il  eft  imj)ortantpour  laperfec» 
tion  des  lijfcs^dt  choifir&d'aJÎorur  convenablement 
le  fil  ou  coufi ,  dont  on  fe  propofe  de  les  fabriquer. 

Le  métier  en  place  ,  le  clocher  monté  ,  le  crif* 
télé  tendu,  l'ouvrier  attache  fon  tîl  delTus  ,  vers  la 
première  graduation  du  côté  gauche ,  6t  de  la  main 
du  même  côté,  il  forme  une  boucle,  lâchant  en 
même  temps  affez  de  ta  pour  aller  prendre  par- 
déiTous  les  tringles ,  la  navette  que  lui  tend  la 
main  droite,  du  côté  oppofé,  &  la  paJTer  dans  la. 
boucle  ;  formant  ainfi  autour  des  trin^^les  une 
deml-mailIe  qui  les  embraile  ,  en  forçant  le  crif-^ 
tèle  d'entrer  dans  la  rainure.  Pour  rendre  égales 
toutes  ces  mailles ,  il  lient  le  fil  de  la  navefte  tendu 
perpendiculairement  à  la  pente  du  criftèJe  ,  &  le 
ferre  autant  que  fa  conftftance  peut  le  permettre». 

Comme  il  n'y  a  pas  de  uceud  arrêté,  mais  un 
fimple  enlacement,  il  faut  tenir  d'abord  le  fil  ten- 
du ,  puis  en  figurer  une  boucle  pendante  par  de-- 
hors ,  paiJer  la  navette  fous  le  criftéle  ,  la  rame-* 
ner  par-defTus,  la  gliifer  dans  la  boucle  ,  &  la  tirer 

Îïar  en -bas ,  forçant  le  nœud- coulant  k  defcendre 
e  long  du  criflèle,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  con- 
tre le  premier  nœud  de  l.i  maille  ;.  ce  qui  s'exé- 
cute très-proinprcment  pour  que  le  premier  nœud 
ne  fe  dé  rangée  ni  ne  fe  lâche  :  toutes  les  maille», 
ou  demi-mailles  fuivanies  s^cxécutent  par  la  répé-^ 
tition  de  ce  prucedé. 

Ordinairement  dans  lé  nombre  des  mailles  dé- 
terminé par  le  fabricant',  celui  des  lilières  n'e/V 
poim  compris  ;  6c  comme  ces  mailles  font  plus* 
fatiguées  que  les  autres ,  il  efl  d'ufage  de  les  tairez 
de  fil.  Ce  criftéle  |;arni ,  il  ny  a  encore  que  la  pre- 
mière moitié  des  mailles  d  achevée:  on  retire  cette 
partie  de  deilus  les  tringles  »  8c  l'on  fubftitue  à  la* 
tringle  fupérieure  im  lifferon  vers  les  extréniitési 
duquel  on  attache  par  fes  deux  bouts  le  criftéle- 

?ui  ,  à  ce  moyen  ,  eft   tenu  toujours  très^cendap* 

On  attache  ce  même  liiTeroD  fur  fc  bord  de  1» 
banquette  du  métier  d^  çàit  oppofé   k^  celui,  de^ 
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niDntans  &  des  tringles  :  làj  une  fille  ^  tin  tnCàitt 
ii*a  d'autre  fonétion  que  de  prendre  chaque  maille 
Tune  après  Tautre ,  &  de  les  préfeoter  dans  le  (cns 
de  leur  ouverture  ♦  à  Touvrierqui,  placé  en  ficc, 
&  con/lruifantk  féconde  partie  de  la  //^,  comme 
îl  a  fait  la  première ,  n*a  de  pins ,  d^ns  ce  travail , 
qu'à  paiTer  la  navette  dans  chacune  des  premières 
mailles  corre (pondantes  ,  a^^ant  que  la  main  droite , 
la  portant  autour  éçs  tringles,  la  palFe  par-deilous 
elles  pour    h  livrer  à  la  main  gauche* 

Lesliffes^  les  graduations  de  la  tringle  fupé- 
ricurc  fe  couvrent  pour  revenir  au  befoin  fur  ces 
divifions  :  a  mefure  qu'elles  fe  garnirent ,  on  en- 
toure le  criilèlc  d*un  gros  fil  ,  qui  retrace  certe 
graduation  ;  ce  qu'on  nomme  faufilure.  Chaque  di- 
vifion  porte  te  nom  de  Jîgne  ou  Jignal^  8c  Ton  dit 
que  telle  lifle  a  vingt  fignaux. 

Toutes  les  mmllesainfi  prtfcs  d'une  part ,  &  for- 
mées de  lautre  ^  k  LifTe  td  achevée  ;  on  la  dé- 
monte ;  on  en  détache  le  hflTeron;  on  y  fait  quatre 
ligatures;  on  en  retord  les  divifions  clans  le  fens 
contraire,  &  Ton  en  réunit  &  lie  par  paquet  au* 
tant  qu  il  en  faut  pour  compofer  un  remifle. 

Efi'il  queAîoti  de  faire  des  mailles  à  petit  ou 
à  grand- couliiîe  î  11  n  y  a  qu'à  ajouter  ^  au-dciTous 
des  tringles,  un  cher  aie  t  ou  c»ultjpur  iîxeoumo- 
feile ,  ou  une  fmiple  corde  qui  en  tient  lieu ,  û  le 
coulifle  doit  être  fort  petit ,  &  à  paffcr  la  navette 
alternativemeni  fous  le  couli^eur  ik  fous  la  tringle 
inférieure  du  métier  entre  celle-ci  &  ccïui-Ià  :  le 
refte  du  travail  cft  le  même  qu  aux  liffes  à  mailles 
égales,  avec  cette  différence  que  les/fj/J-iàcoulifles 
ayant  alternativement  des  mailles  courtes  &  lon- 
gues ,  les  longues  de  la  première  partie ,  corref- 
pondenc  avec  les  mailles  courtes  de  la  féconde 
prtic ,  &  les  courtes  avec  les  longues. 

Jufqu'ici  il  a  été  indifférent  de  commencer  par 
Tune  ou  Tautre  partie ,  puifqiïVlles  font  fembla- 
bles  >  Si  que  les  iijfes  peuvent  fe  tourner  &  retour- 
ner fansconféqucnce,,A  Tégard  des /i/?<fi  à  nœud» 
îl  e/l  beaucoup  plus  commode  de  ne  faire  la  partie 
nouée  que  la  dernière;  autrement  Touvrier  &  fon 
aide  feroient  fogvent  expofés  à  prendre  une  bou- 
cle pour  Tautre.  On  ne  s'attache  pas ,  pendant  la 
durée  du  travail  ,  à  régler  la  hauteur  des  nœnds 
qu'on  forme  entre  les  deux  tringles  du  métier  : 
on  attend»  pour  cela,  que  la  li£e  foit  achevée; 
alors  on  fubftitue  une  dcelle  aux  baguettes  ;  on  dé- 
monte le  métier  ;  on  lie  la  iijfe ,  on  la  tord ,  on 
Carrête,  comme  on  l'a  exprimé  ci-devant.  Au  texte 
&  aux  planches  de  h  foicrie  feront  indiques  &  re* 
préfentés  les  maillons  de  iîjfes  &  ligatures  pour 
poils  di  chaîne  en  or ,  argent  û^.é  Se  lame  ;  on  y 
verra  qu*ils  font  de  "verre  pour  rendre  pîus  cou- 
lant l'or  ou  l'argent,  dont  ks  Hls  s'accrocheroient 
aifémcnt  les  uns  les  autres  »  ou  h.  ceux  de  h  chaîne. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  manière  de  mon- 
ter ces  mailles,  en  formant  la  iijfflf  dont  iU  font 
partie*  On  les  entile  par  le  trou  de  Tun  des  bouts 
tv«ç  le  ûï  de  h  U  on  forme  fur  le  mé- 
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tier  la  première  moitié  des  maîUes, ayant  foindd 
mettre  à  chacune  un  maillon;  on  répète,  on  ter< 
mine  la  dtmi-lîjfe  ;  on  démonte  le  métier  ,  onfiit 
&  unit  la  féconde  partie  comme  la  première  &  à 
la  première,  ainfi  quii  fe  pratique  pour  les  itjfa 
de  tout  genre,  avec  ces  dilFéreaces  quM  faut  dV 
bord  enfiler  un  nombre  d'anneaux  fur  une  ccrtaïuô 
longueur  de  fil  propre  à  former  tant  de  m^lltt, 
laquelle  partie  de  ^1  alors  ne  fauroit  être  dévidée 
m  fur  la  navette,  ni  fur  le  rochet;  &  queladc 
ne  doit  pas  préfenter  à  l'ouvrier ,  pour  renfiler , 
la  mnillc  correfpondante  de  la  première  partie  de 
la  lijfe^  lorfquM  fabrique  la  féconde,  mats  le  trou 
du  bout  du  maillon  oppofé  à  celui  qui  cft  déjà  enfilé, 

It  efteiîeniieldobfcrver,  en  fabriquant  ces  fortes 
de  itjfts  ,  que  tous  les  maillons  relient  de  face  & 
préfcntcnt  bien  leur  ouverture;  il  cil  bon  de  les 
choifir  un  peu  plus  gros  pour  qu'ils  prennent  plus 
d'écartement  4  la  dorure  ,  &  de  ^briquer  à  fil  dou- 
ble ces  Itjfa  qui  ont  plus  de  frottement  que  lei 
autres. 

La  durée  des  lîffes ,  i  part  la  nature ,  la  qualité 
&  le  choix  des  maiiéres  ,  à  part  le  genre  de  matUei 
&  la  régularité  de  fabrication  ^  dépend  ftnguliére* 
ment  6c  de  la  manière  dont  elles  font  vmks^ 
&  de  la  douceur  dans  le  travail  de  louvricr  qû 
les  met  en  ufage«  Les  cardes  inégales  ou  de  ten&n 
diverfe  ;  les  mouvemeos  dirigés  en  avant  ou  ea 
arrière,  lorfqu'tls  doivent  être  verticaux  ;  le  pied 
lourd  ,  les  mouvemens  brufques  de  l'ouvrier  oc- 
caHonnent  des  chocs ,  des  frottemens  ,  des  tirait* 
lemens  qui  ruinent  les  liffes  en  très-peu  de  tcms, 
On  ks  foutient  néanmoins  ,  lorfqu'il  ne  s'en  rotnpt 
encore  qu'un  petit  nombre  de  tnaUles  ,  en  raccooh 
modant  celles-ci  à  mefure. 

Dès  qu*un  (A  de  la  chaîne  cefle  de  lever  m 
baiser ,  il  eft  fenfible  que  la  demi-maillc  ,  du» 
laquelle  il  piiTgit ,  eft  rompue  :  en  fuivant  ce  cnèroe 
fil ,  on  trouve  la  demi-maille  qui  refle  ;  on  y  palTe 
un  iil  qu'on  tient  en  main  ;  on  le  noue  au-deflin 
du  lifli^ron  ,  avec  une  tsnfion  égale  à  celle  du  fil 
des  années  mailles ,  &  Ton  noue  de  même  ,  fur  le 
criftèle  de  la  Uffc  à  laquelle  elle  appartient ,  les 
deux  bouts  de  la  vieille  demi- mai  lie  ^  afin  que  les 
mailles  voifjnes  ,  dont  ce  fil  eft  la  continuation  , 
ne  fe  lâchent  pas  ;  enfin  on  paiTe  fur  le  criiiêle 
un  des  bouts  de  la  nouvelle  demi-maille  ,  dans  le 
même  endroit  ou  l'on  a  noué  la  vieille,  &,  joi» 
gtiant  ce  bout  à  l'autrd  ,  on  fait  un  double  nœud 
Si  le  haut  &  le  bas  de  ta  maille  font  rompus, 
&  que  cette  maille  foit  à  crochet ,  on  jyzK^  dans  la 
partie  fupérieure  des  mailles ,  fuivant  rouvcrture 
qu'y  (orme  le  lifferon  ,  une  baguette  unie,  dont 
le  milieu  réponde  à  l'endroit  oti  manque  la  maille 
à  refaire  ;  on  y  fufpend  un  poids  ,  pour  donner 
à  la  nouvelle  maille  la  même  tenfion  qu'aux  au- 
tres ,  &  cette  baguette  fert  de  moule ,  comme  les 
tringles  en  fervent  fur  le  métier  :  on  noue ,  tout 
près  du  criftèle ,  le  coufi  à  celui  de  la  maille  rom- 
pue; on  va  le  palier  fous  la  baguette ,  &  Ton  vieni 
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le  nouer  fur  le  criflèle  avec  Tautre  bout  de  la 

Tieillc  maille ,  ayant  foin  de  ne  tendre  cette  maille 
qu^a\itant  que  le  Com  celles  des  autres  dans  kf- 
quelles  la  baguette  cft  également  pafT^e.  Ccrtc  pre- 
mière demi-mailie  faite,,  on  retire  la  bagoette,  ^ 
l'on  fait  la  féconde  demi- maille ,  comme  on  Ta 
indiqué  ci-devant  :  il  eft  à  propos  alors  de  fufpendre 
au  UflTerôn  d*en-bas  un  poids  feniblable  à  celui  qui 
étoit  fufpendà  à  la  baguette. 

S'il  ne  manquoit  que  quelques  mailles  à  la  iijfe 
pour  futTîre  à  pa0er  les  fils  d'une  chaîne  en  pardc 
paiTée»  on  pourroit  les  ajouter  de  la  même  ma- 
nière ;  ce  qui  feroit  préférable  à  ta  dépaffer  &  à 
la  repalTer  dans  une  liffû. 

On  raccommode  5  on  ajoute  demcmedes  mail- 
les à  nœud  ,   en  employant  la   baguette   comme 
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itioule  de  l'anneau  »  ou  nœud  à  former.  Dans  ce 
dernier  cas,  ii  Von  a  une  fuite  de  mailles  k  faire  , 
il  convient,  en  fufpendant  la  bagucue  à  hauteur 
convenable,  au  li^Teron  d*en-haut ,  de  foire  d*abord 
les  demi  mailles  dVn-bas  -,  parce  que  les  nœuds, pour 
Tordlnaîre,  font  dans  la  partie  fupèrieure  des  maillef . 

Lorfqu^une  ////ï?  fe  trouve  hors  d'ufage,  non  par 
vèruftcj  mais  fnute  d  application  à  un  objet  fcm- 
blable  à  celui  pour  leqtîel  elle  a  été  faite ,  on  la 
démonte  pour  en  faire  une  autre  de  même  fil. 

Pour  cela  on  place  la  HJfe  un  peu  tendue  fur 
des  chevilles  ;  &  fans  couper  ni  rompre  le  fi! ,  on 
le  dévide  fur  un  rochet  :  il  n'y  a  à  perdre  dans 
ce  travail ,  que  ïss  criftèles  ,  dont  on  coupe  les 
bouts  à  meforc  que  les  découvrent  les  mailles  qui 
fe  défont. 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


Pig,  I,  partie  d'une  lijfe  dont  les  mailles  font 
faites  à  crochet.  Les  bouts  a^  h^c^  d^  des  crif- 
•èles  ne  font  pas  arrêtés  fur  les  lifTerons  ,  non  plus 
que  les  bouts  de  fil  de  Uffe  fur  eux-mêmes.  C ,  D, 
les  liiTerons  ;  A  ,  partie  fupèrieure  des  mailles  ; 
fi ,  partie  inférieure  des  mêmes  mailles- 

Ftg,  2  >  partie  d'une  li£e  dont  les  mailles  font 
faites  à  peût-coullffe. 

Fig,  4 ,  partie  d'une  lïfft  dont  les  mailles  font 
faites  à  grand  coulîiïe. 

Fi^.  j ,  partie  d'une  hjft  dont  les  mail(es  font 
faites  à  nœud.  Ces  quatre  liffks  ne  différent  entre 
elles  que  par  la  jonétion  des  parties  de  leurs  mailles. 
Dans  la  première  ,  les  jonàions  font  toutes  fur 
U  même  ligne  ;  dans  la  féconde  &  la  quatrième , 
elles  font  fur  deux  lignes ,  ^  alternativement  de 
maille  en  maille  ;  la  troifième  parott  avoir  deux 
fondons  à  chaque  maille  »  mais  il  n*y  en  a  ou^me 
qui  eft  en  B  ;  les  noeuds  qu'on  voit  en  A  fe  {^nt 
couler  plus  ou  moins  haut ,  &  fc  placent  à  volonté. 

Dans  toutes  on  apperçoit  par  quel  arrangement 
on  arrête  les  mailles  fur  les  criftèles,  &  comment 
le  61  s'enlace  d'un  bout  à  l'autre  de  la  lijft ,  en- 
forte  que  c'eft  toujours  le  même  depuis  e  jufqu'en/, 
&  quM  n  y  a  aucune  di^érence  dans  la  manière 
de  le  conmxire  entre  les  liffcs  à  crochet  ,  à  petit- 
couliïTe  ,  à  grand  -  coutiiîc ,  ou  celles  à  nœud, 

Fig,  6  ,  itffe  pleine  ,  placée  fur  fes  lifferons  A  0  » 
fur  kfquels  les  bouts  a  ,  ^  ,  c ,  J  ,  d«s  criftéles 
font  arrêtés  dans  Tordre  qu*il  convient  pour  mettre 
la  lijft  en  travail  :  i ,  k^  Uy  i  ^  m  ^  font  les  fils  qui 
entourent  les  crifléles  El  qui  forment  les  Jîgnaux  > 
qui  fervent  de  guide  au  remiffeur  pour  s'aiTurer  du 
nombre  de  mailles  qu^il  a  foires ,  fans  être  obligé 
de  les  compter  une  à  une  ;  parce  que  tous  les 
contours   du  fil   embraflent   un  nombre   égal  de 

Ftg.  7 ,  maille  à  crochet  ;  manière  d'y  paiïer  les 
fils   de   la  chaîne  !  F  rep  ré  fente    un  de   ces   fils 
Manufd^ra  ^  Arts^     Tome  L  Part,  II, 


pa(féen  **  ;  c'eA  ce  qu'on  appelle /7j-  pajfcs  à  croc  ht  t, 
Fîg,  S ^  maille  à  petit-coulilîe  ;  *ï,  è  ,  indiquent 
les  fondions  des  deux  mailles  à  crochet  dont  celle 
à  coulifTc  efl  compnfée  ;  la  diOance  de  ces  deux 
jonctions  détermine  la  hauteur  du  coulifle. 

Fig.  ç  ,  maille  à  grand-cûuli0e ,  &  manière  d'y 
pa0er  les  fils  comme  dans  la  précédente. 

Ftg,  fo  ,  maille  à  nœud,  dont  on  peut  à  volonté 
rapprocher  le  nœud  ^  de  la  jonEion  a^ 

Ftg.  n,  maille  à  crochet  femblahle  à  celle  de  la 
fig.  7,  mais  dont  le  fil  qu'elle  fjit  mouvoir  n'eft 
palTé  que  dans  la  partie  A;  elle  ne  diffère  de  l'autre 
que  par  l'emploi  ;  c*eft  ce  qu  on  appelle  //  pûjfé 
far-dcjfus» 

Fig,  il ,  maille  femblable  à  la  précédente  ,  mais 
dont  la  manièic  û*y  palTer  le  fil  fe  nomme  paffer 
par-dejfous^ 

^ig*  ^3  f  partie  de  liJfc  dont  les  mailles  font 
faites  à  crochet  ;  elle  efl  dépourvue  des  liffcrons 
&  des  criilèles ,  enforte  qu'en  tirant  le  bout  C ,  ou 
celui  i^,  de  la  partie  fupèrieure,  on  aura  fe  fil  qui 
la  compofe  d'une  feule  longueur  :  il  en  arrivera 
de  même  à  la  partie  inférieure  en  tirant  le  bout 
€  ou  celui  f. 

Fig,  {4 ,  porrion  de  !i£e  dont  les  mnllles  font  à 
petit  -  coulifle ,  également  dépourvue  de  liflTcrons  & 
de  crifièlcs  ,  &  cfu'on  défiWoit  également  d'un 
bout  à  l'autre  en  tirant  les  bouts  c,  J,  ou  ej\ 

Fîg.  tf ,  portion  de  tfjfc  dont  les  mailles  font  à 
nœud ,  Si  dans  laquelle  on  peut  remarquer  qu'à 
caufe  des  divisons  A  ,  A  ,  &  les  nœuds  ^  ,  e ,  la 
partie  inférieure  de  la  lijft  ne  pourroit  fe  défaire 
en  tirant  fimplementle  fil,  mais  qu'il  faudroitcon- 
ire^paiTcr  le  rochet  fut  lequel  on  devidcroit  ce  fil, 

Fig.  f6n  B  ,  guindre  propre  &  affez  fort  pour 
dévider  le  fil  &  le  coiifi  qu'on  cmplr^ie  à  la  conf- 
titution  des  lljfes  ;  A  ,  petit  rouet  propre  à  dévider 
le  £1  OU  le  couii  fuf  une  navette. 
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nontans  &  des  fringles  :  \k,  dm  ffllé^on  cnfiuit 
ti*à  d'antre  fiMiâiàa.qiie  de  prendre  chmie  maille 
rnne  9fii%  l'autre,  &  delei  préfenter  dam  le  (tv 
de  leur  ouvernire ,  â  Tonvrier qui .  piacéep 
&  eonUmifant  la  féconde  pornc  ne  h  /r^ 
il  a  £ùt  la  première,  n*a  de  plui . 
qu'à  paffer  la  navette  dant  *•€** 
naillei  correfpiMidttiiei  -  " 
la  ponant  animnr  •de' 


lH 

^^  1*  '  ^tiettt  à  la  mân, 
"*"       ^-f*'-  /'autre  partie  de  la  r 


derb 


afin   de  former  tont 

^^,,, partie  de  la  maille. 

/^  2ft  métier  k  faire  des  lijfes  ^  tel  que  ceux 
^t  on  fe  fert  à  Paris  &   dans  pluficurs   autres 


'  ■     '*•  '•  V  ^'''"  de  fabrique, 


cUâ  pour  la  Vtne 
^  Lnlifla/kt 
tienrefe  cour* 
divifiontà 
1er 


"^^'1,U  former 


.r"'. 


iW'<!P»' 


fon  bout 


irifior 


;  <:''  '"!/.£  /  <l"  P*"'  clocher 


.  ■;-^;A^^;;!.i:rcfl enveloppée  par 

.^"'   '^'^""  ;^  Ue^»^^^«  boucic  .  dars 
''  '  \/,v  ■      jV  la  navette  pour  faire  le 
'  /'/  /.'  •'•''  V^itcj  I«  mailles  liir  le  criftèîe. 
/v"^'**'.-T^---'"'''i.;  irér;v;r  fur  lequel  eft  rcpré- 
r^''/^.V.  f-1^  liriiirenr  ,  lorfquM   a  paifè  la 
/■^•^.^^j;orj  ''?,j,cltf  qu'il  a  formée  avec  le  fil. 


r 


i»'''/'!!  iia»"^"' 


f,  hcuicit*  qui 
f'^^' ...  i)  avoir  paiïè  la  main  gauche.  Le 


i  dJ^'V^^^brJî  cni'  h^  A  ^  en  tenant  à  pleine 
htUvr  ^^^'^  '.^    &  f-iiî  former  un  angle  droit  à 


Ifl^" 


_»in  ^j/lî^'d^fil  j  i  v.c  le  criftéle  ^. 
U  i*'''"  ^^'  partie  d\n  métier  fur  lequel  fe  fiiit  le 
S'  ouîaf"  ^"'  ^^"  ^  arrêter  folidement  la  maille. 
*•*"  ycitc  O  a  paffé  dans  la  boucle  a  ,  en  fei- 
r*f  uîi  tour  fur  le  cr.ftèle  qu'on  voit  en  b  :  en 
^ritit  le  nœud  fur  le  criftéle  A ,  il  fe  fixera  au 

fîg.  22 ,  moitié  d'une  liffi  ployée  fur  un  liffe- 
fon,  prête  à  é'.re  ini(c  fur  le  métier  pour  en  faire 
f autre  moitié.  Les  deux  bouts  ^ ,  ^ ,  du  criftéle 
font  arrêtés  folidement  fur  le  lifleron,  afin  de  fii- 
ctliter ,  à  l'aide  du  remifleur ,  le  choix  des  mailles* 

Ftg,  2j.  K^  B ,  le  bras  dé  la  peiTonne. 

jF7^.  24 ,  qui  donne  les  mailles  au  remifteur.  La 
main  gauche  retient  la  totalité  des  mailles ,  tandis 
que  la  main  droite  choifit  celles  qui  doivent  être 
préfcntées. 

Fig.  24 ,  le  même  méfier  dont  on  vient  de  par- 
ter  ,  repréfenté  dans  le  moment  où  l'on  fait  la  fé- 
conde partie  d'une  liffè  ;  A ,  aide  qui  tient  avec  les 
deux  mains  une  maille  a^  b^  ouverte  de  manière 
que  le  remiileur  va  pafler  dans  cette  maille  la  na^  ^  prépare  pour  les  mettre  en  anvre» 


iâ ,  liffe  finie  &  attachée  à  quatre  endroits 
par  les  bouts  a^h^  c  ,  </,  des  deux  ciiiléles.  On 
prend  cette  précaution  pour  que  les  mailles  nefe 
mêlent  pas. 

/if.27  ,  /{^ finie  attachée  comme  la  précédente, 
&  dont  les  mailles  font  tordues  fur    elles-mcmes. 

Ftg.  28  ,  quan'e  lijfes  préparées  comme  on  vient 
de  le  dire,  enfilées  dans  la  corde  A  ,  &  fufpen* 
dues  en  B.  Ces  quatre  lijfts  fuppofent  un  remifle 
fini. 

fir.  2ç ,  métier  fur  lequel  on  a  commencé  nne 
iîjffi  dont  les  mailles  doivent  être  à  grand-couliffe; 
ce  grand  coulifle  eft  déterminé  par  le  grand  A  » 

?|ui  eft  atuché  aumâiicr  par  les  cordes  Ë,  E»  qû 
ont  paflees  par  les  trous  «1,  ^ ,  du  coulifleur,  & 
qui  cmbraflent  les  tringles  B ,  C ,  D. 

Fig,  ^0,  métier  fur  lequel  on  a  commencé  une 
liffc  dont  les  mailles  font  à  petit  -  coulifife  :  au  liea 
de  petit  coulifleur  ,  on  fe  fert  de  la  corde  qui  eft 
panée  dans  les  trous  ^ ,  ^ ,  des  montans  F ,  G. 

^^'  3'  9  ipétier  fur  lequel  on  fait  une  liffe ,  dont 
les  mailles  font  k  grand-coulifle  ,  mais  où ,  à  la 
place  du  grand  coulifteur ,  on  emploie  la  tringle 
de  f^r  qui  pafte  dans  les  trous  a^a^  des  montans» 

Fig,  32  ,  métier  difpofè  pour  faire  des  lijfcsï 
nœud.  Toutes  les  parties  des  mailles  qui  font  iiir 
le  métier  ont  leur  nœud  formé  entre  la  tringle 
B  &C. 

Fig.  y  y ,  métier  à  faire  des  lijfes  ,  fur  lequel  on 
a  commencé  de  faire  le  premier  côté  d'une  tijft  à 
maillons  :  on  enfile  ainfi  un  maillon  dans  chaque 
maille. 

Fi§ure  ^4,  métier  femblable  au  précèdent,  bat 
lequel  on  fait  la  féconde  partie  d'une  lije  1 
maillons* 

Toutes  les  mûlles  de  la  partie  de  la  liffi  qui  eft 
placée  fur  le  lifleron  A,  font  pourvues  d'un  mail- 
lon qu'on  enfile  par  l'autre  bout,  en  failant laf^ 
conde  partie  de  la  liffe. 

Fig.  3s  9  ^{^  ^  maillons  dans  l'ordre  des  /^ 
pleines,  &  dans  l'état  où  elles  font  quand  on  kl 
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MANUFACTURE, 


^ IVj  ANUFACTURE,  f. f.  (Manufacturieïi  ,  C 
m.  Manufacturer,  v.  a<  niiUiufaBus^  mannftflum  , 
manufaâura  ^  opïfictnum^  opus  mûnufiBum  ^  opas  quod 
fit  manu);Ç?\ïi  de  la  main  ^cornpofiiion  ,  ouvrae^e 
travail  (Ai  de  la  main.  Il  eft  évident  que  telle  fut 
la  première  acception  de  ce  terme  ;  mais  T  obi  et 
augmentant,  il  eut  une  Cgnifîcaiion  plus  étendue, 
&  en  même  temps  afiez  diftinguée  paur  que  ce- 
Jui  êcf^hriijue  donne  l'idée  û\\ne  entrepriie  dont 
^les  vues  font  plus  reiTerrées  ,  8c  les  ouvriers  qu'elle 
^occupe,  moins  nombreux. 

La  manuf.iâure ,  quelquefois  cotîfidérée  pour  le 
lieu  *  mais  ordioairement  prife  pour  la  choie ,  eft 
donc  un  établiiTement  qui  nécefTue  plufieurs  a:re- 
iJicrs,  boudques  ou  ouvroirs  ,  des  magafins,  &c, 
dans  Icfqueb  on  em;jloie  différens  ouvriers  à  r-m- 

S;er ,  môlcr  ou  aûTortir  ,  à  madiiîcr   telle  ou  telle 
,  brtc  de  m.itiére ,  ou  plufieurs  fortes  de  matière  , 
M&  a  les  convertira  notre  ufage.  En  ce  fens,cre 
ne  diffère  de  la  fibrtque ,  ni  par  la  nature  de  la  ma- 
tière qu  on  y  iravaille  ,  ni  par  la  nature  dos  opéra* 
.fions  que  cette  matière  y  Tubit  ,  mais  feulement 
par  la  plus  ou  moins  grande  réunion  de  ces  opé- 
rations 4  &  la  plus  ou  moins  grande   quantité  des 
,  <»bjets  qui  en  réfuîtent, 

f  On  dit  :  /4  manufaHurc  des  tapijfenij  des  Gobe- 
(  iifis;  h  mtinufaHiiri  de  porcelaine  de  Sève  ;  la  manu- 
J'ailure  des  glaces  de  S.  Gohin  ,  &c,  parce  que  ces 
objets ,  pris  en  grand ,  réfaltent  d'une  fuite  d'opéra- 
tions diverfcs ,  renfermées  dans  Teticemie ,  &  fur- 
vciHèes  par  les  entrepreneurs  ou  diredeurs  de 
rétabli flemen t.  On  dit  encore  :  manufaûures  de 
draps  du  Languedoc  ,  de  Sedan ,  de  Louviers ,  d'El- 
beuf ,  ^c,  mAnufaHures  de  te  des  &  toileries  \  de 
Rouen  ,  de  Flandre ,  de  SuilTe  ,  de  Stléfie  ,  &c. 
manufjâures  d'àcffes  rafes  de  Picardie  ,  de  Saxe  , 
de  Berlin ,  de  Norwicli ,  &c.  manufaêlures  de  foie- 
^  tus  de  Lyon  ,  de  Tours  ,  de  Nîmes ,  d*Avignon , 
&c,  parce  que  les  objets ,  dont  les  opérations  font 
dtfperfées  dans  chaque  lieu  ,  y  font  envifagés  col- 
Icâivement. 

Mais  fi ,  dans  les  mèiTics  lieux  ,  Ton  conlîdère 
ces  mêmes  objets  d'après  Fentreprife,  loccupation 
&  riniérèt  de  chaque  particulier,  fon  établi  Hem  en  t 
prend  le  nom  de  fabrique  ;  &  le  nom  ^entrepreneur 
de  manufaéfure ,  ou  de  manufa&urier  ^  fe  change  en 
celui  éefilfriquanL  Aiofi ,  telle  manufafîure eft com» 
pofée  d'un  grand  nombre  de  fabriques  »  &  com- 
prend un  auiTi  grand  nombre  de  fabrkans,  Cepen- 
<tant  ces  fortes  d^ètablifTemens ,  quoique  privés  , 
lorfqulls  font  pris  en  grand  &  qulîs  rapprochent 
d^eux  leurs  dépendances  &  leurs  accefloiies,  re- 


tiennent aufli  le  nom  de  manufaflures  :  amfi  Toti 
dit ,  U  mtinufûélure  de  Rouffeau  ,  celle  de  Marcaf- 
fus ,  de  Van-Robais  ,  de  Ducreiot ,  &c.  &  leurs 
entrepreneurs  font  des  tminuf^Buriers, 

On  donne  à  ces  manufaBures  l'épithète  de  royales , 
de  fr'nnUpces,  lorfqif  une  patente  leur  attribue  Tun  ou 
Tauire  litre  :  mais  ces  titres  qu'on  obtient  par  intri- 
gue ou  par  argent  ,  qui  en  impofentaux  fois  >  n'a- 
joutent rien  ,  abfolument  rien  aux  objet  f4briqués  : 
tel  fabricant ,  qui  a  dédaigné  h  légende  ,  rccriicnu 
&  reiîipreinte  aux  armes  de  France  ,  fouvent  fiit 
des  étoâTcs  ou  autres  marchandifes  plus  belles  & 
meilleures  que  ce'ui  qui  les  a  obienus- 

La  manupjBwe^  confidérée  comme  le  lieu  oîife 
manufaBurent  les  objets,  {offictna^  p^norum  ojîci^ 
na ,  &:c.  )  efl  tout  uniment  rcnceintc  &  la  réunion 
des  ouvroirs  qu'elle  renferme. 

Souvent  les  moi%  fabrique  %L  fabrication  font  (y" 
nonymes,  ou  pris  dans  le  même  fens:  le  prci»îer, 
loin  de  dcfit^ncr  le  lieu  de  la  fabrication  ou  l'objet 
fabriqué ,  rend  indèterminément  la  manière  dont 
it  eit  fabriqué  ;  6c  Xon  dit  fort  bien  ,  en  parlant 
des  draps  deflinés  pour  le  Levant ,  qui  fe  fabri- 
quert  ou  fe  manufaBurent  en  Languedoc  :  la  fabrique 
de  CarcalTonne  vaut  mieux  que  celle  de  Clcrmont 
de  Lodéve.  En  parlant  des  étoffes  de  foie  de  même 
efpècc  :  la  fabrique  de  Nîmes  ,  celle  d'Avignon  , 
vaytiîioins  que  celle  de  Lyon  ,  quecelle  de  Tours, 
En  parlant  des  toiles  &  toileries  de  la  haute  Nor- 
mandie :  la  fabrique  de  Rouen  eft  préférable  k 
celle  de  Flandre ,  de  Sulffe  »  de  SUéfte  &  de  par* 
tout  ailleurs. 

Ce  n'eft  pas  toujours  la  même  chofe  qu'une  étoffe 
de  fabrique  ou  de  U  fabrique  de  tel  endroit  :  la  pre- 
mière expreffion  eft  vague ,  elle  défigne  quelque- 
fois une  étoile  fabriquée  à  Timiration  de  celles  d« 
telle  fabrique  :  de  fabrique  d* Angleterre ,  de  fahricc^ 
tion  an^loife  ,  ou  façon  ,  à  Vimitatlon  de  celle  d*An- 
fileterre.  Par  la  féconde  expreffion  ,  on  entend  toi- 
|ours  qu'elle  efl  febriquée  dans  le  lieu  défigné,  Dt 
la  fabrique  de  Gènes  ^  de  Venife^  dt  Paris  ^  de  îjtn" 
dresy  on  dit  ,  velours  fabriqué  ou  manufacture  k 
Gènes ,  foterie  à  Venife ,  bas  ii  Paris ,  draps  à  Lon- 
dres. On  dit  :  étoffe  bien  fabriquée  ou  de  bonne 
febrication. 

Si  Ton  veut  quelque  hirtorique  ,  quelque  ap- 
perçiî  des  quantités  &  valeurs  des  principales  ma* 
nufaBureSy  autant  que  cet  ouvrage  çft  fufceptïble 
de  recherches  &  de  détails  de  ce  genre  ,  qu'oti 
life  le  difcours  préliminaire  &  les  cîifférens  irâté£ 
placés  fous  les  mots  Draps  &  Draperie  ,  Soie  6» 

S0I£R1£,T0ILE  & ToiLERIEjBONNETERIE,  ^c^ ^f, 
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Si  la  multiplicité  des  réglemens  concouroît  aiix 
progrès  des  numufaSlures ,  celles  de  France  devroient 
être ,  non  pas  feulement  les  plus  florîfTantes  du 
monde  »  mais  plus  âorifTantes  que  toutes  celles  du 
•  monde  entier,  indépendamment  de  fept  gros  vo- 
lumes i/^4°.  recueillis  depuis  1669  &  publiés  de- 
puis 1730  ,  nous  avons  >  fur  le  feul  fait  des  manu^ 
faBures ,  plus  de  mille  édits ,  déclarations ,  inflruc- 
cions ,  arrêts  &  ordonnances.  La  fimple  partie  de 
la  jurifdiâion  des  manufadures ,  conteoant  Tédit  du 
mois  daoùt  1669,  po^^n^  attribution  de  cette  jurif- 
didion  aux  officiers  municipaux ,  &  les  difpontions 
fsûtes  fubfécjuemment  pour  la  maintenir ,  &  pour 
en  fixer  la  jurirprudence  y  contient  depuis  la  page 
première  jufqu'à  la  page  63  du  premier  tome  de 
ce  recueil  ;  &  celle  des  inlpeéleurs  des   manuf oc- 


tant attribution  aux  maires  &  échevins  des  villes ,  ou 
MUtres  faifant  pareilles  fondions^  de  la  jurifdïHion  6» 
connoijfance  des  procès  &  différends  concernant  les  ma' 

nufafluresy  eft «Voulons  &  nous  plaît  que 

les  maires  &  échevins ,  capitouls  «  jurats  &  autres 
officiers  ayant  pareille  fonâion  dans  les  hôtels- 
de-ville  de  notre  royaume  ,  connoifTent  en  pre- 
mière infiance  ,  &  privatiyement  à  tous  autres 
juges  9  de  tous  les  différends  mus  &  à  mouvoir 
entre  les  ouvriers  employés  auxdites  manufallures  ^ 
&  entre  les  marchands  &  lefdits  ouvriers  >  pour 
raifon  des  longueurs»  largeurs  9  qualités  -,  viutes  , 
marques ,  fabriques  ou  valeur  defdits  ouvrages  & 
manuf aSlur es  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  laine  &  fil , 
des  qualités  des  laines  ,  teintures  &  blanchifiaee , 
même  des  falaires  des  ouvriers  employés  dans  Tef- 
dites  manufadures ,  jufqu  à  la  fomme  de  cent  cin- 
quante livres  en  dernier  reflbrt  &  fans  appel  y  & 
par  provifion  >  à  quelque  fomme  que  ce  puifie 
être  ,  nonobfiant  l'appel  :  voulons  que  lefdits  pro- 
cès foient  traités  fommairement  fans  miniftére  d'a- 
vocats ni  procureurs  »  &  à  l'audience ,  fur  ce  qui 
aura  été  dit  &  reoréfenté  par  la  bouche  des  par- 
ties' ;  &  où  il  y  auroit  quelques  pièces  à  voir ,  & 
que  les  différends  fufient  de  telle  qualité  qu'ils  ne 
pufTent  être  jugés  fur  le  champ  ,  les  pièces  feront 
mifes  fur  le  bureau ,  pour  être  les  différends  ju- 

tès  fans  appointement ,  procédures  ni  autres  forma- 
tés de  jufiice,  &  fans  que ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  puifTe  être  ,  lefdits  maires  &  échevins  >  ca- 
pitouls ,  jurats  &  autres ,  puifTent  recevoir  ni  pren- 
dre aucuns  droits,  fous  prétexte  d'épices,  falaires 
ou  vacations  y  ni  les  greffiers  aucuns  autres  droits 
oue  deux  fols  feulement  pour  chaque  feuillet  des 
lemences  qu'ils  expédieront,  lefquelles  fentences 
feront  écrites  en  là  forme  &  manière  portées  p?.r 
les  réglerxiens  faits  pour  la  jurifdiélion  des  jugcs- 
confuls. 

«  Seront  tenus ,  lefdits  échevins  nommés ,  de  ju- 
ger &  prononcer  fuivant  les  ftatuts  &  réglemens 
de  chacun  métier  dont  il  s'agira  ,  fans  que  les  pei- 
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ii€S  portées  par  Sceux  puifTent  être  remîfes  fi!  mé' 
dérées ,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  & 
privés  noms. 

n  Seront  lefcUts  ouvriers  &  autres  parties  condaoH 
nés  y  contraints  par  corps  au  paiement  des  femmes 
portées  par  les  jugemens  qui  interviendront ,  non- 
obfiant toutes  lettres  de  répit ,  furféance  &  dé- 
fenfes  qu'ils  pourroient  obtenir,  oue  nous  ayons 
dès  à  préfent  déclarées  nulles  &  ce  nal  effet, 

n  Faifons  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à 
tous  autres  juges ,  deconnoitre  des  fufdits  différends» 
&  aux  parties ,  de  faire  aucunes  ponrfuites  ponr 
raifon  de  ce  que  deflus»  que  pardevant  lefdits  éche- 
vins ,  capitouls  »  jurats  on  autres  ayant  pareille 
fonâion ,  à  peine  de  nullité  ,  cafiadon  de  procé- 
dures ,  dépens ,  dommages  &  intérêts  »• 

Après  oc  avant  beaucoup  d'arrêts  confimatiiis  ou 
extenfifs  de  l'édit  du  mois  d'août  1669 ,  il  en  in- 
tervint un,  le  15  mars  1671  ,  ^ui  ordonne  ^  Ut 
maires  6*  échtviru  des  villes  cênnottront  en  première 
inftance  ,  privativement  à  tous  autres  juges  ,  des  réd* 
lions  qui  feront  faites  aux  gardes* jurés  des  comme' 
nautés  des  marchands. &  ouvriers ,  commis  &  huifiers^ 
dans  l'exercice  de  leurs  fon&ons  fur  le  fait  des  ma- 
nufaâures ,  oii  il  n  écherra  de  peitu  affiiBive  &  inft' 
mante. 

Un  autre,  le  10  décembre  i68f  ,  qui  dom 
pouvoir  aux  intendans  du  royaume  de  condamner  k» 
juges  des  manufaâures  &  les  gardes-jurés  des  mai* 
cnands  y  en  ulles  amendes  qu'ils  jugerotu  ^à  propos  ^ 
en  cas  su  ils  n'exécutent  pas  les  réghmcns  iaterfem 
fur  le  fait  des  manufaâures. 

Une  déclaration  concernant  Us  appellatiom  des 
jugemens  de  police ,  toutes  attribuées  aux  cours  de 
parlemens ,  chacune  dans  le  refibit  defdites  cours. 
Et  comme  les  caufes  relatives  aux  manufdQwts  font 
toutes  &  toujours  confidérées  comme  £ûts  d<  po- 
lice ,  l'appel  en  eft  de  droit'aux  parlemens  ,  de  tous 
les  cas  (ur-tout  énoncés  par  des  arrêts  enregiftrés , 
&  de  ceux  déterminés  par  des  édits  qui  tous  & 
toujours  font ,  &  doivent  être  ,  pour  avoir  force  de 
loi ,  enregifirés  dans  les  cours  (ouveraincs  :  car  il 
eft  des  cas  particuliers,  motivés  par  de  fimples ar- 
rêts du  confeil ,  non  enregiftrésau  parlement ,  dont 
le  cenfeil  fe  réferve  la  connoi&nce* 

Quant  aux  infpeâeurs  des  manufaBures  ^  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  perfonne ,  à  ce  mi'ib 
doivent  favoir  &  aux  inftruftions  qui  leur  font  don- 
nées, à  leurs  fondions  &à  leurs  privilèges ,  vc»)^ 
le  mot  Inspecteur  des  manufactures.  Nous 
n'en  parlons  ici  que  relativement  aux  juges  dom 
ils  font  partie  ,  à  la  jurifdiâion  dont  ils  font  mem- 
bres, à  leurs  inftruâions  relativiss  aux  fondions 
des  gardes-jurés ,  &  par  rapport  à  celles-ci ,  fur  lef- 
quelles nous  allons  entrer  dans  quelques  détails» 

Comme  j'écris  du  paffé  ,  du  préfent  &  pour  l'a» 
venir,  il  entre  dans  mon  plan  de  dire  les  &it$ , 
&  d'indiquer  du  moins  l'efprit  qui  a  pu  les  infpi- 
rer  ou  les  déterminer.  Par  exemple  ,  dans  rrnf- 
truâioQ  du  13  août  1669  >  donnée  aux  infpeâeurs^ 


pour  It  conduite  de  chacun  d'eux  ^  il  eft  dit  qii'J/ 
fira  (  rinfpe^cur  )  ajfembhr  les  jurés  &  tous  les 
maîtres  dans  la  chambre  de  la  communauté  ,  6^  leur 
fera  levure  dudit  règlement ,  expliquera  fur  chaque  ar* 
âcU  ce  ^uils  doivent  faire  pour  le  bien  exécuter  ^& 
kur  fera  connaître  que  ,  s'ils  y  contreviennent ,  il 
s'enfuivra  infaillihlemeni  leur  ruine ,  parce  que  leurs 
étoffes  feront  conffquées  &  les  HJières  déchirées  pu- 
bliquement ,  ce  qu'ils  ne  faurolent  éviter  ;  car  non- 
pulement  leurs  marchandifes  feront  vifitces  par  les  ju- 
rés du  lieu  ,  mais  encore  par  les  gardes-marchands  des 
villes  6-  des  foires  ou  elles  feront  portées  pour  être 
vendues  &  débitées  ,  l'ordre  en  étant  donné  dans  tomes 
Us  villes  du  royaume ,  &c- 

Li  chambre  decommunaufé  de  . .  *  *  fera  établie 
pour  * . .  • .  6*  pour  y  voir ,  vifiter  &  marquer  parles 
pires  en  charge ,  les  marchandifes  qui  y  feront  appor- 
tées à  jours  &  heures  certains  ,  par  les  ouvriers  & 
façonniers  ;  régler  fur  le  champ  les  dijferenés  qui  pour^ 
raient  naître  à  caufe  des  défi fftwf  tés  defdites  manu- 
factures ;  tenir  les  jurés  dans  leur  devoir ,  &  impri- 
mer la  crainte  dans  l*efprit  des  ouvriers  &  façonniers. 

Alors ,  aflurément  l  les  infpefleurs  n'ètoienf  ^  ni 
des  Socrate,  ni  des  Varron  ;  ils  n'étoient,  ni  plus 
lâgfs^  mpki^favans  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui; 
ils  n'en  avoient  pas  moins  le  droit ,  ou  plutôt  il  ne 
leur  étoit  pas  moins  ordonné  »  dans  tel  cas ,  défaire 
i  interdire  les  maîtres  de  leur  travail ,  &  d'empêclier  les 
autres  de  travailler  comme  maîtres,  afin  ,  eft-il  dit , 
de  compofer ,  par  ce  moyen  ,  un  corps  &  communauté 
de  perfonnes  capables^  &  fermer  la  porte  aux  ignoran  s. 

Ce  n'eft  rien  que  ceci  ;  on  leur  prefcrît  ailleurs 
d'avoir  un  homme  aj^dé  dans  tous  les  lieux  du 
département ,  pour  découvrir  les  abus  ,  &  réfoudre 
enfemhle  les  moyens  d'y  remédier  :  mais  pour  cher- 
clicr  ,  trouver  &  employer  un  affidé ,  c'*eft-à-dîre 
un  être  à  gage,  diffimulé ,  faux,  un  homme  vil 
&  bas,  il  faut  que  TinCpeflcur  foit  ou  devienne 
tout  cela  ;  6c  voilà  deux  valets  qui  jugent  des  ta- 
leiis  &  du  fort ,  quelquefois  de  gens  qu'on  poiir- 
'  roit ,  comme  eux ,  mettre  au  rang  de  la  canaille  ; 
^  inaîs  tout  aulTi  facilement ,  de  gens  inflraits  &  hon- 
nêtes. 

Il  eu  vrai  qu'il  eft  encore  du  devoir  des  înfpee- 
tcurs  de  s'inftruire  des  chofes  utiles,  d'en  faire  des 
I  Kiémoires ,  comme  aufTi ,  des  remarques  quon  aura 
féiitcs  fur  les  réglemens  des  manufadures  ,  fuit  fur 
€€  qu'on  croira  y  avoir  été  omis  ,  ou  qui  naîtra  été 
expliqué  ajfe^  nettement ,  ou  qui  feroit  contraire  à 
la  perfection  des  manufiiflures  ,  &c.  Mais  il  faut 
avouer  que  ces  dernières  inilru6lions  ,  les  plus  uii- 
^Ics,  ôc  peut-être  ïes  feul^  à  recueillir  de  cet  in- 
sipide fatras  »  n'étoient  pas  faites  pour  réulTir  dans 
tous  les  temps ,  â  tous  les  infpe^fieurs  qui  les  four- 
,mroient;  j'en  ai  fait  une  dure  expérience. 

Enfin  ,  par  Tarticle  LXl  de  ladite  inllniflion  ,il 
eft  enjoint  aux  trchevins ,  aux  juges  de  police,  aux 
gardes  8c  jurés  des  communautés,  de  fe  conformer 
a  luut  ce  qui  y  eft  porté  chacun  à  leur  égard  ,  Se 
4e  donner  entrée ,  féamc  &  voix  délibcratiye  k  Tinf- 


pefteur  en  toutes  les  ajfemblées  qu'ils  feront  concer^ 
nant  Inexécution  de f dits  réglemens ,  &c,  ,  comme  att£t 
à  tous  marchands ,  teinturiers ,  façonniers  &  ou%* tiers  , 
de  lui  donner  entrée  en  leurs  maifons  ^  boutiques  & 
magafîns ,  pour  y  voir  &  vifiter  leurs  marchandifes 
toutes  fois  &  quantes  ils  en  feront  par  lui  requis» 

Et  par  l'article  LXÏH  il  efl  dît  :  ledit  infpeÛeur 
obfervera  exallement  la  conduite  des  gardes- jurés  ;  6» 
/i/f  ne  s'acquittent  bien  de  leur  devoir ,  en  fera  fet 
plaintes  auxdits  fteurs  é^hex^ins  ,  6»  ou  il  n'y  en  au* 
roit ,  les  fera  aux  juges  de  la  police  ^  ,jfri  qu'ils  y  pour- 
voient :  comme  aufft  prendre  garde  à  la  capacité  6» 
conduite  des  fettrs  maires  &  échcvins  &  des  j  tige  s  de 
police i  &  f  elle  ne  répond  posa  nos  intentions  pour 
la  parfaite  exécution  defdits  réglemens  &  de  cette  inf 
ttuBion  ,  il  en  fera  fes  plaintes  à  M.  Vintendant  de 
la  province^  afin  quilfe  tranfporte  fur  les  lieux  pour 
y  donner  les  ordres  nécejfaires.  Et  à  toutes  les  occa- 
fions ,  iedit  infpeÙeur  nous  informera  particulièrement 
de  tous  ce  qui  fe  fera  paffé  à  cet  égard ,  6*  nous  mar- 
quera les  noms  &  demeures  des  maires  ,  éckevins  & 
des  juges  de  police  qui  feront  les  plus  capables  &  les 
mieux  intentionnés. 

Aucuns  juges  ayant  refufé  aux  infpefleurs  féan ce 
Si  voix  délibérât! ve  ,  il  intervint,  le  29  mai  i6f;ï  , 
un  arrêt  qui  ordonne  que  lefdits  infpefleurs  auront 
entrée  ,  féance  &  voix  délibSrative  en  toutes  les  ajfem-* 
blées  concernant  les  manufàflures  ,  tant  en  jugement 
que  dehors  ;  défemlant  tres-exprtjfément  à  tous  juges 
defdites  manufactures  de  les  y  troubler ,  a  peine  d'in-^ 
terdiâion  &  de  cent  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans. 

Arrêt  du  30  août  1711  ,  portant  évocation  au 
confeïl  des  contefïj lions  oii  les  infpetîeurs  des  manu- 
fadiures  font  parties  pour  le  fait  defdites  manufaÂures* 

Aux  extraits  &  notices  qu'on  vient  de  lire  ,dont 
rien  n'a  été  abrogé ,  qui  indiquent  fufRfamment  leurs 
fources,  6c  qui,  fur  cette  matière  ,  contiennent 
tout  ce  qu*il  eft  utile  de  fa  voir  ,  nous  joindrons 
rinftruflion  donnée  aux  gardes-jurés  &  autres  prépo» 
fis  À  la  déserte  des  [bureaux  de  vifite  6*  de  marque  , 
concernant  Texécution  des  lettres-patentes  des  t  ,  ^^ 
28  juin  tjSo, 

Le  roi  ayant  pourvu  par  fes  lettres-patentes  du 
premier  juin  1780  ,  à  rétabtiiTement  des  bureaux 
de  vifite  &  de  marque  dans  les  principaux  lieux 
cîe  fabrique  &  de  commerce  du  royaume,  &  or- 
donné que  lefdits  bureaux  foient  deflTervis  par  ^t% 
gardes-jurés,  ou  autres  perfonnes  à  ce  prépofées ,  ri  a 
paru  convenable  de  faire  connoître  plus  particulière- 
ment auxdits  gardes  -  jurés  la  nature  &  retendue  de 
leurs  fondions.  En  couféquence,  &  d'après  les  ordres 
de  fa  majefté ,  nous  avons  drclfè  la  préfente  inf- 
truâion ,  pour  être  affichée  dans  chacun  des  bu* 
reaux  établis  ou  à  établir ,  afin  que  lefdits  gardes- 
jurés  ou  prépofés  à  b  vifiie  &  marque  ,  puifTent 
s'y  conformer, 

ce  Article  L  Les  gardes-jurés  ou  les  prépofés  qui 
les  repréfenteront ,  fe  conformeront  exaéïement  aux 
difpoCtions  des  leures-paiemes  des  f  femier  »  4  8c 
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aS  juin  1780  ,  &  conform&mcnt  à  rartîclc  XIV 

de  celles  du  4  juin  de  ladite  année  ,  &  à  rardcle 
X\^I  de  celles  du  iS  dcfdits  mois  &  an  ;  iîs  fe- 
ront des  vifucs ,  tanr  dms  les  aiieliers  des  fabricanSt 
que  chez  les  difFêrens  ouvriers  ,  les  foulons  >  teln- 
niriers  &  apprcteurs ,  blanchifleurs  ou  curandiers , 
à  reflTct  de  vèriticr  fi  les  étotfcs  deftinées  à  être 
revêtues  du  plomb  de  règlement  ou  de  liberté  » 
portent  le*  marques  diftmdivcs  qu  elles  doivent 
avoir  fui  van  t  la  nauirc  de  la  fabrication ,  teintures 
&  apprêts*  Et  il  ne  fera  exigé  par  lefdits  gardes- 
jurés  aucune  rétribution  pour  raifon  dcfdites  vifitcs  »>* 

«  j4nkU  IL  Ils  drcfleront  ciiaque  année  un  ta- 
bleau indicatif  des  fabricans,  des  maîtres- ouvriers, 
teinturiers' apprèteurs  6c  marchands  de  leur  jurande  , 
pour  y  avoir  recours  au  befoin  »* 

Article  //A  Ils  feront  exafU  à  fe  trouver  au  bu- 
reau de  vtfite  6t  de  marque  aux  Jours  6t  heures 
indiqués ,  &  conformément  à  Tordre  établi  par  les 
Juges  des  manufa&ures.  Ils  y  vifiteront  toutes  les 
marcliandifcs  qui  leur  feront  prcfentèes  ,  &  ^^ 
marqueront  du  plomb  de  règlement  ou  du  plomb 
de  liberté  ,  fuivant  la  nature  de  la  fabrication  dcf- 
dites  étoffes.  Ils  connateront  par  de  fréquens  dé- 
bouillis la  qualité  des  teinrures  ,  &  ils  faiftront 
celles  defditcs  étoffes  qui  fe  trouveront  en  con- 
travention aux  règles  prefcrltes  w. 

a  AnicU  IP\  Ils  fe  comporteront  avec  modéra- 
tion dans  toutes  leurs  fondions.  En  cas  de  divcr- 
fité  d^opinions  ,  ils  appelleront  un  des  plus  anciens 
gardes-] urés',  pour  former  un  voeu  à  la  pluralité  des 
voix.  Et  avant  que  de  faire  exécuter  les  jugemens 
ijui  interviendront  fur  leurs  procès  -  verbaux  ,  ils 
nous  adrciferont  une  copie  ,  tant  defdits  procès- 
verbaux  »  que  des  jugemens,  pour  être  par  le  roi 
ordonné  ce  qui!  appartiendra»». 

«  Article  V.  Ils  auront  foin ,  tors  de  leurs  vifi- 
tcs ,  de  veiller  à  ce  que  les  aunes  &  les  poids 
foient  conformes  aux  matléîes  ^  matrices  dépo- 
fés  dans  ks  hôiels-de-viUe  ;  &  en  cas  de  défec- 
tuofité  dans  lefdirs  poids  &  mefures ,  ils  nous  en 
rendront  compte,  &  les  dénonceront  aux  officiers 
de  police  ». 

«  Article  FI.  Ils  déféreront  au  furplus  aux  dif- 
férentes requifitions  qui  leur  feront  faites  par  les 
infpeâeurs  des  manufaélures  ;  fauf,  s'ils  le  croient 
néceflaire ,  à  nous  faire  des  repréfentations  fur  ce 
qui  leur  aura  été  prefcrit  par  kidits  inTpeifleurs  n, 

«  Article  y  II.  Lefdits  gardes-jurés  ou  prépofés 
pourront  faire  des  mémoires  fur  tout  ce  qui  pourra 
intére^er  la  fabrication  >  le  commerce  &  llnduf- 
trie.  Ils  les  remettront  ou  adrelferom  à  rinfpcdeur 
des  manufa^ures  de  leur  généralité,  alnfi  que  copie 
des  délibérations  de  leurs  aiTemblées.  ils  /eront  pa- 
reillement tenus  de  fournir  promptcmcnt  &  exac- 
tement audit  infpeâeur  les  renfcignemens  quil 
pourra  leur         ««^rw. 

«  Ai  s'informeront  des  dLTérentes 

contd  i&  qui  pourront  s'élever    en- 

tre U  ouvriers,  pour  fait  de  fabri- 
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caton.  Ils  feront  les  démarches  convenables  pour 
les  terminer;  &  s*ils  n'y  peuvent  parvenir,  ils 
s'adrelferont  aux  juges  des  manufsûurts  ,  les  tuf* 
truirom  des  motià  defdites  conteftations  ,  &  les 
mettront  à  portée  de  les  concilier  à  ramiable ,  fi 
faire  fe  peut  »p. 

«  Article  7X  Comme  il  eft  important  Je  cw» 
nojtre  les  variations  du  commerce  de  chaque  lieâ , 
lefdits  gardes-jurés  ou  prépofés  à  la  vifiie  &  znar* 
que  des  étoffes  ,  drefferont ,  tous  les  (ix  mob,  des 
états  conformes  au  modèle  qui  leur  Cera  remis,  de 
toutes  les  étoffes  qu  ils  auront  vîfttécs  ficrairquces, 
foit  quelles  aient  été  fabriquées  conformément  am 
réglemens  ,  ou  fuivant  des  combLnaifons  ai^tnires. 
Et  lefdits  éuts  feront  fignés  des  gardes -jurés  ca 
exercice;  6t,  après  avoir  été  certifiés  par  eiix  vé* 
ritables ,  ils  feront  remis  ou  envoyés  à  rinfpcâeiîr 
des  maniifaâures  de  la  province  ,  avec  un  mémoire 
dobfervations. 

Indépendamment  de  ces  fondions  ou  artributionSi 
par  les  édits  &  arrêts,  les  gardes-jurés  fontchar* 
gésdc  tenir  les  regiAres  des  bureaux  de  viiite ,  c'cft- 
â-dire  »  d'cnregiftrer  par  efpèces  ,  longueur  &  lir- 
geur ,  toutes  les  étoffes  apportées  &  foumifes  à  Icttf 
vifue ,  de  percevoir  le  droit  de  marque  &  (Ta 
rendre  compte. 

Mais  que  des  marchands  &  des  fabricans ,  oc- 
cupés de  leurs  affiiires,  s'affujettifTent  aux  heures  & 
pour  tout  le  temps  de  la  tenue  ào^s  bureaux  ,  qtâ 
en  beaucoup  dcndroits  s'ouvrent  tous  les  jotirs 
matin  &  foir;  qu'ils  exercent  leurs  fonctions  à  Té* 
gard  des  pare ns ,  des  amis,  d'eux-mèjnes ,  àrégvl 
de  ceux  chez  qui  il  exiAe  de  la  concurrence ,  des 
jaloufies ,  des  haines  ,  comme  ils  les  pourroicnt 
exercer  à  l'égard  àts  inconnus  ou  des  indiKrem  ; 
qu*ds  paient  eux-mêmes  le  droit  de  marque,  & 
qu'ils  le  falTent  payer  à  ceux  qui  les  intéreflerom , 
avec  Texa^stude  qu  ils  pourront  Texiger  des  autres; 
qu'ils  enrcgiAfcnt  les  étoffes  dont  ils  n'auront  ni 
pa3r^é  ni  perçu  de  droit  ,  &  d'autres  même  du  droit 
defquelles  ils  pourroient  également  trouver  bon 
de  ne  pas  rendre  compte  ;  enfin  qu'ils  s'affujet^- 
fcntau  pénible  exercice  de  marquer  lefdi tes  étoffes; 
&  le  tout»  fans  émolu  mens,  fans  rétribution  ;  lorf^ 

?|ue  chacun  trouve  toutes  ct%  chofcs  contraires  k 
on  intérêt  privé,  &  que  le  très-grand  nombre  fe 
rcfufe  à  croire  qu'il  en  pu  îfTe  ré  fui  ter  le  bien  pu- 
blic :  c'e/l  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  ;  c'eft  ce  qu'oi 
ne  verra  jamais.  Par-tout  les  hommes  font  bien  des 
homm  es  ;  mais  nulle  part  ils  ne  font  que  des  hommes. 
Les  vifitcs,  les  enregifîremens  ,  les  états  n'ont 
donc  été  que  des  êtres  de  raifon  ,  Ôc  les  comlii- 
naiibns ,  les  fpéculations  faites  fur  ces  états  ,  Ipie 
des  chimères  ^d'après  lefquelles  néanmoins  les  boni* 
mes  ont  été  conduits  ,  les  mdffufaibires  8c  lecofli* 
mcrce  régis. 

J'ai  là-defTus,  depuis  vingt  ans  ,  vingt  fbisd&>^ 
montré  le  fait  par  le  fait  même;  mais  long-teinpi 
on  mit  peu  d'importance  à  la  vifite  ,  8l  le  droit  oc 
faifoit  point  encore  partie  duâfc  :  depuis  00  atcnii 
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Sté  de  nommer  des  commis  ou  prépofôs 
îrcent  de  fait  toutes  les  fondions  des  gardes- 
quoique  ceux  -  cî  en  foient  toujours  char- 
H  le  droit  ;  puifque  ,  fuivant  notre  jurif- 
|c  ,  une  commî^ion  paniculiére  ^  qui  peut 
prce  que  la  force  peut  tout  ,  interrompre 
«quelconque  &  en  détruire  Teffet,  ne  fauroit 
Éer  un  droit  établi  par  des  édits  enregîArés. 
commis  ou  prépofès  ,  fubordonnés  à  Tinf- 

qui  ne  peut  pas  être  par-tout,  &  qui ,  s'il 
t  y  être ,  8c  qu'il  y  fit  ce  que  les  autres  font 

de  faire ,  ne  feroit  plus  ce  qu'il  eft  &  ce 
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qu'il  doit  ôtre;  ces  commis  oti  prépofès  foni  ce 
quMs  peuvent  être  ;  néanmoins  ils  font  tout  ,  vi- 
fiîe  ,  enregiftrement  ,  perception  ,  reddition  de 
compte;  iTsappofem  la  marque;  ils  fournirent  les 
matériaux  ^  renfeignemens  pour  la  confcélion  des 
états;  ils  faififlcni  ,  dreffent  des  procès- verbaux  , 
&c.  Cependant  les  gardes-jur^s  aihflcm  ou  nWif- 
tem  pas  à  ces  vifites  ;  ils  veulent  ou  ils  ne  veu- 
lent pas  y  parnciper  ;  ils  ne  favent  encore  trop  ce 
(ju*ils  peuvent  ou  ce  qu'Us  doivent;  à  cet  ég;ard^ 
je  le  coufeffe,  je  n'en  fais  pas  beaucoup  plus 
qu'eux. 
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MÉTIER. 


IVIéTIER  ,  f.  m.  {fabrUis  machina.  )  «  On  donne 
n  ce  nom  à  toute  profeifion  qui  exig^  Temploides 
»  bras ,  &  qui  fc  borne  à  un  certain  nombre  d'opé- 
w  rations  méchaniques ,  qui  ont  pour  but  un  même 
V  ouvrage,  que  l'ouvrier  rcpètc  fans  ceffe.  Je  ne 
»  fais  pourquoi  on  a  attaclié  une  idée  vile  à  ce 
»  mot  ;  c'cft  des  métiers  que  nous  tenons  toutes  les 
»  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Celui  qui  fe  donnera 
»  la  ptfine  de  parcourir  les  «itteliers ,  y  verra  par- 
f>  tout  Tutilité  jointe  aux  plus  grandes  preuves  de 
n  la  fiigacité.  L'antiquité  fît  des  dieux  de  ceux  qui 
»  inventèrent  des  métiers  ;  le>  fiécles  fuivans  ont 
n  jette  dans  la  fange  ceux  qui  les  ont  perfeâionnés. 
»  Je  laiiïe  à  ceux  qui  ont  quelques  principes 
»  d'équité ,  à  juger  fi  c'eu  raiiori  ou  préjugé  oui 
n  nous  fait  regarder  d'un  œ'.l  fi  dédaigneux  des 
i>  hommes  fi  eflentiels.  Le  poète ,  le  philofophe , 
n  l'orateur,  le  miniftre ,  le  guerrier,  le  héros, 
»  feroient  tout  nuds  ,  &  manqueroient  de  pain 
n  fans  cet  artifan ,  l'objet  de  fon  mépris  cruel  ». 
Ç^  Encyclopédie,) 

On  donne  encore  le  nom  de  métier  à  la  machine 
dont  l'artifan  fe  fort  pour  la  fabrication  de  fon 
ouvrage  ;  c'eft  dans  ce  fens  cjue  nous  Talions 
confidérçr. 

Pour  ce  qui  regarde  le  métier  du  Brodeur,  du 
Gazier,  du  Passementier  ,  du  Rubanier,  de 
la  Soierie  ,  à  Tapis  ,  Tapissier  ,  tapifferU  de 
haute-lijfey  tapijferie  de  hajfe4ijfe ,  &c.  voyez  ces 
mots  où  ils  font  décrits  :  ici  nous  ne  parlerons  que 
des  métiers  de  l'ufagc  Je  plus  commun ,  ceux  qui 
fervent  à  fabriquer  le  drap  &  divcrfes  fortes  de 
draperies ,  la  toile  &  diverfes  fortes  de  toileries. 

I®.  Du  métier  à  drap.  En  général  les  métiers  à 
fabriquer  des  étofFes  ,  les  métiers  de  tiff^^rs ,  ne 
diffèrent  guère  que  par  la  longueur ,  la  largeur ,  la 
force ,  &  quelquefois  l'inclinaifon ,  par  la  manière 
de  les  monter ,  de  mettre  en  jeu  leurs  diverfes  par- 
ties ,  par  leur  armure  en  fin  ;  car  la  chapelle ,  cat^e 
ou  charpente  de  ces  métiers ,  quelles  que  foient  fcs 
dimenfions  &  proportions,  à  peu  de  chofe  près ,  efl 
la  même. 

Le  bâti  du  métier  à  drap  ,  comme  celui  du  métier 
à  toile ,  eft  à  deux  étages  :  le  premier  étage  inclina 
de  l'arrière  en  avant ,  efl  élevé  du  fol  d'environ 
deux  pieds  &  demi ,  d'une  part ,  &  d'à-peu-près 
deux  pieds  feulement ,  de  l'autre  part  ;  ainfi  les 
pièces  de  réunion  de  la  partie  du  devant,  avec 
celle  de  denière,  qu'on  nomme  rameaux  ^  &  qui 
^nt  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur ,  fur  quatre  à 

iq  pouces  de  face ,  ont  fix  pouces  d'inclinaifon. 

Les  pièces  ou  piliers  des  côtés,  parallèles  & 


écartés  de  dix  à  onze  pieds ,  font  liés  enfemblepir 
une  forte  planche  ;  &  les  côtés  le  font  l'un  à  l'autre, 
par  une  traverfe  placée  à  la  hauteur  d*un  med,  & 
ch.-viUée  dans  l;s  deux  piliers  de  devant.  Cette  tra- 
verfe qui  fert  de  marche-pied  au  tifTerand»  lorfaull 
monte  fur  le  métier ,  &  aufli  fur  laquelle  il  (e 
repofe ,  à  raifon  de  ce  dernier  ufage ,  porte  le 
nom  de  truand,  qui ,  en  langage  vieux  &  bas,figiûfie 
parejfeux ,  lâche  ,  vaurien. 

Le  fécond  étage  eft  compofé  du  prolongemcQ 
de  cinq  à  fix  pieds  de  h  tuteur  des  quatre  montam, 
qui  forment  les  quatre  angles  du  bâti ,  que  dépafléot 
cependant  de  fept  pou  jes  fur  le  derrière  les  bons 
des  rameaux.  Lesmontans  des  câtésfontafTcmbléf 
par  le  haut  dans  une  forte  traverfe  qu'on  nomne 
chaperon  ;  &  les  côtés  font  Hés  Tun  à  l'autre  dv 
deux  traverfes  attachées  un  peu  au-defTous  des  on* 
perons  :  l'une  '  de  ces  traverfes  s'appelle ,  ham  k 
devant ,  &  l'autre ,  barre  de  derrière  ou  barre  à  momer 
la  chaîne. 

Ainiî  la  chapelle  ou  cage  du  méûer  à  drap,  a 
communément  neuf  pieds  de  hauteur ,  dix  à  onze 
de  largeur ,  &  cinq  &  demi  de  profondeur.  Pour 
n'effuyer  aucun  ébranlement  dans  le  travail,  dk 
doit  être  bien  calée  ,  bien  étayée  :  fcs  montans  doi- 
vent  avoir  environ  quatre  pouces  d'équarri/ragê;& 
toutes  les  pardes  doivent  être  fiùtes  de  bon  bois  de 
chêne,  fadn  &  fcc. 

Un  madrier ,  mis  en  avant  du  mener ,  qm  pone 
fur  les  exnrémités  des  rameaux  «  &  qui ,  au  moya 
de  deux  taffeaux ,  eft  attaché  en  talus  fur  Lesnoft* 
tans ,  forme  une  efpèce  de  banc,  &  fert  de  fiégi 
ou  d'appui  aux  tiffeurs.  .Plus  rinclination  dulnoc 
rapproche  fon  plan  de  la  ligne  verticale,  moins  kl 
tiueurs  ont  d'aiCette ,  plus  ils  font  en  force  da 
bas ,  &  mieux  ils  font  croifer  les  fils  de  la  chniie. 

A  neuf  pouces  en  avant  du  banc ,  les  deux  rameau 
•foutiennent  une  pièce  de  bois  poli  de  fept  pcoos 
de  face,  qu'on  nomme  encouloire  ou poitrinière^  d» 
la  longueur  de  laquelle  eft  une  ouverture ,  une  ra- 
nure  à  jour ,  d'un  pouce  de  laideur ,  où  Ton  Ëk 
pafTer  l'étoffe  à  mefure  qu'elle  eft  ciflue. 

A  Quatre  pouces  au-delà  de  Pencouloir  d 
la  cha£e ,  pièce  qui  porte  lé  peigne  &  qui  le  fik 
agir  ;  devenue  indifpenfaUe  parmi  nous  pour  h 
fabrication  de  toute  étoffe  nflue  à  fils  croiAs,  ft 
dont  les  Indiens ,  qui  fabriquent  des  étofo  de  k 
plus  grande  largeur,  &  d'une  fineflè  fans  éfdet 
ne  font  aucun  u^ee ,  s'il  faut  en  croire  les  detoi^ 
tions  imparfaites  des  voyageurs.  La  chaÀ  eft< 


pofce  de  quatre  parties ,  les  deux  épéts^  la  camtL 
le  fommier:  les  épées  font  des  plaodMS  de  aàm 
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étroites  ;  minces ,  fermes  &  élaftiques,  pofécs  ver- 
tîcaltmcîu  &  fufpendncs  siix  chaperons  ,  au  moyen 
d'une  hranihe  de  fer  à  vis,  dont  elles  font  armées 
par  le  haut ,  &  dont  Is  bout  élevé  à  travers  une 
gf.inde  mortiiife ,  au-deffus  des  chaperons ,  y  cft 
retenu  par  un  goujon ,  &  un  bouton  de  fer  foré  en 
écrou  ,  dan.,  une  crémaillère  de  fer  attoché^  le  long 
de  chaque  mortaifc. 

La  cape ,  chapeau  ,  ou  dejfus  de  chaffe ,  &  le  fommier 
on  fondée  chajfe^  font  deux  travertes  affemblées  au 
bas  des  épées,  l'une  au-defllis  de  l'autre,  à  la  dif- 
tance  d'environ  quatre  pouces.  Elles  ont  chacune, 
dans  les  parties  qui  fe  regardent,  une  Ionique  rainure 
pour  recevoir  &  contenir  le  peigne  ;  celle  du  fond 
de  cha/fe  a  huit  à  neuf  lignes  de  largeur ,  &  celle 
du  delfus  de  chaflc  en  a  environ  le  double ,  pour 
que  le  peigne ,  par  un  mouvement  aifé ,  fe  prête 
aux  diverfes  inflexions  des  fils  de  la  chaîne.  Mais, 
pour  qu'il  batte  droit  fur  la  trame,  il  faut  que  les 
A^\\\  rainures  foient  à  égale  diftance  fur  le  derrière 
cie  la  chaflTe  ;  cnforte  que  l'excédent  de  l'une  fur 
l'iutrc  foit  tout  en  avant.  Le  fond  de  la  chaflc ,  fixé 
aux  épées,  doit  cire  au  niveau  de  l'encouloir  :  le 
delTus  de  la  chafTe  eft  feulement  arrêté  vers  les 
extrémités  avec  des  coins  de  bois  ,  pour  la  facilité 
de  l'élever  ou  de  l'abaifler  fuivant  la  largeur  du 
peigne. 

S jfjxîndu  légèrement  &  parallèlement  à  l'encou- 
loir, la  chaflTe  eft  très  mobile  :  elle  frappe  droit  la 
trcme  ;  elle  la  ferre  également  ;  elle  concourt  à 
rendre  le  drap  ras  &  uni  ;  comme  le  fommier  rendu 
lourd  par  une  beaucoup  plus  grande  épaiffeur  de 
bois ,  que  n'a  celui  de  la  cape,  a'ide  par  fon  poids 
mcme,  à  en  régler  le  mouvement  &,  à  frapper 
le  drap  beaucoup  plus  fort. 

On  appelle  porte-iames  ou  porte- liffes,  une  barre 
horizontale  qui  travcrfe  le  métier ,  &  qui  eft  fou- 
tenue  par  les  deux  bouts ,  à  un  pied  au-deflbus  des 
chaperons:  le  nom  de  cette  barre  en  indique  la 
fondtion.  Indépendamment  des  hffcs  qui  y  fontfuf- 
peniues  à  même  hauteur ,  avec  des  poulies  mouflces 
cil  fe  replient  les  cordes  qui  tiennent  aux  lifles, 
on  y  place  deux  bobines  chargées  de  iingard  ou  fil 
de  chame  empefé ,  pour  raccommoder  ceux  qui  fe 
rompent  dans  le  travail. 

La  grojfe  cnfoupU ,  cylindre  de  bois  le  moins  fujet 
aux  vers ,  dur ,  fec  &  poli ,  de  fix  à  fept  pouces  de 
diamètre,  aulTi  long  que  le  ^77<fr;cr e(l  l»rge,  &  fur 
lequel  on  enroule  la  chaîne ,  ^(i  placée  par  derrière, 
en  dehors  desmontans,  fur  Textrémité  des  rameaux  : 
vers  l'une  de  fes  extrémités  ,  elle  eft  percée  de  plu- 
Ccurs  trous  pour  y  pafler  des  leviers,  &  fcciliterle 
ynoyen  de  rouler ,  dérouler  ou  arrêter  la  chaîne  ;  & 
fur  prcfque  toute  fa  longueur,  il  eft  tracé  une  rainure 
d'un  poLice  de  profondeur  où  s'emboîte  le  verdillon , 
qui  cft  une  longue  verge  de  bois  ronde  &  unie ,  à 
I  excrémiié  de  laquelle  eft  attachée  une  longue  corde. 
L*ufage  du  verdillon  &  de  lu  corde ,  palfês  dans  les 
^parutions  des  portées  qui  forment  lapctite  croifure, 
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eft  de  tenir  en  refped  la  queue  c!e  la  chaîne  le  Icng 
de  l'enfouple. 

La  petite  enfouple\  celle  fur  laquelle  on  enroule 
rétoffc  à  mefure  qu'elle  fe  fabrique ,  cft  placée  au- 
d;:{rous  de  l'encouloir ,  6c  foutenue  par  fes  extré- 
mités fur  la  pièce  de  réunion  des  montans  de 
côtés.  Elle  n'a  guère  que  quatre  pouces  de  diamètre; 
mais  elle  eft  garnie  fur  le  pourtour  de  l'un  de  k% 
bouts  dé  pluheurs  fortes  chevilles,  à  l'aide  def- 
quelles  on  la  fait  tourner  avec  le  pied  ;  & ,  plus  au 
bout  encore ,  d'une  roue  ou  cercle  de  fer  denté , 
qu'arrête  un  chien  de  même  matière ,  &  qui  Tun  & 
l'autre  maintiennent  toujours  la  chaîne  dans  uno 
tenfion  convenable. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-feît  de  la  pctire  enfouple  ou 
cnfoupleau^  quant  au  métier  à  dr?p,  comme  de  la 
groftc  qui  doit  ctrc  profilée  d  un  bout  à  l'autre  fur 
le  même  di«inién-e.  l^s  llfières  beaucoup  plus 
épa'ifcs  que  le  corps  du  drap ,  dans  leur  enroul&- 
ment ,  s'éleveroient  bientôt  au-deftus  de  la  fuper- 
ficie  de  celui  -  ci ,  ce  qui  détendroit  d'autant  U 
chaîne  :  on  obvie  à  cet  inconvénient  en  renflant 
le  cylindre  fur  le  milieu  ,  ou  lui  donnant  quelques 
lignes  de  moins  de  diamètre  vers  fes  extrémités  : 
en  outre  on  a  foin  qu'il  ne  foit  jamais  très-chargé* 

Les  marches  qui  correfpondent  aux  Itjferons ,  & 
qui  donnent  le  jeu  aux  liffes^  font  fixées,  aftem- 
bléés  fous  le  marche-pied  des  tifTcurs,  avec  une 
cheville  de  fer ,  fur  laquelle  elles  jouent ,  qui  les 
traverfe  &  les  fouticnt  entre  ks  montans ,  de  larges 
taifeaux  attachés  fur  le  plancher  avec  des  clous  à  vis , 
pour  la  facilité  de  les  éloigner  ou  de  les  rapprocher  l'un 
de  l'autre ,  fuivant  la  largeur  de  1  étoffe  oc  la  longueur 
des  ItiTes.  La  partie  ainfi  fixée ,  qui  eft  le  point  d  appui 
du  levier ,  fe  nomme  le  talon  des  marches  :  la  réfif* 
tance  ou  Teifort  qu'elles  ont  à  vaincre  pour  attirer 
les  liftes  en  en-bas ,  eft  à  l'autre  extrémité  du  levier  : 
la  pui/Tunce  ,  qui  eft  le  pied  de  l'ouvrier ,  eft 
entre  la  réfiftance  &  Tappui  :  c'efi  donc  un  levier 
du  trotfième  genre. 

Telles  font  les  difFéremes  pièces  qui  conftinient 
\q métier  k  drap:  quant  à  celles  qui  fervent  à  le 
monter,  à  le  garnir,  qui  en  font  les  acceftbires, 
comme  les  lijjes ,  le  peigne ,  &c.  ou  qui ,  fans  y 
tenir ,  font  également  des  uftenfiles  néceftàires  pour 
opérer,  tels  que  le  temple^  la  ua%'efte ,  &c.  voye;^ 
ces  mots ,  auxquels  cependant  nous  ajouterons  ici 
quelques  réflexions  relatives  h  ce  genre  de  travail. 

Dans  la  draperie ,  fouvenr  même  dans  la  toilerie , 
on  nomme  lames ,  ce  qu'on  pppelle  lijes  dans  la 
foîerie;  &  liftes,  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
mailles.  Les  liflês  à  drap  fe  fbm  de  pluficurs  gros 
fils  de  chanvre,  ou  de  laine  pdgnée  retors  en- 
femble.  Pour  rendre  les  liftes  de  laine  plus  rafes , 
&  les  empêcher  de  gnpeller  après  être  retorfes , 
on  les  fiiit  bomillir  dans  l'eau  pendant  une  heure. 
De  quelques  matières  que  foiem  les  liftes  à  drap  » 
celles  des  lifières  beauconp  plus  grofles,  propor- 
tîonnément  aux  fils  qui  doivent  y  pafter,  font  tou- 
jours de  chamvre.  Les  lamesde  laine  font  plus  dour 
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CCS ,  Se  durent  plus  long-temps  que  celles  cîe  chsn- 
vre  :  elles  font  encore  préférables  à  ces  dernières 
pour  le  travail  des  draps  blancs  dedinés  ^  être  mis 
en  couleur»  dans  lelquels  fouvent  les  lames  de 
chanvre  répondent  beaucoup  de  pondes  ;  lorfque  les 
fi'amens  de  laine ,  qui  peuvent  également  s*ècliapoer 
des  liûes  de  cette  mat'ère  ,  fe  fondent  »  difparoiflent 
ou  s'effacent  à  la  fouleric ,  ou  à  la  teinture. 

Toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  les  lames  de 
laine  coûtent  environ  deux  cinquièmes  de  plus  qre 
celles  de  chanvre  ;  mais  elles  fourniffent  à-peu-prés 
au  double  de  travail  de  celles-ci ,  au  tifTaae  de  douze 
ou  quinze  chaînes ,  de  vingt  enfeignes ,  lorfqu*avec 
les  dernières  on  n'en  fauroit  tiiTer  plus  de  lept  de 
môme  longueur.*  Pour  mettre  à  l'abri  de  la  pourri- 
ture ,  &  conferver  les  lifles  de  laine ,  il  faut ,  après  le 
tîffage  d^  cjiaque  prèce ,  en  tirer  avec  un  peigne 
toute  la  bourre  qui  s'y  cft  amaflee  ^  &  les  bien 
nettoyer. 

En  général ,  dans  les  fidbriques  de  grofles  drape- 
ries ,  les  brocha  ou  pues  des  peignes  ou  ros ,  font 
de  rofeau  >  à  l'exception  de  celles  des  lifières  qui 
font  de  fer.  On  appelle  rofées  les  efpaces  compris 
entre  les  broches  ;  les  tringles ,  jumelles  ,  &  les  plan- 
chettes 9  gardes.  On  divife  les  peignes,  ainfi  que  les 
li/res,par  vingt- cinq;  celles-ci  avec  un  fil  entre- 
lacé :  ceux-là  par  une  broche  noire  mife  entre  les 
broches  ordinaires. 

Le  faifeur  de  lifTes,  ouvrier  fouvem  le  même 
que  le  fàifeur  de  peigne,  rentre  l'un  &  l'autre, 
c'eft- à-dire,  y  paiTe  les  fils  du  penne  ^  un  à  un  dans 
les  mailles  ;  deux  à  deux  dans  les  rofées ,  le  tout 
avec  la  juAeffe  requife  :  il  en  noue  les  fils  en  devant 
du  peigne  par  paquets  de  cinquante  :  U  replie  les 
bmes  fur  le  ros;  il  attache  le  tout  enfemble ,  &  le 
le  livre  ainfi  aux  tifTeurs ,  à  qui  il  appartient  de 
monter  le  métier^  &  de  nouer  la  chaîne. 

En  général ,  on  fait  fucceffivement  travailler  le 
ros  du  haut  &  du  bas  de  chacune  de  fes  ^ces  :  on 
le  retourne  &  on  le  rentrait  à  chaque  renouvellement 
de  lames.  Un  ros  bien  entretenu  peut  ufer  quatre 
lames  de  fils  de  chanvre ,  &  deux  lames  de  ftls  de 
laine  r  pour  cela ,  on  le  nettoie ,  on  le  dégraiûè , 
on  le  raccommode.  Les  ros  £e  vendent  à  raifon  du 
cent  de  broches,  de  huit  à  dix  fols,  à  moins  qu'on 
n'ait  un  prix  fait  à  la  pièce,  l*un  dans  l'autre  ;  ce 
qui  en  nxe  l'évaluation  à-peu- près  à  douze  livres. 

La  navette  des  tifTeurs  en  drap ,  a  de  vingt-deux  y 
vingt  -  quatre  à  vingt  -  fix  pouces  de  longueur  ; 
environ  deux  pouces  de  hauteur ,  &  de  largeur  vers 
le  milieu,  d'où  elle  eft  échancrée  de  chaque  côté, 
&  coupée  en  plan  incliné  par-defTus,.  de  manière 
qu'elle  efl  réduite  à  chaque  bout»  à  un  pouce  de 
lareeur^  &  à  un  demi-pouce  de  hauteur.  Elleeil 
évidée  en-defTous  dans  toute  fa  longueur,  &  im- 
perceoùblement  relevée  vers  les  deux  bouts.  Sa 
àoM  ou  foffe  eft  creufée  fur  la  longueur 

^  iun  quart,  d'un  pouce  trois- quarts 

de  quinze  lignes  de  profondeur.  Une 
légne  au  fond  de  cette  poche  dans 
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toute  fa  longueur,  pour  làcilîter  Pécoulemenr de 
l'eau  qui  s'échappe  de  la  fepouU  ou  canfta^  f^tyq^ 
Ci  mot.  ) 

Chaque  côté  de  la  navette  eft  garni  par  ks ,  à 
la  longueur  d*un  pied  &  demi ,  d'une  lame  de 
corne  de  huit  à  neuf  lignes  de  largeur,  &  d'âne 
ligne  d'épai0eurr  cette  lame  incruflée  dans  le  buis, 
excède  d'environ  une  ligne  le  plan  de  deiTous  de 
la  navette  ,  dont  les  prolongemens  des  côtés  font 
couverts  de  lames  de  fer,  qui  fe  rejoignent  aux 
extrémités  de  la  navette ,  oii  elles  fe  terminent  en 
pointes  relevées  en  forme  de  patin.  Les  deux  c&tèi 
de  la  bcite ,  audî  garnis  en  dehors  d'une  lame  de 
cuivre ,  font  percés  dans  le  milieu  du  trou ,  ganû 
d  une  virole  de  fer,  par  oîi  coule  le  fil  de  la  trame. 

Ces  fortes  de  navettes  portent  parmi  nous  le 
nom  de  holUndoïfcs ,  de  ce  qu'elles  furent  inven- 
tées en  Holbnde ,  d*où  nous  les  avons  tirées  pen- 
dant long-temps  :  enfin  nous  les  fabriquons  aujour- 
d'hui :  dans  nos  grandes  manufaâures  de  drap ,  il 
fe  trouve  quelques  ouvriers ,  qu'on  nomme  fw* 
biffcursy  qui  entretiennent  de  navettes  ces  mami' 
faâures  ,  &  qui  en  fournifTent  les  autres.  Oq 
empêche  les  navettes  neuves  de  fe  tourmenter  & 
fe  aéjctter ,  en  les  liant  deux  à  deux ,  bien  ferrées 
l'une  contre  l'autre  avec  des  ficelles  :  on  eo  ufe 
encore  atnft,  aux  heures  de  repos,  dans  les  premias 
temps  qu'on  les  emploie. 

Les  navettes  hollandoifes  font  beaucoup  pics 
pefantes  que  celles  dont  on  fe  fert  communément 
en  France ,  qui  ne  font  ni  couvertes  de  corne ,  ni 
armées  de  dr ,  mais  qui  en  font  feulement  garnies 
en-dcfTous  de  deux  fils ,  fur  lefquels  elles  coulent* 
Ces  dernières  durent  beaucoup  moins  que  les  pré- 
cédentes ,  &  ne  conviennent  pas  pour  les  draps 
très-fins  &  très-larges:  ou  elles  accrochent  la  ma- 
tière ,  ou  elles  vacillent  dans  leur  trajet  :  quelque* 
fois  même  il  en  réfulte  Fun  &  l'autre  inconrf 
niens.  A  l'égard  de  la  navette  angloi/ty  voyez  ce  qui 
cfV  dit  au  mot  Navette. 

Le  temple  du  métier  à  drap  eft  ccmpofé  de  trois 
tringles  oe  bois ,  dont  l'une  eft  un  peu  moins  Ioi> 
gue  que  l'étoffe  n'eft  large  :  les  deux  autres ,  qu^oa 
nommt  templions ,  fort  courtes,  dentées ,  &  héndes 
à  un  bout  de  petites  pointes  de  fer ,  font  aflêm- 
blées  &  arrêtées  aux  extrémités  de  la  première, 
par  une  boucle  coulante  qui  forme  une  forte  de  aè- 
maillère ,  que  les  ouvriers  alongent  ou  raccoardflèor^ 
fuivant  la  largeur  de  l'étoffe. 

La  bâche  eft  la  boite  aux  fepoiUes  ou  canettes  :ui 
elle  eft  placée  enu'e  les  deux  tiflêurs ,  pour  aller  & 
venir,  à  leur  gré  le  long  des  pièces  qui  la  foutien- 
nent  entre  le  banc  &  l'encoulotr  :  elle  doit  être 
conftruite  de  manière  qu'elle  puifte  garder  l'eau  qui 
s'échappe  des  fepoules. 

Lc/audet,  uftenfile  particulier  au  mùîer  à  dr»^ 
eft  un  chaflîs  de  bois  à  claire-voie ,  de  neuf  à  (fia 
pieds  de  long ,  fur  trois  à  quanr  de  large  ,  foutemi 
fur  quatre  pieds  de  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur, 
placé  fous  le  tnétier  pour  y  recevoir  l'étoffe ,  &  li 
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fiire  fécher  it  mcfure  qu'on  la  retire  de  deflus 
Fenibupleau. 

Les  verges,  tringles  ou  baguettes  qui  fervent  à 
monter  les  chaînes»  &  ik  les  maintenir  dans  leur 
croifure,  ne  diffèrent  dans  les  métiers  de  diverfes 
fortes  d'étoffes ,  que  par  la  groffeur  &  la  longueur. 

Le  voteau  ou  râteau ,  qui  fait  encore  partie  des 
uftenfiles  du  métier,  &  qui  eft  ordinairement  en 
bois  dans  la  draperie ,  doit  avoir  fept  h  huit  pouces 
de  hauteur ,  &  fes  traverfes  un  peu  plus  longues 
que  les  lames  ou  le  ros.  Le  nombre  de  fes  che- 
villes ou  broches ,  ou  pour  mieux  dire ,  celui  de 
leurs  intervalles  diAribuées  fur  la  même  largeur 
que  la  chaîne  doit-  être  égal  à  celui  des  demi- 
portées  de  celle-ci  ;  fans  cette  largeur  &  diilribution 
cxaâes ,  la  diffribution  des  fils  fe  fera  par  pleins  & 
par  vuides  fur  Tenfouple  ;  elle  fe  fera  maU  ils  feront 
phis  tendus  les  uns  que  les  autres  :  il  faut  donc 
avoir  autant  de  voteaux  qu'on  fe  propofe  de  faire 
d'étoffes ,  ou  de  différentes  largeurs ,  ou  d'un  nom- 
bre différent  de  fils  en  chaîne. 

2^.  Du  métier  â  petites  étoffes  de  laine ,  ou  autres , 
rafis  ou  fiches,  unies  ou  crotfées.  Tous  les  métiers  en 
Picardie  font  les  mêmes  ;  on  y  fabrique  indifférem- 
inent  des  camelots,  des  pannes  ou  peluches,  des 
baracans,  des  ferges,  des  étamines,  des  caJman- 
des,  dv.  ils  ne  différent  en  rien  quant  à  la  char- 
pente »  à  laquelle  on  donne  feulement  plus  ou 
moins  dlnclinaifon  fuivant  le  travail;  &  encore  efi- 
il»  douteux  que  cette  différence  d'inclinaifon ,  toute 
iiKlinaifon  même  foit  néceffaire  :  j'ai  fait  faire 
dernièrement  à  Paris  un  mt/zi^r  horizontal  >  fur  lequel 
^n  a  fabriqué  un  baracan  trés-grainé ,  auffi  parfai- 
tement, &  avec  plus  d'aifance  que  fur  les  métiers 
inclinés  d*ufàge  :  c'eft  celui  dont  la  planche  efl  ci- 
iointe.  Mais  c  étoit  un  baracan ,  objeâe-t-on  ,  dont 
le  grain  ou  la  cannelure  eft  formée  par  la  chaîne. 
Voici  fur  quoi  on  fonde  l'inclinûfon  du  métier  à 
camelot.  La  partie  de  la  chaîne  qui  eft  en-deffus 
lorfque  l'ouvrier  foule ,  étant  en  ce  cas  beaucoup 
moins  tendue  que  la  partie  inférieure ,  préfente  un 
logement  à  la  trame,  que  cette  partie  inférieure 
par  fa  tenfion ,  lui  force  de  prendre  fous  le  coup 
de  la  chaffe.  Cette  portion,'  ainfi  foulevée  par  la 
trame ,  domine  le  plan  de  la  chaîne ,  &  forme  le 
grain  de  Tétoffc.  Mais  on  trouveroit  le  même 
avantage  dans  la  feule  inclinaifon  de  la  chaîne  fur 
iin  métier  horizontal.  Voye^  celui  d'ufage,  vu  fur 
les  différentes  ^ces,  avec  toutes  les  pièces  de  foa 
armure  en  travail  &  féparées. 
•  Quoiqu'il  en  foit,  tout  métier  doit  être  monté 
carrément  &  folidement  fur  quatre  piliers  ,  avec  des 
traverfes  de  haut  &  de  bas.  Ils  ont  de  dehors  en 
dehors  iîx  pieds  de  haut ,  quatre  de  long,  &  quatre 
de  large.  On  fent  que  pour  des  étoffes  étroites ,  cet 
excès  de  largeur  eft  affez  inutile.  Us  font  c^n  outre 
foutenus  par  les  côtés  de  deux  pièces  de  bois ,  qu'on  j 
nomme  les  coterets,  placées  au-dcffous  de  l'œuvre 
eu  pplninicre ,  laquelle  eft  placée  d'un  pied  en  avant 
iur  le  devant  du  métier,  Juf^'ici  ç^  n'eft  que  lu  i 
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charpente  dont  aucune  pièce  n'cft  mobile;  c'cft 
un  métier  ifolé  de  fa  garniture  ;  ce  n'en  eft  à  pro- 
prement parler  que  la  carcaffe.  Comme  ils  différent 
dans  ces  garnitures,  je  vais  décrire  toutes  les  pièces 
oui  fervent  à  compofer  celle  du  métier  à  camelot , 
&  j'en  ferai  enfuite  remarquer  les  différences  d'avec 
ceux  des  autres  étoffes. 

i^.  La  pièce  de  Pauvre  ou  poitrinière  P,  nommée 
auffi  ventrière  dans  la  £d)rique  du  camelot,  par  la 
pofirion  que  l'ouvrier  eft  obligé  de  prendre ,  eft 
celle  dont  on  a  déjà  parlé ,  fur  laquelle  l'ouvrier 
s'appuie  en  travaillant ,  &  qui  eft  à  rainure  à  jour , 
du  deftus  en-deffous,  pour  que  la  panie  de  l'étoffe 
fabriquée  y  paffe ,  &  s'aille  rouler  fur  une  enfouple 
ou  enfilU  y  qui  eft  cn-deffous ,  par-delà  le  fommier 
de  la  chaffe. 

2^.  La  chaffe  qui  eft  compofée  du  fommier  & 
de  la  cape ,  entre  lefquelles  pièces  le  peigne  eft  ù'A 
par  les  rainures  pratiquées  en-deffus  du  fommier,  qui 
eft  au  bas ,  &  en-deftbus  de  la  cape  qui  le  couvre. 
La  cape  eft  à  couliffes  dans  les  épées  ;  on  ki  lève 
pour  placer  les  ros ,  &  on  l'arrête  avec  des  che- 
villes. Ceft  le  fommier  très- lourd,  &  dont  l'effet 
eft  de  porter  en  avant  le  ros ,  qui  amène  avec  force 
&  viteffe  la  trame  au  fond  de  l'angle  des  fils  de  la 
chaîne ,  qui  a  donné  le  nom  de  chaffe  à  ce  grand 
cadre.  Il  eft  foutenu  par  des  crenaux  en  gradins ,  à 
plus  ou  moins  d'élévation ,  pour  en  niciliter  le 
balancement,  &  en  faire  porter  le  bas  d'autant  plus 
en  avant ,  que  le  talus  ou  les  gradins  plus  élevés 
ont  plus  de  pente.  Ces  créneaux  ou  plutôt  ces  dents 
de  fcie ,  font  fur  une  h'gne  horizontale  au  nouveau 
métier.  Les  autres  pièces  de  la  chaffe  font  les  épées  , 
ou  côtés  du  cadre  qui  uniffent  le  fommier,  qui  y  eft 
fufpendu  à  la  barre ,  qui  ferme  le  cadre  par  en  haut. 
Il  y  a  encore  des  pièces  à  la  chaffe,  mais  réfervées 
à  ce  genre  de  travail  :  c'eft  la  barre  defufpenfion , 
à  un  demi-pied  de  diftance  en  avant  de  celle  qui 
fait  la  clôture  du  cadre ,  &  réunies  l'une  à  l'autre 
par  deux  gros  morceaux  de  bois  qui  font  entre- 
deux ,  &  qu'on  nomme  les  avelots.  Cette  forme  de 
ftifpenfion  concourt  encore,  à  ce  qu'on  prétend, 
à  faire  chaffer  le  fommier  en  avant.  C'eft  la  conf* 
truâion  des  métiers  d'ufase  dans  cette  fidbrique. 
Celui  que  j'ai  fait  faire  n  a  point  ces  avelou.  La 
barre-  de  fufpenfion  eft  attachée  immédiatement 
aux  épéea. 

3^.  V enfouple  ou  mfelie  de  la  chaîne  qui  eft  fuf«- 
pendue  par  des  cordes ,  à  la  règle  placée  au  haut , 
fur  le  derrière,  eft  foutenue  entre  les  derniers  pi* 
liers ,  par  des  trîneles  verticales  qui  y  font  clouées, 
&  comte  lefquelLes  elle  coule  :  lorfqu'on  veut 
élever  l'enfouple  à  mefure  qu'elle  fe  dégarnit ,  & 
que  le  plan  de  la  chaîne  s'abaiffe  fur  le  derrière  > 
on  tourne  une  cheville  pofée  entre  les  cordes  de 
fufpenfion  ,  &  elles  s'accourciffent  ;  ou  bien  on  les 
élève  fur  des  créneaux  en  gradins ,  qui  furmontent 
la  règle  dans  laqi:elle  elles  font  paffées»  Si  l'on  veut 
la  dérouler  pour  fournir  au  travail ,  à  mefure  que 
réto0e  fe  âibrique.  on  tourne  Tcnfouple  avec  un 
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qu'on  nomme  fierons ,  percées  &  clauées  verticale- 
ment au  métier.  Elles  jouent  ainfi  du  côté  gauche  : 
k  l'autre  extrémité  font  attachées  des  cordes  qui 
montent  juiqu'au  haut  du  métUr^  &  qui  vont  répondre 
aux  bricoîdïix ,  autres  bafcules  fembbbles  zuxhiltacs^ 
ëc  iàifant  le  même  office ,  mais  par  côté  i  ils  attirent 
également  les  lames  par  une  corde  qui  y  cft  tuf- 
pendue,  &  qui  les  vient  attacher  en  fe  divîfant* 
Voilà  pour  k  jeu  des  lames  en  en*haut  :  voyons 
maintenant  pour  celui  des  lames  en  en-bas. 

Au-deiTus  des  contre- marches  »  à -peu-près  à  la 
même  diOance  de  celles-ci  aux  marches,  font  les 
mdrchetus ,  attachées  de  même  avec  des  chevilles 
de  bois  ,  également  pafîees  dans  les  fierons.  Ces 
mtirchtms  répondent  par-deflus ,  aux  lames  qu'elles 
firent  cn*deUbus  i  %  par-deflTous  ,  aux  marches  ;  de 
manière  que  ces  dernières  foulées  attirent  toutes 
Us  autres  en  en-bas.  Il  eil  évident  que  la  corde , 
correspondante  a  une  marche  qui  attire  une  lame 
cn^'denbus ,  ne  doit  pas  être  attachée  à  la  même 
hrae ,  que  celle  corrclpondante  à  la  même  marche , 
qui  attire  une  lame  en-deffu5  ;  car  les  chofes  font 
tellement  difpofées ,  qu'une  feule  marche  foulée' 
fait  toujours  lever  ou  baiffer  toutes  les  lames  :  mais 
elle  en  fait  lever  p*us  ou  moins  ^  ou  bailTer  plus 
ou  moins,  fuivant  la  complication  du  deflin  ;  d'où 
Ton  peut  voir  que  le  nombre  des  marches  n'eft  pas 
déterminé  relativement  à  celui  des  lames  ;  mais 
celui  des  lames  eft  égal  à  celui  des  marchettes,  à 
celui  des  contre- marches ,  &  à  celui  des  bricocaux , 
toujours  tous  égaux  entre  eux. 

Dans  ta  fabrication  des  étamînes,  ou  l'on  n'em- 
ploie que  deux  marches  &  quatre  lames,  6t  où 
ïon  pourroit  n'employer  que  deux  lames ,  fi  la 
chaîne  é:oit  moins  nombreufe;  pulfquc  c'efl  un 
pas  de  toile,  on  pourroit  abfulument  monter  le 
métkr  comme  celui  de  la  toile,  fuppnmer  les  contre- 
marches &  les  bricotaux  ,  alnfi  que  les  marchettes 
ou  petites  marches  :  on  pourroit  attacher  les  mar- 
ches tout  iimplcqieni  aux  liais  du  bas  des  lam;s ,  & 
par-  deffus  chacune  à  l'un  des  bouts  d'une  corde 
paiTéc  dans  une  poulie  fixée  au  haut  du  mitkr.  Il 
arriveroit  alors  qu'une  lame  attirée  en  -  deiTous  ^ 
attSreroit  en  même  temps  en-deffus  celle  qui  feroit 
attachée  à  l'autre  bout  ne  la  même  corde  ;  mais  le 
frottement  feroit  trop  confidçrable,  &  ces  fortes  de 
chaînes  ne  le  fupportet oient  pas* 

Les  marches  de  ces  métiers  n'ont  plus  la  longueur 
de  celles  du  mitUr  à  camelot ,  quoiqu'elles  aient  le 
pâîon^\ï?î\  éloigné  en  arriére;  mais  elles  ne  fe  pro^ 
longent  pas  par-delà  les  lames  :  c*eO  toujours  un 
levier  du  troifiéme  genre ,  mais  dont  la  pui^ance 
f  ft  très  rapprochée  tic  la  réfiftance ,  q^il  efl  la  contre- 
mjrche  à  laquelle  la  marche  eft  attachée  ^  l'ouvrier 
foulant  preique  fous  la  contre  -  marche,  Cette 
contre- marche  eft  également  un  levier  dp  troiflème 
genre ,  maî^  dont  le  lieu  de  la  puiiTancc  n'cft  déter- 
laainé  que  par  la  pofaion  de  la  marche.  Dans  les 
fU^tim  çkùy  %  to^  12 ,  ly  ou  18  marcher,  U 
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peut  ktfe.  trés-rapproché,  ou  du  polat  dTniptii,  ou  de 

la  réft(!ance ,  ou  à  égale  diAance  d^  Ton  oc  de  Taicrc 
A  l'égard  des  marchettes  ou  pentes  marches,  ce 
font  tantôt  des  leviers  du  fécond  genre ,  tantôt  ia 
leviers  en  troifiéme  genre.  Cela  dépend  du  point 
par  où  elle  font  attirées  en  en-bas,  qui  cft  cdat 
de  la  puilTance,  les  lames  y  correspondant  tODJoiPS 
par  le  milieu.  Si  les  marches  font  à  la  droite 
l'ouvrier  ,  les  marchettes  font  des  leviers  du  ' 
genre  :  la  réfidance  eA  entre  la  puiiTancc  &  le  pM 
a  appui.  Si  elles  font  à  gauche ,  la  pmtTancc  cilcntw-  U 
deux  :  c'ell  uu  levier  du  troifiéme  genre*  Lortqu'îl  fl 
y  a  une  marche  au  milieu  ,  elle  cft  attachée  i  \k  \ 
marchette ,  &  celle-ci  à  la  lame  :  de  façon  q^t  la 
puifTance  efl  direOemenr  oppoféc  à  la  réfiilance ,  & 
alors  le  point  d'appui  eft  nul. 

Les  bricotaux  font  toujours  comme  lesbilbics; 
des  leviers  ài\  premier  genre  :  ils  jouent,  fêparèsp» 
de  petites  viroles,  fur  une  cheville  qui  traverTc bb 
cadre  ou  chaflîs  pofé  lui-même  fur  les  iraverfe*  èï 
haut  du  métier ,  ôt  mobile ,  pour  haaïïer»  avancer, 
ou  reculer  tes  lames,        ' 

C'eA  dans  l'a/Temblage  de  toutes  les  pièces  pour 
le  jeu  de  ces  lames ,  que  l'ouvrier  eil  le  plus  dad 
le    cas  d'exer:er  fa    fagacité ,    &   de  montrer  <k 
Tadreffe.  Il  faut  bien  nue  le  plan  fupérleur ,  que  fonui 
la  f^ite  des  lames,  (uive  toujours  nncltnaifondels 
chaîne ,  Tétat  de  repos  fuppofé  ;  mais  elles  la doirea 
toutes  varier  dans  le  mouvement  d*une  ligue  09 
deux  ,  &  cette  variation   doit  fe  renouvelieti  & 
fe  confervcr  toutes  les  fois  qu'on  change  îep»i 
&  aiilTi  long-temps  quM  refte  ouvert  ;  aiAre^m 
les  lames ,  fe  déiachant  par  maHes  ,  j 
balHer  les  fils  trop    ferrés  dans  les 
feroient  contraints  de  reAer  à  la  fois  fur  au  1- 
plan,  s'accrocheroient  par  les  noeuds.  Le  pc  : 
\t  moindre  duvet,  &  rcffort   de    féparatton 
Touvcriure  du  tiHu  ,  les  briicroît  fréqueaimcr:     ^ 
èprouveroiem  les  mêmes  trottemens,  avec  plus  É 
dureté  encore  de  la  part   du    ros ,   entre  éùm 
broche  duquel  il  paffe  fouvent  quatre  fils,  ccaie 
dans  la  chaîne  du  camelot  ;  cinq ,  comme  dans  c<2e 
de  la  calmandCy  ^x,  comme  dans  celle  de  Up> 
neile ,  &c.  tous  forcés  ^  fans  les  précautioei$ 
quées  ,  de  garder  la  pofition  horizontale  »  m 
dégageant  les  uns  au-dc^us  des  autres  par  ces  e 
précautions,  qui  confiAent  à  tendre  «  plus  ou  oomI 
ks  cordes  qui  font  correfpondre  les  marcba  • 
contre-marcnes. 

Qu'on  fifle  bien  attention  qu*il    n'eft 
que  de  celles-ci ,  les  cordes  qui  communie 
conure-marches  aux  bricotaux  devant  toujoc 
égales,  parce  qu;^  les  lames  ne  doi vc - 
que  fincUnaifon  de  la  chaîne  ;  ât    . 
muniquent  des   marche*  aux   marcl.^^Lics ,  c^  ' 
marchettes  aux   lames  ,  devant  totij^^-ur*  ère  «^  i 
lement  tendues,  parce  que  cett - 
teur  doit  fe  trouver  principalçr 
dc$  31s  de  la  chaîne,  qui  fQoi  m^à^im^t 


ME  t 

Fouverture  ju  pas ,  uc  itre  prefqae  Inrenfible  dans 
k  partie  qui  eft  en-deflbus ,  pour  que  la  navette  ne 
t'accroche  à  aucun  de  ces  fils. 

L*art,  confifte  donc  à  donner  à  chacune  des 
cordes^  le  degré  de  tenfion  convenable,  pour  que 
la  gradation  des  hauteurs  refpeâives  des  lames  ie 
ferme ,  &  fe  maintienne  à  chaque  fois  qu*on  foule 
une  des  marches  ;  9t  ceci ,  pour  rendre  Teffet  des 
deux  mouvemens  altematirs  qu'on  donne  à  la 
chaîne  du  camelot,  dont  chaquç  pas  s*ouvre  par 
la  preffion  de  deux  marches ,  qu*on  tient  toujours 
Tune  d'un  pied  un  peu  plus  ferme  que  Tautre. 

Cette  opération  (e  nomme  le  jumdta^e.  S'il  n'eft 
pas  réa^uliérement  fait ,  &  que  les  fils  de  la  pnrrie 
du  demis  de  la  chaîne ,  baillent  ou  pendent  dars 
le  riffu  y  la  navette  les  furmonte ,  &  la  trame  fait 
faujje  diâte.  Quand  il  n*y  a  que  quelques  fils  unis 
eniemble ,  ou  arrêtes  par  un  nœud ,  &  que  la  na- 
vette paHe  par-defllis  ou  par-defTous ,  la  duite  forme 
annelîe;  c'eft- à-dire ,  que  reftant  lâche  dans  le  tifTu, 
lorfque  le  ros  la  ferre  contre  le  travail  ,  elle  y 
forme  un  anneau  ;  &  les  fils  de  la  chaîne  qui  ne  fe 
trouvent  point  liés  par  celui  de  la  trame ,  forment 
un  pont.  Ces  défauts  font  confidérables.  L'ouvrier 
doit  à  rinftant  mettre  ordre  aux  fils  de  la  chaîne , 
rouvrir  le  même  pas ,  en  re:ircr  la  duite  ,  &  y  en 
lancer  une  nouvelle. 

Il  reAe  maintenant  à  expliquer  Tufage  varié  & 
jnultiplié  de  toutes  ces  pièces ,  la  raifon  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  lames,  &  de  toutes  les 
parties  correfpondantes  de  l'armure ,  la  manière  de 

Efler  ou  rentrer  les  fils  d'une  chaîne ,  d'attacher 
(  cordes  aux  lames,  enfin  de  marcher  pour  la  for- 
mation de  toutes  les  fortes  de  croifures,  &  de  tous 
les  deffins  dont  l'exécution  eft  poffîble  au  moyen 
des  marches.  Mais  ces  chofes  tiennent  au  genre 
d'étoffes  comprifes  dans  les  divifions  de  la  féconde 
cbfife  ;  &  Ton  y  renvoie  pour  cet  objet* 

J'ajouterai  feulement  «  qu'il  v  a  un  terme  propre 
pour  exprimer  toutes  les  opérations  qu|on  a  oéjà 
expliquées ,  &  celles  qu'on  expliquera  daiis  la  fuite, 
par  lefquelles  un  ouvrier  fe  met  dans  le  cas  de 
fabriquer  l'étoffe  defirée ,  après  qu'on  lui  a  livré  le 
métier ,  la  chaîne  &  tous  les  uftenfiles  de  fiibrication. 
Ce  terme  ell  amhrevage  ;  ainfi  ambrever  un  mner^ 
^eA  rapprocher  toutes  les  parties  de  fon  armure , 
&  leur  donner  les  difpofitions  convenables  pour 
opérer. 

On  a  pbcé  ici  les  variadons  du  métrer^  par 
ce  qu'elles  font  d'ufage ,  fans  être  abfolument  né- 
ceffaircs^  au  métier  fervant  à  la  fabrication  des 
.écamines. 

^.Du  métier  de  tiffer^nd  peur  la  toile  &  la  toilerie 
ordinaire.  Ce  métier  trés-fimple  dans  fa  conftruâion , 
eft  compofé  de  nuatrc  montans ,  de  cinq  à  fix  pieds 
de  hauteur ,  réunis»  par  quatre  traverfes  haut  &  ba», 
les  dernières  à  deux  pieds  d'élévation ,  le  tout  for- 
mant un  chaffis  d'environ  fept  pieds  carrés  pris  en 
dehors.  L'cnfouple  de  derrière  eft  portée  fur  deux 
mantonets,  à  la  hauteur  de  trois  pieds;  .celle  de 
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devant  apnellée pai/ri/ji^r^ ,  lui  eft  parallèle,  &  aiH 
deffous  délie  eft  un  autre  cylindre  ou  rouleau, 
nommé  déchargeoir ,  fur  lequel  on  roule  la  toile  à 
mefure  qu'elle  eft  fid>riquée. 

Le  porte-ehaffi ,  auquel  eft  fufpendue  la  chaflê  otf 
le  battant,  &  dans  lequd  le  peigne  ou  ros  eft 
arrêté ,  eft  fixé  perpendiculairement  au  milieu  du 
métier^  derrière  lui  (ont  les  lames  foutenues  par  le 
porte-lames  &  les  pomllots ,  &  derrière  les  lames 
font  placées  les  verges  ou  baguettes  d'encroix ,  Sl 
le  ri2r/ro/i,eipéce  de rèele ou verdillon ,  paffédana 
le  milieu  de  la  chaîne;  Tes  marches  font  au  nombre 
de  deux  pour  l'ordinaire,  à  moins  que  la  toile  ne 
foit  extrêmement  forcée  en  chaîne ,  alors  on  met 
quatre  marches  pour  avoir  plus  de  facilité  à  lever 
les  parties  de  la  chûne  ;  mais  leur  cours  ou  manière 
de  les  marcher ,  eft  toujours  le  même. 

Ces  marches  font  fixées  fous  les  pieds  du  tific*' 
rand ,  qui  par  elles  fait  mouvoir  les  lames  à  l'aide 
de  deux  baicules ,  tenant,  d'une  part,  aux  marches  ^ 
&  de  Tautre  aux  lames. 

L'ouvrier  s'affied  fur  un  banc  qui  doit  pouvoiir 
être  plus  ou  moins  incliné  ;  il  convient  qu  il  le  foit 
de  façon  que  l'ouvrier  fe  trouve  prefque  debout , 
afin  qu'il  ait  d'autant  plus  de  force  &  de  fiicilité  pour 
le  marcher. 

Tel  eft  le  métier  de  Tufage  le  plus  général ,  & 
fur  lequel  on  peut  fabriquer  des  toiles  de  différentes 
largeurs,  ainfi  que  d'autres  étoffes,  comme  fiamoife  , 
toile  de  coton,  mouchoirs,  &  tout  ce  qui  conf- 
titue  la  toilerie;  il  fuffit  de  changer  les  lames  8c 
le  ros. 

Pour  les  toiles  à  voiles ,  le  métier  diffère  du  pré- 
cédent par  la  forme  de  quelques-unes  de  fes  pièces , 
il  diffère  auffi  par  fes  dimenfions^  mais  ces  diffé- 
rences (ont  légères.  Les  montans  n'ont  que  trois 
pieds  &  demi  de  haut  depuis  la  feiJe ,  fur  laquelle 
ils  portent  jufou'à  la  traverfe  de  deffus ,  &  ils  ont 
quatre  pouces  a  équariffage  :  les  enfouples  ont  quatre 
pieds  de  longueur  ;  &  celle  des  lames  &  des  ros  eft 
de  vingt-fix  pouces. 

La  chaffe  ou  le  battant  eft  attaché  par  le  milieu 
à  une  corde  qui ,  dans  le  moment  que  l'ouvrier  Te 
poufle,  tend  un  arc  de  bois  fixé  vis-à-vis,  fur  un 
poteau  6u  contre  la  muraille,  &  par  l'effet  duquel  ^ 
le  battant  fiappe  la  trame  plus  fortement  que  l'ou^ 
vrier  ne  pourroît  la  frapper  fans  ce  fecours.  Les 
deux  marches  font  plus  ou  moins  longues,  fuivant 
le  goût ,  &  pour  la  plus  grande  commodité  de 
l'ouvrier.  Les  liffes  ont  des  contre-poids ,  à  l'aide 
defquels  s'opère  leur  mouvement. 

La  longueur  commune  des  navettes  eft  de  neuf 
pouces ,  &•  leur  creux  eft  de  quatre.  Oh  ne  fe  fert 
pas  de  temples  pour  les  toiles  k  voilés ,  que  leur 
termeté  confient  affez  fur  la  largeur.  Ceux  qui  fer* 
vent  aux  toiles  k  fils  fimplcs ,  font  compofés  de 
deux  morceaux  de  bois,  d  environ  treize  pouces  de 
longueur  chacun ,  garnit  à  un  bout  de  pointes  de 
fer ,  &  percés  de  rautre  |K>ur  recevoir  une  ficelle 
qui  les  nmt,  &  par  le  moyen  delaqneUe  on  peu». 
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les  alon€er  &  les  raccourcir   à    volonté.  (  y0yt{ 
le  pbn  oc  les  coupes  du  métûr  de  loîlc  à  voiles , 

Ce  font  toujours  îe$  mêmes  principes  &  b  même 
ordonnances  qu*ùn  retrouve  dans  les  métiers  a  toi- 
les. Ceux  deftjnés  aux  toiles  fines ,  batifles  &  au- 
tres ,  r^nt  è^alemcot  quaire  montans  réunis  par  des 
traverfes ,  6**%  j  Us  forment  un  parallélogramme  »  qui 
a  quatre  pied*  écux  pouces  de  longueur  fur  enviroo 
foîxaite  poures  de  hrgeur.  ^ 

Lé  ^ilricc  cil  inî-imc  d'environ  deux  pouces  de 
Tarriére  en  avant.  Quelques-uns  de  ceî  métiers 
n'ont  leur  cbiiUs  qii*â  hauteur  d'appui  ;  deux  mon- 
îans  qui  s'élèvent  des  cotes  ,  à  fix  pouces  du  devant 
6t  jiifqu'i  ta  hauteur  d*environ  quarante  pouces, 
font  alVîrmb!és  Sl  maintenus  par  d^ux  traverfes  : 
ces  montans  font  au  haut  des  corniches  faillanies 
qui  fupportem  b  chafle.  (f'oye^  PL  III ^ fig,  ^. ) 

En  générai ,  pour  les  différentes  efpéces  de  toile  # 
les  filîricans  onr  des  mciiers  dont  les  dimenfîons 
font  proportionnées  à  la  groÏÏièreté  ou  à  la  fineife 
de  la  manière ,  à  la  force  ou  à  la  légèreté  des  tifTus 
£c  à  leur  largeur;  mais  le  niécanifme  de  tous  fc 
réduit  au  jeu  fimplc  des  parties  que  nous  venons 
de  nommer,  8c  dom  les  planches  achèveront  de 
donner  rintclllgence. 

Lt  mimr  à  fabriquer  U  velours  de  coton ,  ert  pîus 
complique  que  le*  prccèdens;  je  ne  parlerai  pas 
des  montans  ou  piliers ,  de  leurs  traverfes,  de  ce 
'qui  forme  le  chaUls  ou  bâtis»  Se  gui  fe  rcfllmble 
dans  prcfque  tous  les  tnéticrs.  L'cnfouple  de  la  chaîne 
de  fond  eft  maintenue  p3r  des  tourillons,  qui  entrent 
dans  les  montans  du  derrière  du  métier  &  elle  eil 
fijtée ,  pour  la  tenfion  de  la  cliaîae ,  par  une  roue 
«Tencliquetage,  Au-defl«s  d'elle,  Tenfouple  pour 
la  chaîne  de  poil  c^l  foutenue ,  &  tournante  iut 
des  appuis  fixés  en- dehors  du  métier;  on  y  fuf- 
pcnd  uo  poids  dont  la  corde  s'enroule  en  Tattirant 
en  arriére ,  &  produit  la  tenfion  de  la  chaînée  L^ 
poiirinière  ou  enfoupl^  de  devant,  a  aufli  fj  roue 
3'cncliquct?gc  qu'on  arrête  par  un  crochet,  &  au- 
^effous  décile  eA  le  déchargeoir ,  dont  la  détiomi- 
la^tion  fufRt  pour  en  rappelkr  Tufage. 

Les  marches ,  jouant  fur  une  broche  de  (^t  qui 
les  enfile  toutes  ftu-  le  derrière  du  métier  ^  à  la  diiîc- 
p-ence  des  prccèdens ,  font  au  nombre  de  cinq  ;  il 
en  part  dix  cordes ,  deux  de  chacune  ;  cinq  cor- 
refpondeni  à  des  contre  *  marches  en  nombre  ée,:il  > 
cinq  autresà  des  marchâtes^  placées,  celle  ■  »  is 

des  premières  Se  toutes  jouant  &  s'npp  les 

proches  de  fer  placées  auco:-  du  m^iur. 

Les  grandes  cordes  ,  nomii  i  pair  compa- 

ratfon  avec  les  autres ,  répondent  aux  m^u^çlmies  & 
les  attirent  en  en-bas;  les  niarclKttes  àr  leur  tour, 
attirent  les  lames ,  qui  fout  battrer  c€U&  des  &Is  de 
U  chake  de  fond  ou  de  celle  de  poil  qui  y  {bot 
pafiTées  en  li(re. 

Les  peiitei  cordes  attirent  les  contre^marches  ,  les 
contre- marches,  \^%hdh*3is  (  forte  de  conue- marches 
^ées  tout  9U  haut  du  miùcr) ,  &  leur  âîfani  %xt 
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la  ^afcult  fur  leur  point  d*app^i ,  ces  ] 

doutant  en  en-haut  d'auires  lames  &  ks  SUJlfoDI 

&  de  l'autre  chiune  qui  y  font  paflesb 

La  chaHe  du  mhkr  tient  â  lUie  b^rre  de  fcfr"*- 
fion  ,  accompagnée  de  lames  de  fcrquiporu' 
dts  dents  de  fcie  de  mèice  matière  &  honzoota^ïi 
les  c^tés  de  la  chalTe  ,   nommes  ifies,  ééaaim 
Si  moment  à  coaliflcs  dans  la  î^  '    l'ufpenliw, 

Se  fe  founennesit  à  hauteur   c  e  inr  àei 

chevilles  qu'on  infère  dans  les  - 
tiques.  (  royci  les  ohn-hcs  &  .\ 

Je  lis  le  Comte  5:  D  l  jtri 

ils  s*c.vtarienr  fur  Tindij  , i  b 

étoffes  font  belles  à  ravir  ;  D:  '.j:«î 

leur  mctier^  U  fcn  ai  îa  figure  ._,^>  .^.  ,..:.  £81 
méikrs^  comme  les  nôtres  ,  ont  des  Itlfcs,  ufl  pei- 
gne :  la  navette  ell  b  même  ,  &  à  peu  éi  ànà 
près,  la  dtfpofitîoa  de  toutes  les  attires  paiticiii 
fembloble*  D'i^prés  tant  de  Aœilitudes  &  le»  hA 
qui  nous  viennent  de  la  Chine  ,  on  peut  aoitt  fi 
ces  voyrïgeiH-s ,  fort  menteurs  d^aiUeurs  •  o»  i^ 
pofcnt  pas  du  moins  fur  cet  article. 

Je  fens  qu  il  ne  feroît  point  inditTérem  âeirooT£r 
dans  cet  ouvrage  quelqj^es  notions  du  wàtàr  i 
fiiuple,  fur  l-quel  le»  Indietis  font  des  tiflasbâni 
fi  Urges  &  fi  beaux:  nombre  de  voyagieurseBfP" 
lent  comme  d'une  men^eille  :  aucun  n^  émm 
rinielligence.  L'un  des  derniers,  NL  Soeotw, 
correfpondant  de  Tacadèmie  des  fciences  «  (  T^if 
4Uix  Indes  &  â  U  Chine  )  dit ,  «  le  r*^t— «-^  meer 
>•  le  matin  devant  fa  porte  ,   Ton  ^  ^ 

n  monte  au  foleil  couchant*  Ce  m^mr  cr 
n  fimple  ;  il  ne  confiAe  qu'en  deux  rotileMB 
Il  fur  quatre  morceaux  de  bois  plaotê»  cd 
1»  Deux  bâtons  qui  traverfent  la  chaîne  &  ma 
»  fouienus  à  chacune  de  leurs  exrrêmîtèi,  loap 
»  deux  cordes  attachées  à  Tarbre  à  i'aJbrtdo^k 
>i  mtùer  efl  placé  ,  Tautre  par  les  ilenY  loires  cmÊa 
»  attachées  aux  pieds  de  louvrier  ,  dontieMÎcdM 
n  la  facilité  d'écarter  les  fils  de  la  dulacpovjf 
•7  paffer  la  trame  ». 

M.  Sonnerat  a  fait  plus  que  de  décrire  le 
ét^  Indiens ,  il  la  dclllnè  fur  les  lieux ,  ût  il 
publié  dans  fon  ouvrage  (  FL  XXII  )  ;  ms» , 
verfé  que  je  fois  dans  ce«e  jjarttc ,  j'avoue  n 
rîcn  compris  ni  au  i^xtt ,  m  à  la  figure ,        ' 
féparémcnt ,  ôt  de  n'avoir  pu  en  rien 
lorfquc  j'ai  voulu  les  rapprocher.  J'ai  eu 
des  fabricans ,  qui  aiTurèiBenf  enfetufaoi 
ils  n'y  ont  rîcn  compris  :  je  me  iiib 
Sonnerat  mente,,  qui  n'a  pu   en  rien  éc 
me  refte  à  en  folliciter  rinfelUgencc  auprès 
]e&  cômmiiTaires«  qui  Of>c  (^  le  mpfMm  de 
vra^  »  &  de  l*a£idérDte  ^ù  Ta  approuvé» 

Rien  daos  le  texte  m  dans  les  AgureséeliiÉ^j 
nera: ,  n'indique  la  matiLere  cU  pamr  U  «natt  # 
peut  fuppof&^T  chez  les  Indiens  getrcr  mwtèsii^ 
bldJ>le  à  ia  nôtre.  Il  n'y  a  poim  ém  P^Pf  ^ 
les  figures  de  M.  Sonnemt  :  od  conçoit  *  ^^ 
qp'il  repréfente  eo  peut  leoir  lien,  htm  tf 


âÉ 


MET 

gine  point ,  c*eft ,  dans  une  étoffe  qui  (e  fa- 
e  avec  des  marches  ou  des  cordes  qui  en  tien- 
lieu  ,  comment  deux  bâtons  qui  traverfent  la  chai- 
onnau  la  facilité  d'en  écarter  Us  fils  pour  y  paffèr 
me.  Il  nous  femble  impoffible  de  faire  croifer, 
ifer  &  recroiCer  alternativement  les  fils  alter- 
de  la  chaîne^  (ans  quMs  foient  paflîb  dans  des 
;s .  des  lifles ,  un  uAenfile ,  une  difpoGtion 
lofe  quelconque  qui  en  tienne  lieu ,  &  dont 
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Touvrafi^e  -de  M.  Sonnerat ,  loin  de  k  faire  eatre* 
voir ,  éloigne  toute  ïdàe ,  &  fcfflble  môme  affuror 
le  contraire. 

Pai  monté  un  métier  d*après  le  texte  de  M.  Son- 
nent ;  îe  1*91  monté  &  arrangé  fur  fen  deifin  :  je 
Tai  tourné  &  retourné  tle  toute  manière  :  aucune 
ne  m*a  donné  la  facilité  d'écarter  les  fils  de  la  chah» 
pour  y  pajfcr  la  trame* 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


Planche    rREMikRE. 

Métier  à  drap* 

X>  I.  Vue  du  métier  par  derrière ,  dans  le  mo- 
où  Ton  monte  la  chaîne.  A ,  grande  enfou- 
ir laquelle  on  roule  la  chaine  après  avoir  placé 
rdilion  Y ,  pafle  entre  fes  fils  dans  la  rainure 
mfouple ,  qu*on  fait  tourner  à  la  main  avec 
ievilles  en  forme  de  levier  ;  il  faut ,  pour  cette 
tion  9  deux  ouvriers  >  Tun  à  chaque^bout  de 
»uple;  il  rCy  en  a  qu*un  de  repréfenté  ici  pour 
'  la  confufion.  La  chaîne  pafle  entre  les  dents 
voto  deftiné  à  maintenh-  fes  fils  bien  également 
us  dans  la  longueur  de  Tenfouple  ;  deux  ou- 
;  »  dont  on  ne  voit  ici  que  les  mains ,  tien- 
ce  voto  à  chacun  de  fes  bouts  ;  la  chaîne  paffe 
(Tus  de  la  batte  &  du  ros  R ,  au*on  dte  ordl- 
nent  pour  monter  le  métier;  e!le  revient  par 
\  les  traverfes  fupérieures  du  métier^  derrière 
ci ,  oii  un  ouvrier  la  tient  très  -  fènne  &  la 
échapper  doucement  a  mefure  qu*clle  s*enrotile; 
montans  du  derrière  du  méûer  ;  gy  hy  mou- 
lu devant ,  unis  aux  autres  par  plufieurs  tra- 
s.  T ,  T ,  deux  bobines  placées  au  haut  du 
',  chargées  de  fil  de  chaîne  pour  réparer  ceux 
trompent;  W,  épées  qui  fouiiennem  la  batte 
ros.  I ,  encouloir  ou  poitrinière  qui  porte  une 
,  dans  laquelle  pafle  Vétofie  tiflne  pour  aller 
uler  fur  la  petite  enfouple,  G ,  petite  cnfouple 
lée  à  recevoir  Tétofie  fabriquée.  M  ,  N ,  mar- 
fur  lefquelles  monte  Touvrier;  o,  lien  où s*a^ 
Dt  les  marches. 

^.  a.  Vue  du  métier^  auflî  par  derrière  »  avec 
ouvriers  qui  lient  les  fils  de  la  chaîne  un  à 
^ec  les  fils  du  penne ,  avant  de  commencer  la 
;  e , /,  ^ ,  A  ,  les  montans  ;  M ,  N ,  les  m-r- 
;  T  T,  les  bobines  ;  W ,  les  épées  ;  E  E ,  pou- 
>u  moufles  dans  lefquelles  paient  les  lacets  N , 
>utiennent  les  lames  ;  Q  les  deiix  lames ,  celle 
is  de  devant  &  celle  du  pas  de  derrièjre  ;  i ,  les 
3U  tringles  de  bois  ou  lont  attachées  les  lifles 
orment  les  lames  ;  G ,  petite  enfouple. 
r.  y.  Métier  en  travûl  avec  les  deux  ouvriers 
isûres  à  la  fabrication  du  drap  ;  celui  du  côté 
mufa&ucs  &  Arts»     Tome  I.    Part.  IL 


droit  lance  fa  navette ,  que  Taucre  fe  difpofe  à  re- 
cevoir ;  ils  ont  chacun  une  main  fur  le  cnapeau  de 
la  chafle.  Toutes  les  pièces  ci-deffus  dénommées  » 
font  d^gnées  par  les  mêmes  lettres. 

Fig.  4.  Vue  de  face  par-devant  du  mcVI<r  au  mo- 
ment du  travail  ;  e^f,  les  montans  du  devant  ; 
Îr ,  ceux  du  derrière  ;  Q  »  les  lames  en  place  >/,/»* 
es  liais  ;  E ,  les  moufles  ou  poulies  ;  n  »  les  lacets 
qui  fufpendent  les  lames;  T,  les  bobines  chargées 
de  fil  de  chaîne;  W«  les  épées;  F,  le  ros  main- 
tenu entre  le  chapeau  R  &  le  fommier  I ,  toutes 
ces  pièces  compoiant  la  chaffe;  I«  Fencouloine  ou 
poitrinière  ;  L ,  planche  inclinée  eomme  un  pupitre , 
fur  laquelle  l'ouvrier  s*appuie  en  travaillant  ;  /»  boite 
attachée  à  cette  planche  &  dans  laquelle  on  met 
les  fepoules  ;  G ,  la  pctix  enfouple  qui  reçoit 
rétoffe  tiflue  S ,  &  d*oii  elle  tombe  dans  le  fiiùdet  X. 
On  voit  au  bout  de.  cette  enfouple  les  chevilles 
qui  fervent  k  la  tourner ,  &  le  Imguet  qui  Tem- 
p&che  de  fe  dérouler  ;  O  »  le  talon  des  marches 
avec  la  cheville  qui  les  traverib;  BBBB,  la  chaîne 
pour  les  lifières. 

Fig.  s*  Le  métier  en  travail  vu  par  derrière  ; 
9,  f^g^h^  les  montans;  B ,  chaine  des  lîfières » 
qui  s'étend  de  la  grande  enfouple  A  par-deflîis  le 
métier  d'où  elle  tombe  raffemhlée  en  pelote;  B  1, 
poids  qui  donnent  la  chaîne  des  lifièt^  médiocre- 
ment tendues  ;  E ,  poulies  ou  moufles  ;  N ,  lacets 
qui  fufpendent  les  Urnes  Q  par  les  li»s  Im;  W^ 
les  épées  de  la  chafle  ;  on  voit  en  F  une  partie 
du  cnapeau  &  du  fommier  de  la  batte  ;  S  ^  étoffe 
fiduiquée ,  en  partie  roulée  fur  la  petite  enfouple  G  « 
&dont  une  autre  partie  tombe  dansie  fiuidetXj; 
M  N ,  les  marches  vues  par-devant. 

A  cftté  du  métier  de  \zfig.  Sf  voyez  d^  la  boite 
où  l'on  met  les  fepoules;  h ,  petite  brocne  de  bois 
qui  pafle  dans  la  lepoule;  e,  reflbrts  qui  arrêtent 
la  fepoule  dans  la  poche  de  la  navette. 

Planche    IL 


Méàtrs  pour  la  fahricaiian  des  petites  étoffes  de  laine. 

Fig.  /.  Méàer  à  camelot  travaillant ,  vu  de  côté  : 
l'ouvrier  pouflie  la  chafle  de  la  main  gauche ,  foule 


ijo*  MET 

la  marche ,  &  cA  prêt  à  lancer  la  na^eite  de  i 
main  droite;  AAAA,  piliers  du  métier  très-in- 
cliné  en  avant  i  rr,  tr,  créneaux  également  incli- 
nés dans  le  fcns  oppofé  ;  ceux  du  haut  paur  la 
fufpenfion  de  la  chaiTe;  ceux  du  bas  pour  la  tenGon 
des  lames*  Les  marches  font  fixées  &  jouent  fur  un 
axe  au  point  S;  elles  font  foulées  en  P,  elles  at- 
tirent les  bilbacs  X  X  »  par  les  cordes  q ,  qui  paf* 
fent  dans  les  trous  hh ^  6e  h  barre  o o.  Les  bilbacs 
font  la  bafcule  fur  le  vinaigrier,  entre  les  dents 
du  peigne  v>',  &  fur  U  broche  de  fer  rond  ^{, 
&  attirent  tes  lames  £.  Uenfouple  de  la  cliaîne  //, 
eft  fufpendue  en  ii,  arrêtée  &  tenue  par  le  râteau 
&  rétendoir  f  r. 

Les  6ls  de  la  chainc  païïeni  dans  les  lames  £ , 
dans  le  ros  F  ;  &  Tétoffe  fabriquée  j  après  avoir 
paffé  dans  la  rainure  à  jour  de  la  poiirinière  P , 
vient  s'enrouler  fur  Tenfouple  O ,  ou  elle  fe  tient 
tendue,  au  moyen  de  la  roue  d'encliquetageN*  Les 
cordes  dd  &  les  chevilles  ^^,  font  pour  tendre  & 
tenir  ks  lames  plus  ou  moins  en  arriére. 

Ftg.  2.  Vue  du  métier  par  derrière. 

Fig,  :?.  H  ,  chaiïe  avec  le  ros  placé  &  ferré  entre 
la  cape  i^ ,  &  le  fommier  c  c.  Les  épées  a  *j  font 
à  couliflcs  dans  la  cape  ,  qui  s^éléve  &  sV^baiife 

Êour  fortir  &  replacer  le  ros  :  le  tout  fufpendu  par 
[  barre  *  *• 
Fig.  4*  Vinaigrier;  xx,  bilbacs  faifant  la  baf- 
cule fur  la  broche  de  fer  rond  { i ,  entre  le  pei- 
gne y  y. 

Fig.  /.  Marche-pied  ET,  avec  la  crémaillère  cr^ 
la  boîte  à  poulie  ^,  &  les  jutriaux  /,  pour  tendre 
les  lames  cn-deffous;  les  cordes  &  la  cheville  c 

Sour  les  tendre  en  arriére;  b  &  /\  boite  ^  poulie  » 
£  jutriau  détachés  vus  de  face. 

P,  poiirinière  vue  du  côté  du  travail  oppofé  à 
l'ouvrier  \  Tétoffc  entre  par  la  rainure  à  jour  ,  reffori 
par-deflbus,  &  va  «''cnroulef  fur  Icofoupte. 

S,  cnfouple  de  la  chaîne  avec  les  cordes  de 
fufpenfion  ;  6c  la  rainure  marquée  pour  y  placer 
Je  verdtUon  &  fixer  la  chaîne. 

D ,  vei  dier ,  pour  contenir  les  fils  de  la  chaîne 
avec  un  fil  de  fer  en  defTus. 

M  m  ,  liffes  fimples  &  compofies ,  d'ufage  dans 
les  fabriques  de  Picardie. 

T,  temple  ouvert  &  fermé. 

t  r,  râteau  &  tcndoir  pour  tenir  h  chaîne  ban- 
dée ;  r ,  roue  d'enclîquetsge  vue  de  profil  ;  r ,  /, 
rone  dencliquetage  vue  de  face  avec  fun  crochet. 

M ,  cnfouple  du  travail  avec  fa  rainure  ,  pour 
y  fixer  Tétoife  au  moyen  du  verdillon  h  ou  L 

N  n ,  navette  vue  de  fece ,  te  fa  coupe  tranf- 
verfale ,  au  lieu  de  fa  foflette  ou  poche;  I ,  aig;uîlle; 
O ,  la  même  aiguille  garnie  de  rcfpoule  pour  être 
placée  dans  la  poche  de  la  navette;  r,  petit  relTort 
pour  contenir  \  efpoule  dans  la  foiïette  ;  E  G  ,  épin- 
f^t  pour  tendre  les  fils  qui  ont  fait  cheville  au  moulin 
à  retordre ,  ou  qui  fc  trouvent  trop  lâches  par  toute 
autre  raifon;  PL,  épincctte  peur  èphicber  V étoffe , 
coiit er  les fiœuds ,  les dcublcs  Juices ,  ks  ordures ,  ^f . 


MET 

Fip  6.  Perfpeffive  cavalière  dti  tnitUi  ï  annwê 
du  travail  de  la  petite  navette  ,  dont  le  Jeu  du  \ 
fe  fait  par  côté  ;  A  A  ,  chaffe  i  B  B  *  crénaox  j 
élever  ou  br.iffer  la  chaffe  au  moyen  de  U  i 

?|ui  s  y  accroche  ,  &  qui  cft  attachée  à  b  hà_ 
ufpenfion;  dd^  cordes  qui  attachent  b  barrt  ! 
épees  ,  &  par  laquelle  la  chafle  eft  rufpendue;j 
a  tf,  crénaux  fur  lefquels  porte  ladite  barre;  CC|J 
râtelier  pofé  &  mob'de  fur  le  haut  du  fnitkr^  si  i 
fommet  duquel  fe  fait  le  jeu  des  bricctaux  DD; 
E  j  lames  attachées  aux  bricoraux  en-dcfTus  &  ict 
contremarches  en-deflbus  ;  F»  peigne  d'acier^C, 
barre  horizontale ,  qui  entre  dans  les  dcms  de  k 
roue  I  de  Tcnfouple  de  U  chaîne  qui  rarTéte«& 
foutieni  la  chaîne  dans  fa  tenfion  ;  H,  cbine  & 
enfouple  fur  laquelle  elle  cft  roulée  ;  K ,  pohri* 
niére  fur  laquelle  palTe  l'étoffe  fabriquée;  L»  b»rc 
mobile,  placée  en  avant  de  la  poitrioiéfet  Wcr 
que  rétoffe  paiTe  entre  Tune  Se  lautre , & qoe Vai- 
vrier  ne  la  comprime  pas  de  fon  cofps  ea  iV 
puj^ant  dans  le  travail  ;  O  ,  enfouple ,  enfw^  M 
enfelle ,  fur  laquelle  s'enroule  l'étoffe  à  mxhà 
qu'elle  cft  fabriquée  ;  N ,  roue  dentée  en  eari' 
quetage  ,  pour  rouler  &  fetrer  rétoffe  fur  Wn 
enfouple  »  au  moyen  des  leviers  en  croix  qui  y 
font  adaptés  ;  M ,  crochets  de  fer  pour  tetsir  fca- 
fouple  à  un  point  fijce ,  &  l'étoffe  tendue  ï  vola»» 
té  ;  P ,  aiguillettes  qui  uniffent  &  atnchent  e&* 
dciTous  les  lames  aux  contre  marches  ;  Q,  ç<ïl!lf^ 
marches  ayant  leur  point  d*appui,  paffcesdir 
cheville  de  fer  O»  fur  le  coté  gauche  du  - 
pofées  en  travers  du  métier  ,  à  angle  droit  au-iie^ 
des  marches,  anachées  du  milieu  aux  lainci,& 
par  l'extrémité  oppofée  au  point  d'^Appui ,  c'cfl-k* 
dire  du  côté  droit  du  mitUr^  aux  hngs  tifjou  R , 
qui  font  les  cordes  qui  font  jouer  par  côté  ki 
bricotaux  ;^  S ,  marches  attachées  aux  cootrcs 
chef, 

Fig.  7.  Vue  du  c6té  du  mtùer ,  dotît  on  t  < 
tout  le  bas  de  l'armure  Se  les  longs  tiraxis.  U  1 
tclier  C ,  de  face  ,  laiffe  appcrccvoir  la  correfpoe»! 
dance  des  bricotaux  D  aux  lames  £>  A ,  ciéofiSÎ  ^ 
fur  lefquels  pofe  la  barre  de  fu^endon  de  ) 
A  ,  vue  de  profil  de  la  cKaile  ^  F ,  peig 
rainures  ou  pa/Te  te  pcigue  à   coui^tTiiS  cnorr  1 
cape  8c  le  fommier  ;  i ,  vis  pour  ferrer  U  ofeJ 
&  tenir  ferme  le  peigne  lorlqu^on  Ta  nQi$enpîac<l 
0000^  cbainc  &  étoffe   paffanr   de  deffui  fc-^ 
fouple  G ,  dans  les  lames  E  ,  le  ros  F ,  fia  " 
poiîriniére  K  ,   entre  elle   8c    ti   bsuTC  L , 
venir  s'enrouler  fur  Tenfoople  N. 

Planche     //A 

Mider  â  faire  la  toile. 

Fig.  i*  Vue  de  côté  du  mâtcr  de  ciffei^d  ;  fci*] 
vrier  en  travail,  conduiiant  la  chaffe  pour  '' 
la  trame. 

Fig.  2.  Le  même  miiitr^  vu  par  ûCfrtérCp^ 
vrier  lançant  fa  aavettei 


MET 

.  Fig.  $.  Miner  à  (àîre  les  toiles  fines ,  batîiles ,  &ç. 
Le  pone-chafle  eft  attaché  à  la  double  traverfc  de 
deux  montans  qui  s*élévent  de  chaque  côté  du  métier^ 
&  dont  on  a  brifô  Tun  dans  la  figure  pour  plus  de 
clarté  dans  le  deffin. 

Fig.  4.  Elévation  perfpeâlve  du  métier  de  tifle- 
rand ,  avec  tous  fes  détails  ;  A  A ,  piliers  de  devant  ; 
B  »  entre-toife  du  pilier  de  devant  ;  C ,  entre-toife 
à  queue  des  piliers  de  devant  ;  D ,  fiége  ;  E  »  taf- 
feaux  du  fiége  ;  F  F ,  piliers  de  derrière  ;  H  H , 
fommiers  du  haut;  I,  entre-toife  des  fommiers  du 
haut;  KK,  fupports  à  crémaillère;  LL,  boulons 
des  fiipports  ;  M  M ,  fommiers  du  bas  ;  N  >  entre- 
toife  des  fommiers  du  bas  ;  O  9  enfouple  de  der- 
rière ;  P  P ,  arrêts  de  Tenfouple  de  derrière  ;  Q  Q , 
contre- poicb  ;  R  R,  chaîne  ;  S ,  enfouple  de  devant  ; 
TT,  arrêts  de  Tenfouple  de  devant;  T,  navette; 
U,  temple;  V,  rouleau  ou  déchargeoir;  X,  toile 
faite;  Y,  lieu  du  rouleau;  ZZ,  battans  ;  &&j 
lififes;  aa^  poulies  des  Ufles;  b ,  fupport  des  poulies 
des  lifles;  ce,  tirans  des  lififes;  d^d^  marches;  ee^ 
conduits  des  marches  ;  /,  point  d*appui  des  mar- 
ches ;  ggy  barres  pour  feparer  les  travers  ;  h ,  bâton 
d'encr<nz. 

Fip  s*  Elévation  du  devant  de  ce  miûer^ 
Fig,  6-  Plan  du  même  méiier;  las' mêmes  lettres 
indiquent  les  mêmes  parrîes  daiis  ces  deux  figures , 
pour  le  détail  defquelles  on  peut  recourir  à  rexpU- 
jcaùon  précédente. 

PuêncbM:    JK 

Métiers  de  toile  &  toilerie^ 

Ftg.  K  Elévation  géométri^e  du  méùer  de  toile  à 
toiles. 

fig»  2.  Plan  de  ce  métier. 

Fig.  p  Coupe  du  même ,  faite  fur  la  ligne  AJB, 
tndiauée  à  la  figure  précédente,  les  lettres  fem- 
|>labies  indiquent  les  mêmes  pièces  aiùt  trois  figu- 
res ;  4  9  deflus  des  lames  ou  lififes  ;  b ,  defiiis  du 
portechafife  oii  font  les  tourillons  rr;  c,  deflfous 
de  la  chafife  ;  d ,  enfouple  de  devant  ;  e  ,  petite 
enfouple  ,  rouleau  ou  dédiargeoir  ;  /,  marches  ; 

<^j  fiège  de  l'ouvrier;  h  ,  grofle  enfouple  ou  cy- 
indre  oâogone  fur  laquelle  fe  roule  la  chaîne  qu'on 
nomme  aiâS  trefife  ,  de  la  manière  de  la  plier  ; 
i  y  roue  au  moyen  de  lacruelle  on  tend  ou  relâché 
la  chaîne  en  roulant  feniouple  ;  k ,  pièces  de  côté 
du  métier;  /,  arc  (èrvant  k  tendre  le  battant  ;  m , 
lififes  ;  n ,  petits  cylindres  maintenus  aux  côtés  du 
métier  par  une  corde  qui  ne  les  empêche  pas  de 
mouvoir ,  &  portant  à  Tautre  bout  des  poids  qui 
Servent  de  contre-poids  aux  lififes  auxquelles  répon- 
dent  ces  cylindres  par  un  lien  qui  les  y  fufipend  ; 
O ,  pièce  de  la  lame  ;  P ,  pièces  de  traverlts  du 
métier;  Q,  foUveau  de  derrière  du  métier,  auquel 
about'fifent  les  pièces  K  qui  fervent  d'arcboi|taiit 
au  méti^» 


MET  131  •- 

F!g,  A ,  élévation ,  &  /j^.  B  »  plan  de  la  navette  i 
laquelle  eft  particulière  aux  toi  es  à  voiles. 

Fig.  4,  Métier  k  faire  les  velours  de  coton  ;  vue 
perfpeftive  de  ce  métier  monté  &  en  travail  ;  A , 
point  d*appui  de  la  chafife;  B,  barre  de  fufpenfioa 
de  ladite  chafie;  C,  cadre  mobile,  poféi^  travers 
du  métier  fur  les  barres  du  côté  R  R ,  portant  let 
bilbacs  ;  D  ,  foutien  de  Tenfouple  du  travail  ; 
PP,  piliers  du  métier;  SS,  barres  qui  les  réimif- 
fent  de  lavant  en  arriére  ;  T ,  poitriniére fur  laquelle 
P'ifiTe  rétofife  ;  V ,  barre  de  traverfe  du  bas ,  où  font 
fixées  les  marches. 

a ,  marches ,  au  lieu  oîi  inexercé  la  puîflfance  ; 
/,  leur  point  d*appui  en  arrière ,  où  elles  jouent 
fur  une  broche  de  fer  xx;  elles  font  au  nombre 
de  cinq  :  il  en  part  dix  cordes  >  deux  de  cha« 
cune  ;  cinq  correipondant  aux  contremarches  b ,  & 
les  cinq  autres  aux  marchetus  c.  Celles-ci  font  noin^ 
mées  les  grandes  cordes  par  comparaifon  aux  pré* 
cédentes  qui  font  les  petites  cordes*  Les  grandes 
attù-ent  les  marchettes  en  en -bas;  les  marchettes 
les  lames  </,  &  les  lames  font  baififer  ceux  des  fils 
de  la  chaîne  de  fond  ou  de  celle  de  poil  qui  y  font 
pafifés  en  lîfife.  Les  petites  cordes  attirent  les  contre- 
marches;  les  contre -marches  les  bilbacs,  par  des 
cordes  attachées  en  i  ;  &  en  leur  Êûfant  faire  U 
bafcule  fur  le  point  d*appui  h ,  ceux-ci  attirent  autant 
en  en-haut  les  bmes  « ,  &  les  fib  de  Tune  &  Tautre 
chaîne  qui  y  Ibnt  pafifés.  / 

^^  fig^  7>  (l*une  marche  a^  jouant  en  s  avec 
fes  deux  cordes;  8 ,  d^une  contre-marche  b^  jouant 
en  r,  attirée  par  la  marche  en  y,  atirant  en  i  le 
bilbac  i  ;  &  de  la  marchettç  c,  également  attirée  par 
la  marche»  &  attirant  lif  lame  en  en -bas;  &  6 , 
dont  la  corde  i  fait  bafculer  le  bilbac  au  point  h , 
lequel  fou^ève  la  corde  ee^  Sl  attire  la  lame  d  en 
en- haut.  Ces  trois  figures ,  dis  je ,  7 , 8  &  6 ,  mon- 
trent les  mouvemens  correfpondans  &  développés 
de  toute  Tarmure  du  métier^  (^On  obfervera  que  la 
fig.  6  eft  très-réduite  &  placée  dans  une  autre  fi(;ure 
à  laquelle  elle  n*a  point  de  rapport  «  &  où  «  faute 
d*erpace ,  on  s*eft  trouvé  forcé  du  la  placer  ou  obligé 
de  la  ranger.)  r,  broches  de  fer  fur  lesquelles  s'ap- 
puient &  jruent  par  côté  lesmarchettes  À  les  contre- 
marches» les  unes  au-defifus  \{ts  autres;/,  enfouple 
de  la  chaîne  de  fond ,  dont  les  tourillons  de  Taxe 
entrent  dans  les  piliers  pp^  fixés  pour  la  tenfion 
de  la  chaîne ,  par  une  roue  d*encliquetage  ;  ^  »  en- 
fouple de  la  chaîne  de  poil ,  (outenue  Se  tournant 
fur  des  appuis  îixhs  en- dehors  du  métier;  t^  poids 
qui  y  eft  fufpendu  »  dont  la  corde  s*enroule  en 
Tattirant  en  arrière  ,  &  qui  donne  à  U  chaîne  un 
degré  fufirifant  de  tenfion. 

On  voit  comment  ces  deux  chaînes  partent  de 
leurs  enfouples ,  traverfent  les  lames ,  fe  réunififent 
dans  le  ros ,  &  après  avoir  été  ceuvrées ,  l'étoffe 
qui  en  réfulte  ayant  pafié  dans  la  poitriniére ,  fe 
replie  en-deffous,  &  revient  en  n  s'enrouler  fur 
Tenfouple  »>;  f ,  lendcir  de  Fétcffe  fur  Tenfouple ^ 
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MODES. 


lS  y  (Marchandé  de  Modes.)  la  marchande 
A  celle  qui  difpofe  &  vend  tous  les  petits 

fervent  à  la  parure,  des  femmes  par^ 
ent.  Le  taffetas ,  la  gaze,  la  blonde ,  les  den- 

agrémens ,  les  rubans  de  toutes  efpéces , 

les  plumes  ,  &c,  fçnt  les  matières  qu^elle 
[lie  arrange ,  diverfifie ,  mélange  ces  ma- 
ant  la  deftination  que  leur  donnent  Tufage 
fie ,  de  la  mnnîére  que  le  goût  &  le  caprice 
n  rinrpirent&rexigem. 

n'ed  pas  de  fabriquer  aucune  chofe  ;  il 
former  ingénteufement  des  rèfiiltats  nou- 
:s  ornemens  variés  &  gracieux  de  toutes 
irions  légères  des  antres  arts  &  particu- 
de  celles  du  paffementier. 
Fure  des  femmes ,  excepté  Farrangement 
IX  ,eft  dureifort  de  b  marchande  de  mûdes^ 
objets  qui  Texercent  davantage ,  ainfi  que 
tu  cou,  des  bras,  les  garnitures  des  vôte- 
tout  ce  qui  peut  être  confidéré  comme 
mt ,  &  propre  à  relever  la  beauté ,  à  Tac- 
r  avec  élégance.  Mais  la  décoration  de  la 
DuAe  enfin ,  eft  par  excellence  Tobjet  & 
le  de  cet  art. 

eft  un  dont  la  légèreté ,  Tmconfliance ,  la 
ifarre ,  diâent ,  changent  les  régies  &  n'en 
)fi(ler  aucune  affez  long-temps  pour  qii*on 
onner  comme  principe  ,  c'eft  affurément 
gulier  qui  s'exerce  en  France  avec  plus 
&  d'éclat  qne  nulle  part;  comment  le  dé- 
ns  quel  inft:!nt&  fous  quelle  forme  pour- 
fr-  ce  Protée  ,  qu'il  ne  parût  déjà  antique  & 
'  moment  qui  fuivroit  ? 
)ns  lu*s  temps  les  femmes  ajoutèrent  quel- 
:  à  leurs  cheveux.  Tant  que  ces  ornemens 
ne  femrent  qu'à  faire  remarquer  plutôt 
mes  &  leur  donner  plus  d'éclat ,  peut-être 
-cl les  plus  p'quantes  :  leur  jouiffance  du 

plus  prompre;  mais  le  luxe  &  toutes  les 
ni  l'ont  faît^naître  &  qu'il  nourrit ,  cor- 
nrenfiMement  le  gcût  &  en  prennent  enfin 
I)n  fi'imite  plus,  on  exapère,  on  charge > 
Iproitrc  h  nature,  8c  laVicheiTc  triomphe 
uté.  A?nf:  on  en  vînt  à  donner  un  volume 
à  l:i  c  t'ftLre  ,  Si  n'ayant  plus  que  l'idée  de 
brillaniC ,  on  ne  fut  y  parvenir  qu'en  lui 
vjper  plus  d'wlpace.  Le  voile  d'abord ,  puis 
,  des  rubans ,  un  chapcsu  plus  ou  moins 
ifin  des  ciUticis  plus  (?u  moins  ridicules, 
fllvement  coiivçrt ,  embelli ,  furmonté  la 
cmmes  ch'-z  les  différens  peuples  ;  &  fans- 
cette  partie  du  collumv:  des  Egyptiennes,. 


des  Grecques ,  dés  Romaines  &  des  Barbares ,  donf 
les  monumens  nous  montrent  encore  des  exemples  « 
on  fait  quelles  révolutions  cette  partie  a  fubieparmi^ 
nous.  Les  hiftoriens  du  quinzième  fiâcle  ont'afîez  &it 
mention*  de  ki  coëffure  colofidale  des  femmes  de  leur 
temps,  &  la  guerre  déclarée  de  frère  Thomas  centre 
les  Hennins nzpzs été  oubliée. Les  carcaffes  de  fil  de 
fer  à  plufieurs  étages ,  chargées  de  dentelles  &  de  ru- 
bans ,  rehaufférent  audix-feptiémcfiècle  la  pyramide 
qu'on  avoit  abaiffée;  cette  mode  s'évanouit  bientôr, 
&  fit  place  k  d'amres  ^fices-  dîverfemeat  élevés 
ou  étendus  en  brgeur.  Les  dentelles  ayant  été  réfer- 
vées  pour  le  négligé ,  b  blonde ,  &  fur-tout  la  gaze  y 
dont  la  fi-aîcheur ,  la  tranfparence  &  la  légèreté  font' 
de  l'e&c»  &  feprétent  aux  fiormes»  furent  employées* 
principalement. 

Un  mariv  ou  unie  toile  ,  l'un  &  l'autre  apprêté 
ferme,  taillé  à -peu -près  fur  la  forme  de  la  téte»> 
pour  la  couvrir  en  entier  ,•  ou  feulement  être  placé 
au  fommetj  plus  ou  moins  erand  en  confé^ience  ,< 
fait  h  bafe  d'un  bonnet*  Il  y  a  plufieurs  années 
qu'on  fe  fervoit  de  fits  de  fer  recouverts  au  rouet 
avec  de  la  foie ,  difpofés  en  plufieurs  branches,  par- 
tant prallélement  d'uiie  même  longueur .  fur  la« 
quelle  on  coufoît  la  blonde  ou  lâ  dentelle  qu'on* 
arrangeoit ,  au  moyen  des  branches  de  chaque  côté  ' 
du  bonnet,  en  demi-cerclé,  dippéili paillon.  Le pj- 
piUon ,  beaucoup  diminué  aujourd'hui ,  n'a  plus  oe- 
foin  du  même  foutien,  on  ne  recouvre  plus  le  fil 
de  fer  en  foie ,  on  en  cache  la  couleur  brune  avec' 
une  bande  de  papier  blanc,  roulée  &  ferrée  autour, - 
&  l'on  met  de  ce  fil  de  fer  fous  lès  parties  de  gaze  que 
l'on  veut  tenh-  élevées  &  arrondies  ;  c'eft  l'arrange- 
ment de  cette  gaze  diverfement  pafiee ,  coupée , 
pendante,  relevée ,  ornée  de  rubans ,  d'autre  gaze ,. 
de  fleurs ,  &c.  qn'on  appelle  monture  de  bonnet  ^  &  qui 
en  fait  la  forme,  que  l'on  approprie  à  la  manière  de 
difpofer  les  cheveux ,  &  qui  n'eft  pas  plus  conftanre' 
ni  plus  déterminée  qu'elle.  La  coëffure  fe  montoi^ 
autrefois  fur  un  bonnet  piqué  y  dont  fe  fervent  encore 
tout  au  plus  les  Pieiiles  fans  prétention.  On  donne  le' 
nom  de  coëffure  à  une  certaine  quantité  de  dentelle 
ou  de  blonde ,  coupée  &  difpofée  de  manière  qire  la- 
partie  du  milieu  fert  à  faire  des  papillons ,  &  que  le 
refie ,  de  chaque  côté ,  fe  relève  fur  le  bonnet  ou' 
tombe  fur  les  épaules  ,  fous  le  nom  de  barbes.  On- 
peut  voir  à  la   lingère  la  coupe  &  la  façon  d'une' 
coëffure,  ainfi  qu'un  bonnet  tout  monté.  On  a  étendu* 
le  nom  de  barbe  à  tout  ce  qui  s'attachoit  au  derrière' 
de  la  tète  pour  tomber  de  chaque  côté  ;  d'abord  fur 
les  cheveux,  puis  defcendre  négligemment  fur  la» 
gorge  ou  les  épaules.  Ces  barbes  f,en  dentelle  {lour* 
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les  jeunes  mariées ,  en  agrèmens  de  diverses  efpèces 
pour  Tufage  ordinaire^  ont  été  fort  en  vogue  ;  on  les 
a  fait  rondes ,  en  gaze  roulée  &  froncée»  en  plumes 
fines  &  délicates  »  montées  tout  autour  d^un  fil  qui 
leur  ferroit  d*axe  :  la  légèreté  de  ces  dernières  leur 
^foit  donner  le  nom  ie{éphir.  Les  barbes  continuent 
dëâîre  partie  du  bonnet,  fur  lequel  on  les  relève 
toujours  aujourd'hui  :  on  les  porte  encore  pendantes 
&  placées  fur  les  cheveux  avec  Thabit  de  cour  les 
îours  de  cérémonie  ;  mais  elles  font  d'étiquette  en 
gaze  noire. 

On  ne  connoit  prefque  plus  les  coéflTes  dont  on 

Eortoit  beaucoup  il  y  a  vingt  ans  :  c'étoit  de  longues 
andes  de  taffetas  ou  de  blondes,  de  denrelle,  &c, 
tsdllées  en  4)iais  par-de^Tous ,  pliitees  &  réunies  en 
un  point  fur  le  derriè'^ede  la  tête,  ro.^écs  autour 
dPelles  dans  leur  longueur ,  &  dont  les  deux  bouts , 
plus  ou  moins  lon^s,  taniôt  fe  nouoijnt  fous  le 
menton  ,  tantAc  derrière  le  cou ,  &  quelquefois  tom- 
boient  fur  ta  poitrine.  Les  noms  vanoieit  comme 
les  format  &  dans  cette  partie  des  modes ^  comme 
dans  tout  le  re(le ,  le  ridicule  des  dénomin<^tions  tik 
peut-être  le  feul  qu*on  puifle  comparer  à  celui  des 
Chofes  défignées. 

On  met  encore,  pour  le  plus  grand  négligé,  des 
coëâfes  de  mouiTeli.ie  &  de  dc^ntelle  :  nous  en  avons 
donné  la  coupe  à  Tarticede  la  lingè<'e. 

Les  fichus  de/Hnés  à  couvrir  la  gorge,  ou  plutôt  à 
la  cacher  à  demi  ,  pour  en  montrer  le  rede  avec 
avantage ,  ne  font  pas  moins  variés  que  les  bonnets 
dans  leurs  façons.  Ô.i  pâut  les  confid jrer  en  général 
conun-j  la  m  ;itié  d'un  quarré ,  plié  ou  coupé  e:i  djux 
par  la  diagonale ,  placé  de  ma-iiç-e  que  Tangle  droit 
tombe  en  pointe  entre  les  deux  épaules,^  quç  les 
deux  bouts ,  ramenés  en  avant ,  viennent  s'arranger 
^  defcepd'e  de  la  poitrine  fur  Teftomac.  La  mar- 
^liande  de  modes  les  fait  en  gaze,  elle  en  garnit  le 
contour  de  ml-m^  étoffe  ou  de  blonde,  par  bandes 
|rés-|>lif!è€S  :  le  bord  fupérieur  replié  fur  lui-même, 
&  gc:rni  également ,  donne  aii  fichu  la  forme  qu'on 
lui  voit  fig,  j.  On  ne  portoit  autrefois  que  cçs 
bandes  ,  montées  fur  im  ruban  :  oh  en  pli  (Toit  unç 
fde  cha:-uc  Qçnî  du  riiban ,  qu'on  plioit  enfu^te  pour 
que  l'une  ^les  bandes  re;o:nbâr  fur  le  liaut  de  l'autre  ; 
o\\  lesap  elloit  crémones^  Sl  fichus  fri fis  quand  il  y 
avoit  trois  bandes. 

Ces  fichus  ont  p*.  is  le  nom  d^ palatine  en  changeant 
un  peu.  On  en  a  fait  en  fouci  vf  haimeton ,  en  che- 
nille, en  rubdii,  &c,  lis  ont  paiTé  comme  avoient  pafTé 
Jcfng- temps  avant  Lsy2//2A:r'Ar,  autres  fichus  bordés 
de  franges  en  foie ,  en  or  ou  en  arj;e:u ,  &  aux- 
qucrls  le  caprice  avoir  fâic  donner  le  nom  du  lieu 
où  l'on  venoit  alors  de  donner  une  bataille  vie- 
tprieLfe ,  coiiime  ont  p.fiTé  depuis  peu  les  pa^'lemcnsy 
les  monte- au- ciel  ^  autres  fichus  acco;npagî:és  d'un 
coqueluchon ,  qui  bordolt  les  épsulcs  en  s'élcvant 
auteur  d'elles  comme  un  cerceau  :  on  ne  garde  plus 
que  le  Ample  fi:hu ,  dont  on  arrondit ,  alonge  on 
pççpurçit  la  pointe  ^  en  attendant  un  nouvelle  mode 
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qui  commenee  à  s'annoncer  ptf  àt  gnmds  coOeft 
plififés  en  manière  de  fraife. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ces  colliers  à  groflles  tonfo 
de  rubans  dans  lefquelles  les  femmes  s*étoîent  en- 
goncées. On  les  a  réformés  depuis  long-temm  pour 
des  rubans  moins  larges  i^  noués  très-lâches ,  oc  tom- 
bant fur  la  poitrine  ;  mais  l'on  a  confervé  le  nœud 
à  deux  feuilles ,  placées  devant  la  poitrine,  &  l'oi 
commence  à  reprendre  cène  foule  de  petits  rubans, 
ranges  en  avant  le  long  du  corfagc»  &  que  les  Eûfeufes 
de  mo4^  tenoient  autrefois  toutes  préparées  fous  le 
nom  de  ptices^  qu'on  enrichifiToit  de  dentelle  d'or 
ou  d'argent  »  &  d  autres  bagatelles. 

Les  nœuds  de  rubans  ie  plaçoîent  encore  fur  Ici 
bras ,  immédiatement  au-deifus  du  pli  ;  on  les  voit 
à  quelques  femmes  qui  fe  détachent  avec  peine  de 
tout  ce  qui  a  l'air  d  an.fage  &  de  prétendons, 

La  coupe  des  manchettes  appartient  à  la  liagérei 
cjue  la  marcha  ide  de  modes  ne  fik'*t  qu^imîter  en  em- 
p]oyr.nt  des  matières  différentes.  On  les  fait  en  gaz;, 
Dordées  de  blonde ,  comme  en  dentelle ,  à  trois 
rangs  communément,  ou  feulement  k  deux,lorf- 
qu^  ce  font  de  petites  manchene^  formées  de  bandes 
d  e^ale  hauteur  dans  toute  leur  étendue  ,  pour  être 
tniies  au  bas  des  manches  rendes. 

Les  paremens  font  de  s  garnitures  dont  on  défore 
le  devant  des  robes  &  des  jupons ,  fous  le  nom  de 
falbala ,  volons,  &c.  Ce  font  des  morceaux  d'éioft 
plus  ou  m.)i  s  grands ,  diverfement  découpés ,  an»* 
chés&pliffés:  ceux  de  même  étoffe  que  le  vête- 
ment t  ^c  font  ordinairement  par  la  counirière; 
mais  c'eft  la  marchande  de  moéùs  qui  fait  les  gv« 
mtui  es  en  goze ,  aui  arrange  celles  en  dentelles  en 
en  blindes ,  en  réieaux ,  &c.  en  leur  dormant  ces 
contours  recherchés  que  des  rubans  »  des  fleurs  ou 
des  plumes  &  de  la  fourrure  varient  encore^ 

Lefac  à  ouvrait ,  efpèce  de  grande  bourfe  ortiée 
de  brid^rie,  &  fe  fermant  avec  des  cordbnsycft 
du  reff  rt  de  la  marchande  de  modes  ,  ainfi  «le  ks 
noeuds  d  épaules  en  rubans  ,  &  les  nœuds  aépéei 
futile  cn}r)livcment  que  les  hommes  n'ont  pas  co 
honte  de  joindre  aux  attributs  de  Mars* 

Tels  font  les  obiets  qu'on  peut  regarder  cooine 
les  princ'paux  de  l'art  de  la  marchanle  de  modes» 
L'énumération  d^caillée  de  tous  feroit  longue  &  6f- 
tidieufc,  la  dcfcript'.on  en  eft  impolTiblc  :  on  doit 
en  fencir  la  raifon.  11  rcfiè  à  parler  des  mantiUts,ik$ 
détermines  dans  leurs  forines ,  Çc  donc  on  pçut  doa- 
ner  la  cou^c. 

Cette  cipèce  de  pet't  man^^n  de  femme  «  qp'oi 
alon<]^e  ou  raccourcit  de  temps  en  temps, feâtde 
t.ffeLis ,  qui  a  deux  tiers  ou  trois  quarts  de  Urge>oa 
de  fatin  qui  a  demi-aune. 

On  ne  choifit  Iç  taffetas  large  que  dans  !e  m 
oii  l'on  veut  donner  au  mantelet  plus  de  loofom 
par  derrière  ;  car  les  lifièrcs  fe  mettent  haut  &  bs* 
Il  faut  trois  aiine^  de  taffetas  ,  n'importe  la  largcotf 
pour  un  mancelet.  On  prend  dans  cette  quarti:é  uqe 
cune  ou  une  aune  &  un  douzième  pour  le  comlu* 
l  ch'jn  ;  cette  ampleur  lui  eft  dçvenue  nëçeflare  ècpm 
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f|ue  Ul  mode  le  fait  fervir  dTomefnent  aox  ipaulet ,  au 
lieu  de  lui  laifler  couvrir  la  tête»  (uivant  (a  première 
deflinatîon. 

Les  deux  aunes  étant  pliées  en  deux  comme  on 
yoitfig.  I ,  on  échancrc  vers  le  haut  la  partie  hb^ 
que  devra  couvrir  le  defliis  des  épaules  ,  &  à  la- 

Ïielle  on  fût  quelques  plis  marqués  en  a  a; on  arron- 
t  c  c ,  qui  doit  revenu*  fur  les  bras. 

Le  coqueluchon ,  fig.  2^  plié  auffi  en  deux ,  s*é- 
chancre  comme  on  voit  en  dd;  cela  Êiît ,  on  prend 
le  milieu  ^,  du  côté  échancré,  &  le  plaçant  fur  le 
milieu /du  mantelet,  on  le  coud  à  plat  en  le  pliflânt 
&  le  conduifant  jufqu*en  g»  On  en  fait  autant  de 
fautre  côté;  après  quoi,  on  coud  fur  la  couture 
une  bande  ou  un  ruban  de  taffetas,  pour  fervir  de 
CouRfTe ,  dans  laquelle  on  pafle  un  ruban  ,  qui  fert 
à  nouer  le  mantelet,  non  plus  fous  le  menton  « 
comme  auu-efoiSymais  en  avant  fur  Teftomac;  on 
borde  enfnite  le  mantelet ,  le  coqueluchon  &  la 
couliiTe  d*une  dentelle  noire ,  plus  ou  moins  haute , 
ou  d*une  bande  de  gaze  pliÔée  autour. 

On  peut  voir  fig.  j ,  au  mantelet  fini ,  de  quelle 
flimiëre  le  coqueluchon  y  eA  joint. 

La  peliiTe,  jï^.  4,  eft  plus  ample  que  le  mamelcr , 
&  en  diffère  encore  à  quelques  autres  égards;  mais 
cUe  fe  fait,  comme  lui»  de  taffetas  ou  de  fiuin.  Il 
fitut  pour  le  corps  de  la  pelifle  trois  aunes ,  «diflri- 
buées  en  quatre  lés  égaux  ^mn  op^fig.'4 ,  ce  :qui 
donne  trois  quarts  de  longueur  à  chacun.  On  com- 
mence par  coudre  les  deux  lés  m  a  fur  leur  lon- 
Eeur,ce  font  les  deux  derrières;  puis  on  les  plie 
n  fur  l'autre  pour  lever ,  depuis  leur  extrémité  en 
mourant  jufqu*au  milieu ,  deux  pointes  d*un  coup  de 
cifeau  :  on  en  fait  autant  aux  deux  devans ,  pofés 
Fun  fur  l'autre. 

Ces  quatre  pointes  levées  s'affemblent  deux  à 
deux  ;  enfuite ,  joignant  par  une  couture  les  devans 
aux  derrières ,  il  fe  trouve  au-deffous  de  la  coupe 
des  pointes  un  vuide  en  triangle ,  qu'on  remplit  en 
y  coufant  de  chaque  côté  les  pointes  q  q ,  affemblées 
deux  à  deux.  Cette  méthode  donne  plus  de  tour  ' 
en  bas  qu'en  haut  ;  on  fait  l'arrondifTement  r  r  au- 
tour des  pointes  avec  les  cifeaux ,  &  une  courbure 
m  m  au  haut  de  chaque  devant  :  on  fend  vers  le 
milieu  des  devans  une  ouvenure  s ,  de  fix  à  fept 
pouces ,  pour  ypafTer  le  bras  ;  on  double  la  pelifle 
de  la  même  étoffe  ou  d'un  fourrure  pour  l'hiver. 

Le  coqueluchon ,  d'une  aune  au  moins, fe  taille* 
ie  Êbrique ,  fe  monte  comme  au  mantelet. 

La  mantille  de  cour  eft  une  efpèce  de  mantelet 
moins  brge ,  plus  court  par  le  dos ,  avec  des  pans 
un  peu  plus  longs ,  &  auquel  on  ne  met  jamais 
de  coqueluchon.  On  le  fait  d'une  étofiê  légère, 
comme  gaze  ^  dentelle ,  téfeau  »  6^c.  dont  il  faut  une 
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aime  &  demie.  On  en  voit  la  coupe  repréfentée 
fig.  6.  a  eA  le  dos ,  b  le  collet  «  c  quelques  plis  vers 
l'épaule ,  /l'échancrure ,  g^  le  bas  :  on  attache  au 
bas  du  dos  dans  le  milieu  en  A ,  un  ruban  qui  fe  noue 
pardevant. 

On  a  fait  des  mantelets  de  velours,  de  chenille  J 
de  draps  écarlate*  de  ratine,  £*(.  qui  fetvoient  pour 
l'hiver.  On  s'en  tient  aâuellement  au  fatin,  doublé 
&  bordé  de  fourrure  :  ceux  de  gaze  font  revenus 
en  faveur ,  ils  n'y  feront  peut-être  plus  quand  on 
lira  ceci. 

Les  mantelets  om  fuccédé  aux  écharpes ,  dont  ta 
mode  fort  ancienne  a  duré  long-temps.  Le  corps  de 
récharpe  étoit  £ût  comme  celui  de  la  mantille, 
mais  beaucoup  plus  long.  Il  s'atcachoit  par  en  haut 
au  collet  de  la  robe  par  derrière  ,  &  venoit  par- 
devant  fe  pofer  tout  le  long  du  parement  où  il  éto\|C 
arrêté  ;  cet  ajuflement  formoit  la  coquille  par  en 
bas ,  &  venoit  fe  pofer  fur  la  botte  de  la  manche» 
deux  cordons,  qui  en  affujettiffoient  les  devans ,  fe 
nouoient  par  derrière  ,  en-deffous  du  corps  de 
Vécharpe}\es  pendans  ainfî  arrêtés ,  retomboient  en 
avant*  defcendant  des  deux  côtés  comme  une  étole  ; 
mais  ils  étoient  larges  &  garnis  de  fidbalas,  de  franee 
de  foie  ou  de  dentelle ,  ainfi  que  le  derrière  de  1  é- 
charpe. 

La  confommation  prodigieufe  que  fidt  le  luxe  de 
toutes  les  chofes  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée ,  multiplie  fmgutiérement  le  nombre  de  per- 
foanes  oui  s'en  occupent  ;  Si  dans  le  grand  nombre 
il  feroit  bien  difficile  qu'une  partie  ne  prit  des  in- 
clinations analogues  à  ce  genre  de  travail.  Pour  y 
réuffir  avec  éclat  il  &ut  le  goût  des  jolis  riens,  qui 
en  font  la  bafe  ;  biemôt  le  defîr  d'en  jouir  fuit  le 
plaifir  de  les  faire ,  &  tous  les  mo]^ens  de  fe  les 
procurer  font  avidement  faifis  parune  jeunefTe  étour- 
die, entraînée' dans  le  défordrc  avant  de  s'être  ap- 
perçue  qu'elle  y  marchoit.  Ceft  dans  les  grandes 
villes  principalement  que  l'obfervateur  peut  remar- 
quer combien  le  luxe  nit  payer  aux  mœurs  lesref^ 
lources  qu'il  offre  à  l'indigence. 

La  légèreté  de  la  nation  a  valu  depuis  long-temps 
à  la  France  l'empire  des  modes ,  dont  le  trône  eft  à 
Paris  ;  c'eft  auf&  dans  cette  capitale  qu'une  foule  in- 
nombrable de  jeunes  filles ,  féouites  par  l'appât  d'un 
état  facile  &  lucratif,  fe  dévouent  au  travail  de  ces 
brillans  chiffons;  &  juftificnt  à  plus  d'un  égard,  le 
nom  qu'on  leur  a  donné  dt  pretrejfes  de  Vénus.  Mais 
il  eft  oien  quefKon  de  mœurs,  &  l'on  s'en  inquiète 
beaucoup  dès  qu'il  s'agit  de  paroitre,  de  plaire  & 
d'en  impofer! 

Âufiî  une  demoifelle  Berdn,  &  d'autres,  de-' 
viennent-elles  dans  l'état,  des  perfonm^es  auffi  im- 
portans  que  l'étoient  à  Rome  des  cuifioiers  au  temps 
des  Apicius^ 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE. 


Vignette  repréfentant  une  boutique  de  marchande 
de  modet ,  oii  l'on  voh  des  onvriéres  travaillant  à 
divers  ouvrages ,  &  préfentant  des  robes  qu'elles 
viennent  de  garnir. 

Ftg.  I.  La  coupe  d'un  mantelet  ;  b  b  Téchancnire 
4u  collet  ;  a  a  quelques  plis  qu'on  doit  y  former  en 
le  montant  ;  ^  le  bout  du  collet  où  doit  aboutir  la 
eoulifle,  &  Ce  trouver  le  ruban  ;/  le  milieu  du  collet  ; 
ec  l'aiTondiffement  de  la  partie  qui  revient  fur  les  bras. 

Fig.  2 ,  coupe  du  coqueluchon. 

d  d  L'échancrure  des  côtés  ;  t  le  milieu  du  co- 
queluchon ,  qvî  s'attache  au  maotelet  en  /quand  on 
{ireut  le  monter. 


^^ë*  3*  ^^  mantelet  fini ,  ma'.s  non  gamL 

fig.  4  y  coupe  d'une  peliiTe  ;  m^n^o^p,  quatre 
lès  égai:x ,  aiTemblis  par  leurs  Ixfiéres  ;  f  ^  pointes 
qui  ont  été  levées  au  haut  des  lé>  ;  S  S  tentes  oo 
poches  pour  paiTer  les  bras  i  r  r  rarrondiflemoit 
donné  autour  des  pointes  avec  les  ciieaux. 

^ë-  S  9.  un  fichu  de  gaze  »  arrondi ,  plié  &  gvn 
fuivant  la  mode  du  jour. 

Fig.  6 ,  mantille  de  cour  ;  a  le  dos  ;  ^  le  collet, 
€  quelques  plis  vers  l'épaule  ;  g  le  bas  du  pan ,  étroit 
&  long  i  h  le  lieu  où  l'on  attache  en-aeflbus  oa 
ruban  qui  fe  noue  pardevant. 
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lOUTON»  t  m.  Sons  ce  mot,  je  comprends  f  ef- 
pècc ,  confondait  l  âge,  le  fexe  &  la  manière  d'être, 
c*eft-à-dire,  le  bélier,  la  brebis,  le  mouton  coupé 
ou  châtré,  &  T^gneaii,  (  arUs,  ovis,  vervtx^agnus  ), 
Je  n'ai  point  à  parler  de  ThiÂoire  naturelle  de  cet 
animal  :  mon  objet  unique  eil  de  le  confidérer  re- 
lativement 3  finfliience  de  Ton  éducation  fur  h 
laine  qu'il  produit ,  &  pour  les  divers  ufages  aux- 
^els  nous  iifrufenittons  cette  bine* 

J  avoîs  peu  lu  d'ouvrages  fur  cet  objet  il  y  a 
vingt  ans ,  lorfqu  en  Languedoc  j  obfcrvai  les  chofes 
fie  très-près,  de  je  fournis  des  mémoires  eu  confc- 

Suence.  Tai  beaucoup  lu  depuis:  qu'ai -je  appris 
ans  les  livres  ?  Tavouerai-je  ?  l'ignorance  &  Terreur 
de  la  plupart  de  leurs  auteurs  qui ,  voulant  écrire 
Jkns  quitter  leur  foyer,  croient  ou  veulent  ûire 
Croire  que  les  faits  fe  devinent.  Si  qu'en  hiftoire 
mturelle ,  comme  en  économie  rurale  ,  quelques 
^bfervations  de  cabinet ,  quelques  expériences  faites 
^dans  fon  jardin  ou  dans  fa  baiîecour ,  fuffifent  pour 
lîrer  des  conféquences ,  qu'ils  poulTent  jufqu'à  fe 
donner  pour  prendre  la  nature  fur  le  fait,  &  être 
«Cl  état  de  diÔer  fes  loix. 

I  J^exccpterai  de  la  foule  de  traités  dont  nous 
tfommes  inondés  fur  les  moutons  &  fur  la  laine  , 
celui  dElUs ,  anglois ,  qui  n'a  point  été  traduit  en 
notre  langue ,  &  dont  je  profiterai  beaucoup  ;  & 
celui  d*Haftfer ,  fuédois  ,  dont  nous  avons  ime 
traduftion. 

Ces  deux  auteurs»  quoique  pleins  de  digreffions 
&  noyani  fouvent  les  préceptes  dans  des  longueurs 
&  des  redites ,  quoioue  par  fois  peu  exaâs ,  &  même 
«n  contradiOion ,  iont  les  feuls  qui  aient  vu  les 
[ chofes  en  grand,  6c  qui,  quant  à  leur  pays,  les 
aient  confidérées  fous  toutes  tes  faces  (  i  )  ;  car  je 
Be  crois  pas  que ,  parmi  les  ouvrages  de  nos  auteurs 
que  je  citerai  pourtant,  ou  que  je  ne  citerai  pas, 
on  en  poilTe  confulter  un  feul  fans  qu*il  ne  relie 
Tamertume  d^avoir  perdu  fon  temps. 

Tant  d'ouvra|es  qui  peuvent  amufer  le«  oififi  j 
font  donc  bien  tuneAes  aux  perfonnes  qui  veulent 
s'inf^uire  :  j'en  ai  rexpéricnce  ;  &  je  le  dis  fran- 


(i)  Je  connois,  &  feftime  aiïez  le  Tmitidm  bétail^ 
|>ar  John  Milk  {a  Trcadfc  on  cattU  ,  London  j  1776), 
pour  «n  faire  un  grand  ufagc  ,  fie  regretter  beaucoup 
oe  n'avoir  pas  le  temps  de  le  traduire  en  entier;  je 
croirois  travailler  utilement  pour  mon  pays  -,  mais  je  ne 
confidère  cet  ouvrage  que  comme  un  recuojJ  de  bonnes 
méthodes  publiées ,  mais  éparfes  ^  H  aulTi  un  peu  en* 
tachées  des  préjugé*  d'une  phyqne  furannce,  fur  Tédu* 
cation  des  chevaux ,  des  ânes ,  des  mulets  ,  des  bétes 
jl^oroes  V  des  brebis,  des  dièvres  &  des  cochons* 
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chement»  je  n*aurois  Jamais  ofè  prendre  b  plume; 
fi  je  n'euffe  été  inftruit  qu'à  la  manière  de  cet 
meffieurs  j  mais  convaincu  du  principe  d'Horace  : 

Stgnias  irriiMtt  animai  étmiffa  pcr  aurtm  ^ 
Quàm  f  u«  funt  eeutù  fuhjeâa  fiddibus. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  rien  publier  fur  cette  ma* 
tîére  j  que  je  n'euHe  vu  par  moi-même  ;  &  quoique, 
dans  cette  idée ,  j*aie  vifué  les  troupeaux ,  conft- 
déré  la  manière  de  les  conduire  &  le  réfuîtai  de 
leur  éducation  »  depuis  les  rives  de  TOder  jufque 
par-delà  b  Tamife,  Se  depuis  les  plaines  de  b 
Fouille  &  les  montagnes  de  la  Calabre ,  jufqu'aux 
marais  de  la  Nord-Hûllande ,  il  s'en  fout  que  je  ne 
douce  auiïi  de  rien. 

Déjà  dans  le  mémoire  fur  ^éducation  des  troupeaux 
&  la  culture  des  laines  ^  imprimé  en  1779,  &  dans 
VArt  dufiibrkésnt  d'étoffes  en  laine ^  imprimé  en  1780  » 
réimprimé  dans  le  XIX*  voL  JV4**  de  la  coUeétion 
des  arts  à  Ncucharcl,  6c  traduit  en  allemand  ,  j^at 
répandu  beaucoup  de  faits  peu  connus  »  &  donné  , 
je  crois ,  des  idées  neuves  :  fans  doute  je  me  ré- 
péterai dans  les  chofes  qui  ne  fauroient  varier; 
mais  auffi  je  me  réformerai  dans  celles  fur  le fqu elles 
des  connoiffances  nouvellement  acquifes  ,  apport 
teront  des  changemens  dans  mes  idées^ 

Si  5  aujourd'hui  qu'on  traite  de  tout ,  il  efl ,  pour 
le  bonheur  des  hommes  en  fociété ,  des  matières 
importantes  à  traiter  ,  Féducarion  des  troupeaux 
doit  occuper  le  premier  rang ,  puifque  la  culture 
des  terres  &  la  fubfiflance  des  hommes  en  dépen- 
dent ,  que  la  richeOe  des  nations  &  la  force  des 
états  en  dépendent  encore  ;  c'efl  ainfi  que  je  m'en 
exprimois  dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citer  « 
à  regard  de  la  France ,  où  ,  de  tous  les  arts  udles  , 
celuici  e{!  le  plus  négligé. 

Un  royaume  p  m  {Tant ,  dont  la  fp  fende  or  &  réclat 
font  répandus  par  toute  la  terre ,  qui ,  fembîable  à 
l'ancienne  Grèce  ,  diâe  aux  nations  les  loix  du 
beau ,  &  leur  fait  adopter  fon  langage  &  fes  goûts  i 
qui ,  entouré  d'états  agricoles  &  commerçans ,  ou 
fleurirent  les  arts  &  les  fciences,  n  a  qu*à  vouloir 
pour  les  furpafTer  tous  ;  qui ,  par  fa  ftfuniion ,  fes 
produdions ,  le  génie  &  Taélivité  de  fes  habitans  , 
peut  rendre  tributaire  le  refle  du  monde  :  la  France^ 
reft  du  monde  entier ,  fur  une  des  parties  les  plus 
importâmes  de  l'économie  rurale.  Son  induArie  eft 
gênée  ,  fon  commerce  languit  ^  fon  agriculture  fe 
détériore, 

Uéducation  des  troupeaux  &  la  culture  des  laî- 
nes ,  une  des  fources  les  plus  fécondes  de  ta  prof- 
pèritè  des  empires  |  qui  Iont  aux  manufaflures  C0 
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que  l'aident  eft  à  ta  guerre ,  que  Jes  gonverncmens 
les  plus  fages,  même  dans  la  plus  haute  antîquîièt 
ont  toujours  fpécialement  protégées  »  font  abandon- 
nées au  caprice  de  Tignorance  &  du  ptéjugé,  & 
vîflime  de  refprit  inconleLJuem  &  barbare  de  la 
burfalitè, 

L'Angleterre  »  ta  Hollande  ,  le  Danem.irclc ,  le 
Bas- Rhin,  pr^fque  tonte  rAUemagnc  ,  8c  princi- 
palement la  Saxe  Ôc  les  Marches  du  Brandebourg, 
cjuî  produirent  les  plus  belle  laines  de  cette  vafte 
contrée ,  font  les  fources  oii  notre  induArie  va 
pui fer  la  matière  première:  fans  elles,  il  faudroit 
renoncer  aux  étoffes  remarquables  par  leur  ftneflTe 
Ô£  leur  légèreté:  fans  elles,  plus  de  ces  chefs- 
d'œuvre  de  fart ,  qui  montrent  la  fupérioritè  de 
rindurtrie  françoife  (2), 

Jaloufe  de  cette  main  *  d^ocuvre  ,  l'Angleterre 
s'efforce  encore  de  nous  en  priver;  on  feroît  ef- 
frayé par  le  calcul  des  fommes  que  nous  lui  fai- 
fons  paff;r  cKaque  année  pour  Tacquit  d;  la  pro- 
d'gieufe  quai  t  té  d*é:off»;s  dont  elle  inonde  la  France. 
La  S.ixe  nous  confidére  du  même  œil ,  &  nous  lie 
des  mè'Ties  chaînes. 

Du  coté  du  midi,  TEfpa^ne,  ritalie  ,  la  Turquie 
d'Europe  &  d*Afie ,  les  cô:es  de  la  Barbarie  ,  ali- 
mcriient  wn  ma  Tu'^Afb^ïres  de  draperies  fines  ,  & 
la  plupart  d^;  celés  de  draperies  communes,  qui 
fans  elles  n'cxift^^r  ie:^t  pa*. 

La  Fr.ince  ,  dans  toute  fon  étendue ,  fabrique  des 
étoffas  de  laine  :  elle  en  confomme  beaucoup  :  elle 
cti  exporte  autant:  elle  pourroit  en  exporter  le 
doiible ,  Se  dIus  aifément  arrêter  rintroduélion  des 
étrangère,.  Elle  ne  rccoUe  pas  la  moitié  des  laines 
quVlle  confomme  :  elle  pourroit  en  fournir  à  toutes 
fes  manulaéiures ,  &  même  à  celles  des  autres  na- 
tions.  Elle  n*obtient  qti^  des  qualités  altérées  par 
la  mauvaifc  culture:  elle  pourroit  en  avoir  de  toutes 
les  qualités  6c  de  toutes  les  fortes»  Quelque  mé- 
diocre* qu  elles  foîent ,  elles  reviennent  à  un  prix 
dotîble  de  celui  des  laines  d'Angleterre:  elles  pour- 
rorerit  ôfre  réduites  au  même  taux.  La  main-d*œu- 
\Tç  efl  beaucoup  plus  chère  en  Angleterre  ,  les 
terres  y  font  à  beaucoup  plus  haut  prix  ;  cependant 
les  An^lois  font  des  fpéculations  continuelîcs  & 
très- lucratives  fur  la  culture  &  le  commerce  des 
laines  ,  comme  fur  la  f^bncatton  des  étoffes ,  tandis 

3 Ut  ws  fermiers  font  découragés  dans  Fédiication 
c  Icjrs  troujjv. ux,  &  nos  manufàdurtcrs  dans  leurs 
cmreprif.s, 

Indépend.imment  des  grands  avantages  que  Tagri- 
cultu^c  don  retirer  de  L  multiplication  des  trou- 
peaux en  Frunce ,  de  cei:x  qui  doivent  réfulier 
pour  le  comhierce,  de  i^Ui;mîntation  Sl  de  ta  per- 
fcdicn  des  l..ines  ;  i  idépenditrmcnt  de  la  plus 
abonda  ue  &  de  la  meilleure  fubfiftance  qu'on  peut 


^x)  Les  camelot*^  les  bnric;?ns,  les  fermes,  les  cta- 
«nuK$ ,  ks  t  mifeç  »  lc%  valemandcs  j  &c.  6'c.  la  bonnete- 
rie ,  le  rricotc  ,  &e,  &c.  \e%  tjpilTcrles  de»  GobeSias,  6t 
uju  de  beaUX  ouvrage*  a  lïiigyitJe, 
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fe  procurer  par-l^ ,  il  eA  uoe  tatfoA  déternkjQaoK, 
fupérieurc  à  toute  autre  conCdération ,  fur  laqocHe 
en  n'a  point  encore  inftfté ,  &  qui  réclame  avsc 
force  une  vigtUnte  atceation  de  b  pan  du  gg«fer- 
nemcnt. 

Qui  peut  nous  promenre  qnc  rEfpagne ,  1 
8f  les  délicieufes  contrées  du  Levant  »  ne  fofi 
point  de  ce  long  affoupiffemem  où  les  a  J£ftèeili 
barbarie  des  fiéclcs  d'ignorance  ,  &  où  là  ont 
entretenues  la  bonté  des  produâiotis  naturelles  & 
la  douceur  du  climat  ?  qui  petit  nous  affurer  que 
quelques-uns  de  ces  états  ne  fera  po»rt  avec  une 
puiffiuce  iniéreffée  ou  jaloufe  ,  des  traités  Jcidu- 
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don 


pour  nous  r  qui  peut  nou«  garuniir  que 


des  guerres  ou  d'autres   révolutions  ne  mcimMii 
aucun  d'eux  dans  te  cas  de  nous  nuire  «  fans  confia 
dérer  s'il  fe  nuit  a  lui-même ,  par  rincerdîâiq^^ 
commerce  des  matières  prem  ères  ?  ^^| 

L'Angleterre,  fi  févëre  dsns  fcs  prohîbitîonî,' 
le  Brandebourg  ,  6c  les  autres  états ,  ne  poor« 
roîent-ils  pas  trouver  des  moyens  pîas  fûrscRcmt 
de  nous  priver  de  ces  produ^ions  ?  que  dcTîctj» 
dnonsnous  alors  avec  toute  noire  indi.ftric?  ta  ' 
état  auffi  précaire ,  une  dépendance  auffi  inarqoietj 
n'ouMls  pas  de  quoi  nous  cflFrayer  è 

Dans  Vj4rt  j'avois  écrit  la  note  fuîvantc  :  «  l 
H  laine ,  cette  matière  precieufc  à  tant  d*égar4if 
n  mériteroit  des  foins  plus  particuliers  de  la  parTésl 
îi  gouvernement,  quand  même  on  réduiroit  ces^ 
î»  avantages  multipliés  à  celui  que  nous  fomiDCf 
31  dans  le  cas  de  décrire  ici.  Nous  avons  ru  donner 
n  des  gratifications  pour  encourager  la  planctnâo 
n  du  niûneri  "^"5  en  avons  vu  faire  d*iinin«ih 
7f  fes  dans  les  meilleures  terres  ;  nous  aroiïs  m 
M  arracher  jufqu'à  rolivicr  dans  les  deux  (culci 
M  provinces  de  France,  où  cet  arbre  fi  précicus» 
n  ft  lent  ,  puiffe  croître  ,  pour  lui  fub^ttucr  te 
n  mur  ter  :  on  s\û  ôré  Tefpoir  de  toute  récolte  te 
n  les  fonds  où  cet  arbre  meurtrier  a  prU  racine ,& 
«  ceîa  pour  une  induftrie  féche  ,  rcnfcrroép  dtff 
n  quelques  villes  ,  Se  uniquement  confacrée  > 
11  luxe, 

n  Depuis  dix  ans ,  les  laines  ont  augmenté  de  pni 
î»  dans  ce  pays*  de  vingt  à  vingt-cinq  pour  cent U 
n  nombre  des  individus  qui  la  donnent  e(i  éaài* 
»  nué  »  &  plus  encore  la  quantité  de  m^ficrc  p» 
n  chaque  individu.  La  trop  grande  cherté  dèsgrifli 
»  &  des  fourrages ,  a  forcé  tous  cetix  qui  ne  fh 
n  coltent  que  peu  ou  point ,  &  qui  avoîcm  cepe^ 
IV  dant  de  petits  troupeaux ,  à  s'en  défiire.  Les 
Il  autres  les  ont  plus  mal  nourris ,  rcfervani  poer 
»  les  vendre  ,  les  denrées  où  l'on  trou  voit  tm  bé* 
n  néfice  préfent  Si.  fupérîeur  ;  d^où  tes  roifons  éi 
n  poids  de  quatre  livres,  taux  commun,  foot  r6» 
n  duues  au  plus  à  trois.  Les  maladies  de  ces  ^ 
»  maux  font  plus  fréq^ientes  ,  plus  dangereitfiit 
n  6t  Ton  fe  bâte  moins  de  remplacer.  En  géo^ 
»  le  nombre  des  moutons  »  dans  les  lerritoùcs  «• 
»  la  diminution  eA  moins  feiiûble  ^  dans  les  Iksi 
n  de  terres  labourables  mifes  eo  pleloe  oibaii 
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n  eft  égale  à  celui  des  journaux  à  la  foie  :  un  pour 
»  trois  journaux ,  &  moindre  à  proportion  dans  les 
»  autres.  Cette  quantité  enfin ,  dans  les  temps  or- 
'»  dinaires,  cft  à-peu-près  égale  à  la  population 
»  des  campagnes  :  elle  eft  moindre  aujourd'hui , 
»  dans  les  environs  des  villes  fur- tout,  où  tout 
«»  eft  plus  cher. 

n  Cet  arbitraire  fi  nuifible  dans  tous  les  temps 
»  &  à  tous  égards,  écrafe  cette  partie  dont  il  a 
n  fiut  un  objet  d*induftrie  dans  les  campagnes  , 
»  pour  y  augmenter  ceux  d'impofition  ;  enforte 
»  gu*on  ne  uxe  pas  feulement  le  bien  ,  fa  valeur, 
n  &  fon  produit,  mais  riiitention  &  les  efforts 
»  mi*on  fait  ^our  améliorer  ce  bien  &  augmenter 
»  Ion  produit,  quoique  ces  efforts  foient  quelque- 
u  fois  infruftueux ,  Quelquefois  même  ruineux.  Les 
f>  manufàâures  en  (ouffrent  au  point  de  craindre  > 
w  par  cette  feule  raifon  ,  de  perdre  un  jour  la 
n  concurrence  avec  l'étranger.  La  Hollande  déjà 
V  nous  tire  des  fommes  trés-confidérables ,  par  le 
»  prodigieux  débouché  de  fes  matières.  Se  le 
»  prix  exorbitant  qu'elle  y  a  mis  ces  dernières 
n  années  t. 

L'éducation  des  moutons  efl  très-diverfe:  cela 
doit  être;  la  diverfité  des  foins  eft  néceffitée  par 
le  climat ,  ainfi  que  par  fes  produâions  ;  &  le  con- 
*  cours  ordinaire  ou  fortuit  de  ces  chofes ,  en  déter- 
mine &  fixe  le  réfultat.  En  Iberie  &  dans  la  Col- 
cbide,  ainfi  qu'en  Italie  &  dans  les  Gaules,  on 
pe  donnoit  pas  les  mêmes  foins  aux  troupeaux  : 
ces  contrées  ne  foumiftbient  pas  non  plus  des  laines 
de  même  efpèce. 

Avant  d'indiquer  la  pratique  des  nations ,  qui , 
h  cet  égard ,  font  époque  de  nos  jours ,  jettons  un 
coup-d'œil  fur  ce  que  l'antiquité  nous  a  confervé 
des  fiennçs ,  &.  fur  ce  qu'en  difent  quelques  au- 
teurs modernes.  Dans  fon  immenfe  traité  des  beus 
À  laine i  M.  l'abbé  Carlîer  dit:  <<  il  paroit  qu'avant 
»  Caton ,  Varron  &  le  fiècle  d'Augufte ,  on  avoir 
n  plus  d'égard  pour  la  couleur  que  pour  la  qua- 
ie%  lité  des  bêtes  à  laine ,  paru  qiion  ne  çonnoifbit 
79  pas  Fart  de  la  teinture ,  quon  a  découvert  &  per- 
99  feBionné  depuis  n.  On  ne  trouve  rien ,  dans  les 
anciens ,  de  cette  prétendue  préférence  qu'on  leur 
attribue  ,  fi  ce  n  eft  ,  comme  aujourd'hui ,  dans 

Îuelques  cantons  de  l'Eipagne,  de  la  Sicile,  de 
Albanie  ou  autres ,  aufii  peu ,  ou  aufll  mal  civi- 
lifès ,  fans  qu'on  foit  plus  fondé  à  en  conclure 
cette  préférence  chez  nous  que  chez  les  anciens; 
&  quand  elle  feroit  vraie ,  la  caufe  qu'on  en  donne 
ne  le  feroit  pas ,  ou  les  hiftoriens ,  les  poètes  »  les 
philofophes ,  les  moralîftes  même  de  cette  anti- 
quité >  fe  feroient  tous  accordés  pour  nous  en  im- 
Ïiofer  y  puiique  chez  les  Egyptiens ,  les  Phéniciens , 
es  Perfes  ,  les  Juifs  même  ,  les  Phrygiens ,  les 
Grecs  d'Afie ,  comme  ceux  d'Europe  »  on  ne  voit 
5     que  pourpres ,  étoffes  teintes  de  plufieurs  couleurs, 
tapis ,  voiles ,  tiffus  ,  broderies  ,  repréfentant  les 
"     combats ,  les  fièges ,  les  incendies  >  les  aâions  de 
"     Ja  vie  privée ,  comme  les  aâions  publiques  des 
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hommes;  les  arts,  les  fciences,  la  nature  même^ 
par  limitation  de  fes  propres  couleurs. 
Le  même  auteur  «  après  fon  épifode  de  la  con« 

3uête  de  la  toifon  d'or  par  les  Argonautes ,  nous 
it  que  Virgile  (  Georg.  j ,  ^^j  ) ,  ainfi  que  Varron  , 
Pline  &  Columelle ,  vantent  les  laines  dorées;  mus 
la  laine  de  tous  les  troupeaux  blancs,  tenus  mal- 
proprement ,  eft  roufte  ou  d'un  jaune  doré  plus  ou 
moins  foncé:  ne  font- ce  pas  les  laines  blanches 
qu'on  a  vantées  ?  &  i'épitnète  de  dorée  n'auroit- 
elle  pas  été  donnée  à  la  laine  ,  poétiquement , 
comme  celle  de  blonde  ,  à  Cerès  ?  J'obfervèrâi 
d'ailleurs  oull  n'eft  pas  queftion  de  cela  dans  lie 
vers  cité  ae  Virgile ,  à  qui  (  mémoire  fur  les  lai- 
nes, p.  ç  3.  )  on  fait  donner  le  confeil  (  Georg.  j, 
322^  y  d  élever  des  brebis  fauv  âges  dans  les  forêts  pour 
les  tondre  ;  ou  de  louer  des  bofquets  pour  y  faire  pà^ 
tarer  des  troupeaux  de  moulons  ;  tandis  que  ce  n'eft 
ni  la  lettre  ni  l'efprit  de  ce  vers  : 

Itt  faltus  utrumque  gregem  atque  m  pêfcua  mitte* 

Et  que  Virgile  défend  pofitivement  ce  qu'on  lui 
fait  confeiller,  favoir  de  conduire  les  troupeaux 
dans  les  lieux  couverts ,  dans  les  brouffailles  ,  les 
ronces ,  les  épines  ;  comme  il  leur  interdit  les  pd- 
turages  trop  çras. 

Si  tibi  Ucinium  curm ,  primttm  afptra  fiha , 
Lappaquc  «  trtbuiiquc  abfint  :  fuge  pabuJa  Uta  : 

A  la  page  12,  de  la  magnifique  édition  w.4»; 
de  l'immenfe  trsûté  dont  j'ai  parlé  ,  M.  l'abbé  Carlier 
nous  dit  encore  :  ce  Virgile  nous  apprend ,  dans  fes 
n  Georgiques ,  liv.  3  y  v.  40 y ,  que  .fous  le  règne 
w  d'Augufte ,  le5  peuples  de  l'Ibérie  formoient  Se 
n  entreténoient  leurs  troupeaux  de  bêtes  à  lune , 
n  aux  dépens  de  leurs  voifins  ,  par  des  voies 
w  prohibées  w.  Je  protefte  à  M.  l'abbé  Carlier , 
qn  il  no  s'agit  dans  le  vers  qu'rl  cite ,  que  de  la 
vîtefTe  des  cliiens  de  Spane  &  de  la  force  de  ceux 
d'Epire  ;  je  crois  même  que  nulle  part  dans  les 
Georgiques ,  il  n'eft  queftion  de  llbérie  que  pour 
parler  de  fes  brigands ,  dont  avec  de  bons  chiens , 
on  évite  les  fiirprifes,  comme  on  fe  met. à  l'abri 
de  l'incurfion  des  loups  : 

Sed  unà 
Vexoccs  Sparta  catulos ,  artemque  molojfum 
Pafce  fero  pingui  :  nunquatn  cuflodibus  itUs 
NoHurnam  ftahuUs  furent ,  incurfufquc  luporum  ,' 
Aut  impacato*  â  urgo  horrehis  Iberos* 

On  m'objeâera  peut-être  qu'il  importe  peu  ce 
qu'ont  dit  les  anciens:  je  fuis  loin  d'en  convenir, 
car  je  les  crois  très-bons  à  citer ,  mais  à-propos  ; 
je  ne  crois  point  les  anciens  exempts  d'erreurs , 
mais  je  crois  que  plus  on  eft  inftruit,  plus  ils  of- 
frent d'inftruâions  ;  &  je  crois  au'il  n'eft  guère 
de  principe  vrai,  de  bonne  appUcadon  dont  ils 
n'aient  développé  le  germe. 

Quant  à  celles  des  parties  du  tndté  de  M.  Car* 
lier,  qui  tend  plus  immédiatement  à  notre  but, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  beaucoup  nous  .y 

Si 
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arrêter:  premièrement,  parce  qii*il  y  eft  principal 
Jîmcnt  queftion  de  voyages  faits  en  France ,  de 
ce  qui  y  a  donné  lieu  ,  de  la  manière  dont  ils  ont 
été  entrepris ,  de  mémoires  ou  réponfes  des  inten- 
dans ,  d'avis  ou  de  fecours  de  gens ,  dans  les  noms 
defquels  en  eénéral  je  ne  trouve  pas  de  quoi  éta- 
blir ma  confiance;  toutes  chofes  par  conféqucnt 
qui  ne  Ton:  pas  faites  pour  nous  arrêter  :  féconde- 
ment,  parce  que  je  regarde,  comme  n'encrant  point 
dans  mon  plan ,  les  préiendues  diAinélions  d'efpéces 
de  moutons  de  province  k  province;  &  que  Tédu- 
cati'-n  françoife  me  paroiffant  en  général  vicieufe, 
les  imm  f  n(es  détails  des  pratiques  de  chaque  canton 
dins  lefquelles  on  entre,  les  approbations  qu*on 
leur  donne  ,  ou  les  réformes  qu  on  propofe  ,  les 
glofes  des  bergers  &  fur  les  bergers ,  leurs  acou- 
tremens  &  le  refte  ,  comme  les  moulons  amphibies , 
les  agneaux  coulenr^de  feu,  parce  que  Us  brebis 
qui  les  ont  mis  bas  0f oient  vu  les  flammes  (Tun  in* 
cendie ,  ou  apperçu  la  nuit  un  tifon  ardent  avec  lequel 
on  pourfuivoit  des  loups;  &  les  baguettes  de  Ja- 
cob ,  &c.  &c, ,  ne  font  pas  non  plus  ratts  pour  entrer 
dans  notre  plan  :  troifiémement ,  parce  que  Tauteur 
n'a  vu  que  la  France ,  dont  je  n'ai  à  parler  que 
pour  propofer  d'y  établir  ce  qu'on  fait  ailleurs  ;  & 
parce  que  cet  auteur ,  lorfqu'il  parle  des  pays  étran- 
gers ,  me  laiffe  en  doute ,  s'il  a  lu  leurs  auteurs , 
ainfi  que  Virgile  ;  de  quelle  manière  il  les  a  lus. 

Peut-être  encore  me  demandera-t-on  pourquoi 
.  ie  cite  ce  traité  de  préférence  à  tant  d'aun'cs ,  que 
|e  ne  parois  pas  eftimer  valoir  mieux;  ce  neft 
point  aflurément  que  je  ne  croie  auunt  efUmable 
8c  que  je  n'eflime  autant  fon  auteur ;.c'eft  qu'il 
parle  de  tout ,  que  de  tous  il  t&  le  plus  étendu , 
qu'il  eft  vraiment  volumineux  ;  c'eA  qu'il  a  été  fait 
par  ordre  du  gonvemement  »  fous  les  yeux  de  l'ad- 
miniftradon  ,  oc  imprimé  aux  dépens  du  public* 

Je  fais ,  &  je  conviens  que  cejju'on  trouve  dans 
Homère  »  dans  Héfiode  >  dans  la  Genèfe  >  dans  tous 
les  poètes ,  les  hiftoriens  &  les  agrononàes  jufqu'au 
temps  d'Augufte ,  en  étendant  les  idées  fur  le  cas 
qu'on  fàifoit  des  troupeaux ,  en  fixant  ce&  mêmes 
'  idées  fiir  la  richefTe  que  procuroient  les  troupeaux 
à  leurs  poflefleurs ,  ne  pféfente  rien  cependant 
qui  puifle  fervir  de  bafe  à  une  éducation  profita- 
ble fous  un  ciel  &  un  gouvernement  tel  que  le 
nôtre^ 

Varron,  le  plus  Cnrant  des  Romains,  parok  avoir 
trouvé  des  charmes  dans  l'étude  de  la  nature ,  & 
s'ên-e  particulièrement  adonné  à  Féconomie  rurale; 
Palladius  s'^en  occupe ,  &  Virgile  chante  les  travaux 
champêtres  &  les  bergeries,  qui  font  la  richefie 
des  campaenes  &  la  joie  du  cultivateur  ;  mab  Co- 
lumelle ,  <»ns  les  chapitres  2 ,  3 ,  4  &  j  du  fep- 
tième  des  douze  livres  de  fon  agronomie ,  réunif- 
îanr  leurs  préceptes  fur  l'éducation  des  bêtes  à 
laine ,  &  y  en  ajoutant  de  précieux ,  eft  refié  le 
feui  i  confuher  fur  cette  matière.  Cet  écrivain , 

Ïrès  avoir  cité  Milet ,  la  Catabre ,  h  Fouille ,  Se 
^oaé  U  préférence  à  Tarcme ,  comme  les  inna 
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qui  produîfolent  les  plus  belles  laines ,  ajoote:  mnt 
gallia'{  oves)  pretiofiores  habentur* 

Quelles  étoient  les  méthodes  des  Gaul<ns?  de 
quel  canton  des  Gaules  Columelle  parle-t-il?  jufqu'à 
quand  cette  réputation  s'eft  elle  foutenue?  ï  quoi 
emp^<  y  oit-on  ces  laines  ?  il  ne  nous  en  a  rien  éié 
transmis ,  on  n'en  fait  rien  ;  les  conieâures  de  ceni 
qui  en  parlent  font  fi  dénuées  de  fondemens,  td- 
lement  vagues ,  qu'on  pourroit  dire  le  contraiie 
avec  autant  ou  auflî  peu  de  vraifcmblance. 

Mais  un  foit  bien  vu ,  reconnu  &  avoué  pir 
les  anciens  :  un  fait  qui  eft  de  tous  les  pays  &  de 
tous  les  temps ,  parce  qu'il  eft  de  b  nature ,  ou 
la  nature  même  ;  &  dont  la  barbarie  du  moyen 
âge  &  de  la  féodalité  ont  efiàcé  l'idée  (  fi  conftam- 
ment  tenue  éloignée  par  la  mifère,  qu'elle  ne  fin* 
roit  rentrer  dans  nos  têtes  ^  quoique  nos  voifios 
n'aient  établi  leurs  réformes  que  d'après  elle)» 
c'eft  que  la  liberté ,  l'air ,  le  plus  grand  ahr  &  l'exer- 
cice ,  vivifient ,  fortifient  &  ensDelltflem  tout  ce 
qui  refpire;  que  l'efclavage,  la  vie  domeffiqoe» 
iedentaire ,  cafaniére ,  altèrem  la  confikunoii  des 
êtres  &  les  dégradent  au  point  de  les  rendre  1116» 
connoiflàbles. 

Cette  vérité  eft  la  bafe  de  l'éducation  des  troih 
peaux  :  tous  les  peuples ,  les  états ,  les  particuliers 
qui  ont  fait  quelques  progrès ,  qui  ont  eu  quelques 
luccès  dans  celle-ci ,  ne  les  ont  obtenus  ({ue  parce 
quils  ont  confidéré  celTe-là  comme  un  prinope 
fondamental ,  quelque  modification  fie  doiveot 
entraîner  les  différentes  fortes  de  climats  ;  &  ce 
n'eft  que  du  climat  où  plutôt  de  la  température» 
fou  vent  très-variée  par  des  caufes  particulières,  lo* 
cales  ou  environnantes ,  que  (foûrent  nûttt  les.mO! 
difications  de  ce  principe. 

La  France  eft  trop  circonfcnte  pour  é^uuver 
de  grandes  variations  dans  fa  température ,  cèpes» 
duit  elles  font  afifez  marquées  pour  que  h  rature 
en  fàfle  fubir  de  très-fenfibles  à  fes  produâioos: 
fefpèce  fut-elle  la  même ,  les  variétés  font  reliai 
quables  ;  &  de  celles -cr  en  naifTent  d'autres  ploi 
remarquables  encore ,  en  ce  qu'elles  font  quelque» 
fois  poufTées  jufqu'à  faire  jener  dies  doutes  fur 
l'efpèce  même.  La  France  ,  confidérée  fous  ce 
point  de  vue,  pourroit  donc,  elle  feule,  fburair 
des  obj[ets  de  comparaifon  :  mais  les  peuples  qui 
nous  environnent,  nous  ayant  devancé  dans  b 
carrière  die  l'bbfervation  ..  &  nous  laifiTam  hors  àt 
rang  quant  à  la  pratique  de  Tobjet  «pie  nous  tnî* 
tons ,  par  leur  pofition ,  leurs  moyens ,  le  réfuhat 
db  l'une  &  des  aiures ,  (ont  pour  nous  des  exea^ 
pies  en  grand ,  ou ,  après  avoir  tù  à-  livre  ouvert 
notre  i^orance  &  notre  fôiBIiefle  ;  après  avoir  ao* 
pris  la  juftice  &  reconnu  le  devoir  de  pajrer  s 
tribut  de  l'une  &  de  l'autre  »  nous  trouvoœ  les 
raifons  &  nous  fentons  tes  moyens  de  nous  en 
aârancbîr. 

Connoiflbns  donc  bien  cespofmdns,  ces  moyenSf 
ainfi  que  leurs  réfultats;  examinons  fucceffivemeoc 
RoPiieBCO  dit  dimati  du  ftl|  fit  dii^s  fimn  d^pAl 
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Jîciif  orîgmc ,  fur  les  troupeaux  des  bètes  i  laîne , 
chei  les  quatre  uattoos  qui  ont  pris  cet  objet  en 
«onCdéraùon  ,  au  point  ûy  inertrc  un  intérêt  ca- 
pital,  rElpa,4ne,  l  Angleterre  ,  la  Hollande  &  la 
Suède.  Après  des  recherches ,  f  expofïtton  &  Tin- 
I  iluence  des  faits  dan  4  ces  di  vert  es  contrées ,  nous 
'JetterûRs  un  coup -d  œil  rapide  fur  les  différentes 
jMu-ties  de  rAllemagne ,  de  lltalie ,  &c. ,  &  nous 
rentrerons  en  France  pour  rendre  compte  de  nos 
bflais  6c  notifier  leur  réfuJia*,  Tel  eft  le  plan  que 
lious  avoBS  adopté  &  la  marche  que  nous  allons 
Tuivrc. 

§.     P  R  E  M  1  E  E. 

>if  rétaèlîjfemeru  àts  races  &  du  régJmt  des  mouwns 
en  Efpapic. 

\  Sous  uH  prmce  imbécille  »  les  gens  de  mérite  doi- 
^enr  erre  bien  rares  ou  bien  cachés ,  mais  leurs 
^âions  ont  de  Téclai  &  font  époque  :  Marc  Colu-» 
bielle ,  au  temps  de  Claude ,  en  efl  un  eatemple  : 
bet  économe,  oncle  de  récrivain  de  fon  nom  , 
roy  ant  débarquer  à  Cadix  de  très  -  beatîx  béliers 
Urîciins  »  amenés  pour  les  fpeâacles  ,  en  acheta 
pluiieurs  qu  il  fii  fcrvir  dans  fes  troupeaux.  De  cette 

Eoiiure  naquit  une  race  mixte,  fupérieure  à  la  pre- 
îére  &  à  tout  ce  qui  exiftoit  en  Europe.  On 
fcroit  que  Columelle  répéta  cette  expérience  ,  & 
im^il  continua  à  y  réuiîïr  au  point  de  s*en  faire 
Inc  pratique  pour  le  foutien  de  fa  nouvelle  race, 
}  Quoi  qu'il  en  foit ,  TEfpagne  devenue  plus  h^t- 
^rc  que  les  barbares ,  qui  peu  de  fiècles  après  la 
lavagérem  &  s'en  emparèrent  >  TEfpagne  s  oublia 
bWinéfne ,  &  il  ne  nous  refle  d'elle  que  Tidée  des 
pncurfions  &  des  guerres,  auxquelles,  dans  les  pre- 
icrs  ftècles  de  Tégltfe  ,  fon  aviliffement  lavoit 
ife  en  proie.  Cependant  on  rapporte ,  Tardente 
"vite  des  Goths  ayant  réchauffé  le  fan^  efpa- 
nol  »  que  dès  le  cinquième  fiècle  ,  fous  Èvaric , 
"s  de  Théodoric ,  il  fe  forma  une  forte  d'afiTocia- 
lOB  de  propriétaires  6c  de  bergers,  qui  s'aiTem* 
kl  oient  à  des  jours  marqués  pour  conférer  fur  le 
|CKi  Terne  ment  &  la  propagation  des  troupeaux. 
fyn  ajoute  que  les  pères  du  quatrième  concile  de 
fe*olède,  aflemblès  en  633  ,  envifageant  fans  doute 
^te  affaciaiion  comme  une  confi^irie,  lui  don- 
hèrent  leur  approbation  &  la  confirmèrent^  &  Ton 
fconjeélure  ou^infenfiblement  ayant  pris  la  forme 
iTuo  tribunal,  elle  s*érigea  telle,  &.  fut  Torigint 
%L  le  principe  du  fameux  Cûnajo  de  îa  Mifla. 
i  Aux  Goths  fiîccêdèrent  les  Sarrafms,  hs  Maures , 
|çs    Arabes  d'Afrique  ,  qui  ,  vivant ,  errant  à   la 

rrde  de  leurs  troupeaux  ,  re/lèrent  encore  attaches 
ceux-ci ,  comme  ils  coofervèrent  toujours  des 
l'aces  de  leurs  anciennes  mœurs  &  ufa^es.  Plutôt, 
Ponc  ,  qu'aux  expériences  de  Columelle  ,  affuré- 
Éient  bien  effacées  de  la  mémoire  éts  Efpagnoîs , 
iuoîque  fon  neveu  nous  ait  donné ,  comme  une 
incienne  coutume ,  1  u^age  de  mener  les  moutons 
bafr  les  piEurages  d^âercns^  fuivant  ks  diflèrentes 
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faîfons  de  ruinée  ;  plutôt ,  qu'aux  expériences  des 
Goths  d*Evaric  ,  qui  paroiffent  douteufes ,  il  eft 
vraifemblable  que  c  eft  au  long  féjour  des  Arabes 
dans  cette  contrée ,  à  la  vie  errante  de  leurs  trou* 
peaux  ,  au  mélange  répété  des  races ,  qu'on  a  dû 
le  renouvellement  des  cfpèces  &  ramélioration  des 
laines  en  Elpaene  ;  &i  il  eil  probable  que  dom  Pe- 
dro IV,  roi  de  Camille  ,  lorfqu  il  tira  de  la  Bar- 
barie, non -feulement  des  béliers  de  choix  pour 
remonter  les  troupeaux  de  (es,  états ,  mais  aufïi  des 
troupeaux  complets  ,  foit  quVl  reftât  ou  quM  ne 
reffit  plus  rien ,  en  exemple ,  des  principes  &  de  la 
conduite  des  Arabes  ;  il  eft  probable  ,  dis-je ,  qull 
n'agit  que  par  réminiscence  ,  d'après  la  tradition  , 
ou  par  le  confeil  de  quelque  obrervarcur  éclairé. 
Cependant  le  prédéceffeur  de  dom  Pedro  ,  Aî- 

f)honfe  Xï  ,  avoir  pris  en  confïdération  les  botes  à 
aine ,  réduites  à  un  petit  nombre  par  les  pillerics 
réctpToques  des  feigneurs  de  fon  temps  j  en  fj  J)  il 
les  mit  fous  fa  protc^îion  immédiate  j  en  flaïuant  que 
tous  les  troupeaux  de  fes  ét-ts  dorénavant  fcroieni  vus 
&n  aires  comme  fàifant  partie  du  domaine  royaLMais 
lesordonninces  d^Alphonfe  avoîent  été  néEligées,& 
bentôt  ks  recrues  de  dom  Pedro  ftirent  jugées  in- 
fuffifantcs ,  puifcu'au  rapport  de  Gilles  Oonzalcs 
d'AviJa  ,  fur  laoemande  de  Henri  111,  Catherine, 
fille  du  duc  de  Lancaflre  ,  apporta  en  dot  au  roi 
Henri  plufteurs  milliers  dz  bêtes  k  laine  choifies* 
Cette  ^rincefle  ,  veuve  &  régente ,  renouvclla  les 
privilèges  des  bergers  &  des  propriétaires  ;  mats, 
fous  un  gouvernement  foible  iSt  incertain, ks  or- 
donnances &  les  réglcmens  fe  multiplient  beaucoup^ 
&  cette  multiplicité  ,  qui  e(l  le  plus  grand  des  abtis, 
prouve  quM  en  eft  beaucoup  d'autres,  &  ne  re- 
médie à  aucun.  Tel  fut  l'état  des  chofes  jufqu*à  Tavé- 
nemcnt  aux  affaires  du  cardinal  Ximenès ,  fous  le 
règne  de  Ferdinand  &  d'Ifitbelle.  Les  troupeaux  di- 
minués, les  races  dégénérées ,  ne  laiffoient  de  ref- 
fource  à  l'homme  d'état ,  que  les  moyens  employés 
par  les  Arabes  &  par  dom  Pedro  j  il  y  joignit  l en- 
couragement, il  répandit  ré  mu  1  a  ti  on  ,  il  fixa  fur  cet 
objet  une  attention ,  des  fruits  de  laquelle  on  jouit 
encore. 

Avant  d'entrer  dans  qiyeîques  détails  fur  la  jurif- 
prudencc  trèsfingulière  de  cette  partie  ,  rien  ne  me 
femble  plus  propre  à  faire  connoîîrc  le  gouverne- 
ment des  grands  troupeaux  d'Eipagne ,  que  le  mé- 
moire remisa  Pierre Colliofon ,  par  \\n  gentilhomme 
efpagnoi  r  ce  mémoire,  bien  fait  &  traduit  en  plu- 
fteurs langues ,  mérite  à  tous  égards  de  trouver  place 
ici ,  du  moins  par  extrait. 


u  L'Efpagne  a  deux  efpèces  de  moutons  ,  Ttine 
eft  Sédentaire ,  &  paffe  prefque  toute  fa  vie  à  t'éta- 
bîe  i  fa  laine  eft  dure  &  grofticre  :  faune,  dans  tous 
temps  expofée  à  l'air  ,  6c  chargée  d  une  laine  très- 
fine  ,  chaque  été ,  part  des  montagnes  du  nord  de 
rEfpagne ,  pour  fe  rendre  vers  le  fud ,  dans  les 
pUlnes  de  rAndalou(îe«  de  la  Manche  &  de  ïMibt 
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inadure  ,&  y  pafler  l'hiver.  Il  réfulte ,  des  calculs  les 
-plus  exaûs ,  que  le  nombre  d'individus  de  cette  der- 
nière efpéce,  cft  de  cinq  millions,  &  l'on  porte  à 
vingt- quatre  rttf  2^  le  bénéficeannuel  par  chaque  tête 
.d'un  troupeau  de  dix  mille  moutons. 

»  DifFérentcs  ordonnances  ont  été  rendues,  des 
privilèges  &  des  exemptions  accordés  pour  le  gou- 
vernement &  la  confervation  de  cts moutons ^  qui, 
fous  la  conduite  de  vingt- cinq  mille  hommes  (3), 
vêtent  les  rois  en  écarlate ,  6*  les  évcques  en  pourpre , 
fuivant  rexprelBon  des  Efpagnols. 

»  Ces  moutons  reftent  l'été  dans  les  froides  mon- 
tagnes de  Léon  ,  dans  la  vieille  Caflilie ,  Cuença 
&  l'Aragon.  Dès  qu'ils  y  font  de  retour  des  parties 
méridionales»  où  ils  ont  paffé  l'hiver  «  on  leur  donne 
autant  de  fel  qu'ils  en  défirent.  Pour  la  provifion 
, d'environ  cinq  mois,  le  propriétaire  en  fournit  vingt 
cinq  quintaux  par  troupeau  de  mille  moutons.  Les 
Efpagnols  font  dans  la  perfuafion  qu'on  ne  fauroit 
rien  retrancher  dé  cette  Quantité  fans  altérer  le  tem- 
pérament des  moutons  oc  dégrader  leur  laine.  Le 
berger  place,  à  environ  cinq  pas  les  unes  des  autres , 
cinquante  ou  foixante  pierres  plates  »  qu'il  couvre  de 
fel,  au  travers  defquelles  il  conduit  doucement  fes  mou- 
tons ,  les  y  laiiïant  manger  de  ce  fel  autant  qu'ils  en 
veulent.  Il  eft  à  remarquer  qu'ils  n'en  mangent  jamais 
en  paifTant  fur  un  fol  calcaire  «  ou  dont  le  tond  eft  de 
pierres  à  chaux  ;  mais  on  ne  doit  pas  les  tenir  long- 
temps dans  cette  privation  ;  il  faut  alors  les  conduire 
fur  un  terrein  argileux  :  à  peine  y  ont-ils  paît  un  quart 
f  heure ,  que  d'eux-mêmes  ils  reviennent  en  courant 
vers  les  pierres ,  manger  avec  avidité  le  fel  dont  elles 
font  couvertes.  Leur  inftinâ  à  cet  égard  eft  fi  sûr , 

Ïe  lorfqu'ilspaùflênt  fur  un  terrein  mélangé  d'argile 
de  craie ,  ils  ne  mangent  de  fel  qu'en  raifon  in- 
verfe  de  la  Quantité  de  cette  dernière  matière.  On 
ne  leur  en  aonne  ni  dans  les  voyages  ni  pendant 
l'hiver. 

n  Vers  la  fin  de  juillet  on  livre  les  béliers  aux  bre- 
bis *  au  nombre  de  fix  ou  fept  pour  cent  de  ces  der- 
nières. Lorfque  le  berger  juge  que  toutes  ont  été  cou- 
vertes «  il  retire  les  béliers»  dont  il  forme  un  trou- 
peau à  part.  Outre  ce  troupeau,  il  en  eft  un  autre 
de  béliers ,  qui  paiflent  aum  à  part ,  &  qui  ne  fail- 
liftent  point  les  brebis  :  on  ne  les  ^arde  que  pour 
les  toifons  5c  la  boucherie.  La  bme  des  moutons 
coupés  eft  plus  fine ,  &  leur  chair  eft  plus  déli- 
cate que  celle  de  béliers;  mais  la  toifon  de  ceux-ci 
eft  beaucoup  plus  longue ,  &  pèfe  davantage  :  rai- 
fon pour  laquelle  il  y  a  peu  de  moutons  coupés  dans 
"  "^Eft 


le  troupeau  royal  d'Eipagne. 

M  En  général ,  trois  toiions  de  béliers  pèfent  vlngt- 

(^)  Dix  mille  moutons  compofent  un  troupeau  qu*on 
divii'e  en  dix  parties ,  dont  un  feul  honune  a  le  gou- 
vernement :  il  faut  que  cet  homme  ibit  vigoureux  & 
a^f,  connciiTeur  en  pâturages  &  en  maladies  des  mou- 
tons  :  il  faut  en  outre  qu'il  foit  propriétaire  de  quatre 
à  cinq  cens  de  ces  animaux.  Son  pouvoir  eft  abfolu  fur 
cinquante  bergers  &  autant  de  chiens ,  les  uas  &  les  au- 
tres répartis  par  cinq  .dans  c|^que  diviiiAa. 
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cinq  livres  ;  il  en  faut  quatre  de  moutons  coupés ,  8è 
cinq  de  brebis  des  plus  belles  pour  le  même  poids.  La 
difproportion  dans  la  durée  de  leur  vie  eft  b  mémej 
&  la  durée  ëe  la  vie  eft  déterminée  par  celle  des 
dents  ;  lorfqu'elles  tombent ,  ces  animaux  ne  peu- 
vent plus  brouter  Therbe  ;  il  eft  temps  de  les  livrer 
au  boucher.  Dès  l'âge  de  cinq  ans  les  brebis  perdent 
les  dents  ;  les  moutons  coupés  ne  les  perdent  qu'à  fixj 
&  les  béliers  les  confervent  jufqu'à  fept  ou  nuiL 

»  A  la  fin  de  feptembre ,  les  bergers  font  diftbudre 
dans  l'eau  une  terre  rougeâtre,  ochreufe»  dont  ils 
fi-ottentSc  empreignent  le  dos  des  irox^/o/zj  ,  depuis 
le  cou  jufqu'à  la  queue  :  cet  ufage ,  fon  anôéi , 
eft  fondé  ,  fuivant  les  uns ,  (ur  ce  que ,  difent-ils, 
la  terre  fe  mêle  avec  la  graifte  de  la  laine ,  &  forme 
un  vernis  impénétrable  à  la  pluie  &  au  froid;  (in* 
vaut  d'auu'es ,  fur  ce  que  fon  poids  force  la  laine  de 
reftcr  couchée ,  &  l'empêche  de  grôffir  8c  de  s*a* 
longer;  enfin  d'autres  prétendent  qu'elle  eft  unab- 
foroant  des  parties  de  la  tranfpiratîon  »  qui  rendroiott 
la  laine  dure  &  rude. 

(  Nous  fommes  peines  de  r! avoir  à  tranfcrïrè  jau  k 
mauvai/es  raifons  d'un  ufage  aujji  ancien  ,  suffi  gbii' 
ralf  auffi  conjîant  :  nous  le  fommes  égalemeat  de  u*m 
pouvoir  imaginer  de  bonnes.  ) 

n  A  cette  époque ,  de  temps  immémorial  ^  &  fia* 
vaut  les  ordonnances ,  on  remet  les  troi^ieam  ei 
marche  pour  les  acheminer  vers  les  plaines  :  kaâ 
journées  font  quelguefois  de  fix  ou  lêpt  lîeQes:(r 
but  de  ces  trajets  forcés  eft  de  gagner  un  pays  oo* 
vert ,  où  l'on  pulfte  les  6tre  marcher  lentement  » 
paître  &  fe  repofer ,  fans  s'arrêter  néanmoins,  c» 
il  n'eft  point  de  journée  du  voyage  qui  ne  (okat 
moins  de  deux  lieues. 

n  Du  territoire  de  Montana,  danslavîeiUeCafiînf; 
jufqu'en  Eftremadure ,  l'on  compte  cent  cinqna» 
lieues ,  que  les  moutons  parcourent  en  moins  h 
quarante  jours.  L'un  des  premiers  foins  du  chef  dçi 
bergers ,  dans  l'idée  de  prévenir  les  variations  ' 
la  nature  de  la  laine ,  eft  de  faire  conduite  d 
divifion  des  troupeaux  aux  mêmes  lieux  que  l's 
précédente,  dans  le  canton  même  où  les  i 
font  nés;,  ce  qui  n'eft  pas  difficile ,  car  ks 
s'y  rendent  volontiers  d'eux-mêmes.  Un  autre  ùm 
du  berger  eft  de  difpofer  tous  les  foirs  les  dâei» 
&  de  former  les  parcs  ou  ils  doivent  paflfer  la  nuit» 
de  peur  que  quelques-uns  ne  divaguent  &  nedç« 
viennent  la  proie  des  loups  (4). 

n  Le  temps  où  les  brebis  mettent  bas  ^  efl  de  toM 
la  vie  paftorale  celui  qui  donne  le  plus  de  trafi)! 
&  de  follicitude  aux  bergers.  D'abord  ils  (epareotks 
brebis  pleines  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  ils 


(4)  Les  claies  font  faites  de  fearte  «  treffé  à  „ 
mailles ,  &  de  Pépaifleur  d*un  doigta  Le  fparte  ok  vêê  | 
forte  de  jonc  (  c*efl  un  g/ramen  ,  V9ye\  U  ar#c  SrAATS)f 
lequel  tortillé  en  cordage ,  fert  aux  vaifleaux  for  tfS 
côtes  *,  il  eft  auili  léger  que  le  chanvre  pour  la  flr' 
nœuvre  :  les  marins  anglois  rappellent  hoK 

(  Cme  note  eft  du  ehePoUer  NÉUm  ,  éU  tAn^oiâ  iê  f^ 
Je  ensuis  Je  mémoin.  irsnfmâ  à,C9lUafomy^ 
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hjirent  les  premîefes  dans  U  partie  da  canton  le 
plus  à  Tabn  ;  puis,  avec  leurs  agneaux,  on  les  mène 
liaitre  à  part  lur  tin  bon  terrein.  Des  agneaux  tardifs 
enfin,  il  fe  fait  une  troifiéme  divilian ,  pour  la- 
•^elle  «  àèi  le  commencement  «  afin  qu'en  peu  de 
temps  ils  deviennent  audi  forts  que  les  premiers  nés, 
■on  a  confcrv'é  les  pd-ursges  les  plus  abandans  & 
Ifis  meilleurs,  Gette  pratique  eil  cl*au;ant  plus  nécel- 
fcire  ,  qiîM  f^ut  qu  ils  panem  tous  ie  même  jour 
"^ur  leLrféjour  d'été. 

,  n  D  n .  le  coii-ant  dt  mars,  les  bergers  font  quatre 
fiouvellci  opéraiom  :  ils  coup-'iit  la  queue  des 
iftgneaux  à  cinq  pouces  ûc  h  croupe,  pour  qu'ils 
^  fe  faliiï<;m  point  :  ils  les  mar<.[uent  fur  le 
ipcz  avec  un  fer  rou?,e  ;  ili  facni  une  partie  des 
:Carr:es  des  béliers,  pour  fju'ils  ne  fe  blefL^nt  point 
tes  uns  les  autres ,  non  pUi»  que  les  brebis*,  enfin  ils 
iriiâtrent  ceux  qu'ils  deflincnt  à  porter  la  fonneu* 
fie  à  marcher  à  la  tête  du  irou;ieaUt 

w  Dés  les  prem  ers  jours.d'avnl  ,  les  moutons 
'  Jtent ,  &  ,  par  diffôrens  mouvemens  d*inipa- 
ience ,  expriment  le  defir  de  retourner  dans  leur 
Séjour  d'été  :  alors  toute  TatEeniion  des  bergers  eft 
elTaire  pour  prévenir  la  défertion  ;  car  louvent 
a  vu  une  divifion  entière  ,  profitant  daJis  fa 
mrche  de  la  négligence  dss  bergers ,  courir  jufqu'à 
I  diftance  de  trois  ou  qnatre  lieues;  &  ïon  a  plus 
un  exemple  que  6n\  *ni  fix  mjuî&ns  échappés, 
euls ,  arcnt  parcouru  refpacc  de  cent  lieues  y  6^ 
l'aient  été  retrouvés  qu'à  la  place  même  où  Tannée 
frécédente  ils  avaient  coutume  de  paître. 

n  L*été,  dans  une  promenade  des  troupeaux ,  j'ap- 
piis  que  les  trois  opinions  fui  vantes  doiveni  être 
smgèes  parmi  les  erreurs  vulga^reSi 
I*.  Que  les  fources  falées  ne  fe  rencontrent  pas 
les  hautes  montagnes ,  mais  qu  elles  f  mt  feu- 
lem  dans  les  coteaux  bas  &  dans  les  plaines.  Le 
îtoirccnîier  de  iWo/i/ïtie  A  rempli  de  fources  farces  i 
fort  unetrès  abondante  d'une  terre  plus  élevée 
fource  du  Tage,  8c  non  loin  d'elle,  Sc  cette 
:e  td  la  plus  élevée  de  toutes  les  parties  inté- 
sdefEfpagne. 
3.®.  Que  les  vapeurs  métalliquei  détrulfent  la  vé- 
tation  ;  t:pt  les  montjignes  ou  rochers  renfermant 
is  leur  fein  de  riches  veines ,  ne  font  pas  Côu- 
icns  d'un  fol  végéial  abondant*  Il  y  a  du  fer ,  du 
livre ,  du  plomb ,  des  py tîntes  pures ,  dans  ces  tcr- 
;ins  où  vont  les  troupeaux  réié  ;  il  y  croît  les  mêmes 
lies ,  &  fherbe  y  cft  aufli  douce  que  dans  les 
ftrcs  lieux. 

3*".  Que  les  brebis  mangent  &  aiment  les  pîamet 
romnttques  ;  que  la  chair  de  celles  qui  paiffent  fur 
i  CïSreaux  où  abondent  les  herbes  d'une  odeur 
;réable  ,  efl  d'un  goût  plus  fin*  Tû  obfer vé  ,  lof  f- 
le  berger  fait  une  paufe,  &  qu'il  laiiTe  les  brebis 
litre  à  leur  volonté ,  qu*ellcs  ne  choifiircnt  que  le 
pzon  le  plus  fin  «  fans  toucher  jamais  aux  plantes 
imnatiques.  Quand  elteî  trouvent  le  ferpoln  ram- 
ir «oueméié  avec  les  herbes,  elles  le  diftinguent 
oez  t  le  laiflant  de  cûie  y  ne  faiiiâenc  que  les  brins 
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d*herbc  ;  &  bientôt  cet  embarras  leur  fait  chercher 
une  place  où  il  n'y  ait  que  du  gazon.  J'ai  aufli  ob- 
fervé  que  quand  le  berger  appercevoit  un  nuage 
menaçant  ,  qu'il  donnoit  le  fignal  à  fon  chien  de 
raffembler  les  moutons  ^'ùC<\Vk  A  marchoit  lui-même 
derrière  le  troupeau  pour  le  conduire  plus  promp- 
tcmeat  à  l'abri ,  les  brebis ,  n*ayant  pas  le  temps  de 
s  abaifler ,  prenoient  chemin  failant  des  morceaux  de 
jlmcÂas  ^  de  romarin  ôt  d'autres  arbuftes;  car  elles 
mangent  toutes  fortes  de  chofes  quand  elles  fonj. 
aftamées  ou  qu'elles  marchent  à  jeun  :  je  les  aî  vu  » 
au  fortir  de  leur  demeure  ambulante,  manger  avec 
avidité,  dévorer  delà  jufquiame  ,  de  la  ciguë,  du 
^Lmmm  ,  &  autres  herbes  nauféabondes, 

>i  D4ns  cette  faifon,  les  bergers  doivent  retenir 
les  troupeaux  dans  le  parc  jufgu'à  ce  que  le  foleil 
ail  difîlpé  la  roféc  que  laifle  fur  l'herbe  une  petite 
gelée  bUnche  (5)  :  ils  doivent  également  les  écirtef 
des  ruiiTeaux  après  une  ondée  de  grcle  :  l*herhe  cou- 
verte de  rotlèe  6c  la  greîc  fondue  leur  font  très* 
nuifibles.  Lorfiju'ils  mangent  de  l'une  ,  8c  qu'ils 
boivent  de  l'autre ,  le  troupeau  devient  mélanco- 
lique, îl  perd  l'appèttt  ,  languit  pendant  q;:elque 
temps  ,  6c  meurt  enfin  ;  fouvenc  on  en  a  vu  des 
exemples. 

'>  Les  moutons  d^Andaloufie ,  qui  font  toujours  fé** 
dentaires , ont  une  laine  longue,  dure  St  groffière; 
il  en  çft  dans  FEflremadure  qui  l'ont  ù  longue  qu'elle 
traîne  par  terre.  Au  contraire  la  laine  de>  moutonM 
qui  voyagent,  efl  courte,  blanche  Ôf  foieufe,  qualités 
dues  au  ge^jre  de  vie  de  cesanimaux,  roujour*  exp-fés 
au  grand  air  &  à  fégabtè  de  la  tempér.  ture  j  car  il 
ne  la  t  pas  plus  froid  Thivjr  da.is  l'An  ialou  fie  ou 
FErtrémadure  ,  que  Tété  dans  le  terri:oire  de  Mon^ 
tana  o^  de  Molina«  Ualiernutive  du  fi oid  au  chaud , 
&  rhijbi:uJîr  d*entaiîer  les  mt>ifftf/ïj  dans  une  é table I 
rendent  leur  bine  rude,  tachée,  foaveit  no.re  ,  ce 
qui  eft  confîaré  par  Texpcrience  ;  car  la  laine  même 
d'un  troupeau  voy-igeur  »  hébergé  pendjnt  rii'ver  , 
à  là  longue  devient  auiîl  longuj  6c  a^iTi  djre  que 
celles  des  autres  moutons  fédcntaires  ;  Se ,  fi  1  on  f^ii 
voyager  ces  derniers,  avec  ic  icmps  bur  1 4,ie  prend 
une  qualiré  foieufe ,  i>c  devient  aaifi  courte  &  aulS 
belle  que  celle  des  pre.nie  s. 

i>  Tout  anunal  qui  vi  en  hîîcrtè ,  gar  îe  con*ljm- 
mcoE  la  couleur  de  ceux  ^uî  lui  oni  donue  la  vie» 
En  Efpagne  de  très  b^aux  m^mfons  ont  la  laine  lon- 
gue &.  taché,:  ce  ne  font  jam,si.«i  ceux  qui  vivent 
en  pîein  air,  La  tranrpiraLlon  de  c  ux-ci,  moins 
abondante  &  libre  ,  «ii  fans  c*ff*  abforbée  par  le 
fluide  ambiant,  tantils  que  Cc*l1c  des  premiers ,  en* 
core  prvjvoquée  par  la  cîialear  cxceflîve  du  trou- 
peau, renft^rmé  dans^  un  efpice  étroit  pendant  une 

(î)  Ce  préiugé,  aufTi  répandu  rii  France  qu*cn  ££». 
pignç  ^  fie  dotit  icî  Aogloii  oïit  fu  ^'âffrjïichir  ,  n'exidoijt 
pal  ILins  douie  au  temps  de  Virgile,  Gijrg,i,  j, 

Lutiftri  primo  tum  fiJcre  ;  frifida  nirji 
CarpâmuJ  :  dàm  mané  n»vum ,  dùm  gramina  €Jtntai^ 
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miît  entière,  falit  la  laîne ,  la  rend  dure,  &  change 
fa  couleur.  En  Efpagne  les  porcs  qui  paflent  leur 
vie  dans  les  bois ,  comme  les  fangliers ,  font  d*une 
feule  couleur  ;  leur  poil  eft  beau  ,  doux  &  frifé  : 
jamais ,  dit  un  Efpagnol ,  foie  de  porc  ne  perce  un 
foulier. 

'>  Quand  il  feitbeau,  le  premier  de  mal,  on  com- 
mence à  tondre  les  moutons  (6)  :  s'il  pleuvoit  fur  la 
laine ,  Tes  flocons  humides ,  entaflis  les  uns  fur  les 
autres,  pourriroient  :  pour  n'être  point  expofé  à 
cet  inconvénient  ,  on  a  des  hangars  d'une  gran- 
deur immenfe  (j'en  ai  vu  qui,  en  cas  de  pluie, 
rïuvent  contenir  vingt  mille  moutons ;\\s  reviennent 
plus  de  cinq  mille  livres  fterlings),  d'ailleurs  la 
constitution  délicate  de  M  brebis ,  ne  permet  pas , 
fans  courir  le  rifque  de  la  perdre ,  de  i'expofer  au 
Ip^nd  air  iiuffi-tôt  après  la  tonte. 

"  Il  faut  cent  vingt-cinq  tondeurs  pour  un  trou- 
peau :  chaque  homme  tond  par  jour  douze  brebis, 
Se  feulement  huit  béliers.  Cette  différence  provient 
moins  du  plus  grand  volume  du  corps  de  ceux-ci , 
de  leur  plus  grande  force,  ou  d'une  plus  grande 
abondance  de  laine  ,  que  de  l'impoiTibilité  de 
leur  lier  les  pieds,  comme  aux  brebis.  En  vain  ten- 
teroit-on  de  dompter  le  l^lier;  il  ne  fupporte  point 
cette comrÛQte  ;  il  s'irrite,  il  fe  débat  julqu'à  étouf- 
fer; ce  n'eft  qu'^n  l'étendant  doucement  à  terre,  en 
le  careflant ,  en  le  frottant  fous  le  ventre ,  que  les 
fondeurs  viennent  à  bout  de  lui  enlever  fa  tolfon. 

91  La  veille  de  la  tonte  on  fait  entrer  des  moutons 
çn  certain  nombre  dans  une  bergerie,  formant  un 
parallélognvnme  de  quatre  à  cinq  cçns  pieds  de  lon^ 
{ueur  fur  cei)t  de  largeur:  là ,  ils  paflent  la  nuit  auffi 
preflfés  qu'ils  peuvent  l'être,  de  p)anière  qu'ils  fuent 
abondamment.  \jts  bergers  penfcnt  ren^e  aînfi  la 
laine  plus  douce  aux  cifeaux ,  dont  la  fueur  graifle 
le  tranchant.  \jt  lendemain  on  leur  donne  de 
l'air,  &  on  les  conduit  au  grand  hangard  adjacent 
jk  la  l^gerie.  A  meûire  qu'ils  font  tondus,  le  ber- 
^r  les  enlève  &  les  marque  avec  du  eoudron  :  cette 
opération ,  qui  fe  fait  en  particulier  fur  chaque  indir 
▼idu ,  fournit  l'occafion ,  &  donne  b  facilité  de  les 
viflter ,  &  de  mettre  à  part  ceux  que  la  perte  de 
leurs  dents  çondaipne  à  la  boucherie. 

»  Les  moutons  tondus ,  envoyés  aux  champs,  y 
paiflènt  uo  peu ,  quand  le  temps  eft  beau  :  fur  (e 
foir ,  ils  retoumei^t  dan^  la  cour  qui  efl  devant  la 
bergerie  ;  ils  y  paflênt  la  nuit  à  l'abri  des  ipurs  :  fi  le 
temps  eft  nébuleux  ou  froid ,  on  les  fiiit  enu'er  dans 
la  bergerie;  &  ainfi  par  d^é  on  les  accoutume  à 
fapporter  le  gr^nd  air. 

M.  Alftramer  nous  rend  compte  de  ce  régime  dans 
)es  termes  fuivans  :  ^ 

I»  Les  foins  qu'on  prend  en  Efpagne  de  ces  Wehis 


(6)L^  tcmtcdes  troupeaux  fe  fait^  des  uns  à  Ségo- 
iric,  des  autres  à  Soria,  lieux  de  leur  réunion  au  re- 
tour  dM  pâturages  d'hiver  -,  à  Soria ,  dont  les  troupeaux 
fonp  ordiflaireoaent  deux  mois  en  route,  tant  en  allant 
f9  ep  rcvçimt ,  U  toijie  fe  £ût  plus  tard  qu'à  Scgoviç. 
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à  laine  fine;  confiftent,  i^.  à  les condmre es  2tl 
dans  les  pays  monugneux  &  froids,  reladvementaq 
refte  de  TEfpagne  ,  telles  font  les  montagnes  del 
royaumes  de  la  vieille  Caftille  &  de  Léon;  &  en 
hiver  dans  les  plaines  de  TAndalonfie»  debooiH 
velle  Caftille  &  en  Portugal. 

2^.  Ces  troupeaux  n'entrent  qu'une  fois  rannie 
dans  des  endroits  couverts,  8c  c'eft^au  cempsdeh 
tonte ,  dans  le  mois  de  mai. 

3°.  Les  bergers  raflemblent  chaque  foîr  le  tron^ 
P««u  >  au  moment  que  la  rofée  commetice  à  toaibcr; 
&,â  l'aide  des  chiens,  ils  réuniflent  les  brebis  très- 
prés  les  unes  des  auu-es,  &  ne  les  latiTem  difperiêr 
le  lendemain  que  lorfque  la  rofie  eft  entiérematt 
diflipée. 

4^.  Les  troupeaux  font  divifés  en  plufieurs  claAs.' 
La  première ,  comprend  les  vieilles breb'u^  &  les  Ww 
qui  doivent  les  couvrir;  la  féconde ,  les  jeunes  brtMs 
&  les  jeunes  bclUrs;  la  troifième  enfin ,  les  jeuiKS 
brebis.  Le  temps  de  l'^couplement  fini  »  on  ne  les 
fépare  plus  qu'en  deux  claîles  ;  favoir»  celle  des 
béliers  &  celle  des  breb'u. 

5^.  On  fait  abreuver  les  troupeaux  dans  les  mif- 
féaux  d'eau  claire  &  coulante,  &  on  les laiflè boire 
autant  Qu'ils  le  défirent  ;  mais  on  ne  leur  pcraet 
jamais  d'étancher  leur  foif  dans  les  eaux  aoait' 
fautes. 

6".  De  trob  jours  Tun ,  le  (èl  eft  diftribué  àtoot  - 
le  troupeau;  &  quelques  propriétaires  doBoempv 
an  ,  jufqu'à  quinze^^gr^  pour  miUe  krthis. 

7^.  Les  propriétaires  des  troupeaux  ont  le  pin 
grond  foin  de  fe  procurer  la  race  de  brtbU^  dont  blase 
eft  la  plus  belle  &  la  plus  fine,  &  ils  n'épatgnemrict 
pour  y  réuffir.  Ils  choififlent  à  cet  effet  les  meiUeBS 
béliers ,  &  les  accouplent  avec  les  brtbis  dont  la  Um 
eft  aufli  belle  aue  celle  du  mâle.  Le  temps  de  Tac- 
couplement  eft  fixé  fur  le  temps  de  la  tranfiDa» 
tion  d'un  pays  dans  un  aunre  :  il  fe  fiût  ordîose- 
ment  en  juin  ;  &  cent  cinquante  jours  apiÀ,  bi 
agneaux  naiflfent.  On  les  laifle  tetter  autant  qn'ib  le 
défirent ,  &  on  ne  mut  jamais  les  brebis.  Un  béa 
ne  couvre  jamais  plus  de  quinze  i  vingt  bréis; 
&  encore ,  fi  on  a  un  nombre  fuflUànt  de  béliers ,  on 
diminue  celui  des  breb'u.  Les  béliers  m\es  brebis  m 
s'accouplent  qu'à  la  n^ifième  année  »  &  la  brebis  ae 
l'eft  plus  à  la  leptiéme,  temps  auquel  elle  coaunence 
à  perdre  les  dents  de  devant.  Ceux  qui  defireat  <e 

Procurer  des  brebis  $c  des  béliers  vigoureux  poor 
accouplement ,  forgent  quelques  apeeéSMx ,  afia 
Sie  les  mâles  fur-tout ,  puiflent  tetier  deux  bréit. 
n  reconnoit  un  bon  bélier  wojl  marques  fuivanes: 
s'il  eft  grand,  gros, fort  &  nerveux;  s*il a beanooop 
de  laine  fur  les  jainbes ,  fur  les  joues,  fiir  le  6o«; 
fi  U  laine  eft  parrtout  fine ,  ferrÂe  &  blanche;  fik 
dedans  de  la  bouche  &  de  la  laitue  n*om  poim 
de  taches  noires.  On  fde  les  cornes  dans  la  wte 
de  l'accouplement ,  auffi  pr^  qu*il  eft  poffihk  de  h 
tète,  en  obfervant  cependant  de  ne  ftoioc  fikefÎH 
gpser  l'aniouL  Un  bon  bdier  eft  tmîgnis  foi  à 
un  très-haut  prix,  ^ 
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Les  agntdux  naiffent  dans  le  temps  qiie  les  brthis 

ot  aux  j^^HUingcs  d'hiver  :  fi  quelle  ûpieau  vient 
Jl  mourir ,  le  berger  a  foin  d'accoutumer  un  autre 
afntdu  à  tetter  X^hrebu^m  a  perdu  le  fien.  On  coupe 
Ja  queue  à  chaque  agntau  à  l*âge  de  deux  mois ,  & 
on  ne  lui  lalfle  que  trois  pouces  de  longueur,  ali  a 
Ijuc  cette  partie  qui  eft  ordinairement  fale  y  ne  gdte 
jKMnt  b  laine  des  cuifles ,  8c  ne  gcne  pas  dans  l'ac- 
caiipleinent, 

8".  Le  propriétaire  des  troupeaux  les  divife  en 
pCiUes  troupes  de  looochscune»  &  chaque  trou- 
peau a  un  nombre  luffifant  de  bergers  pour  les 
corâduîre.  Le  premier  berger  ie  nômme/?*ï/Z<jr  ma- 
jorai^ St  il  a  rintendance  du  troupeau  entier ,  ca- 
vana.  Pour  cJinque  troupe  de  looo  bnhis  rcveno  ^ 
il  y  a  un  ravadan ,  un  adjudanîc  del  ravjdun ,  un 
paftor  &  un  ndjudantc  pajlor  ;  eniin  un  i^f;\ji,  Oj 
donne  aux  bergers  un  ou  deux  gros  n-iàtins>  pour 
g;<rdcr  les  brebis  contre  les  loups»  -un  âne  ou  un 
niukt ,  ou  un  cheval  pour  porter  les  vivres,  & 
vingt  chèvres  pour  tj-airc  ;  mais  dans  h  faifon  des 
agmaiix  ,  comme  leurs  travaux  font  plus  multïpliés, 
,«l^  même  que  dans  celle  de  la  tonte,  on  leur 
.permet  alors  de  prenLe  deux  gardiens  extraordi- 
naires. On  compte  encore  deux  perfonncs  occu- 
pées à  faire  le  pain ,  la  cuifme ,  &  à  pourvoir 
aux  befoins  nccclTaires  pendant  la  marche. 

9^.  Lorfquc  le  temps  de  la  ton^e  crt  venu  ,  on 
conduit  les  brebis  dgip  d^'S»  maifons  psrtlcuUères  , 
dirpofces  pour  cet  ufage.  Cette  opiratlon  com- 
mence à  Sézovic,  dsns  les  pic niers  jours  d^uiai; 
à  Soria  6c  liurgos,  à  la  fia  de  tnii  eu  au  com* 
mencementde  |uin.  Si  le  temps  q(\  pluvieux,  on 
diffère  de  quelques  jours,  parce  que  la  Une  cft  en- 
dommagée ,  fi  elle  cû.  mouillée  qu;tnJ  on  U  tond  ; 
&  l'animil  fouSre  beaucoup,  s'il  plent  fur  lui, 
quand  il   cfï  nouvellement   tondu  :    il   en  meurt 

Jfûelquefojs.  Les  jours  deftinés  k  cent  opéra  ion, 
ont  des  jours  de  fête  &  d'allcgref/e.  Us  différent 
bien  peu  des  folemnitcs  obfervées  chez  les  Juifs. 
D  cft  bonde  remarquer  que  les  EfpagnoU,  avant 
de  tondre  leurs  bnba  ^  les  tiennent  éîroit:m?nt 
-ferrées  dans  un  endroit  fermé ,  a'tîn  de  les  y  faire 
fner,  ce  qui  augmente  le  poids  de  la  laine,  & 
peut-être  en  facilite  la  tont'?.  Le  tondeur ,  après 
pvoir.liè  les  pitjds  de  h  b^ebn  ou  du  b4kr ^  Çç, 
ticnr debout  pentiant  le  travail:  il  commence  le 
long  d*un  coté  du  ventre*,  avance  jufqu'au  dos, 
aux  cuiflVs,  au  col,  &  continue  également  de 
rstirre  côté;  de  forte  que  toute  la  toilon  tient  en- 
fcmbie  :  la  laine  du  ventre  ,  rît  la  queue  £<  d^s 
îaitibes,  ti\  intfe  à  part,  &  eft  nommée  dîçhtt ; 
cUe  fert  dans  le  pnys,  comrric  bourre,  aux  why^ 
grolfierf.  Aufll-îôr  que  la  brebis  eft  tondu: ,  orf 
rcC'-uvre  les  inciicus  faites  par  les  cifcaux  dsui 
fil  chair,  avec  ces  petites  laines  trcs-minces,  qui 
le  réparent  du  fer  qua  id  nn  le  bat  fur  rencîumc  ; 
liD  tondeur  peut  dans  un  jour  lever  dix  toifo.is. 
Dés  que  la  toifon  cft  levée,  nouée  8c  fèpnrée 
ia  mauvaife  laine,  on  la  porte  d.ins  un  maga- 
ÂUnufi6Urc4  &  Aru,     Tome  h  Pari,  IL 
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fin  humide  ,  afin  qu^elle  ne  p^rde  pas  de  fon  poids. 
Ceft  dans  ce  même  endroit  qu*on  détache  la  îaînc 
des  peaux  de  mou  ton  s  nions  dans  les  pâturages , 
ou  lues  pour  les  befoins  de  la  vie:  cette  laine  eft 
appellccfiAii/j*  Voici  la  manié/edont  on  s*y  prend 
pour  l'avoir.  On  mouille  les  peaux,  &  on  les  amon- 
celé les  unes  fur  les  autres,  afin  qu*elles  s'échjuftent 
&  commencent  à  acquérir  un  pérît  mouvement  de 
putréfaélicn  ;  alors  les  pestîx  prifes  chacune  fépa- 
rémert,  &  étendues,  loni  raclées  avec  une  ef- 
pèce  de  couteau ,  dont  le  côté  tranchant  armé  de 
dents  ,  reffemble  à  un  peigne,  Celles  qui  font  trop 
féches,  &  n*ontpu  èire  hutncélées ,  font  tondues 
au  cîfeau.  Les  peaux  fraîches  font  enduites  du  côté 
de  la  ch^îir  d*un  mélange  de  chaux  &  dVau;  après 
quoi,  elles  font  pliéts  du  même  côté,  laiff^es 
vin^t-qu£tre  heures  dans  cet  état,  &  la  laine  s'en 
détache  enfuite  très  facilement. 

Le  chevalier  Mills  ajoute,  à  la  fuite  du  mé- 
moire adreffé  à  CoUinfon  :  «  cette  pratique  ,  oa 
autre  femblable ,  pourroit  être  fuivie  avanrageufe- 
ment  dans  les  cantons  qui  confinent  Wales,  ou 
fur  le  Grampion ,  inonEagne  de  Scotîand  ;  car  dans 
CCS  deux  endroits  il  y  a  des  pâniragcs  é'è^ih  en 
telle  abondance,  quun  grand  nombre  de  bêtes  à 
cornes  peut  y  être  maintenu  dans  Thiver;  &  dans 
Tun  &  l'autre  également ,  non  feulement  Ja  pâture 
eft  féche  &  falu taire  pour  les  moutons^  mais  ces 
animaux  peuvent  y  Ôtre  a  Tcthri  de  la  grande  cha* 
leur  de  Tété,  à  laquelle  ils  font  quelquefois  ex- 
pofës ,  même  dans  ce  climat  tcmpiré". 

Mais  nous  reviendrons  à  cet  auteur,  lorfqu'il 
fera  queftion  de  Téducation  angloife ,  fur  laquelle 
je  raetendrai  beaucoup ,  co  m  tue  celle  qui  convient 
le  mieux  à  notre  fol,  à  notre  température,  à  notre 
manière  d*érre ,  agraire,  économique  8c cou tumière, 
comme  celle  que  je  crois  la  plus  profitable  à  tous 
égards.  En  attendant ,  ajoutons  à  ce  qui  précède , 
gudques  réflexions  &obfervation s  d'un  voyageur 
(7) ,  &  difons  ce  qui  c'eft  qi>e  la  mcfla, 

a  Le  plus  odieux  de  tous  les  privilèges  de  ce 
corps  (  h  mejla  )  éîoit  de  pouvoir  conferver  à  per- 
pétuité les  pâturages  qu*il  avoit  affermés,  lans 
que  le  propriétaire  pût  en  difpofer ,  ni  pour  autrui , 
ni  pour  lui-m^ime ,  tant  qu'un  étoit  cxafl  à  en 
payer  le  prix  convenu;  ce  qui  arrivoit  toujours, 
pjrcc  que  ces  pr€)pricta''res  des  btftiaux  font  très- 
ri elles,  ils  avoient  ainfi  des  pâturages  aflermés  de- 
puis plus  de  deux  fiécles,  dont  U  valeur  étoit 
qundniplée,  fans  qu  on  fur  exifîer  û'qxxk  un  fol  de 
plus.  On  vient  tout  récemment  de  leur  enlever 
ce  privilège  diclé  par  la  tyrannie  &  rufurpation* 
Le  confeil  de  Caftiile  a  rendu  aux  propriétaires  dît 
rûrurages,  la  liberté  de  les  affermer  toutes  les 
années  au  plus  oftranr* 

>i  En  Efpagne ,  on  doit  regarder  comme  un  des 


(7)  Nouveau  voyage  èît  Efpagae ,  fait  en  1777  &  ^11^* 
Londres,  17S1. 
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{lus  gnnds  obflacles  aux  progrés  de  Tagrlculaire , 
*énorme  Quantité  de  moutons  qu'on  y  fait  voyager. 
Il  éxifte  tel  propriétaire  qui  porfede  jufqu'à  foixante 
&  dix  mille  t£tes  du  même  bétail.  Il  n*eA  permis 
à  aucun  paniailier,  dans  toutes  les  terres  qu'ils 
doivent  traverfer ,  de  faire  clorre  fon  champ ,  & 
l'on  n'ignore  pas  qu'en  Angleterre  les  enclos  ont 
été  une  des  grandes  reflources  de  l'agriculture. 

tt  Les  gâtées  du  majorai,  mayoral  (chef  des  ber- 
gers) font  de  cent  doublons  (  quinze  cens  livres  de 
notre  monnoîe)  :  on  lui  fournit  aufli  un  cheval.  Les 
bergers  font  divifés  en  quatre  claffes  :  ceux  de  la 
première ,  gagnent  environ  quarante  livres  par^n  ; 
ceux  de  la  féconde  ,  vingt-cinq  livres  ;  ceux  de  la 
troidème,  quinze  livres;  ceux  de  la  quatrième ,  dix 
livres.  Outre  cela ,  on  leur  donne  deux  livres  de 

J3ain  par  jour  ;  c'eÂ  auHi  la  ration  des  chiens  ;  mais 
c  pain  de  ceux-ci  cft  d'une  qualité  inférieure.  Dans 
les  mois  d'avril  &  d'oûobre ,  chaque  berger  reçoit 
trois  livres  de  gratification  ». 

il  Un  troupeau  de  vingt-quatre  mille  tètes ,  tous 
Irais  faits ,  rapporte  à  fon  maiure  environ  foixante 
mille  livres  »• 

«  Il  y  a  une  grande  différence  de  prix  entre  ta 
laine  des  troupeaux  voyageurs  ,  &  celle  des  trou- 
peaux réfidens  :  la  laine  des  premiers  fe  vend ,  de 
cent  dix  à  cent  vingt  réaux ,  environ  trente  livres 
les  vingt-cinq  livres  ou  rarrobe^  tandis  que  celle 
des  derniers  ne  vaut  que  douze  à  quinze  livres  ». 

Outre  les  droits  du  roi ,  de  trente-trois  réaux ,  7  liv. 
15  f.  «  argent  de  France,  par  arrobe  de  laine  lavée , 
à  la  fortie ,  ce  qui  eft  confidérable ,  on  perçoit 
encore  «  à  fon  profit,  des  droits  de  pafTaee,  holLrîgos 
y  montais;  &  les  alcavalas  de  ce  qui  le  confomme 
dans  le  pays  où  la  tonte  fe  fait. 

«  La  cour  ne  permet  Texportatton  de  ces  bétes  à 
bine  que  par  erace  fpéciale;  elle  Taccordaen  1760, 
^  Téleâeur  de  Saxe ,  qui  la  fit  demander  par  fa 
£lle ,  reine  d^Efpaene  ;  & ,  quoiqu'elle  mourût  fur 
«es  entrefaites ,  C^harles  n'envoya  pas  moins ,  à 
réleâeur,  quatre  cens  têtes  de  bétail  des  mieux 
choiftes.  On  en  conferva  la  race  à  part  fans  la  croîfer  ; 
tnais  le  défaut  de  foins  en  fit  périr  une  partie;  le 
refte  fournit  une  laine  excellente ,  qui  n*a  prefque 
rien  perdu  de  fa  première  qualité.  On  a  fpéculé  en 
&xe  qu'elle  pourroit  dorénavant  difpenfer  d'en 
acheter  en  Hollande ,  &  qu'il  fufik-ott  d'en  tirer  un 
peu  du  crû  de  l'Efpagne ,  pour  la  mêler  à  celle  du 

Ky$»  Au  commencement  de  1778  >  la  cour  de 
adrid  a  accordé  au  même  éleâeur  l'exportation 
de  trois  cens  têtes  ;  trois  ans  auparavam ,  IVmpe- 
fcur  en  avoit  obtenu  la  même  quantité  w- 

\  Delà  mefta  ou  concejo  de  mefliu 


A  en  croire  les  auteurs  ,  cette  aflbciatîon  ou- 
confian-ie  auroit  d'ancienneté  mille  ans  ,  douze 
cens  ans,  plus  encore;  le  fait  efl,  qu'avant  Xime- 
nés»  qui,  en  1500,  la  fit  ériger  en  tribunal  ,  & 
préfider  par  un  confeillcr  d'état ,   coaunifiSûre  du. 


moi; 

roi ,  ce  n'étolt  qu*une  compagnie  de  gens ,  rèams 
pour  leur  intérêt  commun ,  oc  qui  n'avoient  de 
but  que  d'y  avifer  par  tels  moyens  «pn  y  feroiem 
propofés. 

Le  mot  mefla^  mtxra,  Tient  du  mélange  des  pro^ 
priéraires ,  intendans ,  bergers ,  &c.  dont  cette  aâô^ 
dation  avoit  toujours  été  compofée»  Sa  iurifdittoa 
&  fes  loix  ne  regardent  que  les  troupeaux  traju» 
humans,  qui  pafient  au-delà  des  terres,  qui  voyagent» 
ceux  qui ,  des  provinces  de  Las  Sierras  ou  des  mon* 
tagnes  où  ils  k>nt  établis ,  vont  paître  dans  rAoda^ 
loufie ,  la  nouvelle  CafUlle ,  l'Eflrèmadure. 

Ordinairement  le  confeil  s'ailiemble  au  printens 
&  en  automne ,  en  avril  &  en  oâobre  ;  &  dure 
huit  jours.  Le  lieu  des  affemblées  n'eft  pas  fixe  ;  à 
la  fin  de  chacune ,  on  détermine  celùt  de  la  pro» 
chaîne  ;  mais  le  concejo  du  printems  fe  dent  toujours 
en  Eftrémadure ,  &  celui  d'automne  dans  les  Sierra 
ou  montagnes.  Chaque  membre  doit  avoir  ea 
propriété  cent  cinquante  bétes  au  moins.  Le  con- 
feil cR  formé  de  quatre  grandes  dtvifions  on  fsj» 
drillas^  Segovia ,  Soria ,  Cuença  ,  Siguen^a,  DtdriM^ 
les  propriétaires  des  quatre  troupeaux  les  plus  noob 
breux ,  préfidem  les  quadrillas  »  fous  la  prèfideoce 
générale  du  commifiaire  du  roi  :  les  autres  proprièr 
taires  n'ont  point  de  places  détermifrées. 

Les  fondions  du  commiflaîre  du  roi,  toujours 
pris  parmi  les  membres  du  confeil  (buverain  de 
Cafbile ,  &  le  plus  arfcien^  ceux  qui  ne  les  ont 
point  encore  exercées,  ne  durent  que  deux  ans  ;  & 
pour  que  tous  les  premiers  magiib-ats  puifiTent  s'inf- 
truire  des  détails  d'un  objet  confidéré  comme  vèi- 
important,  ils  préftdent  le  concejo  à  tour  de  iSiCf, 
mais  feulement  une  fois  en  leur  vie- 
Dans  l'intervalle  des  aflemblées  ,  &  pour  les  ai 
prefians,  c'eft-à-dire ,  pour  tout  ce  que  la  cour  veut 

![ui  pafle  fans  contredit,  quoiqu*il  foit  bien  exprimé, 
auf  la  condition  de  faire ,  au  premier  confeil-géninl, 
lies  rapports  des  affaires  traitées  ou  décidées  ;  car ,  ea 
ceci ,  comme  en  tout  Te  refte ,  il  y  a  le  prétexte  & 
la  raifon  :  le  préfidenr,  le  procureur  général,  le 
fifcal ,  forment  le  confeil  permanent ,  qui  fe  reiiie 
à  Madrid. 

Les  afiàires  importantes  du  roi  (ont  de  tirer  de 
Tareent  de  ces  troupeaux  dont  il  ne  pofTéde  ph»  ad 
(eul ,  parce  qu'ils  lui  rendent  infiniment  davanoge 
que  s  ils  lui  appartenoient  ;  &  celles  des  proptié* 
taires  font  de  leur  aflurer  des  pâturages  en  quanôié 
fuffifante ,  foit  autour  des  vîQes  &  vill^es  v&  ^^ 
toutes  les  routes  par  où  ils  doivem  pafiTer  ;  foit  daas 
les  montagnes  &  dans  les  provinces  du  midL 

Qu'on  juee  de  l'immenfe  étendue  des  vacoju  on 
terres  inculœs ,  par  la  prodigieufe  quantité  de 
moutons  dont  eft  fermée  la  cavana  cahana  royale ,  ou 
collection  des  troupeaux  choifîs  de  la  nation:  ces 
troupeaux,  dans  leurs  ftations»  peuvent  s'écarter» 
divaguer  à  ouinze  &  vingt  lieues ,  fans  endominager 
aucune  récolte;  &  l'on  eft  obligé  »  indépen'^amnefll 
des  routes  de  plus  de  deux  ceos  quanuite  pieds  dl 
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lifgeur»  ûe  fouffrir  qu'ils  fe  répandent  k  volonté 
dans  les  planjations  d'oliviers.  Se  ailleurs. 

Outre  le  privilège  des  caufes  commifes  auconfeil , 
conctjù  dt  la  mefla ,  Tex  empli  on  des  contributions 
pour  les  ponts  &  chauffées ,  les  bergers  peuvent 
par-tout  abattre  tout  le  bois  dont  ils  ont  beioin  ;  au 
moindre  danger ,  en  paix  comme  eo  guerre  >  ils  peu- 
vent exiger  une  efcorte  militaire  ;  fi  àz%  lorrens  fur 
la  route ,  ou  quelque  autre  caufe  accidentelle»  arrête 
la  marche  des  troupeaux  ,  le  canton  eil  obligé  de 
fournir  des  pâturages  à  un  prix  modique  \  m^ils  pour 
la  jouiiTance  de  ces  prérogatives  ,  la  cavaiui  cahana 
cft  afTujeine  au  tribut  d'une  bête  fur  vingt;  Se  ce 
tribut  fe  paie  au  roi  exadcment>  à  une  douane  fituée 
fur  la  route  des  pâturages  d'hiver. 

Oc  riches  particuliers  de  tiiverfes  provinces,  à 
I*itiiitat)oiî  des  propriétaires  de  la  Caftillc  &  de 
TAragon  ,  font  auffi  voyager  leurs  troupeaux  ;  ceux 
des  environs  de  Seville  »  par  exemple ,  vont  aulli 
paître  dans  FEArémadure  ^  mais  d^^ns  fa  partie  méri- 
dionale ;  tandis  que  les  premiers ,  qui  voyagent  bien 
antérieurement,  sVrctent dans  la  partie  du  nord» 
dont  ils  étoient  en  poiTefTion  ^  &  où  les  pâturages 
font  plus  aboodans  &  meilleurs,  lï  en  eu  de  même 

Eour  les  quartiers  d'été  que  les  uns  vont  prendre  fur 
^s  montagnes  de  la  vieille  Caftillc ,  de  Léon  ,  des 
AHuries  ou  de  la  Galice  ;  d^auires ,  tels  que  ceux  de 
Soria  y  les  prennent  fur  les  montagnes  de  Burgos  & 
celles  de  la  Bifcaye;  tandis  que  leurs  quartiers  dlii- 
ver,  indépendamment  des  plaines  de  rEilrémadurej 
i'c tendent  dans  celles  de  l'Andalouûe ,  de  la  nou- 
velle Caftille  5  même  dans  celles  qui  avoifineiit  le 
Portugal. 

Il  eft  rare  que  les  troupeaux  ambulans  éprouvent 
aucune  forte  de  maladie;  au  lieu  que  les  autres  en 
ont  de  fréquentes  &  de  bien  des  genres  :  parmi  les 
premiers  il  n'y  a  de  mortalité  que  par  des  cas  très- 
accidentels  ,  u  ce  n'eu  au  temps  de  la  tonte  ;  encore 
n'efl-ce  guère  que  lorfqu'elle  eft  fuivie  de  pluie. 
Jamais  on  ne  donne  a  manger  aux  moutons  que  la 
pâture  maigre  au  abondante  qu'ils  trouvent  dans  les 
champs  :  on  n'a  de  réferved*aucunc  efpèee  »  ni  four- 
rage ,  ni  herbage,  ni  racines ,  ni  légumes  :  on  ne  leur 
donne  que  du  fel. 

Quelquefois  les  propriétaires  n'ont  pas  la  faculté 
de  laire  voyager  tout  leur  troupeau  :  celles  des  bêtes 
qui  rclîent  en  fubiHent  une  altération  fi  fenfible  »* 

2u*aprés  trois  ans  de  féjour,    le  troupeau  qu  elles 
>rmeiit  eil  déoaturc  &  réputé  commun  €ptme» 

§.11. 

'il9u  rétahîiJftifKnt  des  rûces  &  du  régime  dis  moutons  en 
Angleterre^ 

Laîflant  au  loin  Edgard,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  difcours  préliminaire  ,  &  tous  les  princes 
qiiî  lui  ont  fuccédè  »  jufqu'au  quinzième  fiècle  , 
qu'Edouard  IV  obtint  de  TEfpagne  trois  mille  bêtes 
'  taiïie  clioiiles  dans  la  Cafiilie,  &  établit  pour  la 
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propagation  des  belles  races ,  &  TaméltOfation  dei 
laines,  le  confcil qui  fubfiAe encore ,  nous  obfervc- 
rons  que  c  eA  de  là ,  fur  cette  bafe  &  d'après  ces 
principes ,  que  Henri  VIII  &  Elifabeth  fondèrent 
ce  commerce  dont  rifuUent ,  fuivant  rexprefTion  de 
Mills,  en  parlant  des  Anglois,  r opulence  &  U  gran-* 
deur  qui  nous  rendent  les  arbitres  du  pouvoir  en 
Europe, 

A  fon  avènement  au  trône ,  Henri  jetta  â^s 
regards  perçans  fur  la  fuuation  des  affaires  8c  les 
reftburces  de  Tétat;  il  les  fixa  fur  les  troupeaux., 
déjà  ft  dégénérés ,  que  les  fabriques  de  laine,  quoi- 
que^ dans  Tenfance  ,  ne  pouvoicnt  prendre  de  l'ac- 
croiffeittent  ni  même  fe  ibutenir ,  qu*au  moyen  des 
bines  étrangères,  principale  ment  de  celles  d'Efpagne* 
Ce  prince  tira  de  nouveaux  troupeaux  de  cette  der* 
nière  contrée;  il  les  fit  diftribueravec  intelligence  , 
les  recommanda  avec  fageffe ,  &  y  fit  veiller  avec 
autorité.  Un  bélier.  &  plufieurs  brebis  de  Caftille 
furent  envoyés  à  chaque  canton  où  le  pâturage  fut 
jugé  convenir  a  ces  animaux  :  on  en  confia  le  foin 
à  des  propriétaires  &  fermiers  intelligens ,  aifés  & 
honnêtes,  à  qui  Ton  accorda  quelques  privilèges- 

D  une  part ,  il  fe  fit  des  troupeaux  de  la  race 
Efpagnole,  qu*on  ne  confondit  point  avec  celle 
du  pays  ;  d'une  autre  pan ,  on  croifa  la  race  d*Ef- 
pagne  avec  celle  d'Angleterre ,  les  plus  belles  brebis 
d'ici ,  &  les  plus  beaux  béliers  delà;  d'où  provint  la 
race  bâtarde  plus  belle  qu^aucune  de  celles  qui 
exiftoient  en  Angleterre, 

On  répandit  des  inftruftions  par  écrit  ;  on  forma 
les  bergers  :  on  prit  de  la  pratique  des  Efpagnols  » 
de  la  vie  ambulante  de  leurs  troupeaux  »  tout  ce  qui 
pouvoit  convenir  à  un  pays  peuplé  &  cultivé,  à  un 
peuple  qui  dirige  fes  aiLlions  plutôt  pour  fe  bien  de 
lerat  que  pour  celui  du  fifc  ;  pour  qui  les  hommes 
gouvernés  n*étoient  pas  »  &  font  moins  encorq  le 
troupeau  de  celui  qui  les  gouverne» 

Aux  réglemens  de  Henn  ,  qu  Elifabeth  fa  fille 
revit ,  corrigea  ou  confirma  ,  elle  joignit  des  pro- 
hibitions qui  j  fi  elles  portent  une  empreinte  de 
grandes  vues,  peut-être  auflî  décèlent  une  amc 
cruelle  :  après  avoir  tiré  des  béliers  choifis  de  la  Bar- 
barie ,  &  de  tous  les  lieux  d*où  on  les  jugea  propres 
à  la  propagation  &  a  ramélioration  defirces,  en 
1 566  ,  elle  défendit  de  faire  fortir  ou  de  laifler  tortir, 
de  fcs  états  aucun  mile  à  toifon  fine ,  fous  peine» 
pour  la  première  fois ,  de  confifcaiion  de  tous  les 
biens  du  contrevenant  »  &  d'un  an  de  prifon ,  au 
fortir  de  laquelle  il  auroit  la  main  coupée ,  clouée  ; 
cxpofée  au  lieu  le  plus  apparent  du  marché  ;  &  en 
cas  de  récidive  de  fubir  la  mort,  Charles  II  étendit 
cette  prohibition  aux  peaux  &  aux  laines, 

La  loi  d'Elifabeth  3l  de  Charles  fubfiftc,  mais 
comme  toutes  les  loix  prohibitives  qui  arment  une 
moitié  de  la  nation  contre  Tautre ,  Si  qui  font  périr 
plus  d'hommes  &  perdre  à  Tétat  plus  de  rcffources 
cent  fois  qu'elles  n'y  apportent  de  profit ,  ou  qui 
bientôt  tombent  en  défuétude  :  fagement  on  p^^c  à 
côté  ;  &  ce  n  efl  plus  qu  un  épouvantai!.  La  liberté 

T  ». 
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de  fa  perfonne,  de  fes  biens,  de  fe$  facultés;  de 
l'aifance,  de  la  protcfticn,  des  encouragemens  :  voilà 
ce  qui  attache  à  fon  pays  ;  ce  qui  forme  Tefprit  de 
patriotifme  ;  ce  qui  réveille  Tinduftrie  ;  ce  qui 
accroît  l'amour  du  gain  ;  ce  qui  obtient  les  préfé- 
rences, &  rend  nulles  les  prohibitions;  en  deux 
mots  c'eft  à  la  violence  fubftituer  la  raifon  :  c'eft  ce 
qui  a  réfulté  de  la  conduite  des  Anglois,  &  ce  qui 
conftitue  leur  manière  d'être. 

Dès-lors  on  introduifit  Tufagc  de  faire  parqUér 
Tété:  infenfiblement  on  en  vint  à  foire  parquer 
rhiver.  Le  féjour  des  moutons  d'Efpagne  en  Angle- 
terre dénatura  entièrement  leur  laine  ;  courte  & 
très-fine,  elle  s'alongea  &  perdit  de  fa  fineffe  ;  c'eft 
l'effet  du  climat  &  des  pâturages;  mais  elle  prît  une 
blancheur  éclatante  ,  qui  eft  duc  en  grande  panie  à 
des  foins  fuivis,  &  aune  propreté  confiante  qu'on 
cffloin  d'avoir  en  Efpagne. 

Les  troupeaux  d'Efpagne ,  leur  mélange  avec  ceux 
d'Angleterre,  les  béliers  de  Barbarie  &  d*ailleurs, 
le  climat ,  la  nature  des  pâturages ,  le  régime ,  les 
foins ,  tout  a  concouru  à  former ,  à  établir ,  à 
conferver  diverfes  cfpèces  de  moutons ,  qui  fe  diftin- 
guent  par  leur  groffeur ,  leur  port ,  la  qualité  propre 
de  l'animal ,  la  nature  &  la  fineffe  de  fa  laine ,  jufqn'à 
déterminer ,  par  la  feule  indication  du  lieu  de  celle- 
ci,  fa  quantité  commune  par  individu,  fon  prix 
relatif,  &  l'ufage  auquel  elle  peut  être  employée. 

Suivant  Mills ,  qui ,  parmi  beaucoup  d'auteurs,  en 
dte  quelquefois  à  l'autorité  defquels  on  ne  fauroit 
avoir  une  grande  confiance  ,  &  qui  ne  dit  mot 
d'Elus  fon  compatriote,  dont  le  guide  des  bergers{V)cA 
le  traité  le  plus  complet  «  le  plus  rempli  de  faits  vrais 
&  d'obfervations  iïires ,  que  nous  ayons  en  aucune 
langue;  fuivant  Mills,  les  moutons  des  provinces 
de  Gloccfter ,  Hcrtford ,  Shrop ,  &  de  l'Ifle  de 
Wight ,  donnent  la  plus  belle  laine  d'Angleterre; 
ils  ont  les  jambes  courtes  «  &  ordinairement  le  front 
noir,  quelquefois  même  la  tête  de  cette  couleur. 
,  Ceux  des  provinces  de  Warwick ,  Leicefter ,  Lin- 
coln &  de  Buckingham ,  font  les  plus  gros  &  les 
mieux  Êiits  :  leur  laine  efl  la  plus  longue ,  mais  elle 
n'eff  pas  fi  fine  que  la  précédente.  Les  moutons  de  la 
province  d'Yorck ,  encore  affez  gros ,  ont  une  laine 
groffière  ;  &  en  général  celle  de  toutes  les  pro- 
vinces du  nord  eu  longue ,  mais  dure.  De  tous  les 
cantons,  Welsh  nourrit  l'efpéce  la  plus  petite;  raifon 
{mauvaife  raifon)  pour  laquelle  leur  laine  n'eftpas 
la  plus  belle  :  en  récompenfe ,  la  chair  de  ces  ani- 
maux efl  très- délicate. 

Ailleurs  »  le  même  auteur,  en  parlant  de  l'influence 
de  l'air ,  de  la  nourriture  &  des  (x)ins  fur  les  moutons , 
cite  ceux  de  Lincola  qui ,  dit-il ,  font  grands,  pefans 
&  d'une  marche  lourde;  ceux  des  plaines  de  Suffex, 
des  comtés  de  Wiltï  &  de  Dorfet,  petits ,  vigoureux 

(8)  A  CompUat  SyRtm  of  ExperUnctd  inprorements , 
ma<lc  on  Shtep  ^  Grajf-Lambs  ^  and  Houfe-Lambs  :  or^  the 
Country  GentUman*s  ,  the  Gr,tfiir^s  ^  thc  Shcep* Dealer* s  ^ 
éâd  ihe  ôbé^herd*!  furc  Guide  «  &e,  off  London. 
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&  vîft;  ceux  des  montagnes  de  Wales,  plus  petits 
encore  ,  &  fi  vifs ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  reteiûr 
dans  aucun  enclos.  Si  nous  portons  la  vue  plus  loio» 
continue-t-il ,  nous  remarquons  que  la  laine  de  l'ef* 
pèce  qui  produit  la  plus  belle  »  &  la  plus  douce  en 
Angleterre,  devient  dure  comme  du  poil  de  chèrre, 
quand  on-envoie  ce«  mêmes  mourons  dans  les  Indes 
occidentales.    Et  l'on    obferve    dans    l'Aménqne 
feptentrionale ,  combien  le  climat  &  la  température 
du  pays  influent  fur  la  qualité  de  la  laine  :  dâisqusl« 
ques   provinces  du  miheu,  telles  que  celles  de 
New- York ,  Jerfey  ,  &c»  la  laine  eft  de  fi  bonne 
qualité  que»  depuis  quelques  années,  on  Ja  vend 
auffi  cher  que  la  meilleure  des  nôtres ,  quoiqadle 
ne  provienne  que  d'une  commune  plantation  àt 
tabac  abandonnée  depuis  le  premier  établifTefflcct 
en  Amérique. 

Phis  haut  il  dit  :  la  température  de  notre  cbnat, 
la  qualité  de  nos  pâtarae;es  toujours  verds ,  en  font 
l'un  des  pa^'^  le  plus  favorable  à  réducation  des 
troupeaux  :  nous  n'avons  ni  infeâes  ni  reptiles  qâ 
les  perfécutent ,  ni  loups  ou  autres  animaux  qui  ea 
font  leur  proie  :  nos  neiges  &  nos  gelées  ne  durent 
pas  long-temps:  nos  vaftes  vallons.,  nos  collioej, 
le  penchant  de  nos  montagnes  ,  &  même  nos  ro- 
chers abondent  en  fin  gazon  ,  qui  nourrit  un?  cfpère 
de  petits  moutons  ,  tandis  que  les  grands  pârursges 
de  Lincoln  &  d'Ely ,  en  font  fubfifter  de  plus  gros: 
nous  fommes  d  ailleurs  environnés  de  côtes  oisn- 
times  ;  &  l'on  penfe  que  Tair  de  la  mer  eft  acfi 
favorable  à  la  famé  des  moutons  ^  qu'à  la  fineffe  de 
leur  laine.  Cet  air  de  la  mer  eft  fi  falubre  pour  eux, 
que' les  gens  de  campagne  ,  qui  en  lootàuoecer^ 
taine  diftance ,  trouvent  de  l'avantage  à  incorporer 
dans  leurs  troupeaux  ceux  qui  en  font  plus  près. 

Mills  continue  :  fans  contredit  la  laine  des  mat' 

tons  de  Cafiille  eft  bien  fupérieure  à  la  plus  bdk 

laine  Angloife;  elle  eft  auftl  en  moindre  quaoné 

parce  que  les  moutons  font  plus  petits  :  cependxa 

on  trouve  dans  certains  cantons  de  l'Efpagne  dos 

moutons  plus  forts  &  couverts  de  plus  de  Line  que 

ceux  d'Angleterre.  La  laine  d'Angleterre ,  ajoure- 

t-il ,  eft  celle  qui  fuit  de  plus  près  la  laine  d*£fp^[tie. 

Dit  en  courant  &  fans  diftindion  ,  ceci  peut  paife 

fans  être  relevé  :  rigoureufement  confidéré  ,  le  fait 

ne  feroit  pas  trouvé  vrai  à  tous  égards.  S'il  èioif 

queftion  de  comparer  des  laines  propres  au  pdgce, 

on  n'en  trouveroit  pas  de  fupérieures  aux  belles 

qualités  de  Hollande.  A  ne  confidérer  que  celfef 

propres  à  la  carde ,  les  plaines  de  Narbonnc  &  it 

RouffiUon  ,  en  fourniroient  de  fupérieures  aux*  p!i3 

belles  d'Angleterre;  fur  quoi ,  voye^  le  mot  Lki^H- 

En  1778 ,  eri  Angleterre  même  où  j'étois  a": 

pour  cet  objet ,  j'écrivois  a  parmi  beaucoup  de  (onn 

n  de  moutons  'que  poffède  l'Angleterre ^  il  en  ell 

»  quatre   efpèces  principales ,  de  la  croifure  def- 

»  quelles  les  produits  forment  à-peu-près  toutes  les 

»  autres».  Je  ne  remonte  point  k  l'origine  de  ces 

moutons,  à   l'hiftoire  de   ces  troupeaux  que  tant 

d'auocs  ont  faite  »  fur  laquelle  même  on  eft  pei' 
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^ ,  &  qui  (Tailleurs  ne  peut  contribuer  en 

rojet  qu'on  a  en  vue.  Il  fuffit  qu'on  fâche 

int  les  Anglois  dans  leurs  pratiques,  on 

*s  mêmes  réfultats  qu'eux. 

rofTe  efpèce  fe  nourrit  dans  les  gras 

^.incolnshire ,  province  maririme  fur 

unique  ;  elle  fournit  abondamment 

longue ,  mais  non  pas  la  plus  fine. 

vince  qu'on  tire  les  béliers  pour 

veller  les  races  dans  les  autres 

-.  en  temps  elle  en  tire  elle-même 

la  même  raifon ,  comme  elle 

province  d'Yorck ,  des  éta- 

^e  race ,  les  plus  e Aimés  de 
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eft  la  plus  nombrcufe  & 

quantité  de  laines  fupé- 

iéjà  très-belles ,  couvre 

'inces  de  Kent  &  de 

.iclie,  &.  particulièrement 

-  nom  de  Romeney-Marfh ,  ou 

.Aieney.    Les  individus  de  ce  canton 

.tcnt  en  groifcur  &  en  quantité  de  hine, 

iBr  ceux  de  tous  les   autres,    excepté   ceux  de 

Irfncoinshire',  auxquels   ils  le  cèdent  à  ces  deux 

cgards* 

■'  Là  troifième  eft  celle  des  environs  de  Cantorbcry , 
|dds  petite  de  taille  que  la  précédente ,  &  qui  fournit 
^Vune  kine  plus  fine,  mais  en  moins  grande  quantité. 
*^  j  Cette  dernière  laine  eft  une  des  plus  belles  de  TAn- 
s^i^^î.  fjkterre  ;  elle  eft  très-propre  au  peigne ,  ainfi  que 
-^  cèUe  des  cantons  précédens.  La  plupart  des  indi- 
!r^;^dus ,  mâles  &  femelles ,  ont  des  cornes ,  ûnfi  que 
M^  ks béliers  de  Lincolnsliire  ,  ce  qui  eft  d'un  exemple 
^^a^nredans  les  autres  troupeaux ,  où  Ton  n'a  pas  mêlé 
.«Es^  ivi»  de  cette  race. 

s:-^  La  quatrië*ne,  enfin  ,  eft  celle  de  la  partie  de 
■f  JVueft  de  la  province  de  Suflex ,  aux  environs  de 
■^  *«Wies&de  Ëourne,  dans  la  montagne,  à  40  à  45 
^  utiles  de  Rye  ;  les  moutons  y  font  les  plus  petits  de 
^:  *»»:  leur  laine  plus  courte  oc  plus  fine  ,  &  auftl  en 
:^.lhOi]is  grande  quantité  qu'en  aucun  endroit.  Elle 
r  ^ft  plutôt  propre  à  la  carde  qu'au  peigne,  &  elle 
_  Remploie  avec  fuccès  dans  les  draperies ,  fur- tout 
•**  cnaine.  Elle  a  plufieurs  deerés  de  finefle  au- 
-  A^fliis  de  celui  des  laines  de  la  Sologne  &  du  Berry  ; . 
^  4^  elle  eft  encore  très-àu-dcftbus  des  belles  laines 
^\  ^CEfpagne.  Le  produit  de  l«i  croifure  de  cette  efpèce 
^  ^  'ïTec  celle  de  Romeney  -  Marsh  ,  en  eft  une  de 
t  -£  gro/Teur  moyenne ,  dont  la  laine  fort  fine  eft  très- 
L-^   Ifeoprc  au  peignage. 

•  On  apperçoit  déjà  le  moyen  de  varier  les  laines , 

-    &  de  Its  obtenir  à-peu-près  de  la  qualité  qu'on  les 

iJefire.  Cette  croifure  des  moutons  de  la  plaine  avec 

ceim:  des  hauteurs ,  a  encore  cela  d'avantageux , 

'  ^  «niVlle  foutient  les  troupeaux  qui ,  continuellement 

■   ff«produits  par  eux  mêmes,  dégénéreroient  enfin, 

«nfi  q-^e  la  laine.  Elle  eft  encore  indiquée  par  une 

jbtre  raifon ,  celle  d'avoir  une  efpèce  propre  aux 

Afttiira|^s  qu'oa  lui  deftine. 


En  général ,  plus  l'efpèce  eft  groffe,  toutes  chofet 
égales  d'ailleurs ,  plus  la  laine  eft  longue,  plus  elle 
abonde  en  poids ,  &  moins  elle  eft  fine  :  plus  eîh  eft 
grone,plus  1  es  pâturages  doivent  être  gras  &  abondans. 
Ainfi  les  premiers  paiflent  toujours  dans  les  terreins 
bas ,  les  prairies  qui  avoifinent  la  mer  ;  les  fuivahs 
dans  les  pâturages  de  coteaux ,  &  les  derniers  dans 
ceux  de  la  montagne.  La  grofle  efpèce  dépérir  oit 
bientôt  dans  les  pâturages  maigres,  &  l'altération  de 
la  laine  fuivroitde  près  celle  de  l'individu.  La  petite 
efpèce  s'engraifieroit  trop  -  tôt  dans  les  pâturages 
abondans ,  &  elle  feroit  inceflamment  fujctte  aux 
maladies  qui  proviennent  de  cet  état. 

De  nouvelles  inftruâions  égalemem  prîfes  par 
nous-mêmes,  fur  les  lieux,  autant  qu'il  a  été  pofTible  , 
mais  toujours  de  gens  fort  inftruits,  il  réfulte  les  fait» 
fuivans  qui  confirment  ou  étendent  ce  que  j'avois 
écrit,  &  que  je  rapporte  d*aiîtant  plus  volontiers 
qu'ils  doivent  fervir  de  bafe  à  notre  réforme  en 
cette  partie. 

Lincoln^  proportion  gardée ,  a  le  plus  de  pâiu races, 
les  troupeaux  les  plus  nombreux;  fes  moutons  (ont 
de  la  plus  grolfw'  etpèce  :  ils  portent  de  neuf  à  douie 
livres  de  laine  ,  communément  dix  livres,  l'un  dan» 
l'autre.  On  y  eft  très-curieux  de  leur  race ,  &  l'on 
met  le  plus  grand  foin  à  élever  les  béliers,  auxquels 
on  donne  fréquemment  &  amplement  de  la  bonne 
nourriture  :  ceux  de  ces  béliers ,  qui  font  d'une 
belle  efpèce  &  d'un  beau  choix ,  fe  vendent  com- 
munément de  d'x  à  vingt  guinées  :  il  s'en  eft  pouffé 
jufqu'à  quarante  &  cinquante  louis  d'or.  Le  prix  de 
reK)èce  ordinaire  eft  d'environ  vingt  fchelings.' 

Les  laines  de  cette  province ,  très  -  longues  fans 
être,  très-fines  ,  font  toutes  deftinées  au  peignage,  & 
employées  à  la  fabrication  d'une  grande  quantité 
d'étoffes  rafes  ,  excepté  leurs  peignons  qu'on  carde  , 
&  qui  entrent  dans  la  groffe  draperie  commune» 
On  peut,  à  beaucoup  d  égards,  comparer  les  mo^- 
tonsy  leur  laine  &  les  pâturages  éi  Oxford  &  de 
Leicejier,  à  ceux  de  Lincoln. 

Kenty  où  eft  fituée  la  vafte  plaine  maritime  de  Ro  m- 
ney  ou  Romney-Marshy  &  SujpsXy  pour  la  quantité  &  1^ 
nombre  des  moutons ,  viennent  après  Lincoln  :  ceux 
des  prairies  font  les  plus  gros  ;  ils  donnent  chacun 
de  fix  à  huit  livres  de  laine  ;  ceux  des  coteaux ,  de 
quatre  à  fix;  &  ceux  de  la  montaEne,>de  deux  à 
quatre.  La  gradation  de  fincffe  de  la  laine,  eft  en 
raifon  inverfe  de  la  quantité  de  celle-ci  par  individu: 
en  outre  le  nombre  de  moutons  de  la  plaine  eft  beau- 
coup plus  confidérable  que  celui  des  coteaux  & 
celui  des  montagnes  pris  enfemble.  Il  faut  encore 
obferver  que  les  brebis  qui  ont  des  agneaux ,  don- 
nent moins  de  laine  que  celles  qui  ne  ponent  pas  ^ 
moins  encore  qîie  les  moutons  coupés,  dont  1» 
laine  eft  toujours  plus  belle.  Cette  diminution  peut 
aller  à  un  tiers ,  mais  quoique  les  brebis  forment 
toujours  en  Angleterre  le  plus  grand  nombre  de» 
individus *dans  chaque  troupeau  >  ou  y  voit  r-^^-^ 
dant  beaucoup  de  moutons  coupés. 
Les  laines  y  moins  longues  (k  plus  fines  cpe  o 
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fîe  Lmcoln ,  font  égatement  réfervées  au  poigne  Se 
à  la  fabrication  des  étoffes  rafes;  excepté  celle  de 
la  petite  efpéce  de  moutons ,  celle  des  montagnes  , 
quieft  courte,  frifée,  beaucoup  plus  fine  que  les 
autres,  bonne  pour  la  carde ,  Çt  deftinécaux  étoffes 
dopées, 

La/jcûflery  province  beaucoup  moins  grande  que 
celle  dTorckj  eu  égard  àfon  éteodue  confidéréc  rela- 
tivement à  la  quantité  de  (es  moutons ,  prend  rang 
immédiatement  après  celles  de  Kent  &  de  Suflcx  : 
la  groffeur  de  (^^  moutons  tient  le  milieu  entre  ceux 
de  ces  dernières  provinces ,  &  ceux  de  la  province 
de  Lincoln ,  d^Oxford  &  de  Leicefter  ;  mais  la  laine , 
toute  propre  au  peigne  »  efl  plus  fine  que  dans  les 
unes  &  dans  les  autres.  Lancafter  a  aum  beaucoup 
de  provinces  maritimes ,  6c  Von  y  cft  égaLemeni 
cuneux  de  belles  races  :  il  y  en  eft  une  qui  fré- 
quemment donne  deux  agneaux  à  la  fois;  alors» 
&  toujours  ,  il  lui  faut  une  nourriture  très-abon- 
dante. 

Torck  eft  la  plus  grande  province  de  TAngle- 
terre  ;  elle  a  beaucoup  de  pâturages ,  beaucoup 
de  beftiaux  de  toutes  les  fortes  :  elle  efl  renom- 
mée pour  la  quantité,  la  beauté  &  la  bonté  de  fes 
chevaux.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  beaucoup  de  mou- 
ions  à  proportion  de  fon  étendue ,  cependant  .elle 
en  nourrit  auffi  un  grand  nombre.  Comme  fes 
lerreins  font  de  fuuation  &  de  nature  très-diverfes; 
qii  elle  a  des  marais ,  des  prairies  ,  des  terres  en 
plaines,  des  coieoux ,  des  fables,  des  montagnes, 
&€,  elle  a  des  laines  de  beaucoup  de  fortes ,  de 
courtes  &  fines,  bonnes  à  carder  &  à  faire  du  drap, 
de  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  6nes, 
pour  ie  peigne  &  les  étoffes  rafes  :  fes  moutons 
ça  &  là  5  gros  &  forts ,  font  généralement  plus 
petits  que  ceux  des  provinces  précédentes* 

Hertford ,  comme  Yorck ,  cil  très- variée  par  la 
nature  de  hs  terreins  gras  &  maigres,  bons  & 
mauvais  :  ce  font  les  deux  provinces  les  plus  riches 
&  les  plus  pauvres  de  1  Angleterre  i  la  groffeur 
des  moutons  y  fubit  la  même  variété.  Leur  kine 
courte  ^  fine  efl  également  dellinée  à  la  carde, 
quoiqu'il  s'en  trouve  des  parties  très-propres  au 
peigne  »  particulièrement  cdlc  d'une  race  dont  la 
figure  &  les  jambes  font  marquées  de  petites  taches 
noires.  Aux  moutons  &  aux  laines  de  Hertford  , 
on  peut,  à  beaucoup  d*égards ,  comparer  ceux  6c 
cell^  d'os  comtes  de  Bedfèrd  &  de  Middelfex. 

Giocefler  fuit  immédiatement  Hertford  ,  pour  la 
fineffe  de  la  laine  ^  en  effet ,  fa  qualité  cd  un  peu 
inférieure,  quoiqii^  fa  deftinauon  foit  à-peu -près 
la  même. 

ff^iit^ ,  pour  la  ûnsiT^  de  la  laine ,  eft  à  Glo- 
ceftcr  ce  que  Glocefter  eft  à  Hertford  ;  mais  les 
moutons  font  un  peu  plus  forts  à  Wiltz ,  qui  auffi 
a  plus  de  laine  k  peigner.  Les  montagnes  8c  les 
communes  du  pays  de  Galles,  celles  tlu  comté 
de  Dorfet,  comme  celles  du  comté  de  Wiltz, 
ÂOurrîireiitla.pliu  pçu^e  cfpèce  de  mouma  d'Au; 
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gleterre  ,  leur  laine  en  petite  quantité ,  e/l  conrre^ 
mais  fine,  &  leur  chair  eft  rres-délicate, 

Darby  nourrit  beaucoup  de  marnons  qui  tienneat 
de  très-près  à  la  petite  efpéce  :  la  plus  grmiJc 
partie  de  fes  laines  cft  pour  la  carde:  que^aen 
unes  s'emploient  au  drapé  6n,  maïs  généraleoicac 
elles  font  réfervées  à  la  grolTe  draperie  comounc 

Northampton  fournit  à-pen-prés  autant  de  laine 
que  Darby,  mais  elle  efl  plus  groffiére ,  généra* 
lement  plus  pour  le  peigne  Se  la  petite  (fraperie 
commune,  ou  les  étoffes  rafcs  grodîêres, 

Dcvon  &  plu  fleurs  autres  provinces  ont  aufi 
beaucoup  de  moutons;  mais  elles  ne  j oui ffcm d'au» 
cune  réputation  particulière  pour  la  quanucé  ni  pour 
la  qualité.    . 

A  ces  détails,  pour  ne  rien  latiTer  à  defirerftf 
cette  matière ,  nous  joindrons  la  notice  fuivantc 

ti  Les  Anglois  nourrlffent  une  quandté  pro^ 
I»  gieufe  de  moutons,  La  nature  de  leur  pays  rempli 
)9  d*excellens  pâturages  ,  6c  la  température  ds 
»  climat  favorifent  les  foins  qu'ils  donnent  a  bus 
w  troupeaux.  Dans  Rumney-Marsh  ,  contrée  d*co- 
îi  vifon  vingt  milles  de  longueur  fur  dix  mifla 
n  de  largeur,  on  compte  47.110  acres  où  fim 
1)  élève  des  bètes  à  bine.  On  eALme  coifimoii^ 
»>  ment  le  nombre  de  moutons  ou  brebis  eimeifr' 
11  nus  dsns  ces  pâturages ,  à  raifon  de  trots  fB 
n  acre ,  non  compris  les  agneaux.  AinC 
n  contrée  feule  fournit  141,330  toîfons.  Qo 
n  toîfons  font  ordinairement  un  draft.  Quatre  < 
n  compofent  un  pjck.  Le  pack  péfc  Z40  liTiti»1 
n  Le  total  des  toifons  recueillies  dans  Rumney-l 
n  Marsk  monte  par  conféquent  à  aj2j  pacb  1 


n  605,510  livfes, 

n  Du  côté  des  uunes  méridionales ,  il  y 
»  pays  plat  qui  s'étend  de  Bourn  en  Suucx  p/-i 


côté  des  dunes  méridionales  ,  il  y  a  ott  1 


n  ques  prés  de  Chichefter  &  de  Pon-Doun  d 
»  Hampshire*  Sa  longueur  coui prend  faixant:e*4 
n  milles  j  &  fa  largeur  cinq  ou  Hx.,  Ce  tettm 
i}  entièrement  couvert  de  troupeaux  de  mouifiaift 
»  h  petite  taille   à  la  vérité  ,  mais  chargés  de  1 
}f  plus   belle  laine.   On   compte  qu*ils 
»  70,000  acres. 

»  La  quantité  de  beASaux  qui  patflTem  dans 
n  plaines  de  Sallsbury  eft  innombrable.  Ces  pbiwi  1 
»  vont  de  Wtnchefter  aux  Divizes ,  à  Teft  fit  2  î  oudl:  I 
n  Si  d'Andover,  fur  les  frontières  de  Berkskirç,] 
î>  a  travers  les  comtés  de  Wiltz  8c  de 
«  jufquà  Weymouth,  proche  la  mer,  cli 
»  bjaffent  le  pays  de  Southampton, 

w  Les  montagnes  de  Colswould  &  les  ^ 
»  voifines  dans  les  comtés  de  Worcefter  8c  i 
n  ford  nourrîffent  au0i  une  infinité- de  1 

3>  Le  comié  de  Surrey  ^n  élève  encore  unsi 
n  quantité  du  côté  des  dunes  6l  édns  ks  vaAes  f 
n  res  qui   font  à  l'oucft  de    cette    contrée ,  ftsi  j 
n  Farnham  ,Guilford  &  la  montagne  deHiod^^ 
»  qu'on  voit  fur  le  chemin  de  Porrfeioudi. 

v  Mais  les  comtés  de  Lincoln  Ci  de  Lcic«fef 
n  effacçnt  touies  ces  provinces*  C'cfi  dus  cer  j 
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B  deux  éomtés  que  Ton  trouve  les  moutmi  de  la 
n  grande  clpèce  ,  dont  on  amène  un  û  grand 
m  nombre  aux  boucheries  de  Londres.  Ils  man- 
n  gcnt  peu  ik  engrallX^nt  pliuàt  que  les  autrc|  ; 
n  mais  il  cfl  difficile  de  les  contenir  dans  leurs 
Si  parcs.  Ils  font  fujets  h  renverfer  les  claies  qui 
n  ies  enferment ,  &  à  fe  difperfer» 

j7  Les  bruyères  de  N^wmarket  &  des  dunes  ne 
»  cèdent  guère  fur  cet  article  aux  comtés  de  Lin- 
1»  coin  Si  de  Leiceften  Les  bruyères  qui  touchent 
»  aux  comtés  de  Suttolk  ik  de  Norfolk,  qui  con- 
if  tinuent  depuis  Bourn-Bridge  ,  du  côiè  a  Effcx  j 
»  jufqu'à  Tbatford  au  nord-efl ,  depuis  Brandon 
J*  îutqu  à  Lynn  au  nord-oueft,  &L  du  côté  du  nord 
»  juiqu'à  la  mer  ;  ces  bruyères ,  dis-je ,  font  éga- 
»  lement  remplies  de  troupeaux.  Les  momons  de 
I»  ces  contrées  ont  cela  de  pamculier  ,  que  leur 
»  tète  cft  noire  »  quoique  le  refte  du  corps  foit 
i>  revêtu  d*une  laine  très-blanche- 

«  Je  ne  dois  pas  oublier  les  montagnes  de  la 
y»  principauté  de  Galles ,  ni  la  belle  laine  de  Leo- 
I»  minfler  ou  Lemfter  en  Heretord^Shlre.  Je  dots 
»  auiTi  ^ire  mention  des  Woulds  ou  Dunes  dans 
n  la  fubdivifion  orientale  de  la  province  d'Yorck , 
»  du  banc  de  Tees  dans  révèché  de  Durham.  On 
»  trouve  dans  cet  endroit  les  plus  grands  moutons 
n  de  toute  rifle,  fans  en  excepter  ceux  de  Leicefler- 
»  Shîre  ou  de  Rumney*Marsh.  Ces  animaux  ont 
»  tellement  multiplié  dans  le  Northumberland  fie 
»  dans  le  Cumberland ,  que  les  habitans  de  ces 
»  provinces  font  obligés  d'en  envoyer  tous  les  ans 
»  hors  de  chez  eux.  Leurs  bergers  en  viennent 
n  vendre  jufques  dans  les  environs  de  Londres.  Il 
m  xCy  a  pas  Ion  g- temps  que  Ton  s'eA  adonné ,  dans 
If  cette  partie  de  T Angleterre ,  à  élever  de  ce  ht- 
o  tail  auliî  univerfellçmenu 

j)  lï  faut  joindre  aux  contrées  que  je  viens  de 
»  nommer ,  b  province  de  Warwick ,  Tifle  d'Ely , 
>»  Buckîngbam ,  Hertford.  On  cflime  les  latnes  de 
»  BuckinghamShire.  Celles  d'Hertford-Shire  leur 
s»  font  intérieures.  Les  momons  des  montagnes  de 
Cotfwould  &  des  plaines  de  Satisbury,  portent 
Une  laisie  très- belle  i  mais  leur  toifon  cft  peu 
garnie.  Ceux  de  Ruland-Sbire  ont  une  laine  rou- 
*  geâtre.  Les  fermiers  qui  demeurent  en  ire  Enford 
^  St  Warminfîcr  en  Wili-Shire ,  gardent  les  trou- 
**  peaux  les  plus  nombreux  de  toute  rAngleterre- 
»'  Outre  la  quantité  infime  de  befbaux  que  tant 
'»  de  provinces  fourniJfent,  on  amène  tous  les  ans 
"  d'Ecoiïe  en  Angleterre  iicooo  moutons.  C*eft 
*  auffi  dans  ce  dernier  royaume  que  s'apporient 
"  toutes  les  toifons  qu'on  aba  dans  le  Galloway , 
^  l'Air ,  le  Nithsdale ,  le  Tîviodale  &  autres  con- 
^  tfées  de  T  Eco  fie» 

»  A  Toccàfion  d'une  gageure  ,  on  dreffa  un  état 

des   moutons  qui   fe  trouvent  aux  environs  de 

Dorcheiler  en  Dorfet-Shire   à  fix  milles  à  la 

ronde   (  ce  fui  au  mois  de  juin  )  ^  il  monta  à 

60QO00. 

»  Damlainéme  arniécjil  5*ea  Yend«4QOôoo  àia 
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i)  foire  de  Wey-Hill ,  &  600COO  à  celle  de  Burford 

w  en  Dorfet-Shire. 

n  Pour  achever  de  donner  au  Icfleur  quelque 
n  idée  de  la  multitude  furprenante  ôc  indétermi- 
tï  nable  des  troupeaux  de  bètes  à  laine  que  Ton 
n  élève  dans  la  Grande-Bretagne,  j  ajouterai  ici 
w  qu  un  auteur  anglois  (M*  Daniel  de  Foc),  qui' 
n  paroît  fort  inftruit  des  chofes  de  foiî  pays  ,  allure 
»  que  les  6oK^^o  livres  de  laine  que  l'on  tire  de 
»î  Rummey- Marsh  ^  ne  forment  que  la  deux- 
"  centième  partie  de  celle  que  fournit  l'Angle-:, 
w  terre  (9)  ». 

Il  y  a  des  moutons  par  toute  l'Angleterre  ;  on 
en  fait  monter  le  nomlîre  à  dix-huit  ou  vingt  mil* 
lions  y  non  compris  ceux  de  l'Irlande ,  qui  en  a 
huit  k  dix  millions ,  6c  ceux  de  TEcofTe  qui  n'en 
nourrit  pas  moins  de  cinq  à  fix ,  ce  qui  fait  pour 
les  trois  royauiues  environ  trente- cinq  milUons  (10)* 
On  les  héberge  en  Ecode  dans  les  trois ,  quatre  , 
ou  cinq  mois  de  neige  &  de  fortes  gelées  :  on  en 
wÎQ  ainfi  dans  quelques  parties  du  nord  de  l'An- 
gleterre. 

Mdls  prétend  que  la  laine  d'Irlande,  fur- tout 
celle  de  Limerick ,  Kilkenny  ,  Kerry ,  Waterford , 
Cork  6c  de  quelques  autres  contrées  ,  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  d'Angleterre  ;  mais ,  avec  fa  ma- 
nière toujours  vague  de  s'exprimer,  on  ne  fait  à 
quoi  s'en  tenir  fur  rien  ;  car ,  encore  ici ,  rigou- 
reufement  parlant»  le  fait  n'eft  point  exaÛ  :  com- 
paraifon  faite  des  meilleurs  cantons  d'une  part  & 
des  meilleurs  cantons  de  Tautre  ,  dans  le  même 
genre  8c  pour  le  même  ufage,  la  laine  d'Angle- 
terre eft  encore  fupérieure  à  celle  d'Irlande-  Mills 
ajoute  que  cette  dernière  laine  eft  la  plus  recher- 
chée des  étrangers  qui  ont  chez  eux  allez  de  hàn^ 
courte  ,  ou  qui  peuvent  s'en  procurer  fàctlemeni 
de  TEfpagnc  ou  du  Portugal,  Ce  fait  n'eft  pas  plus 
exaâ  que  le  précèdent  :  on  n'efl  jamais  déterminé 
à  cette  préférence  que  pour  quelque  de ilin a tiotl 
particulière ,  à  laquelle  fa  prétendue  fupértorité  n'a- 
aucune  part  ;  ou  plutôt  par  la  ditference  de  fon 
prix ,  toujours  moindre  que  celui  des  laines  d'An- 
gleterre auxquelles  on  les  compare. 

Les  Irlandais  prétendent,  il  eA  vrai,  que  leurs 

(9)  Eilai  fur  l'état  du  commerce  d'Angleterre,  Tomtl^, 
p,  22  &  fuiv^  édtt.  17 ÎV' 

(10)  Je  conviens  quil  y  a  loin  de  ce  nombre  à  celui 
de  76,440000,  que,  d*yn  coup  de  plume,  leur  donne 
le  Jieur  Demtntt  (  di  V éducation  dts  moutons  ^  '"•'f*'»  Paris t 
tjjS  t  p,  128  )i  mais  cet  auteur,  a  la  même  page  ,  djt: 
bien  que  l* AngUurrt  vend  à  la  France^  année  commune' ^^^ 
zSf^ùOù  halUs  de  lame  ^  du  poids  de  2^  liv.  chaque ^  ce  qui' 
fait  au  total  gS^^oo^ooo  livres  ^  &c.  Le  calcul  eÛ  julïc  îi 
il  eft  dommage  que  de  fou  réfuhac  il  n'y  aït  pas  main«t 
à  rabattre  que  les  foixance-huit  mtïlions. 

A  peu  de  chof<;s  près ,  Toute  cctfe  compilation  aiTN- 
poyke  eft  faite  avct  auraut  de  légèreté  ôc  auffi  peu- 
de  conno  lÏJnce  de  la  matière:  elle  ne  parut  que  ûx 
mois  après  que  j'eus  livré  mon  mémoire  v  je  fus  étomié 
de  ii*y  p*is  trouver  une  idée  dont  j'cuiTc  pu  le  nour-' 
nr  »  pas  un  t'ait  qui  ae  fût  connu»  rien  dc^ucuveaut^ 
q^uc  des  erreurs». 
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laines  peignées  (ont  plus  b:l!es  que  celles  (^A^J];!^- 
tcrre,  &  il  Lut  convenir  qu'elles  pourroient  Tétre  : 
qu'elles  pourroicnt ,  par  le  fol ,  le  climat  &  la  n> 
turc  des  pâturages ,  approcher  beaucoup  de  celles 
de  Hollande,  lis  en  vendoient  aux  Anglois  même 
une  certaine  q:iptité;  ils  en  ont  vendu  pendant 
la  guerre  ,  ou  depus  qu'ils  ont  obtenu  la  liberté 
de  commer'^e  ;  cependant ,  ce  commerce  a  un  peu 
repris  au  commencement  de  1783  ;  car ,  Ijs  laines, 
de  9  à  10  f.  lu  livre ,  prix  auquel  elles  Te  ven:ic'i:nt 
communément,  font  montées  k  11  tk  11  Cols. 

Malgré  cette  lupériorité  préfcivlue  djs  laines  . 
d'Irlande,  les  étoffes  raies  qu'en  fioriqucnt  les  Ir- 
hndois  font  toujours  inférieures  à  celles  du  même 
Çenre  que  font  les  Ani;lois  ;  il  eft  vrai  qr.c  ces 
étoffes  nz  font  jamais  suffi  bien  apprcîjes;  Stavcc 
tout  cela  ,  elles  font  toujours  pUis  clièrcs  ,  quoique 
la  m^n-d'œuvre  foit  à  plus  bas  prix  en  Irlande 
qu'en  Angleterre:  en  quoi  on  ne  peut  méconncîire 
le  défaut  d'induftrie  auquel  il  faut ,  poi:r  ce  cas  & 
tous  les  autres ,  ajouter  celui  d'aftivitc.  On  en  trou- 
vera une  preuve  bien  frappante  au  traité  de  la 
to//(r,  Ijrfque  je  dirai  un  mot,  en  paffant,  des 
différences  de  prix  &  de  qualuès  ,  &  des  caufes 
de  ces  différences ,  des  toiles  d'Angleterre  &  de 
celles  d'Irlande.  Parmi  beaucoup  d'autres  que  je 
pourrois  ajouter ,  en  voici  une ,  qui  fe  rapproche 
davantage  de  Tobjet  que  je  traite  en  ce  moment. 
Les  Irlandois  ne  fauroient  faire  d'auffi  beaux  bas 
de  laine  que  ceux  que  font  les  Anglois ,  s'ils  ne 
tirent  la  matière  préparée  &  de  la  filature  continue 
des  mcchaniques  nouvellement  établies  en  Ar.gle- 
terre  :  mais  les  Anglois ,  n'en  ayant  point  aifcz 
pour  leurs  propres  fabriques ,  les  vendent  fort  cher 
awx  Irlandois ,  fur  l'induftrie  &  le  commerce  def- 

Jucls  on  trouvera  encore  quelques  autres  réflexions 
JUS  le  mot  ToiU. 

Avant  de  parler  du  régime  Anglois,  difons  un 
mot  de  cet  être ,  le  plus  foible ,  le  plts  timide , 
le  plus  doux  ,  le  plus  en  proie  aux  attaques  & 
celui  qui  a  le  moins  de  moyens  de  défenfe  ;  qui, 
mis  en  fociétc  ,  réduit  à  la  domefticiié ,  eft  fujct 
«u  plus  grand  nombre  d'infirmités,  de  maladies, 
cpji  follicite  le  plus  les  foins  de  l'homme ,  &  qui, 
à  tous  égards ,  lui  eft  le  plus  néceffaire.  Le  mouton 
de  foi -même  fe  rend  fociable;  il  aime  l'homme 
qu'il  voit  fouvcnt ,  qui  lui  fait  du  bien  :  il  obéit 
à  fa  voix  :  il  le  fuit  par -tout  :  maïs  il  fe  trouble 
aifément  ;  effraye  ,  il  erre  avec  rapidité  &  à  l'aven- 
ture ,  jiifqu'à  fe  heurter  ou  fe  précipiter  :  une  fois 
égaré  ,  fur-tout  fi  c'eft  dans  un  endroit  découvert , 
fur  un  grand  chemin  ,  fur  les  bords  de  la  mer  , 
il  court  i'ins  s'arrêter ,  toujours  direftement  contre 
le  vent,  principalement  s'il  eft  fort.  Il  recherche- 
la  lujiiére  avec  ardeur:  il  fe  précipite  vers  elle 
avec  avidité  :  il  paroît  en  jouir  avec  délices  :  & 
il  ne  profite  point  dans  les  lieux  ténébreux.  Son 
amour  pour  fes  femblables  eft  tel  que ,  le  plus 
fou  vent ,  un  mouton  ifolé ,  abandonné  feul ,  maigrit , 
languit^  s*affaiffe  &  périt. 
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Nous  fommes  loin  de  penfer  mie  ces  ditaib 
nous  éloignent  de  notre  fijjer  ;  ce  n  eft  qu'en  con- 
noiffant  bien  la  nature,  la  trempe,  le  canâére  do 
mouton  qu'on  prévie.idra  les  caufes  accidentelles 
&  nuifibles ,  qu'on  tempérera  les  effets  de  celles  qui 
fcit  inévitables,  &  qu'on  remédiera  aux  autres: 
c'eft  d'après  ce  principe  qu'il  nous  paroît  effcnôd, 
av.mt  de  traiter  du  régime  Sf  des  maladies  des 
moutons ,  d'indiquer  les  caufes  générales  de  cdles- 
ci ,  qui ,  fuivant  Haftf :r ,  fe  réduifent  k  cinq ,  i*'. 
à  la  trop  grandj  chaleur,  2^.  au  trop  grand  fi'oid, 
3°.  à  la  frayeur ,  4°.  à  l'eau  viciée  ,  ç®.  au  pâ- 
turage mal-fain  ;  à  quoi  Haftfer  ajoute  que  les  foins 
qu'on  dcvroit  prendre  de  prévenir  les  accidens  qiri 
réfultent  de  ces  caufes ,  éviteroicnt  aux  hommes 
même  les  maladies  &  niorulitès  générales. 

C'eft  une  opinion  répandue  ,  &  qui  paroît  affei 
fondée ,  que  de  tous  les  animaux  les  moutons  (ont 
ceux  dont  le  cerveau  s'affefte  le  plus  aifemem  de 
la  chaleur ,  &  à  qui  celle  de  l'été  occafionnc  le 
plus  d'accidens.  Dh\à  leur  laine  les  échauffe  be»u- 
coup  :  la  moindre  chaleur  additionnelle  augmente 
confidérablement  celle  qui  lui  eft  naturelle;  d'oïl 
il  réfulte  ,  même  en  hiver,  que  l'étable  clofc, 
d'ufage  dans  une  grande  partie  de  l'Europe ,  Icnr 
eft  effentiellement  funcfte  ;  car  il  eft  affez  ordi- 
naire ,  môme  au  fort  de  l'hiver ,  que  la  chaleur  y 
foit  portée  an  degré  des  plus  accablans  jours  d'été  ; 
&  comment  n'arriveroit-il  pas  que  l'air,  épaiffi  par 
la  tranfpiraîion  ,  ne  fut  effentiellement  rendu  j 
putride ,  qu'il  ne  caufât  des  fièvres  d'une  grande 
malignité?  mais  nous  reviendronf  fur  cet  incon- 
vénient ,  &  tant  d'autres  qui  en  réfultent  :  com- 
mençons l'éducation  des  moutons  par  celle  de  leurs 
géncratatrs  ou  propagateurs. 

1**.  Du  bclier  &  de  la  brebis  :  le  belîcr  eft  capa- 
ble d'engendrer  à  dix  huit  mois ,  &  la  brebb  àiffl 
an  ;  mais  fi  l'on  prolonge  le  temps  de  celle-ci 
jufqu'à  dix-huit  mois  &  même  deux  ans ,  &  celui 
du  belrer  jufqu'à  deux  ans  &  demi  &  même  trois 
ans,  on  peut  s'affurer  de  donner  à  leur  progéni- 
ture toute  la  force  &  la  vigueur  qu'elle  eft  fût 
cepiible  d'acquérir.  Au  contraire ,  s*ils  engendrciï 
trop  tôt ,  les  agneaux  &  même  ordinairement  ccut 
d'une  première  portée  ,  font  d'une  mauvaifc  confli* 
tution  &  reftent  toujours  foibles.  Un  bon  bélier 
fufîît  à  vingt-cinq  ou  trente-  brebis. 

Les  fignes  cai-aôériftiques  &  les  qualités  cfo* 
tiellcs  d'un  bon  belie^,  font  une  belle  forme,  de  b 
force  &  de  la  vigueur  ;  la  tête  groffe ,  le  ft«« 
large  &  trcs-élcvé  ;  les  yeux  grands ,  noirs  &  hardis; 
les  nafeaux  droits  &  couns  ;  les  oreilles  courtes  & 
larges  ;  les  cornes ,  sMs  en  ont  (i  i  ) ,  liffis  &  ^^^ 
contournées;  le  cou  gros  &  araué  comme  celui 
d'un  beau  cheval  ;  le  poitrail ,  les  épaules  &  b 


(11)  Mills  avance,  d'après  quelques  auteurs,  q«' 
s  béliers  qui  n*ont  point  de  cornes ,  ne  font  p«> 
Dpres  à   la  génération  ,^  du  moins  ^  en  An^eterre , 


les 

€*eft  une  affef  ttoa  démeôûe  par  le  fait 
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croupe  larges;  le  corps  gras  &  long;  les  tefllcales 
gias  ;  la  queue  groile  Se  iorte^  les  jambes  courtes, 
idéUées  8l  aglL*s  ;  la  laine  longue  ,  une  ,  fnfèc  , 
igraiflcule  >  parfaitement  bbnche  ,  fans  aucune  tache 
•noire  »  ni  à  la  tête  ni  aux  jambes  ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  de  Fefpèce  particulière  de  Henford  ;  cetie 
laine  en  quantité ,  même  fous  le  ventre  ,  à  la  queue , 
i£ur  les  jambes,  aux  oreilles,  au  front  juCquk  tom- 
ber fur  leurs  yeux,  &  fans  aiîcunc  apparence  de 
jars;  la  bouche  vermciEle»  également  fans  tache  ni 
là  la  langue  ni  au  pslats. 

I  Que  le  choix  des  brebis  tombe  fur  celles  qui 
fijut  le  cou  gros  »  long ,  la  tcte  élevée ,  le  regard 
I  Yif  &  animé ,  le  corps  gros ,  les  reins  Si  la  croupe 
[larges ,  la  queue  fourme  ,  les  jambes  courtes  6c 
fines ,  b  laine  blanche  ,  longue  ,  ferrée  ,  fine ,  graif- 
lieufe,  exempte  de  jars,  garnifiant  le  corps  entiérc- 
fSient,  même  le  dcflbus  du  ventre. 

Dt  l'jc^ûupUmtnn  le  temps  de  chaleur  des 


brebis  cft  communément  d'o<^obre  en  avril;  mais, 
par  des  nourritures  échauffantes  telles  que  le  pain 
me  chcnevjs,  des  gâteaux  d'huile,  de  Teau  faîée ,  &c, 
©n  la  provoque,  &  on  les  fait  concevoir  en  tout 
temps.  Ou  leur  donne  le  bélier ,  fuivant  les  can- 
jtons^  depuis  le  commcncemeni  dWôt  jufqu'a  la 
fin  de  décembre.  Où  les  terres  font  élevées  Se  les 
herbages  peu  abondans ,  où  Ton  cultive  des  navets 
Se  des  choux  ;  on  procède  de  manière  à  faire  naûre 
les  agneaux  depuis  la  fin  de  décembre  jufquau  com- 
mencement de  mars  ;  malgré  le  froid  qui ,  lorfquHl 
jrA  rigoureux ,  les  tient  en  fouffrance  St  même  en 
dit  périr.  La  raifon  de  les  obtenir  ainfl  de  bonne 
beure  cft  toute  entière  dans  le  befoin  qu^ils  ont 
|d*avoir  a(îez  de  f^rce  en  avril  &  mai ,  quand  les 
!  nouvelles  hcrl>es  commencent  à  pouffer ,  pour  fuivre 
leurs  mères  dans  les  jachères ,  les  communes ,  ik 
,Ie  long  des  chemins.  Dans  hs  cantons  bas  Sc  trep 
I  humides  pour  y  cultiver  des  navets  6l  des  choux, 
.où  d'ailleurs  les  herbages  font  abondans,  les  agneaux 
ine  nailfenrquVn  avril  &  en  mai;. plutôt,  les  mères 
jic  trouve  relent  point  dans  les  pâturages  une  nou- 
^ture  afToi  abondante  :  elles  languiroîent  ik  f-eroient 
^xpofées  à  périr ,  ainfi  que  leurs  a^nciiux.  Ainfi  »  le 
momcm  à  déterminer  pour  que  les  brebis  mettent 
■bas  ,  cft  celui  où  elles  trouveront  abondamment 
,de  quoi  ftibfiller,  elles  &  leurs  agneaux.  Mais  la 
t  première  pnuique  n'a  lieu  quen  fort  peu  d  endroits 
î«i«  l'Angleterre  ,  où  Tufage  général  cû  d'avoir  des 
[herbages  cîos  &  dy  p;trqiier  jour  &  nuit,  été  &L 
I  hiver,  fans  befoin  de  berger  ni  de  bergerie. 
I  Ce  feroit  une  grande  t>L  fiincfte  maUadrcffe  de 
I  lâcher  les  bc Uers  à  la  fois  d^ns  un  troupeau  de 
I  bf  c:bis  :  ces  animaux  ,  chauds ,  bouillans  »  pérulans , 
*  le  battent  à  s*enrre-tucr  ;  du  moins  s'échaufféncils 
I  confidérabiement  en  fc  battant  &  courant  les  uns 
I  ^rés  les  autres  :  ni  jotir  ni  nuit  ils  ne  mangciTt  ni 
t  ne  font  tranquilles.  On  parque  donc  un  feul  Relier 
^pvec  autant  de  brebis  quon  veut  quil  en  failliiTc  : 
f  nullement  aiguillonné  par  h  j.iloufie^  il  fuit  fa  dif- 
I  pofidon  ôt  (on  penchant,  il  n'emploie  qfcç  fcs 
Mmuf^Buns  &  Arts^     Toth  A  Part*  H, 
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forces  j  il  refle  vigoureux  »  &  rend  tels  les  agocau:t 
qui  en  proviennent  :  le  rui  des  brebis  n'eft  pas  con- 
t.nuel  :  il  ne  dure  guère  que  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  ;  il  ceffe  ft  elles  n  ont  point  été  faillies 
dans  cet  intervalle  ,  ou  quej'ayani  été ,  elles  n  aient 
pas  conçu  ;  mais  après  quinze  jours  ou  trois  fc- 
maines ,  elles  redeviennent  en  chaleur* 

Les  uns  fixent  à  cinquante  le  nombre  de  brebis 
pour  un  bclicr  ;  les  autres,  &  nous  fomircî  de  le«r 
avis,  pcnfent  qu'il  cft  mieux  de  ne  pas  excéder 
le  nombre  de  trente.  On  peut  mettre  le  bélier  dans 
le  parc  la  nuit  feulement  ^  plufieurs  nuits  de  fuite  » 
fept  ou  huit ,  quoique  d'ordinaire  dsns  îa  première 
il  failliffe  toutes  les  brclis  :  il  les  faille  uns  fois, 
deux,  trois,  quatre  fois  la  même;  &  toujours  les 
vieilles  de  préférence.  Quelques  auteurs  ,  dont 
Miils  même  eft  du  nombre,  quoiqu'il  eût  journel- 
lement fous  les  yeux  la  preuve  du  contraire ,  avan- 
cent que,  dans  It^  temps  de  raccouplement ,  on  ne 
biffe  point  les  brebis  expofèes  à  la  plaie  ou  au 
mauvais  temps ,  parce  que  ,  difent*ils  ,  rhumidité 
les  empêche  de  concevoir.  Mills  dit  encore»  ce 
que  je  fuis  bien  moins  éloigné  de  croire ,  que  fou* 
vent  un  coim  de  tonnerre  les  &it  avorter.  ^^ 

3^.  Du  foin  dts  mères  &  des  agneaux  naiJfMt 
dès  que  la  brebis  cH  pleine  ,  elle  demande  beau- 
coup de  ménagemens  :  plus  que  jamais,  tourmentée 
par  fon  caradtère  timide  &  peureux  ,  il  lui  faut 
parier  avec  modération,  la  conduire  avec  douceur; 
éviter  qu  elles  ne  fe  preffent  les  unes  les  autres  au 
paffsge  des  barrières ,  qu'elles  ne  fautent  des  foffés, 
quV-tJes  ne  fe  battent  ;  &  dans  le  cas  d'un  chien  , 
qu'il  ne  les  effraie  jamais.  Alors  on  !eur  donne 
une  nourriture  faine ,  mais  peu  abondante  r  Tun 
des  plus  grinds  inconvéniens  de  leur  état  feroit 
d  engraiffcr  :  elles  ne  fauroient  plus  mettre  bas 
qu*avec  le  danger  de  péiir;  mais  trois  femaines 
ou  un  mois  avant  la  fin  du  cinquième,  qui  cft 
le  terme  de  leur  portée,  il  convient,  pour  qudle 
aient  du  lait  abondamment,  &  qu'elles  fàffent  de 
beaux  ôc  belles  élevés  ,  de  leur  donner  de  la  nour- 
niure  fraîche  »  de  bonnes  herbes,  ou,  à  leur  défaut^ 
dans  cette  faifon  où  elles  font  rares,  des  navets, 
des  carottes  du  des  choux ,  qu'on  a  eu  foin  de  leur 
réierver. 

Le  temps  de  mettre  bas  cil  celui  où  les  brebît 
foîlïcitem  le  plus  les  f:cours  de  l'homme  :  où  il 
n'y  a  point  de  bergeries  »  comme  en  Angleterre , 
il  faut  bien  que  ce  foit  en  rafc  campagne  ,  qu'il 
faffc  ch^ud  ou  frcid  ,  fec  ou  humide  ;  qu'il  y  ait 
de  la  neige  ou  qif il  n'y  en  ait  pas  ,  c^^i,  toujours 
fuk  jove  que  fe  fait  Topéradon  régénératrice  de  la  i 
nature.  Cette  opciaiion  ,  que  nous  avons  rendre 
fi  pénible  à  force  de  dégénérstion ,  efl  beaucoup  * 
moins  dangcr^ufe  pour  les  troupeaux  angîois,  net 
eux-mêmes  6c  vivant  fans  ceiTc  aux  champs,  que 
pour  ceux  qu'on  héberge  où  &  en  quelque  temps 
que  ce  loit;  cependant  les  agneaux  des  jeunes  bre» 
bis,  de  celles  qui  mettent  bas  pour  la  première 
lois»  les  premiers  nés  font  moins  vigoureux  que 
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les  autres  ;  & ,  qnoîgu^en  général  ils  réfiAent  aux 
intempéries  de  h  failon ,  oc  qu'ils  n'exigent  aucun 
foin  ,  il  en  eft ,  pour  quelques-uns  do  ces  indivi- 
dus ,  qu'il  devient  indirpenfahle  de  prendre.  Alors , 
jour  &  unir,  l'homme  intelligent  &  expert,  con- 
facré  aux  foins  dc«;  troupeaux  ,  avec  un  fcau  de 
lait  chaud  ,  &  une  bouteille  d'eau-de-vie  de  via 
ou  de  gr»n ,  parcoun  bs  parcs ,  vifite  les  agneaux; 
& ,  s'il  en  rencontre ,  qui  lui  paroiffent  languir , 
qu'il  foupçonne  n'avoir  pu  tciter  leur  mère ,  ou  il 
leur  fait  avaler  un  peu  de  lait  ou  d'eau -de- vie , 
au  moyen  d'un  vafe  de  bois  ou  d'étain ,  fcmblable 
à  celui  dont  on  fe  fcrt  en  France  pour  fevrer  les 
enfans ,  en  leur  introduifant  dans  la  bouche  le  bout 
de  ce  vafe ,  qui  eft  en  forme  de  mamelon  ;  ou  il 
vetient  la  mère ,  &  il  la  trait  en  introduifant  le  bout 
,    i^  fon  mamelon  dans  la  bouche  même  de  l'agneau , 
gui ,  pour  l'ordinaire ,  d'après  cette  épreuve ,  la  tette 
fcul  enfulte. 

Une  mère  fe  montre-t-clle  marâtre  ?  on  l'em- 
inène  avec  fon  agneau ,  on  les  enferme  enfemble 
pendant  plufieurs  jours  ;  on  la  tient  debout ,  fon 
petit  fous  elle ,  en  le  feifant  eflayer  de  tetter  ;  fou- 
Xim  ce  moyen  réuflit,  parce  que  les  coups  de  tête 
de  l'agneau  faifant  venir  du  lait ,  c'eft  un  befoin  de 
la  mère  de  s'en  dcbarra^fer  :  s'il  ne  rér.ilît  pas,  on 
anime  contre  l'agneau  un  chien  qu'on  retient  pour- 
tant ;  la  mère  qui  a  peur  que  le  chien  qui  aboie  en 
l'approchant,  ne  le  dévore,  le  défend  d'abord  & 
finit  par  s'y-  attacher. 

Lorfque  la  trop  foible  conftiturion  de  ces  petits 
êtres ,  cas  auffi  rare  en  Angleterre  que  les  précé- 
^  dcns ,  les  fait  fuccomber  au  froid ,  qu'ils  en  font 
faifis  à  refter  comme  collés  fur  terre,  on  les  em- 
porte à  la  maifon ,  on  les  enveloppe  de  linges  chauds, 
on  les  expofe  même  devant  le  feu  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  revenus  ;  on  leur  donne  du  lait ,  &  , 
s'il  en  efl  befoin ,  on  les  enferme  quelqnes  joiu-s 
avec  leurs  mères ,  puis  on  remet  le  tout  aux  champs. 
S'il  arrivoit  que  quelques  mères  manquaient  de  lait, 
ce  qui  eA  très-rare  en  Angleterre ,  cii  elles  ont 
toujours  de  la  nourriture  fraiche ,  on  élevcroit  les 
agneaux  avec  du  lait  de  vache. 

Notjs  avons  dit  qu'au  défaut  de  pâturages ,  on 
donne  aux  mères  des  navets  Se  des  choux  ;  mais 
comme  cette  nourriture,  trop  aqueufe,  feule,  les 
feroit  tendre  à  la  pourriture ,  on  y  mêle  du  bon 
fourrage,  il  eA  dé^  feraiicrs  qui  ont  imaginé  de 
leur  donner  dfis  bottes  de  lierre  :  cette  nourriture 
encore  eA  très-faine.  Mais  comme  les  navets  &  le 
choux  ne  durent  point  jufqu'aux  nouvelles  herbes; 
que  lorfque  l'hiver  eA  doux ,  ces  plantes  montent 
en  graine,  prennent  un  gcût  fort,  perdent  leurs  fucs 
&  deviennent  filandreufes ,  les  brebis  n'en  veulent 
plus;  il  faut  avoir  recours  aux  prairies  artificielles; 
parmi  les  plantes  qu'elles  fourniflent ,  qui  en  même 
temps  font  les  plus  falutaires  aux  moutons ,  il  fiiut 
faire  choix  de  celles  qui  font  le  plus  hâtives  :  le 
rai'^ajf  (  lolium  perenne  ")  &  la  pimprenelte  ,  font 
~^v£utement  bien  indiques.  Pour  fuppléer  aux  na- 
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V2t5  &  aux  choux,  en  attendant  la  nouvelle  herbe, 
on  fème  encore  dans  les  jachères  du  feigle,  des 
pois ,  des  vefces  ,  des  lentilles ,  qui ,  miingés  veri 
fur  la  place ,  procurent  en  mémî  temps  aux  terres 
un  excellent  engrais.  En  Angleterre  on  ne  donne 
jamais  rien  aux  agneaux ,  toujours  ils  fui  vent  lenrs 
mères  &  vivent  de  leur  lait  ;  mais  on  nourrit  bica 
celles-ci. 

Souvent  une  brebis  fait  deux  agneaux  à  la  fois, 
quelquefois  trois  :  en  cas  d'accident ,  on  a  beaucoup 
de  peine  à  les  habimer  à  d'autres  ;  on  y  a  réuffi 
en  enveloppant  l'adoptif  de  la  peau  du  vrai  agneau: 
la  brebis  paroiflbit  d'abord  avoir  des  douces ,  mar- 
quer de  la  répugnance  :  elle  s'y  prétoit  cnfuite. 

Sur  la  prétendue  néccfllté  de  féparer  du  troupeau 
les  brebis  qui  approchent  de  leur  terme ,  leur  dif- 
ficulté de  mettre  bas ,  les  dangers  qu'elles  courent 
fuite  de  fecours ,  lorfque  les  agneaux  fe  préfentcot 
mal  ;  l'idée  creufe  d'empêdier  ceux-ci  de  tirer  le 
premier  lait  de  leur  mère ,  le  genre  de  nourrirarc 
a  donner  à  celles-ci  :  le  temps  de  garder  ceux-li 
à  retable  ;  la  manière  de  les  y  nourrir ,  &c.  &c, 
toutes  chofes  inufitées  &  inutiles  en  Angleterre^ 
on  peut  lire  Mills  ou  HaAfer,  qu'il  a  fouvcnt 
copié. 

4**.  Des  agneaux  nés  foins  &  vigoureux  :  aa  mo- 
ment de  la  naifiance  des  femelles  ,  ou  peu  après, 
on  leur  rompt  la  queue ,  en  la  tordam  au  point 
où  l'on  a  déterminé  de  l'abattre,  &  on  l'arrache; 
cette  opération  très-prompte ,  ne  parok  pas  affeâer 
fenfiblcment  l'animal;  à  l'égard  des  mâles,  on  ne 
leur  coupe  la  queue  qu'au  temps  de  la  caAratiot 
qui  fe  fait  huit ,  dix ,  douze  ou  quinze  jours  après 
leur  nUffzvxz  :  alors  ils  fouArent  moins  que  s'ib 
étoient  plus  âgés ,  &  l'opération  eA  plus  (ure.  Il 
faut  être  deux  perfonnes  pour  cliâtrv  un  a^oeao; 
l'une  le  tient  par  les  quatre  paues ,  renverfé  far  fi» 
genoux  ,  le  dos  contre  fon  eAomac  ;  elle  le  Cent 
en  cet  étrt  de  manière  à  l'empcchcr  de  beaucon^ 
remuer ,  tandis  qr.e  la  féconde  perfonne  ,  à  genoux 
devant  l'rgneau ,  avec  un  couteau  ,  lui  coupe  k 
bout  du  fcrotum ,  puis  le  preffc  du  haut ,  &  tt 
par  rir.cirK)n  fortir  les  tefticulcs  ,  qu  elle  arracte 
avec  les  dents:  elle  crache  fur  1»  plaie,  réunit  fa 
lèvres ,  &  Tagneau  eA  châtré.  On  le  remet  à  terrCr 
&  dans  TinAant  qu'il  s'agite  pour  reprendre  fa  li- 
berté ,  on  lui  rompt  &  arrache  la  queue  comme 
aux  femelles  ;  le  peu  de  fang  qui  fort  par  cei« 
nouvelle  plaie ,  empêche  qu'il  ne  s'en  porte  a  Tantre, 
&  prévient  les  accidens.  Sur-tout  pendant  les  pre- 
miers jours  après  cette  opération  ,  on  doit  être  a^ 
tcntif  à  ce  que  la  vie  paifible  &  tranquille  de  co 
aiiimaux  ne  foit  troublée  par  rien. 

Les  agneaux  font  peu  fujets  à  aucune  cfpèce 
de  maladie  au  Aï  long-temps  qu'ils  font  fous  la  mère; 
cependant  un  printemps  très  -  pluvieux  leur  oco- 
fionne  quelquefois  la  diarrhée  ;  & ,  lorfqu'il  eft  trci- 
fec ,  des  bouquets  ou  boutons  à  l'extérieur  de  b 
bouche  ;  dans  le  premier  cas ,  cjui  n'cft  pas  toojoŒ» 
fans  flâner  ^  il  eft  un  remède  fÔrt  fimpki  w: 
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mfité  en  Mnjtleteire ,  &  qui  presque  eoujoors  i  en 
|l  bon  effet  ;  c^e(ï  de  faire  avaler  le  matin ,  k  ch?c|Lie 
I  agneau  ,  iix  cuilîerées  de  vinaTgre  de  vin ,  dan> 
I  lequei  on  a  râpé  environ  une  drmî-oncc  fîe  craie 
ordinaire;  fi  ^  vingt^qnatre  heures  après,  l'animal 
n*eft  pas  guéri ,  il  fuffir  ih  lui  redonner  le  breu- 
vage une  féconde  fr^is ,  &  de  lui  anaçlier  la  qu^i:c 
I    fur  le  dos  un  jour  ou  deux.  Les  hoiiqjers  f:  cu-- 
riflent  en  les  frottant  avec  une  pcmmade  de  beurre 
6c  de  crème ,  ou  avec  du  miel ,  en  évitant  que 
les  mouches  n*at:aqiîein  cette  place  ;  mieux  encore 
avec  un  peu  »i*oas;uenc  ds  goudron. 

Il  n'efi  pns  de  temp»  déterminé  pour  le  fevrage 
des  rgneaux  ;  iî  dépend  abfolument  des  circonilan- 
ce^  ;  fi  les  mères  font  vieilles  Si  qucn  v^^uille 
les  cngrai^.Ter ,  on  févre  les  a^nc3i:x  au  moment 
de  ia  tonte  ;  fouvcnr  plutôt  ♦  lor! qu'on  veut  jouir 
du  îaji  des  brebis  ;  mais  nous  ne  traitons  point  de 
réducatîon  des  troupeau  jc  relativement  à  cette  piirtlc 
de  réconomie  rurale ,  qui  pourtant ,  dans  certains 
cantons,  a  bien  fon  intérêt, Toute  ropérsiion  du 
fevrage  confiile  à  éloigner  les  petits  de  leurs  mères 
mffez  pour  qu'ils  ne  putlTent  point  s^entcndre.  Si 
les  brebis  font  encore  jeunes  ^i  au  on  fe  propoïe 
de  les  conferver,  il  cft  mieux^e  laiiTcr  les  agneaux 
fc  fevrcr  d'eux-mêmes,  ce  qui  arrive  lorfqus  le 
lait  tarit ,  ou  que  les  brebis  redevenant  en  chaleur , 
reçoivent  le  beiier. 

Dans  le  choix  a  faire  des  agneaux  pour  les  éle- 
ver ,  foit  qu'on  les  deftine  à  fcrvir  de  béliers ,  foit 
qu'on  les  rédiiife  à  Téut  de  mouijns^  que  ce  foit 
même  des  brebis,  je  confelllerois ,  à  moins  que 
d'un  befoin  preiTant  ,  ou  d*unc  exception  rare , 
d'envoyer  à  la  boucherie  tous  L"S  premiers  nés , 
ceux  d*une  première  portée  ;  6c  de  ne  cou  fer  ver 
des  autres  que  ceux  qui ,  par  leur  corpulence,  leur 
force,  leur  vigueur.  Se  Tétat  de  leur  blnz  ,  don- 
lî croient  Tefpoir  de  poifédcr  les  qu:*lités  indiquées 
des  bons  béliers  ou  des  bonnes  brebis. 

5**.  Du  régime  en  général  des  troupeaux:  en  An- 
gleterre les  troupeaux  naiffent ,  vivent  dans   les 
champs ,  loujoiirs  en  plein  air  :  hiver  ^  été ,  en 
lamé  comme  en  maladie,  ii  ny  a  ni  étwbics  ni 
harsgars.  Il  fe  trouve  feulement  h  Tcxirémité  de 
l'un  des  champs  fur  lefqueîs  ils  pâturent,  un  petit 
parc  en  barricades ,  divifé  en  plufieurs  chiimbres , 
où  Ton  rsmaiïe  le  troupeau  de  temps  en  texps 
pour  le  vifuer,  lui  adminiflrer  les  remèdes  dont 
il  peut  avoir  befoin  ,  en  faire  la  tonte ,  féparer 
ceux  qu*on  ne  veut  pas  qui  reflent  avec  les  autres , 
faire  la  caftration  ,  leur  couper  la  queue,  choifir 
&  marquer  les  plus  gras  pour  la  boucherie  ^  &c,  &c> 
fans  cette  précauiion  ,  il  fer  oit  impofTïblc  de  join- 
dre des  animaux  vifs  ,  alertes ,  bien   conflitués , 
dont  le  regard  eft  fixe,  la  marche  ferme ,  &  à  qui 
leur  manière  de  vivre  donne  un  air  fauvagc  Se  Ijs 
rend  prcfque  tels. 

On  juge  de  Tâge  des  meuro.is  par  l'état  de  leurs 
dents.  Ils  n'ont  d'ahord  que  huit  diînîs  canines  à  la 
âchoii-e  inférieure  ;  deux  de  c^s  dcius  font  au 
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bouf  Jafi  an  remplacées  pard^  mâchelières,  qtiatre 
à  deux  ans,  fix  à  trois  ans,  &  les  huit  enfii  à 
quatre  ans.  Elles  fe  foutîennent  en  bon  érat  environ 
un  an  }  6c  leur  dépériiTement  fucceflif  indique  la 
fkiîi^  de  cet  âge, 

Plufieurs  perfonnes  penfent  que  l'opération  de 
couper  la  queue  n*influe  en  rien  fur  Tanima!.  J'ai 
de  îi  peine  à  croiie  qu'un c  opération  auffi  géné- 
rale en  Angleterre,  en  Hollande,  en  AiLmr.gne , 
en  Erpagne  6c  ailleurs,  fiiite  avec  une  exa^itude 
audi  confiante  &  une  attention  aufU  déterminée, 
aufli  rai  fon  liée ,  foit  fans  conféquence. 

Les  Anglois  prétendent  que  cette  opérarion  carre 
l'animal ,  lui  arrondit  la  croupe ,  fortifie  fes  diffé- 
rentrrs  parties,  &  lui  donne  plus  de  dlfpofuion  à 
engrailTcr.  C*€(ï  pour  cette  raifon  qu'ils  la  font  fur 
leurf  chevaux.  Le*  Hollandots  infillent  (ur  cette 
pratique  pour  La  nume  raifon.  Il  en  réfultc  d'à  Ueurs 
cet  avantage  que  les  parties  qui  environnent  U 
queue,  le  haut  des  cuifTes,  les  proximités  de  i'anus 
Se  des  psrties  fcxuelles  ,  fu jettes  à  s*échauffer ,  y 
font  moins  cxpofées.  En  Angleterre  pour  éviter 
ce  dernier  inconvénient ,  on  leur  coupe  fouvent 
tous  ks  poils  au  bout  de  La  queue  qui  refte  ,  ceux 
qui  avoiiiuent  toutes  les  parti :s  qu'on  vient  de 
nommer  ,  Sc  où  s'attachent  crd^naircment  be^îucoup 
d  ordures.  Ainfi  couchant  tou»ours  dans  l'herbe  » 
expofés  k  toutes  les  intempéries  des  faifons  ,  les 
mùutons  font  toujours  propres  :  aucun  corps  étran- 
ger n'augmente  le  poids  des  toifons ,  n'en  cadi  & 
durcit  la  laine ,  elle  fc  cotifervc  blanche  8c  nette, 
ce  qui  conuribue  autant  à  fa  beamè  qu*àia  fanté  de 
raniiii:d. 

Les  moutons  OU  brebis  maigres  de  la  plaine ,  de 
la  grande  efpéce  ,  valent  lo  4  15  fchelings ,  & 
loriqu'ils  font  gras,  35  à  40  fchelings,  Sc  jufqu'à 
deux  guinées  ;  ceux  de  la  petite  efpice  également 
mriigrcs ,  en  foire ,  fe  vendent  de  même  ;  pris  en 
troupeaux,  ils  fe  vendent  i6  à  18  fchelings;  les 
bons  béliers  font  fans  prix. 

Le  prix  des  agneaux  pour  former  des  troupeaux," 
à  ftx  mois,  efl  de  14  à  iç  fc  h  elings;  &  pour  la 
boucherie,  à  2  Se  3  mois,  de  10  à  11  fchelings. 
Celui  des  béliers  dont  on  a  parlé,  n'eft  tel  qu'on 
l'a  dit,  que  lorfqu'ils  font  formés  Sc  en  état  de 
fervîr,  à  17,  iS  Se  20  mois,  avant  qu'ils  aient 
fetvî. 

Dsns  tous  les  pâturages  bas  ,  ceux  des  plaines 
ou  vallées  qui  avoifment  la  mer,  on  n'apperçott 
ni  haies  ni  arbres.  Les  poffcfllons  ne  font  divifées 
Sc  fcparces  qvi^  par  des  foffés  ou  des  barrières ,  Se 
la  vue  fe  perd  dans  l'immenfité  de  ces  prairies  ver- 
tes,  tachetées  de  blanc  par-tout ,  par  la  quantité 
prodigieufe  de  moutons  dont  elles  font  couvertes* 
En  oi5iohre  ,  même  dès  l*  fin  de  fu^ptembre , 
lorfque  les  pluies  commencent  à  devenir  abondan- 
tes ,  on  retire  les  agneaux  des  prairies  pour  les 
tranfportcr  fur  les  hauteurs.  Souvent  on  en  ufe 
atnfi  à  regard  des  béliers ,  Sc  cette  pratique  efi  la 
me.illeure;  on  les  y  garde  jufquau  printemps ,  er 
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avril ,  qu'on  les  ramène  dans  la  plaine.  A  Tégard 
des  breî>i$ ,  s'il  en  eft  qui  tendent  à  s'engraiJer 
trop  ,  Tymptoine  &  avant-coureur  de  la  pou*riturc, 
dont  on  courroit  les  nfques  en  les  Uillant  plus 
Ion  g- temps  dans  cette  forte  d©  pâturages  »  on  n'at- 
tend pas  Tévénement ,  on  les  vend  pour  la  bou- 
cherie. On  ne  tranfporte  jamais  les  autres  que  dans 
le  cas  ou  les  eaux  trop  abondantes  «  couvrent  les 
Draines  ,  ou  que  ta  neige  tient  au- delà  de  i  j  jours 
à  )  fcmaines,  8c  quil  y  en  ait  une  certaine  hau- 
teur. Lorfqu'il  y  a  peu  de  n^Mge,  elles  la  hbcu* 
rent  avoc  le  nez  >  &  elles  rcviermeDf  llir  leurs  tra- 
ces pour  manger  l*ht:rbe  qu  elle  couvre it.  On  y  jette 
un  peu  de  tbin  ,  qu  on  récolte  1  jr  des  rcÎTcrves 
faites  d.'ins  les  prairies  ;  maïs  comme  ces  récoltes 
font  foibles  en  conip^niifon  de  celles  dei  hauti  pâtu- 
rages ,  ou  Ton  a  plus  de  rcfcr vcs ,  Oii  y  conduit  les 
brebis  dans  ces  longs  intervalles. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  terres  en  culture 
dans  le  haut  pays,  b  pUis  grande  quantité  du  ter- 
rein  eft  en  pâturages.  Les  clôtures  y  font  géné- 
ralement en  haies  &  quelquefois  en  bjfricres,  ce- 
pendant on  n'y  emploie  guère^  ces  dernières,  que 
pour  fermer  les  baile-cours  &  ceindre  les  parcs. 

On  volt  par- là  qu'il  ny  a  ni  bergers  ni  chiens 
en  Angleterre.  Il  ré  fui  te  de  ce  qui  précède  8c  de 
ce  qui  fuit ,  que  les  Anglois ,  outre  qu*ils  iVont 
point  de  frais  à  faire  à  cet  égard ,  dépenfent  moitié 
moins  fur  toutes  les  autres  avances  qu  exige  cette 
culture ,  &  qu'elle  leur  rapporte  moitié  plus  qu'etî 
France  {iz). 

Le  mouton  efl  de  tous  les  animaux  ,  peut-être 
celui  qui  a  le  plus  befotn  de  tranfptrsr  ,  îk.  celui 
à  qui  une  tranfpiration  forcée  foit  le  plus  contraire. 
Ami  de  la  liberté , il  ne  rcfpire  à  laife  qu'en  plein 
air.  Libre,  il  cfi  toujours  divaguant,  êi  il  ne  le 
cède  qu  a  la  chèvre  par  fon  inconftauce*  Jamais  on 
ne  les  voit  fe  réunir  pour  paître,  pour  fc  coti- 
cher  :  ils  n'affeélent  aucune  place ,  ils  ne  donnent 
la  préférence  à  aucun  lieu  ,  comme  les  autres  ani- 
maux. Il  craint  beaucoup  la  grande  chaleur ,  6c  il 
ae  inangc  poim  aux  lieures  où  elle  fe  fait  le  plus 
fentir ,  quand  il  a  pu  fe  raffafier  dés  le  matin  :  on 
le  voit  fc  lever  au  point  du  jour ,  errer  dans  les 
pâturages,  y  manger  dans  la  rofée  &  .faifant  fon 
meilleur  repas  avant  le  lever  du  fokil.  Il  fe  cou- 
che daris  T herbe  au  fort  de  la  cf valeur  ;  &  dans 
les  pâturages  élevés,  il  fe  range  volontiers  à  l'ombre 
des  haies  ou  des  arbres,  puis  il  fe  relève  fur  le 
foir ,  U  bondit  &  mange  avec  appéûr. 

(il)  Lorfque  j*iirrivai  en  Angleterre,  je  fus  jcrtç  fut 
la  plage  a  3  heures  du  matm,  à  quatre  &  à  cmq  milles 
de  toute  babic.kTion,  &  j'çrrai  daru  Jcs  prairies  pen- 
dant pius  de  deux  Heures  i'd  is  rencontrer  une  figure 
homamc;  miis  elles  étoient  couvertes  de  troupeaux. 
Ce  fut  pour  moi  un  fpc^tacle  ail^^^z  intèrcfTam  que  U 

frofîcurJVmbonjioint  de  cr^  anima'ix ,  leur  blancheur 
clafaote ,  leur  air  étonne  3c  fugôcc ,  fcmbkbUs  â  un 
troupeau  de  biches  ou  de  daims  qu*oa  iurprendrois 
data  une  forée. 
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Quand  il  n^  a  pa$  de  neige  »  ou  qn^elle  ce  tie  ^ 
que  peu  de  temps  ,  on  ne  donne  abfolument  fiai' 
aux  troupeaux  qui  paiiTent  dans  les  prairies.  Dm 
le  lîaut  pays  où  pendant  fcté  ils  vivent  fiu  les  "  ' 
turages ,  lorfqu'iis  font  fecs  ,  que  le  troupeau  nf | 
trouve  plus  une  nourriture  fuifiiànte ,  non  plu 
que  fur  les  chaumes  ou  les  terres  en  jachèrcSt  f 
lefquelles  on  les  conduit  auffi  »  on  lui  donne 
navets,  qu'on  cultive  à  cette  intention,  &  qui 
mange  en  terre  ou  arrachés ,  futvant  les  circonf* 
tances,  avec  réferve  tjuaat  au  terrcio  &  à  U  qua- 
lité, comme  je  Texpliquerai  après  avoir  parié  de 
fa  culture. 

L^  navet  qui  fert  de  pâture  aux  anlmaoT  ei 
Angleterre,  &  qui  y  eft  connu  fous  le  nom  di 
common  fitlds  Jumips^  fe  fème  depuis  le  commoi- 
cernent  de  juin  jufqu'à  la  6n  de  juillet,  dans  uflt 
terre  préparée  à  delfein  ,  bien  fuinée  ,  labourée  an 
moins  deux  fois  j  &  rendue  la  plus  meuble  pofi* 
ble:  terre  en  foie  néanmoins  ,  prife  dans  lifinte 
de  fon  repos  j  elle  n'en  eft  que  meilleure  penr 
la  récolte  des  années  fui  ventes.  On  en  roèle  11 
graine  avec  du  fable  ou  de  la  cendre ,  pow  11 
femer  également  &  très-clair.  Quand  les  aareo 
font  levés,  on  Les  eclaîrcit  encore  ;  on  les  (ârdf 
fouvent  ;  on  les  cultive  même  avec  une  pcn» 
houe ,  ce  qui  les  fait  grolTir  prodigtcufcaicct. 

On  retarde  Tufage  de  cette  pâture,  on  Upoufcj 
le  plus  avant  qu'on  peut   dans   Thivcr.  La  peÔB 
amenume  du  navet ,  dans  les  premiers  tem^,  il 
plate  pas  d'abord  aux  moutons  ;  mais  quand  le  bdoi  I 
les  a  une  fois  folHcités  d'en  minger,  ils  en  (bit 
trés*avides.  Lorfque  la  neige  eft  trés-abondafist^  | 
on  les   arrache ,  on  les  coupe    par  morceaux^ ft 
on  les  leur  donne  atnfi  fur  U  neige  même ,  Œil 
en  telle  quantité  qu'ils  ne  puiffcnt  s'en  gorga,  & 
feulement  le  foir,  lorfqu*ds  n'ont  pu  trouver  i'î* 
nourri :ure  ûiffifante  pendant  la    joumÊe^  Lœfqiiû 
y  a  peu  de  neige ,  on  les  conduit  lur  le  chàfr 
6c  ils  y   mangent  les  navets   en  terre  ,péDéti«Bl 
jufqu'au  fond  de  Tintéricur,  &  n*en  l3ttîlem  atfo»  j 
lument  que  la  peau  ou  Técorce*  On  a  foin  dcl^j 
cantonner  fur  le  champ ,  pour  qu'ils  ne  ks 
courent  pas  d'abord  ^  ce  qui  fcroit  pcurrir  les  »  1 
YCts  entamés,  s'il  venoit  à  pleuvoir  ;  d'ailtçici* 
le  navet  ne  craint  ni  la  gelée ,   ni    la   pluie,  il  il 
confervc  très-bien  en  terre»  On  IjifTc  alcft  pin?^  J 
ks  troupeaux  pendant  une  demi-heure,  iroi^qtufi^ 
d'heure ,  plus  ou   moins  ,  fuivant   ce  qu'en  ]vt&  l 
les  perfonncs  habituées  à  les  voir,  &  eaowM 
ks  foigner. 

On  donne  aufTi  de  ces  navets  aux  bœefs&l 
vaches  ;  &  ,  en  général ,  on  regarde  cette  àéetÊf 
verte ,  en  Angleicrre ,  comme   imc  des  plci  ' 
portantes  qu'on  y  ait  faites  d^uis  long-teinf»  i 
l'économie  rurale. 

La  culture  du  navet  eft  regardée  corn r:  ^'  ' 
portante ,  qu'elle  a  doublé  &"  même  tm 
des  terres  dans  pluficurs  provinces  de  TAr^^*^ 
ElEs  appelle  un  fermier  qui  U  oéjIi|e  ,  «^t 
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man  farmif^  un  fsmier  dt  r après-midi,  Ct\t^  forte  ' 
de  navets  vient  d'une  groifeur  prodigieufe  en  cer- 
tains cantons;  la  province  de  Sommerfct  en  pro- 
duit qiû  ne  péfenc  pas  moins  de  14,  15  &  16  li- 
vres. Il  eft  des  fermiers  qui ,  pour  profiter  de 
tontes  les  parties  des  navets  qui  font  dans  un  cliamp  , 
&  en  même  temps  fumer  ce  champ  ,  engraUTer 
un  troupeau  à  vendre  &^  fubftanter  celui  qu*ib  veu- 
lent conferver ,  toujours  les  cantonnant  dans  des 
barricades  ,  faitant  commencer  par  nn  bout  du 
ch;imp  &  (ucceiîivement  jufquà  Ti^urrc  bout,  oiet- 
teot  d'abord  à  pâturer  les  premiers  ;  les  animaux  qui 
le  compofent ,  nourris  plus  abondamment  que  les 
autres  f  font  plus  friands  ;  ils  ne  margent  que  la 
partie  fupérieure ,  la  pkis  faciîe  à  faifir  6c  la  plus 
délicate  de  riméfieur  du  navet.  Arrive  enfuite  le 
troupeau  à  conferver,  qui,  toujours  de  bon  appé- 
tit ,  achève  de  manger  lout  ce  qui  eft  entamé  ,  ne 
latÎTericn  perdre ,  & ,  dans  cette  cîrconftance^  funïc 
d^autanc  mieux  le  champ  ,  qu'on  lui  permet  d  y 
relier  plus  long-temps  que  fur  une  pàmre  intaâe. 
On  trouve  encore  le  moyen  d'améliorer  un  pré, 
une  terre  ,  en  répandant  deflFus  des  navets  coupes  par 
morceaux ,  &  y  conduifant  le  troupeau  pour  les  man- 
ger. Par- tout  00  le  navet  vient  mieux  que  le  chou,  on 
en  préfère  la  culture  ,  comme  étant  une  nourriture 
plus  fubûaniielle  ,  plus  faine ,  entretenant  les  trou- 
peaux plus  vigoureux,  &  donnant  à  leur  chair  un 
fuc  plus  agréable  :  aufTi  cette  racine  feri-elle  beau- 
coup à  Tengrais  même  des  bœufs  ;  cependant ,  en 
aucun  cas  ,  oa  ne  doit  remployer  conilamment 
feule  ;  il  en  réfulteroit  rinconvé nient  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  brebis  mères  qui  feroient 
ainfj  nourries  ;  plus  de  bouffiffure  que  de  graiiTe , 
&  une  prochaîne  tendance  à  la  pourriture. 

Je  le  répète,  tant  que  \t%  moutons  trouvent  dans 
les  champs  de  quoi  vivre»  on  ne  leur  donne  ab- 
folutnent  rien;  &  par-tout,  le  temps  de  commen- 
cer à  leur  dentier  des  navets»  ell  ordinairement, 
vers  la  fin  de  dccembrc  ou  le  commencement  de 
Janvier ,  a  ceux  qu'on  veut  engrailTer  ,  &  à  qui  il 
faut  toujours  une  nourriture  abondante  ;  plus  tard  , 
fouvent  beaucoup  plus  tard  aux  autres  ,  eu  celui 
où  les  herbages  manquent. 

Il  n'y  a  point  de  bergers  en  Angleterre  ,  maïs 
on  a  des  gens  qui  \ifitent  les  troupeaux  de  temps 
en  temps ,  &  qui  en  ont  foin.  Ces  gens  demeurent 
chez  eux,  &  ils  font  attachés  à  autant  de  maîtres 
qu^ils  peuvent  en  fervir ,  pour  ce  feul  genre  d'oc- 
cupation ;  ils  n'ont  pas  d'autre  état.  On  leur  donne 
un  fcbeling  par  acre  de  pâtura^^s  fur  lelqueb  vi- 
vent les  troupeaux  j  &  Ton  nourrie  environ  dix 
moutons  im  un  acre  en  éié  ,  &  de  trois  à  quau-e 
en  hiver. 

6**-  Dt  rendrais  des  moutons.  Liberté  ,  repos  , 
bonne  &  ample  nouiritiire ,  Sl  nul  autre  f^^in  : 
telle  cÂ  la 'méthode  prcfqne  inaftve  Ôc  très-peu 
dtfpenjieijfc  des  Anglois.  Dans  un  abondant  pâtu- 
rage,  ceint  de  ha"  es ,  de  fofîés  ou  di  barricades  , 
iU  mettent  &  Uiffea;  leur  troupeau  fans  parourc 
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y  plus  fonger.  Beaucoup  de  fermiers  ,  beaucoup 
même  de  propriétaires  Se  d'autres  habirans  des  villes ^ 
&  qui  n*ont  pas  d'idée  de  l'économie  des  chatnps, 
fpéculent  &  font  des  profits  confidérablcs  fur  cet 
objet  :  ils  font  acheter  pour  leur  compte  dans  les 
marchés  une  fDffi Tante  quantité  de  moutons  par  ufi 
iookâr  y  l'un  de  ces  hommes  qui  font  leur  état  de 
foigner  les  troupeaux  ,  6c  qui  les  leur  vendent  en 
temps  convenable.  Les  bonnes  prairies  pour  l'en- 
grais ,  telles  qu'il  en  eft  dan*  plufieurs  provinces  , 
fe  louent  communément  de  50  h  60  liv*  la  me* 
fure  de  cent  verges  de  vingt  pieds. 

Dans  les  provinces  élevées ,  ou  le  fol  eft  plus 
maigre  ,  les  pâturages  moins  ahondans  ,  pour  en- 
graifler  des  mûutons^  il  faut  avoir  recours  Tété  aux 
prairies  artificielles;  &  l'hiver  ,  aux  navets  ,  aux 
cboux ,  au  fourrage  fcc.  Dans  les  baffes  prairies  àts 
provinces  de  Lincoln,  de  Suffejt  &  autres,  on  ne 
peut  faire  d'engrais  que  l'été,  depuis  lami-maijuf- 
^iïk  la  fin  de  feprembrc  ,  époque  à  laquelle  on 
tranfporte  les  béliers  &  les  agneaux  fur  des  ter- 
reins  plus  élevés  &  plus  fecs  ;  lailTant  l'hiver  dans 
les  prairies,  les  brebis  ôc  m<7i/ro/îj qui  ne  font  point 
artex  gras  pour  la  boucherie. 

Souvent  ceux  qui  fpéculent  fur  le  produit  des 
troupeaux ,  &  qui  en  foni  leur  commerce ,  n*ont 
de  biens- fond  s  ni  en  propriété  ni  à  ferme  :  feu- 
lement ils  louent  des  prairies  8c  ils  s'arrangent  avec 
les  fermiers  des  cantons  élevés  »  pour  les  feuls 
temps  de  neige,  à  t^itit  par  femaine  ;  car  la  neige 
ne  tient  jamais  lon^*temps  fur  ces  bords  de  la  mer , 
&  ces  gens-là  ne  fpéculent  que  pour  les  moutons 
à  engrarffer. 

Dans  les  contrées  ou  Ton  parque^  oîi  Ton  hé- 
berge les  troupeaux  ,  on  s^  prend  différemment 
pour  Ics  engraiffer  :  Tété ,  on  les  fait  fortir  de  bon 
matin  pour  paître  dans  la  rofée  ;  car  rien  ,  û[t 
Mills,  ne  les  engraifTc  plus  promptcmcnt  que  beau- 
coup d'humidité,  comme  rien  ne  les  reflerre  pln§ 
que  trop  de  chaleur  ;  au  fort  de  la  chaleur ,  ou 
les  rcmène  à  l'ombre,  oîi  on  leur  donne  du  Tel 
pour  les  exciter  à  boire  :  fur  les  quatre  heures  après 
midi  on  les  conduit  en  des  lieux  frais  &  humides , 
oii  j  avant  que  de  1^  reconduire  fur  le  foir  au 
parc  ou  à  l'éiable ,  oa  les  laifTc  boire  autant  qu  ils 
veulent.  Eti  moins  de  deux  ou  trois  mois  ces  mou* 
tons  pcroîtront  charnus  ;  mab  leur  graifte  nVft  qu'une 
bouffiffurc  qui  en  peu  de  temps  tourneroit  en  pour- 
riture ,  qu'on  ne  prévient  t^u'en  les  tuant* 

On  juge  bien  que  la  chAÎr  de  pareils  animaux  ne 
peut  être  que  fade  Se  inolJalTe  ;  on  !ui  donne  un 
pîu  plus  de  fermeté  &  de  fineftb,  lirfqu'aprés  la 
moifibn,  inriépendammcnt  de  la  rofée,  des  nour- 
ritures .iqueufes,  &  mcme  de  Feau  en  abondance  , 
on  les  mène  paître  fur  les  chaumes.  £n  tout  autre 
temps,  ou  y  parvient  encore^ plus  sûrement  en 
leur  donnant  de  bon  fourrage,  de  h  farine  eu  du 
grain  mêlé  avec  (^i  fel  ,  pour  l«s  faire  boire  da- 
vantage ;  mais,  àz  quelque  manière  que  ce  ion  ,  il 
faut  Ipj»  tuer  dés  qu'Us  font  gras  \  ils  n*cngraifreiif 
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jjimais  deux  £cm  :  trois  jmois  de  ce  réâme  fuffifent 
pour  leur  attaquer  le  foie  irréfiiédiablemem  ;  il  en 
&ut  moins  près  de  la  mer. 

Les  brebis ,  vers  la  fin  de  leur  portée ,  engraif- 
fent  en  peu  de  temps  ,  parce  qu'alors  elles  man- 
gent beaucoup;  mais  leur  chair,  fur- tout  celle  des 
yiejlcs  brebis,  eft  encore  plus  fade  &  moUafle  :' 
celle  du  bélier ,  q^uoique  châtré  avant  d'avoir  été 
cngraiflj ,  cil  toujours  il'une  odeur  &  d'un  goût 
fort  &  dé&gréablc  :  celle  du  mouton  ert  infiniment 
plus  délicate ,  &  de  tcures  les  viandes  Tune  des . 
pins  fucculcntcs. 

La  laine ,  quant  à  fa  fincHe ,  beauré  &  qualité 
réfultantes  de  la  nature  8c  de  l'état  de  ces  divers 
individus  >  fuit  les  gradations  de  qualité  de  leur 
chair, telles  que  je  les  viens  d'indiquer. 

En  continuant  ces  obfer  valions,  je  dirai  encore  que 
fur  les  terreins  fecs  ^  élevés,  oii  le  piturage  eft  abon- 
dant, les /7M?«.'(?;u  fe  portent  beaucoup  mieux,  leurs 
laines  font  plus  fines  ^  plus  belles ,  leur  chair  eft 
plus  délicate  &  a  plus  d::  fumet  que  celle  des 
pioiitons  qui  paiftcnt  dans  des  plaines  b^fles  ou  des 
>  vallées  humides,  M  moins,  quant  à  leur  chair  qui , 
dans  ce  cas ,  fouvent  eft  exquife ,  à  moins  que  ces 
plaines  ou  vallées  ns  foient  fablonneufes ,  très- 
féch^s  ou  proches  de  la  mer,  &  participant  de  fes 
influences  (^lines. 

7**.  De  la  tonte  fi»  dfs  opérations  ^ui  fe  font  â 
cette  époqucp  Vjues,  recherches  ,"  projet  ,  trav;iil , 
vous  ayez  eu  un  objet ,  vous  avez  un  terme  :  nous 
fommes  au  moment  de  jouir  :  la  laine  en  plus 
grande  quantité  &  la  plus  belle  que  puiife  produire 
un  climat  fécondé ,  eft  le  fruit  de  nos  elpéraaces 
&  comble  nos  defirs.  On  fait  la  tonte  depuis  les 
)iuit  ou  dix  derniers  jours  de  juin  jufqu'aux  huit  ou 
dix  premiers  jours  de  juillet ,  un  peu  plus  tôt ,  un 
peu  plus  tard ,  fuivant  la  difpofitioa  de  l'air  &  fa 
température  ;  mais  on  lave  toujours  les  moutons 
huit,  dix,  douze  ou  quinze  jours  avant  de  les 
fondre.  Cette  opération  qui  demande  beaucoup  de 
foin  &  uo  temps  doux  &  fec  »  fe  fait  en  rivière  , 
dont  Teau  ne  foit  pas  trés-courante  pour  n'être  pas 
rendue  trop  froide ,  &  qui  foit  en  aftez  grande 
iabondance  popr  que  les  moutons  y  foient  tenus  ï 

;jÇyun  parc  établi,  |i  cet  effet,  le  plus  près  de 
ïà  rivière  qu'il  foit  poffible ,  où  l'on  a  conduit  les 
tnoutgns ,  on  les  tire  un  à  un ,  on  les  donne  à  un 
homme  qui  eft  fur  le  bord  de  l'eau  :  celui  ci  tend 
)a  bête  à  deux  autres  hommes  qui  font  en  face  l'un 
de  l'autre  dans  l'eau  à-peu-prèsjufqu'à  la  ceinmre  ; 
jls  le  faififfent  ,  le  renverfent  ;  l'un  en  appuie  U 
tête  fur  fon  bras  gauche  &  de  la  même  main,  tient 
les  jambes  de  devant  du  mouton;  l'autre perfonne 
le  foutient  par  les  jambes  de  derrière  ;  &  avec  la 
main  droite  libre  de  chacun  des  laveurs ,  ils  le  frot- 
tent fur  toutes  les  parties  du  corps ,  plus  fortement 
iSc  plus  longuement  fur  celles  où  ils  apperçoivent 
des  ordures  en  plus  grande  quantité  ou  les  plus 
|enaccs;à  plufieurs  fois  ils  foulévçm  l'animal^  Iç 
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replongent  &  ratent ,  ponrque  rompfaietrepsB 
tout  dans  la  toiion ,  &  qo'elk  en  détacbe  le  foia 
où  les  ordures  adhérent  &  qui  les  fixe  ;  enfin  ik 
remettent  le  mouton  fur  fon  féant,  &  le  livrent  à  une 
perfonne  dont  le  foin  eft  de  l'aider  à  fe  tirer  de 
la  rivière  &  à  gagner  la  prairie  fur  un  gazon  pro- 
pre, où  le  troupeau  fe  féche  en  paiiTanr. 

Durant  cette  opération ,  les  laveurs  font  atten* 
tifs  à  deux  chofes  :  la  première ,  de  ne  laiffer  point 
tremper  dans  l'eau  la  rète  de  l'animal;  la  féconde, 
de  ne  l'y  jamais  laiffer  prendre  pied  ,  parce  que, 
^ts  qui!  fcut  la  terre,  pour  être  libre  il  fe  débat, 
&  fouvent  violemment;  au  lieu  que»  lorfquilla 
perdue,  fon  courage  l'abandonne,  il  ne  fait  aucun 
ufage  de  fes  forces ,  il  refte  tranquille.  Au  défaut 
d'eau  courante ,  on  a  des  réfervoirs  dont  on  renou- 
velle l'eau  fréquemment  ;  dans  l'un  &  l'autre  cas 
les  mêmes  foins  font  requis ,  &  le  parc  doit  être 
également  près  de  l'eau. 

A  mcfure  que  le  troupeau  diminue  dans  le  parc, 
on  diminue  l'étendue  de  celui-ci  ,  pour  une  plus 
grande  facilité  de  prendre  les  bêtes  qui  ne  font 
paifiblcs  &  qu'on  ne  joint  alfément  qu'autam  qu'elles 
font  plus  rapprochées,  plus  reilerrées. 

On  ne  met  du  lavage  à  la  tonte  l'intervalle  in* 
diqué  que  pour  que  Ja  toifon  fe  fourniffe  Jun 
nouveau  fuin ,  qui  maintient  &  conferve  la  laine 
dans  un  bon  é^at ,  qui  la  rend  exempte  de  féche- 
refte  &  à  l'abri  des  vers  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'enh 
ploie.  Quand  le  temps  eft  beau,  que  l'air  eft  doux 
&  fec,  &  qu'on  juge  les  toifons  fufHfammem re- 
garnies de  fuin ,  on  livre  le  troupeau  aux  tondeurs. 
Cette  opération  eft  l'une  de  celles  pour  lefquelks 
le  propriétaire  doit  être  le  plus  attentif  fur  le  choix 
des  gens  qu'il  emploie  :  il  faut  tondre  égal  &  ras 
pour  profiter  de  toute  la  laine;  on  ne  doit  point 
tourmenter  l'animal ,  fur- tout  il  ne  le  faut  pas  cou* 
per,  il  fouffre  toujours  de  ces  fortes  de  bleflurcs: 
fouvent  ellçs  le  font  languir  ,  &  qiielquefbis  pé- 
rir  :  les  mouches,  avides  du  fang  é^  moutons  , 
s'attachent  à  •  leurs  plaies  ;  elles  y  dépofent  des 
œufs,  d'où  bientôt  des  vers;  alors  ces  plaies  font 
difikiles  à  guérir  ;  c'eft  le  cas  d'ufer  de  l'onguent 
de  goudron ,  qui  eft  précieux  à  d'autres  ^ards,  & 
dont  un  fermier  doit  toujours  être  muni. 

Cet  onguent  eft  un  mélange  de  fuif  &  de  goa« 
dron  incorporés  avec  de  l'huile  de  térébenthine  : 
on  le  compofe  en  mettant  fondre  fur  le  feu ,  dans 
un  pot  de  terre  verniffé ,  deux  parties  de  goudron 
avec  une  partie  de  fuif,  &  y  ajoutant  une  pnie 
d'huile  de  térébenthine  :  le  mélange  refroidi  tonne 
une  efpèce  de  pommade ,  l'onguent  même  dont  on 
fait  ufage  en  l'appliquant  à  nud  fur  la  plate,  oiiil 
s'attache  &  refte  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  guérie. 

Je  ne  fais  fi  quelque  part  en  Angleterre  on  eft 
dans  l'ufage  d'oindre  de  quelque  drogue  les  «oih 
ions  après  la  tonte ,  pour  détruire  ,  dilent  quelques 
auteurs  ,  la  vermine  qui  pourroit  refier  ;  mais  je  vois 
que  Columclle  r^conunande  à  cet  effet  une  forte 
déçoâion  de  lupin ,  de  la  4e  de  Tin  &  du  marc 
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dTiulle ,  iz  chacun  en  égale  cruantîté  ,  &  le  tout 
mèlè  enfemblc;  quîfd^aiiires,  des  Angloig  mcme , 
indiquent  une  décodion  de  tabac  dans  de  l'eau  fa- 
léç  ,  6c  qu'ils  confciUertf,  après  avoir  pendant  trois 
jours  avec  rune  &  Taiitre  de  ces  drogues  ,  frotté 
la  peau  de  ces  moutons ,  de  les  hyer  dans  la  mer  , 
ou ,  fi  Ton  en  eft  trop  éloigné ,  dans  de  Teau  où 
Ton  aura  feit  bouillir  du  fel.  Dans  une  bonne  édu- 
cation ,  ni  comme  piéfervatifs  ,  ni  comme  curatifs  , 
de  pareils  foins  &  de  ïemblables  dragues  ne  font 
DcceiTaires. 

Le  moment  de  la  tonte  eft  le  plos  commode  pour 
vifiier  le  troupeau  6t  s*aiïurer  de  fon  état;  c'eil 
celui  où  Ton  fait  la  fcparation  des  bêtes ,  qu'on 
met  à  part  celles  qu  on  veut  cngraiffcr  ;  qu*on  peut 
fevrer  les  agneaux,  dans  lequel  cas  on  les  met 
dans  un  pâturage  plus  abondant  que  celui  qui  leur 
ètoit  néceffaire  avant  cette  époque.  Où  il  n'y  au- 
roit  pas  de  part ,  on  en  feroit  pour  ces  divifions 
qui ,  pour  le  moins ,  doivent  être  au  nombre  de 
quatre  :  i*^.  celle  du  grand  troupeau  des  brebis  , 
qu^oti  peut  laiffer  ,  que  cependant  on  ne  laiiîe  pa& 
toujours  avec  les  rmurons  coupés;  i^.  dc%  moufoni 
k  engraiiTer  ;  3*".  des  agneaux  j  4*^.  des  béliers*  En 
France  j  où  génénlement  il  ny  a  ni  pâturages ,  ni 
hâtes,  ni  birricades ,  ni  clôtures  d'aucune  tfpèce  , 
il  faudroit  donc,  (  diront  nos  ergoteurs  ,  nos  getis 
à  pefus  moyens,  qui  nVnt  pas  refprit  de  voirie 
bien  ,  qui ,  quand  ils  rauroient,  n'auroient  pas  Vhon- 
nêtetè  de  le  dire  ,  qui ,  quand  ils  Tauroîent ,  n'au- 
roient  pas  Tcnergie  de  le  f.iire  ,  fi  toutefois  ce 
n*étO!t  pas  un  moyen  de  les  pouiTer  ou  de  les  en- 
richir j  ;  il  faudroit  donc ,  diront  ces  melTicurs  , 
avoir  autant  de  bergers  ,  autant  au  moins  de  chiens 
que  de  troupeaux?  Voila  comme  un  abus  en  en- 
traîne cent ,  6i  comme  ,  dans  le  pays  du  monde  où 
H  y  a  le  plus  de  rclTouices ,  on  nous  dira  bêtement 
qu'elles  manquent. 

Le  moment  de  la  tonte  eft  encore  très-propre 

Kur  juger  de  la  finetTe  de  la  laine ,  ôt  rejetter  à 
ngrais  les  bêtes  dont  elle  eft  grofiîère  ou  izr- 
weui'e  ;  car  il  n'en  coûte  pas  plus  de  nourrir  un  woi^- 
i^n  à  toi  ton  iîne  qu'à  toi  fon  commune- 

De  temps  à  autre  ou  peut  changer  les  troupeaux  " 
de  parc  :  outre  que  ce  changement  ne  leur  tft  ja- 
iruis  dcfagrcabîe ,  tsm  s'en  faut ,  fouvent  un  trou- 
peau mange  avec  plûifir  des  plantes  qu*un  autre  a 
cédaîgnces  :  les  mo«r<^/;jfoiis  trouvent  toujours  beau- 
coup à  paître  où  les  agneaux  ont  vécu  quelque 
temps  ;  Se  ceux-ci  ne  fonr  point  fans  refTources  dans 
les  pâturages  dont  on  retue  ceux-là. 

8**,  Dts  fiants  de  fanîé  ou  de  maladie  des  moutons. 
Haflfer  réduit  à  cinq ,  comme  nous  Tavons  déjà 
obfervé  ,  la  caufe  de  toutes  les  mabdies ,  &  il  con- 
vient que  toutes  tes  maladies  des  moutons  viennent 
du  peu  de  foins  qu'on  en  prend.  A  la  quantité 
prodigieufe  de  maladies  que  décrit  cet  auteur ,  au 
nombre  de  remèdes  quil  indique,  on  feroit  tenté 
de  croire  qu'il  n'eft  pas  d*cndrûit  au  monde ,  fi  ce 
•Tcft  la  France,  où  Ton  foigne  û  peu  ou  U  mal 
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ces  animaux ,  qu^en  Suède.  Les  Angloîs  ne  cnn- 
noi/Tî^nt  la  plupart  de  ces  maladies  que  par  ce  qu'ils 
en  ont  lu  dans  les  livres  des  Suédois  ou  dans  les 
nôtres  :  le  fjr  ou  pourriture  eft  à-p-ïu-prcs  la  feule 
que  l'expérience  leur  ait  appris  à  connoirre  ;  c'eft 
vraiment  la  plus  dangereufe  ;  il  eft  peu  d'années 
qu'elle  ne  fe  fafte  fentir  dans  plufieurs  de  nos  pro- 
vinces ,  6c  qu'elle  ne  ruine  les  troupeaux  de  quel- 
ques-unes :  TAnEleterrc  en  fut  dèfolée  en  1766; 
elle  Ta  été,  ainft  que  la  Hollande,  une  partie  de 
la  France  &  plufieurs  autres  contrées,  en  1782  ; 
cependant  on  fair ,  comme  nous  le  dirons  phîs  au 
long  »  qu'en  garaniiiTant  les  troupeaux  intérieurement 
&  extérieurement  du  trop  d'humidité,  on  peut  les 
préferverde  cette  maladie  ,  6c  que  ,  par  un  régime 
chaud  8c  fec ,  on  peut  \cj  en  guérir.  Quelquefois 
les  moutons  ont  un  principe  caché  de  cette  cruelle 
maladie  ,  mais  leur  air  6c  leur  allure  décèlent  tou* 
jours  leur  état  à  un  obfervateur  anentif,  S*iîs  font 
mornes,  pefans  6c  foibles,  qu'ils  ne  s'éloignent 
point  lorfqu'on  les  veut  prendre,  qu'ils  fe  laiflent 
prendre  fans  réfiftance ,  quils  ne  fe  débattent  point 
lorsqu'on  les  veut  vifuer;  alors  il  faut  fe  défier  de 
leur  état,  il  n*eft  pas  fain  r  des  gencives  pâles,  des 
depts  jaunes ,  tanrcufes  ,  annoncent  encore  une 
mauvaife  fanté.  Si  les  moutons  ont  les  yeux  creux  ^ 
que  rorbite  en  foit  jaune ,  parA^mè  de  points  oa 
petites  taches  noires ,  que  leurs  veines  &  les  ca- 
roncules foient  violettes  ,  6c  pis  encore ,  pâles  & 
livides  »  ils  font  attaqués  de  la  pourrhure.  La  pcatr 
pâle,  humide  6c  collante  au  doigt  ,  la  laine  qur 
s'arrache  aifément ,  une  h.ilcine  puante ,  d;"S  pieds- 
chauds,  font  encor^^  des  figues  d^^  pourriture. 

Un  mouton  mort  de  cette  malat!ie  a  le  corps  rempli 
d'ordures  liquides  Se  mfeftes;  fa  chair  eft  pâle  & 
humide  ,  fa  gratffe  jaune  6c  fluide;  fes  poumons 
ulcérés  6c  pleins  de  vers  ;  fon  foie  erîtijrcmcnr 
corrompu. 

Au  contraire ,  les  moutons  fains  font  fugaces ,  aler* 
tes,  forts,  vigoureux  ,  6c  ne  fupportent  la  con- 
traimc  qu'avec  impatience  6t  débats  ;  leurs  yçwK 
font  vifs  6c  animes  ;  les  vemcs  6c  ks  caroncules 
font  d'un  rouE^e  vif;  l'orbite  eft  d'un  blanc  clair: 
ils  ont  la  bouche  6c  les  gencives  vermeilles,  les 
dents  blanches  6c  nettes ,  la  peau  vive  8c  fèclie  : 
leur  laine  fouple  ,  douce  6c  graiffeufe,  tient  ferme 
à  la  peau.  La  chair  d'un  mouton  fain  eft  rouge  6c 
ferme;  fagralfte  eft  blanche  ;  il  a  les  poumons  , 
ainfi  que  le  foie,  fains  Si  frais. 

Ces  iymptômes ,  plus  ou  moins  npparens,  le  fotît 
très-peu  dans  le  commencement  de  la  maladie;  rai- 
fon  ,  avant  d'acheter  des  moutcns  ,  d'en  faire  un 
examen  très  ■  rigoureux ,  6c  mieux  encore  de  s'af- 
furer  de  la  manière  dont  ils  ont  été  élevés ,  con- 
duits 6c  nourris* 

o**.  Des  mjJaHes  6*  des  remèdes.  Je  viens  de  dire 
qu  en  Angleterre  les  moutons  ne  fontgpére  attaqués^ 
d'aucune  autre  maladie  que  de  la  pourriture,  6c 
qu'il  eft  poflible  de  les  en  garantir,  J'avois  écrit ,. 
(  p.  tj  du  mmoire  imp,  )  en  parlant  des  troupeaux 
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du  m'îme  pays  î  •«  Les  maladies  les  pîuî  ordinaires 
n  fonr  la  pourriture  fit  les  coliques,  Lorique  la  pre- 
»  miére  n'eft  pas  invétérée  ,  on  la  guént  avec  du 
n  fel  i  les  mautons  ne  paroiiTent  pas  s'en  foucier 
î>  d'abord  ;  on  le  leur  fdii  avaler  ,  fondu  dans  de 
w  Teau,  avec  une  corne  ;  on  en  mêle  en  fuite  dans 
n  leur  nourriture  ,  &  ils  fintffent  par  le  manger 
M  volontiers;  on  le  leur  aJrniniilre  en  plMS  ou 
>»  moins  grande  quantité  ,  &  plus  ou  muins  de 
»»  temps ,  l'uivant  le  degré  de  U  maladie.  Les  co- 
«  liques  ie  guériffent  avec  de  Thuile  d'olives  pure 
n  qu  on  leur  fait  avaler  »  ;  6c ,  (  Z'.  26  du  même  mé- 
tnùire  )  «  quoiqu'il  Toit  cireatiel  de  lailTer  toujours 
n  les  moutons  au  grand  air,  &  q^e  le  troid  ni  ia 
n  neige  ne  leur  nuUent  pas,  que  la  rolée  même 
t>  leur  Coit  très- lÂlutaire,  6c qu'ils  ne  s'en  trouvent 
ï>  que  micmt  d'être  expofés  à  toutes  les  intempè- 
yt  ries  des  iaifons ,  il  eft  conftantque  la  hunepar- 
n  ticipc  de  1  apreté  &  de  la  rudsOc  des  hivers,  à 
»>  proportion  quelle   y  cA  plus  expofèe. 

îï  On  en  a  bien  Texpérienct  Se  Ton  en  fent  les 
r>  raifons  en  Angleterre;  mais  on  y  a  eu  pourprin- 
j»  cipe ,  dans  toutes  les  méthodes» ,  de  réunir  tou- 
ïv  jours  les  meilleurs  effets  à  la  plus  grande  éco- 
p  nomie  ;  &  Tavantage  qui  réfulteroJt  d'un  abri  quî-l- 
«  conque,  n*indemniferoit  pasdes  frai^  àf^îrcpour 
lï  l'obtenir  ».  A  <îWoi  il  eu  ajouté  en  note  :  «  Les 
M  mouLns  ne  craignent  rien  tant  que  la  plu:c  ;  ils  ne 
M  dorment  ni  ne  mangent  durant  le  i;:inps  v|u  eLc 
lî  tombe.  Mais  désqu*elleceffe,ïlj  fe  trcmojtTint , 
w  fe  fecouent  violemment;  ils  fo  dcch^^gent  de  ce 
I»  poids  très-lourd  8ç  trèi  incommode  ,  ùt  ils  m^n- 
1»  gent  ou  dorment  auûi  tôt,  luvant  le  belwîn  le 
n  plus  preffant  n, 

Ici  je  dois  convenir  qu'il  n'eft  point  çxaâ  de 
^ire  que  les  mouions  ne  s  en  t^Oiivent  que  mttuxîfêtrt 
fpcpQfés  a  foutes  les  tntcmptms  Ji *  Ja^ftfis  ^  6c  je  ne 
fu:s  plus  d'avis  de  ne  doTît.ur  en  .lucun  ciiS  ,  diins 
notre  climat  &  en  An^ictcfre  inême,  aucune  ef- 
pécc  d'iibri  aux  mi/uto/jj,  Lcn'eft  ni  L  chaleur  na- 
turelle, m  le  froid,  quel  que  loit  l'un  6c  faucre 
dans  nos  contrées,  qui  ïbm  contraires  à  ces  *ni- 
lîiaux  :  tant  que  Tair  cA  ieç  ,  d  til  lliin  ;  Hs  y  peu- 
vent toujours  être  expolés  lans  le  moindre  dan- 
ger :  tant  qu  ils  ne  vivent  que  de  pâturages  natg- 
tcls ,  qu  ils  ne  man>^cnt  ijue  tie  Thcrbe  eus  champs  ^ 
ils  ne  font  affujettis  à  aucune  maladie.  Mais  ïi  ptjur- 
riture  ayant  évidemment  (an  principe  dans  fh timi- 
dité ,  ce  n^efV  qu* en  les  fou^r^yant  à  celle-ci  qu'on 
les  garantira  dccel'c-là.  Il  ell  de  remarque  que  cttce 
maladie  a  été  fréquente  dans  toutes  les  années  plu- 
vie  ufcs  ,  8c  qo*elle  ne  Ta  été  que  dans  cesmcmcs 
années;  6c  il eft  d'cxpéncnce  que  les  iroupe^oix  qu'on 
à  garantis  de  la  pi  me,  ont  été  préfervés  de  la  pourri- 
ture- Il  eil  égîilement  d'oblervation  que  les  //:5«- 
f&fts  qu'on  f.iif  beaucoup  on  lon^-temps  pâturer  dans 
la  plupart  de$  pratrici  artiiicielljs ,  dont  les  plantes 
font  prefquc  toujours  pUis  fubftanticlles  6l  beau- 
coup plus  aqueufes  que  celles  des  prairies  naturelles  ; 
^ue  ÇQ%  MQuions ,  dis-je  »  tendent  infenûblement  à 
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la  pourriture  ,  &  que  délintdvemeist  ils 
tous  de  cette  maladie,  fi  bientôt  on  ne  les  envoir^ 
à  la  boucherie.  Des  navets  ,  des  choux  ,  d^Jutrts 
racines  ou  herbages ,  également   aqueux ,  iomh 
feuls ,  ou   en  trop  grande  q4J3ncité  ^   de  mautaifes 
eaux  entin,  ont  des  eflets  êgÂiemem  funefles. 

D'après  cela,  il  eft  évident  que  le  premxT  pit- 
fervâùf  de  la  pourriiute  eO  un  abri  des  pluies  ^ 
quentes  ou  commuées  :  le  fécond  qui»  feulinéaie« 
iouvent  pourroit  furfire ,  eft  une  nourriture  Ctàâ 
&  chaude.  Je  voudrots  donc  que  dins  les  parcs  j 
moutons ,  il  y  eût ,  comme  dans  les  parcs  a  I 
en  Angleterre ,  deux  lian^ars  aux  extrémités  ét^ 
chaque  parc  ;  ou  mieux  encore  ,  un  hangar  ^à 
régnât  tout  autour  du  parc ,  fous  lequel  ces  t» 
maux  pulîtnt  fe  retirer  quand  ï\  pleut.  Void  et 
que  le  t)  février  dernier  (  1783  ;  "^'oot  maoéè 
à  ce  fujet  MM.  Del  pot  te  ,  de  Boulogne  ,  qui  oac 
un  troupeau  foîgnè  à  la  manière  angloiic,  door 
j'ai  rendu  compte,  d'une  manière  fori  dètatlkt,! 
radminilUaiion;  qui  ont  excité  ma  rcconnoiiLjîcç 
pour  les  iiiflrudions  qu'ils  m'ont  fourmes  ;  qn  ïï^> 
riient  des  éloges  par  leur  zèle  fie  leurs  (}xc^x^ 
la  partie  que  je  traite  ,  &  que  j'Âuraî  plus  ^  ^^^ 
fois  occafiîjn  de  citer  ;  «  En  France  les  loups  «»• 
»  dent  les  parcs  iQdlfpcrn  fables  :  ces  pares  ûM^ 
»  gert  À  une  dcpenfe,  mais  ils  ne  formcnti 
>»  mconv jnicnt  à  famélioraiton  des  laines  ,  r^ 
>»  confcrvation  des  troupeaux  :au  contraire,! 
"  qu'ils  foient  faits  de  manière  à  procurer  aoil 
'?  i  avantage  d'oie  à  couvert  dan%  les  temp» 
'»  mi  les,  qui  font  fi  contraires  aux  mûtaotts^i 
"  Iciif  ôter  le  moyen  de  refpircr  faîr  ptir 
»>  lorfquc  le  temps  eft  beau  fie  fcc,  Notl 
ï>  remplit  cet  objet ,  &  paroii  fîn^uîiéfemcri 
1»  aux  moufans  ,  qui ,  lorfqu'il  pleut ,  ce 
«  jam^s  de  fe  rejrer  fous  les  hai^g^rs,  qu^b 
)>  lorfqu'il  fait  beau*  Ixs  pluies  continueila  < 
jï  l'été  &  de  Tauiimne  derniers  ont  fxtt  un 
»»  confidérable  a:ix  bèics  à  laine  dans  le  I 
n  lenois  :  les  lermicrs  y  font  dans  !a  pk 
n  défolation  :  déjà  beaucoup  ont  perdu  iirc 
n  partie  de  leur  troup'^au  :  la  pourriture  eft  * 
n  Icment  déclarée  ;  ils  ne  trouvent  plus  '  " 
>i  Icuis  moutons  pour  aucun  prix;  les  bouc 
H  veulent  point  ;  les  gens  aifés  n^ofcm  en  1 
w  il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  aché 
ïï  Jmofieuni^  contrebandiers  anglo'u  ),  aveCI 
»  vent  nous  avons  occafion  de  caufcr 
I?  furent  qu'il  en  efl  de  même  en  A 
n  troupeau  paroit  jufqu'à  préfent 
11  nos  agneaux  vienntnt  à  forée;  nou*  uï 
»  maintcnom  environ  quatre-vingts  bier  v  t" 
i>  très- vigoureux  :  beaucoi^p  de  mciL' 
r>  de  la  pourrîîurc  fe  foutiendront  Jlil, 
i>  d'avril  ;  mais  ,  dans  le  courant  de  ce  mo 
*i  périra  corfidérablcment ,  qui  ne  pou 
il  ter  à  la  furce  des  premières  herbes,  (fc*% 
O1  lit  dans  Mdls  :  «  En  Angleterre  liiS^*^ 
du  climat  de  nou*;;  ailurancc  contre  la  ¥oi«c^'^ 
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loups  font  telles  que  nos  troupeaux  vivent  dehors 
toute  Tannée  :  je  ns  puis  m  empêcher  d^obferver 
^  qu'on  leur  rendroit  un  grand  fervice  en  leur  conf- 
,  O^uifant  des  hangars  ,  fous  lefcjuels  ils  puffent  Tere- 
|,lirer  dans  des  temps  orageux.  Quoique  les  mou- 
tons foient  bien  couverts  par  la  nature,  cependant, 
lorfijue  la  pluie  tombe  avec  tant  de  continuité  & 
€l*abondance  qu  elle  pénérre  leur  toifoti  ,  ils  font 
trinfis  ;  6c  cette  humidité  froide  qui  les  pénètre  , 
leur  caufe  ordinairement  beaucoup  de  maladies.  On 
dit  que  quand  ils  font  renfermés  dans  un  parc  étroit , 
,ils  s'échauffent  mutuellement  ;  mais  cette  chaleur 
In'eft  pas  fuffifame  pour  diffiper  Thumidiié   qu'il» 
reffentent  ». 

«  Dans  les  climats  moins  favorifés  de  la  nature 
^que  les  nôtres,  on  renferme  les  moutons  dans  des 
jetables  ,  &  on  les  nourrit  principalement  avec  des 
ifcuillages  fecs  :  on  les  fait  fortir  tous  les  jours  , 
à  moins  que  le  temps  ne  foît  fort  mauvais,  &  cela  , 
plutôt  pour  prendre  Tair  &  fe  promener  que  pour 
manger  n. 

,  Au  fujet  du  parc  ,  il  recommande  de  ne  pas 
p^èiablir  dans  un  endroit  humide»  âir-toiit  dans  un 
lemps  pluvieux  ou  rhîver;car  rien  n'eA  plus  nui- 
tblc  aux  moutons  que  dèrre  couchés  dans  Thumi- 
dité.  Ceft  pour  obvier  a  cet  inconvénient  qu'en 
Suide ,  il  vjent  d*étre  ordonne ,  dans  quelques  pro- 
vinces, d'avoir  une  erpéaç  de  parc  couvert,  monté 
fur  à^$  roues,  pour  le  faire  aller  dune  place  à 
Tautre,  Je  fuis  pei  fuadé ,  ajoute  MiHs ,  que  fi  Ton 
lifoit  la  même  chofe  en  Angleterre  ,  fur-tout  dans 
îs  pâturages  bas  &.  fertiles,  on  en  retirerott  \m 
és-grand  avantage ,  en  ce  qu  on  prévicndroit  la 
:>urriture  &  le  relâchement  auxquels  ,  dans  les 
lcinp>s  humides ,  les  moutons  font  expofés.  (  Je  fuis 
"^chè  de  ne  voir  dans  cette  grande  idée  qu  un  bien 
lit  moyen  pour  un  pays  oîi  les  éducations  fe  font 
mi'  roiliions  d'individus.  ) 

Ailleurs  le  même  auteur  dit  :  «  Une  faifontrop 
luvjcufe  ci\  très-nuifible  2Luyimùtiions  ^  comme  Té- 

Kouva  malheureufementtoute  TAngleterre  dans  Tcté 
r  1766.  Loffque  tous  les  troupeaux  moururent 
le  h  pouniuire ,  les  fermiers  qui  auparavant  a  voient 
heureufement  fcmé  de  la  pimprenelle,  en  cprou- 
lurent  les  effets  les  plus  fa!  ma  ires  ;  non  feulement 
lie  prévint  cette  fatale  maladie  ,   mais  elle  guérit 
'  rs  moutons  prêts  à  périr.   Le  pcrGl  produiroit  le 
ême  elTet  ;  car  ces  ckux  plaintes  ,  comme  il  eft 
robable  ,  emportent  la  trop  grande  humidité  par 
les  uriocs.  Au  défaut  de  ces  plantes,  on  mettra  les 
fûutofjs^  le  plus  tôt  poUible ,  à  Tabri  de  l'humidité  ; 
n  les  renfermera  dans  letahle  pendant  les  grandes 
luies ,  &  on  kur  donnera  à  manger  du  foin  fec  ». 
Dans  ces  temps  défatlreux,  lun  des  plus  î»rands 
iréfervaiifs  de  la  pourriture  ,  efl  de  faire  paJTer  les 
roupeaux  des  lieux  bas ,  des  pâturages  ^ras  &  hu- 
mides ,  dans   des  pâturages  maigres  ,    fur  des  ter- 
reins  élevés ,  d*uu  fol  aride  :  alors  il  faut  peu   de 
Bcurriiurc  aux  moutons ,  &  cette  nourriture  doit  être 
>eu  fubftantielle.  Poulîecs  hâtivement  par  h  chaleur 
MdnufaSurcs  &  Ans,     Tome  L  Pan,  IL 
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&  rhumidké,  les  herbes  aqueufes  des  prairies  leur 

fontpcrnicieufes:  celles  des  jachères,  que  \Q^mouîons 
arrachent  alors,  &  dont  ils  mangent  la  racine  même, 
font  aurtl  u-ésmal'faines  ;  &  celles  des  terreins  fujets 
au  débordetnent  des  rivières,  où  Tcau  a  féjourné, 
où  elle  a  charrié  delà  vafc  ,  ou  dèpofé  du  limon, 
leur  font  mortelles. 

On  rend  moins  voraces  aux  champs  ces  pauvres 
animaux ,  en  leur  donnant  an  fourrage  fcc  le  matin  , 
av3nrqu*ils  foient  à  même  de  prendre  aucune  autre 
nourriture  :  ils  s  y  refufeut  d'abord,  la  pâture  fraîche 
leur  plair  mieux,  ils  préfèrent  Fherbe  ;  mais  la  Ùxm  les 
pouffe  à  prendre  ce  qu'on  leur  offre.  Ellis ,  {diinsfon 
Guide  dts  bergers^  pa^c  /^o)  cite  l'exemple  d*un  fer- 
mier de  la  province  de  Bucks  »  en  Angleterre  ,  qui  , 
dajîs  une  année  pluvieufe ,  avec  de  femblabies  pré» 
cautions  ,  parvint  à  conferver  fon  u'oupcau  ,  lorsque 
tous  fcs  voifins  perdirent  tes  leurs  de  la  pourriture. 

Dans  une  occurrence  femblable,  mais  par  un  autre 
moyen ,  MM.  Delporte  ont  eu  le  même  fuccés  ;  ils 
ont  mêlé  une  parue  de  fel  gris  de  Bretagne  avec 
fept  parties  d'avoine  r  un  feptier,  mefurc  de  Boule* 
nois,  de  celle-ci,  fuffu  pour  en  donnera  cent  cin- 
quante bétes,  deux  jours  de  fuite,  une  fois  chaque 
jour  i  &  quand  le  tr^ipeau  n*eft  dans  le  cas  d'en 
ufer  que  comme  préfcrvatif ,  Ton  nVm ploie  ce 
moyen  qu'une  fois  par  mois ,  encore  n'en  cfl-il  pas 
beloin  Thiver ,  que  les  herbes  ont  peu  de  fucs ,  & 
qu'on  donne  du  fourrage  fcc  aux  moutons,  El  Us, 
Lincoln  ,  Mortmer  &  tous  les  Anglois  qui  ont  traité 
des  bétes  à  laine,  reconunandent  Tufage  du  fel  comme 
un  dépurant  des  humeurs ,  &  un  expulfif  des  eaux 
fuperflucs, 

Les  longues  pluies  de  la  fin  de  Tété  &  du  com« 
mcncement  de  l'automne ,  font  encore  plus  funeftei 
aux  troupeaux  que  celles  du  printemps  :  le  fuc  des 
herbes  venues  en  abondance  à  Tombrc  des  grains, 
dans  beaucoup  de  terres ,  n  cft  point  élaboré  par  la 
chaleur  du  foleil  :  après  !a  moiffon  on  fe  réjouit 
dy  voir  un  j;âturas;e  abondant;  on  fe  hâte  dy  con- 
duire les  troupeaux  :  le  peu  de  grain  qu'ils  y  trouvent 
fcmé  leur  feroit  un  grand  bien,  fi  les  plantes  qui  y 
font  en  quantité ,  ne  leur  nuifoient  beaucoup. 

HaMer  recommiinde  tanti- poudre  &  tes  poudres 
dtjpcatives ,  comme  des  préfervatifs  efficaces  dans  des 
faifons  au(B  fàcheufes.  Nous  donnerons  la  recette  de 
ces  différentes  poudres  ,  en  parlant  des  remèdes  cu- 
rattfs ,  dans  la  claffe  defquds  elles  font  comprifci  ^ 
&  nous  en  indiquerons  Tufage  à  rariicle  du  régime 
des  troupeaux  en  Suède,  ou  nous  renvoyons  auili 
pour  les  autres  maladies,  5c  remèdes  également  in- 
connus en  Angleterre. 

Il  eft  encore  une  maladie ,  connue  parmi  nous 
fous  le  nom  à' eau  toujfe ,  qui  provient  des  mêmes 
caufes  que  la  pourriture,  qui  en  a  les  fyraptômes, 
&  qui  fe  termine  toujours  par  elle  :  cette  maladie 
quelquefois  fait  de  grand*  ravages  parmi  nos  trou- 
peaux  »&  ceux  des  Anglois  nen  font  pas  toujours 
exempts:  fon  nom  indique  fa  nature  6c  fon  effet.  A 
r©uvenure d*une  béie  qui  en  eft  morte,  il  fe  répaad^ 
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en  p^us  ou  moîns  grande  quanrifé ,  uns  eau  roufle , 
qui  paroît  provenir  d'un  fano;  d''compofé  ;  car  on  a 
obfervè  qu'un  mouton  anaqLé  He  IVau  rotflc,  &  qu'on 
tue,  ne  rend  que  trcs-peu  de  fang,  qui  cft  diflbus 

.  &  fans  confiftance:  fa  chair, rouge  comme  celle  du 
renard ,  a  une  odeur  forte  &  un  goût  dèfagréable. 

On  juge  difficilement  dans  le  principe  de  la  ma- 
laëte ,  qu'un  mouton  en  eft  attaqué  :  elle  ne  Te  décèle 

Jue  par  Tes  progrès.  Quelquefois  les  moutons  piflent 
eau  couiTe,  quelquefois  ils  la  rendent  par  la  bouche  : 
dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le  fignc  eft  cenain:  d*autres 
fois ,  pour  fe  coucher ,  ils  choifiiTent  les  monticules, 
&  ils  s'y  placent  de  manière  que  la  tête  foit  à  la 
partie  la  plus  élevée ,  afin  d'empêcher  l'eau  de  re- 
monter. Dès  qu'une  bête  perd  fon  agilité ,  qu'elle 
ralentit  fa  marche  >  qu'elle  prend  un  air  morne ,  il 
la  faut  vifirer  ;  fi  elle  maigrit ,  que  fa  laine  s'arrache 
aifément ,  qu'elle  ait  le  ventre  gros  &  rempli ,  elle 
eft  malade:  pour  s'aiTurer  fi  c'eft  de  l'eau  roufle» 
d'une  main  on  la  faifit  par  les  jambes  de  derrière  : 
on  la  fufpend ,  &  de  l'autre  main  ,  on  lui  tâte  & 
preflele  ventre;  s'il  y  a  de  l'eau,  oUe  fera  le  mou- 
vement &  le  bruit  de  celle  qui  eft  dans  un  tonneau 
<{u'on  agite  ;  &  la  bête  périra  Ci  elle  n'eft  inceffam- 
ment  fecourue.  f 

Les  moutons  qui  paiflent  fur  des  montagnes  arides , 
dans  les  années  très-féches ,  font  fort  (ujets  à  cette 
maladie;  altérés,  échauffés  de  la  maigreur  des  plantes 
durcies  &  defl*échées  par  l'ardeur  du  foleil ,  ils  boi- 
vent extraordinairement ,  &  fouvent  une  eau  elle- 
même  altérée ,  viciée  par  cette  même  chaleur  trop 
continue  ;  cette  eau ,  prife  en  furabondance ,  diflbut 
le  fang  de  l'animal ,  &  lui  procure  une  efpécc  d'hy- 
dropifie ,  qui  dégénère  en  eau  roufle  ou  en  pour- 
riture. 

Autant  les  troupeaux  font  expofés  à  la  maladie  de 
l'eau  roufle  fur  les  hauteurs ,  dans  les  années  chaudes 
&  fèvhes,  autant  les  années  pluvieufcs,  ils  y  font 
fujets  dans  les  pâturages  bas,  eras  &  humides.  Que 
êe  foit  dans  les  montagnes  ou  lur  les  terreins  bas  que 
paiflent  les  troupeaux ,  ceux  qu'on  parque ,  plus  en- 
core ccuî^ qu'on  enferme  dans  des  bergeries,  font 
beaucoup  plus  fufceptibles  de  la  pourriture  que  ceux 
qui,  toujours  libres  ,  vivent  perpétuellement  aux 
champs, fur-tout  fi  Ton  y  conduit  les  premiers  avant 
la  levée  de  la  rofée ,  &  plus  encore  h  c'eft  dans  un 
pâturage  gras  ;  car ,  on  ne  fauroit  trop  répéter  les 
vérités  utiles  dans  un  paysoii  la  fotfifc,fa  marotte 
&  les  grelots  d'une  main ,  de  l'autre  appefantit  en- 
core fon  fceptre  de  fer  ;  car ,  dis-je,  après  dix,  douze, 
quinze  heures  d'entaflement ,  fans  boire  ni  manger , 
ces  animaux  vuidcs  ,  échauffiés,  altères,  dévorent 
toutes  les  fortes  d'herbes  qu'ils  rencontrent  ;  &  ils  s'en 

5;orgent  d'une  quantité  d'autant  plus  grande ,  qu'elles 
ont  plus  tendres,  plus  molles,  plus  aqueufes.  De 
même,  il  eft  très-pernicieux  pour  un  troupeau  quel- 
conque ,  qui  a  été  mal  nourri  pendant  Thiver ,  de  le 
mettre  au  printemps  tout-à-coup  dans  un  pâturage 
abondant.  Comme  après  une  longue  malade ,  aflbi- 
blis^  exténués,  ils  ne  fupporteroient  pas  uiienour- 


MO  u 

riture  fubftandelle,  il  faut,  fi  Ton  petit  s'exprima 
ainfl  ,  les  ramener  à  la  vie  avec  beiucoup  de  mé« 
nagement ,  fur-tout  fi  les  dangers  de  Tcau  roufle  & 
du  tac  font  à  craindre. 

Souvent  ces  cruelles  maladies  «  guériflables  dans 
le  principe ,  incurables  lorfqu'cUes  ont  (ait  des  pro- 
grès, attaquent  la  plus  grande  partie  d'un  troupe»; 
ce  qui  a  £ût  imaginer  à  bien  des  gens  ,  cro'uv  pv 
conféquent  à.  des  écrivains,  qu*el^s  étoient  coma- 
gieufes.  Les  caufes  é:ant  générales  &  les  dTets 
violens ,  il  eft  tout  fimple  qu'il  n*y  adt  que  \e%  bétes 
les  plus  vigoureufes  qui  y  réfiftent  :  k  cela  il  n'y  i 
aucune  preuve  de  contagion  i  &  )c  n*y  en  vois  au- 
cune apparence. 

Des  alimens  chauds  &  fecs ,  adminiftrés  à  temps, 
un  peu  de  bon  fourrage ,  du  fel ,  préferveiK  des 
dangers  de  l'eau  roufl*e,  comme  de  la  pourritare; 
les  pois,  les  fèves,  les  fiuîneux  en  général,  font 
bien  indiqués  dans  cène  circonftance.  Cependant  il 
ne  fiiut  pas  non  plus  tout-à-coup  priver  le  troupes 
de  nourriture  fraîche  :  une  révolurion  auffi  fubitc 
pourroit  lui  être  pemicieufe  :  autant  qu'il  eft  poffible 
il  faut  lui  donner  un  pâturage  d'une  nature  emiéfe- 
ment  oppofée  à  celle  du  pâturage  qu'il  avoit  avant: 
le  changement  lui  fera  toujours  agréable  ;  &  dans  ce 
cas  -  ci  ,  l'ufage  d'une  prairie  falée  lui  fera  tiès« 
falutaire.  Au  défaut  d'une  telle  prairie ,  on  lui  donne 
du  fel  commun ,  auquel  on  peut  ajouter  un  pei 
de  fel  de  nitre ,  qui  eft  un  puiflTant  évacuant  dcf 
eaux  fuperflues.  Pour  engager  tes  moutons  ï  manpr 
ces  .diflerens  fels ,  on  les  mêle  avec  de  l'avoioe  & 
du  fon,  &  on  leur  donne  le  tout  dans  de  petites  acges 
faites  exprès.  La  dofe  des  fels  eft  d'un  vingnème  k 
un  ving^-quatrième  ,  duouel  on  peut  metve  udoo- 
quième  ou  un  fixièmc  de  fel  de  nitre. 

Ellis»  par  le  remède  dont  fe  vais  tranfcrire  la 
recette,  prétend  arrêter  les  effets  de  ces  deux  mi- 
ladies  ,  lorfqu'elles  n'ont  pas  fait  de  trop  grands 
progrès.  En  parlant  des  dangers  des  pâturages  fujets 
a  être  inondés  par  le  déhordoment  ctes  rivières ,  & 
après  avoir  avancé  qu'il  fuffit  pour  occafionner  le 
tac  à  un  troupeau ,  de  le  fiiire  paître  pendam  vmfjt^ 
quan-e  heures  dans  ces  fortes  de  terreins  après  use 
inondation ,  il  aflure  qu'en  faifant  ufage  de  fa  receoCi 
on  peut  f  fans  danger ,  les  fiùre  paître  dans  les  tenreiis 
les  plus  humides  ,  dans  ceux  même  qui  ont  éti 
inondés  par  des  dÀordemens  :  ainfi ,  félon  BliSf 
l'eau  de  rue,  comme  préfervadf,  &  prife  à  temps, 
comme  curatif ,  eft  un  fpéâûqac  certain.  Le  fait  di 
que  MM.  Delpone ,  qui  en  ont  fiût  un  grand  ufage, 
s  en  font  toujours  très-bien  trouvés. 

tt  Prenez  deux  bonnes  poignées  de  rue ,  que  voos 
n  hacherez  bien ,  &  que  vous  mettrez  tremper  dans 
19  un  feau  d'eau  :  dans  la  matinée  du  lendemair, 
I»  retirez  de  l'eau  exaâement  toute  la  rue  ,  laiflêi-la 
y  égoutter  dans  le  fdiu  en  la  prefTant  forreinem 
n  dans  vos  mains  :  ajoutez  à  cette  eau  du  fel  gris 
ff  en  quantité  fuflîfante  pour  qu'elle  porte  un  avf: 
»  écumez  cette  eau,  &  ajoutez -y  de  la  fteur  éc 
M  foufre  ;  pour  U  valeur  d'un  fol.  Donnez  de  ccre 
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fi  lîcjaeuf ,  au  moyen  d  un  tuyau  ou  A\mt  bouteille , 
>»  cinq  grandes  cuillerées,  ou  une  demi- pinte  à 
*»  cliaque  mouton.  Si  les  moutons  {om  en  gr^nd  danj',er , 
1»  au  bout  de  neuf  jours  adininiflrêz-leur  de  nouveau 
w  ce  remède*  Dans  les  cas  ordinaires ,  il  fuiTir  tous  les 
1»  quinze  ou  vingt  \o\iTS*{Trddmî d' Eiu^  ^p, pS,)  » 
Les  Angloïs  diftinguent  trois  fones  de  tac  ou 
|>oiiiTiturc  ,  rot^pelt  rot ,  Lmgerroi  :  le  rot,  caiifè  par 
[des  alimens  maUfAins  ou  rhumidké  extérieure  des 
sdimens  qui  en  font  très-chargés;  !t;  pelt  rot ,  caufé 
jpar  rhumidité  extérieure  des  pîuîcs  froides  Se  con- 
ijnuelîes  de  Thiver  ;!e  hangcr  rot,  caufé  par  le  dé- 
faut de  nourriture  5  la  famine  proprement  dite.  Eliis , 
^-  t3j ,  cite  pbfieurs  provinces  voi fines  de  rEcoflc , 
où  les  fermiers,  à  rcxcmple  des  Ecofîbis ,  prernent 
[fîes  précautions  contre  le  pelt  rot  ;  après  la  tonte ,  ils 
ffont  ,dit-il,  une  conrapofnion  de  goudron ,  de gralfle 
!&  defcî,quils  fent  fondre  pour  les  amalgamer  ea- 
I  fcmble ,  en  enduire  le  dos  ÛQ^momoru ,  &  empêcher 
la  pluie  de  pénétrer. 

lO^.  Des  pâturages  n^mrcls  &  des  pâturants  artlfi- 
tîtùS'ïï  eu  un  homme  qii*;  desrecherches  muhtpliâes» 
profondes  &  utiles ,  rendsmrecotnmanda^le  au  fiècle 
fec  à  la  poftérité ,  c*eft  fans  doute  le  célèbre  Lin  née: 
il  ne  s'cft  pas  contenté  d*émdier  la  nature  avec  une 
fSrdeur  &  des  fuccés  fans  exemple  de  nos  jours, 
d'en  déterminer  les  régnes,,  &d^en  clafTcr  les  indi- 
«ridus,  il  3  foigneufement  recherché  les  propriétés 
de  beaucoup  de  ceux-ci;  mais  en  ce  moment  il 
fuffit  de  parler  de  ce  qui  a  rapport  k  Tobjet  dont  je 
[m  occupe ,  &  encore  ne  citerai-je  de  Linnée  que  fon 
ïPan  fuecus  ^  oii  de  plus  de  cinq  cens  plantes  indi- 
gènes &  communes»  dont  il  a  tenté  Tappétit  6c  eflayé 
De  goût  des  moutons,  il  donne  le  catalogue  fit  la 
jiottce  de  celles  de  ces  plantes ,  au  nombre  de  près  de 
Kfuatre  cens ,  qu'ils  mangent  les  unes  ou  !es  autres  , 
Itelles  ou  telles,  avec  plus  ou  moins  d'empreflemcnt  ; 
I&  féparcfRent  auiTi  la  notice  de  celles  donc  ils  ne 
pnangent  pas. 

j  Sans  doute  en  tout  pays  Ton  peut  tirer  un  grand 
lanî  de  cet  ouvrage,  non  moins  précieux  que  ks 
ttures  ouvrages  du  même  auteur  ,  tous  peu  con- 
ùs  ,  par  ticu  lié  rem  eut  celui-ci ,  des  gens  qui  vivent 
la  campagne;  Sc  quoique  je  n'aie  aucun  doute  fur 
les  diflérence*  que  peuvent  apporter  les  difterens 
îmats  dans  la  faveur  des  plantes  &  rorganifation 
jdes  individus  qui  s*en  nourriilent ,  je  ne  me  ferois 
pas  contenté  de  citer  le  Panfutctts ,  je  Ta  ut  ois  extrait, 
W'û  eût  été  fufceptible  de  Tétre,  &  j'aurois  placé 
Sci  cet  extrnit  ;  car  en  tomes  chofes ,  les  plus  grands 
ibins  pour  les  plus  grands  fuccés,  doivent  être  de 
(fe  rapprocher  le  plus  de  la  nature;  c*eft  aiofi  que 
Iprocèdcnt  les  Anglois  dans  la  nourriture  de  leurs 
iiroupeaux  :  par -tout»  8c  auiTi  long-temps  que  les 
[pâturages  naturels  peuvent  fuffire  ,  on  ne  fe  fert 
ipoint  de  pâturages  artificiels  :  les  premiers  font  ie 
in  de  rhomme,  TaUmcnt  le  plus  fain,  dont  il  ne 
irend  jamais  trop,  Sl  dont  il  n'eft  j.imais  incommodé, 
'il  en  a  quand  il  veut  Sautant  qiril  veut, 
JLiCS  pâturages  naturels  font  ceux  ou  la  main  de 
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rhommc  femble  5*ètrc  cachée,  qui  paroîflem  être 
formés  par  celles  de  la  nature ,  qui  s  entretiennent 
par  fcs  foin» ,  &  fe  renouvellent  par  fon  aâion  ;  ce 
t'ont  les  prés ,  les  gazons  toujours  verds ,  où  qu'ils 
fe  trouvent  ;  &  parmi  les  plantes  qui  les  compofent, 
les  graminés,  &  les  plus  fins  de  ceux-ci,  dcfvent 
avoir  la  préférence  fur  toutes  les  autres:  ce  font 
celles  que  les  moutons ,  livrés  à  eux,  nullement  hâté* 
par  k  marche,  ni  preffés  par  le  befoin,  ayant  à 
chodîr ,  mangent  de  préférence  :  ce  font  celles  qut 
leur  font  le  plus  falutaires:  ce  font  ces  fins  graminés 
qui  pointent  parmi  les  cailloux  de  la  vàfte  plaine  de 
la  Cran,  que  les  moutons  mangent  avec  beaucoup 
davitiité  ,  &  qui  font  les  meilleurs  moutons  de 
Fr.ince. 

Toutes  plantes  parenchymaieiifes ,  aqueufes ,  font 
mal -faines  pour  le  mouton:  toutes  plantes  venues 
toujours  à  lombre  ,  celles  fur-tout  des  lieux  aqua- 
tiques ,  plus  encore  celles  des  marais ,  lui  font  mor- 
telles: toutes  portent  le  germe  de  Quelques  maladies 
graves ,  qui  le  développent  en  plus  ou  moins  de 
temps  ,  avec  plus  oj  moins  d'énergie  ,  fuivant 
qu'elles  ont  plus  ou  moins  ce  caraâère,  &  qu'oa 
en  ufe  en  plus  ou  moms  grande  quaq|ité* 

Les  prairies  ou  pâturages  artiiîciÊls ,  font  ceux 
qu'on  cultive ,  qu'on  sème  &  qu'on  récolte  é^n% 
telle  ou  telle  faifoq ,  de  tdlc  ou  telle  manière  , 
à  telle  ou  telle  époque.  On  ne  s  en  fcr^  qu'au  dé- 
faut d*autres  :  ce  n'eft  jamais  ou  ce  ne  doit  Jamais 
hrc  qiiVn  fupplément  ;  mais  fou  vent  ce  fupplémei»t 
efl  utile,  quelquefois  même  néceffairc  ,  principale- 
mcni  pour  W  ngr ais  des  m&utons  ;  effet  qui  feul 
indique  bien  Tufage  qu'il  en  faut  faire,  c*eft-à-dire 
combien  il  en  faut  ufcr  avec  ménagement  en  toute 
autre  ci rconflauce- D'après  cela,  nous  devons  d'abord 
rechercher  comment  les  Ang^oismuliiplient  &  entre- 
tiennent chez  eux  les  pâturages  naturels  ;  nous  indi- 
qi;erons  en  fuite  quels  font  ceux  des  pâturages  ani- 
ficieli  qu'ils  jugent  mériter  la  préférence  les  uns  for 
les  autres ,  quand  ,  où  Sl  comment  ils  les  cultivent, 
enfin  de  quelle  manière  ils  en  ufent. 

Au  premier  égard ,  &  pour  en  donner  une  raifon 
fufTifante ,  nous  ne  faurions  mieux  faire  que  rie  rap- 
porter ce  que  nous  en  avons  éctit  fur  les  lieux ,  d'après 
des  recherches  St  examens  <âits  en  pcrfonne.  «  Après 
»  avoir  indiqué  la  méthode  d'èduquer  les  troupeaux 
it  en  AnGjleterre ,  après  avoir  donné  le  prix  de  la 
»  laine^  &:  celui  des  individus  dans  leurs  diffère ns  âges, 
n  il  n'cft  pas  hors  de  place  de  faire  quelques  recher- 
n  ches  fur  la  nature  fit  le  montant  des  dépcnfes  que 
tj  cette  méthode  entraîne.  C*cft  fur*tout  par  le  prix 
>i  des  chofes  qui  y  font  relatives ,  qu'on  en  pourra 
w  juger.  • 

wXes  prairies  de  Romeney  -  Marsh  font  louée« 
n  chaque  année  trente  à  trente-cinq  fchehngs  l'acre. 
n  Les  fermes  hors  la  prairie ,  fur  la  hauteur ,  font 
n  évaluées  à  quinze  fchcltngsracrc,  toutes  eîpèces 
»  de  terres  les  unes  dans  les  autres. 

»t  En  Boulenois  elles  ne  valent,  hauts  &  bas  ter« 
)  n  reins  ^  prairies  &  coteaux,  les  unes  dans  les  autres , 
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»  que  dixTivresla  mefure;  &  elles  font  de  moindre 
»  valeur  en  Picardie.  L'acre  tf  Angleterre  contient 
Il  environ  quatre-vingt-cinq  verges  ,  réduit  à  la  me- 
n  fure  du  Boulenois,  qui  en  contient  cent ,  &  à  l'ar- 
»  pent  de  France ,  qui  en  conrient  cent  vilîgt. 

»  flfes  hommes  de  journée  pour  les  travaux  de  la 
»  campagne  ,  ont  deux  fchelings  par  jour  en  été  , 
»  &  (cize  fols  anglois  en  hiver.  Le  (cheline  vaut 
»  douze  fols  anelois,  environ  'vingt -trois  lois  de. 
»  France.  Les  valets  de  charrue  ou  autres  des  fermes, 
»  ont  de  neuf  à  dix  liv.  fterlings  par  an  ,  outre  la 
fi  nourriture ,  le  chauffage,  &c,  comme  en  France.  La 
«livre  fterling  vaut  environ  vingt-trois  livres  de 
»  France.  Le  pain  ordinaire  chez  les  boulangers, 
»  vaut  ordinairement  d'un  fol  un  quart  àun  (ol  & 
st  demi  anglois  la  livre.  On  fait  le  prix  des  grains 
«par  les  papiers  publics.  Celui  du  bœuf,  pris  à  la 
j»  boucherie ,  eft  de  quatre  fols  un  quart ,  &  celui  du 
j>  mouton  de  quatre  fols  &  demi  anglois ,  à-peu-prè$ 
»  le  même  prix  qu'en  France  :  le  poids  de  neuf  pour 
n  cent  au  -  deflous  du  notre  ,  .comme  je  Tai  déjà 
»  obfervé.  On  ne  compte  guère  h  bière ,  on  ne 
»  paroit  pis  la  mefurer  du  moins. 

>»  En  général,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  (13)  en 
»  Angleterre,  eft  plus  haut  qu'en  France  de  vingt  à 
n  vingt  cinq  pour  cent  au  moins.  Les  ouvriers  dans  les 
y  art$,quin  y  gagnent  que  quatorze  à  quinze  fcheKngs 
Il  par  fcmainc,y  font  malheureux  ;  ils  en  gagnent  or- 
»  dinairement  quinze  à  dix-huit  dans  les  manufàâures, 
i>  &  beaucoup  même  gagnent  une  guinée.  Cc.n  cft 
>f  pas  parce  qu'ils  travaillent  davantage  qu'on,  le  fait 
»  en  France ,  qu'il  faut  qu'ils  gagnent  plus ,  ni  même 
n  que  la  nourriture  commune  y  foit  beaucoup  plus 
79  chère ,  mais  parce  que  l'ouvrier  dépenfc  davan- 
»  toge ,  qu'il  vit  beaucoup  mieux  fur-tout ,  &  qu'il 
9t  eft  mieux  vêtu ,  qu'il  prend  plus  fes  sûfes,  qu'il 
SI  a  plus  fes  commodités  en  tous  eenresr  ce  qui  eA 
•»  devenu  habitude  &  befoin  chez  lui ,  au  point  de  ne 
I»  devoir  attendre  ou  craindre  aucune  rétorme  à  cet 
n  égard.  Il  faut  cependant  convenir  que  fi  l'ouvrier 
»>  Anglois  fe  repofe  beaucoup  plus  que  ne  le  fait 
ff  l'ouvrier  françois  ,  il  met  bien  une  autre  aftivité 
»  que  lui  au  travail  lorfqu'il  le  reprend. 

wOn  peut  donc  remarquer ,  &  le  dire  en  précis , 
»  que  û  matière  eA  de  cent  pour  cent  meilleur 
»  marché ,  prife  en  Angleterre,  que  rendue  en  France, 
V  &  que  ce  prix  primitif  des  laines  d'Angleterre  eft 
»  d'environ  quatre-vingt  pour  cent  au-de(Ious  du  prix 
»de  nos  laines,  celles  du  moins  des  provinces  où 
n  nous  employons  les  leurs  ;  &  qu'enfin  la  location 
»  des  terreins  y  eft  aufli  à- peu-près  double ,  à  cent 
»  pour  cent  au-deffus  de  ce  qu'elle  eft  en  Boulenois , 
I»  en  Picardie ,  &c. 


(13)  Les  canaux,  foffés  &  abords  par  eau,  de  la 
petite  ville  de  Rye,  qui  ont  été  ftirs  dernièrement 
aux  dépens  du  gouvernement,  ont  érc  travaillés  tn 
plus  grande  partie  par  des  François  ,  Boulenois ,  qui 
vivoionc  ^u  prix  de  ce  te  main-d'oeuvre  ,  où  les  ou- 
vriers Anglois  feroieat  morts  de  iaim. 
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w  Ainfi ,  ayant  autant  d'induftric  que  les  Anglois; 
»  eu  égard  au  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  en 
w  France ,  à  prix,  quantité  &  qualité  égales  de  h 
M  matière  première ,  nous  femmes  certains  d'avoir 
»  toujours  la  préférence  fur  eux ,  dans  tous  les  objets 
»  de  concurrence.  Et  fans  s'écarter  de  notre  objet,oa 
>»  pourroit  montrer  fufqu'à  l'évidence ,  que  ce  ncft 
n  pas  en  prohibant  les  étoflfes  de  laine  d'Angleterre, 
n  qu'on  en  empêchera  l'introduâion  en  France,  mais 
n  en  augmentant  la  quantité  &  perfcôionnant  la 
»  qualité  de  nos  laines  ,  pour  établir  les  mêmes 
n  étoffes ,  auffi  belles ,  &  à  auifi  bas  prix  que  celles 
»  des  Anglois. 

M  Je  ne  veux  dans  ce  moment  »  pour  montrer 
n  l'importance  d'adopter  les  méthodes  angloifes  que 
n  je  viens  d'expofer ,  que  donner  l'idée  des  craimes 
>»  de  la  nadon  à  cet  égard  (14). On  ea  jugera  par  les 
n  formes  qu'elle  a  impofées  &  les  peines  qu'elle  a 
M  décernées  contre  l'extraâion  prohibée  de  ces  ma- 
»  tières  premières.  Il  eft  dit  que  les  fermiers  qui  au* 
'>  ront  des  moutons  le  long  des  côtes  de  la  mer ,  juf- 
»  qu'à  trois  lieues  dans  rmtérieur  des  terres ,  feront 
»  tenus  de  déclarer  avant  la  tonte,  à  un  offider  de  la 
n  douane  »  le  nombre  des  moutons  qu*ils  ont  ;  que  ce 
"  prépofé  ira  vérifier  la  déclaration  ;  qu*il  fera  appelle 
n  à  la  tonte  ;  qu'il  comptera  de  nouveau  les  moutons, 
»  &  qu'il  pefera  les  toifons.  Et  pour  toute  l'Angle- 
n  terre ,  que  chaque  fermier  qui  aura  vendu  des 
n  laines ,  le  déclarera  au  commb  prépoft  ;  que  ce 
n  commis  fera  préfent  à  l'emballage  ;  qu'il  comptera 
»  le  nombre  des  toifons  qu'on  ntet  dans  chaque 
n  balle  i  qu'il  prendra  note  du  poids  ;  qu'il  les  nu- 
»  mérotera,  &.  qu'il  délivrera  im  acquit  à  caution 
n  pour  b  deftination ,  pour  b  sûreté  de  laquelle  une 
n  perfonne  qui  aura  trois  cens  guinées  en  bien-fonds 
n  fe  rendra  garante. 

9>I1  eft  (fit  que  toutes  les  balles  de  laine  doivem 
ly  être  numérotée  ;  Se  qu'il  (era  éqrit  defliis  en  lettres 
»y  de  fix  pouces  de  longueur  &  de  Cx  lignes  d'épaif* 
»  feur  y  le  mot  IVooU^  laûu;  que  les  voituriers  ne 
n  pourront  les  conduire  que  depuis  le  lever  jufqu'an 
n  coucher  du  foleil  ;  de  manière  que  s'ils  fe  trouvent 

V  en  route  aux  approches  de  la  nuit  »  fut-ce  en  plein 
»  champ ,  ils  y  laifleront  la  voiture,  &  ils  en  iront 
n  fsire  la  déclaration  au  nuûre ,  fyndie  ou  toute  autre 
»  perfonne  notable  de  la  ville ,  village  ou  hameau  le 

V  plus  prochsdn. 

n  Pour  avoir  le  dr<Mt  d'acheter  &  vendre  des  laines 
n  en  Angleterre,  il  fiiut  une  comraii&pn  ^d  hoc  dn 
n  gouvernement ,  &  cette  commifTion  ne  s'accorde 
»  que  fous  une  caution  de  mille  livres  fterlings ,  en- 
)>  viron  vingt-trois  mille  liv.  de  France,  pour  garantir 
n  qu'on  n'exportera  point  de  laine  hors  du  royaume, 


(14)  Malgré  les  furveillans  ,  on  trouve  les  moyens 
d^éludcr  toutes  ces  dirpofitions ,  ou  plutôt  on  s^  con- 
forme pour  s'éloigner  phis  sûrement  du  but  de  radnri^if- 
tration  »  &  l'on  ne  manque  pas  de  laines  d'Angleterre  * 
quand  on  y  veut  mettre  le  haut  prix  où  les  portest 
les  rifques  à  courir  pour  les  avoir. 
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Sif  &  qu'on  nVn  vendra  à  qui  que  ce  foir ,  connu  ou 

In  foiipçonné  d'en  exporter.  Ajoutez  à  cela  la  peine 
n  de  mort  contre  ceux  qui  rexportent. 

n  Je  ne  crois  pas  ziTt^z  éloignées  du  fujet  que  je 
»  irai  te,  certaines  oblcrvitions  lurla  culture  des  terres 
»  en  Angleterre,  que  fÀ  laites  pendant  mon  féjour 
••  dans  quelques-unes  de  fes  contrées ,  pour  craindre 
•»  de  les  placer  ici.  Les  terres  y  font  en  gênerai  un 
>t  fond  de  fable  plir»  ou  moins  mêlé  d*argilc.  On  y 
jt  vo": t  beaucoup  moins  qu*en  France ,  de  terres  en 
it  culture ,  de  beaucoup  plus  en  prés  ,  prairres  ou 
n  pâtures  ;ri  les  récoltes  y  l'ont  prclque  par- tout  lou- 
n  /ours  plus  abondantes  que  chez  nous,c'eA  à  leur 
»  manière  de  cultiver,  trés-fupèrieure  à  la  nôtre, 
»  qu'ils  le  doivent.  Ils  ont  peu  de  fumier;  ils  n'ont 
M  point  d'cLibles  ;  ils  ne  mcttenc  que  les  chevaux  à 
•p  Fécurie.  Les  moutons  font  toujours  en  plein  champ, 
I»  &  leurcrotin  cft  U  feul  engrais  qu'on  donne  aux 
n  pâturages  fur  Icfqcels  ils  vivent.  Les  boeufs  n*ont 
n  que  des  hangars  dans  les  parcs  ,  des  barricades  où 
n  on  les  enferre  r  on  en  fait  deux  qu'on  oppofc  aux 
n  vents  les  plus  violens  6l  les  plus  froius  ,  &  les 
u  bœufs  refient  libres  de  choifir  celui  qui  peut  le 

'm  mieux  les  en  garantir,  ou  de  n'être  fous  aucun,  La 
t>  nourriture  qu'on  leur  donne  dans  ces  parcs  pen- 
«9  dant  l'hiver ,  cft  mife  dans  une  grande  auge  à 
n  claires  voies ,  platstée  au  milieu  du  parc.  Voilà  déjà 
n  une  grande  économie  en  bâtimens;  ils  la  poufTeiu 
Hvplusloina  cet  égard,  ctr  ils  n'ont  prefque  point 
1}  de  granges  ;  ils  ne  renferment  aucune  efpèce  de 
n  fourrages.  Ils  le  mettent  en  monceaux  proche  des 
»  baffes- cours ,  ou  des  parcs, qui  en  font  quelquefois 
>f  très-  cloigncs ,  &  là  ,  affaiOé  &  ferré  ,  ils  le  cou- 
iP  pentavtc  un  outil  à  large  lame  trempée,  par  fec- 
if  tions  verticales»  qui  le  mettent  k  l'abri  des  im- 
9f  prenions  de  la  pluie,  &  le  rendent  impénétrable 
t*  aux  i^ts  ou  autres  animaux  de  cette  efpèce.  On  met 
19  également  fapaiile  dehors  en  monc«aux  ,  dont  on 
»  la  tire  à  menu  pour  les  ouvrages  journaliers.  On 
n  fcie  le  bled  fort  haut ,  ce  qui  donne  des  gerbes 
'Si  très-courtes ,  qui  tiennent  peu  de  place  en  grande , 
\n  où  on  le  bat  Thiver,  comme  dans  les  provinces 
n  du  nord  de  la  France.  La  paille  qu'on  donne  aux 
19  chevaux  en  Angleterre  ,  n'eft  que  ta  fommité  des 
\99  tiges  du  bled  qui  compofent  ces  gerbes ,  brifée 
n  fau5  le  tléau  &  quelquefois  hachée.  On  recoupe 
ft  le  chaums;  mais  ce  n'efl  plus  que  pour  la  litière. 

Iif  On  y  emploie  même  une  grande  partie  de  la  pre* 
n  m'iére  pciîle ,  qu'on  rejette  dins  la baiTe-cour  auiTi- 
9»  tôt  qu2  le  bled  eft  battu.  Du  refte ,  on  nourrit  les 
•*>  chevaux  au  foin  ,  a  l'avoine  &  aux  fcves  ,  & 
f>  l'on  donne  des  carottes,  dit- on  ,  aux  chevaux  de 
m  race.  On  nourrit  les  bœufs  au  foin  Sl  aux  navets 
n  hâché> ,  l'hiver  feulement  ;  car  réié  on  ne  donne 
if  de  verdure  à  aucun  anima!  que  celle  qu'il  trouve 
m  dans  Us  champs. 

w  La  culture  fe  fait  ici  (en  Kent  &  en  Suffex  )  en 
m  général  par  des  bœufs ,  ce  n'eft  pas  cependant  un 
j»  pays  oii  IW  faffe  de  grandes  éducations  de  ces  ani- 
n  jnaux ,  ils  viennent  en  plus  grande  partie  de  la 


w  province  de  Galks  ;  mais  on  les  y  engriilTc  fu- 
w  péricuremem ,  &  la  viande  en  eft  excellente, 

«  Les  engrais  du  gros  béiail  ne  fe  font  ici  que 
»  dans  les  hauts  pâturages  ,  &  jamais  dans  la  plain*, 
»  L'objet  de  ce  commerce  n'y  cft  pas  confidérable, 
"  Ce  font  les  provinces  de  Chefter  èc  deGlocef^er, 
»  pays  de  gras  pâturages,  qui  fourniffent  cette  fubfif- 
»  tance  le  plus  abondnmmcnt, 

»  La  première  étude  du  cultivateur  anglois  ,  cft 
w  celle  de  la  nature  de  fon  tcrrein  ;  c'eft  ainfi  qu'il 
jt  fe  préparc  h  lui  donner  le  genre  de  culture  ,  oc  b 
n  forte  cj'engrais  les  plus  convenables.  11  fait  va 
w  grand  ufage  des  va^es  de  la  mer  ^  qu'on  mêle  par 
"  couches  ,  avec  une  petite  quantité  de  fumrer  , 
w  &  qu*on  laifle  ainfi  réciproquement  fe  pénétrer 
n  de  leurs  fels  durant  plufieurs  mois, une  année  & 
n  plus  même.  Le  réfultat  de  cette  combinaifon  ré- 
n  pan  du  fur  les  terres ,  les  fenilife  prodigieufement. 

n  On  charrie  les  vafcs  à  pUifieurs  lieues  avant 
w  dans  les  terres, dans  d'immenfes  tombereaux  ,  traî- 
»  nés  pnr  quatre  à  cinq  jougs  de  bœufs  ,  de  la  plus 
»  groffe  taille,  &  d'une  très-  grande  force  ;  on  y 
n  ajoute  encore  qiielquefois  des  chevaux  de  trait , 
w  pour  tirer  devant  les  bœufs.  Ces  charges  fe  font 
>»  à  raifon  d'un  mitUer  pefant  par  bœuf,  &  Ton 
»  ne  fait  que  deux  voyages  par  jour  à  trois  milles 
I*  de  diftance.  La  chaux  ç(i  aulîi  excellente  pour 
w  divifer  &  réchaufter  les  terres  ,  elle  s'emploie 
«  fur- tout  avec  le  plus  grand  fuccès  fur  celles  qui 
n  abondent  en  argile ,  &  qui ,  fervant  depuis  quel- 
»  que  temps ,  fe  trouvent  plus  garnies  de  mau- 
»  vaifes  herbes  qu'elle  détruit  entièrement.  On  ra- 
»  maiTe  avec  grand  foin  les  focus  ,  les  varecs  Si 
"toutes  les  fortes  de  plantes  marines ,  dont  on 
n  extrait  les  fels  par  la  combuflion  r  il  en  cft  ainfi 
n  des  coquillages ,  &  principalement  des  écaiilles 
n  d'huîtres  que  l'on  convertit  en  chaux  pour  cet 
«  ufage.  La  pratique  de  marner  les  terres,  cft  auffi 
»  très- répandue  en  Angleterre, 

lï  Par  le  feul  mélange  des  terres  de  difTèrcnies 
n  natxjres ,  que  les  Anglois  mettent  en  tas  en  pro- 
ïi  portions  convenables ,  ils  donnent  une  nouvelle 
I»  vie  à  leurs  champs ,  Si  en  augmentent  confidè- 
»  rablement  k  fertilité.  On  juge  bien  quz  la  terre 
»  des  maraîs,  la  vafe  des  étangs,  des  foiTés,  des 
M  cauaux,  6'c,  toutes  enfin  font  mi  fes  à  conu-ibu- 
ïï  tioii  &  à  profit.  Les  terres  fe  repofent  après  deux 
«années  de  pruduAlons,  à  moins  qu'on  ne  les 
»  mette  en  pâturages  S:  qu'on  n'en  rompe  d'anciens 
»  pour  les  remettre  en  culture;  cette  alternaiive 
H  eft  générale  &  fréquente  ;  un  pâturage  élevé  ne 
w  vieillit  jamais  ,  on  le  remet  en  culture  après 
1»  quelques  nunées,  6*  vice  verfJ.  Il  cft  prodigieux 
w  ce  que  donne  de  grains  une ,  terre  en  pâture  » 
n  rompue  de  Tannée  :  ceux  que  j'ai  trottvès  dans 
»  mes  courfcs  font  les  ptus  beaux  que  j'aie  ja- 
n  mais  vus,  cxtraoï'dinairement  garnis»  fans  la 
p  moindre  plante  étrangère;  ils  ont  au  moins  fix 
n  pieds  de  hauteur  j  avec  des  épis  de  cinq  à  Cx 


1(^6 


MOU 


r  ponces  qiinrrcs ,  &  fournis  à- proportion  (  ïO' 
»  Toutes  les  récoltes  offrent  cette  propreté ,  cette 
»  netteté  dans  les  champs  ,  &  nulle  part  on  ne 
»  voit  régner  une  pareille  abondance  en  tout  genre, 
«  Point  de  mauvaife  herbe  dans  les  prés  ;  on  en 
n  arrache  les  chardons  avec  le  plus  grand  foin. 
»  On  y  fait  pâturer  les  boeufs  pour  manger  les 
n  grories  herbes ,  enfuite  les  chevaux ,  &  enfin  les 
19  moutons  qui  trouvent ,  dans  Therbe  la  plus  fine  & 
»  la  plus  courte ,  la  nourriture  qui  leur  convient 

V  le  mieux  ». 

En  comparant  avec  le  fol  du  Boulenois  le  fol 
des  provinces  de  Kent  &  SuiTex  ,  que  j'avois 
parcourues  le  plus  en  détail  &  vifitécs  avec  le 
plus  d'attention,  j*ai  remarqué  &  écrit  que  aies 
>t  vallées  &  prairies  voifines  de  la  mer  font  éga- 
w  lement  des  conquêtes  faites  fur  cet  élément ,  & 
>i  les  pâturages  font  les  mêmes.  L'un  &  l'autre 
i>  pays  cA  en  cAteaux,9vec  desafpeâs  abfolument 

V  femblables.  On  y  trouve  le  même  fond  de  terre , 
N  du  fable  plus  ou  moins  mêlé  d'argile  ;  les  mêmes 

V  produftions  naturelles  en  arbres  &  en  plantes  ; 
n  les  terreins  coupés  8ç  les  pofleiTions  également 
>i  divifces  ;  le  produit  des  terres  cultivées ,  de  la 
w  même  nature ^  plus  abondant  en  Angleterre, 
»  uniquement  par  la  différence  de  culture.  On 
9»  trouve  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  terres  à 

V  briques ,  à  tuiles ,  à  poteries-,  à  fiû'ence ,  à  foulon , 
1^  &c,  des  bancs  dVgile  pure  entre  des  fables 
i>  cruds  t  &  quelquefois  fi  proches  de  la  furface 

V  de  la  terre,  qu'ils  v  entretiennent  de  la  fraîcheur 

V  en  tout  temps  ;  &  fouvent  en  Boulenois ,  des 
))  joncs ,  des  bourbiers ,  des  lefpèces  de  marais  & 

V  des  paiTages  dangereux  dont  on  a  fu  tirer  bon 
n  parti-  en  Angleterre ,  en  les  cultivant  au  profit 

(is)  J*ai  remarqué  avec  étonnement  que  dans  la  plu- 
part de  nos  provinces  tous  les  prés  ont  des  fièdes: 
on  les  fume  -,  on  les  cendre  ;  on  les  arrofc  ;  on  en 
îirrachc  les  mauvaifcs  herbes.  Sans  cela ,  les  moufTes  , 
les  renoncules ,  les  joncs ,  ou  toute  autre  plante  def- 
fruûive  de  la  bonne  herbe*,  fuivant  la  nature  du  fol , 
•'en  empare  ;  &  bientôt  ce  n'eft  plus  qu'une  mauvaife 
pâture,  lorfqu'un  ou  deux  labours  le  renouvelleroit 
en  plein  &  le  fcrtilifv-roit  pour  des  années.  Ceft  la 
crainte  de  la  dixrae,  mVt-on  dit  par-tout,  la  culture 
rend  cet  impôt  exigible  :  dès  que  la  charrue  cft  une 
fois  entrée  dans  un  champ ,  il  y  cft  établi  à  perpétuité. 
Ainfi  on  ne  cultive  point  ici  dans  la  crainte  d*un  im- 
pôt, qui  n'cft  pas  mis  feulement  fur  le  produit,  mnk 
îur  le  travail ,  mais  fur  les  femences ,  mais  fur  les  mifes 
&  toutes  les  avances ,  de  quelque  nature  qu'elles -foi  ent. 
On  n*ofe  là  faire  un  foffé,  un  mur,  planter  une  haie, 
bâur  une  grange  «  une  maifon,  avoir  un  troupeau  ou 
Tau^menter  ;  on  tremble  de  montrer  de  Taifance ,  de 
bonifier  fon  fonds;  &  Ton  rcile  pauvre  ,  parce  que 
l'arbitraire  ne  calculant  jamais  qvie  fur  les  apparences , 
le  poffeffeur  ou  le  'fermiec  ne  paie  pas  fur  ce  que  le 
fonds  vaut  réellement ,  fur  ce  qu'il  doit  naturellement 
rendre,  mais  fuivant  qu'il  a  plus  ou  moins  d'art  à 
inontrer  ou  cacher  ce  qu'il  rend.  11  n'exifte  rien  de 
tout  cela  en  Angleterre,  où  Topéraiion  eft  commune 
de  faire  fon  propre  bien  &  de  çoaçourir  à  celui  de 
létat. 
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w  du  champ.  On  trouve  de  fortes  &  larges  haies 
»  pour  défendre  les  héritages ,  empêcher  la  com- 
n  munication  des  animaux  qui  paiiïent  çâ  &  là , 
»  &  plus  encore ,  en  Boulenois  pour  fe  procurer 
»  du  bois  de  chauffage  pour  le  toiir^  la  cuifine; 
»  &  en  Angleterre ,  de  la  rame  aux  mêmes  uûges 
»  domeftiques  i  fur-tout  dans  les  lieux  éloignés  de 
»  la  mer  &  des  rivières  navigables ,  où  le  charboa 
n  de  terre  ne  pénén'e  qu'à  grands  frais  ;  &  par- 
n  tout  pour  en  refendre  les  plus  grofles  branches, 
n  &  les  employer  k  faire  les  barricades ,  fi  com- 
»  munes  en  Angleterre ,  pour  fermer  les  parcs , 
)i  divifer  &  clorre  ceux  des  champs  qui  noflt  ni 
n  haies  ,  ni  fofles  n. 

Le  raygrajf  fromental  ou  faux-fromerU  {bltiim 
perenne  )  nous  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  four- 
rages naturels  &  les  fourrages  artificiels ,  ou  du 
moins ,  devoir  commencer  la  férié  de  ces  derniers; 
c'efl  un  graminé  yivaçe ,  qu*on  fauche  pour  le  6ite 
manger  fec,  ou  qu*on  fait  pâturer  en  yerd,fnais 
après  plufieurs  récoltes.  On  a  beaucoup  écrit  for  la 
culture,  Tufage,  les  qualités  du  ray-gn^^  aùM 
&  en  ufage  en  Angleterre  &  en  Irlande  ;  noosn'cfl 
donnerons  point  ici  les  caraâères  qu'on  tronrc 
décrits  dans  Linnée  &  ailleurs  ;  il  fuffit,  pour  noire 
obiet,  de  rapporter  ce  qu'on  en  lit  dans  qaelqoes 
paÔages  du  Didionnaire  d'hiftoire  naturelle,  &  de 
renvover  aux  ouvrages  que  fon  auteur  ^  compilés. 

ccCeft  une  plante  des  plus  ayantageufes,  en  ce 
»  que  tout  fol  lui  convient  :  elle  réuffit  élément 
»  dans  un  terrein  froid,  humide ,  argileux  j  ou  dans 
»  un  fol  fec,  aride ,  pierreux ,  fsd>lonneux  ;  elk  é, 
»  de  toutes  les  herbes,  celle  qui  réfifle  le  plus  par- 
n  faitement  aux  gelées,  aux  fi'imats.  En  un  mot, 
n  il  eft  de  fon  eiience  de  braver  la  nature  des  fols 
»  &  des  climats;  par  conféquent ,  les  récoltes  de  ce 
n  fourrage  ne  peuvent  jamais  manquer  d*ètr€  abon* 
n  dantes ,  quelque  fôcheufes  qqe  deviennent  les  ûi' 
n  fons.  Déplus,  cet  herbage  eft  celui  de  tous  qm 
n  ^noiuTÎt  le  mieu}(  les  moutons  &  les  autres  beffiaur, 
»  foit  qu'on  le  leur  donne  en  vert  à  rétable,feit 
»  en  pâture  fur  le  pré ,  foit  enfin  en  fec  pendant 
n  rhiver.  Le  foin  qui  provient  de  la  fënaifon  de 
n  cette  plante ,  devient  un  fourrage ,  non-feulement 
n  très-falubre,  mais  délicieux  pour  les  chevaux, 
M  qui  le  préfèrent  à  tous  les  autres ,  lorfqu'on  a  eu 
»  foin  de  le  faucher,  peu  de  temps  après  que  l'épi 
n  eA  formé  »  parce  qu^alors  ce  foin  en  trés-teodrc  j 
»r  &  plein  de  fuc. 

->!  Les  Anglois  donnent  à-peu-près  le  même  nom 
w  à  deux  graines  de  fourrage ,  toutefois  fbrt  difi- 
n  rentes  en  nature  &  en  qualité  ;  favoir ,  à  Tiine  le 
»  nom  de  ray-grajf  ou  faux-froment^  &  à  Taotre, 
»  cplui  de  rye-graff  ou  faujfe-orge  :  cette  reffen- 
"  blance  des  noms  anglois,  a  induit  en  erreur  <iael- 
»  ques  François ,  qui  n'ont  cuhîvé  que  le  chéttf 
w  herbage  du  rye-graff';  c'efl  ce  qui  a  occafoonè 
»  des  plaintes  contre  le  vnd  ray-graff^  qui,  dégé- 
>>  nérant  en  mépris,  ont  entraîné  le  difcré&de 
lî  cet  excellent  fourrage  4  du  moms  dms  Tcforit  de 
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»  ceuuul  n'ont  pu  en  avoir  de  confioliTanccs  pins 
•>  partffilîères. 

»  Quelques  agriculteurs  ont  auffi  cultivé  «ne 
»  pbnu  dont  ils  ont  é:é  très-ùtisfaits,  &  qi/ils  ont 
»  pris  pour  ïe  vrai  rsy-graff  ou  faux  froment  ;  mais 
«»  ijui  aVrt  réellement  que  \t  fûux-fetgîe ,  fourrage 
9»  pH^ablcm^m  bon  «  &  mille  fois  au  -  delTus  du 
^  ry*  -  g^iiff  ou  /^w/^  -  Qrgt ,  plante  plutàt  nuift- 
»  ble  qu'itile  ,  qui  croit  nature  îkmcnt  dans  les 
»  ientiers  »  fur  les  bords  des  chemins ,  dont  Tépi  eu 
*»  comme  celui  de  l'orge  ,  Se  dont  la  ti*/,e  Se  les 
»»  feiiillqs  deviennent  dures ,  coriaces,  &c,  Ceft  ainfi 
s*  que  do  m  Mtroudot^  ti  a  tu  r  ait  fie  du  feu  roi  de 
«•  Pologne,  a  cm  avoir  miscn  honneur,  en  Lorraine, 
»  la  prairie  artificielle  de  ray-g^^  tandis  qu'il  n'a 
>»  effe Vivement  femè  &  recueilli  que  du  faux- 
••  feigle  ;  mais  cependant  ce  dernier  fourrajçc  ç(\ 
••  tréi-bon  en  Itii-mème,  &  il  tient  le  miheu  entre 
»  réivùine  Si  le  /<%/tf«  Le  ray-p-^jf  on  faux  frcmmt^ 
»  cil  une  forte  d'ivraie ,  un  vrai  lolium  pcrcnne, 

n  Le  raygr^ff  ft;  diviie  naturellement  en  deux 
*»  crpèces  j  1  une  appellée  hUnchc ,  8t  Tautre  wu^^  : 
»>  toutes  deux  font  lemblables  dans  toute  la  texture 
»  de  la  planie  ,  à  TeAception  des  nœtids  qui  fe  ren- 
9  contrent  par  intervalle  dans  les  tiges.  Les  noeuds 
»  d'une  efpèce  font  blancs  ,  ceux  de  l'autre  ,  tirent 
*>  fur  le  rouge ,  ou  plutôt  fur  un  brun  clair.  Lcrjj- 
*  g^**^  blanc  ,  devient  plus  grand  que  le  roug:  j 
*»  mais  le  rouge  croît  plus  promprement,  poiiile 
»  beaucoup  plus  de  feuilles,  &  réfifle  be^iucoup 
^  mieux  aux  intempéries  des  faifons  ;  ce  qui ,  par 
^  conféquent,  doit  lui  faire  mériter  la  préférence 

Kitans  la  formation  des  prairies  artificielles. 
n  Au  rerte,  tomes  ksdeux  e'péce^  viennent  avec 
ta  plus  grande  facilité  ,  &  nVxtgent ,  pour  ainfi 
>•  dire,  aucune  culture.  Un  fui  labour  fuffit  pour 
»  leur  fem  ai  Ile.  La  terre  ne  d. "mande  pas  le  fccours 
9  des  enivrais  pour  la  réufTitc  de  cet  herbage  :  il  ef^ 
»>  le  racins  aCimé  de  tous,  &  la  terre  lui  fournit 
n  toujours  affex  de  fucs.  Si  on  y  met  de  lengrais > 
»  alors  il  croît  plus  vite,  il  en  réfulte  plus  dt?  c«  u- 
n  pes,  &  il  fournit  plus  long-temps  à  la  pâture  des 
M  be/ïiaux^-car  pîus  il  efl  mangé  de  prés,  plus  il  re- 
«i  pou  (Te  avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  propre  pour 
-•t  la  femaille  du  rjj-^.j^,  cfl -mmàrliarementap  es 
la  moiïïbn  des  bledi  ,  jufqu'à  la  tin  du  mois  d'oc- 
m  tobre  ;  Sl  au  printemps,  dans  tout  ïe  courant  du 
mois  d'avriLOn  doit  choifir  un  temps  calme  pour 
97  femer  la  graine  ,  parce  qu'elle  eft  très-léÉ^ère.  Il 
w$  eft  très-avantageux  de  pafTcr  le  rouleau  fur  la 
99  terre  ;  cette  pratique  cH  même  t  è^-  imporran;e 
W9  pour  tou!-'s  fortes  de  prairies  amficuiles ,  parce 
qii'elîe  rcflcrre  &  affermit  le  folje  rend  mo  ns 
»  (ujet  à  être  d:riïe  hé  ,  &  rend  Hie'-be  plus  facile 
-w»  à  faucher  en  unifiant  te  rerrcin.  On  peut,  fi  m 
le  veut ,  f  mer  le  ray-^r^Jf  avec  diverfes  eipèces 
de  trcfl  s  ,  d*où  réfultent  diver'ts  fo^^tes  de  four* 
^  ra^cs.  St.ïVant  la  naftirc  du  terrein ,  on  p  ui  le 
99  fMner  avec  le  trtft  rouge  ou  le  trèfle  hvuhlonnt, 
V   Le  ray-gruff  peut  être  en  ttat  rfèac  fèuclié  un 
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^  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard ,  félon  que  bfaifoa 
»  lui  a  été  plus  ou  moins  fevorable;  mais  ce  qui  cil 
M  cet  tain^t  invariable,  c'eft  que,  quoi  qu*il  arrive, 
»  il  ert  toujours  le  premier  fourrage  qui  foit  en 
«  érat  d'être  recueilli.  Si  on  veut  le  donner  en  verd, 
n  on  peut  le  faucher  dés  le  mois  d'avri  f,  pourvu  qu'il 
»•  ait  été  femé  en  fepttmbrc  précédent  ;  &  c'eft  U 
n  un  de  U%  premiers  avantages^  dUutani  qu alors 
n  cc^mmc  fa  végéîa:ion  eft  prématurée,  &  que  les 
»  autres  fourrages  manquent ,  il  devient  néceiTai- 
»  rement  ut  reHourcc  pour  les  beftiaux.  II  eft, 
n  fur-tout  au  printemps ,  d'une  utilité  infinie  pour  les 
n  moutons ,  érant  pour  eux  un  aliment  plus  faia ,  qui 
»  corrige  mime  les  mauvaifçs  qi alités  des  autres 
n  herbes,  &  par -là  obvie  à  plufjcurs  maladies. 
»»  Apréi  la  première  récolte  coupée, on  peut  encore 
tï  en  avoir  une  ou  même  deux  autres,  &  fiire 
n  manger  la  dernière  parles  beftiaux  fur  le  terrein. 
»î  Du  rcfte ,  il  ny  a  d'autres  précautions  à  prendre 
n  que  de  le  faucher  à  temps ,  pjrc3  qu'il  (e  fanne 
w  trés-aifément ,  fans  jamais  fe  noircir;  &  ce  foin 
»>  conferve  mieux  que  tout  autre ,  (a  belle  couleur  , 
n  fa  faveur  6<.  fes  autres  bonnes  qualités. 

w  Le  TAy-graff  a  encore  un  autre  avantage ,  c'cft 
n  quiKne  fouffre  auprès  de  lui  aucune  mauvaife 
w  herbe  ;  il  les  étou&e  toutes  »  tîicme  les  orties, 
n  de  il  rè^ne  feul  dans  les  endroits  où  il  s'eft  fixé??, 
TLe  Burnet  ou  plmprenelle  eft  Tune  des  plantes 
pour  kfquelles  les  moutons  aient  le  plus  de  prcdilec* 
tion,  &  qui  leur  foientle  plus  faluiaircs.  Un  gentil- 
homme de  ma  connoiffance  j  dit  le  chevalier  SMIs  « 
eut  li*u  de  s'en  convaincre  l'année  1766  »  d.mt  'été 
extrêmement  pluvieux  ,  aftaqaa  tous  \ts  mouton i  f\Q 
la  pourriture  :  ce  gentilhomme,  fort  attentif  à  Té* 
conomie  rurale,  acheta  quelques  moutons  en  cette 
année  ;  il  les  mit  dans  \m^  terre  remplie  de  pim- 
preneîle  ,  &  les  tua  pendant  f  hiver  pour  Tutagc  de 
ia  maîfon  ;  on  les  trouva  tous  fains ,  iSt  d'un  goût 
exf  i  iî  ;  tandis  que  ceux  d'un  gentilhomme  voifîn  , 
qui  av<?ieni  fat  partie  du  même  troupeau,  furent 
tous  malades.  Ce  qui  a  voit  le  plus  furpris  dans  ces 
derniers,  c'vft  qu'on  ne pouvoii  les  retenir  dans  un 
ch  mp,  quoiqu'ilsy  eufTcnr  en  abonriance  deThcrbe 
&  des  navet^  ;  6c  que  fi  en  les  nietfoitdans  le  champ 
de  pkmprcnelle,  du  premi^^r  gentilhomme  ,  quoi- 
qu'on tn  laiiTàt  les  bsrrié~cs  ouvertes,  ils  reftoient 
tranquilles,  lanv  témoigner  aucune  envie  d*en  foriir, 

La  plmprenelle,  confidéi^ée comme préfervatif  Sc 
ruraiif  de  la  pourriture ,  eft  en  outre  pour  U  nour* 
rirurc  des  mout&ns  ,  l'un  des  meilleurs  fourrages 
fecs  ou  pâturages  Verts,  qu'on  pui iTe  leur  donner. 
On  la  féme  en  mars;  elle  s'accommode  bien  d*une 
ferre  légère,  fablonneufe  ou  grsveb:ufe,  quoi- 
qu'elle vienne  mieux  encore  dans  '^c  bonnes  terres: 
elle  n'exige  pa*  une  crandc  culture  j  ni  beaucoup 
d'engrais  j  reperdant,  mieux  on  la  cuirive,  plus 
elle  vient  belle.  On  la  coupe  en  mai ,  au  pkts  tard 
au  coîrmencement  de  \ux\ ,  f<^ujours  avaftt  qu'elle 
fleurhle  :  quelque  temps  aptes  on  la  coupe  une 
iccoiide  foiS)  ou  on  ue  la  rcccupe  paâ  fi  on  la  veut 
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réfen'cr  pour  en  faire  une  bonne  pâture  d'hiver , 
ou  une  meilleure  encore  pour  le  printemps ,  époque 
de  la  difecte  des  provifions  de  la  faifon  précédente. 
Cette  plante  fe  conferve  en  toute  faifon ,  poufîï  en 
tout  temps  y  eft  toujours  une  excellente  nourriture  : 
Thiver  on  la  fume  de  quelque  léger  terreau  :  & 
dès  qu'elle  commence  à  décliner ,  au  bout  de  deux, 
trois  ou  quatre  ans ,  on  rompt  le  champ ,  &  on  Ten- 
femence  de  nouveau  ,  en  tout  temps  &  dans  tous 
les  cas,  en  variant  les  objets. 

La  Liv^crne  demande  ,  finon  un  très-bon  fonds , 
du  moins  un  fonds  bien  cuhivé ,  parce  qu'elle  pouffe 
beaucoup  en  racines,  &  quelle  tient  long -temps 
en  terre.  On  la  fème  en  avril:  à  mefure  quelle 
pouffe,  de  temps  en  temps  on  Téclaircit,  on  la 
farcie ,  on  la  cultive ,  enfin  on  la  coupe  comme  la 
pimprenelle,  avant  qu'elle  tleuriffe:  on  la  coupe 
encore  une  fois,  deux  fois  même ,  fi  elle  eft  de  belle 
venue.  Tous  les  bcftiaux  aiment  la  luzerne  :  fèche 
ou  verte ,  toujours  elle  eft  mangée ,  avec  avidité  , 
par  les  moutons.  Comme  de  toutes  les  plantes  fubf- 
tantielles,  il  ne  feroit  pas  prudent',  quoiqu'on  la 
regarde,  en  ce  dernier  état,  comme  un  remède 
contre  la  pourriture ,  à  moins  (jue  ce  n^  iTit  pour  les 
cngraiffcr  ,  de  leur  en  donner  en  quantité,  ni  du  tout, 
principalement  lorfqu  elle  ed  graue,  du  jour  même 
qu'elle  a  été  coupée. 

11  eft  des  auteurs  qui  ont  foutenu  que  cette  plante 
ne  fouffre  point  la  dent  du  bétail,  &  qu'il  la  faut 
couper  pour  la  donner  à' manger  zux  mouton/,  Mills 
n'eu  pas  de  ce  fentiment  ;  voici ,  d'après  d'autres 
auteurs ,  comme  il  s'exprime  fur  cette  matière  : 
«c  c'eft  fans  fondement  qu'on  avance  ordinairement 
1}  que  les  moutons  font  tort  à  la  luzerne ,  en  la 
»  broutant  de  trop  près;  car  les  rejettons  du  prin- 
n  temps  n'ont  aucune  communication  avec  ceux 
»  qui  pouffent  dans  l'automne,  puifqu'ils  fortent  de 
9^  la  couronne  de  la  racine  ».  La  queflion  fe  rédui- 
roit  à  favoir  ù  les  moutons ,  broutant  la  plante ,  man- 
gent cette  couronne  :  on  l'a  prétendu  ;  je  ne  le 
crois  pas. 

Dans  la  première  année  la  luzerne  rend  peu  ;  elle 
rend  davantage  dans  la  féconde;  on  a  pleine  récolte 
dans  la  troifiémc  &  les  fui  vantes ,  pendant  fix,  huit, 
dix  ans ,  fuivant  que  le  fonds  eft  meilleur,  qu'il  eft 
mieux  fumé ,  mieux  cultivé.  Chaque  année  on  hit  au 
moins  trois  coupes  ;  auffi-tôt  on  l'enlevé  du  champ 
pour  la  faire  féchcr  fur  un  autre  ;  ou  l'on  en  coupe 
chaque  jour  la  quantité  que  l'on  veut  donner  en  vert 
aux  moutons  le  lendemain. 

Je  ne  penfe  pas  au'il  y  ait  aucun  inconvénient  en 
temps  kc ,  &  lorfqu'un  champ  de  luzerne  corn-' 
mence  à  vieillir ,  d'y  faire  pâturer  le  troupeau , 
mais  toujours  avec  difcrétion  ,  comme  de  tous  les 
pâturages  artificiels.  L'auteur  des  prairies  artificielles 
£ème  des  pommes  de  terre  ,*  &  plante  des  choux 
dans  la  luzerne  ;  &  ,  par  des  calculs  énormes ,  il  y 
trouve  d«s  profits  immenfcs  :  je  ne  le  fuivrai ,  ni 
dans  fes  calculs,  ni  dans  fcs  profits,  &  j^'oferai 
dire  que  je  ne  fuis  point  de  fon  avis.  Les  pommes 
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de  terre  &  les  choux ,  font  d'excellentei^enréâC 
pour  les  hommes  &  pour  les  beftiaux ,  9  je  les 
confeillc  à  tout  cultivateur ,  mais  dans  un  champ  à 
part,  a  moins  qu'il  n'y  ait  des  places  vacantes,  ce 
qu'encore  un  bon  cultivateur  évite  ou  répare. 

Le  C/iou^  que  je  ne  faurois  mieux  défigner  ici  que 
par  chou  vert  &  frifî  de  Savoie ,  qu'on  fème  en  avril 
ou  mai ,  qu'on  plante  en  juillet ,  août ,  feptembre, 
pour  en  avoir  des  feuilles  ,  du  moins  à  la  tin  de 
l'automne  &  au  commencement  de  l'hiver,  &  les 
pommes  ,  à  la  lin  de  l'hiver  &  au  commencement 
du  prinxemps  ;  le  chou  vert  &  frifé  de  Savoie  eft 
une  excellente  nourriture  pour  les  bœufs ,  les  vaches 
&  les  moutons,  fur-tout  ceux  qu'on  veut  engraiiïer, 
mais  toujours  en  ||piclant  avec  du  fourrage  fec 

Le  S  air  foin  ,  comme  fourrage  fec  ou  pâture  en 
vert ,  donné  avec  ménagement ,  eft  encore  une 
bonne  nourriture  pour  \ts  moutons:  il  veut  êtrefemé 
en  temps  fec ,  vers  le  commencement  de  mars, 
dans  une  terre  qui  ne  foit  nullement  humide ,  qui 
foit  légère ,  mais  qui  ait  du  fonds.  Il  eft  mieux ,  pour 
couper  le  fainfoin,  de  prévenir  fa  fleur  que  de  l'at- 
tendre :  c'eft  une  règle  générale  pour  toutes  les 
plantes  qu'on  veut  qui  repouffent  pour  en  cueillir  les 
tiges  &  les  feuilles  plufieurs  fois  dans  Tannée .  & 
plufieurs années  de  fuite,  de  ne  pas  attendre  quelles 
foient  en  fleur ,  mais  de  les  couper  immédiatement 
avant  cette  époque. 

On  fera  bien  de  ne  faire  paître  le  fainfoin  qu'à  la 
féconde  année  ,  &  toujours  en  temps  fec  :  on  en  nfe 
du  refte  ,  foit  en  fec ,  foit  en  vert ,  comme  fourraee 
ou  comme  pâture  «  ainfi  que  nous  l'avons  dit  de  la 
luzerne  :  on  en  fait  deux  ou  trois  coupes  (fans 
l'année ,  fuivant  qu'il  a  été  femè  de  meilleure  heure, 
en  meilleur  fonds,  mieux  cultivé;  mais  la  plante 
ne  dure  pas  auffi  long-temps  que  celle  de  la  luzerne;  < 
&  dès  qu'elle  décline,  après  deux  ou  trois  ans ,  m 
met  le  champ  en  pleine  pâture,  &  on  le  rompt lorf* 
qu'elle  n'eft  plus  abondante. 

Le  trèfle  eft  un  fourrage  de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  les  pays  de  grande  culture ,  où  elleie 
fait  avec  des  chevaux ,  &  où  les  fourrages  nanirds 
font  rares ,  comme  dans  le  pays  de  Caux  en  No^ 
mandie;  il  eft  auffiune  excellente  nouniture  pour 
les  moutons  ;  mais  comme  plus  fubftantiel  (pe  ks 
précédons  fourrages  artificiels ,  il  doit  leur  être  doooè 
avec  plus  de  ménagement  encore.  On  agite  s'il  cou* 
vient  mieux  de  le  faucher  que  de  le  fàure  pâturer, 
&  les  avis  font  partagés:  nous  penfons  qu  il  en  eft 
du  trèfle ,  comme  de  la  luzerne  ,  mais  par  une  rûfoa 
contraire:  on  ne  fera  point  paître  la  luzerne  dansli 
première  année,  pour  lui  laiffer  le  temps  defe  ht' 
(iticr,  afin  qu'elle  dure  plus  long-temps  !  on  nefai 
point  paître  le  trèfle  daris  la  première  année ,  puce 
qu'il  donne  des  coupes  abondantes,  &  qu*ildlltr«p 
fubftantiel  en  vert  pour  les  moutons;  mais  dansitf 
années  fui  vantes,  d'abord  après  une  première  cCMp^t 
puis  fans  coupe,  on  pourra  (ans  încoiivénicm.co 
beau  temps  &  toujours  rapidement,  y  Ëûre  pMft 
le  troupeau  pendant  quelques  infibus. 
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Quelques  auteurs  penfem  que ,  dans  ces  fortes  de 
pâturages ,  il  6iut  que  les  moutons  aient  le  dos  tourné 
au  vent,  parce  que,  diicntils,  le  vent  mclè  avec 
le  trèfle  qu'ils  avalent  avec  avidité  ,  les  gonfle 
&  les  tait  mourir  en  peu  d*hcures.  D'autres  imagi- 
nent d'autres  caufcs  à  ces  fortes  d  accidens  :  quelles 
qu'elles  fuient ,  on  propoie,  pour  guérir  les  moutons 

3IH  en  font  attaquéi ,  dj  les  arroi'er  3ufli-t6t  avec 
c  l*eau  froide ,  ou  de  rêimir  le  troupeau  en  entier 
dans  un  efpace  étroit  &  ictmé ,  le  plus  fortement 
ferrés  les  uns  contre  Ls  autres» 

Le  navet' turnip^  dans  les  difettes  de  pâtures  ou 
fourrages,  naturels  ou  arti^clels^  e{ï  de  la  plus 
grande  reilource,  fur-tout  pour  Fengrais  des  bef- 
tiaux.  Les  moutons  qui  s'en  font  un  régal ,  quand 
on  les  a  accoutumés  de  bonne  lieure  à  en  manger, 
ne  s'en  foucient  point  lorfqu*ils  font  vieux  ;  cepen- 
dant ,  fi  Ton  fait  un  peu  jeûner  le  troupeau,  bientôt 
U  les  mange  avec  empreirement  ;  &  quoiqu'en  avril 
le  navet  commence  à  monter  en  grame  ,  dans  quel- 
ques endroits  on  ne  nourrit  pas  autrement  ies 
agneaux  jufque  vers  le  milieu  de  ce  mon.  Il  efî  des 
perfonnes  qui  les  leur  font  un  peu  bouillir ,  jufqu'à 
€C  qu  ils  y  foient  accoutumés  j  mais  généralement, 
à  Tâge  de  trois  femaines  ou  d*un  mois,  dés  qu^ils  en 
ont  gouiè  y  ils  ies  mangent  cruds  avec  plaifir. 

tt  Les  navets  que  Ton  cultive  pour  la  nourriture 
tt  du  bétail ,  fe  réduifcnt  à  trois  efpéces  :  l'une  eft 
«>  le  navet  a  grande  racine ,  que  Ton  cultive  pour 
If  le  fervice  de  la  table  ,  mais  qu'on  donne  auÎTi  au 
1»  bétail ,  quand  on  fe  trouve  en  avoir  une  affez 
n  grande  quantités  L^autre  efpèce  c^  la  tunùp  des 
»  Anglois ,  ou  la  rahïouU  du  Limoufm ,  du  Poitou  , 
I»  de  la  Bretagne.  LVfpèce  la  plus  efîtmée  en  An- 
^  glcterre  efl  la  turnîp  rouge  d'Ecoffe»  Enfin  la 
99  rroifième  ett  la  rave  du  Limouiîn. 

»î  Larabioule  ou  la  turnip  (  mr/ii^p  )  que  les  An- 
W9  glots cultivent  pour  leurs  beftiaux,  aîa  racine  beau- 
w  coup  plus  large  que  longue.  Cette  groffe  racine  , 
m  qui  e/l  prefque  hors  du  terrein  ,  jette  dans  Timé' 
9»  rieur  de  la  terre  un  filet  gros  comme  le  doigt , 
»»  qui  fert  à  lui  fournir  de  la  nourriture.  Ces  navets 
m  tic  viennent  fi  gros ,  qu  on  en  voit  qui  ont  (ufqu*à 
m  neuf  pouces  de  diatnètre.  Ces  racines  fe  plaifent 
»  dans  des  terres  légères  &  bien  amendées.  On  les 
V*  fème  ordinairement  dans  le  courant  du  mois  de 
js>  juin  ;  on  les  arrache  au  mois  d'oétobre  »  &  on  les 
9»  garde  pour  Fbiver  ,  où  b  difettc  d'herbes  oblige 
wf  de  menre  les  beftiaux  nu  fec  ».  (  Dï^*  tfhtfl.  nat.^ 

Le  perfd corrige  les  inconvémjns  qui  réfultent  de 
la  qualité  trés-ralraichi (Tante  &  trop  humide  des  na- 
'Vets  ;  c'eft  pourquoi  on  en  donne  aux  moulons  qui 
l'aiment  atiHi  beaucoup,  lorfqu'ils  ont  mangé  de 
cette  racine.  Le  perill  eft  regardé  comme  un  anti- 
|}utride  ,  &  Tun  dts meilleurs  alimens,  mélangé  ou 
pris  alternativement  avec  d'autres  herbages  ou  des 
jacines.  Ou  le  fème  en  février  ;  il  eft  long-temps  à 
lever:  venu  à  la  hauteur  de  quelques  pouces j  U 
p€ut  être  ré  col  lé  dans  tous  les  temps  Je  Tannée. 
pans  un  bon  fonds ,  la  racine  du  perfil ,  fort  boimç 

^4nufaâurfs  &  Arts^     Içmc  I,  part,  H. 


MOU  169* 

&  très*fatNe ,  vient  aflez  groffe,  alors  on  la  mange 
cuite  comme  le  panais  8l  la  carotte.  Les  moutons  , 
ainfi  que  le  lièvre  6c  le  lapin ,  aiment  finguUérement 
le  perfiL 

Les  carmtes  font  pour  les  moutons  l\m  des  mets 
qu  ils  aiment  le  mieux  ,  &  qui  leur  foient  le  plus 
falutaires.  Avec  une  acre  de  terre  bien  cultivée  de 
ces  racines ,  on  peut  nourrir  &  engrailTer  plus  de 
moutons  &  de  bœufs ,  qu*avec  trois  acres  de  navets  ; 
6c  donner  à  leur  chair  plus  de  fermeté.  Si  un  meilleur 
^otir.  Les  intempéries  de  la  faîfon  ont  moins  d^effets 
hmei^cs ,  fur  cette  racine ,  que  fur  aucune  autre  :  les 
infères  ne  lui  nuifent  pas;  Se  aflez  généralement 
tous  les  fonds  lui  font  propres ,  pourvu  qu*on  en 
rende  la  terre  meuble  ,  6:  qu'on  la  cultive  profon- 
dément, parce  qu  elle  eft  très  pivotante.  On  la  fème 
au  printemps,  en  été  ;  &  il  fuffit  de  la  récolter  avant 
les  gelées. 

La  carotte  a  Tavantage  de  pouvoir  plufieurs  foîs 
être  mangée  en  herbe,  fans  que  cela  nuife  à  la  racine  : 
en  tout  temps  les  beftiaux  mangent  avidement 'fes 
feuilles.  On  donne  fa  racine  quelquefois  bouillie , 
ordinairement  crue,  aux  chevaux,  aux  bœufs»  aux 
vaches ,  aux  moutons  ^  &  cuite  même  aux  chiens  :  k 
tous  CCS  animaux  &  à  d'autres,  tels  que  les  cochons, 
la  volaille,  é**:.  elle  eft  excellente  comme  partie  de 
la  nourriture  ordinaire ,  &  pour  engrais  ;  Se  il  n  cft 
aucun  métayer  qui  ne  doive  cultiver  des  carottes 
le  plus  qu'il  lui  ioit  poiTdïle  ,  &  en  conferver  pour 
Fhiver,  La  meilleure  manière  de  les  conferver,  eft 
de  les  arracher  le  matin  d*un  jour  beau  Se  fec ,  de 
leur  couper  les  feuilles  Jufqu'à  la  couronne  inclu- 
fivcmcnt ,  de  les  étendre  à  mcfurc  pour  les  fécher  ^ 
Se,  de  les  renfermer  en  tas  à  l'abri  de  Thumidiié  &  de 
la  gelée,  mieux  d^ns un  celltér  que  dans  une  cave , 
mieux  encore  dans  du  fable  très  fec. 

Les  pa/iats  font  auiïi  pour  les  moutons  utie  nourri- 
ture très- agréable  &  très  -  fub/lantielïe,  P;\f roi  les 
obfcrvations  intéreffantes  de  Linnée ,  on  eft  frappé 
de  celle  de  l'avidité  des  moutons  pour  la  mille-feuille* 
Un  gentilhomme  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
purger  fa  terre  de  cette  plante ,  m'a  dit ,  lit-on  dan» 
Mills,  que  quelques  moutons  étant  allés  dans  un 
champ  où  il  en  refloit  encore  une  aflez  grande 
quantité  ,  il  fijt  très-furpris  le  lendemain  de  trouver 
que,  non- feu  le  ment  ils  en  avoient  à  peine  biffé  une 
plante,  mais  qu'ils  les  avoient  broutées  jufcju*à  la 
terre.  Alors  il  regretta  fon  premier  projet  *  Si  par 
cette  expérience  imprévue,  il  a  laiffé  une  règle 
fiire  pour  obferver  les  plantes  que  préfèrent  les 
animaux  p  &  juger  celles  qui  leur  conviennent  le 
mieux* 

La  milita ftuilU  ne  monte  en  graine  que  dans  les 
endroits  où  les  moutons  ne  vont  point:  il  en  eA  ain(î 
de  la  camomille»  malgré  fon  amertume ,  &  du  plantiti. 
à  feuilles  étroites.  Ces  plantes  confidéjécs  relative- 
ment aux  moutons  y  ont  l'avantage,  au  moyen  de, 
leurs  racines  profondes,  d'être  vertes  très- long- 
temps ;  raifon,  pour  ceux  qui  ont  des  troupeaux  »  d^ 
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les  cultiver  avec  foin,  &  de  préférence  à  pluficufi 
autres* 

En  braucoLip  de  pays ,  où  h  verdure  ne  dure  pas 
audi  long'Eempç  que  dans  h  Grande-Bretagne  & 
rirlande,  on  eftdans  rulagc  de  ram a flsr  les  feuilles 
ics  arbres  pendant  Vàié  ,  avant  qu  elles  jaunirent , 
pour  nourrir  pen  îant  Thiver  toutes  les  bétes  à  cor- 
nes ,  &  fpécialetnent  ks  moutons  (i6),  Ce>  LuiUcs , 
ainfi  que  la  paille  d'avoine»  mêlées  avec  du  foin, 
font  pour  eux  yne  fort  bonne  noutrittire  d'hiver. 
JL>î<ns  certains  endroits  cù  il  y  a  beaucoup  de  figuiers, 
on  en  mêle  ègakmctit  Técorce  des  branches  Se  leurs 
bourgeons. 

§.    IlL 

Du  ritMlJJemtnt  des  rjcts  &  du  réf^ime  des  moutens  eu 
Hollande* 

Semblables  atiîc  Turcs  qui ,  s^'étant  formé  &  con- 
fervant  par  le  fabre  Ton  des  grands  empires  du 
monde  ,  fans  égard  à  h  marche  de  refprii  humain 
&  aux  progrès  des  arts ,  dédaignent  de  s*armer  à 
k  manière  de  ceux  qui  ofent  les  attaquer ,  &  qui 
fïvent  les  vaincre ,  les  Efp.ignols  fiers  5t  tranquilles 
d'une  pratique  heureufe,  née  du  hafard  ou  établie 
par  quelque  homme  de  génie ,  ne  voient  rien  au- 
delà,  ne  cherchent  rien  de  mieux,  ne fauroient pas 
Ta  vouer»  oti  ne  voudroient  pas  l'admettre:  Forgueil 
8i  h  pareffe  font  la  dernière  raifon  de  leurs  pre- 
miers fuccès.  Heureux  même  le  zélateur  du  bien 
qu'ils  ne  regarderoiem  &  ne  traiieroientpas  comme 
un  novateur  dangereux  1 

Les  Anglois,  au  contraire,  actifs,  ardens ,  ne 
voient  de  bornes  à  rien,  vont  toujoijrs  en  avant, 
&  fanscefle  tendent  à  perfeélionner  ;  fous  un  gou- 
vernement fage  ,  le  génie  croît ,  les  jouifiTaoces  fe 
multiplient:  les  récomp^iifes  font  tout  naître,  &  la 
liberté  tout  p^o^pé^e^, 

Les  Hul'and^is ,  auffi  lourds  qiCef^  épais  l'atr  qu'ils 
refpireni ,  preÛes  pr  le  hefrvîn  ,  font  néceiTiiés  de 
chercher,  &  cherchent  aufli  k  perfectionner  leurs 
pratiques  ;  mars  leur  marche  tfl  fi  Içnte ,  qu'après 
même  de  longues  comb'malfons  ,  il  faut  encore^ 
pour  déferminer  le  fuccés  de  leurs  eïïbrts ,  que 
quelque  heureux  hafard  les  féconde.  Long-temps , 
tout  occupés  de  défendre  leur  liberté,  loin  des  com- 
modités «le  b  vie,  ils  ne  fongoient  point  encore 
aux  richeflcs  qui  les  procurent.  Leurs  premiers  tra- 
vaux furent  de  fe  faire  une  exifîence  :  les  féconds 
de  la  maintenir  î  enfin  ils  cherchèrent  à  répandre 
for  elle  quelques  douceurs.  Ils  a  voient  combatiu 
les  hommes ,  il  fallut  combattre  ks  élémens:  le  fol 
leur  manqut^ît ,  il  filloit  en  faire  la  coi^quête  &  le 
tsrantir  :  ils  le  dtiTéchèrent  en  repou^ant  les  eaux  ; 
tisfoutinreDt  celles-ci  par  des  digues,  &  biemôi  ce 


(i6)  Pai  été^téinoifi  de  cette  pratique  dans  prefque 
toiifc  rltalte  (  Fo^q^  Littres  écrites  dt  iuîffe^  d* Italie^  et 
SkiU  &  et  Mafte)^  Elle  a  également  lieu  dan*  quel- 
f^uef-unM  de  nos  provinces  mérldîgaales* 
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*nflc  pays  qut  peint  mieux  le  défefpmr ,  dont  ÎT 
h  réfultat ,  qiic  la  liberté  dont  auŒ  il  eil  le  fruii 
bientôt   la   Hollande  fut   couverte    d'iicmmei 
danimaux. 

Autrefois  les  laines  des  Pays-Bas  avoiem  de  ti 
réputation  :  lons^- temps  ce  fut  le  magafm  de  TEuro; 
Li  guerre,  barbare  par  fa  nature  comme  par 
effets,  fit  dans  le*  Pays  Bas  ,  comme  par-tcu! ,  t 
dégénérer.  A  peine  diAinguoit-on  encore  les  lames 
de  Hollande,  qiti  fe  trouvèrent  tellement  déchuci 
de  kur  qualité  &  de  leur  réputation  antérieure, 
qu'alors  même  que  les  HoUandois  y  curent  mi^  de 
la  réforme  ,  ils  les  vendoient  fous  le  nom  de  Udîs 
d'Angleterre,  cù  ils  avoient  été  devancés  dcloa* 
gue  main  ,  dans  cette  partk  de  Téconomie  rurile. 

Mais  au  dernier   ftècle  ,    parcourant   les  Istid 
orientales ,  où  ils  avoiem  conquisses  conuées^âc 
étendu  kur  domination,  oii  ils  s'ctoient  ouveniiei 
branches  de  commerce,  &  âes  fources  de  ricbrih 
imrnenfes ,  le»  Holiandois  en  découvrirent  une  imp- 
préciable  pour  leur  continent  d'Europe  :  ilsy  vîftai 
des  mouîons  d'une  longueur  &  d'une  groifcur  cûéi- 
parables  à  nuls  autres  connus:  Us  rapponérent  4e 
cette  race ,   des  béliers  &  des  brebis  qu'ils  répsh 
dirent  dans  la  Nord-Holbnde,  particulièrement  i^ci 
les  gras  pâturages  du  Texel  ,   de  UFrtfc  .-m^»..   - 
6c  depuis  dans  le  fertile  marais  defféché  é-: 
(17)  Dans  ce  nouveau  climat  ,  fous  ce  c.ci 
Icux  ,  Il  laine  changea  de  nature  ;  elle  prit  u" 
autre  caraûère:  de  friféeSc  feutrante  ell-: 
6c  devint  liflTe  ;  mais  Tabondance   des 
néceffaire  à  cescorpulens  individus,&  !. 
confervêrent  à  la  laine  un  haut  degré  -  - 
une  fermeté  &   une  blancheur  au-deiTus  Je  cclit» 
même  des  belles  laines  d^ Angleterre  ;  tandis  que 
leurs   toîfons  ,  de  dix,   douze,    quinze  hvres,  1 
plutôt  a{X|uis  que  perdu  de  fon  poids,   Comiae  la 
réforme  n'a  pas  été  générale  en  Hollande,  que  la 
pâ[urages  &  les  foins  y  diffèrent  beaucoup  ;  Upof- 
feui*  des  moutons^  le  poids  des  toifons»  la  fioe&^e 
la  laine  ,  tout  enfin  ce  qui  tient  de  la  nature  &  àl 

(i7)-"Ce  lac  fut  deiTéché  en  1711,  fie  cet - 
iraménfe  fut  enticrement  achevé  dans  rciTpice  dc^ 
ans.  Le  tcrtein  qu'il  couvroit  conrcnoir  dut 
acres,  dont  fcpt  mille  font  employés  utilement  a 
prairies ,  en  vergers  ou  en  jardins  potagers  ;  les  wiFrt 
trois  mille  acres  forment  le  terrein  des  vilUget,  i' 
chemin^,  canaux  fit  fofles  pratiqués  ponr  VècoulrmoÊ 
dci  eaux.  Le  fol  y  cil  proa»gieufcfnenT  .  vchi 

dure   y  cfl  belle»  les  vergers  &  les  pr  ùiitf 

grand  nombre  H  d'une  grande  richefîc.  On  voit  p 
de  routes  p^rts  dans  ces  campagnes  de  nombreux  1 
peaux -f  en  un  mot  ^  h  vue  de  ce   pays  anae 
tous  fes   dcratls ,  la  TtchctTe  de  fes  nabuam» 

éit^  quM  eft  difficile  de  trouver  une  c :- 

vorîféc  de  la  nature  pour  fa  fertilité, 
fleurs  prairies  dont  un  acre  pourroit  n 
vache  de  la  pîus  belle  efpèce ,  pendan 
faifon  ,  fit  Tentretenir  t'ès-graife.  Cci  c 
un  grand  cortimerce  avec  le  Danemarck  ^  '. 
d'où  ils  tirent  des  beAiaux   maigres  qu'ïh 
dans  leurs  pâturages.  Ils  y  élèvent  tin  griod  no 
brebb  »>   royagt  au  nQtd  dt  PEurofêtm  tjéi,  ififi 
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régime ,  y  diffère  également  :  on  pourra  apprécier 
ces  qualités  &  lesquan:itès  locales,  par  les  détails 
tranfmis  au  mot  Laine. 

Pour  donner  avec  quelque  précîfion  une  con- 
nolflance  exaûe  du  régime  des  mo^fo/i^  en  Hollande, 
l'ai  cru  devoir  le  réduire  aux  douit  propôfieioas 
fui  van  tes, 

i^*.  Généra!  ment  on  biffe  les  troupeaux  aux 
champs  le  plus  tard  qu'on  peut  :  ils  ne  font  chaffés 
des  lieux  élevés  que  par  la  neige,  &  des  lieux  bas  > 
que  par  les  eaux  ou  les  glaces  ;  ce  qni  arrive  corn- 
jnuncmentdans  la  première  quint^lne  de  décembre, 
&  dure  ,  non  fans  interruption ,  julqu-à  la  mi- mars , 
ou  au  commencement  dWriL  Alors  on  tes  retire 
fous  des  h.ingars  ou  dans  desétables ,  d  où  ,  laîfque 
le  temps  le  permet,  on  les  fort  chaque  jouri  on  y 
relire  plutAt ,  &  1  on  y  tient  féparémcni  ceux  qu'on 
veut  en^raiiler  On  recire  les  moutons  des  prairies 
bai7ês&  hijmides  duTexel ,  dès  qu  U  commence  à 
geler,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  noient  fous  la  glace 
enct^re  trop  foible.  Ceux  qui  en  Sud  &  Non- 
Hollande ,  ibus  la  conduite  d'un  berger ,  paîffent 
dans  les  landes  &  furies  bruyères,  la  nuit,  hiver  & 
été  ,  fe  retirent  à  Tétabîe. 

a%  Dans  quelques  endroits  de  la  Sud-Hollande , 
aux  environs  de  Roterdam  ,  ceux  où  Ton  foigne  le 
moins  bien  les  troupeaux  ,  ccmoie  dans  la  plupart 
de  ctux  qui  font  fous  la  conduite  des  bergers ,  on  ne 
fépare  point  les  béliers  des  brebis:  aux  environs 
dTAmflerdam  on  les  en  fépare  dès  la  fin  de  juin ,  ou 
le  commencement  de  juillet,  pour  ne  les  rejoindre 
fju'en  o^obre  :  en  Nord-Hollande ,  excepté  durant 
ce  même  mois,  on  les  en  lient  féparcs toute  Tannée: 
au  Texel ,  on  les  fépare  communément  :  ceux  qui  ne 
les  fèparentpas  les  lient;  &  les  uns  Se  les  autres  ne 
les  livrent  aux  brebis  que  du  premier  novembre  au 
dernier  décembre  i  à  moins ,  ici  comme  ailleurs , 
qu'on  ne  faflfe  un  objet  de  Tpéculation  d'avoir  quel- 
ques agneaux  de  bonne  heure  pour  la  boucherie. 

3*.  On  ne  fépare  jamais  des  brebis  les  moumns 
qu'on  a  châtrés  fort  jeunes;  mais  s'ils  ont  été  cou- 
pés à  l'âge  de  ûx  mois  ou  plus  tard  ,  on  les  en 
fépare  jufau'à  ce  qu*ils  foient  guéris..  Cependant 
au  Texel  les  moutons  cotfpés ,  toujours  plus  fcn* 
ftbles  que  les  autres  aux  grands  froids  &  aux  pluies 
d'hiver,  fouvent  font  mis  plutr^t  à  fabri. 

4*.  Nulle  part  en  Hollande  on  ne  châtre  habi- 
tuel lemeni  des  brebis  :  an  ne  les  nourrit  que  pour 
porter  ;  parce  que  là ,  comme  ailleurs ,  les  moutons 
ont  plus  de  laine. 

ç*.  Les  moutons  coitime  les  brebis,  donnent  leur 
plus  belle  laine  à  la  premiéte  tonte  ;  cette  laine 
perd  fucccffivement  jufqu'à  la  quatrième  année  , 
'  fur- tout  celle  des  brebis  ;  car  déjà  celle  de  la  fé- 
conde tonte  du  mouton  eil  plus  belle  que  celle  de 
la  brebis  qui  a  porté. 

6^  Partout  où  les  troupeaux  font  tuai  foignés, 
où  l'on  ne-  fépare  pas  les  béliers  des  brebis ,  la 
I  portée  de  celles  -  ci  étant  de  vingt  femaincs  ,  elles 
P     mettent  bas  de  la  fin  de  décembre  à  la  ml-févrirer^ 
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ailleurs ,  c'eft  du  commencement  d'avril  aux  premiers 
jours  de  mai,  fuivant  les  lieux,  par- tout  lorfquc 
l'herbe  commencera  poull'en 

7*.  Souvent  les  brebis  ne  font  qu*un  agneau  ; 
fouvent  elles  en  font  deuk  à  la  fols  ;  quelquefois 
elles  en  font  trois.  Dans  les  cantons  maigres,  fur 
les  champs  arides ,  elles  n'en  font  ordinairement 
qu'un  :  en  pâturages  abondans  ,  on  a  coîtimuné- 
ment  trois  agneaux  de  deux  brthis  ;  on  erî a  jufqu'à 
cent  foixante,  cent  foixanie  Si  dix ,  ik  mgrie  cent 
quatre-vingts  décent  brebis»  On  nourrit  les  plus 
forts ,  les  plus  vigoureux  :  on  envoie  les  autres  à 
la  boucherie, 

8**  Le  poids  des  tolfons ,  Tune  dans  l'autre ,  des 
troupeaux  qui  vivent  dans  de  gras  pâturages,  eft 
de  dix  livrt:s  :  il  eA  de  ces  toifons  qui  ne  pèfent 
que  fix  livres ,  d'autres  qui  en  pèfent  douze  &  plus , 
le  tout  en  gras  ;  car  en  Hollande ,  û  ce  n'eft  au 
Texel ,  on  ne  lave  point  les  moutons  avant  la  tonte. 
La  laine  éts  toifons  du  poids  de  fept  à  huit  livres , 
toutes  chofes  égales  d'ail! eu rs ,  eft  eflimée  h  plus 
fine  ;  car  on    ne  regarde  pas  les  mou  tons  au  plus 

f;ros  corfage ,  comme  fournilTant  la  plus  belle 
aine. 

Sur  les  terres  maigres,  où  Tefpèce  efl  nccedaî» 
rement  plus  petite  »  le  poids  commun  des  toifons 
n'eft  évalué  qu'à  cinq  livres.  Toutes  perdent  au 
lavage ,  fuivant  leiT  degré  de  propreté  ou  la  cha- 
leur de  la  faïfon ,  du  quciri  au  tiers  de  leur  poids  » 
de  \'in£;t-cinq  à  trente-cinq  pour  cenr. 

9*.  Pailé  la  quatrième  année ,  après  trois  ans  8c 
quelquefois  deux  de  portées  des  brebis ,  Se  trois 
ou  quatre  de  fervice  des  béliers ,  la  Jaine  perd  de 
fa  qualité ,  elle  fe  déicriore  fenfiblement  ;  on  les 
engraifle  pour  la  boucherie.  L'âge  le  pli^s  favora- 
ble pour  rengrais  des  bêtes  à  laine  eft  celui  de  deux 
ans  :  fouvent  à  cette  époque  on  engr^ifie  tes  moU' 
tons  coupés  ;  ils  s'engraiffent  plus  promptcment  , 
ils  deviennent  plus  gras  ,  &  leur  chair  eft  plus 
une. 

10*.  En  beau  temps,  on  fait  la  tonte  en  Juin  ; 
au  commencement  dans  la  Sod-Holîande ,  de  vers 
la  fin  ,  dans'  la  Nord- Hollande ,  où  il  eft  paffé  eti 
proverbe  que  ,  tondre  avant  la  S.  Boniface  eft  fou. 
Au  Texel  on  ne  ftiit  guère  cette  opération  qu'au 
commencement  de  juillet,  quand  la  laine  a  de  la 
tendance  a  fe  féparer  d'elle-même ,  que  la  nouvelle 
laine  commence  à  pouJfer,  ce  que  ks  payfans  dit 
lieu  nomment  ondtr  groytn  y  fous-croître. 

11%  A  retable,  ious  les  hangars,  où  que  06^ 
foit  hors  les  champs ,  lorfqu  ils  ne  font  plus  pra- 
ticables à  caufe  des  eaux  ,  de  la  neige  ou  de  la 
glace,  lorfquVn  ne  veut  pas  cngraiffer  les  moutons^ 
on  ne  leur  donne  que  du  foin  ,  &  on  leur  ea 
donne  plus  ou  moins  »  fuivant  ce  qu  ils  ont  trouvé 
aux  champs  le  jour ,  lorlqiron  a  pu  les  y  mener* 
A  l'égard  des  moutons  qu  on  veut  cngraiiTer ,  oa 
ajoute  au  fourrage ,  de  Tavoine ,  des  fèves ,  des  tour^ 
teaux  ou  gâteaux  de  graines  de  lin  ou  de  colza, 
de  U  farme  de  graine  de  lin  dans  l'e«y  «  <i*«. 
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1 2^.  Le  prix  des  bêtes  à  hine ,  trés-varis^le  par 
leur  âge ,  leur  état ,  leur  manière  d*étre  ,  Teft  beau- 
coup encore  d'une  année  à  Tautiie.  La  groiTe  efpèce 
des  Indes ,  forte  &  vigoureufe ,  foutient  aHez  bien 
les  intempéries  des  faifons  :  la  race  du  pays  ,  petite 
&  beaucoup  plus  mal  foignée ,  eA  fujette  à  toutes 
les  maladies  que  ces  animaux  éprouvent  de  la  do- 
inefticité  :  le  produit  des  croifures  ,  qui  fait  aujour- 
d'hui la  bonne  efpéce  &  le  gros  des  efpéces  dans 
les  bons  cantons  ,  participe  des  qualités  comme 
des  vices  des  efpéces  dont  elle  provient  ,  des 
lieux ,  de  la  manière  dont  elle  vit ,  des  foins  qu'on 
en  pfend.  Outre  les  maladies  locales  &  individuelles, 
il  y  a  de  temps  en  temps  en  Hollande  des  épi- 
zooties  qui  font  périr  beaucoup  de  moutons.  Cette 
année  (  1783  ),  il  en  eft  furvenu  une  jufqu'à  ce 
jour,  inconnue  au  pays,  m'écrit-on  d'Amrterdam, 
que ,  d'^iprès  fes  (ymptôraes ,  on  croit  être  la  petite 
vérole ,  &  ^ui  fait  de  grands  ravages  :  cette  ma- 
ladie ,  dont  je  reparlerai  en  indiquant  le  traitement 
de  diverfes  autres,  a  été  occafion  née  par  les  pluies 
prefqut  continuelles  de  l'hiver.  C'eft  celle  qui  a 
eu  la  même  caufe  &  des  eiïets  auiTi  funeAes  en 
Angleterre  &  ailleurs  ,  &  pour  la  préfervation  de 
laquelle  les  hangars  paroiflent  fi  néctff.ires. 

Mais  en  général ,  le  prix  d'une  brebis  d'un  an , 
au  temps  &  avs^nt  la  tonte,  eft  de  cinq  à  fix  âori.s 
i(  le  florin  vaut  42  à  43  fous  de  France  )  ;  de  deux 
ans ,  fur- tout  fi  eile  n'a  pas  porté ,  de  fix  ,  fept  à 
huit  florins  :  celui  d'un  bélier  de  deux  ans ,  de  huit 
ii  d'x  florins  ;  &  de  trois  ans ,  s'il  n'a  pas  encore 
fervi ,  de  douze  '  k  quinze  florins  :  le  pHx  d'un 
mouton  pour  .engraifTer ,  de  dix-hnit  mois  à  deux 
ans,  de  fix  à  huit  florins;  de  deux  à  trois  ans, 
de  neuf  à  dix  âorms;  &  pafTé  trois  ans  &  demi, 
de  cinq ,  fix ,  à  fept  florins  :  ^ras ,  ils  fe  vendent 
de  dix  à  quinze  florins.  Les  jeunes  moutons  s'en- 
graiffert  pIutAt  &  mieux  que  les  vieux  ;  les  moutons  ^ 
que  les  brebis  &  que  les  béliers  :  le  temps  de  l'en- 
grais eft  de  fix  femaines,  fept  femaines  à  deux 
mois. 

fci  on  fèvre  les  agneaux  au  bout  de  fix  femai- 
nes :  là  on  les  laifTe  fous  la  mère  jufqu'à  l'âge  de 
^atre  mois  ;  d'où  il  réfulte  dans  leur  prix  une 
Variation  confidérable ,  encore  augmentée  par  la 
«ature  des  pâturages  où  vivent  les  mères  ;  aufS 
yend-on  des  agneaux  depuis  deux  &  trois  florins, 
jufqu^  fept  ou  huit.  ^ 

Revenons  aux  moutons  apportés  des  Indes  en 
Slotlande,  &  fuivons  un  moment  ceux  que  les 
HoUandois  cédèrent  aux  Flamands,  &  que  ceux- 
^  répandirent  aux  environs  de  Lille  &  de  Vame- 
ton.  La  race ,  fans  mélange ,  s*y  foutient  au  mieux , 
&  s'y  feroit  confervée,  avec  les  mêmes  foins,  plus 
'belle  encore  qu'au  Texel;  mais  bientôt  on  les  croifâ, 
&  aujourd'hui  b  plupart  des  moutons  des  environs 
de  Lille  font  une  race  bâtarde»  fortie  des  béliers 
de  l'Inde  &  des  brebis  du  pays  :  cependant  ils  font 
rii>A*  '^«•^ds  ,  les  plus  beaux  &  les  plus  forts  :  ils 
beaucoup  ',  piais  ils  ne  font  pas  difficiles 
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fur  le  genre  de  nourriture  ;  naturellement  robuftcs; 
ils  font  aifés  à  foigner  ;  &  s'ils  deviennent  malades, 
on  les  guérit  fans  peine. 

On  peut  voir  au  mot  Laine  ,  ce  que  nous  avons 
écrit  de  celles  de  Flandre  :  voici  comment  Mills 
s'exprime  à  ce  fujet  :  u  leur  laine  ne  diflere  guère 
99  de  celle  d'Angleterre  ;  mais  elle  ne  prend  pas 
n  fi  bien  les  couleurs  fines  :  elle  n'cft  point  auflfi 
w  belle  qu'elle  pourroit  l'être ,  parce  que  les  mou' 
»  tons  ne  fom  point  affez  parqués ,  qu'on  les  tient 
"  trop  chaudement  dans  leurs  êtables  ,  qu'on  ne 
n  change  4>as  afTez  fouvent  leur  litière  ;  ce  qui , 
M  non-feulement  falit  les  toifons ,  mais  leur  donne 
»  une  irauvaife  odeur.  On  ne  les  préferve  non 
"  plus  point  afTez  des  haies ,  des  buiiTons ,  des 
»  ronces  qui  déchirent  leur  laine ,  leur  écorchent 
»  la  peau ,  &  leur  occafionnent  la  galle ,  û  on  ne  ks 
n  guérit  inccfTamment  »• 

§.    IV. 

Du  rétahltffement  de  la  race  &  du  régime  des  mouton 
en  Suède.  . 

Les  hrehîs  ont  Us  pieds  d'or,  6»  par-tout  ok  elles 
les  mettent ,  la  terre  devient  or,  difent  les  Suédois, 
pour  montrer  jufqu'à  quel  point  ils  eftiment  ces 
animaux.  Qu'auront  à  dire  contre  l'influence  da 
climat  les  peuples  méridionaux ,  les  François  fur- 
tout,  lorfque  lEfpagne  j  l'Angleterre,  la  Hollande 
&  la  Suéde  ont  regardé  l'éducation  des  trou- 
peaux comme  une  des  principales  reflburces  de 
l'état  ;  lorfque  ces  nations  en  ont  conçu  l'amélio- 
ration ,  en  ont  tenté  la  réforme ,  &  l'ont  opérée 
fuivant  leurs  vues ,  fous  nos  yeux  ;  &  je  poumns 
ajouter,  à  notre  honte  î 

En  fouillant  dans  les  annales  de  la  Suéde ,  00 
trouve  que  long-temps  avant  le  règne  de  Chriflinc, 
on  avoit  recruté  les  troupeaux  de  ce  royaume  avec 
une  grande  quantité  de  brebis  allemandes.  Que  ce 
fut  dans  les  idées  fages  d'une  économie  réfléchie, 
ou  comme  rapines  &  butin  d'une  guerre  heureufe, 
ce  qui  ef^  plus  que  probaBle ,  il  ne  pouvoir  et 
réfûlter  rien  pour  l'amélioration  &  la  perfeâioB 
de  l'efpèce ,  dont  feulement  on  accrut  le  nombre. 
L'Allemaene  n'avoit  ni  principes  ni"  vues  fur  cet 
objet  :  elfe  étoit  loin  à  cet  égard  de  l'état  même 
où  elle  efl  aujourd'hui  :  la  race  de  fes  moutons  oe 
difFéroit  guère  de  celle  des  moutons  de  Suède  ;  & 
la  laine  des  uns  ne  jouifToit  pas  de  plus  de  rèpuo* 
don  que  celle  des  autres« 

Sous  la  reine  Chrifline ,  on  prit  dans  cette  parue 
des  idées  de  réforme  qu'on  fentit  bien  ne  pouvoir 
être  réalifées  par  des  moyens  tirés  de  TAllem:^; 
on  fit  venir  par  centaines ,  des  béliers  &  des  brebis 
d'Angleterre  &  d'Efpagne.  Si ,  dans  les  temps  de 
trouble ,  on  forme  des  projets  ;  (l  même  00  en 
tente  l'exécudon,  pour  l'ordinaire  ils  n^ontpas  de 
fuite  :  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard ,  ces  oob- 
veaux  ilotes  périrent  tous  :  on  tira  les  plus  nuuYaif 
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lugures «les malheurs  du  temps,  peut-être  de  reffet 
«le  la  parefle  &  de  rignorance  ;  &  pendant  prés 
(«Tun  fiécle  ,  on  y  trouva  à  nourrir  &  à  cxahv^r 
lésjprcjtigés  quelles  enfantent. 

Enfin  un  homme  au-deilus  de  fon  fiècle ,  fe 
trouvant  à  la  tête  des  affaires ,  M.  Ahlflrom  ,  re- 
iJouvella  les  tentatives  faites  au  c:mps  de  C  h  ri  Ai- 
lle y  &  par  le  ùu  prouva  a  fa  nation  5c  au  monde , 
3ue,  fous  le  climat  de  Suède,  on  pouvoit  avoir 
es  troupeaux  rsins&  vigoureux,  &  de  belles  laines, 
I>euit  ajis  éioient  à  peine  écoulés  depuis  fon  début 
ilans  tette  entreprife^  qull  en  notiSà  le  fuccés  par 
le  Guide  fidcU  du  hergn  Siicdou ,  imprimé  en  1727; 
auquc;!,  en  1733  ,  il  ajouta  les  ans  ficrcts  du  bercer: 
il  lorma  des  bergeries;  il  établit  des  écoles;  il  cn- 
iroya  des  gens  inilruits  prêcher  la  bonne  doèlrme 
^iHi  les  provmcts  r  il  fit  plus,  il  lit  mieux,  il  fit 
promcttfe  6l  accorder  piir  le  gouvernement  des 
rècompcnfes  à  tous  ceux  qui  tireroient  de  Tétran- 
^cr  des  bcliers  &  des  brebis  de  bonne  race ,  & 

B\m  les  éleveroicnt  de  façon  à  les  maintenir  dans 
cur  étal  primitif,  autant  du  moins  que  le  climat 
le  comporte.  D'après  quoi  ,  Tadminirtration  en 
1746  ,  pour  complément  des  ouvniges  qui  avoient 
|iaru  fur  cette  matière ,  fil  diAribuer  dans  tout  le 
voyatmie ,  un  traité  fous  le  titre  de  court e  &  folidt 
injhuélio/i  pour  iuen  élever  les  hrebis^  Voilt  ce  que 
^ous  apprt;nd  Haftfer,  au  traité  de  qui  je  revien- 
drai, après  avoir  donné  Textraii  de  quelques  palTa- 
«es  du  Dijcoun  fur  la  race  des  hnhïs  à  Liim  fine , 
par  M.  Aïlirœmcr ,  dont  je  ne  fauroispas  plus  adop- 
ter toutes  les  opinions ,  que  convenir  de  tous  les 
^tts  qu*d  cite,  comme  on  pourra  en  juger  en  lifant 
^ce  diïcoiirs  que  M.  Alilrœmer  prononça  devant 
facadémie  royale  de  Suéde,  iorfqu'il  fut  r«çu  à 
la  place  de  préfident  de  cette  académie ,  te  25  avnl 
J770  ;  &  traduit  du  Suédois ,  par  AL  Albin ,  libraire 
Stockholm. 

«c  La  défaite  des  Moabites ,  fuivant  le  texte  facrc, 
procura  aux  Juifs  Çix  cens  foixante  &  quinze 
mille  brebis;  &  celle  des  Wagaritcs,  vingt-cinq 
n  mille.  Les  Juifs  étoîtnt  obligés  ,  dans  la  faifoti 
^  de  la  tonte ,  de  donner  aux  prêtres  Se  aux  lé- 
Hi  Vîtes  b  dîme  de  la  laine  de  leitrs  brebis^  &  ce 
m  temps  étoit  célébré  chez  la  nation  entière  par 
des  fêtes  &  des  feilins  :  tous  les  peuples  que  Lt^s 
Jmfs  aiFLijettiiroient ,  psy oient  à  leur  roi  un  tri- 
but en  agneaux  St  en  brebis,  Mefa  ,  roi  des  Moa- 
bites,  donna  annut^lkment  en  tribut  à  Joram, 
roi  d'Ifraél  ,  la  laine  de  lOOOOO  agneaux  &  d'au- 
tant de  belurs» 

ïi  La  bine  étoit  tellement  eflîmée  en  Arcadie 
fi  &  en  Afrique ,  quM  n*étoit  permis  d'égorger  que 
les  vieille^  brebis,  &  après  les  avoir  tondues. 
Les  Phéniciens  tranfporterent  leurs  manufai^ures 
dans  rifle  de  Malthe  ,  ou ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile ,  on  fabriquoit  des  draps  de  lame  fine ,  vingt 
&  un  ans  avant  JofusChrift. 
n  Les  graves  fcnaieurs  de  Rome  ne  croyoient 
pas  déroger  à  kur  dignité  en  gardant  eiix-mêmifs 
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»>  leurs  troupeaux  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide ,  en 
17  parlant  de  cei  heureux  jours ,  pafctbatque  fuas  ipfi 
n  ]enawr  ovts^ 

»  Col  urne  lie  reproche  aux  dames  romaines , 
"  énervées  par  les  débauches  &  par  la  moJlefTe 
«  afiatique  ,  introduite  dans  Rome  >  de  ne  plus 
w  donner  aucun  foin  aux  bètes  à  laine ,  &  de  né- 
n  gîiger  entièrement  les  manuf^idures. 

»  L'exportation  des  manufe^ures  d'étoffes  de 
j>  Jaine  étoit  peu  confidérable  avant  le  netiviéme 
w  fiécle  ,  malgré  la  célébrité  acquife  par  quelques- 
w  unes,  La  confommatioa  s'en  faifoii  dans  le  pays 
»  même,  Virs  Tan  8io,  Charlemagne  releva  la 
»  fplendeur  des  mrnutsfluves  de  France ,  par  de 
»  nouveaux  établilIeiT^ens  ,  à  Lyon,  à  Arles  ,  à 
»»  Tours  ;  bientut  après ,  forcé  de  traverfer  les  AI- 
»  pes ,  pour  fe  rendre  en  Italie ,  il  en  forma  de 
»  nouvelles  à  Borne  ^  à  Ravennc.  Les  premières  fe 
"  font  malntetiues  ,  6c  ont  été  prefque  échangée» 
ïî  en  manufactures  d'étoffes  de  foie  ;  à  peine  fe 
5'  fouvient  on  en  Italie  des  foins  &  des  encouni' 
1*  gemens  accordés  par  l'empereur. 

11  Les  villes  du  royaume  de  Bourgogne,  fur-rout 
n  celles  du  Brabant  8t  de  Flandre,  goûtèrent  un 
n  repos,  dont  ne  jouirent^ pas  celles  de  France  & 
n  dMialie.  Comme  les  ans  aiment  ia  tranquillité, 
w  les  manufaéiures  de  Flandres  aiiiroient  û^\h.  les 
n  Vegards  en  960  ;  leur  plus  haut  degré  de  con- 
n  fidératîon  fut  en  1167  ,  &  Tépoque  de  leur  dé- 
»  cadence  en  1305.  La  vdie  de  Louvain  poffédott 
n  feule  4000  maîtres  &  15C000  or.vriers;  les  mai- 
w  très  diminuèrent  le  faiaire  des  ouvriers ,  les  on^ 
w  vriers  fe  révoltèrent ,  fe  livrèrent  à  des  excès 
Il  horribles ,  &  abandonnèrent  le  pays ,  pour  fe 
n  foulîraire  aux  châiimens  qu'ils  méritoîent.  Les 
»  Anglois  &  les  Hollandots  tendirent  les  bras  aux 
n  firgirifs ,  quelaues  autres  paffèrcu^at^s  tes  diffé* 
n  rens  états  d* Allemagne.  ^ 

i>  Les  étoffes  de  lame  ne  tardèrent  pas  à  acquérir 
n  la  célébrité  en  Hollande.  On  les  diffinguoit  par 
ïi  la  beauté  de  leur  couleur ,  &  par  leur  fineffe- 
n  £n  1624  ,  les  HoIJandoiS  fabriquèrent  25000 
11  pièces  de  draps  de  qualiié  fupériture.  En  1636^ 
»  ils  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  ouvriers  , 
"  de  140  familles  venues  d'Angleterre;  enfin  en 
»  1650,  la  fabrication  annuelle,  dans  une  feule 
n  province  méridionale  de  Hollande,  monta  à  26000 
w  pièces  de  draps* 

»  Des  réglemens  qui  prefcrlvent  à  deux  aunes 
I»  entre  les  btjrds ,  la  largeur  des  draps ,  ôc  que 
Il  leur  bonté  foit  égale  dans  toute  leur  longueur» 
1)  prouvent  qu'en  11 97,  on  en  fabriquoit  en  An- 
ï)  gicterre.  Vers  Tan  1357,  les  Anglois  vendirent 
n  par  an  à  Tétranger ,  cent  mille  facs  de  laine.  Ils 
i>  en  exportèrent  thaqiie  année ,  fous  le  régne  de 
n  Henri  IV ,  cent  trente  mille  facs  :  &  Ton  fup- 
I»  pute  aujourd'hui  en  Anftleterre  la  valeur  de  la 
n  laine  brute  ,  à  deux  millions  ;  &  aprè^  quelle  a 
1»  été  manufafturée ,  à  huit  millions  de  livres  fier; 
Il  lùigs. 
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>i  Vers  l'an  1581,  on  exportoît  annuellement 
»  deux  cçns  mille  pièces  de  draps;  en  1600,  on 
»  en  exporta  pour  la  valeur  d'un  million  ;  en  1690, 
»  pour  deux  millions  neuf  cens  trente-deux  mille 
»  deux  cens  quatre-vingt-douze  livres  fterlings  , 
»  dont  Ja  valeur  faifoit  la  cinquième  partie  de  tous 
I»  les  cfïets  exportés  pendant  cette  année.  En  1739  > 
»  un  Angîois  rapporta  au  parlement  que  Ton  comp- 
lu toit  d^ns  le  royaume  quinze  cens  mille  perfonnes 
»  occupées  dans  les  manufadurcs  de  laine. 

n  Tout  le  monde  convient  que  les  laines  d'Ef» 
»  pagne  furpaffent  en  fineffe  celles  d'Angleterre , 
n  &  que  leur  prix  eA  bien  fupérieur.  Cette  qua- 
n  lité  e(l-elle  due  au  climat  ou  au  foin  qu'on  y 
n  prend  des  brebis?  le  climat  y  contribue  fans 
»  doute  ;  mais  celui  d'Efpagne  ne  lui  eft  pas  tel- 
»  lement  particulier ,-  qu  on  ne  puiffe  en  trouver 
n  un  femblable  dans  les  quatre  parties  du  monde  ; 
»  c'eft  donc  plutôt  à  l'attention  continuelle  &  pref- 
n  que  patriarchale  y  que  les  Efpagnols  ont  eue  de 
»  leurs  troupeaux  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
»  jufqu'à  ce  jour. 

n  Cette  nation  ,  a  pour  ainfi  dire ,  négligé  pref- 
»  que  toutes  les  branches  de  l'économie  ;  cepen- 
M  dant ,  on  doit  lui  rendre  jufticc ,  &  convenir 
»  que  dans  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  cette 
»  partie  »  elle  fert  de  modèle  aux  autres  nations. 
t>  Il  eft  conAant  que  la  laine  des  brebis  efpagnoM , 
n  eft  la  plus  âne  de  toutes  les  laines  connues. 

»  Les  brebis  furent  transportées  d'Allemagne  en 
»  Suéde ,  fi  je  ne  di»  pas  lous  nos  premiers  rois , 
»  au  moins  dans  le  temps  que  nos  ancêtres  fub- 
»  juguèrent  l'Allemagne  ;  mais ,  fans  remonter  à 
»  cette  époque  ,  dont  nos  faftes  ne  font  aucune 
n  mention  ,  nous  nous  contenterons  d'avancer , 
n  d'après  M.  le  baron  de  Haftfer,  que  la  reine 
»  Chriftinc  ficYenir ,  foit  rfAneleterre ,  foit  d'Ef- 
n  pagne ,  dîWnes  efpèccs  de  béliers  &  de  brebis. 
»  5es  efforts  forent  vains  »  &  nous  e&mes  le  regret 
»  de  voir  ces  races  précieufes  s'abâtardir  &  périr 
)>  peu-à-peu.  Les  brebis  tranfponées  d'Allemagne 
»  réuflîrent  beaucoup  mieux,  &  furpafterent  de 
>»  beaucoup  l'ancienne  race  Suédoife  ;  mais  la  laine 
Il  Qu'elles  foumiiToient,  étoit  groftîère»  peu  ferrée, 
»  oc  peu  propre  à  la  fabrication  d'étofles  fines  ;  ce 
»  qui  forçoit  la  nation  à  tirer  de  l'étranger  la  ma- 
»  tière  première  des  draps. 

i>  Feu  mon  père  ,  zélé  pour  le  bien  public  , 
n  entreprit ,  non  fans  beaucoup  de  rifques ,  d'être 
»  ^tiie  à  fa  patrie  en  parcourant  TEfpagne ,  ep  y 
i>  examinant  les  foins  qu'on  prenoit  des  troupeaux  ; 
»  enfin,  en  faifant  venir  d'Angleterre  en  171 5, 
»  trente  béliers,  qu'il  diftribua  à  fcs  amis,  auxquels 
»  il  donna  en  même  temps  les  documens  néceftai- 
»  res.  Depuis  cette  époque ,  il  s'eft  procuré  chaque 
»  année  des  brebis  de  tous  les  pays  où  la  beauté , 
i>  la  fineflc  &  la  qualité  de  la  laine  fons  renom- 
n  mées.  Les  environs  de  la  ville  d'Alinyfas ,  la 
»t  terre  royale  d'Hogen-Trop,  les  environs  de  Berga 
p  en  Weftrogotie ,  furent  les  dépôts  où  il  plaça 


MO  U 

»  fucceffivement  des  brebis  d'Angleterre ,  (PEfpa^ 
»  gne  ,  de  Portugal ,  de  Sardaigne  ,  du  Tael , 
n  d'Eyderftadt ,  &  même  d'Afie  &  d'Afnqde,  afin 
»  de  connoître  queDe  feroit  TeTpèce  qui  s'accoutu- 
n  raeroit  mieux  a  la  rigueur  de  notre  climat,  &  à 
n  laquelle  les  pâturages  de  Suéde  conviendroienr. 
n  Ces  eflais  rrufhrent  pail&itefflent  ;  les  brebis 
»  angloifes  furent  introduites  en  171 5,  les  Efpa- 
»  gnôles  depuis  1723 ,  celles  d*Eydemadt  depuis 
w  1726,  les  chèvres  d'Angora  en  1742.  Ces  an;* 
n  maux  n'ont  point  foufFert  du  changement  de  cli* 
n  mat ,  &  ils  ntf  demandent  que  des  foins  conti- 
n  nues  pour  profpérer  &  fe  maintenir. 

n  Tai  eu  occafion ,  depuis  mon  enfance ,  de 
»  fuivre  de  près ,  d'examiner  ces  troupeaux ,  & 
»  de  les  comparer  avec  nos  anciennes  races ,  dont 
n  ils  ne  diffèrent  prefque  que  par  la  qualité  pré- 
If  cieufe  de  leur  laine.  Ceft  fur  les  prodims  de 
n  ces  troupeaux  que  font  fondées  nos  manu&ftores 
p  plus  utiles  à  la  nation  que  les  mines  abondantes 
n  de  ce  royaume.  L'Angleterre  doit  aux  foins  qu'elle 
If  a  donnes  à  fes  troupeaux ,  b  gloire  &  le  bien- 
If  être  dont  elle  jouit  ;  &  notre  pauvreté  a  été  k 
I»  fruit  de  notre  négligence. 

»  Que  la  laine  mie  des  rfioutons  efpagnols ,  ifi^ 
n  gtois  &  allemands,  foit  tranfmife  fur  la  racefd 
I»  provient  des  brebis  fuédotfes  it  laine  groft,  otf 
n  quement  par  le  moyen  de  ces  l^liers  à  lâne  fine; 
n  c'eft  une  chofe  fi  connue  en  Suéde  par  des  a* 
If  périences  de  plufieurs  années ,  qu*il  eft  pea  de 
n  payfans  qui  n'en  foient  inftruîts.  Cette  qnafité 
n  de  béliers  n'eft  pas  une  découverte  nouvelle; 
>f  c'eft  une  vérité  dont  on  a  rire  avantage  depoit 
n  qu'on  a  aporis  à  eftimer  It  laine  fine  &  Uandie. 
n  Varron  ,  C^olumelle  »  Palladius  ,  Virgile  &  pb 
n  fieun  autres  qui  ont  écrit  fur  les  brebis  1  nous 
n  ont  tranfmis  cette  connoiftance. 

n  Un  cultivateur  en  Angleterre ,  nommé  Gml* 
»  Ltume  Story^  avoit  en  1758  &  17ÇO,  wn  befief 
n  de  trois  ans ,  qui  pofoit  398  livres  d\Ang^ent; 
n  &  qui  fut  Vendu  à  M.  Bancks  de  Htrfvenii, 
»  14  guinées.  Les  agneaux  qui  naquirent  des  biebi 
»  couvertes  de  ce  bélier ,  reftembloiem  fi  fnt  » 
n  père,  qu'on  payoit  au  pofieiTeur  de  cet  arâal, 
n  une  demi  -  guinée  pour  chaque  brebis  qu'il  U 
It  faifoit  couvrir.  Robert  Gilfon ,  éctqrer,  pofflde 
n  encore  un  bélier  de  ta  même  race ,  qu*on  a  pqfé 
»  de  même  en  1766  &  Ptnnée  fui  vante ,  M 
n  gutnée  endére  pour  chaque  accouplemem:  es 
»  tondant  un  agrieau  venu  du  premier  de  ces  b<Âeiy| 
Il  M.  Bancks  de  Dinfdale  ,^  fi  ère  de  M.  Bandsde 
n  Harfwonh ,  en  tira  22  livides  angloifes  de  lace 
Il  fine.  Ces  expériences  aufli  certaines  qu'atnefiéest 
n  prouvent  que  ce  changement  chez  lesanansai 
Il  provient  du  foin  qu'on  en  prend ,  d*ime  dboh 
I»  dance  de  nourriture ,  &  qu  il  peat  être  tf«p6û> 
n  par  le  père* 

n  Outre  l'ufage  généralement  reçu  de  (t  procntf 
I»  de  bons  mâles  lorfqu'on  veut  améliorer  qoelqnei 
n  races  de  bétail  ^  moyen  que  les-  temps  aor  dé* 
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montré  ttrt  \c  plus  fur,  je  puis  encore  citer  un 
'•»  autre  exemple  pour  preuve  de  cette  vérué.  Tous 
Its  ans ,  dans  les  annonces  &  les  pzettes  an- 

Bgloifes  I  on  prop<ife  à  louer  des  étalons  vaillans 
&  bsatix  pour  couvrir  les  jumens.  On  demande 
jufqirà  dix  guinces  fît  même  plui,  pour  chaque 
femelle  qui  f^a  couverte  ;  prix  exorbitant  , 
fans  doute.  Fero"t-on  cette  djpenfc  ,  fi  on  ne 
favoit ,  par  expérience  ,  que  rcxccUente  rdce  qui 
en  provient,  rt^nbour^e^a  au-delà  les  avances 
m  que  ion  a  faites  pour  Ce  la  procurer  ? 

»  La  race  des  chèvres  d* Angora  qui  donne  le 

Îïoil  précieux  ^  dont  on  fait  le  camelot  de  Bruxel- 
es ,  ne  tranfmet  pas  feulement  fa  toifon  blanche 
&  frîfée,,  lorfque  le  mâîe  &  la  femelle  font  de 
même  efpèce  ;  mais  elle  la  tranfmet  aufll ,  lorf- 
quQ  le  bouc  ert  de  la  bonne  race,  quoique  la 
chèvre  n'en  foit  pas.  Ce  fciit  a  été  prouve ,  il  y 
a  vLigt-fept  ans ,  par  Texpérience  que  feu  mon 
père  en  a  fciiie ,  &  dont  les  détails  fe  trouvent 
dans  les  mémoires  de  cette  académie  :  expérience 
confirmée  journellement  par  ceux  qui  poffèdent 
cerie  race  admirable.  Quoique  les  Turcs  des  en- 
virons d'Angora  ii;nor-nt  que  la  confervation 
de  cette  efpèce  dt-psnd  principalement  des  bé- 
liers ,  ils  choifiiTem  néanmoins  ceux  d'entre  les 
chevreaux  qui  ont  le  poil  le  plus  fin;  Si  les 
autres  font  m's  hors  d'état  de  procréer  leur  fem* 
blabtc.  Cène  coutume  ancienne ,  &  qui  fe  pra- 
tique encore  dans  ces  pays,  a  ,  faris  doute,  été 
introduite  par  dis  gens  qui  en  f^voient  la  né- 
ceffué.  Sans  ces  fa^es  précautions ,  je  fuis  ptr- 
fuadé  que  cette  b^lle  nice  fe  feroit  déjà  éteinte. 
»  Ceux  qui  ont  cru  que  la  qualité  de  la  lain^  dé- 
pendoit  de  rinfluencc  du  cUm.ji,  ont  fans  doute, 
fijcé  toute  leur  attention  fur  les  pays  chauds ,  qui , 
»  depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  ont  été  renom  mes 
par  leur  race  à  laine  fine  t  telles  étoicnt ,  dans 
rAfie  ,  Corazan  ,  Colchis,  Honie  ,  la  Phrygie , 
i  TArabie,  la  Perfe  &  Pechili  dans  la  Chine  ;  dais 
^TAfrique,  la  Barbarie;  dans  TEurope ,  quelques 
provinces  d'Italie  &  d'Éfpagne;  &  enfin  dans  1  A- 
ttiénquc  ,  le  Pérou*  Les  perfonnes  qui  ont  cette 
opinion  fur  les  effets  du  cUmût ,  nont  befoin , 
pour  reconnoîn-e  leur  erreur ,  que  de  jetter  un 
coiip-d  œil  fur  ces  mêmes  provinces ,  ou  d'autres 
aufTi  chaudes,  qui  produifent  la  laine  fine:  elles 
trouveront  auflTi  de  la  laine  de  la  plus  grolfe  qua- 
lité* On  en  voit  la  preuve  dans  Tancienne  Ligurle, 
p  la  Cappadoce,  le  Pont,  riftrie ,  la  Liburnîe , 
il  TEgypte ,  la  Barbarie ,  la  Sardaignc ,  même  TEf 
»  pagne  &  la  Corfe*  D'un  autre  côté ,  il  y  a  dans 
f  le  Nord  plufieurs  animaux  qui  portent  des  poils 
i  fyis  ,  tandis  que  dans  les  pays  les  plus  chauds ,  on 
en  apperçoit  qui  ont  de  gros  poils. 
M  On  peut  Jitgerque  la  finefTe  de  la  laine  ne  dépend 
pas  de  la  chaîeur  du  climat ,  en  confidérant  celui 
d'Efpagne  ,  &  ks  endroits  ou  les  moutons  à  latne 
fine  paifTcnt  en  certaines  faïfons*  Au  milieu  de 
ooveiBbre  »  les  troupeaux  font  meoéi  de  Léon  à 


MOU 


I7î 


sf  Ertrémadure  :  ils  y  reftent  jufqu  au  tnilteu  ou  à  la 
îï  fin  d  avril  ;  &  alors  ils  paiitent  dans  ta  vieil !e  Caf- 
»  tille  pour  y  être  tondus.  Après  cette  opération  on 
»»  les  ramène  à  Léon ,  ou  dans  d  autres  pays  froids , 
w  afin  qu*îls  y  trouvent  d'sbondans  pâturages,  parce 
V  que  ceux  des  plaines  baffes  d'Efpagn  e ,  font  fi  bi  ûlés 
"  tn  été,  que  la  terre  paroîi  jaune  de  brins  d'her- 
ï>  bes  fochés  par  l'ardeur  du  foleiL  Aux  environs  de 
»  Grenade  ,  il  fait  une  chaleur  oxceilive  dans  les 
»  plaines  ,  mais  auprès  de  la  ville  ^  il  y  a  une  haute 
»  uTorîtagnc  toujours  couverte  de  neige  ;  &  fur  les 
»  fi-ontiè^es ,  entre  la  vieille  &  la  nouvelle  Caftille, 
"  il  y  a  des  montagnes  où  il  neige  fouvent.  Je  k$ 
w  traverfai  aii  mois  de  mai  1761 ,  ^  j  y  trouvai  de  la 
»  nttge  de  deux  pieds  de  profondeur,  par  laquelle 
"  les  moutons  étoient  obligés  de  paiïer  pour  aller 
»  dans  la  vieille  CafliUe  ;  le  4  mai  de   la  mcme 
"  année,  il  neigsoit  fi  confiJérablement  k  Ségovie, 
"  que  la  neige  d^ms   les  rues  y  étoit   épaîrie  d'un 
»  pied»  Il  faut  que  la  vieille  Cafti lie  foit  firuée  à  une 
n  grande  élévation  au-deïTus  du  niveau  de  la  mer  ^ 
»  puifqu  il  y  fjit  trè*-froid  en  hiver,  8c  qu'il  y  gèle 
"fi  fort  qtic  l'on   peut  marcher  fur  la  glace,  le 
n  royaume  de  Léon  eft  rempli  de  grandes  mont3c;n;s, 
»  où  le«  pâurages  pour  les  troupe,^ux  font  cx.eîienf 
V  en  été;  mais  quidifparoiiTent  en  hiver,  la  terre  érant 
«  alors  couverte  de  neige,  Haétor  Boëce  rapporte 
n  que,  de  fon  temps ,  il  y  avoit  en  EcofTe ,  dont  le 
31  chmat  efi  fi  froid,  des  moutons  à  laine  plu^  fine, 
n  que  celle  des  meilleurs  de  toute  Frfle  Bntannique* 
n  Les  petits  chameaux  du  Pérou ,  qui  portent  la  laine 
H  fi  hn^  de  Vigogne ,  ne  fupportent  pas  non  p^us*l#- 
n  chaud.  Ils  vont  paître  en  été  iur  les  montagnes, 
n  qui ,  dans  ce  pays ,  font  les  plus  hautes  quM  y  air 
»  lur  la  terre;  OC  quoiqu'elles  fuient  trèsprès  je  la 
n  Hgne  équinoxlale ,  elles  font  cependant  couvertes 
n  d  une  neige  éternelle.  M.  Brown  a  remarqué  de 
«  même ,  que  les  moutons  h  laine  fine  ne  fe  trouvent 
Ji  pas  bien  dans  U  chaleur  de  la  Jamai\:jue-  Héfiode  , 
n  au  contraire ,  prctendoit  jadis  qu'il  ne  falloir  pas 
M  que  le  vent  du  nord  pénétrât  la  toi  fon  àesmouîo/jf, 
53  Cependant ,  nous  voyons  dans  les  aâes  du  confeil 
M  royal  de  commerce ,  une  notice  très- agréa bl e ,  qui 
ïï  prouve  que  les  brebss  d*Efpagne  fe  font  très -bien 
»  trouvées  dans  la  Botîmie  orientale  &  occidentale, 
»  c'eft'à-dire  ,  dans  les  provinces  les  plus  feptentrio* 
1)  nalcs  de  la  Suède, 

>ï  Tavernier ,  8t  un  auteur  anonyme ,  prétend  que 
lï  la  fineiïc  de  la  laine  vient  de  ce  que  les  moutons 
n  p.ii0ent  en  plein  air.  Il  eft  vrai  que  les  troupeaux  ' 
>ï  d'Efpagnc  n'entrent  fous  les  toits  qu'une  fois  Fan , 
»  pour  être  tondus.  Au  contraire  ,  les  plus  fins  d'An- 
î>  gteterre ,  &  ceux  d*Eyderfladt ,  font  fouvent  ren- 
n  fermés  dans  des  maifons  où  on  les  nourrît  pendant 
n  rhîver*  Les  chiimbrcs  échauffées  ne  changent  point 
^  M  le  poil  des  dogues  d'Angleterre ,  qui  font  tenus  dans 
n  la  chaleur  la  plus  délicate.  Dans  la  phîpart  de< 
w  pays,  tant  chauds  que  froids, jes  mQutçr7s  nûittnt 
n  toujours  en  plein  air,  de  miime  qu*en  Eïpagne  î 
»i  b  lairiei  par  ce  moyen,  ne  fubit  pourtant  aucun 
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»  cliangement.  Dlfons-lc;  d'une  race  à  laine  ^ofle, 
»  il  ne  viendra  jamais  qu'une  laine  grofle  :  c  eA  en 

V  vain  qu'on  s'efforce  de  la  rendre  fine  ,  quelque 
9  chofe  qu'on  puiiFe  employer, 

n  On  croit  encore  que  la  tinelTe  de  la  laine  dépend 
Il  de  Texercice  continuel  crue  prennent  les  moutons 
»  en  marchant  d'un  eadroit  a  un  autre.  Cette  opinion 
»  eft  contraire  à  l'expérience.  Plufieurs  troupeaux  en 
»  Efpagne  ,  font  ambulans  comme  ceux  à  laine  la 
»  plus  fine  ;  mais  une  grande  partie  d'eux ,  reîati- 

V  vcment  à  la  beauté  de  la  toilon ,  font  moins  bons 
>>  que  les  autres  »  &  ils  ne  peuvent  être  améliorés 
I»  que  par  des  béliers  à  laine  fine  :  auffi ,  chaque 
p  pofTcfTeur  de  troupeaux  en  Efpagne  qui  veut  fe 
9»  pourvoir  d'une  race  choifie  ,  eft -il  attentif  à  fe 
i>  procurer  des  mâles  de  la  bonne  efpéce.  Auprès  de 
fibayonnc  &  fur  les  Pyrénées,  il  y  a  encore  de 
w  grands  troupeaux  à  laine  afTez  grofle,  qu'on  mène 
p  paître,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas ,  fur  ces 
I»  montagnes  fans  que  leur  toifon  s'améliore.  Les 
9  rennes  de  Labon  fe  tranfportent  en  été  fur  les  plus 
i>  hautes  montagnes ,  tout  comme  les  troupeaux  d'£f- 


9>  pagne,  paifTent  durant  l'été  entier  dans  le. même 
p  endroit,  &  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  toifon 
p  fine.  Il  efl  vrai  que  les  troupeaux  en  Efpagne  qui 
p  refient  toujours  dans  le  même  lieu ,  ont  tous  une 
p  laine  plus  groffe  que  les  troupeaux  ambulans  ;  ma:$ 
P  j'ai  vu  aufh  moi-même  qu'on  les  foigne  avec  moins 

V  d'attention  ;  qu'on  ne  fe  foucie  pas  de  leur  procurer 
p  des  béliers  à  laine  plus  fine  pour  les  couvrir ,  & 
p  qu'on  les  nourrit  fouycnt  plus  pour  la  cuifme  que 
ay  pour  la  fabrique.  Au  refte ,  on  a  l'oçcafion  de  s'af- 
s>  furer  que  le  tranfport  d  un  climat  plus  chaud  à  un 

V  aixre  plus  froid ,  ne  change  point  la  laine  ,  fi  on 
p  regarde  nos  chèvres  d'Angora ,  &  les  chats  à  poils 
»  longs  8ç  fins  que  mon  père  fit  venir  de  la  Natolie 
9  dans  ce  royaume  :  je  crois  qu'il  en  cil  de  même 
s»  dans  le  changement  d'un  pays  froid  à  un  autre  plus 
p  chaud. 

>i  Le  fel  efl  d'une  grande  utilité  pour  les  moutons  :  il 
3f  excite  l'appétit  ;  il  échauffe  ce  corps  dans  les  temps 
91  froids  &  pluvieux,  fiir-tout  en  automne  &  aq 
p  printemps  ;  il  eft  le  préfervanf  le  plus  sûr  qu'on 
p  connoiue  contre  les  vers  dans  le  foie  ,  &  Thy- 
iidropifie  qui  en  dérive.  Le  fel  eft  donc  par 
p  conféquçnt  prefque  indifpenfablement  nécëfT.ire 
9^  dans  une  bonne  bergerie  ^  mais  Ci  fon  effet  s'étend 
9»  plus  loin ,  s'il  contribue  à  la  finefle  de  la  laine , 
91  ç'ef|  un  fait  qui  dernande  à  être  éclairci  par  de$ 
p  expériences ,  6»c.   &c* 

1» De  ces  réflexion^ ,  pn  me  permettra  peut-être 
9»  de  tirer  cette  conféquence  :  que  la  fineffi  de  la 
n  laine  des  moutons  dépend  frincipaUment  de  la  race  qui 
m  la  produit  ;  que  le  plus  certain  ,  fi  ce  n*ejl  [unique 
p  moyen  de  V obtenir  &dcla  conferver^efi  faccouplanent 
^  des  brebis  avec  de  bons  vaillans  béliers. 
pouvons  vérifier  par  l'expéi 


pouvons  1 


r  par  i'expériçnce  de  plû-. 
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)î  fieurs  années ,  qu'ils  ne  fouffrent  poîr.t  do  froil 
»  du  nord  :  je  n'en  puis  donner  de  preuve^  plus 
n  agréables ,  ^u'en  obfervant  ,  d'après  des  fpêcu.a- 
»  tions  exaéles  ,  que  les  troupeaux  à  laine  fiae  ea 
n  Suède,  montoient  en  1764 ,  à  88953  moutons^ 
»la  meilleure  qualité  ,  fans  compter  23384, 110 
wpeu  moins  bons,  provenus  dc^èlange. 

»  Les  anciens  Eipagnois  donnoient  un  taleot, 
»  c'eft-à-dire  ,  environ  1000  rixdales  pour  un  a» 
»  ccllent  bélier  à  couvrir  ;  &  aujourd  hui ,  eo  Ef- 
»  pagne  même  «  quoique  la  race  à  laine  fine  y  foit  plus 
n  abondante,  on  paie  encore  un  de  ces  aoinuiix 
»  100  ducats ,  choie  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

"  Je  confeille  d  avoir  toujours  plus  égard  au  pès 
»  qu'à  la  mère.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  Soivent  be 
»  accouplés  qu'au  troifième  automne  :  le  bélier  œ 
»  doit  pas  couvrir  plus  de  quinze  brebis,  maisplmSl 

I  un  nombre  moins  fon  ,  afin  qu'il  ne  fpit  poioi 
»  fatigué.  Dans  le  temps  de  l'accouplement  >  il  àa 
M  auiii  qu'il  foit  mieux  nourri  au'auparava« ,  k 
n  enfin  ne  laiffer  couvrir  que  )uu]u'au  (Lûèflie  w 
»  tomne  :  la  brebis  ne  portera  que  fept  ans;  es  b 
»  race  eft  affoiblie  par  de  vieilles  mères  quifootda 
»  agneaux^ 

w  Des  berger»  qui  ont  de  l'expérience ,  tons  coa 
»  des  aun-es  pays ,  affûtent  que  U  on  trait  le  liiids 
»  brebis ,  la  laine  devient  plus  erofTe  \  du  moins  tl- 
»  il  certain  que  les  agneaux  en  louffrent  ;  c'eft  por* 
»  quoi  cela  doit  être  abfolument  défendu.  Il  VM 
»  mieux  laiffer  un  agneau  tetter  deux  brebb ,  a 
»  cas  qu'un  agneau  meure  par  hafard«  Il  v  a  mène 
M  quelques  propriétaires  en  Efpagne  qui  (ont  fi  fen 
V  gneux  de  fe  procurer  une  race  torre ,  que  pour  cet 
n  effet  ils  tuent  quelques  agneaux ,  afin  que  les  s- 
n  très ,  fur -tout  les  jeunes  béliers ,  puiflm  ttoci 
n  deux  brebis, 

»  Il  faut,  autant  qu'il  eft  poflSble  ,  changer  ^pî- 
»  turage ,  parce  que  les  moutons  ne  marient  p0  mt 
»  ce  qui  fe  préfente,  &  qu'ils  clioifiiTent  ce  qui  coo- 
I»  vient  mieux  à  leur  nature.  Il  fuit  de-U  qull  te 
»  en  hiver  leur  donner  plus  que  ce  qu'ils  mamenti 
»  &  ce  qy'ils  laiffent  le  donner  à  d'autres  b^i^ 
n  he$motU0ns^  aufli  bien  que  d'autres  4|nimaox,prè* 
n  fèrent  certaines  herbes;  &  s'ils  paiTem  ^  d'autres 

II  fortes,  ils  ne  le  font  pas  impunément. 

n  Plus  l'je^u  qu'ils  boivent  eft  pure ,  mieux  os 
n  prévient  Içs  maladies  siu^pquelles  ils  font  fujeis  P« 
»  une  eau  impure  ou  ftagnante ,  qui  leur  donne  lei 
i>  vers  du  foie ,  comme  plufieurs  efpéces  de  ùt%* 
n  fues  qu'ils  avalent  ordinairement  avec  la  lofee. 
n  Ceft  pourquoi  dos  écononKs  prudens  ne  méneit 
n  jamais  p^itre  leurs  troupeaux  lorfque  la  tene  eÉ 
Il  couverte  de  rofée;mais  il  attendent  jufqu'à  ce  qM 
i\  l'herbe  foit  féçhée  ,*  &  que  les  fangfucs  fôte 
M  rentrées  dans  h(  tçrre; 

n  Nous  avon$  af^uellemept  des  remèdes  oooM 
n  les  maladies  des  montons  les  plus  mortelles  ;lft 
n  foufre ,  pour  l'ufage  interne ,  S(  le  tabac  pour  ïa« 
n  terne ,  font  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  guérir  h 
n  galle.  I^e  fcfl  cd  i)oa  çonqrç  leur  lijdropîfle,  & 

9  lluâlf 
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rhulle  de  Ruflîe,  contre  la  pente- vérole  &  autres 
maladies.  Leurs  petîies  incommodirés  peuvent  être 
évitées  ,  pour  la  plupart ,  lorf qu'on  les  foigae 

»  attentivement^  même  h  galle  &  rhydropîfie. 
>»  La  toilon  ferrée  &  touJîue ,  rend  les  moutons  fen- 

•i  (îbles  au  chaud  &  à  Taîr  enfermé;  c'cft  pourquoi 
ils  doivent  être  laiiTês  en  plein  air ,  autant  qu'il  cft 
pofllblc ,  fie  il  faut  ks  garder  de»  étables  trop 
Douchées. 

»  On  ne  doit  point  leur  épargner  le  fel  »  par  les 

raifons  que  j  ai  déjà  apponèes  :  il  leur  eft 
inutile,  fur* tout  les  foirs  d'automne  &  de  prin- 
temps »  lorfque  les  pâmrages  font  mouillés ,  Se  que 
Tair  efl  humide ,  ce  qui  les  tourmente  phii  que  le 
froid  fec. 

f»  C*e/I  un  ancien  ufaee*de  laver  les  momans;  mais, 
i  mon  avis  ,  cet  ulage  eft  plus  à  blâmer  qu  a 
louer.  Ces  animaux  ont  une  averfton  naturelle 
►^our  Teau  ,  &  elle  fe  manifefle  tant  qu'ils  font 
p  libres  de  fuivre  leur  inclination.  Ils  ne  cherchent 
point  les  rivières  &  les  étangs;  on  ne  les  voit 
point  s'y  plonger ,  ni  s'cflayer  à  nager.  Outre  cela, 
\  le  gras  qui  f«  trouve  dam  la  laîne  ,  facilite  plus 
qu'il  n*empéche  fa  purification  ,  lorfqu'on  ta  veut 
travailler.  Par  ce  moyen ,  on  doit  donc  éviter  la 
peine  aulTi  bien  que  le  rifque  ,  en  ne  lavant  point 
•  les  brebis.  D'ailleurs ,  de  quelque  manière  qu'on 
lie  falTe,  il  eft  indifpen fable  de  laver  la  laine  de 
nouveau  ,  lorfqu^clle  efl  à  la  fabrique  ,  6*c,  » 
M.  Alflœrmer  termine  ainfi  fon  difcours  :  «  Une 
partie  de  la  laine  fine  produite  dans  notre  pays ,  a 
été  employée  à  divers  ufages  de  confommation» 
Cette  ïaine  fuédoîfe  a  prefque  égalé  en  beauté  & 
en  bonté  celle  d*£fpagne ,  qui  a  été  vendue  les 
années  dernières  dans  nos  manufadures.  L'une  & 
p  Taurre  ont  été  examinées  &  eftimées  par  nos  inf- 
'  peéïeurs  :iLaréfuhé  de  leurs  procès -verbaux,  que 
la  laine  fuédoîfe  a  fourni  prefque  la  moitié  de  la 
laine  fine ,  employée  dans  nos  manufactures  ;  d  oîx 
Il  faut  conclure  que ,  par  bs  précautions  déjà  prifes , 
&  par  celles  qu'il  convient  de  prendre  encore  , 
la  Suéde  fera  dans  peu  de  temps  en  état  de  fe 
pafler  des  laines  d'Èrpagne  &  d'Angleterre ,  & 
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n  mémo  de  ^re  un  objet  d'exportation  de  la  laine 
w  fine  du^ays. 

»  Un  fi  grand  bien»  ttn  fi  précieux  avantage  pour 
»  îa  nation ,  dépend  de  la  prote^ion  que  le  gou- 
i>  vernement  accordera  aux  bergeries ,  8c  des  loîns 
n  que  les  particuliers  en  prendront.  Il  ne  faut  que 
w  deux  chofes  pour  faire  fleurir  le  commerce  d'uo 
M  état  :  ithcné  & prote&iQn  n* 

Le  traité  de  M,  Frédéric  Jf'dn-Hapfer^  publié  en 
fuédoîsen  17^2, traduit  en  allemanJ  en  17^4,  fous 
le  titre  d'iimplt  infiruBion  fur  la  meiHairt  manié rt  dU- 
Uver  &  de  foigntr  Us  bubis  ,  fut  traduit  de  l'allemand 
en  françois  en  1756 ,  fous  celui  d'In/huâion  fur  U 
manière  d\ lever  &  de perfiHionncr  fefpèce  des  bues  À 
Uine. 

Hjftfcr  avott  compile  tous  les  auteurs  fuédois  ; 
allemands  &  angbis,  &  ceux  de  fon  temps  ,  & 
ceux  qui  l'a  voient  précédé  :  il  en  avoit  tiré  les 
ioflruflions  qu'il  avoit  jugées  les  plus  capables  de 
rendre  les  moutons  le  moins  padibles  des  întem^ 
péries  de  fon  climat  ;  car  dans  fon  recueil  il  e/l 
pîufiÊurs  de  fes  inflnidions  qui  feroîent  vicieufes 
dans  les  nôtres  ,  ou  nous  jooiiTons  ,  ici  ,  de 
la  température  de  l'Efpagne  ;  là ,  de  celle  d'Angle- 
terre ;  nulle  part  de  celle  de  la  Suéde:  ou  cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu'il  foit  à  donner  aux  trou- 
peaux des  foins  qu'on  ne  juge  pas  néceflaires  de  leur 
donner  au  nord  de  T Angleterre. 

Mon  objet ,  dans  cette  feétîon  »  eft  de  marquer  ce 

Sui  eft  propre  au  régime  des  moutons  en  Suède, 
i  ce  qui  de  ce  régime  leur  eft  applicable  en  France: 
pour  cela  ,  je  fuivrai  Hallfer»  qui  dans  le  calcul  fui- 
vant  qu'il  donne  de  la  différence  de  produ^ioiis 
des  troupeaux  du  pays  &  de  ceux  de  la  bonne 
cfpèce  venus  du  dehors  ,  dit  formellement  ça^yWiw 
un  mouton  fucdots  na  encore  fourni  deux  livres  & 
demie  de  iaine ,  &  fuil  a  compté  moins  de  laine  aux 
brebis  anghifts  qutUes  n'en  donnent  ;  puis ,  qui  avance 
avec  autant  &  plus  de  fondement ,  que  la  laine  de 
ces  dernières  brebis  j  fans  compter  la  quantité  &  la 
qualité  de  leur  chair  ,  infiniment  fupérieures ,  a  une 
valeur  double  de  celle  des  brebis  fuédoifes. 


Lis  Brebis  Suéde  ifts* 


3  Béliers  à  deux  livres  de  laine  chacun  * . 

9  Moutons  à  deux  livres  &  demie*  *  * 

18  Brebis  à  une  livre  &  demie.  •  .  ,  • 


Polds^ 


6 

^7 


Sîi 


La  bonne  efpèce  de  Brebis» 


3  Béliers  à  cinq  livres  de  laine  chacun  . 

9  Moutons  à  fept  livres  &  demie.  .  . 

tS  Btiebis  à  trois  livres*  •  .  « 


Poids, 
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En  copiant  ce  tableau ,  i!  me  femblc  tenouveller 
les  comparaifons  &:  les  calculs  que  je  fis ,  il  y  a 
oudques  années  ^  pour  la  France  :  c'étoit  en  Suéde 
des  préjugés  auffi  ridicules ,  des  objeftions  auffi  pi- 
toyables ,  des  pratiques  auffi  abfurdes  que  les  pté- 
jugés  qui  nous  gourmandent  encore,  que  les  objcc- 
tions  que  nous  faifons  tous  les  jours ,  que  les  pratiques 
que  nous  ne  voulons  pas  changer  :  H.iilfer  répondit 
à  tout  j  toujours  il  démontra  par  le  fait:  on  a  tra- 
duit fon  livre  :  nos  auteurs  le  critiquent  ;  Se  néan- 
moins, de  la  compitaiion  de  celui-ci  Si  de  quL*!- 
ques  autres,  ils  font  des  traités  fi  diffus,  des  corn- 
pofés  fi  difformes,  que  perfonne  n'a  encore  tenté 
la  pratique  de  leurs  meilleures  inftru^ions,  parce 
qu  il  en  faudroit  irâire  le  triage  dans  un  fatras  qui 
rebute  toute  le  monde. 

Des  fix  chapitres  dont  efl  compofé  l'ouvrage  de 
HaAfer  ,  Je  ne  citerai  rien  du  premier  de  la  pre* 
inière  partie  :  j'ai  écrit  ce  quM  renferme  d'utile  pour 
mon  objet,  A  Tégard  de  fes  diftindions  d'efpèces 
ou  ififfiuntcs  qualités  des  brebis^  copiées  &  recopiées 
par  les  Allemands^  les  François ,  &  même  par  quel- 
ques Angîois,  diftinélions  que  lui-même  avoit  co- 
piées des  voyageurs ,  aventuriers  &  aiitres ,  je  n'y  ai 
pas  grand-foi» 

Dans  le  chapitre  II,  de  la  Conception  &  de  U 
Niiijfarjce  des  brebis ,  parmi  de  bons  préceptes  que 
nous  avons  déjà  employés ,  notre  auteur  rapporte 
beaucoup  de  contes  de  la  force  deplufieurs  de  ceux 
d'Albert-le-Grand  ou  de  nos  bonnes  femmes ,  qu'il 
a  puifés  en  grande  partie  dans  le  bon  Chomel ,  qui , 
ayant  à  faire  une  groiTe  colleftion  ,  avoir  lui-même 
puifc  par- tout*  J'en  cirerai  cependant  quelques  paf- 
fages  tirés  d^  la  manière  dejoîgner  les  agneaux ;p^rQe 
que,  s'ils  font  beaucoup  pour  la  Suède  ,  ils  font 
plus  encore  pour  la  France. 

te  Un  payfan  de  la  paroiffe  d'Edet,  dans  la  pro- 
s>  vince  de  Dabi  en  Suéde ,  fatfant  paître  fon  trou- 

V  mm  l'hiver  fur  des  bruyères  dans  les  montagnes  j 
i>  le  foir  s'apper^jut  qu'il  lui  manquoit  une  brebis 
w  pleine  :  il  la  chercha  vainement ,  &  la  crut  perdue. 
»  Au  milieu  du  printemps ,  la  neige  &  les  glaces 
n  étant  fondues,  le  troupeau  paiffam  au  même  en- 
n  droit ,  la  brebis  égarée  le  rejoignit,  &  amena  avec 
f>  elle  deux  agneaux ,  plus  grands  du  double  qne 
fj  ceux  qui  étoient  nés  à  la  bergerie ,  &  dont  la  bine 
»»  irès-blanchc,  étoit  plus  longue  8c  plus  fine  que 
w  celle  des  autres  brebis»  La  mère  avoit  mis  bas  dans 

V  une  fente  de  la  montagne  ,  couverte  d'une  large 
1»  pierre  ^  elle  y  avoit  nourri  fes  agneaux  ;  elle  s'en 
f»  étoit  peu  écartée  pour  paître  une  herbe  fine ,  mêlée 
•t  de  bruyère  &  de  quelques  bouleaux  ,  non  loin 
97  d'un  ruiffeau  qui  couloit  fur  du  fable  ». 

De  cet  événement,  Haftfer  trouve  expliquées 
&  confirmées  les  règles  fuivantes ,  qu'il  avoit  ap- 
prifes  des  bergers  expérimentés  :  i*».  qu'on  doit 
éviter ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  de  toucher  de  k  main 
les  jeunes  agneaux  &  toutes  les  jeunes  bétes  ,  parce 
que  le  foin  qu'en  prend  la  mère  »  eil  celui ,  &  pref- 
que  toujours  le  feul  qui  leur  convienne  ;  2\  qu'il 
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ne  faut  pas  que  les  agneaux  foient  tetn»i 
dément;  5^'.  qu'il eA  néceifatre  de  les 
fréquemment  tous  les  iours  ;  4**.  de  ne  point  i 
ni  laijTer  boire  d'eau  aux  agneaux  durant  qvl 
lettem;  ç^  de  ne  jamaif  laiiTer  s'éloi*nCf  Uw* 
coup  des  mères,  lorique  les  petits  ne  peuvempw 
encore  les  fuivrc  au  pâturage  ,  itîâîs  dV  efivoytr 
ceux-ci  avec  leurs  mères ,  au  bout  de  huït  jo 
s'ils  font  nés  à  Péuble  ,  &  que  le  temps  fotr  I 
Cependant  il  confeiUe  de  ne  les  fcvrcr  qn*  t»a 
tard ,  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commcncfî 
d'août,  parce  qu'on  a  remarqué  ,  dit -il,  q:iî  on 
que  les  mères  allaitent  ,  elles  ne  font  pas  fqcira 
aux  dangers  de  U  pulmonie  »  rhumiditc  i^ViO 
avalent  avec  l'herbe  fe  cfillipaiit  avec  le  laii;c'dl 
pourquoi ,  ajoute-t*il ,  on  trait  aufli  longî£nif«  0 
brebis  qui  ont  perdu  leurs  agneaux  ,  &  auxquda 
on  n'en  donne  point  d'autres  ,  que  les  autres  hiià 
allaitent  les  leurs. 

Néanmoins  Hafifcr  blâme  avec  raifon  iVç 
des  bergers  allemafids  qui  fevrcnt  les  agnsaai  m 
bout  de  huit  ou  dix  femaines  ,  pour  traire  cntet 
les  brebis  pendant  toute  Tannée  :  les  zp^t^di  0 
font  moins  beaux  ,  &  la  laine  dss  brebis  qu'on  rs^ 
fi  long-temps,  diminue  de  quaadté  ,  &  perd  k^ 
qualité. 

Le  chapîn-e'III  de  la  première  partie  traite  dal^ 
ladies  des  brebis ,  &  des  eau  fes  de  ces  miUdics;*» 
comme  le  chapitre  VI  de  la  féconde  partie ,  rs  i;  ^ 
remèdes  de  ces  mêmes  maladies ,  nous  lemi^i 
à  parler  en  même  temps  des  unes  Se  des  aiît^^ 
&  nous  palTons  au  chapitre  I  de  la  féconde  pifvt  " 

De  U  manière  de  Jol^ner  les  breiis  en  ttètf^ 
obfcrver  que  c'eft  déjà  un  malheur  ou  xxta  P^M 
adrcflTe  d'avoir,  à  cet  ég:*rd  ,  à  faire  de  ïh\ftf^i 
de  l'été  une  dtftinftion ,  dont  TEfpa^e ,  r/"*"" 
terre  &  la  Hollande  ,  autant  que  fa  iituatio 
le  lui  a  permis ,  ont   fu    s'afiranchir  ,  &  i 
plus  fouvent  nous  pourrions  nous  difpcnfifl 
dans  l'état  des  chofes ,  y  étant  encore  génè 
aflreints,  pour  rechercher  les  moindres  de 
vénîens  qui  doivent  néce0airemeni  réfultcr  M^^ 
convéniemméme. 

u  La  rofée  caufe  difTérentes  maladies  ;aio^  il  I 
prendre  pour  règle  générale  eU  ne  j^auis  mne^ 
brebis  aux  champs  avant  que  la  r&fet  ne  {oit  W* 
Tai  ofé  imprimer  {^p-  4  àt  mon  mémùin  ) ,  *  f 
ne  crains  pas  de  U  répéter  r  tf  L'opinion  h  r 
dan^^ers   de  la  rofée  ,   pour   être    I  une  des  ■■ 
abfurdes  ,  n'efl  pas  moins  univerfelle  ca 
Jufqu*aux  phyficiens,  aux  écrivains ,  lom  1 
elle  occafionneroir  le  claveau ,  des  rfasoie 
autres  chimères  :  cependant  la  plus  gn 
de  r£urape  nous  montre  des  fuccès  <ni*d 
une  pratique  aufTi  conftante  qu  elle  eu  ( 
cène  opinion.  Je  ne  vois  parmi  nous  que  I 
chers  qui  n'y  croient  pas  :  ils  s*imagiiient ,  1 
traire,  que  la  rofée  engraiHe  les  iKaiaaas:«Êi 
féquence  ,  leurs  troupeaux  fonent  dés  W| 
du  jour.  S'ils  fe  trompent  fur  U  caufe ,  il  o^^ 
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ftiTte  pas  moins  Teffet  quilb  cittftreni  w.  Et  en  note 
Cf*^^  f)'  "  Depuis  cj«e  ceci  eft  écrît,  fai  trouvé 
des  pcflbnnes  qui  peffiAent  à  croire  tjoe  l*herbe 
couvene  de  roice  eft  dangereuse  pour  les  animaux 

3ui  la  mangent ,  6c  qui  donnent ,  ea  furabondancc 
e  preuve ,  les  lapins  qui  en  font  malades.  Je  crois  , 
comme  ces  perfonnes ,  que  les  moutons ,  échauffés 
par  ratnioiphére  raréfiée  du  lieu  où  ils  font  entafles 
pendant  la  nuit ,  &  pat  la  faim  devenue  dévorante 
|>ar  le  long  efpace  de  temps  où  ils  font  refiés 
ians  manger ,  trouvent  l'herbe  traîche  excelicnte , 
^'ils  la  mangent  avec  avidité ,  qu  ils  en  mangent 
trop ,  &  qu  elle  leur  fait  mal  ;  &  ainfi  des  lapins 
en  clapier  :  mais  je  crois  tout  auffi  fermement ,  que 
des  animaux ,  toufours  dans  le  pâmrage  ,  jamais 
affamés ,  ne  prennent  de  la  nourriture  que  quand 
elle  leur  convient ,  qu  autant  qu'il  leur  en  hwi ,  & 
qu'elle  ne  les  incommode  jamais.  Semblables  aux 
enfans  de  la  ville ,  à  qui  on  mefure  le  pam  >  &. 
j>our  qui  on  compte  les  heures  d'intervalle  aux* 
quelles  ils  doivent  le  manger  #  comparés  à  ceux  de 
la  campagne  ,  qui  en  mangent  quand  &  autant 
qu'ils  veulent:  ceux-cî  lom  forts  6c  vigoureux, 
lorfque  les  premiers,  foibieSt  maladifs ^  ontdeiré- 
qucntes  indigeftions. 

n  Dans  Us  grandes  chaUurs  de  tété ,  il  foiU  ga- 
rantir Us  troupeaux  des  rayons  du  foUU ,  particula^re^ 
ment  Us  hreb'u  *2n^loifes  &  efpa^noUs,  En  quelques 
endroits  de  la  Suède  ^  à  on^e  heures  du  matin  ,  on 
mène  tout  le  hctail  dans  Us  maifons ,  &  on  ne  les  re- 
mène  aux  champs  qua  trois  heures  après  midi.  En 
hiver  ^  il  ne  faut  mettre  Us  moutons  dehors  que  vers 
U  midi ,  &  quand  il  fait  beau ,  afin  qu'ils  ne  prennent 
pës  froid  aux  pieds  n.  Avec  de  pareils  confeils  on  ne 
fera  jamais  de  Crotoniates ,  mais  feulement  des  Sy- 
Iwrites  :  pour  les  avoir  trop  fuivis ,  ces  confeils , 
nous  n'avons  que  de  chéiifs  individus ,  tandis  que 
ceux  qui  les  ont  dédaignés ,  en  ont  de  vigoureux. 
Je  conviens  que  Columelle  confeille  de  conduire 
les  troupeaux  le  matin  le  dos  tourné  au  foleil,  & 
de  les  ramener  au  foir  la  tète  ombragée  du  corps  i 
mais  *fc  n'en  fuis  pas  plus  porté  à  croire  que  les 
rayons  de  ce  même  foleil  à  midi  dérangeraient  leur 
cerveau  &  leur  donneraient  des  vertiges  en  Suéde ,  ce 
qui  n'arrive  ni  en  Hollande ,  ni  en  Angleterre ,  ni 
même  en  Efpagne» 

Sur  ie  choix  des  plantes ,  le  nombre  de  fois  p«r 
jour ,  les  temps  &  heures  d'abreuver  les  troupeaux , 
il  nV  a  rien  k  dire  :  on  doit  favoir  que  lorfqti'ils 

m  ne  (eront  ni  affamés ,  ni  altérés  outre  mefure  »  ils 
ne  mangeront ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  que  ce 
iqui  leur  eft  bon  ,  comme  ils  ne  boiront  qu*auîant 

.  qu'il  leur  convient  :  toute  autre  pratique  cft  un  ré- 
gime de  valétudinaire ,  qui  n  eu  propre  qu  à  entrete- 
liir  dans  cet  état  Tétre  qui  la  fuit. 

,  Le  chapitre  11  eft  confacré  aux  emplacemens  6» 
à  la  conJlruHion  des  é tables  pour  les  brebis,  Nous  ne 
iaurions  trop  le  répéter ,  fi  quelquefois  les  étables 
font  utiles  f  elles  ne  font  jamais  néceffaires  y  & 
prefque  toujours  elles  font  pernicietifcs ,  même  en 
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Suéde:  des  hangars  dans  les  parcs  de  nuit,  où  ceu»- 
ci  font  néceffaircs ,  ailleurs  ou  ils  ne  le  font  pas  ^ 
de  feuls  hangars  utiles  par-tout,  par-tout  peuvent 
&  doivent  fuffire^Sans  doute  ces  parcs  &  hangars 
doivent  être  fitués  en  lieu  fur,  fec  6t  fain  ,  éUvé 
s'il  eil  poffxble ,  de  préférence  à  fond  de  fable ,  & 
pavé  en-dcflus. 

Quand  on  a  continuellement  fous  les  yeux  les 
dangers  affreux  de  Tétable ,  les  calamités  horribles 
qui  en  réfultent  ;  quand  on  les  lit  dans  Haûfer 
lui  -  même ,  on  ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu 
s*amufer  à  contourner  des  étables ,  à  en  indiquer 
la  forme ,  à  en  donner  les  dimenfions ,  dont  im- 
manouablenuânt  réfulteroienr  &:  réfultent  en  effet 
tous  les  maux  qu'il  décrit ,  de  qu'il  cherche  à  éviter. 
Quant  à  nous  ,  nous  ne  devons  entrer  dans  aucun 
détail  fur  une  chofe  que  nous  croyons  cffentielle- 
nient  mauvaife ,  &  nous  renvoyons  à  leducation 
françoif^à  parler  de  la  conilruÔion  des  parcs  & 
des  hangars. 

Au  chapitre  III,  de  la  manière  de  foigner les  brebis 
pendant  l'hiver  ^  notre  auteur  débute  ainfi  ;  «  dès 
que  les  champs  commencent  a  jaunir ,  (7  faut  mettre 
Us  brebis  a  l'étable.  Et  en  note  ,  V herbe  jaunie  efl  un 
poifon  pour  Us  brebis ,  à  moins  quelU  ne  fait  gelée  ; 
car  Li  gtUt  détruit  ce  que  Us  herbes  ont  de  nuifihU  »  : 
fur  quoi  on  peut  obferver  que  fi  la  proportion 
étoit  vraie ,  vraiiémblablement  il  n'cxiÀeroit  pas 
un  mouton  fur  la  fuHâce  de  la  terre  ;  &  à  quoi  l'on 
peut  objefter  que  la  gelée  détruit  autant,  ni  plus 
ni  moins ,  les  vertus  que  les  vices ,  les  vicei  que 
les  vertus  des  plantes* 

Prefque  toutes  les  maladies  auxquelles  les  bêtes 
à  bînc  font  fu jettes ,  ont  pour  caufe  un  excès 
d*humide  ;  Tautomne par  fes  intempéries ,  fcs pluies, 
fcs  brotiillards  ,  cft  la  faifon  du  principe  de  ces 
maladies;  c'eft  donc  le  temps ,  au  défaut  d'une  pàtu* 
re  faine ,  de  mettre  le  troupeau  à  un  régime  fec , 
de  bon  fourrage  ,  de  paille  d'avoine  mêlée  d'un 
peu  de  trefîe  ou  de  luzerne ,  de  paille  de  pois  chichs 
Se  autres,  toujours  fèche  ,  fans  jamais  avoir  été 
mouillée  &  refféchée  :  &  bien  moins  échauffée, 
pour  avoir  été  fermée  avant  d'être  affez  fèche. 
Dans  cette  circonflancc  un  peu  de  fel  cft  bien  in- 
diqué ;  mais  nous  penfons  qu'on  peut  rrés-bien  fe 
paffer  d'employer ,  comme  préfervatif ,  fie  les  pou^ 
dres  de  HaAfer^  ^  {^%  pcrits  harangs  trempés  dans 
du  goudron  ,  ôt  toute  drogue  de  cette  nature.  Nous 
obferverons ,  quant  au  régime  chaud  &  fec ,  qu'il 
eft  important  de  le  commencer,  fur-tout  à  Tégard 
des  béliers ,  mais  aiiili  pour  les  brebis ,  plufieun 
jours  avant  qu'on  les  livre  les  uns  aux  autres.  El 
nous  ajoutons  que  le  çonft^il  de  hacher  la  paille^ 
quelle  quelle  foit ,  au  lieu  de  la  froiffer,  de  la  bri- 
fer ,  de  la  broyer ,  eft  un  confeil  rrés-pernicieux  , 
non-feulement  pour  lufage  des  moutons ,  mais  pour 
celui  de  tous  autres  animaux. 

Dans  les  cantons ,  où  pendant  l'hiver  ,  le  befoin 
force  de  fuppléer  à  toute  autre  nourriture  par  des 
feuilles  j  on  les  ramaffera ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
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en  automne ,  avmt  qu'elles  jaunîflent ,  8t  Ton  pré- 
férera ,  comme  étani  plus  de  leur  goût  »  celles  de 
bouleaux  ,  de  peupliers  ou  irembles  ,  de  chênes  , 
d'aunes ,  de  hêtres ,  de  frênes ,  de  charme  Se  de 
la  petite  efpêce  d  ofier.  On  penfe  »  je  ne  fais  fur 
fluel  fondement ,  que  celles  d'aune  ,  de  petipUer 
èc  de  bouleau  font  les  meilleures  5t  les  plus  famés* 
Dans  des  endroits  ou  il  y  a  beaucoup  de  fapins  » 
nous  dit  Haftfer  (  iniîruâion  qui ,  en  attendant  qu'on 
fâche  tirer  un  meilleur  parti  des  landes  de  Bor* 
deaux  &  de  Bayonnc  ^  pourroit  être  bonne  pour 
ce  pays-là)  ,  avant  la  S.  Jean  on  en  détache  Tècor- 
ce ,  qu'on  féche ,  pile  &  brife  en  petits  morceaux 
.  pour  la  donner  Thiver  aux  brebis,  aux  cochons  Se 
aux  chèvres.  On  leur  donne  auiTi  de  1  ecorce  de 
peuplier  détachée  en  hiver.  Les  moutons  mangent 
fort  bien  des  farmens  de  vigne  cueillis  en  verd 
avec  les  feuilles ,  &  mêlés  fecs  avec  d'autre  pâture. 
Quoi  ou  ils  mangent  jîl  faut  qu'ils  vivent l>ien  ;  non 
qu'ils  sengrailTenr,  car  il  les  faudroii  bientôt  livrer 
au  boucher  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  maigrirent , 
car    leur  dàpériiTement  feroit  progreffif^  8t  leur 
perie  prcfque  inévitable. 

En  hiver ,  comme  en  toute  faifon  ,  en  Suède 
comme  ailleurs ,  fi  ce  n*eft  pendant  quelques  jours 
avant  racccuplcmetit  »  on  nourrit  mieux  les  brebis 
pleines  que  les  béliers ,  &  même  que  les  mm  ions 
coupés  qu'on  veut  conferver  i  &  Von  nourrit  plus 
délicatement  les  agneaux.  De  tant  de  manières  in- 
diquées pour  donner  du  fel  aux  marnons ,  pour  les 
faler  ,  fuivant  rcxpreiTioa  d'ufage  ,  il  nimpone 
laquelle ,  pourvu  qu'ils  en  mangent  un  peu  cha- 

3UC  jour  dajis  certams  temps ,  de  temps  en  temps 
u  moins,  mêlé  avec  quelque  farine  ou  quelque 
grain. 

Lorfqu'on  nourrît  les  brebis  à  l'êtable ,  il  ne  faut 
les  abreuver  qu'une  fois  de  deux  jours  l'un  ,  avec 
de  l'eau  pure  &  claire,  quï  n'ait  point  été  échauffée; 
fur- tout,  il  faut  îes  prêferver  de  la  mare  du  fiimier, 
&  ne  jamais  leur  donner  de  farine  ou  autre  nour- 
riture délayée.  Quand  il  fait  beau  &  qu^on  fort  le 
troupeiu  de  Tétable ,  fi  la  terre  ell  mouillée  »  il  ne 
le  faut  mener  que  fur  les  hauteurs  \  on  le  peut 
mener  par  tout  lorfqu'elie  efl  gelée.  On  remarque 
que  les  troupeaux  tenus  ou  conduits  dehors  pen- 
dant riiiver ,  ne  perdent  pas  leur  laine  au  printcms 
comme  ceux  qui  oi»t  toujours  été  renfermés  :  preuve 
que  la  chaleur  de  Tétable  leur  eft  pernicteufe. 

Au  printemps ,  avant  que  de  remettre  les  moutons 
uniquement  à  la  pâture  fraîche  ,  il  les  faut  purger, 
nous  dit  M.  Hàflter  ;  cette  pratique  eft  fort  afitée  en 
Allemagne  ;  elle  Tefl  en  Suèdes  &  je  la  crois  bonne , 
,  comme  ootre  vie  laborieufe  Ei  fédentaire,  ou  de 
molleite  Si  de  bonne  chère,  nous  rend  les  médecins 
néceiTaires»  Cet  auteur  indique  plufieurs  moyens  ; 
&  comme  fi  c'étoit  des  hommes  qu'il  eût  à  traiter, 
il  en  indique  pour  les  riches  &  pour  les  pauvres; 
nous  parierons  ci-après  de  ces  remèdes  ;  en  atten- 
dant ,  voici  comment  on  y  fupplée  dans  quelques 
provlncefi.  On  fait  de  petits  gâteaux  de  hritit ,  à 
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laquelle  on  inclcdela  tinéfie,  de  rabfimhe,  itk 
gentiane  ,  de  la  Sàîc  de  chanv^re ,  des  baies  defurcit 
ou  de  genièvre  dcrannèe,  de  chacune  autant  «pioa 
en  peut  tenir  entre  trois  doigts.  Les  gâteaux  coiEf  i 
on  les  réduit  en  poudre:  deux  pi>ignées  fufifeat 
pour  dix  brebis.  Au  défaut  de  ces  drogues ,  on  éom 
aux  brebis  trois  fois  ,  de  quinzaine  en  quiniâae, 
du  10  ou  1 1  de  mars,  au  i  5  avril ,  une  poignéeè 
fel  à  chaque  brebis.  On  ne  donne  la  troifiéftie poi- 
gnée aux  agneaux,  qu'après  fept  a  huit  joandc 
pâturage*  Il  cfl  à  obfcrver ,  chaque  fois  qu'on  donm 
du  fel  au  troupeau ,  de  ne  le  lai  fier  boire,  fumât 
les  circon  fiances,  que  deux  ou  trois  jours  apte. 

Dans  le  chjp,  /f ,  de  la   manière  dt  ionin  &  k 

tfaiur  Us  brebis ,  copié  en  partie  par  M.  Alflrœaier, 

l'auteur,  après  avoir  cité  xme  ordonnance  de  iç-i, 

d*tin  Jean  George,  élefteur  de  Brandebourg,^ 

enjoint  à  tous  (es  fujets,  de  haute  8c  baffe  ccï*4 

lion  ,  fous  peine  de  fon  indignation  ,  &  de  iù1s^ 

amendes,  d* abolir  Us  brebis  â  deux  rontiires^^k 

fe  pourvoir  de  brebis  â  une  tonture  ,  pour  erre  éfffm 

&  procréées ,  nous  rappelle  les  f^ûins  des  Grecs  »  ib 

Latins  &  des  Juifs,  à  la  tonte  des  brebis:  &  h, 

«  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en Dancnttrtk » 

»  en  Pologne,  en  Prufle,  en  Ruflle,  en  Lyotj 

»?  &  en  Suède ,  on  commence  la  tonte  vers  ii  k 

w  de  mai ,  &  on  la  continue  jufqu'à  la  S,  lm% 

IL  ne  paroit  ijoint  porté  pour  le  lavage  de  U  lot 

fur  le  dos  des  moutons^  qui  en  font  très-foonâ, 

cependant  il  indique  la  manière  que  nous  axOTs  c- 

devant  décrite ,  de  les  laver  en  AHemagne  6.  ci 

Angleterre.  Je  n'ometwai  pas  robfer^'^adon  qu'il  ^» 

de  ne  faire  pas  cette  opération  en  eau  (2\ét^  k  ( 

preuve  qu'il  donne  de  Tinconvénient  qui  en  T'*' 

en  Siléfie ,  à  l'égard  d'un  troupeau  de  quina 

brebis  qui  en  fut  ruiné.  Cependant  ilconfeilk, 

tuer  les  poux  &aunres  vermines  quifeferoîeotf 

dans  leur  peau  ,  de  les  laver  après  la  tonte  a?» biï 

leffive  d*cau  ,  de  tabac  &  d'un  peu  de  fel ,  «  **^^ 

fiounant,  ajoute  t'il,  rincer  tout  de  fuite  i 
*eau  fraîche  &  pure. 

Notre  objet,  dans  réducatîon   des  troù^mii 
étoît  d'avoir  des  moutons  vigoureux,  beaucoup f 
de  belles  laines ,  nous  n'avons  rien  à  dirç  1 
manière  de  traire  les  brebis  ;  car  elle  fuppoA 
n'a  pas  IiilTè  tetter  les  agneaux    auHî  long  * 
qu'il  convient ,  ou  qu'on  veut  recueillir  le  I 
brebis  après  cette  époque  «  ce  qui  cA  ilui^i 
uns  ou  aux  autres. 

Le  chap.  F  des  bergers  remonte  bien  haat  i 
nous  peindre  en  beau  cet  état  :  des  en£ms  des  \ 
des  princes  &  des  princeflTes  mtme^  ne  IV 
dédaigné  :  les  vers  d'Ovide ,  pafcebat^  &c.i 
oublié  ,  non  p!u;>  que  lacoutremënt  des 


hébreux.  Les  bergers  ont  tiré  de  grands  t 
de  la  mifère  &  les  ont  tnis  dans  Vérat  le  pJui 


ojîiC^I 


riifant,  &^ 

Des  qualités  &  des  devoirs  du  berger, 
nous  reviendrons,  l'auteur  paiïeà  Tufage des jiB^J 
mauds,  i^cx  femblable   au   tiôtre,  d'avoir 
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chaque  village ,  &  même  pour  plufieur* ,  lot fqu'lls 
font  petits,  un  feul  berger  en  commun  ,  qui  a  foin 
de  trois  ou  quatre  mille  brebis  il  la  fois  :  ce  qui 
n'arrive  pas  en  France,  ou  les  troupeaux  ne  font 
jamais  diiÛ\  nombreux.  Maïs  les  Allemands  élèvent 
moins  les  brebis  pour  la  laioc  que  pour  te  lait ,  le 
fromage  &  !e  fiimier ,  toute!  ■choies  contraires  aux 
avantages  qu'on  fe  propofe  en  élevant  &  nourriflant 
les  brtbis  d'une  autre  manière. 

Hafïfer  réfume  en  quinze  articles  très -courts, 
tous  les  préceptes  fur  la  manière  de  faire  paître  un 
troupeau,  i*.  Ordinairement  dans  les  lieux  hauts , 
&  pendant  les  grandes  chaleurs  dans  les  vallons , 
ou  k  l'ombre  des  bois* 

a**.  Jamais  fur  b  rofée  du  foir  ni  du  matin. 

3**.  En  le  conduifant  dans  un  vallon  ,  le  lui  faire 
d'abord  parcourir  ça  6t  là ,  au  moyen  des  chiens , 
pour  en  fouler  Thumidité  ,  !es  araignées ,  &c. 

4",  Le  faire  divaguer  dans  le  pâturage  pour  chan- 
ger d*herbe  &  le  mettre  à  portée  de  choifir  les  plantes 
qui  lui  conviennent  le  mieux* 

5***  L'été  ver^  midi ,  le  mettre  fous  toîf* 

6^.  Le  garantir  de  toute  forte  de  peur. 

7*^.  Le  mener  rareraent  a  Feau ,  oc  quelle  foît 
toujours  pure  &  claire. 

8**.  Le  préferver  des  ép-ncs ,  ronces ,  &c, 

9°.  Ne  le  jamaïS  laiiïer  coucher  fur  le  fable  ni 
dans  les  marais, 

xo°*  Ne  le  point  laiffer  approcher  de  gens  in- 
çoanus ,  pctuîans  &  maikUux, 

1 1°*  N  y  jamais  admettre  de  béliers  étranger!. 

12^.  Dans  les  années  humides  &  pendant  les 
pluies  de  durée,  le  ftire  paître  dans  les  bruyères, 
&  lorfque  la  pluie  eft  forte ,  le  mettre  fous  toit. 

13^.  Ne  lui  jamais  jettcr  ni  pierre,  ni  terre  , 
mais  feulcmeni  le  contetiir  avec  des  chiens  dreifés. 

14**.  Que  le  berger  foît  vigiîani ,  a6lif ,  Ôt  qu'il 
iache  s'occuper  tandis  que  fes  moutQns  paifTent  tran- 
quillement 

15".  Que  le  berger  ait  toujours  avec  lut  ,1°.  une 
boite  d'onguent  fait  de  fuif  &  de  goudron  ,  en  cas 
d'écorchure  ou  plaie  quelconque  ;  !•.  un  contre- 
poifon  pour  leur  donner  fur  le  champ ,  sMs  ont 
mvalé  quelque  chofe  de  venimeux  ou  vénéneux. 

Ellis ,  chei  qui  Haflfer  a  pris  beaucoup ,  pour 
beaucoup  fournir  à  Alflrœmer  ^  ceux-  ci  à  Mills  ;  & 
eux  tous ,  à  nos  auteurs  françois  ,  qui  ,  n^ayant 
encore  rien  vu  fur  cette  matiëre ,  n'ont  encore  fait 
que  compiler  les  étrangers;  Ellis  3  traité  le  plus 
au  long  du  choix  des  htrgtrs  &  des  chkns  ;  &  comme 
les  uns  &  les  autres  nous  font  encore  fi  néceffaires , 
&  que  c'eft  ici  le  lieu  d*en  parler ,  je  vais  te  foire 
d'après  cet  auteur ,  mais  beaucoup  plus  en  abrégé» 

Son  début  cft  devenu  un  proverbe  angîois  :  J 
lamt  fhtpherd  ^  nfid  à  laiy  dog^  arc  accôMnud  the 
k<fi  arundants  un  a  fiùck  ùffieep':  u  un  berger  boi- 
>•  teux  &  un  chien  parefleux  font  les  plus  propres 
i»  à  la  garde  d'un  troupeau  3»*  Ce  texte  femble 
n'avoir  pas  befoin  de  commentaire,  fur- tout  par 
Çi^WL  qui  favent  combien  la  brebis  eil  douce ,  fen-^ 
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fible ,  iknîde ,  pcureufe  &  foible  ;  &  combien  les 
moindres  accidens  lui  font  funeftes.  Le  précepte 
eA  excellent  dans  îes  pays  d'enclos ,  ou  dans  ïes 
vafles  communes  &  les  champs  incultes  ;  mais  dans 
nos  champs  ,  ouverts  de  toute  part  ;  dans  notre 
France,  ou  la  barbarie  a  étabîi  le  parcours^  &  ou 
le  defpotifme  s'eft  fait  un  droit  du  parcage  ;  ou  la 
terre  enfemencée ,  le  plus  fouvent  n*cll  même  pas 
féparéc  par  un  fdion  du  cîîemin  ,  de  ta  terre  en 
jachère,  ou  d'un  herbage;  où  Ton  mène  les  trou- 
peaux paître  fur  le  bord  des  bois ,  des  rivières  , 
des  étangs ,  dans  les  marais  &  par  tout ,  il  faut  un 
berger  très  -  vigilaDt  &  des  chiens  très  *  alertes  ; 
car  ; 

Raro  un  a  crrat ,  ràroqut  nvtnltur  nnot 

Maïs  toujours  il  doit  îes  conduire  aux  champs; 
les  paître  fit  les  ramener  paifiblcment ,  fans  ks 
faire  courir ,  fe  preiîrr  ni  ie  heurter  :  il  doit  les 
vifiter  fouvent  ,  d'autant  plus  qu'elles  font  plus 
fous  le  régime  domeftiquc ,  le  plus  par  coiiféqueni 
aflTujetticsau  plus  grand  nombre  d'infirmités  Se  sux  plus 
graves  :  il  doit  faire  pour  le  troupeau  ,  ce  qu'aban- 
donné à  lui ,  il  fÎEroit  lui-même,  choifir  les  pâtu- 
rages ,  ne  l'y  conduire  &  ne  Ty  bilfer  que  le  temps 
conveni^ble,  fuivant  ks  temps  &  ks  circonftanccs, 
fuivant  fa  difpofuion  &  leur  nature  :  Tété  au  gros 
du  jour,  il  doit  conduire  le  troupeau  à  l'ombre 
des  bois ,  où  il  fe  couche  ,  fe  repofe  &  rumine 
tranquillement;  puis  il  le  rament  au  pâturage;  & 
s'il  eft  poffible,  quelque  temps  avant  de  le  ren- 
fermer dans  le  parc ,  il  lui  fait  longer  une  rivière 
pour  donner  ta  facilité  de  s'abreuver  k  celles  des 
brebis  qui  ont  foif.  L'hiver,  lorfqu'il  le  ramène  k 
rétable ,  il  doit  voir  ce  que  le  troupeau  a  trouvé 
&  pris  de  nourriture  aux  champs,  la  quantité  8c 
la  nature  de  celle  qu'il  convient  de  îui  donner  :  il 
doit  connoître  les  maladies,  les  remèdes  Si  fa  voir 
tes  adminî^rer  :  jamais  il  ne  doit  laifTer  le  troupeau 
à  nud  fur  le  fumier  ;  mais  il  le  doit  mettre  fur  dfe 
la  paille  fraîche  chaque  jour ,  &  toujours  le  tentr 
très -propre  :  Si  encore  pour  cette  raif:.n  ,  il  ne  faut 
pas  que  la  nourriture  loît  placée  au-detTus  de  h 
tête  des  animaux',  mais  que  ks  rateiiers,  &  du  tour, 
&  du  milieu  de  l'étabte  ,  foient  difpofés  de  manière 
que  le  fourrage  en  le  tiram ,  ne  puiffe  retomber  fur 
leurs  toifons. 

Quant  au  cliien ,  fa  première  qualité  crt  d'être 
docile  à  la  voix  de  fon  martre ,  ponâuel  ëc  prefte 
k  fes  ordres.  Quel  que  foit  fon  inflinét ,  il  a  befoifî 
d'être  drclTè  ;  &  cet  art ,  comnw  tout  autre,  a  (c% 
règles  ,  qu  on  divife  en  fix  articles ,  fix  mouvemens 
ou  ftx  temps:  lei^remier  eft  de  fe  coucher,  le 
deuxième  d'aller  &  de  s'arrêter,  le  trolfiéme  d'a- 
boyer 5  le  quatrième  de  tourner  autour  du  troupeau  , 
le  cinquième  de  garder  fon  côté  ,  le  fixième  de 
faifir  &  mordre  la  bête* 

l**^  Lorfque  le  troupeau  paît  tranquillement  quel- 
que part  où  il  ne  peut  faire  de  dommage ,  c'eft  le 
cas  du  çQUchc'là  ;  lorfqu'il  elt  dans  un  parc  j  une 
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enceinte  dont  on  ne  veut  pas  qu'il  forte ,  qu'il  fe 
trouve  près  d'une  barrière ,  de  Touverture  d  une 
haie  »  d  un  chemin  qu'on  ne  vent  pas  qu'il  enfile , 
par  nncouchelàj  le  chien  va  en  avant,  s'y  couche, 
&  forme  un  obflacle  que  le  troupeau  regarde  comme 
infurmontable. 

2*.  Au  éUmeure-lâ ,  le  chien  envoyé  pour  con- 
tenir le  troupeau ,  ou  ramener  quelques  brebis , 
s'arrête  dans  la  pofition  où  il  fe  trouve.  Cette  cef- 
fadon  fubite  de  mouvement ,  à  la  voix  du  berger , 
avertit  le  troupeau  de  ne  fe  point  écarter  de  ce 
côté  ;  &  celles  des  brebis  qui  lauroient  f«iit ,  de  re- 
joindre promptement  les  autres.  On  emploie  encore 
le  dimeure-la  ,  pour  arrêter  tout  court  le  chien 
lorfqu'il  fonce  dans  le  troupeau. 

y.  Si  le  troupeau  paroit  négliger  la  voix  du 
berger,  ou  y  faire  peu  d'attention  ,  celui-ci ,  par 
le  mot  haut'Cri  ou  crie-hitut ,  ffiit  aboyer  le  chien , 
qui  met  les  brebis  en  crainte  &  les  rend  trés-atten- 
tives.  Le  crie-haut  a  lieu  auHi  lorfque  le  berger  en 
avônt  &  le  chien  en  arrière  du  troupeau ,  veut  que 
celui-ci  hâte  (à  marche  :  l'aboiement  du  chien  fur 
)e  champ  a  cet  effet. 

4*.  Le  troupeau  eftil  nombreux  ?  le  champ  où 
il  pait,  entouré  ou  voifm  de  champs  enfemencés.'^ 
le  berger  ne  peut-il  pas  le  découvrir  d'un  coup- 
d'œil  ?  veut-il  s'éviter  la  peine  de  tourner  autour 
du  troupeau  pour  le  rami.ffer,  le  contenir  ou  le 
ramener?  il  dit  au  chien  tourne  autour;  dans  le 
moment  le  chie^part,  il  ramaffe  le  troupeau,  il 
ramène  les  brebis  qui  s'en  font  écartées ,  il  rebat 
&  garantit  tel  ou  tel  côté  qu'on  lui  indique.  Au 
mot  tourne  autour  ^  le  berger  fait  encore  ramaffer 
le  troupeau  pour  prendre  plus  facilement  une  bête 
qui  lui  aura  paru  malade ,  ou  boitant  d'une  épine 
•  ou  d'un  gravier  qu'il  lui  veut  retirer  du  pied. 

5*".  Dans  un  pâturage  en  longueur,  ferré  entre 
•  deux  terres  enfemencées ,  il  faut  garder  les  deux 
côtés  ;  le  berger  en  allant  &  venant ,  par  fes  cris 
&  jettant  çà  &  là  de  la  terre  avec  fa  houlette  , 
garde  l'un  des  côtés ,  &  fait  garder  l'autre  au  chien , 
en  lui  difant  vas  à  ton  côté  :  le  chien  va  &  vient , 
&  le  garde  trés-exaâemeot  :  s'il  n'y  a  qu'un  côté 
à  garder ,  c'eft  fa  fonâion  à  lui  feul. 

6*^.  Il  feroit  fort  à  defirer  que  jamais  on  n'eût  à 
faire  ufaee  de  ce  moyen  :  mais  on  prétend  qu'd  eft 
quelquefois  néceiTaire  pour  rendre  toujours  attentif 
à  la  voix  du  berger  &  aux  cris  du  chien ,  le  trou* 
peau  qui,  fans  Tordre  du  mord  -  là  ^  ne  craindroit 
affez  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  en  viendroit  à  méprifer 
leurs  avenifTemens  &  leurs  menaces.  Mais  le  lieu 
de  mordre  eft  à  choifir ,  &  ce  ne  doit  jamais  être 
eu  il  a  de  la  laine  :  on  accoutume  le  chien  à  mordre 
l'oreille  ou  l'une  des  jambes  *de  la  bête,  fans  la 
bleffcr  néanmoins. 

Le  chapitre  VI  de  la  féconde  partie ,  le  dernier 
du  traité  de  HaAfer ,  des  remèdes  contre  Us  maladies 
des  brebis  y  eft  divifé  en  43  feâions  :  le  chapitre  III 
de  la  première  partie  des  maladies  des  brebis ,  en 
contient  }8«  Nous  allons  de  tous  ces  chapitres  faire 
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un  ré  fumé  de  tout  ce  qui  nous  paroîrra  le  inicifx 
approprié  au  régime  &  aux  maladies  de  nos  iiou- 
peaux.  Ces  maladies,  fuivant  Mills  &  d'autres  auteurs, 
peuvent  fe  diviier  en  fix  claffes:  1°.  Les  maladies 
cutanées ,  telles  que  la  gale ,  la  rogne ,  vulgairemem 
connue  en  Picardie  fous  le  nom  de  ripe  :  2«».  les 
maux  de  tète  ou  hlourdie  :  3*.  Les  maux  degCTgc, 
de  poitrine  ,  la  toux  ,  la  difiîculté  de  refpirer  : 
4"".  les  maux  de  ventre  ,  les  coliques  ,  la  diarrhée  : 
5'.  les  maladies  du  foie,  le  tak  ou  la  pourriture: 
&\  Thydropifie.  Nous  y  ajouterons,  i'*.  hpcJU^ 
maladie  terrible ,  qui  fait  plus  de  ravage  ^am  les 
contrées  méridionales  que  dans  celles  du  nord ,  & 
fur  laquelle  à  l'occafion  de  la  maladie  des  bccu6 
du  Vivarais ,  de  Sauvage  a  publié  un  ouvrage,  (|ue 
Linnœus  a  fait  traduire  en  fuédois  :  ±\  La  peau- 
vérole ,  maladie  qui,  après  la  pefte,  dit  Haftfer, 
eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  ;  maladie  qui  cet» 
année  s'efl  manitcftée  en  Hollande  ,  en  Anglctctre 
6c  ailleurs,  d'une  manière  défaftreufe:  3*.  \c  cU- 
veau ,  clavelée  on  becquereau  ,  maladie  rare  ,  &  qid 
n'afflige  guère  de  troupeaux  que  les  nôtres. 

Tous  les  remèdes  que  nous  indiquerons  fom 
drés,  ou  d'Ellis,  ou  d'Haftfcr,  ou  de  Mills,  fou- 
vent  d'eux  tous ,  foit  que  ces  écrivains  en  âem 
fait  ou  vu  foire  l'expérience ,  &  qu'ils  en  atteftcot 
Tefficacité ,  comme  il  arrive  fouvent ,  foit  qu'ils 
les  aient  tirés  d'aun-es  auteurs  qu'ils  citant.  Dem 
feuls  contre  la  petite- vérole  en  font  exceptés:  affuré 
de  leur  effet ,  ceux-là  m'en  feront  rejetter  beaucoop 
d'autres. 

Je  commence  par  la  compofîdon  des  poudres,  , 
anti-poudres  &  poudres  dejjicativcs  d'Haftfcr,  doot  j 
j'ai  parlé ,  &  qui  font  applicables  en  tant  de  dr-  I 
conftances. 

En  automne ,  lorfque  les  fourmis  ont  achevé  \sat 
travail ,  prenez  la  fourmillièVe  entière  ,  terre ,  fin^r- 
mis ,  réfine  ou  maftic  ,  tout  enfin  jufqu'au  fond 
du  lieu  où  elles  ont  pénétré  &  qu^elles  habitent: 
féchez-le  au  four,  le  tout  à  la  fois  ,  de  manière  | 
à  le  pouvoir  réduire  en  poudre  :  tamifcz  cette  pou- 
dre, &  confcrvez-la  dans  un  vafe  très-fec,  où  il 
y  ait  eu  en  faumure  de  la  viande ,  des  harengs , 
ou  autre  chofe  femblable.  Telle  eft  l'anti- poudre. 
On  en  donne  à  chaque  mouton  un  huitièjne  de 
pinte,  mélc  avec  deux  fois  autant  d'avoine,  k 
tout  faupoudré  de  fel  pilé ,  ou  arrofé  d'un  pet 
d'eau  trèS'falée,  ou  d'urine  humaine.  Ce  remède, 
très  en  u(age  en  AUem^ne  ^  a  été  employé  et 
Suède  avec  le  plus  grand  fuccès ,  par  nombre  de 
perfonnes  &  en  plufieurs  occafions  différentes, par 
Haftfer  lui-même,  qui  ajoute  :  u  en  1746,  asoée 
n  fort  humide ,  pour  faire  l'eATai  de  cette  poudre, 
n  on  en  donna  une  fois  par  femaine  à  quatre  m^ 
77  tons:  Tautomne  fuivant  on  tua  ces  moutons;  leur 
»  fiel  &  leur  foie  fiirent  trouvés  trés>fains,  tacda 
n  nue  tous  les  autres  moutons  qui  n'avoiem  pas  pns 
n  de  cette  poudre  ,  étoient  remplis  de  bile  &  avoient 
n  des  hydatides  ou  cloches  d'eau  dit  foie  en  grand  nom: 
n  brc  &  de  toutes  fortes  de  grojfeur*  n. 
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Uune  des  poudres  defficativcs  eft  compofée  de 
incux  onces  d  antimoine  cru ,  quatre  onces  de  baies 
de  laurier ,  quatre  onces  de  ibufre ,  deux  onces 
de  nitre ,  le  tout  pilé  enfemble  &  mêlé  avec  dix 
livres  de  fel.  On  met  ce  mélange  dans  des  auges 
pour  que  les  moutons  en  puiffent  lécher ,  fur-tout 
en  automne ,  après  l'hébergement ,  ou  après  un  été 
très-humide. 

Une^  autre  de  ces  poudres  eft  compofée  d'une 
livre  d'antimoine  cru ,  une  demi-livre  de  nitre ,  & 
un  quarteron  de  tartre  rouge ,  piles  chatun  féparé- 
ment  &  mêlés  enfemble.  Avec  une  cuillerée  de 
ce  mélange,  un  peu  de  farine  &  de  Tablynthe 
fèche ,  on  fait  une  pâte ,  dont  on  donne  à  chaque 
brebir»  gros  comme  une  noix ,  une  fois  ou  deux 
I^ar  femaine,  en  automne  &au  printemps ,  lorfqu'il 
régne,  une  mortalité  générale.  Hors  ce  temps ,  on 
n'emploie  la  drogue  que  comme  préfâgMÉL  une 
fois  par  mois  feulement ,  &  lorfque  j^^Hjk  ont 
inis  bas,  &  que  les  agneaux  font  mffK ^q\i 

rds.  11  ne  faut  pas  faire  boire  les  brebis  ce  jour 
.  au  contraire ,  il  les  faut  chaffer  çà  &  là. 

Quant  à  la  poudre  très-compofée ,  connue  fous 
le  nom  de  poudre  de  Poméranie,  on  en  peut  voir  la 
rtcette  dans  Mills  qui  l'a  copiée  de  Haftfer;  ou  dans 
Maftfcr ,  qui  Ta  prife  dans  la  Pharmacie  portative  des 
brebis  par  Fan-Aken*  On  affure  que  cette  poudre 
non-feulement  chaffe  par  la  tranfpiration  les  humeurs 
furaÊondamment  aqueufes ,  fétides  ,  ou  purulentes  ; 
&  qu'elle  détermine  quelquefois  par  la  bouche  un 
flux  d'humeurs  épaiffes  &  vifqueufes,  ce  qui  eft 
d'un  bon  augure  en  temps  de  maladie  contagîeufe  ; 
mais  qu'elle  defleche  doucement  la  gale  &  la  rou- 
geole ;  qu'elle  foulage  la  poitrine ,  &  même  que , 
prtfe  à  temps ,  elle  guérit  de  l'hydropifie  :  «  des 
»  moutons  à  qui  on  en  avoit  donné  deux  fois  par 
>?  femaine  ont  recouvré  la  fanté  ;  &  quinze  jours 
»  après  les  fymptômes  de  l'hydropifie  ayant  repa- 
»  ru ,  la  tête  étant  redevenue  grofte ,  par  l'ufage 
"  de  cette  poudre  adminiftrée  deux  jours  de  fuite , 
I»  ils  ont  été  parfaitement  rétablis  w. 

i^'.De  la  gale.  Cette  maladie  rare  en  Angleterre, 
ou  les  moutons  font  toujours  au  grand  air,  errant 
librement  fans  gêne  ni  contrainte ,  fans  berger  ni 
chien  ,  n'a  ordinairement  lieu  que  lorfqu'ayant 
voyagé  en  temps  de  chaleur,  ou  avec  trop  de 
yitefte  »  ils  fe  font  échauffés  ;  cette  maladie ,  l'une 
des  plus  contagieufes ,  provient  prefque  toujours 
du  paiTage  fubit  d'une  température  à  une  autre , 
dt  mauvaife  nourriture ,  de  manque  de  nourriture 
ou  des  fouffrances  de  la  faim  ;  d'un  fang  appauvri 
de  quelques  bleflures  ou  écorchures  ;  enfin  du 
dé&ut  d'a(^vité ,  de  foin  ou  de  propreté  de  la  part 
du  berger.  Les  troupeaux  menés  rudement ,  cou- 
rus,  ramafles  trop  fouvent  &  trop  rapidement  par 
les  chiens  ;  toutes  chofes  égales  d^ailleurs ,  font 
plus  fujets  à  la  gale  que  les  autres  ;  &  plus  encore 
dans  l'hiver ,  fi  Tautoitire  a  été  pluvieux. 

Une'  brebis  caleufe  fufiîi  po«r  infeâêr  tout  un 
(troupeau  ;  mais  le  berger  attentif^  qui  s'en  apperçoit 
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bientôt  i  doit  fur  le  champ  la  mettre  k  l'écart ,  fur- 
tout  (!  la  maladie  a  fiiit  quelques  progrès.  La  gale 
fe  décèle  par  des  agitations  continuelles  gue  cau- 
fent  les  demaneeaifons  infupportables  que  foufTre  la 
brebis  qui  fe  frotte  par-tout ,  où  elle  peut  attein- 
dre ,  fe  gratte  avec  les  pieds ,  s'arrache  la  laine  avec 
les  dents.  Que  le  berger  la  vifite ,  il  lui  trouvera 
fur  la  croupe ,  au-defîus  de  la  queue  ,*  à  la  queue 
même ,  le  long  de  l'épine  du  dos ,  fur  les  épaules 
&  au  poitrail ,  des  boutons  blancs ,  durs  &  fari- 
neux ,  qui  grattés  avec  les  ongles  ou  un  couteau  , 
fautent  par  écailles  blanches.  Les  parties  galeufcs 
de  la  peau  font  dures ,  tendues  &  rudes  ;  lorfqu'on 
les  gratte ,  la  bête  piétine ,  fecoue  la  tète  &  remue 
la  langue. 

Dans  le  principe,  par  de  fimples  topiques,  on 
guérit  cette  maladie  :  les  uns  font  ufage  d'une  dé- 
coéUon  de  tabac ,  à  laquelle  ils  ajoutent  de  Turine 
&  de  la  vieille  faumure  ;  d'autres  n'emploient  que 
la  décoâion  de  tabac  :  on  réufllt  de  lune  &  de 
l'autre  manière  ;  mais  le  tabac  ,  trop  cauftiqu^ , 
fait  tomber  la  laine ,  qui  revient  très-difHcilement 
dans  les  places  ainfi  frottées.  Nous  avions  indiqué 
(p.  1^  du  Mémoire  imprimé  )  ,  la  pommade  de  fuif  ou 
ae  faindoux ,  fuivant  la  faifon ,  &  d'huile  de  té- 
rébenthine ,  à  raifon  de  trois  parties  du  premier , 
&  d'une  partie  du  fécond ,  le  tout  fondu  oc  bouilli 
enfemble  ;  elle  eft  bonne ,  mais  elle  a  trop  de  con- 
fiftance  :  on  ne  fauroit  en  faire  ufage  »  lorfque  la 
laine  eft  longue  &  ferrée. 

Le  meilleur  remède  contre  la  gale ,  fans  l'incon* 
vénient  de  faire  tomber  la  laine  ,  eft  l'huile  de 
poiftbn ,  mêlée  avec  l'huile  de  térébenthine  &  du 
loufre,  à  raifon  de  trois  demi -pintes  d'huile  de 
poiftbn ,  une  demi-pinte  d'huile  de  térébenthine , 
&  trois  onces  de  fleur  de  foufre.  On  gratte  la  place 
galeufe ,  fans  couper  ni  arracher  la  laine  ;  on  verfe 
deftus  un  peu  de  la  compofition  ;  &  pour  que  la 
laine  s'en  imbibe ,  on  la  frotte  en  divers  fens.  Il 
n'y  a  pas  d'exemple  que  ce  remède  n'ait  fait  dif- 
paroître  le  mal;  mais  lorfqu'il  eft  invétéré,  fou- 
vent  il  reparoît  dans  d'autres  places  :  on  renou- 
velle les  applications  jufqu'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus  de 
fymptômes  de  gale. 

La  gale  provient  encore  d'une  forte  de  vermine 
qui  s'engendre  dans  des  ordures  plaquées ,  qui  ar- 
rêtent oc  corrompent  la  refpirafion ,  ou  dans  des 
écorchures  &  des  plaies  que  les  moutons  fe  font 
par  accident  :  ces  infcdes  connus  fous  le  nom  de 
tyques^  font  de  pedts  vers  velus  qui  percent  U 
peau.  On  indique  comme  curatif ,  le  tabac ,  le  fel , 
i'eau-de-vie  ,  l'antimoine  ,  l'oethyops  minétil ,  &ç» 
mais  le  foufre  eft  le  remède  d  application  le  plus 
efficace  :  combiné  avec  quelques  autres  drogues  que 
ce  foit  \  il  fera  toujours  du  compofè  la  partie  la 
plus  curative. 

Lorfqu'une  maladie  opiniâtre  femble  exiger  un 
purgatif,  on  confeille  de  le  compofer  d'une  once 
de  foie  d'antimoine,  trempé  durant  vingt -quatre 
heures,  ou  bouilli  l'efpace  de  fix  à  fept  minutes. 
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thns  une  pinte  de  vîn  hbnc,  bvcç  huit  dragmes 
de  Jené  ;  &  d'en  faire  avaler  k  matin  à  jeun  un 
detni-fcprier  à  chaque  brebis ,  qui  doit  être  tenue 
en  lieu  couvert  &  chaud  ,  &  ne  rien  manger  qu'au 
foir,  Si  c  eft  b  gale ,  elle  fe  portera  toute  au-dehors  ; 
on  achèvera  d*en  guérir  ta  bète  en  la  frottant  avec 
le  vin ,  après  y  avoir  mis  le  fou  ,  où  aura  été  lavé 
le  foie  d*antîmoinc.  Quoique  ce  remède  foii  re- 
gardé comme  immanquable ,  on  ne  fe  haxardcra 
[amais  d'incorporer  au  troupeau  »  des  moutons  qui 
auront  été  traités  de  la  gale ,  qu'on  ne  foit  certain 
de  leur  parfaite  guérifon. 

Les  herbes  tendres  8c  purgatives,  loffqu*clles 
commencent  a  pouiler  au  printemps ,  donnent  aux 
moutons  un  petit  flux  qui  dure  quelques  jours;  ces 
matières  excrémentielles  s'attachent  à  la  laine ,  lon- 
gue^ en  cette  faifon  ,  8c  donne  aux  moutons  cette 
cfpèce  de  gale  qu'on  appelle  ro^ne.  Pour  la  préve- 
nir, les  Anglois  coupent  toute  la  bine  qui  ed  entre 
lescuiffes  ,  autour  di  TanusSc  des  parties  fexucUes. 
Sî^  indépendamment  de  cette  précaution  >  qui  em- 
pêche 1  ordure  de  s'attacher  aux  moutons,  il  s'en 
trouve  d attaqués  de  b  rogne,  on  ufe  tout  fim- 
pîement  ,  en  rappliquant  fur  les  ulcères ,  qu'on 
guérie  parfaitement  de  cette  manière,  de  l*onguent 
de  goudron ,  dont  nous  avons  donné  b  compo- 
fitïon. 

Il  cft  une  maladie  cutanée  ,  appelléc  éréfipèle 
ou  feu  de  S.  Antoine  (facerjptu)^  à  bquelle 
les  mourons  font  fujets;  quelquefois  elle  eA  telle 
qiïe  leur  peau  8c  leur  chair  fe  détachent ,  que  les 
yeux  leur  fortent  de  b  têie ,  que  leurs  cornes 
êi  leurs  oreilles  tombent ,  que  leur  crâne  refte  à 
découvert  ;  8c  quelquefois  elle  s'étend  ainfi  jufque 
fur  b  moitié  du  corps  avant  qu'ils  meurent.  Cette 
maladie,  regardée  comme  incurable,  ne  ï\û  point  j 
&  n'eft  pas  contagieufe.  Voici  ce  que  Haflfer  en  a 
écrit  :  n  un  pay(an  avoit  une  brebis  dont  U  tète 
»i  étoit  mangée  tout  autour  par  ce  feu  ;  il  prit  de 
If  rhuïle  de  tabac  &  de  foufre  avec  du  mercure 
n  éteint,  il  en  frotta  la  plaie  ,  8c  il  b  bva  une 
»  fois  par  jour,  avec  une  û  forto  décoâion  de 
n  me,  qu'elle  refferabloit  a  une  Icffive.  Au  bout 
n  de  cinq  femaines  b  brebis  fut  guérie  j  mais  les 
»  yeux  lui  fortirent  de  la  tête.  Se  fa  lain^  devint 
»  ft  confufe  Se  fi  embrouillée ,  qu'elle  étoit  remplie 
n  de  noeuds  w. 

2°.  Des  maux  âe  tat  &  de  Lé  lourdie.  Cette  ma- 
ladie peut  avoir  pour  principe,  i***  une  trop  grande 
ardeur  du  foleil ,  une  extrC^me  chaleur  interne ,  d'où 
qu'elle  provienne,  fût-ce  de  lufage  trop  cotiiinué 
de  pâturage  très-fcc  ,  fans  botiïbn ,  qui  enfî miment 
le  rang  &  le  font  porter  à  b  tête;  a*'.  Des  vers 
que  les  Anglois  appellent  magots;  3***  une  veJTie 
remplie  d'eaTi  qui  fe  forme  dans  la  tête  de  la  bête. 
Toujours  dangereufe ,  la  lourdie  cft  difficile  à 
guérir. 

Dans  le  premier  cas,  on  faigne  les  moutons  ^^\^ 
jugulaire  ,  ou  Ua  veine  qui  eft  au-deffous  de  foeil , 
PU  on  leur  ^loupc  le  bout  de  rorcille  ;  on  les  co- 
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ferme  etl  un  lieu  frais  ;  on  les  fait  boire  ; 

ment  Se  froid,  jufqu'à  ce  que  les  fymptômo ée  ii^ 

maladie  difparoi^Tem* 

Dans  le  lecond  cas ,  qu'on  diftingue  difficilcineoi 
du  troifiéme,  car  les  fymptômes  font  les  rnèina, 
à  moins  que  les  moutons  ne  jettent  des  vers  par  k 
nez ,  ce  qui  décèle  fur  le  champ  le  progrès  de 
cette  maladie  »  gu  alors  les  bergers  appellent  verfom; 
dans  le  feconcl  cas ,  dis-jc  ,  pour  guérir  b  lourdic, 
les  utis  introduifent  de  U  fumée  de  tabac  dans  ta 
oreilles  de  b  bête  malade  ;  d^autres  y  injcâen  h 
JUS  d'ail  ou  d'oignon.  IndèpencUnuncnt  des  ftmii- 
gations  ,  il  cfl  un  moyen  direâ  <[u*oit  regarde 
comme  plus  fur.  On  attribue  les  vers  qu'ont  te 
moulons  dans  b  tète ,  au  dépôt  que  b  mouche , 
qu'on  appelle  taon ,  fait  de  fes  œu&  dans  les  fiiiBi 
m>ntaujL^u-deJrus  des  oreilles  :  les  vers  qui  en  tuiP 
fent»^^Kuit  infenûbletnent  dans  b  ièK  deTaô- 
mal ,  IHHpU  donnent  des  vertiges  »  &  qu'Us  & 
vorent^Cc  moyen  ,  qu*on  regarde  comme  le  ploi 
fur  de  leur  de^rudion  ,  eA  d  ouvrir  b  partie  iflé" 
quée ,  cnfuite  de  renverfcr  ranimai ,  de  Itn  înffo* 
duire  dans  les  narines  de  la  fumée  de  tabac,  ai 
rechape  les  vers  par  Toiivertare  qu'on  a  faite;  &• 
pour  les  tuer,  &  en  même  teinps  guérir  b  plie, 
de  verfer  un  peu  d'huile  de  potflon  fur  cette  tnlM 
ouverture- 

Datis  le  troifiéme  cas  »  comme  dans  le  (ecocAi 
l'animal  chancelé  en  marchant  ^  tourne  &  tombe 
plûfieurs  fois  le  jour.  Dés  que  la  maladie  eft  à  ce 
point ,  quand  on  ne  b  reconnoîf  que  par  ces  aecir 
dens,  elle  eft  prefque  incurable  :  d'abord  b  feàt 
mange  à  fon  ordinaire  ;  elle  ne  paroi t  pas  maigk§r 
fi  elle  e(l  en  bon  état ,  le  meilleur  pani  à  p 
eft  de  b  tuer  &  de  b  manger  :  la  chair  cû  « 
bonne  que  celle  de  tout  autre  mouton;  luaîsbïc 
les  fymptômes  font  plus  fréquens ,  plus  gr^vo: 
ranimai  tombe  ,  ne  peut  plus  fe  relever ,  &  mm 
Cependant  on  n'a  pas  toujours  vainement  icmèl 
guérifon  :  ayant  reconnu  que  le  fiégc  du  mal,  t] 
b  vefTie  aqueufe  dont  j'ai  parlé  ,  étoit  foucTotà 
devant  de  b  tête ,  vers  le  milieu  du  front ,  &  ^i 
lorfqu'elle  étoit  parvenue  à  une  certaine  groffsarij 
elle  fe  fixoît  a  cet  os ,  &  Taffeéloit  au  point  fcj 
l'amoUir ,  ce  qui  eft  fenfible  au  laâ ,  on  1  iiRa|^l 
de  faire  à  cette  place  un  trou  rond  de  huit  à  fiet\ 
lignes  de  diamètre  :  on  l'exécute  avec 
d  adreïïe  ,  au  moyen  d'un  canif  fon  pointu  8t  1 
tranchant.  Lorfquc  l'os  eft  enlevé  ,  la  veflic  fc  j»^  ! 
fenie  au  trou  ;  on  b  tire  tout  doucement  itcc  k  j 
doigt ,  fans  b  crever  ;  on  enduit  d*irn  peu  de 
ou  de  goudron  b  partie  enlevée  de  l'os;  on J 
repbce  en  fon  lieu  ;  on  U  contient  par  une  co 
prefîe  de  linge  &  un  bandage  j  &  Ton  aband«««j 
le  refie  r.u  temps:  l'os  tombe  en  fuppuntiao > * 
quelquefois  l'animal  guérit* 

On  connoïc  encore  les  coups  de  faiïg ,  e(jpeC8j 
d'apoplexie  ,  maladie  qu*on*ne  fauroit  guérirai 
par  une  faignée  fAte  au  moroetn  même  de  1*3^ 
deit,  ÎÊm  quoi  les  moutons  qui  cïi  font  aca^. 
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meurent  bientôt  ;  mais  cette  maladie ,  plus  rare  par» 
iri  les  animaux  que  pnrmi  les  hommes ,  cÛ  prefque 
inconnue  co  Angleterre  8c  par-tout  où  un  régime 
aufTi  différent  du  nôtre  les  en  prèferve, 

3  *'.  Des  maux  dt  gorge ,  dt  la  toux  &  de  h  d'tjfi- 
tulté  de  refpinr.  Les  maux  de  g«>rge  proviennent 
de  boutons  &  tfulcéres  ,  auxquels  les  moutons  font 
quelquefois  lujeis ,  &  quil  (aiit ,  autant  qu'on  peut , 
tire  fuppurer,  de  peur  que  l'humeur  ne  fe  jette 
fur  quelque  autre  partî^.  Lorfqu'ii  fe  trouve  des 
Ters  dans  ces  ulcères ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  on 
iJoît  les  en  retirer  ;  puis ,  après  avoir  preffé  la  plaie 
&  bien  fait  fon ir  le  pus ,  on  la  lave  avec  de  Turi- 
ne  ,  &  ï  on  y  mec  quelque  onguent ,  tel  que  celui 
du  goudron ,  debyé  avec  du  vinargre ,  &  auquel 
€>n  incorpore  de  falun  ,  du  foufrc,  &c. 

Les  maux  de  pourine ,  la  toux  &  l'afthme,  fe 
traitent  à  Tégard  des  moutons  comme  pour  les  che- 
vaux ,  avec  cette  feule  différence ,  que  les  remè- 
des font  administrés  à  moins  fortes  dofes.  En  cas 
de  fièvre,  qu*on  reconnoît  à  la  fréquence  de  la 
refpiraiion ,  à  la  chaleur ,  à  la  féchcreffe  de  la  bou- 
die  &:  de  la  langue  >  au  dégoût  des  alimens ,  on 
faignc  les  moutons  au  cou  »  6t  Ton  répète  cette 
fatgnée  au  befoin ,  car  on  ne  la  fait  jamais  copieufe. 
&  la  toux  parvient  à  un  degré  tel  qirelle  occafionne 
tin  écoulement  par  le  nez ,  il  y  a  lieu  d'appréhen- 
der  que  la  maladie  ne  foit  contagieufe  ;  il  faut  fèparer 
les  mourons  malades  des  moulons  fains, 

Otï  leur  relâchera  le  ventre  au  moyen  d*un 
lavement  dlierbes  émollientes ,  &  on  les  purgera 
avec  quelque  feî  &  de  Thuile  ;  puis  on  leur  main- 
tiendra le  corps  libre  Dar  imt  boiffon  où  Ton  aura 
fcit  fondre  du  mieï  ot  diffoudre  du  nitre;  enfin 
Ton  caimera*  &  adoucira  le  fang  par  quelque  dé- 
coéiion  de  racines  de  régUffe  j  de  mauve  ,  de 
fubftances  ferineufes  j  de  graine  de  lin  ,  &c,  dont 
on  fera  avaler  à  Tanimai ,  avec  une  corne ,  trois  ou 
quatre  fois  le  jour. 

Dans  une  continuation  de  toux,  la  fièvre  & 
les  autres  fympiômes  étant  diminués ,  on  donnera 
des  cordiaux  :  Columelle  recommande  te  jus  de 
porreau ,  avec  de  Thuile  ;  en  quoi  il  efV  fuivi  par 
Végécc  ,  qui  ordinairement  ^  comme  cordial ,  mêle 
le  vin  dans  fes  remèdes.  Ce  dernier  prétend  qu'on 
peut  guérir  une  toux  invétérée  avec  du  vin  ,  de 
rhuile  &  un  ceuf  cru  ,  le  tout  mêlé  &  donné  trois 
lois,  une  fois  chaque  jour.  Il  confeille  encore  d*au- 
tres  cordiaux  &  adouci  ffans  ,  &  même  Topium  , 
ikos  négliger  dans  cette  maladie  *  comme  dans 
beaucoup  d'autres ,  des  fritiions  humides  de  vin  , 
«l'huile  &  de  fel ,  fur  le  das ,  h  poitrine ,  le  cou 
&  les  gencives* 

On  trouve  par-tout  des  remèdes  contre  la  toux  : 
les  auteurs  de  la  Maijon  ruJUque  prétendent  en 
donner  un  excellent  i  j  y  renvoie  i  mais  je  préviens 
oue  ie  camphre ,  comme  diaphorétique  ^  2nûpuxn* 
Wj  &  fpécifitjue  contre  les  fparmes ,  diffous  dam 
un  peu  d'efpnt-de-vin  ^  Si  donné  en  petite  dofe 
vue  fois  par  jour,  efl  d*iin  cxcelleni  ufagc  dans 
Mdnufailiii€s  &  Aru^     Tmte  L  Pan»  lU 
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les  maladies contagicufes  &  inflammatoires  des  bêtei 
à  cornes  ;  Sl  que  le  nitre  en  petite  quantité ,  eft  aulS 
un  médicament  trés-fnlutaire. 

Contre  la  pulmonie,  HiAfer,  avant  tout,  prcf- 
crit  un  vomitif,  compofé  <ï\m  quart  de  pinte  de 
fel  commun  &  d*autant  dVrinc  humaine ,  pris  à 
jeun  ;  puis  de  ne  donner  pfiur  médicamens  Se  ali* 
mens,  que  des  defllcatifi ,  apériiifs,  deTabnnthe» 
des  baies  de  laurier,  do  thym,  du  pcrfil ,  de  la 
moutarde,  des  r^ivcs  noires,  ^c- du  nitre,  un  peu 
de  fel  chaque  jour.  Si  jamais  d'eau.  Au  vomitif 
près ,  rhydropifte  ,  dont  nous  reparlerons  cepen* 
dant,  fe  traite  à-peu-prés  de  la  même  ntaniéte. 

4*^,  Des  maux  de  ventre ,  coliques  6*  diarrhées»  Lt 
dircdion  de  la  tète  vers  le  ventre,  chez  les  mou-- 
fonsy  eu  un  figne  de  colique  ou  autres  douleurs 
d'inteftins  :  le  plus  fou  vent  cette  maladie  efl  caufée 
par  le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid,  de  fair  ou 
des  aiimcns.  Il  faut  donner  alors  un  peu  d*une 
forte  décoâion  de  rue ,  de  rétes  de  houblon  8c 
d'abilnthe  dans  de  h  forte  bière  ;  ou  de  h  poudre 
de  chardon  bénit  &  d'angélique ,  dans  un  verre 
de  bière  ou  de  vinaigre  ;  ce  remède  tiré  de  Bayer,' 
fouyent  a  produit  un  très  bon  effet» 

Si  la  colique  provient  d'inflammation ,  elle  eft 
accompagnée  d'un  violent  battement  de  pouls  ;  on 
la  traite  par  des  évacuans  &  des  rafraîchiiTemcns  , 
après  la  faignée  néanmoins.  Je  ne  fais  point  uno 
pharmacopée  ;  il  me  fuffit  d'mdiquer  les  remèdes 
ks  plus  funples  pour  les  maladies  les  plus  com- 
munes :  du  refte ,  on  peut  voir  les  auteurs  que  J  aï 
Cités,  qui  tous  fe  font  beaucoup  étendus  fur  le 
traitement  des  befliaux  en  maladie  comme  en  fanté^ 
&  dont  quelques-uns  les  ont  encore  beaucoup  plus 
confidérés  dans  le  premier  état* 

Dans  les  diarrhées ,  il  ne  faut  pas  brufqucr  U 
maladie  ,  mais  il  ne  faut  pas  attendre  qu  elle  ait 
trop  affoibîi  le  fujet.  Du  pain  de  farine  de  Mo- 
ment ,  d'avoine  ou  d*orge  ,  délayé  avec  un  peit 
de  vin  rouge  &  un  peu  de  fel ,  fortifie  &  refferre. 
Si  le  dévoicmeni  continuoit  &  fur  ^  tout  qu'il  fût 
accompagné  de  vnmiffement,  itn  mêlanse  de  pou^ 
dre  de  craie,  de  moitié  autant  de  roxiîilc  de  fer^ 
du  double  dé  fiirlne  d  orge  qu'il  y  a  de  craie  & 
de  rouille  ,  6c  d'un  peu  de  fel  ^  irrètcroit  infailli- 
blement le  flux  par  haut  &  par  bis. 

5  ^ .  Des  maladies  dit  fok  ,  U  tak  ou  la  pourriturim 
Au  régime  anglois  oii  je  renvoie  ,  j'ai  tnité  aflex 
au  long  de  cetre  maladie  ;  ici  je  me  contenterai  de 
dire  que  dans  la  pourriture ,  il  fe  trouve  fréquem* 
ment  des  vers  dans  les  tumeurs  pleines  d'eau  que 
ks  moutons  ont  au  foie;  &  je  donnerai  à  cette 
occafton^  extrait  d'une  lettre  d'un  Plwficien  de 
Monnères ,  au  duché  de  Tarantaife  en  bavoie, 

a  Depuis  long -temps  on  a  remarqué  que  les 
n  moutons  de  nos  Alpes  j  qiïi  font  les  meilleurs 
t*  de  FËurope  ,  maîgrîffem  quelquefois  à  vue  d'œil« 
i>  ayant  les  yeux  blancs ,  chaffieux  ,  concentrés  « 
n  le  fane  féreux  ,  fans  prefque  aucune  partie  rouge 
m  fenfible  *  la  langue  aride  &  refferrée ,  le  ncjt 
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n  rempli  ifun  mucus  jaunâtre»  glaireux  &  puru- 
»  lent ,  avec  une  débilité  extrême ,  quoique  mao- 
fî  géant  beaucoup»  &  quVniin  toute  réconomie 
I*  animale  tonriboit  en  décadence*  Plufieurs  rechcr- 
»  ches  exaOes  ont  appris  que  ces  animaux  avoient 
I»  dans  \c  foie  des  papillons  blancs ,  avec  des  ailes 
n  afforties  ,  la  tête  femi- ovale,  velue  &  de  b 
»>  groffeur  de  celle  des  vers  à  foie.  Plus  de  foixante 
7f  ik  dix  de  ces  vers  que  j'ai  fait  fortir ,  en  cxpri- 
11  mant  les  deux  lobes  du  foie,  m'ont  convaincu 
n  de  la  réaltié  du  fait  ;  le  foie  fe  déchiroit  en 
I»  même  temps  fur  toute  fa  partie  convexe.  On 
n  n'a  remarqué  des  vers  que  dans  les  veines ,  & 
n  jamais  dans  les  artères  :  on  en  a  trouvé  avec 
lî  leurs  petits,  quelques-uns  moins  gros  que  les 
n  autres ,  dans  le  conduit  cyfttque.  La  veine-porte 
)j  &  la  capfule  de  Douglas  j  qui  paroiffent  fe  ma- 
»  nifefter  comme  dans  rhomme,cédoientau  tou- 
»  cher  le  plus  doux.  Le  poumon  &  les  autres  vifcé* 
»  res  éfoient  fains ,  &c^  w. 

Mills  confeille  Tufage  de  rantimoîne  &  du  mer- 
cure :  Haûfer  recommande  la  rue  mêlée  avec  Tan- 
limoine  :  Chrlflophc  Baudouin ,  gentilhomme  de 
la  province  de  Surrey ,  a  trouvé  que  la  pimpre- 
nelle  étoit  eifîcace  pour  la  guérifon  de  la  pourri- 
ture :  voyez  Tune  de  fcs  lettres  dans  le  Réperroin 
des  mémoirts  thoifis  fur  l'agriculture ,  ies  ans  &  Us 
mdnufaHures  ^  commencé  en  1768 ,  &  qui  eft  refté 
au  fecood  volume:  voyez  ce  que  j*ai  dit  au  ré- 
gime angîoif  de  cette  maladie  &  de  Tufage  de  la 
pimprcnelle  :  ajoutons  le  feit  fuivant ,  tiré  de  Mtllj : 
«  dans  rautomne  de  1766  >  un  fermier  accablé  de 
w  triftefîc  de  voir  fes  moutons  tellement  attaqués 
la  de  la  pourriture ,  qu'il  ne  comptoit  pas  en  con- 
Il  fer  ver  un  feul  durant  Fhiver ,  les  conduiiit  dans 
»  un  champ  de  pimprenelle ,  laquelle  dans  refpaee 
n  d  un  mois ,  leur  rétablit  parfaitement  la  fanté  w. 
Voyez  encore  Çhabert,  qui ,  dans  fon  traité  des 
maladies  vermineufes  dans  les  animaux^  Paris  1781, 
indique  en  pareil  cas,  comme  un  remède  efficace 
rhuile  empyreumatigue  donnée  tous  les  matins  pen- 
dant huit  jours ,  à  la  dofe  d^un  demi  gros.  On  trouve 
à  la  fin  du  même  traité  la  préparation  de  rhuile  em- 
pyreumauque.  On  nous  indique  encore  comme  un 
fpccifîqne  ,  préfervaiif  &  curatif  certain  ,  le  perfd 
mangé  verd  ou  fec  ,  fuivant  la  faifon ,  non-feulc- 
Btent  pour  h  pourriture  j  mais  les pujlules^  le  daveau^ 
ta  morve ,  la  ^aie ,  ô-c, 

6°.  De  thydropijie.  L'hydropifie  eft  une  maladie 
très- grave,  qui  fe  manifcfte  d'abord  par  lenflure 
de  la  lêre,  &  fur-tout  par  la  partie  au-defîbus  des 
gencives  ,  où  B  fe  forme  des  bubes  ou  poches 
remplies  d*eau  i  le  corps  fe  gonfle  &  fe  remplit  éga- 
lement d'eau.  Prefque  toujours  elle  eft  une  fuite 
du  peu  de  foin  qu  on  a  eu  du  troupeau ,  puifqu^il 
eft  pnffible  de  la  prévenir ,  quelque  fâcheufes  que 
foicnt  les  laifoiis.  Les  defficcatifs  échîiufiàns  &  cor- 
roborans,  avec  une  privation  abfolue  d'eau,  font 
les  remèdes  les  mieux  indiqués,  Haflfer  donne  une 
longue  lifle  de  ces  drogues ,  &  renvoi^  pour  les 


dofes  au  Berger  provincial  :  il  ajoute  •  «  un  psi 
n  culicr  dans  la  province  de  Kent  en  Angleterre, 
n  dès  qu'il  s'apperçut  que  cette  maladie  avoit  ppé 
w  fon  troupeau  ,  fit  une  forte  décoftion  de  tn» 
n  madame  (  feJum  minus.  Lin*  fiora  fuce.  ) ,  ow 
»  il  donna  une  demi  pinte  à  chaque  brebis:  cWf 
w  décoftion  purge  fonement  &  guérit  prefqociot' 
w  jours  n,  (  V^oye^  le  Laboureur  j4n^ois,  ) 

Voyez  encore  dans  HaAfer  &  ailleurs ,  li  ctwR* 
pofition  d*une  pâte  qu'on  met  en  boulei ,  &  drnï 
tous  les  ans  on  fait  ofage  dans  les  bergertcs  de 
Hojentorp  &  de  Berga  en  Suéde  ,  comme  d^m 
remède  fur  contre  ThydropiAe  des  brebis*  Au  ééna 
de  cette  recette  compliquée  &  coûteufe ,  lett^^nc 
auteur  confeille  un  mélange  de  baies  de  teoicTTt 
&  de  laurier ,  féchécs  &  priées ,  de  ooudre  é*^ 
finthe  &  de  graine  d'ortie  ,  avec  du  fel  oc  de  Tame 
en  grain ,  ou  en  farine ,  pour  plus  de  feciU  i 
avaler,  L  eau  de  rue ,  à  forte  infuCon  Sl  trèi-e^ 
primée ,  comme  nous  en  av^ns  donné  U  receof 
précédemment ,  eft  fon  bien  indiquée. 

I»,  De  la  pefle.  Nous  n'entrerons  6ân%  aucun  désU 
fur  les  caufes ,  les  fympt5raes  ,  les  ravages  &  lef 
traitement  de  cette  aHreofe  maladie  ;  mm  fwai' 
confeillons  de  lire  la  confulunon  de  la  faculté  4e 
médecine  de  Montpellier,  fur  la  contagion  deibi* 
à  cornes  dans  le  Vivarais,  tradtrite  en  fuédflis»" 
allemand ,  en  anglois ,  &c.  &  rapponée  tout  n 
dans  Haftfer  &  plufieurs  autres  auteurs  ;  mÂ 
près ,  c*eft  le  même  traitement  pour  les  mmtn^^ 
pour  le*  bœufi.  A  cette  le^re  ,  il  faut  ajocief  c<^ 
du  remède  éprouvé  avec  fuccés  contre  U  mts* 
maladie  des  befliaux ,  communimée  par  M,  le  Ni»t 
intendant  du  Languedoc  ,  égalemeni  rapporté  p 
Haflfer, 

1*».  De  la  fetite^iroU,  Haftfer  en  recotïfloità 
trois  efpéces ,  ou  plutôt  U  établit  éc%  dit^^Ml 
fuivant  la  faifon  de  cette  maladie  ;  ainfî»  fclockii 
II  y  a  petite  vérole  de  printems  ,  petire-vérolc  ibk% 
&  petite-vérole  d*automne  j  mais  elles  provieiBtft 
de  la  même  caufc  &  ont  les  marnes  cffco-ioi 
abondance  d'humeurs  qui  fe  corrompt  ^  qui  devîtii 
acrîmonieufe  8c  qui  ftit  îrruprioii.  Voj^èJ  cf»eiie 
Haflfer  ou  d'autres  auteurs  »  pour  le  traîtemeff  ^ 
cette  maladie ,  comme  pour  celui  de  la  roi!|ei*^ 
En  ce  moment ,  je  n'ai  à  parler  que  de  cctK  «*• 
la  die ,  que  j'ai  dit  avoir  mit  cette  anfvée  lant  et 
ravage  en  Hollande ,  en  Angleterre  &  ail' 
ladie  inflammatoire  avec  irruption  violen: . 
a  regardée  comme  une  forte  de  pctîte-véroU  ^-^ 
fur  cette  maladie  le  rèfultat  des  tnilniÔiom»  ^ 
m'ont  été  tranfmifes  d'Angleterre  8t  de  HoB» 

La  peau  des  muutùns  devient  enflammée ,  Q^* 
dure  &  rude;  elle  fe  couvre  de  puftulesqui  ^^  ' 
mencent  à  fe  montrer  à  la  tète,  au  cou,  &  ^:  ' 
fe  répandent  par  tout  le  corps  :  ct%  puftutc*  •* 
blanches,  routes  ou  pourpres ,  ce  qui  indiqtie  ^ 
caraâèrcj  diiTàrens  de  la  maladie  :  les  pu(tules  ^ 
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pros  anfloncenr  Tétat  le  plus  dangereux  ;  la  laîne 
s  appauvrit  3l  fe  dégrade  au  point  de  n'avoir  pref- 
que  aucune  valeur  r  la  peau  enlevée  eft  beaucoup 
plus  épaîiîe  dans  les  partiei  affeflées ,  &  en  raifon 
de  ce  qu'elles  le  font  dayantafçe  que  dans  les  au- 
tres parties  :  la  chair  devient  de  couleur  bleue  Si 
prend  une  odeur  înfefte  :  enfin  la  maladie  cû  telle 
que  û  les  momons  en  guériflbnt,  ce  n'eft  jamsiis 
pariaitement  ;  du  moins  ils  ne  fe  rétablirent  point 
dans  leur  premier  érat. 

^  Cette  maladie  eft  contigîéuCe  ;  elle  fe  commu- 
nique» comme  la  pedre-vérole à refpéce  humaine: 
on  lui  a  donné  diiierens  noms  en  diverfes  provin- 
ces* Plufieurs  auteurs  en  parlent  &  indimisnt  des 
remèdes  :  nous  ne  rapporterons  que  ceux  oont  nous 
connoi^ons  leffet. 

Premier  remède  intineur.  Prenez  une  demî-pôignée 
d*aijrone  8t  autant  de  rue  ;  hachez  bien ,  &  bîtes 
bouillir  lune  &  Tautre  dans  les  trois  quarts  d'une 
bouteille  de  forte  bîëre  ;  ajoutez  à  la  colature  une 
petite  quantité  de  firop  de  fouci  ;  &  donnez-en  par 
cuillerées  de  temps  en  temps  aux  moutons  malades, 
ftitvant  leur  état. 

Dmxihm  remède  intirkur.  Prenez  une  poignée  de 
feuilles  de  pas~dane  &  autant  de  fuie  de  bois; 
feites  bouillir  Tun  &  Tautre  dans  trois  bouteilles 
de  lait;  paffez  le  tout,  &  donnez -en  de  fuite  à. 
chaque  mouton  malade  ,  par  cuillerées  à  bouche , 
îufqu  a  la  concurrence  d'un  quart  de  bouteille  ,  ce 
que  vous  répéterez  fuivant  le  befoin,  toujours  avec 
dîfcrétion. 

Remèdes  exiérieurs.  On  peut  frotter  de  la  drogue 
préparée  pour  le  deuxième  remède  intérieur,  tontes 
les  parties  affcâées ,  principalement  la  tête  ,  le  cou 
&  le  dos.  Autrement  &  mieux  encore»  faites  bouillir 
trois  onces  de  romarin  fec ,  ou  quatre  onces  de 
romarin  vert  dans  une  demi-bouteille  de  vinaigre, 
&  frottez-en  les  parties  malades ,  comme  il  vient 
d*être  dit. 

Quelquefois  il  eft  néceCiîre  de  tondre  la  bète 
»infi  affeftèe  ;  alors  on  la  tient  à  Tétable  pour  que 
le  fruid  ne  la  faifi^e  pas. 

3  °.  Du  cLsvedu  ,  çUveiée  qu  hecqutreâu.  Aiïjour- 
d'hui  cette  maladie  n'affeÔe  plus  guère  que  nos 
troupeaux  :  mais  elle  eft  très  redoutée  de  nos  ber- 
gers ,  qui  b  regardent  comme  tellement  contagieufe , 
cfu'ils  croient  qu^un  bercer  qui  trott  vifiter  un  trou- 
peau qui  en  feroit  infcâé ,  en  rapporteroît  Fair  au 
fien  &  rinfeâeroit» 

Dans  le  journal  de  Paris  du  famedi  <  oélobre 
1781 ,  M.  Chabert  annonce  que  cette  maladie  s'eft 
manifeflée  au  mois  d'août  de  la  même  année ,  dans 
la  fubdclégation  de  Fontainebleau  ,  &  que  le  Heur 
Richard ,  élève  vétérinaire ,  en  a  guéri  deux  mille 
trente-fept  bêtes*  ElUs  ,  dont  les  ouvrages  fur  Tagri- 
cultnre ,  gc  particulièrement  fur  féducation  des  bêtes 
k  laine  ,  font  fi  cftimés  ,  ainfi  que  Fauteur  du 
Guide  diî  fermiers ,  traduit  de  Tangloîs  fur  la  qua- 
frième  édition  ,  a  voient  dit  ce  que  k  ueur 
fUchard  penfc  avec  tous  lc$  bergers  «  qqe  cçttç 
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maladie  eft  contagieufo  ;  mais  ils  ne  la  regardent 
point  comme  aum  dangereufe  que  le  prcicnd  le 
fieur  Richard  St  que  le  croient  les  bergers.  Avant 
cet  élève  ils  en  a  voient  indiqué  les  fymptômes ,  qui 
font  des  puflules  femblables  pour  la  couleur  à 
celles  du  pourpre  ,  &  pour  la  forme ,  aux  boutont 
ordinaires;  mais  ils  n'ordonnent  aucun  remède  in- 
terne i  ftîulemcnt  ils  recommandent  de  fèparer 
d'abord  les  bêtes  attaquées  de  celles  qui  ne  le  font 
pas;  &  Ellis  dit  que»  pour  guérir  les  premiers^ 
il  fuffit  d'oindre  les  parties  du  corps  où  font  les 
boutons ,  avec  une  pommade  compofée  de  fain- 
doux  &  de  jus  de  quinte^feuilîe ,  qu'on  amalgame 
au  moyen  du  feu*  11  cite  plufieurs  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui ,  qui  recommandent  également  îa 
féparation  des  individus  malades  d'avec  les  individus 
faîns ,  &  ordonnent  feulement  de  changer  les  pre- 
miers de  pâturages^  de  leur  en  donner  un  meilleur, 
&  de  baïïiner  les  boutons  avec  du  jus  d'ail ,  mêlé 
d*une  forte  eau  de  goudron. 

Le  guide  des  fermiers ,  d*accord  avec  Gervaîi 
Matkam  ,  ancien  auteur  anglois ,  recommande  la 
féparation  des  bêtes  ^  le  changement  de  pâturages , 
&  ordonne  de  baffiner  les  boutons  avec  du  fort 
vinaigre  de  vin  dans  lequel  on  a  fait  bomllir  des 
feuilles  de  romarin.  Aucun  de  ces  rutcurs  ne  parle 
de  remèdes  internes.  James  Lambert ,  autre  auteur 
anglob ,  à  f  ufage  de  Tail  &  de  Feau  de  goudron  , 
ajoute  de  purger  les  botes  avec  des  baies  de  lau- 
rier &  des  racines  de  houx* 

On  peut  d*ailleurs  ,  fur  les  maladies  locales  ; 
telles  que  !a  mulddie  rou^e  des  bêtes  à  laine  de 
Sologne ,  la  maladie  du  fang  de  celles  de  Beauce, 
&c.  traitées  avec  beaucoup  de  circonftsnces  &  de 
détails  dans  un  ouvrage  (18)  dont  les  journaîiftes 
ont  fait  ré  loge ,  on  peut  ce  nfuhcr  les  auteurs  qui 
en  ont  écrit  :  je  n'ai  point  à  en  parler  >  &  je  ter* 
mine  ici  cette  feâion, 

§.    V. 

Des  moutons  &  de  leur  éducation  en  générai  ^  c4 
Allemagne  ,  en  Italie  ,  6*  dans  plufieurs  auiru 
contrées. 

Je  ne  ferai  point  le  tour  du  monde  pour  donner 
la  nomenclature  des  diverfes  efpèces  de  moutons 
qui  font  répandus  fur  la  furface  de  la  terre;  jVb* 
lervcrai  feulement  que  par-tout  Futilité  de  c^s  ani- 
maux eft  reconnue^  que  par-tout  il  en  exifle  un 
plus  ou  moins  grand  nombre;  mais  que,  par-tout 
ailleurs  que  dans  les  lieux  dont  nous  avons  parlé, 
leur  éducation  eft  plus  ou  moins  négligée,  L'Alle- 
magne eft  une  vaftc  conttée  que  le  climit  »  le  fol 
8c  les  produ étions  rendent  des  plus  propres  à  la 
propa^tion  &  à  la  coafêrvatioo  des  meilleures  races 


(tB)  Obfcr varions  fur  pluflcun  maladies  de  beiliaux. 
telles  que  la  maladie  rouge  Ôc  la  maladie  du  lang ,  qui 
attaquent  les  blccs  à  laine,  ^'f,  par  M»  l'abbé  TciSeri 
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néralertient  tfés-<;ôm- 

y  font  abâtiirdtes ,  8c 

s-mal  foignés-  AuiTi , 

s'ils  veulent  un  beau 

^ccîdennle.  Les  laines 

de  la  Sicile  t  par  tes 

groificreté  dont  rien 

Lifage  ^   fans   doute  , 

^ros  dnps ,   dont  les 

de  b  Méditerranée  fe 

'C  une  fois ,  ce  n'eft 

u  on  peut  s*en  pren- 

la  beauté  qaelleÂ 
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.  ^ ,  com- 
.. .  icur  nombre  par 
s  jours,  &  leur  laine 
économique  à  qui  il 
lions  ôc  des  couvertu- 
fabriquées ,  lui  a  cn- 
:  irente-fix  ducats  1*. 
jntunc  îmraenfe  quan- 
[ent  avec  eux  :  errans 
rilTent ,  vêtent  &  font 
,e  gouvernement  d'Af- 
Qcux  par  leur  groflTeur 
res:  ils  font  de  race 
mgue  chaîne  du  Cau- 
►  moutons.  «  UAfte  & 
oiapeaux  conii  dé  râbles 
"aces ,  qui ,  dans  ïém 
enfembie  aflcz  volon- 
is  à  ceux  d'Europe  r 
îarla  prodigifurc  grof- 
kes  font  à  laine  frifée  ; 
is ,  à  beaucoup  prés  , 
montagnes  du  Thibet 


^,    17,  famedî  5  juillet 
dâ  Bruxelles  »  Turquie , 


99  8c  de  quelques  âutfes  branches  du  Caucafe ,  où 
»v  fe  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  ,  &  dont  peut* 
i>  être  le  climat  &  le  fol  ne  font  pas  fi  différcns 
1*  de  certains  cantons  de  la  France ,  que  les  habi- 
n  tans  de  Kachcmire  tirent  la  matière  de  ces  bclies 
w  chaUs ^  qui,  de-là  fe  tranfportent  dans  les  villes 
I»  riches  &  commerçantes  de  Tlnde.  Les  fuperiînes 
n  quon  nomme  tou^y^  fe  fabriquent  avec  ta  laine 
17  choifie  des  agneaux  nouveaux  nés ,  ou  plufot 
Il  avec  un  duvet  qui  fe  tire  d^entre  les  poils  ïongs 
n  &  foyeux  de  chèvres  propres  à  ces  contrées  w. 
(  EJfdis  pÂilofophiques  fur  Us  maurs  dt  divers  animaux 
étrangers,  Paris  tySj*  ) 

Sans  doute  on  ne  trouve  point  autant  qu*allleurs 
de  moutons  dans  les  vaftes  plaines  de  la  Perfe  & 
de  rinde,  fur  ces  beaux  fîeuves,  dans  ces  immen- 
fes  régions ,  ou  les  fruits  font  fi  délicieux ,  ou  la 
température  efl  fi  douce,  où  il  faut  ïi  peu  pour 
vivre  &  pour  fe  vêtir  »  où  te  coton  eu  fi  commun, 
&  la  foie  fi  abondance.  Ceft  pourtant  de  Fin  de  que 
les  Hollandois  ont  tiré  cette  grande  &  belle  race  , 
dont  ils  ont  avec  tant  de  fuccès,  remonté,  ou 
plutôt  peut-être  remplacé  la  race  primitive  ou  an- 
ciennement naturalilée  dans  les  Pays-Bas.  Et  Ta- 
vernicr  a  vu  dans  le  Kerman ,  Tancienne  Carama- 
nie  en  Pcrfe ,  une  forte  de  moutons  dont  h  toifon 
^a  plus  fine  qu'aucune  laine  qu'on  ait  vue  en  France* 
*efl  fins  doute  ia  toifon  de  ces  moutons  de  Un- 
flan  &  de  la  Perfe  ,  qu'on  nous  dit  ailleurs  étrç 
laine  courte  &  très  -  fine ,  qui  tombe  d'elle- 
en  certain  temps*  Mais  la  Chine ,  comme 
.arie ,  en  nourrit  un  grand  nombre.  La  laine 
Ue  la  Chine  eft  généralement  (on  commune;  ce- 
pendant les  Chinois  en  font  une  grande  quantité 
d*étoffes  ,  non  des  draps  ,  faute  d'indulVic  fans 
doute  5  car  ils  eftiment  beaucoup  ceux  des  Anglob, 
quoiqu'ils  en  achètent  peu  :  ces  draps  pour  eux 
font  très  chers,  comparés  à  leurs  étoffes  qui  font 
à  très 'bas  prix. 

Je  m'abftien*;  de  parler  des  moutons  fauvaççes  de 
la  Ruffie»  du  GoiMand ,  de  fUlandô  &  de  Èeroc, 
&  de  ceux  qu'on  a  dit  vivre  dans  les  forétf  d'Afiri- 
quej  &  de  ceux  de  la  même  partie  du  monde,  qif on 
nomme  de  chq  quartiers;  &  de  ceux  d'Yemin  6c 
de  Zeila ,  à  rextrèmité  du  dos  defquel^  pend  une 
grofie  maffe  de  chair  ;  &  de  ceux  de  Gambra  aux- 
quels on  attache  un  cbarriot  pour  fupportcr  leur  queue; 
S:  de  ceux  d^Elcuthas  ,  dont  cette  même  queue 
.pèfe  jufqu'à  quatre-vingts  U-vTe^ ,  &  q"*  ^^^  iufqu'à 
fix  corues  de  différentes  formas  &  de  ceux  de 
Malagncîte  »  q\ii  ont  une  crin  cre  fembbble  à  celle 
du  lion  ;  &  de  ceux  de  la  côte  rfOr ,  qui  ont  du 
piil  au  lieu  de  bine  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Artus  , 
qu'en  ce  psys  le  monde  cfl  renverfé ,  ou  les  hommes 
ont  de  b  laine  &  les  moutons  du  p<  'ii ,  &  de  ceujc 
de  Guinée  ^  dont  le  poil  eÛ  brun  &  noir ,  5c  le  bêle- 
ment difféi  eni  de  celui  des  nôtres  ;  &  é^ctwx  de  la  baie 
de  Sembras  qui  ont  aufTi  du  poil  au  lieu  de  laine;  Se  de 
ceux  de  tant  d'autres  endroits ,  auifi  çénérakmcnt  mat 
vus ,  auil  décrits  &  peu  connus,  Je  ne  parlerai  pu 
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des  bctes  à  UUic  ;  nùU  ce  pays  eA  (fivîfé  en  tant 
de  Potencus  ;  Tinrérêt  de  la  domination  y  eft  fi 
puiflant  ;  le  joug  du  pouvoir  y  eft  fi  lourd ,  aue 
Ks  tentatives  rares ,  plus  rarement  encore  font  lui- 
vies  avec  quelque  confiance. 

En  effet ,  diverfes  fois  plufieurs  pardes  de  TAl- 
lemagne  ont  nrè  des  b^ers  &  même  des  brebis , 
les  unes  tfEfpagne ,  d'autres  d'Anj5leterre ,  quel- 
ques -  unes  de  la  Hongrie ,  &  quelques  aun'es  de 
k  Hollande,  les  deux  contrées  de  TEurope  où 
exiftent  les  plus  groffes  efpéces  qui  fe  foient  na- 
turalîfces  dans  cette  panie  de  1  ancien  monde  ; 
snais  par-tout  Tmobfervance  des  fdins  convenables , 
l'hébergement ,  la  mal-propreté ,  la  mauvaife  nour- 
riture ,  &  plus  que  tout  cela ,  le  dépériiTement  des 
béliers,  le  temps  mal  choifi  pour  les  faire  faillir, 
b  négligence  dans  les  croifures ,  en  peu  de  géné- 
rations, a  fenfiblement  occafionné  la  dégradation  des 
efpéces»  Nulle  part  les  moutons  ne  font  continuel- 
lement aux  champs  :  nulle  part  on  ne  les  parque 
toute  Tannée  :  nulle  part  encore  Tufage  des  prairies 
artificielles  n'eft  établi  par  principes  &  avec  mé- 
thode ;  ce  n'eft  que  très  -  nouvellement  que  les 
Hanovriens  ont  imaginé  ,  à  l'imitation  des  An- 
glois ,  de  culnver  abondamment  des  navets  ,  qui 
aujourd'hui  leur  font  du  plus  grand  fecours.  Ici 
on  ne  parque  même  pas  Téié  :  là  on  clôt  les  ber- 

Séries  comme  fi  l'on  avoit  pour  objet  d'en  faire 
es  étuves  :  les  uns  laiflent  le  troupeau  fur  le  même 
fumier  qui  s'accroît  chaque  jour  durant  tout  l'hiver  : 
les  autres  ne  difUnguent  guère  quant  au  régime  , 
les  bêtes  à  laine,  des  vaches,  des  cochons  même: 
tous  paifTent  à  la  fois  &  s'hébergent*  enfemble , 
comme  je  l'ai  obfervé  dans  plufieurs  cantons  de  la 
.Weftphalie. 

Cependant  les  laines  font  de  qualités  très-diverfes 
Êù  Allemaene  ;  il  en  eft  de  même  dans  le  genre 
des  laines  fines ,  longues ,  liffes  &  rafes ,  oui  pour- 
rment  fouffrir  la  comparaifon  avec  les  belles  laines 
cTAngléterre  &  celles  de  Hollande  ;  c'eft  qu'elles 
ie  fentent  encore  des  anciennes  tenutives  de  leur 
régénération  ;  c'eft  qu'il  eft  encore  des  diverfités 
des  foins  comme  de  fol ,  qui  concourent  également 
air  mainden  de  l'efpèce  &  ik  la  confervanon  des 
qualités.  Les  terreins  maigres,  les  fables  des  mar- 
ches du  Brandebourg  &  de  la  Saxe,  nourriffem 
nne  efpèce  plus  petite  &  produifent  des  laines  plus 
fines,  q^ie  les  daines  graffes  &  fernles  des  ifles 
du  Danemarck  ol  du  Jutland  ,  oii  les  moutons  font 
plus  gros  comme  dans  tous  les  pays  plats ,  bas  & 
cras,  où  la  laine  fine  néanmoins  eft  plus  abon- 
Same  &  d'une  autre  nature.  Les  laines  du  Palad' 
nat  r  où  l'on  em  un  moment  tes  troupeaux  en  con- 
fidlératlon ,  ou  la  température  eft  douce ,  le  fol  fain , 
les  pâturages  bons ,  font  pU;s  fines  que  dans  les 
environs  de  Brémen  en  Ba/Te-Snxe ,  où  la  laine  r 
la  plus  grofTîère  de  l'Allemagne,  provient  de  trou- 
peaux que  l'on  tond  deux  ^ois  l'année ,  en  mai  & 
en  oâobre  ;  &  que  ibns  ie  pay^  âpre  du  Tirol  & 
icf  parties  arides  de  la  Suabe  ,  ou  l'cfpéce  eft  cké* 
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five,  &  où  Ton  en  néglige  fingulîérement  Pédo- 
cation.  Au  refte ,  par  les  qualités  indiquées  au  mot 
Laine  ,  de  celles  qui  proviennent  de  tels  ou  tels 
cantons  de  l'Allemagne ,  on  pourra  Jtiger  de  leur 
diverfité  locale ,  &  en  foupçonner  du  moins  les 
caufes. 

^  Suivant  les  anciens ,  il  eft  très-vrai  qu'au  temps 
où  les  arts  floriffoicnt  en  Syrie ,  en  Grèce  &  en 
Italie ,  les  peuples  de  ces  contrées  employi  jentdans 
leurs  manufaflures ,  comme  les  plus  cftimées ,  les  lai- 
nes apuliennes,  italiennes ,  grecques  &  miléfiennes, 
&  par  excellence ,  celles  de  Tarente ,  de  Canufiam 
&  de  Laodicée.  A  quoi  peut-on  aujourd'hui  attri- 
buer ia  fupériorité  des  laines  d'Efpagne ,  d'Angle- 
terre &  d  ailleurs ,  fur  celles  des  pays  qu'on  vient 
de  nommer ,  fi  ce  n'eft ,  d'une  part  à  ia  dégéoé* 
ration  dts  efpèces,  de  l'autre ,  à  leur  régénération? 
les  climats  font  les  mômes  ;  &  toute  variété  dans 
les  produâions  tient  cfientiellement  à  la  différence 
de  culture  &  de  foins. 

La  Fouille  fournit  encore  de  bonnes  laines;  eDe 
en  fournit  en  aflez  grande  quantité  :  celles  des  cam* 
pagnes  de  Rome  leur  font  inférieures.  Nous  drons 
beaucoup  des  unes  &  des  aun'es  pour  alunenter  nos 
fabriques  de  draperies  communes  de  la  Provence 
&  du  Languedoc.  A  quoi  tient-il  qu'elles  n'aillent 
de  pair  avec  les  laines  d'Efpagne ,  fans  lefquelks 
on  ne  fauroit  plus  nulle  part  raire  un  drapé  dooif 
moelleux  &  fin  ?  nous  venons  de  le  dire. 

On  fuppofe  une  race  de  moutons  particulière  à 
l'Europe ,  chédve  en  Italie ,  régénérée  par  le  mé- 
lange de  la  race  Afianque,  ({u'on  prétend  avoir  été 
beaucoup  plus  belle  que  celle  d'Europe.  Qodle 
étoit  de  nart  &  d'autre  la  race  primitive  ?  en  qad 
état  ici  Se  là  étoient  les  efpèces  au  moment  de  ce 
n^anfport  &  de  ce  mélange  ?  quand  sVft-Û  fmf 
qu'en  a-t-il  réfulté  ?  on  ne  fait  rien  de  tout  ceb: 
mais  on  voit  généralement  que  nulle  pan,  fi  ce 
n'cft  en  France ,  les  troupeaux  ne  font  anffi  nil 
foignés  qu'en  Itadie ,  où ,  à  cet  ^ard  ,  ils  petivca 
être*  comparés  aux  troupeaux  alfemaïKls.  Ccôen- 
dant,  on  trouve  dans  le  pays  Breflan^'fic  IToc 
de  Mantoue ,  une  èfpèce  de  brebis  robufte ,  qoe 
l'on  tond  deux  fois  l'anaée ,  &  qui  Tivem  prefipe 
conônuellement  aux  champs  ;  mais  on  a  [dus  «TégHd 
dans  leur  éducation,  au  lait  qu'on  en  retire,  8l 
â  la  quantité  de  laine  qu'ils  rendent ,  (|u*à  ûi  qnié 
qui  eft  fort  commune. 

La  bine  qu'on  eftime  la  plus  belle  de  tonte  Flfi- 
lie ,  provient  d'une  efpèce  de  mout€ms  que  ks  ha- 
bitans  de  la  Brefle  appellent  GtntiU ,  &  do«  ofe 
élève  un  grand  nombie  dans  le  Tarendn  ;  mais  oi 
a  chns  l'iclée  que  ces  moutons  demandent  beamcoif 
de  foms ,  &  l'on  croit  eue  la  beauté  die  lenr  fane 
dent  au  climat  &  aux  pâmrages  de  ce  canton. 
^  L'ancienne  Grèce  ,  plus  encore  que  la  mak 
Grèce  ;  ces  belles  contrées  oui  s'étendent  fo!^ 
la  mer  Noire  ;  cette  délicieufe  Afie  mineure  ;  les 
côtes  même  de  l'Afiique  «  fom  encore  couTencs 
de  nreupeaux  ;  nous  en  tirons  des  laines  en  ntfi: 
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lîtè  ;  mais  ces  bines  font  gèEiérâkmcfit  trés-com* 
inunes ,  parce  que  les  races  y  font  abâ^rdies  »  6l 
que  les  troupeaux  y  font  très-mal  foign^s»  AufTi , 
rauc-il  que  tous  ces  peuples ,  s'ils  veulent  un  beau 
drap ,  le  rirent  de  rturope  occidentale.  Les  laines 
«le  rAlbanie,  comme  celles  de  h  Sicile,  par  îes 
mêmes  rakfons  ,  font  d*une  gro(ricrtté  dont  rien 
n'approche  :  elles  ont  leur  ufage  »  fans  doute  , 
puifqu  elles  compofent  ces  gros  draps ,  dont  les 
Siciliens  &  lous  les  matelots  de  la  Méditerranée  fe 
font  des  cap  ors  ;  mais  encore  une  fois ,  ce  n'efl 
ni  au  climat,  ni  aux  uâturapes  qu'on  peut  s*en  pren- 
dre, fi  ces  laines  nont  rien  de  la  beauté  qu^elIes 
^rent  autrefois* 

Semblable  à  un  grand  fleuve  qui  s*empare  des 
champs  qu'il  borde ,  &  qui  entraine  dans  fon  fein 
les  riche  {Tes  des  campagnes  qu'il  a  dév.i  fiées  au 
loin  »  h  Ruiïie  étend  fa  domination ,  attire  à  foi  & 
s'approprie  ,  &  ïes  divers  genres  de  connoiiTances , 
&  les  fivans ,  les  arrives ,  ainfi  que  les  éconofties 
GUI  les  cultivent  ;  elle  a  fpécialement  encouragé 
1  éducation  des  troupeaux ,  &  déjà  elle  tire  moins 
de  draps  de  nos  contrées ,  par  la  raifon  qu'elle  a 
de  plus  bctles  laines  qu'elle  n*a voit  précédemment, 
&  qu'elle  s'eû  procuré  de  nos  miÛcs  Si  de  nos 
ouvriers  qui  les  jneitent  en  œuvre  ;  peut-être  même 
en  fou  mit- elle  encore ,  il  n'y  a  pas  Ion  g -temps  du 
moins  qu'elle  en  fournilTott,  ainfi  que  h  Pologne 
&  h  Tartarie  dont  les  laines  valent  mieux  que 
celles  des  mout^tns  ordinaires  d'Allemagne ,  aux  Sué- 
dois, qui  les  emploient  dans  leurs  manufa^lures  de 
draps ,  de  bas ,  &c. 

On  lit  (19),  «  un  négociant  a  fondé  dans  la 
>i  Ruiîîe  blanche,  une  beri^crie  à  Tangloife,  com- 
ff  pofée  d'environ  mille  brebis  :  leur  nombre  par 
«  ies  foins  augmeme  tous  les  jours ,  &  leur  laine 
u  fe  perfeâionnc.  La  fociétc  économique  à  qui  il 
tp  en  a  fait  paiTer  des  échantillons  &  des  couvertu- 
n  res  de  lit  qui  en  ont  été  fabriquées,  lui  a  en- 
If  voyé  une  médaille  d'or  de  trente-fix  ducats  »». 

LesTartares  indépendans,  ont  une  imraenfe  quan- 
tfté  de  troupeaux ,  qui  voyagent  avec  eux  :  errans 
tous  enfemble  ,  les  uns  nourrilTent ,  vêtent  &  font 
toute  la  richeffe  des  autres.  Le  gouvernement  d'Af- 
tracan  abonde  en  moutons  ^  fameux  par  leur  gro^eur 
&  la  beauté  de  leurs  fourrures  :  ils  font  de  race 
Tartare,  Traverfe- t*on  !a  longue  chaîne  du  Cau- 
cafe  ?  par- tout  on  trouve  des  moutons,  u  L'Afie  & 
•*  l'Afrique  nourriffent  des  trow peaux  confidérables 
n  de  moutons  de  di  fférentes  races ,  qui ,  dans  l'écPt 
99  de  domeflicité ,  fe  croifent  enfemble  aflcz  voîon- 
^4»  àers.  Les  uns  font  pareils  à  ceux  d'Europe  : 
»  d^autres  font  remarquables  par  la  prodigicufe  grof- 
I»  feur  de  leur  queue  :  ces  efpéces  font  à  laine  friféc; 
iÊ  nuis  par- tout  cile  n*cft  pas,  à  beaucoup  prés, 
91»  également  belle,  Ceft  des  montagnes  du  Th'dict 


(19)  Mercure  de  France,  n^.  17,  famcdi  ^  juillet 
ti7S3  ,  article  jotirn^îl  noliti'^uc  de  BruXCUcs  ,  Turquie  , 
^  Coiiib&ujiopîe  le  II  mu. 
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n  8c  de  quelques  autres  branches  du  Caucâfe ,  où 
ïi  fc  trouve  beaucoup  de  fel  gemme ,  6l  dont  peut- 
îi  être  le  cUmat  &  le  fol  ne  font  pas  A  différens 
ït  de  certains  cantons  de  la  France ,  que  bs  habi- 
le Il  tans  de  Kachemire  tirent  la  matière  de  ces  belles 
n  chdUs,  qui ,  dc-là  fe  tranfportent  dans  les  villes 
n  riches  ^  commerçantes  de  l'Inde.  Les  fupcrfines 
»  qu'on  nomme  touiy ,  fe  fabriquent  avec  la  laine 
w  choifje  des  agneaux  nouveaux  nés ,  ou  plutôt 
Il  avec  un  duvet  qui  fe  tire  d'entre  les  poils  longs 
n  &  foyeux  de  chèvres  propres  à  ces  contrées  »• 
(  Ejfats  philofophiquts  fur  Us  mœurs  de  divers  animaux 
étrangers,  Paris  ifSj^  ) 

Sans  doute  on  ne  trouve  point  autant  qu*ailîeurs 
de  mQiitûns  dans  les  vaAes  plaines  de  la  Perfe  & 
de  rinde ,  fur  ces  beaux  fleuves ,  dans  ces  immen- 
fes  régions ,  ou  les  fruits  font  fi  délicieux ,  ou  la 
température  eft  fi  douce ,  où  il  faut  fï  peu  pour 
vivre  6c  pour  fe  vêtir  ,  où  ïe  coîon  efl  fi  commun, 
&  la  foie  n  abondante.  Cefè  pourtant  de  l'Inde  que 
les  HoUandois  ont  tiré  cette  grande  &  belle  race^ 
éom  ils  ont  avec  tant  de  uiccés ,  rcraonié ,  ou 
plutôt  peut-être  remplacé  la  race  primitive  ou  an- 
ciennement naturalifée  dans  les  Pays-Bas*  Et  Ta- 
vernter  a  vu  dans  le  Kerman ,  l'ancienne  Carama- 
nie  en  Perfe ,  une  fone  de  moutons  dont  h  totCon 
eft  plus  fine  qu'aucune  laine  qu'on  ait  vue  en  France- 
Ce  fl  fdps  doute  la  toi  fon  de  ces  moutons  de  lln- 
douAan  &  de  Ja  Perfe,  qu'on  nous  dit  ailleurs  être 
d*une  laine  courte  &  très  -  fine ,  qui  tombe  d'elle- 
même  en  certain  temps.  Mais  la  Chine ,  comme 
la  Tartarie ,  en  nourrit  un  grand  nombre*  La  laine 
de  la  Chine  eft  généralement  fort  commune  ;  ce- 
pendant les  Chinois  en  font  une  grande  quantité 
d*étofFes  ,  non  des  draps  ,  faute  d'induftrîe  fans 
doute ,  car  ils  eftiment  beaucoup  ceux  des  Anglois, 
quoiqu'ils  en  achètent  peu  :  ces  draps  pour  eux 
font  très  chcrs,  comparés  à  leurs  étoffes  qui  font 
à  très- bas  prix. 

Je  m'afaftiens  de  parler  des  moutons  fauvac^es  de 
la  RylTic,  du  Gothland,  de  Flftande  &  de  ](*"eroc, 
&  de  ceux  qu'on  a  dit  vivre  dans  les  forêts  d'Afri- 
que, &  de  ceux  de  la  même  partie  du  monde,  qu'ont 
nomme  de  cinq  quartiers;  &  de  ceux  d'Yeman  & 
de  Zeila ,  à  l'extrémité  du  dos  defquel^  pend  une 
gfofte  maïïe  de  chiir  ;  &  de  ceux  de  Gambra  aux- 
quels on  attacha  un  cbarriot  pour  fupportcr  leur  queue  j 
&L  de  ceux  d'Elcuthas  ,  dont  ccîte  même  queue 
.  péfe  juîqu'à  quatre-vingts  livre>  >  &  qui  onr  jufqu'à 
fix  cornes  de  différentes  formas;  &  de  ceux  de 
Malagncite  ,  mii  ont  une  crinière  femblahîe  à  celle 
du  lion  ;  &  de  ceux  de  h  côte  d'Or ,  qui  ont  du 
poil  au  lieu  de  Line,  ce  qui  a  fait  dire  à  Artus^ 
qu'en  ce  psys  le  monde  eft  renverfé ,  où  les  homme» 
ont  de  la  laine  &  les  moutons  du  poil  ;  &  de  ceux 
de  Guinée ,  dont  le  poil  eft  brun  &  noir ,  &.  le  bêle- 
ment difféi  em  de  celuTdes  nôtres  ;&  de  cfiîx  de  îa  baie 
de  Sembrasqui  ont  auflî  du  poi!  au  lieu  de  îaîne^  Se  de 
ceux  de  tant  d'autres  endroits ,  au fti  fifénéralemcnt  mal 
,  vus ,  mal  décrits  &  peu  connus,  )c  ne  parlerai  pa» 


190*  MOU 

davantage  de  femblablec  ou  plufieurs  autres  fortes 
de  chèvres  d^Afie  &  d'Afrique  «  non  plus  que  des 
bêtes  du  Brefd  grandes  comme  des  chevaux,  k 
courte  queue  &  à  longues  cornes  }  ni  du  lama 
*  d'Amérique ,  le  pakos  ou  pacos^  &  de  U  vigogne 
du  Pérou ,  tous  mal-à-propos  pris  pour  des  mou* 
t9ns,  puifqu'ils  en  diffèrent  cffendellement ,  &  que 
h  fourrure  d'aucun  d'eux  n'eft  une  toifon ,  qu'elle 
n'eft  point  de  la  laine ,  mats  un  vrai  poil.  Il  y  a  cette 
différence  entre  la  laine  &  le  poil ,  que  celui-ci ,  gros 
ou  fin ,  court  ou  long,  eft  toujours  ras  &  liffe; 
qii*il  ne  fe  frife  ni  fe  feutre  fur  le  dos  de  la  bête  ; 
tandis  que  la  laine  s'y  vrille ,  s'accroche ,  s'entre- 
lace &  fe  feutre  ;  ce  qui  autorife  &  rend  fenfible 
la  difUnâion  d'Amis  en  parlant  des  hommes  &  de 
fes  prétendus  moutons  de  la  c6te  d*or. 

J^jouterai  feulement  au  coup-d'oeil  rapide  qu'on 
vient  de  donner  fur  les  moutons  de  diverfes  conr 
frées ,  que  ceux  que  le  Cap  de  Bonne-Efpérance 
nourrit  en  grand  nombre ,  &  qui  diffèrent  peu  des 
nÔH'es»  femblent  provenir  d'un  tranfport  nût  lors 
de  la  colonie  Hollandoife  dans  ce  pays-là;  &  que 
•eux  que  les  Anglois  ont  tranfportés  dans  l'Anié- 
rique  feptentrionSe  avec  leurs  principes  &  leur 
méthode  d'éducanon ,  y  profpérérent  quant  à  la 
force  &  à  la  vigueur  individuelle ,  comme  pour  la 
guandté  ^  la  befu^té  de  la  laine. 

S-  VI- 

!P^  réJtication  dçs  moutons  &  du  rJpme  des  troupeaux 
tn  France^ 

Que  les  moutons  en  France  foient  un  mélange 
de  différentes  races  :  qu'il  y  en  ait  de  diverfes  ef- 
pèces  dans  différentes  provinces  :  que  les  foins  qu*on 
en  prend  varient  beaucoup  :  que  leurs  Uines  ne 
différent  pas  moins  de  qualité  :  &  qu'ici  ou  là  elles 
lie  foiçnt  point  de  même  nature  :  ce  font  des  chofes 
^ui  dennent,  &  au?^  tentadves  faites  en  différens 
)ieux  $c  à  diverfes  époNques ,  &  au  de^ré  d'intelli- 
gence de  ceux  qui  les  ont  eûtes  qu  fuiyies,  &  au 
climat  &  à  la  nourriture.  Mais  a-t-on  pris  nulle 

Iiart  en  pr?uice  les  moyens  convenables  pour  con- 
erver  &  propager  les  belles  efpéces  de  moutons  qu'en 
Ïa  introduites  î  y  9-t-on  jamais  eu  égard  à  la  qua- 
té  de  la  laine  »  ou  IVt-on  obtenue  nulle  part  telle 
qu*on  pouvoit  efpéfer  de  l'obtenir }  nous  ii'en  avons 

S 'un  exemple  très -^récent  qui  fera  époquç,  qui 
vira  de  modèle  &  que  nous  citerons  :  en  atten* 
dant,  donnons  un  apperçu  gén^l  de  l'état  de  nos 
troupeaux ,  du  foin  qu'on  êii  prend ,  des  tentatives 
qu'on  a  faites ,  &  de  leurs  prétendus  fuccès. 
^  «  l^  anim;|ux,  les  plantes^  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  enfin ,  changent  de  fornie  oc  pren- 
nent un  caraâère  particulier  s^u  climat  oit  elles  fç 
trouvent  tranfportées.  L'éducation ,  la  culture ,  aug- 
mentent ou  altèrent  les  q\ialit&  primitives;  &  les 
variétés  imincnfes  des  êtres  ne  proviennent  que  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Sans  s'écarter  de  l'objet  qui  nous 
occupe ,  fans  fonir  de  h  Frwce ,  on  peut  reinar<> 
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Ï  1er ,  en  la  partageant  à-peu-prés  à  la  latimck  de 
ours  &  d'Angers ,  que  tous  les  établiffemens  en 
matières  nationales ,  (ont  du  côté  du  midi ,  en  dra- 
perie ,  &  du  cdté  du  nord  en  étoffes  rafes.  Les 
Grandes  fabriques  de  ce  dernier  genre ,  font  celles 
e  la  Picardie ,  de  la  Flandre ,  de  la  Champagne 
Qc  du  Mans.  Les  manufàâures  de  draps  d'A^- 
ville ,  de  Sedan ,  de  Louviers ,  d'Elbeuf ,  des  An- 
delis ,  de  Darnetal  &  autres ,  n'emploient  que  des 
matières  étrangères  »  &  leur  pofidon  eft  indiffièreote, 
reladvement  aux  matières  au  pays. 

n  Narboime  &  fes  vaff  es  plaines  nous  foumi&it 
les  plus  belles  hiines  de  France,  (a  bénigne  influence 
de  ce  beau  cUmat  «  fe  propagç  par  gradadon  dacs 
les  campagnes  du  Rouffillon  iu^u*aux  Pyrénées, 
&  de  l'aun-e  part  jufqu'au-deià  de  Béziers.  Sirédfr 
canon  pouvoit  déoiure  cndéremeiu  Finfluena  da 
climat ,  Narbonne  auroit  les  plus  mauvaifes  laioes 
de  la  France*  Je  ne  dirai  rien  de  trop  pour  prouver 
jufau'à  quel  point  cette  parne  eft  mal  traitée  :1| 
déchet  au  lavs^e  des  laines  de  ees  moutotu^A 
ordinsûremem  de  79»  fouvent  de  7f  ,  &  qudqMi 
fois  de  8q  po«r  cent.  On  y  renferme  Icf  tm- 
peaux  dans  des  bergeries  mal-propres  »  éra». 
étouffées ,  dont  les  planchers  degaules  ou  debn 
écartées ,  laiflent  pafler  lu  poufl^re  &  les  «ea 
brins  de  fourrage  qu'on  met  deflus.  Le  cma,  U 
ne ,  croupiffent  dans  les  toiibns  :  le  fuîa  en  dedoi 
caufUque ,  les  rend  jaunâtres  &  les  brûle.  Lldèi 
feule  de  la  chaleur  étouffimte ,  de  IVr  ciifcil 
qu'ils  refpirem  dans  ces  étables  ,  oIi  ils  toat  c» 
dnuellement  dans  l'ordure»  doit  fiûre  jiuerdtkBi 
éts^t  de  foibleflk ,  de  Jannieur»  éa  noi£e  dtah 
ladies  qid  les  argent  »  fie  dç  la  qoaaiM  mA  m 
périt.  ^ 

n  Ce  tableav,  plus  ou  mcin%  coofimne  à«fi 
fe  pratique  génén^leflient  en  France  »  prètcwB 
manière  exatte  dont  cette  partie  de  rfmpi*" 
rurale  eft  traitée  dans  fes  provinces  aéiiilîflipi 
On  ajoutera ,  pour  dernier  trait ,  qiie  ^fa—  bcHM 
d'endroits ,  on  ne  fidt  pvquer  en  wcun  mhi^ 
l'année. 

i>  La  diverftté  des  afpeâs  »  des  ptodafii^  ft 
des  méthodes  dans  nos  provinces  aéridMMdhit 
en  répand  beaqcoup  dus  la  qualité  des  Ua&Ift 
température  eft  plus  uniforme  daiu  celles  da  aori; 
les  produâions  font  mcnns  Tarièes,  les  inUUl 
moins  .fenfibles »  &  la  diflKrenœ  des  faSty^  mk 
(ait  appercevoir  qu*à  de  pins  grusdes  dîfivcts.  M 
la  règle  eft  général^,  que  les  troupeaux  icautSI 
retable  pendant  fix  mois  de  fuite  »  de  noraéi- 
en  mai ,  fie  qu'ils  n'en  fortem  jamab^  ni  daM 
l'été ,  qu'entre  9  fiç  10  heores  dn  mann ,  ja^Al 
déclin  du  jour ,  fie  invariablement  avam  le  çoadm 
du  foleil.  Ils  n'en  fortent  abfolumem  pas  év^ 
les  pluies ,  la  neiçe ,  le  verglas  :  c'eft  le  Msnpsè 
la  ponce  des  brebis,  celui  oh  elles  mettent  te, 
celui  de  la  première  nourrinire  Se  de  laphisarâil 
foiblefTe  des  agneaux  :  on  craindroit  le|  aveqepKflh 
le  dépériftement  j  les  (nortalUés* 
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»  Oji  noorrit  mal  les  troupeaux  h  1  ctable ,  toujours 
iec  ,  en  gerbces  de  pailles ,  en  bottes  de  fourra- 
compofées  de  pois  ,  de  fèves ,  de  vefces ,  dans 
loqueïles  font  des  tiges  dures ,  qui  réduifent  à  une 
livre  au  plus  la  nourriture  que  chacun  de  ces  ani- 
maux prend  en  14  heures.  Les  béliers  qu'on  fait 
ffailleurs  fervir  à  tout  âge,  manquent  de  force, 
les  brebis  de  lait^  les  agneaux  naiffcnt  &  vivent  en 
langueur. 

»  Quand  îe  troupeau  fort  au  prlnfems,  échauffé , 
tremblant ,  maigre,  exténué,  il  fe  jette  avec  avi- 
dité fur  les  premières  herbes  qu  il  rencontre  ;  les 
rhumes ,  les  dysenteries  ,  &  une  infinité  d*autrcs 
maladies  raiTiégent,  Il  1  beaucoup  coûté  pour  le 
conferver  en  un  très-mauvais  état  ;  &  ce  n'ert  qu'en 
courant  des  rifques  &  des  dangers ,  &  en  effu5^nt 
des  pertes ,  qu'on  le  fait  paffer  à  un  étar  meiUeur. 
»  Le  temps  de  parquer  çik-  il  venu  ?  on  le  fait 
toujours  fur  une  terre  que  la  moindre  humidité 
•let  en  boue  :  on  ne  parque  jamais  fur  le  gaxon, 
Le  troupeau  eft  aufll  entaiTé  dans  le  parc  que  dans 
la  bergerie.  Il  fàet  qu'il  refte  dans  cette  fituaiion 
dmant  les  marinées  &  les  foirées  entières.  On  ne 
lui  donne  abfolument  rien  à  manger  rlans  le  parc, 
VE.  rfoii  il  n*a  la  liberté  de  fortir  que  lorfque  le  foleil 
fc,  lamce  fes  rayons  les  plus  ardens ,  que  lorfque  ceux 
Lt  i|ui  vivent  nabituellcmeiit  dans  les  champs,  fe  re- 
:  pofent  &  disérent  en  paix*  AflFamés  alors  ,  nos 
^  troupeaux  halient  en  mangeant,  &  s'ils  trouvoîent 
m  écs  pâturages  gras ,  ils  s'en  gorgeroient ,  ils  péri roient 
E  €o  peu  de  temps. 

^      If  Je  ne  diilerecrai  point  fur  l'avantage  de  laver 

^-  1t5  laines  avant  ou  après  la  tonte  r  l'Angleterre  & 

.  rintcrieur  de  la  France  lavent  le  mouton  avant  de 

le  tondre.  L'EfpagE»e ,  la  Hollande ,  une  partie  de 

^rAîleniagne  ,  nos  provinces  du  Midi ,  la  Flandre  , 

l'Artois  &  le  Boulenois ,  ne  la%'ent  la  toifon  que 

lorlque  l'animal  en  eft  dépouillé.  Cette  pratique  ^ 

g^quî  n*eft  pas  indifférente  pour  nous,  chez  qui  les 

^  troupeaux   font  prefque   toujours   dans  l'ordure , 

l  peut  Tôtre  pour  la  Hollande ,  &  l'Efpagne  ,  ou  les 

''  ipifons  font  plus  nettes  ,  oii  l'on  ne  confomme  pas 

.-ks  laines  dans  le  pays, où  on  les  y  garde  le  moins 

;,dç  temps  qu'il  eft  polTible-  Il  eft  bon  d'en  diminuer 

la  poids  pour  Texponer  %  mais  elle  fe  conferve 

Jbeaucoup  mieux  en  fuin* 

»  En  Boulenois  &   en  Artois  ,  où  foîi  tient 

■^.Ic*  troupeaux  plus  malproprement  encore  que  dans 

^-  ks  provinces  voifines ,  on  fait  tremper  les  laines 

E^  dans  l'eau,  le  jour  d'avant  celui  qu'on  fe  propofe 

*'  de  les  laver;  on  les  met  en  tas  ^  pour  que  la  cha- 

=:''lcar  y  établiffe  de  la  fe  rm  entai  ion ,  &  en  facilite 

*  le  dégraiftage  :  elles  acquièrent  dans  cette  opération 

nnç  teinte  jaune,  qui  les  altère  fenfiblement.  En 

-,.  -   Languedoc ,  où  l'on  tond  &  vend  également  la 

f'^*Iaine  en  grai  j  &  fouvent  ailleurs  où  on  h  Isvc 

'  fur  le  dos  du  mouton  ,  on  fait  marcher  avant  la 

fonte  j  les  troupeaux  dans  la  pouftiérc  ,  pour  que 

^dtt  toifons  s*en  ch?rgent ,  s'en  pénéirent ,  &  que 

BAr  poids  foit  augmeiuè  d'autant.  Par- tout,  eniin, 
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nous  avons  des  pratiques  ridicules  &  dangereufes» 
par  lefquelles  nous  croyons  nous  alTurer  un  plus 
grand  bénéfice»  comme  fi  celui  qui  vend  de  li 
laine  une  fois  l'année  ,  la  connoifioit  mieux  que 
celui  dont  le  commerce  eil  d*étudier  toutes  ces 
petites  rufes ,  pour  fe  mettre  à  Tabri  de  leurs  îa- 
convcniens* 

IV  Le  poids  des  toifons  du  Boulenois  ,  en  plein 
fuîn  &  avec  toutes  les  ordures  qui  y  adhérent , 
eft  l'une  dans  l'autre  de  fix  livres.  Celui  des  toi- 
fons de  Picardie  fit  des  provinces  voifines ,  où  le 
lavage  fe  fait  av:int  la  tonte  j  eft  d'environ  trois 
livres.  On  cftime  que  ce  lavage  bien  fait ,  réduit 
nos  laines  à  la  moitié  de  leur  poids ,  non  compris 
le  déchet  qu'elles  éprouvent  au  parfait  dégrais  du 
dernier  lavage ,  qui  eft  de  douze  iï  quinze  pour  cent 
fur  tes  bines  angloifes ,  comme  fur  celles  du  trou- 
peau du  fieur  Delpoi tes  \  elle  eft  plus  confidérable 
fur  ks  n^iTcs  ,  pujfque  les  fix  livres  de  la  toifon 
Boulenoife  font  réduites ,  après  le  parftit  &  dernier 
dégrais ,  à  deux  livres  un  quan. 

n  On  verra  que  îe  taux  commun  des  toifons 
angloifes  >  au  moment  de  ta  tonte ,  eft  de  6  livres  , 
&  de  f  livres  j^  après  le  dernier  dégrais  i  d'où  il 
fuit  que  les  troupeaux  du  pays  ne  fourniftent  pas  , 
les  moulons  l'un  portant  l'autre ,  2  livres  j  de  laine 
à  mettre  en  œuvre ,  lorfque  les  moutons  anelois  en 
fournirent  plus  de  ^  livres  ;  ajoutez  à  cela ,  que 
les  ordures  dont  les  toifons  du  pays  font  cond* 
nucllement  chargées  »  altèrent  la  qualité  de  la  laine  ^ 
au  point  qu'il  s  y  trouve  peu  de  parties  fines  & 
fortes  à  en  extraire  au  peignage;  que  le  peigpon 
en  eft  fcc ,  abondant ,  peu  propre  aux  étoffes  même 
les  j>lus  groftières;  &  qu'enfin  elles  décheoient 
conndérablement  dans  toutes  les  préparations. 

V  Nous  gardons  nos  troupeaux  jufqu'à  la  cadu- 
cité ,  jufqu'à  la  décrépitude  des  individus:  les  belierf 
font  ufés ,  tes  brebis  n'ont  prefque  plus  de  lait ,  fï 
elles  portent  encore  ;  leur  laine  diminue  &  s  altère 
par  l'âge;  nous  voulons  en  tirer  le  même  profit 
avant  o:  après  le  temps  de  vigueur  marqué  par  la 
nature;  c*eft  le  moyen  de  ne  le  jamais  obtenir- 
On  verra  combiefi  diffère  à  cet  égard ,  comme  à 
tant  d'autres,  la  pratique  des  Anglois:  on  verra 
comment ,  en  dépenfant  beaucoup  moins  ,  ils  ga« 
gnent  beaucoup  plus  :  on  verra  comment  ils  (e 
dîfpenfent  de  nos  foins  ^  de  nos  embarras ,  com- 
ment ils  font  à  l'abri  de  nos  inquiétudes  &  de  nos 
pertes. 

»  Il  ne  ftui  pas  tout  imputer  h  rigjnorarjce  & 
aux  préjugés  qui  en  font  ta  fuite*  Quoicrue  noi 
laines  depuis  1 5  ans ,  aient  augmenté  ae  prix 
d'environ  30  pour  cent,  le  nombre  des  individus 
qui  la  donnent  eft  diminué  ,  &  plus  encore  la  quan* 
tîtè  de  matière  par  individu.  La  grande  cherté  des 
grains  &  des  fourrages,  penda tu  une  fuite  d'années 
trop  nombreufe,  a  forcé  de  fe  défaire  de  leurs  petits 
troupeaux  ceux  qui  n'ont  que  de  foi  b  les  ré  cokes 
&  ceux  qui  n'en  font  point  :  les  autres  ont  plus 
mal  nourri  Içs  kuri ,  rèforvam  pour  les  vendre 
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des  denrées  qiiî  procuroîent  un  bénéfice  aftuel  & 
plus  confidérable  ;  d'où  les  toifons  du  poids  de  4 
livres ,  taux  con^migi ,  Te  font  trouvées  réduites  à 
environ  3  livres ,  les  maladies  de  ces  animaux  ont 
été  plus  fréquentes,  plus  dangereufes  ;  on  s^efl  moins 
hâté  8e  les  remplacer  ;  &  le  nombre  des  moutons , 
dans  les  territoires  où  la  diminution  eft  le  moins 
fenfible ,  dans  les  lieux  de  terres  labourables ,  mifes 
en  pleine  culture ,  n*eA  qu'égal  à  celui  des  journaux 
à  la  foie  :  un  pour  trois  journaux  »  &  moindre  à 
proportion  dans  les  autres  endroits.  Cette  quantité 
dans  les  temps  ordinaires  >  va  de  pair  avec  la  popu- 
bdon  des  campagnes. 

n  On  compte  les  moutons  en  Angleterre  par 
millions ,  &  je  n*ofe  hafarder  ici  la  quantité  qu'on  yr 
en  fuppofe.  Le  prix  des  nôtres ,  depuis  Tépoque  in- 
diquée >  a  diminué *en  raifon  de  laugmentation du 
prix  de  la  nourriture  (20)  ». 

u  Les  toifons  en  Picardie  valent  actuellement 
3  liv.  10  f.  Tune  dans  l'autre  ;  l'agneau  fe  vend  de 
40  à  ^o  r.  >  ainfi  le  produit  d'une  brebis  eft  de  5  à 
6  liv.;  lorfqu'on  évalue  fa  dépenfe  à  8,  9  &  jufqu'à 
10  liv.  Il  eft  évident  que  la  feule  raifon  de  l'en- 
grais a  pu  déterminer  les  fermiers  à  fouteoir  cette 
éducation. 

n  Ne  pourroit-il  pas  y  être  encouragé  par  quelque 
récompenfe,  par  quelque  diminution  de  taille  propor- 
tionnée k  l'objet ,  au  lieu  de  l'augmentation  réelle 
&  toujours  arbitraire?  Cet  arbitraire,  qui  tient  fans 
cefle  en  fufpens  &  en  crainte,  qui  met  tout  le 
inonde  dans  .une  dépendance  humiliante  &  mi- 
neufe ,  qui  a  été  &  fera  nuifible  dans  tous  les  temps, 
&  à  tous  les  égards ,  écrafe  entre  autres  cette  partie 
dont  il  a  fait  un  objet  d'indufirie  dans  les  cam- 
pagnes ,  pour  y  augmenter  ceux  d'impofitions  ; 
enforte  qu'on  ne  taxe  pas  feulement  le  bien ,  fa  va- 
leur &  fon  produit,  mais  l'intention  $c  les  efforts 
qu'on  fait  pour  améliorer  ce  bien  &  augmenter  fon 
produit»  quoique  ces  efforts  foient quelquefois  in- 
IruAueux ,  quelquefois  ruineux  »• 

Je  fais,  quoiqu'on  faffe,  qu'on  n'obtiendra  pas 
plus  par  toute  la  France,  des  laines  de  la  nature  de 
celles  d'Efpagne,  que  de  la  nature  de  celles  de 
Hollande  :  je  le  viens  de  dire;  &il  efl  évident, 
l'efpece  bien  choifie,  bien  maintenue,  bien  pro- 
pagée, que  la  forte  de  laine,  plus  ou  moins  abon- 
dante,  mais  toujours  belle,  fera  déterminée  par  le 
climat ,  le  fol  &  la  nourriture  ;  c'eA  ce  qui  me  fit 
écrire  :  u  en  EcoiTe  où  le  climat  efl  rude ,  âpre ,  où 
la  nourriture  eft  peu  abondante ,  peu  fubflannelle , 
oii  les  moutons  font  une  parde  de  l'année  dans  la 
nrige  &  les  frimats ,  les  laines  font  beaucoup  plus 
communes  que  celles  d'Angleterre,  quoiqu'elles 

(20)  Le?  moutons  anglois,  maigres  ou  gras,  mais  prin- 
cipalement ceux-ci,  fe  vendent  plus  du  double  des 
nôtres,  ce  qui  prouve,  la  viande  n  étant  p^s  beaucoup 
plms  chère  en  Angleterre  qu'en  France,  «ue  \t% moutons 
anglois  font  plus  gros ,  plus  gras  que  les  nôtres  ;  & 
quil  y  a  beaucoup  à  gagner  dans  ces  fortes  d'entrc- 
prifes ,  lorfqu'elles  <>**-  -««duLtcs  avec  intelligenct. 
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aient  acquis  toute  la  qualité  qui  peut'réfuttef  étî 
mêmes  foins  qu'on  a  pris  pour  les  unes  comme 
peur  les  autres  ,  &  fi  elles  font  beaucoup  plus  belles 
que  celles  de  France ,  on  voit  bien  que  c'eft  à  ces 
loins  qu'on  le  doit. 

»  La  Suéde  a  perf;2âionné  lesla'.nes,  fans  doute; 
mîJs  elle  a  fait  de  vains  efforts  pc/ur  imiter  celles 
d'Efpagne.  La  Hollande  n'a  pas  des  laines  de  fiir- 
baric  ,  de  Tlnde  ni  d'ailleurs;  mniselle  a  des  laines 
de  Hollande  fuperbes,  parce  qu'elle  a  des  pâtura- 
ges exccllens  &  abondans,  dans  lefquels  les  mo»* 
tons  rcflcnt  jour  &  nuit  dans  tous  les  temps  de 
Tannée;  parce  qu'elle  ne  permet  pas  que  les  béliers 
trop  jeunes  s'énervent,  qu'elle  prend  pour  les  fàtt 
faillir ,  un  temps  également  propre  à  la  confem- 
tion  de  leurs  qualités  ,  à  celles  des  brebis,  &i 
tranfmettre  ces  mêmes  qualités  à  Têtre  qui  doit 
réfulter  de  cet  accouplement.  11  n'y  a  que  la  France 
oui  y  par  la  différence  de  /es  climats ,  par  la  variété 
de  fcs  températures  &  de  fes  produâions,  puifle 
afpirer  à  la  diverfîté  des  efpéces  comme  à  la  pe^ 
feâion  des  qualités. 

M  Le  poids  commun  des  toifons  de  Romeney^ 
Marsh  eft  de  fept  livres,  celui  des  toifons  des  es* 
virons  de  Cantorbcry  de  quatre  livres,  &  cdmckf 
laines  de  la  montagne  de  '  deux  livres  ^.  Les  trou* 
peaux  qui  paiffent  dans  les  herbages  en  ont  pinsa 
ceux  qui  paiffent  dans  les  terres  jachères  en  oflt 
moins  :  &  c'eff  une  remarque  générale ,  que  plas 
la  nourriture  eft  iJi)ondante  ,  plus  les  mouumtm, 
de  laine.  Il  eft  cependant  à  obferver  que  les  bieUs 
qui  ont  des  agneaux  donnent  moins  cie  Une  one 
celles  qui  ne  portent  pas,  &  moins  encore  que leSi 
moutons  coupés,  dont  la  laine  eft  conjours  plnsbdto 
Cette  diminudon  peut  aller  à  un  ders  ,  mas  quoi- 
que les  brebis  forment  toujom^  en  Angletene  le 
plus  grand  nombre  des  individus  dans  chaque  1 
peau  »  on  y  voit  cependam  beaucoup  de 
coupés. 

it  Le  prix  courant  de  h  laine  en  Aiig1ctefre,<fe4 
puis  quelques  années,  eft  pour  celles  die  Romeaey- 
Marsh ,  de  fix  livres  &  demie  fterlings  le  pak;  (11) 
celle  des  environs  de  Cantoibery  »  <fnne  lim  t 
une  livre  &  demie  fterling  de  plus  ;  &  ceUe  de  h 
parde  de  Toueft,  de  deux  livres florlinpatt-deflns 
de  celle  de  Romeney-Marsh  ;  ce  qui  établît  les  qaa- 
Utés  ordinaires  parmi  les  belles ,  que  nous  droos 
pour  employer  dans  nos  manufiiâiires  »  de  11  k 
16  f. ,  &  les  plus  fines  de  x6  à  18  f.  la  liTr€»afgeot 
&  poids  de  France  (22)  ». 

(11)  Le  pak  eft  de  044  Hv*  poids  d^Angleterre  ,  e|d 
eft  de  9  pour  cent  moindre  que  celui  de  Fraace.Le 
fcheling  vaut  iz  f.  anglois,  environ  a)  C  de  France» 
La  livre  fterling  vaut  23  liv.  de  France.  La 
vaut  21   fchelings. 

(12)  Soit  Tabondance  réelle  des  laines  cette  x 
foit  qu'on  en  ait  moins  employé  à  la  fiibricatkm  depuit 
quelque  temps  ,  quoiqu'il  en  foit  beaucoup  paflTé  ea 
France,  depuis  deux  à  trois  ans»  elles  font  encoro 
baiftées  de  prix  en  ce  moment. 

Va  fermier  du  haut  pays ,  entre  Lewes  &  la  ]Ue>  ' 
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n  Nous  ajouterons  ici  que  Itî  prix  des  laints 
JEcoiTc  neft  que  de  lo  à  ii  ù  même  poids  & 
même  argeni ,  d'environ  y  ou  de  30  235  p^  moin- 
dre que  le  précédent.  Il  ne  vient  guère  de  ces  laines 
en  France  ;  ce  font  les  manufadurcs  d'Halifax  & 
des  enrirons  qui  les  confomment  j  &  ce  n*eft  que 
depuis  quelques  années  que  les  laines  de  Hollande  , 
étant  devenues  trés-chères,  on  a  renouvelle  les  ten- 
tatives d  en  tirer  d'Angleterre, 

«  Il  nous  en  eu  venu  de  deux  »  trois  à  quatre  cens 
Bîillc  livres,  année  commune,  depuis  quelques 
années.  La  Picardie  feule ,  Amiens ,  Abbevillc ,  en 
ont  employé  les  trois  quarts  &  plus.  Cêft,  je  le 
répète  ,  la  Hollande  qui  crt  notre  grand  magaftn  de 
Jaine  pour  les  belles  étoffes  rafes,  comme  l'Efpa- 

Kc  cft  celui  des  hines  pour  les  belles  étoflcs 
ipées. 

Mais  cominent  nous  affranclilr  de  ce  joug  impé- 
rieux? Comment  nous  y  fouilraire  ?  Je  le  dis  ,  en 
celTant  de  faire  ce  que  nous  faifons,  &enfaifant 
ce  que  ton t  nosvoifms:  j'entends  par  nos  voifjns, 
les  Ane;loîsr  à  Dieu  ne  pbife  que  nous  adoptions 
famais  la  méthode  des  EfpagnoU  ;  que  nous  faûTions 
parcourir  des  centaines  de  lieues  à  nos  troupeaux  ; 
qUfi  nous  employions ,  comme  eux ,  des  vingt-cinq  i 
trente  mille  hommes,  &  une  armée  de  chiens  pour 
un  régime  de  cette  efpéce  ;  que  nous  arrêtions  ainfi 
fcs  progrés  deragriculiurCj  parla  néccffité  d*ouvrir 
d«s  routes  immenfcs,  &  de  confcrver  incultes  de 
Vaftes  campagnes. 

On  a  eu  raifon  de  le  dire,  la  vie  ne  fuffit  pas 
pour  détruire  les  préjugés  de  l'enfance*  Contre  la 
propoftiion  de  parquer  hiver  Si  été ,  malgré  Texem* 
pie  des  fiécles ,  exemple  perpéruellement  k  notre 
porte  ,  fans  cefTe  fous  nos  yeux  ,  il  n*ef!  objeÔions 
q^  on  ne  fefle  encore.  Un  homme  de  mérite ,  même 
»n  homme  de  mérite,  a  été  jufqu'à  m*obje^er  k 
pitoyable  état  de  quelques  moutons  dont  on  a  jugé 
à  propos  de  feire  un  eflai,  quel  eiïai  î  à  Ermenon- 
ville ;  il  m'en  écrivit  dernièrement:  voici  quelle 
fm  ma  réponfe:  «  &  moi  auCi ,  jVi  vu  les  deux 
moutons  d'Ermenonville  ,  abandonnés,  non  à  la 
Jianjre,  msis  à  la  mîfére,  &  vivant  en  efc lavage 
^ns  un9  petite  ifle ,  garnie  de  plantes  grofliéres 
filamenteufcs ,  en  ligcs  dures,  rudes,  qui  ne  pcu- 
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Ciieilfqucl  je  me  fuis  arrêté  affez  de  tcmpî ,  où  j'ai 
pu  trouver  la  facilité  de  vifiter  les  troupeaux,  les  pà- 
mragcs,   les   laines    en  magifms,  &  de  prendre  uae 

Srne  de*  inftruaions  que  je  defirots  ;  ce  (fermier  » 
^'Jf  '  ^^"^  ^"^'^  troupeaux  foot  formés  de  la  croifure 
«^  lefpcce  de  Romeney  marsh  avec  Ja  petite  efpccc 
des  humeurs,  6c  dont  les  laines  font  fort  belles  par 
coaféqucnt,  me  dit  qu'tl  feroit  content,  s'il  les  vcn- 
^t  cette  année  6  liv.  llerlings  le  pak  (  environ  iz  fols 
ée  France  la  livre  angloife  ).  AiiUi  la  diminuiion  du 
prix  de  ces  laines  feroit  cette  année,  fur  les  prccé- 
dentés,  de  ixà  ly  pour  cent.  Elles  fc  vcod<?m  aujour- 
tfhui  en  France,  de  la  main  du  fraudeur  qui  les  amené, 
an  premier  marchand  qui  fpccule  fur  cet  article^  100 
poui-  cent  Ôt  au-delà  de  plits  qu'elles  ne  valent  chez  k 
icrmier  anglois* 

ManufdOum  &  Jnu    Tome  L  Paît,  II» 


vtm  fervir  à  la  pâture  d*aucun  animal:  je  les  ai  vus 
avec  une  toifon ,  qu*on  s'cft  fait  une  loi  de  ne 
point  abattre  »  dont  Ta  laine  pendante  dans  ces  efpé- 
ces  de  broufTailles  ,  s'accrochoit ,  fc  déchiroit, 
entrainoit  avec  foi  toutes  fortes  d'ordures:  je  les 
ai  vu  languir  plutôt  que  vivre.  Cette  éducation  , 
qui  n  en  tîk  point  une  ,  eA  comparable  à  celle  que 
bien  des  gens  donnent  à  leursenfans',  6t  qu'iHont 
rimbécillité  d*appelîer  à  h  Jean- Jacques,  Ccn'cftpas 
non  plusrEfpagne  qu'il  faut  citer,  ni  prendre  pour  mo- 
dèle dans  ce  climat  ;  mais  TAngletcrre  ^  dont  nous 
fommes  voifms  ;  mais  la  Hollande  ;  mais  la  Suéde  » 
plus  au  nord  que  nous.  Quand  j'y  vois  les  troupeaux 
vivre  &  bondir,  fains  6t  vigoureux,  y  donner  de  bel- 
les laines ,  s*y  propager,  y  engraiiïer,  &  que  je  fais 
que  tant  que  le  fol  eft  découvert ,  fouvent  même 
lorfquil  ne  Teft  plus ^  on  ne  les  héberge  nulle  part  * 
même  en  Ecoffe  où  le  mouton  erre  &  vit  encore 
fur  h  neige  :  quand  il  eft  de  fait  que  cVft  par  cette 
méthode  que  les  champs  de  la  Grande-Bretagne  8c 
des  Pays-Bas,  font  devenus  nos  magafms,  &  que 
ce  n'cii  que  par  notre  ignorance  &  nôtre  cntéte<* 
ment  que  nous  reftons  les  tributaires  de  cesnacloni» 
comme  je  Fai  démontré  dans  un  Mémoire  rédigé 
d'après  les  faits  obfervés  fur  les  lieux  de  part  8c 
d'autre  ;  d'après  la  coraparaifon  »  des  épreuves ,  un 
examen  ,  &  la  précifion  des  réfultats ,  il  faut  cont 
venir  ou  renoncer  à  rien  croire  »>• 

Mais  TadminiAration  a  cru  !  elle  a  fait  pluficun 
e^ais  !  elle  a  dèpenfe  beaucoup  d'argent  !  qu^en  eA* 
il  réfulté?  rien,  répondrai- je  :  c'eft  ce  qui  me  fit 
écrire  {Aîémoirc  mpr.pj^.  18  )  :  «  il  faut  un  exemple 
en  grand  ,  une  pratique  raifonnèe  &  fuivle  r  plus 
on  a  fait  d'elTais,  plus  on  a  marqué  d'inconftance 
à  les  fuivre ,  plus  il  laut  ai5buellement  de  zélé  , 
d'inf^ruftion  &  peut*  être  de  dépenfcs.  II  faut  faire 
oublier  fes  erreurs  au  public^  quîj  les  regardant 
comme  des  preuves  de  la  difficulté  de  réumr,s*eft 
fortifié  dans  fes  préjugés  ,  Se  devient  d'autant  plus 
difficile  fur  quelque  forte  d^  reforme  qu'on  lui 
propofe.  li  ne  voit  pas  qu'on  a  abufé  de  h  confiance, 
&  trompé  les  meilleures  intentions,  il  ne  fait  pas 
qu'il  y  a  des  intrigans  qui ,  n'r.yani  rien ,  ne  rifquent 
rien  ,  &  que  ce  i'oni  le  plus  fouvent  ces  fortes  de 
gens  qui  fc  mettent  en  avant.  Le  gouvernement  n'4 
paspurèuflîr;  quelle  confiance  devons-nous  avoir 
en  les  inûruftions  ?  Et  que  faurions  -  nous  tente^ 
pour  réuffir  mieux  que  lui  ?  Tels  font  les  idées  8c 
les  propos  du  public  ;  &  le  public  a  raifon.  Ajoutez 
a  cela  que  fi  un  homme  aifé  peut  rifquer  100  pour 
gagner:  00,  que  fi  un  homme  riche  peut  rifquer 
1000  ,pour  gagner  loooo,  ayant  même  dix  chan- 
ces contre  une  ,  un  homme  qui  n'a  que  le  nécef- 
faire ,  ne  peut  ni  ne  doit  rien  rifquer ,  pas  feule- 
ment 1  pour  10 ,  &  certainement  le  plus  grand  nom* 
bre  des  individus ,  ceux  que  Tadminidration  doit  le 
plus  conftdérer  ici ,  parce  que  c'eft  d*cux  feuîs  qu'on 
doit  attendre  cette  réforme,  ce  plus  grand  nom- 
bre »  dis-je  »  font  ceux  quin*ont  que  le  néceflaire. 
Il  ce  n*eft  csux  à  qui  il  manque. 
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On  s'engoue  de  tout  ;  on  entame  tout;  on  ne  (e 
donne  la  peine  d*examîner  ni  Ifis  moyens ,  ni  les 
homme^  qui  les  propofent  ;  on  fe  confie  aux  plus 
întrigans ,  hardis  ou  patelins  ;  ils  empochent  Wr- 
gcnt  y  font  des  dupes ,  &  l*on  finit  par  tout  aban- 
donner ;  ou  y  ft  l'on  tient  encore  aux  chofes ,  ce 
n'eft  plus  aqe  par  une  taufle  honte  dont  il  ne  re- 
faite rien  de  plus  que  d*un  abandon ,  qui  fouvent 
auffi  a  Ueu  parce  qu*on  n*cft  pas  Tauteur  de  Ten- 
treprife  ,  &  que,  dire  comme  un  autre,  fuivre  le 
projet  d'un  autre ,  ce  n'eft  pas  d'-nner  du  Tien ,  ce 
n*eÂ  pas  autant  tirer  de  foi ,  autant  fc  faire  valoir 
qu'on  s'*imagine  le  poiivoir  dans  le  court  moment 
qu'on  a  à  paroltre  fur  la  fcéne. 

De  1757  à  1760  on  fit  plufieurs  èffats  de  pan» 
cage  d'hiver  de  moutons  dans  la  généralité  de  Rouen  ; 
j'y  étois  alors,  &  j'en  fus  témoin.  Voici  Tcxtrait  du 
procès- verbal  qui  en  fut  drcfTé  (23)  :  «  Les  expérien- 
ces qui  avoient  été  faites  dans  la  généralité  de 
Rouen  depuis  17^7,  afin  de  s'afTurerdes  avantages 
ou  des  inconvénicns  qu'il  pouvoit  y^  avoir  à  faire 
parquer  les  moutons  pendant  l'hiver  ^  au  Heu  de  les 
rcfTerrer  dans  la  bergerie ,  ne  permettoient  prefque 
plus  de  douter  que  les  mo2/ro;zx ,  qui  avoienc parqué, 
ne  Aiflent  plus  fains  &  plus  robuftes  que  les  autres , 
6c  que  leurs  toifons  ne  fuflent  plus  fines,  phts  dou- 
ces &  plus  blanches.  Ces  expériences  ont  été  mul- 
tipliées cet  hiver ,  Tun  des  plus  rigoureux  depuis 
1709 ,   &  qui  l'a  même   égalé  pendant  plufieurs 

Burs,  &  elles  ont  eu  toutes  un  femblable  fuccës. 
es  brebis  ont  mis  bas  pendant  la  rigueur  de  cette 
faifon ,  &  les  mères ,  non  plus  que  les  agneaux  qui 
font  refîés  expofés  à  l'air ,  n'en  ont  point  fouffert. 
Au  conn^ire ,  ces  agneaux  font  plus  vigoureux  que 
ceux  des  mêmes  troupeaux  dont  les  brebis  ont 
fcivemé  dans  la  bcreerie  ;  de  forre  qu'il  eft  conftam 

2ue  rien  n'efl  plus  ulutaire  pour  le  mouton  que  cette 
ducation  fauvage. 

^  tt  U  étoît  quefiion  de  conftater  le  degré  de  fupc- 
fiorité  des  laines  des  moutons  parqués  fur  celles  des 
moutons  hiverné?  à  l'ordinaire.  M.  de  Brou,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Reucn ,  chargea  Tannée 
dernière  un  fabricant  intelligent  d'en  fidre  l'eiTai 
avec  foin ,  fous  les  yeux  d'un  infpeôeur.  Cet  effai 
répondit  aux  efpérancesaue  l'on  devoir  en  attendre, 
&  fit  regretter  de  ce  qu  il  n'avoit  pas  été  fait  plus 
en  grand  ;  il  a  été  réitéré  par  fes  ordres  cette  année 
ci.  Ton  y  a  apporté  toute  l'attention  convena- 
i>le,  &  Ion  va  rendre  compte  de  ce  qui  en  a 
rtfulté.         ,  r  ^ 

.  V  Après  les  détails  des  opérations  très-clrconflan- 
Ci'ées>  faites  par  comparaifon  fur  les  laines  des 
moutons  parqués  pendant  llùver ,  &  fur  celles  des 
moutons  des  mêmes  troupeaux  non  parqués,  mais 
qui  avoiert,  félon  Tufage,  çaffé  l'hiver  dans  la 
"bergerie ,  on  donne  fous  le  utre  obfervations ,  un 

:  ri3)  Ce  procis-vcrbal  eft  imprimé  fous  le  |ître  de 
^Mtmùtrï  au  fujn  du  moutons  aut  L*on  a  fuit  parqua-  pm* 
dâut  l'Aivir  ij6o.  .  , 
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réfumé  con^  en  ces  termes  :  «  toutes  les  d-ffi* 
rentes  opérations  de  ces  étoffes  ont  été  faites  avec 
la  plus  grande  attention ,  &  par  les  mêmes  per- 
fonnes.  Il  paroît  par  le  compte  qu'on  vient  d'en 
rendre ,  que  Ton  doit  donner  la  préférence  à  la  Uine 
des  moutons  parqués.  Cène  laine  ètoit  d'abord, 
comme  on  l'a  obfervé,  un  peu  plus  fine  &  plui 
douce  ;  elle  a  eu  moins  de  cléchet  dans  fes  opéra- 
tions, n'ayant  point  tout-à&it  autant  de  jarre,  & 
le  fil  s'e(l  filô  un  peu  plus  fin  ;  ce  font  désavanta- 
ges efientiels.  L'étoffe  fikbriquée  de  la  laine  parquée 
a  confervé  une  aune  un  quart  de  longueur  phxsqae 
l'autre,  elle  efl  aufTi  plus  fine  &  plus  bbnch;:: 
cette  difTcrence  efl  fenfible ,  quoique  ces  lunes 
foient  très-communes ,  bien  inférieures  aux  làoei 
ordinaires  de  Berry  ,  &  très-cloignées  de  la  fineâê 
de  celles  d'Efpagne,  employées  ordinairement  pour 
la  fabrication  des  efpagnolettes  qu'on  vouloitifl&iter. 
On  a  toujours  pente ,  avec  raifon  ,  qu'il  y  anroit 
de  l'avantage,  pour  l'amélioration  de  nos  lânes, 
de  faire  parquer  les  troupeaux  comme  en  Angle- 
terre. Peut  être  pourroit-on  efpérer  que  nos  laines 
acquerroient  d'année  en  année  un  degré  de  dou- 
ceur &  de  finef&.  Mais  comme  ce  qui  paroît  comri- 
huer  le  dus  à  labonne  qualité  de  U  laine  efl  l'efpte 
même  des  moutons  ,  il  {eroit  à  fouhaiter  qu'on  pot 
en  £ïire  venir  d'Efpagoe  &c  d'Angleterre  pourea 
élever  ici.  NJ,  de  Brou  feroit  accorder  volontiers 
des  encouragcmcns  proportionnés  au  nombre  de 
moutons  de  cette  efpèce ,  que  l'on  lui  juftifiieroitafoir 
fait  venir  dans  fa  généralité  n. 

Trop  peu  de  temps  i^rès  M.  de  Brou  moarut:  A 
perte  m'a  trop  coûté  pour  ofer  ékc  combien  eËe 
fut  grande  pour  la  province  &  pour  la  Fruoe» 
On  ne  fit  plus  d'expériences  :  les  préjugés  repri- 
rent le  defius ,  &  tout  rentra  dans  la  barbarie.  Je 
n'ignore  pas  mie  plufieurs  particuliers  ta  BafTe-Nor* 
aiandie,en  Berry ,  en Solc^ne ,  en  Bourgogoeft 
ailleurs  ,  ont  fait  des  eflais  d'éducaôon  demottov, 

Îu'un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  ils  ont  ai»»- 
onnés,  quoiqu'il  en  efl  qui  lespourfuÎTcnt  encore  ; 
mais  tous,  projettes  par  des  gens  qui  avoient  ics 
meilleures  intentions ,  confiés  à  des  gens  i  pt^ngés 
6l  incapables ,  fe  font  réduits  k  ce  qu'on  doit  mm* 
dre  de  difpofuionsfemhbbles;  ainfi,  n*enrieii(fire, 
c'efl  ménager  l'amour-propre  de  leurs  auteurs ,  fans 
blefier  la  vérité  qu'ils  aiment  fiins  doute.  Tenons- 
nous  en  donc  à  parler  des  entreprifes.  de  l'adminif- 
tration  &  de  leur  réfultat. 

Dans  la  même  généralité ,  non  loin  des  mènes 
lieux ,  un  bomme  plein  de  confianee  en  fâ  capacité, 
fk  monnrant  tel  du  moins ,  dont  les  revers,  fiÉt 
très-naturelle  de  fon  inexpérience^looe-temps  encore 
ne  détruiitrent  pas  l'air,  le  ton,  l^pparence  f» 
donnent  à  croire  ;  un  honune ,  dis-je  ,  perfuada  fad- 
minifhation  ,  l'engagea  à  faire  venir  des  «oiMtf 
d'Angleterre  de  la  plus  forts  race;  il  obtînt  la  coa* 
cefilon  d'une  a/Tez  grande  Aiendue  de  terrein;  il 
trouva  une  compa^ie  qui  fournit  des  fonds;  il  fil 
de  grandes  dépenfes;  dtres»  équipages,  UyiécsdC 
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tout  ce  qui  s*enfuît  ;  il  répandit  fur  de$  cAteaux 
arides ,  fur  des  lans^  Tes  gros  moutons  Si  qui  il  falloît 
un  pâturage  %ns  &  abondant  :  il  n'entendoit  rien , 
ibfolument  rien  h  ce  régime ,  ni  k  aucune  partie  de 
réconomie  rurale  qui  y  ait  rapport,  quoiqu'il  ait 
écrit  fur  cette  ma:iere;  il  ne  le  mêloit  guère  cîc 
fon  objet,  dont  il  abandonna  la  conduite  à  des 
fubalternfs  gagés  :  en  peu  de  temps  tous  les  moutons 

Sjérircnt  ;  &  indépendamment  de  toutes  les  dépen- 
ÎBS  perdues  du    ^oirvernement ,  les  aâionnaires 
en  ont  été  pour  environ  quatre-vingt  mille  livres. 

Avant ,  pendant  &  depuis  c«tte  époque ,  il  n'eft 
forte  d'inftruftion  que  le  gouvernement  n'ait  cher- 
ché k  fe  procurer ,  de  tentatives  qu'il  n'ait  indi- 
quées, de  dcpcnfes  qu'il  n'ait  faites  (24)  :  il  a  tiré  des 
•béliers  de  divcrfes  parties  du  monde ,  &  des  brebis 
de  beaucoup  d'endroits  :  il  a  ordonné  des  croifurcs  ', 
il  a  prfefTé ,  encouragé  de  toutes  les  manières  :  & , 
pour  obtenir  une  réufllteplus  complette,  il  a  choifi 
oc  cru  bien  choifir  fon  monde  ;  il  a  cru  devoir  con- 
centrer fon  objet  ;  &  c'eâ  le  milieu  de  h  France  qiû 
en  a  été  le  théâtre. 

Encore  ici  qu'en  e(l-il  réfulté  ?  fù  vu  la  mafle 
des  laines  provenant  de  cette  école;  leur  mélange 
confiis  de  tout  âge ,  de  toute  forte ,  de  toute  qua- 
lité »  leur  mal-propreté»  le  jarre ,  h  quantité  de  mè- 
ches ou  pointes  rouïTes  dont  elles  étoient  remplies , 
le  tortillement  &  dur  catifTage  de  beaucoup  de  par- 
ties qu'il  falloit  couper  ou  brifer  pour  les  pouvoir 
travailler,  en  faîfoientle  compofé  le  plus  rebutant 
pour  le  travail ,  &  le  moins  applicable  à  aucun 
genre  de  fabrique.  Pour  qu'on  ne  croie  pas  que 
cette  aflenion  foit  dénuée  cle  preuve  ;  j'ajoute  à  ce 

Ïie  j'ai  dit,  que  j'ai  vu  &  vifué  ces  laines ,  que  c'eft 
ns  la  manutaâure  de  draperies  à  Troyes  en  Cham- 
pagne ;  &  que  c'eft  le  direâeur  &  entrepreneur  de 
la  manufaâure  même ,  ou ,  dans  ce  temps-là  cepen- 
dant ,  on  faifoit  des  étoffes  drapées  de  diverfes 
fortes ,  qui  m'a  dit  ne  favoir  comment  travailler  & 
à  quoi  employer  ces  laines ,  fur  lefquelles  il  y  auroit 
un  déchet  prodigieux.  Depuis  cette,  ij^ioque  j'«  vu 
d'autres  laines  du  même  troupeau:  je  pcnfe  de 
celles-ci  comme  alors  le  direâeur  dcb  manufaâure 
de  Troyes  penfoit  des  autres. 

Je  fais  que  dans  un  troupeau  on  peut  trouver  des 
Coifons  plus  propres ,  plus  fines ,  plus  belles  les  unes 

Sue  les  autres  :  je  fais  que  parmi  ces  toifons  il  eft 
es  parties  néceflàirement  plus  longues ,  plus  fines , 
plus  blanches  tes  unes  que  les  autrq^:  je  fais  encore 
que  quand  on  n'examinera  les  chofes  que  partielle- 
snent,  ce  fera  fur  ces  parties  qu'on  fera  tomber 
Fexamen  ;  mais  je  fais  tout  auffi  bien  qu'un  juire- 
snent  fait  ou  propofé  du  tout  par  de  femblables 
-■■  -  -  .  ■--  ■ 

(14)  A  la  fin  de  1775  ^^  ■"  commencement  de  1776, 
j!cii  ai  vu  rétat  qui  fe  montoit  à  quatre-vingt  &  tant  de 
OiilJe  livres.  Comme  les  dons ,  pendons  ou  gracitica- 
tirns  ont  fubiîfté  depuis»  je  ne  penfe^pas  cxi»^ircr^  en 
portant  à  cent  mille  livres  les  dépcafes  pour  l'objet 
mil  êc  trè\-particuHer  dont  je  parie. 
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parties ,  eft  le  jugement  d*im  homme  qui  ne  craint 
pzs  de  faire  des  dupes,  ou  d'un  homme  qui  eft 
déjà  dupé. 

Je  conçois  ,  par  exemple ,  que  pour  bien  jucer 
d'une  laine ,  il  faut  avoir  égard  à  fa  douceur ,  à  k>fî 
onâucux ,  à  fa  force ,  ^  fon  élaAicité  «  au  degré  de 
fon  extcnfion ,  à  celui  de  l'adhérence  de  fcs  parw 
tics ,  à  iâ  fîneffe  &  à  (à  blancheur  :  je  ne  difcon« 
viens  pas  qu'il  ne  foit  très- agréable  de  la  lorgner 
poil  à  poil  dans  un  microfcope ,  &  de  la  conft* 
dérer  fous  verre ,  voire  même  dans  des  cadres  dorés; 
mais  je  ne^  faurois  me  pcrfradcr  que  des  tables 
drefTées ,  d'après  de  femblables  obfervations  faites 
pour  ciafTer  les  contrées  &  les  climats,  quelque  amu- 
fautes  qu'elles  puifTent  être  pour  des  PgrifienSs 
foient  jamais  d'aucune  utilité  pour  les  cultivateurs  , 
non  plus  que  pour  Us  manu^âuriers ,  pour  qui  le 
réfumé  de  tons  les  traités  pofTibles.  doit  être  le 
bénéfice  clair  &  net  d'une  entreprife  quelconque. 

Sue  les  adminiftrateurs  encouragent  &  récom- 
rnt;  que  les  favans  obfervent  &  calculent;  que 
les  artifles  &  les  cultivateurs  entreprennent  &  exé* 
cutent  :  voilà  ce  qui  convient  à  chaam  :  toutes  les 
fois  qu'on  intervertira  cet  ordre ,  on-dèpenfera  beau« 
coup,  &  Ton  ne  fera  rien. 

Maintenant  réfléchifTons  k  une  objeâion  plus 
grave ,  certes  I  que  toutes  celtes  faites  contre  la 
pofTibilité  de  réuAîr.  Si  elle  n'avoit  été  faite  que  par 
ces  hommes  vulgaires ,  dont  la  vue  reftc  fixéeautour 
d'eux ,  &  qui  n'y  favcnt  confidérer  que  leur  intérêt, 
peut-être  ne  feroit-ce  pas  la  peine  de  la  relever  ; 
mais  une  académie  des  fcienccs ,  arts  &  belles* 
lettres ,  de  Tune  des  provinces  de  France  les  plus 
fufceptibles  d'éducations  en  grand  des  troupeaux, 
l'une  de  celles  où  les  races  pourroie/t  le  mieux  fe 
foutenir  ,  &  les  laines  acquérir  le  plus  de  beauté  ; 
une  académie,  à  qui  feule  j'avois  adreflé  mon  mé- 
moire manufcrit ,  lui  motivant  mes  raifons  de  A 
fituation  avantageufe,  me  répondit  (  le  31  mars 

1779)  a  M votre  mémoire  fur  les  troupeaux  & 

fur  les  laines,  &e On  l'a  hi  avec  foin»  &  Texa* 

men  qu'on  en  a  fait,  a  confirmé  le  jugement  avan* 
tageux  qu'on  en  avoit  porté  k  la  première  leôure. 
On  a  cru  cependant  ifue  le  foin  des  troupeaux ,  s'il  étott 
trop  grand  j  nuiroit  à  P agriculture  ^  &  par  contre- coup 
à  la  population,  Ceft  à  quoi ,  en  bonne  partie ,  on 
attribue  Us  émigrations  des  £cù£ois  en  Amérique.  Vos 
réflexions  fur  le  "danger  de  retenir  les  moutons  dam 
des  lieux  trop  reffcrrés  &  trop  fermés,  font  d'une 
vérité  frappante ,  ainfi  que  toutes  les  autres  dont 
votre  mémoire  eft  rempli.  La  connoiflance  que  j'ai 
de  l'Angleterre ,  où  j'ai  féjourné  quelque  temps , 
m'a  mis  en  état  d'en  faifir  la  jufteffe.  J'ai  remis ,  6»c.m. 
Je  fuis ,  &c,  f». 

Je  ne  demande  qu'une  chofe ,  s'il  eft  en  Europe 
un  pays  beaucoup  plus  peuplé,  mieux  même,  auflî 
bien  cultivé  que  r Angleterre  i  Commem  donc  ima- 
einer  qu'un  animal  qui  concourt  amant  à  nourrir 
1  homme,  qui  le  vêt  en  tonte  faifon ,  qti'on  n'élève 
&  ne  coniiuye  dans  tous  ces  cantons  que  pour 
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fumer  les  tcrrcs-,  lefqucUes  fins  eux  ï  ne  proJuî* 
roient  tjue  pçu  &  fouvent  point  de  bled  ;  comment 
imaginer  ^ucn  prendre  un  trop  grand  foin ,  nuirôit  à 
tagrtculiure  &  à  h pûptdation  ?  Comment  cette  idée 
cf^  elle  entrée  dans  la  tête  des  François  les  plus 
voifms  de  TAngleterre ,  qui  ne  peuvent  non  plus 
crue  TEurope  entière,  ignorer  que  cet  état  doit  fa 
fl^riflante  culture  ,  fon  riche  commerce,  &  fa 
nombreufe  population  au  très-erand  foin  qu'elle  a 
pris  des  troupeaux ,  &  particulièrement  des  mou- 
tons ? 

Je  Tai  dît,  je  le  répète,  on  cultive  trop  &  beau- 
coup trop  en  France  :  en  cultivant  beaucoup  mieux , 
on  pourroit  cultiver  beaucoup  moins,  &  récolter 
bcaucoi^p  plus.  Mais  fuppofons  un  moment  que  ce 
que  font  les  autres  foit  fi  difficile  à  faire  pour  nous  ^ 
qu'il  nous  fkudroit  avoir  des  principes  qui  ne  font 
pas  les  nôtres  ;  que  pour  changer  notre  manière  de 
taire,  il  nous  falhlt  changer  celle  d*ètre  ;  enfm ,  que 
nous  foyons  tels  qti'ii  nous  feroit  fort  difficile 
tfêtre  autrement.  Q^n'y  auroit-il  donc  à  gagner 
nous  dira  la  fourmiïlière  d'adulateurs  éphémères  ? 
La  France  n'eA-ellc  pas  bien  cultivée:  Pourroit- 
clle  être  plus  peuplée  ?  L'agriculture   n'y  cft-elle 

Pas  floriffante  ?  Tous  les  arts  n'y  brillent-ils  pas  à 
envi  ?  Eh ,  MefTieurs  !  je  conviens  qu'aux  envi- 
rons de  Paris,  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  ,  aux 
parcs  immenfes  près  ,  incultes  &  qui  ne  ren- 
dent rien,  les  terres  font  généralement  en  culture; 
elles  te  font  auffi  aux  environs  des  grandes  villes 
de  province;  mais  fuivez  les  plages,  les  côtes,  les 
dunes  depuis  Dunkerquc  jufque  par-delà  Bayon ne, 
&  comparez-leur  celles  du  côté  oppofc  delà  Manche, 
Voyez  ces  fabîes  du  Calaifis  &  de  la  Baffe-Picardie, 
ces  marais  de  la  Flandre  &  du  Marquenterre ,  qu'il 
/croit  û  aifé  de  fenilifer ,  en  rendant  l'air  plus  fain  , 
&  le  pays  plus  peuplé  :  voyez  ces  landes ,  ces  laris 
du  Boulenois ,  de  la  Normandie  ,  qui ,  cultivés , 
pourroicnt  nouirir  beaucoup  de  troupeaux,  &  beau- 
coup d'hommes.  Voyez  cette  vafte  Bretagne ,  que 
j'ai  parcourue  en  long  Se  en  large ,  trouvant  par- 
tout  d'immenfes  campagnes  incultes  8t  défertes ,  & 
ne  pouvant  jamais  imaginer  d'eu  les  habîtans  des 
vif  les  tiroient  leur  fubfirtance  :  voyez  ces  marais  de 
Luçon  fi  faciles  à  deffécher ,  fj  fertiles  par- tout  ou 
b  main  de  l'homme  a  fu  s'exercer.  Je  pa/Te  rapide- 
wentfur  les  Sabks-d*OIonneôc  de  la  Saintonge  ,  fcr- 
tîlifables  néanmoins  quand  on  voudra  s'en  donner 
la  peine ,  pour  arriver  h  ces  interminables  landes 
de  Bordeaux  &  de  Bayonne  qui ,  k  tUes  feules  , 
pourraient  occuper  &  faire  vivre  des  millions 
d'hommes  »  Ôc  noui rtr  plus  encore  de  millions  de 
moutons. 

Que  peut- on  propofer  qui  ne  foit  contredit  ?  Je 
fticts  en  fait  qu'on  criera  a  la  nouveauté ,  contre 
une  vérité  connue  depuis  huit  fiècles  ;  qu'on  criera 
à  rimpoifibilftè  t  tandis' qu*au  milieu  de  l'une  de 
ces  landes,  de  vingt-cinq  lieues  de  longueur  fur 
dix  de  traverfes ,  au  milieu  de  laquelle  on  a  bâti  la 
Maifcn-t^^tn^  f  Uns  aucun  égard  au  rerrcinj  mais 
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pour  fournir  un  gîte  aux  voyageurs ,  acpo&j 
les  courts  jours  à  errer  la  ouit  cnrièfc  danscetrifls^ 
défert ,  &  qu'autour  de  cette  auberge ,  les  terres  qa'û« 
a  labourées,  cultivées  en  jardins»  rapportent tooi 
les  ans  &  donnent  des  grains  ,  des  lègjuiies  8c  te 
fimlrs  de  toutes  les  efpéces  propres  au  cUmat.  Voilà 
ce  que  j'ai  vu  &  obiervè ,  prenant  fur  les  Kcuilsi 
renfeignemens  les  plus  exaœ  ,  entrant  dans  les  ik* 
tails  les  plus  circon^anciés  ,  &  fur  ThiAoriquc^ 
fkiis  ,  &  fur  Técat  des  chofes  ,  &  fur  la  namre  èt$ 
poflibîes» 

Ce  pays  de  fable ,  fouvem  entretenu  humide  par 
un  fontis  d^argille ,  eu  le  plus  facile  du  monde  i 
culdver ,  &  fe  fertilîfe  au  mieux  avec  de  l'engnii, 
On  remarque  fur  les  plantations  des  cnvirom  lie 
la  baffe-cour  fes  émanations ,  6c  leur  dègradam 
trés-fenfible  à  mefure  qu'elles  s'en  éloignenr  r  pr^ 
tout  oii  l'on  a  aide  la  nature,  elle  y  aetè£»fiUe; 
&  s'eft  montrée  reconnoiflante.  On  ne  doit  poiK 
avoir  oublié  qu'à  la  fîn  du  dernier  ii^le,  ou  M 
commencement  de  celui-ci ,  il  fe  fonna  à  F^nae 
fociété  qui  fournît  de  gros  fonds  pour  défricher 
une  petite  partie  de  ces  landes  ;  qu*on  y  etivoyi 
des  régi/Teurs  à  qui  les  a^ionnaires  donnèrent  tooe 
leur  confiance  j  que  ceux-ci  furent  ruinés,  cpckf 
autres  s'enrichirent ,  comme  ceïa  fe  pratique  or^ 
nairement  quand  on  s*y  prend  ainfi  ;  Se ,  éhtam 
veroent  que  l'entreprife  ni t  abandonnée.  MiisH 
fe  rappelle  en  même  temps,  qu*au  nombre dc< 
vaux  entrepris  dans  un  des  terreins  quon  i?oîf 
jugé  le  p!u5  mauvais,  parce  qull  n*y  vêgétoiîrrçtî, 
on  avoit,  comme  en  défcfpoir  de  caufe,  itmét^ 
pîanté  des  pins ,  dont  il  n*a  pas  ffruiqué  un  feo),  & 
qui  ont  formé  une  foret  capable  ,  par  fa  viîCBr 
de  dédommager  de  tous  les  frais  de  remreprifc 

Depuis  cette  tentative  on  en  m  hài  d'autmrrt 
en  a  fait  plufieurs  en  difïércns  temps  ;  tome*  ofll. 
été  aniïi  mal  concertées  ;  toutes  ont  eu  ayifi  pa» 
de  fuccès ,  &  cela  devoit  être  ;  elles  ne  ûuraitai 
donc  erre  la  confèquence  d'aucun  raifonnemem* 

Pénétrons  au  centre  de  la  France ,  que  jf'ii  bi» 
parcourue  &  Bten  vifitée  ;  jettons  nos  regards  ûrj 
le  Berry ,  le  Nivernois  ,  le  Morv^n  ,  pays 
en  ftît ,  ou  d'une  part  les  mines  de  firr ,  p 
exploitation  &  les  charrois  qu^elles  occafic 
de  l'autre  pan ,  le  défaut  de  routes  &  de 
de  déboucher  les  denrées ,  font  que  la  culi 
négligée  à  un  point  inconcevable,  Con&dé 
landes   immenfes  ,  &  les  vaAes   terreins  mirca- 
geux  db  Dauphiué ,  de  la  Bourgogne ,  de  la 
pagne  ;  je  ne  dis  rien  du  Querct ,  du  Périgo 
Limoufîn  >  de  la  Marche»  du  Poitou  ,  Se,  je 
rois  le  dire ,   de  prefquc  toutes  les  proviflcei 
royaume ,  où  Ton  pourroit  répandre  &  làirc  rt^ 
de    nouvelles  peuplades ,  au  grand  avantage  ^ 
anciennes  même ,  loin  de  Leur  nuire. 

Oui,  je  le  dis  comme  une  vcrité  dont  je  fniipéaWi 
comme  un  feir  de  la  démonflration  la  plus  éti^B* 
&  la  plus  palpable,  il  exifte  a^uellement  en  friche* 
fans  aucun  rapport,  un  tiers  dc$  terres  dcUFf?i* 
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qui  pouttoîem  être  mîfes  en  cuirure  :  celles  qiu  font 
culrivées  rendent  un  tierrde  moins  qyVlles  ne  pour- 
roîem  rendre  ;&  la  France  contiendroit,  occupe- 
roi  t  ,  nourriroît  facilement  une  population  d'un  tiers 
au  moins  plus  nombreufe  que  la  {îenne  ;  mais 
j'ujoute ,  ce  qui  revieni  à  mon  objet ,  qu'elle  devroit 
pour  cela ,  ce  qu'elle  pourroit  aifément ,  quadru- 

Eler  le  nombre  de  fes  troupeaux ,  fiir*tout  ceux  de 
êtes  à  laine  )  &  en  avoir  grand  foin  ,  tant  je  fuis 
éloigné  de  croire  que  les  foins  quon  en  pnndro'u , 
mùroient  à  Vap'ituUure  &  àLi  population^ 

jfkregé  hïfïorlqiu  ic  V éducation  angîolfe  dti  troupeau 
de  MM,  Dclpone  de  Boulogne ,  6*  dcCiutaBuel 
dt  ce  troupeau^ 

J'ai  dit  qu'en  France  nous  n'avions  qu'un  exem- 
ple de  bonne  éducation  des  moutons  ,  que  cet  exem- 
ple étoit  récent ,  qu'il  fcroit  époque  Si  qu'il  fer- 
▼iroit  de  modèle  i  c'eft  réiablidement  en  Boule* 
nois  du  iroupeau  anglois  de  MM.  Dclporte.  Inf- 
tniits  dtns  la  langue  angloife  8c  du  régime  des  trou- 
peaux  anglois ,  ils  formèrent  le  projet  de  rétablir 
dans  kur  province  ;  leurs  relations  d'affaires  en 
Angleterre  leur  en  fit  voir,  efpérer  du  moins, 
rexécution  focile,  &  dès  1774  ils  en  tirèrent  quel- 
ques agneaux  mâles  &  femelles  :  ils  les  LiOerenc 
pafîer  f  hiver  aux  champs  ;  feulement  pour  1«  ga- 
rantir du  loup  pendant  la  nuit  ^  ils  ceignirent  d'une 
double  haie  un  coin  de  terre  ^  ou  le  foir  on  con- 
duifoit  le  petit  troupeau ,  &  d'où  on  h  fortoit  le 
iDJtin  dés  le  point  du  jour. 

D'abord  tout  le  monde  de  rire  &  fe  moquer  de 
cette  fantai/ie  ;  ces  mourons  ne  foutiendroient  jamais 
les  rigueurs  de  Thiver  ;  ils  feroient  crevés  avant 
peu  ;  c'étoit  folie.  Chacun  difoit  fon  mot ,  Si  tous 
tcrminoient  par  ne  rien  voir  qu'eo  pitié.  L'hiver 
païTé,  les  moutons  avoient  groiïi  ;  ils  étoient  forts, 
vigoureux  ;  ils  bondifloiem  fur  Fhcrbe  nouvelle. 
Alors ,  ce  n*étoic  plus  des  moutons  de  Tefpèce  de 
ceux  du  Boulenois ,  qui  feroient  tous  péris  à  ce 
régime;  c'étoit  une  race  fort  particulière  &  très- 
heureufement  conftiiuée  ;  il  n'y  avojt  pas  en 
France  de  moutons  capables  de  fou  tenir  une  pareille 
épreuve. 

On  prit  douze  brebis  du  pays,  on  les  fît  faillir 
en  temps  opportim ,  par  les  béliers  ânglois  qui 
avoient  atteint  l'âge  à-peu-prés  compétent  ;  ces 
brebis ,  réunies  au  périt  troupeau  en  fuivircnt  le 
régime  ;  elles  paiTérent  Hiiver  dehors  :  onze  d'entre 
elles  firent  chacune  un  agneau  de  toute  beauté* 
Eti  temps  de  n^ige ,  tous  la  bbouroiem  avec  le 
nez,  ou  lagratioîent  avec  les  pieds  pour  trouver 
leur  pâture  :  00  leur  donna  des  navets ,  &  très-peu 
de  foin. 

Là  laine  des  moutons  anglois  avoit  confervé 
toiue  fa  beauté  originelle,  8c  les  coifons  également 
bien  fournies ,  en  étoient  aufïj  propres;  celles  des 
moutons  du  pays  étoient  devenues  plus  propres  Si 
plus  blanches  p  mais  la  laine  n'AVoit  pas  acquis  un 
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degré  de  fineflcbicn  feofiblc,  ni  après  une  féconde; 

ni  même  après  une  troifiéme  année ,  d'où  Ton  put 
voir  que  le  rcgime  feul  »  qui  rcndoit  la  fanté ,  U 
force  6c  h  vigueur  aux  individus  »  la  propreté  & 
la  blancheur  à  leurs  toifons,  ne  fuffifoit  pas  pour 
beaucoup  embel  ir  la  laine,  ou  la  rendre  beaucoup 
plus  fine  ;  mais  qu'il  étoit  très-propre  à  la  maintenir 
&  à  la  propager  dans  toute  ta  beauté  primitive  ^ 
p«iffi[ue  celle  des  bi-tbis  angloifes  fe  foutenoitau 
même  point,  &  que  celle  des  agneaux  pro venus 
de  la  croifure  des  béliers  anglo's  &  âcs  brebis  du 
pays ,  beaucoup  plus  fine  dans  le  principe  que 
celle  de  leur  mère ,  de  génération  en  génération  a 
acquis  au  bout  de  trois  ans ,  prcfque  le  degré  de 
fine^e  de  la  laine  de  leur  père. 

En  1775  &  en  1776  y  le  troupeau  s'étoit  accru  # 
&  par  fa  propre  propagation  ,  &  oar  d'autres  mou* 
tons  tirés  à  pluficurs  fois  d'Angleterre.  Jufqu^en 
Ï777 ,  des  mêmes  foins  on  obtint  conftaroment  les 
mêmes  fuccès;  mais  alors  on  s'apperçut  que  quel- 
ques brebis  ne  fe  foutenoient  pas  auflî  bien  que  les 
autres,  que  même  elies  déclinoicjit  fenfdsîemcnt > 
on  fe  hâta  d*en  chercher  la  caufe ,  qu'on  découvrit 
bientôt.  L'efpèce  de  moutons  des  premiers  envois^ 
étoit  d'une  race  de  moyenne  grofTeur ,  vivant  fur 
des  coteaux  ires -analogues  à  ceux  du  Boulenois; 
de  manière  que  le  climat  »  le  fol  ,  les  pâmrages  & 
les  foins  étant  les  mêmes  de  part  &  d'autre,  les 
réfuhats  dévoient  être  Se  étoient  en  effet  les  mêmes  ; 
mais  une  partie  des  envois  de  1776,  étant  de  ta 
race  plus  groffe  ,  accoutumée  à  vivre  dans  les  gras 
pâturages  de  Romeney  -  Marsli ,  ne  pouyoit  que 
dépérir  dans  ceux  du  Boulenois  ;  d'oij  l'on  apprit 
a  connoître  de  quelle  importance  il  eA  de  bien 
choifïr  &  affim.ler  les  efpèces,  pour  placer  chacune 
fur  telle  nature  de  lerrein ,  &  lui  donner  un  pitu- 
rage  convenable, 

A  ce  petit  accident  près ,  qui ,  au  moyen  de» 
préciutions  qu'on  prit,  ne  fut  d'aucune  conféouence 
pour  le  troupeau ,  les  chofes  étoient  dnns  cet  état  de 
profpérité,  lorfquVn  juin  177S,  comme infpeûeur 
des  manufaéïures  Si  au  commerce  du  dépariemcm ,  je 
fus  nommé  par  Tadminiflration  pour  faire  la  vifite 
du  troupeau  ,  8c  chargé  de  lui  rendre  compte  de 
fon  ctat<  Il  s^agiflbit  de  la  conceffion  d*un  terrein 
pour  étendre  ce  nouvel  érabliffemem  :  il  falloit 
conlîater  fi  Tcntreprife  avoit  été  fagcment  com- 
binée ;  û  les  foins  &  ïcs  réfukats  étoient  véritable- 
ment les  mêmes  qu'en  Angleterre  :  enfin  û  Von 
pouvoit  s'affurer  que  les  uns  êi  les  autres  feroient 
coni^ammeni  les  mêmes, 

'  Déjà  des  hoflilités  entre  les  deux  puiffancei 
pouvoient  répandre  quelques  brouillards  fur  l'idée 
du  paffage  en  Angleterre  ,  que  Tobjerde  ma  mifTion 
d'ailleurs  rendoit  très  -  fcabreux  ;  mais  je  fentoi» 
t|u*une  telle  guerre  en  valoit  bien  une  autre;  & 
je  fa  vois  auffj ,  comme  je  n'en  faurois  douter  en- 
core ,  que  la  plus  cruelle  qy*on  pût  faire  à  cette 
laborieufe ,  intelligente  &  brave  nation  ,  ileroit  de 
multiplier  nos  troupeaux  &  de  perfeAionoer  no» 
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bines  an  point  de  nous  vzfkt  de  Tes  étoffes ,  &  de 
bm  par-todt  préférer  les  ndtres.  Je  fis  part  de 
ihes  vues  &  de  mes  projets  au  mtaiflre ,  à  lui  feul , 
&  )e  partis. 

Le  troupeau  étolt  conipo(ï  de  cent  bètes ,  dont 
tringt-cinq  ou  trente  d'Angleterre ,  de  différens  can- 
tons, &  arrivées  en  différens  temps  ;  d'ciutant  d'in- 
dividus formés,  provenus  de  Faccouplement  des 
précédons  ;  de  huit  à  dix  brebis  françôifes,  &  le 
reftç  ^?.or.v2UK.  des  uns  &  des  cutrcs.  Les  dernières 
tfAngieterre  arrivées  en  avril  1777  ,  étoient  au 
nombre  de  quinze  ;  favoir ,  qnatorze  brebis  &  un 
Relier:  les  plus  anciennes  daioient  de  1774; elles 
Étoient  au  moment  de  la  quatrième  tonte  ;  &  les 
précédentes ,  de  la  féconde  ;  la  tonte  des  autres  fe  fit 
pTi  ma  préfence. 

Au  premier  afpeâ  on  diAinguoit  des  autres  les 
fm>utons  anglois  par  leur  grofieur ,  leur  taille  beau- 
toup  plus  rapprochée  de  terre,  ayant  les  jambes 
frès-courtes  &  abondamment  de  laine  fous  le  ventre; 
par  cette  même  abondance  de  laine  h  la  partie  du 
côu  la  plus  voifine  de  la  tête,  &'jufque  fur  la 
iêté ,  les  nfib-esn'cii  ayant  en  aucun  de  ces  endroits; 
en  général ,  par  une  large  fraife  au  liant  du  cou  , 
tfou  la  tête ,  ornée  d'une  houp^ ,  femble  fortir 
comme  d'un  capuchon ,  toujours  par  leurs  oreilles 
courtes  &  drefiïçs ,  tandis  que  les  moutons  du  pays 
les  ont  loneues  &  fouvent  pendantes  ;  par  leur 
RÎr  de  famé,  de  vigueur,  d'embonpoint;  enfin 

ET  la  quantité ,  la  blancheur  &  la  finefife  de  leur 
ne. 

D*une  trentaine  tirée  d'Angleterre  en  quatre 
Jins,  il  n'eft  mort  que  deux  brebis,  &  elles  font 
portes  de  maladies  communes  à  l'un  &  à  l'autre 

f'  ays.  La  laine  n'a  fouffert  aucune  altération  ;  mais 
étois  très-en  doute  qu'elle  pût  fe  foutenir  long- 
temps dins  l'état  primitif,  comme  je  l'obfervai, 
fi  les  moutons  continuoient  de  parquer  fur  une  terre 
remuée  ,  qui  fe  détrempe  &  fait  boue  à  la  pluie  ,& 
fous  des  arbres ,  comme  alors  on  tenoit  le  trou- 
beau  ,  faute  d'un  terrein  plus  convenable  ;  ce  dont 
MM.  Delporte  fentoient  également  tout  Kncon- 
Vénient. 

U  n'y  a  point  de  ces  parcs  en  Angleterre ,  il  n*en 
eft  pas  befoin.  Les  loups  les  rendent  indifpenfables 
en  France.  Il  faut  raflembler  le  troupeau  tous  les 
foirs ,  &  le  mettre  en  lieu  de  (ïïreté  pour  la  nuit. 
Jl  feut  aufli  le  laifTer  dans  ces  parcs  l'hiver  lorf- 
'  u'il  y  a  beaucoup  de  neige ,  foit  pour  lui  donner 
le  la  nourriture,  foit  i  eau  fe  des  loups,  qui,  dans 
^es  temps-là ,  fe  rendent  redoutables  en  oîen  des 
endroits ,  même  le  jour.  Alors  ne  pouvant  être 
difperfés  proprement  &  fain€nient  fur  le  gazon , 
)1  faut  du  moins  qu'il  foit  garanti  de  la  mal-propreté, 
&  d'une  trop  grande  humidité  qui  lui  donneroient 
des  rhumes,  les  expoferoîent  à  la  pourriture',  & 
'altércroient  en  même  temps  la  laine. 

Le  trdupéau  avoit  été  lavé  dix  jours  ayant  la 
V'^nte.  J'en  fis  pefer  trois  toifons  aufli  •  tôt  après 
'cette  derniiâre  opération*  La  preodère  domrécnaa- 
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riOoneft  (bos  le  ^^  i ,  pçfoiçde  (eptillimtlmes; 
La  deuxième,  fous  le  n^.  2  ,  pefoît  de  fix  à  fe{)C 
livres.  Latroifième  ,  fous  le  n^.  3 ,  de  quatre fivres 
un  quart  à  quatre  livres  &  demie,  &  les  trois  tmfoos 
mifesenf^mble  pefoient  dix-huit  Uvres  :  ce  qui  donne 
un  poids  commun  de  (ix  libres  ;  taux  à-peu-prés 
le  même  que  celui  des  toifons  d'Angleterre ,  ck 
la  groife  eipèce  eft  plus  abondante  que  la  petit?; 
fur  quoi  on  peut  encore  obferver  que  prefque  tomei 
lef  brebis  du  troupeau  du  fieur  Delponf  ont  éa 
agneaux. 

Sur  ces  trois  toifons  je  pris  dix  livres  de  bîoe 
de  choix,  (15)  dans lefquelles  la  plus  petite toifoi 
e/t  prefque  toute  entrée  ;  elle  provient  de  l'use 
des  brebis  des  environs  de  Cantorbery ,  les  pb 
ancienr.ement  venues  d'Angleterre  depuis  qiaoe 
ans ,  ce  qui  prouve  que  la  Laine  ne  dégénère  ps 
en  France  par  le  temps  ou  l'influence  du  climat  $  & 
que  ce  n'efl  que  par  l'éducation. 

Je  fis  pe'gner  ces  dix  livres  de  laîne ,  elles  a 
donnèrent  (ept  livres  de  peignée  à  fin  &  dégnit 
fée  à  fond  :  j'en  fis  fabriquer  quelques  aunes  <ie 
baracan ,  &  une  pièce  de  tricoté.  J'avois  en  mte 
temps  pris  des  échantillons  de  laine  des  moimm 
en  tout  état  &  de  tout  âge  »  &  j'en  avois  fm  p» 
gner  une  partie ,  que  j'eus  foin  d'étiqueter  &  à 
rejoindre  chacune  à  la  fienne. 

Bien  adl-eflTé ,  biendirigé ,  arriré en Angletene, 
je  parcourus  les  prairies ,  les  coteaux  &  la  motttaj;M; 
par 'tout  j'examinai  les  troupeaux  ;  je  vis  hait  k 
tonte  deplufieurs  ;  je  fiis  dans  les  magafins  de  lue) 
je  pris  des  échantillons  des  divers  cantons,  épèca 
8c  qualités  de  celles-ci  ;  par-tom  je  caufai  avec  kl 
fermiers  fur  leurs  principes ,  leurs  méthodes ,  b 
les  réfultats  qui ,  en  tout ,  font  la  ratfon  des  pno» 
cipes  &  de*»  méthodes.  De  retoiir  à  Boulogne, fy 
examinai  de  nouveau  &  fuivis  de  près  le  ré^iiiKÂi 
troupeau  ,  dont  je  continuera  de  parler  hm  ta 
moment.  Je  fis  peiener  une  partie  de  chacimè 
mes  échantillons  de  la  laine  angloife  ;  j'y  en  joipil 
de  laines  de  Hollande,  du  Boulenois,  de  laFka* 
die ,  du  Soiflbnnois ,  de  bnites  &  graffes ,  de  laréOi 
de  peignées ,  graiTes  &  dégraiftées  ;  &  j'allai  off- 
même  les  mettre  tous ,  ainfi  que  le  baraan  &  k 
tricoté,  fous  les  yeux  de  radminifhatîon:  f^i 
&  je  prouvai  par  les  faits  ,  que  nos  laines  &  aûi 
étoffes ,  les  unes  foignées ,  ]^  anitres  faites  d't^ 
les  principes  &  les  méthodes  des  Ai^lots ,  ne  w 
soient  en  rien  des  laines  &  des  étoffes  aogloires. 

On  ne  donnoit  rien  au  troupeau  dans  le  parcj 
ce  n'ed  durant  la  neige  &  les  fortes  gelées,  qu*^ 

(15)  robrerrerai  qu*il  y  a  un  grand  choix  à  «»*• 
même  parmi  les  plus  belles  de  ces  iaines ,  car  «Q  f^ 
remarquer  en  Angleterre  comme  dans  et  tronpeJ"»*» 
que  plus  la  laine  d'une  toifon  ^fine,  plusàprty»' 
tion  celle  des  cuifles  -(é  nrouve  groffière  H  coicâ* 

Sur  le  choix  qu*cn  pareil  cas  les  Anglois  font  d;  k 
laine,  pour  remployer  dans  leurs  aMaïuadureiifOT' 
le  mqt  Laivs.  ' 
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boueux  :  les  bergers  craignirent  :  li  cratotc  leur  fit 
perdre  de  vue  la  règle  qui  l^ur  avoii  été  iraccc  : 
bref»  ils  forcèrent  le  troupeau,  qui  prcfcroit  de 
fcftcr  dans  la  bouc ,  à  entrer  tk  coucher  dans  une 
bergerie.  A  chaque  vifite  »  U  recommandation  de 
o'cn  rien  feirc  ètoii  fonntllc  ;  Taffurance  qu'on  ntn 
(mCoh  rien  Tétoit  également.  Le  troupeau  devint 
galeux  ^  ce  qui  ne  Icroit  pas  arrivé  en  plein  air  ; 
fcs  bergers  n  en  foupçonaércnt  même  pas  la  caufc  ; 
ils  n'en  turent  pas  moins  le  fait  :  ils  employèrent 
vainement  la  décoftion  de  tabac ,  le  mal  fut  ^ 
augmentant ,  jufque  vers  la  un  de  décembre,  que 
Vun  des  propriétaires  »  dans  une  vtfue  qu  il  fit  du 
troipcau  &  du  parc ,  trouva  dans  celui*ci  accro- 
chées §c  pendues  ci  &  là ,  par  flocons ,  des  laines 
i  la  racine  dcfqueiles  il  apperçut  des  indices  de 
gale.  Il  en  faïloit  moins  pour  vifuer  en  particulier 
chaque  béte  :  le  fiit  fut  éclairci:  on  fe  hâta  de 
ramener  le  troupeau  fur  le  terrcin  de  la  concef- 
ûon ,  d  ou  il  n*auroit  pas  du  ibriir ,  &  de  le  traif cr 
et  la  gale. 

La  circonftance  pour  ce  traitement  n'étoit  pas 
favorable  ;  la  laine  étoit  haute  &  condenféc  ;  les 
brebis  en  étoieni  très- fournies  ;  &  quelque  fluide 

Sue  fut  la  compofïtion  à  employer  en  p*ireil  cas  , 
C  dont  jVi  parlé  précédemment ,  oQ  avoit  de  la 
Îeine  h  lui  faire  pénétrer  la  toifôn  ,  &  à  en  frotter 
ïs  parties  galeiifes  de  la  peau  ;  on  le  fit  cependl^nt, 
&  1  on  arrêta  ainfi  le  progrès  du  mal  jufquau  mo- 
ment de  !a  tonte ,  après  laquelle  chaque  brebis 
vifitée  &  traîtée  de  nouveau ,  fut  fi  parfaitement 
guérie ,  qu'il  n'a  plus  été  queftion  de  gale  dans  le 
troupeau.  Vers  la  mi-janvier  1781»  on  remirqiîa 
que  les  brebis  qui  a  voient  été  mifcs  au  pré  ïur 
le  bord  de  la  rivière ,  étoient  dans  un  ùtu .  de 
ibuffrance  &  qu  elles  dèpériflbient  ;  d^abord  on 
en  attribua  la  caufe  à  leur  vieilleiTe  j  mais  les  ayant 
vifuées ,  on  reconnut  les  fymptômes  de  la  pour- 
riture ;  fur  ïe  champ  ,  on  leur  fit  adminiftrer  Teau 
de  rue ,  en  commençant  de  huit  jours  en  huit 
jours,  pendant  trois  femaînes  ,  cnfuite  tous  les 
quinze  jours  pendant  uo  mois.  Une  feule  de  ces 
brebis  n'eut  point  d'agneau  ;  ce  fut  Tune  de  celles 
à  qui  Ton  avoir  donné  de  Tcau  de  rue,  en  les 
mettant  au  pré  ;  &  ,  de  toutes  i!  n  en  e(l  mort  que 
deux ,  auxquelles  on  croit  avoir  trop  tard  donné 
Teau  de  rue.  Ces  bêtes  ouvertes  après  leur  mort , 
furent  trouvées  remplies  d'eau  fétide ,  &  entière- 
ment pourricsp  Toutes  les  autres ,  excepté  les  deux 
k  oreille  coupée ,  eurent  la  pulé. 

On  appelle  goutJ,  la  veilie  qui  fe  forme  au- 
dcffous  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  fe  remplit 
d'eau  ,  &  qui  eft  un  indice  de  la  pourriture,  lur- 
tout  en  hiver  :  à  chaque  fois  que  cette  ve/Tie  fe 
montra,  on  la  fit  percer  ;  &  toujours  en  la  preffant 
avec  les  doigts,  il  en  fortit  de  l'eau.  Finalement 
de  quinze  brebis,  douze  mirent  bas  »  alaitcrent  Se 
nourrirent  paflTablement  leurs  agneaux  ;  une  feule 
ne  porta  point  ;  &  les  deux  autres  crevèrent.  La 
brebis  qui  a'cut  point  dç  pQitée  ècoit  celle  en  mau* 
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vus  état  ;  e!le  oe  valut  ni  plus  m  mobis  i^tm 
cette  époque  ;  celle  qui  te  ponoit  baoi  ma 
répreuve ,  refû  dans  fon  premier  état* 

Toujours  on  mettott  de  la  lenteur  à  évacuer  le 
terrein  de  la  conceilîon  ;  le  troupeau  augmentotii 
&  les  pâturages  n'étoieru.  pas  fu^fans.  Lt  com- 
mencement du  printemps  de  1781  fut  très  pîuriaa: 
on  fit  paître  le  troupeau  dans-  les  bois  à  msian 
qu*on  les  coupoic  :  Therbe  crue  dans  l*lltifiiidifé  & 
à  Tombre  ,  n*eft  point  faine  pour  les  auMt^tfmu.  Afth 
h  tonte  on  dih&quA  de  nouveau  la  brebb  que 
Tannée  précédente  On  avoit  mtfes  dam  le  pié: 
dcboquer^  cVfl  mettre  à  part  les  vieilles  bétcs  fom 
les  engraiffer  :  mais  Tété  Ait  C  pluvieux  «  joint  ib 
nature  de  l'herbe  des  bois,  qu'on  ne  fut  pas  as 
inquiétude  fur  la  confervadoa  des  troupeaui.  Oo 
ne  put  remettre  les  %'ieilles  bèt^^dans  le  pré ,  ^ 
prefque  toujours  fiit  inondé;  on  les  mit  £ir$  ai* 
cune  autre  précaution  ,  dans  le  regain  ou  fecoadiaii 
d*un  autre  pré:  U  eA  à  noter  que  les  regains ibai 
regardés  comme  dangereux  pour  les  m<fuwni^  k 
que  jamais  on  n'y  met  que  ceux  qu*on  veut  cr* 
graîlTer.On  foutint  les  autres  troupeaux  au  tno^en 
d'un  peu  d*avoine  &L  de  fcl  dont  on  leur  dooiwil 
de  temps  en  temps,  &  auffi  d'un  peu  de  feîfl, 
dont  on  commença  à  leur  douaer  vers  la  lis  fc 
juillet. 

£n  feptembre ,  on  vendit  au  boucher  !e  iroa* 
peau  qui  étoit  à  rengrais ,  &  Ton  y  joîgtm  qoet* 
qucs  moutons  Ttdks  dans  le  troupeau  des  brebis  > S 

3ui  sy  étoient  engraiffés.  Témoin   de  rouvcmitt 
es  unes  &  des  autres  de  ces  bêtes ,  on  recû?&st 
que  toutes  les  vieilles  brebis  qin  avoientétè  mia 
à  l'engrais,  étoient  plus  ou  moins  auaquées  de  1|J 
pourriture  ;  &  gue  les  hi^utons    qui  s  etoiem  0*1 
graiiTés  dans  le  Q-oupeau  des  brebis,  ètokns  1 
xrèS'fains. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  refficaciti  ^1 
l'eau  de  rue,  de  fa  préparation,  &  de  b  mal 
de  IVdminiftrer,  &  plus  que  tout  ccla»apr«*i 
indiqué  EUis ,  qui  en  rriiite  fort  au  long  &  i 
pertinemment ,  il   nous  fufHt   de   dire  qi:e  m 
les  brebis  qu'on  mit  paitre  dans  le  pré  ca  l'^^t 
excepté  celles  auxquelles  on  donna  de  c^îie  '" 
comme  préfervatif  contre  la  pourr;  ti 

A^mptumes  de  cette  maladie  en  jan  .   ,        ^  .< 
U  fetie  eau  n*avoit  pas  guérkdans  le  temps  1 
brebis  qui  donnèrent  des  Agnes  de  b  p^: 
en  janvier  1781  »  elle  en    auroit  au  mota 
les  progrès ,  puifquc  ces  brebis  fe  maiiuiQ 
élcvèrert  leurs  agneaux  ;   mais   quH  cft 


?; 


uVUe  les  guérit  radicalement  ,  puifq 
Armptômesdcla  pourriture  dtfparmcnt 
cfe  l'eau  de  rue  \  &  que  Ton  eft  fonac  i  p- 
que  les  vieilles  brebis  qu*on   mit  paître  Ici 
durant  un  été  aulTi  humide  ,  en  furent  de  1 
attaquées,  les  autres  troupeaux   s^étam 
8c  toujours  maintenus  très-fains ,  quoiqu'eff  [ 
rai  les  troupeaux  du  pays  aicinété  affeàésà* 
maladie ,  au  point  qu*ea  février  &  flttrs  i 
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lient  du  tac  ou  de  la  pourriinre ,  Je  donner  aux 
mautons^  de  tel'  pçn  temps»  Thiver ,  l'automne 
&  même  Tété»  Tj  eft  très  -  plu  viciut ,  un  peu  de 
Tel  mèlè  avec  de  Tavoine. 

Aâuetkment  le  troupeau  eft  divifé  en  quatre  ; 
d'une  part  ,  font  les  moutûns  &  les  béliers  ; 
d'une  autre  part ,  les  brebis  ;  les  agneaux  femelles 
de  Tannée  dernière  forment  b  tro.fiéme  divificn; 
6c  les  agneaux  mâles ,  béliers  &  mimons  ^  égale- 
inent  de  Tannée  dernière  ,  la  quatrième.  Ces  divi- 
fions  font  néceflfaires ,  fur-tout  pour  paiTer  b  nuit 
dans  le  parc.  Si  les  agneaux  d'un  an  étotcnt  mêlés 
avec  des  bêtes  plus  âgées ,  moins  forts  ^  ils  feroicnt 
en  fouffrance  &  mime  cxpofés  à  périr,  tant  par 
les  coups  des  autres,  que  par  le  dé^ut  de  nourri- 
ture :  ils  feroient  furmangcs  ^  pour  me  fervir  d'une 
expreifion  iifitée  dans  le  pays.  Si  les  brebis  étoicnt 
lailTées  avec  les  béliers  &  même  avec  les  moutons , 
pleines ,  elles  fcroient  expofccs  à  être  heurcées ,  com- 
primées ;  elles  courroient  rîfque  d'avoner  &  même 
de  périr.  Enfin  û  les  jeunes  brebis  étaient  confon- 
dues avec  les  béliers  de  quelque  âge  qu'ils  fij  lient , 
infailliblement  elles  en  feroiem  faillies  avant  le 
temps  convenable.  Il  a  donc  fillu  divifer  le  parc 
en  quatre  ,  coiTime  on  le  verra  par  le  plan. 

Quelque  temps  avant  l'accouplement  on  nourrit 
furaliondamment  les  béliers  &  les  brebis;  on  ré- 
ferve  pour  cet  inilant  le  meilleur  pâruraE;e  ;  même 
de  temps  en  temps ,  on  fait  manger  de  Tavoine 
aux  béliers  ;  elle  leur  donne  de  la  vigueur ,  comme 
une  plus  ample  &  plus  fiicculenie  nourriture  pro- 
voque le  rut  aux  brebis  ;  ce  qui  difpofe  les  uns 
&  les  î^utres  à  faire  de  beaux  6c  bons  agneaux. 
iorfque  les  brebis  font  pleines ,  on  leur  donne 
afiez  de  nourritiire  pour  les  maintenir  en  bon  état, 
mm  point  afltz  pour  qu'elles  engraiffcnr  ;  car  , 
comme  ou  Ta  dit  précédemment  y  le  trop  d'embon- 
point leur  fait  éprouver  beaucoup  de  difficulté  à 
mettre  bas. 

Souvent  les  brebis  de  ce  troupeau  agnèlent  fur 
les  glaces  ou  dans  la  neige ,  le  temps  de  mettre 
bas  étant  la  fin  de  février  ou  le  commencement 
de  mars  ;  on  ne  prend  aucune  précaution  pour  les 
garantir ,  tandis  que  dans  U  pratique  ufitée  au  pays  , 
on  redoute ,  en  faifon  rigoureufe ,  de  mener  aux 
cbamps  les  brebis  qui  font  en  cet  état  ;  on  les  tient 
au  conrraire  très -chaudement  renfermées  dans  la 
l>ergerie  ;  &  alors  même  qu'il  fait  alTez  beau  pour 
les  conduire  dehors ,  on  ne  laifîe  point  fortir  les 
Hgncaiîx  qu  ils  n'aient  deux  ou  trois  moii. 

Les  autres ,  nés  en  plein  air  »  léchés  par  leurs 
mères,  fe  lèvent  &  les  fuivent:  la  feule  précau- 
tiofi  qu  on  prenne  a  leur  é^ard ,  eA  de  faire  en- 
forte  que  le  Iku  de  leur  naiffauce  Re  fe  trouve  pas 
fort  éloigné  de  celui  de  leur  gîte,  afin  que,  fi 
petits  ai  encore  fi  foibles ,  ils  aient  moins  de  che* 
min  à  faire  pour  fe' rendre  au  parc  ,  où  ils  ne  reftent 
jamais  qu'avec  &  qu'autant  que  leurs  mères,  qu  ils 
iuivent  toujours  par  tout, 

Lotfque  les  brebis  ont  mis  bas ,  on  leur  donne 
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en  abondance  des  navets  &  du  foîfi ,  pour  qrfd 

aient  beaucoup  de  lait  à  donner  à  leurs 

On  change  les  mâles  à  l'âge  de  trois  femmes,  an 

mois  au  plus  ;  autant  qu'il  efl  po^îible  ,  pour  ccne 
opération ,  on  choifît  un  temps  doux. 

Depuis  dix  années  que,  fans  y  rien  changer, 
MM,  Delporre  ont  adopté  cène  méthode,  &qu'ili 
la  fuivent  rigeureufcment ,  fi  ce  n'el^  par  des  ctufd 
abfolument  érrangéres,  le  fuccës  a  toujours  répfi»> 
du  à  leurs  cfpéranccs.  Pour  la  conduite  &lWîtrf» 
lien  de  leur  troupeau ,  il  en  a  moins  coûte  que 
pour  ceux  de  leurs  voifins  ;  8c  il  a  toujours  ère 
en  beaucoup  meilleur  état  que  les  leurs:  les  indt 
vidus  ont  confervé  toute  leur  vigueur ,  &  leur  iàx 
toute  fa  beauté. 

Enfin  lejipérience  &  le  temps,  les  maîtres  i 
rintérêi  même,  ont  anaqué  &  commencent  à  *akKrc 
le  préjugé  :  déj^  ces  mêmes  voifins  conduifcnt  pkf 
matin  leurs  troupeauac  aux  champs  ;  iU  gardent  lem 
agneaux  dans  la  bergerie  moins  long-iemps  t^ 
leur  naiflTance  ;  ils  les  expofent  plus  vc 
froid.  Long-temps  ils  ont  craint  de  1: 
leurs  brebis  par  des  béliers  anglois  ,  dans  la  cnxm 
de  ne  pas  trouver  à  vendre  leurs  agneaux ,  à  aufCf 
difoîent'ils,  que  ces  béliers  ont  les  jambes  5tlff 
oreilles  counes  ,  que  les  mourons  à  longues  j 
&  longues  oreilles  ,  font  les  plus  eftimés  i 
Boulenois.  Mais  des  étrangers  ont  acheté 
agneaux  ;  d'autres  perfonnes  les  ont  vus  &  ^ 
venus  en  demander  au  pays  ,  fans  d'abord/ 
trop  à  qui  s'adreiTer  ;  on  a  bien  auguré  de  i 
mandes  ;  on  a  tenté  quelques  e(tais  ;  &  aujoi 
Ton  offre  vingt-quatre  livres  par  brebis  prfîvfli* 
d'un  bélier  ang lois, tandis  que  les  autres  de  i 
âge,  ne  valent  que  de  onze  à  douze  livres, 

Plufieurs  fermiers  ont  follicitè  MM.  "  ' 
de  permettre  que  des  béliers  de  leiu  troupeau  i 
liaient  un  certain  nombre  de  brebis  des  troupeau 
fi-ançois  ;  &  MM.  Delportè  sV  font  prêtcsj 
meilleure  grâce    du  monde.  En   annonçaiBl 
bonne  &  louable  difpofuion  de  leur  part,fC< 
prévenir  qu'adueilemcnt  ils  font  à  même  de  f 
niï  à  qui  on  voudra,  de  beaux  Se  excellem)  ' 

La  rèfonne  en   France   n'eft    donc  pob 
difficile  qu  on  Hmagine  :    i^.  qu'on  fuppnfliel 
étables  ;  il  n'y  a  point  de  forme  à  choifir  :  l 
kure  ne  viut  rîen  :  huit  jours  d'érable  fuffifci 
faire  dépérir  un  troupeau:   2^.  qu'on  chcaftJ 
plus  belles  brebis  du  pays ,  celles  qui  ont  la  1 
la  phu  fine,  la  plus  longue  ,  la  plus  ferrée» 
qu'on  les  accouple  avec  de  Tîeaux  béliers  afl  ' 
3°,  qu*on  ait  beaucoup  plus  de  nourriture  ' 
des  herbages  plus  abondans  ;  beaucoup  de  1 
des  choux,  du  colza ,  des  carottes ,  &c.  dei  i 
&  des  navets  de  préférence  à  tout;  4**.  qu'on  «f 
tout  temps  phi  s  abondamment  à  paître  aux  tro  . 
nous  les  f^ifons  vivre  miférablement  &  pèrri^ 
nîrion*  Beaucoup  de  fermiers  n'ont  pas  le  qo»^^ 
pâturage  néceflaire  pour  leur  troupeau  :  d  y  ^_*f 
n'en  oiu  point  j  dont  toute  U  reflburce  C3«3*| 
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N  ,  hiies mortes ,  paliffades  ou  parois  de  clôtufC 
du  parc  ,  de  7  pieds  6  pouce»  de  hauteur. 

O  P ,  coupe  au  parc  ,  prife  fur  h  ligne  O  P. 

Q  ,  barreaux  ou  travers  des  paliflides. 

R,  hangars  fous  kfqaels  fe  trouvent  deux  râ- 
teliers ,  l'un  fimplc ,  arrêté  contre  les  parois  de  la 
clôture  du  hangir  ;  l'autre  double  ,  placé  en  long 
fur  le  milieu  de  la  largeur  du  parc  ,  &  fixé  en  ce 
lieu.  On  fent  bi^^n  qu»  ce  double  râtelier  doit  être 
înîcrrornpu  de  diflance  à  autre ,  pour  que  les  mou* 
tons  puinent  concinuelkment  fans  gène  aller  &  ve*- 
»ir  par- tout. 


Toubliois  de  parler  de  la  marque  des  moutons  / 
8c  je  fcns  que  ce  feroit  une  bcune  dans  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui- ci.  Il  eft  indifférent  que 
cette  marqiit  foit  ou  ne  foit  pas  à  Thuile ,  lorsqu'on 
dègraifie  les  laines  à  Tcau  chaude  &  au  favon  , 
comme  cela  fe  pratique  en  Angleterre  :  elle  s'ef- 
ace  6c  difparoît  encièrcment  à  cette  opération ,  ce 
qui  nVrive  point  lorfqu*on  ne  lave  la  laine  qu^à 
leau  froide.  Dans  c«  dernier  cas,  Thuilc  reiTort , 
s^étend  &  tache  la  bine  au  peigne ge  ,  qui  fe  fait 
toujours  à  chaud.  D'un  autre  côté  ,  les  marque» 
en  détrempe  s'effacent  Se  difparoiflent  à  la  pluie. 
Cependanc  la  marque  cù  néceifaire  dans  plufieurs 
C3S  f  c'cft  la  notice  du  berger  dans  quelques  maladies 
individuelles ,  pour  quelques  foins  particuliers  :  elle 
lui  indique  telle  ou  telle  manière  d'être  d*une  partie 
fiu  troupeau  I  diffcreme  de  celle  de  Tautre  partie. 

En  tranfcrivant  les  motifs  Scie  difpofitif  de  Varrèt 
du  confeil  du  29  avril  1779  >  je  n'ai  rien  à  dire 
fur  Tufage  du  rerqae  pour  marquer  les  moutons, 

a  Extrait  des  repjires  ,  8cc.  Sur  ce  qui  a  été  re- 
»  prèfenté  au  roi  ,  étant  en  fon  confeil ,  que  les 
Tt  marques  difti natives  qui  s'impriment  far  les  mou- 
»  tons  &  brebis  danî  prefque  toutes  les  provinces 
»  du  royaume  ,  &  particulièrement  dans  celles  de 
n  rifle- de- France  .Soiifonnois  ,  Picardie  ,  Norman- 
I»  die  ,  avec  une  compofttîon  ou  il  entre  beaucoup 
»  de  pok  j  &  qui  eft  vulgairement  appellée  ifr- 
it  fue  f  nuifent  confidérablemem  à  la  qualité  des 
»  laines  &  caufent  un  préjudice  notable  au  com- 
n  mercc  &  à  la  ^bricaûon  des  étoffes  ;  qu'il  arrive 
vt  fûuvent  qu'un  mouton  cû  vendu  dans  une  an- 
»  né€  à  fcpt  ou  huit  perfonnes  ,  &  qu'il  reçoit 
»  par  conféquent  autr^nc  de  marques  fur  fa  toi  fon 
ft  avant  Ja  tonte  ;  quz  les  fiibricans  achètent  les 
n  laines  au  poids,  &  que  celles  qui  fe  trouvent 
n  empreintes  de  ce  terque  étant  plus  pcfintes  que 
n  les  autres,  leur  reviennent  à  un  phis  haut  prix  , 
i>  quoique  le  déchet  qu'elles  éprouvent  foii  phts 
n  conftdérable  ;  i^u^  de  plus  ,  rexpérience  a  dé- 
n  montré  que  ,  quelque  peu  qu*il  entre  de  ces 
«  laines  empreintes  dans  une  pîéce  d*étoSe,  elle 
n  en  efl  endommagée  ,  parce  que  la  chaleur  qu'elle 
n  éprouve  dans  le  vairfeau  du  moulin  à  foulon  , 
M  fait  fondre  &  étendre  le  terque  fur  lequel  la  tein- 


pnfe; 

^3| 


MOU 

j»  tufe  U  plus  mordante  ne  peut  ^avoîr  de  pnfe  ; 
»  qu'alors  le  fabricant  eft  oblige  de  couper 
»  parties  endommagées,  &  que  le  rcfle  de  la  pecc 
"  peut  plus  erre  de  défaite  ;  que  le  même  tac 
?»  vénient  ne  fe  rencontre  point  dans  les  laines 
î>  autres  provinces  ,  où  Votï  martfue  tes  nomm 
y*  avec  de  la  aaie  rouge  ou  Tanguinc,  miîncrc 
»,  moins  pefante  que  le  terque  «  &  dont  le  hvs^t 
n  emporte  jufqu'à  h  moindre  trace.  A  quotàiV 

»>  rant  pourvoir  ;  ouï  le  rapport,  &c, «  or* 

»  donné  &  ordonne  qu^à  Ta  venir  &  à  compter  de 
'>  la  publication  du  préfent  arrêt  »  Us  labouteon  k 
^  marchands  de  moutons  &  brebis  des  ptovinces 
»  de  rirtc'de- France,  SoiiTonnois, Picardie ,)lo^ 
>'  roandie  &  autres  ,  marqueront  leurs  m^fom  & 
1'  brebis  avec  de  la  fanguine  ou  aucre  manére  m 
n  ne  puiffe  être  nuifible  aux  laines.  Fait  fa  ma^ 
n  trés-expreffes  inhibitions  &  défenfes  auiditsli- 
r»  boureurs  &  marchands  de  marquer  leurs  mm^ 
»  tons  &  brebis  avec  du  terque  ,  de  U  poii  m 
w  autre  compofition  capable  d'altérer  la  qualité  d« 
n  laines  ,  &  ce»  fous  peine  de  trois  cens  livras dV 
n  mende»ï. 

Quant  au  lieu  à  placer  la  marque  ,  le 
doit  tomber  fur  celui  oii  elle  item  le  mieux  &  ^^ 
elle  nuit  le  moins  ;  la  partie  de  la  croupe ,  poil» 
vement  au-deffus  de  la  naiflànce  de  la  queue,  {» 
roit  bien  indiquée  :  on  peut ,  fans  beaucoup  S^ 
con vénient ,  y  appliquer  une  petite  marque.  Sm 
doute  la  laine  des  culffes  ed  encore  Infèrteuit  i 
celle  de  la  croupe ,  mais  la  marque  ne  vk 
guère  dans  ces  panies  conGnuellemem  fuj* 
être  frottées ,  lorfque  les  moutons  fe  feircra 
contr«  les  autres  >  en  «atrant  ou  Cbrtant  du  pan 
d'ailleurs. 

Extraii   d'un  Mimolre  dt    Ai,  Caufin^  €urt  iO 
in  Caléfis. 

Ttn  étois  là  de  ce  long  travail  ,  lorfqu*aprè, 
fieiirs  conférences  avec  un  homme  ardent ,  aàif J 
plein  de  fens  6c  d^  bonnes   vues ,  (  M 
curé  d'Oyc  enCaléfis)  ,  jVn  ai  eu  une' 
due  fur  la  matière  que  je  traite  ,  &  fur 
a  fait ,  confciilé  6c  fait  faire   des  rechen 
&  des  effais  importans.  De  ce   dernier  ^1 
&  d'après  mes  propres  obfervatlons ,  ayant 
ce  pays  &  étudié  la  nature  de  fon  foi  ,  " 
fuite  ,  de  la  part  de  M.  le  curé  d'Oye ,  uol-, 
dont  l'extrait  peut  trouver  pbfe  icî. 

Le  Bas  Calaifis  s'étend  depfts  le  basdebf»w| 
tagne  du  Blané ,  à  Toccident  de  Ckiais,  iuf<|u'iil 
rivière  d'Aaft ,  à  l'orient  de  Gravellncs.  Atioof^tf 
il  éû   borné  par  la  mer  »  &'  par  Je  Bas-Anùs 
fud.  Ce  canton  eft  une  conquête  Air  Tocéan,  ^ 
le  bjigneroit  encore  ,  fans  les  digues   (utt^ 
'mdnt  élevées  de  mains  d'hommes.  Les  pofli  *" 
font  divlfces  par  des  foffés  pratiqués  pour  " 
Icmcntdcs  eaux  pluviales,  qui  vontfe  r«nu*  — 
de  wa^erijauxy  dom  tout  le  pays  eft  percc«ÀfA 
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d'engrais  ,  formeroicnt  les  pâturages  les  plus  fuhf- 
untiels  &  les  plus  abondans. 

En  1781 ,  dans  ces  vues ,  M.  le  curéd*Oye  en- 
femença  douze  mefures  de  terre  de  cette  nature; 
la  récolte  dont  il  a  été  privé  par  des  traça  Séries , 
a  rendu  plus  de  1100  Uv.  11  deAmoit  une  partie 
de  CCS  prairies  artificielles  à  nourrir  quatre-vingts 
brebis  avec  leurs  agneaux,  ôc  VikutiQ  partie ,  à  ré- 
colter du  foin  pour  les  entretenir  pendant  riiiver  : 
interrompu  par  un  procès,  qu'on  ne  craindroit  pas 
d'appeller  une  vtxMiQn  ,  s*il  y  avoît  quelque  choie 
de  certain  dam  le  jugement  des  hommes,  il  eft 
forcé  d'abandonner  (on  entreprifcj  dont  il  nerc- 
fulteroit  pas  moins,  ainfi  que  dss  effais  antérieurs, 
faits  ou  Lit  faire  par  lui-même ,  tous  les  avantages 
quon  annonce,  fi,  dans  tout  ce  pays,  on  faitoit 
en  grand  des  exploitations  du  genre  de  celles  que 
nousrigdiquons. 

Pourquoi  dans  tous  ces  parages ,  ou  ,  par  Tin- 
flucnce  des  eaux  croupîffantes  6c  du  mauvais  air, 
la  pauvre  Immanité  eil  rare  Se  languiiïante  ^^  pour- 
quoi ne  fait-on  pas  une  Romeney- Marsh  ,  où ,  comme 
je  Tai  obfervé  ,  continuellement  vivent  ,  fe  pro- 
pagent &  s*engraiflent  des  millions  de  moutons?' 
L*exporttton  ,  le  terrein ,  les  produdions  font  les 
méines  :  mais  des  gens  pauvres  ,  fans  crédit ,  fans 
fecours ,  fans  lumières ,  fans  vues ,  fansinftru^ons , 
ne  feront  jamais  de  telles  enirepriles.  Si  en  Angle- 
terre rétat ,  ou  des  gens  très-riches  >  aimant  le  bien 
&  fâchant  le  faire  ,  ne  les  eulTent  faites ,  ou  fin- 
guliérément  protégées,  en  Angleterre  les  terres  fe- 
roient  ce  qu  elles  font  en  France  ;  Tagriculture  y 
feroit  tout  auiTi  négligée  :  de  petkes  tentatives ,  de 
petits  effais  prouveroient  également  la  poffibiliré 
&  Tutilité  de  lachofe  ;  mais  là ,  comme  ici ,  il  n'en 
fcroit  réfulté  rien  de  plus.  Ccpend<Mit  il  cflde  fait 
que  nous  avons  en  France  des  lerreins  en  non- 
valeur  ,  &  propres  à  y  élever  &  nourrir  autaht 
de  moutons  ou'il  y  en  a  en  Angleterre  ,  en  auffi 
grande  étendue  que  rAngietcrre  même. 

Je  reviens  au  Calaîfis ,  pays  pauvre ,  inculte  & 
mal-fain ,  où  le  loyer  des  terre*  va  toujours  en 
diminuant ,  que  les  fermiers  abandonnent ,  &  quM 
feroit  fi  aifé  de  peupler  ,  de  rendre  riche  &  flo- 
rllfant.  Souvent  Thiver ,  la  plupart  des  terres  fe 
couvrent  d'eau  :  pour  peu  que  les  automnes  foient 
pluvieux ,  les  femailles  ne  peuvent  fe  faire  ou  ne 
fc  font  qu'à  grands  frâs  :  nous  avons  dit  ce  ciu'en- 
fuite  elles  deviennent  6c  ce  qu'elles  rendent.  Mais , 
dis  que  les  eaux  fe  font  retirées ,  les  moutons  y 
ont  le  pied  (qc  ;  &  ils  y  pourrolent  paître  jour  oc 
nyit ,  toujours  huit  ^  fou  vent  neuf,  &  quelquefois 
dix  mois  de  Tannée,  En  outre  ,  &  c'eft  un  fait  conf- 
tant  &  public ,  que  dans  ce  canton ,  ces  animaust 
ne  font  fujets  à  aucune  maladie ,  &  que  la  pour- 
riture ne  fe  fait  jamais  remarquer,  dans  les  trou- 
peaux ,  que  lorfque  Us  mo tuons  qu*oii  a  achetés  dans 
le  Boulenois  ou  ailleurs  en  étoient  déjà  atteints. 

Je  icrmîncrai  ces  obfervarions  par  Texpofé  de  Un- 
fonviment  tint  rejette  it  la  trop  grande  brièveté 
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du   temps  des  baux  3  fermes  :  neuf  am  «e 
roienr  fuiHre  aux  dédommageinefis&  bènéocssd*iiae' 
fpéculation  qui  exige  des  avances  dVgest  pour  les 
dépenfes  en  beftiaiix ,  en  engrais  >  en  tnvua  le 
foins  de  toutes  les  fortes. 


Ouvrants  cités  ou  indLftus  fi 
troupeaux* 


la-   tidmuàm  èa 


ItsAlK^ 


!sBcr>^ 


Apres  les  ouvrages  d'Ellis ,  de  Mills ,  le 
Anglois  de  Jacques  Sercnius ,  âc  autres  auteurs 
glois  t  traduits  âc  non  traduits  »    que  nous  avoos 
citési  les  ouvrages  de  Haftfer,  d'AUlrœ0ier,ritiflnic- 
tion,  &c.  de  1746,  &  autres  Suédois,  tradims, 
ou  non  traduits,  pare'dlcment  cités  ;  TEcole  des B< 
gcrs  ,  par  Beyer;  le  Traité  fur  les  brebis ,  par  Gllcri 
la  Pharmacie  Ai^%  brebis ,  par  Vaa-Aken  ,.  8c  r — 
ouvrages  allemands ,  traduits  ou  non  tradtiiis 
compilés,  copiés  ,  peu  ou  point  cités  par  les  Fn» 
çois  ,  nous  indiquerons  de  ceux  *  ci  le  théine  ea 
trois  feçons  de  M.  Tabbè  Csrlier  ,   fous  les  titres 
de  Mémoires^  &c.  CûnJIdiranons^  &c.  JnfintiTwju,  àc. 
Ouvrages  qu\in  fent  bien ,  nous  dit  Tauteur  méiDe, 
être  infujjif^pour  ajfeoir  U  plan  d'une  éàttcamnfrt^ 
à  toutes  les  ejpèces  répandues    dans  Us  provinces  à 
Fmnce  ;  Se  enfin ,  peur  fuppléer  à  cette  infuffifanct, 
la  très-longue  paraphrafe  de  ces  mêmes  ouvratei, 
intitulée  :  Traités  des  hétes  à  imnt  ;  Prias  de  énn 
autres  auteurs  ;  Relation  d*une  maladie  dam^ereaft  ki 
brebis^  &c.  (  Aîagajtn d'Hamk*  ëj^o^  ;  Lettre  ùk  tm 
indique  un  remède  pour  U  malade  des  brebis^  ^pdlÉI 
Bas  faut  freffen  par  les  Allemands  {AdversJc9ùÊm\\ 
la  Médecine  des  bêtes  a  laine  ^  &c.  (Paris,  1769); 
beaucoup  de  mènu)ires  entiers  ou  par  extrait,  dlm* 
truâions ,  de  notices  répandues  dani  les  JounsiBi 
économiques  ,  favoir  ,  Remède  contre  U  pottrrmn 
des  brebis ,  &c.  175 1  ,  avril,  p.  44*;  Mamère dtîetv 
&  en^raijfer  les  agneaux  ,  I^ça,  décembre  ,  p-fi; 
Marne re  avant ageufe   de   nourrir  Us  hetet  à  lasu^ 
i7f 3  ,  novembre,  p.  178  ;  Mémoire  pour  prmm 
qu'il  eft  plus  avantageux  aux  propriétaires  de 
le  nombre  de  leurs  troupeaux  de  moutards  fi 
augmenter^  ^75 3  >  décembre,  p.  157  ;  CCI 
pour  prouver  ,  fit  prouve  riert  ;  Manière  éti 
les   bétes  à  tiine   dans  U  mots  de  jatfvkr ,  t' 
janvier  ,  p*  4a  ;  Manière  de  tondre  Us  moute 
les  Ardennesy  &c,  1754»  iuii>  ,   p.  114;  Mim^n 
fur  les  moyens  de  bonifier  Us  laines  dans  iesprtvifost 
du  royaume  ,  17Ç4  ,  août ,  p.  68  ;  le  Mémoin  fi^bt 
laines  ,  1755  *  *^'^^»  P*  7T  f  &  mai ,  p.  73  ;  0^ 
valions  économiques  fur  Ul  brehis  ,  &c.   ty^tf^- 
vçmbre ,  p.  499  ;  Mémoire  fur  les  Itétes  d  laine ,  trt9^ 
mai,  f.  201.  )uin,  p,  257  *,  Projet  de  U  livw  j* 
moutons  dans  les  bergeries  chaudes^  1761,  finflf^ 
%j%l   Obfervations  fur  lem  Lunes  des  IfUs  ^  i7*Ji 
o£lobrc,p.  455  ;  des  agneaux  de  printemps  ^  %^%f 
mars  ,  p»  m  ;  Mémoire  fur  la  mortaliié  des  mtiM 
en  Boulenois,    ^7^^*  oâobre,   p.  4^8  ;  Us  (» 
fidérations ,  &c.  176a,  décembre,  p-  nî  i^ 
p^Jijion  pour  empêcher  que  Ulaimdmm9m0Msmf^ 


fitii  quand  an  les  marqué  ;  Remède  pour  la  dtarrhét  . 
kUnckc  des  krihïs ,  1764  »  décembre  ,  p.  56^  ;  Lettre 
fur  les  mautons  d^Efpagne^  1765  ,  janvit;r ,  p.  40  J 
fur  les  motitms  ^  1766  ,  avril ,  p.  iço  &  164;  Re- 
mède j  contre  les  maladies  conuguufes  des  hnbts ,  1 767, 
fepfembre  ,  p*  419  ;  Mémoire  fur  L  vaine  pâture , 
1 768  *  mars ,  p.  lib  ;  L'in/lruélim ,  &c.  k';f^>H ,  jmn , 
p.  îf7  i  Troupeaux  de  M.  d'Eti^ny  ^  &c.  1769. 
lévrier»  P*  7ï  >  pour  purger  les  bêtef  à  laine  en  plein 
^îf,  1769,  novembre  ,  491;  /*?  Traité  des  bêtes  à 
iaine^  1771 ,  février,  P'  V  »  Recette  contre  les  di~ 
verfcs  maladies  de  brebis ^  177^*  mars,  iepumbre  , 

^  OÔobre  ,  novembre  »  décembre,  p,  190—431— 
479  &  480—514  &  557»  On  peut  en  outre 
confitlcer  tous  les  diâionnaires  qtji  traitent  de 
réconomie  rurale  j  les  mémoires,  adef»&  recueils 
des  académies  6c  des  chambres  d^agri culture  ;  la 
Maifoo  rudtque ,  ancienne  &  moderne ,  6c  une  infi- 
nité d'autres  petits  ouvrages  ou  manuels  des  champs, 
rAlhcrt ,  les  Secrets ,  &c.  &c*  Tai  cité  les  obferva- 
lions ,  ^f.  de  M.  l'abbé  Tt^Fier. 

U  s'en  faut  que  je  prétende  donner  le  catalogue 
des  ouvrages  faits  fur  l'éducation  ,  le  régime  ou 
le  traitement  d^s^  bétes  a  laine  :  je  fais  que  je  lailîe 
€n  arrière  bien  du  fatras ,  &  j^avouc  que  je  fuis  las 

•^  d'avoir  lu  8c  extrait  tant  de  répétitions  faftidieufes  ; 
fans  doute  j'aurois  dû  m  en  tenir  à  ceur  dont  j*at 
pu  faire  ufa|e  ,  ceux  que  fai  cités  avec  éloge  ^  6c  que 
|C  croîslcs  feuls  àconfulter;  auffi  ne  parlerai-je  pltis 
que  d'un  feul  5  îc  dernier  que  je  fâche ,  publié  en 
notre  langue  :  L'iKSTRUCtlON  ï»oUR  les  bergers 

ET  LES  PROPRliXAlRES  DE  TROUPEAUX ,  rfnp^<îj 
caraderes ,  a  larges  marges ,  par  demandes  &  par  ré- 
ponfes^  f  vùL  in-8*.  de  4t4  pag.  y  compris  une  table  ^ 
des  mémoires  &  des  extraits  de  mémoires  ^publiés  ailleurs 
depuis  phijïeurs  années ,  ifui  avec  des  explications  de 
planches  y  en  occupent  la  moitié:  6  liv,  broché^  pour 
la  commodité  dis  bergers  &  des  en  fans  de  village ,  à  qui 
il  efl  depiné  pour  apprendre  a  lire^  Oiîvrage  où  Ton 
dcfïiariije ,  pourquoi  on  fait  garder  des  troupeaux  par 
dis  enfans  :Jî  le  métier  de  berger  peut  occuper  un  homme 
£^  le  faire  vivre  konnetemerâ  ;  comment  il  faut  que 
U  berger  foit  habillé  :  «  qu^il  doit  ftire  quand  il  a 
froïd  aux  pieds ,  aux  mains ,  ou  ailleurs  ;  ce  que  c*ejl 
que  la  houle tie ,  la  panetière  ^  a  quoi  elles  fervent ,  ce 
qu'il  faut  croire  des  fortiléges  ,  &c.  6c  fur  des  plan- 
ches ,8c  avec  des  cxpUcatJon^  8c  des  lerrrcs  de  ren- 
vois ,  on  dit  8c  démontre  ce  que  c  eft  que  toutes  ces 
ckofes  i  favoir ,  un  bonnet  retroufle ,  qui  peut  être 
rabattu  pour  couvrir  les  joues  y  le  menton  &  le  cou; 
la  cafaque  qui  delcend  jufque  fur  les  guêtres ,  pouf 
empêcher  que  teau  ne  pénètre  par  dejfous  ;ie  collet ,  qui 
'  retouvre  les  épauUs  ;\ts  manches  qui  font  relevées, 
&  qui  peuvent  fi  rabattre  fur  les  moufles  ;  les  euétresqui 
^'étendent  furies  faH^ts^  pour  empêcher  quel  eau  n  entre 
dedans;  la  panetière,  fans  doute  pour  mettre  le  pain;  8c 
la  houlette  avec  fon  crochet  8c  fa  bêche;  8c  le  chien 
avec  fon  collier  8c  fa  chaîne  attachée  à  la  ceinture  du 
berger,  &c,  6^. Comme  on  dît  pourquoi  il  y  a  des  figu- 
rcs  èc  des  planches  ;  ce  que  cVA  que  des  planches  Se 


des  figures;  comment  on  explique  cellcs-ct  ;  pour* 
quoi  les  planches  8c  leurs  explications  font  placées  à 
la  lin  de  l'ouvrage;  enfin  on  demmûc  queft-ceque 
des  mémoires  fur  les  moutons  &  fur  les  Lunes  ,  6*  des 
extraits  de  mémoires  ?  Si  Ton  répond  a  tout  cela. 
On  demande  s'il  efl  néceffaire  qu€  les  bergers  aient  des 
chiens  ;  quelles  précautions  ily  a  a  prendre  contre  les 
loups  ;  à  quoi  on  répond  i  on  attache  des  fonnettes 
au  cou  des  bétes  a  laine  ;  à  chacune  ?  Quand  on  ne 
compteroit  que  quinze  ou  dix -huit  millions  (*)  de 
moutons  en  France  ?  Riez  fondeurs  de  cloches  I  On 
confcille  encore  de  faire  des  fiux ,  ou  au  moins  de 
la  fumée  près  des  troupeaux.  Ou  Ton  fuppofc  le  rrott- 
peau  bien  petit  ou  bien  entaiïé ,  ou  it  faudra  faire 
un  feu  bien  long,  8c  encore  lui  faire  fuivre  le  trou- 
peau. Puis  on  y  dit  que  les  laines  font  blanJies  ou 
de  couleur^  courtes  ou  hnpies ^ fines  ou  groffis ^  douces 
ou  rudes  ^  fortes  oufoibles,  ne  r  veuf  es  ou  molles  ;  8c 
encore ,  qu'elles  iont  fuperfmes  ,  fines ,  moyennes , 
groffes  ,  fuper^rojfes  :  Se  l'on  y  explique  ce  que  c'efl 
que  rout  cela.  Ailleurs  on  demande  comment  on  voit 
quun  mouton  rumine ^  8c  (p.  65  ),  à  la  queflion  s*il 
faut  mettre  les  troupe dux  a  i  ombre  tous  la  jours  dans 
la  belle  faifon^  on  répond  r  il  ne  fi  pas  néceffaire  de 
les  mettre  à  l'ombre  dans  Us  jours  oitlc  foleil  ne  parole 
pas  ^  8cc.  Beaucoup  d'autres  queûions  8c  réponfcs 
de  cet  intérêt  8c  de  cette  Éorce  r  du  reftc,  nen  qui 
ne  foit  dans  les  auteurs  précédens. 


F,  S.  J  avois  livré  ces  mémoires  à  rimpreflïon,' 
lorfque  j'ai  eu  lavîfited'un  iriagiArât  ffe  Bretagne, 
inftruiî  en  économie  rurale  ,  8c  qui  paiîoit  en  Angle- 
terre potu-  étcntlre  fes  connoiiTanccs  dans  cetie  par- 
tic*  Trés-adif ,  fuivant  les  ob|ets  avec  conllance 
Se  ardeur,  obfervant  8c  comparant  avec  difcerne* 
ment ,  il  avoit  fait 8c  vu  faire beaucoupd 'expériences 
fur  dî  ver  lés  tnanièrts  d'éd  uquer  les  moutons  ^  toutes 
tendantes  à  propager ,  faînes  8c  bien  conûituées  » 
les  belles  races  ,  èc  à  obtenir  des  Uines  ,  ou  en  plus 
grande  quanci[é,  ou  delà  ptus  grande  beauté;  par- 
tout il  avoit  reconnu  que  l'effet  des  parcs  de  nuit» 
Îïoury  retirer  les  moutons  pendant  l'hiver,  loin  d'être 
e  même  que  celui  qui  réfulte  pour  eux  d'être  conti- 
nuellement en  plein  champ  en  Angleterre  ,  leur  étoît 
finguliérement  contraire*  Il  trouvoit  la  raifoo  de  cette 
différence ,  dans  ta  variété  de  rintempèrie,  beaucoup 
plus  fubite  ,  Sl  dans   fes  rigueurs  beaucoup  pbii 

(*)  Les  loups ,  rouioiirs  avide*  de  la  chair  du  moum 
ton,  &  bientôt  afl^mtf  s ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  de  U 
neige ,  qut  fouvent  nont  pas' craint  d'attaquer  des 
hoinmes  armés,  &  qisi  quelquefois  les  ont  dévorés, 
mnl^ré  les  cri*  &  les  coups  de  feu  ;  les  loups  ne  tar* 
deront  pas  de  fc  taire  atl  bruii  des  lonncttcs  i  &  je  ne 
donne  pas  un  an  pour  que  le  moyen  ,  jugé  ce  qu'il 
eft  par  ceux  qui  coiinoiffem  la  voracité  de  ces  ani- 
naaux ,  & ,  pour  la  fatisfaire  ,  leurs  rufes ,  leur  art  de 
vaincre  ua  caraâèrc  timide  &  lâche  \  que  ce  nroycn , 
dh'\e  ,  loin  d'être  un  épouvantail  qui  les  mette  en 
fuire  ^  ne  foit  peut-être  an  contraire  ua^vcii  àç  plui 
qui  les  attire. 
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grandes  dans  les  lieux  anguftics ,  dans  les  baffes- 
cours  ,  dans  les  enclos  rapprochés  des  bitimens. 
Il  avoit  été  vifitcr  le  troupeau  de  M.  d*Auben- 
ton  ,  8c  il  Tavoït  rrouvé,  ni*a-t-il  dit  (ce  font  fes  ter* 
mes) dans  un  état  de  dépériiïôment  fcmblable  h  celui 
dans  lequel  étoient  tombes  tous  ceux  dont  il  avoit  di- 
rigé &  vu  diriger  Téducation  fur  les  mêmes  principes. 

Je  n'ai  pas  vu  le  troupeau  de  M.  d*Aubenton , 
jnaîs  i*ai  bien  des  fois  vu  de  fes  laines,  &  je  viens 
d'en  recevoir  un  échantillon  de  celle  même  qui  a 
été  fournie  pour  la  fabrication  d*un  drap  tin ,  dont 
îl  a  été  aucftion  dans  les  papiers  publics  :  cette  laine 
cfl  trés-fine;  mais  ellecfl  |aune ,  mal-propre ,  molle, 
creufe  6c  tré$-maiE>re;  on  voit  cependant  <|ue  l'échan- 
tillon a  été  choif]  de  manière  qu^on  peut  préfumer 
qu'une  toifon  n'en  fauroit  fournir  de  cette  fineffc , 
qu'une  très-petite  quantité* 

D'après  ces  remarques  ,  le  voyageur  obfervatcur , 
de  qui  je  viens  déparier,  &  qui  avoit  porté  de  ces 
laines  le  même  Jugement  que  moi»  m'a  dit  qu'il 
pvoit  en  perfonne  réclamé  contre  des  comptes  de 
fembjables  éducations ,  rendus  à  radminiftration  , 
d*apréi  une  fembïable  mahiérc  d'^opérer,  c'eft- à-dire, 
que  de  vingt,  trente  toifons,  on  tiroit  de  h  laine 
pour  la  valeur  ou  quantité  d'une  toifon,  6t  que 
cette  petite  partie  de  choix  étoit  offerte  comme  re- 
prèfentant letat  du  tout. 

Je  crois  !*avoir  déjà  obfcrvé  ;  ce  n'eft  point  ainfi 
^u'on  peut  jugeri  ni  de  Içoit  d'un  troupeau ,  ni  de  la 
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qualité  de  fa  laînc  ;  cm  en  fugerott  mal  eflcore 
Tinfpeâion  d'une  toifon  &  même  de  plufiem^  m 
fons  ;  il  en  faut  voir  de  mvutcns  de  diiferen;  fexes, 
de  differens  âges;  il  en  laut  voir  beaucoup;  il  it* 
roit  mieux  de  voir  le  troupeau  entier  ;  &  en  iet* 
nière  analyfe  >  de  faire  fâûre  ^rcrs  eflâos  de  Tes 
laines  ;  encore  faudroît-il  bien  HBorer  de  rexaâi* 
tude  de  celui  à  qui  Von  confierok  Texéoiiioa  èe  cet 
effais. 

Il  réfulte  des  obfcrvatîons  précédentes,  &  ç'rf 
ce  qui  m'a  déterminé  à  les  placer  ici,  que  les  édu- 
cations réformatrices,  en  petit,  ne  réuffiroct  que 
rarement,  ^ar  la  ratfon  qu'on  ne  voudra  pisfiirs 
la  dépenfe  qu'exige  une  éducation  en  grand,  à* 
voir  ,  quelque  quanrité  de  moutom  que  Ton  û^ 
d'avoir  un  f)arc,  dont  l'étendue  foit  telle*  qofli 
température  de  l'air  &  fes  variétés  diflfîrent  temoîai 
poflible  de  celles  que  les  mautons  éprourcroiemo 
plein  champ  ;  que  Tafp  d  ^  la  pofition ,  la  coufcw- 
tion  &  rérat  continuel  de  ce  parc ,  au  nilien  ai 
champs,  ifolé  de  toute  pan  >  rolem  tels  que ft» 
les  avons  indiqués, 

\En  corrigeant  ceif€  feuilU^  ji  !u  {*)  fiff  la 
Moutons  ,  un  nouveau  mémoire  dt  M.  l'abbé  Cir- 
lier.  Encore  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Carlicr!  £» 
auteurs  du  Journal  de  Phyfique  msnfueni  dm  k 
mémoires?  ] 
— ^  .■  ■      ^  ^ 

(*)  Journal  de  Phjrficjue ,  avril  17S4, 
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AVETTE  *  l  f,  (  Rsdms.  )  de  i74v/j  ,  na- 
vire^ dont  la  navette  donne  quelque  idée  par  fa 
forme.  Ainfi  appelle-t-on /f^jv^/zr ,  (  /ï^^^rJii  eti  ita- 
lien )  un  petit  bâcîmem  fait  d'un  tronc  dWbre 
creufé  ,  Se  donr  b  forme  reïïcmble  à  une  navette 
(  à^rca  di  un  fola  itgno  fcavaw^  fp^Xp^  ^*  canQn). 
Il  eft  probable  que  c'efl  la  barque  ou  le  canot  qui 
a  donné  Ton  nom  à  Finftrument  plutôt  que  Tinf- 
frumeni  au  canoi,  d^une  antiquité  beaucoup  plus 
feculée  que  rinvenEion  des  aavitUJ, 

Le  travail  des  naveties  forme  un  art  particulier  ; 
Xts  ouvriers  qui  J es  font  >  &  qu'on  appelle  ruivc- 
titrs^  ne  s'occupent  guère  d  autres  objets. 

On  ne  fauroïc  fabriquer  aucune  étoffe  fans  le 
fecours  de  la  navette;  clic  contient  dans  h  partie 
creufe ,  qiron  nomme  fojfe,  caijfc  ,  c*3{tf ,  poche  , 
chambre ,  hme ,  8tc.  la  trame  qui  doit  lier  les  iils 
de  la  chaîne  &  en  former  le  riifu  :  elle  donne  en 
outre,  par  fa  forme  ,  la  faciliié  de  placer  &  d'é- 
tendre cette  matière  filée  ,  dans  la  croifurc  de  celle 
qui  lui  eïl  préparée  pour  former  un  corps  de  leur 
cnfemble. 

L'efpoulc  ou  la  canette  (  voyei^^  ce  mot ,  la  ma- 
nière de  la  fL>rmcr  &  fon  ufage  ,  à  la  fuite  des 
procédés  de  fabrication  du  Trahé  de  la  foierie  ) 
se  place  dans  la  poche  de  fa  navette  ;  elle  tourne 
fur  fon  axe ,  la  poînti^elie  ;  &  le  fil  de  la  trame  fe 
dévide  à  mefure  qu'on  lance  la  navette ,  de  part  6t 
d'autre ,  fur  b  largeur  de  la  chaîne  ,  dans  (àjûgue  ou 
0uvenure  de  pas. 

Tout  bois  très  -  dur  ,  très  -  fec  ,  de  fibres  très- 
courtes,  qiïieïl  lourd  Se  fufcep  ible  d*un  beau  poli  » 
«ft  propre  à  faire  des  navettes.  Le  buis ,  de  tous 
les  bois  de  nos  climats  ,  ou  plutôt  tîe  nos  con* 
trées ,  cft  celui  qui  réunit  le  plus  &  au  plus  haut 
de2;ré  ,  ces  diverfes  propriétés;  c'eil  atifiî  celui 
qu*on  emptuie  par-tout  à  cet  ufa^c.  On  lait  des 
ivettes  depuis  trois  pouces  jufqu*à  dix  ou  douze 
^uces  de  longueur  :  toutes  celles  qu*on  lance  k 
i  main  ont  d  ailleurs  la  forme  qui  convient  le 
lieux  à  leur  pafl"«ige  direét,  facile  &  prompt  dans 
roaverîurc  de  la  chaîne.  Cefl  pour  cela  qu'on  éloi- 
gne la  direéïion  de  leurs  bouts  de  celle  de  leurs 
quatre  faces  principales  .  fâirant  toutes  converger 
celles-ci  ;  en  éloignant  ctfpendant  tes  bouts  plus  du 
pôté  de  la  navette^  qui ,  dans  le  travail,  p*ut  tou- 
cher le  peigne  :  c'eft  pour  la  même  raifon  ,  c  eft 
Eour  éviter  les  frottcmens  le  plus  qu'il  cft  pofTi- 
le ,  que  Ton  contourne  les  navettes  ,  &  qu  on  les 
éTjde  en-deilous  ,  jufqu  à  les  percer  à  jour  diîis 
cenaiiss  tas. 

M  11  eft  prefquc  autant  de  fortes  deii^v^f/c^quç 
ManafaêMies  &  Ans,     Jûm  L    Part.  U, 


de  genres  d'étoffes.  Pour  les  camelots  ,  par  excm* 
pie,  dont  le  travail  doit  être  fût  le  plus  prés  pof- 

fible  du  ros,  &  dont  l'cnivemire  de  la  chaîn,*  refte 
courte ,  même  en  pouflan!  la  chaCe  le  phj^  qu'on 
pcm  ,  il  faut  «ne  navette  mince  &  étroite  :  ûuflî 
nVt-elle  de  convexité  d'une  part,  &  de  concavité 
de  l'autre ,  que  ce  qu*il  en  faut  pour  éviter  les  frot- 
tcmens,  qu'on  cherche  toujours  à  faire  porter  fur 
le  moins  de  points  poifibles  ;  c*eft  aiifll  p'>ur  cette 
raifon  qu*elles  font  évidécs  en-delTou$.  Mrs^  en 
égard  a  ce  court  diamètre  ,  on  ne  fauroit  fiue  de» 
efpouUs  pour  la  trame  d'une  certtinc  grofT-iir ,  & 
il  les  faudroit  renouvellcr  trop  fréqurmm-ni  :  on 
a  donc  alongé  cette  navette  ^  ait^fi  que  b  p<7che  ou 
foffe  qui  contient  lefpoule ,  }Sl  Ton  fait  en  cor^fj- 
quence  celles-ci  plus  longues. 

ji  La  chaîne  étant  large,  dans  le  genre  des  étof» 
fes  fèches ,  il  a  f.il'u  donnée  du  poids  i  cette  na* 
vettct  pour  que  le  rtrard  occafionné  par  les  fr ot* 
temens  dans  cet  intervalle  ,  devînt  à-peii-pré>  nul, 
quVllc  foutînt  le  mouvement  imprimé  dans  le  îet,8c 
qu  elle  pût  éire  lancée  avec  célérité  de  part  &  d'au- 
tre alternativement.  Pour  y  parvenir  ,  on  les  perce 
iongitutlina!ement  à  jour  fur  leur  largeur ,  &  l'on 
emplit  ces  vides  de  plomb  ,  parmalTcs  égales,  afin 
é^y  cortfervertoii jours  Téquilibre.  Ceîîesqu»  doivent 
fervir  à  la  fabnca(ioTi  det»>fles  mcnn^  larges  ,  font 
un  peu  moins  longue*;,  om  un  peit  pkis  de  cour- 
bure, ont  moins  de  poids  ;  mais  elrjes  cnnfcrvent 
plus  de  relTemblance  avec  les  preniières  ,  i  mefure 
que  l'étoffe  plu^  ferrée,  plus  forte  de  travail,  de* 
mande  à  erre  »iiTée  plus  prés  du  ros,  A  fégard  de 
celles  employées  à  fabriquer  les  étamines  &  rouies 
cts  étoâTes  K gères,  appellèes  en  conféquence ^Ve?^ 
fts  de  petite  navette ,  elle  e(k  en  effet  pUis  courte,' 
plus  arquée ,  plus  large ,  plus  évaTèe ,  &  fans  ad- 
dition de  corps  étranger  ,  pour  en  angmentcr  le 
poid^i  ' 

«  Toutes  les  navettes  font  ferrées  au  hMn ,  pouf 
qu  elles  n'accrochent  pas  les  fils,  &  que ,  p!us  poin- 
tues ,  elles  s'ouvrent  mieux  le  pafT^^e  *  ces  bouti 
font  relevé*  &  obtus  ,  pour  qu'ils  ne  heurtent  nulle' 
part.  La  matière  dont  elles  font  fait  s  eft  toujours 
de  buis,  le  bois  du  pays  le  plus  Icmrd ,  le  plut 
dur  &  le  plus  fufccptible  de  poli  ;  car  il  f;j|pt  évî* 
ter  par-dertus  tout  qu'aucun  fi!  ne  foir  accroché 
dans  ce  paffage  continuel  &  fiibtr. 

w  L'elpoule  qui  garnit  la  navette  pour  former  \z 
trame  à  fon  paffuge  dans  la  chaire ,  efl  une  petite 
bobine  formée  fur  un  canon  de  rofeau.  L'^xe  fur 
lequel  elle  tourne  irès-llbrement  dans  la  foife  de 
la  fiayetse  ,  eft  cn  bois  dur  &  ferme  ,  &   tnieux 
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encore  en  acier  »  telle  que  partie  d*une  groAe  vguUIe 
de  bas.  L*un  ties  points  d*appui  de  cet  axe ,  celui 
dans  lequel  on  Tintroduit  d'abord  ,  eft  garni  d'un 
reffort  oui  fait  effort  pour  le  contenir. 

»  Ueipoule  fe dévide  toujours endeflbus ,  parce 
oue  le  trou  par  oii  fort  le  fil  c&  plus  bas  que  ceux 
ne  l'appui  de  Taxe ,  &  qu*il  auroit  trop  d'effort  à 
faire  en  pafTant  par-defTus;  il  fe  cafTeroit,  ou  ar- 
réteroit  la  navetu  chemin  fàifant.  Le  fil  fortant  par 
la  partie  convexe  de  la  navette  ,  on  fent  que  ce 
,  côté  doit  être  tourné  du  côté  de  Tétofie ,  &  la 
partie  concave  vers  le  ros  ».  (  LAn  du  fabricant 
'^étoffes  en  laine  ,  rafes  &  fiches  ,  &c.  ) 

La  navette  du  toilier ,  comme  celle  du  drapier  y 
ne  difTére  de  celles  qu'on  vient  de  décrire  qu'en 
ce  qu'elle  eft  plus  ou  .moins  longue,  pour  avoir 
plus  ou  moins  de  poids  ,  &  être  mieux  dirigée 
fuivant  l'étendue  de  la  largeur  d'étoffe  qu'elle  a  à 
parcourir  ;  plus  ou  moins  large  que  fa  poche  eA 
plus  ou  moins  évafée ,  fuivant  la  grofieur.  de  la 
trame  &  celle  dj^s  canettes  oui  doivent  y  entrer. 

La  navetu  du  fabricant  d'étoffes  de  foie  varie 
aufH  9  mais  très- peu  ,  fuivant  la  nature  de  l'étoffe. 
Toutes  ces  navettesiom  fimples  ;  elles  ne  contien- 
sent  qu'une  canette  :  lorfqu'on  veut  qu'elles  en  con- 
dennent  deux,  qu'on  a  des  matières  différentes  à 
lancer  dans  fon  étoffe ,  ou  quelquefois  deux  fik  de 
la  même  matière  ;  ou  quand  on  lance  de  la  do- 
rure avec  un  fil  de  foie  de  la  même  couleur,  qui 
forme  un  accompapiage  à  la  dorure  »  pour  écono- 
mifer  celle-ci  ;  ou  fimplement  un  filet ,  une  laoïe 
pr  ou  argent ,  avec  une  foie  de  couleur  quelcon- 
que «  ou  enfin  deux  brins  de  dorure  ,  qui  fe  furmon- 
teroient  lun  l'autre  ,  s'ils  étoient  réunis  fur  la  même 
canette  ;  alors  la  navette  eA  double  ;  elle  a  deux 
poches,  deux  caiffes,  dciOL  canettes ,  tournant  l'une 
&  l'autre  fur  le  même  axe  ou  fur  un  axe  diffé- 
rcm,  fuivant  la  difpofition  de  la  aavette  &  la  na- 
ture du  travail. 

Les  boites  à  efpolins  ne  font  que  de  petites  navet- 
tes  ;  mais  comme  elles  ne  fe  lancent  point  ,  on 
ne  les  contourne  &  on  ne  les  dévide  pas  ;  elles 
ibnt  droites  &  terminées  en  pointes  pyramidales 
quadrangulaires  ;  elles  font,  comme  les  navettes ^ 
k  un  ou  à  deux  efpolins.  Aux  unes  &  aux  autres 
de  ces  navettes ,  il  eA  toujours  mieux  ,  &  fur-tout 
dans  la  foicrie ,  que  les  trous  par  où  fort  la  trame 
(oient  garnis  d'im  annelet  de  verre;  le  frottement 
en  eA  plus  doux. 

•  Les  pointiielUs  accompagnent  ordinairement  leurs 
navettes  ;  elles  font  ou  d  un  bois  fouple  ,  fec  &  élaf- 
dque ,  ou  de  baleine ,  ou  de  cerne ,  ou  de  quel- 
que autre  matière  qui  ait  les  mêmes  propriétés  , 
Sur  que ,  entrées  avec  effort  &  en  fe  ployant 
ss  les  trous  qui  leur  font  deftinés  ,  elks  s'y 
maintiennent  avec  fermeté  en  fe  rétabliffant  dans 
leur  état,  &  que  la  canette  tourne  facilement  def- 
fus,  fans  qu'elle  en  foit  ébranlée, 
f  Pour  la  £d>ricatxon  de  la  plupart  des  étoffes  , 
çn  nr-      de  pas  comme  fort  utile  demeuredes 
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refTorts  à  la  pointizeUe.  Ces  reflbrts  qui  conçoit 
rent  i  la  maintenir  dans  un  tel  état  qu'elle  ne  par* 
tage  en  rien  le  mouvement  de  rotation  de  la  ca- 
nette à  laquelle  elle  fert  d'axe  ,  font  négligés  par 
tous  autres  (àbricaiis  que  ceux  des  étoffes  de  foie  , 
&  même  par  beaucoop  de  ceuz-cr  ,  Bial-à-propof 
néanmoins  ;  une  réfii^aïKe  égale  &  confiante  duis 
la  trame ,  rend  toujours  l'étoffe  plus  unie  ;  les  li« 
fières  en  fo»t  mieux  faites.  Sur  ces  détails,  conune 
fur  beaucoup  d'autres,  voye^  le  grand  travail  de 
M.  Paulet ,  que  nous  citerons  fouTent.  La  njvttte 
plate  ,  connue  &  miie  en  ufage  dans  la  paffc.neo* 
terie ,  &  celles  de  la  nibannerie  ,  employées  fur 
les  métiers  eh  il  ie  fabrique  plufieurs  rubans  ï  Iz 
fois',  font  d'une  forme  bien  différente  ,  quoiqu  elles 
produifent  le  même  effet  que  celles  dont  on  yieot 
de  parler.  Voye^ ,  pour  la  forme  &  l'ufage  de  ces 
navettes ,  le  texte  &  les  planches  de  ces  différais 
arts» 

Il  eff  une  navetu  qui  a  porté  le  nom  de  navetu 
angloife  y  de  ce  qu'elle  aroit  été  inventée  en  Angîe* 
terre.  «  Cemécanifme,  n  dit-on  dans  l*Encyc]opé« 
die  >  «  a  commencé  à  paroitre  fur  la  fin  de  Taii* 
n  née  1737  ,  &  a  valu  à  fon  auteur  toute  la  re« 
n  connoiilance  du  confeil ,  reconnoiffance  propor- 
n  tionnée  au  mérite  de  l'invention  ,  qui  eA  oèjà 
n  établie  en  plufieurs  maiiufadures  du  royaume  ». 
On  avoit  eut  m  qu*un  ouvrier  travailloit  aufi 
19^  bien  les  étoffes  les  plus  larges  ,  &  n'employpit 
n  pas  plus  de  temps  que  deux  w.  On  dit  enfoitê  ; 
a  on  affure  qu'expérience  faite  avec  cet  infhih 
n  ment,  le  travail  d'un  homme  équivaut  au  travail 
n  de  quatre  autres   avec  la  navette  ordinaire  ». 

Qui  ne  croiroit  que  la  découvene  étoit  iin* 

Eorunte^  &  que  l'invention  a  été  très -utile? 
)'après  ce  qui  en  eft  réfulté  ,  on  apprendra 
?[ue ,  fi  fouvent  on  néglige  des  découvenes  prédes* 
es,  que  leurs  auteurs  reflent  ou  tombent  dns 
h  mifére ,  plus  fouvent  encore  les  dons  que  Foa 
iàxt ,  pour  donner  l'idée  d'une  intention  de  f^ 
compenfer  le  talent  &  de  mettre  le  public  à  p<»^ 
tée  d'en  jouir,  ne  prouvent  rien ,  finon»  qu'igoo* 
rant  des  chofes  ,  trompés  par  l'ignorance  on  b 
cupidité  de  ceux  qui  les  entourent ,  les  gens  ei 
place  n'ont  que  fiivorifé  l'intrigue  &  découragé  le 
mérite. 

.  Cependam,  depuis  qnelqttes  années»  on  a  aip' 
pliqué  cette  navette  à  la  fabrication  de  quelques 
étoffes  én'oites ,  pour  lesquelles  on  Tavoit  jugée 
très-inutile  ;  quoique  depuis  un  beaucoup  plus  gran 
nombre  d'années  ,  les  fabricans  d'étoffes  la^es, 

f>our  lefqaelles  il  fiiut  deux  ouvriers  fur  le  niâeri 
es  feules  jpour  lefquelles  elle  eût  paru  utile  ,  IV 
voient  abfolument  abandonnée.  Le  premier  iDodf 
nous  engage  à  la  décrire  :  nous  donaeroos  enfiàl 
les  raifons  du  dernier  fait. 

La  navette,  angloife  efl  fànte  comme  nae  boie 
d^efpolins,  fans  contours,  fes  pointes  pyrundai 
quadrangulairement  :  elle  eft  en  outre  creufte  i 
jour  y  de  aiiaière  fue  ia  imcmm  o^deflns&ei 


5teflbus  eft  i -peu-prés  b  même.  Sa  broche  ou  poîn- 
tbetlc  eft  fixe  par  lun  des  bouts;  elle  eft  formée 
fk  cleujc  petites  lames  de  fer  que  leur  refTon  tient 
un  peu  écanées ,  en  Ce  divergeant  vers  la  pointe 
cjciérieurc.  Le  canon  eft  un  coîie  creux  de  fer  blanc  , 
qu'on  met  fur  la  pointizîlie  en  ferrani  Us  bran- 
ches de  celle-ci,  qui  ,  par  leur  écarrcment,  Tem- 
pêchcnt  de  tourner  fur  fon  axe;  ainfi  celte  ca- 
nette ,  faite  également  en  cône  ,  ne  tourne  point 
comme  dans  les  autres  nav^us  ;  mais  elle  fe  dé- 
vide par  la  pointe,  le  fil  pafTant  par  un  petit  an- 
neau qui  cft  en  face  de  la  pointe  de  la  canette  , 
à  Vautre  extrémité  cîe  la  poche  de  la  njvstti^^ 
revenant,  k  angle  droit,  fortir  par  le  trou  latéral 
Je  la  navette ,  qui  n'tû.  plus  percée  au  milieu  de 
celle-ci,  comme  dans  les  autres  ,  mais  beaucoup 
plus  vers  fune  tie  fes  extrémiiés.  La  navetse  an- 
gloife  des  drapiers,  plus  longue,  plus  pe  famé  que 
fcs  autres»  et  oit  garnie  de  rouletres  en  derfTiîs  & 
par  côtés;  ce  qui  cil  fort  iouiile  aux  navettes ,  beau- 
coup plus  petites,  des  étoffes  étroites. 

Il  fsut  »  pour  Fufage  de  cette  n^ivette  ,  que  le 
peigne  foit  placé  le  plus  en  avant  poiTiMe,  aufiî- 
veiu  de  la  face  de  h  cape  du  battant  ;  que  la  face 
du  fcnnmîer  fe  prolonge  en  avant  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  pour  que  les  fils  de  la  chaîne  ,  au  forrir 
du  peig«e ,  repofent  deiTus  ,  &  que  la  ndvitu  ,  paf- 
lânt  ddnsle  pas  ouvert  de  la  chaîne,  y  trouve  un 
«ppui.  U  faut  encore  que  cette  prolongation  ou 
planche  additionnelle  ak  aiifTi  lîeu  fur  b  longueur  , 
'  a  fes  deux  extrémités ,  d'un  peu  plus  (jue  de  la 
H  longueur  de  la  navette. 

H  Cette  fuite  ou  ce  prolongement,  a  bords  relc- 
H  vés ,  eft  use  courfière  d*ou  elle  part  &  où  elle 
H  Ta  fe  léger  à  chaque  coup  de  navette ,  dont  les  al- 
H  lées  %L^  venues  font  déterminées  par  des  relTorts 
B  &  des  cordes,  comme  îl  cft  rcprcfenté  dans  les 
H  J%.  de  la  pL  ^\i  navetier ,  pi,  CXI!  Je  U  fo'terie^ 
H  A  Textrémité  de  cette  courfiére  il  s^éléve  un 
H  petit  montant  ^  contenu  &  terminé  par  une  tringle 
H  ou  gros  fil  de  fer  rond  ,  qui ,  de  l'autre  part ,  efl 
^A,  fixé  à  un  cou  fit  net  attaché  à  l*épée  du  battant*  La 
^^navetîe  fuppofée  d^ns  lune  des courfiércs  ,  il  refte 
^ft  à  expliquer  comment  onTenvote  dans  Tautre  ,  6c 
^■«tnfi  de  fuite.  Autrefois  uns  planchette  de  champ 
^^  dans  chaque  coyrfiére  ,  mife  en  i^uzn^  avec  une 
petite  tringle  de  bois ,  parallèle  au  fil  de  fer  rond 
dont  j'ai  parlé,  &  garnie  en  deffus  de  deux  an- 
neaux que  le  fer  rond  enfilait  ,  avec  une  corde  at- 
■  tachée  par  un  bout  à  un  autre  anneau  de  la  trin> 
glc  ,  &  à  rautre  bout ,  à  un  morceau  de  bois  que 
I  ouvrier  tenoit  en  main  ,  fuffifoient  de  part  &  d'au- 
tre en  tirant  cette  corde.  Cette  équerrc  ,  qu'on  ap- 
>clloit/j  main  ^  attirée  par  un  mouvement  prompt 
bf  ulquc ,  fans  être  violent  ,  &  trouvant  de  la 
réfiftance  k  Fouverture  de  la  chaîne  ,  n'en  chafToit 
pas  moins  la  navette  qui  n'en  trouvoit  pas,  juf^uc 
'  par-delà  la  li fié re  oppofce  ^  ou  elle  trouvoit  l'autre 
main  qui  la  ramenoît  aufTi  promptcment*  On  ajou- 
eacore  à  cela  une  iringle  de  bois  j  arrêtée  fur 


le  bi^d  de  h  courftére  ,  y  vacillant  un  peu  fur 
deux  axes ,  s*arrondiiîant  en  dehors  en  forme  d'S 
pour  évafer  &  faciliter  fon  entrée  ,  &  s'incUnant 
enfuïte  eu  dedans,  comme  tendant  à  la  fermer  , 
pour  que  la  navette  frappant  au  fond  ,  ne  (m  pas 
répercutée  contre  b  chune  ;  on  a  pu  éviter  cette 
dernière  partie.  &  ion  a  fubftitué  aux  autres  un 
morceau  de  nerf  de  boeuf  difpofé  en  croilTant ,  avec* 
une  languette  qui  s'étend  vers  le  bas,  &  qui,  ver* 
tLcale  ,  mince  ,  plate  ,  clailique  ,  s  appuyant  5c  cou- 
lant dans  la  courfière  »  en  chaffe  la  navette  rapide* 
ment  &  iàns  eâfort,  lorfque  ce  morceau  de  nerf 
eiï  attiré  par  la  corde  pallée  &  attachée  au  haut  des 
boijcles  du  croiffant ,  &  qu  il  trouve  de  la  réf*Ûance; 

Les  jnconvénicns  ,  pour  ctre  appcrijtis  ,  n'exi- 
gent pai  de  grandes  conooifTances  ni  fuflit  dy  ré-*' 
tlèchir,  1*^*  Un  fe»!  ouvrier  ,  placé  au  milieu  du 
métier,  étoit  beaucoup  plus  expofé  à  cafler  des 
fils  de  la  chaîne  ^  foit  parce  qu*il  régloit  moins  fcs 
coups  que  par  la  manière  ordinaire  de  lancer  la 
navette ,  &  que  la  marche  de  celle-ci  n  en  é:oit  pas 
aufli  dircéle ,  foit  que  le  battant  fur  une  ctcnciue 
de  deux  auiisTS  5c  demie  ,  telle  que  l*ont  commu<> 
néiiient  ceux  des  métiers  de  draps  de  cinq  quarto 
de  large ,  fléchiffant  dans  le  milieu  fur  la  feule  partie 
par  laquelle  il  éloit  faifi  pour  frapper  la duite,  les  fils 
de  la  chaîne  effuyoient  du  peigne  un  frottement 
illégal  Se  partieUemcnt  plus  fort  ;  &  que  cet  ou- 
vrier étoit  fi  mal  difpote  pour  les  raccommoder 
de  part  &  d'autre,  que,  fouvent  obligé  de  fe  dé- 
placer pour  en  venir  à  bout»fouvcrit  il  négligeoit 
de  le  faire,  &  les  fils  reftoient  courans,  autres-' 
grand  préjudice  de  tetoffe  ;  car,  pour  le  dire  en 
prJlani ,  c'eft  un  des  plus  grands  défauts  de  fabri- 
cation ,  s'il  eft  fréquent  fur-tour,  ^^,  Le  fléchiiTe- 
itient  du  battant  dont  nous  avons  parlé  ,  ferrant  la 
trame  plus  au  milieu  du  drap  que  vêts  fes  lifiéres , 
d  en  réfultoit  des  lifiércs  mal  faites ,  &  la  moin- 
dre qualité  &  apparence  de  Tétoffe  dans  la  partie 
du  dtiip  où  elU  fe  remarque  le  plus  tôt  &  le  plus 
ordinairement.  3'\  Les  marches  en  cioicnt  plus 
lourdes  ,  le  travail  en  tout  plus  pénible  ,  Texccu- 
lion  généralement  moins  parfaite  ,  définitivement 
les  frais  plutôt  plus  que  moins  confidèrables  j  ce 
qui  a  bïentâi  déterminé  Se  les  maîtres  &  les  ou« 
vriers  à  rcjetter  ce  miçanifme  tant  prôné  &  û  bien 
payé. 

On  l'avoic  abfolument  oublié»  lorfque  ces  mê- 
mes Anglois  imaginèrent,  il  y  a  peu  d années, & 
nous  >  à  leur  imitauon  ,  de  remployer  à  fabriquer 
les  étoffes  les  plus  étroites  de  ^  ,  ■:^ ,  \  aune  de 
large.  Comme  on  ne  gagne  à  cette  préférence  que 
la  plus  grande  vlieffe  dans  le  travail ,  &  que  celle 
des  mains  ne  fauroit  être  que  celle  des  pieds ,  il 
sVnfuit  que  les  ouvriers,  habitués  à  fe  ferv:r  de 
1  a /ï*iv^/«  ordinaire,  qu*îls  lancent  auffi  rapidement 
que  leiu'S  pieds  peuvent  marcher  ,  il  n  y  a  guère 
que  les  jeunes  ,  ceux  qui  commencent ,  qui  peuvent 
trouver  quelque  avantage  à  faire  ufage  de  la  dcr- 
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Ces  j'^unes  gens»  une  fois  exercés  ,  vont  avec 
cne  rapidité  qu  il  eft  difficile  (Timaginer,  telle qu  on 
D^enrrevoit  la  navette  que  eomme  un  léger  nu^ge 
qui  difparoît  à  l'iniliint  même.  Cette  plus  grande 
vlcetle  encTiiîne  plus  de  dureté  dans  le  travail ,  & 
fijppofe  ou  nécciTïte  une  chaîne  dont  les  fils  aient 
bien  de  la  confiftance  ;  autrement  il  en  romproit 
da\)^dmaget  ce  dont  Touvrier,  trop  préoccupé,  ne 
s'app^rcevroit  enfin  que  par  Temoarras  quHls  oc- 
cafîonneroient  'tans  le  jeu  des  lïiTes.  Je  ne  Tal  guère 
encore  vu  emplnyer  que  pour  les  velours  de  co- 
ton vclverets ,  non  pour  le  velours  plein  ,  où  il 
n*y  auroit  rien  à  gagner ,  étant  obligé ,  pour  le  cou- 
per ,  de  Tu  b  Situer  fou  vent  le  rabot  à  la  naveiu  ^ 
c'cfl-à  dire,  de  quitter  Tune  pour  prendre  l'autre; 
pour  les  draps  de  coton ,  lescroifés,  les  fatinés  ou 
autres  petites  <itoflFcs  à  chaîne  de  fils  doubles  &  retors. 
Le  plus  grand  fuccés  que  j'aie  remarqué  de  la 
part  des  ouvriers  les  plus  agiles  &  les  mieux  exer- 
cés ,  toutes  les  conditions  que  je  viens  d'indiquer 
fupporées ,  fe  réduit  à  moitié  en  fus  de  travail , 
c*eft4-dire,  que  le  travail  de  ceux-ci  eft  au  tra- 
vail des  autres,  ou  que  la  longueur  d'étoffe  fabri- 
quée par  les  premiers ,  eft  à  celle  fabriquée  par 
les  féconds,  comme  trois  ed  à  dtnx;  ce  qui  eft 
important  néanmoins  dans  les  objets  de  bas  prix , 
fur  lefqucls  le  fabricant  &  Touvrier  ne  fe  tirent 
li*aâaire  que  par  la  quantité. 

S  Planche  CXIl  de  la  foieric  ) ,  fig,  t ,  navette  ; 
e  de  cette  forme  eil  particulièrement  ileftinée 
i  fabriquer  les  étofici  de  (ok  ;  Jîg.  z ,  boîi  de  la 


nâvtîtt  préparé  pour  htt  creufô  &  ferré;  fp  $  & 
4  ^  Vun  des  fers  préparé  ,  &  fa  gogpiUe  ;  fp  f , 
navette  vue  de  face  du  cdté  dti  iroa  ,  garni  U 
(on  anneau  de  verre  ou  de  fer  ;  fig,  6  .ah^ed^ 
7 .  broche  ou  axe  &  reiforts  ,  parties  de  la  poin- 
tizcUc  achevée  ;  /^.  8  ,  navette  k  deux  c^(m\f^, 
ç  ,  roquetin  de  lame  ;  fi^,  lo  ,  canette  garnie ,  mot- 
tée  fur  fa  poindzelle  ;  jfg.  tt  ^  12  &  S  ,  bortt  fias- 
pie  ,  botte  double  à  cfpolin  ,  broche  ,  axeoupoio* 
tizelle  de  la  boîte  double  ^  fig*  ij  «  efpoUn  dooi  11 
pointizelle  e(l  une  plume. 

Fi  g.  22  ,  partie  de  la  dîfpoiition  de  la  nm^ium* 
gloife  k  ufage  des  draps. 

Ftg,  2j ,  difpofttion  de  la  ruxveite  anglolfeà  cljge 
des  étoffes  étroites. 

Fîe.  24  ,  pardc  de  cette  dirpcftcion  vue  plus  « 
grana. 

Fig.  2f  ,  navette  anglolfe  garnie  de  fa  bobbe  J 
formée  en  cône  &  fe  dévidant  par  h  pointe*    H 

Fie.  26  f  le  canon  en  fer  blanc  «  encrant  arccel' 
fort  fur  la  poîmirelle ,  qui  ^  par  récirtemcnt  «kb 
deux  branches,  le  fixe  &  le  rend  immobile. 

Fîg,  ^7,  le  même  canon  garni  du  fildelatrav* 

Ftg,  28  ,  vue  de  trois-quarts  ,  prefque  deproâ, 
de  b  pièce  de  nerf,  qui ,  tirée  &  gliflant  fur  la 
tringle  jpar  le  haut  »  chafle  la  navette  du  ba&  k 
ta  courtière  j  dans  laquelle  entre  cette  exiràDiii 
de  nerf. 

Le  navetîtr  s*occtipe  encore  de  la  fàbricmièt 
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KJ  URDÏR  »  (  Ttlam  ou  Pannum  ordiri  ).  OuR- 
DHSAGE  ,  (  Vaéiion  d'ourdir  ),  OURDlSSEUR  ou 
Ourdisse  USE,  {L'ouvrier  ou  ouvrièrt  qui  ou  dit). 
Ourdissoir,  (  Td^  ou  panni  facula.  ^  Ourdir^ 
c'cft  dirtribuer,  par  une  divmon  alterne  qu'oo  appelle 
tncroix  ou  envergture^  fur  une  longueur  donnée, 
un  nombre  déterminé  de  fils,  n*imponc  comment, 
C  la  maiière  cÛ  de  même  nature^  de  filature  égale, 
&  de  couleur  femblable  ;  &  en  telle  manière ,  fi 
Tune  de  ces  choies  eft  diverfe  j  que  chacune  d'elles 
concoure  à  former  les  rayures  ou  le  defTin  qm 
doivent  provenir  de  ces  différences  ;  cVft  ordon- 
ner ces  fils  de  telle  forte  ou  ils  forment  la  chaîne 
d'une  étoffe  quelconque  ;  oc  cet  art  comprend  la 
difpofition  ï  ta  monter  fur  le  métier  ,  &  fijppofe 
celitr  qui  eft  la  plus  propre  à  la  paffer  dans  les  lifles , 
dans  le  peigne ,  celle  qui  donne  la  plus  grande  h- 
cilité  de  i*ouvrir  &  de  la  tinVr. 

En  voilà  aHez  pour  faire  concevoir  que  Vour- 
dtjfagt  eft  la  première  opération  fur  cette  partie  des 
fils  réunis  »  quelle  que  foit  la  matière ,  de  toute  étoffe 
formée  par  un  croifement  continu  &  régulier  de 
CCS  mêmes  fils  avec  ceux  qui  compofent  la  titme* 

Le  nom  de  chaîne^  Wils  acquièrent  dans  cette  ^ 
opération ,  vient  de  la  forme  que  prend  ordinaire- 
ment  leur  enfemble,  lorfqu^on  les  lève  de  deffus 
Vûurdi£hir^  les  ployant  en  boucles,  &  paffant  ces 
boucles  fucceffîvemeni  chacnîie  dans  la  précédeiite , 
pour  que  les  fiîs  ne  fe  mêlent  point. 

Quoique  cette  pratique  ne  foît  pas  toujours  en 
tifage  ,  puifqu*il  arrive  quelquefois  qu^on  lève  la 
chaîne  du  moulin  fur  fa  cheville,  ou  fur  un  plîoir, 
comme  nous  l'expliquerons ,  elle  n'en  acquiert  & 
conferve  pas  moins  le  nom  de  chaîne  «  dés  qu'elle 
cfl  ourdie. 

De  quelque  manière  qu'on  procédât  dans  la  difpo- 
fition  des  matières  fi' ées»  l'aOion  de  les  étendre,  de 
les  réunir  parallèlement ,  de  leur  donner  même  lon- 
gueur, même  tenfion ,  fut  un  ûurJIJfjge;  mais  cet 
curdîjfagc  très  -  fi  mple  dans  fon  principe  ,  toujours 
trèS'fimple  au  moyen  des  mécanîqties  qu'on  y  em- 
ploie, dut  être  long- temps  à  fe  perfeâionner  & 
demande  une  attention  plus  confiante ,  une  préci- 
Con  plus  eiafte  à  mefure  que  les  deffins  qui  en 
réfulttnt  font  plus  variés,  plus  compliqués.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  progrés  &  de  la  perfection  de  cette 
opération  »  elle  efl  applicable ,  indifpenfable  même 
dans  tous  les  cas ,  &  la  même  dans  toutes  les  par- 
ties ,  à  quelque  différence  qui  n'en  appone  aucune 
dans  le  résultat ,  mais  feulement  dans  la  manière 
d'opérer  ;  &  ces  différences  confluent  uniquement 
dam  la  forme  de>  inilrumens^ 


Nous  n'entrons  point  ici  dans  !ei  détails  de  Vour* 
dijffage  concernant  la  foierie  ;  on  les  trouvera  au 
traité  de  cette  oartie.  Ce  n'eft  pas  ,  comme  nous 
venons  de  Tobierver ,  que  les  pratiques  foient  affe^ 
différentes  pour  que  la  manière  étourdir  une  chaîne 
quelconque  ne  mette  fur  la  voie  alourdir  toutes 
fortes  de  chaînes  ;  mais  l'importance  de  cette  opé- 
ration nous  oblige  den  donner  une  idée  fous  fou 
mot  propre  »  &  l'enchaînement  des  procédés  nous 
mettra  d^ns  le  cas  d'en  parler  encore  à  Tarticle  de 
la  foierie.  Ce  que  nous  en  dirons  ici  fera  donc  par- 
ticuLiéTement  applicable  aux  étoffes  à  pas  fimple, 
à  b  toile,  au  drap,  &c^ 

Le  hohindg€ .  c  efî-à-dire  Topération  par  laquelle 
on  met  les  échevcaux  ou  icheu  (m  des  bobines  » 
précède  conflamment  Vourdijfd^.  On  peut  voir  aux 
planches  de  hjîiaturc  le  rouet  &  les  «ournettes  qui 
fervent  à  dévider  &  à  bobint*  ;  nous  obferverons 
ici ,  relativement  aux  draps ,  qu'on  met  ordinaire- 
ment fur  chaque  bobine  trois  échcts,  qui  font  k 
Sedan  une  longueur  de  Bl  de  trois  mille  huit  cens 
foixamc  &  douze  aunes.  Les  planches  &  le  tente 
de  la  partie  que  nous  venons  d'indiquer ,  donne- 
ront des  lumières  fur  ce  procédé,  a  roccafion  duquel 
nous  nous  contenterons  de  remarquer,  i*'.  que  la 
bobineufe  doit  faire  aller  &  venir  fa  main  gauche 
fucceflivement  d'un  bout  a  l'autre  de  la  bobine  ^ 
afin  de  ne  pas  enrouler  de  fixité  une  trop  grande 
quantité  de  fils  ftir  les  mêmes  points ,  ce  qui  occa* 
fionneroit  éGs/offèties,  où  le  fil  fe  perdroit  au  point 
de  n*être  pas  ren-ouvé  ai  fé  ment  s'il  v  en  oit  à  fe 
rompre  ;  i*^*  qu'elle  doit  ferrer  le  fil  entre  fes  doigts 
pour  en  i^ire  tomber  les  pailles  &  au^-cs  ordures 
dont  il  fer  oit  chargé ,  Sl  auffi  pour  retrancher  les 
poinuj  ^  les  hûurloU€S  y  les  boyaux  &  les  bouts  de 
broche  qui  peuvent  s'y  rencontrer  ;  5^.  il  faut  qu'elle 
dénoue  proprement  les  fits  rompus ,  rejoignant  les 
deux  bouts  par  un  noeud  de  tiffcrand ,  qui  efl  le 
moins  gros  Se  le  plus  convenable  qu'on  piiiffe  etn* 
ployer  dans  ce  cas. 

Nous  croyons  devoir  blâmer ,  a  caufc  de  îe% 
împer ferions  inévitables,  la  pratique  de  quelques 
bobmeufes ,  qui  chargerai  à  la  fois  ûtux  bobines 
placées  à  cet  effet  au* deffus  Tune  de  Tautre  fur 
leur  rouet ,  &  pour  kfquelles  on  met  deux  échetf 
fur  les  tournettes  *  conduifani  les  deux  fils  enfem* 
ble ,  l'un  entre  le  pouce  81  l'index ,  l'autre  entre 
les  deux  doigts  fui  van  s. 

De  Vourdsjfige*  V0urd}jfotr  rond  ,  appelle  auflf 
moulin  à  ourdir^  eft  le  plus  en  uf^ge  dans  la  dr.i* 
perîc.  On  en  peut  voir  la  figure  aux  pbr:cfies  de 
la  foierie  j  linu  que  celle  des  înflrumcns  relatifs  à 


Ii4*  O  U  R 

Vourdîfagit  PI.  XXV  &  fiiivantcs  »  &  Ton  en 
trouvera  les  explications  au  iraicé  de  la  foierie  , 
fcw^ion  VI*. 

Tous  les  ourdijfeirs  ont  ordinairement  fir  pîeds 
dî  hauteur ,  mais  leur  circonférence  varie  d'une 
manufadurc  à  lautrc-  M.  Dclo  oblervc  qu'à  Sedan 
clïe  cd  ^xéc  à  trois  aunes  un  (eïûèmc  ,  qu'ailleurs 
elle  eft  portée  à  trois  aunes  un  quart ,  un  tiers , 
fuivant  les  réglcraens  particuliers  qu  on  obfcrve  dans 
les  diverfes  manufactures. 

Le  cannelur  y  efpècc  de  chevatet  de  fix  pieds  de 
long  ,  fur  trois  de  haut ,  nuintient ,  au  moyen  de 
fupports ,  deux  ublettes  borizonules,  garnies  de 
broches  de  ïer ,  qu'on  charge  de  bobines  des  tils 
a  ourdir.  Le  nombre  de  broclics  dl  proportionné 
à  celui  des  fils  qu'on  veut  amener  à  la  fois  fur 
Xourdijfoir,  Sur  le  cannelier  de  Vourdijfoir  des  draps , 
on  voit  au-devant  de  chaque  rang  de  bobines  ,  une 
ficelle  tendue  ,  qui  fert  à  prévenir  la  confyfton  des 
fils  qui  sVn  échappent ,  en  les  maimenaat  dans  un 
ècartement  convenable. 

Pour  rendre  les  mouvemens  très-doux  &  éviter 
d'autant  que  les  fils  ne  le  rompent,  il  eft  bon  de 
garnir  d^une  cheville  Tun  des  trous  de  la  bobine, 
&  elè  Venfilcr  par  Tautrc  n-ou  fur  la  broche  de  fer , 
qui ,  fervant  de  pivot  contre  la  cheville  ,  fupporte 
ainfi  la  bobine  ,  laquelle  alors  lourne  deilus  arec  U 
plus  grande  facilité. 

Maintenante  en  tooie  circon/lance »  le  cannèlier 
fuppofé  ftarni  &  placé  a  quelque  diilancc  de  Vaur- 
diffoir^  Xourdijfcur^  placé  entre  Tun  St  Tautre,  faifjt 
Vcxtrémité  de  tous  les  fils  :  U  les  noue  eofemble  & 
les  arrête  fur  la  première  cheville  à  gauche  de  la 
fraverfc  fupérieure  de  Vourdijfoir^  en  faifant  paflêr 
cn-dcdus  de  1i  cheville  ,  les  fils  qui  viennent  de 
Ja  tabktie  fupérieure  du  cannelter  ;  puis  prenant 
fucceifivement  chacun  de  ces  fils  avec  ic  pouce  , 
&  ceux  de  la  ublate  inférieure  avec  l'index ,  il 
^it  palier  les  premiers  fous  le  pouce  ôc  fur  Tindex , 
&  les  autres  fous  Tindex  &  fur  le  pouce;  cette 
croîfurc  fi^rmée  a'wji  ^  eft  fijtée  en  faifant  paffer 
les  fils  fur  é^uTL  autres  chevilles  qui  fe  trouvent 
fiibAituées  aux  doigts  &  qui  confervent  les  fils  dans 
cette  difpofition. 

En  s'él oignant  en  point  d*attache ,  les  fils  doi- 
vent reprendre  leur  rang  fans  confufion  ;  maïs 
lorfque  rinfertîon  du  chevalet  a  aiTuré  la  croifure 
dei  fiïs  ,  on  réunit  ceux-ci  en  faifceau  ou  en 
cordon  ,  à  Taide  d*un  petit  cylindre  d'os  ou  d'ivoire 
que  tient  Touvrier  de  la  maiji  droite,  tandis  qu^il 
dirige  CCS  mêmes  fils  du  haut  en  bas  fur  Vûurdtf- 
fo'ir ,  mis  en  mouvement  par  Tautre  main  &  tour* 
nant  de  gauche  à  droite.  V^urdljfcuf^  fuivant  la 
longueur  qu^'il  veut  donner  à  la  chaîne  ,  efpace 
chaque  révolution  des  fils  plus  oo  moins.  Quand 
il  eu  parvenu  â  la  travcrfe  inférieure  de  ïourdlf 
foir  ^  il  porte  fon  cordon  de  deflus  la  pitniière 
cheviîle  à  gauche ,  en*de^ous  de  la  féconde  »  au- 
tour de  laquelle ,  fayant  fait  paiTer  ^  il  le  ramène 
jpar-deflbus  la  première ,  ce  qui  tbrme  la  petite  croi- 
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fure  de  la  queue  de  U  chaliie ,  6c  fcit  à  en  diffinjiui 
les  portées. 

Vourdijfoir ,  mis  en  {cns  contraire  ,  raméfie  U 
cordon  fur  lui-même  en  le  remontant  &  lui  tàt 
recouvrir  les  tours  quil  a  déjà  formés  :  aufli  lAt  que 
ce  cordon  efi  parvenu  au  haut  de  ïourdijfûir^  Fé- 
vrier fait  paiTer  les  fi'i  în/erieurs  du  cannelier  fous 
le  pouce  &  fur  Tindex  »  &  les  autres  dans  ic  \cm 
oppofé;  puis  il  les  place  ainfi  Cur  fkux  chenllcf; 
enfin  les  réunifiant  tous  ,  il  les  enroule  aototirdçli 
troifiéme  cheviUe ,  d'oîi  il  part  pour  procéder  de 
nouveau  comme  nous  Tavons  indiqué  ea  conos* 
çant, 

L'ourdtffbtr  rond  eft  communément  accompagné 
d'une  roue  horizontale  placée  en  bas  de  Taie  & 
portant  une  corde  qui  va  s'étendre  fur  une  ro« 
femblable  à  quelque  difVance ,  &  traverfée  d'unpeà 
axe  auquel  eil  adaptée  une  manivelle.  (Sorb 
détails  de  Tourdijfo'tr  ^  des  autres  inftru mens  papal 
à  Vourd/Jfage .  leurs  inconvcniens  ,  leurs  avutï» 
ges  ,  &c,  yoyei  la  reélLon  VI  du  traiié  de  k 
Soierie  )•  _ 

UdlUe  Se  le  retour  du  cordon  tourné  en  1 
fur  Vourdi/fbky  compofenc  ce  qu^on  appdk  i 
ponée ,  qu'on  divifc  en  deux  demi -portées: 
ci  confiaient  donc  feulement  «  Tune  dam  Viii^i 
Tauffe  dans  le  retour  du  cordon.  Pour  comû 
en  combien  de  portées  on  doit  divifcr  une  chaitti' 
il  faut  divifer  la  totalité  de  Tes  fils  par  le  ooinfart 
des  bobines  dont  on  garnit  les  deux  étages  T 
neliêr;  le  quotient  exprimera  le  nombre  '  _ 
Ainfi ,  par  exemple  «  une  chaîne  de  trots  mille ( 
cens  fils ,  doit  être  ourJu  ou  en  foixante  ât  i 
ponées  de  quarante- huit  fils  chacune  »  & 
niére  de  quarante- quatre  fils  feulement» oui 
quatre  vingt-fept  portées  &  demie  ,  à  raifan  ik^ 
ranre  fils  par  portée. 

Cette  quantité  de  fils  nécefifaires  a  b  fo 
d'une  chaîne  ,  pouvant  occafionner  de  Te 
6c  de  la   confijfion   fur    les   points   d'anaidics  i 
Vourdijfoir,  on  div^ifc  chaque  chaîne  en  deuij 
fies  égales  ,  nommées  chaînons ,  qu*on  ourdh  U 
rémeot.  Mais  pour  qu'on  pui^e  les  monter  edà 
également  fur  le  métier,  on  a  foin  *  en  les  ourdif 
de  faire  fur  eux  des  traits  à  diftance  égaie," 
nairement  à  chaque  révolunon  ^  avec  ur»e  "j 
rouge  ou  bleue.  Ces  traits  font  appelles 
ou  cnfei^es^  de  ce  qu'ils  fervent  à  indiquef  lit 
gueur  des  chaînes.  On  entend  auili  par  <v/<î«i 
un^  mefure  déterminée ,  &    cette  exprcÉoa  * 
particulièrement  employée   dans  ce  fcns  dnjj 
manufactures  établies  à  Vinflar  de  celles  '  "^ 
lande.  A  Sedan ,  Tenfeigne  eft  dTenviroa  i 
de  Brabani  ^  équivalant  à  trois  aunes  &  tin  i 
de  Pans. 

Un  des  plus  grands  foins  de  ToitrdiJftMr , 

être  de  tenir  toujours  fes  fils  parallèles ,  de  aa 

que  fon  cordon  foit  plat  comme  un  ruban  ;  i 

ment  il  feroit  difficile  au  colleur ,  dam  fDfsi*^  1 

,  du  féchage,  de  bien  ft^arcr  les  panio,  /^  | 
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lems  tes  fils ,  &  de  remettre  à  leur  place  ceux  fjuî 
fcroicnr  rompus  :  il  en  réiiilterou  encore  qu'on  ne 
pourroit ,  en  montant  la  chaîne  fur  le  métkr ,  Fen- 
rouler  uniment  fans  jvjf cites  le  long  de  Te  nf ou  pie. 
Il  taut  aufTï  feire  artenuon  à  ne  point  échapper  (Je 
£1 ,  Ibit  en  oubliani  de  le  prendre  en  formant  la 
croifure ,  fou  en  pailant  la  croifure  fur  les  che* 
villes.  Loriqu  on  s'apperçoit  de  ce  défaut ,  quon 
défifiîne  par  rexpreflion  de  pUnchttu ,  on  le  corrige 
en  décrochanr  le  cordon  &  formant  une  nouvelle 
croifure  :  Vil  continua  de  fubfifter ,  les  lîiTcurs  font 
eacpofés  à  fomoLer  les  fils  ;  inconvénient  qui  fait 
juger  la  pUnchau  le  plus  grand  défaut  de  Ïqut- 
diffame. 

L  ouvrier  doit  porter  tinc  vue  attentive  fur  le 
cannciicr,  ponr  exsmner  fi  toutes  les  bobines  tour- 
nent ik  fourni (Tcnt  cg.Jement ,  6c  pour  remplacer 
à  Tinfunt  celles  qui  deviennent  vides*  Les  bouts 
rompus  ne  fe  renouent  pii»  dans  la  crainte  que 
ces  no^xAs  ne  f^iTt^nt  entrelacer  ces  fils  avec  d'au- 
tres ,  mais  on  arrête  feulement  autour  du  cordon 
ceux  qui  ponenr  dei  bobines ,  par  une  (on^  de 
noeud  coulant  nommt  fln que.  ¥.%\^uV ourdi fftur  àoh 
éviter  que  pmais  un  tour  palle  fur  Tautrc  ;  il  en 
rèiulieroit  dans  les  portées  une  inégalité  qui  em- 
pêcheroit  de  monter  les  chdincs  fans  perce  de  fil  : 
pour  cela  ,  il  faut  parler  la  main  qui  fait  aller  tour- 
dtffolr  e.Ttre  ks  révolutions  quon  a  formées  en 
jcttant  la  e haine ,  &  tenir  ces  révolutions  féparées 
&L  diiliniîcs  i  puis  élever  la  mrjln  qiii  dirige  le  cor- 
don par  degrés  fucceffifs  &  infjrXiblèS  *  toujours 
.vîs-à-vis  de  ces  mêmes  révolutiais. 

n  eu  plus  commode  de  fe  fcrvir,  de  la  manière 
qui  fuit  j  du  gril  »  empîcyé  généralement  pour  la 
petite  draperie  dans  la  Ub\  îque  des  étoff<;s  rafcs*  A 
cinq  ou  iix  piedsi  de  d  Oance  du  moulin  «  on  place 
un  cannelier  femblable  à  celui  dont  il  vient  d'être 
ikîr  mefîdon  ,  à^ broches  &  bobines  verticales ,  avec 
un  fil  de  fer  qui  regr.e  devant  cha^:e  rarrg  de  ces 
bobmes,  peur  en  ioutenir  les  fils  à  égale  hauteur  j 
eu,  mieux  encore ,  un  cannelier  en  forme  de  can- 
Ut ,  qui  confiile  en  deux  grands  cadres  ou  chailis 
fijr  le  même  plan,  ^uxv  dev-int  Tautre,  Ces  cadres, 
comme  dans  la  foierie  j  traveriés  de  broches  de 
fcr  pofées  horizontalemtnt  de  l'avant  en  arriére  , 
fupporit;m  ks  bobines  chargées  du  fil  à  Qwdir:  & 
comme  dans  fafoierie,  on  lej»  place  de  manière  que 
les  fils  fe  puiCnt  à  toutes  dévider  du  même  côté  , 
afin  que  la  dif^ance  entre  eux  foit  toujours  \i  plus 
égale  j  on  pafle  le  bout  de  ces  fils  chacun  dans  utï 
aniieau  de  fil  de  fer  ou  de  verre:  celui-ci  vaut 
jmieux ,  le  fi-ottemcnt  en  étart  Çi\xs  doux.  De  c<s 
auintaux  ,  qui  légncnr  au-deifus  des  bobines,  en 
fiJes  égales  en  non.bre  â  celles  des  bobints  même  , 
les  fils  à  ourdir,  dirigés  &  coïiduir»  au  mouln 
liibifT  nt  ïa  croifure  d*ins  l'iniervaUe,  Cette  croifiirc 
le  fait  au  moyen  d*un  ^^il  de  fer,  dont  les  bro- 
•lles  font  pticécs  dans  le  milieu,  8t  ;|ui ,  placé 
dans  in  cadre  de  U  haut.ur  du  mouhn  ,  tû  iui'- 
^ndu  par  une  corde  qui  V3k  répondre  au  haut  de 
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Taxe  du  moulm  »  &  fe  rouler  deflus  à  me  fur  e  qu  il 
tourne,  le  faifant  monter  ou  defcendrc  ,  fuivant 
que  la  corde  fe  roule  ou  fe  déroule ,  ou  que  le  moulin 
tourne  à  droite  ou  à  gauche» 

On  paffe  tous  ces  fils  alternanvemem  un  à  un; 
entre  les  broches  du  gril  »  &  les  trous  de  ces  bro- 
ches ;  on  les  foulé ve  tous  a  la  fois  ^  après  qu'on 
les  a  paffés.  Ceux  qui  font  paifés  entre  les  broches, 
s'élèvent  jufqu'att  baut  du  gril;  Si  ceux  qui  font 

?a/rés  dans  les  trous  font  arrêtés  à  cette  hauteur, 
l  fe  forme  un  intervalle  entre  les  un^  &  les  au- 
tres ;  on  y  paflTe  le  pouce  ;  on  abaiife  afluellement 
les  âls  ;  ils  fe  divifem  de  nouveau  ^  mars  dans  le 
fens  contraire  8c  en  fe  croifant  ;  on  paffe  Tindcjc 
dans  ce  nouvel  intervalle;  l'on  amène  ainfi  le  bout 
de  la  chaîne  ou  tous  les  fils  font  réunis  en  faifceau , 
&  la  croifure  ,  pour  attacher  le  premier  a  une  che- 
ville du  haut  du  moulin ,  &  parfer  la  féconde  dans 
une  féconde  &  troifiéme  clievilles  plus  rapprochées 
Tune  de  Tautre  que  b  première.  Cela  fait ,  o»i: 
tourne  la  manivelle;  Taxe  dévide  b  corde  qui  fait 
defcendre  le  gril  j  Oc  les  fils  qui  paiTer.t  au  travers  ,- 
6c  qui  djfcendénr  en  même  temps  ,  fe  rangent 
d'eux-mêmes  en  hélice  iur  le  mouhn,  8c  le  gar- 
nirent ainfi  du  haut  en  bas.  Arrivé  au  bas,  on  y 
arrête  les  fils  par  une  cheville  ;  on  forme ,  en  re- 
venant fur  foi,  une  nouvelle  croifure,  mais  par 
demi'portées  feulement.  Se  quoh  nomme  la  pefUi' 
croijurt ,  parce  que  la  première  du  haut  s'appelle 
la  grandi  crcifun.  On  tourne  en  fens  contraire  ^ 
b  corde  fe  roule  fur  Taxe;  le  gril  remonte  les  fil* 
en  même  temps  &  fur  la  même  hèîice  ;  on  forme 
de  nouveau  \z  première  croifure,  &  ainfi  de  fuite ^ 
jufqu*à  ce  qu'on  ait  compofè  la  chaîne  dit  nombre-' 
convenable  des  portées*  ' 

Comme  on  fait  des  portées  depuis  vingt -fir;« 
vingt' huit  fils,  jiifqu'à  quarante,  quarante-deux  8t 
quarante-quatre  îfiïs ,  on  voit  qu'il  fwlîit  d  avoir  la 
moitié  de  ce  nombre  do  bobines:  on  en  met  arïes 
communément  vingt,  faifant  les  portées  de  qua- 
rante. Les  camelots  8c  ainres  étoffes  à  très-longues 
chaînes  6c  de  matière  groffière ,  s'ourdiiTent  en  deuit 
parties  »  parce  que  les  portées  fe  furmontant  fur 
Yourdljffoir^  &  celles  de  deffus  s'éloignant  toujours 
plus  eu  centre  que  celles  de  deffous ,  formeroicnr 
unt  plus  grande  circonférence  ,  Sl  feroient  plus 
longues,  (loii  il  arriveroit  qu'elles  feroient  lâches 
fur  le  inétier,  tandis  que  les  autres  feroient  très- 
tendues*  Les  deux  demi-chaînes  éts  camelots  laine  , 
ainfi  ûurdks  féparémcn^,  après  avoir  arrêté  la  croi- 
fure ^c  s  fils,  &  celle  des  demi*portées ,  au  moyen 
d*une  ficelle  ,  Si  les  avoir  levées  de  defiTus  le  mou- 
lin ,  âc  repliées  chacune  Çmt  elles  mêmes,  font  H*- 
vrées  en  cet  état  au  teinturier,  qui  les  réunit  bout 
à  bout  pour  les  teindre,  &  ne  pas  courir  les  rif- 
ques  de  Tînégaitté  de  nuances  en  les  teignant  fépa^ 
rément. 

On  lève  de  deffus  Vourdiffoïr  de  différentes  ma* 
nîcreà.  On  prend ,  foit  par  b  tête  ou  par  ta  queue 
du  chaînon ,  rexuémitè  de  toutes  les  portées  en 
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une  poigne  ;  on  en  forme  une  grande  boucle ,  à 

travers  Laquelle ,  ayant  palfé  le  bras ,  on  amène  à 
foi  une  féconde  poignée  àçs  portées ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu*i  la  fin  ;  de  forte  que  b  totaliré  des 
portées  forme  «ne  fuite  de  chaînons  rapprochés 
dans  un  efpace  très-petit  retacivement  à  l^étendue 
du  tout*  Cependant  les  colleurs  de  chaînes  aiment 
mieux  qu'elles  foient  par  petites  pliées  les  unes  fur 
les  autres  >  comme  nous  Tavons  indiqué  d'abord  ; 
il  leur  eft  plus  facile  d'amener  enfemble  les  deux 
chaînons  dans  le  cuvier  à  la  coQe  ,  lors  de  leur 
opération,  (  Pour  les  diverfes  manières  de  l^ver  à 
la  lanterne ,  à  la  cheville ,  &c*  voyci  tourdijfage 
à  h  foieric.  ) 

On  juge  (fans  VourdiJJage^  fi  les  fileurs  ont  donné 
k  leurs  échets  la  longueur  déterminée:  quand  on 
fait  ce  qu*une  bobina  bien  complette  doit  couvrir 
de  ponèes  &  de  tours  é^ourdiffoir:  on  na  qu'à  di- 
vifer  le  nombre  des  aunes  de  fà  contenues  fur  la 
bobine  par  la  longueur  d*une  portée,  le  quotient 
donnera  la  quantité  de  tours  ou  de  portées  que  la 
bobine  doit  fournir.  Ainfi  k  Sedan  une  bobine  de 
trois  échets ,  faifant  enfemble  trois  mille  huit  cens 
foi xan te- douze  aunes  de  Hl,  doit  couvrir  pour  une 
chaîne  de  vingt  en  feignes ,  trente  &.  une  portées , 
vingt-quatre  tours  8c  cinq  feptiemes  de  lour.  Diaprés 
quoi  fi  Ton  veut  favoir  auiîi  tôt  la  quantité  de  bo- 
bines nécefTaires  à  ta  formation  de  cette  chaîne  , 
on  multiplie  la  totalité  des  iîls  que  doit  avoir  celle- 
ci  par  la  longueur  d'une  demi-portée  ;  puis  ayant 
divifé  le  produit  par  le  total  des  aunes  d'une  bo* 
bine ,  00  a  le  nombre  cherché ,  qui  eA ,  pour  une 
chaîne  de  vingt  cnfeîgnes,  de  trois  mille  cinq  cens 
fils,  de  cinquante -cinq  bobines  &  deux  tiers  de 
bobine:  mais  comme  il  fc  rompt  des  fils  dans  le 
bobinage  &  dans  Vourdiffage  ^  qu*en  outre  Fenfei- 
gne  du  bas  de  Vûurdi£hir  efl  plus  longue  que  les 
•utres  d'environ  un  tiers  par  la  partie  dont  on  forme 
U  pilite  croifure,  oa  {youte  de  quoi  fuppléer  k 
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cette  îonfSmsr  ^  &  aux  déchets  k  foufftir ,  m  p| 
tant  le  nombre  des  bobines  à  ctnquante-fefti^B 
oui  fait  cent  foixante-onz^  échecs,  i  rai(oqdeiiai 
oc  un  quart  i  la  livre  de  feixe  onces ^  fûtsama 

fïoids  d'environ  vingt- cinq  livres  cinq  otm  dt 
aine,  fans  égard  à  Thuile  dont  eUc  cft  àaj%kt 
&  qu  on  peut  efUmer  à  trou  livres  &  un  quan. 
On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  d'cipofe, 
^u'à  Taide  àa  iitflrumens  dont  on  fc  fcn  pov 
ïourdijfagt^  cette  opération  n'a  rien  de  dAûÎ£: 
des  foins  &  de  Tattention  fufRfeni  pour  li  porrer 
à  fa  perfeftion;  la  feule  chofe  qui  demande  à 
raifonnemcnt ,  ert  la  combinaifon  à  faire  dans  k 
compte  des  fils  ,  la  largeur  du  ros  ^  &  la  qiunc» 
de  trames  qui  doivent  concourir  à  former  le  dts; 
mats  nous  renvoyons  à  ce  niot  pour  toot  ce  ^ 
tient  à  la  fabrication  en  général  &  aux  principes  à 
adopter  ;  nous  nous  bornons  ici  au  funple  mk» 
nifme  des  procédés. 

Généralement  on  ourdit  les  fils  pour  la  foik«< 
dinaire ,  de  la  manière  que  nous  Tavocis  mà(^ 
pour  la  draperie  ;  on  fe  fert  également  de  IW» 
diffoir  rond,  on  fait  les  croifures  abfoîumcnt  &» 
blablcs ,  on  lève  &  l'on  plie  de  la  même  taç* 
Même  ufage  de  raccommoder  les  fils  rompoif» 
le  nœud  de  tiflerand  r  même  précaution  co  tout 

Il  en  efl  autrement  pour  VourJiJfj^c  d«  héf» 
&  des  linons;  mais  comme  les  fils  employés  à  ccnl 
fabrication  &  généralement  fous  les  fils  de  M 
quineHe  fe  vendent  à  Taune  6l  au  poids»  V^ûnéif 
faifant  fuite  de  leurs  préparations ,  fc  trouve  mnttl 
de  la  filature,  où  font  réunis  les  divers  procé*lét 
par  lefquels  ces  fils  airriveni  au  point  d'aire  ous  tel 
le  commerce. 

Nous  renvoyons  de  nouveau  à  la  f<>tcr}e,po« 
compktter  la  partie  de  Vourdï£^ic ,  &  à  ib  ph»* 
ches  XXV  5c  fuivanics,  pour  Ic^  foturcs  çii  y  im 

fciaiives. 
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%,     P   R  ï   M    I    I   R. 

Défininan  de  la  paffcmenuric ,  aèr^l^é  hiflofiqui  de  fon 
ufage  c/te^  Us  Jîjférens  pcupUs^ 

Quoique  le  texte  latin  foit  précis ,  &  qtie  le  fens 
6*ait  foyffert  aucyne  altération ,  on  n'a  point  une 
idée  nette  de  la  fignification  de  ces  termes.  Les  no- 
menclareurs  de  tnoe  en  ont  cherché  la  définition 
dans  les  Aatuts  donnés  &  les  régie  mens  prcfcrits 
2UX pajfememers  ;  ils  ont  pcnié  »&  donné  à  croire 
que  b  pdjfimenurie  étoit  tout  ce  que  le  corps  ou  la 
communauié  avoif  droit  de  fabriquer  ou  de  vendre, 
quoique  ces  ibtuts  &  ces  rcglemens  euffent  été 
imaginés ,  fiàits  &  approuvés  par  des  gens  aufTi  igno- 
rons dans  la  philolophie  des  arts,  que  dans  leur 
snécanifme.  Mais  la  barbarie  ne  peut  prévaloir  à 
cet  égard ,  les  choies  font  ce  quelles  étoieni ,  & 
Ton  ne  doit  toujours  comprendre ,  fous  k  mot  de 
piij[tmcnurk ,  que  lestiffus ,  de  quelque  matière quM s 
foieni ,  applicables  fur  d^autres  tmus ,  &  propres  à 
les  orner. 

Une  étoffe,  quelle  qu'elle  foit ,  pour  être  fabri- 
quée ,  ou  dans  le  cas  d'être  vendue  par  un  ouvrier 
ou  marchand  pajfemcmier  ^  n'eft  point  un  objet  de 
pajpmmttrk  ;  mais  les  rubans ,  les  cordons ,  les 
ireiTes ,  les  galons ,  les  fleurs  artificielles ,  les  aigret- 
tes ,  les  panaches  »  les  agrémens  de  toutes  les  efpè- 
ccs  ,  les  boutons  ,  brandebourgs ,  îes  glands ,  les 
lioupes  ,  les  franges  ,  la  broderie  de  toutes  les 
ibrtes ,  les  modes  même  font  des  ouvrages  de 
ptiffimcnUrit, 

Tant  que  la  blonde  ,  la  dentelle  &  le  point  n'ont 
/ervi  qu'à  orntr  des  vétemens  ou  des  meubles,  on 
a  pu  les  confidértf  comme  des  objets  de  p^Jft- 
menuru  ;  mais  depuis  qu*on  en  a  multiplié  &  étendu 
le  travail  8c  Tufage  ,  au  point  d'en  f*-ire  des  meubles 
ou  des  vétemens  entiers ,  on  a  dû  »  quant  à  la  prati- 
que du  moins  j  les  mettre  dans  une  claffc  à  part  j 
ceft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  réunir  ces  trois  par- 
tics  pour  les  traiter  fcparémcnt.  Cependant  elles  doi- 
Tent ,  dans  Tordre  à^s  matières,  fuivre  immédiate- 
tnent  le  traité  de  la  paJfcmenurU.  Il  en  cft  de  uiémc 
de  la  broderie  ,  dont  le  travail  étendu,  pcrfeâionné, 
demaiidcrit  d*étre  expofé  particuliéremenr ,  Scqu  on 
Mdnufétâurcs  &  Ans,     Tome  L  Part.  H, 


aura  trouve  fous  fon  mot  propre ,  maïs  qui  doît  auffî 
fe  ranger  à  la  fuite  de  \% pajftmennrie^ 

Ainfi  h  paffeme/itene  ^  confidérée  fous  ce  poînt 
de  vue ,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Déjà  les 
orncmcns  du  temple  &  des  prêtres  de  Jérufaiem , 
exod.  XXriU,  jp  ;  XXXriîI,  18,22,  font  des  ou- 
\f2g^%  à^paffemcnurk  :  Y oràrc  dans  lequel  fomidif- 
polces  ,  fuivant  la  variété  des  couleurs  ,  les  pîerrcs 
précieufes  attachées  fur  te  Taiional  ^  cft  une  efpécc 
de  broderie  réalifée  dans  toute  retendue  du  terme  , 
fur  la  ceinture  dit  grand-prètre  ,  &  hattcum  qpere 
PLU  MARIO  :  tiir  le  voile  du  facâuatre  ,  &  fur  celui 
du  tabernacle ,  6*  i\  întroUu  tjus  opcrc  piumarta» 
Déjà  Oaliab  étoit  un  ouvrier  fort  hibile  en  bro- 
derie &  en  autres  ornemcns  de  ce  genre  :  artîfcx 
tp-cglus  fuit  &  polymttdrius  atqut  plumiirius  ex  hya*^ 
cintko  ,  purpura  vertutculo  &  bijfo, 

MoïJe,  au  deutéronomc ,  après  avoV  défendu  aux 
ifraélites  les  vétemens  compofés  d'un  mélange  de 
laine  ou  de  lin  ,  leur  ordonne  de  mettre  âç^  franges 
aux  quatre  coins  de  leur  manteaux ,  fumculos  in 
fcmhrûs  per  qujtuor  anpdos,  Eicchicl ,  au  nombre 
des  bienfiitts  de  Dieu  ,  dont  il  reproche  aux  femmes 
dlfrBel  d'avoir  atufé,  aprèi  avoir  p.irîé  de  brafîe- 
îeis  ,  des  colliers,  des  boucles  d'oreilles,  des  cou* 
ronnes  ou  rubans  dont  elles  s*ornoient  la  tête  ,  cite 
leur  robe  de  fin  lin  teintes  ou  brodées  de  dîverfes 
couleurs,  biJTo  ^  polymiîo  &  multts  colorihus. 

Hélène,  dans  Homère,  brode  les  combats  d^s 
Grecs  &  des  Troyens,  &  Virgile  ,  imiié  par  Pline, 
dans  ridée  que  les  Phrygicnj  furent  inventeurs  c'e 
Il  broderie ,  appelle  /»Arv^/<c ,  phry^poma ,  les  ètofies 
brodées,  & phrypam  AJcanio  chlamid^m  ,  &c,t.«  Et 
Apulée  donne  à  Paris  un  manteau  brodé  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Tous  les  auteurs ,  d'après  les  Grecs  8f  les  Ro- 
mains ,  attribuent  aux  Bcirb«rts  Tinvention  6c  lufage 
des  vétemens  ornés  de  peintures»  b-garrés  de  cou- 
leurs diverfes,  enrichie  de  bordure  de  franges  d'or, 
d'argent ,  de  broderie. 

Le  manteau  6c  la  tunique  de  la  ftatue  du  roi  bar- 
bare qu'on  voit  à  Rome,  font  garnis  de  franges. 
Les  Affy riens  varioient  beaucoiïp  en  forme  Ôc  en 
couleur  les  ornemcns  de  leurs  habits,  &  les  femmes 
fur- tout  ne  ftmblent  fe  dillÎBgucr  des  grecques  | 
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Se  par  la  troclerîe  dont  les  leuh  font  couverts, 
a  lit  dans  l'Encyclopédie  au  mot  Habit  ,«  les 
D  Phrygiens  trouvèrent  l'art  de  broder  avec  l'ai- 
j>  guille  ,  leur  ouvrage  ctoît  relevé  en  bofle , 
t>  eminebat  ac  afpcrior reddebdtur.  Les  Babyloniens, 
n  au  contraire,  ne  formoient  qu'un  tiffu  qui  n'éioit 
»  chargé  que  de  la  différence  des  couleurs ,  tegmcn 
n  unité  pi  flum  de  coloribusvariis  ;  Se  après  cela  ils  em- 
f}  ploy oient  l'aiguille  fur  ce  tiifu  :  ces  deux  peuples 
»  rendoient  également  les  figures  ». 

Les  Arméniens ,  les  Panhes  portoient  des  franges; 
leurs  robes,comme  celles  des  princes  Médes,  étoient 
parfois  teintes  de  couleurs  diverfes  très- brillantes. 
Celle  d'Hcliogabalc ,  vêtu  en  prêtre  phénicien  , 
étoit  couverte  de  bandes  de  pourpre  &  brodée  d  or. 

Les  tuniques  des  Cehibériens  étoient  blanches, 
brodées  ou  rayées  de  pourpre ,  &  Ton  voit  que  le 
fagum  des  Gaulois  comme  celui  des  Belges ,  étoit 
d'une  étoffe  rayée  ;  mais  rien  n'indique  que  les 
Occidentaux  aient  connu  l'art  de  la  broderie ,  qui, 
comme  toiû  les  arts  de  goût ,  n'a  pu  naître  que 
fous  un  climat  fortuné,  dans  une  température  douce» 
dont  ils  ne  s'éloignèrent  de  long- temps:  d'où  le 
paffaee  de  Pline ,  aliter  hac  Galïi  pingunt ,  aliter 
Partnorum  sentes  y  nous  paroit  avoir  été  mal  rendu 
par  fon  traduâeur  ,  qui  explique  le  mot  vtngunt  par 
irodent^  Lens  relève  une  erreur  femblable ,  corn- 
mife  par  quelques  modernes ,  auxquels  le  mot  de 
pi^  y  ajouté  à  celui  de  toga ,  a  fait  imaginer  des 
toges  brodées ,  tandis  qu'il  n'ètoit  queflion  que  de 
toges  de  couleur  de  pourpre.  ^ 

Cependant  les  Grecs  ufêrent,  abufèrent  même 
des  ornenoens  dans  leur  parure,  puifque  2Uleucus, 
légiflateur  des  Locriens,  chercha  à  dif&mer  la  bro- 
derie en  ne  la  permettant ,  félon  Diodore ,  qu'aux 
femmes  qui  trafîquoient  de  leurs  charmes.  Les 
Thyrréniens  ou  Etrufques,  a  voient,  fuivant  le  même 
auteur,  des  lits  ornés  d'étoffes  à  fleurs.  On  voit 
dans  Dcnys  d'Halicarnaffe  l'époque  de  la  broderie 
chez  les  Romains  remonter  à  Tarquin  l'ancien ,  à 
qui  les  mêmes  Etrufques  préfentèrent  •  enti-e  autres 
marques  de  fouveraineté ,  une  tunique  de  pourpre 
enrichie  d'or ,  &  un  manteau  de  pourpre  &  d'au- 
tres couleurs ,  tels  qu'en  portoient  les  rois  de  Perfe 
&  de  Lydie.  Mais  bientôt  rauAérité  bannit  le  luxe 
de  Rome,  &  lorfque  Céfar,  qui  porta  le  dernier 
coup  à  la  liberté  comme  aux  mœurs  des  Romains , 
fe  montra  en  habit  brodé  ou  à  franges  >  cette  inno- 
vation parut  fcandaleufe  à  ceux  que  les  inâmies 
du  tyran  n'avoient  pas  achevé  d'avilir.  Le  bas 
empire  &  k  moyen  âge,  fe  remplirent  d'ouvrages 
de  ce  genre ,  d*un  travail  excèffit  &  du  plus  mau- 
vais goût.  Sous  Philippe-le-Bel  ils  inondèrent  la 
France ,  où  ils  fuccédèrent  aux  fourrures  ;  &  déjà 
en  1315 ,  le  fucceffeur  de  ce  prince,  bien  différent 
dudifciple  de  Py tagore ,  n'en  permit  Tufage  qu'aux 
princes  de  fon  fang. 

Ainfi  les  habits  peints  &  bigarrés,  brodés ,  cha- 
marrés ,  firent  alternativement  la  marque  di/linâive 
Ik  la  parure  des  rois  &  des  courtifannes ,  des  ^oux 
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&  des  eimuques,  des  prêtres  &  des  comédiens:  ce 
qui  fut  infâme  parut  honorable  \ct  ou  là,  dans  un 
temps  ou  dans  un  autre.  Par-tout  &  to«)ours  le 
préjugé  fit  la  loi,  &  la  fottifegourmandales  hommes.. 
Prefque  tous  nos  princes  fucceflivement  ont  em- 
ployé l'autorité  pour  réformer  iioramment  ce  genre 
de  luxe  ,  &  à  la  fois  l'exemple  pour  l'encourager. 
La  fatuité ,  on  peut  dire  la  bétife  de  fe  réferver  à 
eux  &  aux  leurs,  ce  qu'ils  défendoient  aux  autres, 
a  dû  rendre  leurs  loix  méprifables  ,  &  ne  fervirqu'à 
les  foire  méprifer  eux-mêmes. 

Si  l'on  veut  remonter  à  l'origine  des  ruhans ,  on' 
la  voit  également  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps. 
Quoique  TuCage  des  fandales  ne  fut  pas  commua 
en  Egypte ,  on  en  voit  cependant  à  une  ilatue 
d'Ifis ,  qui  fcMit  attachées  avec  des  rubans.  Pietro 
delU  Valle  dit  en  avoir  vu  de  femblables  à 
une  momie.  Chez  les  Jui6 ,  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains ,  on  attachoit  la  chauffure ,  & 
l'on  en  vint  à  l'orner  avec  des  rubans ,  ord'maire- 
ment  croifés  les  uns  fur  les  autres.  Voye^^  la  chauf- 
fure  d'Amphion,  lacée  fur  le  devant  de  la  jambe. 
Voye[  dans  tous  les  monumeos  la  manière  d'attacba 
les  fandales ,  les  brodequins  ou  le  cothurne. 

Quelquefois  les  femmes  Grecques  lioientleivs 
cheveux  avec  des  rubans;  Numanus  reprochoit 
aux  Troyennes  leurs  mitres  ornées  de  rubans.  Les 
Juives  s'en  paroient  auffi  la  tête  ,  &  le  gom  en  paââ 
aux  Romains.  On  donna  à  ce  ruban  le  nom  à 
mitre  y  comme  le  prit  enfin  tout  aîuflemem  de  tête. 
Certains  prêtres  Hébreux  s'envirônnoient  la  tête 
d'un  ruban  de  la  brgeur  du  petit  doigta  La  mitre  du 
roi  d'Egypre  fe  nouoit  fous  le  menton  avec  des  ru- 
bans ,  ainfi  que  le  chapeau  des  Toy^eurs  à  latkef- 
falienne.  Avant  l'invention  des  couronnes,  le 
diadème  n'éteit  qu'un  ruban.  L*envie  de  fe  didin- 
guer,  premier  mouvement  du  cœur  de  l'homme 
letté  en  fociété,  fubftittut  des  rubans  aux  écorces^ 
aux  lanières»  aux  cordelettes , devenues  nèceffaires 
pouraffujettir  des  vêtemens  j  qui  eux-mêmes  étoicitt 
déjà  un  effet  de  la  molleffe  ou  du  luxe. 

La  chlamide  des  Scythes  »  des  Arméniens ,  des 
Parthes»  fut  ornée  de  treffes ,  de  cordons ,  de  fan- 
ges. Les  Grecs  atuchèrent  la  tunioue  avec  des 
agraffes  ou  de  petits  boutons  £or  dilpofés  le  Ivt^ 
des  bras  y  comme  le  montre  la  figiurt  #07  du  cofiaax 
déjà  cité  y  &  leur  paUium ,  ainfi  que  la  lacema  des 
Romains  ^prit  des  houpes  ou  des  glands  «  des  fiaiK 
ges ,  &c.  Le  limus  des  popa  ,  prêtres  ou  bouchers  » 

Si  égorgeoient  les  viâimes»  étoit  auflr  gann  de 
nges  ou  de  bandes  couleur  de  pourpre  ;  &  le 
vexUlum  (  étendard  )  monure  desfirangcs  pendantes 
Se  des  rubans  flottans. 

On  en  pourroit  dire  autant  de  la  plupan  des 
ouvrages  de  paffementerie.  De  quelle  anti({ùité  ne 
font  pas  les  aigrettes ^ tes  panaches?.  Qu*6n  (e  np- 
pelle  celui  qui  ombrageoit  le  caft]ue  d'Hciftor,  oc 

![ue  ce  brave  guerrier ,  ce  tendre  époux  ^  ce  père 
enfible  mit  bas  peur  prendre  dans  (es  bras  ioachec 
Aftianaz  qui  s'en  étoit  efiayéé. 


Le  cafqiTe  de  Pyrrhus  eft  furmontê  d'un  pana- 
che; on  en  volt  un  lîiJgnîfîqye  au  cafque  d'une 
figure  de  Rome  en  bas  relief,  fur  le  piédeilal  qui 
€u  à  Môntt'Cuùriù* 

Les  Samnites  av oient  des  cafques  ornés  tfaîgret «es. 
De  tous  temps  les  Sauvages  ,  &  à  leur  exemple  les 
peuples  civilifés  »  fe  parèrent  de  plumes  ;  on  en  gar- 
nit des  ceintures ,  des  palanquins  ,  des  porafols  » 
ées  robes  ^  des  manchons ,  ^c,  mus  leur  triomphe 
fut  d'orner  U  téce  des  femmes  ,  qui ,  parmi  nous  , 
dans  ces  derniers  temps  ,  les  employèrent  à  cet  ufage 
avec  une  fi  grande  profufîon ,  &  d'une  telle  hau- 
teur, qu'on  ne  vit  aucune  différence  entre  leurs 
panaches  &  ceux  des  chevaux  de  carroffe,  ou  des 
mulets  de  charge, 
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£numérathn  des  objets  ftirtlculiérement  attnhués  parmi 
nous  aux  travaux  des  pajfemen tiers  :  réflexions  fur 
ces  atiributions. 

Je  m*abftiens  de  parler  des  fbtuts  &  rcgïemens 
àes  pafcmemiers ^  boutonniers,  brodeurs,  décou- 
peurs »  égratigneurs ,  chafuhliers ,  &c. ,  non  moins 
sdîfurdes  que  ceux  des  bonnetiers  auxquels  je  ren- 
voie; il  y  a  même  quelques  articles  de  ces  ftatuis 
qui  font  d*ane  barbmie  atroce ,  tel  que  celui  qui  | 
donne  îe  droit  aux  brodeurs  du  roi  de  faire  enlever 
chez  les  maîtres  par  des  hoquetons  ks  ouvriers  qui 
leur  conviennent. 

Cependant  pour  réunir  &  mettre  fous  les  yeux 
du  lefleur  la  plus  grande  partie  des  objets  dont 
s*occupent ,  &  que  peuvent  vendre  les  (Qwhpajft- 
menti  ers  -  boutonniers  ^  je  vais  tranfcfire  rarticle  fui- 
vant  tiré  de  rEncyclopédie. 

«  Il  y  a  peu  d'ouvriers  en  France  qui  aient  droit 
ff  de  fabriquer  &  de  vendre  plus  de  fortes  de  mar- 
»  chandifes,  &  dVmployer  plus  de  matières  diflfé- 
n  rentes,  que  les  paffement te rs  -  bmtonniers. 

»  1°.  Ils  peuvent  ftbriquer  8c  vendre  toutes  for- 
»>  tes  àt  pajfcmens  &  dentelles  fur  Torei lier  aux  fu- 
w%  féaux ,  épingles  &  à  la  main ,  d'or  &  d'argent 
99  fin  ou  faux,  de  foie  »  de  fil  de  toutes  couleurs, 
»>  fins  ou  communs ,  grands  ou  petits, 

»  2**-  Toutes  fortes  de  paftmins  &  dentelles 
»  pleins  ou  à  jour ,  de  nouure ,  garnis  &  enjo- 
»  hvés. 

w  3^*  Toutes  fortes  de  houpes  &  campanes  cou- 
^>  lantes  &  arrêtées ,  montées  fur  moules  &  bour- 
>i  reïets,  ncuées  &  à  raiguille,  pour  garnir  diffé- 
1»  rentes  efpéces  dVuvrages,  foit  pour  les  orne* 
w  mens  des  éghfes ,  ou  pour  les  ameublemens. 

ï>  4^,  Toutes  fortes  de  crépines  grandes  &  petites , 
«  doubles  &  fimples. 

n  çû.  Toutes  fortes  de  bourfes  nouées ,  au  cro- 
.  »»  chet  &  à  la  main  ,  pleines  &  à  jour  j  garnies ,  non 
t»  garnies, 

n  6*^,  Toutes  fortes  de  treiïes  à  gros  &  petits 
n  points,  ganfes  rondes,  carrées  &  à  Titaliennc , 
it  pratiquées  à  cceut  &  ÙM  cœur,  nattes  i  petits 


M  cœurs;  bracelets,  rênes,  guides  &  cordons, 
"  chaùnes  fit  tours  de  col,  aiguillettes  treffées, 
«  fïgnets  de  livres ,  ceintures  d'aubes  &  de  fouta- 
»  nés,  treffes ,  kcets ,  ganfes  Se  refeaux,  cordons 
"  &  rabats ,  6c  tous  autres  en  joli  vem  en  s  qui  fe  font 
»  fur  le  boîCeau  ,  à  la  jatte  &  au  fufeau. 

«  7*^*  Toutes  fortes  de  cordons  de  chapeaux, 
3»  bonnets,  toques  &  affublemens ,  comme  cor* 
"  dons  à  ïangïoife,  à  jonchées  &  à  la  turque,  à 
»'  la  morefque,  à  Tarméoienne ,  ^  rinthenne,  à 
"  olives  &  boutons ,  à  lanterne ,  a  cordelières  à 
»  deux,  à  trois  &  quatre  branches  ou  plus,  cor- 
n  dons  à  filets  ronds  &  dcmi-ronds  »  plats  &  demi- 
>i  pîats,  carres  à  canneiilles  &  cartifancs,  cordo^is 
M  d'or  &  dV.'-gent ,  traits  £^ux  &  façonnés  au  cro- 
»  chct,  cordons  d'or  ^  dVeent  fin,  cordons  d'or 
»  &  d'argent  filé ,  cordons  de  crin  &  de  cheveux, 
»  cordons  à  boutons ,  cordons  encadenacés ,  cor- 
lï  dons  façon  de  broderie ,  etlrichis  &  enjolivés 
»  qui  fe  façonnent  à  Taiguille  aux  doigts,  au  cvo- 
3)  chet  Seau  dé. 

n  8*^,  Toutes  fortes  de  cordons  5^  cordonnets  qui 
»  fe  foçonncnt  au  rouet ,  comme  ganfes ,  canne* 
ï*  tilles  pleines  &  creufes,  chaînes  &  chaînettes, 
M  frifons  fatînés  &  chevillés,  bouillons,  firifures, 
w  guipures  plates  &  rondes ,  guipures  à  dentelles 
"  or  &  argent ,  grapé  8c  frifé ,  mianèfes ,  miUe* 
w  reis,  cartifdnes,  frifades  &  toutes  autres  fortes 
w  de  retords  ,  &  enjolïvemens  qui  fe  font  au  rouet , 
»  guipoir ,  crochet ,  au  moulin  ,  chevalet ,  fabot , 
î*  emérillon  &  à  la  molette, 

»  9". Toutes  fones  de  pots,  vafcs  &  pommes  de 
n  lits ,  pleins  &  à  jour ,  confus  &  collés ,  garnis  & 
n  chamarrés  de  pajfemens  &  tiifus  de  rubans  âgurés 
n  &  non  figures, 

«  10**.  Toutes  fortes  de  bouquets  d'après  le  natu- 
»  rel ,  guirlandes,  éventails,  fers  de  collets  mon- 
»  lés  &  porte- frai fes ,  nœuds  ^  rofes,  ceintures, 
»  guirlandes  &  glands,  noeuds  &  aigrettes  garnis 
n  &  enjolivés  ,  houpes  battantes ,  roafques ,  chaînes 
il  encadenacées ,  chapelets  garnis  de  boutonnières 
w  ôc  de  galons ,  chapeaux  de  fleurs  d'après  le  na- 
»  turel,  coèffures  &  affublemens  montés  fur  fer, 
lî  cuivre  ,  baleine ,  laiton  ,  fond  de  cartes  6c  car- 
V  ions ,  campanes  encollés ,  rofes  &  rofettcs  fer- 
19  vant  à  garnir  &  enjoliver  les  habits ,  bou- 
«  qucts,  coéfl'urcs  &  alTublemens  qui  fe  font  avec 
îi  la  pince  6c  le  gliflfoir,  au  rouei,  à  raiguillc  & 
n  au  dé. 

n  ti**.  Toutes  fortes  de  ceintures  de  nouûres, 
jï  laçures  de  trêves  au  crochet ,  pleines  &  k  jour  , 
»  rondes  &  carrées,  plates  &  demi-plates,  au 
w  boiffeau,  aux  fufeaux  ,  à  la  jatte,  à  h  rêne  & 
n  au  chevalet,  garnis  de  fer,  chevilles,  boucles, 
n  porte- bouton  s  &  autres  enjolïvemens. 

«  1 1^,  Enfin  toutes  fortes  de  bordures  &  harnoîs 
w  de  chevaux  ,  de  nouures  ,  laçures  ,  pleines  &  à 
n  jour ,  rondes ,  carrées  ,  plates  ,  garnies  &  enjo- 
n  livées  de  toutes  façons* 

M  Les  pdjfemenùcrs' boutonniers  peuvent  employer 

£e  a 
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w  dans  leurs  diff- rens  ouvrages  toutes  fortes  d'é- 
n  toffcs  d'or  &  d'argent ,  tant  fin  que  faux  ,  de 
n  foie  ,  fleuret,  filolelie,  fil ,  laine  ,  coton ,  crin  , 
»  cheveux  ,  Ciiivre  ,  laiton  ,  baleine  ,  ftr-blanc , 
»  bois,  paille,  talc,  verre,  jois ,  énnail ,  pnrche- 
»  min,  vcîi.î  brodé,  enluminé  &  doré,  toque, 
w  taffetas ,  faiin  ,  velours ,  g^ze  ,  tîibis ,  &.  toutes 
n  autres  fortes  d'étoffes,  pourvu  que  le  fàux  ne  foit 
n  point  mêlé  avec  le  fin, 

n  II  eft  encore  permis  aux  rtsîtres  pa(fementiers- 
»  boutonrûers  de  garnir  toutes  fortes  de  facs ,  toi- 
»  lettes,  porte  -  manteaux  ,  valifes  ,  fourreaux  de 
n  piAolets ,  &  de  faire  toutes  fortes  de. moules  à 
n  boutors,  comme  glands,  poires,  vafes,  pom- 
n  mes,  olives,  coulans,  boutons  plats  &  che- 
»  villes,  émérillons,  molettes  6c  tous  autres mcu- 
»  les  qui  ie  font  tant  à  Tarçon  qu'au  rouet  fer- 
»  vant  à  leur  métier  ;  il  leur  eft  permis  aufiTi  de  fe 
w  fcrvir  pour  leur  travail  de  tontes  fortes  d'outils  , 
»  machines  &  engins,  à  l'exception  feulement  de 
M  la  laute  &  baffe  lifTe  ,  la  marche,  le  peigne >  la 
I»  tite  &  la  navette*». 
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Cette  exception  Ik  même  n'auroît  point  eu  l;eu, 
fi  l'on  eut  fait  la  réunion  affez  indiquée  par  le  genre 
de  travail  &  la  natur%  des  objets ,  des  pûffemeaitrs^ 
ùjfuners^  ruhaniers  &  autres  ouvriers  de  la  ptîi;c 
navette ,  ^ux  pajfementiers'boutonniers. 

Qui  ne  voit  que  l'autorité  ne  fauroît  fufiire  dans 
les  dirtinftions  auxquelles  l'art  &  la  raifon  s'oppc- 
fent ,  pour  arrêter  les  difcuflîons  qu*cntraîne  la  con- 
formité ou  feulement  l'approximation  des  divers 
genres  de  travaux  ?  Ceft  là  que  la  cupidité ,  la  haine, 
les  vengeances  ,  à  l'abri  des  loix  ,  s'exercent  avec 
la  plénitude  &  toute  la  véhémence  de  ces  odieufes 
palfions ,  c'eft  alors  qu'on  peut  impunément  violerle 
droit  d'afyle ,  fufpendre  les  travaux ,  fouiller  dans  les 
fecrets  &  la  fortune ,  boulcverfer  Icsattelièrs ,  répan- 
dre l'effroi ,  confifquer  les  outils,  les  u(lenfiles,en 
venir  enfin  à  ruiner  &  même  à  Elire  emprifonner 
l'homme  dont  le  crime  eft  d'avoir  cherché  dans 
fon  induffrie^  dans  fon  fang  &  fes  Tueurs ,  à^  parua 
travail  honnête  en  foi  &  utile  aux  hr aimes,  à 
vivre  &  à  donner  du  paiu  à  fa  femme  &  à  fâ 
enfans. 


S  E  C  T  I  O  N     I  L 

Fahrication  &   emploi  des  chofes  de  Paffementerie  foumifes   à  Copération    du  retord. 


3.      PREMIER. 

Du  retord  en  particulier ,  des  cordonnets ,   milanèfe , 
cannctille  ,  &c.  faits  au  moyen  du  rouet. 

Pour  éviter  la  confufion  &  faciliter  l'intelliÉÇcnce 
dans-  l'immenfité  des  petits  détails  de  la  pajjemen- 
ttrie  ,  nous  "ferons  connoître  d'abord  quelques 
objets  dont  l'ufage  eft  très-fréquent  dans  la  com- 
pofirion  des  divers  ouvrages  que  nous  avons  à 
tr;-i:er.  Ceux  qui  appartiennent  exc^ufivement  à  une 
partie,  ne  feront  expliqués  qu'à  cette  partie  même  : 
d'autres  que  la  feule  dcfininon  du  mot  fufHt  à  faite 
connoître ,  fe  trouveront  à  la  table  :  mais  ceux  qui 
s'emploient  également  par  le  boutonnier,  le  bro- 
deur, &c,iL  qui  demandent  une  defcription ,  pa- 
roiffent  devoir  précéder  les  rèfultats  qu'ils  concou- 
rent à  former. 

Tels  la  mîlanèfey  la  graine  d*€pinard^  les  cordor.s 
pour  Us  galons  à  chair,  ettt ,  le  retord  pour  les  fràn- 
ces  y  les  guipures  pour  les  livrées  ^  les  cordonnets  pour 
les  agrémenSy  les  cordonnets  a  broder ,  les  cables  ^ 
Us  grifcttes  ,  Us  frifcs  pour  le  galon  ,  les  faveurs , 
vernis  ^  avanfurière ,  doift  les  brodeurs  cachent  les 
épaiffeurs  de  l'enlcvure  en  vive-an  ête  ,  la  ganfe 
ronde  pour  fa're  des  boutonnières  pendr.ntes ,  tous 
objets  formés  de  divcrfes  façons  avec  pltfieurs  brins 
d'or,  d'argent  ou  de  foie,  réunis  en  un  feul  Se  faits 
au  mryeh  du  rouet  à  lordre  &  à  détordre.  Ce 
l'ouct  «il  une  nuchine  compofée  de  trois  roues 


montées  au-deffus  les  unes  des  autres ,  dans  uil 
chaffis  de  deux  montans  foutenus  fur  leurs  pieds. 
L'une  de  ces  roues ,  qui  fe  tourne  à  la  main  (âos 
manivelle,  eft  moyenne,  &  a  une  corde  qui  ré- 
pond à  la  noix  d'une  plus  grande  ,  dent  la  corde  â 
îbn  tour  paffe,  après  s'être  croifée  ,  fur  douze  peti- 
tes molenes  montées  à  diftances  égales ,  fur  une 
petite  roue  pleine ,  creufée  tout  autour  comme  une 
poulie:  cette  roue,  fur  chacun  de  fes  bords,  eft 
percée  de  douze  fentes,  toutes  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  ,  pour  recevoir  les  petites  broches  de  fer  des 
molettes.  Chacune  de  ces  fentes  eft  le  plus  fouvent 
doublée  d'une  plaque  de  cuivre  jaune  pour  coo- 
fcrver  la  roue  qui  ne  tarderoit  guère  à  s'ufer  uns 
cela.  Les  broches  des  molettes  font  toutes  courbées 
en  crochet  du  même  côté  ;  c'eft  dans  ces  crochets 
que  l'on  arrête  le  fil  de  foie  ou  de  poil  ;  alors  on 
le  retord  de  la  manière  qu'on  veut  ,  en  tournant 
la  première  roue.  {Foye^ planche I^ figure 4  &  j.)  On 
fe  fert  encore  d'autres  rouets  &  machines  égale- 
ment pour  retordre.  On  peut ,  à  cet  égard ,  con- 
fulter  les  planches  &  leur  explication  ,  panicuU^ 
rement  la  figure  ^  de  la  planche  II  ^  &  la  figure  1 
de  la  pLnche  III y  dont  nous  avons  donné  tous  ks 
détails,        ^ 

Avant  rdhploî  des  brins  de  foie  ,  de  fil  «  &c.  oa 
difpofe  les  uns  &  les  autres  fur  des  rochets  pour 
le  deridage ,  &  celui-ci  s'opère  au  moyen  d'as 
rouet  à  dévider,  {planche  I ,  figure  1 , )  &  des  lanter- 
nes ou  tournettes  (  même  planche  »  figure  f)  ;  oeto 
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d  font  c^ffipo^es  d\m^  table  fur  laquelle  font 
affu  jet  ries  perpendiculaire  ment  deui  broches  d\(' 
pofées  de  manière  qu'on  peut  les  éloigner  ou  les 
japprocher,  félon  h  Isrgcur  des  échev^aiix  tjiie 
Ton  vtiit  dévider.  Deux  lanternes  ou  espèces  de 
cages  font  padées  fur  ces  broches,  &  y  tournent 
coinma  fur  leur  axe. 

On  pofe  le  pied  des  totirnettcs  prés  de  cCitii  du 
youet  prccédent ,  de  manière  que  fa  longueur  foit 
pcrpendtcutaire  à  celle  du  pted  du  rouet  ,  ëc  le 
fiéi»e  de  Touvriére  ci\  plaçai?  vis-à-vis  de  la  mani- 
velle du  rotict.  Le  mouvement  que  la  roue  imprime 
au  rocher  que  Touvriére  y  ad-ipte,  fait  arranger  le 
fil  autour  de  ce  rocheî ,  en  le  tirant  à  mcfurc  de 
deflu<»  les  lanternes  qui  obéilTent  à  leur  tour  au 
mouvement  commun.  Les  châfcs  alnfi  difpofèes , 
veut  on  faire  de  la  m  lanè^e  r  Le  re tord eur  attache 
i  la  milertc  du  pied  de  hiclie  du  rouet  à  retire, 
le  nrmbre  plus  ou  moins  f^rand  de  brins  de  foie 
quM  iîait  employer;  quand  ils  (ont  attaches,  il  va 
djreâement  dc^vant  lui  à  une  di^ance  déterminée  , 
mais  qui  nVxcéde  jamais  60  à  70  toifes ,  parce 
que  ra!:iton  du  rouet  ne  pocrroit  fe  communiquer 
aifémem  au-delà,  &  que  dans  une  longueur  plus 
CôïifîdSrablc ,  le  poids  d^s  foies  les  feroit  traîner, 
ce  qui  néceffiteroit  des  râteaux  à  pieds  pour  les 
fou  tenir  d'efpace  en  efpace  ,  Sl  entraîncroit  pîus  de 
foins  qu'on  n'eft  accoutumé  d'en  prendre  pour  ces 
petits  objets* 

Pendant  que  le  retorJeurs'cn  va  à  fon  but,  les 
foies  attachées  (c  déroulent  de  defliis  les  rochets 

3U1  les  contiennent ,  &  qui  font  dans  les  broches 
u  râteau  qu'il  porte  à  la  ceinture  :  (on  voit  ce 
râteau  à  un  ouvrier  A ,  planche  II)  ;8c  dans  le  mènse 
temps,  le  rouet  eft  tourné  modérément  de  droite 
à  gauche;  lorfque  Touvrier  cft  arrivé  au  bout  de 
la  longueur  propofée  »  il  attache  à  rémérillon  du 
pied  les  foies  quM  a  amenées  en  telle  quaniité  , 
fui  vaut  la  groifeur  qu'il  veut  donner  à  la  miUmft^ 
foies  qui,  maintenant  réunies»  ne  forment  plus  qu'un 
leul  brin,  Lorfqu'il  reconnoît  qu'elles  ont  allez 
de  tord*  îl  fait  arrêter  le  rouet  &  attacher  à  rémé- 
rillon un  moyen  retord  de  la  même  matière  ,  qui 
a  été  précédemment  fiiit  à  part;  après  quoi  le  rouet 
cft  tourné  dans  le  même  fens  qu'auparavant;  le 
retordeur  avance  en  approchant  très* doucement 
du  côté  du  rouet ,  &  en  conduifant  avec  les  doii^ts 
de  la  main  gauche  la  quantité  de  brins  de  foie , 
ce  qui  forme  la  première  couverture  de  la  première 
longueur,,  c'crt-à*clire,  que  la  foie  qui  s  y  enroule 
afluellcment  par  le  mouvement  du  rouer,  forme 
une  hélice  dont  les  tours  font  à  très-peu  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres.  Etant  arrivé  au  rouet  ^  le 
.tourneur  cciTe,  6c  ie  retordeur  attache  encore  à 
la  moletre  une  autre  quantité  de  brins  de  foie , 
mais  de  foie  plus  fine  que  celle  dent  il  vient  de 
Ikire  les  deux  opérations  ci-dt:lTus  expliquées;  ce 
feront  les  feules  foies  que  l'on  verra  ,  celles  du  fond 
ne  formant  qu'un  corps  couvert  feulement  par  celles- 
^*  Après  ccuc  atuchCj  le  retordçur  s^cnretournepoixr 
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a!Icr  rejoindre  Je  pied ,  mais  en  marchant  bien  p!i;l 
ientement  qu*a  la  féconde  fois  ,  puifquM  faut  tlC 
les  tours  de  cett^  dernière  couverture  foient  telle- 
ment près'â'prèx ,  qu'aucune  partie  de  ce  qui  eft 
en-derîbus  ne  paroiJTe  ;  ces  tours  ft  nt  arrangés  de 
façon  qu'ils  formant  une  égalité  parùiie  qui  dépend 
de  rejraâitudc  de  cette  dernière  couverture  ;  puif- 
quc  s'd  y  avoît  du  vuide,  on  appercevroîj  le  fond; 
Il  au  contraire  les  tours  fe  trou  voient  ertalTés  les 
uns  fur  les  autres»  l'ouvrage  f^roît  difforme  Sl 
cmpïoieroit  trop  de  matière.  La  mlUncfe  fe  trouve 
ainfi  achevée  6t  dans  la  perfeftion  ;  on  la  rcîcvc 
fur  une  groATe  bcbîne  a  raide  d'un  routt  ordinaire: 
elle  fert  à  embellir  les  amcublemens ,  à  broder,  k 
orner  les  tètes  de  franges ,  on  en  met  fur  les  bou- 
tons, &c,  &c, 

La  graùic  Hpindfd  eft  d*un  tout  autre  travail  : 
il  y  a  de  deux  fortes  de  graines  d'épinard  ^  celle 
en  or  ou  argent ,  &  celle  ci  foie  ;  poi  r  faire  la 
première,  on  attache  à  rémérlllcn  un  brin  de  filé 
de  moyenne  groffeur  ,  rppellé  fiU  rehu-s  ^  p^r ce 
qu'il  a  été  filé  a  gauche  ,  au  lieu  que  le  filé  appelle 
Jîjc  droit ^  a  été  filé  ï  droite.  On  conduit  ce  brin  de 
fili  rebours  à  la  molette  du  pied  de  biche  ûu  rouer, 
ou  étant  attaché,  en  y  jotm  un  autre  brin  de  filé 
droit ,  mais  bien  plus  fin  que  le  brin  rebours;  ce 
brio  va  fervtr ,  par  le  moyen  du  tour  à  droite  du 
rouet,  à  couvrir  le  premier  tendu,  par  des  tours 
en  hélice ,  comme  la  première  couverture  de  la 
milanèfe  :  il  eft  eflentiellement  néceflaire  que  les 
deux  brins  de  filé ,  dont  on  vient  de  parler ,  aient 
été  filés  en  fcns  contraire ,  parce  que  s'ils  l'éroient 
en  méfiée  fcns,  le  lord  qu  on  donne  ici  fe  trou- 
vant au  rebours  du  retord  de  l'autre ,  détorderat 
celui-ci ,  &  feroit  écorcher  la  lame  :  cette  graine 
d'épioard  fert  à  former  la  pente  de  cerinines  fran- 
ges riches  »  pour  les  carroiies  d*ambafladeur  ,  pour 
les  dais ,  pour  les  velues ,  6v. 

La  graine  d^cpinarj en  foie,  fe  ^lît difTéremmenf, 
On  attache  une  quant  té  de  brins  de  foie  (conreniTe  fur 
différents  rochets  qui  font  à  tme  banque  *i  (  '  )  poféc 
fur  le  pied  du  rouet  à  retordre  )  à  une  des  molertes 
du  croiHant  du  rouet,  Cetre  branche  attachée  à  la 
molette  f,  {fif.  A*  Pl./hp,)  eft  cnfuîte  paiTée  fur 
une  couletie  iî  que  tient  à  la  main  ilroife  le  tour- 
neur du  rouet.  Cetfe  même  branche  eft  paffée  après 
fur  une  autre  coulette  e  ,  ûxèc  fur  le  montant  du 
rouet ,  &  encore  paftce  fur  une  féconde  coulette  h , 
que  tient  encore  le  tourneur  de  la  main  gauche  ; 
il  marche  à  reculons  jufqua  Tendroit  fixé  de  la 
longueur  ,  en  déroulant  à  mefure  les  foies  de  la 
banque j  par  le  moyen  des  coulcttes  qu'il  tient  à 
clique  main  ;  on  a  par  ce  fcçours  quatre  long^ueuri 
d'une  feule  opération,  comme  on  le  voit  ^ans  la 


l^)  La  lîanque  eft  un  indrinneni  à  porter  Ict  ro* 
diets  ou  bohmes  :  elle  eft  d^iméc  Se  décrire  en  grand 
avec  roiirdtffbir ,  a  l'ourdilToir  drs  foies,  arridc  de  U 
SoiERTf:.  *,  mais  on  la  voit  auOi  aux  plar.cbes  de  ia 
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figure  A.  Lorfque  le  tourneur  cft  arrivé  au  but  de 
fa  longueur,  le  retordeur^  qui  eft  à  prcfent  tour- 
neur ,  coupe  les  foies  de  la  banque  a ,  fur  une  lame 
de  couteau  fixée  pour  cet  ufage ,  dans  le  même 
montant  du  rouet ,  &  le  bout  coupé  eft  atuché  à 
la  quatrième  molette  du  croiflant  ;  les  deux  autres 
longueurs  de  la  coulette  e,  font  coupées  le  plus 
jufte  qu'il  eft  poffible  au  même  couteau ,  &  atta- 
chées à  la  deuxième  &  troifiéme  molettes  de  ce 
croiffant  ;  le  retordeur  fait  lui-même  tourner  le  rouet 
h  gauclie  &  donne  le  retord  convenable ,  après  quoi 
il  prend ,  mais  en  plus  petite  quantité ,  les  mêmes 
foies  de  la  banque  pofées  de  la  même  fiiçon  fur 
les^coulettes  dont  on  a  parlé  ;  puis  coupées  &  atu- 
chées  aux  mêmes  molettes ,  alors  le  rouet  eft  tourné 
à  droite.  Ce  mouvement  contraire ,  opérant  deux 
retords  différens,  forme  ce  qu'on  appelle  graine  d'épi- 
nard  en  foie. 

On  donne  le  nom  de  coulette  k  de  petites  broches 
dTos  ou  de  bois ,  qu'on  fait  entrer  dans  des  bobines 
vuides ,  fur  lefquelles  on  feit  paffer  de  la  foie  pour 
la  conduire  à  volonté  ;  la  couUtu  excède  afiez  la 
bobine  pour  donner  prife  à  la  main  &  pouvoir  être 
tenue  commodément ,  &  la  bobine  cédant  au  mou- 
vement imprimé  à  la  foie  tourne  fur  la  coulette , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  auili  le  nom  de  coulette 
tournante. 

Le  cordon  pour  les  galons  à  chaînettes  eft  fait  de 
même  que  la  graine  d'épinard ,  excepté  que  les 
quatre  longueurs  étant  attachées  chacune  à  leur  mo- 
lette 9  font  torfes  à  droite  convenablement  y  après 
3uoi  elles  font  unies  enfemble;  favoir ,  la  branche 
e  la  deuxième  molette  à  celle  de  la  quatrième,  & 
celle  de  la  troifiéme  à  la  première  ;  &  le  tourneur 

Ï)a{rant  la  branche  de  la  coulette  gauche  fur  la  droite , 
e  tout  ne  forme  plus  qu'une  branche,  mais  double 
en  longueur  ,  quoiqu'attachée  à  deux  molettes  ; 
on  lui  donne  un  fécond  retord ,  mais  à  gauche ,  & 
le  cordon  eft  achevé  :  il  fert  à  former  les  diffé- 
rentes chaînettes  fur  les  galons  de  carroffes. 

Le  retord  pour  les  franges ,  fe  fabrique  de  la  même 
façon  que  le  cordon  ^  à  l'égard  de  la  tenflon  des 
quatre  broches  ;  ce  qu'il  y  a  de  différent  confifte 
çn  ce  que  les  deux  branches  de  la  coulette  du  rouet , 
font  coupées  &  attachées  aux  molettes  2  &  3  du 
croiffant  •  puis  retorfes  à  droite.  Après  le  retord 
fufHfant ,  le  rouet  étant  arrêté ,  les  branches  1  & 
3  font  nouées  enfemble  &  pofées  fur  la  coulette 
du  rouet ,  &  la  quatrième  branche  détachée  de  la 
molette ,  eft  relevée  au  rouet  à  main  fur  une  bobine. 
Ainfi  ces  quatre  branches  ne  forment  plus  qu'une 
longueur,  mais  ayant  un  rœud  au  milieu* 

Les  guipures  pour  les  livrées-  fe  font  en  mettant 
certaine  quantité  de  brins  de  foie  du  râteau  à  la 
molette  du  pied  de  biche,  le  retordeur  va  à  l'émé- 
rillon  pendant  que  le  rouet  eft  tourné  à  droite.  Après 
le  retord  requis  il  attache  la  branche  au  crochet  de 
l'émérillon  ;  il  prend  un  brin  de  groffe  foie  &  plu- 
fieurs  de  fine  ;  le  gros  brin  eft  paflé  &  conduit 
entre  les  doigts  auriculaire  &  annulaire  de  IsT  main 


PAS 

gauche ,  &le$  brins  de  fine  le  font,  moitié  d'abord 
par  les  doigt  annulaire  &  médius ,  puis  l'autre  moitié 
par  le  memus  &  l'index  ;  par  conféquent  le  gros  brin 
eft  toujours  couché  le  premier  fur  la  longueur  ten- 
due, puis  recouvert  tout  de  fuite  par  les  deux  parties 
qui  le  fuivent  immédiatement ,  de  forte  que  ce  cjue 
le  gros  brin  fait  à  lui  feul  par  rapport  à  la  diftance 
des  tours ,  les  deux  panies  de  foie  fine  le  font  à 
elles  deux ,  au  moyen  de  Touverture  que  Ton  1 
fait  remarquer.  Arrivés  à  la  molette,  les  brins  fooi 
coupés ,  le  rouet  tourné  en  fens  contraire  pour  éviter 
le  vrillage  :  l'ouvrage  eft  achevé.  Cette  guipure 
fert  à  orner  les  livrées ,  dans  la  fabrication  detqucUes 
elle  doit  entrer,  comme  par  exemple ,  celles  du  roL 
Le  guipé  des  boutonnières  qis'on  fait  fervir  dans 
toutes  fortes  d'enjolivemens  n'eA  de  même  qu'ai 
fil  de  deux  ou  plufieurs  brins  retordus  enfemble  dans 
le  fens  naturel,  puis  recouvert  d'un  autre  de  cou- 
leur différente  ou  femblable ,  retordu  en  fens  coa- 
traire,  avec  un  peu  d*efpace  entre  les  tours  fur  kl 
premiers  brins. 

Les  cordonnets  pour  les  agrémens  fe  font  cotmM 
il  fuit.  Premièrement  le  retordeur  ayant  attaché  pln- 
fieurs  brins  de  foie  pris  au  râteau  qu'il  a  à  la  cein- 
ture à  une  molette  de  pied  de  biche  ;  il  va  pendait 
que  le  rouet  eft  tourné  à  droite  ,  joindre  rémérilloa, 
où  étant  arrivé ,  il  attend  que  le  retord  foit  fulEiân, 
puis  faifant  arrêter  le  rouet ,  il  coupe  cette  longneor 
&  l'attache  au  crochet  de  l'émérillon.  D  prend  lae 
quantité  de  brins  de  foie ,  mais  plus  fine ,  &  pff 
conféquent  plus  belle,  qu'il  attache  de  même  à  ce 
crochet  ;  il  fiiit  tourner  le  rouet  à  droite ,  &  coo* 
duit  cette  foie  prés-à-prés  pour  couvrir  e3aâeiiMK 
la  première  longueur  tendue ,  &  étant  arrivé  à  h 
molette,  il  coupe  la  foie  &  fait  détordre  ladite loo- 
gucur,  pour  empêcher  le  vrillage;  cette  loi^Dev 
eft  relevée  à  l'ordinaire  par  le  rouet  à  la  maia.  Le 
cordonnet  fert  à  faire  quantité  d'ouvrages  denodei 
pour  la  parure  des  femnfes. 

Les  cordonnets  a  broder  font  fabriqués  comnecdoi 
dont  on  vient  de  parler ,  excepté  qu'au  lien  deioie 
ils  font  faits  de  fil  retors,  autrement  appelléjS/  /Ij^ 
nay  ,  b  branche  tendue  étant  de  plus  gros  fil  fK 
celui  qui  la  couvre  à  claire  voie  ,  comme  ïbft^ 
mière  couverture  de  la  milanèfe.  Ce  cordonoeiiat 
pour  la  broderie  en  linge. 

Les  cahlés  ont  ceci  de  particulier  :  oa  prend  tM 
brins  de  filé ,  or  ou  argent ,  qui  font  comeniB  Cr 
le  râteau  :  on  les  attache  k  trois  molettes  diffifcnci 
du  croiffant;  le  retordeur  les  ayant  attachés,  va  jeinèe 
l'émérillon  ,  coupe  ces  trois  brins  qu^d  noue  et- 
femble ,  &  les  attachant  au  crochet  de  rémérillofit 
il  paife  les  doigts  de  la  main  gauche  entre  ces  txé 
branches,  &  &t  tourner  le  rouet  à  droite;  ces  otf 
brins  s'uniffent  &  fe  tordent  enfendile  derrière  6 
main ,  &  pour  lors  l'émérillon  tourne  à  gauche,  fo^ 
lement  dans  cet  ouvrage,  car  dans  tous  lessff<f 
il  tourne  du  même  fens  que  le  rouet.  Etant  «R^ 
au  rouet ,  il  quitte  ces  brins  qu'il  unit  à  la  wèt^ 
molette ,  fuis  il  envoie  le  toumeto:  inêier  Ttao: 
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tîllon  pour  Tenipêcher  de  tourner  ^pendant  que  Im- 
siéme  tourne  le  rouet  à  gauche  luiHfammentf  & 
«nfuite  à  drolce  pour  évirer  le  vrillage.  Le  câblé 
Cert  à  former  dês  coquilles  fitr  te  bord  du  galoa 
&  autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent  au  métier* 

Les  gnfmts  s'emploient  aulTi  pour  les  coquillages 
des  bords  du  galon.  Le  retorde ur  prend  une  quantité 
<Jc  brins  de  foie  du  râteau  ,  quM  attache  à  une  mo- 
lette du  pied  de  biche  ,  puis  il  fait  tourner  à  gauche 
pendant  qu  d  va  joindre  rèmérillon.  Y  éranj  arrivé  , 
&  le  rouet  cefTani  de  tourner ,  il  coupe  fa  longueur 
&  rattache  au  erocliet  de  l  emérillon  ;  il  prend  une 

Îuantité  moins  confidérable  de  foie  ,  mais  bien  plus 
ne ,  qu  il  attache  au/fi  au  même  crochet ,  6c  il  fait 
encore  tourner  à  gauche ,  en  recouvrant  le  dcflus 
prés- à-prés  ,  il  arrive  à  la  molette  &  fait  cetfer  le 
»ouet  y  enfuitc  il  va  à  vuide  à  rèmérillon,  là  il 
prend  un  brin  de  clinquant  battu  de  fon  râteau ,  dont 
il  couvre  le  tout  fans  aucun  vuide ,  en  alla'ft  joindre 
h  molette  du  pied  de  biche  ;  &  ,  ayant  fait  cefTer 
le  tournages  il  retourne  encore  à  vuide  à  rèmérillon, 
&  prend  un  brin  de  foie  très-fine  qu'il  attache  aufîi 
au  crochet  de  rèmérillon  ;  il  fait  tourner  le  rouet 
à  droite  en  sVn  allant  du  côté  de  la  molette  :  ici 
les  tours  de  foie  font  éloignés  Tun  de  Tautre  de 
yèpaifT'ur  d*une  ligne  ;  cette  dernière  opération  ne 
fcrt  qu*i  empêcher  la  lame  du  batu  qui  y  a  été 
jnife  auparavant,  de  s'écorcher  ,  ou  fi  cela  arrivoit , 
le  brin  de  foie  couché  deiTus ,  empccheroit  qu'eli^ 
ae  s^endommageât  beaucoup. 

Pour  fiu-e  kfnfé ,  Icrctordeur  prend  une  quantité 
éc  brins  de  foie  fur  le  râteau  qu'il  attache  à  la  mo- 
lette du  pied  de  biche ,  &  fait  tournera  gauche  en 
allant  à  rèmérillon ,  ou  lorfqu'il  eft  arrivé^  il  coupe 
«ettc  branche  &  Tuttache  au  crochet  ;  faifant  enfuite 
Tenir  le  tourneur  à  rèmérillon  pour  le  retenir,  le 
«etordcur  va  à  la  molette  ;  &  «ittachant  unj  quan* 
iîté  moins  confidérable  de  ïa  mcmc  loie  a  la  mo- 
lette ,  il  s'en  retourne  joindre  rèmériUon  en  con- 
duifant  les  foies  fur  la  longueur  déjà  tendue  ;  il  re- 
prend rèmérillon  de  la  main  du  tourneur  qui  sVn 
va  à  fon  tour  à  la  molette  ,  &  tourne  le  rouet  k 
droite,  Ladivet fuè  de  ces  detii  différens  tournages, 
lôtt  que  la  première  longueur  tendue  couvre  la  fé- 
conde ,  ce  qui  forme  une  fpirdlc  parfaite  dans  traite 
ccae  longueur;  enfuiie  le  rctorcîeur  attache  une  lame 
de  clinquant  battu  au  crociietdc  1  emérillon,  &  fait 
tourner  à  droite  ;  cette  Ism*  recouvre  le  tout  & 
forme  le  fnfi  dont  ^inégalité  des  contours  le  dif- 
férencie du  filé.  Le  frifé  itn  de  trame  pour  enrichir 
les  rubans  figurés  &  les  gnîons  à  plufirurs  navcnes. 

Potsr  faire  les  vernis  ou  faveur j^,  le  retordeur  tend 
un  fil  d'or  fur  lequel  il  fait  courir  une  foie  fine 
par  un  procédé  fcmblable  à  celui  par  lequel  il  couvre 
d'un  inoyen  retord  les  premiers  brins  de  foie  pour  la 
milaTiéfc. 

On  fait  la  pnfe  ronde  en  prenant  fur  le  râteau 
fclJe  ou  telle  quantité  de  brins  de  filé  qu'on  aitriche 
à  la  molette  tîu  pied  de  biche*  Le  retordeur  tend  la 
longueur  fans  taire  tourner  le  rouet  ;  étant  arrivé  au 
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bouc  de  cette  longueur,  il  hXx  tourner  le  rouet  à 

droite ,  ayant  fom  de  maintenir  le  bout  des  brins. 
Lorfqu'il  apper^ou  qu'Us  ont  acquis  le  retord  conve- 
nable ,  il  fait  venir  le  tourneur  qui  apporte  deux  cou* 
Icttcs  dont  !e  retordeur  prend  une  de  la  main  gauche , 
tenant  toujours  le  bout  des  bnns  de  la  droite ,  il  palfc 
la  branche  fur  la  couittte  &:  tient  toujours  des  tncmcs 
mains  ;  puis  le  tourneur  pafTe  lautre  coulctte  enn-c 
celle  du  retordeur  &  le  bout  tenu  par  la  main  droite  , 
le  tourneur  (  avec  cette  coulette  )  va  joindre  la  mo- 
lette; le  retordeur  le  fuit  à  mefure  &  félon  le  be- 
foin  ,  avec  ceci  de  particulier  que  le  tourneur  avance 
en  viteffe  triple  de  celle  du  retordeur  qui  le  fuit.  Le 
tourneur  attache  la  double  branche  quMa  apportée^ 
à  la  moletîeoù  eft  déjà  attaché  le  bout  par  lequel 
on  a  commencé.  Par  ce  moyen  cette  branche  eft 
triplée;  ie  retordeur  de  fon  côté  joint  cnfemblc  les 
truis  exirémiiès  qu'il  tient.  Alors  la  coulette  lui  de- 
vient inutile,  elle  na  fcrvi ,  ainfi  que  celle  du  tour- 
neur,  que  pour  la  conduite  de  ces  branches  avant 
leur  jondion.  Tout  cela  étant  fiiit,  le  rouet  eft  tourné 
à  gauche  juiqu*au  retord  fuffilant  pour  cette  lia^fon.^ 

On  tait  aufti  dus  ganfes  de  diverfcs  matières  & 
grolleurs,  rondes  &  carrées  fur  le  boi/Ieau  au  fur 
un  métier  avec  la  navette.  Elles  fervxnt  de  même 
à  orner  les  habits.  Les  chapeliers  les  emploient  pour 
reurouflcr  les  chapeaux ,  &  les  femmes  pour  lacer 
leurs  corps  ou  corcets. 

Le  commerce  des  ganfes  eft  aCc2  confidérable  en^ 
France, 

C'eft  encore  par  le  moyen  d  un  rouet  qu'on  fa» 
brique  la  cannetlUe^  fil  dor  ou  d*argent  trait,  fin 
ou  faux,  plus  ou  moins  gros ,  qu'on  roule  fur  une- 
lorgue  aiguille  de  fer  ,  oii  elle  prend  ainfi  la  forme 
d'une  fpirale,  6t  d'oii  on  la  tire  enfuite  pour  être  cou^ 
pée  par  petites  parties  &  employée  dans  les  broderies  ^, 
les  crépines,  les  boutons ,  &c.  lorfque  la  cannctilU 
eft  plate  &  luifante  pour  avoir  été  preffée  d'abord 
entre  deux  cylindres ,  on  l'appelle  bouillon  iVifrifurc 
eft  un  trait  d'or  mal  roulé  de  la  même  manière  ;» 
lun  &  rauire  font  fouvent  compris  fous  la  dénomi- 
nation commune  de  cannetilU,  (  Voyci  le  rouet  4* 
bouillon  ou  à  ïnîvnt  ^pL  tSt  fig>9  )♦ 

On  appelle  iéime,VoT  ou  l'argent  trait,  battu  & 
appbti    au  cylindre,  qu'on  deiline  à  être  filé  fur- 
foie  ou  fur  fil ,  ou  à  être  découpé  en  paillette  ;  il 
entre  quelquefois  ainfi  dans  la  fabrique  des  rubans,, 
galons  ,  6t  atures  ouvrages,  de  h pajpmenterie^  Pour 
employer  la  cannetille  ,  on  fe  lert  ffune  aiguille 
longue  &  très-fine  ,  enriléc  de  foie  unie  &  cirée,, 
on  la  pafle  dans  chaque  grain  de  trifurc  ou  de  bouiilon 
qu'on  range  par  ce  moyen  à  leur  deftination  ;  c'eft 
ainft  que  (ont  formées  les  cordes  kputîs^  nom  donné- 
par  les  boutonniers  à  deux  grains  de  bouillon  en*- 
tortillés  autour  l'un  de  l'autre  pour  faire  un  enjo- 
livement :  les  cûrdriitres^  efpèce  de  pilier  fait  de 
plufieurs  rangs  de  bouillon  qui  foutient  des  amandes^ 
ou  autres  ornemens  de  boutons  :  les  épis  encore^ 
faits  de  bouillon  par  deux  rangs  féparés  Se  pîuficurs* 
de  uaverS' qu'on  difpofe-auJong,  des  premiers»  eip 
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forme  d'épi  :  les  ronds  ou  rofittes ,  compofés  de  deux 
rangs  de  bouillon  attachés  en  demi-cercle  fur  le 
roflé  ,  dans  les  efpaoes  où  le  cerceau  paroit  ;  les  n 
doubles  ,  autre  arrangement  de  bouillon  ,  fjrmant 
â-peu-pré$  la  figure  de  cette  lettre  avec  l'épi  ou  la 
cordelière  qu'il  accomp.igne,  &c.  Le  filé  cft  un 
brin  de  iorure  tourné  au  rouet  à  tours  preiTés  & 
avec  beaucoup  d*égalité  fur  une  fimple  foie. 

Le  furbec  en  encore  une  efpèce  défilé;  mais  les 
tours  dj  til  d'or  qui  couvre  la  (oie  font  affez  éloignés 
dans  \efurbec  pour  laiflfer  voir  h  couleur  de  celle-ci , 
d*où  rèfultent  des  nuances  agréables  ,  fuivant  la  cou- 
leur de  la  foie  combinée  avec  l'éclat  de  l'or ,  ou 
le  brillant  de  l'argent  :  ou  enfin  les  lames  colorées 
qu'on  fubftitue  à  l'un  &  à  l'autre. 

§.  II. 


rj  agrémens ,  foucis  d'hanneton ,  millerets  ,  &c,  faits 
au  petit  &  au  grand  métier ,  6»  dans  le/quels  s'em- 
ploient les  cordonnets  ^  milanàûn .  &c. 


De*  agrémens ,  joucis  a  nanneion ,  miiiereti 
au  petit  &  au  grand  métier  ,  6»  dans  le 
ploient  les  cordonnets  ,  milanè/es ,  &€• 

Le  cordonnet ,  la  milanèfe ,  &c.  font  encore  em- 
ployés dans  la  dernière  main  d'œuvre  des  agrémens 
connus  d'abord  fous  le  nom  de  foucis  d'hanneton , 
dont  la  fabrique  très  -  fimple  en  commençant  s'eil 
fort  étendue  dans  la  fuite.  Nous  allons  en  donner 
une  idée  :  ils  fe  font  fur  un  petit  métier  (  voye{  pL  i^y 
fig.  8)  compofé  d'une  planche  longue  de  deux  pieds  & 
demi  fur  un  pied  de  large,  ayant  à  fes  extrémités  deux 
trous  où  font  entres  deux  montans ,  fur  l'un  def- 
quels  eft  placée  une  pointe  aiguë  &  polie  qui  fer- 
vira  à  la  tenfion  de  l'ouvrage  à  faire  ;  c'eft  fur  l'autre 
oue  font  mifes  les  foies  à  employer  ;  ce  métier  ref- 
lemble  parfaitement  à  celui  des  perruquiers ,  &  peut 
comme  lui ,  être  placé  fur  les  genoux.  Les  foies 
font  tendues  fur  ce  métier,  &  elles  y  font  l'effet 
de  la  chaîne  des  autres  ouvrages  ;  on  tient  ces  foies 
ouvertes  par  le  moyen  d'un  fufeau  de  buis  qu'on 
y  introduit,  &  dont  la  tête  empêche  fa  fortie  à 
travers  d'elles;  ce  fufceau ,  outre  qu'il  tient  les  foies 
ouvertes  ,  leur  fert  encore  de.  contre  -  poids  dans 
le  cas  où  les  montans ,  par  leur  mouvement ,  occa- 
(îonneroient  du  lâche.  CeA  par  les  différens  pafTages 
&  entrelacemens  des  foies  contenues  fur  le  petit 
canon  qui  fert  de  navene ,  paâàges  &  entrelacemens 
qui  font  l'office  de  la  trame,  que  font  formés  diffé- 
rens nœuds  dans  d.vers  efpaces  variés  à  l'infini, 
&  dont  on  fera  l'ufage  qui  fera  décrit  ci-après. 

Quand  une  longueurcontenue  entre  les  deux  mon- 
tans dont  on  a  parlé  plus  haut,  fe  trouve  ainfi  remplie 
de  nœuds  ,  elle  eft  enroulée  fur  le  montant  à  pointe 
&  fait  place  à  une  autre  longueur  qui  fera  fixée 
comme  celle-ci  fur  cette  pointe;  le  premier  ouvrage 
ainfi  fait  jufqu'au  bout ,  eft  enfuite  coupé  entre  le 
milieu  de  deux  nœuds ,  pour  être  de  nouveau  em- 
ployé à  Tufagc  qu'on  lui  deftine.  Ces  nœuds  ainfi 
coupés  font  appelles /2ff«ixy;m/7/^j,  &  forment  diux 
cfpèces  de  petites  touffes  de  foie  ,  dont  le  nœud 
&it  la  jonâion  ;  ce  font  ces  touffes  ou  foie  plate 
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qu'on  nomme  encore  foucis  (T hanneton  yk^^ 
nient  encore  de  petits  bouquets  brillans  eo  inpii 
tion  de  la  beauté  de  la  foie.  De  ces  nœuds  ComU^ 
toujours  à  l'aide  de  la  chaîne  ,  d'autres  tmif^ 
d'abord  un  peu  plus  étendus,  appelles  tr^vn^-iii 
d'autres  encore  plus  étendus  zpp€\\éSyquadnhjji, 
bouquets  y  &c.  ;  ces  opérations  multipliées  itÉi  ^ 
toutes  à  donner  la  perfeâion  à  chaque  parie,l  j 
au  tout  qu'on  en  formera.  CTeft  de  nma^naflA  ] 
du  goût  de  l'ouvrier   que  dépendent  les  éSm 
arrangemens  des  parties  dont  on  vient  de  pÉ: 
c'eft  a  lui  à  faire  valoir  le  tout  par  la  vanésil 
deffins,   par  la  diverfité  des    couleurs  arD&fl|: 
unies ,  parrim'tation  des  fleurs  naturelles  &f al' 
chofcs  agréables.  On  les  emploie  aui&  en  vg^i 
pompons ,  bouquets  de  côté  ,  braflelets,  onas 
de  bonnets,  &c. 

Mais  les  objets  que  nous  avons  Indiqués,  le (*» 
djnnety  &c.  font  mêlés  à  ces  agrémens  furleltf 
métier  k  baffes lifTcs  &  à  plate  navene,  parkfr 
cours  d'une  nouvelle  &  dernière  chaîne,  &hf 
enfemble  forme  alors  des  millereu  {^Voyei^ujjf 
Ce  métier  eft  fans  battant  ,  il  n*en  a  pasbefoifiBiv 
rapprocher  la  trame  &  donner  du  corps  &  U 
force  aux  ouvrages  qui  fe  fabriquent  fur  ces  itÊk 
de  métiers ,  &  dont  ordinairement  la  chaîne  eftki 
coup  plus  forte  que  la  trame.  , 

La  chaîne,  très-étroite  des  millerets, eAaxM 
pagnée  de  crins  ou  de  fils  de  laiton  très-fins, teil 
parallèlement  de  chaque  côté  de  la  chaîne,  à  fi 
que  diftance;  ils  font  deftinés  à  recevoir  ûnMi 
non  pas  à  tous  les  tours ,  mais  d'efpace  à  autre, pi 
former  cespetites  boucles  ou  eibéces  de  picots  fd 
voit  de  chaque  côté  du  milUret.  Quant  au  defflî<ai 
ou  coquille  en  cordonnet ,  qui  s*éléve  d'un  feoldi 
il  fe  fait  à  la  main,  c'eft  elle  qui  Tintrodimà 
la  trame ,  &  qui  le  tire  en  dehors  avec  le  foia  i 
mettre  la  plus  grande  égalité  poiBble  entre  cesc 
Quilles.  Les  foucis  d'hanneton  ,  les  cp'u ,  btnufA 
&c.  fe  placent  à  mefure ,  auffi  à  la  main  »  enoel 
coquilles  de  cordonnet. 

Le  petit  métier  dont  nous  avons  parlé  plish 
&  fur  lequel  on  fait  ces  agrémens  ou  fouds  dlufli 
ton ,  fert  encore  à  trefler  les  plumes  qu'on  n 
employer  en  manchons  &  autres  ajuAcmens  ;  < 
trouvera  à  l'article  des  plumes,  la  manière  de 
treffer. 

La  milanèfe  fert  auffi  à  broder ,  quelquefois  oi 
à  recouvrir  les  cartifannes ,  forte  d'ornement  à 
le  fond  eft  de  vélin  ou  peau  de  veau  apprêtée  ;  ce  vi 
eft  découpé  foit  en  bandes  plus  ou  moins  étroit 
fo.t  avec  l'emporte  -  pièce  ,  en  pic  ou  fahat,  i 
(  noms  donnés  à  telle  ou  telle  forme  )  fuivani 
deftination  de  la  cartiCanne  ;  on  recouvre  les  ban 
au  rouet  avec  de  la  foie  de  trame  pour  les  ca 
faunes  unies ,  &  de  la  foie  de  grenade  pour 
frifées  :  on  les  recouvre  de  nouveau  d'un  trait  d 
pour  les  ouvrages  riches ,  &  Ton  y  emploie  (p 
quefois  de  la  milanèfe  au  lieu  de  foie  &  d*or  n 

On  recouvre  les  cartifannes  au  cktvJet.  pièce 
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jaîs  Jcnvîron  quatre  pieds  de  hauteur  enfoncé  en 
^•rrc ,  qui ,  à  Ion  extrémité  fupérieure ,  a  uns  poulie 
'>fctA  attaché  un  petit  morceau  de  bois  fait  en  forme 
Jb  fifflet ,  à  chacun  des  bouts  duquel  eft  un  crochet 
!•  fer  tournant.  On  retord  aufTi  la  guipure  fur  ce 
*cvalet.  (royei  P^-  'S.fis-  '^)- 
^f  JLes  cartiianes  en  bandes ,  fervent  en  place  de 
Itordonnet,  de  clinquant  &  de  mllanèfe  même,  qu*elles 
farpaiTent  en  erofleur  ^  en  apparence  &  en  fermeté  ; 
jMbis  les  cartijanes  en  morceaux  faits  pour  figurer  des 
coquillages  5  des  feuilles,  de  petites  parties  de  fculp- 
tire,  6c.  font  d*ak)rd  entourées  de  cannetille  ou 
le  milanéfe ,  puis  mifes  en  foie ^  c'eft-à-dire  qu-'on 
M  couvre  avec  une  foie  qui  s'étend  defllis  à  me- 
ibre  qu'on  Tamène  avec  la  bobine  que  Ton  tient  à 
\m  main  par  le  moyen  d'une  brochent  à  lier^  petit 
aorceau  de  bois  tourné,  plus  gros  par  le  bout  qu'on 
itont  à  la  main,  que  par  celui  qui  entre. dans  la  bo- 
Uae.  En  même  temps  que  la  foie  couvre  le  vé- 
in  9  elle  aflujetttt  la  cannetille  que  l'on  conduit  à 
h  main  fur  les  bords,  en  fe  fixant  fur  chacun  de 
frs  crans. 

.  /JLe  fie  y  fait  en  carreau  un  peu  arrondi  fur  fes 
bngles ,  fert  d'ornement  dans  les  harnachemens  des 
l^evaux ,  les  ameublemens ,  les  habillemens  d'hom- 
ines  ou  de  femmes.  Le  fabot  eft  une  efpéce  de  pem* 

Em  à-peu-prés  en  forme  de  cœur,  &  \ts pompons 
ubUs  font  deux  ronds  attachés  l'un  à  l'autre.  Le 
)nuttrc  eft  encore  une  cartifane  en  forme  de  fleur 
■  <iuatre  pétales  arrondis.  Le  rondfimple  eft  égale- 
ment une  cartifane  dont  la  figure  eft  exprimée 
Sr  fon  nom  particulier ,  &  la  r^e  n'eft  gu'un  orne- 
sntde  la  m^mc  nature,  divifé  en  plufieurs bran- 
es ,  formant  autant  de  rayons  compofé  d'un  feul 
Ibiîn  plié  en  deux  rayons  qui  s'éloignent  les  uns 
des  autres  en  même  temps  que  du  centre  commun ,  & 
dontJes  angles  font  arrondis  à^peu-prés  comme  les 
Quilles  d'une  rofe.  Cette  forte  d'ornement  entre 
4ans  la  compofition  des  polonoifes  pour  habits 
dThommes.  On  donne  le  nom  dejafmin  à  une  chute 
ide  différens  ornemens  en  pompons,  en  franges  & 
0n  paquets  qui  tombent  d'une  corniebe;  le  paquet 
#ft  un  amas  de  milanéfe  pUée  fur  un  moule ,  réunie 
écn  touffe  &  liée  au  milieu  par  un  nœud  ;  ia  cravate 
eft  à-peu-prés  la  même  chofe. 

§.    IIL 

/l|ffl/i  des  divers  boutons  de  paffimenterie  ,  e'eft* 
d^ire  ,  des  boutons  tiffus  ou  couverts  de  toutes 
fortes  de  matières  filées  ;  travail  dans  lequel  s'em- 
ploient fréquemment  les  cordonnets^  le  guipé  j  dont 
on  vient  de  voir  la  fabrication» 

Apres  avoir  vu  la  febrication  de  plufieurs  petits 
objets ,  examinons  celle  d'autres  objets  dont  ils 
font  partie ,  &  fuivons  les  procédés  du  boutonnier- 
pajfementier.  On  fait  des  boutons  tiflus  en  toutes 
ibrtes  de  matières  filées ,  chanvre ,  lin ,  laine ,  poi|, 
crin ,  foie ,  or  &  argent  :  on  hs  fait  de  pluaçurs 
Manu/jÛures  6*  Arts,     tome  L  Part.  U. 
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manières ,  fous  différentes  dénominations  ;  on  en 
varie  beaucoup  les  deflîns  ;  on  les  orne  de  guipé , 
de  milanéfe ,  de  frifé ,  &  autres  chofes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  feroit  difficile  de  donner  une  nomenclature 
exa£le  des  boutons  que  le  goût  invente ,  que  la 
fàntaifie  adopte  ,  &  que  la  mode  rejette  pour  leur 
en  fubftituer  d'autres  :  mais  il  eft  certaines  formes 
déterminées  par  le  genre  de  travail,  qui  fe  con- 
fervent  avec  plus  ou  moins  de  faveur,  &  qui  fe 
font  connoître  par  les  noms  de  boutons  à  amande  , 
à  la  brochette ,  i  cul  de  dé  ^  à  épi ,  à  garde  d'épée  , 
en  limaffe ,  ^or  uni  ,  ior  façonné  ,  de  poil  ou  de 
fou ,  imis^  roulés ,  &c. 

Le  travail  du  boutonnier  -  paffementier  fe  réduit 
donc  à  couvrir ,  avec  folidité  &  agrément ,  des 
madères ,  &  dans  les  formes  qu'on  vient  d'indiquer, 
les  moules  de  boutons ,  (  ^oye:^  ce  mot  )  qui  font 
des  morceaux  de  bùîs,  d'os,  6»^.  de  3  ,  4,  5  & 
6  lignes  de  diamM^,  tournés  en  fphère,  pîlis  ou 
moins  applatis-,  ff^  8c  percés ,  &  dont  le  u^avail 
n'entre  pas  dans  notre  partie. 

On  niit  des  boutons  à  la  main  fur  quatre  poin» 
tes  ou  fans  pointes  ;  on  les  fait  à  la  brochette.  De 
quelque  manière  &  avec  quelque  matière  que  ce 
loit,  il  faut  toujours  fuppofer  celle-ci  dévidée  fur 
une  bobine  ou  un  rochet^  &  le  rochet  dreffé  fur 
l'établi  en  face  de  l'ouvrier  ,  &  pafFé  dans  une 
aiguille  ou  broche  qui  lui  fert  d'axe  ,  fur  lequel  il 
tourne  pour  laiffer  échapper  le  ftl  à  mefure  que 
l'ouvrier  remploie  :  on  arrête  cependant  le  rochet 
à  volonté  en  appuyant  &  l'enfonçant  fur  la  bro- 
che ,  pour  que  le  fil  refte  tendu  pendant  le  jettage, 
&  qu'on  puifte  le  ferrer  fur  le  bouton.  Foye^  à  la 
vignette  de  la  planche  XVni  ^  la  fig,  a. 
^Boutons  de  poil  &  foie  unis.  Le  fil  de  ce  bouton  efl 
un  compofé  de  deux  fils  de  poil  &  d'un  fil  de  foie  re- 
tors eniemble.  Si  l'on  fait  le  bouton  fur  pointes,  on 
fiche  celles-ci ,  qui  font  des  aiguilles  iiins  tête  ,  fur  le 
moule,  le  plus  près  du  bord  qu'il  eft  poffible,  à 
diftances  égales;  l'ouvrier  tire  à  foi  une  certaine 
lengueur  de  fil ,  le  fait  pafTer  fur  le  bouton  où 
il  eft  maintenu  par  le  pouce  gauche ,  en  delà  du* 
auel  tombe  le  bout  de  fil  excédent ,  dont  on  verra 
lufape;  puis,  reprenant  la  partie  fupérieure  de -ce 
fil ,  il  l'amène  toujours  carrément  de  l'une  à  l'au- 
tre pointe,  lui  faifant  embraffer  lé  moule;  endeC* 
fous  duquel  il  l'arrête  à  chaque  coin  par  fon  crot- 
fement  avec  la  partie  de  fil  réfctvée  à  cette  inten- 
tion :  il  coavre  ainfi  toute  la  furfàce  du  bouton 
par  des  jets  de  fils  toujours alternativementperpen- 
diculaire&.  &  parallèles  aux  précédens> 

Lorfqu'il  fe  trouve  plufieurs  fils  de  jettes  fur 
chaque  pointe ,  que  les  coins  font  femiés ,  l'ouf 
vrier  retire  fes  pointes.  Les  fils  ainfi  jettes  à% 
fuite  Tun  apriiès  l'autre,  fur  un  bouton  fait  aux  poin- 
tes ,  tracent  les  ondes ,  échellons  ou  gradins ,  de 
deux  tours  en.  deux  tours ,  en  montant  jufqu'à  la  tête 
de  ce  bouton.  Quand  on  couvre  le  bouton  avec  un 
fii  d'or  >  on  ajoute  »  celui-ci  uo  bout  de  fil  com- 
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rille,  cft  un  des  objets  remarquables  ic  h  pjjfc- 
msnteric.  Il  y  a  des  franges  d'or ,  d'argent ,  de  foie , 
de  fil  ;  on  en  fait  en  nœuds,  en  graine  d'épinard  , 
foucis d'hanneton  ,  &c,  &  Ton  sV  prend  de  plufieurs 
façons  pour  leur  donner  divcrles  couleurs  ;  tartAt 
on  mélange  feulement  les  foies  ,  tantôt  on  travaille 
une  cenaine  quanttcé  de  duites  avec  une  couleur, 
puis  avec  une  autre,  &  ainfi  alternativement.  Les 
franges  fervent  dans  les  ameublemens ,  les  orne- 
mens  d'églifc  ,  les  garnitures  decarroflTcs,  &c.  Il  y 
a  quelques  années  qu*elles  étoicnt  de  mode  au  bas 
des  jiipes  ,  autour  des  vertes  ,  dans  la  parure  en- 
fin ;  elles  font  encore  employées  à  cet  ufage  dans 
les  habits  de  théâtre- 

La/'tf/7(:rcftcompoféede  trois  parties ,  qui  font 
la  chaînette ,  la  tête  &  le  corps  ;  quand  b  frange 
cft  tout-à-feit  baffe ,  on  Tappelle  moîtt. 

Quand  la  tête  en  cA  large  &  ouvragée  à  jour , 
&  que  les  fils  en  font  plus  longs  &  plus  pcndans 
Où^zyxx  franges  ordinaires,  on  la  nomme  crépine. 

Lorfque  les  fils  de  la  frange  font  réunis  en  bas 
tfefpacc  à  autre  en  petites  houpcs  femb'.ables  à 
des  clochettes ,  on  lui  donne  le  nom  de  campant. 

Il  y  a  des  franges  de  foie  torfe ,  &  d'autres  dont 
la  foie  n  cft  pas  lorfe  :  ces  dernières  fe  nomment 
franges  coupées. 

On  attache  \cs  franges  &  les  crépines  par  la  tête , 
&  de  manière  que  les  filets  tombent  toujours  per- 
pendiculatrcmcnt  en  en-bas. 

Le  molct ,  au  contraire  ,  peut  s'appliquer  comme 
©n  veut ,  parce  que  les  fils  en  font  h  couns  qu  ils  fc 
foutiennent  d'tux-mcmcs. 

Lorfque  les  foies  ,  qui  doivent  faire  la  cliaîne 
de  la  frange  ♦  font  paiTées  dans  les  liffes  (  voye^ 
le  métier  à  franges  ,  planche  XII ^  &  tous  fes  dé- 
tails dans  l'explication  des  planches  )  ,  le  bout  étant 
fixé  fur  Tenfouple  de  devant ,  l'ouvrier  prend  un 
moule  ,  petite  planchette  de  bois  mince  ,  longue 
de  douze  à  quatorze  pouces,  dont  les  vives  arrêtes 
fort  abattues  ,  avec  rainure  fi  la  frange  doit  être 
coupée  ,  ou  fans  rainure  pour  celle  qui  fera  guipée  ; 
enfin  unie  ou  feftonnée  ,  félon  qu'on  veut  avoir 
h  frange.  Voye^  ces  différens  moules ,  pLnche  XI U , 

tfc.  '^>  '?»  '^»  '^>  '^  ^  '7-  - 

^  Le  moule  fc  pofe  à  plat ,  c'eft-à-dire  ,  par  fon 
côté  mince,  le  long  de  la  chaîne  par-devant  les 
liffes  &  liffettès ,  &  du  côté  gauche  de  cette  chaîne , 
le  bout  d'en-bas  portant  fur  le  rouleau  de  la  poi- 
trinière;  il  cft  tenu  à  pleine  main  en-deffous  par 
les  quatre  doigts  de  la  main  gauche ,  &  le  pouce 
cft  pofé  par-deffus.  Toutes  les  fois  que  l'ouvrier 
•uvre  foB  pas,  il  introduit  la  trame  à  travers  cette 
ouverture ,  à  Tentour  de  ce  moule ,  en  paffant  d'a- 
bord par-deffus ,  &  revenant  par-deffous  ;  P^^is  il 
frappe  cette  duite  avec  le  doigtier  qu'il  a  au  doigt 
index  de  la  main  droite  :  ce  frapper  doit  fe  faire 
par-deffous  le  moule  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
alfé  que  par-deffus.  On  comprend  que,  lorfquele 

£as  fera  fermé,  cette  trame  fe  trouvera  liée  feu- 
mem  avec  la  tête  au  côté  droit  du  moule  ^  ce  qpi 
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eft  contenu  fur  le  moule  formera  bt-ïfch 
frarge  qui  fera  guipée  en  fortartûecei*ïi^ 
ticr,ou  cou;:éc  fur  le  moule  même,  £c:aibr 
de  la  frange  coupée.  Dans  le  premières,!» 
▼ricr  prend  unepanie  de certc  pf nre qin. arah 
de  dcffus  le  moule  (  qui  va ,  pcar  ce  es** 
peu  plus  en  rciréciffanr  par  le  boiit),àiâtè 
roiiler.u  de  la  poitriniére;  &  tirant  leankli 
cô-é  des  liffes ,  cette panie  de  pente,  ûfilmii 
me  ub  ,  fe  tortille  ailemem  par  fa  propre  rodai^ 
&  pnr  le  fi  in  de  l'ouvrier  qui  ronkunpeD» 
partie  ,  ayant  les  doigts  paiiès  dedans,  &rfll^ 
à  fc  toi:rncT  &  à  former  ce  cm'on  ^jpetieaat 
(  ce  ({u'on   p. ut  voir  au-defius  du  métier tk 
planche  XII  ).  Ces  différens  coupons  ôSmÊÊ 
le  moule,  à  l'exception  d'une  cenatiteqnmÉè 
duites  qu'on  laitTe  deffus  pour  le  tenir  en  re^i 
&  il  fe  trouve^ libre   en  plus  grande  pne|S. 
recevoir  la  fuite  du  travaiU 

A  l'égard  de  la  frange  coupée ,  (on  9Kitàï\ 
rainure  du  côté  oppofé  à  celui  qui  touéek  " 
ne  :  cette  rainure  eft  pratiquée  dans  fon  ' 
&  régne  également  dans  toute  fa  longuev. 
que  le  mouU  eft  rempli  ,  Touvrier  fc  tevi 
c'eft-à-dire  que  la  pente  fc  trouve  à  pcèb 
cô:é  de  la  main  droite  ;  alors  11  introdiûtli 
d'un  couteau  extrêmement  tranchant  daasUni^^^ 
du  meule  ,  en  commençapt  par  le  bout  qm 
fur  la  poitriniére ,  &  remontant  aînfi  en  )Bm,k 
la  conduifant  le  long  de  cette  rainure  ;  U  coofill 
pente  de  cette  fi-ange  le  plus  également  quîlM 
poffible,  pour  éviter  les  harlongs:  fi  malgré  cetKf^i 
caution  il  s'y  en  trouvoit^  on  les  coupe  avec  fat*! 
(eaux.  Il  fiiut  que  l'ouvrier  obferve'de  ïàStt^ 
viron  un  travers  de  doigt  de  la  frani^e  im^ 
coupé,  ce  qui  fert  à  contenir  le  mimlt  daoski* 
tuation  cii  il  doit  être  pour  continuer  le  ««A 
Cette  longueur  coupée  va  s*enrouler  fur  FeBio^fc 
de  devant,  poiur  feire  place  ik  celle  qui  vaéatfii^ 
Après  cette  opération  ,  le  moule  eft  letoaratl 
remis  dans  fa  première  pofîtiom 

Il  y  a  dès  moules  de  toutes  largeurs  poorhl 
diverles  hauteurs  qu'on  veut  donner  aux  firangSt 
la  frange  très-baffe,  appellée  moUt  ^  fe  iait  iiirto 
moules  de  cuivre  jaune  :  ceux  de  boi»,  auiffi  è>«ii 
qu'il  les  faut  pour  le  molet^  feroient  trop  fragî^^ 
La  fi-ange  à  guiper  peut  être  faite  fiîr  un  moneà 
rainure  ,  fans  aucun  inconvénient ,  qnoiqoe  cdB 
rainure  ne  foit  néceffaire  que  pour  les  fiaogesqiitf 
doit  couper. 

Quant  au  moule  feftonné  ,  on  lê  préfïi%  eooi^ 
ton ,  parce  qu'il  retient  mieux  la  foie  au  xacfjtL 
des  petites  cavités  qu'elle  y  forme ,  que  le  cnîfit 
ou  le  bois  fur  Icfquels  la  foie  gKftfe  ,  ï  caufe  fa 
inégalités  du  fefton.  Les  moules  feftennés ,  ém 
quelques  -  uns  fe  fervent ,  font  percés  d'un  end 
nombre  de  petits  trous ,  pratiqués  fur  Fépaiflrar, 
à  leurs  bords  extérieurs,  &  deftinés  à  recevoir  des 
chevilles  en  forme  de  foffets  ,  pour  empêcher  l'éboo- 
Icment  des  foies  de  la  pente  ;.  ainit  ^  après  atoîK 
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On  commence  par  tourner  la  foie  entre  le  pouce 
&  l'index  de  la  main  gauche ,  comme  fi  Ton  vou- 
loit  faire  un  double  nœud  ;  on  pafTe  le  bout  du 
crochet  au  milieu  de  ces  deux  boucles,  on  y  attire 
la  Cuite  de  la  foie  qui  va  faifir  en-deflbus  des  bou- 
cles, puis  élevant  le  crochet  peur  les  ferrer  un 
peu  ,  on  la  repaffe  dans  la  boucle  qu*on  vient  de 
former,  &  dans  celle  qui  précéie  immédiatement, 
en-deffous  de  laquelle  on  reprend  la  fuite  du  fil 
pour  faire  une  autre  boucle  ou  maille ,  &  ainfi  fuc- 
ce/Tivemcnt, 

En  faififfant  bien  ce  procédé  ,  on  concevra  com- 
ment ,  en  variant  les  paffagcs  du  crochet  &  les 
cnlacemens  que  produifent  fcs  retours  ,  on  peut 
produire  beaucoup  de  petits  ouvrages ,  qui ,  réunis 
à  d*autres  parties  avec  Taiguille  ,  compofent  les 
polonoifes  pour  habits  d'hommes  ,  les  olives ,  les 
brandebourgs ,  les  glands  de  toute  efpéce ,  &c. 

Il  eft  auez  ordinaire  de  faire  &  de  guiper  à  la 
main  les  parties  de  frange  qui  entrent  dans  ces  or- 
nemens  :  des  doigts  exercés  fuppléent  en  beaucoup 
de  circonflances  à  Tattirail  des  uAenfdes.  On  ne 
fe  repréfente  pas  combien  Texamen  de  ces  petits  tra- 
vaux peut  donner  d'idées  à  ceux  qui  s'adonnent 
aux  ouvrages  des  mains.  Les  femmes,  dont  le  goût 
la  patience  &  l'adrefle  les  rendent  propres  à  ce 
genre  d'occupation ,  trouveroient  dans  la  pj^emen- 
tcrie ,  de  quoi  le  varier  &  le  rendre  agréable  , 
même  intéreilànt  :  car ,  toute  combinaifon  raifon- 
née ,  donc  il  réfulte  un  effet  conilant  &  fuivi ,  a 
{rî\  degré  d'intérêt  pour  l'efprit,  &  même  fon  ap- 

Elication  pour  les  favans  ;  témoins  les  divers  pro- 
lêmes  de  fitumon.  On  fait  à  la  msûn  des  cordons 
de  canne ,  de  montre ,  6^. 

Les  éfilés  font  de  plufieurs  fortes  ;  on  en  fait  de 
foie  crue  ,  de  fil  retors  ou  plat.  Us  fe  fabriquent 
à  deux  ou  à  quatre  marches  &  an  battant:  celui 
à  deux  marches  eft  appelle  éfili  à  deux  pas  :  celui 
k  quatre  marches  eft  appelle  efilé  a  carreaux ,  parce 
qu  ayant  deux  coups  de  navette  qui  entrent  dans 
la  même  duite  ,  cela  forme  ce  qu'on  appelle  le 
carreau  :  ce  travail  le  fait  paroitre  plus  garni ,  de 
forte  qu'un  éfdé  tpix  feroit  tramé  avec  huit  brins , 
feroit  dit  être  en  fei^e.  Ces  diverfes  fortes  d'éfilés 
fe  font  deux  à  la  fois.  La  chaîne  eft  difpofée  de 
part  &  d'autre  peur  former  les  têtes  à  la  diftance 

Ïui  détermine  la  hauteur  commune  des  éfilés  ; 
ans  cet  efpace,  entre  la  chaîne  ,  font  difpofés 
comme  elle,  fix  &  même  huit  brins  de  gros  fil 
de  Bretagne ,  qui  fe  travaillent  avec  le  refte ,  & 

3ui  fervent  à  le  foutenir.  Quand  l'ouvrage  eft  Até 
e  deftus  le  métier ,  on  le  coupe  dans  la  longueur 
au  milieu  des  fix  ou  huit  fils  de  Breugne ,  qu'on 
retire  enfuite  l'un  après  Tautre  pour  refifervir  au 
même  ufage. 

Le  choix  de  ces  fils ,  pour  qu^ils  foient  de  qua- 
lité convenable,  fans  être  d'un  prix  onéreux  pour 
les  ouvriers ,  eft  un  des  objets  de  leur  étude  èc  de 
leurs  foins. 
Si  l'on  vouloit  avoir  deux  éfiUs  de  diyerfes  hau- 
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teurs ,  !1  n^  aurolt ,  en  faifant  la  féparation  ,  qu^ 
laifler  un  brin  de  gros  fil  de  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre.  Il  fe  fait  des  éjîlés  plus  compofés,  &  qui 
ont  jufqu'à  huit  ou  dix  têtes  :  ils  fe  font  par  le 
moyen  d'un  retours ,  &  font  appelles  éfles  à  Tan- 
gloifc.  On  ne  coupe  pas  l  efilé  au  cifeau ,  mais  avec 
un  outil  tranchant  que  l'ouvrier  appuie  fur  fa  poi- 
trine ,  &  fur  lequel  il  place  le  milieu  de  Téfilé , 
en  tirant  rapidement  les  côtés  avec  chaque  main; 
un  fécond  ouvrier  maintient  la  fuite  de  réfiié  de- 
vant celui  qui  le  coupe ,  pour  faciliter  fon  travail. 

On  avoit  avancé  dans  l'Encyclopédie ,  que  la  che- 
nille ne  fe  fabriquoit  pas  d'abord  au  métier ,  mais 
feulement  par  un  procédé  que  nous  indiquerons 
aufti  &  qu'on  peut  employer  en  petit ,  c'eft  à-dire, 
lorfqu'on  ne  veut  fiiire  que  peu  de  chenille ,  & 
qu'on  ne  cherche  pas  à  1  avoir  dans  fa  perfeâion. 

Mais  ordinairement  après  avoir  ourdi  pour  la 
chaîne  cinq  fils  de  foie ,  &  deux  fils  de  chanvre 
retors  alternativement ,  on  tend  cette  chaîne  far 
le  métier ,  en  faifant  paftcr  les  cinq  fils  de  foie  dans 
une  même  dent  du  peigne  fort  ferrée ,  &  les  deux 
fils  retors  dans  une  autre  dent  plus  large ,  &  cela 
autant  qu*on  veut  faire  de  bandes  de  chenille  à  la  fois. 
On  travaille  enfuite  la  pièce  montée  comme  un 
ruban  uni.  Quand  elle  eft  achevée  ,  on  coupe  la 
pièce  dans  fa  longueur  entre  les  deux  fils  retors 
qui,  fe  défilant  fort  aifément  ,  laîflent  la  trame 
s'échapper  de  chaque  côté  des  cinq  fils  de  foie, 
qu|elle  furpafTe  de  part  &  d'autre  ;  attendu  la  place 

Îu'occupoient  les  deux  fils  &  la  largeur  des  dents. 
.orfque  toutes  les  bandes  font  parfaitement  cou* 
pées  dans  leur  longueur,  elles  font  plates,  &  eo 
cet  état  la  chenille  fe  tord  de  la  manière  fuir 
vante. 

On  prend  des  fils  de  foie ,  ou  feulement  des 
fils  qu'on  met  en  double ,  en  triple ,  en  quadru- 
ple ,  &c,  ;  on  accroche  ces  fils  à  un  rouet ,  td 
ffue  celui  dont  les  lutiers  fe  fervent  pour  couvrir 
de  fil  de  laiton  ou  d'argent  les  grofifes  cordes  dnif- 
trumens  (  &  qu*on  voit  planche  Xy  ^  fig,  p  ).  On 
tord  un  peu  ces  fils  enfemble  ;  quand  ils  fom  tor- 
dus &  commis,  ou  avant  qu*ils  le  foient,  en  a  une 
gomme  un  peu  forte,  on  les  en  enduit  légèrement» 
puis  on  nplique  la  chenille  au  crochet  du  rouet, 
qui  tient  Textrémitè  des  fils  de  foie  commis  ;  oa 
continue  de  faire  tourner  la  manivelle  du  rooei 
dans  le  fens  dont  on  a  commis  les  fils  de  foie, 
pendant  que  Ton  conduit  avec  la  main  la  chenille 
qui  s'enroule  ainfi  fur  les  fils ,  ju(qu*à  ce  qu'elle  en 
ait  couvert  toute  la  longueur ,  que  les  poils  fe  le- 
drefTent ,  &  qu'ils  forment  fur  les  fils  ce  velouté 
propre  à  la  chenille.  Elle  eft  d'autant  plus  belle  & 
mieux  fournie ,  qu'on  l'a  plus  ferrée  dans  fes  tovs 
fur  les  fils. 

Cette  dernière  opération  étoit  fort  bien  décrite 

dans  l'Encyclopédie  ;  mais  loin  de  donner  la  première 

fabrication  de  la  chenille ,  on  affuroit  qu'elle  n'éroit 

'\\XQ  le  produit  d'un  ruban  ordinaire  coupé  par  ban- 

ies  I  qu'on  éfiloic  enfuite  de  chaque  côté.  On  feoc 
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tofnbîen  ce  double  emploi  feroSt  fuperflu ,  &  Ton  |  clienlUe  fortant  de  deffus  le  métier ,  avant  d'être 
réfultat  imparfait.  (  Foye^  planche  Xll!  ^  fig^  7  j  1*  I  coupée,  &  )î^.  8  ^  la  chenille  finie. 


^ 


SECTION     I  I  L 


Fabrication   de  toutes  farus  de   cordons  ^   ^''^^j  ctintuns  ^  naites  ^  Jarrettires  ^   rifumXi 
^  lacets  ,  &c.  &Cn    au  hoïfftmi ,  à  la  fait ,  6"^.  &€^ 


Le^  ouvrages  P  briques  au  boiATeaii ,  à  la  Jate  &  à 
la  pb^Tcheite  ,  font  encore  du  reffort  du  pajjemfn- 
tUr,  Tels  les  t'-cjfes  ^  les  ri f eaux  ^  les  pitlts  galons 
de  fil  &  de  foie,  \^%  jjrretùres ^  îes  uLfuns  8t  au< 
très  objets  ^Je  r  ifurerie  ,  pour  le  pfemier,  linfi  que 
des  Ldcea  dt  fl  fin  ;  mas  la  fabriqi^e  de  ceux  ci  au 
Wv^tbr efl  plus  étendu  - ,  plus  fjcilc  ,  8f  mérite  ^Icire 
Irai'ée  h  p:irt.  Hoais  b  verrons  ci  -  deflTous  ;  tels  les 
Corf!ons  à  fiire  des  js;uides  pour  les  chevaux  de 
carroiTe,  &  ùif|tendie  des  iultres^  frtf.  qui  fe  fom 
à  \z  jau  &  à  la  planchette. 

§.    PREMIER* 


lu 


Au  hûiffèau. 

Le  hùtjfciîu  fair  de  bois  mince,  peut  être  conft- 
déré  comme  la  ponion  d'un  cylindre  creux  coupé 
ar  la  moiré  dans  fa  longueur,  que  l'ouvrier  place 
ur  fes  genoux  ,  qui  font  couverts  de  h  concavité. 
Le  bojlfeau  refte  a  nud  »  ou  n*eft  recouvert  que 
d'une  laile  grofTiére ,  ou  d'un  parchemin  fort;  fa 
parîie  fupéneure  efl  attachée  par  une  courroie  à  la 
Vtfte  de  l'ouvrier ,  vers  lequel  efl  tournée  li  tête 
d<s  fu  féaux.  L  ouvrage  eft  contenu  fur  le  hoîffeau 
par  une  efpéce  de  bobine  placée  à  fa  partie  fupé- 
Heure,  &  fous  laquelle  il  paffe  pour  fe  rendre  entre 
Vcftrmac  de  [ouvrier  Se  le  bord  fupérifur-  du 
koijfcau^  tomber  fur  le  b'^ifleau  &  s'y  rouler.  (  Foyc^ 
à  la  vignette  de  la  pLnche  XVÎl ,  une  ouvrière  a , 

■travaillant  au  boliTeau.  ) 
C^Les  chofcs  ét^nt  ainft  difpofées ,  fi  l'on  veut  faire 
1^5  trejfes,  on  commence,  fâchant  le  nombre  éts 
pièces  de  même  longueur  &  de  même  largeur  qu'on 
a  à  faire,  par  dévider  fes  foies  fur  b  chîgnoky  efpcce 
de  dévidoir  à  trois  ailes,  diûantes  d'une  demi  aune 
Tune  de  Tautre  »  qui  fert  à  mefurer  les  matières 

Îion  veut  employer.  Une  aune  &  demie  de  trait 
or  61é ,  &c, ,  ne  produit  qu'une  aune  de  trcfle. 
La  proportion  efî  la  même  pour  d'autres  mefures  i 
©n  fépsire  les  foies  par  tas  égaux  de  pîufieurs  brins  ^ 
on  charge  chacun  de  ces  tas  fur  pareil  nombre  de 
ftifcaux.  Ou  1  on  fe  propof«  de  faire  une  douzsi- 
fie  ,  deux  douzaines  ,  &c.  ,  de  jarretières  par  exem- 
ple ,  ou  Ion  ne  veut  faire  qu'une  mJlft ,  ceinture 
de  manchon ,  &c.;  dans  le  premier  cas,  îe  nombre 
des  fufeaux  chargés  comme  on  vient  de  le  voir  , 
lï'e/î  que  Ja  moitié  de  celui  dont  otî  fe  fcrvira , 
iaurre  moiiié  fc  chargeant  à  mefure  d'amant  de 
MMtièr€  en  loogiicuî  quil  cû  faut  pour  achever  une 


jarretière î  cette  moitié  fe  coupe  de  deiïus  les  autres 
fafeaux,  les  écux  bouts  fe  nouent,  enfuiie  on  ar* 
range  tous  ces  fufeaux  dans  une  S  de  iil  dWchal  » 
de  manière  que  les  brins  foient  l'un  fur  l'autre  fans 
confyfion,  OL  panagès  en  deux  parties  éeales;  on 
paffe  pour  commencer  la  tète»  une  moitié  de  ces 
fufeaux  fous  te  carton  du  boi^Lau  »  on  f^it  jouer 
l'autre  en  fa i  Tant  ries  levées  d*urt  en  un  ,  en  allant 
de  droite  à  gauche ,  ou  de  gauche  ï  droite  ,  en 
jettani  le  dernier  de  chaque  côté  au  mi'ieu  des 
fufeaux  ^  levant  celui  d'après ,  ainfi  du  re/le ,  juf- 
qu  a  ce  que  la  tête  foit  formée  :  alors  on  prend  les 
autres  fufeaux ,  on  les  lève  d*un  en  un  pendant  le 
premier  tour  feulement ,  &  de  deux  en  deux  ,  ou 
de  trois  en  trois  pendant  le  fécond  &  les  autres* 
Ces  levées  faîtes  d'un  côté ,  à  chaque  tour  on  jette 
le  dernier  fufeau  entre  ceux  qui  font  levés,  &  ceux 
qui  pofent  fur  le  ho, fléau,  jufqu'au  miliru  des  deux 
parties  de  fufeaux  ;  on  met  les  levées  a  leur  place  ^ 
on  en  fait  autant  de  l'autre  coté ,  jufqu'à  ce  que 
l'ouvrage  foit  fini.  Dans  le  fécond  cas ,  on  en  fait 
une  m^e  fans  tète,  on  charge  tous  les  fufeaux  de 
la  même  quantité  de  matière ,  on  les  noue  Tua 
avec  fautre ,  on  les  arr.inge  fur  l'S ,  cnforte  que 
tous  les  nœuds  entrent  dedans,  &  Von  travaille, 
comme  dans  les  jarretières ,  au  premier  tour  êc 
aux  autres,  en  lai  (Tant  un  peu  d'intervalle  entre  TS 
&  Tcndroit  d'où  Ton  commence  le  tiflu  ,  pour 
former  ce  qu'on  appelle  un  pêne.  Si  l'on  fait  des  bou- 
tonnières k  ces  fortes  de  trcjjes  ^  on  met  fous  le 
carton  du  boifleau  la  moitié  des  fufeaux  ,  &  oîi 
fait  avec  l'autre  moitié,  un  côté  de  la  bouton- 
nière ;  on  reprend  les  fufeaux  du  carton  avec  kf- 
quels  on  faiï  rautre  côté ,  puis  on  les  raffemble  ïous 
pour  achever  la  treffe  pleine. 

Les  fufeaux  font  en  ncmbre  impair ,  à  caufe  de 
celui  qui  court  toujours  en^e  les  levées  :  on  ne 
fait  guère  de  irtjfc  au  •  dcfTous  de  treize  fufeaux  , 
&  l'on  va  en  auemertant  de  trois ,  de  quatre  ,  ou  de 
cinq  ,  jufqu'à  foixante-oP7.c ,  qui  e(\  la  trèfle  la 
plus  fone  ;  plus  de  fufeaux  feroicnt  n-op  cmbar- 
raflans. 

Les  levées  fe  font  de  deux  en  deux  ,  ou  de  trois 
en  trois»  relativement  au  nombre  de  fufaaux  &  il 
la  qualité  qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage. 

La  natte  ^  le  rcfidu ,  &c. ,  ne  diffèrent  que  par 
les  levées  &  les  paflTages  des  fufeaux  ;  il  en  eu  du 
travail  au  boifleau ,  comme  des  petits  ouvrages  dont 
il  a  été  quellion  prédédemment  :  une  opération 
bien  entendue  fkcUice  celle  du  même  genre ,  TiiH 
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tellîgence  fiine  d'elles  &  h  vue  des  réfultats  des 
autres  y  fuiBicnt  pour  guider  dans  celles  qu*on  n*a 
pas  encore  faites.  On  fait  auifi  au  boifTe^iu  des  ganfcs 
&  des  lacets:  c'cft  principalement  en  Flandre  que 
l'on  fabrique  ceux-ci  de  cette  manière. 

§.    I  I. 

A   la  jatte. 

La  jatte  eft  une  efpèce  de  fébillc  à  prertoir,  trouée 
par  le  milieu  &  placée  à  la  renverfe  fur  quatre 
pieds  de  bois  (  l'oy^i  planche  Xl'll ^  /rV.  b,  un 
ouvrier  à  la  jatte  ).  O.i  doniu  le  nom  de  canette 
à  un  morceau  de  bois  percé  en  rond  p:.r  le  milieu 
qui  fc  met  dans  le  trou  de  la  jatte.  Il  y  a  des  ca- 
nettes dont  le  trou  eft  quarrc,  pour  recevoir  des 
trèfles  qui  ont  cette  forme;  les  unes  &  les  autres 
font  terminées  par  un  bourreliet  qui ,  iurpaUant  le 
trou  de  la  jatte  ,  les  empêche  de  tomber  au  travers , 
&  garantit  aulTi  l'ouvrage  qui  s'endommageroit  en 
frottant  contre  le*  b  jrds  mal-polis  de  la  jatie.  Ceft 
fur  elle  qu  on  fabrique ,  avec  des  fufeaux ,  le  gros 
tOTiionnet  ou  trejfes  rondes  ,  dont  nous  avons  inJi- 

3ué  Tufage.  On  fait  quatre  tas  fur  les  quatre  faces 
e  la  jatte.  Les  bouts  des  fufeaux ,  noués  Ck  railw-m- 
blcs,  paient  dans  la  canette,  &  font  retenus  en- 
dc'Jous  par  un  poids  d'une  pefanteur  proportionnée 
à  celle  dw's  fufeaux  :  on  mène  ou  porte  d'un  tas 
fur  celui  de  vis-à-vis,  d'où  on  revient  en  rappor- 
tant iHï  autre  fufeau ,  pour  remplacer  celui  qu'on 
çivoit  ôié  du  premier  tas  ;  on  fiit  la  même  chofe 
du  tas  de  droite  à  gauche  ,  jufqu'à  ce  que  l'ou- 
Vragc  foit  fini  ;  quand  on  veut  faire  du  plat  fur 
un  cordon ,  on  ramafTe  tous  les  tas  en  deux  parties 
fur  la  mi^^me  face  de  la  jatte ,  &  on  travaiÛc  cette 
panîe  de  l'ouvrage  comme  la  trefTe.  Les  plus  petits 
cordons  que  l'on  puiife  faire,  font  de  quatre  fu- 
feaux ;  le  nombre  des  fufeaux  eft  toujours  pair  & 
ne  paiTe  jamais  feize. 

On  fabrique  aufTi  des  ganfes  à  la  jatte ,  mais  elles 
font  toujours  grofTes ,  parce  qu'on  ne  peut  rien 
£iire  à  la  jatte  ians  une  ticelle  ou  mâche  qui  ferve 
de  fond ,  &  qu'on  recouvre  tout  autour  par  le  travail 
de  la  jatte. 

^  Les  ouvriers  à  la  jatte  &  au  boifteau ,  fe  fervent  « 
alnft  que  les  boutonniers ,  mais  plus  ordinairement 
encore  «  d'une  machine  pour  mcfurer  &  difpofer 
les  matières  qu'ils  emploient,  c'eft  le  tracanoir^ 
chafTis  de  deux  montans  percés  de  diftance  en 
diftance  de  trous ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  dans 
lefquejs  entrent  des  broches  garnies  d'une  ou  plu- 
fieurs  bobines  qui  fe  mettent  en  dedans,  quand 
la  broche  a  paffé  dans  un  des  montans.  Ces  mon- 
tans font  arrêté^  par  en  bas  fur  une  efpèce  de  banc 
i  rebord>  un  peu  élsvés  ;  &  par  en  haut ,  d'une 
traverfe  qui  leur  eft  folidement  attachée.  Autour 
de  cette  machine,  environ  à  deux  picJs  d'elle, 
tant  fur  les  côtés  qu  tn  haut ,  font  deux  autres 
montsns  mis  à  j:!rjt  contre  le  m\\r  ^  garnis  de  plu- 
ûegr^  ci;cy:l!e3  <iv^  ic  i'çuvnJw.:;  Ui  uuci  -:u  au- 
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très ,  &  une  antre  en  travers ,  dont  les  cheyllkl 
font  placées  de  deux  en  deux  à  plus  grande  diftan* 
ce.  Cette  machine  fert  à  donner  les  longueurs  & 
le  poids  pour  les  difTérens  fils  d'or.  Ceux  qui  des 
premières  chevilles  des  montants  fe  replient  trian- 
gulalrement  fur  la  cheville  de  derant ,  ont  une 
longueur  déterminée;  ceux  qui  viennent  dans  celle 
du  milieu  font  d'une  autre  longueur  &  d'un  autre 
poids ,  ainfi  du  refte ,  en  montant  fur  les  râteliers 
latéraux  ,  &  en  diminuant  ou  augmentant  fur  le 
tranfvcrfal  ;  c  eft  à  l'ouvrier  à  fixer  ces  différences 
dans  les  longueurs  &  dans  le  poids ,  en  e(&yanc 
ce  que  telles  ou  telles  combînaifons  peuvent  lui 
rendre  dans  tel  emplacement.  Ces  expériences  une 
fois  exaé^ement  faites ,  il  n'a  plus  qu*à  monter  (à 
machine  ,  &  à  l'étudier  pour  le  reflouvenir  de  fes 
produits.  On  appelle  monter  fon  ôitvrag/e ,  en  tour- 
nant ces  fils  fur  deux  de  ces  chevilles  latérales  qui 
fe  répondent ,  en  les  y  féparant  en  trois ,  quatre 
ou  cinq  fib ,  félon  qu  on  veut  en  mettre  plus  ou 
moins  fur  les  fufeaux  ;  quant  aux  chevilles  tranf- 
verfales ,  on  y  conduit  les  mêmes  fils ,  mais  fafls 
les  en  féparer  ;  on  commence  à  les  relever  fur  une 
des  chevilles  latérales  à  droite ,  qui  forme  le  pli 
de  ces  fils  ;  après  les  avoir  attachés  par  ce  fil  as 
fiifeau  ,  avec  une  petite  ficelle  qui  y  tient  toujours, 
on  les  y  dévide  en  débarrafTant  la  cheville  latérale 
^  gauche ,  &  allant  jufqu'à  la  tranfverfale  ;  alors  on 
noue  au  fufeau  les  brins  un  peu  au-deiTous  de  ceoe 
cheville ,  &  quand  ils  font  tous  dévidés  de  cettt 
forte  fur  les  fufeaux ,  on  coupe  les  brins  à-pec- 
près  à  la  même  hauteur ,  &  ce  qui  refte  entortillé 
fur  cette  cheville  tranfverfale ,  eft  précifémeot  ce 

3u'il  a  fallu  mettre  de  trop  dans  ui  longueur  Se 
ans  le  poids ,  &  eft  jette  au  déchet.  (  Voyt^  PL  1/| 

%.    II  L 

A  U  planchette. 

Le  travail  à  la  planche  a  pour  objet  des  cordeiis 
qui  fervent  à  divers  ufages  ;  aux  foimectes  des  ap- 
partemens ,  à  la  fufpenfion  des  luftres ,  i  quelqnes 
ordres  religieux  qui  les  portent  en  guife  de  odo- 
turè  ;  ce  font  les  capucins  qui  font  eux-mêmes  lei 
leurs.  On  en  fait  aufli  des  guides  pour  les  cabrio- 
lets ,  &c.  &c.  Ces  cordons  trés-foUdes ,  préfement 
à  leur  furfâce  un  grain  d'orge  alterné  régulîéremefil 
&  d'un  eflet  agréable, 

La  planchette  au  moyen  de  laquelle  on  les  & 
brique ,  &  dont  on  pourroit  varier  les  <Uaienfions» 
eft  abfolument  ronae  &  ordinsdremenc  d*un  peu 
plus  de  fix  pouces  de  diamèn-e.  EUe  eft  percée  m 
centre  d'un  feul  n^ou,  &  tout  autour,  de  trous  efl 
nombre  pair;  nombre ,  qui  eft  de  treme^deux  pour 
le  diamèn^  indiqué.  On  pafTe  dans  le  trou  du  centre 
un  très-gros  fil  ou  une  petite  ficelle  j  pour  fervir  de 
mèche  ;  &  dans  les  trous  du  bord ,  amant  d^ls , 
de  nature,  groiTeur  &  couleurs  telles  ou  telles» 
félon  qu'on  ye^t  avoir  le  cordon  fju'il$  doivent 

porfuee^ 
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former.  Oh  réunit  tons  ces  fils  zVèc  la  mèche  en 

dcilou^  de  fa  planchette  par  un  noeud  commun  , 
&  Ton  y  fufpend  un  poids  de  deux  ,  trois  ou 
quatre  livres,  plus  ou  moins,  Tuivant  la  force  des 
matières  6c  le  degré  de  tenfion  qu'elles  peuvent 
fiipporter.  L'autre  partie  des  fils  &  de  b  mèche  mp- 

ÎTOchce  à  la  main ,  au-dcffus  de  ta  planchette,  avec 
a  plus  grande  égalité  pofiible ,  cû  paiîéc  dans  une 
poulie  fufpendiîc  au  plancher,  &  vient  s'enrouler 
uir  une  longue  bobîne  qui  lui  fert  d'enfotiplc ,  & 
qui  eft  fixée  prés  du  mur  à  hauteur  commode  pour 
y  atteindre  aifément ,  y  arrêter  les  fils,  &  en  dé- 
rouler à  mefure  la  longueur  dont  on  a  befoin 
(  foy^i  k  la  vignette  de  h  plancà^  XP^II  ,h  fig.  c  ^ 
travaillant  k  U  planchette  ),  On  fc  fcrt  d'une  navette 
femhiàblc  à  celle  dont  on  fait  les  gros  filets  »  elle 
eft  chargée  dun  fil  plus  fort  que  ceux  dans  lefquels 
il  doit  paiT^r  i  après  avoir  arrêté  ce  fil  aux  autres , 
deffous  la  planchette  qu'on  a  foin  d'élever  entre 
les  fiîs  bien  horizontalement,  on  prend  deux  fils 
fur  les  doigts  de  la  maîn  gauche  j  on  fait  paflTer 
la  navette  derrière  ces  fils  ;  mais  avant  de  les  re- 
tirer enticrcment ,  h  main  gauche  va  en  reculant 
en  reprendre  deux ,  en  en  lailïint  un  ,  par  delTus 
lequel  en  conféqucnce  la  navette  palTe ,  &  qu'elle 
refîerre  8c  approche  ainfi  de  la  mèche;  on  tire  le 
fil  de  la  navenc  en  en- bas  pour  ferrer  les  points 
que  forme  fon  paiTage. 

Par  ct^rte  marche  conrmueOe ,  chacun  des  trente- 
deux  fils  c([  tour  à  tour  à  la  furfiace  du  cordon  ;  lorf- 
qiie  le  nombre  en  e/l  impair ,  ils  ne  reviennent  pas 
aufïi  régulièrement  ;  quelques  -  uns  des  points  f« 
trouvent  plu?  aïongés  ,  le  grain  eft  moins  bçau, 
&  Touvri-gc  moins  folide, 

On  travaille  debout  ou  aÏÏîs  fans  changer  de 
place ,  parce  qu'on  fait  tourner  la  planchette;  mais 
il  ne  faut  pas  que  ce  fort  an-de^a  d'un  tour  ,  ta 
mèche  en  feroit  détordue,  &  les  fils  ne  confer- 
veroîent  pas  entre  eux  une  égale  tenfion  ;  lorfqu*on 
a  fait  le  tour  entier  en  attirant  a  foi  les  fils  qu'on 
veut  prendre,  on  lai  (Te  aller  la  planchette  qui  fc 
remet  d'elle-même  dans  fa  première  dirtélion. 

On  voit  que  les  cordons  à  la  planchette  peuvent 
être  finguliérement  variés  tant  par  les  matières ,  fil , 
Uine,  foie,  or  &  argent,  que  par  leurs  couleurs 
&  leurs  nuances  mariées  avec  intelligence  &  goût* 
On  peut  les  faire  de  toutes  les  groffeurs,  en  chan- 
geant de  planchettes  dont  ie5dîmenfions,plusgrandes 
ou  plus  petites ,  foient  proportionnées  à  celles  des 
fils  ;  on  peut  encore  fe  p^ÎTer  de  mèche.  Tous  les 
^►rdons  ainfi  travaillés  font  beaucoup  meilleurs  mie 
ceux  faits  à  la  jatte  ;  ils  font  aufii  beaucoup  plus 
beaux  par  leur  grain  ;  on  peut  les  faire  fcrvir  en 
cordons  de  canne ,  de  montre  ,  &c,  ou  k  toute  autre 
defiinauon  ;  mais  cette  méthode ,  a/Tez  expéditivc  ce- 
pendant, Tefl  un  peu  moins  que  celle  de  la  jatte  ,  & 
c'eft  peut-être  la  feule  r^fon  de  fon  moins  fré- 
quent ufage. 

Quant  anx  cordons  de  rideaux,  de  fonnettes ,  &c, 
ronds  &  tiffés   fur  le   mener ,   iur  une    mkhe  ou 
Ménufa&ures  &  Arts,     Ti?me  L  Pan.  IL 
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âtnt  ;  c'cft  le  même  travail  que  pour  les  facs  fans 
couture ,  dont  la  marche  eft  gravée  Se  expliquée 
dans  Tart  du  fabriquant  dt  velours  de  coton.  Il  e(l  fen- 
fiblc  que  (zns  cette  ame ,  le  cordon  ne  feroit  qirune 
gaine  vuide^  plus  ou  moins  large  ,  fuivant  la  grof* 
fcur  ou  le  diamètre  qu'on  deftinoit  au  cordon ,  dont 
Famé  ou  la  mèche  cylindrique  n'efl  qu'une  corde 
de  chanvre. 

§.    IV. 

'A    tel   rtutlfit 

Nous  ajouterons  Ici  une  manière  de  filtre  des  cor- 
dons à  la  main.  On  prend  de  la  ganfe  ou  du  cor- 
donnet ,  ou  du  pet^t  ruban  ,627  aunes,  pour  avoir 
un  cordon  d  une  aune  de  longueur  ;  on  divtfc  cette 
quantité  en  quatre  parties  égales  dont  on  enroule  cha- 
cune fur  une  carte  ,  où  on  l'arrête  avec  une  épingle, 
ne  laîflaiît  pafler  qu\'i-peu-prés  une  demi- aune  pour 
le  travail.  Ces  quatre  bouts  ,  réuris  de  l'autre  part 
au  moyen  d*itn  noeud ,  font  tenus  entre  le  pouce  & 
Tindex  de  la  main  gauche;  alors  prenant  de  la  droite 
un  des  bouts ,  on  le  faft  pr.tfcr  fous  le  médius  de 
la  gauche;  on  le  ramène  en  lui  faifantainfi  former 
une  forte  de  boucle  ,  fur  le  pouce  de  la  même  miiin 
aii-dedous  duquel  il  eft  retenu  par  le  quatrième  doigt. 
On  a  foin,  danscepaHagc,  que  le  bout  qui  le  fuit, 
foit  renfermé  fous  lui;  après  quoi  prenant  ce  fé- 
cond bout,  on  le  fait  pafTer  fur  le  troifiéme  que 
Ton  conduit  à  fon  tour  fur  b  quatrième,  lequel 
on  fait  entrer  dans  la  boucle  que  le  médius  tient 
ouverte  :  puis,  tirant  égrdiment  les  quau-e  bouts, 
deux  de  chaque  main  ,  on  ferre  renhcernent  qu'ils 
viennent  de  former  par  ieur  pafT^ige  alternatif,  & 
l'on  recommence  le  même  procédé  jui'qu*i  la  tin; 
il  en  réfuhe  un  cordon  folide  qu  on  rend  agréable 
ou  riche  fuivant  les  couleurs  &  la  nature  des  ma- 
tières qu'on  y  emploie;  ils  font  très  -  convenables 
pour  îes  montres  &  les  cannes. 

On  en  fait  d'à-peii-prés  femblables  fur  un  petit 
moule  qui  fert  à  les  tenir  ouverts  ;  il  faut  un  peu 
de  matière,  6c  fimplilîer  renlaccmentâ 


moins 


§■    V. 


Oe  la  fahricatwn  da  Uccts  de  différentes  ftçorts  i 
particulièrement  fur  un  métier  ^  &  de  la  manière  dt 
Us  ferrer. 

Les  lietts  #  petits  cordons  ferrés  par  les  deux 
bouts ,  fetvcnt  aux  vêtemens  de  femmes  8c  d*en- 
fans ,  Se  à  cf autres  ufages.  On  fait  des  lacets  plats 
&  des  lacets  ronds  en  fil  de  dîtfé rentes  qualités , 
ainA  que  de  pliîfieurs  couleurs  &  même  en  foie. 
On  les  fiiit  de  diverfes  façons  ,  &  c*efl  ce  qui  nous 
a  déterminés  à  les  traiter  à  p^rt ,  aftîi  de  donner  fous 
un  mcme  point  de  vue,  lappcrçu  de  tous  ces  pro- 
cédés. Les  lacets  plats  fe  font  au  b 01  fléau  ;  on  aura 
pris  ridée  de  ce  travail ,  puifqiîc  des  trtfcs  ou  de* 
lûctiî  fe  font  également  par  des  levées  de  fufeaux, 
Se  les  partages  alternatifs  des  fils  dont  ils  font  chir^ 
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gès  ;  ce  que  nous  avons  dit  des  premiers  fuffira 
pour  ceux-ci ,  en  obfervanr  qu'on  proportionne  le 
nombre  des  fils  à  la  largeur  &  à  la  force  qu'on 
veut  donner  à  Ton  ouvrage ,  &  qu'on  fe  fert  ie 
fufeaux plombés  par  le  bout  d^en  bas,  plus  pefant 
ar  confequent ,  pour  le  travail  qui  doit  être  folide 
ferré. 

On  ùât  beaucoup  de  lacets  de  cette  manière  en 
diverfes  provinces,  en  Flandre  particulièrement, 
&  fur-tout  dans  la  Flandre  allemande;  on  n'y  em- 
ploie que  du  fil  &  de  la  foie. 

On  fait  des  lacets  ronds  aux  doigts  »  comme  bien 
tf  autres  cordons  à  quatre  fils  ;  ou  fur  une  macliine 
à  retord ,  qu'on  nomme  aufTi  métkr  â  lacets.  Pour 
les  fiiire  fur  les  doigts,  on  a  quatre  fiifeaux  chargés 
de  fils  9  on  réunit  oc  attache  les  bouts ,  à  quelque 
didance  de  foi ,  foit  à  un  crochet  ou  à  toute  autre 
chofe  ;  on  prend  deux  des  fufeaux  chargés  de  fils 
'fur  l'index  de  chaque  main ,  on  les  croife  en  les 
•ramenant  toujours  fur  les  côtés;  on  croife  auf&  les 
deux  autres  fufeaux ,  mais  en  fens  contraire  >  en  en 
amenant  un  à  foi  &  en  éloignant  l'autre  vis-à  vis; 
on  reprend  ceux  des  côtés ,  &  ainfi  de  fuite.  C'cfl 

Sar  le  même  procédé  qu'on  fait  encore  des  cor- 
ons de  canne  &  de  montre ,  mais  qui  ne  peuvent 
Jamais  être  qu'à  quatre  fils  ou  brins  «  de  ganfe  ou 
'de  cordonnet ,  n'importe. 

Les  lacets  au  mitur  fe  font  bien  plus  rapidement  ; 
«u(n  n'eA-ce  que  de  cette  manière  qu'on  les  fabri- 
cue  à  Montbar,  où  ils  font  un  objet  dlnduflrie 
«e  quelque  conféquence. 

On  emploie  du  fil  de  deux  fortes  ,  le  fil  d*étoupe 
&  le  fil  de  plain.  Le  premier ,  qui  efl  fiàtit  des  ma- 
cères eroflîéres  qui  reflenc  après  que  le  peigneur 
a  tiré  la  meilleure  filafle ,  tant  du  chanvre  femelle 
que  du  chanvre  mâle  »  fert  à  la  fabrique  des  lacets 
de  couleur  &  vaut  communément  neuf  fols  la  li- 
vre. On  n'en  fait  blanchir  qu'une  très-petite  partie 
pour  faire  un  mélange  de  couleur  :  le  refte  fe  teint 
en  rouge  avec  le  bols  de  Bréfil  &  l'alun ,  &  en  bleu 
•avec  le  bois  dinde  &  le  verd  de  gris.  La  teinture 
altère  beaucoup  moins  le  fil  d'étoupes  que  le  blan- 
chifTage  qui  en  abrège  trop  la  durée. 

Le  fil  de  plain  provenant  du  chanvre  qui 'porte 
le  chenevis  &  qui  vulgairement ,  mais  impropre- 
ment, eA  appelle  mâle ,  fert  à  fiibriquer  les  meilleurs 
lacets  ;  il  coûte  ordinairement  quinze  fols  la  livre  : 
on  ne  l'emploie  jamais  qu'en  blanc. 

Le  fil  étant  préparé ,  on  le  dévide  fur  plufieurs 
.bobines  au  moyen  d'un  rouet  ordinaire;  les  bobines 
vainfi  chargées ,  on  les  met  au  nombre  dont  on  a 
befoin  &  qui  ne  va  qu'à  trois  ou  quatre ,  fur  un 
tri  qui  eft  au  bas  du  métier  à  lacets.  (  Voyc^  pL  j , 
J5^.  f ,  H  H  6»  1 1  ).  Le^  métier  (  ïdtm^  eft  compofé 
;de  deux  colonnes  hautes  de  trois  pieds ,  éloignées 
.d'autant ,  qui  foutieiment  une  traverfe  percée ,  «  à 
4i{lances  égales^  de  vingt-quaure  trous  fur  une  ligne 
droite,  &  St  douze  autres ,  rangés  également  fur  une 
iecoïKie  ligne ,  à  Toppcfite  des  vingt  -  quatre  pre- 
jniers^  où  l'on  pUce  les  l<x%k  aodiets  qui  fom 
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^des  mamvdles  fiervant  à  tordre  les  lacet«.  Uoefe^ 
conde  traverfe  attachée  foibkment  par  deux,  cor- 
dons à  la  première»  &  percée  d'autant  de  trous, 
reçoit  le  bout  des  fers  à  crochets  »  &  les  £ût  tourner 
tous  enfemble.  On  place  au  bout  d'une  chambre  un 
métier  que  Ton  rend  folide  par  deux  poids  de  cent  ti- 
vres  chacun  ,  afin  qu'il  puiue  fiipporter  tout  l'effet  de 
l'ourdifTement  des  lacets  ;  vts-â-vîs  de  lui,  â  la 
diftance  de  treize  pieds  y  on  met  un  fécond  méder 
ou  plutôt  l'autre  partie  du  méder ,  qu'on  appelle  le 
chariot.  Celui-ci  efl  compofé  d'un  montant  arrêté 
par  deux  gouffets  fixés  fur  une  traverfe ,  laquelle  efl 
montée  fur  deux  roulettes  ;  il  fuppone  vers  le  haut 
une  traverfe  fupérteure ,  percée  de  douze  trous ,  qui 
répondent  à  ceux  de  la  féconde  ligne  du  premier 
métier  dont  nous  avons  parlé.  Une  féconde  traveriÎ!^ 
percée  de  même  &  recevant  le  bout  des  fers  i  cro- 
chets ,  âoit  fervir  à  accélérer  le  double  tortiUement 
des  lacets  en  faifant  tourner  les  crochets  en  fens 
contraire  à  ceux  du  métier  placé  en  £ice.  On  mec 
le  chariot  â  treize  pieds,  quoique  le  lacec  ne  doire 
être  que  de  onze ,  parce  que  Teffort  de  celui  -  d 
qui  fe  retire  à  mefiu-e  qu'il  s'ourdit ,  £ût  avancer 
le  chariot  d'environ  deux  pieds  ;  c'eft  par  cette  raibo 
qu'on  adapte  deux  roulettes  au  chariot ,  .dont  ce* 
pendant  on  augmente  la  réfiflance  par  un  pends  de 
cent  livres  ^  afin  que  l'ourdiflèment  ne  fe  £me  {eam 
qu'imperceptiblement.  (Confultez  lat  pLIII,  pour 
1  endère  intelligence  de  ce  mécanifiaie  )•         • 

Lorfque  le  métier  &  le  chariot  fom  difpofSs  coo- 
venablement,  on  commence  par  tirer  le  fil  deslK>- 
bines  placées  au  tri  dont  a  parlé  ;  &  réunifiant  ea 
un  (eui  les  trois  fils  des  trois  bobines  »  l'ouvrier  ac- 
croche par  un  nceud,  ce  triple  fil  «  au  premier  fera 
crochet  de  la  première  rangée  du  mener;  il  va  en- 
fuite  accrocher  ce  même  triple  fil  au  premier  fer 
à  crochet  du  chariot.  Ce  triple  fil  eft  deftiné  à  faite 
la  première  parrie  des  neuf  fils  dont  le  iacct  doit 
être  compofé.  Cela  fait ,  il  revient  atucher  nn  fé- 
cond triple  fil  au  premier  crochet  de  la  féconde  lao- 
gée ,  oppofé  à  celui  où  il  a  attaché  le  premier,  & 
va  l'arrêter  fur  le  même  crochet  du  chariot  fiar  le- 
quel il  a  déjà  attaché  le  premier  triple  fil.  Enfuite 
il  revient  au  premier  métier,  &  accroche  un  troî- 
ftème  triple  fil  au  fécond  crochet  de  la  féconde  lan- 
gée ;  il  retourne  l'attacher  fur  le  même  crochet  da 
chariot  où  il  a  déjà  attaché  les  deux  autres,  ceq» 
forme  une  efpèce  de  triangle.  Il  faut  avoir  aneuttoo 
que  les  fils  que  l'on  dire  des  trois  bobines  .poiff 
n'en  former  qu'un  feul ,  doivent  être  de  même  loa- 
eueur,  de  même  ^rofTeur  &  avoir  une  ^ale  liD-  | 
lion^  Cette  opérauon  étant  faite  fur  les  trente -fis 
fers  à  crochet  dont  le  premier  mérm-  efl  oompofi, 
&  fur  les  douze  fers  à  crochets  du  fécond  m& 
der,  l'ouvrier  commence  par  tourner  pendant  na 
demi-quart  d*heure  environ ,  la  double  traverfe  da 
.  premier  métier,  laquelle  par  fon  mouvement  tàt  toer- 
ner  tous  les  fers  à  crochet  de  gauche  à  droite ,  juf^i^ 
ce  que  les  nouf  Sis  dont  chaque  lacet  eA  com- 
pofé >  ibient  oucdis  en  trois  parties  i  aorès  qnoi  pr^ 
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fiant  un  ùhôt  (petit  outil  de  boÎ5,  en  forme  de 
cône  tronqué  ,  à  plufieurs  rainures  ou  coches), 
louvricr  le  place  entre  b  première  &  la  féconde 
nngée  de*  fers  k  crochets  du  métier;  il  tourne  la 
double  travcrfc  de  ce  métier  pendant  cinq  minutes  ; 
cette  traverfe  faîfant  agir  tous  les  fers  à  cratkets , 
«nirdit  chacun  des  trois  fils  en  fon  particulier ,  & 
par  ce  mouvement  le  fabot  s'avance  peu  à  peu  du 
côté  du  chariot.  Quant  il  y  eft  arrive  ,  Touvricr 
l'arrête  avec  une  ficelle  qui  doit  être  attachée  au 
milieu  du  chariot;  enfuite  il  reprend  la  double  tra- 
verfe du  premier  métier ,  Si  tournant  encore  quel- 
ques tours ,  il  détache  le  fabot  ;  puis  iaifant  tourner 
la  traverfe  du  premier  métier  pendant  qu'une  autre 
main  6wt  tourner  celle  du  chariot,  le  mouvement 
qui  fe  fait  du  côté  du  chariot  éloigne  le  fabot  de 
le  renvoie  du  coté  du  premier  métier;  mais  il  faut 
qtie  Fouvrierqui  eft  du  coté  du  chariot,  ait  foin, 
pendant  quil  tourne  d*une  main  »  de  diriger  le  fabot 
avec  l'autre  main  ,  au  moyen  d'un  bâton  fourchu  hi 
III^  fig.  14  ) ,  parce  que  ce  fabot  fe  trouve  queltjuefois 
arrè  lé  pat  des  n  ce  u  ds  qu  i  fe  ren  co  n  tren  t  dan  s  les  h  I  s  .O  n 
fe  fert  aufTi  d'un  bâton  crochu  {fig.  ij  )  pour  l'arrêter 
lorfqu'jl  s'éloigne  trop  vite.  Ce  fabot  en  s'éloignant 
jHffc  entre  les  fils  jufqu'au  premier  métier  par  le 
mouvement  da  fécond  métier.  La  traverfe  au  cha- 
riot fa ifant  mouvoir  les  douze  fers  à  crochet  du 
fécond  métier  dont  elle  efl  compofée ,  réunit  en 
un  fcul  à  crochet  les  trois  fils  que  contient  cha- 
que fer ,  en  les  roulant  les  uns  fur  les  autres»  Quel- 
quefois il  arrive  que  pi u fie urs  fers  à  crochet  s'em* 
barraCent  en  tournant ,  par  le  frottement  qui  fe  fait 
contre  la  traverfe  ;  c'eft  à^quoi  il  faut  bien  prendre 
garde  :  on  peut  y  remédier  en  prenant  foin  de  les 
frotter  de  temps  en  temps  d'huile  d'olive  quil  faut 
■  SToir  auprès  de  foi  dans  un  vaifiTeau.  Toute  l'opé- 
ration ^  que  les  ouvriers  appellent  un  tirage,  fe  fait 
en  un  quart -d'heure. 

Le  Ltcci  étant  ourdi ,  on  le  cire  avec  un  tore  h  on 
cîrè.  Se  on  ledétacbe  des  fers  à  crochet  du  métier. 
On  rafiemble  ces  Uceu  en  groffe ,  la  gjoffe  cft  cona- 
pofée  de  douze  douzaines  ,  ou  de  cent-quarante- 
qaatre  lacets;  ceux  de  fil  de  plain  doivent  être 
garnis  de  r\tu(  fils ,  &  ceux  d'étoupes  de  (ix^  La 
grofle  de  lacets  de  Montbar ,  de  fils  d'étoupes  mis 
en  couleur^  eil  compilée  de  huit  lacets  blancs, 
de  dix  huit ,  mêlés  de  rouge  &  de  blanc ,  de  trente-fix, 
fnèlés  de  bleu  &  de  blanc,  &  de  foixame  -  douie 
entièrement  bleus.  On  fabrique  des  lacets  de  cinq 
longueurs.  Tune  d'une  demi  -  aune,  l'autre  de  trois- 
quarts ,  d'une  aune  ,  d'une  aune  SsL  demie  &  de  trois 
aunes, qui eft  la  plus  grande  longueurqu  onpuiflê  leur 
donner  ;  on  en  fait  d^un  feul  tirage  une  douzaine  de 
ceux  de  trois  aunes  ^  deux  douzatnft  de  ceux  d'une 
aone  Se  demie  ,  trois  douzaines  de  ceux  d^une  aune , 

Îuarre  douzaines  de  ceux  d^  trois  quarts  ,  &  fix 
ouzaines  de  ceux  d'une  demi-aune, 
XJn  ouvrier,  dans  la  force  delage  ,  &  ce  qu'on 
appelle  un  bon  ouvrier  ^  fait  par  jour  fes  dix  grofles 
<k  iMtîs  d'une  aune  de  long ,  &  un  foible  ouvrier 
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n'en  fait  que  huit.  Une  groffe  de  l^eu  de  (il  de 
plain  d'une  aune  de  long ,  confotnme  dix   once 
de  fil  ;  il  en  faut  onxe  onces  pour  ceux  du  fil  d'é 
toupe* 

On  ferre  les  lacets ,  c*eft-à-dife  qu'on  en  garnît 
les  bouts  avec  du  fer-blanc  ;  un  feul  homme  coupe 
en  un  jour ,  de  quoi  ftire  la  garniture  de  So  grofies» 
Cette  garniture  a  huit  lignes  de  longueur  pour  les 
lacets  d'une  aune  &  au-delîus  :  cinq  lignes  pour 
c^ux  de  trois  quarts»  &  trois  lignes  pour  ceux  d'une 
djmi-aune. 

On  peut  avec  une  feuille  de  fer- blanc  ordinaire 
ga#mr  trois  groiîcs  de  laats  ;  mais  on  fe  fert  des 
rcuilles  des  lantemiers ,  qui  reviennent  à  roeiOcLfs 
marché.  On  coupe  le  fer* blanc  avec  des  cifaiUeit 
qui  font  attachées  fur  une  table,  au  moyen  dunei 
broche  de  fer  qui  les  foutient  dans  la  pofttion  oit, 
il  faut  qu'elles  1  oient  pour  ce  travail  (  Foye^  Ufi^. 
A  de  U  Vignette  de  la  2^,  pL  III),  Le  fer  à  lacet 
étant  tailié  ,  on  le  plie  de  la  manière  fuivante  :  l'ou- 
vrier alFîS,  tient  de  la  ncïain  gauche  ,  une  brocl  e 
de  fer  fur  laquelle  il  met  un  des  morceaux  de  fer- 
blanc  taillé ,  qu'il  foutient  avec  le  fécond  doi£t  de 
la  mûme  main  ;  il  pofe  le  tout  enfemble  fur  lune 
des  cannelures  dom  la  petite  enckime  j4  ,  fig,  g , 
efl  garnie  fur  la  largeur,  &  avec  un  marteau  donc 
le  manche  n*a  que  la  longueur  qu*il  faut  pour  l'em-' 
poigner,  il  frappe  lé|éremcnt  fur  la  broche  deux 
ou  trois  coups,  qui  font  prendre  au  fer  la  forrce 
de  la  cannelure  ;  oi  peur  que  îe  fer  acquierre  une 
vouffure  fuffifame ,  il  en  foutient  toujours  le  bout 
du  fécond  doigt  de  la  main  gauche ,  le  ^ifant  un 
peu  tourner  de  côté  &  d'autre  en  frappant  encore 
quelques  coups  qui  achèvent  de  lui  donner  cette 
forme. 

Lorfqu'il  cft  queftion  de  ferrer  le  lacet ,  l'ouvrier 
prend  une  groflTe  de  lacets  qu'il  attache  fur  une  pe- 
tue  table  garnie  d'une  enclume ,  le  tout  pareil  à  lar 
nbîe  qui  fert  à  plier  les  fers,  &  qui  peut  fer  vif 
aiifli  à  ce  double  travail.  Il  prend  l'un  des  lacets  qu'il* 
tient  à  la  main  gauche;  il  çrcnd  de  l'autre  main 
un  ïtr  plié  dans  lequel  il  tait  entrer  le  bout  du 
iîc^r;  il  applique  l'un  avec  Tautre  fur  l'une  des  can- 
nelures de  renclume;  il  fappe  un  premier  coup 
pour  adapter  le  fer  au  lacet  ^  puis  tournant  !e  bout 
du  lacet  avec  ce  fer ,  il  arrondit  &  affujettit  le  fef 
au  /jcff ,  en  donnant  quelques  coups  avec  le  marteau. 
Les  beaux  lacets  de  foie  qui  fe  fabriquent  en  Ran^> 
éxç,  au  fufcau ,  font  fouvent  ferrés  en  cuivre, 

La  quantité  de  clranvre  que  Ton  cultive  à  Montbar, 
&  dans  les  environs,  parce  que  c'cft  la  nature  de* 
récolte  qui  procure  le  plus  de  revenu  ,  a  donné  lieu 
à  la  fabrique  des  lacets  en  fourniffant  les  maiiére* 
premières  ;  le  débit  de  ces  lacets  qui  s'eft  fait  d'abord 
dans  le  pays  ,  puis  aux  environs  de  Sainte-Rcine  , 
s'eû  bientôt  étendu  plus  loin  \  il  a  éié  porte  iufqu'en 
Flandre  ^  ou  le  médiocre  prix  de  cette  marchan- 
dife  &  fa  façon  plus  fimpte  que  celle  des  lacets  qu'on 
y  fabrique  3  ront  mis  en  faveur  malgré  ceux-ci*  Quel* 

Gg  ^ 
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ques  marchands  Flamands  viennent  deux  fois  par  an 
en  enlever  jufqu'à  deux  mille  eroffcsdans  de  petites 
voitures.  D'autre  part ,  des  colporteurs  en  vont  dé- 
tailler dans  rOrléanois,  l'Auvergne  ,  la  Franche- 
Comté  ,  la  Savoie  ,  la  Suiffe  ,  TAlface ,  la  Lorraine , 
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&c.  &  auffi  dams  les  villes  de  la  Bafle-Boivgope^ 
&  aux  foires  voifines. 

Ce  genre  d'indufirie  fiût  k  Monder ,  im  objet 
de  commerce  (m'onpeut  évaluera  veme-fixaulle 
livres  par  an. 


SECTION    IV. 


De  la  NompartilU. 


En  (ulvant  toujours  les  travaux  du  pajfementîcr , 
nous  parvenons  à  ceux  qui  exigent  le  fecours  de 
métiers  très-compliqués  ;  avant  d'entrer  dans  leurs 
détails  9  nous  donnerons  la  fabrication  de  la  nom' 
pareille» 

Cet  ouvrage ,  dont  on  fait  Quantité  d'agrémens  de 
modes  pour  les  femmes ,  quelquefois  auui  pour  les 
veftes  d'hommes ,  dont  les  libraires  fe  fervent ,  8c  que 
depuis  peu  de  temps  les  brodeurs  emploient  d'ime 
manière  trés-agréable ,  eA  une  eipèce  de  ruban  fort 
étroit  y  fans  trame ,  &  dont  les  nis  par  conféquent 
ne  font  pas  liés. 

Pour  faire  la  nomparellle ,  on  enroule  foixante 
fils  de  foie  fur  chaque  roquetin ,  dont  le  nombre 
eft  orcfinairement  porté  à  vingt  ;  on  en  garnit  une 
banque  telle  qu'elle  eft  repreientée  (  fig.  i  du  bas 
de  la  planche  XFl ,  lettre  1 , )  cette  banque  efi  placée 
il  une  certaine  diftance  d'un  moulih  à  pajfèr  A  , 
dont  le  cylindre  inférieur  eft  de  cuivre ,  &  celui 
de  defTus  de  buis.  Devant  le  moulin  eft  une  efpèce 
de  râteau  ou  de  peigne  F ,  pour  recevoir  les  bran  - 
ches  de  foie  de  foixante  fils  deftinés  à  former  la 
nompareille.  On  donne  au  cylindre  un  degré  de 
chaleur  proportionnée  à  la  nature  &  à  la  délica- 
tefTe  des  couleurs ,  après  quoi  on  pafTe  les  bran- 
ches entre  les  deux  cylindres  tournés  par  deux 
hommes  ,  &  arrêtés  de  façon  qu'ils  ne  puiftent  va-  * 
ciller.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  arrêter  le 
moulin  quand  le  cyhndre  de  cuivre  eft  chaud ,  parce 

3u'il  brûleroit  celui  de  buis  ;  cet  ouvrage  a  befoin 
'être  conduit  par  une  perfonne  entendue  :  chaque 
branche  de  foie  doit  être  enveloppée  de  papier, 
tant  pour  empêcher  que  les  bouts  de  foie  ne  fe 
collent  aux  cylindres ,  que  pour  donner  la  facilité 
de  les  recevoir  de  l'autre  côté.  Après  qu'on  a  paffé 
plufieurs  branches ,  &  qu'elles  fe  trouvent  dans  la 
corbeille  marquée  G,,  çn  les  relève  féparément, 
&  on  les  met  fur  des  bobines  pour  achever  leur 
préparation.  Cet  ouvrage  qui  n'a  acquis  en  paftànt 
au  moulin  qu'une  efpéce  de  confiftance  par  l'ap- 


plaûftement  des  foixante  fils  de  foie  qm  ne  (bue 
point  liés  y  &  qui  pourEoienc  fe  défunir,  efleofine 
gommé. 

Des  rognures  de  parchemiiT,  mêlées  avec  de  & 
gomme  arabique,  forment  la  contpoiltion  pourk 
fécond  apprêt.  Voyez  au  bas  de  la  même  pLûde» 
figure  2,  une  bobine  mife  à  la  banque,  dont  le  bon 
de  nompareille,  en  fe  déroulant  par  le  tirage  à 
dérouloir ,  pafle  dans  le  vaifTeau  G,  pour  fe  darp 
de  gomme ,  étant  conduit  par  une  main  qui  tieet 
une  petite  verge  de  cuivre  (repréfcmécenFdaB 
la  terrine  k  gomme)  doift  les  bouts  portent  cont 
la  furfâce  intérieure  du  vafe,  à  une  élévatioci  (ôft 
faute  pour  laifler  pafter  librement  la  nomjnrdk, 
qui  doit  toujours  pafler  à  plat  ponr  éviter  le  tod; 
elle  eft  enroulée  à  meiure  par  le  dévidoir  A, 
appelle  y?cAwr,  qu*une  perfonne  ftii  tourner  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  »  pendant  que  debgaack 
elle  conduit  le  bout  en  Tarrangeant  fur  le  derii  ir, 
chaque  tour  l'un  h  côté  ,  &  jamais  l'un  fur  Faon 
Si  l'on  agiflbit'  différemment,  ces  toun  fe  coil^ 
roiem  enfemble  &  ne  pourroienc  fe  détacherâfi- 
ment;  l'ouvrier  qui  conduit  le  bout,  doit  lenir 
à  plat  fur  l'éminence  de  Findex  de  la  main  gaudie» 
&  non  dans  le  pli  de  la  phalange  où  il  fercÀfoiet 
à  fe  plier  ;  le  pouce  s'appliaue  far  ce  bout,  &  le 
décharge  par  le  ferrement  au  O'op  de  gonaefii 
auroit  pris. 

Onj^ofe  fousce/?cAofVune  poêle  de  feu  qàd 
exhaufiée  pour  être  plus  à  portée  de  ch^uScr  & 
(écher  cette  nompareille  ^  laquelle,  après  ce  iranj, 
fe  trouve  dans  la  perfedion.  Lorfqu'elleeftfèclie, 
on  la  place  dans  la  corbeille  pour  être  mife  for  h 
main  de  bois.  Voye^  vlanche  XVI,  la  vignette,  &c» 
oii  font  repréfentées  les  diâ&'entes  préparations  de 
la  nompareille.  Lorfque  celle-ci  eft  plus  large,  elle 
fe  fait  au  métier,  &  eft  liée  par  quelques  coups  de 
navette  fort  élohjnés ,  afin  d'empêcher  que  ù  br- 
geur  ne  défunifie  les  foies  que  la  gomme  feule  n 
pourroit  retenir.  On  l'appeUe  Urgeue. 
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SECTION    V- 
Dt  la  fabrication  des  Galons ,  dts  Rubans  figures  &  dts  Galons  de  Livrée, 


§.    Premier, 

}âs  dîvtrfts  fortes  dt  jalons  ;  expojithn  du  métier  fur 
I      lequel  an  Us  fabrique  ,-  manière  de  lire  les  dejjtns  4^ 
de  pajfer  en  conféquence  les  foies  quon  doit  tra- 
vailler ^  &c, 

I 

Nous  commf  ncerons  par  obferver  relativement 
•atix  objets  qui  fu'vent,  aufTi  bien  qti^à  quelques- 
lins  de  ceux  qui  précédent  j  qy*après  k  choix  con- 
venable des  matières,  lorfqu'il  eft  queflion  d  un  tiiTu 
[quelconque ,  la  première  préparation  eft  V&urdijfjge, 
^Quelque  carotte  que  fbit  une  chaîne ,  quelque  peu 
Inomb:  eux  que  foknt  Les  6Udonteliee(l  compotée  « 
|comme  dans  ks  nibans ,  le  galon  ^  la  cheniile,  fèfilé , 
\  S'c,  toujours  faut-ii  en  réunir  plufieurs ,  les  encroifer 
&  les  étendre  parallélemeni  uir  uoe  longueur  déter- 

S ni  née  d'étoffe   propre  à  robjet  ou   conforme   à 
"ulagej  détail  &  lomine  de  pratiques  connues  dans 
tous  les  cas. 

Maistt  c{l  inutile  de  décrire  Tourdi^îagc  h  toutes 

ics  parties  de  fabrication  d'étoffes,  Si  même  de  le 

'écrire  a  plufieurs  de  celles  qu'on  peut  coniidérer 

omme  des  parties   majeures,  telles  que  la  p*tffe- 

tenrerkf  la  toilerie ,  b  draperie ,  hfoierie ,  &Cp  comme 

Ion  Ta  pratiqué  dans  TEn cy cl op édie  ,  en  mulripliant 

Ilans  nécefTité  le  texte  &  les  plancheâ  de  cette  énorme 
compilation. 
Nous  nous  contenterons  de  détailler  cette  opéra- 
tion fous  Ton  mot  propre  ,  6c  au  traîtj  de  !a  fo'crie, 
jou  Ton  réunira  les  différentes  manières  d*ourdir , 
les  précaotions  ^  !es  mènagemens  à  prendre  pour 
les  différens  cas;  &  nous  y  renverrons  de  chaque 
traité  de  f^ibrication   dont  Tourdiffage  eft  une  des 
premières  préparations ,  ai  nfi  que  nous  y  renvoyons 
pour  les  objets  de  cette  fe^îtion, 
I      II  eft  peut-être  aflez  fingullcr  que  la  f^bncarion 
^es  objets  tels  que  les  rubans  figurés^  les  g^ons» 
Tes  livrées ,  qui ,  p2r  leur  nature  ,  leur  confîilance , 
&  même  rétendue  de  leur  ufage  ,  paroiiïcnt  avoir 
iplbs  d'importance  que  les  trcHes,  les  cordonnets  , 
les  agrémcns  &  tant  d'autres  objets  dans  le  détail 
^efqueh  nous  venons  dVntrer,,  ne  foit  pas  égrùe- 
n^enr  fnfceptible  d*unc  defcripiion  claire  &  abrégée^ 
£t  Ton  Vw^ut  la  réparer  de  la  defcription  du  métier  ; 
celle-ci  cependant,  fenible  ap;>artenir  à  Texplica- 
rton  des  planches,  à  c^uù  de  les  détails  minutieux 
&  de  fes  renvois  continuels  aux  figures  dont  un 
traité  ne  doit  pas  être  chargé.  Aufllj  avons  nous 
élagué  ces  ffifficultés  autant  qu'il  étoic  poffible ,  en 
Féuniflant  les  opérations   du  travail  à  l'énoncé  de 
L  telles  pièces  du  métier,  pour  faciliter  fint^Iligence 
r  «les  unes  &  des  «ucres  à  la  fois  ;  mais  laiffant  Hndi- 

I' 


cation  de  ces  dernières  pir  lettres  k  l'explication  des 
planches. 

Des  diverfts  fortes  de  jalons  &  des  pâtures  dont  ils  _ 
font  compcfu.  Le  galon  fe  fait  en  or  6t  en  argent , 
en  foie ,  en  laine  >  en  ftl ,  &c\  il  fert  à  orner  les 
habits,  les  meubles j  les  équipages.  Les  galons  eti 
or  &  en  argent  font  affcz  connus  pour  qu'il  foit 
inutile  de  les  déûgner  autrement  que  par  llndlca- 
tion  dës  matières  qui  les  compofent.  Quant  aux 
galons  en  foie,  fil,  &c\  il  faut  auflS  fe  les  repré- 
ienter  comme  un  tiflu  étroit ,  offrant  divers  deflins, 
tous  formés  par  la  trame;  tels,  le  galon  blanc  d*uni- 
forme  pour  les  Gardes  Françoifes  Se  autres  foldats  » 
les  galons  de  diverfes  couleurs  de  telle  ou  telle 
matière ,  non  coupés  ni  bouclés ,  n*importc  à  quel 
uûigc.  Cette  oblcrvation  doit  les  f^ire  diftinguer 
des  rubans  de  foie  unis ,  auxquels  on  donne  im- 
proprement le  nom  de  galon ,  &  qui  ne  différent 
des  rubans  ordinaires  que  par  un  grain  beaucoup  ^ 
plus  grès,  lequel  dépend  d'une  plus  grande  qiian* 
tité  de  cbaine ,  d'une  trame  plus  groiïe  y  ce  qui  leur 
donne  plus  de  confidance  6t  de  foUdité  ;  ils  fc  font 
comme  les  rubans  ordinaires  dont  nous  traiicrons 
à  leur  mot  propre;  6c  la  manière  de  les  travailler, 
ainfi  que  le  méder  fur  lequel  on  les  fait ,  ne  font 
pas  les  mêmes  que  pour  les  gîtions  dont  il  efl  ict 
quefîion* 

On  diflingue  les  galons  d'or  &  d'argent ,  &  l'on 

Îïourroii  également  dsftinguer  ceux  de  foie ,  de 
aine  ,  &c,  en  galons  pleins ,  c'eft-à-dire ,  également 
figurés  de  part  6l  d'autre ,  ou  fans  envers  remar* 
quaye  ,  en  galon  figuré  d'un  feul  côté ,  &  à  envers 
formé  des  mêmes  maiièrcs  que  celles  qui  paroif* 
fcnt  à  l'endroit  ;  &  en  galùn  fyfléme ,  eu  à  envers 
fans  figure ,  fans  or  ni  argent,  &c,  :  ce  galon,  non 
plus  que  le  précéd:nt ,  alnfi  que  les  galons  à  lames 
ou  clin:juans,  ne  fauroitint  fe  retourner,  excepté 
cependant  le  galon  à  lames ,  nommé  gj^e  galon  ^ 
qui  n'a  ni  feftons  ni  crêtes ,  c't^fVà-dire ,  dont  la 
lifiére  efl  droite.  Les  deffms  qu'on  y  exécute  n'ont 
pas  un  envers  fenfible ,  parce  que  la  figure  exprimée 
d'un  côté  par  la  lame  ,  eil  faite  de  Tautre  par  le  filé  g 
qu'il  y  a ,  en  conféquence ,  autant  de  lame  6l  de 
filé  en  delfous  qu'en  deffus ,  Si  que  le  glacé, 
s'il  s'en  troyve,  prend  également  fur  l'un  &  fur 
l'autre. 

Les  premiers  de  ces  galon»  font  toujours  à  chaîne 
de  foie  plate,  commune  ,  très- groffe,  venant  da 
Levant ,  de  la  Sicile  ou  de  la  Calabre ,  connue  fous 
l.;  nom  de  tripolme  ^  en  30,  40,  ço  brins  retors 
à  la  foi*  aflcx  fortement  pour  que  chaque  fil  fe 
replie  &  fe  corde  fur  foi ,  lorfqu  il  n*cft  pas  irés- 
lendu. 

A  regard  de  la  trame ,  c'eft  Touvrage  du  ûx^ixi 
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d'or  de  U  couvrir  de  cette  matière  ;  fious  ne  dé- 
crivons pas  cet  art  «  mais  nous  nous  fommes  affurés 
qu'on  lachoififlbit  plus  ou  moins  eroffe,  fuivant 
la  nature  &  le  gram  du  galon.  On  connoit  ces 
trames  fous  le  nom  de  fiU  d'or  &  d'argent,  par 
diftinâion  de  Tune  ou  de  Fautrc  en  lame.  Les  mar- 
chands &  les  tireurs  d'or  défi^nent  le  filé  par  nu- 
néros  accompagnés  d'une  5;  il  y  en  a  depuis  2  S 
Si  1  Si,  julquii  ^  Si,6  S  8l  par-delà.  Le  plus 
fort  numéro  indique  la  plus  grande  fineiTe  ;  les 
lames  font  marquées  par  numéros ,  dont  les  plus 
forts  font  auflî  pour  la  lame  la  plus  étroite  &  la  plus 
mince. 

Pour  les  galons  doubles  en  argent ,  on  emploie 
du  filé  5  .S ,  &  du  5  5  1,  &  trè^  -rarement  du 
6  S ;cn or,  on  n'emploie  ipie  rarement  du  5  .S ; 
c'cft  toujours  du  5  5  i  ou  du  7  5 ,  or  de  Paris. 

11  fe  fabrique  beaucoup  plus  de  galons  fiiux  que 
de  fins,  principalement  pour  omeAens  d'églifeSc 
pour  l'étranger  ;  fouvent  ils  font  à  chaîne  de  foie , 
mais  elle  eff  plus  fine ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  a  moins 
de  brins  que  pour  le  çalon  fin  ;  la  ranon  en  eft  que 
cehii-ci  (e  vend  au  poids ,  &  que  plus  il  a  de  foie', 
plus  il  y  a  à  gagner  pour  le  marchand  ;  au  lieu  que  le 
caloii  nux,  fe  vendant  à  l'aune,  on  eft  n'is-économe, 
^fouvent  plus  qu'économe  fur  la  foie ,  oui ,  dans  ce 
cas,  eftla  matière  du  plus  haut  prix.  On^taiiffi 
iîir  fil  de  faux  galons,  ce  font  les  plus  communs: 
on  fiût  les  autres  fur  la  foie  nommée  fleuret  ;  le  filé 

S[i  leur  fert  de  trame  eA  toujours  monté  fiir  fil. 
n  peim  les  galons  à  dinquans  comme  les  rubans  ; 
ces  couleurs  très -vives,  très-édatantes ,  durent 
long  -  temps  ;  il  pafle  beaucoup  de  ces  galons  à 
Vétrangfsr. 

Le  galon  anglais ,  fiiit  comme  les  trefiès  de  poils 
ou  de  laines  à  galonner  ou  border  les  habits ,  eft  à 
chaîne  d'or  ;  il  fo  trame  aflez  ordinairement  de  trois 
brins  de  foie ,  nommée  apprit  doux  ;  c'eA  une 
e&èce  de  tripdlinc  très-fine  qui  a  peu  de  retoid  ; 
Uchaine  eftdefilé  f  5i. 

On  fiut  encore  de  pedts  galons  à  clinquant  en 
chaîne ,  fort  légers ,  mais  non  croifés.  Ceux  nommés 
^>U  Chartres ,  le  carreau  &  autres ,  font  tramés  .de 
deux  brins.de  filé  d'or ,  à  la  marque  4  5  ou  4  5-; , 
U  ch/ne-eft  de  filé  55  ou  5  ^7. 

Dans  le  giilon  nommé  ga^e-galon ,  le  filé  fait  le 
fond  ordtnainement  en  ferge,  &la.lame  fait  le  deffin, 
iou  le  âeurage.  La  marque  de  la  foie  employée  doit 
^e  du  5  5  7  ;  la  marque  du  filé  5  5,  &  le  numéro 
de  la  bmt.  numéro  6  fort. 

Le  galott  appelle  daupktne  ^  efl  celui  dont  le  filé 
^t  fend  glacé;  ceelacé  oa  glacis,  ed  une  foie  très- 
déliée  qui  retient  Tes  grande  coups  de  filé  qui  paffe 
fouvent  prefqiie  entièrement  d'un  bord  à  l'autre  du 
galon.  La  lame  fait  le  âeurage  ;  la  foie  eftla  même 
ique  celle  pour  le  galon  précédent  ;  le  filé  fera  de 
(  ^S  en  or ,  &  de  5  5-  en  areent. 

On  voit  auffi-  quelques  galons  à  chaîne  &  trame 
de  métfil,  (|ui  ont  de  la  fouplelTe  6^  de  l'éclaii 
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00  y  fait  des  figures  ajoutées  comme  an  nbmn 
brochés. 

Détail  des  pièces  du  métier  i  galon,  &  detufap 
di  chacune  délies.  Le  mérier  à  galon  qu'on  peut 
voir  olancke  IV ,  eft  compofé  d'un  cA^^ou  haàt 
fitît  de  quatre  piliers  de  bois  de  (ix  pieds dc  haut, 
placés  en  carré  long,  réunis  vers  le  mut  par  quatre 
traverfes ,  &  par  auatre  autres  encore ,  à-peu-prb 
au  milieu  de  leur  hauteur ,  dont  celle  de  devant 
un  peu  plus  élevée,  s'appelle  la  poitrinure.  Les  n»« 
ches  an  nombre  de  24  ou  a6 ,  qui  font  lever  00 
baiflèr  les  fils  de  la  chaîne ,  font  attachées  à  me 
neuvième  traverfe  au  bas  du  chafifs ,  &  mieux 
encore  à  la  barre  la  plus  en  arrière  du  fiège«  Ces 
marches ,  morceaux  de  bois  minces ,  étroits  oc  long^ 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  font  percées  &  enfilées 
par  un  bout  dans  une  broche  ou  boulon  de  fer  qù 
s'attache  lui-même  fous  le  pont  ;  (  planche  atncbèe' 
fur  deux  montans  près  du  fiège  de  rouvrier  \  qô 
elle  fen  d'échellon  ) ,  par  l'autre  bout  elles  pjorwi 
les  lacs  des  lames  :  leur  nombre  doit  être  cg^  à 
celui  des  lames  &  des  hantes  lifles ,  afin  que  dnooe 
marche  tire  fa  lame ,  &  celle-ci  fa  haute  liflè;eua 
font  d'inégales  longueurs ,  les  plus  courtes  aux  enré- 
mités ,  parce  que  Touvrier  ayant  les  jambes  fbit 
éeartées  pour -faire  mouvoir  celles-ci,  il  nepov* 
roit  fuffifâmment  appuver  deflbus  ;  elles  fom  aufi 
plus  élevées  que  celles  cui  centrefur  lefqnelles  ilafes 
jambes  dans  toute  letir  longueur  &  dans  toute  leur 
force;  d'ailleurs  les  marches  du  centre  devant  tirer 
les  lames  les  plus  éloignées,  leur  longueur  fidlin 
d'attacher  les  lacs  perpendicubôiement  à  b  bone 
que  la  marche  doit  faure  agir. 

Les  marches  fom  attaches  par  des  lacs  ou  dtt 
attaches  aux  lames,  pentes  barres  de  bois  qni  baf» 
fent  ou  baîflènt  conune  les  marehee  dont  elles  oc 
diffèrent  que  par  leur  petitefiè;  elles  fom  demèiBi- 
enfilées  par  deux  broches  de  fer  paflies  dans  des 
trous  faits  aux  porte-lames  qui  fom  pofb  à  coulifles 
fur  les  traverles  longues  uu  milieu  ,  de  façon  m 
les  broches  parallèles  à  ces  traverfes»  une  de  cna^ 
que  côté ,  en  fom  diffamtes  de  deux  pouces  e» 
viron:  les  lames  fe  croifem  alternativemem ,  de-, 
manière  que  le  bout  de  chaque  lame,  à  FinflaK 
du  repos  ,  pofe  deflbus  la  broche  qui  enfile  Iti-. 
lames  (mi  lui  font  opp^fées;  ànfi  arrêtées  fur  ant' 
même  ligne  d'un  côté  &de  Tantre^  elles  ôeancnt- 
les  liflerons  dans  tm  niveau  par&it.au  momem  èk- 
repos. 

Le  chatelet ,  pedt  cbafiîs  prefque  triangulaire  phcA  « 
au  haut  .du  mener,  renferme  .ving^-quatre  poufi^: 
de  chaque  côté ,  autant  qull  y,  a  de  marches  fodi, 
les  pieds  du  fabricant:  ces  poulies  .fervent  à  clevif- 
les  nauies  lifles,  par  le  moyen  des-tirana  aisicUii 
aux  lames ,  &  des  lacs  afucbés  des.  lames  ans  ow- 
ches  ;  ces  dernières  èaiflam ,  les  rames»  enfUéfs  davi 
le  hamois,  lèvent  &  font  lever  les  liflei^  qâ« 
font  attachées  aux  rames  au -deflbus  des  pof»»*' 
rames  de  devant,  &  qui  tombent  perpendiculii*- 
remem  derrière  Iç  battant:  U  ^  ^  vin(s*^«9i^ 
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lfsn%  ;  un  tirant  pour  deux  poulies  ;  on  donne  le 
lom  de  lî  ferons  aux  petites  barres  de  bois  qm  foii- 
iennent  les  ficelles  qui  forment  les  hautes  liiTes  » 
Jôot  renfemble  s'appelle  le  hamoîs. 

Les  pUiînes  font  des  pbques  de  plomb  ow  Jar- 
ioifes  qu'on  fufpend  au  liseron  d'en  bas  de  cha- 

Sue  haute  lifTe.  Quand  le  pied  de  Touvrier  aban- 
onne  une  marche,  la  platine  fait  retomber  les 
iiiTerons  que  le  tirant  avoit  hatiffés. 

Les  rames  forment  par  leur  jeu  la  plus  grande 
partie  du  travail  des  galons  »  comme  la  tire  dans  la 
Mrication  des  étoffes  à  fleurs.  Il  ne  font. point  ici 
Je  fécond  ouvrier  pour  tirer  les  cordons  ^  les  mar- 
ches opèrent  tout  fous  les  pieds  de  l'ouvrier ,  qui 
I  pris  loin  par  avance  de  n'étendre  au  travers  des 
liâes,  que  le  nombre  de  rames  néceiTaires  pour 
prendre  tels  fils  de  la  chaîne  ,  &  en  Uifler  d'autres. 

Les  rames  font  de  deux  fones ,  celles  de  retour 
Bt  celles  qu'on  nomme  queues  de  rames  ;  ces  der- 
nières fervent  quand  le  cftiTin  du  galon  n  exige  pas 
de  retour  ;  c'cfl  un  nombre  d'environ  quatre-vingts 
bouts  de  ficelle  plus  ou  moins,  rangés  avec  ordre 

Krés-à-près,  fur  un  morceau  de  bois  fait  en  liïTeren  , 
>ng  de  huit  à  neuf  pot^ces;  deux  èchancrures  à 
phaque  bout  fervent  à  le  tenir  ferme  par  deux 
inneaux  de  corde  â  tirans  qu'on  y  fait  pa/Ter ,  & 
|uî  s*enchaînent  autour  du  premier  rouleau  eu 
porte-rame  de  derrière.  Ces  rames  ainfi  pofées 
riennent  traverfer  les  niailiss  é^%  hiutes  hites  du 
liarnois ,  fulvant  l'ordre  indiqué  par  le  patron  ;  elles 
paiTent  cnfinte  fur  les  rouleaux  du  porte-rame  de 
ievant ,  après  quoi  on  y  attache  les  liffttuu 

Chaque  liffeue  ed  compofée  d\m  maillon  ou  petit 
inneau  de  verre  ou  d'émail ,  d'environ  fix  lignes 
^cé  de  trois  trous ,  6c  de  deux  ficelles  longues 
rie  demi-aune;  on  les  pafîe  chacune  dans  le  trou 
Ijics  extrémités  du  maillon  :  les  deux  bouts  de  la 
ficelle  ûjpérieure ,  réunis  par  un  noeud  »  s'attachent  à 
lifieramc;  ceiix  de  b  ficelle  d'en-bas ,  réunis  é^- 
lement,  fufpendront  un  fufeau  ^  morceau  de  fer 
plus  ou  moins  pefant,fuivaar  le'befoin.  Le  trou 
pu  milieu*  du  maiUon  fert  à  pafTer  les  brins  de  foie 
de  la  chaîne.  Les  maillons  qui  doivent  recevoir 
ps  foies  pour  le  glacé,  font  plus  pedts  de  moitié 

Kl  les  autres,  &  les  fufeaux  des  deux  tiers  plus 
ers. 
*  Quant  aux  hautes  îïjjes ,  on  peut  voir  ,  fous  leur 
paot  propre  ^  leur  defcription  détaillée ,  ainfi  que  la 
ipianûérc  de  Us  fabriquer  j  c'efl  une  chofe  abfolu- 
Vient  à  part  ;  Jnais  la  manière  de  les  attacher,  de 
|es  «iifpofer,  efl  particulière  aux  métiers  de  chaque 
partie  de  fabrication ,  &  c'eft  fur  ces  différences 
pi|ue  nous  allons  faire  quelques  ol>rervations.  Les 
lûiUtâs  hiTes  du  métier  à  galon,  fant  ce  qu*on 
wfp^Wc  doubles^  &.  ne  font  formées  q\ii  par  un 
Emple  jambage  ;  (  voye^  its  flanelles  des  lijJes  À 
^àirncU  de  la  Soierie)  ;  elles  fupporrent  des  pla- 
tines qu'on  y  attache  par  desécelles  pafTces,  d'abord 
^Isfos  des  trous  de  celles-ci ,  puis  dans  ceux  prati- 
qués aux  lifTer ons  d'cn-bas  ^ur  le  vuidc  que  kif- 
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fent  les  imilles  de  part  6t  d'autre  !  elles  font  fuf- 
pendues  par  les  tirans  :  ceux-ci  font  des  ficelles 
attacliées  doubles  aux  lames  ,  d'où  ils  montent  fur 
les  poulies  du  chatelet  ;  la,  un  des  bouts  de  la 
fîeelie  plus  court  que  l'auire  ,  après  avoir  pafTé  fur 
une  poulie  de  la  première  broche  ,  redefcend  pour 
être  attaché  à  un  anneau  long ,  aufTi  en  ficelle  > 
formé  vers  le  tiers  du  liiTeron  fupérieur  d'une  haute 
lifTe;  Je  fécond  bout  pafle  encore  fur  une  poulie 
de  la  féconde  broche  »  va  defcendre  plus  loin  9c 
s'attacher  à  un  autre  anneau  au  bout  du  mémo^ 
lifTeron.  La  haute  lifTe  fui  vaine  efl  fufpendue  de  la 
même  façon  »  m,  is  les  tirans  ,  partant  du  bout  des 
lames  qui  ftrnr  altertsauvcmcnt  oppofées ,  font 
aufTi  oppofés  entre  eu^ ,  c'eû-à-dire.  que  la  bro- 
che dûs  poulies  ,  qui  eftbpt tfm -ère  pour  tel  tirant, 
fe  trouve  la  féconde  pour  celui  d après,  &  ainfî 
fucceiTivement. 

Les  rames  ou  ficelles  tranfverfales  ne  penvent 
être  bauiTécs  ou  baifi'ées  par  l'une  ou  l'autre  des 
lïfles ,  qu'elles  ne  tirent  &  ne  falTcnt  monter  quel- 
ques lifTettes.  Des  fils  de  chaîne  paflcnt  dans  un 
maillon ,  d'autres  paient  à  côté;  il  y  a  des  liflcs 
qui  faifilTent  tour-à-tour  les  fils  dont  la  couleur  eft 
uniforme ,  on  les  nomme  lijfts  defond^  parce  qu  elles 
produifent  le  fond  de  réto^e»  &  la  couleur  qui 
foutient  tous  les  ornemens:  les  autres  lifies  élèvent 
par  leurs  maillons  des  fiJs  de  di^érentes  couleurs^ 
ce  qui ,  par  Tahernaiive  des  poin»  pris  ou  laiffés  « 
des  points  qui  couvrent  la  trame,  ou  qui  font 
cachés  deflbus  ,  rend  le  deifin  ou  rornement 
qu'*>n  s'efl  propofé.  Ceci  s'emend  des  livrées ,  ou 
les  chaînes  de  couleur  font  le  fond  &  le  deâin  de 
l'ouvrage:  une  autre  chaîne  de  61  nommé  faux* 
fond^  reçoli  la  trame  ^\i^  toutes  les  couleurs  à 
chaque  duite ,  ce  qtd  n'empêche  pourtant  pas  de 
former  le  deiïin  ,  parce  que  le  faux-fond  lie  tout 
en-deifous ,  &  que  les  couleurs  lèvent  &  forment 
le  deflin  toujours  en-deffus. 

Le  battant^  chaiïis  qui  porte  le  ros  ou  pe'ipte^ 
fert  à  frapper  la  trame.  Dans  ce  mmVr  ce  n'cfl  point 
l'ouvrier  qui  irappe,  il  ne  fait  que  repoufier  avec 
la  main  le  battant ,  qui ,  tenant  à  un  reïïbrt  nommé 
handagt^  avec  les  parties  qui  le  compofent^  eft 
ramené  de  lui-même.  Ce  reilort  eft  produit  par  le 
ton  ou  houdùiT  duéartant^  groiTe  noix  percée  tliaïné- 
tralement  de  quatre  trous  principaux  ,  6c  de  quel- 
ques autres  dans  fa  rondeur;  elle  eft  traverfée  de 
deux  cordes  qui  tiennent  de  part  &  d'autre  au  taé- 
lier  :  on  bande  les  deux  cordes  par  une  cheTille  qu'on 
enfonce  dans  l'on  des  trous,  &  qui  mène  la  noix  à  diC* 
crctîon.  Deux  cordons  font  attachés  d'un  bout  à  cette 
cheville ,  &  de  l'autre  aux  deux  barres  du  battant  qui, 
par  ce  moyen ,  eft  toujours  amené  contre  ta  tra- 
me* A  la  place  de  cette  noix  eft  quelquefois  ime 
palette  dont  la  queue  fait  l'office  d'une  cheville, 
comme  on  peut  voir  dans  les  planches. 

Les  remifes  font  une  certaine  quantité  de  liffitm 
attachées  à  un  Ujfcron^  ou  morceau  de  bois  qu^en 
a  la  farme  ^  &  qui  font  deftmès  ii  fai^  certaiiii 
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fils  de  la  chaîne  en  lai/Tant  tous  les  autres,  (elon 
l'arrangement  que  Touvrier  a  conformé  aux  points 
de  Ton  defTin, 

Les  fufeaux  qui  roldiflent  les  liiTettes,  font  de 
fer>  comme  nous  Tavons  déjà  obfervéy  ils  ont 
environ  un  pied  de  longueur  ;  en  roidiiTant  les 
remifes  ou  liflettes,  ils  font  ouvrir  la  chaîne  &  la 
refermer.t. 

Les  cr.foupUs  de  derrière  font  des  rouleaux  fur 
lefqucls  icnt  roulés  ks  fîls  de  la  chaîne.  Il  y  a 
autant  de  ces  enfouplcs  que  de  fils  de  couleurs 
différentes. 

L'cnfouple  de  devant  fert  à  rouler  l'ouvrage  à 
mefure  qu'il  fe  fabrique ,  les  enfouples  font  foutc- 
nues  par  les  pofenceaux.   Les  barons  d:  retour  ,  la 

Elanchette ,  réchcUttc  ou  Us  rouleaux  des  retours ,  les 
outons  des  retours  ferment,  avec  les  parties  ci- 
deffus  énoncées,  l'enfembîc  du  métier  à  galon, 
dont*  nous  voulons  donner  l'idée. 

Des  retours  &  de  leurs  effets.  Ce  qu'on  appelle  les 
ntours  eft  un  moyen  de  produire  encore  plus  de 
variété  dans  l'ouvrage  ,  &  de  faire  revenir  les 
mêmes  variétés,  outre  celles  qu'on  ménage  par 
le  jeii  alternatif  des  lifTerons,  &  par  le  changement 
de  trame  en  prenant  une  autre  navette. 

Avant  l'invention  des  retours  on  ne  pouvoit 
faire  fur  les  ouvrages  que  de  très-petits  dcffins , 

Ïarce  qu'ayant  fini  le  cours  des  marches,  le  de flfm 
toit  achevé.  La  grande  multiplicité  des  marches 
auroit  fourni  le  moyen  d'étendre  le  deffin,  mais 
il  feroit  devenu  impolTible  à  l'ouvrier  de  les  mar- 
cher. Les  fetours  font  répéter  le  cours  des  mar- 
ches; ce  font  des  bâtons  carrés,  applatis , attachés 
au  derrière  du  méder  ;  ils  font  tous  percés  unifor- 
mément au  tiers  de  leur  longueur ,  pour  pouvoir 
être  enfilés  dans  une  broche  ou  boulon  de  fer  qui 
traverfe  le  chaflTis  dans  leauel  ils  font  pofés  :  cha- 
que bâton  porte ,  à  rextrémisé  qui  efl  à  la  main 
gauche  du  métier,  une  quille  pour  le  faire  lever 
par  fon  propre  poids,  lorfqu*il  ne  faut  pas  qu'il 
travaille.  L'autre  extrémité  doit  être  affez  longue 
pour  pouvoir  venir  s'arrêter  fous  la  planchette, 
lorfcjjue  l'ouvrier  le  tirera  pour  le  fiiire  travailler  ;  cette 
exn-emité  efl  terminée  un  peu  anguleufement ,  ce 
qui  fert  à  liû  donner  plus  de  facilité  à  fe  loger  fous 
la  planchette  lorfqu'il  travaille.  Alors  il  y  eft  arrêté; 
les  rames  qu'il  tient  font  roidcs  ou  bandées,  & 
par  conféquent  en  état  d'être  levées  par  les  hautes 
lifTes ,  à  mefure  que  les  marches  les  feront  lever , 
l'aâioa  du  retour ,  dans  la  rubanerie ,  cfi  de  faire  le 
même  effet  que  celui  de  la  tireufe  dans  les  étoffes 
de  fabrique. 

On  a  dit  que  par  le  moyen  des  rames  prifes  çu 
laifTées ,  c  eft-à  dire ,  pafTées  ou  non  dans  les  hautes 
liffes,  le  deffin  du  galon  ou  ruban  fe  trouvoit 
incorporé  dans  l'une  &  dans  l'autre  partie.  Lorfque 
le  deiTm  eu  paffé  &  le  métier  monté,  toutes  les 
rames  font  lâches ,  de  fzçon  qu'encore  que  l'ou- 
vrier ,  par  le  moyen  de  la  marche ,  voulût  faire 
luvoir  les  hautes  lifies  afin  de  faire  lever  la  partie 


des  rame^  qui  eft  pzOi 
que  le  patron  l'eiigej 
étant  lâchée,  neferoii 
Itifette  ,  conféqueraa 
l'ouvrage. 

L'adion  de  retour  c 
fenfic.n  mcfurée  à  la  p 
chés  ou  bouclée  à  r 
lors  l'ouvrier  foulant 
hautes  liil'cs  les  unes  7 
liffe  faifant  lever  la 
font  pafTées  dans  fes  I 
liifwttes  dans  lefquelle 
former  le  deffin  de  T 
que  marche  pafie  im  c 
corps  &  la  figure;  U 
les  mêmes  hautes  liffe 
de  retour,  ne  donn 
lifies  &  à  la  foie ,  att( 

Lorfque  l'ouvrier  a 
marches,  il  a  fait  une 
n'efl  pas  acheré;  s'il 
feroit  la  même  chofe 
les  mêmes  rames  qui  < 
veau  ,  &  on  auroit  k 
déjà  été  faite. 

C'eft  pour  pouvoir 
du  même  deftin ,  que 
par  le  moyen  d'un  tii 
fa  main  droite.  Ce  n 
planchette  mobile,  6 
auquel  il  fuccède.  H 
qu'il  contient  pour  le 
lificttes  qui  leur  font 
recommençant  fon  c 
voir  les  hautes  lifTe 
pafiTécs  ;  undis  que  te 
tours  étant  lâchées ,  fe 
d'état  de  lever  les  m 
avoir  que  les  rames  de 
ou  bandé ,  qui  puifTen 

Après  que  ce  leto 
trouvent  achevées  pai 
vrier  tire  un  autre  ret 
nativement  jufqirau 
commence  par  le  prei 
même.  Oacomprcnc 
vrier  tire  à  lui  un  Yioi 
retour,  coupé  obliqi 
face  de  la  planchette 
la  fait  mouvoir  en  i 
fait  la  planchette  efl 
contenoit ,  en  état  de 
&  fait  place  à  c^lui  q 
la  place  que  le  précéd 
Pour  travailler ,  fc 
vrier  fc  place  au-de 
manière  qu'il  efi  prel 
trine  fur  la  traverfe 
&  pour  ne  peint  ret 
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par-dcflbus  les  bras ,  deux  bretelles  qui  le  foutlcn- 
nent  :  ces  bretelles  font  attacKées  par  tin  bout  à  la 
traverfedVn  haut,  &  de  l'autre  à  la  poitriniêre. 

On  dît  monter  k  mener  pour  le  garnir  de  tout  ce 
^quî  lui  eft  néceiTaire  ,  mais  plus  particulièremeot 
pour  y  palTer  le  patron. 

On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui  repré fente  les 
defllns  des  ouvrages  de  rubanerie  exécutés  fur  le 
papier  réglé ,  foiî  le  deflin  qui  préfente  avec  un 
îeu!  trait  les  diflférens  contours  &  leurs  parties» 
folt  plus  particulièrement  ceUiî  qui  indique  Tordre 
à  fuivre  par  Fouvrier  avec  de  petits  points  noirs  3c 
Wancs,  dont  îes  premiers  marquent  les  hautes  lîfles 
à  prendre,  &  les  points  blancs  les  hautes  lifîcs  k 
laiffer,  Ceft  i'ahernative  des  pris  3c  des  laîlTés, 
fuivant  Tindicaiion  du  patron  ,  qui  exprime  le  defTm 
fur  Toûvrage*  On  donne  le  nom  deparfilure  à  cette 
oppofuion  des  pris  &  des  laiffis  ,qui  forme  les  con- 
tours du  deffin, 

P*iffl3ge  dis  rames  ou  difpojîttons  du  métier  pour 
l'exécution  d*un  de£in  donné.  hQpdffjge  du  patron  ou 
pajfages  des  rames  ^  eft  une  des  premières  opérations 
&  des  plus  importantes;  voici  de  quelle  manière 
clic  fe  fati.  L'ouvrier  s*étant  affuré  par  Texamen  le 
plus  exaâ ,  qu  il  n'y  a  rien  de  catlé  dans  les  hautes 
lilTes  &  dans  les  rames  ,  monte  par  la  droite  defon 
métier  fur  la  barre  du  porte  -  rame  ;  il  fe  place  de 
manière  qu'il  fait  iàce  au  porte  -  rame  de  aerriére  ; 
fon  premier  foin  eft  de  bander  les  retours  en  met- 
tant fous  la  planchette  tous  ceux  que  fon  patron 
«téfigne  devoir  être  employés;  fans  cette  prccau- 
rion ,  les  retours  pofantfur  le  porte-rame  de  derrière 
lorfque  Touvrier  feroit  les  nœuds  des  rames  «  la 
«lîAance  de  ceux-ci  à  la  grille  du  pone-rame  de 
«levant  ne  feroit  pas  aife^i  grande  ;  il  en  réfuttcroït 
des  ob^aclei  à  Te^et  des  retours. 

Après  donc  avoir  tondu  les  retours  t  l'ouvrier 
Sftache  une  corde  à  tirant  au  montant  du  métier 
qui  ef!  à  fa  gauche ,  à  un  pouce  environ  au-deûTus 
de  la  barre  qui  fou  tient  le  porte  >  rame  ;  il  prend 
les  deux  bouts  de  cette  corde  ou  ficelle  qu  il  fait 
pafîer  chacuu  d'un  côté  du  montant  àladroîte,  où 
ti  va  les  nouer  Scies  arrêter  très- fermes.  Cette  corde 
fcrt  à  encroifer  les  rames  au  nombre  indiqué  par 
le  patron;  elles  font  déjà  pafTées  trois  k  trois  par 
grille  d  un  bout  à  fautre  de  chaque  retour;  la  pré^ 
caution  de  Tencroix  évite  de  confondre  les  rames 
qui  ne  doivent  pas  ên"c  rapprochées.  En  fuite  de 
ces  préparations*  l'ouvrier  pofe  fon  patron  fur  !e 
porce^rame  de  devant  «  &  s'affied  fur  fa  planchette 
le  dos  tourné  au  porte  -  rame  de  derrière  »  a3raot 
d'abord  jette  fur  la  planchette  des  retours  l'amas  de 
rames  qui  rcmbarraueroit ,  &  dont  il  ne  réferve  que 
celles  du  premier  retour  qu'il  paiTe  dans  la  liaulfe 
de  ce  premier  retour. 

Les  kaujlfes  font  des  lacs  en  ficelle  fine  de  nombre 
égal  à  celui  des  retours ,  à  rextrémité  desquels  ils 
Ibnt  attachés  du  coté  ou  pend  ta  quille;  ils  fou- 
tiennent  les  rames  lâches  à  la  détente  des  retours  , 
&  les  empêchent  de  fe  mêler  dans  les  bamoiSi 
MmufaBurtâ  4*  Artu     Tpm  L  Partt  Q, 
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Le  pôrte*rame  contenant  neuf  rouleaux  ,  on 

prendra   neuf  rames  »  fix  de  figures,  &  trois  de 
glads  ,  qui  feront    mifcs  afternativement  fur  cha- 
cun ,  ainfi  mf  il  fuit.  Suppofez  que  la  première  rame 
du  patron  ÙÏÏC  un   pris  ,   un  lai/Té ,  un  pris  deux 
fois,  deux  laifTès,  deux  pris,  un  laiffé  ^  un  prîs^ 
deux  laifTés  6c  le  dernier  pris  ;  je  parte  la  rame  d/î 
la  première  haute-Uite  ;  puis  la  féconde  haute-Uffc , 
faifant  un  laiffé,  je  panetarame  à  côté  de  la  bou- 
clette de  cette  féconde  haute-liiTe ,  qui  fait  un  pris 
dans  la  bouclette  ;  enfuîte  la  troiftème  haute  lifrc  , 
je  paffe  la  rame  dans  la  bouclette  de  cette  haute- 
îifTe  ;  la  quatrième ,  fiiifant  un  laiffé  ,  je  paflê  à  côté 
de  la  bouclette  de  cette  quatrième  :  la  cinquième  ^ 
qui  fait  un  pris ,  doit  être  prifc  dans  la  cinquième 
haute-liïïe;  la  fixièmc  &  feprîèmc ,  fàifant  deux  Iwf- 
fés ,  il  faut  de  même  que  la  rame  paffe  à  côté  dej 
mailles  de  ces  deux  hautcs-liiTcs  ;  la  dixième  fait 
un  lalffi  ;  la  onzième  un  pris  trois  fois  alternative- 
ment ;   il  faut  faire  comme  ci  -  dcrtlis  confècuti- 
vcment»  ce  qui  mène  jufqu'à  la  quinzième  haute- 
iiffe  inclufivcment; lafeiiième& dixfepiième haute- 
Ufles ,  faifant  deux  laiffcs ,  je  paflTe  la  rame  à  côté 
des  mailles  ou  bouclettes  de  ces  hautes-liifes  ;  la 
dix-hiîitîème  Se  dix-neuvième,  faifant  deux  pris,  la 
rame  cft  paffée  dans  les  bouclettes  de  ces  deux 
haiites-liiTes;  la  vingtième ,  faifant  un  lailTé  ,  je  paÏÏc 
à  côté  de  la  bouclette  ;  la  vingt-unième ,  faifant  un 
pris ,  je  paffe  la  rame  dans  la  bouclette  de  celle- 
ci  ;  la  vingt-deuxième    &  vingt- troifième,  faifant 
deux  laiffés  ^  la  rame  fe  paffe  à  côté  dfs  bouclettes 
des  vingt-deuxième  &  vingt-troifième  hautes-liffes  ; 
la  vin  et- quatrième ,  faifant  un  pris ,  je  pafferai  la  rame 
dans  la  bouclette  de  cette  vingt -quatrième,  ce  qui 
achèvera  le  paffage  de  cette  rame,  qu'on  paffera 
enfuite  fur  le  premier  rouleau  &  à  travers  la  pre- 
mière grille  dti  porte-rame  de  devant  ;  on  attachera 
une  pierre  à  cette  rame ,  qui  y  reflcra  jufqu*k  ce 
ûue  toutes  les  rames  du  patron  foient  auffi  paffécs 
OC  arrangées  fur  les  différens  rouleaux  &:  à  travers 
les  dlffétentes  grilles  de  ce  porte -rame  ,  en  atra* 
chant  toutes  ces  rames  h  la  pierre»  pour  les  tenir 
cnfcmble  affujetties  par  le  poids  de  cette  pierre, 
ëc  les  empêcher  par  ce  moyen  de  fe  dép3ffer. 

Après  avoir  paffé  cette  p rem j ère  rame ,  ou  paffe 
la  féconde  rame  fuivant  Tordre  indiqué  par  le  pa- 
tron t  St  de  la  même  manière  que  ta  première  : 
cette  féconde  rame  fe  porte  fur  le  fécond  rouleau  , 
mais  dans  la  mcme  grille  que  la  première  ;  de  même 
la  troifième  Si  ainu  de  fuite  jufqu^à  la  ftxième  in- 
elufivement  (  ces  grilles ,  qui  fervent  a  éviter  la 
con(î]fion  des  rames  dans  leur  paffage  ,  font  dcB 
tours  de  ficelles  pofés  6c  garnis  en  tête  des  hautes- 
liiTes ,  fur  le  devant  des  deux  porte-irames  ;  elles 
ne  ibnt  point  limitées  ,  on  en   peut   mef tre  tant 

?[uc  les  rames  peuvent  en  tenir  )  ;  on  paffe  en- 
uite  les  trois  rames  de  glacis  de  la  même  hçon 
que  les  fix  autres  :  ces  trois  rames  fe  portent  fur 
les  trois  derniers  rouleaux  ,  8c  toujours  dans  la 
mâmc  grille«  Elles  doivent  être  atrachccs  à  une 
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pierre  fèparêe ,  oîi  Ton  attachera  de  même  toutes 
Tes  rames  de  glacis  qui  feront  toujours  fur  les  trois 
derniers  rouleaux ,  c  eA-à-dire ,  les  plus  proches  du 
battant ,  &  cette  opération  s*appelle  courje  d<  rames. 
On  voit  que,  par  ces  difierens /^^^^rj ,  il  n'y  a 
Mcore  que  neuf  rames  du  patron  de  paâies ,  fa- 
yoir  fix  defîgUres  &  trois  de  glacis^  puifque  Tune 
ïi'eft  que  la  répétition  de  l'autre. 

Suppofons  un  patron  à  fix  retours  :  il  eft  certain  que 
la  première  rame  du  fécond  retour  n*eft  fuppofée  que 
la  continuation  de  la  première  rame  du  premier  re- 
tour ;  la  première ,  du  troifiéme  retour  de  même  ;  & 
^ànd  des  autres  jufqu'à  la  première  du  fixième  retour: 
cette  continuation  fuppofée  de  la  première  rame 
fe  prouve  de  ce  que  ce  fera  toujours  la  même  mar- 
che &  la  même  hautc-liffe  qui  la  feront  lever  ;  con- 
féqucmment ,  ayant  paiTé  trente-fix  rames  défigures , 
&  dix-huit  de  glacis ,  qui  font  cinquante-quatre  y  il 
eft  aifé  de  voir  que ,  puifqu'il  y  a  fix  retours ,  &  que 
divi(ànt  trentefix  rames  par  iix  retours ,  il  vient  fix 
rames  de  fieures  ;  de  même  >  divifant  les  dix-huit 
rames  de  glacis  par  les  fu  retours ,  il  vient  trois 
rames  de  glacis  qui  font  en  tout  neuf  rames  de 
paflées  :  ces  neuf  rames  étant  ainfi  paflées  ,  on  en 
prend  neuf  autres  du  premier  retour  ;  on  fait  de 
même  qu'aux  neuf  premières;  on  condnue  jufqu'au 
bout  y  obfervant  toujours ,  après  fes  fix  premières 
rames  paiTèes ,  d'en  prendre  trois  de  glacis ,  lorfque 
?ouvrage  en  porte.  Lorfqu'il  n'y  a  point  de  gla- 
cis ,  les  neuf  rames  font  par  conféquent  toutes  de 
figures  &  fe  paflent  comme  il  vient  d'être  dit.  Il 
faut  obferver  que  l'on  doit  pafi!er  les  rames  de  gla- 
cis lorfqu'cUes  ne  travaillent  point  en  glacis  ;  comme 
les  rames  de  figures  avec  lefauelles  elles  doivent 
être^  c'eft-à-dire  que»  lorfquune  rame  de  glacis 
ne  fait  point  glacis  »  elle  doit  être  pafifée  tout  de 
même  que  la  rame  de  figure  ,  afin  que  la  levée 

Sru'elle  devroit  faire  >  fi  elle  travailtoit  >  fe  con- 
onde  avec  la  figure  ;  mais  lorsqu'elle  travaille  elle- 
sncme  en  glacis ,  il  faut  la  pauer  fuivant  fon  pro- 
pre patronage  :  il  faut  encore  obferver  que  la  pre- 
mière des  hx  de  f^ure  doit  porter  avec  elle  la  pre- 
mière des  trois  rames  de  glacis  ;  la  féconde  de  figure 
fe  pafle  feule  ;  la  troifiéme  porte  la  féconde  de 
glacis  ;  la  quatrième  fe  pafie  feule  ;  la  cinguième 

Îorte  la  froifièmc  de  glacis  «  &  la  fiidème  (e  pafTe 
»ule  ,  ainfi  de  toutes  les  autres. 

Après  rentier  pafiage  des  rames ,  on  ôte  la  corde 
de  l  encroix  &  l  on  forme  les  nœuds  ;  ce  qui  fe 
Ait  en  prenant  les  rames  fix  à  fix  fur  le  premier 
rouleau  du  porte -rame  de  devant,  mais  dans  fix 
grilles  différentes  ;  on  les  pafTe  plufieurs  fois  en- 
tre les  doigts  pour  leur  donner  une  égale  tenfion , 
Suis  on  les  attache  enfemble  par  un  même  nœud  , 
L  c*eft  à  l'extrémité  de  ces  fix  rames  qu'on  at- 
''bche  la  liflette.  Pour  ftiîrc  ces  nœuds,  l'ouvrier 
ft*a0ied  fur  fa  poitrinière.  Les  lififettes  s^attachent 
une  chaque  nœud  ,  en  mettant  avant  de  les  atta- 
cher,  les  mailloDsde  nlveam  au  rouleau  de  la  poi- 
ttUilère» 
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On  doit  avoir  fein ,  fi  Ton  a  bemconp  de  zé^ 
tonrs ,  de  n'en  laifier  que  trois  fous  la  planchette , 
le  premier,  le  dernier  &  celui  du  milieu,  déban- 
dant tous  les  autres  ;  aun-ement  la  confiifion  des  ra- 
mes dans  le  harnois  feroit  que  les  lififettes ,  éeales 
en  apparence ,  ne  fe  trouveroient  plus  telles  ,  lorf- 
qu'on  viendroit  à  tirer  les  retours  les  uns  après  b 
autres. 

En  paflànt  les  rames  d'un  patron  »  on  emprunte 
quand  il  efl  pofTible ,  pour  ménager  les  mailles  des 
hautes-liflcs.  Par  exemple /en  fuppofant  que  la  f^ 
conde  rame  fafiTe  un  pris  fur  cette  dix-feptième  haute- 
lifle ,  cette  féconde  rame  fe  pafiTeroit  dans  la  même 
maille  que  la  première  ,  &  ainfi  des  autres.  Si  Ton 
n'empruntoit  pas  ,  les  hautes-lifTes  étaiu  limitées 
ne  pourroient  offrir  affez  de  mailles  pour  y  paflér 
les  rames,  une  feule  par  chaque  maille  ou  bou- 
clette. 

On  entend  par  placés ^  plufteurs  fils  de  trame  paf- 
fés  fur  le  même  pas  par  portions  de  fnite  pli»  oo 
moins  longues ,  oc  l'on  a  donné  le  nom  de  foit 
de  glacés  ou  à  glacis  ,  à  des  foies  de  lt>ng  ou  de 
chaîne ,  qui  n'ont  d'autres  ufages  que  de  lier  cette 
trame ,  lorfqu'elle  fe  trouveroit  trop  longue  »  & 
expofée  par  conféquent  à  lever.  La  foie  des  gla- 
cis eft  en  deux  fils  retors  très-fins.  Chaque  rame 
de  glacis  eft  pailée  dans  les  hautes-lifTes  ,  comoe 
nous  venons  de  le  voir  :  chaque  branche  efl  mife 
^  part  fur  un  petit  roquetin  feparè  avec  fon  con- 
tre-poids &  fon  freluquet,  &eft  levée  parfesia- 
mes  propres ,  lorfqu'elle  travaille  en  glacis. 

Paffer  fur  un  pied ,  fe  dit  lorfque  dans  un  patres 
il  n'y  a  que  douze  marches  écrites  au  lien  de  vingt- 
ouatre  qui  devroient  y  être  y  ce  que  Ton  verrott 
cnns  une  planche  oir  le  patron  (eroit  écrit  fur  ua 
pied ,  &  fe  comprendreit  aifibnent  par  la  coinpa- 
raifon  de  cette  planche  avec  une  autre  ,  oti  le  dettio 
feroit  fur  deux.  Expliquons  ceci  :  une  hame-Me 
qui  eft  toujours  la  première,  c'eft-à-dire,  la  plos 

f^rès  du  porte -rame  de  devant  y  venant  à  lever, 
ève  avec  elle  toutes  les  rames  qu^clle  porte ,  Tik- 
vant  le  pafiSige  du  patron.  La  féconde,  levam  à  fo& 
tour ,  fait  le  même  effet ,  excepté  que  toutes  les  ra- 
mes ,  qui  laifFoicnt  fur  la  première  ,  vont  prendre 
fiir  celle-ci ,  &  ainfi  des  autres  alternativement. 

Nous  allons  en  donner  un  exemple  détaillé  q» 
nous  paroit  d'autant  mieux  placé  ici ,  qu'il  fcrnri 
à  completter  ce  que  nous  avons  dît  du  paâfage  èes 
rames.  En  fuppoiant  donc  que  le  patron  foit  d'uî 
galon  double  ou  fans  envers ,  il  n*y  aura  que  do«s 
carreaux  par  chaque  retour,  &  ces  douze  cantaos 
feront  les  24  marches  ,  rempliront  les  24  hantes» 
liftes ,  les  noirs  fiiifant  un  laifi!^  &  un  pris  ,  &  I0 
blancs  un  pris  &  un  l^iSè^f^'oye^y  fig^B ,  jpLXXT, 
un  modèle  de  patron  aucp^er  k  démofiftracioop> 
fente  peut  (e  rapporta*^  Là  4îfière  ^  qui  atoisekat 
coup  à  la  bàaatè  dta  pMl'^  le  âbdoiiUe  kéft 
cun  defes  ft****»^^  «-^kbiii^  £^  ^^g^  ^^  flir 

le  patron»'^  m^'  Utoe ;  c^ëfrMÉe  ^ 

tandfeltai 


patron, 
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8c  Fautfc  couleur;  cette  féconde  efl  compofcecïô 
écux  brins  de  foie  qui  ont  chacun  leur  liffctte ,  & 
dont  le  dernier  nommé  petit  fii ^  {m  noir ,  lorfqtie 
les  poinies  des  bords  de  li  iigare  font  bUnc ,  2.ûn 
iTéviter  11  confufion  de  la  lifiére  avec  ta  figure.  Les 
famés  des  lifières  s'attachent  au  premier  rouleau  du 
porte- rame  de  derrière  ,  parce  qu^ellei  font  fur 
tous  les  retours,  Wmt  noir  &  Tautre  blanc. 
La/%.  B  déjii  indiquce  pL  -XAT ,  préfeme  un 

fatron  de  quatre  retours  fijjfé  fur  un  pied  ;  il  faut 
avoir  fous  les  ycuat  pour  rintelligencc  de  ce  qui 
va  fuivre. 

La  première  rame  (  marquée  du  chiSre  i  )  »  qui 
«ft  celle  du  petif  fil  ,  fait  deux  blancs  ,  un  noir , 
uti  bbnCj  uo  noir  &  trois  blancs.  Pour  les  deux 
premiers  blancs  on  fait  un  pris  ,  tm  laiiTé  deux 
fois  r.c'eft  pour  les  quatre  premières  hautes- lilîe s. 
Pour  le  noir  qui  fuit  »  on  prend  les  cinq  &  fixiéme  , 
&  Ton  fait  un  laifle ,  un  pris.  Pour  le  blanc  d'a- 
j)rès,on  prend  les  fept&  huitième  kautes-lîiTes,  & 
[l'on  fait  un  laiffé ,  un  pris*  Les  trois  noirs  d'en- 
liuite  doivent  faire  fiire  un  laiffé,  un  pris  trois  fois; 
toujours  en  prenant  par  paire  les  neuf  &  di* 
«ième  hautes  liffes ,  les  onze  &  douzième ,  6*1:.  & 
r^infi  fuccelfivement  dans  Tordre  refpeâîf  qu'on 
Vient  d'indiquer  ,  félon  les  points  du  patron.  La 
ir^me  entièrement  pafféc,  onlapofe  fur  le  fixième 
"f  cuicau ,  &  on  l'attache  à  la  première  pierre.  Ces 
.pierres  pèfent  environ  deux  livres  &  fe  fufpendent 

£ar  un  anneau  de  ti celle  aux  rames  qu'elles  fervent 
tenir  tendues  à  mefure  qu  on  les  çaffe  fur  les 
irouleaux  ;  par  ce  moyen  les  rames  fe  diftinguent 
j&  fe  retrouvent  aîfément ,  lorfqu'on  veut  faire  les 
;  pue uds.  Comme  la  première  rame  eA  hors  de  la 
.liixaine ,  on  lui  fait  occuper  à  elle  feule  un  rou* 
ileau  ,  parce  qu'autrement  elle  dèrangeroit  Tordre 
1  des  dix  rames  de  figure  qui  feront  paffées  fur  cinq 
Prouhaux ,  deux  rames  fur  chaque  rouleau  dans  Tor- 
ture qui  fuit  :  la  première  rame  de  fond  fera  paffée 
mut  le  i*'  rouleau ,  6c  attachée  à  la  i/*  pierre, 

I     La  2*  fur  îe  î*'  rouleau  ,  & 

Cette  expofition  de  la  manière  de  paffer  la  pre- 
jn'iére  rame ,  fufHt  pour  guider  dans  le  paiTage  de 
coûtes  les  autres ,  en  faifant  remarquer  que  les  car- 
reaux blancs  comptent  auiïi  bien  que  les  noirs  dans 
Jes  patrons  piqués  fur  un  phd. 

Les  points  de  la  féconde  rame ,  qui  eft  la  pre- 
;re  de  fond  du  même  patron  (  fig.  B  ) ,  étant 
blument  contraires  à  la  première ,  ne  permettent 
d'emprunter  :  mais  pour  latroifiéme,  on  peut 
prunier  fur  la  précédente  ;  elle  commence  par 
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deux  noirs,  de  même  que  la  féconde;  ainfi  on  li 
palTe  dans  les  mêmes  mailles  i  on  peut  emprunter 
encore  pour  le  blanc  qui  fuit ,  mais  non  pour  ce- 
lui d'après,  parce  qu'il  correfpond  à  un  noir  delà 
féconde.  Les  rames  pour  le  elacé  fe  pailert  avtc 
celles  de  figure  &  c5e  fond  iur  les  mêmes  pointi 
dans  les  parties  ou  elles  ne  font  pis  marqu^^es  efi 
rouge  fur  le  patron  ,  &  c'efl  ce  qu'ind:qiient  ks 
petites  barres  tranfverfales  qu'on  voit  au  patron  en- 
tre les  lignes  perpendiculaires  qui  marquent  la  fé^, 
paratîon  ét%  retours. 

Le  premier  retour  fini  ,  on  commence  le  fécond 
par  la  rame  du  petit  fil;  fîc  pouflant  une  grille  du 
porte  -  rame  pour  féparer  les  retours  ^  on  la  pofc 
fur  le  premier  rouleau  »  &  on  fattache  à  la  pre- 
mière pierre  »  de  façon  qu'à  chaque  retour  >  elle 
cfï  toujours  palTée  la  première,  &  toujours  fur  le 
premier  rouleau. 

On  fe  gardtï  d'emprunter ,  en  commençant  un 
nouveau  retour  ,  fur  b  dernière  rame  du  précé- 
dent, parce  que,  dans  le  cas  où  une  maille  vien* 
droit  à  cafferiors  du  travail^  il  en  réfulteroit  un 
défaut  fur  deux  retours ,  &  Ton  nVmprunte  jamais 
qu'après  la  pafiTage  de  la  première  rame  de  figure* 
Après  avoir  palTé  dans  le  patron  que  nous  fui- 
vons,  les  quatre  retours  de  la  première  courfe,  on 
pouffe  deuxgrillespour  marquer  la  Céparation  avec 
la  courfe  fuivame  ,  comme  on  en  pouffe  une  feu- 
lement pour  faire  celle  des  retours  ;  la  féconde 
courfe  n'eft  que  de  dix  r^mcs  de  fond,  n  ayant  pas 
de  petit  fil  ;  les  cinq  rames  de  glacé  fe  pofeni  iur 
les  cinq  rouleaux  coitîme  à  Taiure  courte. 

Le  deflîn  de  ce  même  patron  fe  répétant,  il 
doit  être  contre  -  marché,  "W ù\ci  comme  on  exécute 
la  contre-marche.  L'ouvrier  ,  après  avoir  marché 
les  marches  du  centre  a  Textrétiité,  comme  cela 
fe  pratique  ordinairement,  étant  parvenu  au  der* 
nier  retour  ,  au  lieu  de  tirer  îe  premier  retour ,  ainfi 
qu'il  fe  fait  aux  ouvrages  qui  ne  font  pas  conire^ 
marchés ,  il  travaille  une  féconde  fois  ce  dernier 
retour  ;  mais  en  fens  contraire  p  c'eft-a-dire  qu'il  re- 
vient fur  fes  pas  en  marchant  de  Textrcmitéau  centre. 
Après  ce  retour  travaillé  ainfi  une  féconde  fois  ^ 
il  tire  le  troifièrae  retour  pour  finir  par  le  premier  , 
qui  fera  de  même  travaillé  deux  fois  de  Uiite  ,  de 
même  en  fens  contraire,  puis  il  tirera  le  fec  n  l 
qui  ne  fera  travail  lé  qu'une  fois  »  de  même  que 
les  autres,  n'y  ayant  que  le  premier  Se  le  dernier 
qui  fe  travaillent  comme  il  vient  d'être  dit. 

On  obferve  que  tous  les  retours  contre 'marchés 
doivent  êtie  marchés  de  Textréinitéau  centre  quand 
on  a  une  fois  commencé ,  jufqu'à  ce  que  la  cônin* 
marche  foit  achevée. 

On  appelle  auffi  patron  fourché ,  le  patron  {ym- 
métrique  dons  les  deux  côtés  fe  reffemblent  Ci  par- 
faitement ,  qu'on  n'ert  obligé  d'en  paffer  que  la 
moitié* 

Manière  depajjer  la  chaîne  dans  les  liffes  &  dans 
le  peigne.  La  pièce  ou  le  galon  quelconque  à  fa- 
briquer doit  Être  compofé  d'autant   de  fils  qu'il  y 
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a  de  maîllons ,  ce  qui  fe  compte  fur  le  patron.  Par 
exemple  >  fur  le  patron  ,  )î^.  d  ,  pL  XXV  y  W  y  en 
a  quarante  de  figure  &  deux  pour  les  fécondes  H- 
fières,  quarante-deux  par  conléquem  pour  la  pièce: 
1^  deux  uremières  Ufiéres ,  c*eA-à-dlre  ,  U  noire 
m  haut  &  la  noire  du  bas,  font  compofées  or- 
dinairement de  trois  brins  >  &  occupent  chacune 
tin  roqiietin  à  part  ;  les  petits  fils  font  aufTi  placés 
fur  un.  Les  rames  des  liiières  première  &  fcconde 
font   roides ,  parce  que  fur  tous  les  retours ,  les 

{>oints  font  les  mêmes.  Ainfi  ,  après  avoir  pofé 
'cnfouple ,  mis  les  roquetins  en  place  &  leur  con- 
trepoids y  on  pafle  dans  le  maillon  de  la  première 
lifière  noire  les  trois  brins  du  roquetin ,  &  pour 
les  rraintenir  ,  on  les  fait  entrer  dans  une  tente 
pratiquée  à  une  bobine  vuide  ,  à  laquelle  eft  at- 
tachée une  ficelle  qui  fufpend  une  pierre.  On pafTe 
enfuite  dans  le  fécond  m^llon  le  premier  ni  de 
Fencroix  ,  qui  eft  celui  de  la  lifière  blanche.  Après 
quoi  on  prend  le  petit  fil  avec  le  premier  des  deux 
nœuds  qui  fe  trouve  fur  le  fixième  rouleau  ,  &  on 
le  pa^Tc  dai.s  le  maillon  de  la  liffette  qui  y  eft  at- 
tachée ;  enfin  on  paiïe  les  brins  de  la  pièce  dans 
chacun  des  maillons  du  fond,  ayant  eu  précédemment 
le  foin  de  féparer  les  lifiettes  de  glacé ,  d*avec  celles 
du  fend  y  en  pofant  les  premières  fur  le  gros  rouleau 
qui  e(l  au-defiTous  du  battant  &  les  fàiunt  paffer  en- 
tre lui  &  la  poitrinière.  La  première  courfe  ache- 
vée y  on  fait  les  fuivantes  de  la  même  manière. 
Après  avoir  pafle  toutes  les  foies  «dans  les  mail- 
lons ,  il  s*agit  de  Us  paiïer  en  peigne  ;  cVft  de  la 
proportion  obfervée  entre  la  largeur  des  dents  de 
celui- ci  &  de  la  gro/Teur  du  filé  6c  de  la  foie ,  que 
dépend  en  partie  la  beauté  du  galon  ;  il  efl  toujours 
plus  brillant  y  lorfque  les  foies  ne  font  pas  gênées 
dans  le  peigne.  Le  n^,  de  ce  dernier  indique  fon 
degré  de  fineffe  ;  il  y  a  ,  pour  le  galon ,  des  pei- 
Çnes  numérotés  depuis  7 ,  7  \  ^c.  jufqu'à  o  7  :  le 
iept  eA  le  plus  gros  y  celui  dont  les  dents  (ont  les 
plus  fortes  &  les  plus  écartées  ;  les  autres  aug- 
mentent en  fineffe  jufqu'au  dernier.  Ainfi  l'on  com- 
bine également  la  groffeur  de  la  foie  ,  celle  du 
£lé  &   celle  du  peigne. 

Tontes  ces  chofes  font  moins  fines  pour  les  ga- 
lons d'argent  que  pour  ceux  en  or  ;  ainfi  l'on  peut 
employer  pour  ceux  de  la  première  efpèce  les  pei- 
gnes, N^  7  &  7  i;  la  foie ,  45  i,&lc61é,  c  S. 
N^.8&8|  55  kS. 

Pour  le  galon  d'or  qH*on  voudroît  paffer  dans 
k  peigne  7  } ,  la  foie  fera  5  5,  ainfi  que  le  filé: 
pour  les  n'  '.  fiiivans ,  la  fkieffe  du  peigne  doit  fur- 
yre  celle  de  la  foie ,  6c  le  (Aè  être  5^7. 

Si  l'on  étoit  boi  né  pour  la  largeur  du  galon  ,  & 
que  le  defïîn  fût  un  fond  de  chagrin ,  on  pren- 
droit  ,  félon  le  n^.  du  peigne  dont  on  feroit  obligé 
de  fe  fervir ,  la  foie  du  n"^.  d'au-dcffus.  Par  exem- 
ple ,  pour  le  peigne  n*.  8  ,  on  prcndroit  la  foie 
convenable  au  peigne  n^,  8  ^ ,  &  le  galon  feroit  tou- 
jpurs  * 
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Le  paffage  des  foiet  dans  le  peigne  doit  com« 
mencer  par  celui  de  la  première  lifière  y  dans  une 
dent  feule  ;  après  quoi ,  on  fait  entrer  la  féconds 
lifière  avec  le  petit  fil  dans  la  féconde  dent.  On 
paffe  le  premier  &  le  fécond  maillon  de  la  figure 
dans  la  troifième  dent  :  en  condnuant  de  [nfln 
deux  brins  de  foie  par  chaque  dent ,  on  trouvera 

Ï»our  l'avant  -  dernière ,  le  petit  fil  &  la  féconds 
ifiére  ;  &  pour  la  vingt-quatrième  dent«  on  paf- 
fera  la  lifière  feule ,  comme  on  a  fait  en  commen- 
çant. 

Pour  metffe  fouvragc  en  largeur ,  on  encroife 
les  liffettes  ,  en  prenant  la  première  du  coté  droit, 
une  d'une  main  y  une  de  l'autre ,  jufqu'à  la  fin; 
mettant  ainfi  les  liffettes  de  fond  en  deux  parties 
égales ,  qu*on  lève  fuccefiivement  pour  pafifer,  entre 
les  foies  au-devant  du  battant,  des  vergeons  trés- 
minces  :  par  ce  moyen  la  chaîne  eft  maintenue  à 
la  largeur  dans  laquelle  l'ouvrage  doit  être  fah.  En- 
fin on  paffe  les  foies  de  glacis  dans  leurs  maillons  :  ces 
foies  ,  au  nombre  de  vingt  pour  le  patron  en  qnef- 
tion  y  font  enroulées  fur  des  roquetins  enfilés  par 
trois  broches  qui  doivent  être  arrêtées  dans  un 
chaffis  ou  dans  des  trous  faits  au  boiu  despoten- 
ceaux  qui  touchent  le  porte-lanre.  Ces  roquenns  ont 
chacun  leur  charge  qui  eft  un  petit  plomb  attaché 
par  une  ficelle  formant  un  anneau ,  pefant  environ 
un  quarteron ,  paffé  fur  h;  roquetin.  Les  fi-eluques 
fervent  de  conn-e-charees ,  &  font  faits  de  même  ; 
une  feule  ficelle  les  enfile  &  les  tient  attachés  aox 
barres  qui  foutiennent  le  porte-lame  ,  afin  qu'un 
freluquet  ne  tombe  pas  à  terre  ,  lorfqu'une  foie 
de  glacis  vient  à  cafler. 

On  prend  le  premier  elacé  de  la  première  bro- 
che pour  le  premier  maillon ,  &  on  le  paffe  dans 
la  troifième  dent  qui  cfi  h  première  de  figure. 

Puis  le  premier  dé  la  féconde  broche ,  pour  le 
deuxième  maillon ,  dans  la  deuxième  dent  de  figure» 

Le  premier  de  la  troifième  broche ,  pour  le  troi- 
fième mailion. 

Le  deuxième  de  la  première  brorhe ,  pour  le 
quatrième  maillon  ;  ainfi  des  autres^  obfervam  toiK 
jours  de  pafii^r  le  glacé  dans  la  dent  des  brins  de 
fond  qui  font  au-deffus  de  lui. 

A  mefure  qu'on  a  pafle  des  places  ou  glacis.  00 
les  attache  av^c  uns  épingle  fur  les  veigeons  qui 
tiennent  en-  largeur.  Toutes  les  chofes  ainfi  difpo- 
fées ,  l'ouvrier  peut  commencer  le  galon. 

Nos  dernières  obfervarions  auront  achevé  de  don- 
ner l'idée  du  montage  du  métier  ,  qui  eft  l'opé- 
ration la  plus  difficile  du  travail  du  galon  ,  &  dont 
le  mécaniime  ne  nous  a  pas  permis  d^abréger  d^ 
vantage  les  détails.  Il  fiiut  obferver  que  ,  dans  Tap- 
plication  particulière  que  nous  en  avons  £ii:e  an 
patron  donné  pour  exemp^e  ,  nous  avons  toujours 
fuppofé  qu'on  le  paflbic  par  derrière  ;  c*eft  la  mefl- 
leure  méthode,  parce  qu'on  fatigue  moins lehar- 
nois  »  parce  qu'on  a  plus  de  facilité  à  pàfTer  un 
plus  grand  nombre  de  rames  à  la  fois ,  &  psrce 
qu'on  eft  beaucoup  mohis  expofé  i  f^re  des  finîtes. 
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Ohferx*âûons  dherfes  fur  la  fihrkdtwn  des  galo/is 
en  ginérûi ,  &  de  quelques  efpke^  en  pankuUer.  Le 
pas  G ft  toute  levée  de  ch»iîne  opérée  par  Vcn fonce* 
ment  d'une  marche,  laquelle  levée  donne  paflage 
à  la  navette*  Pour  ie  fiiire  une  idée  du  moip^s^ 
k  plos  fuccinâe  &  la  plus  claire  qu'il  foit  polTi- 
blc ,  il  faut  entendre  que  tous  lei  points  noirs  de 
la  largeur  du  patron  font  autant  de  rames  qui  lè- 
vent tur  la  première  maf che ,  ce  qui  occafionne  la 
levée  d'autant  de  parties  de  la  chaîne  »  qui  don- 
nent par  conféquent  p^iffage  au  premier  coup  de 
navette  \  la  féconde  fera  lever  de  morne  les  rames 
de  Ï3  féconde  ligne  du  patron  ,  &  linfi  des  au- 
ires.  Obfervex  Uir  cette  féconde  marche ,  &  fur 
toutes  les  lutreSi  que  ,  comme  elles  fc  trou  vent  al- 
ternativement lecondées  »  eu  égard  à  chaque  pre- 
mière ,  tous  les  points  qui  font  noirs  fur  chaque 
première  ,  font  blancs  fur  chaque  féconde  ;  ce  qui 
lait  la  liaifon  de  la  trame  &  la  formation  du  é^{* 
fin  par  les  croifés  des  parties  ^  la  chaîne ,  &  ce 
qui  en  produit  les  dïflcrens  contours.  Cette  ope- 
ration  des  points  doit  f^ire  aifément  comprendre 
que  toutes  les  rames  qui  ne  lèvent  point  fur  un 
pas  ,  font  cenfées  en  repos  6c  y  reftent  effec* 
fîvement*  Ce  repos  ne  hiiïe  pas  d'opérer  fon 
effet  cn-deflbus  de  l'ouvrage,  qui  par  con- 
féquent  n'a  point  d*cnvers  ,  puîfque  ce  qui  vient 
d'être  fait  en-defTu: ,  va  fe  faire  de  même  en  dcflbus. 
Les  croifés  dont  on  vient  de  parler  rendent  ce 
qu'on  nomme  parfil  ou  parfilure  :  ce  qu*on  a  dit 
des  deux  premières  lignes  du  patron  doit  s'enten- 
dre de  deux  en  deux ,  de  même  de  toutes  les  au- 
tres qui  les  fui  vent  jufqu'à  la  fin  du  patron, 

Lorî'que  l  bwvrser  commence  un  ouvrage ,  ou 
inême  lorfqu'il  remonte  fur  le  métier  ,  il  faut  ton- 
jours  que  la  navette  pane  de  la  main  gauche  :  la 
Iïremière  marche  eft  mar^hée  du  pied  s;auche ,  & 
a  main  doit  fuivre  le  pied  du  même  côté  ;  fi  c^é- 
foit  k  main  drone  qui  partît  la  première  pour  lan- 
cer la  navette  ,  CLlte-cireviendioit  (  au  dernier  coup 
du  cours  de  manche  )  dans  cette  même  main  droite  : 
il  faudroît  que  rouvrtcr  char.geit  h  navette  de  main 
pour  pouvoir  tirer  un  autre  retoiir;  ce  qui ,  outre 
Vt  mbarras  »  feroit  beaucoup  perdre  de  temps ,'  puif- 
que  ces  retours  font  toujours  à  la  irirtiri  drcire'. 

Quand  la  navette,  an  lieu  de  pi-iTer  franthe- 
mcnt  dans  la  levée ,  paill-  a  Travers  quelque  por- 
tion de  chaîne  kvée  ou  bsJiTéc»  il  en  réfuheroit 
un  défaut  feufibte  dans  Tonvragc  »  fi  l'ouvrier  s'ap- 
percevant  que  fa  nav.:tte  a  /*jri/t ,  n'ouvroit  le  mcme 
pas  où  cet  accident  efi  arrivé  ,  Bl  contraignant  fa 
trame  avec  les  deuv  mains ,  en  levant  en  liatt  j  fi 
la  navette  a  iardê  tn  bas ,  ou  en  haUTam,  fi  la  na- 
vette a  iardé  en  haut,  il  ne  rcpcïfloit  fa  navette  à 
travers  cette  parue  de  ch.îuè  \\u^  la  trame  a.nfi 
tendue  faifuit  hai^iTer  ou  bailTcr ,  &  ne  rèparoit  ainfi 
l'iiccidenî- 

Les  galons,  nommé?  pj {a  à  h  d^uphhe^  ont  deux 
navettes ,  l'une  de  bm*  £k  l'autre  de  file  ;  on  ne 
inet  à  ces  ouvrages  qu'un  caifp  pur  maiche  ^  & 
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deuît  coups  de  filé  contre  un  coup  de  lame  ou 
de  clinquant,  c'eft-àdire,  que  Ion  mer  amant  de 
hautes-îiflcsquil  y  a  de  points,  qu'on  nomme  tou- 
jours pris  6l  iiiîj/e ,  à  la  différence  du  galon  dou- 
ble ,  où  Ton  nomme  par  noir  6c  bîanc.  La  rai- 
fon  de  cette  différence  eft  ,  que  dans  les  gazes 
dauphine  il  fe  trouve  plufieurs  points  blancs  de 
fuite  qui  font  laijps  ,  comme  plufieut^s  points  noirs 
qui  font  pris* 

La  navette  de  filé  ne  peut  pas  toujours  être  lan- 
cée à  marches  égales  ,  comme  dans  le  galon  dou- 
ble t  à  caufe  du  troifième  coup  qui  eft  celui  de 
la  navette  de  lame;  les  deux  premières  marches 
étant  pour  le  filé ,  la  troifiérne  eft  pour  la  lame  , 
la  quatrième  8c  la  cinquième  pour  le  filé  ,  Se  la 
fixième  pour  la  lame  ;  de  manière  qu'on  ne  peut 
être  pour  le  filé  à  marches  égales ,  que  fur  la  pre- 
mière bc  deuxième  ,  la  feptième  &  huitième  * 
la  treizième  ik  quatorzième  ,  b  dix  neuvième  8c 
vmgtième  ,  ft  toutefois  le  patron  n*a  que  vingt- 
quatre  mirclies  par  retour,  &  qu'il  ait  été  piqué  » 
à  commencer  par  la  navette  de  filé. 

A  regard  du  montage  ,  on  obferve  lamêmechofe 
pour  la  gû^e  dauphine  que  pour  le  galon  double, 
à  Texceprion  que  pour  la  premiè^-e  le  glacé  prend 
fur  le  filé  j  ôc  non  fur  la  lame  :  ou  s'il  arrivoit  qu'il 
prît  fur  la  lame  tout  le  long  du  delTm  ,  onponr- 
roit  alors  pafîer  des  rames  roides  de  chaque  côté 
du  harnois  Se  y  attacher  des  remifes*  On  leur 
fait  faire  deux  pris ,  un  laiiTé  ,  fi  le  glacis  eft  fur  le 
filé ,  6c  deux  laiflés ,  un  pris  ,  s*il  eft  fur  la  lame. 
Le  galon  nommé  ^a^e  à  perle  ou  marii  ^  eft 
d'un  travail  différent  des  autres.  Le  fond  eft  un  ré- 
fcau  ou  vrai  marli  ;  il  y  a  deux  chaînés ,  une  d'or 
on  d'argent,  6c  une  de  foie  très-fine,  quoiqu'un 
peu  moins  *;ue  celles  des  fluets  ;  cette  foie  eft  paft"èe 
dans  une  efpèce  d:  petites  perles  de  verre  qui 
font  foutenties  par  une  lifie  que  fait  lever  un  bri- 
coteau  ou  bafcule.  Le  métier  eft  tellement  difpofé 
que  Fouvrier  a  fous  le  pied  droit  vingt  marches 
qui  font  pour  le  delfin  ou  ftcnrage  fouveni  corn- 
pofé  de  gros  filé  de  4  5  ou  4  S  -^  de  lame,  n°, 
5  de  bouillon  ,  de  frifé  ,  &c,  ;  Cm  marches  font  jouer 
les  peHcs  i  ce  nombre  de  fix  ou  de  huit  n'a  lieu 
qu'à  caufe  du  fefton  ;  ïi  le  galon  doit  être  droit  » 
il  ne  fil  ut  que  deux  marches. 

Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  négliger  aucun  des 
détaiU  précédens  ;  ils  nous  emt  paru  néceïïaires  pour 
rexpofttion  de  ce  genre  de  trii\^il ,  8c  nous  fommes 
afturès  dé  leur  cxaftitude ,  ayant  examiné  de  près 
cette  partie  ,  le  métier  fous  les  yeux  ,  avec  le  heur 
le  Long ,  dont  rmielUgencc  &  rhonnêteté  nous 
ont  procuré  tous  les  fecours  poftîbles  fur  l'art  dans 
lequel  il  s'eft  formé  à  Paris,  8c  qu'il  exerce  hou o^ 
rablement  à  Amiens. 

ht^ijmirs  pratiqués  dans  lesdeftins  de  galon  font 
des  ornemens  qui  biffent  cffe^vemtnt  iî  jour 
les  efpâccs  qu'ils  doivent  repréfenter  :  les  joun 
font  appelles  corps  Jéparés ,  parce  qu'ils  font  travail- 
lés ,  chacun  Icparémvnt  &  l'un  après  l'autre  ^  par  au* 
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tant  de  navettes  différentes  ;  ce  qui  foît  qu'il  y  a 
des  ouvrages  k  lo  ou  12,  &^cme  ij  ou  16  na- 
vettes. Quand  le*  jours  font  pratiqués  Tun  à  côté 
de  lautrc ,  il  faut  avoir  foin  de  ne  travailler  que 
quelques  coups  de  navectc  fur  chacun  de  ces  corps 
léparéSf  tant  quHl  y  en  a  ,  afin  que  le  battant  puilie 
frapper  le  plus  également  polTiblc  ces  coups  de 
navette  ;  auttement ,  û  i*on  achevoit  entiérctncnt  le 
jour  qui  eft  quelquefois  dc  beaucoup  de  ces  coups  , 
&  que  Ton  pafsât  cnfuite  à  un  au^re  ,  Tépaiticur 
de  ce  premier  ,  qui  v;cnt  d'être  fait,  empêcheroit 
que  )e  battant  ne  frappât  régulièfemetit  les  autres 
coups,  qui  reftent  à  faire. 

Les  navettes,  dont  Touvricr  ne  fe  fert  pas  ac- 
fucUemcnt ,  fe  pofent  fur  le  carton  qui  tfï  attaché 
d*une  part  à  b  b^rrc  de  la  potrriniére ,  dc  l'autre  «  au 
premier  travers  de  lames,  au  moyen  de  deux  ficelles 
qui  les  tiennent  fufpendues  un  peu  au*deffui  de 
Tenfouple  de  devant, 

Hmgrelare  ,  nommée  dent  dt  raî^  petit  ornement 
qui  reuemhlc  aflez  à  la  denture  d'une  fcie,  &  qu'on 
voit  aux  lifiéres  de  pluftcurs  galons  ,  fe  fait  au  moyen 
d'un  fer  ou  d'un  h\  de  laiton  droit ,  placé  aux  deux 
extrémités  de  l'ouvrage  dc  chaque  côté  ,  fixé  au 
bout  d'une  ficelle,  qui  elle-même  eA  arrêtée  en- 
dedans  des  potcnccaux  ;  ces  fers  viennent  palTer 
au  travers  du  peigne ,  dont  on  a  ô:é  une  dent  dc 
chaque  côté,  pour  leur  donner  le  paff4ge;  ilsabou- 
liiTent  ainfi  à  la  poitriniére  ;  j'ai  dit  plus  haut  qu*tl 
fâlloit  qu'ils  fuffent  droits ,  pour  pouvoir  facilement 
foriir  de  Touvragc  apc es  avoir  tait  leur  effet ,  qui 
confifte  à  lever  fur  ceruines  marches  ,  &  à  rece- 
voir la  trame  par  ces  levées  ,  d  autres  marches  ne 
levant  pas  ces  fers  :  la  lifièr;:  fe  travaille  à  Tordi- 
lialrc  »  8c  ainft  de  même  alrernativement.  Chaque 
fois  que  l'ouvrier  tire  ia  tirée  ,  les  fi.*rs  qui  (om 
fixés  »  ainfi  qu  il  a  été  dit  ,  gli^Tcnt  dans  l'ouvrage , 
ou  plutôt  fortent  de  l'ouvrage  où  ils  font  comme 
cngaîncs  ;  cédant  à  cet  effort  »  l'ouvrage  s'en  trouve 
dégagé ,  Ôt  la  dent  de  rai  faite- 

Le%  fieurs'de-lh ^  autre  ornement  des  lîfière$,fe 
font  comme  la  déni  de  rat,  avec  la  différence  qu'il 

Îf  a  deux  fers  de  chaque  côté  ;  chacun  de  ces  tcrs 
éve  feul  :  mais  lorfquM  s*agii  de  la  pointe  du  mi- 
lieu ,  les  deux  rames  lèvent  enfemble  Se  fervent 
tinfi  à  former  l'éminencc  néceffaire  à  cette  figure, 
Lorfqac  la  trame  environne  les  deux  fers  à-la-îbis  , 
leur  épailTeur  double  donne  occafion  à  cette  trame 
d'excéder  plus  confidérablement  que  lorfqu'il  n'en 
l(»vc  qu'un.  Aînfi  fe  termine  la  fieur  de4is  ^  pour 
être  recommencée  à  une  certaine  dilknce  égale. 

Nous  avons  vu  ce  qu'étoit  le  fyjlimt  ;  la  chaîne 
e^  la  même  que  celle  des  galons  pleins  ^  on  le  fa- 
brique à  deux  trames  ,  avec  deux  navcties  ,  Tune 
chargée  de  filé  d'or  ou  d'argent^  pour  travailler  en- 
deffus ,  Se  l'autre ,  d'une  foie  de  grenade  fine  ,  mais 
ferrée  &  lourde ,  convenable  à  la  couleur,  pour  le 
dcffous  :  par  ce  moyen  il  ne  paroît  pas  de  filé  cn- 
deffus;  ce  qui  épargne  confidérablemem  les  étoffei 
d'or  or  u. 


Ïfo/J ,  en  ternie 
matières  qu'on  emploîi 
le  fyftéme  de  fond  01 
moyen  de  deux  marchi 
de  celles  de  U  figure; 
feules,  tandis  que  le  pi 
22  autres.  Ainfi  le  met 
tourné  :  les  liautes-liffes , 
du  même  coté ,  en  ma 
ches;  la  marque  du  filé 
n4iremcnt  5a,  atnfi  qu 
âc  de  la  foie  plate  nom 
Dans  le  galon  ou  fo 
filé ,  en  ne  biffant  par^ 
coiitrc  deux  cti-deffus 
coups  y  c'clt-à-direque  , 
il  va  à  U  drore  ;  de  ci 
gauche  »  &  enfin  de  cei 
il  clianj^e  de  marche  pou 
Se  continue  de  mèin|  :  p 
un  coup  en-deffou^an 
forme  un  envers. 

Deux  coups  eft  une  c 
fabrication  du  galon  d*oi 
Touvrier  eft  obligé  de 
fur  les  mêmes  marches 
l'on  ne  m ar choit  qu'un  < 
fe  montreroient  à  travci 
ou  d'argent  :  ces  foies  i 
couleur  affonie  à  celli 
m^is  elles  ne  laifferoie 
formité  de  couleur  «  d( 
l'ouvrage  ;  c  eft  pour  l" 
coups  ^  cic  pour  avoir  p! 
grande  rétlexion  de  lui 
vra  aifément  en  réfiéc 
fuppofent  quatre  coup: 
deux  coups  chaque  pi< 
tre  coups  étant  femblal 
la  même  marche  qui  k 
dc  néceffitc  que  le  troifi 
près  du  premier ,  Ôt  fe 
en  recevant  un  nouvi 
ferrem  mutuellement  { 
l'ouvrage. 

Quand  une  pièce  d 
que  Ton  ait  le  nombn 
éié  ^xc  d'abord  »  on  j 
procédé  uniquement  j 
nomme  fonder.  Li  pt< 
laquelle  on  a  ajouté  la 
longer  ,  étant  patvenu< 
tre  pièce  de  même  c 
potenceaux ,  Se  au  moy 
de  cette  pièce  nouvell 
auquel  il  doit  fuccéd 
de  liiles  où  paffoient  < 
paffer  prend  celui  qu'i 
tour  qu'on  lut  fait  fail 
de  même  que  tous  le$  i 


paffS  dans  le  peigne  ^  font  arrêtés  far  IVnfoup'c  de 
devant  par   une  autre  corde   à  encorder.  On  tra- 
vaille ainfi  avec  cette  double   chaîne  la  longueyr 
de  quaîre  dosgts ,  jufqLi'à  ce  que  Ton  juge  que  la 
nouvelle  pièce  ne  puiiîe  s'échapper  par  derrière: 
après  quoi,  le  bout  de  la  pièce   fini  y  détache  de 
la  corde  à  encorder  qui  le  tenoit  tendu  derrière 
les  lïlTes  »  eft  dépaiTé,  en  le  tirant  pardevaot  le  pei- 
gne ,  éc  pour   lors  la  nouvelle  chaîne  fe  trouve 
ieule  en  état  d^aller.  H   faut  obferver  pendant  ce 
travail ,  d'où  réfulte  un  tiffu  long  de  quatre  doigts  , 
qnt  Touvrage  doit  être  extraordinairement  frappé» 
par  le  battant ,  à  coups  redoublés  ,  pour  empêcher , 
autant  qu  il  eft  poilible  ,  rextrême  tpaiiTeur  qu'au- 
roit  cet  endroit  f^it  avec  deux  chaînes.  On  coupe 
ces  portions  de  chaîne  inutiles  avec  d€&  cifeaux  le 
plus  près  qu'il  eft  pofTible  ,  les  tirant  même  de  lou- 
vrage   avec  force   pour  les  faire  foriir  davantage 
en  travaillant  le  galon  :  ces  bouts  vont  fe  loger 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  &  ne  paroiiTcnt  plus  ; 
cet   endroit   n^a   d'autre   diiTorinké  que  d*être  un 
peu  plus    épais  que  le  reÛe. 

Indépendamment  de  la  navetu  ^  in^rument  déjà 
décrit  à  d'autres  parties ,  le  galonnier  fe  fert  dwfa- 
tùt ,  efûêce  de  navette  qui  a  de  particulier  un  bord 
grand  ÔC  épais  ;  îe  fabôt  porte  à  fa  face  de  devant 
trois  trous  placés  horizontalement  les  uns  à  coté 
des  autres  à  peu  de  diftance ,  chaque  trou  ïevctu 
de  fon  annelei  d*émaiU 

Le  fabôt  contient  trois  petits  canons  à  bords  plats  , 
excepté  les  deux  bords  des  deux  canons  des  deux 
bouts  qui  font  un  peu  convexes  pour  mieux  rem- 
plir la  concavité  des  deux  bouts  du  fabot  contigus 
à  la  brochette,  &  profiter  par-là  de  toute  la  place: 
en  outre  ,  les  bords  plats  de  ces  canons ,  qui  le  tou- 
chent dans  le  fabot,  n'y  lailTem  pas  de  vuide  ,  & 
les  bords  des  deux  bouts»  fe  trouvant  convexes ,  font 
plus  conformes  à  la  figure  du  fahoi  où  ils  aboutif- 
fcnt;  fufage  du  fabot  eft  de  porter ,  comme  la  na- 
vette j  au  lieu  de  trame ,  fur  fes  trois  petits  canons, 
autant  de  brins  de  câblé  ou  griffette,  pour  en  en- 
rîcîiîr  les  bords  du  galon  :  le  fabot  ne  fe  lance  ja- 
mais en  pleiacomme  la  navette  ;  il  paffe  feulement 
à  main  repofée  à  travers  b  levée  de  chaîne  qui 
lui  ciï  deAince ,  après  quoi  il  fe  pofc  fur  le  car- 
ton ,  jiifqu  à  ce  qu  il  foit  néceiTaire  de  le  repren- 
dre; on  entend  parfaitement  qull  en  faut  deux, 
c*e{l-à-dirc ,  un  pour  chaque  bord  »  Tun  exécutant 
comme  Tautre  les  dcftns  ,  coquilles  ,  &c.  qu  on 
voit  de  chaque  ct^ré. 

Quant  aux  manières  de  paffer  le  patron  parde- 
mx  &  par  derrière  ,  voye^  les  planches  VÎ ,  VI! 
Vin ^  &  leurs  explications;  on  trouvera  particu- 
lièrement (  à  la  pL  Vin  )  un  exemple  qui  iaciti- 
tcra  beaucoup  l'intelligence  de  ce  qui  précède, 

Après  avoir  ôté  le  galon  de  deffus  le  métier , 

^  >Ti  rétend  fur  un  chaiïis  qui  porte  une  enfouple  , 

^(  voyti  la  fig.  i  de  la  première  vignette  , /;/.  Xî  \ 

pour  réplucher  avec  un  outil ,  {fig,  j  ,  mcmt  pL) 

Gl  eu  ôter  avec  méi^agetneût  les  bourres  ou  ïaèr 


galîtés  qui  s*y  rencontrent.  Le  galon  à  lame  ou 
clinquant  fe  paife  en  fuite  ,  mais  toujours  lé  gère' 
ment»  entre  deux  cylindres  de  buis  nès-wnispour 
lui  donner  le  luftre»  Voyei  ce  moulin  à  paiTer,/?/. 
XI ,  première  vignette ,  fi^,  a.  Il  n'y  a  guère  que 
les  galons  fiiux  qu'on  foumette  à  cette  opération  ; 
il  eft  très  rare  qu'on  la  faffe  fur  les  galons  fins. 

Quelques  ouvriers  s'amufcnt  encore  a  fumer  le 
galon  ;  ils  renroulemfur  la  lanterne  d*un  dévidoir  j 
lorfque  cette  lanterne  eft  toute  couverte  de  galon  , 
on  la  fufpend  dans  un  petit  cabinet  qui  doit  être 
auffi  clos  qu'un  fouffroir ,  au  -  delTus  d\m  brafier  , 
où  Ton  jette  différentes  chofes  qui  donnent  beau- 
coup de  fumée  ;  on  prétend  (]ue  les  plumes  de 
perdrix,  les  rognures  de  drap  font  les  plus  propres 
à  donner  au  galon  la  nuance  forte  qu  il  reçoit  de 
cette  opération  ;  mais  quelle  que  fcit  Tintenfitè  , 
Fefpèce  d'éclat  de  cette  nuance  ,  le  grand  air  Ta 
bientôt  fait  difparoître*  On  peut  ranger  cette  pra- 
tique au  nombre  de  celles  que  Thabitude  ou  la  char- 
latanerie  conferve  >  fans  que  la  perfeélion  du  tra- 
vail y  foit  véritablement  imérefl*èe. 

Veyei  à  la  deuxième  vignette  de  hpiancheXF,  de» 
ouvriers  qui  mettent  le  galon  fur  le  dévidoir  ,  Se 
le  fumage  du  galon. 

§.  II. 

Dis  Rubans  figurés  ou  façannés  ^  leur  différence  avec 
la  Rutans  propr^meni  dits  ,  dont  il  fera  traité  i 
pan„ 

Les  rubans  figurés ,  fabriqués,  quant  aii  fond,  com- 
me les  jalons  ,  en  font  diftingiiés ,  en  ce  que  leur^ 
figures  ,  indépendantes  du  fond  de  l'étoffe ,  lorfque 
leur  couleur  en  diffère  ,  font  formées  par  une  ou 
plufieurs  chaînes  indépendantes  de  la  chaîne  de 
fond. 

La  différence  des  rubans  figurés  avec  les  ruban» 
brochés ,  confiffe  ,  quant  aux  fleurs  ou  omemens  , 
en  ce  que  ceux-  ci  fe  font  a  la  tire  (  voy(^  ruban  bro- 
ché )  ,  au  moyen  d'autant  de  petites  navettes  ou  ef- 
polins  qu'il  y  a  de  couleurs  dans  la  fleur  ,  &  que  les 
deiTms  des  ouvrages  a  la  tire  s'exécutent  toujours  à 
fcnvcrs  ,  tandis  que  ceux  formés  par  les  marches  fe 
fabriquent  à  l'en  droit* 

Le  métier  des  rubans  figurés ,  femblable  à  celifi 
du  galon  (  %'ûyei  pi,  X  ffig^t)  ,  n'en  diffère  que 
par  les  hricote^mx  ;  ce  font  une  ou  deux  pièces  dé- 
tachées &  enfilées  dans  la  boucle  qui  répond  aux 
marches  du  pied  gauche  de  l'ouvrier  ;  leur  dcfti- 
nation  efl  de  foulagcr  l'ouvrier  dans  la  fabrique  de 
ces  rubans  façonnés ,  lorfqu'il  cft  queftion  de  faire 
lever  les  parties  oppofées  à  la  figure ,  ou  qui  font 
corps  de  l'ouvrage,  ou  tjuile  perfeéliûnncmà  l'en- 
veri;, 

Les  fufeaux  qui  font  levés  par  les  b  ri  coteau»  i 
pêfent  jufqu'à cinquante  ,  foixame  livres,  indépen- 
dammeiu  de  la  réûftaace  que  caufe  l'extenfioa  de» 
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chaînes;  pour  lors  11  faut  dci«  brîcotcaux  au  lïcu 
d'un. 

Le  iuifantsemeni  de  quelques  ponions  de  chaîne, 
qui,  levant  commuellement  pendant  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  navette  ,  &  par  conféquent  n  c- 
tant  point  cooïprifes  dans  le  travail ,  forment ,  au 
moyen  de  cette  ina^ion  ,  un  compartiment  de  foies 
traînantes  fur  Touvragc»  d  où  réfultele  luifant.  Cette 
levée  eft  interrompue  d  efpace  en  cfpace  ;  on  fait 
bai  (Ter  les  foies  fur  un  feul  coup  de  navette  qui  fert  à 
cotipcr  cette  cotninuitè  ,  &  a  les  lier  avec  la  chaîne  : 
après  ce  coup  de  navette,  te  luifanilève  de  nou- 
veau comme  il  a  fait  précédemment  ,  &  ainfi  de 
fuite.  Les  luifans  fe  mettent  plus  ordinairement 
qu'ailleurs  fur  les  bords  ou  lifiéres  des  ouvrages, 
oc  fervent  à  donner  plus  de  reiief  aux  deiîins  qu'ils 
environnent.  On  voit  la  raifon  de  rapprochtment 
de  cette  partie  dans  la  reÛTemblanee  du  métier  de 
ces  rubans  avec  ceîui  des  galons:  d'ailleurs  la  fa- 
bncation  des  uns  âc  des  autres  re^embte  à  celle 
des  étoSes  de  foie  figurées  par  la  chaine. 

§.    IIL 

Pes  gahfis  de  iivritl 

La  livrée  proprement  dite  cfl  un  galon  k  charne 
&  à  trame  de  m  ,  &  à  une  ou  plufieurs  chômes 
d*auîre  nature,  pour  faire  le  poil  du  velouté. 

La  première  cliaine  *  nommé  chaîne  JefonJ,  eft 
d'un  très-bon  fii  double  6c  retors  i  la  trame  eft  du 
même  fil  aufiTi  double  Se  retors  ;  mais  ,  à  la  dif- 
férence de  la  chaine,  on  joint  pour  la  trame  deux 
de  ces  fils  fur  te  même  pas.  Quelquefois  on  met 
le  fîl  fimple  comme  k  la  chaine  ;  mais  alors  Tou- 
vrage  çd  beaucoup  moins  fort. 

La  chaîne  ou lei chaînes  de  poil,  car  00  en  met 
au  galon  de  livrée,  une  ou  plufieurs  comme  à  la 
moquette ,  dont  le  travail  eft  à-peu-prés  le  même  ; 
cette  chaîne,  dis  je»  efl  de  foie  ,  de  poU  de  chè- 
vre ou  de  laine  ;  c'eil  elle  qui  fait  le  deffin  ou  la 
figure  :  elle  efl  coupée  ou  bouclée  ;  Tune  ou  l'au- 
tre, ou  Tune  &  Tautre. 

Le  métier  y  tel  que  celui  des  ouvrages  de  retour, 
n'a  de  particulier  que  les  Manges  des  pottnce^ux. 
Ce  font  deux  longues  pièces  de  bois  menues,  en 
forme  de  latte,  quon  attache  fur  k  traverfe  du 
derrière  du  métier  au-defîbus  des  potcnceaux.  Elles 
font  pofées  obliquement ,  c'eft-à-dire ,  que  le  bout 
eft  beaucoup  plus  élevé  que  celui  qui  porte  fur  la 
traverfe.  Cette  obliquité  eft  néceUairc  pour  que 
les  différentes  foies  des  roquetins  ne  traînent  point 
les  unes  fur  les  autres  :  ces  alonges  font  percées 
de  quantité  de  trous  dans  leurs  longueurs  ,  pour 
paUcr  les  broches  qui  portent  les  roquetins  :  elles 
font  auiîi  foutenues  par  différens  fupports  »  qui 
font  de  petits  poteaux  pofés  à  terre* 

Voici  Tufage  de  ces  alonges.  Lorfqu  on  fiiit  du 
velours,  il  faut  que  toutes  les  branches  foie  ntmifes 
à  part  fur  quantité  de  petits  roquetins  enflés  par 


itds  relie  10^ 


P  A  S 

fept  ou  huit  dans  les  broches  des  ^ùxpi  t  em 
fépaiition  ef^  néceffaire  »  parce  que  fi  toutes  kl 
branches  étoient  enfemble  fur  la  même 
une  partie  lâcherolt  pendant  que  l'autre  f< 
ce  que  Ton  évite  en  les  féparant  ;  chaqi 
pouvant  ainfi  ne  lâcher  qu'à  proportion 
ploî.  Il  y  a  quelquefois  150  roquetir^s 
alonges ,  &  n^me  davantage  ;  chaque  ro , 
fon  contre-po;t*^  particulier  ,  qui  ùÙ  un  petit 
toile ,  ou  font  airacKés  les  deux  bouts  d'une  âodk, 
laquehe  ficelle  s*eotortUle  deux  fois  à  Ytnvm  k 
b  monture  du  roquetin  :  cecontre-potdsreâeio^ 
jours  en  équdibre  par  ce  moyen  ,  la  '  " 
v.int  continuetlement  |îiflcr  à  mefurc 
tre-poids  déroule  :  on  le  fert  d'un  petit 
pnur  pouvoir  contenir  de  petites  pierres,  dooioa 
diminue  le  nombre  à  mefure  que  le  roqncno  k 
vuide  ,  parce  cpi'il  faut  qull  foit  moiru  chargé  **** 
que  lorfqu*il  eft  plein.  Il  faut  ccïcore  que<' 
de  CCS  branches  de  velours  porte  elle 
un  peut  poids ,  ce  qui  fe  £iît  en  paHânt  lai 
dans  -une  petite  ficelle  qui  pone  le  petit  pmà 
il  s'agit  ;  on  peut  mettre  un  maillon  à  Cette  ' 
ce  qui  ne  fera  que  mieux. 

Lorfque  Touvrier  enfonce  une  marche,  le 
qu'il  ouvre  fait  lever  toutes  ces  branches, 
que  tout  le  refte  de  la  chaine  qui  lève  :  eo 
ches  fur-tout  obéifient  k  la  levée  ,  &  Jonqu'il  qolat 
cette  marche,  le  pas  bailTant  occaûonoeroit  du  lidti 
fi  tous  ces  petits  poids  ne  renoient  U  braodiefl 
équilibre  ,  puif^ue  le  roquetin  ne  peut  s'ccroàlfff 
mais  bien  fe  dérouler  lorfqu'il  cA  tiré  en  inai 
chacun  de  ces  petits  poids  s'appelle  frclu^utu  Fm 
le  métier  avec  fes  différentes  parties,  pL  FIïL 

Dans  les  velours  cifelés  de  toutes  eméccs,d» 

Îue  roquetin  a  un  feul  poids  ,  qui  efi  une  lA 
e  plomb  proportionnée  au  même  roqueLia,  fi 
eft  enroulé  à  plufieurs  tours  fur  une  partie  cnat 
du  roquetin,  ce  qui  évite  Tembarras  ifuûioJk 
poids, attendu  qu'à  mefure  que  le  roquenn  &^ 
roule  dans  la  fabrication  ,  la  ficelle  de  la  balles* 
roule  aufii;  &  lorfqu^elle  cft  à  la  hauteur  (h  i^ 
quetin ,  elle  pafie  par-deftTus  fa  cavité ,  &  Te  irvr 
vant  toujours  fufpendue  ,  elle  ne  ceffc  dcicflirit 
roquetin  rendu;  ce  qui  vaut  imeujt  que  U$  ^ 
poids. 

On  nomme  fond  t  •«  chaînes  de  la  livffe  1^ 
forment  le  corps  de  cette  forte  dî*ouvrage;ilfj' 
de  deux  fortes  de  fondj  ^  Tun  appelle  f^  ' 
&  l'autre  jî/î  fmi  :  le  gros  fond  &  h  faure  1 
enfemble  fiu-  le  pied  gauche  ^  8l  \c  &  M 
le  pied  droit  alternativement  :  le  gros  fond  1 
trop  épais  ne  peut  approcher  par  le  coup  it 
tant ,  &  le  coup  de  fin  fond  vient  après ,  qui  ^ 
bien  plus  propre  par  la  finefife  des  foies  fà 
compofent,  à  recevoir  l'impulfion  du  batiatït, 
la  liaifon  plus  &ciie  que  fi  les  pas  étoient  ii 
fond* 

On  coupe  le  velours  de  !a  Ifvrée  avec  1» 
teaufalt  comme  une  grolTe  épingle  d'acier»  " 
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t^paiiTeur  dans  toute  (2  longueur  ^  portant  une  petite 
•^te  de  même  matière  à  lune  de  fes  extrémités  pour 
grrvir  de  prife  ,  étant  à  Tautrc  bout  lermine  en 
fÊxnc  aigné  ,  mince ,  plafc  Se  fort  tranchante  ,  rc- 
uevée  &  formant  avec  ta  tige  un  angle  obtus.  L'ou- 
/rtcr  met  lun  de  ces  couteaux  dans  le  pas  de  la 
Jevée  de  figure ,  oîi  il  fe  trouve  arrêté  lorfqull 
enfonce  une  autre  marche  ,  puis  ayant  marché 
watre  coups  de  fond ,  la  même  levée  s*ouvre  en- 
core ,  &  Von  y  met  un  autre  couteau  ;  ainfi  fuc- 
•««^vcmcnt  jufqu  a  trois  mu  quatre ,  &  pas  pUis , 
tt  que  ks  coups  réitérés  du  banant  enrafTant  & 
ant  la  trame  à  chaque  coup  ,  rendroiem  trop 
ïcile  la  fortie  des  couteaux. 
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Lorfqu'il  eft  queftïon  d'y  en 
au  »  lauwier,  du  pouce  Ôc  de  ! 


mettre  un   noo- 
pouce  ôc  de  Tindex  de  la  main 
^aite  ,  tire  de  louvrage,  &  cela  par  la  tête,  le 
'^Ctmieau  qui  cil  le  plus  près  de  lui,  c'eft-à  dire  le 
">!us  éloigné  du  battant  ;  en  tirant  ce  couteau  avec 
Fce»  ii  coupe  les  foies  qui  le  tenoient  enfermé  i 
[jn'il  ell  dég^agé ,  il  cft  remis  tout  de  fuite  dans 
j>âs  aéluel  de  la  levée  pour  attendre  dm  tour  : 
lés  foies  de  Ja  chaîne  formant  la  figure ,  ainfi  coupées 
Iprés ,  forment  ce  qu'on  appelle  velours, 

D  y  a  des  livrées  m^'on  ne  coupe  point ,  &  qui 
tf$à  font  alors  comme  le  velours  bouclé  >  au  moyen 
^sd^tine  é|*ing!e  de  fer  placée  de  même  que  les  cou- 
l»l^ux  ik  qi^i  fe  retire  également,  mais  n'ayant  pas 
\;*ie  tranchant  6c  ne  fer  vaut  ainfi  qu'à  relever  les 
l^fojes  en  boucles  fans  les  couper, 
ip  Dans  les  Hvrées  qui  font ,  comme  celle  du  roi  » 
giornécs  de  guipures,  on  fe  fcrt ,  pour  paiTcT  celles- 
[itrit  d*unc  arcade  >  morceau  de  fer  p!at ,  haut  de  trois 
|^||iatre  lignes ,  allant  en  augmentant,  depuis  les 
Plbrèmités ,  qui  font  terminées  en  rond  ,  ]yfqu*au 
^  centre  où  il  y  a  àpeu-pres  k  tiers  de  largeur  de 
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plus,  &  où  SI  eft  percé  de  trois  trous  ronds*  Ce 

morceau  de  fer  eft  encore  arrondi  en  demi*cerc1e 
fur  le  dedans ,  &  au  centre  de  cet  arrondifTement 
cft  attachée  une  petite  pièce  de  fer  d'égale  hauteur 
que  le  centre  ;  ceitc  pièce  eft  percée  en  fon  mi- 
heu  d*ua  feul  trou:  les  extrémités  portent  eiles- 
mémes  deux  pedtes  éminenccs  de  fer  rivées  fur 
leurs  faces  ;  ces  éminen'ces  rondes  fervent  à  entrer 
dans  les  deux  trous  du  canon  à  grands  bords ,  & 
en  clargiffant  un  peu  ladite  arcade  ,  qui  obéit  aflez 

fïour  cet  effet»  Le  canon  c(ï  percé  dans  toute  fa 
ongueur  d'un  trou  rond ,  tant  pour  être  propre 
à  erre  mis  dans  la  broche  du  rouet ,  que  pour  être 
chargé  de  trois  brins  de  guipure  dont  on  le  rem- 
plit ;  ce  trou  fert  encore  h  recevoir  dans  ces  deux 
extrémités ,  les  petites  émincnces  dont  on  a  auffi 
parlé.  Ces  trois  brins paflent  tous, d'abord  dans  le 
fcui  trou  de  la  peiite  pièce ,  enfuite  chacun  d*eux 
paiïe  dans  chacun  des  trois  trous  du  devant. 

Veut- on  charger  le  canon  appelle  à  grands  hordjf^ 
ce  canon  érant  à  la  broche  du  rouet  à  faire  de  la 
trame  ,  il  hwt  tenir  les  trois  brins  de  guipure  les 
uns  à  côté  des  autres  entre  le  pouce  &  Tindex  dç 
la  main  gauche ,  pendant  que  la  drche  fait  tourner 
le  rouet  ;  on  conduit  ainfi  également  cette  guipu- 
re le  long  de  ce  canon  le  pluî  unim^rnt  qu'il  eft 
poiTible  ,  pour  éviter  les  lâcha  qui  nuiroiem  4 
l'emploi. 

Uarcade  fert  comme  la  navette  à  introduire  ce 
qu  elle  contient  à  travers  la  levée  de  la  chaîne,  & 
y  arrêter  par  ce  moyen  les  guipures  ,  qui  forment 
dîfférens  entre! acemens  ;  il  faut  toujours  deux  ar- 
c;îdes  ,  dont  l'une  fait  la  répétition  de  l'autre  ,  m^i% 
chacune  de  fon  côk%  Voye^  planche  l X  ^  fi^,  * ,  urf 
defTin  de  livrée  fortant  des  arcades  «  que  Ton  voit 
elles-mêmes  en  D  D. 
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Du  travail  des  plumes ,   des  Jlcurs  &  du  dkoupiur  cThofcs^ 
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Jes  appuii  des  plumes  &  de  Remploi  de  cellii-ci 

L'apprêt  des  plumes ,  !e  travail  des  fleurs  artifi- 
felles,  confidérés  en  eux-mêmes  &  parla  deftina- 
^n  des  objets  qui  en  réfultent,  doivent  être  ran- 
|s  à  la  fuite  des  opérations  du  pdffemtniUr ,  qui 
^Btes  ont  pour  but  la  fabrication  de*  petits  tilTus, 
I  remploi  des  chofcs  naturelles ,  faiîes  pour  orner 
'  plu^  grands  tiflus,  &  fervir  de  quelque  manière 
|b  parure  &  à  la  décoration* 
Aînfi  le  brodeur  cm  bel  ht  une  étoffe  des  couleurs 
^  des  formes  de  ces  fleurs ,  que  le  fleurifte  imite 
_Jlîeux  enccre  ,  &  l'ouvrage  de  l'un  &  de  l'autre 
ajoute  à  l'élégance  des  habits  &  des  ameubleojens. 
Mdnufaiiurti  &  Ans^     Tome  L  Vmu  il. 


Le  premier  fait  entrer  quelque fr>i s  dans  rexécutîon 
de  fes  deilîns ,  les  plumes  délicates  des  oifeaux  les 
plus  bril la ns  ,  tandis  que  la  dépouille  de  i  autruche  ^ 
du  héron  ,  du  paon ,  &c, ,  eft  employée  par  le 
panachier  à  garnir  des  robes  ,  des  liïs ,  des  dais  , 
des  chapeaux ,  à  faire  des  aigrettes  &  des  boàquets. 
D'ailleurs  nous  avons  auez  annoncé  que  nous 
ne  fuivrons  pas  dans  Tordre  de  nos  dcfcrîptîons  , 
ces  diviftons  arbitraires  qui  aiiribucnt  excluftVcmert 
telles  opérations  à  tels  corps  d'ouvrkrs ,  divifiors 
qui  ont  donné  lieu  dans  l'Encyclopédie  à  des  ré^^ 
péiitïons  fsftidieufes  &  quelquefois ,  par  tin  effet 
contraire,  à  des  omifïlons  eflentielies  :  mats  ncuj 
obferveronf  conf^ammenr  la  marche  prngreiTive  de' 
rinduArie  <St  le  rapprochement  des  o^^jet*  (ut  !ef- 
queU  elle  s'exerce  ,  foit  que  ce  rappro^-htmefll 
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rcAiltc  de  la  nature  de  ces  objets  «  •«)  ds  U  fimllitude 
des  uiages  auxquels  Tan  les  defiine» 

Toutes  les  plumes  des  diflerentes  fortes  d*oifeaux 
qui  ont  aflfez  de  confiflance  pour  fupporter  un 
apprêt  ou  du  moins  être  trcfl<^es »  font  employées, 
avec  la  préférence  pounant  de  celles  qui  ont  na* 
turellement  plus  d*éclat  &  plus  de  fineflc.  Mils  on 
compte  pzrmi  les  plumes  aun  ufa»e  plus  fréquent 
celles  i autruche^  de  héron ^  de  co^^  d!o/<»  de  vautour 
&  de  paon. 

Les  première  particulièrement  entrent  en  plus 
grand  nombre  dans  la  compofition  de  divers  orne- 
tnens.  Leur  éclatante  blancheur,  la  longueur,  la 
fouplefTe  &  la  beauté  de  leurs  franges ,  la  facilité 
d*être  nettoyées  &  de  prendre  diverfes  teintures, 
Ans  oppofcr  à  leur  aâion  ccne  huile  tenace  dont 
femblent  imprégnées  les  autres  plumes  »  les  rendent 
finguliérement  préférables. 

On  dlAingue  dans  les  paumes  i^autruche^  celles 

Je  mâles  &  de  femelles  »  les  grandes  plumes  &  le 
uvet».  Les  plumes  d*autruche  mâle  font  de  la  plus 
grande  blancheur  &  de  la  plus  belle  Qualité  ;  les 
premîèrts  de  ce  genre  font  celles  du  dos  Se  du  deflus 
des  ailes;  moins  expofées  i  aucun  frottement ,  elles 
fe  font  mieux  conlcrvées  dans  leur  intégrité.  Les  fe- 
iondts  fe  prennent  aux  ailes  &  font  déjà  un  peu  ufées  ; 
lies  tierces ,  au  bout  des  ailes  ;  les  dernières ,  a  la  queue  : 
6n  les  nomme  bouts  de  queue ,  &  Ton  k\x  encore 
narmi  elles  trois  divifions ,  fuivant  leur  qualité. 

Les  plus  belles  plumes  blanches  d*autruche  fe- 
BicIle  »  ont  toujours  le  fîlet  des  franges  grifâtre ,  ce 
qui  diminue  beaucoup  leur  éclat  &  leur  prix.  On 
bs  diftinguc  en  blancJia,  grifcs  Se  baiUoques  y  ou  de 
Couleurs  mêlées. 

Ce  qQ*or  nomme  Jttvety  n*eA  autre  chofe  que 
îes  petites  piumes  aul  recouvrent  les  autres  parties 
du  corps ,  &  dont  la  longueui-  varie  encore  depuis 
quatre  pouces  jufqu  à  douze  &  (juinze. 

Ce  duvet  eft  confhunment  noir  dans  les  mâles , 
&  connu  fous  le  nom  de  petit-noir ,  il  eft  gris  plus 
ou  moins  foncé  dans  les  femelles  ;  on  rappelle 
petit-gris  &  à  pointe-plate» 

On  lève  encore  au  long  du  col  &  des  cuifTes 
de  Tautruche  »  des  tuyaux  d*une  molle  confillance 
«o  forme  de  peau ,  dans  lefquels  fe  trouvent  ren- 
fermée» des  plumes»  mil  n*ont  pas  encore  acquis 
toute  leur  longueur ,  oc  qi  i  font  réunies  à  un  hlet 
commun  »  bien  différent  par  fa  petitefle  du  tuyau 
qu*îl  devroit  former  un  jour. 

Les  flieilleures  plumes  viennent  d* Alger ,  &  par- 
^bliéremem  d*autruches privées,  qu'on  élève  pour 
les  dépouiller  tous  les  ans»  aux  m^^is  de  juin  &  de^ 
îviUet  pdt  leurs  grandes  plumes  feulement  -,  car  pour  ' 
i^er  le  petit  •  noir  nommé  duvet ,  il  faut  tuer 
Foifeau. 

Après  celles  d'Alger ,  on  eftîme  les  plumes  qui 
90US  viennent  de  Tunis,  d'Alexandrie  >  de  Madagaf- 
car;  celles  du  Sénégal  font  très  -  inférieures.  Le 
commerce  de  ces  plumes  pafoit  concentré  à  Li- 
^Kmmei  où  les  envoient  «  à  Içurs  correfeondans^ 
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les  malfons  des  Jmà  établis  eo  Afrique;  îl  ne  s'en 
vend  plus  à  Marfellk  depuis  que  les  Juifs  (e  font 
empares  de  ce  commerce ,  mais  H  y  a  à  Paris  des 
commifIîonnaires.qni  tiennent  de  cette  marchaadiie 
pour  le  compte  des  maifens  de  Uvoume» 

On  paie  20  pour  cent  des  plumes  it  Tentrée  du 
royaume  »  &  )  livres  par  mille  du  duvet  ;  on  pâe 
encore  à  la  douane  de  Paris  6  fols  par  livre  de  ploiBes 
brutes ,  foit  quelles  doivent  circuler  dans  le  royaiuDe 
ou  être  envoyées  à  rétranger. 

La  proportion  du  prix  entre  lies  plumes  des  qo» 
lités  indiquées,  eft  telle,  que  û  les  premuru  fe 
vendent  400  livres  le  cent ,  Xes  fécondes  feront  de 
200  livres  y  ainfi  eue  les  feme&s  ;  les  ûerus  de 
100  livres  »  &  les  aoûts  de  queue  de  40. 

Les  jeunes  &  petites  plumes  y  nommées  f  bout 
vierges ,  fe  vendent  à  la  livre ,  depuis  quinze  juiqu'^ 
quarante  plaftres;  on  donne  quatre  livres  pour  une, 
à  caufe  de  bi  ficelle  dont  il  y  a  ordinairement  59 
ou  60  pour  cent  :  toutes  les  plumes  brutes  foiuras- 
gées  par  oiafles  ou  bottes.  Celles  dites  façon  iAi^ 
gery  font  encore  à  mcillsur  marché  ;  enfin  le  ivitf 
noir  fe  paie  depuis  i-i  livres ,  jufqu*à  24  livres  U 
livre ,  fuivant  la  rareté  >  avec  30335  pour  cent  de 
ficelle. 

L'apprêt  des  plumes  conCfte  dans  une  fiiite  de 
procédés  que  nous  expoferbns  avec  toute  la  fin» 
plicité  qui  convient  aux  cbofes  de  ce  genre,  & 
dans  Tordre  avec  lequel  ils  fe  fuccédeot.  Noos  la 
donnons,  ainfi  que  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  nous  les  de> 
vons  à  une  perfonne  de  Tan  qui ,  exerçant  ù  pi** 
fefilon  avec  goût  &  inteli^ence ,  y  joint ,  ce  ^ 
eft  plus  rare  encore,  ce  noble  défintéreiSmMfli » 
cet  amour  des  arts  fiiit  pour  diflinguer  ceux  qai  es 
font  animés ,  &  qui  les  pone  à  en  étendre  la  cor 
noKTance ,  à  concourir  à  leurs  progrès  ^en  &vonfiat 
bi  publicité  de  leurs  opératioos» 

Nous  avions  inutilement  tenté  de  nous  proavcr 
des  renfeienemens  précis  fur  cette  partie  dont  ofi 
faifoit  myftère  comme  de  tant  d'autres;  nousTaviois 
formée  de  ce  qu'il  nous  avoit  été  poftîhle  de  iabt 
joint  au  peu  que  renfèrmoit  TEncy dopédie ,  ei 
regrettant  qu'elle  fut  Incomclette  ,  lorfque  &L  I^ 
dreux  (  plumaffier,,pont  Notre-Dsune  },  a  ofa 
des  notes  très  -  fatisuifames  pour  être  ctofàojèa 
daiis  cet  ouvrage:  nous  rempliflons  le  devoir  jt 
la  juftice  &  de  la  reconnoifiOmce  en-  lui  lendflt 
cet  hommage. 

Msnière  de  préparer  les  plumes  J^dutrmdk^ 

Après  avoir  défiot  les  bottes  de  plumes,  il  te 
commencer  par  tirer ,  parmi  celles  de  première  qf- 
lité  y  les  plumes  encore  renfermées  dans  <ks  vq» 
d'une  molle  confiflance  ;  on  les  déùrty  c'efl-àA 
qu'on  étend  les  franges  ;  on  met  les  plumes  » 
fur  l'aune ,  &  on  les  frotte  avec  la  paune  ài 
deux  mains,  jufqu'à  ce  que  tous  les  petits  files 4 
détachent  »  &  que  la  flwm  foÀt  x^Ue  amasC 
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prôpôrdon ,  fpe  les  grandies  plumfs  i  ftiyaux  quî 
O  ont  pas  befoin  de  cette  préparation. 

Les  pltïmes  s'tnfiie/ît ,  ou  plutôt  on  les  trcffe  au 
nombre  de  vingt-cinq  fur  un  même  bout  de  ficelle , 
formant  deux  nceuds  fur  chaque  plume  fép^rément , 
&  Ton  nomme  pUe  cette  quantité  de  plumer  aînfï 
dîfpofées*  Les  bouts dt  queut  s'attachent  deux  â  deux, 
&  Ton  en  met  ïoo  au  filet» 

Dans  une  grande  baflme ,  où  Ton  a  mis  \\n  pain 
de  favon ,  on  verfe  trois  ou  quatre  pots  d'eau  mo- 
dérément chaude ,  on  Tagite  avec  les  tiiyaux  des 
Ïlumcis;  quand  elle  eft  trés-raoLtâeufe ,  on  retire 
:  favôn  ;  on  plonge  dans  Tcau  deux  filets  de  plumes 
<)U*on  frotte  bien  avec  les  trains  durant  cinq  à  fix 
lîiinutes,  après  quoi  Ton  prend  deux  autres  filets 
&  ainfi  de  fuite  ,  jufqu  a  la  concurrence  de  dix  à 
douxe ,  formant  ce  qu  on  appelle  une  poignée.  Un 
Ikuo  de  favon  dans  lequel  on  a  paiïe  ainu  une  poi- 
enée  de  filets ,  eft  réfuté  vieux  &  fert  encore  une 
lois  en  le  rétihauffant  dune  poité^î  d'eau  chaude  , 
mats  tion  k  la  même  poignée;  on  donne  à  chacune 
deux  bains  vieux  6c  trois  neufs. 

Après  le  favoanage  >  on  prend  i  la  fois  î\x  filets 
<fe  plumes  Se  on  les  lave  dans  deux  eaux  confé- 
cytivemcn  ;  ces  eaux  doivent  être  d'une  chaleur 
telle  que  la  main  puifie  rendtirer. 

Les  plumes  linfi  lavées  fc  mettent  à  la  craie.  On 
lift  diffoudre  un  pain ,  ou  plus ,  dt  blanc  d'Efpagne , 
cians  une  eau  chaude  au-ffeilbus  de  rètuliitron  ;  on 
niet  tremper  les  plumes  dans  cette  eau  pendant  un 
quart  d^hcure ,  les  agitant  de  temps  en  temps,  afin 
fjue  le  blanc  dilTous  ue  tombe  pas  au  fond  de  la 
poêle. 

On  lave  les  plumes  de  nouveau  ,  après  les  avoir 
sntfes  au  blanc  par  fix  fitets  enfembîc  ,  dans  trois 
eaux  différentes* 

On  fait  diffoudre  de  Tindigo,  enveloppé  dans  un 
Viotiec  ^  comme  ti  fe  pratique  pour  toutes  les  chofes 
fiu'on  veut  mettre  au  bleu  ;  ayant  feit  une  eau  très- 
tancée ,  on  verfe  de  cette  eau  la  quantité  nécef- 
raire  pour  colorer  convenablement  celle  où  l'on 
^eut  tremper  les  plumes  ;  on  ne  fait  que  paffcr 
celles-ci  dans  cette  eau  froide  p^ur  les  meure  au 
bJcii ,  lorfqu  elles  ont  été  bien  lavées  ;  mais  il  faut 
avoir  foin  de  n'y  mettre  enfemble  que  les  mêmes 
qualités* 

E^n^n ,  on  met  les  plumes  au  foufi^c.  Le  pro- 
cédé eft  le  même  que  pour  les  bas  de  foie  ,  les 
Mondes^  &c,  ^  avec  cette  différence  cpe  le  fou- 
ffoir  très- grand,  eH  fjit  communément  en  forme 
de  boîte  (juarrée ,  garnie  dans  luitérieur  de  ficelles 
«H  travers ,  fur  Icfquelks  on  pofe  les  filets  de  plu- 
mes ,  faifant  tomber  celles-ci  en  en-bas.  La  rf^ur 
du  foufre  fe  jette  également  fur  la  braife,  bien 
allumée,  dune  petite  terrine  placée  dans  le  bas  du 
Ibufi'oir  qu'on  a  foin  de  tenir  bien  clos. 

Retirées  du  foufre  ,  quand  elles  font  bien  imprè- 
cnèes  de  fa  vapeur ,  les  plumes  fe  font  fécher.  On 
fe*  étend  par  filet  fur  des  cordes ,  au  foletl ,  ou 
«ipofées  à  l  aâïoji  éÏQignée  cfu  feu*  A  tnefure  que 
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les  plumes  fécliem,  on  en  prend  un  filet ,  on  réisn^t 
les  tuyaux  dans  la  main  oc  on  frappe  les  plumes 
fur  une  tatle  propre  St  unie;  cette  opération  cft 
néce/îaire  pour  détacher  tous  les  petits  filets  des 
frani^cs  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  les  pUiniej 
ne  loient  pas  trop  fèchcs  quand  on  les  bat  *  on  rlf- 
qucroit  de  les  endommager,  ou  il  faudroit  les  af- 
pcrecr  légèrement  pour  les  humcéler» 

C*cA  après  ces  différentes  préparations ,  qui  conf 
tîtiicnt  le  nettoyage ,  qu*on  prccé Je  à  donner  aux 
plumes  la  forme  ot  ta  difpofuion  qui  achèvent  de 
les  rendre  agréables. 

Le  premier  foin  ert  de  lesdreffir;  pour  cet  effet 
on  les  détache  des  filets,  on  paffe  chaque  plume 
entre  les  doigts  de  haut  en  bas  ,  écartant  les  frangea 
Si  redreffant  h  côte  ;  puis  on  les  ébarbe ,  c'cft-à* 
dire  qu'on  coupe  avec  des  cifeaux  au  bout  des 
plumes  de  féconde  qualité*,  les  filets  dont  les  fran- 
ges fe  trouvent  ufèes.  On  les  pan  en  levant  deffus 
&  dcffous  la  plume  une  partie  de  fa  côte  #  avec 
un  couteau  fort  Se  tranchiint  ;  on  racU  ;;acorc  cette 
cote  pour  la  polir  en  rarainciffant  toiîjoiu^s  davan- 
tage ,  &  rendre  la  plume  fouple  &  flouante.  On 
a  un  fort  carton  ,  ou  une  planchette  de  bois  mince 
appuyée  d'un  bout  fur  une  table  ,  Se  relevée  de 
Tautre  ,  prefque  verticalement  »  par  la  main  gauche 
de  l'ouvrier ,  quî  j  avec  la  droite ,  rjr/r  la  plume  ,  à 
Taide  d'un  morceau  de  verre  :  on  a  taillé  ce  mor- 
ceau de  verre  en  forme  de  quart  de  cercle  ,  &  Ton 
racle  avec  la  partie  arrondie  »  afin  que  les  franget 
de  pan  8l  d  autre  ne  foient  pas  offenfccst 

On  djforth  les  plumes  en  réuni  ffant  celles  de  fem» 
bbblcs  ou  différentes  quahtés,  fuîvant  l'ufage  tiu  on 
en  veut  faire  ;  on  les  coud  plufieurs  cnfcmble  , 
paffant  l'aiguille  &  le  hl  entre  les  franges  de  part 
&  d*autre  de  la  côte,  &  faîfant  un  nccud  pour  en- 
lacer celles  -  ci ,  &  continuant  de  cette  tnantère  ^ 
fans  couper  fon  fil»  ]v^  *'  :s  qu'il  foit  employa 
ou  que  l'ouvrage  foit  fini. 

Vomfrifer  les  plumes,  on  aune  cfpcce  de  cou* 
teau  fans  tranchant,  garni  d'un  manche  enveloppé 
de  drap  ou  de  peau,  pour  mieux  remplir  la  main 
&  Tempêcher  dy  tourner;  on  tire  !a  plume  à  foi 
entre  ce  contenu  &  le  <ioigt ,  on  fait  replier  ainfi 
les  franges  de  la  plume  fur  clles-mênies  en  forme 
de  boucles  de  cheveux* 

Pajfit  U  poil^  fe  dit  de  la  dIrc6lion  qu'on  hit 
prendre  aux  franges  en  en  prenant ,  avec  le  couteau 
à  frîfer ,  quatre  ou  cinq  de  part  &  d'auve  ;  qu'on 
fjit  revenir  fur  le  milieu  de  la  plume  en  appuyant 
le  couteau  Se  les  fi-anges  fur  Tongle  du  pouce 
giuche. 

Nous  avon:  vu  que  les  plumes  noires  étoient 
fournies  par  les  autruches  &  comprifes ,  fous  le  nom 
de  duvet,  avec  les  plus  petites  qui  font  toutes  de 
celte  couleur  ;  mais  ce  noir  n'eft  pas  brillant ,  il 
cft  plutl^t  brun- minime ,  &  il  cft  rare  qu'on  emploie 
les  pliunes  fous  cette  couleur  naturelle ,  qui  n'eft 
ni  agréable  m  décidée. 

On  commence  donc  communcment  pat  les  tein^ 
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dre  f  on  les  treâe  c'^nq  ou  fix  à  la  fois  par  ^let  ; 
&  dans  la  ruppofitioh  où  Ton  en  auroit  20  livres 
à  teindre,  on  prend  vîngt-rinq  livres  de  bois  dinde 

3u*on  fait  bouillir  avec  de  Teau  dans  une  chaudière , 
urant  cinq  à  fix  heures ,  après  lefquellcs  on  re- 
tire le  bois  &  on  jette  d;m$  la  teinture  trois  livres 
de  couperofe  verte ,  qu'on  y  laiffc  bouillir  un  quart- 
dlienre  ;  enfuite  on  reûre  de  la  chaudière  la  plus 
grande  partie  du  bain  y  puis  on  ôte  la  chaudière  du 
mi ,  on  Aiet  dans  la  chaudière  les  plumes  par  poi- 
gnées «  vêrfanty  pour  chacune,  deux  pots  du  bain 
3 u*onàretiré;deux  ouvriers  remuent  lesplumes  avec 
eux  forts  bâtons  ;  &  quand  elles  font  bien  mouil- 
lées ,  on  les  lai/Te  tremper  un  jour  ou  deux. 

Lorfque  les  plumes  font  teintes  en  noir,  on 
procède  à  les  dégraîffer.  On  fait  bouillir  quatre  li- 
vres de  cendres  gravelées  dans  trois  féaux  d*eau , 
on  laiffe  repofer  cette  le/Tive ,  on  la  tire  au  clair 
&  l'on  en  prend  environ  un  demi-fepcier  qu'on 
net  dans  une  poêle  à  favonner  avec  de  l'eau  très- 
chaude  &  du  favon  ;  on  y  lave  les  plumes  à  trois 
fois  dans  autant  d'eau  nouvelle ,  &  on  juge  qu'elles 
font  bien  déeraiiTées  ,  lorfqu'en  les  touchant  on 
les  trouve  très -douces  entre  les  doigts.  On  leur 
fait  dégoreer  le  favon  en  les  paflfant  en  dernier 
lieu  dans  l^au  de  leflTive  pure ,  jufqu  à  ce  que  l'eau 
en  forte  claire  ^  &  on  les  fait  fécher  comme  les 
blanches. 

Le  petit-gris  mis  au  noir ,  a  befoin  de  paffer  plu- 
fleurs  fois  en  difTérens  bains  de  teinture. 

Les  plumes  blanches  ne  prennent  pas  bien  la 
teinture  noire  ,  à  moins  qu'on  ne  les  faiTe  bouillir 
dans  ta  teinture  à  chapeaux  ,  encore  n'ont- elles 
qu\in  noir  mat  &  ardoifé  ;  mais  cette  teinture  al- 
tère &  brûle  les  plumes.  Gîcte  couleur  exceptée , 
les  plumes  blanches  fe  teignent  diverfement  ;  mais 
avant  de  paflTer  aux  procédés  pour  les  différentes 
couleurs,  nous  parlerons  du  blanchifTement  des 
phimes  à  la  rofée. 

n  faut  avant  tout  donner  aux  plûmes  trois  fa- 
vons ,  après  lefquels  on  ne  les  lave  pas ,  &  on 
les  fait  feulement  fécher  en  paquets  ;  puis ,  on 
coupe  les  tuyaux  en  forme  de  cure-dent ,  on  les 
pone  fur  un  gazon ,  oii  on  les  plante  une  à  une , 
alTez  efpacées  pour  que  l'air  puiffe  circuler  autour 
déciles ,  &  qu*eUes  reçoivent  dans  toutes  leurs  parties 
la  rofée  &  le  foleil  ;  il  faut  qu'elles  demeurent 
alpfi  quinze  jours,  après  quoi  on  les  blanchit  comme 
la  première  fois  &  de  la  manière  qui  a  été  ci-defTus 
indiquée.  En  général  on  ne  porte  à  la  rofée  que 
les  plumes  tachées  qui  ne  peuvent  fe  blanchir  par 
le  procédé  ordinaire;  car  cette  expofition ,  continuée 
au  foleil ,  altère  toujours  les  plumes  en  les  defll- 
chant  beaucoup. 

Teinture  rofe.  Elle  fe  feit  avec  la  couleur  tirée  du 
fafran ,  à  laquelle  on  joint  du  citron.  On  pafTe  les 
plumes  à  froid  dans  te  bain. 

Teinture  rouge ,  cramêîfi  &  prune  de  monfieur.  Pour 
ces  deux  dernières ,  il  faut  toujours  commencer  par 
leindre  les  plumes  en  rouge  »  &  pour  cet  dB^, 
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en  les  pafle  dans  une  eau  d'alun  ;  puis  on  les  plonge 
dans  un  bain  très-chaud  fait  avec  du  bob  de  Brè61 
bou'dli  quelques  heures  ;  enfuite ,  fi  I'od  veut  leur 
£dre  prendre  la  teinte  de  cramoifi ,  on  les  pafle 
dans  une  eau  où  l'on  a  fait  bouUlir  de  l'herbe  d'or- 
feille  ;  fi  c'eft  pour  les  mettre  en  prune  de  mon- 
fieur,  on  les  pafife  en  fortant  du  bain  de  bois  de 
Bréfil ,  dans  une  eau  de  cendre  grarelée. 

Teinture  bleu  céleJU,  On  met  dans  de  l'ean  chaude 
plufieurs  gouttes  d'une  compofirion  dlndigo  & 
d*huile  de  vitriol ,  que  les  plumaflîers  achétem  tout» 
préparée  des  marchands  oe  couleurs. 

Teinture  verte.  On  fait  bouillir  de  la  terra  mérita 
ou  gaudey  on  tire  au  clair,  &  l'on  met  quelques 
gouttes  de  bleu^  fuivant  la  nuance  de  ven  qu'ea 
veut  fe  procurer. 

Teinture  Lias.  On  pafle  les  plumes  dans  une  ean 
oii  Ton  aura  fait  bouillir  de  l'orfeîlle ,  puis  on  «les 
plonge  dans  un  bain  d'eau  de  cendre  gravelée. 

Teinture  jaune.  Elle  fe  feit  avec  la  gaude  ;  on  y 
trempe  les  plumes  après  les  avoir  paflees  dans  une 
eau  d'alun. 

Teinture  boue  de  Paris  au  gris.  On  pafle  les  plu- 
mes blanches  dans  une  teinture  noire. 

Teinture  Jbuci  ou  orange.  On  fait  bouillir  du 
rocou  dans  de  l'eau  de  cendre  gravelée ,  &  Ton 
pafie  les  plumes  dans  ce  bain  quand  il  cA  preiqce 
froid. 

Teinture  ponceau.  On  teint  d'abord  les  phimcseit 
orange  ,  puis  ayant  acheté  delà  laine  à  débouîUir^ 
connue  (ous  ce  nom  chez  les  marchands  teinm- 
riers  de  laine  ,  on  en  retire  la  douletur  en  la  fàifaot 
bouillir  dans  de  l'eau  qui  devient  à-peu-près  rofe , 
&  l'on  pafle  les  plumes  plufieurs  fob  dans  un  bain 
de  cette  efpèce  en  mettant  du  citron  au  premier 
bain  ,  de  l'eau-de-vie  au  fécond  ,  de  l'cfprit-de-vin 
au  troifième  »  du  Cé\  de  nitre  au  quatrième  &  dn- 
quième ,  s'il  eft  néceflaire  ;  cette  couleur  ne  prend 
que  très-difficilemeiH. 

Les  plumafliers  n'ont  pas  de  dofès  prèdfespoar 
leurs  teintures,  ils  les  déterminent  par  efKmadoa» 
&  par  proponion  à  la  quantité  de  plumes  qu'ils  ont 
à  teindre  à  la  fois;  de  même  qu'ils  n'ont  pas  de 
temps  limité  pour  le  féjour  des  plumes  dans  le  bain; 
ils  jugent  par  expérience  à  la  teime  qu'elles  prea- 
nent  dans  le  bain ,  celle  qu'elles  auront  après  avoir 
été  féchées;  mais  il  eft  de  règle  de  péUier  plutdç 
par  défaut  que  par  excès  :  car  dans  le  premier  cas 
on  en  eft  quitte  pour  repafler  les  plumes  dans  le 
bain ,  au  lieu  que  dans  le  fécond,  il  £uit  les  £nroii- 
ner ,  ce  qui  altère,  enlaidit  la  couleur. 

Le  héron  noir  ou  héron  fin ,  eft  une  plume  rare  qâ 
ne  s'emploie  que  dans  les  panaches  des  chameaux 
des  récipiendaires  de  l'ordre  du  S.  Efprit.  Ces  plu- 
mes fe  prennent  fur  la  tète  des  hérons  d'AUerascae 
&  de  Turquie  ;  celles  des  hérons  de  France  ne  âct 
pas  noires,  &  elles  font  connues  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  héron  faux.  Les  plumes  de  béroo 
fin  font  d'un  tel  prix,  que  les  pimacbes  où  des 
entrent  &  vendent  depuis  dou»  cens  livres,  jut 
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qu'à  fir  mille  livres,  fuivant  le  nombre  des  plu- 
mes de  ce  genre  cjiïî  s'y  trouvent  ;  elles  ne  fe 
favonnent  Se  ne  fe  teignent  point» 

Les  plumes  bUnchcs  connues  fous  le  nom  d'-ai- 
grette^  qui  fervent  aux  aigrettes  d'ofRciers ,  &  qui 
le  meitent  au  mïïtcu  des  panaches  de  ïits  8c  de  dais , 
viennent  de  TA  fie  &  de  Tlnde,  parla  voie  du  Caire; 
îl  en  vient  aufTi  desliles  de  France  &  de  Bourbon , 
aind  que  du  Canada ,  mais  elles  font  inférieures  aux 
premières. 

Les  plumes  de  coq  sVmploîent  pour  les  officiers  > 
les  blanches  principalement  qui  viennent  d'Angle- 
terre ;  celles  de  France  ont  toujours  un  œil  roux  ; 
on  a  fait  autrefois  des  ^rnitures  de  robes,  des 
nœuds»  toutes  fortes  d'ajuilemens  de  eoût  &  de 
iântalfie  avec  ces  piumes  ,  avec  celles  de  ^eai ,  de 
toukan.  Sec.  elles  fe  préparent  comme  celles  d'aii- 
miche.  On  emploie  encore  des  plumes  de  g^al  ^ 
particulièrement  celles  bigarrées,  en  petites  parties 
mêlées  dans  de?;  aigrettes  oour  femmes  ;  elles  font 
très-bien  atrachées  à  des  nlets  de  plumes  d^autru- 
chc ,  retors  en  tire  bourre ,  en  hélice  ,  dont  le 
fufeau  placé  droit  fur  la  tête  au  bout  d'une  lon- 
gue épingle  ,  diverge ,  flotte  &  joue  jolimenr. 

Les  plumes  d'aie  fervent  comme  celles  de  coq  ,  à 
faire  les  plumaceaux  ou  iiigrettes  de  foldats  ,  blan- 
chies feulement,  ou  blanchies  Se  teintes  par  les 
procédés  indiques  ;  à  Texception  des  couleurs  de  feu  ^ 
pour  lefquelles  les  plumafTiers  envoient  leurs  plumes 
aux  Gobel.ns.  Mais  ces  diverfes  fortes  de  plumes 
prennent  les  teintures  plus  difficilement  que  les  plu- 
mes d'autruche. 

Toutes  les  plumes  de  dgne ,  le  duvet ,  &c,  s'em- 
ploient âvecla  peau  ;  leur  prcpa  nation  eft  une  affaire 
de  fourreur.  Mais  quant  à  lemploi  des  autres  plu- 
mes dont  nous  avons  parlé  ,  en  garniture  ,  man- 
chons,  &c,  on  cû  obligé  de  lestreiTer,  &  nous 
devons  ici  Tcxpofé  de  ce  travail  qui  fe  rapporte 
d'autant  plus  a  la  pajfemenierie  ^  quoique  le  plu- 
maffier  ne  s'en  occupe  pas  ,  qu'il  fe  fdt  fur  le 
petit  métier  de  TagriminiAe  dont  il  a  été  qudlion^ 
plus  haut ,  &  qu'on  voit  pi.  XV  ^fig,  8, 

On  prend  des  fils  ordinaires  de  Breta^îne ,  on 
Icf  tend  &  roule  fur  les  montans  de  ce  méfier ,  & 
après  le  choix  convenable  des  plumes  ,  pour  Tobjet 
qii^on  fe  ptopofe,  leur  aiîortiment  en  grandeur, 
couleur,  &Cn.  on  les  place  une  à  une  fur  le*  fili 
tendus,  de  manière  que  ceux  ci  touchent  à  Tcn- 
droit  où  les  barbes  de  la  plume  commencent  â 
prendre  nailTance,  la  partie  convexe  de  la  plume 
four.^èedu  côté  de  rouvrière  r  puis  on  plie  le  tuyau 
par-deffus  le  Éîl ,  &  on  fait  venir  joindre  le  bout 
du  tuyau  à  la  côcc  de  îa  plume  en-deiTou^  ;  crKmte 
avec  une  aiguille  a  laquelle  eft  enlîlé  du  fil  ou  de 
la  loie,  on  embrafîe  la  plume  ôc  les  fils  tendus, 
&  Ton  fait  un  nœud  qui  fixe  abfolument  la  plum& 
& lempèche  de  fe  tléplacer.  On  efpace  ït%  plumes 
entre  elles  toujours  également ,  mais  plus  ou  moins 
Clivant  leur  grandetir,  leur  largeur ,  &  félon  qu'on 
.VCW  avoir  louvrage  plus  ou^moÎAS  fourni.  On 
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garnît  atnfi  de  plumes  toute  b  longueur  du  fil  ou  de 
la  treffe  tendue,  qu'on  enroule  a  mcfure  autour 
d'un  des  bâtons  du  métier, 

La  treiTe  achevée  ,  on  l'applique  fur  une  toile 
claire  &  légère  qu'on  tend,  pour  cet  effet ,  fur  un 
métier  fcmhbble  \  celui  des  brodeurs ,  après  avoir 
tracé  à  la  régie  Si  au  compas  les  lignes  qui  déter- 
minent la  place  de  b  treue  &  la  difiance  de  fes 
bandes,  que  Ton  coupe  &  range  de  façon  que  cha- 
que  plume  répond  fur  deux  en  les  couvrant  de 
moitié  comme  des  écailles  de  poifTon,  On  coud 
la  treffe  fur  la  toile  en  faifant  un  point  entre  cha* 
que  plume,  La  toiîe  aînfi  couverte  ,  eA  levée  de 
deilus  le  métier  »  doublée  d'autre  toile ,  de  four- 
rure ou  de  foie  »  fuivant  ce  qu'on  en  vem  faire.  Si 
l'objet  efl  confidérable  pour  l étendue,  la  toile  cft 
d*abord  taillée  en  conféquence  ;  fin  on  ,  Ton  defiTine 
fur  la  toile  après  qu'elle  ef^  placée  fur  le  métier  ^ 
les  dimenfions  &  les  formes  des  chofes  qu'on  veut 
exécuter  ,  afin  de  ne  coudre  les  plumes  que  dans  les 
efpaces  déterminés* 

On  peut  exécuter  des  figures  régulières  &  divers 
dcfiTins  avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  ; 
pour  cela  on  commence  par  les  arranger  fur  une 
table  ,  ^  combiner  leur  fituation  refpeftive  :  en  fui  te 
on  tend  ,  fur  le  petit  métier  à  irefler  »  plufieurs  fils 
les  uns  en-de(fus  des  autres,  8c  Von  marque  fur 
chacun  les  places  à  donner  à  telles  &  telles  plumes 
qu'on  tre^Te  après  en  conféquence. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  diverfes 
manières  de  monter  les  plumes  dans  les  ajuflemens^ 
on  fent  ou  U  ne  faut  que  des  yeux  8c  du  goût  pour 
les  djfpofer  convenablement,  Sl  qu'on  ne  fauwit 
donner  de  règles  pour  mettre  des  plumes  fur  un  cha- 
peau,  ouïes  rangerfur  une  toque.  Il  fuffitde  favoir 
comment  on  les  treïTe  pour  être  en  état  de  les  affem- 
bler  fur  un  grand  efpace  ,  ÔC  d'en  faire  des  garnitu- 
res de  plufieurs  fortes. 

§.  II. 

Fabrication  des  fieurs  artificielles* 

L'agréable  imitation  des  fleurs  &  des  plantes  cil 
l'objet  éii  fleurifle  artificiel  ;  fon  art  fournit  h  h  pa- 
ru-e  des  femmes,  à  b  décoration  des  palais,  des 
temples,  &  fur-tout  à  Tornement  des  tabbs  ihn% 
les  deffi^rts.  Il  ny  a  pas  très- long -temps  qu'on 
l'exerce  en  France  ,  mats  le  goiu  Si  h  légèreté  pro-- 

fires  à  b  nation,  Si  qui  lui  affurent  l'empire  dans 
es  chofes  d'agrément,  lui  ont  fait  déjà  prefque 
atteindre  la  perfe^ion  dont  cet  art  paroît  fufcep- 
tihle,  &  dont  l'Italie  nous  oft>oit  des  modèles» 
On  a  mis  à  contribution  bien  des  maùércs  avant 
d'employer  celles  qui  ont  aujourd'hui  la  JP^'^^fô- 
rence  ;  le**  faifeufes  de  modes  frifoiênt,  pîiiibicnt 
avec  des  fiîs  de  biton,  des  rubans  de  diverfes  cou* 
leurs,  pour  ïsm  faire  prendre  les  contours  Si  îa 
forme  des  fleurs.  Cette  rmiiation  groflîère  a  bientôt 
fait  plact:  aux  plumes,  plus  délicates,  plus  facdcs 
à  fe  prêter  aux  fojrmes  j  &  à  les  rendre  agréable? 
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ment  ;  mais  les  bouquets  de  ce  genre ,  dTun  fréquent 
ijfa^e  il  y  a  quelques  années,  &  quon  emploie 
encore  par  fois  dans  les  grandes  décorations ,  ne 
font  dép  plus  à  comparer  aux  fleurs  légères  de 
batillc,  dont  les  femmes  relèvent  leurs  ajuftemens. 
Ces  fleurs  de  batifte  ,  quVu  fabriqje  en  quantité, 
h  Lyon  particulièrement ,  ont  beaucoup  d'effet  &L 
d'agrément  ;  la  HneiTe  &  le  luifant  de  cette  matière 
rendent  très-bien  Tafped  de  certaines  fleurs.  Se  les 
nuances  fîoot  on  la  colore  :  mais  rhumidité  les  gaie , 
le  foleil  ks  flétrit ,  elles  reflfemblent  encore  mieux 
aux  fleurs  naturelles  par  Le  peu  de  durée  de  leurs 
charmes,  que  par  l*exprertiQn  de  ceux-ci. 

Les  Lalieus  qui,  depuis  plus  lorg-temps  ailti- 
vcnt  cet  an  avec  fuccés,  emploient  aulfi  des  toiles 
&  des  plumes  »  mrils  de  préférence  des  cocons  de 
Ter  k  ioie.  Aucune  matière  ne  prend  mieux  la  tein- 
ture ,  ne  la  confervc  plus  foliaement  £v  n'cft  d'un 
meilleur  effet;  fa  tranfparence  &  fon  fi:i  duvet  imi- 
tent le  velouté  des  fleurs ,  Si  cette  cfpècc  de  mol- 
leffc  que  l'œil  foupçonnc  ;  elle  nsd  po".nt  fiifcep- 
f ible  de  l'humidité  ,  6i  le  foleil  ne  peut  faltcrer  qu  à 
la  longue, 

La  permanence  de  ces  fleurs  dans  leur  fraîcheur , 
&  leur  éclat  qui  les  fait  fubAltuer  avec  tant  d'avan* 
tage  aux  prod unions  de  ia  nature,  femble  corn- 
pcnfer  auiTi  le  défaut  de  cette  fuavitc  qui  n'appar- 
tient qu'à  ceîles^i  :  cette  folidité  feule ,  indépen- 
tlaniment  de  toute  autre  qualité,  les  mettroit  bien 
au-deffus  des  fleurs  de  plumes  ,  cxpofces  à  être 
très*  prompte  ment  roogécs  par  des  infères  ,  incon- 
vénient dont  les  apprêts  ne  peuvent  ks  garantir,  & 
que  les  fl.nirs  de  cocons  n'éprouvent  qu  après  ua 
laps  de  tcm;:s  confidérable. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'ar -nées  qu'un  S'  Sdpiin  j 
nadf  du  Gévaudan ,  fe  diûingua  hnguUérement  à 
Paris  par  fon  rare  talent  pour  i'inaîEaûon  des  fleurs, 
•les  plantes,  des  arbres  même,  couverts  de  feuilles 
&  chargés  de  fruits  :  il  a  exécuté  des  parties  d'ar- 
chitecture en  treillage  orné  de  verdure  de  la  plus 
fjrande  vérii6<  Il  employoit  pour  les  fleurs  &  les 
euilles  des  coques  de  vers  à  foie  ,  des  toiles  &  prin- 
ctpakment  du  parchemin  ;  il  imitolt  les  ûcun  de  la 
Chme  avec  de  ia  moelle  de  fureau.  11  étoit  verfé 
dans  la  botanique ,  &  fon  goût  développé  par  des 
connoiflances  ,  a  produit  dans  ce  genre  beaucoup 
de  chofes  intérelîàntes.  Perfonne ,  avant  Se  depuis 
lui ,  n*a  montré  en  France  autant  d'incelligetice  & 
d'habileté  dans  cet  art. 

Des  pinces  de  pluficurs  cfpèces,  ainfi  que  des 
cifeaux  ,  des  poinçons,  des  emporte-pièces  ttlsque 
ceux  dont  nous  avons  donné  Tidée  en  traitant  du 
dècoupeur ,  Si.  dont  les  plans  font  autant  variés  que 
les  fltiurs  &  ks  feuilks  qu'on  veut  imiter ,  des  pin- 
ceaux ,  &c,  font  les  ouiiïs  propres  a  Tart  du  fleur ifte 
artificiel  ;  on  peut  confuher  la  plancha  XIX  dont 
ks  vignettes  repréfentent  des  fleuriftes  en  travail. 
Si  la  pîmchi  XX  ,  où  Ton  verra  kurs  divers 
uAenflles. 

On  a  fait  des  fleurs  avec  de  petits  coquillages 


V  At 


ové  pour  tfTi^!«lr 
iu  leurs  3p^C9?fUei| 


bîbaWes  ,dortechac 

de  fleur»  on  k^ch.  . 

ilsétoknt  légers  Scgracîcur 

De  quoi  n  a-t-on  pas  tait  des  fleurs  ?  Cesprc»èi& 
tioos  charmantes ,  qui  flattent  nos  fcm,  récroem  tmik- 
gination  ,  &  notis  éineuvcot  t^  "'^— -^^ni  par  b 
dclicatefle  de   leurs  formes  ,1  "  fie  kaf 

couleurs,  &  la  grâce  de  leur  cnicmr^ie,  font  li 
vraie  parure  de  u  beauiè  dont  eUcs  foot  amt 
d'images. 

A  ce  feul  égard  peut-^re  Tart  o*a  pôiot  d^ 
pravé  k  goût  dans  le  clioix  des  omeflieni,  & 
les  femmes  ont  fenti  qu'elles  ne  devoietu  M 
ajouter  à  la  nature  qui  o'an  fut  au  moiiis  tiM  wh 
ration  parfaite. 

L'emploi  des  matières  en  France,  i  Parîs&k 
Lyon  ,  fe  borne  à  la  ^tide  6c  au  taflfcn^.  La  bitcfte 
eft  réfcrvée  pour  les  fleurs  ;  la  bestrrc  àcXm 
détermine  celle  des  autres  ;  plus  U  battik  eft  m 
Sl  fon  grain  imperceptible  ,  plus  clic  cfl  profr: 
à  imiter  le  liflu  doux  &  glacé  des  fleurs,  ddi rôtis 
panicultéreraent  ;  on  la  choifu  dans  le  prix  de  qusae 
a  feize  livres  Taune. 

Les  fleuriAes  ne  peignent  rien  «  ils  tcîgnetif  mm 
Sl  toujours  en  pièce»  ainfî  t^îgneot-ilsli Mk^ 
on  la  c?.landre  légèrement  ,  on  b  prefle  ;  rasoo  k 
lui  donne  jamais  de  gomme. 

Les  feuilles  fe  font  en  taffetas  de  Florence.  Oi 
teint  également  k  taffetas  en  pièce  d'une  aune ,  et 
cinq  quarts ,  d'une  aune  Se  demie ,  cbacane  dboi 
la  nuance  convenable  à  Tobjet  qu'on  fe  propoiè 
d'imiter.  Quand  il  eft  teint,  on  l'étend  fur  im  mm 
à  lapiflicr ,  au  moyen  de  clous  k  crochet;  &^iaM[ 
il  e(l  fec ,  on  lui  donne  d%ui  côcé  le  brdiasr  «t 
doivent  avoir  les  feuilles  avec  de  b  «omaieam* 
que  très-légère,  c'cft  à-dire,  bien  fondue  en  pœf 
quantité  dans  de  l'eau  ;  on  donne  le  velootc  eo- 
deflfous  avec  une  eau  d'amidon  colorée ,  fiÉinscïi 
nuance  à  donner ,  &  appliquée  au  ptnceao*  Vm 
conflflc  à  faifir  un  degré  de  c<^i^iftanoe  et  Tifl^ 
don  ,  &  à  rappliquer  de  inaniére  qo^il  oe  en- 
cifle  pas  trop  ,  qu  il  ne  foit  pas  HiTe  ,  qa*!!  léam 
enfin. 

Les  folioles  qui  font  fous  les  fkiirs  derofei,^ 
vant  avoir  beaucoup  de  fcrmeié  »  on  en  apprit 
taffetas  tout  mouillé  au  fortir  de  la  tei«nve;< 
le  fouk ,  on  le  prelTe  dans  Teau  d"aj«tdoQ  eoî^j 
rée  ;  ainfl  tpprèté  des  deux  cotés  ,  on  le  faic^2dnr«f 
Les  matières ,  batifle  tft  taffetas  ,  ccact  prépacàlf'l 
comme  nous  venons  de  T  exp  rimer ,  on  m^ 
coupe  avec  des  emporte-pùcts  ^  ce  nA  que  i 
des  chofes  communes  qu  on  fe  contenietlsioA 
Cvïs  outils  font  un  objet  de  prix  ,  il  en  fitttua| 
nombre  pour  la  variété  des  formes  &  tep^j 
deurs.  On  découpe  fur  le  plomb ,  mîtujr  twm 
fur  un  billot  de  bois.  Si  beaucoup  niieiiy  ftff  <  \ 
mélange  de  plomb  &  d'étain.  Pour  txfinweî^ 
empreindre  les  membranes  des  ^ruiUetp 
cîiauflèr  modérément  ks  fers ,  on  pvedb  \ 
moule  de  cuîvre«  qui  fait  b  cofure-patk  écsfe^i 
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les  SsxMci  à  empreindre  ^&  Ton  fe  fort ,  ponr  cet 
tH^i  y  d'une  espèce  dViau  ((ms  tcc{ticl  on  les  m^L 

Toutes  les  parut  s  des  Ûsiirs  lont  unies  en  fuite 
avec  de  b  foie  ,  elles  jouent  mieux  ainfi  attachées 
<|ue  i\  cUcs  ètoient  collées  ^  on  c<  Lie  cependant  quel- 
quefois ,  parce  que  cela  Ta  plus  vue ,  maïs  c*eft 
mal  à-propos. 

On  finit  par  nioirtcr  les  fleurs  ,  les  petites  en 
ils  de  laiton ,  les  queues  formées  de  foie  ck  fan- 
gjier  »  &  de  brins  de  laiton  blanchi,  le  tout  re- 
couvert de  papier  vert  roulé,  puis  colle  à  Teinpois. 

Les  grodes  queues  font  faitos  en  fil  de  fer ,  au- 
tour duquel  on  roule  du  coton  quon  colle  à 
lempois  »  après  quoi  on  les  colore  diverfemcni  en 
bois,  &c. 

On  a  fait  beaucoup  de  fleurs  en  gaie  dltalîe, 
«lk$  font  tombées  ,  parce  que  les  couleurs  n*cn 
étoicnt  pas  aiiiVi  vives,  auiTi  brillantes  que  celles 
4ont  la  batillc  efl  fufceptible.  Mais  on  tait  beau- 
coup de  Heurs  pour  être  coUccs  Cur  la  gaze  d*ItaUe  , 
diom  on  fait  des  tabliers  de  pirure  trés/oîis. 

On  ne  travaille  ^nére  à  Pans ,  pour  Paris  même , 
que  depuis  la  toufiaint  jufqu'à  la  pentecôte  ;  mais 
f>n  envoie  beaucoup  en  RufTie  ,  aux  foires  de 
Leipfick  6l  de  Francfon  ;  c'efi  en  RuiTie  que  psiTe 
le  plus  beau  ;  le  plus  commun  rcAe  en  Allemagne. 

Les  couleurs  6c  les  apprêts  font  lout  le  fecrct 
4e  cet  art  délicat,  dans  lequel  fe  diftlngue,  par- 
ticuliérenuat  à  Paris,  la  dame  /f^j^/i  ,  t  te  du 
petit  Lyon  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  des 
détaUs  de   procédés  dans   lefquels    nous  venons 

Cclt  dans  les  couvens  principalement  qu'on  fait 
lies  fleurs  en  Italie ,  on  y  emploie  encore  le  ruban 
avec  le  voile  ou  la  gaze  ,  ainfi  qtie  des  ptumcs 
fyrifes  fous  raile  des  jeunes  pigeons;  le  taftetas  Se 
oiême  le  parchemin  ,  font  etnployéspour  les  feuilles* 
Tout  s  y  teint,  comme  en  France ,  avant  qu'on  aie 
rien  taillé,  excepté  certaines  parties  qui  reçoivent 
des  nuances  au  pinceau  ;  on  enlerinc  les  objets  à 
teindre  dans  un  iac  qu  on  laiiTe  iremper  quelque 
temps  dans  la  te;niure  chaude.  Le  v^rd  ctemtî , 
broyé  au  vinaîgi'e,  cfl  ringrédicnt  dont  on  fc  fcrt 
pour  les  feudles ,  ainfi  que  la  colle  d'Allemagne 
pour  IVpprct.  Toiites  les  fieurs  en  cocons,  oui 
font  coiiihmment  les  plus  belles  &  les  plus 
chères,  s'unilTem  k  la  gomme;  les  autres  fe  coufcnt 
à  Taiguille* 

Ces  fleurs  de  cocons  ne  font  plus  en  faveur  parmi 
1I0US,  depuis  que  nous  avons  Vmi  d'en  fabriquer  de 
très-aeréables  avec  la  baiifte  ;  maïs  elles  rempor- 
tent Uix  les  nôtres  pour  la  vérité,  quoique  nous 
paroiiTions  fupérieurs  pour  réclat,  âc  fur-tout  pour 
Pentemè  du  feuillage.  La  rofe  dltaiie  eA  d'un  na- 
turel exauis;  ce  iont  les  contours,  c'eft  la  tige 
flexible,  le  bouton  naiflant,  la  forme  enchante- 
relie  de  la  fleur  qu'on  vient  de  caeiUir  ;  nii^is  nos 
tofes  brillantes,  à  demi-cachées  dans  une  touffe 
de  jolies  feuilles  ,  &  montées  avec  élégance ,,  plai- 
fqxi  à  Tceil  fans  foutenir  égalemcâi  Texanien,  Les 
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Itiîîcrj  !^f  f^J^ûrtent  rfans  la  fabrication ,  5c  les  Fran. 
çois  dans  la  monture";  rien  rt'égîtle  les  Beurs  d'Italie 
montées  en  France ,  légérenlc.*r  difpofées  en  guir- 
lande fournie  de  no»  fcuilîsges. 

Les  Chinois  font  des  fleurs  de  la  moelle  fine  & 
légère  du  tong-zao  ,  cfpéce  d'arbrifleau  qui  a  quel- 

?|ue  refTemblance  avec  le  fureau.  Ayant  rompu 
on  écorce  Hgneufe  mais  frêle,  on  obtient  la  moelle 
en  bâton  ,  on  réduit  cette  moelle  en  feuilles  déliées 
&  minces  comme  du  papier.  Potir  cet  effet  ott 
place  un  bâton  de  mccUe  fur  une  plnquc  de  cuivre 
entre  deux  r^itrcs  plaques  n-ès-tBincres  ,  6c  dans  le 
même  temps  que  d  une  main  on  le  fait  glifTcr  douce» 
ment  entre  ces  plaques,  de  Vautre  main  avec  uti 
couteau  fêmblable  au  tr^nchet  dont  les  cordonniers 
coupent  leurs  cuirs ,  on  enlève  une  fuperficie  qui 
fc  développe  à  mefure ,  comme  on  voit  s'enlever  ^ 
au  moyen  du  rabot ,  ces  efpèces  de  rubans  d'une 
pièce  de  bois  tré«- mince  :  ces  bandes  de  moelle* 
ainfi  levées  ,  font  en  fuite  découpées  pour  foire  des 
fleurs  :  on  les  tient  au  frais  dans  un  lieu  humide , 
ou  on  les  plonge  légèrement  dans  Tcati ,  !es  reti* 
rant  à  Tinflant  quand  on  veut  les  travailler,  pour 
éviter  de  les  rompre  ou  déchirer.  On  les  fiiçonne* 
dans  la  paume  de  la  main ,  avec  des  outils  propres 
à  cette  opération  ;  la  porofné  de  cette  matière  & 
fa  délicatefTc ,  lui  font  recevoir  &  confcTver  trè\^ 
bien  les  couleurs  qu'on  lui  donne.  Ces  couleurs  font' 
toujours  douces  &  ftmplement  à  Teau  :  il  n  y  entre 
ni  gomme,  ni  mercure,  ni  cèrufe ,  ni  alun,  m 
vitriol  On  réunit  les  parties  des  fleurs  avec  une 
colle  faite  de  riz  épais  &  bien  cuit  ;  des  filametis' 
de  chanvre  colores  font  les  étamines ,  &  Tefpèce 
de  vernis  brillant  de  quelques  feuilles  ou  fleurs , 
eft  imité  avec  de  la  cire  fondue ,  légèrement  appli- 
quée au  pinceau,  &  frottée  d'un  linge  après  qu'elle 
cft  refroidie. 

Avec  certe  moelle  les  Chinois  imitent  parfaite- 
ment les  fruits ,  les  petits  infères  qui  s*y  atta- 
chent, &  fur-tout  les  papillons,  lis  commencent 
par  faire,  avec  des  cannes  fendues  très-finement,. 
la  carcade  du  fruit,  ils  la  rempltlTen!  d'une  pâte 
compofièe  de  h  fciurc  d*un  bois  odoriférant ,  &  * 
de  celle  de  Tarbre  auquel  appartient  le  fruit  qu'ils 
veulent  imiter  ,  afm,  d'en  donner  autli  l'odeur  ;  ils 
recouvrent  le  tout  de  deux  feuilles  de  tong-iao^ 
pour  rcpréfcrnter  la  peau  à  laquelle  ils  donnent  en 
dernier  lieu  les  couleurs  convenables.  On  peut 
voir  pour  plus  de  détails  dans  le  Rtcueil  dei  Lettres 
édifiantes^  une  lettre  du  P,  d'Entrccolle ,  doù  font 
tirées  ces  notions.  Au  rQ(^t ,  l'ufage  de  ces  fîeurs, 
fe  borne  à  la  toilette  des  femmes,  leur  fragilité 
ne  permet  pas  de  les  faire  fervir  autrement  ;  elles 
demandent  toujours  des  précautions  fouvent  gènan» 
tes ,  Ôt  quelquefois  inutiles* 


Travail  du  dicoupeur^ 
Le  travail  du  découpeur  ti^nt  particuUéreme] 


iliéremci«  ârj 


*j6* 


PAS 


paffimentier  ^  puifqtie  les  petits  ob)etl  qui  en  rifuU 
tent  font  tou^  employés  dans  les  produâlons  de  la 
paffenunteru  9  foit  par  le  boutonnier^  foit  par  le^ro- 
^dcur  ou  aerre  de  ce  genre.  Des  emporte-pièces  ^  des 
fers  &  un  maillet,  un  f^auau  de  plomb  &  une  tr.ble 
de  tilleul ,  font  les  outils  &  les  uftenfiles  du  dé- 
coupeur ,  qui  d'ailleurs  doit  favoir  un  p(  u  dedmer. 
(  Pour  ces  divers  outils,  voyez  \2 planche  XIX ;  ces 
outils  du  ddcoupeur  lui  étant  commuons  avec  le 
fleurifte  artificiel ,  nous  les  avons  repréfentés  aux 
planches  de  ce  dernier  feulement ,  pour  éviter  une 
répétition  inutile  ).  Ced  lui  qui  fait  les  paillons  & 
paillcues ,  tant  variées  dans  leurs  formes  &  leurs 
noms  ;  pour  ces  dernières ,  il  pofe  fa  lame  d'or  ou 
d'argent  fur  la  table  ou  gâteau  de  plomb  ,  puis 
plaçant  l'emporte-pièce ,  outil  de  fer  long  de  quatre 
pouces ,  &  le  tenant  bien  perpendiculaire,  il  frappe 
fur  le  haut  avec  un  maillet ,  il  taille  alnfi  d'un  feul 
coup  des  paillettes  en  ovale ,  en  rofettt ,  &c.  fuivant 
la  forme  de  l'outil  ;  celui-ci  eft  terminé  en  petite 
hotte  évidée  &  tranchante  par  le  haut,  de  laqu;:lle 
les  paillettes  reflbrtentà  mefure  {voye^  pL  XIX y 
fiatre  7,  ^,  p,  'O,);  mais  ce  qui  demande  plus 
d^ttention  &d'adrefle,  c'cft  de  découper  les  com- 
partimens  de  vélin  ou  de  papier  que  le  brodeur 
net  fous  la  guipure ,  &  mielquefois  fous  le  p.fTé 
{voye^^  à  la  broderie).  On  le  fcrt  pour  cela  de  fer  à 
découper.  Ce  font  des  lames  de  différentes  lon- 

Sueurs  bien  trempées ,  montées  dans  des  manches 
e  bois  {voyei  pLncheXJX ^figure  14 <,  tt)  ;  on  tra- 
vaille fur  une  table  de  tilleul  pour  foulager  la 
pointe  du  fer  ;  on  tient  celui-ci  à  pleine  main ,  par- 
courant fuccefTivement  tous  les  traits  tracés  fur  le 
vélin ,  &  appuyant  à  chaoue  coup  de  fer  fur  le 
manche  avec  la  paume  de  la  main  droite  ;  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  fuit  de  prés  la  pointe  du 
fer  pour  contenir  le  vélin  qui  relevcroit  chaque  fois, 
qu'on  relève  l'outil  ;  il.  faut  éviter  de  faire  âes 
boches  à  chaque  coup  de  fer,  &  conferver  purs 
tous  les  contours,  ce  qui  ne  peut  être  exécuté  par 
l'ouvrier  qui  n'auroit  aucune  idée  du  deiHn. 
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On  découpe  àinfi  pliifimirs  vélidi  enft»kk,£ 
1  on  tire  avec  une  piac|r)  quand  le deffineft évidé» 
les  brides  qui  les  testent  liés.  On  pênt  encore 
dccou^  er  de  cette  manière  des  lames  d'or  ou  d'ar- 
gent pluficurs  à  la  fois ,  liés  de  même  avec  des 
brides ,  de  telle  forme  qu'on  Tcxige  en  couvraat  la 
première  d'un  papier  fin ,  fur  lequel  eft  tracé  le 
dcffm.  Les  paillons  vernis  fe  découpent  auiTi  parle 
même  moyen  ,  on  les  perce  enfuite  où  ils  doiyem 
être  percés,  avec  un  poinçon  &  un  pedtmaneaa 
pour  qu'on  puifle  les  coudre. 

Les  Lmes  de  bois,  de  carton  &  d*étan  dontoo 
garnit  les  ouies des  guittaresSc  des tympanons, font 
découpés  ainfi. 

Il  a  été  de  mode  d'égrariener  avec  un  fer  à  dé- 
couper ou  égratignoir  dentelé  comme  une  fcie,la 
fuperficie  des  étoffes ,  le  fatin  en  pardculier ,  fimaat 
les  contours  d'un  deffin  d'abord  tracé  fur  elles.  Oa 
découpoit  ainfi  les  boucles  des  velours  bouclés.  On 
piquoit  auffi  les  étoffes»  fano^  taffetas,  draps  & 
cuirs  ,  c'cfl-à  dire  ,  qu'on  y  fâfoit  de  petites  mos- 
chetures  en  enlevant  quelques  parties  avec  un  (a. 
Cétoit  les  découpeurs  qui  faifoient  les  moucha^ 
morceaux  d'étoffe  de  foie ,  velours  ,  fatin  oo 
autres,  taillés  en  rond,  en  croiffant ,  6*c. & goA- 
més  par-deffous,  dont  le  mauvais  goût  parfemot 
le  vilage  des  femmes  il  y  a  quelques  années.  Oo 
découpe  encore  quelnuefois  avec  rca^rte-pikek 
bord  des  garnitures  de  robes  en  taffetas  ou  gaies 
d'Italie ,  voyez  figure  X  {planche  XIX) ,  qui  découpe 
une  bande  d  étoffe  &  y  forme  une  campanne.  Oa 
a  des  emponc-pièces  pour  retrancher  des  cerceanx 
dont  les  boutonniers  entourent  des  bornons,  tout 
ce  qui  efl  fuperâu  à  la  forme  qi;*on  vent  lenrâiie 

{)rendre.  On  grave  ces  mêmes  cerceaux,  fnivait 
'expreffion  des  boutonnien,  c*eft>à.dire,  qu'oay 
imprime  tel  ou  tel  def&n  avec  des  poinçons  pav6s 
en  creux ,  dont  chacun  couvre  tout  le 


&  y  laiffe   fon  empreinte  au  moyen  d*un  coop 
de  maneau  fort  ou  tbible^  félon  l^aiffeur  de  b 


pièce. 


EXPLICATION     DES     PLANCHES    rdaiives   à   la   Papmcnum. 

Pour  le  retord. 


Planche  /,  fig»  1 9  rouet  à  dévider  vu  du  côté 
cppofé  à  la  manivelle.  Fig.  2  ,  élévation  géométrale 
du  rouet  du  côté  de  la  tête.  Fig.  ^,  toumenes, 
lanternes  ou  guindres,  fur  lefquelles  l'écheveau  de 
foie  efl  placé.  Fig,  4  y  rouet  à  cordonner  &  à  re- 
tordre. Fig.  s»  élévation  du  même  rouet.  Fig,  6^ 
autre  rouet  d'une  conftruâion  différente,  fervant 
à  tordre.  Fig,  7 ,  chape  de  la  petite  roue  du  rouet. 

Planche  II ,  vignette,  a^  ouvrier 'qui  tourne  un 
grand  rouet  à  re  '  «  ouvrier  qui  travaille  au 


retord    fur  le  grand  rouet;  c,  ouvrier  qui  fiûtfe 
retord  fur  le  rouet  à  la  nain. 

(Bas  de  lapLil,)  fig.  t, 2;  sSc 4^tncàttoir Si  foÊ 
développement.  Fig.  j,  rouet  à  retordre;  A,  b 
felle  ^  BBB ,  les  pieds  ;  CC ,  les  montans  ;  DÏV,  les 
contre-fiches  ;  E,  la  grande  roue  ;  F ,  Parbre  ;  G,  h 
manivelle  ;  H ,  la  petite  roue  ;  I ,  Tarbre  de  la  petiie 
roue;  KK,  lescroiflans;  LL>  les  potences;  MM, 
les  potençeaux;  NN,le$  pieds  de  fciche;O0,lcs 
enu^etoifes  des  pieds  de  biche;  F ,  le  fuppon  àa 
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I  louet.  Fig,  6  &^^[cs  croîïïans  du  fouet  ;  A  A ,  ^c, 
les  tailles  pour  recevoir  les  molettes;  BB,  Ten- 
taille  de  leur  fopport  ;  C  C,  &c.  lés  trous  pour  les 
arrêter  enlemblc.  Fi^,  8 ,  entrctoifc  des  croiiTans  ; 
yA ,  fentaillc  du  fnpport  des  croi flans  ;  B  B  »  &c\  les 
trous  pour  larrêter.  F/f.  p»  petit  bouton  pour 
arrêter  eaTemble  tes  crojfTans;  A,  la  lète;  Bj  la 
-vis;  C,récrou,  Fig.  /o,  molcuesi  A,  la  poulk; 
B  ♦  Tarbre.  F/g.  tt ,  Tarbrc  de  la  mclctte  ;  A  ,  le 
xrochet*  Fi^.  ti ,  poulie  de  la  molette.  Fig.  ly  »  anère 
de  la  grande  roue  ;  A ,  le  carre  ;  BBj&c,  les  em- 
iiafes*  Fig,  f  4  ^  arbre  de  la  petite  roue  ;  A  A  ,  les 
-embafes,  Fig^  /y,  manivelle;  A,  le  carré;  B,  la 
«tige;  C,  le  manche-  Fig,  lâ ,  coulette;  A ,  le 
chafîis  ;  B  Jes  broches  ;  C  C ,  les  bobines,  Fig.  ly  » 
iïobine  garnie.  Flg.  t8 ,  bobine  dégarnie. 

Planche  /// ,  fig,  § ,  machine  à  retord  ;  A  A  , 
des  fils  retors;  B  B  ,  les  fils  non  retors;  C ,  h  tup- 
.port  des  non  retors;  DD,  les  m  on  tans;  E,  fatra- 
irerfe  ;  F,  fa  manivelle  ;  G  ,  le  pied  ;  H  H ,  le  fup* 
-port  des  rochets;  II,  les  rochets;  K,  le  fupport 
iits  retors;  L»  la  traverfe;  M ,  fa  manivelle;  N, 
.les  contre-fiches  ;  O ,  le  fommicr;  PP  ,  les  roues; 
^Q,  le  bâton  à  retordre»  Fig.  3,  rochet  garni* 
Fig*  j  >  efcabeau  ou  fiège  du  retordcur.  Fig,  4 , 
;inamvellc;  A,  la  manivelle;  B,  remb3re;C,  la 
tige;  D,  le  crocher.  Fig,  f  ^  fupport  des  non  re- 
tors; A  A,  le  pied;  BB  ,  les  montatis;  C,  la  tra- 
verfc  percée  de  trous  ;  D  D ,  les  chaïTis  des  rochets. 
Fig, â ,  bâton  à  retordre;  A  A ,  les  entailies.  Fi^.y^ 
poids  à  charger  le  pied  du  fupport  du  retors, 
Sig*  8 ,  rochet  dégarni  ;  A ,  la  bobine  ;  B ,  la  noix  ; 
ce,  la  broche*  Fiç.p  ,  rraverfc  du  fupport  des 
non  retors  ;  A  A  ,  les  tenons  ;  B  B  ,  les  trous  des 
petites  manivelles,  Fîg.  10  ,  manivelle  du  fupport 
des  retors  ;  A  A ,  la  manivelle  ;  B  ,  la  brochefC  C , 
'&c,  les  petites  manivelles.  Fig,  n  ,  traverfe  du  fup- 
pori  des  retors;  A,  les  tro'^is  des  petites  mani- 
velles, Fig,  17,  manivelle  du  fuppon  des  retords; 
AA^  la  manivelle;  B,  la  broche;  CC,  &c*  les 
petites  manivelles.  Fig,  /^,  crochet  ;  A,  le  crochet  ; 
b ,  le  manche.  Fig,  14  ,  fourche  ;  A  ,  la  fourche  ; 
*B ,  le  manche*  Fig,  tf ,  petite  manivelle;  A ,  la  ma- 
nivelle ;  Bj  IVmbafiî;  C,  la  tige;  D,  le  crochet. 
Fig*  16  ^  roue  du  fupport  du  retord,  Fig,  ij  ^  rouet 
à  main  ;  A,  le  chaiïis;  B  B  ,  les  roues  ;  C  ,  la  ma- 
nivelle; D,  le  manche.  Ftg,t8y  partie  du  chaOls 
'du  rouet  à  main  ;  A  A ,  &c,  les  tenons.  Fig,  tç , 
autre  partie  du  chaflîs  du  rouet  à  main  ;  A-,  &c, 
ies  trous  des  tenons  ;  B  ,  la  pointe.  Fig,  20 ,  petite 
«roue  du  rouet  à  main.  Fig,  2t ,  grande  roue  du 
fooet  à  main.  Fig,  22^  manivelle  du  rouet  à  main  ; 
A ,  carré  ;  B  ,  la  tige  ;  C  ,  le  manche.  Fig,  2^ ,  pi- 
gnon du  rouet  à  main  ;  A,  le  pîgaon  ;  B,  ïarbrc  ; 
-C  5  le  crochet,  Fig,  24 ,  arbre  au  pignon,  Fig,  a/ , 
.pignon;  A,  les  dents. 

(  Seconde  pi,  ///.  )  F,içon  des  afférons  â  lacets, 
ie  haut  de  cette  planche  repréfcnie  un  artelier  à 
-faire  les  avérons  de  lacets ,  l'un  en  ti ,  à  couper  le 
Jjiion  ,  un  autre  en  ^,  à  préparer  le  laiton  ,  un  ou- 
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vrier   en  c  occupé  à  le*  monter  fur   les  lacet». 

Figîire  premUtey  érabU  à  couper  les  afférons;  A| 
b  iBble  ;  B  ,  lechancrure;  C  C  ,  les  bords  ;  D  D  ,  le» 
pieds;  E,  les  cilbirs;  F ,  le  fupport  des  cifoirs;  Gf 
la  jauge, 

Fig,  2 ,  fcabelle  à  préparer  les  afFérons  ;  A ,  la  ta-^ 
ble;  B,  les  caiTes;Gt  le  trou  du  raflcau;D  ,  les 

fjteds.  Fig*  3  »  fcatelle  k  monter  les  ?ffcrons  fur  lei^  ] 
accts  ;  A ,  la  tsbl«;  0  U,  le^  bords;  C,  le  trou  dutaf* 
fcau  ;  D  D  »  les  pieds. 

Fig,  4 ,  fupport  des  lifloirs.  Figi  j ,  paquet  de  ' 
lacets.  Fig.  6  ;  taiTeau  à  bigorne;  A  A,  leséchan-j 
crûtes  ;  B  B  ,  les  bleornes  ;  C  ,  la  tige  ;  D ,  la  pointe,  , 
Fig,  7,  marteau;  A,  la  tête;  B,  la  panne;  C,  Ici 
manche.  Fig,  8  ,  pointe  de  Jauge  ;  A  ,  la  tète  ;  B  »  | 
la  pointe,  Fig,  p>  taffcau  à  bigot  nés  ;  A  A ,  les  échan^ 
crures  ;  B  B ,  les  bicornes  ;  C  ,  la  tige  ;  D ,  la  pointe.  ' 

Fig,  ta  ,  pot  à  feau  ;  A  ,  le  pot  ;  B  ,  Tafperfoir, 

Le  iilfa^e  ou  levure  des  deffins ,  ou  le  paffago  ' 
des  rames,  en  confcqucnce  c^î  une  opération  dci^ 
plus  importantes  de  la  PaflTementerie.  La  fabrication 
du  galon  nous  fournît  un  objet  très  -  propre  à  le 
foire  comprendre,  en  réuni^ar^t  l'examen  &  rapplî-i 
caiion  des  parties  qui  fuivcm/i/. /r^aux  indication^] 
du  texte  qui  y  font  correfpondûntes. 

Plarche  I  F.  MétUr  à  faire  des  galons,  Elél-^îorlj 
perfpc^ive  du  métier  à  faire  le  ftalon;  A  A ,  &ç^J\ 
piliers;  BB,  barres  de  Iong;CC,  &c,  échappes! 
D  D  ,  barres  de  long  du  haut  ;  E  E  ,  rraverfes  du  liaut 
de  large;  F  F,  poulies  du  chevalet  ;  G  G ,  fupports  deij 
poulies  ;  H  H  ^  broches  des  poulies;  Il  »  montant  dii*' 
chevalet  ;  L  L  ^  travcrfes  de  large  du  chevalet  ;  M , 
banc  ou  fiège  fous  lequel  fontenchâffes  les  24  ou 
^6  marches  ;  N  N  ,  &c,  marches.  Remarquez  que  la 
broche  de  fer  qui  enfile  les  marches ,  fe  place  dans 
les  crans  faits  aux  trois  montansdu  pont.  Le  mon- 
tant du  milieu  eA  monté ,  on  Tavance  plus  ou  moins 
fut  vaut  le  befoin  de  mettre  plus  de  marche  d'un 
côté  que  d'un  autre  ,  comme  pour  fabriquer  le  fyf- 
tême,  la  gaze  à  perle  ,  &e,  O  ,  breielîcs;  P,  battant 
garni;  Q,  bandage  du  battant  fervant  à  lui  donner 
plufi  de  poids;  RR»  Tarréte  du  battant;  RR ,  cré- 
maillères ;  S  ,  porte-rame  de  devant  ;  T ,  porte-rame 
du  derrière;  U  U  »  potenceaux  ;  V  V  ,  enfouples  fur 
lefqiielles  font  enroulées  les  foi  ;s  de  la  chaîne  ;  X  X , 
fupports  éts^  potenceaux  ;  Y  Y  ,  traverfes  des  fup- 
ports des  potenceaux  ;  Z ,  hâions  des  retours  ordi- 
naîrcmem  au  nombre  de  vingt,  tous  traverfes  par 
ime  broche  de  fer ,  &  cnchâfles  dans  le  chaflTis  des 
retours  \  a  a^  potenceaux  des  retours.  Au  poten- 
cean  à  droite»  font  attachés  plufieurs  rouleaux  fur 
lefquels  gliflent  les  lirans  desretc^rs;  ^,  rouleaux 
des  potenceaux  des  ï'etours  ;  c ,  tirans  des  retours;  </, 
planchette  du  retour  qui  par  fa  mobiUté  reçoit  fur 
fon  côté  le  retour,  &  le  tient  bandé  pendant  qu'il 
travaille  ;  e ,  porte-planchette  ;/,  conduits  des  tir.ins 
de  retour;  ^ç,  foie  de  U  chaîne;  A ,  paffette;  /,  galott 
fait  ;  ^ ,  en  fouple  de  devint  ;  // ,  lames  ;  m  m,  traverfef 
des  lames  garnies  de  14  ou  26  lames  qui  fcrvco' 
par  le  mouvement  qu'elles  reçoivent  des  marcbc 
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à  haufTer  ou  hmStt  les  hautes  lîiTes  ;  en  même  fiom» 

bre  de  14  ou  26;  ?î/ï  ,  Uffes;a  ,  tirages  des  lames; 
^ ,  tirages  des  liffcs;  q ,  contre-poids  des  liffcs  '^  rr, 
traverks  des  1  iffes  ;  / ,  fofeaux  ;  i ,  rames  ;  u ,  traverfc 
du  porte-rame  de  derrière  ;  v  ^  ^feaux  ou  aiguUles 
de  plomb  ou  de  fer. 

Planche  K  Explication  6^  ufa^  dt  qtitlquts  parties 
du  métier  a  galon,  Fi^*  1 ,  chaHis  des  bâtons  de  re- 
tour; A  A,  Supports;  B  B,  tenons  ;  C  C ,  montans  ;  D , 
tmverfes.  Ftp  2  »  conduits  des  tirans  de  retour  ;  A  A , 
frc.  les  trous  de  conduits;  BB  ,  les  partes,  Fip  ^ 
&  4  ,  potçnceaux  d^s  chaînes;  A  A ,  entailles  des  fup- 
ports;  B  B  ,  ^T.  entailles  des  enfouples.  Fig.  /^  bou- 
tons des  l^âtons  de  reiour;  A,  la  tête;  S»  b  tige. 
Fîg,  â  &  7^  potenceaux  des  retours;  A  A,  lespo- 
tenceaux;  B  B ,  les  écharpes  ;  C  C ,  les  trous  des  bro- 
ches des  rouleaux  ;  D  D ,  les  tenons.  Fig,  8 ,  con- 
duit des  bourons  des  retours  ;  A  A ,  Oc^  les  trous  des 
conduits;  BB ,  les  partes* 

Ftg.Çy  porte-planchette;  A,  b  traverfc;  B,  le 
montant;  C,  Técharpe  ;  DD,  les  tenons.  Ftg,  *o, 
planchette;  A,  ta  planchette;  BB,  les  tourillons. 
Fif,  tt  »  bouton  des  tirans  de  retour  ;  A ,  le  tirant  ; 
B  ,  le  bouton.  Ftp  /a ,  battant  ;  A  A ,  montans  ;  B , 
la  traverfc  du  haut;  CC,  les  tourillons;  DD, 
porte-peignes;  E ,  le  peigne. /7^.  r^,  bandage;  A, 
le  bois  fervant  de  garot  ;  B  >  les  cordages.  Ftg.  14 
^  *S *  crémaillères*  Fig,  ta  ^  porte-rames;  A,  le 
pof'e^rame  do  devant  ;  B  ,  le  porte-rame  de  der- 
rière; ce,  rames.  Fig.  tj ^  navette;  A,  le  bois; 
B ,  la  bobiîie,  Fip  18  ,  bobine  de  la  navette*  Fïg.  ig  , 
grande  paffettr  ;  A ,  le  fil  de  laiton  fptraî  ;  B ,  b 
baguette.  Fig.  20,  lames;  A  A,  les  pivots  ;  B  B  , 
les  branches,  Flg.  21  6^  22^  broches  des  lames;  A  A  , 
les  têtes  ;  B  B ,  les  tiges.  Ftg^  2j  ,  hautes  Uifes ,  A  A , 
les  ficeHes;  B  .  le  contre-poids ^  C  C ,  les  trav.rfes; 
D ,  le  tirant.  Fig*  24  &  2;  ^  poulies  du  châtelct- 

Planche  VL  Façon  de  pajfir  k  patron  par  derrière, 
Fig^  I ,  métier  ï  galon  au  moment  du  p.i^igc  du 
|>atron  par  derrière  >  Touvner  efl  aifis  fur  la  plan* 
che  qui  tiï  fufpendue  à  côté  du  métier,  fa  main 

fauche  pufRe  dans  les  hautes  liflfcf ,  fuivant  les  pris 
c  le^^  hifDs  que  fait  fi»n  patron  ^  reç  ît  b  rame 
que  lui  prèfeme  la  main  droite  ;  il  ramène  cette 
rame  en  tirant  fa  main  avec  elle.  Cette  rame  ainfj 
pafTé^  fera  m'fe  en  Ton  lieu  fur  les  porte -rames 
de  devanv,  aî,:fî  q  le  les  autres  qui  lui  mccéJ.^ront* 
Ftg,  z ,  échaniilton  de  galon  fi briqué.  Le  dcffin  rc- 
préléntè  par  hfig,  7,  n*en  m^ncre  que  la  moitié» 
l'autre  moitié  c{i  formée  dans  b  fdbri ration  parle 
retour  d«  fouvrur  fur  fes  pas,  c'efl-à-Jire  venant 
iinir  au  même  en  Voit  où  il  a  cojnmeucé,  ce  qoi 
Cfl  apptll j  »  en  terme  rfc  l'art  ^  rêpJiirion  de  A/agr., 
Ffg  7,  dvflTii  fie  réch.in:ïll  tn  tranlî.-t:é  ;  A,eA 
le  pr  rnier  ret  ur  ;  B  ,  le  feco^id  ;  C»  ïe  troifième  ; 
D  .  le  quatrième  ;  E »  l^  cinquième  ;  F*  le  fijdétue  ; 
G,  le  f?(>riènî:, 

PLïn:he    va*  Fjçon  de  paffer  le  patron  par  di^ 
vanh  Fig,  t  )  uiàkr  à  g^gn  au  mam^etic  du  paCigc  du 
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'  pairod  par  devant.  Fig,  ^,  patron  ;  A,  patrto 
douze  livres  fans  retour  ;  B  ^  patroa  de  fut  retoa 
à  dix  livres  chacun  ;  C ,  patron  de  deux  retours  « 
a  dix  livres  chacun  ;  cette  figure  indique  un  de' 
iranflatè,  différent  de  celui  de  b  fig*  j  ,/*/.  tl* 
td  au  naturel.  On  appelle  deifiu  cranflatê,  te 
de01n  porté  de  defïus  un  papier  bien  ferré, 
que  celui  de  la  fig.  j ,  pL  Fi^  fur  un  papier  û» 
coup  plus  grand  dans  les  carrés,  &  lur  k^d  b 
figure  eft  plus  étendue,  quoiqu'elle  ne  c^ntieiuie^ 
les  mêmes  carrés .  mais  plus  grands  ;  le  deffin  Û 
appelle  patron*  Malerè  Te  s  pli  cation  dé^à  ixmà 
dans  le  texte  du  pafUgc  des  rames  &  de  11  a»» 
nœuvre  des  retours  ,  nous  oe  croyons  pas  Tupcrih 
d*en  donner  ici  un  exemple. 

Les  petits  carreaux  repréfetuès  fur  le  patron ,  ff 
n ,  pL  yill^  indiquent  b  quantité  de  cordes  fi 
doivent  compofer  le  deilin.  Les  grands  carreaui  ^ 
en  contiennent  douze  petits  en  hauteur,  &  diie* 
travers ,  font  appelles  dixainej  ;  de  façon  (foe  k 
defljn  ou  patron  ,  fig,  n ,  contenant  huit  dtuîiiei 
de  dix  carreaux  en  travers  ,  exige  quatre  -  TÎiftf 
cordes  de  rames  pour  former  b  fig,  ^ ,  pL  Fl^  00 
échantillon  du  galon.  Les  dixaines  conienues  isH 
le  même  patron  en  hauteur,  qui  font  au  oontbif 
de  fîx  ,  indiquent  un  pareil  nombre  de  retourvLe 
retour  n'eu  autre  chofe  que  partie  de  U  p<ngn^ 
de  quatre-vingts  cordas  attachées  enfembleJÎ  vAb' 
vier  ,  pour  donner  Textenfion  aux  cordes  qui  r  fis 
attachées.  Ces  cordes  font  pafTees  dans  tes  tam 
liiTes,  ainfi  qu'il  ed  représenté  ,  par  exempk»  ' 
le  patron,  fig,  u  ;  la  première  corde  k 
eft  marquée  ^  eft  paffbe  dans  b  première 
la  haute  liflTe ,  les  deux  autres  qui  font 
6c  en  blanc,  font  bi04èes.  La  quatrième^ 
marquée  ,  efl  prife  &  paflee  dan&la  première 
à  gauche  de  b  quatrième  haute  litTe  ;  les  quatre 
en  blanc   font  bilTées.  La    neuvième  marquée  é 

fnSét  dans  la  mière  maille  de  b  neuvièn^lw^ 
iife  ;  la  dixième  &  onzième  blanche  Uiâi^*  ^ 
douzième  enfin  prife ,  ce  qui  compofe  k  prt»^ 
cours  du  premier  retour ,  ainti  des  autres. 

Planche  FUI,  Mét!£r  battant  jKftir  les  ljtrfiei%  ^ 
b^able  à  celui  du  galon  «  à  b  rèferve  des  éOÊ^ 
des  potenceaux. 

Fig.  I ,  derriéi-e  du  métier  à  galon  de  ïvfé^  k 
divam  éiam   femblable  au  prêche  m  ;  AA,  fe 
alon^es  des  potenceaux  ;  B  B  ,  les  fiipp  >ris  dci  •^ 
ges  des  p^tc  »ceaux  ; CC ,  d^*  Iss roqueti»;  DA 
&c,  les  poids  d^s  roquctins;  EE,  les  0OBei«*| 
des  enfouples;  F,  lespoid^  des  enfouples. 
les  bretelles;  A  A,  les  bretelles  ;B,  b  poti 
Fig.  j ,  fangle  qui  fe  ilace  démène  TouvriCT  ;  h 
les  attaches .  Fig. 4^ j ^  porte  roulcaui  è^  ^' 
A  ,  le  rojL-au;  B  B,  les^  toiirilloit-.  Ftf.  0* 
le  ,u  du  ^a  o  I  ;  A ,  îe  rouWau  ;  B  B  , 
Fig,  7,  fuppo  i  du  galon  ;  A  A»  ■;*     - 
bobine. /7^.  ^,  roqoerin   légjrni.  Fie  f 
ga-i.  A,  b  broche;  B,   le   poid>.  f!^. 
che  de  rotiueLin;  A,  b  ifeic;  B,  b  lig^.  i**^ 


I 
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BtToft  Jet  cinq  premiers  retours,  ^  douze  livres 
chacun ,  de  la  fig.  de  la  pL  FL 

Planche  /X  Fig.  t ,  deOln  de  galon  de  livrée  avec 
Tes  cables  fortant  des  arcades  j  ornemciis  de  la  U- 
irére  du  roi  ;  A  ,  la  chaîne  ;  B ,  le  galon  ;  C  C  ,  &€. 
les  cables  ;  D  D ,  les  arcades  ;  E  ,  les  pa vertes,  Fig*  a , 
autre  deiTm  garni  de  fes  couteaux;  A,  la  chaîne; 

B,  le  çabn  ;  CC  ,  les  couteaux.  Fîg,  ^  »  grand  cou- 
ter.u  ;  À  ,  le  tranchant  ;  B ,  le  manche  coudé,  Fig,  4  * 
petit  couteau  ;  A ,  le  tranchant  ;  B  ,  le  manche  coLidé. 
//^.  f  ,  defTm  du  galon  de  livrée  avec  les  couteaux 
à  couper  le  velours  ;  A ,  la  chaîne  ;  B ,  le  galon  ; 
CC ,  les  couteaux.  Fig.  6  ^ petit  ^  ^^moyen^  &  S^ 
grand  couteau  à  cotiper  le  velours  ;  A  A  A ,  les  en- 
tailles ;  B  B  B  ,  les  manches  coudés,  Ftg.  p  ,  arcade  ; 
A  A  ,  Tarcade  ;  B  ,  la  broche  des  bobines,  Fig.  to , 
lés  bobines  garnies  &  montées  fur  leur  broche; 
A  A  A  ,  les  bobines;  B  B ,  la  broche. 

Planche  X  Fig,  1  ,  métkr  de  néani  figurés.  Il  ne 
diffère  d^s  métiers  précédens  que  par  le  brico- 
ttau  A ,  arrêté  au  châtekt, 

Fig.  J2,  bricoteau  &  fes  dépendances;  A,  lc_^ ti- 
rant ;  B  »  le  levier  ;  C ,  la  moufle  ;  D  ,  la  br€ïche 
des  poulies  ;  E  ,  la  trav erfe  fupérieure  ;  F  ,  la  ira- 
verfe  inférieure;  G  G,  les  cordes;  H  H,  frc*  les 
liflcttcs;  II,  les  fufeaux. 

Planche  X L  (^  Première  vignette^*  Monture  &  paf- 

fnge  du  galon  ou  ruhan,  a ,  ouvriers  qui  paHent  un 

ruban  au  moulin.  Ce  moulin  eft  compofé  de  deux 

^  roues  de  bois  bien  unies ,  entre  lefquelles  on  fait 

bafTsr  lin  ruban  ou  uo  galon  pour  lui  donner  le 

luftre;  b ,  ouvrier  qui  épluche  un  autre  ruban  monté 

Ifur  le  métier  à  éplucher  ,  avant  de  le  paffer  au 
ffîoulitî  a  luftrer, 
(  Deuxième  vignette^.  Fumage  du  galon,  a ,  ouvrier 
'qui  tourne  le  dévidoir  d*une  main  &  pofe  le  galen 
de  l'autre;  ^,  lanterne  ou  dévidoir  couvert  de  galon 
&  fufpendu  fur  on  brader. 
{Bas  de  planche).  Fig.  i.  A,  rouleau  du  méïier 
h  monter  le  ruban   pour  Tcplucher  ;  B  ,  le  ruban  ; 

C ,  le  pignon  ;  D  D  ,  les  tourillons  ;  E  »  la  mani- 
velle. Fig*  2 ,  manivelle  ;  A ,  le  tourillon  ;  B ,  la 
ftge;  C,  le  manche,  Fig.  ^  ,  outil  a  éplucher  leru- 

^^  h^n  ;  A ,  la  mèche  ;  B  ,  le  manche,  Ftg,  4 ,  moulin 
^B  à  pa0er  le  ruban  ;  A  ,  b  felle  ;  B  B  ,  les  pieds ,  C  C , 
^^lesmontansdu  mouhn  ;  D»le  cylindre  fupérieur; 
E  E ,  les  couiTmets  ;  F  F  »  les  arrêres  ;  G ,  la  mani- 
velle ;  H  ,  le  moulinet  ;  1 1 ,  les  fupports  du  mou- 
linet, Fig.  5  &  6 ,  A  A  j  cylindres;  B  B  ,  les  carrés; 
CC ,  les  tourillons.  fh^7fS^  ^  ,  /o,  cou  Ûî  nets  fupé- 
rieurs  Si  inférieurs,  /fj^*  ft  &  /2 ,  moulinet  &  fou 
voîanr* 

Planche  XÏL  Métier  à  franges.  Vignette  ;  jt,  ou- 
vrier qui  fait  des  franges  au  métier  ;  è  ^  6c  c^  ou- 
vrières qui  déroulent  les  franges,  qui  les  étendent 
en  longueur  ,  les  préparent  à  être  guipées  ,  les  gui- 
pent ,  peignent ,  &c. 

(  Bas  de  la  planche).  Fïg.  t  ^élévation  perfpeftlve 
►  du  métier  â  franges  ;  A  A,  les  piliers  de  devant 
^coupés à  Tendroit  de  la  poiiriniére;  BB»  le> piliers 
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de  derrière;  CC,  les  traverfes  de  long  d'en  bas; 
D  D  ,  les  traverfes  de  long  du  milieu  ;  E  E ,  les^ 
traverfes  de  long  d  en  h:iur;FF,  les  écbarpes;  G» 
le  fupport  des  poulies;  H  H ,  le*;  traverfes  de  der- 
rière ;  1 1^  les  porte -enfouples  ;  K  K ,  les  enfouplcs; 
L  L  ,  les  fupports  de  t'cnfouple  de  derrière  ;  M  , 
le  contre-poids;  N,  le  bandage  des  liffes.  Le  ban- 
dage  qui  cft  par  derrière,  fert  à  faire  lever  alter- 
nativement ,  pour  les  chaînettes  qui  font  à  la  tête  des 
franges;  O,  les  lifles  au  nombre  de  de«x»  qui 
au  lieu  de  bouclettes ,  comme  dans  les  autres  liflcs  , 
portent  ici  des  maillons  »  morceaux  de  cuivre  jaune, 
plats  &  percés  de  trois  trous  dans  leur  longueur  , 
à  travers  celui  du  miUeu  defquels  pa{rvnt  les  foies 
de  11  chaîne.  Ces  maillons  font  l'effet  des  mailles 
des  U0es  âc  liflettes;  mais  non  celui  des  kiutes  li^es 
qui  doivent  être  libres  6c  ouvertes  par  deffus ,  afin 
que  la  rame  ne  foit  point  arrêtée.  Les  liflerons  font 
des  morceaux  de  bois  plats  6c  minces ,  fur  lefquels 
font  étendues  les  lifTcs;  P,  les  rames;  Q,  les  la- 
mes; ce  fom  de  petites  barres  de  bois ,  que  tes  mar- 
ches font  baifler  par  le  moyen  àts  cordes  attachées 
Tune  à  Tautre  ;  elles  font  plates  &  enfilées  par  leur 
tcie ,  dans  deux  broches  ou  petits  boulons  de  fer 
qui  traverfent  leur  chaHîs  arrêté  par  les  traverfes 
du  métier.  Dans  la  fabrique ,  on  les  appelle  contn* 
marches^  parce  qu'elles  opèrent  enfemble  :  il  y  1 
autant  de  lames  que  de  marches»  Quant  â  ta  lame 
percée^  c'efl  une  barre  étroite  Ôc  mince ,  attachée 
par  les  deux  bouts  dafilis  ou  dedous  le»  deux  barres 
le  long  du  métier  à  franges,  percées  de  plufieurs 
trous  pour  donner  pafTage  aux  tirans  àc%  liiTeiies 
au  nombre  de  deux  ;  elles  ont  chacune  un  nœud 
jufte  à  l'endroit  où  ils  doivent  s'arrêter  de^*ous  11 
lame  percée.  Ces  nœuds  nempèchent  pas  que  ces 
fîrans  ne  puisent  baiser,  quand  ils  font  tirés  par 
les  marches  ;  mais  ils  empêchent  de  remonter  au- 
delà  du  nœud  «  fans  quoi  le  bandage  de  derrière 
qui  les  fait  mouvoir  entraineroit  tout  à  lui  ;  R  R  ^ 
les  porte-lames;  S,  les  tiram  des  liffes;  T^  les 
marches ,  au  nombre  de  trois ,  deux  pour  le  pied 
droit,  8c  une  pour  le  gauche;  UU,  les  traverfes 
de  devam  ;  V  V ,  les  porte  -  fièges  ;  X  »  le  fiège  ; 
Y  ,  le  rouleau  ;  Z  Z ,  les  porte-rouleaux  ;  ^  ,  Ten- 
fouple  de  devant  ;  ij ,  les  rranges  faîtes.  Pig,  2  ,  giû- 
^oir;  A,  la  broche;  B  ,  le  crochet,  f/^.  ^,  gui^ 
pure;  A  A,  partie  non  guipée;  B,  parue  guioée* 
Planche  XI  IL  Détails  du  métier  ou  relatifs  au 
métier  à  franges,  Fig,  i ,  fupport  des  porte  -  liflTes  ; 

A,  le  fupport;  B  B,  les  pattes;  C  C,  les  pone- 
poulics;  D»  la  broche;  E,  les  poulie  au  nombre 
de  quatre  dans  ce  métier.  Fig,  2  ,  rouleau  de  de- 
vant; A,  le  rouleau;  BB,  les  tourillons;  CC, 
les  porte  -  rouleaux  ;  D  D  «  les  tenons;  EE^  tes 
mortaifes. 

Fig,  j  y  lifTettes  ;  A  ,  bout  de  b  traverfe  du  haut  ; 

B ,  bout  delà  traverfe  du  bas  ;  C  C  ,  les  ficelles  ;  D , 
la  boude  ;  E ,  la  roue.  Fig,  4  ,  liffe  ;  A ,  le  tirant  ;  B  » 
b  traverfe  du  haut;  C,  la  traverfe  du  bas;  DD.. 
les  ficelles  I  £  E  ^  les  bouclei.  Fig,  5  ^enfouple  , 
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derrière  ;  A  A  »  ^c.  les  rouleau x  ;  B  B  »  la  boti* 
cle.  Fip  6 ,  bandage  des  liiTes  ;  A  A  >  le  cordage  ; 
B ,  le  garotj  C,  la  poulîe.  fVg.  7,  la  chenille  for- 
tant  de  defTus  le  métier  fans  être  encore  découpée, 
/>p  S ,  h  chenDlc  finie. 

Ftp  ^  &  10^  !c  poucîer  &  le  dotgtîer  qiiî  eft  iù 
figure  cylindrique ,  percée  par  les  deux  bouts  8c 
€Îe  cuivre  jaune  i  il  y  a  une  arrête  aiguë  en  faillie 
dans  toute  fa  longueur,  &  il  fe  mtt  dans  le  doigt 
index  de  la  main  droite,  &  ne  doit  point  pafTcr  la 
féconde  pK-ilange  de  ce  doigt  ;  fon  ufage  efl  de 
frapper  la  trame  chaque  fois  que  Touv^ier  Ta  pa{Té 
à  Tentour  du  inouïe  ;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
fort.  Le  poucier  qui  eft  de  cutr  ou  de  chamois ,  fcrt 
à  mettre  dsns  le  doigt  que  Tor  ou  la  foie  coupe 
aflTez  ordinairement*  Fig,  n  ,  boucles  de  Uffes  ;  A  A  » 
les  tirages;  B,  les  boucles.  Ftg.  12  &  tj^  moule  & 
modèle  de  frange  unie.  Fig,  t^  &  i^^  moule  8c 
modèle  de  frange  feftonnée. 

Planche  X  î P\  Vlrneîu,  a,  ouvrier  travaillant 
fur  ie  métier  à  la  tajfilijfe  ou  piaic  navette,  b,  ouvrier 
pliant  le  ruban  ou  galon  ,  c'eft  -  à  -  dire  la  chaîne 
pour  fabriquer  l'un  ou  l'autre  fur  rcnfouple  du  plioir 
qu'il  tourne  d'une  main  »  tenant  le  râteau  de  1  autre  ; 
€ ,  autre  ouvrier  tenant  Tenfoupie  en  face  du  pHoir. 

(  Bas  de  la  planche  ).  Métier  â  la  bijjfe  liffe  ou 
plate  navette^  kk,  BB»  les  piliers  de  devant  & 
ceux  de  derrière  ^  C  C  »  D  D ,  E  E ,  les  pièces  de 
long  d'en  bas  &  leurs  ^oufTets,  &  les  pièces  de 
long  d'en  haut;  FF,  G  G,  les  traverfes  du  bas 
&  du  haiit  ;  H  »  le  Hege  i  I  î ,  K  K,  L  L,  les  tra- 
verfes des  portc-potenccaux  ,  les  porte-potenceaux 
&  les  potenccaux  ;  M  M  ,  le*  enfouples  des  po- 
tenceaux  ;  N  ,  Tenfôuple  de  devant  ;  O  O ,  les  mar- 
ches; P  ,  le  bâton  des  marches;  QQ,  les  lames; 
R  R ,  les  rapports  des  lames  ^  S  S ,  les  lifles ,  T  T  , 
ks  rames  ;  U  U  ,  les  poulies  ;  V  V  ,  les  rapports 
des  poulies  ;  X  X ,  les  traverfes  des  rapports  des 
poulies. 

Planche  X  V.  Détails  du  métier  à  îa  baffe  liffe , 
plioir ,  &c.  Fig*  1  6c  C  fig.  3  ^  plates  navetres  vues 
di/Téremment  ;  A ,  Touveriu'^e  ;  B ,  les  trous  pour 
le  paifage  de  la  trame*  On  peut  remarquer  une 
petite  cavité  qui  répond  au  trou  pour  inférer  le 
bout  de  la  tramo  ;  ces  navettes  font  de  buis  en 
plein  ,  àrexccption  de  l'ouverture  qui  p&Cc  dVtitre 
en  outre  pour  recevoir  le  canon  de  la  trame  percé 
longitudînalement  jurqu'au  centre  de  Tépai fleur  , 
pour  donner  paffagc  au  bout  de  la  brochenc.  Se 
feulement  percé  honrîiontaiement  suffi  dans  répaif- 
feur ,  pour  recevoir  ^'autre  bovit  de  la  brochette  > 
qui  étant  juilc  à  la  longueur  de  cette  ouverture  ^ 
ne  peut  fortir  par  coniéquent  dû  fon  lieu.  On 
voit  une  armure  de  fer  du  coté  que  îa  trame  fort 
de  h  navette  ,  &  dont  toîci  la  néccflîté.  Comme 
k  plate  navette  fîiit  ici  Toffice  du  battant  en  frap- 
pant continutllt*roent  contre  la  trame,  clic  Fuferdt 
trop  vite ,  8t  n'auroit  pas  même  aflez  de  coup ,  fi  elle 
n*était  fimplement  qiie  de  buis  fans  armure.  Cepcn^ 
dant  dans  les  ouvrages  extrcmement  légers  >  &  dont 


ilfar^  --'-     nme  ne  foit  feule  ipprocUs* 

on  s  ns  Armure,  /^ig,  a  ^  .  de  la  pSase 

navette  dégarnie  &  cn61ée  dans  b  brocht.  /"  , 
éch:mnllon  de  chaîne  &  de  trame  ,  pour  mar^u 
le  paiTagc  de  la  plate  navette;  A  A  ,  &c,  ks  rames; 
B  B  ,  la  trame  ;  C ,  la  plate  navette-  Fig*  4^  èchîiï* 
iilîon  de  p^e-poil  ou  galon  de  meuble,  i^>--  ., 
hir<:s;  A,  les  lifles^  Bfi,  les  liffotrs;  CC.  ks 
liraees, 

ÇÈas  de  U  planche  )•  Ftg,  6 ,  pCotr  ;  A ,  b  fdk; 
BB»  les  pieds;  CC,  les  fupports  de  rçnfoup'ie; 
D  ,  Tcnfoyple;  E,  la  manivelle;  F  ,  le  ruban. /l^?, 
manière  de  tenir  l'enfouple  »  lorfqu'on  ploie  une 
pièce  relevée  de  defTus  rourdifroir  ;  A  *  lenfaupie; 
B  B  ,  les  tourillons;  C  ,  la  manivelle  ;  D  ,  le  ruka; 
£ ,  le  râteau  à  travers  lequel  paile  la  foie  de  ïca- 
fouple  pour  être  mife  ea  lar^e  far  renfotiple  m 
plioir;  F,  le  vergeon  oui  paUc  au  travers  du  bout 
de  la  pièce-  Fig.  8  ,  enfouple  ;  A  A  ,  les  rouleua; 
B ,  rentnllle  du  ver^eon  »  Tun  6t  Tautre  de  mène 
forme  6c  de  dimenfions  très  -  rapprochées;  CC»i 
les  tourillons. 

Fig*  g ,  peigne  démonte  ;  A  îa  pièce  d*cn  ïm*^ 
B  B,  les  ifaverfes;  C  C,  les  dents*  Ftg.  *o,  pèot 
de  long  de  deflTus  le  peigne;  A  ,  la  pièce;  Bfi^ 
les  broches.  /7ç,  u  ^  petit  métier  de  paiTefacaocr 
ou  de  ragriminifle  «  femblablc  k  cekii  du  pcm* 
quicr  ;  m  ri ,  table  du  métier  ;  /V ,  les  moarani;  *+ 
la  pointé  qui  arrête  les  foies  palTèesen  b;c,kt:^ 
feau  qui  tient  les  foies  ouvertes  8c  égalemcni  atr 
dues  ;  dSi  h  ^  bobines  &  ctft^aux.  Fig.  r2  ,  cfliéfiUoa 
t(o\à.  Fig*  ij^  fuite  d*éméril!ons  accrochés  les  «ai 
aux  autres. /"/i:.  ^,  crochet  k  faire  les  gairfcsill,. 
tnain« 

De^  la  no^artUU, 

Planche  XVT,  Vignette  i  a^  deux    onvricH  1 
féparent  les  branches  de  la   nomparcille  au 
du  mouUn  ;  b^  ouvrier  qui  tourne  le  dévidoir  [ 
recevoir  la  nompareille  gommée  ;  r  ,  ouvrier  < 
conduit  la  nompareille  fur  le  dévidoir;  d^\ 
ouvrier  occupé  à  gommer  la  nonii^arciHe;  #,( 
vrier  <jui  tire  la  nomparcilfc  lorsqu'elle  eftgo 
On  voit  fous  le  dévidoir  la  pcële  a  (eu  lori 
pour  fécber  la  nompareille. 

(  Bas  de  la  planche  )*  Fig,  t  ,   moulin  à  pofol 
nompareille;  A ,  le  cylindre  de  buts  ;  B ,  le  f 
lîndrc  de  cuivre  ;  C»  la  manivelle;  DD,  laj 
nielles  ;  E ,  la  fclle  ;  F ,  le  rareait  ;  G ,  la  ce 
H  H,  la  nompareille;  I,  îa  banque;  KKI 
jumelles  ;  L  L  L,  les  roquetins  ;  ht,  la  fef" 
banque.  Fig.  2  ,  façon  de  gommer  la  non 
A,  \c    dcvidoir;  B,    l'arbre;  C,   h 
D  D,  lefupport;EE,  la  nompareille;  F,  I 
à  gomme  ;  G ,  la   terrine  à  gomme  ;  H  . 
Ictte  à  gomme  ;  I ,  la  banque  ;  K  K  K ,  les  jm 
LL  L>  les  roquetins;  M  ,  U  felle  de  la  biA(B(| 
N  N  »  les  pieds. 

PUr.che  Xf  II, vignette^  fig,  a,  ouvnêftj»' 
vaille  au  boiiTcau  ^  &  &û  jarretières  »  ireict<l| 
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cordons  de  montres,  Fig*  h ,  ouvrier  qnî  tr avaîlle 
à  la  jatte  à  faire  des  cordons  ronds, doni'  Tinté- 
rieur  eft  garni  d'une  mèche  ;  C  ,  capucin  qui  tra- 
vaille à  ta  planctiette  ,  à  faire  des  cordons  tels 
que  ceux  des  cordeliers  »  des  capucins  âc  autres 
religieux  ou  religieufes  ,  qui  fervent  également  aux 
fonncttes  ,  aux  rideaux  ,  à  faire  des  guides  de  ca- 
briolet ,  &c,  ;  ils  ont  ordinairement  une  mèche  ou 
une  ame  :  ils  peuvent  n'en  point  avoir  ,  en  mettant 
des  Bis  en  plus  grand  nombre ,  plus  tors ,  plus  gros , 
&  ferrant  plus  louvrage- 

Bas  d€  ia  planche  ,  fig.  t ,  hoî  fléau  ifolé.  Flg,  2 , 
jatte.  Fig.  j  ,  planchette  avec  fcs  trous  vue  de 
ftce,  Fig,  4 ,  coupe  verticale  &  centrale  de  la  pUn- 
checfe  horizontale  ,  laiflant  voir  la  mèche  qui  paiTe 
au  milieu  &  la  moitié  de^  AJs  qui ,  par  leur  écar- 
tement  6c  leur  tenfion  ,  foutienneni  la  planchette 
à  ta  hauteur  qu*on  veut.  Flg*  s ,  enfouple  à  enclique- 
lage  fur  laquelle  font  enroulés  les  iîh  ourdis  de 
foie ,  de  taine  ^  de  lin  ,  unis  ou  mélangés  de  cou- 
leur ,  ou  d'or  &  d'argent  i  A  ,  en  fou  pie  vue  de 
fiice;  B  ,  enfoiiple  vue  de  profil  du  côté  de  Ten- 
cliquetage*  Fig,  6  ^  poulie  évidée  carrément ,  ou 
équerre ,  pour  que  les  fils  bien  diflribués  fe  main- 
tiennent également  ttHdus  ;  C  ,  vue  de  coté  j  D  , 
vue  de  face.  Fig.  7,  aiguille  ou  navette  un  peu 
plus  large  ,  femblable  d'ailleurs  à  celle  donc  on 
lait  les  hlets;  E  ,  aiguille  vuide;  F,  aieuille  char- 
gée de  fil  de  foie*  Pour  les  cordons  de  capucins 
qui  font  en  laine  ,  &  doni  la  mèche  eÛ  une  ficelle 
de  chanvre,   on   fe  fert  d'un  fil  de  liflTe- 

Fîancht  XFlIIfVlgneiU.fig.  a  y  ouvrier  qui  jette 
yn  bouton  ,  c'efl-à-dire  qu'il  le  couvre  de  la  foie 
gui  vient  de  de^us  le  rochet  qui  eft  devant  lui  ^ 
ftxé  fur  une  broche  de  fer  plantée  venicalement 
dans  un  trou  de  l*établi ,  Fétabli  ordinairement  de 
forme  exagone  ,  dont  le  côté  a  feize  pouces  pour 
fcrvir  à  ftx  ouvriers  à  la  fois.  On  en  a  feulement 
rcpréfenté  deux  pour  éviter  la  confufion  ;  d'ail- 
leurs la  petitefle  des  figures  ne  permettroit  pas  de 
voir  les  objets  qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains. 
h ,  ouvrière  qui  coud  le  bouillon  ou  autre  orne- 
ment fur  le  bouton  :  elle  a  devant  elle  le  coffre 
nommé  pâté ,  qui  eÛ  accroché  au  rebord  de  la  ta- 
ble. Au  milieu  de  Tétabli  eft  la  boîte  à  bouillon 
&  autres  dorures  Se  enjolivures  dont  on  fe  fert 
pour  orner  les  boutons  ;  c^ ,  brocîie  à  dévider  & 
a  travailler  ;  J  ,  fer  à  rouler  ;  e ,  pâté  vu  par  -  de- 
vant;/, pâté  vu  par  le  coté  oppofé.  On  diftîngue 
les  crochets  qui  fervent  à  le  lixer  au  rebord  de 
rétabli  ;  on  y  a  aiifti  pratiqué  un  tiroir  rep  ré  fente 
à  moitié  ouvert  dans  la  première  jTg'wr^  ;  ledefl'us 
qui  eft  entouré  d'un  rebord,  eft  couvert  de  drap 
verd  ;  g^  billot  fur  lequel  font  fixées  quatre  bro- 
ches qui  reçoivent  un  certain  nombre  de  rochets 
garnis  de  foie  ,  que  t*on  peut  doubler  en  tirant  en 
même  temps  les  foies  de  pluficurs  rochets. 

Bas  Je  lapLinQhc,  Fig,  ^  moule  de  bouton,  Fig»  2  , 
fcouton  d'or  trait  à  amande  à  ûx  croix ,  moitié  fa- 
$iné^  moitié  rofté.  Ftg.  j  ,  bouton  d!br  à  ciU  de 
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dé  ;  moldé  cordonnet  d*éfilé  ,  &  momé  clinquant  feir 
a  faiguille.  Fig,  4  ^  bouton  d'or  glacé  de  trait  k  ûx 
croix  ,  les  pointes  en  cordonnet  de  trait  ;  on  en 
fait  auflTi  à  quatre  croix  ,  ce  font  les  plus  com- 
muns. Fig,  /,  bouton  d'or  à  lima  (Te ,  moitié  fatiné, 
moitié  rofté.  Fig^  6 ,  bouton  d'or  trait  à  épi ,  roftè 
avec  cerceau  &  tète  d'or,  deux  petits  falbalas.  Fig^ 
7  ,  bouton  fatiné  de  foie  plate  Se  rofté  avec  une 
milanéfc  de  foie  ,  façon  de  chapeau ,  avec  un  fix- 
croix  rofté  en  façon  de  pommette.  Fig.  B  ,  bou^ 
ton  fatiné  en  foie  plaie  &  rofté  en  milanéfe  de 
foie ,  façon  de  corcfon  d'évèque  à  ftx  croix.  Ftg^ 
p  ,  bouton  fatiné  de  foie  plate  à  huh  croix  ,  huit 
cordelières  à  la  tête ,  une  rofeite  à  chaque  bout 
des  cordelières ,  d'où  part  un  point  de  dentelle  ea 
milanéfe  de  foie.  Fig*  lo  ,  bouton  fatiné  de  foie 
pl^  ,  piqué  à  carreaux  ,  en  points  de  dentelle , 
avec  une  milanéfe  de  foie  &  dilférens  ornemeni . 
Fig^  1; ,  bouton  d'or  dit  k  garde  d*epéek  quatre  croix  » 
moitié  lame  cannelée  ,  &' moitié  cordonnet  de  trait- 
Fig,  12  ,  bouton  d'or  dit  a  garde  dUpU ,  à  fix  croix , 
moitié  lame  grainée,  8c  moitié  cofdonnei  de  trait* 
^^%'  ^3  »  bouton  d'or  à  lame  guillochéc  ,  à  fix  croix. 
Fïg^  #4  »  bouton  d'or  à  lame  unie  fortifiée,  à  (ix 
croix.  Fïg.  is  ,  bouton  d'or  à  lame  à  quatre  croix  ; 
l'attention  de  l'ouvrier  contribue  beaucoup  à  la 
perfeifiion  de  rouvrage.  Fig.  t6  ,  bouton  d*or  i  fiU- 
crame  fimple  à  fix  croix ,  les  pointes  en  lames  unies, 
L'eiTentiel  pour  faire  ce  bouton  ,  eft  que  Foui  il  qui 
fait  le  fiiigrame  foit  bien  fait  ,  &  que  le  cordonnet 
de  trait  foit  d'égale  grofTeur.  Fig.  tj ,  lame  unie , 
repréfentée ,  ainfi  que  les  fuivames  >  beaucoup  plus 
en  grand.  Fig,  iS  ,  lame  canneléep  Fig,  /p^,  lame 
grenée.  Fig.  20 ,  lame  guillochée,  Fig.  2t ,  lame  à 
fiiigrame  fimple.  Fig,  22  ^larne  k  fiiigrame  double. 
Les  différentes  configurations  de  ces  dernières  font 
doublées  par  plufieurs  brins  de  foie  qui  en  occu- 
pent la  largeur ,  auxquelles  elles  font  réunies  par 
uD  fil  de  trait  qui  eft  guipé  deftus. 

Planche  XIX ,  première  %fgneUc,  ouvriers  ,  ouvrier 
rcs  &  cnfiins  occupés  à  faire  des  fteurs  artificielles  r 
fyn  en  a  arrange  des  fleurs  enfemble.  Unautreen  ^ 
découpe  avec  des  emporte-pièces  ;  d'autres  en  c  font 
des  boutons  :  celle  en  d  gaufre  k  la  machine  k 
gaufrer.  Le  gaufroiç  eft  on  chaftis  de  bois  compofé 
de  fommiers  &  de  traverfes  qu'on  arrête  fur  une 
table  furmontée  de  deux  jumellei  qui  fupporrent 
uji  cylindre.  D^iie  main  on  tourne  la  manivelle, 
tandis  que  de  Tautre  on  pa0e  la  feuille  à  gaufrer 
fur  le  gaufroir  ;  la  corde  ou  ficelle  s'entonille  fur 
la  feuille  &  ferre  defius  par  le  moyen  d'un  poids 
fufpcndu  à  fon  extrémité,  &  âinfi  de  fuite  jufqu'à 
rcxirèmité  du  gaufroir  que  Ton  dévide  eofuite  pour 
recommencer.  La  fig^  x ,  de  l'autre  côté  de  La  vi- 
gneîte ,  découpe  une  bande  d'étoffe  &  y  forme  une 
campane.  L'éiofrc  eft  pofée  fur  un  gâteau  de  plomb  ^ 
entre  plufieurs  doubles  de  papier» 

Seconde  vigneue.  Suite  du  travail  des  fleurs  arti- 
ficielles ;  e ,  ouvrier  qui  étend  le  vélin  ,  la  toile 
ou  autre  étoffe  i  /»  ouvrier  qui  tourne  le  vélin  fur 
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le  fit  de  fer,  tandis  qu'un  petit  garçon  en  g  tourne 
U  roue  du  rouet.  Le  touriUon  ou  la  partie  fadtante 
de  Taxe  eft  dclliné  à  faire  tourner  le  fil  de  firr 
qu*on  enveloppe  de  vélin,  toile  ou  étoffe  ,  pour 
icrvir  aux  queues  des  fleurs.  Ce  fil  de  fer ,  de  l'autre 
part  >  tÛ  paffé  dans  Tune  des  travcrfes  percée  de 
la  chaife ,  &  arrêté  par  derrière  d'un  moule  à  bou- 
ton fimplc  ;  en  A  »  une  femme  gaufre  au  fer  chaud  , 
&  en  i ,  on  en  voit  d'autres  qui  font  des  boutons 
&  ajuAcnt  des  fleurs* 

Bas  di  la  planche*  I ,  gâteau  de  plomb  dont  fc 
fert  Touvriére,  /îf *  x  de  la  première  vignette.  F/^, 
I ,  ;i**.  4 ,  marteau  ou  maillet  de  bob  pour  frapper 
Ûir  Vemporte-piece  ;  ils  font  ordinairement  de  forme 
cylindrique  ;  lorlque  le  découpage  à  remporte- pièce 
fe  fait  fur  un  billot  de  bois ,  on  a  des  malles  de 
fer  plus  ou  moins  grofles ,  femblables  à  ce  «y- 
teau ,  pour  redreffer  fur  le  billot  les  entailles  que 
rcmporte-pléce  y  a  faites. 

Flanche  XX,  Fi^.  t ,  fébille  remplie  de  fable , 
contenant  une  quantité  de  petits  fils  de  dr  garnis 
chacun  d'un  bouton  fait  de  mie  de  pain  »  de  filalfe 
ou  autres  chofes  femblables  j  goromt^s,  expofés  amfj 
k  la  féchereffe,  &  faits  pour  fervir  de  grands  aux 
boutons  de  fleurs  ;  A  ,  eft  la  fébiïle;  S  ,  ks  pe- 
tits boutons,  Fi^.  2^  y  &  4y  pièces  camufcs ,  pla- 
tes &  rondes  ;  A  A  ,  les  noeuds  ;  B  B  ,  les  bran- 
ches. Fi^.  s  ,  bruxelles ,  cfpéce  de  pince  plate  ;  A  » 
en  ç{ï  la  tète  ;  B  B  ,  les  branches.  Fîg.  6 ,  com- 
pas ;  A  ,  en  €Û  la  tète  ;  0  B ,  les  pointes.  F/^.  7 , 
poinçon  fait  pour  At%  trous  dans  le  milieu  des 
feuilles  des  fleurs  \  A ,  eft  le  poinçon  ,  &  B ,  le 
manche.  Fi^.  8 ^  élévation;  &  p  ,  plan  dun  gau- 
froir de  cuivre  ,  fait  pour  gaufrer  les  feuilles  ;  A  , 
cft  le  gaufroir;  B  ,  la  tige  ,  &  C  „  le  manche. 

Fig,  /o,  élévation  ;  &  h  ,  le  plan  d  un  autre  gau- 
froir de  cuivre  ;  A  ,  en  cil  le  gaufroir  ;  B  ,  la  tige  » 
&  C  ,  le  manche.  Fi^,  t2  ,  gaufroir  de  bois;  A  A  » 
en  font  les  rainures.  fT^.  ly  ,  gaufroir  de  fer  à 
manche ,  fait  pour  gaufrer  les  mouches  des  feuil- 
les ,  des  fleurs  d'orange  &  autres  chofes  fembbbles  ^ 

A,  le  gaufroir  ;  B»  la  tige  ^  C,  le  manche. 

Fî§,  t4  ,  couteau  dont  le  ^taillant  efî  arrondi  ;  A  , 
la  lame;  B,  le  manche.  Fig.  /f  ,  cifoirs  ;  A  A  , 
en  font  les  mors,  &  BB  ,  les  branches.  Fig,  ta 
é^  ij  ^  cifeaux  de  diff'èrenies  formes  ;  A  A ,  les  tail- 
lans;  BB,  les  anneaux-  Fip  tS  ^  tg  &  20  ^  mau- 
vriers  à  contourner ,  de  forme  conique ,  plate  ou 
carrée  ,  &  cylindrique  ou  ovale.  Fig;.  21  ,  pinceaux  ; 
A  A  »  les  pinceaux  ;  B  ,  la  hante  ou  la  hampe.  /7^. 
;22 ,  étendoir  propre  à  étendre  fur  des  cordes  le 
vélm  y  la  toile  ou  autres  étoffes  nouvellement  tein- 
tes. Fi^,  2j  ,  planchette  avec  les  pointes.  Fip  24 
6*  2^,  jpicd  d'une  bobine;  A  ,  le  pied  de  pîomb; 

B ,  la  hifée  &  la  bobine  garnie  de  fil  ou  de  foie. 
Ftg^.  26  &  2 j,  vafe  contenant  de  la  gomme,  & 
petite  terrine  ï  la  collc-forte. 

Planche  XXL  Ftgnette  ,  attelier  ©u  boutique  de 
plumadler;  a^  ouvnére  occupée  à  ajuflcr  la  toque 
du  chapeau  d'un  récipiendaire  duc  &  pair  ;  h  >  ou* 
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vrîère  occupée  à  coadre  cnfemble  des  1 
tniche  pour  former  des  plumets  ;  c ,  »utre  otmîfce^ 
occupée  à  monter  un  panache  en  plnmei  i'iatni- 
che ,  pour cffier  des  robes  dt  femrac  i  te,  pluKi 
d*autruche  trefTées  enfemble  ,  potir  è«  dégriidio 
ÔL  attachées  au  plancher  pour  ftcber  ;  /,  fkma 
de  paon  pour  être  employées  aux  sgrénscns. 

Bas  de  la  planche.  Fig.  t ,  couteau  poor  couper 
également   les  plumes.  Fi^,  s  »   aiguille  à  coxiin 
Us  plumes.  Ftg,  j^  coiireau  dont   le  tnanc 
enveloppé  de  lifières  :  ce  couteau  fen  à  fn-- 
plumes ,  ^oyei  fig,  6,  Fi^.  4  ,  carlm ,  grande  ttgw^ 
à  trois-quans ,  qui  fert  à  coudre  enfcnible  les  pw* 
des  plumes.  Fig,  /v  grand  cifeau  à  longue  liflt, 
propre  à  couper  les  grandes  plutnes,  Fi^,  c\  - 
vnére  occupée  à  frîferdes  plumes  cTaiitnichc.  i^  - 
ouvrière  qui ,  avec  un  morceau  de  verre  cafliè  ,rxjt 
la  côte  d'une  plume  dVucruclie  »  pour  en  dinaitr 
la  trop  grande  épaiflein-. 

Planche  XXII ,  différentes  firi€S  de  pLsmtS,  Ff^  S 
grandes  plumes  d'autruches  lièet  par  paquet,  MV 
erre  dégraiiï'ées.  A^.  2  ,  plumes  crautruchei  o^ 
fées  pour  eue  attachées  au  paquet  de  hfif*  '.  %•  i 
grandes  plumes  d*autruche  dégraîflees,  SLWXii 
coupées. 

Fig,  y^  plume  de  paon   à   fa  première 
tion,  Ftg,  4^  petite  plume  d'aiuruchedégraifl^.  J 
petites  plumes  d'autruche  hées  enfemble  poor  I 
dégraîfTage,  Fig,  6  ,  plumes  de  coq  treflees  potfK 
marchand.  Ftg*  7  ,  plumer    de   chapeau   pèprf 
Fig.  8  ^  autre  plumet  de  chapeau  fini.  /îf.  f  Ai 
plumes  de  cîgne;  B,  plumes  de  héron.  Ftf** 
figure  exafle  de  la  véritable  plume  de  héfoi  i 
rare. 

Planche  XXÎIL  Fig.  t ,  carcaflfe  d^tme  atle^fi 
de  la  proceiTion  ,  pour  en   faire  voir  la 
Fig,  2 ,  tiflTure  de  manchon  de  petites  plu 
7  ,  le  manchon  fini.  Fig^  6  ,  bonnet  de  plu 
héron.  Fig.  7,  panache  à  deux  rangs  pour  I 
blée  des  ducs  8c  pairs.  Fie,  S ,  toque  de  fécq)tîa<rt 
novices  de  l'ordre  du  5,  Efprit*  Fig,  g  ,  boMeéf 
nlumes  à  FindienHC.  Fig,  10^  panache  de  roi p^J 
le  théâtre.  Fig.  n  »  panache  de  che%*aL  Fiff:,p' 
nache  de  dais,  Ftg,  tj  ,  panache  de  mvlcLFtii>i 
aigrette  de  plumes  de  héron  ,  détachée  du  botfM 
h  fig.  S'  Fig,  I/,  plume  coupée  pour  }&hc^l 
d'en  fans.  Fig.  ta ,  autre  plume  pour  les  boaxm.^i 
par  derrière  &  firifée.  Fig,  *7  ,  la  même  pis*  "I 
par-devant. 

Planche  XXIK  Ftg,   i ,  barbes  de  pluaeip 
les  femmes.  Fig,  2 ,  collier  de  plumes  de  C9q*^' 
naïuds  de  manche.  Fig.  4  ^  fontanges.  Fif  f^l 
&  fuhane,  Fig,  6  »  feuille  détachée  de  U  1 
Fig,  7,  pièce    de  plumes  de   coq.  Ftpif^ 
Fig,  p ,  rofe   de  plumes,  Ftg,  10  ^  n  ^  '^*l 
quet  de  fleurs  ,  anémones  &  œillet  de  plu^^ 
tj  ,  aigrette  de  plumes  &  épi  de  bled.  /^< 
féaux  de  plumes   de  différentes  couleurs» 

Fig,  tj  &  r(5 ,  nceuds  de  manckc  &  "J^* 
plumes  frifées« 
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/7r.  /7»  palatine  île  plumes  de  cygne» 

Planche  fup.  fig,  A ,  manière  de  retordre  p!u- 
fieurs  brini  à  b  fois  ;  a ,  b«n<|uc  ou  tracanoir  por- 
cmot  les  bûbmes  ou  rcKfuctins  Uir  kfquels  font  de- 
vidéei  les  foies  dont  on  a  befoin  ;  t ,  coulette  que 
lient  l^ouvrier  à  fa  mùn  gauche  ;  c ,  coulette  fixée 
RU  moniam  du  rouei;  d^  coulette  que  tient  l'ou- 
vrier à  fa  main  droite  ;  e  ,  première  moiettc  ;  2  , 
3,4,5,6,  autres  molettes  du  crolffant  du  rouet. 

Les  ioies  de  la  banque  étant  arrêtées  en  i  par  leur 
extrcmitè,  puis  pailèes  fur  la  coulette  t^  l'ouvrier 
les  fait  pafîer  fur  fes  couLettcs  i  i  ,  8c  s'éloigne 
à  la  diflaQce  convenable  ,  de  manière  (|u  it  main- 
tient quatre  longueurs  qu^on  peut  amfi  retordre  par 
une  leule  opér^non* 

Fi^*  B,  patron  tranâaté  ,  d*un  deffin  l  quatre 
retours.  Lc3  chillres  1 ,  2,3,4,  indiquent  le  nom* 
bre  des  retours ,  à  commencer  de  droite  à  gau* 
che ,  ou  de  gaache  à  droite ,  fuivanc  qu'on  paffe 
le  pa  ron  pir  devant  ou  par  derrière.  Quatre  car- 
reaux pris  horizontalement  fur  ta  même  ligne  ,  for- 
ment ce  i\iïov\  apptlte  une  courfe  de  rames.  La  pre- 
mière colonne  de  chiffres  à  droite  marque  le  nom- 
bre {testâmes  de  fond  à  chaque  courie,  La  féconde 
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colonne  8e  chiffres  marque  celui  des  rames  de 
glacé  ;  on  voit  que  ces  dernières  font  toujours  dam 
ce  deffin  au  nombre  de  cinq.  Les  rames  de  fond  ^ 
au  contraire  ^  font  au  nombre  de  onze  à  la  première 
&  à  la  dernière  courfe  ,  parce  que  celle  du  petit 
fit  de  la  féconde  liftére  y  eA  comprife  i  tandis  que 
ies  deux  courfcs  du  milieu  n'ont  chacune  que  dix 
rames.  Les  deux  rangées  tout  noirs  &  tout  blancs  , 
haut  &  bas ,  font  les  deux  lifières  de  chaque  bord. 

Les  points  qui  font  faits  diagonalement  iont  ceux 
marqués  en  rouge  fur  le  patron  ,  &  qui  indiquent 
le  glacé  ;  ceux  ,  bits  trés-ronds  »  font  les  points 
noirs  qui  marquent  la  figure, 

24  eft  le  nonnbre  des  dents prifes  deux  à  deux, 
&  exprimées  dans  la  ligne  qui  précède  ce  chiffre  : 
aux  deux  extrémités  «  il  y  a  une  dent  pour  chaque 
lifiére  noire.  Le  dellm  de  ce  patron  doit  être  con* 
tre  marché.  Les  rayures  verticales  marquent  la  fé» 
paration  des  retours ,  &  ces  petites  raies  qu  on  voit 
enifc  elles  en  travers,  indiquent  le  paiTage  des  ra- 
mes du  glacé  avec  celles  de  fond  dans  les  retours 
qui  précédent. 

^  //^.  C ,  deffin  donné  pour  modèle ,  &  doût  la 
J%<  h  eil  le  tranflataie. 


^^ 
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P  E  I  G  N  A  G  E. 


Jt  EIGNAGE,  Peigne,  Peigneur,  Taftloii , 

rinf^rumenc ,  Tagenr. 

Peignagi ,  opimion  que  doivent  fubir,  avant  le 
fiinge  &  pour  les  y  préparer,  les  laines  longues 
&  iiiTcs  ,  deAinécs  à  b  fabrication  des  èwffM  unies 
ou  croifées ,  k  grains ,  rafes  ou  féches ,  de  quel- 
ique  efpéce ,  Qualité  ou  finefle  qu'elles  puiiTent  être: 

S  aération  indiquée  par  Texpreflion  de  tirer  â  rétain , 
où  le  mot  pur  &  Ample  é^étain  ,  qui  vient  de 
JUmen ,  comme  on  Ta  déjà  expliqué ,  pour  dèfigner 
de  ta  laine  peignée. 

On  a  vu  au  mot  Laine  ,  Ténumération  des  ca- 
iaftéres  diAinâifs  des  laines  propres  au  peigne ,  de 
celles  qui,  par  leur  nature,  font  defl'mées  à  la  carde  ; 
on  y  a  lu  Tindication  de  ce  que  h  beauté  &  la 
qualité  de  chaque  efpécc'  de  celles  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment,  doivent  au  climat  oui 
les  produifent ,  &  à  la  forte  d'éducation  que  les 
troupeaux  y  reçoivent. 

On  a  vu  au  mot  Mouton  ,  ce  que  peut ,  pour  la 


beauté  &  b  qualité  de  la  bine ,  Tèductton  des 
troupeaux,  fécondée  de  rûiflueocc,  ou  iodépen- 
damment  de  l*influence  du  cliaur  fit  et  fesprodiic* 
fions  naturelles  :  on  y  a  lu  les  méthodes  comnra- 
tives  de  la  Hollande ,  de  rAngleterrc ,  de  rÉipa- 
gne ,  de  l'Allemagne ,  de  b  France  &  d^ailleurs. 
Ici  nous  n'avons  à  parler  que  de  ropératkw  in- 
diquée par  le  titre*  &  nous  b  re/b-eindrons  à  la 
laîne ,  ayant  traité  à  leur  aiticfe  du  pàpugi  du 
chanvre  &  du  lin ,  voye^  ces  mou.  Nous  foppofe- 
rons  donc  la  laîne  en  Tétat  où  elle  eft  *nHe  dans 
le  commerce ,  pour  ne  prier  ai:e  de  b  manière 
de  b  traiter  des  peignoirs  ;  la  defcripnon  de  ces 
procédés ,  déjà  donnée  dans  notre  art  du  bhncxt 
d'étoffes  en  laines ,  nous  fournira  b  plus  grande  partie 
de  cet  article  ;  nous  y  ajouterons  les  obfervaôons 
que  des  recherches  ultérieures  nous  ont  foornies 
oc  dont  nous  fommes  en  partie  redevables  au  zèle 
aâif  du  fieur  Blondel ,  peigntur  à  Amiens ,  diffia- 
gué  dans  fon  état  par  1  intelligence  &  rhonoeteté 
avec  lefquelles  il  l'exerce. 


SECTION    PREMIÈRE. 

Divcrfcs   opérations  des  Pctgneurs. 


On  livre  la  laine  aux  peigneurs  ^zr  poids,  en 
Tétat  où  elle  a  été  mife  dans  le  commerce:  on 
fait  à  -peu  -  prés  le  déchet  quVUe  doit  éprouver  : 
tout  eft  fourni  à  ces  ouvriers ,  qui  font  payés  à 
raifon  du  travail.  Ils  l'épluchent»  la  battent,  l  éplu- 
chent de  nouveau  ,  la  dégraiflcnt  &  U  tordent , 
l'écharpiiTent  ou  l'ouvrent  bien,  Venfimht^  c*eft-à- 
dire  l'arrofent  &  la  frottent  d'huile  ,  à  moins  qu'ils 
ne  la  peignent  au  beurre  ,  &  ils  la  peignent  nrouil- 
lée.  Il  y  a  des  variations  qui  feront  indiquées  à 
mefure  :  enfuite ,  fi  c'eft  pour  teindre  ,  on  le  fait 
en  ce  moment ,  fmon  on  relave  la  laine  une  fé- 
conde fois ,  on  la  repeigne  ,  &  enfin  on  la  rclave 
pour  la  dernière  fois.  Ce  n'eft  qu'alors  qu*elle  fort 
des  mains  du  peigneur, 

§.      PREMIER. 

Premier  ipluchage  de  la  laine* 

Les  toUons  font  pius  ou  moins  imprégnées  de 

crotm  .  Dlaquées  de  matières  réHneufesÀ  colorées, 

«uer  les  bctes.  Ceft  un  mauvais  ufage 

û  on  petfiAe  à  fe  récrier.  Ces  toifons 


font  d^ailleurs  garnies  &  comme  feutrées  avec  des 
brins  de  paille  &  autres  ordures.  U  faut  les  ouvrir 
avec  la  main  &  en  arracher  ces  ordures,  qooo 
ne  fauroit  féparer  autrement.  Les  j^igneurs  font 
même  obligés  de  couper  avec  des  forces  les  ov- 
ques  qui  ont  été  mifes  au  fer  chaud  trempé  dm 
le  goudron.  Celles  qui  font  en  rouge ,  délayé  iat- 
plement  à  l'huile ,  fe  difTolvent  au  favon.  FeYi{ 
ce  qu'on  a  obfervé  à  cet  égard  aux  mots  LaI5I 

&  MOUTOK. 

Le  premier  épluchage  ou  dètrichage  des  laines 
fe  fait  fur  des  tables ,  des  plamches  ou  fur  les  9- 
noux  ,  dans  un  appartement  au  grand  jour.  Os 
nomme  dctricheurs  les  ouvriers  qui  s'en  occnpes» 
Ils  mettent  dans  des  cafés  ou  par  tas  à  terre,  b 
différentes  parties  de  bine  qu*ils  féparem  les  000 
des  autres  ;  &  ces  divifions  de  qualité,  qu'c0 
porte  ordinairement  à  trots  ou  quatre,  s'éteiidetf 
quelquefois  jufqu'à  neuf  ou  dix.  On  y  procède, 
en  déroulant  &  étendant  chaque  toifon ,  doot  63 
commence  par  émecher  les  pointes  grotEéres  a^ 
de  petites  forces.  Les  toifons  des  béliers  èaïasr 
dent  d'être  plus  émechies  que  celles  des  oioutotf 
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éw  des  brebU  ;  8c  lorfqu'jl  fe  troux^e  plufi  »urs  des 

premitres  cfans  une  balle  de  îaine  de  Hollande»  il 

y  a  de  b  perte  pour  le  fabricant, 

^m        Les  diffcrens  choix  qu*on  fait  de  ces  lames  ont 

^   chacun  leur  deOination  ;  ils  preinent  auflj  des  noms 

d^ns  certaines  fabriques  ,  par  lefquels  on  les  diAîn- 

.   gue ,  tels  que  hLmc  de  Leydtn  ou  bUnc  fnperfin  , 

hlanc  dtmlfîfî  >  bttmc  cordeau  ou  I^Lnc  bouchon ,  6c 

,        aînfi  de  celles  mifes  en  teinture ,  qu  on  défigne  par 

H  il  couleur  S:  par  la  qualité. 

^m       Après  cet  épluchagc  &  à  mefure  qu'il  fe  fait  > 
on  écharpUU  à  plat  par  parties ,  c*eft-à-dire  qu*on 
tire  ta  laine  en  divers  fcns ,  mais  avec  ménagement, 
pour  rouvrir  ,  b  difpofer  aux  opérations  fuivantes  ^ 
^t    ^i  en  feront  plus  faciles ,  6c  oii  elle  fouffrira  d'au- 
^B  tant  moins  de  déchet  »  qu'elle  aura  été  mieux  pré* 
^   parée.  Au  Santcrre  ,  pour  la  bonneterie  ,  on  fjit 
dans  une  toifon  cinq  ,  fix  &  iufqu*à  huit  fortes  ; 
dans  chaque  Qualité  ou  forte  ,  on  fait  une  nouvelle 
dcûination  relative  aux  différentes  qualités  des  ob- 
jets à  fabriquer ,  comme  pour  ceux  plus  ou  moins 
iîiaLx,  qui  doivent  rcAer  en  blanc»  6t  pour  ceux 
auin  de  qualités  diverfes  &   de  différentes  cou- 
^  leurs, 

^P      Dans  la  fabrique  des  étoffes  rafes  à  Amiens  , 
^"  on  fait  quatre  k  cinq  fortes  dans  les  laines  de  Hol- 
lande ,  d'Angleterre,  de  Danemarck  &  des  plus 
belles  de  Flandre  ;  celles  de  la  Brie  &  de  la  So- 
logne   pourroient   cire   comparées  aux    dernières 
peur  la  couleur  &  même  à  beaucoup  des  précé- 
dentes pour  la  finefle  &  la  douceur,  mais  leur 
extrême  mal  •  propreté  ,  fuite  inévitable  de  notre 
manière  de  gouverner  les  moutons  ,  oblige  les 
détricheurs  de  fupprimer  les  collets  &  les  dos  qui 
dcvroient  fournir  la  plus  belle  matière ,  &  Ton  ne 
peut  foire  fervir  ces  laines  que  dans  les  étoffes 
^^-  communes  »  ainfi  que  les  autres  laines  de  pays , 
^t,pu  bien  on  les  mêle  au  pei^nagt  avec  des  bines 
^■angloifes  ou  celles  de  Hollande* 

.  Toutes  les  qualitéi  différentes  ,  tirées  dans  les 
fortes  qui  conviennent  à  k  fabrique  ,  fe  donnent 
pour  les  opérations  fuivantes  ,  en  portions  nom- 
loées  rays  en  Flandre  ,  hduéts  en  Picardie  ;  la 
première  pèfe  trente  à  quarante  livres  ;  la  battée 
Ei^en  pèfe  que  vingt» 

§.     I  I- 

BatîJgt  des  laines* 


L*opéranon  à  bquelle  on  affujertit  la  laine  ,  bvce 
ivant  ou  après  la  tonte ,  &  après  le  premier  éplu- 
chage  ,  eft  celle  du  battage  ;  pour  cela  on  étend 
tes  toîfons  fur  une  claie»  &  un  homme  ,  armé 


de  chaque  main  d'une  gaulette  ou  baguette  de 

houx ,  de  la  groffeur  du  doigt ,  longue  d'environ 
trois  ^ieds  &  demi ,  fèche  ,  ferme  &  élaffiqtie  ^ 
frappe  de/Tus  avec  force  &  vîtcffe  par  coups, al- 
ternes. La  laine  s'ouvre  ,  fe  dilate ,  laiffe  échapper 
tes  ordures  qui  y  font  mêlées ,  &  qui  paffent  au 
travers  de  la  claie  ;  &  aiofi  bien  ouverte ,  dilatée 
St  purgée ,  Dn  1  épluche  encore  pour  en  diflraire 
les  parties  recuites  ,  jaunies  ,  tenaces  8c  durcies 
par  les  ordures  qui  n'ont  pu  s*en  détacher  au  bat- 
tage ,  8i  qui  rendrolent  le  pcknage  plus  difficile , 
&  la  laine  peignée  moins  b! an  clic  Si  moins  douce. 

Ces  claies  doivent  erre  en  cordes  de  la  groffeur 
du  doigt ,  paffées  dans  des  barres  percées ,  &  qu*on 
puiffe  ferrer  &  lacer  à  volonté  ,  pour  les  entre- 
tenir toujours  très* tendues  :  elles  en  font  plus 
élafïîques ,  &  concourent  par-là  avec  les  baguettes 
k  dilater  plus  mollement  oc  plus  promptement  la 
laine  ,  &  à  la  purger  beaucoup  mieux.  On  fe  fert 
le  plus  fou  vent  »  oarts  tous  ces  pays ,  de  claies  de 
bois ,  faites  avec  des  gaules  plus  ou  moins  groffcs  ; 
cet  ufagc  eft  k  réformer.  Les  gaules  font  moins 
élailiques  que  la  corde  tendue  ;  elles  s'entament 
Si  s'éclatent  par  efquilles ,  qui  accrochent  la  laine 
&  la  brifent  :  il  faut  d^ailleurs  frapper  plus  fort  fur 
ces  verges  de  bois ,  &  la  laine  fe  rompt  &  perd 
davantage  de  fon  reffort» 

Ce  A  mal- à -propos  qu'on  n'obferve  point,  ou 
rarement  du  moins ,  dans  nos  fabriques ,  ce  que 
M.  Duhamel  prefcrit  dans  fon  art  de  U  draperie^ 
art,  du  blutage ,  de  ne  battre  que  fur  le  chaiïis  de 
la  menuiferie  ,  c*cft-à-dlre ,  d  obferver  que  les  ba- 
guettes ne  frappent  point  la  laine  a  plomb  fur  la 
longueur ,  mais  feulement  par  l'effet  de  leur  reffort. 
Cette  opération  n*ayant  pour  objet  que  de  faire 
tomber  les  ordures  &  d'ouvrir  la  laine ,  (i  les  ba- 
guettes la  frappent  dirtû  jmcnt ,  elles  la  refferrcnt 
au  conrraire  &  tendent  à  la  feutrer, 

Lorfqu'on  Tépluche  encore  après  le  battage ,  & 
qu'on  en  arrache  celles  de  ces  parties  durcies  ou 
jaunies  qu'on  n'a  pu  féparer  par  cette  opération  » 
on  coupe  avec  de  petites  forces  à  main  celles  qu^on 
ne  fauroit  diilraire  autrement  ,  fsns  entraîner  en 
même  temps  des  parties  meilleures  &  à  con- 
fervcr. 

La  netteté  des  laines  d'Angleterre  difpenfc  de 
les  battre  en  plufieurs  circon fiances  \  quelques-uns 
cependant  battent  celle  qui  doit  être  employée  dans 
les  étoffes  rafes  ,  non  pour  en  fecoiter  les  ordures, 
maïs  pour  en  mieux  ouvrir  &  détacher  les  fibres. 
L'attelïcr  dans  lequel  fe  fait  cette  opération  ,  fc 
nomme  la  banerie,  U  convient  qu'il  fott  trés-cdairé, 
&  qu'il  y  ait  vis-à-vis  chaque  établi  une  croifée 
qu  oo  ouvre  &  ferme  à  volonté. 


Mûnt^ëHurts  é  Arts.     Tome  L  Part.  H. 
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SECTION    IL 

Pagnagc  &  dégraijjagc  dis  laims. 


g.      p   R  I   M  l   £  A. 

Du  ptignage* 

Le  peignsge  k  fait  k  Hiuilc ,  au  beurre ,  ou  à  la 
graîiïe.  Ce  n*eA  pas  toujours  Tabondance  ,  d*oii 
réAilie  le  ba$  prix ,  qui  détermine  remploi  de  Tune 
de  ces  matières ,  dans  les  dlffércns  endroits  :  c'eft 
rhabitude ,  un  peu  de  préjugé ,  Se  la  difficulté  pour 
ceux  qui  n*oni  pas  de  grandes  enrreprifes ,  de  tirer 
les  beurres  de  la  Hollande  ou  de  Tlrbnde  ,  comme 
font  les  autres.  A  Turcoinç  ,  à  Courtray ,  & 
autres  eudroicî  de  la  Flandre  ,  on  ne  ptigne  qu'au 
beurre  ;  k  Lille ,  à  Roubais ,  &  aux  environs ,  on 
feipte  quelquefois  à  Thuile  de  graines  ,  de  mêine 
quVa  Artois  &  le  plus  Couvent  en  Champagne  , 
&  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Picardie  ,  ex- 
cepté au  Santcrre  pour  les  bas  &  la  bi^nncterie  , 
où  Ton  ptigfu  tout  au  beurre ,  qu'on  tire  d'Artois  , 
de  Flandre ,  ou  d'ailleurs ,  &  qui  eft  quelquefois 
du  beurre  gâté  des  provifions  de  Paris.  Au  Mans , 
au  Cotantîn  ,  on  peigne  à  Thuile  d'olive.  A  licrîin  , 
en  Saxe  &  à  Linrz ,  on  pape  à  la  graiïïc ,  Si  en 
quelques  endroits  on  peh^nt  au  lard. 

LVmploi  du  beurre  ou  de  Thuile  de  graines  ne 
me  fcmblc  pas  indiffcrent.  Le  premier  parott  pré- 
férable à  bien  des  égards  :  b  laine  en  eit  plus  cou- 
lante ,  en  re^e  plus  douce ,  6t  fc  dégrailTe  mieux* 
Cet  ufageeil  univerfcl  en  Angleterre  &  en  Hollande  ; 
U  eft  conftammcnt  luivi  dans  les  grands  attchers 
de  b  Flandre,  &  j'obferve  qu'ici  mènic,  lorfqu  en 
m  de  belles  laines  k  traiter ,  c'eft  par  rinrermèie 
du  beurre.  Cependant  ces  méthodes  font  également 
vamécs  par  ceux  qui  les  mettent  en  pratique ,  pourvu 
eue  les  ingrcdiens  foi  en  i  également  bien  choths» 
La  perfcftion  »  ajoutent -ils  ,  vtent  àvs  précau- 
tions à  prendre  dans  le  travail ,  Ql  de  la  main  de 
rouvricr. 

LlruUe  d  olives  eft  toujours  préférable  à  toute 
autre  manère  ;  on  n'en  ufc  pas  d^auries  dans  les 
grandes  manufaôures  de  draperies,  &  au  midi  de 
a  France ,  foit  pour  le  pei^itp  &  carda;;e ,  fott 
tlam  la  comporition  des  favons  de  toutes  les  fones  ; 
mais  elle  eft  chère  ,  quoiqu'on  n  y  emploie  que  ta 
plus  commune» 

On  fait  des  huiles  de  bien  des  fortes  de  graines 
€juon  cultive  dans  ces  pays,  de  navette,  de  col/a, 
de  lin,  de  chanvre ,  de  camomille,  de  pavot,  &c^ 
Celles  de  navette  &  de  coka  ont  à  -  peu  -  prés  la 
même  vertu.  Ce  font  les  feules  qu*on  emploie 
pour  le  pe'imàge  des  laines  :  les  autres  plus  ficcati- 
▼es ,  durduent  la  matière ,  6t  font  d'une  extraélion 
plus  di£âlc  ^  d'oii  il  arrive   quelquefois  qu  elles 
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repartent  à  la  tctnrure  &  aux  apprêts ,  par  dd  !»• 
ches  qui  les  temiflTenn  Combinée  avec  Us  *r  ■  t 
il  en  réfulte  les  favons  mous  ,  connus  dara  :c 
commerce  (bus  les  noms  de  favx^n.  vert  ou  w^ir, 
&  de  fitx'on  TQu^€.  Toutes  les  efpcces  d'htiitet, 
connues  fous  la  dénomination  é*haiU£  g^-iffcs  f  te 
propres  à  former  ces  favons ,  mais  avec  qudçjet 
différences  dans  la  couleur  ,  comme  on  vient  k 
lobferver ,  &  quelques  autres  dUi»  Tcffct ,  que 
Von  va  indiquer. 

Le  favon  vert  eft  plus  doux  St  blaiKhît  pîm; 
le  rouge  a  plus  d'aftîon  Sl  dégrai^e  mieini:  « 
emploie  Tun  ou  rautre  ,  fui\'ant  les  Ucox,  Mw  1« 
perfonnes  curieufes  qui  veulent  avoir  des  biocs 
bien  blanches,  &  à  la  fois  bien  dégraiffèes,  îm 
le  premier  bain  du  dégrai^agc  avec  du  favon  rou^« 
8c  le  dernier  avec  le  favon  vert,  yoyt^  au  Xhc* 
tionnairc  des  peauî^  &  cuirs  »  fous  les  mon  kmk 
&  favon  ,  la  fabricatioti  des  unes  &  des  and 
&  les  fignes  par  Icfquels  on  petit  juger  dr  ktf 
bonté. 

A  regard  du  beurre  employé  ^xipeî^nMp^téi 
qui  eft  doux  &  frais  eft  le  meilleur  fans  dootc,  a» 
il  eft  très-cher ,  &  Ton  en  prend  en  confttpwîet 
de  falé  ,  &  de  la  plus  baflc  qualité ,  dont  on  i^ 
provifionne  en  Hollande  &  en  Irlande  «  dans  kl 
temps  les  plus  favorables.  Mal  lavé  &  mal  ù)^, 
il  fe  corrompt  à  la  longue  ,  &  pref>d  une  odeo 
défagréable  ,  qui  empêche  bien  des  ptiznmn  ia 
faire  ufage  :  cependant  les  maîtres  qui  le  foimAit 
aux  ouvriers ,  ne  font  pas  fâchés  que  qneltpie  ft» 
fon  fembltiblc  empêche  ceux-ci  d*en  tTfer 
d'alîmcns ,  ce  qui  arriveront  fr  : 
portable.  Le  fel  dont  il  efl  fur. 
gé ,  le  rend  acre  Ôc  cauftiqiïe  ;  6c  il  en  de 
moins  propre  au  peigne^c ,  (i  on  ne  le 
dre  au  feu  très-doux ,  pour  que  cenc  fui 
de  fel  fe  dépofe  au  iond  du  vafe.  St  la  latce 
trouvoit  un  peu  crifpée  &  durcie  par  cette 
monie ,  le  lavage  au  favon  qui  s'en  tiit 
tcment  après  le  petgaa^e  ,  lui  rendroît  ia 
douceur. 

Lorfque  la  laine  à  pe'ignrr^  été  larce  ft*1i  W»^ 
8>L  qu'on  fc  propofc  de  la  peigmr  ï 
l'eniime  après  le  battage,  fans  b  re - 
opération  confifte  k  étendre  la  laine  bien 
bien  épluchée ,  bien  ouverte ,  fur  une  cliie 
ou  mieux  encore,  fur  xm  plancher  propre,  à^ 
m  a  cet  ufagc  ,  à  l'airofer  d*huile  ,  a  la  dofc  rfc» 
pinte  de  Paris  pour  vingt-  quatre  li\Tes  de  to- 
&  ;i  la  tourner,  frotter,  manier,  pour  quêtant 
les  parties  en  foient  imprégnées  :  on  b  met  ^  ^ 
état  dans  le  baril  du  j^esgntiir.  Dans  l&  fS0 
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adopter  eeux^ei  i  le  ficur  Blonde)  eti  fait  déji  iin 

trés-gnnd  ufage. 

Les  chofes  étant  en  cet  étit ,  Touvrier ,  afTis  en 
face  du  poteau ,  à  portée  du  pot  à  ku  ^  8c  ayant 
de  Tautre  c6cé  le  baril  qui  contient  la  laine  à  pei- 
gner, bien  épluchée,  bien  écharpie ,  ou  ouverte  6c 
enfimée,  C  elle  doit  être  f  étante  à  Thuile  ,  ou  feu- 
lement encore  humide  du  lavage ,  Ci  c*cft  pour  être 
feignéi  au  beurre;  le  peipitur^  dis- je ,  prend  d'une 
main  un  des  peignes  qui  chauffent ,  di  de  lautre  une 
petite  poignée  de  laine ,  qu'il  pafîe  peu-à-peu  dans 
le  peigne^  en  tirant  toujours  à  foi ,  6t  répétant  cette 
opération  jufqu'à  ce  qu*il  ne  lui  refte  plus  de  laine 
h  la  main  :  il  en  reprend  ,  6c  continue  ainfi ,  juf- 
qu'i  ce  que  le  peigne  en  foit  fufflfamnient  chargé  ; 
il  remet  celui-ci  au  feu  »  la  pointe  des  broches  en- 
dedans  du  por ,  &  la  partie  garnie  de  laine  en* 
dehors;  il  retire  l'autre ,  il  le  charge  de  laine  éga- 
lement &  comme  le  nrcmier*  Prenant  alors  les 
deui  peignes ,  l'un  de  cnaque  main ,  il  préfente  le 
plan  des  broches  de  Ton  dans  une  fuuation  à  peu- 
prés  perpendiculaire  d'abord  au  plan  des  autres  ; 
&  inlérant  celles  -  ci  alternativement  en  diffcrens 
fens  8c  à  pluJîeurs  reprifes  dans  ta  lai nr  dont  celui4à 
cft  chargé ,  par  un  léger  effort  en  direâion  con- 
traire ,,  il  la  6it  paffer  de  l'un  à  l'autre  fucceiïive- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  bien 
ouverte ,  &  que  toutes  fes  6bres  tendent  à  devenir 
parallèles  6c  à  fulvre  la  même  dîreéBon. 

L'ouvrier,  dans  ce  travail ,  change  de  temps  en 
temps  fes  peignes  de  main  ,  pour  le  rendre  plus 
égal  fur  chacua  ;  il  doit  ên-e  attentif  à  ne  com- 
mencer ropérarion  du  pâgnage  que  par  la  pointe 
de  îa  laine ,  dans  laquelle  il  avance  âc  pénétre  par 
é€%Th  jufqu'au  plus  fort  de  la  matière.  Sans  cette 

fïrécaution  ,  il  ne  démékroîi  pas  les  brins  de  la 
aine  ;  il  les  brifcroit  en  les  arrachant  ;  il  la  ren- 
droit  plus  courte  6c  en  augmcnteroii  le  peignon. 
n  en  arrivcroit  comme  à  des  cheveux  trés-mèlés  , 
qu'on  peigneroir  avec  effort  &  fans  ménagement  ; 
on  les  arracheroit ,  on  les  briferoit  plutdt  que  de 
les  démêler.  Ceft  en  ce  mument  que  le  peigne  ^ 
qui  refle  feul  chargé  de  la  laine ,  fc  place  fur  la 
pMte  ou  broche  de  fer  fichée  dans  le  poteau ,  6c 
oue  l'ouvrier  tire  la  laine  dm^/îi^  avec  les  deux  mains, 
&  par  reprifes  ^  ferrées  comre  les  broches  ,  entre 
le  pouce  &  Vindex ,  &  relâche  à  mefure ,  pour 
reprendre  de  nouveau  le  plus  prés  du  peigne  ^  juf- 
qu'à ce  qu'il  ait  tiré  la  laine  d'une  feule  longueur, 
OL  formé  une  harre  de  trois  àquaire  pieds  de  long, 
futvant  la  hauteur  de  la  laine.  Cette  barre  doit  être 
claire ,  nette  6c  d'une  dilatation  bien  uniforme. 

Ce  qui  rcfte  dans  le  peigne  après  le  premier  ptî- 
gn^ge^  Ôc  qu^on  nomme  entre- deux  ou  reûrôn  ,  peut 
encore  fe  repeigner  ,  pour  avoir  im€  féconde  forte , 
qii'il  faut  mettre  à  part  r  mais  ce  qui  refte  après  le 
fécond  tirage  ^  n^effc  plus  que  du  peignon  commun , 
imîquemcnt  propre  aux  étoffes  groffièrcs. 

Le  peigneur  ^  en  f#rmant  la  barre  ,  tire  arec 
quelque  effon  un  peu  en  bas  i  8c  de  temps  en 
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eentpf  pour  «roîr  la  matière  p!nf  aifème 
fouléve  un  peu  ,  &  lui  donne  une  petite  : 
dans  une  diredion  horizontale*  Ces  divcn 
vemens  divifent  8c  amènent  la  laine 
mieux  ;  &  les  ouvriers  <pit  tirent  moUeiDent,  aEs\ 
n'ont  point  les  iàcultés  qui  concourent  à  la  per* 
fcâion  de  ce  travail ,  d'où  réftdte»  en  grande  parée* 
celle  de  la  filature  6c  des  étoffes  qui  en  font  V6tiftL 
Lorfque  Tcnivrier  n'a  pas  iâii  palier  toute  b  bot 
fur  un  même  peigne ,  le  fécond  refte  au  feo  «  oo* 
dis  qii*il  ùre  la  première  barre  ;  il  le  prend  »« 
fuite  pour  tirer  une  féconde  barre  ;  j1  le  rengféne 
de  nouveau  ,  jufqu*à  ce  que  U  bairéc  entière  fou 
peignée  Se  tirée  en  barres.  A  mefure  que  ces  faar- 
res  fe  forment  «  ou  plutôt ,  après  que  chacune  e& 
formée ,  on  la  préfente  au  jour ,  on  l  examine  es 
la  regardant  au  travers.  Si  elle  ne  fe  montre  pu 
dune  tranfparence  bien  égale  ,  on  en  retire  pr 
derrière  &  avec  la  main  ,  les  parties  mikl  ptipia 
pour  les  réunir  k  Vengrenit  fuivante  :  on  la  reprè» 
fente  encore  au  jour,  &  Ton  en  retire  ïtcc  h 
bouche  tous  les  petits  nœuds  ou  boucboos  ^W 
appcrçoit.  L opération  effentielle  de  décharger  liafi 
la  barre  t  fe  nomme  rahattagt^ 

Pour  qu'une  barre  foit  bien  faite  ,  U  &ut  ([Uf  li 
laine  foit  d'un  feul  jet  «  &  ,  que  préfentée  au  ]ot^« 
elle  ne  paroiffc  point  tirée  à  différentes  reprifes; 
qu'elle  foit  d*une  dilatation  égale  &  fans  onàila» 
tion,  Lorfque  la  lame  eft  tirée  trop  longue  on 
inégalement ,  ces  défauts  ,  qui  fe  font  bientôt  r^ 
marquer,  s'appellent  des  poupée  s.  On  pofe  lesbancf 
les  unes  fur  les  autres ,  au  nombre  tie  quatre.  Ci» 
huit  ;  on  les  roule  enfcmbie  ,  pour  en  faire  in 
hauietSj  lorfque  la  laine  ne  doit  plus  être  pei^nèCi 
qu'elle  IVft  aétuellement  pour  la  dernière  fois;»» 
lorfqu'elle  doit  être  repeignéc ,  l'ouvrier  ne  tata 
pas  les  barres  ;  &  au  lieu  de  les  mettre  en  èotdeUi 
il  les  laiffe  en  pelotes^ 

Pour  \tpeigndge  au  beurre  »  on  met  (îx  onco  k 
celui-ci  pour  vingt  livres  de  laine  ,  c*cll  la  livraitta 
ordinaire  qu'on  fait  aux  ouvriers  dans  le  SaDtcnt^ 
Cette  propordon  n'eff  pas  la  même  par-tout;  fu' 
varie  à  cet  égard  comme  à  tout  autre ,  fui  van 
lieux.  On  met  le  beurre  dans  une  ècttene  de  tent.| 
placée  fur  le  chapiteau  du  fourneau  »  pour  k 
en  diffoluiion,  oc  l'ouvrier  y  trempe  un  peu  4^1 
la  laine  quil  tient  à  la  main  »  pour  en  charger  k-j 
premier /7fr^/if  ^il  l'en  enduit  légcrement.  Son  l'a^- 1 
dite  afïueile  du  bain  du  favon  ,  jointe  à  Li  chiletf  i 
dû  peigne^  favorife  refoulement  du  beurre»  ^t| 
dans  cet  état  de  fluidité  ,  pénètre  bîcntât  b  T 
dans  toutes  fes  parties. 

La  bine  fèche  affez  dans  cette  opération  eu  ^  1 
gnage  ,  pour  pouvoir  être  mife  en  temiure  impt  j 
diatement  après  i  &  c'eft  ce  qui  fe  pranqtw  po*  ' 
toutes  les  fabriques  de   bas  &  de  honnetenes^ 
ces  pays  ,  8c  pour  toutes  les  étoffes  qo'on  fiihr^« 
en  laines  de  Hollande,  teintes   avant  U  filsun* 
lorfque  ces  laines  nous  parviennent  toutes  pe|tfci 
de  Turcolng ,  fous  le  nota  de  kçuchyn^ 
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On  p^uifc  les  chofcs  plus  loin  i  Abbeville,  pmt- 
fon  y  teint  les  laines  de  Hollande  telles  qu'elles 
rent ,  avant  même  le  parfcit  Jéfmntage  ;  car 
Il  ne  nommerons  pas  ainfi  le  lavage  à  la  manne , 
';6iten  eau  froide ,  dormante  ou  courante.  Les  laines 
bbncliiflent  cependant  dans  cette  opération  ; 
c*ert  plus  par  Textra^on  des  ordures  qui  y 
adhérentes ,  que  par  une  entière  décompou- 
dcs  matières  grades  qui  les  nourriflfent.  On  les 
y  dégrailTe  cnfuite  avec  une  livre  de  favon  vert  ^ 
kpour  Ux  livres  &  demie  de  lame  ;  on  les  ùeignt  une 
bbconde  fois  avec  un  quart  de  livre  de  iavon»  par 
k|id4>tei  de  fir  livres  &  demie  ,  réduites  à  environ 
•  cinti  livres  de  houpe.  On  met  un  ouart  ou  un  cin- 
^^ieme  de  favon  de  moins  pour  les  laines  blan- 
l  chei  que  pour  les  laines  teintes» qui ,  un  peu  dur- 
^âes  par  cette  opération,  en  deviennent  dune  dila- 
^ituion  plus  difficile.  Lorfqu'on  y  peigne  mouillé 
^incontinent  après  le  dégraijTa^e,  €*efl  au  beurre; 
t  autrement  on  enfirae  ,  El  c*eil  ce  qu'on  appelle /^ri- 
Igntr  à  l'hmîe, 

^  On  ne  difTimulen  pas  que  1&  teinture  appliquée 
1 6àT  une  matière  non  dégraiffée  après  le  peignage ,  ne 
,6uroit  donner  des  couleurs  vives;  mais  ce  ne  font 
,en  général  que  des  couleurs  baffes  ,  communes  ou 
éteintes,  pour  lefquelles  le  temps  &  la  manière 
de  procéder  n'efl  pas  d'une  grande  conféquence; 
un  n*en  ufe  pas  ainfi  pour  Técarlatc  ou  autres  cou- 
kurs  éclatantes. 

,  Après  la  teinture  on  relave  la  laine  deux  fois , 
jchacune  d^ns  la  moitié  d'un  bain  où  Ton  a  faïi 
fltflbudre  trois  livres  de  favon ,  ou  mieux  encore 
dans  deux  bains  fuccefiîfs  au  favon  rouge  Se  au 
iavon  vert,  comme  au  premier  dégraiflTage.  On 
repeigne  la  laine ,  comme  la  première  fois ,  éga- 
lement mouillée,  ÔLavec  la  même  quantité  de  favon. 
On  proportionne  le  peignage  à  h  qualité  de  la 
^ne,  à  la  beauté  quon  veut  donner  a  fes  fils, 
J>ans  la  bonneterie  ,  on  ptigne  à  fond  pour  blanc; 
jïour  couleur  unie  ,  on  peigne  d'abord  grofTiére- 
Jlient^  ce  qui  «appelle  hrifiuJer^  bipoquer^  &  ce 
^bVA  qu'après  la  teinture  qu'on  peigne  avec  plus  de 
^D.    Quant  aux  couleurs  mélangées  ,    les  laines 

Si  les  reçoivent  font  teintes  en  toifons  triées  , 
.  is  autre  préparation,  puis  peignées  à  part,  cdï- 
à-dire  ,  que  dans  une  batiee  de  vingt  livres  en  fup- 
xiofant  ces  articles  ;  quinze  livres  de  bleu  ,  cinq 
I livres  de  blanc  bleu,  &  deux  livres  de  blanc. 
Chacun  d«  ces  articles  eft  d'abord  peigné  féparé- 
mcnt,  &  lavé  de  même;  au  retour  du  lavage,  le 
ff^ignetir  fait  fon  mélange  en  peignant  ,  &  de  ma- 
nière que  les  couleurs  foient  déjà  bien  mélangées 
;if»rés  la  première  peignée  ;  il  brife  de  nouveau  h 
plaine  ,  reétific  fon  mélange  le  mieux  poflîble  ,  dif- 
Iribue  par  lit  les  briftires  quil  a  faites  des  barres , 
&  entre  chaque  lit,  il  afpergt  d'une  eau  de  favon; 

Euts  remctiant  toute  cette  laine  dans  fon  caruau  ou 
aril,  tl  la  repeigne  à  fond.  Cefl  ainfi  qu'on  en 
|,  life  encore  pour  les  laines  de  couleurs  mélangées , 
^Ainécs  à  la  fkbricâûon  de  diverfcs  étoôcs. 
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La  httttt  de  vingt  livres  déchoit  communément 
de  trois  à  quatre  livres,  fîc  il  y  a  deux  ï  trois  livres 
de  petgnon  pour  les  blancs»  quarre  à  fix  livres 
pour  les  couleurs.  Un  bon  piigneur  fera  peu  de  pet- 
gnon ,  ôc  fa  laine  fera  bien  peignée  ;  c'efl  VaAaire 
de  la  main  plus  que  te  réfuitat  de  la  qualité  :  cet  art 
demande  de  l'adre^e  &  de  Tufage.  En  général  il  y 
a  poids  pour  poids  à  la  laine  peignée  &  filée  ;  cepen- 
dant elle  pèle  moins  dans  les  temps  fecs  ;  fie  livrée 
ou  rendue  en  temps  de  température  diverfe^elle 
pèfe  tcfpeâivement  un  peu  plus  ou  \in  peu  moins. 

En  Santerre  ^  chez  MM.  Senart ,  on  ne  travaille 
qu'au  peigne  à  deux  rangs  de  broches  ;  c*eA  Touvrief 
qui  s'en  munit  ;  mais  on  lui  fournit  le  charbon  ,  la 
lumière ,  le  beurre ,  le  favon»  Il  faut ,  pour  ferze 
batcées  ,  huit  carteaux  de  charbon  ,  à  to  C  lecar< 
teau.  Par  battées  de  vingt  livres ,  pour  blanc  ,  il  hut 
quatre  livres  douze  onces  de  beurre  ;  pour  les  cou- 
leurs, douze  onces  feulement  dans  les  deux  pei^ 
gnages.  Trois  livres  &  demie  à  quatre  livres  dû 
favon  ,  plus  douze  onces  après  \t  peign^ge,  pour  le 
blanc  ;  fix  livres  &  demie  dans  les  deux  fois ,  pour- 
la  laine  teinte. 

Un  habile  ouvrier  peut  faire  fa  banée  dans  uti 
jour  ;  communément  il  met  environ  un  ézmU 
jour  pour  brifaudtr  ,  puis  un  peu  plus  d*un  jour 
pour  peigner  à  fond;  en  tout  deux  jours.  Le  prix 
de  fou  travail  eft  de  4  liv.  par  battée ,  40  f.  pour 
brifauder ,  autant  pour  peigner.  Le  blanc  qui  Te 
fait  d'une  fois ,  mais  qui  demande  plus  de  foins ,  fe 
paie  de  3  liv.  à  5  liv.  6  f.  :  taux  moyen  ,35  à  40  f. 
par  jour  ,.  pour  rouvricr  petgneur, 

A  Reims  &  à  Rhetcl  où  Ton  fait  des  étoffe*, 
rafes,  &  des   étoffes   drapées,  on  tire  les  laines 
éfrangères ,  d'Allemagne  ,  d'Italie ,  d*Efpagne  &  de  - 
Portugal  ;  &  les  nationales,  de  la  Brie  ,  de  TAuxois» 
de  la  Sologne  ,  du  Berri ,  des  duché  Ôc  comté  de 
Bourgogne ,    de  la  Lorraine  fit  des  Ardennes  ;  on  ' 
les  traite  fui vant  L'état  ou  elles  font,  &  la  deftina^ 
tion  qu'où  s*cn  propofe  ;  onn'yconnoitpasTufage 
du  beurre  ,    quoiqiroti  peigne   également  mouillé 
au  fortir  du  dégraiffage.  On  peigne  au  moyen  d'un 
peu  d'huile ,  appliquée  du  bout  du  doigt ,  &  que  la 
chaleur  du  peigne  répand  bientôt  fur  la  totaliîé  de 
la  laine.   Quatre,  onces  d'huile  ainfi  employées  » 
fuiïifent  pour  le  peigna ge  de  douze  livres  de  laine* 
Dans  les  pays  où  Ton  peigne  à  la  gralffe ,  on  l'em- 
ploie à  raifon  de  quatre  à  cioq  livres  par  quintal 
de  laine  »  de  la  même  manière,  &  en  fuivant  les 
mêmes  procédés  que  poiïr  le  beurre.   Le  dégraif* 
fagc  fe  faitauffi  de  même  avec  du  favon  blanc  ou: 
noir  ,  ufage  déterminé  par  le  prix.    En  Saxe  &  à  i 
Berlio  ,  pays  de  plaines  où  l'on  récolte  des  graines 
propres  a  ^irc  de  l'huile ,  on  emploie  le  favon 
noir;  à  Lint2,au  conuaire ,  c'eft  du  favon  bîanc: 
Talkali  y  eft  plus  concentré,  il  en  feut  moins. 

Eo  Gévaudan  ,  on  n'emploie  ni  beurre  ^  ni  huile 
pour  le  peignage  ;  mais  on  frotte  le  peigne  chaud 
d'une  couenne  de  lard ,  qui  produit  le  même  effet. 

Dé  quelque  manière  4^e  la  lauic  fait  peignée.» 
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à  l'hiûle  de  graines  ou  au  beurre  »  téirtit  oo  lîon 
teinte,  on  lui  donne  toujours  un  dcrniçr  dégraif- 
Ikge  au  fwon  avant  la  tilarure  ,  fou  vent  fait  en 
deuxbaîn&  comme  les  prècédem.  Au  Maine  &  au 
Cotentin  ,  ou  Ton  fait  ufagc  d*huiie  d^olivjs,  8c 
où  Ton  fabrique  toujours  en  blatte ,  on  file  &  titTe 
en  gras,  &  Ton  dègraifle  rétoffe  enfuîte.  Cette 
pratique  »  qui  efl  aufli  ctllc  de  rAngleterre 
quoiqu'on  y  peigne  au  beurre,  eft  très  -  bonne  :  la 
matière  cft  bien  plus  coulante  pour  foutes  les  opé- 
rations ;  mais  ccrte  grailTe  met  les  ouvriers  &  tous 
les  uftenfiles  dans  un  état  de  mal-propreté  qui  ne 
leur  plait  point  >  lorfqu  ils  n'y  font  point  habitués. 

La  machine  à  dcgraîiTer  &  à  laver  les  laines  au 
favon ,  confiile  en  une  atige  ou  efpéce  de  baquet 
alongé,  placé  à  terre  entre  deux  montans  ou  ju- 
melles »  à  chacune  defqueUes,  à  hauteur  convena- 
ble ,  cft  adapté  un  crocnet  de  fer  v»s-à  vis  Tun  de 
l'autre,  e:v dedans,  L*un  de  ces  crochets  eft  fixe, 
&  raucre  mobile  »  &  tournant  par  le  moyen  de 
deux  leviers  en  croix ,  ou  mieux  encore ,  par  le 
moyen  d'une  manivelle  placée  derrière  la  jumelle 
au  travers  de  laqiie'lc  iî  galT^.  Djns  les  grands  actc- 
licrs  on  a  une  luire  d'auges  percées ,  ft  Ton  veut  ^ 
dans  le  même  arbre ,  comme  celles  qui  reçoivent 
les  piles  des  moulins  à  fouler^  &  entre  chacune 
defquelles  font  des  pièces  de  bois  fortant  du  mur  , 
contre  lequel  l'arbre  des  auges  eft  placé»  pour  te mr 
lieu  des  jumelles  de  la  première  machine  ,  c'cd- 
à-dire  ^  pour  y  adapter  le  crochet  dut  d*une  pnr t , 
&  le  crochet  mobile  à  manivelle  de  Taptre.  Ces 
3Uges  font  percées  pnr  le  bas  pour  les  vider»  au 
lieu  qu'on  renverfe  les.  baquets:  quelquefois  on 
met  entre  les  leviers  en  croix ,  le  moulinet ,  la  ma- 
nivelle 8l  la  juintlle,  une  roue  à^t/idi^uerage^  pour 
lie  la  laine  fe  tienne  ,  autant  quon  veut,  au  degré 
e  tord  qu'on  lui  donne.  En  lâchant  le  cliquet  y  la 
larne  fe  détord. 

Quelques  perceurs  ont  trouvé  qu'il  étoîi  plm 
avantageux  ,  pour  les  premiers  ba-ns  ou  lavages 
4es  laines,  au  lieu  de  baquet  entre  les  dcvj.  |u- 
melies,  ou  enrre  les  crochets  fcutenus  élevés, 
n'importe  comment,  d'y  monier  une  chaud'ère  fur 
tin  petit  fourneau ,  8c  de  faire  fan  lavage  en  eau 
entreteniie  au  même  degrc  de  chaleur  ;  de  cette 
manière  on  lave  en  effet  plus  de  laine  »  Sl  il  paroit 
qu'on  la  lave  mieux  ;  le  fieur  Blondel  en  ufe  tou- 
jours ainft  aux  premier!!  bvages. 

L*eau  de  favon  chaude ,  verféc  dans  ces  auges  ^ 
on  y  agite  la  matière,  pnrtte  par  partie,  en  diffc- 
rcns  fens ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  befoin;  on  la 
paflc  enfuite  d'un  crochet  à  Tautre  y  on  la  tourne 
l'une  fur  rautr^»;  on  rentre  tomes  les  parîics  qui 
tendent  a  s'éloigner  de  la  mafîe  ;  &  qmnd  le  tout 
cfl  bien  rcuni,  on  tourne  la  manivelle  :  la  matière 
le  tord  ;  î?/  ks  graiÛes  *  huiles  ou  beurre  ,  unis 
pour  lors  au  favon ,  s'ea  échappent  avec  Feau  qui 
tombe  dans  le  baquet  ou  dégorgeoir  qui  eft  cn- 
deffous ,  6c  qu'on  achève  d  exprimer  en  paiTant  la 
fi^aln  fortement  fur  la  laine  loifqu'cUç  eu  tordue* 
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Sl  c'eft  le  demter  dégraîflage  •  on  fiDCOoe  b  buKi 
on  la  fdit  fècher ,  6^:  elle  eîfl  en  état  d*étf«  àis«^ 
Ce  bain  de  dernier  dégrailTage  peut  ttSwis  m 
premier  dégraiiTage  fait  avant  le  pugn^,  on  CQtt<& 
deux  peignages, 

bi  la  laine  qu  on  dégraUTe  eft  blaïKfae  »  ua  bosuoe 
fuâit  pour  la  laver  te  la  tordre*  Si  ^  aa  conoiiee  » 
elle  eil  ceinte ,  6l  que  la  couleur  puitTe  foufiir  (pcl^ 
que  altération  ,  en  reftant  trop  k>Qg*tcfn{»s  dans  k 
bain  du  iavon ,  il  faut  deux  ouvriers*  dom  ['ê~ 
tord  la  première  barre  »  tandis  que  rautre  trempeij 
féconde  ,  ik  amfi  de  fuiic- 

On  ne  paffe  dans  l'eau  de  faTOfî  qu'une  bant  J 
laine  à  la  fois ,  dam  on  fonne  ufl  boulet ,  coshb» 
on  voit^  mais  fucceifi veinent ,  ruoc  tiM^oursil 
le  bain ,  6c  une  autre  fur  les  crochets  oui 
on  coule  à  fond  la  k4iute  ou  rait, 

Lorfque  les  fabricans  veulent  un  fleg;rè  de  blifv 
cheur  au- de  (Tus  de  celui  que  toiti  les  dégradfigct 
&  lavages  ont  pu  donner  à  b  laine  «  on  iifoutr:; 
mais  par  cet  apprêt,  quelque  léger  qu'il  fott,  ài 
devient  plus  rude  *  Ék  ce  quelle  gagne  à  b?î», 
elle  le  perd  au  tad.  L'uû^e  de  Taiun  zia&ém 
inconvëniens  ,  outre  celui  de  blanchir  ntoioi.  U 
légère  diiTolution  de  ce  fel,  qiti  s'emi CPCBi  àfli 
la  matière,  lut  donne  une contirruelk  homitiKin 
peu  poiiTantei  telle  cft  du  moins  la  fentâôcn  au'ai 
en  éprouve  au  taâ,  &  (k  préfence  fe  hati^ 
ment  reconnoitre  à  fodomt  :  d'ailleurs  cet  lapi» 
dient  rend  la  matière  moins  propre  à  cenainn  ttt»* 
tures  j  le  noir  fnr-tout  en  cù  akéré  :  tl  le  iiit  cp» 
jours  poner  au  rouge ,  ainfi  que  toiites 
leurs  trés-rcmbruoies  ;  &  il  poukîc  les  J 
cramaifi,  ce  qui  trompe  qtielquefidts  les! 
&  co  qui  la  fait  bannir  des  atcelicrs  de  Ti 
où  Tu!  âge  de  cette  droi^ue  commepçoif  â  f  è 
d'après  le  rede  de  la  jf  landrc  âc  de  rAm)if« 
e(l  gcnèriL  On  y  trouve  que  U  bine  1 
le  digraiffage ,  dans  une  légère  dilTolorioo j 
devient  ptus  coulante,  6c  le  lire  m^eux  2  f 
ture  :  il  en  réfulte  aulFi  corUHmnient  uflCJ 
tation  de  poids  fur  b  matière  tttce. 

Il  câ  des  endroits  où  Ton  f^n  le  mélange  1 
petite  partie  d'eau  de  fonde,   avec  le  hm  cball 
de  favon  pour  le  dernier  dcgrsiflT.i  fiïtf| 

trouve  bien  pour  cette  opéraiion  ; 
jours  craindre  de  rendre  la  bine  irop  ia 
qu'il  el\  queAion  de  U  peigner  ou  de  la 
peu  de  fuin  même ,  penfe- 1 -on  »  ne  nuit 
premier  travail  ;  tk  le  dègrajs  à  l'unne 
d  ufnge  ,  en  partie  pour  cette  raifon  ,  qui  p 
pourrott  bien  n'àtfe j>4s  abrolument  fondit. 

L'induflrie  des  TurquuioU  dans  le  nt^ 
laines  bouchon  cil  vraiment  gmnde  ;  cdl 
mem  d'elle  qu'il  réfulte  qu*on  achète,  pmir 
Hollande,  toates  celles  qtV;îs  cnivaitSeat  • 
dient ,  tandis  qu  il  en  eft  beaucoup,  d 
quantité,  qui  ne  font  autres  que  des_ 
gées  de   Flandre ,   d*Anoîs  ,  de   Picardie 
\    avec  des  laines  de   HolUiade  ,    mtcvi  « 
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inîcux  prcpsrées  qu'on  ne  fait  communément  le 
faire  ailleyrs  ,  en  France. 

CelJes  qu'ils  iilcnt,  car  ils  en  expédient  beaucoup 
auflTî  de  niées ,  font  en  outre ,  après  ce  travail , 
parées  par  un  bain  de  petit- lait ,  quelquefois  mèmt 
d'un  peu  de  farine*  Cei  matières  additionnelles 
donnent  de  la  douceur  &  de  la  fermeté  à  la  laine  ; 
elles  11  rendent  fufceptibk  d'un  tiflu  plus  facile  & 
ineilleur  ;  mais  auiîi  elles  en  augmentent  le  poids. 

Lu  laine  mife  en  boulets,  on  la  porte  à  Uten- 
dnge  pour  la  faire  féchcr  Ùeû  ordinairemeni  en 
plein  a-r  qu'on  Tétcnd  »  fur  des  cordeaux  attachés 
d'arbre  en  arbre  ,  ou  foutenus  fur  des  perches 
dans  un  lieu  ou  le  foleîl  donne  fans  obilacle ,  & 
en  même  temps  le  moins  fujet  au  erand  vent. 
On  tourne  la  bine ,  &  on  la  laiïTe  fur  ces  cor- 
deaux jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  fèche: 
on  la  l^ve  en  fuite  ,  tenant  fépïTces  les  diverfcs 
couleurs  6l  qualités* 

IJ  s'attache  toujours  un  peu  du  duvet  de  cette 
laine  fur  les  cordes  tendues  ;  elle  y  adhère  avec 
cyueique  ténacité  ;  elle  s'y  feutre  ;  elle  en  tngageroit 
d'autre  à  s*y  fixer,  ce  qui  fornieroît  un  déchet 
<fin  pourroh  devenir  nuifible  au  fabricant  :  il  faut 
donc  en  dépouiller  ces  cordes  &  les  tenir  nettes. 

Les  bines  fèches  &  liées  par  qualité  de  btanc  & 
par  nuances ,  fe  portent  ^upUoir  eu  on  les  arrange j 
pour  les  remettre  aux  fileufes.  La  quantité  de  laine 
^l'on  prend  dans  la  main  pour  la  plier»  fe  nomme 
garotîe  ou  mocht.  Ces  garoties  eu  moches  Te  met- 
tent en  bottes,  &  la  laine  en  cet  état  fe  nomme 
houckon.  On  Tenvoie  ainfi  de  Turcoirg  principa- 
lement &  d'ailleurs,  eu  le  pehnjge  eu  un  objet 
fie  commerce  fi  confidérsble ,  qu'il  y  a  procuré 
fies  fortunes  qu'on  peut  confidérer  comme  immcn- 
I5es,  eu  égard  à  la  nature  de  Tobjet  :  on  en  envoie 
d*Angleterre:  on  la  vend  ainfî  à  tous  ceux  des 
fâbrîcans  qui  ne  fui  vent  pas  les  diverfes  opérations 
que  fubit  la  laine  depuis  la  tonte  ,  comme  le  foni 
pour  la  majeure  partie ,  MM.  Sgnart  au  Pkflier , 


P  E  I 


271' 


quelques  (abrlcans  k  Amiens ,  &  un  beaucoup  plui 
grand  nombre  à  Abbeville. 

On  peut  remarquer  en  paflint  une  différence 
bien  fcnfible  entre  les  effets  du  pci^e  &  ceux  de  la 
carde.  Uopéraiion  du  premier  tend  non-feulement 
à  ouvrir  la  laine  ,  &  à  la  dégager  des  matières  grof* 
fi  ères  &  étrangères  qui  s'y  trouvent ,  mais  à  Téparer 
les  poili  longs  d  avec  les  courts ,  pour  en  diflraire 
ceux-ci  qu'on  nomme  ptipwns  ^  avec  lefqueli  fc 
confond  ordinairement  la  laine  jarrcufe  :  elle  alonge 
Tes  fibres  les  unes  fur  les  autres  ;  6t  dans  cette  fitua- 
don  parallèle  ,  elles  acquièrent  la  plus  grande  faci- 
lité à  s'unir ,  &  le  plus  haut  dcg^c  de  force  que 
puiffe  donner  au  fil  le  rouet  en  tordant  la  matiÀe. 
Ceit  d'après  une  telle  manière  d  être  de  la  matière , 
qu'elle  acquiert  cette  qualité  ferme  »  nette^  Se  même 
luifame ,  qui  eil  effenùelle  pour  la  perfedion  d^^s 
étoffes  rafes  Si  fèches. 

L'opération  de  la  carde  ,  au  contraire ,  ouvre  la 
laine  ^  &  en  tiraille  les  fibre*  dans  tous  les  fens  ; 
elle  fe  dilate ,  5t  prend  une  femblablc  ejtpanfion. 
Les  poils  n'ont  en  particulier ,  ni  refpedivement, 
aucune  direâioA  déterminée.  Plus  courts  «  plus 
bfifés,  ils  ne  faur oient  fe  réunir  pour  faire  un 
tout  fohde  >  quelque  degré  de  tord  que  le  rouet 
dontie  au  fiï  en  le  formant.  Chaque  partie  de  ces 
fibres,  peu  liées  enn^e  elles,  tend  à  s  échapper  Se 
s'accrocher  k  de  femblabîes  parties  ;  d'oii  il  arrive 
que ,  lorfque  des  fils  de  cqxig  crpèce  font  employés 
à  la  compoficion  d'un  tiffuj  il  a  la  plus  grande 
difpofirion  à  draper.  Voyelle  carda gt  k  (on  mot» 
a^nfi  que  fous  le  fi^n  propre ,  la  filature ,  qui  fuit  éga- 
kmtrnt  l'une  &  Tautre  opération. 

Quant  au  ptignage  du  chanvre  5c  du  lin ,  (es 
d.ffcrences,  avec  l'cpéraîion  qui  tait  Tobjet  de  cet 
article,  ne  nous  permçrtoient  pas  de  Vy  réunir; 
il  fait ,  fous  certains  afpe^is  ,  partie  des  travaux 
champêtres;  on  le  trouve  à  la  fuite  des  préparation* 
qui  précédent  la  fibture  de  ces  matières»  auxmot^ 
Chanvre  &  Lin. 


EXPLICATION    DES     PLANCHES- 


Flanche    p  n  m  m 


I  £  n  £. 


Préparations  dt  la  Line, 

Prtmihe  vimftu,  At  te  lier  des  détrîcheurs, 

Ff^.  / ,  C  D ,  deux  ouvriers  affis  devant  une  table , 
fiir  laquelle  ils  épluchent  de  la  laine ,  tenant  eu  main 
Ses  petites  forces  pour  couper  les  durillons. 

A  A  A ,  grandes  cafés  où  la  laine,  mifc  en  toifon, 
«ft  portée  à  des  ouvriers  défricheurs. 

lifh^  petites  cafc5  ou  tas  fut  le  plancher,  où  ils  la 
irettent  choiile  &  féparéc* 

Ftg.  3  >  un  homme  ifolé,  épluchant  la  larne  fur 
-les  genoux ,  comme  cela  fe  pratique  ordinairement , 
&  formant  autour  de  luipluûçurs  tas  féjjarésdela 
liBue  cholfie. 


Deuxième  vî^nctu.  Anelier  des  batteurs. 

Fig.  ^ ,  T  »  batteur  de  laine  en  travail ,  frappant 
alternativement,  une  baguette  levée,  une  baiffi^ 

R ,  claie  fur  fon  pied  &  vuide. 

Fi^,  4,5,  ouvrier  qui  retourne  la  laine  avec 
fes  baguettes,  qui  la  réunit  &  la  ramaffe  pour 
remportsf. 

y  y  V  ,  fenêtres  vis  à* vis  de  chaque  claie  ;  celles 
en  face  des  batteurs  ouvertes ,  l'autre  fetmée. 

Bas  delapUnchc,  F ,  (orcts  pour  émchxr  la  hticc 
ou  en  couper  les  durilons. 

B  B  »  baguettes  pour  la  battre* 

C  C  »  corde  de  la  claie, 

H  H,  claie. 

L  L ,  laçuîç  de  la  claîe,  pour  la  ferrer  l  volootl. 
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,P  LAN  C  HE     IL     • 
Peignage  &  lavage  des  laines. 

Première  vignette,  Attelier  des  pelgneurs. 

Trois  ouvriers  en  travail  ;  N ,  charge  l'un  de  fes 
peignes f  tandis  que  .l'autre /^^igTir  chauffe  furie  pot 
à  f<;u. 

M ,  tient  fes  deux  peignes  prefque  à  angle  droit , 
&  fait,  en  peignant,  paffer  fur  l'un  la  matière  dont 
l'autre  eft  chargé. 

O  j  tire  la  laine  du  peigne  placé  fur  le  crochet , 
fiché  dans  le  poteau  P. 

V  ,  Vafe  ou  pot  à  f,ni. 

T ,  Couvercle  en  tôle. 

E^écuelle  où  chauffe  la  matière  butyreufe  ou 
oléagtneufe  pour  oindre  la  laine. 

C  ,  patte  ou  broche  ^  vis  &  crochets. 

B  A ,  barils  où  chaque  ouvrier  met  b  bine 
^'il  a  i  peigner. 

F,  filet  où  \tpeigneur  dcpofe  le  peignon. 

S>  tabouret  du  quatrième  ouvrier  ahfent,  dont 
les  peignes  garnis  chauffent  en  anendant. 

D  D  D,  trois  barres,  ou  longueurs  de  U  laine  tirée 
4x1  peigne  en  une  fois. 

•  D ,  boulet  ou  bouchon  fait  d'une  ou  de  plufieurs 
barres ,  &  en  l'état  où  Ion  expédie  ou  met  la  laine 
peignée  dans  le  commerce. 

Deuxième  vrgnette,  Attelier  des  laveurs. 

On  a  vu  dans  le  texte  la  manière  ordinaire  de 
hver  la  bine  au  baquet ,  repréfenté  dans  le  bas  de 
cette  planche;  mais  on  a  imaginé  nouvellement 
une  autre  manière  qui  n'oblige  pas  de  renouveller 
r«au  pour  la  réchauffer ,  &  qui  abrège  du  temps  & 
des  foins. 

C ,  fort  plateau  de  bois ,  fixé  fol i dément ,  fur 
lequel  on  place  les  laines ,  fupporte  à  fon  bord,  & 
enfoncés  dans  fon  épaiffeur  ,  les  boulons  de  ùr ,  à 
Fun  defquels  eft  adapté  le  crochet  à  manivelle, 
fervant  à  tordre  les  bines. 

A ,  fourneau  qui  contient  le  feu  dont  b  fumée 
fy,  b  chaleur  s'échappent  par  le  tuyau  B  B  6 ,  & 
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fe  communiquent  aux  antres  chaudières  ffpôfiei 
comme  on  les  voit. 

D ,  ouvrier  qui  tord  b  laine. 

£,  autre  ouvrier  bvant  dans  un  baquet, fmviot 
l'ancien  ufage,  qui  eft  encore  le  plus  général,  & 
qui  peut  être  utile  lorfqu'on  n'a  befoin  que  d'une 
eau  très-peu  chaude  ;  mais  celui  qu'indique  cette 
vignette  eft  préférable  à  plufieurs  è»rds. 

Sas  de  la  planche.  Détail  des  ufteofiles  néceflàiies 
à  Tart  du  petgneur, 

Fig.  I ,  poteau  où  eft  fichée  la  patte  l^Scic  pei- 
ff^  9  fig»  7  %  ca  rétat  convenable ,  pour^en  tirer 
b  laine. 

Fig,  2 ,  machine  k  laver  b  laine  avant ,  pendant 
ou  après  le  peignage  ;  J  J ,  jumelles  de  cette  cJnr- 
pente  gui  doit  eore  folidement  montée;  CF^  cro- 
chets de  fer  dans  lefqueb  on  pafle  b  laône  pour  h 
tordre  au-deffus  du  baquet  B,  dans  letfoû  ea 
vient  de  b  laver;  M,  levier  en  croix  a^è  m 
crochet  C,  tournant  daiuL  b  îutnelle  avec  lequel 
on  tord  &  exprime  b  bine  lavée. 

Fig.  3 ,  coupe  du  fourneau  avec  b  chaudiàe 
ropréfentés  en  A, deuxième  vignette. 

Fig.  4 ,  partie  du  pbteau  de  bois  C,  repréfiMié 
avec  les  boulons  &  le  crochet  tordant  b  laûne. 

Fig.  y ,  crochet  à  manivelle ,  vu  en  crand. 

Fig.  6 ,  Le  boulon  ou  b  cheville  de  fer  à  aimeas; 
dans  lequel  paffe  le  crochet  à  manivelle. 

-Rf.  7  fie  peigne  vu  en-dedans. 

Fig.  S ,  coupe  Am  peigne  avec  le  trou  long^tEnl 
&le  trou  tranfverfal ,  pour  y  entrer  les  deux  piunn 
de  la  patte. 

^fg'-  9  f  P^igftc  vu  par  le  dos. 

Fig.  10 ,  peigne  anglois  ï  trois  rangs  de  brockes; 

F/^^.  1/ ,  12 ,  ij , /5  6» /7 ,  canon  ,  marteau ,  Boal- 
les ,  lime  &  aiguille ,  le  tout  en  fer ,  pour  redrcftr, 
polir  &  rendre  égales  les  broches  des  peignes. 

^'g'  '4  9  coupe  du  fournenu  ou  pot  à  fea  potf 
chauffer  les  peignes;  d ,  brafier  très  -  peu  aideot; 
e ,  couvercle  en  tôle  du  pot  à  feu. 

Fig.  If ,  écuelle  à  pbcer  fur  le  fourneau,  m  fa» 
met  du  chapiteau. 
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-t  EIGNE  (?«  Ros,  f.  m.  Peigne  de  Tlffcrand 
(  PeBen  textons  ,  tixtorhtm  pcUtn)  ,  mftrument  faî- 
lânt  partie  du  méïier  à  tiiT^r,  qui  fert  à  divifcr  les 
fi]s  de  la  cliiîne,  à  les  maintemr  dans  b  M^oCï- 
fion  refpeâîve  qu'ils  doivent  avoir  dans  le  liiTu, 
£c  fur  une  étendue  égale  à  la  largeur  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  donner  ou  de  conferver  à  1  eroffe ,  qui  fert 
a  rapprocher ,  prcfler  ,  ferrer  également  dans  toute 
la  longueur,  chaque  dutu  ou  âl  de  la  trame,  an 
fond  de  Tangle  ,  changé  &  renouvelle  à  chaque 
pj^t  par  la  croifurt  ou  Touyerture  alternative  des 
ûls  de  la  chaîne* 

Ohfervanons  ginirdUsfur  k  nom  »  la  mature  6*  Vufagt 
du  Peîg/jc  ou  Rûs. 

Son  nom  de  ros^  qu'il  avoir  porté  antérienrement, 
&  qu*il  cooferve  encore  en  beaucoup  d*endroiîs , 
&  celui  de  rofttttr  qu'on  donne  toujours  à  rouvrier 
qui  fait  le  roj,  Viennent  de  la  matière  (la  canne, 
€annéi  en  Lalien ,  le  rofcau  des  pr  Jins  ,  arnndo  donax. 
Lin.  )  dont  s'étolÊnt  faifs  les  ros  juffu'au  fiècle  der- 
nier, qu'on  imagina  de  ks  faire  en  f:;r.  Lo^g  temps 
encore  cette  dernière  pr^itique  ftJt  réf  rvée  à  quel- 
ques ouvriers ,  plus  long -temps  encore  à  certains 
genres  d'étoffes,  particulicrcmerft  fîans  la  fo'erie  ; 
elle  devint  enûn  d'une  application  univrrfel'e  & 
d^up  ufagc  pref'^ue  généra!.  Sur  quoi  nous  oupo  e* 
rons  a  ce  qu'en  du  M,  Paulet  {  2  •  ftBion  des  peignes 
éfacler^.  ft/e  ne  crois  pas  même  qu'on  pLÎlTe  les 
19  employer  pour  ks  éiclTcsde  c^^ton  >  de  laine  ou 
f»  de  fil  1» ,  ce  qu'on  trouve  dans  Tarr  du  fabricant  d*étof* 
ft$  en  ïaine,  <c  Les  ros  Um  de  deux  fortes^  en  ter 
ar  ou  en  rofeacx  de  canne*  On  emploie  1  s  un^  & 
n  les  :iutres  dani*  ces  fabriques  ;  mais  avec  des  dif- 
li  tinflions  bien  marquées  pour  certains  objets ,  ik 
1»  beaucoup  moins  pour  d'autrcf.  Ceux  en  fer  font 
»abfohiment  néccitiircs  pour  toutes  les  étoffes  ï 
»  trame  mouillée  ;  le  rofeau  s'amolliro't ,  fe  déjet- 
n  tcrott,  fe  pourriroit  enfin  par  ceue  humidité;  aînfi 
nie  baracan,  la  panne,  la  ferge  de  Rome ,  la  tur- 
nquoife,  &c.  fe  fabriquent  ioui ours  avec  des  ros  , 
n  en  ht*  Il  n'eft  pas  auffi  général  de  fe  fervir  du 
n  Tùs  de  canne  pour  les  étoffes  à  irame  féche  ;  on 
99  ii*en  ufc  plus  guère  ,  même  dans  la  fabrique  des 
99  camelots,  mais  feulement  dans  celle  des  petites 
9» Staminés  où  il  entre  de  la  foie;  &  encore  ef^-il 
«probable  que  les  fabrîcans  de  ces  fortes  d'étoffes 
»  en  viendront  à  les  abandonner ,  comme  le  font 
i>  ceujc  de  divers  genres  de  camelots. 

»»  Oo  convient  que  le  rofcau^  plus  doux,  plus 
»J(cjt^h  le,  livre  plus  facilement  pafî'ageaux  nœuds, 
M  mtufûBitTcs  &  Aru»     Tome  L  ÎPan,  IL 


»  &  que  les  ros  en  fer ,  lorfqu  ils  font  neufs ,  &  queie^ 
»>  poli  n'en  efl  pis  porté  au  degré  convenable  »  font  fu^' 
ïï  jets  à  couper  beaucoup  de  fils;  mais  on  trouve  que 
»  ceux  en  canne,  dont  les  broches  durent  beaucoup 
n  mmm  8c  fe  rféjertent  beaucoup  plus  >  hachent  & 
n  coupent  auffi  les  fils  lorfqu'elles  commencent  à 
»  s'u  fer. 

w  On  ne  fa't  plus  guère  ufage  <î*amres  ros  que 
«  de  ceux  d*acier  dans  les  ftbriques  de  foiérîe ,  k 
iï  Lyon ,  à  Tours ,  à  Paris ,  ô*c. ,  û  ce  n'efi  pour  quel- 
»  ques  étoffes  légères  &  délicates ,  Se  pour  la  gaze  . 
lï  dont  la  trame  mouillée  Texpoferoit  à  ternir  la 
«blancheur  recherchée  dans  ce  tiffu  léger  &  de 
»  pur  ornement.  On  n'eft  pas  expofc  a  cet  rncon- 
M  vénieut  à  l'égard  dïA  étoffes  de  laine  tiffées  à 
t)  trame  moulïlée.  Outre  qu'elles  font  toutes  fujettes 
»k  être  débouî'Jies»  dégraiffées ,  ou  lavées  du  m  oins 
w  pour  premier  apprêt ,  on  a  la  plus  grande  attcn  - 
n  tion  ,  chaque  fois  qu'on  quitte  fe  travail ,  de  tenir 
11  la  chalTe  éloignée  de  la  duîte  avec  un  bâton»  Les 
n  ouvriers,  qui  n'ont  pas  cette  précaution ,  tachent 
"l'étoffe  fans  remède;  les  leffives  &  le  pré,  paç 
n  lefqucls  on  opère  le  blanchiffage  des  velours  de 
n  coton ,  ne  fuffifent  mcttie  pas  pour  enlever  ce» 
n  taches  de  rouille  "• 

Le  mot  peigne  ^  tiré  de  la  forme  de  rinftnjmcnt 
qui  fe  rapproche  de  celle  du  peigne  à  peigner , 
in  cnftblemcni  dans  ta  plupart  des  fr-briques ,  fijt 
fu!  ftitué  à  cehii  de  rax,  qui  venoit  du  nom  de  la  ma- 

I  ère  ;  ik  il  efl  aujourd'hui  beaucoup  plus  connu  fous 
celui  de  Fobjtt  d^nt  il  donne  ridée. 

En  atren  J=*nt  qu?  ]'entr?  dans  une  fuite  de  dcraîlf 
un  p:u  c  rcorS^nciés ,  &  rendus  fenfibles  par  des 
figures  fur  la  fabricaîion  des /?e/^^j,  pour  en  don- 
ner une  première  idée,  fachcvarai  de  tranfcrire  le 
lîiorceau  fur  certe  matiê'e  tiré  de  celui  de  nos  art* 
que  nous  venuns  Je  citer* 

«  Le  pergne  ou  ros  nV^  qu'une  fuite  de  brochei 
n  pafféei  dans  la  même  filière  ;  peur  leur  donner  la 
ti  même  épaffi;ur;  on  en  forme  un  plan,  en  les 
»  rangeant  de  champ  ,  à  dirtancc  d'un  61  doublé 
«  &L  rerors ,  qut ,  palf^iu  entre  chacune ,  les  ferre 
w  toutes  fortement  en  mime  temps  les  unes  k  la 
"  fuite  des  autres.  Elles  font  faifies  de  haut  &  de 
yt  bas  entre  deux  écliffes  de  bois  applattes  en  de- 
jjdans,  &  que  le  fil  enveloppe  entre  chaque   fè- 

II  paration  de  broches.  On  chotfit  un  bois  fec  ,  le 
«  moins  fujct  à  fc  g^nfL^r  &  à  jouer;  le  noifetter 
»»  y  eft  très-prcpre;  mais  on  termine  les  bouts  du 
n  parallélogramme ,  par  des  morceaux  de  rcbiît  du 
n  rofcau  même,  qui  efl  dur,  ferme,  itiflcxible.  Ces 
11  bouts  de  canne  font  inférés  dans  les  cxtrémitéf 
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19  des  écliffe« ,  &  fortement  arrêtés  chactin  par  quatre 
»  croiAires  du  même  fil.  Les  bouts  de  rofeau  qui 
»  font  très ■rapproi.hésdes broches, Icyrprocurentdu 
h  fouticn  ^ëcla dernîérc, qiuls avoifintnt  de  chaque 
f>  côté  ,  cfl  doublée  pour  Ibutenir  mieux  Teffort  de 
«i  la  Ufière ,  qui  lend  toujours  à  s'écarter  en  pouf- 
wfant  en  dehors  ,&  d*auîdnt  plus  quil  arrive  fcu- 
n  vent  oue  les  Als  en  font  plus  gros  que  ceux  du 
«corps  de  la  chaîne. 

n  Le  fer  des  ros  doit  être  bien  battu ,  bien  forgé , 
n  fans  pailletées ,  trempé  en  acier  &  bien  poli.  La 
r  manière  de  les  ftiirc  à  h  main  »  telle  fîu'tlle  fe 
3t  pratique  dans  ce  pays,  cû  îonguc  8l  fujette  à  des 
»  irrceularités ,  au  lieu  que  la  mécanique  îei.r  donne 
>j  la  plys  grande  ptécifion  ;  elle  ferre  les  broches  par 
f>  une  preffion  toujours  égale ,  8l  la  6ceUe  é:zm  tou- 
»  jours  de  même  grolTeur ,  les  écartemens  font  tou- 
»  jours  égaux.  Mais  cette  mécanique ,  de  Tinvention 
»  du  fieur  Délié  de  Reims  ,.&.  que  pofféde  encore 
»  le  fieur  Fouquier  de  Rouen ,  n'eil  connue  que  par 
Il  fcs  effets  V  il  feroii  à  defirer  qu'elle  devînt  pu- 
oblique.  Lorftpiejeconfeille  la  mécanique  comme 
f>  plus  propre  à  opérer  également ,  je  ne  prétends 
>•  pas  exclure  la  méthode  précédente.  Le  fjeur  So%'al , 
ïî  maître  rofeticr  à  Amiens,  fait  des  rosi  la  maîn , 
»  avec  autant  de  viieiTe  &  une  préclOon  que  rien 
n  n'égale  ;  mais  les  ouvriers  de  cette  cfpèce  font 
»  rares  ;  il  cft  le  premier  de  ce  genre.  11  prépare 
u  lui-même  fa  matière;  &  fes  ros  montés,  il  ne 
M  leur  TsEt  qu'à  en  redrefTcr  les  bords, 

j)  A  regard  des  ros  de  canne ,  qui  fe  fpnt  de  la 
if  ntèmc  mamère  que  ceux  en  ftr  ou  en  acier ,  on 
»  c h 01  fit  un  rofeau  convenable  à  la  fineffe  du  r^s. 
»  On  lire  ces  ro féaux  du  Portugal ,  de  rEfp;i|ne , 
u  de  la  Provence ,  du  Languedoc ,  du  RoiiiliUon , 
V  d'où  Ton  en  fait  des  envois  dans  les  autres  pro- 
99  vinccs  de  Frioce  Se  au  nord  de  T Europe.  On  pré» 
•ifcre  ceux  d'Efpagne  pour  tes  ouvrages  déhcats  ^ 
uïls  font  d'un  bois  ferme  &pîus  fin  que  les  autres 
1»  qu'on  emploie  dans  ks  ras  à  fabriquer  les  diverfes 
i>  draperies* 

n  Le  poli  des  broches ,  fur  le  plan  formé  par  leur 
»  arrangement,  fe  donne  ordinairement  après  la  fk- 
§9  brication  du  ros.  On  goudronne  le  fil  employé 
»  à  la  conilru^ion  du  ros ,  &  Ton  s*én  fers  afTez 
n  fraîchement  goudronné,  pour  qu'il  lui  refte  toute 
j>  la  flexihihté  convenable.  Le  goudron  eft  non-fcn- 
a*  lement  deûiné  à  garaniir  le  fil  de  la  pourriture, 
Hmais  auflfi  pour  le  rendre  moi  m  furcepùble  de 
jirhiimîdiié;  d'ailleurs  ce  goudron  fée  fié  &  durci, 
une  permet  plus  aux  broches  de  jouer  dans  aucune 
n  clf  conflance  ^  elles  font  toujours  foutenues  &  fer- 
tr  récs  avec  un  degré  égal  de  fermeté»  La  longoeur 
I*  du  plan  fermé  par  la  langue  fuite  des  broches, 
u  eft  égale  préciièment  à  la  largeur  de  la  chaîne  qui 
19  eu  celle  de  réioCe.  Le  ros  a  de  plus,  après  la 
»  largeur  déterminée  de  rètoffè  ,  fes  ,  fouticns  de 
»  canne.  La  hauteur  des  broches  dans,  leur  vuide  , 
n  ed  de  deux  pouces  &  demi  à  trois  pouces  & 
9>  dcwi,  imYmi  k$  genres  d'éCQ^rcs^  &  tiïë$  ù>m 
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n  arrêtées  fur  fix ligne5 cnvîrr^rt  I  chaque fîôtrt  AI?* 
«  gard  derécancment  t!e  ces  b-^-  clei ,  il  ci'  n^^ 
»  ble  ;  il  dépend  ,  &  dt:  l#  hn-ilTc  de  la  matîèrcqt'ce 
remploie,  &  du  nonîbrc  des  riis  qui  doUuij 
"  palier,  Pfur  les  étoiles  à  marches  fnuples,  « 
V  n'erîpalTe  ordirairemisnt  que  éeux  entre  cbxiKi 
»' ce  qui  s'appelle,  r,*//^r  ou  incttre  datx  fltn 
ithrocÂesz  ou  en  pntic  poor  les  aucret,  qud^dâà 
I»  trois,  quatre,  cinq^  &  lafiqu^'a  6x  k  h  hs% 

M.  Pjuletreconnoit  fix  fortes  ée  pttgnts  âctti 
fait  rcfl.jmérauon;  l".-/e*  p^rgneA  d<  céostiiK 
ceux  de  rofeau  ;  3^.  ceux  d'ivoire  on  d'os  ;  4^.  lis 
de  cuivre  ;  ^*^.  ceux  d^^cier  lies;  6",  catx  itàr 
fondu*  1*,  Si  les  peines  de  catDQC  &  cet»  deir 
fc3u  ne  font  pas  la  même  chofe  ^  je  ne  iais  ce  ^ 
voulu  dire  M,  Paulet  ,  &  je  Tai  vaicement  (iff» 
ché  dans  fon  traité  de  ^40  pag»  jnfoL  non  cwapi 
37  planches  de  même  fbrmai ,  fnr  ia  feule  oraif 
des  peïpes  ;  1^^  je  n'ai  jamais  vn  ,  &  je  ot  ikit 
pas  qu  on  emploie  dans  aucune  fabrique  dei  feips 
d'ivoire  ou  d'os,  ce  ferott  tout  au  plus  fomfi^ 
qucs  modèles  ou  petits  métiers  d'agrimens  ï  ^aor 
des  femmes,  ou  traîner  dans  leur  boador»!*- 
les  peignes  de  cuivre  ne  font  d'afage  que  ék&kMh 
menterîe  ,&  encore  feulemenr  lorfqu*il  cft  fAî 
d  employer  Tor  ;  nous  en  reparlerons  1 4^  l»fip 
d'acier  fondu  ne  font  encore  parmi  nooi  fï*t< 
projet  ;  &  ces  peignes  ne  d  fFércnt  des  peigna  (jès 
ordinaires,  qu'en  ce  que  les  tringles ,  co-irci^* 
fumelies  des  premières  ,  font  de  métal ,  joté  « 
fonte  ou  tn  moule;  car  les  dents ,  les  brochesè^j^y 
les  parties  vraiment  eflentiel les,  qui  les 
font  les  mêmes  qu^aujL  peignes  d  acier  liés. 

Il  faut  donc,  comme  [>ous  Tàvotis  feii. 
à  deux  CCS  divifions,  je  veux  dire.,  aux  f^p^^ 
canne  ou  rofeau ,  &  aux  peignes  de  fer  on 
Commençons  par  les  peignes  de  cinnc 
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De  U  canne  os  rojeau ,  da  choix  qu^on  en  Jcitj 
de  la  manière  de  les  couper  »  de  Us  refend ,  ■ 
Us  dents  A  la  filière  f  enfin  de  lei  adouàr. 

Toutes  chofcs  égales  d*aiUcors ,  le  meilkor^ 
eft  celui  dom  la  canne  eft  mûre,  ferme,  \ti^ 
fonore^  luifante  Ôf  nette.   Pour  robtenir  lA 
convient  de  tie  la  cueillir  ciu^aprés  Icf 
fielées,  de  lui  laiffer  fes  feuilles  ^  de  U  dép 
heu  à  Tabri  de  T humidité  âc  d'une  chaleur  1 
&  de  ne  la  mettre  en  œuvre  qo*ua  an 
avoir  (m  la  récolte. 

Comme  ce  n'ell  abfoluti>efirque  récorcevj 
derme ,  mince  ,  dure  ,  féchc  6t  élafliquc*  fpj 
àfaiie  les  dénis  du  jpe/gnr,  &  que  celle  desl 
du  haut  de  la  lige  ,  n'a  jama  s  toutes  ces  pf| 
au   même  degré  que  celle  de 
on  rejette  la  îbmmitè  de  ces  r 
curtencc  d'un  quart ,  d'un  tiers  ,  ^  ciitmc  d^* 
^  dç  kmr  buteur.  On  diAraxt  iou$  les  nwà  i^'l 
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dreîfi  réfefvét  ;  on  en  féparc  ton*  lés  ttiyanx  ;  on 

I  fait  uri  choix  qui  a  pour  objet  de  réformer  lOiit 

qui  eft  vicié  par  quclaue  caufe  oue  ce  foit ,  & 

Peo  mettre  ï  part  ceux  ilom  la  qualité  ^  bonne  en 

H ,  diffère  aflfez  fur-tout  par  Tépai^eur  de  lecorce , 

>ur  les  rendre  propres  à  diverfes  fortes  dtpeignei;  car 

Icft  fenfible  que  les  dents  (Tan  peigne  doivent  être 

'autant  plus  minces  qu'il  en  doit  contenir  davantage 

ins  une  longueur  donnée^  comme  au0i  ^  plus  ces 

tnrs  doivent  être  écartées  les  unes  des  autres  ,  plus 

lc<)nvient  qu'elles  aient  de  cette  force  qui  provient 

f  leur  épaiffeur  j  Qc  l*on  fait  que  s*il  eft  des  perdes 

i  vingt  ponces  de  longueur ,  qui  contiennent  |ufqu*à 

^zc  cens  denîs ,  il  en  eft  de  trois  aunes  &  demie 

n'en  ont  que  huit  cens ,  ce  qui  fait  par  pouce , 

liit  cens  dents  d*une  part  &  quatre  de  1  autre. 

Ce  qui  e{l  tconomifc  cjl  le  pn-mter  gagné  ;  axiome 

^uvem  très-faux  dans  la  pratique  du  commerce  ^ 

liais  ordinairement  trés-vrai  dans  celle  des  arts ,  tant 

chofes ,  malgré  leurs  rapports ,  différent  entre 

es*  A  plus  forte  ralfon  fauî-il  de  l  économie  da«s 

l-ort  très-répandu  ,  ires-nécefTahre ,  exercé  par  une 

lîTc  d'hommes  iiidigens,  pour  Tufage  d'une  cblTe 

us  indigente  encore,  dont  la  matière  première 

ite  de  premier  achat,  plus  encore  pa»- les  tranf* 

•ts,  ber.ucoup  plus  encore  par  les  formalités  & 

tes  les  horreurs  de   ïa  burfaUté ,    qu'on  a  vu 

en dre  enfin  JLîfijues  fur  les  déjedions  excrémen- 

Iles. 

[ies  tuyaux  dlfpofés   &  cboifis  ainfi  qtie  nous 

ivons  indiqué ,  feront  donc  refendus  fans  en  rien 

rdre  ;  pour  cela ,  avec  un  couteau  »  ou  mieux 

core  avec    une  rofette^  fur  Tun    des  bords  du 

!  y  ou  Time  des  extrémités  do  cylindre  ,  on  ap- 

\te  le  tranchant  du  couteau  autant  de  fois,  ou  la 

Cette  dîvifée  en  autant  de  lames ,  qu'on  y  veut 

:  d'entailles ,  en  laiiTant ,  fur  chaque  parcelle,  un 

|er  excèdent  à  la  largeur  qu'on  fe  propofe  de 

mncf  aux  dents ,  pour  ce  qui  doit  s'en  perdre  dans 

^ travail;  par  exempte,  fi  les  dents  doivent  avoir 

llix  lignes  de  largeur,  on  donnera  deux  lignes 

5  demie  aux  parcelles  dont  elles  devront  être  for- 

|es. 

^Dês  que  ces  entailles  font  un  peu  profondément 
Icées,  fi  c'eft  avec   le  couteau,  on  en  introduit 
1» manche  »  ou  tout  autre  morceau  de  bois  tourné. 
forme  de  côno  très-alongé  dans  rouvenure  du 
rau ,  dont  les  fibres  très-droiies  ,  avec  quelques 
arts,  ou  une  pcrcufTion  légère,  fe  divifent  aifé- 
m  d'un  bout  à  Tautre.  Si  c  efl  avec  la  rofette , 
rayons  tranchans  divifés  à  raifon  du  diamètre 
I  de  la  circonférence  du  tuyau  ,  en  tracent  &  di- 
ibnt  en  même  temps  les  parcelles. 
"^La  première  de  ces  deux  manières  crt  la  plus 
tlfitée;  ta  féconde  e(l  la  plus  régulière;  mais  elle 

Kplus  difpendieufe  que  Tautre,  en  ce  qu  elle  exige 
rofcftcs  de  divers  diamètres  ,  &  diverfement 
gradués.  Il  fera  plus  court  6l   plus  llfiiple,  pour 

Eoir  la  forme  6c  fufage  de  ces  inftrumens, 
d'une  dcfcripiipn ,  d'en  donner  U  figure  Se 
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Jeu  reprèfenter  l'aflion  (  Foyeiks planches),  /'ajou- 
terai feulement  une  l'ouvrier,  à  mefurc  qu'il  refend 
ces  ruyaux ,  ne  s  aniufe  point  à  en  ramaâer  les  parties 
qui  tombent  fur  la  table  ou  à  terre  ;  mais  qu'il  attend 
pour  cela  qu'il  y  en  ait  une  grande  quantité. 

Par  la  même  raifon  qu'il  faut  pour  refendre  la 
canne  ,  des  rofettes  de  diverfes  graduations  ;  il  ù\it, 
pour  donner  aux  dents  la  largeur  &  l  epaifîeur  cor.* 
venables ,  des  fihcres  dedivers  diamètres.  Ces  filières 
font  de  deux  fortes  ;  les  premières  confident  en  une 
règle  de  fer,  d'environ  un  pouce  de  largeur,  fur 
quatre  à  cinq  de  longueur,  &  d'une  lame  de  ra/bir  ; 
Tune  &  Tautre  plantées  verticalement,  h,  plus  ou 
moins  de  diUance ,  fur  une  pièce  de  bois  dont  on 
enca/lre  la  bafe  dans  une  taok  ou  un  billot. 

L*écartement  de  la  règle  &  du  rafoir  de  ces  lames 
enfin ,  donne  le  diamètre  de  la  filière  ^  on  parte 
epire  elles  Ttme  après  l'autre,  par  chaque  bout,  à 
plufiiïursfois  &  dans  différentes  filières ,  ou  de  plus 
en  plus  inclinée  d'abord ,  chaque  dent  en  grand 
nombre  de  fuite,  fur  l'épaiffeur  feulement,  puis 
fur  la  largeur ,  par  des  filières  compofécs  de  deux 
lames  de  rafoir,  dont  les  tranchans  doivent  être 
difpofés  par  leur  prolongement  à  former  un  angle 
aip;u.  Ainfi  les  deux  dimenfions  s'ébauchent,  ou  pour 
inietjx  dire,  les  dents  fe  dégrofritlent  fur  leurs  deux 
dimenfions ,  en  temps  diffcrens,  par  des  opérations 
répéiées  ôc  fur  des  filières  différentes. 

Comme  c'eil  Técorce ,  la  partie  vernie  de  li  canno 
qui  doit  former  les  dents,  quelquefois  à  elle  feule, 
tant  il  les  faut  minces  dans  certaines  circonfiances  » 
on  tient  toujours  cette  écorce  du  côté  de  la  règle 
de  ter  polie ,  contre  laquelle  elle  coule  fans  s'en- 
tamer. L'ouvrier ,  dans  cette  opération ,  fe  mtmit 
au  pouce  &  à  l'index ,  de  gantelets ,  pour  fe  garantir, 
dans  l'effort  qu'il  fait  pour  urer  la  dent  qui  gliffe 
dans  les  doigts ,  des  arrêtes  tranchantes  de  la  canne» 
qui  les  lui  couperoient. 

Lorfque  les  dents  font  ébauchées  ou  dègroflîes  fur 
la  largeur  8c  fur  l'épaiffcur ,  affez  ordinairement  c'eft 
dans  les  mêmes  filières  qu'on  les  parachève;  il  n'eft 
queÛion  que  de  donner  à  ce  travail  une  plus  grande 
attention.  Quelques  ouvriers  ont,  pour  cette  dernière 
opération,  une  troifième  cfpèce  de  fiUère,  qui  ne 
diffère  des  autres  qu'en  ce  que  la  règle  de  fer  mo- 
bile ,  s'avance  &  ie  recule  avec  une  vis ,  Ôc  qu*ou 
peut  ainfij  à  volonté ,  augmenter  ou  dintinuer  fon 
dbmètre. 

J'obierverai  que  récartement  des  règles  eff  tel , 
que  la  partie  du  haut  de  la  filière,  celle  par  où  Ion 
infinue  les  dents ,  th  imperceptiblement  évafée ,  & 
que  ,  lorfqu'on  donne  le  fiai  à  leur  largeur ,  on  les 
conduit  toutes  dans  b  filière  ,  jufqu'à  un  point  dé- 
terminé par  une  règle  de  bois  qu'on  fient  en  travers 
de  la  main  gauche  ,  Se  fur  laquelle  les  dents  s^ap- 
puient  lorfqu  on  les  tire  par  un  bout ,  puis  par  l'autre» 
récorce  en  deffus,  puis  en  deffous. 

La  largeur  des  dents  doit  être  plutôt  en  rtifon  in- 
verfe  qu'en  raifon  dire^e  de  letir  épa.ffîur  ;    car. 
plus  elles  font  minces  »  plus  elles  om  beibia  d'une  , 

Mm  X 
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plus  grande  largeur  pour  les  foutenir.  Et  elles  ne 
doivent  pas  feulement  être  minces,  à  raifon  de  ce 

ÎB*il  en  entre  par  pouce  de  peipu^  nuis  à  raifon 
e  la  nature  de  la  matière ,  de  la  roideur ,  de  la 
force  &  du  nombre  en  dent  des  fils  ds  la  chaîne; 
nombre  qui  fouvent  n'eft  que  de  deux,  mais  qui 
fourent  auffi  eA  de  quatre ,  de  fix  »  &  même  de 
huit. 

Ce  n'eft  pas  au  &^ur  de  peignes  à  juger  de 
leur  ufage;  il  lui  fuAt ,  fa  marche  tracée,  quil  ne 
s'en  écarte  point  ;  c'eft  au  fabricant  d*étoffes  à  la 
lui  indiquer,  ou  à  choifir  d'entre  \cs peignes  qu*on 
lui  pré(ente ,  celui  dont  les  combinaifons  font  les 
mêmes  me  celles  qu'il  a  dâ  calculer. 

Une  fois  les  dimenfions  prifes  &  exécutées  fur 
quelques-unes  de  ces  dents ,  on  connoît  aifément 
combien  il  en  peut  contenir  fur  retendue  d*un  pouce; 
&  cette  connoiHànce  acquife ,  au  moyen  d'une 
jauge ,  rfun  coup-d'œil,  on  s'afTure  de  l'état  d'un 
grand  nombre,  qu'on  met  à-la«fois  dans  l'enuille 
de  cette  jauge  :  car ,  fi  elles  font  bien  calibrées ,  il 
n'y  en  fauroit  enu'er  ni  plus  ni  moins  que  la  quan- 
tité déterminée  ;  plus  ,  elles  feroient  trop  fines  ; 
inoins ,  elles  feroient  trop  épaifies.  Dans  l'un  &  l'au- 
tre cas ,  on  peut  réferver  ces  dents  pour  un  autre 
peigne  ;  il  le  fiiut  dans  le  premier  ;  on  peut ,  dans 
le  fécond  ,  en  refferrant  le  bout  de  la  filière ,  les 
y  repafier. 

On  n*imagine  guère  que  les  dents  de  peignes , 
dans  la  toilerie  &  dans  la  draperie  ,  aient  befoin 
de  fubir  d'autres  opérations  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  dans  la  foierie  &  dans 
h  pafifementerie ,  où  l'on  cherche  à  leur  donner  toute 
h  fermeté ,  la  douceur ,  la  fouplefie  &  TébAicité 
dont  elles  font  fufceptibles ,  foin  qu'on  ne  devroit 
négliger  en  aucun  cas ,  on  les  fiiit  bouillir  pendant 
■  ^elqves  heures  ,  les  unes  ,  dans  une  eau  de  favon 
gras  ',  les  autres ,  dans  de  l'urine  où  l'on  a  fait  fon- 
dre du  favon  &  du  fuif  de  chandelle  ;  ceux-ci  y 
«joutent  de  b  fuie;  ceux-là, au  lieu  d'urine,  em- 
ploient Feau  commune  dans  laquelle  ils  jettent  du 
fel  de  cuifine  :  on  varie  encore  ces  procédés  ;  cha- 
cun a  le  fien  &  en  tait  un  fecret ,  parce  qu'il  le 
croit  le  meilleur. 

On  fait  enfuite  fécher  ces  dents  au  foleil ,  ou  à  la 
chaleur  modérée  d'un  poêle ,  &  on  les  conferve 
en  lieu  fec. 

§.  II. 

t)u  doublage ,  retordage  &  p^ijfage  du  fil^  ou  de  la 
manière  défaire  le  ligneul, 

La  combinaifon  des  peignes  avec  le  calcnl  des 
dents  renferme  celui  des  IJgneuls  :  c'eft  de  la  grof- 
feur  des  fils  de  chanvre  ou  de  lin ,  du  nombre 
qu'on  en  joint  enfemble ,  &  du  degré  de  tord  qu'on 
leur  donne,  que  réfulte  l'écartement  des  dents,  le 
nombre  par  conféquent  qu'il  en  entrera  dans  une 
longueur  donnée  de  peigne.  Son  diamèn'e  établi  eft 
reconnu  uniforme  par  l'ufage  de  h  jauge  ou  en- 
:  amour  dun  cylindre,  qui ,  lor  la  loa^ 
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gueur  d'un  demi-pooee  ou  d*un  pouce;  doit  co» 
tenir  tel  ou  tel  noiabre  de  tours  de  fil  doublé  &  ton. 
On  double  les  fils  au  rouet  dans  ce  cas -a, 
c«mme  dans  tout  autre  ;  on  les  y  tord  aufifi  ;  mais, 
pour  cet  ufàge  particulièrement,  on  a  inveméden 
machines  ,  dont  l'une  ,  très-fimple  ,  eft  très* et 
ufage  ;  &  l'autre ,  plus  compofès  &  plus  ezaâe, 
efl  oeaucoup  moins  connue.  La  première  coofifte 
en  un  encadrement  percé  fur  deux  côtés  oppoiés, 
enfilé  d'un  axe  qui  fe  prolonge ,  pour  foutenir  une 
roue  qui  lui  fen  de  volant  ,  &  pardslà  pour  en- 
rouler ,  à  mefure  qu'il  fe  tord  ,  le  fil  qui  fe  d^ 
vide  de  defTus  le  rocbet. 

Maintenant,  au  moyen  de  deux  totn^  fur  l'axe 
d'une  corde  dont  les  bouts  font  attachés  à  un  bâ- 
ton ,  tenant  la  machine  de  Isr  main  gauche ,  &  W 
bâton  de  la  droite  ,  fi  l'ouvrier  ,  Terrant  un  pea 
la  corde  fur  l'axe ,  baifie  rapidement  la  main,  il 
fera  tourner  cet  axe;  msùs  comme  le  fi'ottemeat 
fufpendroit  bientôt  fa  rotation ,  il  rapproche  fa  maia 
de  Ui  machine  ;  la  corde  lâchée.  Taxe  tourne auffi 
long-temps  que  dure  Timpulfion  que  la  rooe  lui 
a  donnée.  Se  ralentit-elle  ?  un  nouveau  coup  de 
poignet  la  met  en  train  ,  &  cette  aâion  répétée 
donne  un  mouvement  continu. 

Il  eft  difficile,  par  cette  praûque  ,  de  doooerà 
toutes  les  longueurs  de  fil  un  tord  toujours  égal: 
on  ne  fauroit  régler  avec  précifion  les  mouveoiens 
par  lefquels  il  s  opère.  Des  rouages  dentés  ,  dont 
on  détermine  à  volomé  le  nombre  des  tours,  peu- 
vent feuls  donner  cette  précifion  ;  c*efl  ce  qui  ooiis 
détermine  à  parler  de  cette  féconde  machine,  dont 
la  repréfentarion  que  nous  donnons  ,  dTaprès  M. 
Paulet,  rendra  l'effet  plus  fenfd>Ie  que  tooKs  les 
defcriptions.  Voyet  Us  planches. 

Figurons-nous  l  ouvrier  tournant  la  mumlle; 
la  roue  horizontale  du  haut  fiiit  tourner  le  lanter- 
non  &  la  roue  dentée  qui  eft  au  bout  de  fen  aie  ; 
celle  -  ci  fait  tourner  l'axe  du  guindre  &  procve 
un  mouvement  au  diamètre  de  la  roue  de  ce  eoisditf 
qu'on  haufle  ou  bâfTe  ^  raifon  de  ce  même  tSamètre» 

En  tournant,  le  guindre  attire  les  filsqut  y  fbit 
attachés,  &  en  forme  des  écheveaux.  Simple, ce 
mouvement  n'opérerott  qu'Un  devidage  ;  composé, 
il  en  réfulte  en  même  temps  le  retordage.  Lapoa» 
lie  du  bas  de  la  manivelle  ,  au  moyen  de  fii  doiK 
ble  rainure  &  deux  cordes  fans  fin ,  donne  lenoa- 
vement  à  deux  ou  trob  poulies ,  dom  Taxe  dedn> 
cune  foutient  un  rochet  fixe ,  &  dom  b  conaeMt 
mobile  fiiit  moins  de  tours  que  le  rochet ,  pvce 
que  le  fil  que  le  guindre  attire ,  radentit  fon  propre 
mouvement. 

Le  mouvement  de  la  manivelle  de  ganche  h 
droite  déterminera  celui  du  rochet  de  droite  à  gau- 
che ,  &  ce  dernier  mouvement  fera  celui  dugnii!- 
dre  ;  car  le.  fil  doit  fe  dévider  &  s'enrouler  da» 
le  mène  fens.  Pour  éviter  que  le  fil  des  deuxr»- 
chets ,  qui  fom  placés  vis-a-vis  l'un  de  l'autre, 
forme  un  feul  écneveau ,  on  a  placé  un  guide  & 
un  vd-vieru  de  chaque  côté  ,  qui  dtftîbiiem' chaque 
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ûï  féparément  &  avec  égalité  de  mooTemeot  8c  de 
tcnfîon.  Les  çiiidcs  font  îna  mobiles  ,  mais  on  peut 
les  changer  de  place  ;  il  fuflfit  qa  ils  ne  foienc  ja- 
mais  vis-à-vis  Tiin  de  rautre. 

On  fent  aiTci  que,  toutes  chofes  égales  dans  la 
proportion  &  les  dimenfions  des  rouages,  la  vî* 
teffc  du  mouvement  ne  change  rien  au  degré  de 
tord  du  fil  ;  elle  précipite  ropération  ;  elle  ne  la 
varie  pas  ;  mais  que  ce  degré  de  tord  eft  augmenté 
en  raifon  du  diamètre  de  la  roue  dentée  quon  met 
fut  Taxe  du  guindre.  Si  le  lanternon  fait  vingt  tours , 
la  roue  qui  efl  fur  le  même  axe  en  fera  autant  ; 
m^iis  fi  cette  roue  a  40  dents ,  &  que  b  roue  du 
guindre  n  en  ait  que  dix  ,  celle  ci  fera  quatre  ré- 
volutions, lorsque  Fautre  n'en  fera  qu'une»  &c. 

En  général ,  les  dévidoirs  font  minces  >  les  tour- 
neiïcs  légères  ;  des  matières  douces  &  flexibles  n'en 
exigent  pas  d^autres  i  mais  pour  le  ligneul  ,  auquel 
le  tord  denne  de  la  roideur  &  de  la  dureté  »  il  lui 
faut  une  beaucoup  plus  grande  force  ;  raifon  dé* 
terminante  de  le  repréfenter  :  il  eft  inutile  de  dire 
4|ti*on  augmente  ou  diminue  fon  diamètre,  fuivant 
celui  de  f  écheveau  ^  ou  pour  le  mettre  deiTus  ,  Vy 
contenir  &  îe  retirer  ,  en  poaïTant  &  repouffant 
Tune  de  fes  ailes. 

Improprement  donoe-t-on  le  nom  de  U^ntul  au 
fil ,  jufqu'au  moment  ou  il  a  éré  pojp  ;  c'eft  cette 
opération  qui  le  conftinie  teh  On  y  procède  par 
un  mélange  de  poix  noire  ,  de  poix-réfme  &  de 
fatn*doux  ou  de  fuif ,  en  dofe  t  p^us  ou  moms 
grande ,  de  deux  onces  de  poix-rérrne  &  wne  once 
de  fain-doux  ou  de  fuif  fur  une  livre  de  poix  noire. 
On  fiiit  fondre  le  tout  daRs  un  pot  de  terre  ver- 
niffé  ,  qu'on  remet  fur  le  feuau  befoin  ^  pour  n'em- 
ployer la  poix  tme  bouillante* 

On  y  fait  pafTer  le  fil ,  qui  s'en  charge  conve- 
nablement au  moyen  de  quelques  pratiques ,  telles 
fpje  celles  de  faire  paffer  ce  fil ,  au  forttr  delà  poix  , 
fous  une  baguette  ,  par  une  filière ,  comme  il  eft 
repréfenté  aux  pUnchts;  ou  autrement ,  en  le  re- 
jeitant  à  terre  ,  ou  le  dévidant  fur  une  afple,  fur 
un  rouet  ou  aille  13 rs. 

Le  moyen  d'éviter  que  la  poix  ne  s'attache  aux 
inains  *  à  la  filière ,  aux  baguettes  j  en  tout  lieu  où 
lAuchele  fil  nouveUementpoifré ,  eft  de  lenduire 
avec  du  fain-doux  ,  qu'on  renouvelle  lorfqull  eft 
abforbè.  Comme  il  arrive  que  la  poix  trés-chaud# 
eft  en  même  temps  très-coulante ,  il  eft  bon  que 
Tair  extérieur  frappe  fur  le  iigneul  au  moment  où 
il  fort  du  pot ,  &.  l'opération  s'en  fait  mieux  Thi- 
Ter  que  Tété  ;  ^oh  M,  Paulet  confeille  de  foire 
paffer  ce  fil  dans  Teau  froide^  Lorfqu'il  eft  refroidi, 
n'importe  comment,  on  le  devtde  fur  les  doigts , 
&  Ton  en  forme  de  petits  paquets  quon  mei  en 
réfervc, 

§.  III. 

^JDu  métier  à  monur  les  peignes  ^  &  de  la  mamère  de 
Us  monleu 


Nous  n'entreroos  pu   dans  de  longs  détails  fur 
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It  eonflruflion  du  métier  :  un  coup-dVÎI  fur  les 

fi^ns  en  apprendra  plus  que  toutes  les  defcriptions. 
Nous  obfcrvcrons  feulement  que  les  poupées  ,  éga- 
lement élevées  lur  la  table,  doivent  être  bien  per- 
pendiculaires à  fon  plan  horizontal;  que  les  bou- 
lons à  vis ,  qui  les  tra/erfent  »  doivent  être  per- 
pendiculaires a  ces  poupées  ou  parallèles  à  la  ta- 
ble» &  n'avoir  que  la  faculté  d'avancer  ou  de  re- 
culer dans  le  canon  taraudé  qui  tourne  deffus  ;  que 
les  clavettes ,  qui  contiennent  le»  jumelles ,  doi- 
vent être  perpendiculaires  aux  boulons  ^  &  au/H 
parallèles  «I  Li  table,  à  laquelle  les  jumelles  ne  peu- 
vent manquer  de  l'être i  enfin  que  la  longueur  de* 
boulons  foit  telle,  qu'ils  puiffeni  fervir  pour  toutes 
les  longueurs  de  ptï^nt ,  en  changeant  les  poupées 
de  place* 

On  change  ces  poupées  de  place,  foit  par  dei 
tables  brifées  qu*on  fépare  par  un  prolongement 
de  niveau,  foit  fimplement  en  éloignant  à  volonté 
&  fixant  par  des  poids  ou  des  crampons  les  mou- 
tans  qui  les  portent.  Dans  le  premier  cas ,  les  oun 
tils  &  uftenfiles  de  l'ouvrier  font  pofcs  fur  la  ta- 
ble même  ;  dans  le  fécond  cas ,  l'ouvrier  fait  fui- 
vre  une  petite  table  qui  en  eft  chargée  ;  Se  l'on 
foutieni  par  un  fupport  les  jumelles  que  leur  trop 
grande  portée  feroit  plier.  Vayt^  Us  pUnchts, 

Des  différens  bois  qu'on  a  tenté  d'empioyer  pour 
faire  des  jumelles,  celui  de  hérre  a  paru  le  meiU 
leur ,  &  eft  préféré  à  tout  autre  ,  comme  réunif- 
fant  au  plus  haut  degré ,  ta  légèreté  ,  le  liant ,  la 
fermeté  &  l'èlafticité.  On  ne  donne  guère  à  ces 
jumelles  que  de  deux  à  trois  lignes  d'épaiffeur; 
on  Les  dreffe  le  mieux  qu*il  foit  poffible  ,  rendant 
au  rûh&t  plat  &  uni  le  coté  des  dents  ,  &  arron- 
di ftiint  à  la  mouche  ne  le  côté  oppofé.  Souvent ,  au 
lieu  de  bois  de  hêtre ,  dans  les  pays  méridionaux 
fur-tout ,  où  la  canne  eft  abondante ,  on  remploie 
à  faire  les  jumelles  des  peignes^  &  l'ufage  en  eft 
excellent  quand  elles  fe  trouvent  très-droites  r  ces 
fortes  de  jumelles  n'out  pas  befoin  d'être  arrondies 
en  dehors. 

On  attache  ces  jumelles  ,  deux  à  deux  ,  vers 
leurs  bouts  ,  pardelà  les  claveues  ;  on  règle  la 
fouU  ou  écarte  ment  de  chaque  couple  de  jumelles  » 
pour  donner  au  peigne  une  hauteur  convenable  à 
fon  ufage  ;  on  place  la  première  garde ,  qui  donne 
la  hauteur  de  la  foule  ;  on  en  arrête  les  tenons  en- 
tre les  quatre  jumeUes  ^  au  moyen  de  trois  ou 
quatre  tours  de  ligneul  qui  fe  croifent  les  uns  les 
autres,  Se  qu'on  (erre  avec  force.  On  fait  encore 
quelques  tours  de  ligneul ,  pour  ferrer  davantage 
les  jumelles,  &  tenir  plus  écartée  de  la  garde,  la 
première  dent  qu'on  nomme  dent  de  force  ;  &  Ton 
fiappe  le  ligneul  avec  la  batte  »  lame  de  fer  d'une 
épaiffeur  à-peu-près  égale  à  la  largeur  des  dents* 

Après  la  dent  de  force,  on  place  les  dents  de 
Hfiéres ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  fui  van  t 
la  nature  de  Fétoffe  ,  plus  fortes  que  celles  du 
corps  ,  &C  pour  le  mieux  ,  d'acier ,  lors  même  que 
les  autres  font    de  canne*   Ou  fait    uu  totu^  de 
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li^^neul  à  chaî^iie  dent  ;  on  fait  attention  à  ce  qu'ctles 
foicnt  également  écartées ,  &  Von  va  nracer  à  l'au- 
tre extrémité  des  jumelles  ,  une  longueur  égale , 
pour  y  placer  les  dents  de  l'autre  lifière.  Ceft  Tcf- 
pace  compris  entre  ces  dents  de  lifière,  de  partâc 
d'autre  ,  qui  donne   la  longueur  du  peigne. 

Ondivile  cet  efpacc  ,  foit  par  le  nombre  de  por- 
tées de  chaînes ,  loit  par  le  nombre  que  donne  ce- 
lui des  dents  à  placer  ,  divifé  par  quarante;  on 
nomme  les  peignes  divifcs  par  portées,  du  nombre 
de  portées  ;  Si  les  auwes ,  du  nombre  de  dents.  Dans 
le  premier  cas  ,  un  peigne  de  looo  dents  eft  un 
peigne  de  50  portées  ;  fi  les  portées  font  de  20 
fils  ,  le  peigne  fera  de  100  portées.  Dans  le  fécond 
cas ,  ce  fera  un  mille  de  peigne  ;  k  900 ,  à  800 , 
ce  fera  un  neuf  cent ,  un  huit  cent ,  8c  pour  lors  il 
fera  divifé  en  vingt- deux  &  demie  ou  en  vingt 
parties,  au  lieu  de  vingt-cinq. Il  eft  évident  qu*une 
.divifion  sénérale  &  comtante  par  pouces  feroit  plus 
commode. 

Lorfqu*on  a  placé  la  dernière  dent  de  lifiére , 
«on  fait  deux  tours  de  ligneul  fur  les  jumelles  ;  puis 
on  place  les  dents  une  à  une ,  obfervant  qu'il  en 
entre  le  nombre  déterminé  dans  chaque  efpace 
tracé ,  en  frappant  modérément  avec  la  batte ,  & 
pour  conferver  la  plus  grande  égalité  dans  les  ef- 
paces  ou  ècartemens  des  dents. 

Par  la  raifon  que  le  peigne  fatigue  plus  fur  les 
-Jifiéres  que  yqts  le  milieu ,  &  que  le  frottement 
vient  des  extrémités  au  centre  par  la  tendance  con- 
:tinuelle  des  fils  de  la  chaîne  à  fe  rapprocher ,  lorf- 
que  la  trame  fe  logeant  entre  eux,  la  duite  fe  rac- 
icourcit  par  le  coup  de  battant ,  &  l'étoffe  fe  re- 
-crécit  d'autant  plus  que  la  chaîne  eft  moins  four- 
nie de  fils,  que  la  trame  eft  plus  pleine  ,  &  que 
l'ouvrier  travaille  moins  à  pas  ouverts;  on  tourne 
le  dos  de  l'écorce  des  dents,  de  chaaue  cdté,  vers 
les  extrémités  jufqu'au  milieu  ,  où  les  deux  dents 
(|ui  le  fixent  ont ,  en  fjce  l'une  de  l'autre ,  la  partie 
îmérieure  de  la  canne.  Malgré  ces  précautions  & 
la  beaucoup  plus  grande  force  des  dents  de  lifiére , 
celles  du  peigne  qui  les  avoifinem  font  toujours  plutôt 
ufées  que  les  autres.  Alors  on  les  remplace  ;  ce 
qui  s'appelle  enter  un  peigne. 

Quand  on  a  rempli  \t  peigne  &  placé  la  dernière 
garde,  on  en  fcie  les  jumelles;  on  le  démonte, 
on  en  rogne  les  dents ,  on  les  pUne  ,  on  les  ex- 
eame,  on  les  redrejfe  ;  on  couvre  enfin  les  jumelles 
avant  ou  après  cette  dernière  opération.  Les  dents 
fe  rognent  de  diverfes  manières  ,  avec  un  couteau 
à  lame  courbe ,  en  tenant  le  peigne  &  l'appuyant 
contre  fon  eftomac;  ou  avec  un  tranchant  droit, 
en  appuyant  le  peigne  fur  une  table,  ou  en  le  fer- 
rant entre  deux  réeles ,  &  coulant  deftus  un  autre 
tranchant  en  manière  de  plane.  Dans  le  premier 
cas,  qui  eft  le  plus  ordinaire,  l'ouvrier  d»at  les 
bouts  des  dents  du  côté  droit;  puis  il  retourne  le 
peif  mo  les  bouts  du  côté  rauche  fe  trou- 

^  naiil  droite;  il  les  abat  de  même; 

e  les  dents  reftent  pointues ,  il  s'en  1 
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tient  Ml  ;  s*ll  veut  qu'elles  foient  arrondies ,  il  éâ 
les  pointes  par  i:ne  troifiémc  opération.  Dans  les 
autres  cas ,  il  coupe  les  dents  également  ea  bb 
feau ,  &  enfuite  il  en  ébarbe  la  peinte. 

On  fent  que  les  eardes  doivent  être  coupées  à 
part,  même  avant  Tes  dents ,  &,  pour  le  mieux, 
d'une  demi-ligne  plus  longues,  afin  de  fouteniries 
dents  &  d'en  conferver  la  couverture.  Quant  aux 
jumelles  ,  on  les  coupe  à  un  demi-pouce  pardidi 
les  eardes. 

Planer  les  dents ,  c'eft  unir  la  furfiice  du  plafl 
que  forme  leur  enfemblc  ;  on  le  fait  ou  avec  ui 
couteau  à  tranchant  courbe,  raclant  les  dents  dam 
la  longueur  du  fil  de  la  canne ,  &  retournant  le 
peigne^  les  jumelles  toujours  conn-ela  poitrine;! 
on  le  tient  à  la  main  &  qu'il  ne  foit  pas  fixé  for 
une  uble ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  ouvriers; 
ou  avec  des  lames  très-tranchantes  ,  diverfemem 
montées  en  planes,  qu'on  tient  à  deux  mânspar 
les  extrémités  du  manche,  ou  à  une  feule  mani, 
fuivant  la  conftruâion  du  plan  dont  on  fût  nage; 

L'opération  d'excarner  les  dents  confifte  à  Irar 
enlever  le  fuperflu ,  &  à  les  polir  fur  l'épaiflenr, 
comme  on  l'a  fidt  fur  la  largeur  en  les  planât: 
elle  n'a  lieu  que  du  côté  de  l'intérieur  de  la  canne  « 
car  le  vernis  de  l'écorce  ne  (àuroit  trop  ètrecon* 
fervé.  Chaque  ouvrier  a  ùl  manière  drexcamcr, 
c'eft  à-dire ,  de  foutenir  le  peigne  ,  d'y  introduire  & 
de  faire  agir  le  canif.  Toutes  ces  manières  fe  ré* 
duifent  à  opérer  avec  plus  ou  moins  de  dextérité 
&  de  propreté.  Sans  doute  on  y  réuffit  mieux, 
lorfque  le  peiaie  élevé  fur  un  plan  horizontal ,  n'eft 
appuyé  que  fiir  quelques  points  ,011  il  foit  fixé, 
mais  oii  le  jour  ,  paTant  librement  entre  ciiaqae 
dent ,  permet  à  l'œil  de  juger  de  l'égalité  de  leor 
écartement,dela  netteté  de  chaque  dent,&donfie 
la  fiicilité  de  les  leur  procurerai 

On  couvre  les  jumelles  en  plein  de  papier  collé,' 
jufque  fur  le  peigne  de  part  &  d*autre  »  &  l'on  ^^ 
drefle  les  dents.  Il  fumt  d'indiquer  la  premièe 
opération  :  ta  féconde  s'exécute  en  paâTam  na 
éirejfoir  entre  les  dents  courbées*  Ce  dreffoir  de 
fer  ,  droit  ou  coudé ,  en  forme  de  fpatule  aminde 
par  le  bout ,  s'emploie  chaud  ;  &  comme  il  fe  ^^ 
froiditpromptement,  on  en  a  plufieurs  qui  fechaBÏ* 
fent  tandis  qu'on  fe  fert  d'un  autre.  On  les  em- 
ploie aflez  chauds  pour  que  la  poix  du  ligneul,  fe 
fondant  un  peu ,  rende  aux  dents  une  mobilité  fa^ 
fifante  pour  les  redreffer  ;  mabil  ne  êiiu  pas  qu'elle 
foit  telle  qu'on  puifle  les  brûler. 

La  préparation  des  gardes ,  des  jumelles  &  dn 
ligneul ,  eft  la  même  aux  peignes  d'acier  qu'à  ceux 
de  canne  ;  les  dents  font  placées  &  retenues  de 
même;  les  métiers  pour  les  monter  font  les  mêmes; 
mais  la  matière  eft  différente.  Cette  matière  cepefl* 
dant  n'eft  point  telle  qu'on  l'annonce  ;  fans  dooK 
on  peut  (êxve  des  peignes  d*x:\er ,  &  l'on  en  fait  quei» 

3uefois ,  mais  très'-rarement  ;  ils  font  prefque  tous 
e  pur  fer  ,  de  fil  de  fer  laminé,  amené  \  la  lar- 
geur  &  réduit  à  l'^Miffeur  convenables.  Nus 


PET 

«Sons  donne?  Fîdée  de  ces  opérations;  puis  nous  iii- 
Mliquarons  la  manîére  de  monter  X^peignes  d^acier. 

I  §-    IV. 

De  ia  réduêûon  du  p,  it  ftftn  dmU  de  peignes» 

L'art  du  fil  de  fer   ou  fil-dVrchal  ne  fait  point 
pirtie  de  celui  du  làifeur  dtptîgncs  ;  il  ne  hit  point 
fcartie  non  plus  de  ceux  dont  nf>us  avons  entre* 
iptîs  de  donner  la  fuite.  M*  Dul^amel  Fa  décrit  dans 
les  cahiers  des  arts;  un  autre  doit  en  traiter  dans 
I'Encyc!oi.èdie  :  noys  nous  en  tiendrons  ,  fans  parler 
iréanntoins  de  la  conflrudion  du  laminoir  qui  ne 
nous  regarde  pas  non  plus,  à  donner  quelques  no- 
tions du  laminage  dont  s'occupe  eÛTentieUcitient  le 
|£ufeur  àQfagrjts  d*acier.  Cet  artifte  choifit  un  fil 
[de  fer  le  mieux  lié ,  le  moins  paillcux  »  doux  & 
pourtant  élaftique;  il  le  prend  du  n"*,  entre   i    St 
30  5  îe  plus  approprié  au  genre  de  ptignr  i[ui\  veut 
febriquer  :  le  n°.  1  ,  comme  le  plus  fin ,  fe  rap- 
proche le  plus  des  peignes  du  plus  grand  nombre 
de  dents  fur  imc  longueur  donnée;  &,  pour  plus 
<f  exaé^imde ,  on  les  détermine  diaprés  la  jauge  des 
[tiems,  en  difani  fi  remaille  en  contient  72  pour 
un  mille  dems ,  fur  %o  pouces ,  elk  n'en  contien- 
dra que  y  î  d'un  huit  cent ,  fur  la  même  longueur  & 
-toutes  à  la  même  largeur  ,   ta  différence  n'ayant 
lieu  que  relativement  à  répaiiTeur  :  le  n^,  fe  dé- 
duira donc  de  la  connoiiîance  a  laquelle  cette  épaif- 
ieur  doit  être  réduite  au  laminoir  ;  en  tout  ceci , 
la  foule  eft  fuppofée  îa  même  ;  il  la  faut  tenir  à 
proportion  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  que  le 
}p€ignt  eft  moins  garni  de    dents  ;  plus    auiîi   les 
comptes  font  fins  ^  moins  encore  on  doit  donner 
de  foule;  tellement  que  fi   elle   efl  de  iS  à    19 
lignes  à  un /jeig^/ïf  d'acier  de  1000  dents  &  de  20  pou- 
ces, elle  peut  én-e  portée  de  10  à  12  lignes  à  un 
Beigne  de  800  dents  de  même  longueur  ;  la  force 
î  comp enfant  par  cette  différence  de  hauteur. 
Je  fuppofe  donc  le  laminoir  conflruit  »  fcs  cy- 
lindres ou  mtuîts  d'environ  fix  pouces  de  diamètre 
/ur  2  pouces  d'épaiiTeur  *  d'excellent  acier  forgé  , 
limés,  tournés  ,  trempés,  tournés  encore  &  polis; 
\  la  mécanique  montée  enfin  ;  &  je  la  repréfente  en 
travail  (  vQyti  Us  pL  )  :  il  n'impone  le  moteur  ,  ni 
'  mémelacorftfpondance  du  mouvement;  les  uns  agif- 
fent  par  une  iimple   maoivdle  adaptée   à  Taie  de 
l'un  des  cylindres ,  d'autres  par  deux  roues  dentées 
fur  les  meules  qui  s'engrèieni  Tune  dans  l'autre, 
&  la  prefTion  fe  fait  par  deux  vis  fur  les  extrémi- 
tés de  l'axe  fu  péri  eur,  dontl'adîon  efl  ou  féparée, 
ce  qui  peut  en  rendre  l'efïci  inégal ,  ou  réunie  par 
là  corrcfpondance  de  trois  roues  dentées  horiion- 
tales ,  placées  au-deffus  des  cylindres  ,  ce  qui  rend 
©ctte  double  at^ion  beaucoup  plus  exafte.  Au  lieu 
^#de  vis  de  preiTton,  on  peut  faire  ufage  d'unje  baf- 
cille  &  d  un  contre  poids  r  on  y  trouve  ravantagc 
de  porter  la  preffion  au  degré  qu'on  veut ,  &  de 
lâgroporûoimeràla  réMance  ;  effets  »  pour  k  dire 
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en  paCant»  dont  on  peut  tirer  un  beaucoup  plus 
grand  parti  dans  les  calandres  &  les  gaufroirs  à  cy- 
lindres ,  parce  qu'd  faut  toujours  ,  dans  le  laminage  ^ 
quelque  variée  que  foit  la  réfiflance  ,  foit  par  les 
divers  états  de  la  matière  ,  foit  par  fon  hétérogé- 
néité ;  il  faut  ,  dis-jc  ,  que  l'effet  foit  toujours  le 
même. 

Le  erand  point  du  laminage  eft  de  conferYcrle 
parallélifme  des  cylindres ,  quelque  effort  om'ils  faf- 
fent  ;  à  part  l'excellence  des  meules  ,  c'en  ce  qui 
caradériie  la  bonté  d'un  laminoir  ;  c'eA  aufft  fur 
ce  point  que  doit  fe  poner  l'attention ,  &  de  l'ou- 
vrier qui  le  f^rique  ,  &  de  celui  qui  racquien  pour 
l'employer. 

J'ajouterai  que  les  laminoirs  avec  Icfquels  on 
parvient  enfin  à  réduire  à  une  épaiffeur  impercep- 
tible les  clinquani  en  dorure  1  loni  tous  à  vis  de 
preifion. 

Mais  le  laminage  dci  clinquant  «  celui  de  la  bijou- 
terie ,  de  l'orfèvrerie ,  comme  le  tr^fih^t ,  ne  fe  font 
que  par  degré  ,  &  en  changeant  la  preffion  ;  au  lieu 
que  lepaifîeur  de  la  lame  doit  fe  donner  du  pre* 
mier  coup. 

Quelle  que  foit  la  forte  de  laminoir»  il  efï  à  obfer- 
ver  î*.  quilfjut  deux  hommes,  Tuo  pour  diriger 
le  fil  de  fer,  ï'aure  pour   tourner  la  manivelle; 
2^- que  le  mouvement  doit  être  le  plus  égal  pofft- 
ble  ,  parce  que  la  lame  eH  plus  ou  moins  amincie  » 
à  raifon  de  ta  lenteur  ou  de  la  vîteffe  ;  un  mou- 
vement lent  brife  le  reffort  &  écrafe  les  parties  de 
la  matière  :   une  rotation  vive  les  comprime  fans 
leur  ôter  abfolument  la    faculté  de  fe  reflituer;. 
Y*  que  la  dire^ion  du  fil  de  fer  ne  doit  jamais  fe 
faire,  fa  courbure  par  coté,  mais  en-deffus  ou  en- 
deffous ,  parce   ^i\t    la  lame  feroit  courbée  ,  & 
qu'elle  doit  fortir  droite  d'entre  les  cylindres;  par- 
conféquenitl  faut^pourappUtir  le  bout  du  fil ,  don- 
ner le  coup  de  marteau  dans  le  fens  indiqué. 

t»^  cft  dans  l'ufaçe  de  laiffer  tomber  à  terre  la 
lanr*  à  mefurc  qu'elle  fe  forme  ;  il  efï  des  ouvriers  . 
qui  la  roulent  fur  un  cylindre  ,  comme  il  en  eft  qui 
y  roulent  le  fil  de  fer  avant  d'être  laminé;  le  mieux, , 
fans  doute,  feroit  de  le  foutenir  à  même  hauteur,. 
&  de  le  faire  attifer  au  loin  par  un  contre-poids  ,  » 
faufà  s'en  tenir  à  des  longueurs  de  lames  de  huit  à  : 
dix  pieds  ;  on  les  auroit  certainement  très- droites, . 
Pour  la  longueur  à  donner  aux  dents  de  fer,  on< 
n'a  de  mefure  que  celle  indiquée  par  la  hauteur 
déterminée  de  la  foule  ,  puifqu'on  ne  les  rogne  ; 
point ,  ni  avant  ni  après  la  fabrication  du  peignis , 
Si ,  par  exemple,  cette  hauteur  doit  être  de  ta  lignes, , 
on  peut  compter  celle  des  jumelles  de  3  lignes  & . 
demie  ,  celJe  que  prend  le  ligncul  d  une  demi-ligne  , , 
&  celle  qui  excède  les  jumelles  dune  ligne,  le, 
tout  haut  &  bas ,  ce  qui  fait  29  lignes. 

On  donne  cette  longueur  à  une  régie  de  bois,, 
qu'on    appelle   la  mifurt  ;  ou  h  tient  de  la  main 

f;auche  ;  on  couche  deffus  la  lame  qu'on  coupe  de. 
a  main  droite    avec   des  cifailles;  on  ne  coupe 
I  qu'une  dcm  à  h  fois  ,  ôt^cur  plus  grande  cxaftic  - 
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rude.  Il  eft  une  méthode  plus  expéditive  Se  plus 
ïure ,  mais  qui  eft  peu  d^ufage ,  celle  de  couler  la 
Urne  dans  une  entaille  de  profondeur  déterminée, 
à  rentrée  de  Usuelle  eil  un  cou^r  dont  la  partie 
inférieure  eÛ  hxe ,  &  la  partie  fupérteure  mobile 
fur  une  aJtc,  L'ouvrier  palîe  la  lame  d^une  m^m  ,  la 
tranche  de  Tautre ,  6c  les  dems  tombent  à  mefure 
dans  imc  boétc. 

Dans  le  choix  qu'on  feit  eftfutte  des  den«  »  tme 
ji  une ,  on  redrcffe  celles  qui  font  cotirbées  ,  6c  Ton 
met  aiï  rebut  celles  qui  font  fendues  *  gerfècs  ou 
paillées  d'une  manière  aflcz  fcnfible  pour  ne  pas 
cfpérer  d'en  faire  dïfparoîire  ces  défcéèuofitès.  On 
jette  les  autres  fur  une  table  ;  on  y  mêle  de  la 
poudre  de  pierre-ponce ,  &  on  les  frotte  fur  les 
deux  faces  avec  un  morceau  de  linge.  On  revifite 
toutes  ces  dents ,  6i  Von  n*admet  que  celles  oii  VI 
ne  reile  aucune  trace  des  vices  qu'ont  vient  d'in- 
diquer. 

11  ne  rtfte  à  faire  mention  que  de  la  manière  «le 
les  garantir  de  la  rouille  ,  Si  celle  de  la  f^irc  dif- 
paroure  lorfqu'elies  en  fotu  aitcintes:  ou  on  les 
mer  dans  du  ton ,  ce  qui  eit  un  fort  bon  moyen  , 
ou  on  les  enduit  d'un  peu  d'huile  d'olive,  dont  il 
faut  bien  les  purger  avant  de  les  employer. 

On  en'ève  !a  rouille ,  en  rendutfanî  d'huile  d'olive 
&  la  faupoudrant  de  farine  ;  il  s'y  établit  une  petue 
fermentation  qui  opère  d'elle-même;  fi  le  fer  en 
cfl  profondement  aîtcînt,  on  la  détrempe  d'abord 
avec  de  Thuile,  on  la  frotte  avec  de  la  poudre  de 
pierre-ponce.  Se  l'on  ne  néglige  pas  l'application 
de  la  fanne  fur  riiuile;  ce  milan^e  eft  tout  autre* 
ment  aâif  que  ne  l'eft  Thuile  feule, 

§•   V. 

Pes  peignes  d^dcîer ,  du  mener  &  dt  la  mamire  dt  Us 
monter^ 

Nouf  rappellerons  ici  ce  que  nous  avons  dit 
dans  Fan  des  itû^cs  dt  laint  rsfes  &  fiches  >  &c.  qu'il 
feroit  à  dcfirer  que  la  mêcamtjue,  au  moyen  de 
laquelle  on  place  ,  ferre  k  lîgncul  &  frappe  les 
derit^ ,  fans  le  fecours  de  la  main  ,  fû(  rendue  pu- 
blique; quoiqu'on  ne  puifTe  difcon venir  que  ce 
travail»  entre  les  mains  d'un  bon  ouvrier,  ne  fe 
Mîc  avec  autant  de  célérité,  &  n'acquierre  autant 
de  perfection  p  r  la  manière  ordinaire  ;  Si  cène 
manière,  en  tout,  peut  être  abfolument  la  même 
pour  les  piigneî  d'acier  que  pour  ceux  de  canne  : 
elle  peut  atrffi  différer  par  les  monians  du  métier, 
au  lieu  de  poupées ,  par  la  batte  à  cou!ïfliis  ou  fuÇ- 
pendue  qui,  parfaitement  d'équerre,  frappe  chaque 
dent  à  la  fois  ,  également  parles  deux  bouts  fembic 
devob-  les  drefter  6t  lt;s  joindre  également  Le 
mouvement  circylaire  du  battant  rend  ce  dernier 
moyen  fufceptiblc  d*i  ne  onvé  nient  :  M.  Paul  et  les 
pcpofe  ;  il  indique  commeni  on  a  tâché  tl*y  remé- 
dier :  je  renvoie  à  Tonvrage  de  cet  auteur  qui , 
après  bien  de«  difcufftoijs ,  donne  une  préfèrçace 
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décidée  à  la  bitte  k  U  m^în  ;  on  y  trouvera  m 
outre  la  defcripttoii  cTun  méiicr  di'uuge  a  Aflvm, 
auquel  il  donne  la  préférence  fur  tous  les  autres. 

On  prévient  ici  qu'il   ne  fâot  pas ,  comme  ai 
pàgnts  de  canne ,  que  les  boors  des  gardes  excèt 
ceux  des  dents  ;  ébranlées  par  les  fecouilês 
éprouvent  fans  ceiTe  ,   elles  defcendr oient 
blement ,  fur-tout  quand  le  papier  qui  cntourf 
jumelles  fercit  ufé;  inconvénient  dont  la  Yttcs 
6c  U  plus»  grand*   brgeur   far    laquelle  cilei  ixit 
ferrées  par  Leur  extrémité ,    ganauiléat  ceila 
canne. 

Air.fi  qu'on  plane  les  peignes  de  canne»  on 
ceux  d'acver  ;  cette  opérjinon  fc  fait  d'âb4>rd 
une  pierre-ponce  ttés-^ne  &  très  -  *  tn  ^ 

puy ^nt  U  pâ^ne  ^  Sc  le  fixant  hor;.  _      .i:  îiir 

toute  fa  longueur.  L*adion  de  la  aiàifi  ^t  la» 
jours  avoir  lieu  dans  le  (éns  de  1»  loonieur  to 
dents  ^  jamais  dans  celui  de  la  longucim éii  piiffttt 
pour  que  les  dents  ne  fouâfrent  aucune  ilfiênuoB 
dans  leur  direflion  ou  leur  écart emetir.  Apès  cas 
opération  répétée  fur  le  côté  oppole ,  oa  rqam 
fur  les  dents  la  poudre  même  de  la  pîerrv-poott» 
jufqu  à  ce  qu'elles  en  foient  remplies,  on  l&inm 
avec  le  bout  taillé  en  bîfeau  d*un  morceau  dcboi 
de  faulc  fec,  afTcz  long-temps  pour  que  teurintu 
entre  d^ns  le  bois,  fit  s'y  arrondi iTc.  Lorfqudoici 
a  ainfi  toutes  fuivies  de  part  8c  d'autre,  on  b 
brofle  bien  avec  une  broife  de  poil  de  f^Tîr''*^; 
on  les  reparte  à  fec  ,  toujours  fuivant  le 
avec  le  bâton  de  faule  nouvellement  r^ 
les  repaie  encore,  les  uns  avec  une  rré»-i«gtfe 
imprertion  d'huile  appliquée  fur  le  bâion ,  lésai* 
très  avec  un  morceau  de  liè^c  en  partie  brâté  i  II 
chandelle;  finalement  on  le^  brafle  avec  uae 
gecteà  long  poil. 

S'il  s'eil  courbé  quelques  dents  dam  ces 
rentps  opérations  ,  on  les  redreHe  avec  les  Wktsiâ 
fers ,  &  de  b  même  manière  que  les  dents  de  «0911 
on  peut  y  employer  le  fer  plus^ch^ud  ,  mas  h0!é 
au  point  de  donner  du  reçu  t  â  celui  des  brochOf 
on  leur  f.-roit  perdre  leur  él'i^tctté,  Uefl  txMtOp 
après  tout  cela  ,  de  coller  de  nouvelles  biséei  ^ 
papier  fur  hs  jumelles;  puis»  pour 
rouille  ,  de  mettre  les  peignes  dans  du*  ùm  j 
ce  qu  on  en  veuille  faire  ufage. 

§-     V  h 

Dis  diverfês  fortes  de  peigma. 

Suivons  rapidement  M.  Paulet  pour  snodini 
idée  de  diverfcs  fortes  ée peîp:€S dont'i ÇÊsk, 

Les  peines  de  la  rubanerie  ,  coaimc  ceui  itM 
foie  ri  e ,  font  autant  variés  en  cowOjfU  4fii*iIfM 
d'efpèces  de  rubans:  opérant  éàn%  VuJtc  &  Ti^  { 


partie  fur  la  même  matière ,  &  de  b  mésie  i 
ils  ne  différent  en  rien  d^aïUeurs.  Les  nà^ê^  \ 
divifés ,  fuivanileurs  largeurs  par  numéros ,  cotf*  I 
on  roUcrvem  avec  plus  de  dàcaUs  ^  au  motRi-^ 
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KéCI  falfeurs  de  peignes ,  d'après  cette  cannollTanee , 
oans  les  llmàx  de  fabrique  des  rubans  «  comme 
Lyen ,  S.  Eiienne,  S.  Chaumont ,  Paris  ^  Tours ,  &c, 
tiennent  lout  fmtt  des  peines  de  ces  divers  comp- 
tes:  veut- on  les  varier  ?  il  faut  commander  des 
peignes  propres  à  l'exécution  de  l'objet  qu'on  fc 
propofei 

Comme  ces  peigna  font  très-courts  ,  &  qu  il  eft 
aufli  long  de  mofiter  les  jumelles  d'un  petit  que 
celles  d'un  grand  ,  on  en  fabrique  plufieurs  de  fuite, 

^S»  lo  jufqy'à  douze  fur  Les  mêmes  jumellei^  & 
comme  ils  n*ont  rien  de  commun  entre  eux,  on 
.    peut  les  faire  chacun  fur  un  compte  particulier. 
On  fcie  enfuite  les  jumellcta  tous,  les  uns  après 

tics  autres;  on  les  rogne,  on  les  plane,  on  les 
excarne ,  on  les  couvre  de  bandes  de  papier ,  comme 
les  autres  peignes. 

Les  peignes  pour  la  chenille  ont  plus  de  foule 
ou  aucuns  autres  ;  ils  font  trés-couns,  8c  leurs  dénis   , 
font  trés-grofles.   La  difpofition  de  ces  dents  eft 

»  telle  d*aiUeur$ ,  qu'il  relie  entre  chaque  couple  d'elies 
un  efpace  égal  à  celui  qu'elles  occupent,  &  à 
celui  qui  les  fépare  ;  &  comme  la  grofleur  de  la 
chenille  provient  plutôt  de  la  longueur  du  poil 
ou  velouté  I  qui  eft  formé  par  la  trame  ,  que  de  la 
eroHeur  du  fii  de  la  chaîne  qui  le  contient»  plus 
les  paires  des  dents  font  écartées  les  unes  des  au:rcs  * 
dIus  la  chenille  eft  groffe  :  aînfi ,  fur  une  même 
longueur  ée  velg^e  on  met  depuis  6  jufqd'à  ta  fit 
14 paires  de  dents:  delà  les  chenilles irés-grofles ou 
Uès-petiicsp  Voyei  le  mot  chtnilU  au  traité  de  la 
Passïmen-mhie. 

he%  féparations  des  dents  «  des  paires  ou  doubles 
paires  de  dents  (  car  il  eft  des  fabricans  qui  ne  fe 
fervent  pour  la  chenille  que  de  peignis  de  quatre 
dents  en  quatre  dents)  comme  celles  des  dents  aux 
gardes  ,  fe  forment  par  autant  de  tours  de  ligne  ni 
qu'il  en  eft  nèceflijre,  dedans  ce  cas,  comme  dans 
les  précédensjon  h\t  fur  les  mêmes  jumelles»  à 
€  ou  7  pouces  de  diftancc ,  autant  de  peignis  qu  elles 

ten  peuvent  contenir, 
te  cuivre  dont  on  fait  les  peignes  de  cette  matière, 
à  l'ufaga  des  galonniers  ,  ne  fe  lamine  pas  ;  il  fe  bat 
'au   marteau    par   plaques ,  puis  il  fe  coupe  à  la 
^cifaille.  On  ne  doit  pas  s'attendre  que  les  dents, 
^<|iii  proviennent  d'un  métal  battu,    foicnt   d'une 
épaiOTeur  bien  uniforme ,  comme  celui  qui  eft  la- 
miné j  cependant  on  ne  fe  met  pas  en  devoir  de 
la  réforinf r,  mais  on  travaille  à  unir  à  la  lime  les 
tranches  formées  par  la  cifaille ,  en  réunîftant  à  la 
fois  un  certain  nombre  de  lames  entre  deuiï  règles 

(ferrées  à  vis,  placées  dans  les  mâchoires  d'un  étau; 
&  en  les  retournant  fur  un  plan  honfontal ,  pour 
-fépéter  cette  opération  du  côté  oppofé:  puis  on 
les  coupe  de  longueur  comme  les  dents  de  fer , 
&  on  les  païTe  une  à  une  fur  une  lime  bien 
douce ,  pour  émoufter  les  angles  8c  toutes  les  vires- 
arrêtes. 

Sans  doute  on -peut  faire  des  peignes  dont  les 
dents  nroviennent  de  reftbrts  de  pendules  ,  ou  de 
MânufaBures  6*  Arts^     Tome  L  Part,  IL 
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Iliaques  d'acier  ou  et  fer  forgé ,  coupées  de  lon- 
gueur &  refendues  par  dents ,  comme  les  plaqiiei 
de  cuivre;  mais  ct% peignes  feroient  fort  chers,  8c 
leur  excellence  n'en  rend  pas  Tufageplus  commun» 
même  parmi  les  galonnierf.  Ten  dirai  autant  des 
pûmes  à  dents  d'o$&  d*ivoire  ;  &  je  renvoie  encore 
à  f'art  de  M.  Paulet ,  pour  Tinvention  du  fieur 
Courdet ,  des  peignes  connus  fous  le  nom  de  mon- 
ture de  Paris ,  propres  aux  palonnicrs ,  dont  oti 
change  les  dents  à  volonté  ;  fy  renvoie  également 
pour  les  variations  en  cas  femblable  ;  8c  je  pafle  à 
fon  obfervation  fur  \ts  peignes  formés  d'un  nombre 
de  fuite  de  dents  plus  ferrées ,  difpofées  ainfi  alter- 
nativement, fui  van  t  la  variété  en  force  des  bandes 
dont  on  fe  propofc  de  former  un  tiffu  quelcon- 
oue,  variété  dWet  néanmoins  qu'on  peut  pro- 
duire fans  cette  variété  d'opérarion ,  qui  ne  con- 
fifte  qu'en  une  divifion  conforme  8c  exaâe ,  8c  à 
l'emploi  d'un  ligneul  de  groifeur  proportionnée 
à  l'écariement  qu'on  veut  donner  aux  dénis* 

§.    VIL 

Du  récccmmoddge  des  peignes* 

Si ,  dans  la  longueur  du  peigne^  une  ou  pluHeurt 
dents  ont  fouifert ,  n'importe  b  caufe ,  quelque  alté- 
ration qui  oblige  de  leur  en  fubAituer  d*3utres, 
on  y  parvient  en  arrachant  les  premières ,  en  net- 
toyant avec  un  poinçon ,  haut  8c  bas ,  entre  les 
jumelles  ,  les  places  quVlles  y  occupoient,  8c  en 
coulant ,  prenant,  tirant  à  la  pince  plate  des  dents 
de  même  calibre ,  prifcs  d'un  autre  peigne.  Avec 
de  l'attention  ^  de  l'adrefte,  on  peut  (aire  ce  rcm- 
placemem  furie  métier,  en  tirant  le  peigne  du  bat- 
tant ,  mais  fans  dépaifcr  ni  rompre  les  âîs  de  la 
chaîne. 

S'il  y  avoit  beaucoup  de  dents  de  fuite  dins  le 
cas  d*êrre  remplacées ,  inutilement  l'ouvrier  tiflfeur 
entreprcndroit-U  ce  travail  ;  il  f^udroii  démonter  le 
peigne  ,  8c  le  renvoyer  à  un  ouvrier  de  ce  genre  , 
parce  qu'y  mettant  des  dents  neuves  ,  il  devient 
néceftaire  de  les  calibrer,  de  les  rogner,  de  les 
planer,  de  les  excarner,  &c.  ce  qui  eft  plus  diffi^ 
elle  à  bien  exécuter  partiellement  qu'à  le  ^e  em 
plein. 

Au  lieu  des  dents  du  milieu  ,  de  rintéricur ,  fdnt  ce 
des  dents  des  bouts  qu'on  a  à  remplacer  l  ce  qu'on 
appelle  enttr  ou  tefler  un  peigne;  on  commence  par 
retirer  fa  garde  de  l'un  des  côtés  ,  puis  les  dents  de 
lifiére  ;  enfm  on  coupe  toutes  les  dents  à  rempla» 
cer  i  le  ligneuî  fe  détend ,  fe  déroule  aifémefll  en 
le  tirant  fur  la  longueur  des  jumelles  ;  on  le  coupe  ^ 
on  y  noue  un  nouveau  ligneul  tout  près  des  dents 
qui  reftent  ;  on  choifit  des  dems  de  même  calibre  , 
on  les  place  avec  même  précaution  ,  mêmes  foins, 
même  écartemem  enBn  que  les  autres ,  8c  l'oo 
termine ,  en  remettant  les  dents  de  lifiérc  Se  la  garde , 
comme  fi  c'étoit  un  peipn  neuf;  00  procède  ainfi , 
haut  8i  bas^  à  l'un  8c  l^mre  bout.  Si  les  dents  foac 
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orées  d'un  ancien  peigne ,  il  fuffit  de  les  repafler 
pour  vérifier  leur  écartement ,  &  redreiTer  celles 
qui  font  dans  le  cas  de  l'être  :  fi  les  dents  font  neu- 
ves ,  on  procède  à  leur  égard  comme  pour  un  pei- 
Et  neuf.  On  renouvelle  toujours  »  en  pareil  cas  y 
\  dents  de  lîfiéres  lorfqu*elles  font  de  canne;  car 
ce  n^eft  guère  que  les  peignes  de  canne  qu'on 
ente:  on  démonte  &  remonte  en  entier  ceux 
d*acîer. 

Nous  avons  remarqué  que  les  dents  des  extrémi- 
tés s'u&nt  plus  que  celles  qui  fe  rapprochent  du 
centre ,  &  Von  a  vu  que  c'étoit  la  raifon  quidéter- 
minott  à  enter  les /^fi^nr^  ;  mais  ces  mêmes  dents 
qu'on  Ate  aux  peignes  d'acier ,  loin  d'être  hors  de 
iervice,  font  très -propres  à  remplacer  celles  du 
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milieu  \  W  n'eft  queftion  que  d*en  ^re  Técluaige 
en  remontant  le  peizne  en  entier ,  &  rétabli&u 
d'une  manière  inverfe  i  les  fuites  de  graditioas  for- 
mées par  Pufure. 

Il  eft  des  cas  oii  Ton  a  fubftituê  un  honjtipe 
k  un  peîpe  défeftueux ,  la  chaîne  toute  panée  & 
en  travail ,  fans  la  couper  ou  la  démonter  ;  on 
imagine  bien  que  c'efi  en  brifant  Tun ,  &  appH* 
Quant  l'autre  au  moment  où  il  n'ed  monté  que 
d'un  côté ,  fur  l'une  des  paires  de  jumelles;  &  que 
ce  n'eA  que  lorfque  les  dents  de  ce  nouvau  peigne 
font  paiTées  entre  les  fils  de  la  chaîne  qu'on  achevé 
de  le  monter  -,  mais  la  patience  &  l'adrefle  qu'exige 
cette  pratique  minutieufe  ic  incertaine  »  nous  éloi- 
gne de  la  confeiller. 
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P  L  ji   N   C  B  E     PREMIERE. 

Fig.  '9  Ay  ouvrier  affis,  tenant  imc  canne  & 
un  couteau  fur  le  tranchant  duquel  il  appuie  la 
icanne  avec  force ,  pour  féparer  les  tuyaux  l'un 
après  l'autre  ;  B  »  inAant  de  la  (éparation  des  tuyaux, 
attitude  &  effort  qu'on  fait  pour  y  parvenir  lorf- 
«|ue  l'écorce  eft  coupée  tout  autour.  On  met  les 
tuyaux  dans  la  corbeille,  &  les, nœuds  qui  fépa- 
rent  ces  niyaux  tombent  &  fe  voient  à  terre;  C, 
tts  de  bouts  de  cannes  que  rejette  l'ouvrier  comme 
ne  pouvant  plus  fervir  a  faire  des  dents  ie  peignes; 
mais  qu'on  ramafle  pour  faire  des  cannettes ,  des 
guindres,  des  paniers ,  des  corbeilles ,  &c. 

Fig,  ^,  E,  ouvrier  qui  refend  des  tuyaux  de 
canne  pour  difpofer  les  pièces  qui  en  proviennent 
k  être  paffies  a  la  filière;  F,  pofidon  &  effet  du 
couteau  ;  G ,  bout  d'un  tuyau  refendu  en  panies 
égales ,  poiur  faire  autant  de  dents  ;  L ,  repouflbir  de 
bois  placé  dans  le  tuyau  même,  pour  faire  éclater  les 
tuyaux  de  canne  à  mefure  qu'il  les  a  refendus  ;  H , 
I»  rofettes  à  plus  ou  moins  de  tranchans,  vues 
-en  plan  &  en  perfpeâive ,  pour  refendre  les  ro- 
feaux  tout  d'un  coup  en  fi-appam  defiîis  la  rofette. 

Fig,  ^  9  K ,  rofette  montée  fur  fon  manche  ; 
O ,  la  même  rofette  entrée  dans  le  tuyau  &  l'ayant 
refendu  ;  M ,  partie  du  rofeau  refendu  ;  N  j  la  partie 
du  manche  qui  entre  dans  la  table. 

Fig.  4 ,  ouvrier  affis  devant  une  forte  table  fur 
laquelle  font  placés  debout  plufieurs  rofettes  dont 
le  bout  quarré  du  manche  entre  avec  force  &  pré- 
cifion  dans  des  trous  de  la  table ,  pratiqués  k  def- 
fein;  avec  ure  palette  de  bois  quil  dent  d'une 
tnain ,  il  frappe  fur  le  tuyau  de  canne  qu'il  tient 
de  l'autre  main.  Les  difiièrentes  rofettes  sont  divi- 
sées par  un  nombre  de  tranchans  proportionné  à 
la  erofieur  du  tuyau ,  ou  égal  au  nombre  des  dents 
qux>n  en  veut  tirer. 

Fig»  /  &  ^>  ouvriers  qui  tirent  les  dents  à  la  filière; 


ils  les  tirent  fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur  ;  l'opé^ 
ration  eft  la  même  ;  cependant  pour  tirer  les  dents 
de  largeur^  il  arrive  quelquefois  que  l'ouvrier  tient 
une  baguette  (comme  on  voit/^.  d,)  qu'il appnie 
ferme  fur  la  dent  qui  pafTe  entre  les  deux  lames , 
afin  que  le  mouvement  de  la  'main  ne  le  fafie  pas 
vaciller  ;  P ,  Q ,  R ,  font  différentes  filières  ;  la  pre- 
mière eft  difpofée  à  tirer  leis  dents  d*érpaiffenr;  U 
féconde  eft  propre  à  en  fixer  la  largeur  ;  la  trd- 
fième  peut  être  employée  très-utilement  pour  finir 
les  dents. 

Fig.'^f  rouet  à  main  avec  lequel  plufieurs  pei- 
gneurs  tordem  le  fil  qulls  veulent  poifler  pour  ^ 
le  ligneul  de  leurs  peignes;  a^B^  caee  du  ronet; 
d,ey  fon  axe;  ^^  la  partie  où  le  fi!  s^roule  lorf« 
qu'il  eft  tordu  ;  c ,  la  roue  ou  volant  ;  /,  A ,  corde 
à  double  tour  fur  l'axe  ;  c,  /,  bâton  aux  deux  bouts 
dùouel  eft  attachée  la  corde.  L'ouvrier  tient  le  rouet 
de  la  main  gauche  par  la  partie  a^d^Scdch droite 
le  bâton  c,  i;  8l  par  un  mouvement  du  poignet, 
il  donne  des  élans  â  la  roue,  &  la  fait  tourner  aufb 
rapidement  qu'il  eft  poffible  ;  le  fil  qui  efl  arrêté  an 
bout  de  l'axe  fe  tora  de  lui-même  dans  toute  foo 
étendue,  depuis  le  point  iR,Jufqu|aa  rochet  a; 
quand  cette  longueur  de  fil  eft  fuffifammem  tor- 
due, l'ouvrier  arrête  la  rotation  de  fon  rouet,  & 
dévide  le  fil  fur  le  bout  m  ou  c  de  Taxe  ;  pois  il 
déroule  de  defftis  le  rochet  une  antre  longueur  de 
fil  qu'il  tord  de  même  que  la  précédente ,  ânfi  de  j 
fuite.  \ 

Fig.  S ,  moulin  &  retordre  le  fil  dont  on  fait  le 
ligneul.  Cette  mécanique ,  très-ingenieufe  &  très- 
Commode,  eft  un  peu  compliquée;  nousla  dévelop 
perons  pour  la  fiûre  nnieux  comprendre. 

Fg,  p ,  manivelle  qui  donne  le  mouvement  i 
toute  la  machine  ;  A ,  arbre  qui  enfile  quarrémem 
la  roue  à  a!uchons  D  ;  la  partie  A  eft  ronde  & 
tourne  dans  un  collet  de  fer  attaché  fur  i'épaiïïeur 
de  la  trayerfe  du  métier;  E,  pièce  de  ferà-peuf  rà 
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eva!e^  rivée  par  un  bout  au  haut  de  l'arbre  en  e  ^ 
/»  poulie  alonzé<î  qui  a  la  liberté  de  tourner  fur 
une  broche  de  fer  au  bout  de  cet  ovale  »  &  qui  pro- 
duit le  mouvement  excenfique  aux  va-Sc-vients  ; 
C ,  manivelle  fcmblable  au  ftr  d'un  vilebrequin  ,  F, 
pomme  qui  tourne  fur  un  collet;  B,  autre  arbre 
qui  enfile  quarrément  la  poulie  T  ,  k  double 
rainure  *  qtii  mène  les  cordes  fans  ^n  ;  Taxe  B 
9  Ton  point  d'appui  fur  la  ira  ver  fe  du  bas  du  métier. 

fig'  to  ,  vue  de  face  du  moulin ,  garni  feulement 
d*un  fufe au  O  ,  fans  rocher. 

Fi^.  tt ,  plan  de  TétaÉ^e  du  bas  de  la  machine  ; 
T,  grande  poulie  à  double  rainure ;RR,  petites 
poulies  ;  S  S  ,  cordes  de  correfpondance. 

Fif.  t2  j  defllis  dû  mouïin  dépourvu  de  fnn  guïn- 
ire;  C ,  C,  la  corde  qui  p  iflTe  fur  la  poulie  de  Tejîcen» 
trique  d^  fur  les  poulies  /,  /,  &  qui  efl  attachée 
par  les  deux  bouts  aux  exirémitj^s  des  va-&-vîents  ; 
g,  ^,  autres  cordes  attachées  aiax  autres  extrémités 
des  va-Sc-vients ,  qui  pafTeri  fur  les  poulies  /,./", 
&  à  chacune  derquclles  eft  fufpendu  un  poids- 

^^^*  '/  »  vue  du  moulin  du  côté  de  la  mswiivelle; 
kytf  m^  v,St/,m,v,  deux  fîU  parts  t  d'une  bo- 
bine de  chaque  côté  du  moulin  ,  paûani  par  les 
boucles  deî  fils  de  hr  des  bras  de  la  coroncHe , 
&  venant  s'enrouler  furleguindre  dont  Xeft  l'une 
des  traverfes  ;  d^  la  roue  à  aluchons  ;  A#  la  mani- 
velle; B,C,  les  poulies  de  côtêi  D,  la  grande 
poulie  à  deux  rainures. 

Fig.t4^  Tun  des  deux  va-St-viems  ,  où  Ton  ap- 
perçoit  h  guide  i  »  &  les  deux  chevilles  /r»  «  ,  aux- 
qucKe^  Ton  atuche  te  bout  des  cordes  qui  les  font 
aller  &  venir 

^^^^'  rj^gpïudre;  AJ'une  des  ailes;  B,B,  croî- 
Hères  du  gujndre;  E»  D,  fon  axe;  F,  roue  dentée 
jjui  fert  à  la  faire  tourner, 

Fig.iô^  ouvrier  qui  retire  les  éche veaux  de  fil 
de  defius  un  guindre  j  il  a  le  pied  fur  b  croîfiére 
inférieure  du  guindre,  afin  de  retirer  avec  plus  de 
fermeté  les  écho  veaux  avec  ks  deux  mains. 

^^ë*^  '7»  ^-JC  d'une  forte  de  guindrc  porté  fur 
fon  pied  »  en  Vim  oîj  on  dévide;  Touvrière  tient 
le  dcvidoir  fur  fcs  genoux  ;  elle  le  fait  tourner  en 
frappaot  fur  Taxe  avec  la  main  droite  ;  tsndis 
qu'avec  la  main  gauche  elle  conduit  k  fil  fur  le 
jrochei  qui  le  reçoit^ 
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F!g.  t ,  cheminée  dans  laïuellc  eft  placée  une 
marmite  de  terre  fur  un  trépied  de  fer  j  cette  mar- 
mite eu  pkirie  de  poix»  propre  à  enduire  leîip^njul  ; 
on  voit  dans  ta  cheminée  un  rocher  rempli  de  fil , 
dont  )e  bout  p«iT-*  dans  la  marmirc d'un  côté.  Si  en 
fort  par  feutre ,  «prés  s'être  enduit  de  poix  ;  le 
rochet  qui  contient  ce  fil ,  tourne  fur  une  hoche  de 
fer  qui  lui  fert  d'axe ,  tenue  par  d:ux  pitons  plantes 
dans  la  cheminée. 

L'ouvrier  A ,  tire  le  Hgneul  fur  un  afple  B  »  qu'il 
^tourne  de  la  main  droire  ,  tandis  qu'avec  ta  gauche 
"  tit;iit  uns  pideiie  perçue  C  |  qui  fert  de  ëbère , 


Se  de  guide  en  même  temps,  pour  placer  convena* 
bletnent  le  ligneul  D  ,  fur  fafpic, 

/%.  J2  »  on  voit  ici  la  route  que  tient  le  fil  D  ,  en 
entrant  &  Terrant  de  la  marmite  ,  dont  on  n'a  rcpré- 
fenté  que  le  contour  par  une  ligne  ponéluée.  On 
voit  aulïi  comment  îe  morceau  de  bois  E ,  lient  k 
fourche  de  fer  F ,  C  ,  C 

Fig.  j  ^  A ,  A  »  montans  difpofés  pour  monter 
de  grands  pagnes;  d,  */,  les  jumelles  placées  fur  les 
tenons  ^,  A ,  où  elles  font  liées  entre  les  tenons 
6c  les  monians.  La  bafe  d  un  de  ces  montans  eft 
arrètéejpar  un  crochet  de  fer  j,  fautre  eft  rendue 
folide  ptf  une  groffe  pierre  ^;  B  ,  table  fur  laquelle 
on  pofe  les  dertse,  la  batte/,  le  lieneul,^i:.  ;  C  » 
D,  le  fupport  fur  lequel  repofent  les  jirmelles. 

Fig.  4,  métier  monté  prêt  à  travailler;^,  ^t^f 
Cj  ks  jumelles  fixées  en  d^d,  fur  les  tenons  a^a^ 
A,  la  foule  qui  tient  les  jumelles  dans  un  écartc- 
ment  déterminé  tant  en  largeur  qu'en  hauteur  ;  B  , 
la  batte  placée  entre  les  jumelles* 

Fig.  j  j  il  faut  fuppof^r  ici  un  ouvrier  aflis  devant 
le  métier  A ,  occupé  à  monter  un  peigne  ;  il  tient 
de  la  main  gauche,  en-de/Tous  du  peigne yles  bouts 
du  ligneul,  qu'il  ferre  autant  qu'il  en  eft  befoin  ; 
Se  avec  la  main  droite  E,  il  tient  la  batte  C,  avec 
laquelle  il  frappe  entre  \çs  jumelles  ,  dans  l'ouver- 
ture que  forme  la  foule  F,  fur  les  tours  du  ligneul 
&  fur  les  dents ,  afin  de  les  placer  toutes  à  une  dif- 
tance  égale  les  unes  des  autres, 

/7^%  6 ,  ouvrier  aflis  devant  une  table  A ,  occupé 
k  rogner  les  dents  d\m  peîgnt  ;  il  tient  le  peigne  B 
par  un  bout,  appuie  IVutre  bout  contre  l'efiomac, 
&  avec  un  couteau  C ,  vu  en  F  fur  la  table  ,  il  rognç 
lesdtnts. 

/ï^'.  7,  autre  manière  de  rogner  les  dents  d'un 
pelant; C ,  D ,  D,  métier  dont  les  montans  B^B^ 
font  entaillés  pour  recevoir  de^x  planches  A,  A^ 
entre  lefquelles  le  pelant  E,  eft  fortement  preffé; 
la  partie  où  fe  doivent  rogner  les  d  nts,  dl  de 
niveau  à  la  furface  fupéricure  des  pl-^riChes;  de 
forte  qu'un  ouvrier  debout,  tenant  des  deuxmainç 
il ,  j ,  le  couteau  à  deux  manches  F  »  8t  l'appuyant 
du  cô:é  du  dos  fur  ces  mêmes  pi  nches,  le  dinge 
à  volonté  ,  &  rogne  ces  dents  promptemeDi ,  pro- 
prement &  avec  facihté. 

Fig.  8 ^  ouvrier  afiîs devant  une  table  D,  occupé 
à  planer  un  pei^^ne  E  ;  il  tient  le /7fiV/3^ couché  le  long 
de  fon  bra$  ,  &  il  a  le  coude  appuyé  iur  la  table, 
afin  que  Xcpehn^ne  vacille  pas;  avec  le  tranchant 
du  couteau  4,  fjic  en  croisant ,  4^m  il  tient  la  lame 
par  le  milieu,  il  entame  lafurface  du  peigne^ 

F/r.p,  ouvrier  qui  excarne  Xtpei^nt  B,  qu'-l  tîen^ 
de  b  m  iin  gauche  A,  &  qu*i!  appuie  de  l'autre  bout 
fur  la  ciiîiîe  droite  pour  tenir  plus  ferms  encore, 
tandis  que  de  la  main  drciie  :ivec  un  canif,  il  excarnc 
routes  les  dents  l'une  après  l'autre,  il  eft  slT;iz  proche 
de  la  table  r,  fur  laquelle  il  s'appuie. 

/7tr«'o,H,  table  q*.u  fert  à  coller  les  bandes  de 
p^tpier  dont  on  couvre  les  jumelles  des  peignes.  Un 
ouvrier  tieui  le  pàgn^  avf  c  l^s  deux  mains  par  les 
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deux  bouts  ;  il  en  a  pofi  tes  jtimelies  înff  neures 
fur  le  milieu  d'une  bande  de  papier  collé;  il  le 
couche  enfuitc  en  avant  &  en  arrière  pour  que  la 
bande  de  papier  fe  colle  également  fur  toutes  les 
jumelles  ;  K ,  pàçrn  dont  les  jumelles  font  couvertes 
de  papier  ;  L»  plufieurs  pà^nts  dont  les  jumelles  ne 
font  pas  encore  couvertes;  a,  4,  bandes  de  papier 
lout  collé  :  b ,  bande  de  papier  engagée  fous  les 
jumelles  pour  y  ênre  collée  xm^n^  bandes  de  papier 
non  collées ,  tenues  f<nus  le  marbre  ;  O  ,  pinceau  ou 
brorte  à  colley  P ,  vafe  qui  la  recèle, 

Fig.  n  ,  ouvrier  qui  redrc^Tc  les  dents  d*ua  peigne 
avec  un  fer  chaud  ,  qu'il  uaflc  entre  celles  que  les 
efforts  du  planaEe  ou  clc  l'excarnage  ont  cour- 
bées. Le  peigne N  eA  porté  fur  la  table  I  K,par 
deux  morceaux  de  bois  entaillés  L  L  ;  &  il  ell 
placé  de  manière  à  ne  pouvoir  aller  ni  en  avant  ni 
en  arrière;  O»  fer  pour  redre^fer  les  dents,  vu  au 
moment  où  il  chauffe;  f,  A ,  fer  droit  vu  en  mnd; 
h,  la  partie  mince  du  fer  mû  pafle  entre  les  dents  ; 
C,  la  mèche  ;  ^ ,  le  manche  ;  r ,  c ,  les  viroles  ou 
cercles  du  manche  ;  /,  B ,  fer  courbé,  le  même  dont 
fc  feri  Vouvricr,  vu  en  grand. 

Fif ,  rjî ,  laminoir  de  fil  d'archal ,  pour  en  faire  les 
dents  qu'on  emploie  aux  pfimtsè^^cieu  Ce  moulin 
a  deux  vis  GG,fur  lefqueUes  font  énarbrées  des 
roues  de  même  diamètre ,  &  d'un  même  nombre 
de  dents  .  qui  tournent  p;r  une  trovfième  vis  I ,  fur 
laquelle  cii  éoarbrée  la  r*ue  H»  qui  s  engrène  dans 
les  roues  précédentes;  c'cfl  par  ce  moyen  qu'où 
fègle  le  plus  ou  le  moins  de  féparation  qu'on  veut 
mettre  entre  les  deux  meiiles  du  moulin  ;  ks  vis 
G  ,  G ,  conduifant  les  pièces  de  fer  qui  fupportent 
b  meule  fupérieure  ;  C,  D,  les  meules  armées  de 
foyes  dentées  A,  B,  qui  s'engrènent  Tune  dans 
Tautre  ;  E ,  E  ,  les  montans  du  moulin  dont  l'un  eft 
l>rifé  parle  haut ,  pour  laiiTer  appcrcevoir  Tengrene- 
iBcnt  des  roues  ;  F ,  F,  la  pièce  de  deffus  le  moulin  , 
qui  fouiient  les  m<^ntans  &  fupporte  les  vis  &  les 
roues  dentées  G ,  G ,  H  ,  l  :  ce  laminoir  a  beaucoup 
^avantages  fur  les  autres. 

Fig,  tj  ,  laminoir  dont  la  predion  ,  au  lieu  de  fe 
fcire  par  des  vis  j  comme  dam  le  laminoir  précé- 
dem,  fe  fait  ptar  la  bafcuk  N ,  chargée  du  poids  O  ; 
(2%Qi  cîia^is,  cadre  ou  c^^ge  de  bois  qui  contient 
lep  moules;  T,  V,  les  meules  ;  N,  la  corde  à 
laquelle  efl  fufpendu  le  cnntre- poids  qui  paife  par- 
deffous  la  bafcule;  c^c^  étriers  de  fer  qui  s'agraf- 
lent  fur  les  boutons  du  chaïïls  qui  porte  la  meule 
fupérieure;  e^  e^  cordes  artachées  en  /,  /,  qui 
païïem  cR-deflbus ,  &  vont ,  en  /,  /,  embraiTer  la 
iraverfe  qui  porte  h  bafcule* 

Ft^,  t4 ,  perfpefti  ve  de  la  bafcule  ;  y  ,  eft  un  poids 
ajouté  au  poids  O ,  pour  augmenter  à  volonté  la 
pef 'nteur  en  le  reculant  ou  Tavançant* 

Fif,  tff  autre  efpèce  d'étrîer  préférable  à  celui 
de  cordes  ;  celui-ci  f^^ç*  fufpendu  en  i,  i  jcft  tout 
en  fer  ;  la  traverfe  à  pafle  par  les  yeux  quarrés  /,  L 

Fi§.  /tf,  laminoir  ré^lé  par  la  feule  vis  M,  qui 
lâit  monter  ou  defccndre  la  meuJe  fupérieure  B, 


pour  obtenir  utie  èpalfleur  de  denti  confonne  itt 
comptes  des  ptignn ,  pour  Icfquels  on  veut  bminer 
A ,  A ,  mains  de  Touvrier  qui  tourne  la  manivdle; 
B,D,les  deux  meules;  E,lc  fi\  de  fcr;C»F, 
main  de  fouvrler  qui  tient  &  dirige  k  fil  de  Ccr  I 
mefure  qullpaffe  fou»  les  meules. 

Fig^  r7t  fil  de  fer  en  paquet  »  tel  qu'il  efl  dan» te 
commerce. 

Ftg,  i8 ,  moyen  de  tirer  le  fil  par  longueur^  S 
d'éviter  qu'il  ne  décrive  lane  ligne  courbe;  ce  qui 
arrive ,  en  tombant  à  terre,  &  oui  dï  nuifibleaut 
dents  ;  L ,  pince  à  coulant  C  >  au  oout  de  laquelle  dl 
attachée  une  corde  M ,  en  dy  qui  «  paiTaat  fur  U 
poulie  P ,  a  à  (on  extrémité  un  poids  Q ,  cmi  tîem 
tendu  le  fil  de  fer ,  &  Tattîre  à  mefure  qu  il  piâc 
entre  les  meules  N  O ,  &  fc  déroule  de  dclliis  le 
cylindre  y- 

Fifr,  /p,la  même  opération  ^e  la  précédente; 
on  a  feulement  fait  à  la  macKine  tm  renvoi  de  tirage 
au  moy^-n  de  deux  poulies  R,  V  ;  SS,  les  mcu'ei; 
X ,  la  pince  à  coulant  ;  T,  la  corde  qui  pafTe  ftirli 
poulie  R  ,  fur  celle  V  ,  &  qui  cft  anirée  pr  le 
contre-poidf  Z;  tf,^,c,i/,/',^,  piquet  de  bmet 
coupées  de  longueur  »  aflemblées  au  moyen  iet 
liens  ^,  c,  </• 

Flf*  20 ,  moyen  deconferver  anx  dents  learïîp» 
droite ,  en  reculant  les  lames  C ,  entre  deni  co- 
tailles  A ,  B  »  diftantes  de  6  à  lo  pieds  ;  D ,  E  ♦  font 
deux  pièces  de  bois  mobiles  ,  fur  Icfqueîles  fcûîb 
montans  A  >  B. 

Fig.  2f ,  opérariom  decotrper  les  dents  de  lofl- 
g^ueur;  la  main  c^auche  tient  la  mefiire  .«,c,  for 
ùquelle  le  fil  de  fer  h  eft  couché  ,  fit  U  mala  droire 
tient  la  ci  faille  f, 

Fig.  12 ,  coupoir  tont  monté  &  en  travail  :  il  eS 
compofe  de  deux  équerres  de  fer  entaillées  àt  lear 
épaifleur ,  &  tenues  à  vis  :  une  cheville  de  fer  cp 
traverfe  r€pai{reur  de  chaque  foue   du  moiraiir^ 
pafTe  auflî  dans  l'épaifleitr  des  équerres  :  deux  trit^k» 
à  brouette  entrent  dans  une    feuillure   refemÛêf 
fur  répaiffeur  âc^  joues  ,  &  font  fixées  avec  d«f«; 
&  deux  réelles  de  fer,  au  moyen  de  mmreri, 
font  6xées  à  la  diAance  dont  on  a  befoîn  for  ks 
tringles,  La  pièce  R  de   tôle ,   eft   fixée  par  do 
tenons  qui  font  retenus  entre  ces  ttînglc<,5:  - 
déterminent  la  pofmon  de  cette  pièce ,  &  b 
gueur  qu  on  veut  donner  aux   dents-  Les  ci  ^' 
E  font  montées  fur  l'angle  de  Tune  desèouc  ^ 
&  tenyes  élevées  par  le  poids  S,   fu  {pendu  ci  F* 
La   main  droite  fait  jouer  les    ctfaîlles  ;  la  po- 
che D ,  tient  en  direéHon  &  ponfTe  le  fil  de  fer  ;  & 
le  tiroir  O,  reçoit  les  dents  k  mefure  qu'on  les coiM 

Ftg,  2j ,  métier  à  monter  les  pei^s  ,  qui  ne  difi*  J 
des  précéJens  que  par  la  batte  d^  ^m  gli^e  ems 
des  couli^es;  a^a^  les  tenons  ;^,  h  ,  lesjuaelks^ 
c ,  la  foule  ;  /,  y,  les  montans. 

Ftg,  24^  ta  batte  du  métier  précédent,  wm  «» 
grand  :  c'eft  une  équcrrc  en  fer ,  zu  bout  de  l^fA 
efl  un  tenon  qui  entre  dans  le  corps  de  la  bamp* 
premem  dite ,  également  en  fer,  tcnnioé  an»  eu 
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J^^OIL  ,  f.  m.  (  Piliii  )  (  nilus)  petit  corps  cy* 
Ijndrique,  ou  Rlec  très- délié  ,  qui  s'échappe  des 
pore^  de  presque  toutes  les  parties  du  corps  de  beau* 
coup  d^animaux. 

C'eft  à  Hiiftoire  nanirelle  &  à  l'anaromîe  ♦  qw'ap- 
parûeîinent  rexamen  de  fa  nature  6c  fa  defcription  ; 
I10U5  n'envifcigeons  ici  cette  fubûance  ^  que  par  fon 
ufage  daas  les  maoufàâurei; ,  fans  ègird  aux  four- 
rures proprement  dires ,  c'c/^-à-dlre  ai;x  peaux  re- 
couvertes de  leurs  poils ,  dont  le  travail  &  rem- 
ploi font  de  l'art  du  faurrmr^  qui  fuivra  k  traité  des 
Peaux  &  Cuirs. 

Les  polis  fculs  fervent  à  la  A'ature  ou  au  feu- 
trage. Les  crins  y  très  dïflingués  du  pod^  ne  font 
fooinis ,  ni  à  rime  ,  ni  à  rautrc  de  ces  opcratîoiis  ; 
voye^  fous  leur  mot  propre  ,  fufage  qu  en  fait  le 
Cripier  brolTier  en  ^wj/rJ ,  toiles  »  pinceaux  ,  &c.  6f^c. 
ainfi  que  des  pods  de  hœufSc  de  vache ,  des  foies 
fie  cochon ,  fitc.  &  même  ce  qu'on  i  imaginé  de 
faire  avec  les  cheveux» 

Le  poii  de  vtau ,  celui  de  Uhre  Se  de  lapin  ^  le 
^afî&r  y  la  vigogne  ,  ïe  peiotage ,  Ôt  le  poii  ite  cha 
lïïifjK  ^  fe  feutrent  8t  s'emploient  dans  la  chjpclaît  ; 
on  peut  voir  au  traité  de  cet  an ,  ce  qui  e(l  dit 
fie  chacun  ;  nous  rappellerons  feule  m.' ne  [ci  que  le 
pdùtage  û(k  lin  poil  de  chevreau  du  Levam  j  Si  que 
le  poil  dit  de  chameau ,  n*efV  que  celui  d'un  bouc 
trèi-commun  en  Perfe, 

Le  poil  de  chèvre  fe  file  &  fert  à  compofer  dif- 
férentes étoffes.  On  eu  feit  auflTi  divers  ouvrafees, 
comme  boutons»  lacets,  ginfes,  ceintures»  &c^ ; 
f:'eft  après  la  laine  ,  la  matière  dont  on  conU^mmç 
le  plus  dans  les  fabriques  d'Amierwi  pour  le  veîouté 
fi'une  immenfe  quantité  de  pannes  ,  celui  des  ve- 
lours d'Utrecht  ;  il  s'emploie  encore  dans  les  ca- 
melots dits  cjmeloti'poiis ,  les  papelines ,  6^, 

Suivant  la  figure  gravée  dans  le  voyage  du  Le- 
vant de  Tour  ne  fort ,  la  chèvre  qui  fournit  ce  beau 
poil  t  très-ba*Te  fur  jambes  ,  reflemble  plus,  par  la 
forme  6c  par  la  taille  ,  aux  brebis  angloifes  de 
bonne  ef^jéce  y  6l  pnr  la  phyfionomie ,  à  n^s  béliers , 
^uk  nos  propres  chèvres.  Voici  comme  s'en  ex- 
prime cet  aufcur:  (i  on  nourrit  les  pluî  belles  chè- 
vres du  monde  dans  la  campagne  d*Ang*>ra.  Dles 
^blouiflent  par  leur  blancheur,  &  leur /?<?;/,  qui  e/l 
auifi  fin  que  la  f«ie,  frifé  naTurellem-nt  partrc^es 
ée  huit  ou  neuf  pouces  de  îorpg  »  cft  la  matiè  e 
de  pUifieurs  bt-l'es  éioffes ,  &  fur -tout  du  canie^ 
lot  ;  mais  on  ne  permet  guère  de  rranfporter  cette 
toifon  lans  h  fier,  parce  que  les  gens  du  pays  y 
gagaëiii  leur  viç,  Il  fcmbk  que  Strabon  ait  parlé 


de  ces  belles  chèvres  :  aux  eWirons  de  U  met. 
Halys ,  dit- il ,  on  rtf^urrit  dts  moutans  dont  U  Lmm 
efl  fort  epdijfe  ^  fort  dcuc€  ^  &  de  plus  U  y  s  àtt\ 
chèvres  qui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.  Quoi  quM  es  J 
foit,  ces  belles  chèvres  d*aniourd'hui  ne  fe  ?« 
qu*à  qu.itre  ou  cinq  journées  d*Angora  &  de] 
bafar  ^  leurs  portées  dégénèrent  quand  on  lestianf-' 
porte  plus  L)in.  Le  fit  de  chèvre  fe  vend  depià 
4  livres,  jufqu'à  ii  ou  15  livres  Toquejilyeai 
môme  de  10  ou  i^  ècus  Toque,  mats  ce  den&et 
ert  dcrtiné  uniquement  pour  le   camelot  qt'C  Ton 
fa4  pour  le  ferrail  du  Grand-S^-igneur,  Lct  ouvrieti 
d'Angora  emploient  le  fil  de  chèvre  tout  p  .r  dant 
leurs  camelots ,  au  lieu  qu'a  Bruxelles ,  je  ne  im 
par  quelle  raifcin  ,  on  eft  obligé  d'y  méter  do  &1 
de  lame.  En  A  ^gleterre  on  mêle  cette  toifon  ém 
les  perruque* ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  fikt; 
et  le  f<iit  la  rtchcfTe  d*Angora  »  tous  les  bourgeotf 
*'ipp'iquent  à  ce  commerce.  On  a  raifon  de  pfé* 
fïser  le  potî  de  chèvre  d'Angora  ,  â  celai  du  Coo- 
gna ,  qui  efî  T-incicnne  ville  à^hanium ,  cii  &«• 
ron  ^t  afïcmhter  Tarmée  romaine  ;  car  les  chênes 
de  Cougîia  font  tnutes  ou  brunes  ou  ooirc*»». 

"Il  afoure,  en  parlant  des  en  virons' de  Upetxit 
ville  de  Beibafar ,  qui  eft  à  vingt  heures  de  »»• 
che  d'Angora:  «  tout  ce  quartier  eft  fec  &  pciéi 
excepté  les  fruitiers.  Les  chévtes  n'y  broutent  qH 
des  brins  d'herb^^s,  &  c'eft  peut-être,  cornette  re» 
marque  Busbeque,  ce  qui  contribue  à  confctcr 
la  btauté  de  leur  toifon  ,  qui  fe  perd  quaod  ciki 
changent  de  cli^iat  St  de  pâturag  *.  Les  berg^îi  k 
Beibafar  &  d'Angora  les  peignent  fouvent,  fit  kl 
Javent  dsns  le^  rutfTeaux  ». 

B^uxtile^,  h  France  ,  la  Hollande  »  &  tooiei  v» 
contrées  f.ibricanres  »  font  dans  la  mêtne  ignorsuoe 
qu'au  lem^s  de  Tournefort ,  fur  remploi  du^ 
de  chèvre  tout  pur  dans  les  camelot».  TA  vu  ^ 
ces  CAmelots  d'Angora  ;  j'en  ai  un  échamilkiei 
aucune  étoffe  ,  avec  autant  de  foupleife  &  à 
moelleux  ,  n*a  un  aufii  beau  grain  ;  on  a  f>t 
Fimpoftîble  pour  les  imiter  :  on  n'a  rien  fu  to 
qui  en  approche, 

[  Le  poil  de  chèvre  fe  tlr«  do  Levam  tow  fil  j 
par  la  voie  de  Marfeille.  Nos  marchanis  1^  vcoïl 
aux  f4bricans  d'Am  en  s,  moyennant  cinq  pôuî€ 
de  commijTion  ,  6t  ils  répondent  des  fondi^Ce*^ 
marchandlfe  eft  fouvent  à  un  très  h«ut  pra  poif 
nous.  Dou3f  raifons  y  concourent:  le»  caufcs coi^J 
munes  à  tous  les  objets  de  récolte»  fk  aux  r^l 
luiions  quelconques  qui  arrêtent  00  ralemiift^r  ^  ' 
cours  de  la  culture  Ôî  le  progrès  des  arts  :  il  ^  ' 
conde  cA  b  plus  odieufe  ^  parce  quelle  ot  iÉ  | 
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f9&  de  la  nature  de  la  cliofe ,  mth  de  faccqitlûn 
ces  perfonnes» 

Il  cxifte  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur  It 
Takur  au  poil  de  chèvre  c|Liï  nous  vient  par  tome 
autre  voie  que  ceile  de  Murfcilîei  d'où  il  arrive 
que  fi  les  MarfeUlois  b*e(ucni!ent ,  iU  font  b  loi 
dans  cette  partie  ^  &  quelque  dure  qu^tUc  foit,  il 
feuE  s*y  foumettre.  Les  Anglois ,  &  principalement 
les  Hollandois  ,  nous  offrent  quelquefois  cette  ma- 
bére  à  un  prix  au-deiTous  de  dix  à  douze  pour 
«ent»  de  celui  auquel  veulent  !e  fixer  les  négo- 
cîaîis  de  Msrfeille  ;  mais  il  ne  nous  eA  pas  permis 
tfofer  de  préférence  ;  &  les  Hollandois  font  des 
Catnclots/'oi/ ,  des  velours  d'Uirech  ;  ils  en  répai> 
<leni  dans  toute  TAÎlemagne,  &  en  introdudem 
en  France  même  par  cette  feule  raifon.  Eh!  quim- 
ponc  à  Amiens,  à  Tèiat  même  ,  que  notre  argent 
paiTe  au  Le\^nt  par  la  voie  de  MarfetUe ,  ou  par 
celle  de  la  Hollande  ?  la  chofe  eflentielle  cA  qui 
les  matières  premières  foient  à  bas  ptix  ^  afin  que 
celui  des  étoffes  fabriquées  arrête  l'introdaflion  des 
ifrirangéres,  de  qu'elles  obtiennent  par-tout  ailleurs» 
iincn  la  préférence,  du  moins  la  concurrence* 

Il  y  a  un  grand  inconvénient  à  ne  pas  tirer 
cette  matière  en  toifon  :  indépendamment  d*une 
Tnain  -  d*oeuvre  conlldérable  qui  réfulteroit  de  la 
filature ,  raifon  de  prohibition  de  la  pan  des  Turcs , 
qui ,  penfe-t-on ,  veulent  fc  la  confcrver ,  c'eil  qu'il 
ne  prennent  aucun  foin  dans  rafTortiment  de  ces 
fils;  qu'ils  mêlent  le  travail  de  toutes  mains  ;  qu'ils 
en  dévident ,  deux  ,  trots ,  quatre  »  cinq  à  fix  fans 
Tièglc  &  fans  fuite  fur  le  même  écheve;m  »  &  quil 
faut  toujours  procéder  a  un  nouveau  de  vidage  Sc 
à  on  nouvel  aifoniment  ;  d'où  il  réfulte  une  perte 
de  temps  ,  de  nouveaux  frais ,  &  des  déchets  confi- 
dérables. 

Tavois  propofè  pour  ce  devîdage,  qui  fc  fait 
ici  fil  par  fil  ,  durement  &  Ton  ne  fauroit  plus 
gauchement ,  le  \'a-&'\neni  de  la  fotenc,  aflez  doux 
pour  ne  jamais  forcer ,  &.  ne  pas  faire  rompre  par 
confèquent  dans  les  rèfiflances  ;  mais  il  n*obvie 
pas  à  rembarras  qu'occafionne  la  pluralité  des  fils 
indéterminée  dans  chaque  é^heveau ,  &  fouvent 
dans  le  même. 

Le  dévidoir  de  Lintz ,  fc  même  qu'a  imaginé  & 
dont  f«tt  ufage  le  fieur  Délié  de  Reims»  pare  à 
cet  inconvcnient,  11  confiée  en  une  barre- élevée 
fur  la  bafe  du  dévidoir,  parallèlement  à  Taxe  de 
r^fpf ,  &  garnie  d'anneaux  de  verre  également 
dii^ribués  ,  dans  lefqucls  on  fait  paffer  les  fils  à 
mefure  qu  ils  fe  prélentent  ;  car  il  en  vient  tantôt 
tin  y  deux  ,  tantôt  trois ,  quatre  ,  &  jufqu'à  fix  4  la 
fois.  L'égale  di^îbution  des  anneaux  rend  fem- 
blable  celle  des  écheveaux.  Quand  il  fe  prélenic 
des  fiU  qui  fc  tordent  enfembîe  ,  on  !es  cafte  »  pour 
en  rrt/llribuer  le  devidage  plus  en  face  ,  6t  d'une 
manîérc  plus  coulante. 

C'cft  ainfi  qu*on  cft  bien  a  même  d'aiTonir  le 
pû'tl  de  chèvre  ;  on  le  fait  encore  après  le  devidage 
en  blanc  ,  tant  pour  la  fineHe ,  que  pour  le  degré 


de  blancliéur»  &  Ton  répète  de  nouveau  cet  aiï'of-  ' 
timent  après  la  teinture ,  oii  il  cû  plus  facile  de 
s'appcrcevoir  des  inégalités  qufe  les  nuances  de  blanc 
&  les  différences  de  tors  occafionnent.  Auffi  les 
camelots  de  ce  pays- Là  font-ils  parfiiitement  unis 
en  couleur  &  en  grains-  Il  cft  aifé  de  juger  que 
la  Saxe  ,  qui  ne  fait  que  des  camelots  laines ,  maif 
infiniment  fupérieurs  aux  nôtres,  piocède  ainû 
pour  les  fils  de  cette  matière. 

U  cft  un  pod  de  chèvre  très  -  fupérîeur  i  celui 
ou'on  nous  apporte  en  France ,  &  cjui  provient 
dune  efpèce  païticuîtére  de  ces  animaux  qu^oo 
élève  en  aflez  grande  quantité  dans  la  province 
d'Angora  «  au  milieu  de  la  Natolie  ;  mais  on  le 
réferve  pour  la  fabrique  des  camelots  de  ce  pays- 
là  ,  avec  défenfe  d*©n  exporter.  Cependant  les  Hol* 
landoîs ,  foit  par  traité  ,  foit  par  adrcflc ,  trouvent 
les  moyens  d  en  avoir ,  6c  c*tft  en  partie  à  ccli 
qu*iU  doivent  la  fupériorité  bien  décidée  de  leurt 
camelots-r<7iii,  &  quon  leur  donne  la  préférencQ 
fur  les  nôtres* 

Ceux  de  la  fabrique  d*Angora  ne  fouffrent  aucune 
comparaîfon  ;  ils  font  poil  p  chaîne  èi  n^ame.  On  eti 
a  tenté  ici  rîmitation  «  mais  toujours  fans  un  fuccés 
déterminant. 

Vn  feigneur  Florentin ,  frappé  de  tes  différen- 
ces ,  &  remontant  à  leurs  cautes ,  eft  parvenu  ÎP 
avoir  des  chèvres  d'Angora  ,  dont  le  troupeau  fuc* 
ceffivement  fous  fa  direèlion  ,  s'eft  confidcrable- 
ment  accrti.  Cette  éducation  a  donné  lieu  à  Téta- 
bliflement  d'une  manuiaLlure ,  dont  les  camelots 
ne  le  cèdent  à  ceux  d'aucune  autre.  Il  ne  feroii 
peut-êire  pas  impoffîble  d'imiter  en  France  ce  fei- 
gneur Florentin  ,  dont  Tentreprife  a  eu  affez  de 
fuccès  pour  nous  ôter  Telpoir  d'un  débouché  de 
quelque  conféquence  ,  dans  un  pays  où  il  doit  y 
avoir  une  grande  confommation  de  ce  genre  d'é- 
toffes. 

Les  Angloîs  &  les  Hollandois  ont  auffi  fiiît  à 
cet  égard  quelques  tentatives,  dont  on  peut  efpérer 
des  iuccès. 

C'cft  de  la  Natolie  cxcîurtvemcnt ,  que  fe  tire 
le  poil  de  chèvre  ;  6c  l'expédition  s'en  fait  par  Smirne 
principalement  &  par  Conflantinoplc.  ] 

«  Indépendamment  de  lefpécc  fupéricurc  de 
poil  dont  nous  avons  fait  mention ,  &  qui  fe  réfenrc 
pour  la  fabrique  d'Angora ,  on  diftingue  deux  cf- 
pèces  principales  dans  celui  que  nous  lirons  pour 
notre  ufage  ,  favoir  :  le  poil  de  chèvre  dit  d  An* 
gora  &c  celui  de  Bùbafar  ;  le  premier  plus  fin  ,  plus 
facile  à  travailler  &  plus  eftimé  ;  le  fécond  plus 
blanc  ,  mais  ne  devant  cette  blancheur  qu'au  lavage 
avec  le  favon  ;  opération  qu'on  lui  fait  fubir  avant 
de  Ve  filer ,  &  qui  n'ajoute  rien  à  fa  qualité.  L'ha- 
bitude &  l'attention  le  font  reconnoître  au  taâ  »  & 
Ton  fent  »  en  le  frottant  entre  fes  doigts ,  lorfque 
le  pod  a  été  lavé ,  par  le  gUflâm  que  le  favon  lui 
a  communiqué, 

»  Il  eft  peu  de  marchandifes  plus  difficiles  à 
coonoîure  que  les  poUt  de  chèvre  filés  •  à  caufe 
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des  nuances  trè«-variécs  qui  fc  trouvent  dans  leur 
qualité ,  &  des  différences  de  prix  en  conféqiien* 
ce  ;  on  diftingue  jiifqu*à  douze  fortes  dam  reijpèce 
d'Angora  >  8c  fcpt  à  huit  dans  celle  de  Beibafar  ; 
mats  le  plus  grand  défaut  qui  puiiTe  fe  rencontrer 
dans  aucune ,  eA  le  mélange  de  la  laine.  Cette  fraude 
avoit  été  portée  fi  loin ,  que  par  un  arrêt  du  con- 
feil  ,  il  a  été  défendu  d*introcluire  en  France  des 
poiis  de  chèvre  ainft  mêlés ,  fous  peine  de  confif- 
cation.  Les  maifons  de  Conflaruinoplc  ont  établi 
des  faâeurs  à  Angora  ,  attirés  par  les  avantages 
qui  s  y  rencontrent ,  lefquels  indépendamment  de 
la  provifion  de  quatre  pour  cent  fur  Tachât  des  fils 
de  chèvre  ,  jouilfent  du  bénéfice  de  quatre  pour 
cent  fur  le  poids  de  Tachât  de  la  vente  ;  outre 
Taugmentation  du  poids  qu'occafionne  rhumîditè 
que  le  fil  contrarie  dans  les  magafins  ,  &  cette 
augmentation  peut  excéder  le  bénéfice  de  Tachât 
i  la  vente.  Ce  qui  eft  plus  confidérable  encore  , 
eft  le  profit  qui  réfultc  de  leur  manière  d'acheter 
&  d'aflbrtir;  tts  achètent  les  fi!s  de  poil  de  chèvre 
en  maffe  de  diverfes  qualités,  ils  en  font  eux- 
mêmes  le  tirage  ^  la  féparation ,  en  détermineni 
ainû  les  valeurs  relatives  &  attendent  les  commif- 
lions  après  avoir  ^it  ces  achats  au  compte  de  la 
maifon.  Ces  commiflions  tombent  tantôt  fur  les 
hautes,  tantôt  fur  les  ba^Tes  qualités,  &  fait  les 
unes  ou  les  autres,  les  qualités  demandées  re  ne  hé- 
riffent  de  prijc ,  &  la  maifon  les  fournit  en  con- 
féquence.  Il  eft  vrai  que  les  autres  qualités  de- 
meurent au  compîe  de  cette  maifon  ;  mais  elles 
\^  rçviennent  à  un  prix  fi  modique ,  qu'elle  ne  rif* 
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que  rien  à  les  envoyer  pour  fon  propre  cooigiem 
France, 
^  «  Tel  eft  à-pen-près  le  fyftèine  dtt  coiefflotx 
d*Angora ,  mais  d'après  lequel  il  eft  aifé  dTjppcN 
cevoir  que  les  maifons  de  Con/bneiiiople  eoi 
trouvé  une  grande  convenance  k  avoir  desôâeun 
à  AnjEora,  puifque  félon  la  dzm^ndc  des  qualità 
des  fils  de  chèvre  ^  iU  envolent  les  mrm  et 
leurs  commetuns  au  prix  courant ,  &  ils  ne  rï* 
qucnt  rien  d'envoyer  les  autres  tpxaliiés  pour  le 
compte  de  la  maifon  JAngqra  ,  à  laqueUe  ils  ^ 
ticipent.  U  faut  mcme ,  pour  que  ce  consierce  k 
fafle  avec  la  régularité  néceflTaire  ,  que  les  faâm 
foient  d'une  probité  bien  exaâc  ,  ptû^'ib  fm 
juges  &  parties  dans  la  féparatioR  des  qiialQèi,& 
Tapplication  du  prix  w.  L  auteur  Ju  nmarfmt  ftt 
piujîeurj  branches  de  commerce  &  de  nsvi&mm ,  dooi 
nous  avons  tiré  ces  dernières  ob  fer  valons  «  im 
par  dire  judicieufement  que  le  conimerçajitiiefaiîr 
point  k  la  difcrétion  de  ces  fadeurs ,  £  la  hisM 
de  former  des  établiffemens  dans  les  échelles  di 
Levant  >  étoit  illimitée.  Mais  nous  avons  en  occ* 
fion  d^ajouter  quelques  réflexions  à  cet  égard  a  fiif 
cie  draperie  ,  en  parlant  des  draps  qui  fc  âfari^im 
en  Languedoc,  pour  b  confommaxion  du  LeviBL 
On  trouvera  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  a»^ 
ques  réflexions  relatives  à  des  effais  faits  co  FtaïKe, 
fur  Téducaiion  des  chèvres  de  Tefpèce  de  ctlb 
d'Angora  ,  &  de  Templot  de  leurs  toifott  m 
étoffes  :  peut*ètre  ,  dans  le  vocabylan»  aa  mat 
Poil  y  parlerons-nous  au0î  du  réfultat  de  que^o* 
tentatives  de  ce  genre  que  Von  U^v  en  ce  - — — 
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ÉGLEMENT,  f.m,  (  canftimtum^  tnfimtum^ 
pmfcnptum^  &c.)  RÈGLEMENT  dis  rmmufdHures .  Sous 
ce  moe  ont  été  compris  tous  les  aâcs  généraux  & 
particuliers  émanés  de  rautorité  ,  les  édîts  &  ar- 
rêts,  déclarations  Se  ordonnances  conccrnam  les 
inanufaOures  »  revêtus  ou  non  de  lettres  patentes , 
enregiilrés  ou  non  dans  les  cours  fouvêraines  ,  ou 
dans  les  jurifdlOions  de  leur  reflbrt. 

Des  monumcns  d'un  petit  nombre  d*anflées,  de 
cette  partie  de  notre  juriipriidence ,  s'eft  formé  un 
recueil  de  beaucoup  de  volumes  ;  &  prefque  tout 
ce  que  contiennent  ces  volumes  vient  d'ètrt  an- 
nulîé.  A  cette  comoibtion  ,  beaucoup  plus  énorme 
par  les  abfurdités  Si  les  con traditions  dont  elle 
eft  remplie  ,  que  par  fon  immenfité  »  on  a  fubfli- 
rué  un  code  au{|j  abrégé  &  auiîi  clair  que  la  ma- 
tière le  comporte ,  Se  encore  a-i-on  laiffé  à  tout 
le  monde  la  faculté  de  s'y  conformer  ,  ou  de  ïe 
regarder  comme  non  avenu;  dernier  parti  quVnt 
dqà  pris  beaucoup  de  fabricans  des  principales  ma- 
nu fa  6tu  tes  du  royaume.  La  rai  fon  de  certe  aï  ter- 
native  a  bcfoin ,  pour  être  feniie ,  qu'on  fe  rappelle  , 
I  ^.  que  la  réputation  fait  autoriré  pour  beaucoup 
de  gens,  à  qui  toute  réflexion  pèfe ,  Se  que  tout 
examen  ennuie  ;  î*'.  qu'il  en  eu  un  plus  grand  nom- 
htç  encore  »  dont  le  caprîcô  ^  aufli  mobile  que  la 
penfée  ,  veur  être  faiisfait ,  avant  qu'eux  Se  les 
autres  aient  même  le  temps  de  réfléchir.  Il  a  donc 
fallu  t  chez  les  premiers  ,  foutenîr  la  confiance  en 
la  bonne-foi,  &  facrifier  en  même  temps  au  goût 
bVzarrc  &  aox  vues  économiques  des  derniers.  En 
faveur  de  ceux-ci,  on  a  permis  à  tout  fabricant 
de  faire  telles  étoffes  en  telle  matière  ,  &  de  telle 
manière  qu'il  le  jugeroit  convenable ,  en  indiquant 
par  les  lifiéres  &  rinfcription  du  chef  de  ces  étof- 
fes ,  qu'elles  font  fabriquées  fui  van  t  le  principe  de 
la  liberté  ,  tandis  qu'en  faveur  des  autres  ,  fur  les 
étoffes  fabriquées  conformémeoc  au  ré^hmtnt  ^  on 
voit  le  mot  ré^ié, 

J* ignore  fi  le  mémoire  qui  me  fiât  demandé  en 
mai  1778  ,  par  le  minière  des  finances,  que  Je  lui 
annonçai  par  lettre  du  10  juin  fuivant ,  &  que  j,? 
lui  expédiai  le  lendemain  11  ,  a  concouru  à  cette 
détermination.  Ce  miniftre  m*avoit  demandé  mon 
avis  verbalement ,  &  je  le  lui  avois  donné  de  même  : 
mais  il  m'ordonna  de  le  motiver  &  d'expo  fer  mes 
idées  par  écrit ,  avec  le*  détails  Se  b  clarté  qu'ex i- 

(çeoit  l'importance  qu'on  mettoit  iîa  matière.  Comme 
c  mémoire  qui  en  réfulta  jette  un  graod  jour  fur 
ctfte  panie,  puîfqu'il  met  le  doigt  fur  l'cfprit  Si 
la  lettre  des  rêgkmtns  ,  qu'il  en  montre  le  principe 
&  l'infîuciice  ,  qu'il  fixe  l'état  des  chofes ,  &  qu  il 
MûnufiBures  &  Arts*     Tomt  L  Pan.  il» 


e^  Tcpoque  d'une  révoîmion  ,  il  me  paroît  bien 
p!?céici.  Je  donnerai  enfuite  mi  précis  de  la  jurif* 
pnidence  aduelle. 

Mémoire  relatif  aux  manufaHura  de  France,  Efl-U 
avantageux  ou  nuifible  au  commerce  ^  de  Jlatuer  par 
des  rigUmerts  ^furies  objets  d*înduflrie  qai  en  fûiU 
la  bafe^  ou  de  la  latjfer  entièrement  libre  ? 

Cette  queftion  agitée  depuis  vingt- cinq  ans  »  avec 
une  chaleur  qui ,  de  part  &  d'autre ,  n'a  pas  tou- 
jours été  fans  ferme  niai  ion  ,  fur  laquelle  même 
on  3  fouveiît  employé  le  ton  &  la  forme  des  rai- 
fonnemens ,  qu'on  juge  néceffaires  pour  donner  dç 
la  confiftance  aux  queAions  oifeufes^&dontle  ré* 
fut  tac  c^  une  aigreur  de  parti  ,  U  moins  intermi- 
nable 8c  la  pltt5  dangercufe  ,  parce  qu'elle  ne  per- 
fuade  rien  Si  quelle  attaque  l'opinion  en  bteffant 
ramour-propre  :  cette  quedion des  plus  imponanees 
néanmoins,  cnvifagée  comme  telle  par  le  confeil^ 
qui  j  perfuadé  que  les  jugemens  fains  ne  peuvent 
Cortir  que  du  calme  des  paffions  ,  &  qu'il  faut 
même  choîfir  les  temps  pour  faire  goûier  les  meîl- 
1  taures  loiXf  attendoii  laceffation  ou  choc  des  r>pi* 
nions  ,  pour  donner  la  fandtion  à  ccUe  qu'il  avoif 
jugée  la  plus  favorable  ;  cette  qucftion ,  dts-je ,  eft 
toujours  indécîfe  &  neuve  a  traiter  ,  s'il  faut  re- 
jecter  également  &  ces  fruits  aigris  par  trop  de 
chaleur,  &  ceux  de  l'intérêt perfonnel  déguifé,& 
fur-tout  ceux  qui  ont  été  cueillis  dans  Timm^nfe 
fatras  de  ces  petites  fpéculations  de  cabinet ,  dont 
on  inonde  le  monde  fans  l'éclairer. 

D'après  des  débats  auffi  vifs  ,  desfentimens  auiE 
conflamment  oppofés  ,  je  dois  éviter  le  ton  de 
r^ffenîon  i  j'y  fuis  encore  invité  par  l'importance 
de  l'objer  »  &  parce  que  je  do  s  moi  même  ïe  chan- 
gcn.ent  de  mcsiièes,  à  cet^gard,  à  beaucoup  de 
rechertlics  »  à  beaucoup  d'examens  Si  à  des  com- 
paraifons  iar^s  nombre.  Je  ne  dots  pas  prefenter  ici 
le  tableau  eici  connoi^Tances  acquifes  &  détermi» 
nanies  en  ce  ^eore  :  ce  mémoire  feroii  trop  long. 
Je  m'en  tiendrai  à  une  légère  efquilîj ,  à  laquelle 
cepetidani ,  pour  m*ébignerde  la  prétention  qu'elle 
fatie  autorité^  je  Joindrai  mes  rations.  Aiiifi  je  ré- 
d luirai  la  matière  à  récbirclffcment  de  quelques 
queftions  tré^-firoplcs  ;  10.  lei  régUmens  qui  cxif- 
tent dans  les  différentes  manufaftures  du  royaume» 
font  ils  praticables?  1**.  En  fuppofant  qu'ils  fuffent 
praticables,  feroit-il  avantageux  de  les  faire  exé- 
cuter ?  y\  Ed  il  poffible  dans  l'état  des  chofes ,  de 
faire  des  rcgkmens  praticables? 

Le  grand  objet  de  nos  rcgiemtns ,  eft  de  ftatuet 
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fur  le  nombre ,  le  temps  ^  le  lieu ,  la  forme  &  ht 
droits  Hc%  apprentifs  ,  com peignons  ou  ouvriers  » 
des  mat  -es ,  de  ceux  en  charj»e ,  de  leurs  fonc- 
tions, &c. 

Sur  b  man-ère  de  préparer  la  matière  première  , 
fur  les  jours  »  heures ,  lieux  ,  ou  Ton  peut  la  ven- 
dre ,  fur  les  pcrfonnesq  i  peuvent  la  vendre ,  cëll«5S 
à  qui  on  doit  la  vendre  ,  celles  qui  peuvent  l^^chetcr. 

Sur  la  nature  &  la  forme  dus  apprêts  de  ces  ma- 
tières ^  la  nartire ,  la  qualité  &  la  qnantir<^  de  celle 
oLii  doit  entrer  dans  telle  étoffe  ,  fur  le  nombre  des 
fils ,  leur  groff^'ur ,  6*c,  fur  la  febrication ,  la  lar- 
geur &  longueur  des  étoffes ,  &c. 

Sur  les  (fiflTércntes  fortes  d'apprêts  des  étoffes  y 
de  teinmrcs,  de  marques,  de  vifites  ,  &c*^  fur  U 
vente  ,  Tachât ,  Texpédiiion ,  &c,  &c, 

1*?,  Beaucoup  de  fabriques  font  concentrées  dans 
les  villes  ;  mais  la  plus  grande  partie  èes^  filatures 
font  répandues  dans  les  campagnes  :  aflTigncr  k 
ceux  qui  préparent  les  matières ,  fouvent  après  les 
avoir  cultivées  ,  un  four,  une  heure,  un  lieu  de 
débouché,  lorfquils  pourroientquelquefaisVavoîr 
ailleurs,  ou  dans  un  moment  plus  opportun^  c'eft 
leur  faire  perdre  du  temps  »  augmenter  leurs  pei- 
nes Bi  leurs  dépenfes,  letout  au  préjudice  du  com- 
merce :  c^eft ,  A  la  dureté  de  la  contrainte  les  met 
dans  le  cas  de  Tékider ,  ouvrir  la  porte  à  toutes  les 
vexations  de  la  cupidité  &  de  Te n vie ,  toujours  re- 
doutables ,  fur- tout  quand  elles  peuvent  fe  colorer 
du  prétexte  de  la  loi.  Je  pourrois  donner  cent  preu- 
ves de  ce  genre,  toutes  plusfuneftcs  les  uiîesque 
les  autres  j  je  me  bornerai  à  citer  l'arrêt  du  ij 
juillet  1775  ,  que  j'obtins  enfin  par  des  repréfen* 
tarions  011  je  conAatai  que  les  fculs  pefeurs  de  fils 
de  la  ville  d'Amiens  ,  par  des  horreurs  de  cette 
jiature,  multipliéeî  &  fans  ceffe  rcnouvellées  par 
des  fenîences ,  des  faifies ,  des  cmprifonnemens ,  & 
tout  ce  qui  fait  la  défolaiion  &  la  ruine  »  émanés 
de  rhôtel-de^ville ,  dont  la  fuzeraineté  de  ces  of- 
fices fait  partie  du  patrimoine ,  avoîent  fait  mon- 
ter ces  mêmes  offices,  originairement  de  300  liv. 
de  finance ,  à  10  >  12  &  jufqu'à  15,000  liv, ,  par 
une  rapine  annuelle  de  18  à  ao,  000  iiv.  fur  cette 
feuk  branche  de  commerce. 

A  quoi  ont  jamais  abouti  des  régime hj  fut  le 
nombre  des  apprcntifs ,  le  temps  de rapprentîflage  , 
le  nombre  de  métiers  ,  leur  fituation  ,  &  tant  d*au- 
tres  chofes  de  forme ,  auxquelles  on  tient  avec 
acharnement,  parce  qu^e  lie  s  fournirent  des  moyens 
de  fatisfairc  fes  palTions  ?  Jamais  il  n'en  a  réfuhé , 
&  il  ne  peut  en  ré  fui  ter  plus  d'indiiflrie,  plus  de 
conooiflances  au-dedans ,  m  plus  de  confiance  au- 
dehors.  Ce  font  cependant  ces  dQux  chofes,  ces 
feules  chofes  qui  donnetit Favantage  aux  états,  dans 
ks  relations  réciproques  de  commerce. 

On  a  fi  bien  fenti ,  dans  la  plupart  des  endroits , 
^e  ces  règles  n  ctoîcni  qy'un  défordre  ,  qu'elles 
lebutoient  les  talens  ,  étouiToient  rinduflrte ,  qu'on 
en  a  entièrement  négligé  lobf^^rvance;  mais  ,  comme 
ciles  n'ont  point  éié  révoquées  authentiqueiïieiit , 


R  E  G 

ce  font  des  armes  très-off^réfives  ,  rcfléff  dini  ! 

main  des  ignarans  ,  des  vindicatif  &  des  ambii 
La  prohibition  des  m  tières  prcmiér^-s  ni 
les  ,  6c  la  fixation  de  celles  de  tel  ou  tel  pays  j 
ger  ,  font  encore  partie  de  ces  loix  barbares  qofi 
n  éd.fiewt  qu'en  détruifant,  L'agn culture  cti  reçoit 
une  première  atteinte  ;  elle  s'en  trouve  décoor»- 
gce;  la  qualité  de  cette  matière  diminue  en  riifon 
de  la  négligence  à  la  cultiver  ,  &  le  prix  augmente 
en  raifon  de  la  rareté  que  cette  négligence  occa- 
fionne.  Si  les  plaintes  qii*on  fait  dans  toutes  les 
fabriques  ,  fur  la  diminution  des  demandes  &  èa 
travail ,  étoient  fondées ,  combien  ne  p'Tjuvcroici»- 
elles  pas  la  détérioration  &  la  difntnution  des  iiit> 
liéres  premières  en  France  ?  Jamais  elle  n'en  rira 
tant  de  l'étranger.  L*AnglctCTTe  ,  la  Flandre ,  b  Hol- 
lande ,  rAllemagne,  la  Pologne,  laRufiîe,  Hii- 
lie  ,  toutfis  les  contrées  du  Levant ,  la-Pcrfe ,  flnde» 
&  jufqu'à  la  Chine,  la  Barbarie,  rEfpagne,  l'A- 
mérique même ,  le  m«nde  entier  nous  rend  foa 
tributaire ,  &  ce  tribut  augmente  chaque  année. 

Une  guerre  coupe  la  communication  ,  une  £- 
fette  ôte  le  moyen  de  fe  fournir  ici  :  dans  le  Bran- 
debourg ,  par  exemple  ,  Texiraôton    efl  prohibée 
fous  peine  de  confifcation  &   d^a mende  ;  la,  Cnn 
peine  de  mort,  comme  en  Angleterre, On  na  pefe 
aucune  de  ces  confidérations   en  France  ;  00  y  1 
voulu  mat  tri  fer  Tindiiflrle  ;  on  y  a  compromis  li 
fortune ,  &  jufqu*à  Thonneiir   des  citoyens  •  d^uw 
manière  fi  odteufe ,  avec  rant  de  Légèreté  &  âU» 
fois  de  dureié,  que  la  poftériié  pourra  oppotî^r  ooi     i 
régUmtTis  aux  mémoires  des  académies  »  poir  prou-     I 
ver  auffi  folidement  par  ceux-là  »   la  bartmie  éet     ' 
temps  qui  les  ont  produits  ,  qu^on  prouTcra  pat  ceux* 
ci  FacaLiit  des  connoiilances. 

Il  n  y  a  pas  de  détail  de  préparation ,  daûi  I^ 
quel  fadminirtfation  ne  foit  entrée  ;  il  femble  qu'dic 
ait  mis  bien  p1u«  d'importance  à  ces  mmuties  qu'aia 
conféquences  de  leur  néfultar.  Par-tout  elle  a  pn 
rouvrier  par  la  main;  elle  lui  a  tracé  la  route  ^'tt 
doit  fuivre,  &  toujours  avec  défenfe  de  s*enéc*-J 
ter ,  fous  des  peines  rîgoureufes.  A  Dieu  ne  pls^l 
cependant  qu'elle  entende  mieux  à  alTortir  éeso>>l 
tiéres,  à  doubler  des  fils,  à  les  retordre,  ^-^1^1 
celui  qui  en  fait  fon  métier  ,  &  dont  i'cxiflcwcl 
dépend  de  la  manière  de  le  faire  l  I 

Une  des  régies  fur  l'obferrance  defqoellet  n 
îrfifte  avec  le  plus  de  conftance  &  de  fermeté, «4 
celle  du  nombre  de  fils  en  chaîne  dans  lcitt<fo 
Celle  des  longueurs  &  des  lar^c^urs  D*eft  pas  fédp 
mée  avec  moins  de  chaleur.  Mais  rAngletcrTe,iWC  1 
laquelle  nous  fommes  en  concurrence  par-fonj 
&  en  faveur  de  laquelle  penche  ft  fouvcmbM 
lance;  TAngleterre,  Norwïch  ptirKipalcment^o'M 
point  de  régkmens  qui  fixent  le  oombic  dt  &»«''] 
chaîne ,  les  largeurs  ni  les  longueurs,  La  4tm3^ 
du  marchand  ,  ré-hanrîllon  qu'il  préfaîtc,  l^pf^ 
qu*il  offre  :  voilà  la  règle  du  fabricant.  L'afartâ 
premier  eu  d'étndter  le  goût  du    conloffO"**^  ^ 
celle  du  denier ,  de  s*y  conformer.  LtB»^^ 


^ 
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la  Saxe ,  qui  font  couverts  de  manufcflures  en  ' 
concurrence  ôvec  les  nôtres ,  n  ont  pas  d'aurre  ré- 
gie. Berlin  n*a  formé  fts  ctablilîemcns  qiia  la  fa- 
veur de  la  pliJS  grande  lib-'né;  &  dans  pas  un  de 
ces  pays  on  ne  iracalTe  les  fabricans  par  des  vifi- 
(es ,  des  farftes ,  des  confifcations  &  des  amendes. 
On  jitgera  bien  que»  fi  dans  lesgnuvernemenî»  où 
le  defpotîffnc  a  plus  ou  moins  d'influence  #  on  s'efl 
gardé  de  retendre  fur  rindu/lrie  »  elk  n'en  eft  pas 
moins  exempte  dans  les  pays  libres ,  &  ifuc  les 
Suiiî^s  ,  fur-tout ,  n  ont  aucune  de  ces  entraves  ;  les 
Hollandois  &  les  Vénitiens  ucn  ont  prcfî^ue  au- 
^  cune  en  aucun  genre,  airft  que  les  Anglois  ;  ils 
en  ont  quelques-unes  cependant,  5c  celles-là  même 
ëe  trop  I  comme  Font  obfervé  tous  les  bom  ef- 
|>rits  de  cette  dernière  nation ,  qui  ont  écrit  fur  des 
matières  d'adminiilraiion. 

Fixer  un  nombre  de  fils  en  chaîne  pour  telle  largeur 
tfétoffc,  cVft  ruppofcr  une  maiiére  toujours  la  même, 
6c  une  filature  toujours  égaie  :  cV0  en  même  temps 
fuppofer  \k  exiger  rimpoifible.  Le  fabricant  eft  le 
ieul  jygc  de  rcfiet  de  ces  matières  j  s'il  fe  trompe , 
il  fera  bientôt  puni  de  fon  erreur  ou  de  fon  igno- 
rance ,  &  d  eft  plus  qu'inutile  que  le  gouverne- 
ment vienne  aggraver  fes  maux. 

Dans  un  pays ,  Texcès  de  largenr  fe  perd  dins 
la  coupe  ,  &  on  le  compte  pour  rien ,  quoiqu'il 
augmente  le  prix  de  Tétoife;  ainfilVt-o:i  mandé 
depuis  long-temps ,  &  bien  des  fois,  de  Lisbonne 
&  d^'aii leurs  :  dans  un  autre ,  on  demande  éts 
longueurs  plus  confidérab'es  pour  diminuer  les 
droits  d'entrée  qui  font  par  pièce  ,  comme  en  Ef» 
pagne  6c  en  d'autres  p^s:  ici  on  les  veut  plus 
courtes ,  parce  qu  il  les  f^ut  plier  de  telle  ou  telle 
jîiancre »  qu'elles  ne  faiTtnt  que  tel  volume,  &c^ 
Là,  tel  apprêt  convient  mi.ux  que  td  autre;  on 
exige  telle  couleur  en  fond  de  bon  teint ,  &  dont 
le  degré  de  la  nuance  ne  peut  fe  donner  qu'avec 
des  ingrèdiens  de  pt^tîc  teint. 

Nos  ré^Umenj  ne  laifTent  de  liberté  ,  à  auams 
de  ces  égards  ;  il  fiut  tranfgrelTer  la  loi ,  ou  s'ex- 
pofcr  à  les  rigueurs  j'^fi  Ton  ne  veut  pas  renoncer 

»à  la  f*âcukê  d'un  gain  néceflaire  par  un  travail  bon  - 
néte.  En  attendant ,  l'érranger  qui  n'ell  arrêté  par 
aucune  de  ces  confidérarions  ,  fe  tmi  à  notre  place. 
M,  le  chevalier  de  Saint  Pne{l,miniftre  de  France 
en   Portugal ,  ne   crut  point   étranger  à  fes  fonc- 
tions,  ni  au-deffous  d'elles  ,  de  faire  des  recher- 
ches  &  des  obi'  rvations  fur  cette  matière»  Il  avoir 
^^    beaucoup  d'objets  de  comparaifon  fous  les  yeux  ; 
^ft    il  confulta  les    commerçans  de  diverfes  nations* 
^^    &  il  rédigea  un  mémoire  qu'il  adreiTa  à  fa  cour  , 
où  il  expo  fa  beaucoup  de  f  nrs ,  les  mêmes  qu'on 
Tient  de  lire ,  &  eu  ura  les  mêmes  conféijuences. 
Il  y  cite  ,  entre  autres  chofes  ,  comme  trés-abfuf  de , 
la  réponfe  de  divers  marchands  à  la  demande  d'é- 
toffe, fur  tel  échantillon  :   les   ri^ltmms  ia  dêfm- 
dent,  JVjou:erai  qu«;n  plufieurs  endroits  de  l'Italie 
&  de  rÂlîemagne  »  on  m'a  fait  voir  de  pareilles  ré- 
poEfesàdi:  feiubkibles  demandes  i  con%née5ldans 


^ 


ifombrc  de  lettres  de  France.  Nos  rêgUmins  font 

donc  impi^t  cables. 

2***  Je  fais  qu'o.i  peut  forcer  à  mettre  des  chefs, 
dti  lifières  de  uWz  Lq^An  ,  des  barres»  le  nom  , 
la  marque  du  compte  :  je  fais  qu'on  peut  forcer 
des  ouvriers  à  n^  travailler  que  de  jo^ar ,  ^  point 
à  la  lumière,  comme  il  eftprefcrit  pour  Amiens; 
à  apprêter  de  telle  manière  ,  à  obfervcr  telle  forme  , 
^c,  ;  mais  je  {\!ki  aulfi  que  toute  loi  à  éluder  pour 
le  bien  public  ^  ôc  fur  rinobfervaîîon  de  laquelle 
ladmmlftrarion  croit  devoir  fermer  les  yeux ,  n'eft 
propre  qu'à  la  f  lire  méprifer. 

Je  fais  encore  que  toute  violence  fans  utilîté  eft 
funefle  6c  barbare,  /e  fais  enfin  ,  &  perfonne  ne 
l'ignore ,  qu'il  ne  dépend  point  des  règles  qu'une 
naiion  établit,  de  f^tire  confommer  les  produits  de 
fon  indnftrle  à  une  autre  natioa  ,  mais  que  cette 
confommatîon  dépend  de  l'afTujettiffementdc  celle- 
là  aux  goûts  j  aux  tantaifies ,  aux  caprices  de  celle-ci. 

Quel  autre  jamais  pourra  fuivre  cefe  variété 
journaïière ,  cette  mobilité  inllantanée  »  que  celui 
qui  en  f^it  (^n  ét^t  »  qui  y  attache  fa  fortune  ,  qui 
n'a  à  penfer  qu'à  cela  ?  AfTurémcnt  l'aimini  A  ra- 
tion y  verroit  fort  mal  par  fes  propres  yeux  ,  plus 
mal  encore  par  ceux  de»»  gens  intéreffés  à  lui  taire 
voir  de  telle  ou  telL*  manière. 

L'exécution  des  ré^Umem  entraîne  néceflaîrcment 
la  violation  du  droit  d'afyle  :  elle  fournit  le  pré- 
texte de  fouiller  dans  les  atteîiers  »  d^y  tout  bouîc* 
vcrfer ,  de  dévoiler ,  de  s'approprier  les  procédéi 
fecrets,  qui  font  quelquefois  la  fortune  de  ceux 
qui  les  exercent;  de  fufpendre  le  tra%'ai1 ,  de  con^ 
notrre  l'état  des  affaires ,  &  d'expofer  le  crédit  dei 
particuliers.  Ces  vifites  fe  font  toujours  avec  un 
appareil  effrayant  &  fou  vent  fcancla^eux  ;  des  gardes 
en  nombre ,  accompagnés  d'huSlTiers  ,  de  valets  Je 
ville,  quelquefois  de  la  marcchauffée.  Il  s'ensuit 
toujours  une  penc  de  temps  confidérable ,  fou  vent 
des  fa i fies  ,  des  confifcations,  des  amendes  ,  quel- 
quefois des  interdiâ»ans  ,  desemprifonncmcns ,  des 
horreurs  enfin  (  i  ). 


(i)  Tai  vu  couper  par  morceaux,  dans  une  f<rule 
matince,  quatre-vingts  »  qu^ïtrcvingt-dix  ,  ceni  pièces 
d'ctoffes;  j'ai  vu  renouv«JIcr  cette  fcène  chjqiic  fe- 
jnaine,  pendant  nombre  d'années  v  i'ai  vu  les  même» 
jours,  tn  f^iire  confifquer  plus  ou  moins,  avec  amen* 
de^  plus  ou  moins  furresv  j'ai  vu  en  brû!er  en  place 
publique ,  les  jours  Ôc  heures  de  marché  ;  j*cn  ai  vn 
atMchcT  au  cgrcjn ,  avec  le  nom  du  fabricant,  ôf  me* 
nacer  celui-ci  de  l'y  attacher  lui  même  en  cas  de  ré- 
cidive :  j*ai  vu  tout  cela  a  Houn  &  tout  cela  efoic 
voulu  par  les  rczhmsns  ,  ou  ordonné  niin  ftèfit  llc^ 
ment  ,  &  pourquoi  ?  uniquement  pour  une  matière 
încgak,  ou  pour  un  tilTage  irrcgulicr,  ou  pour  le 
défaut  de  quelque  fil  en  chaîne»  ou  pour  celui  de 
l'application  d'un  nom  ,  quoique  cela  proviiu  d'mir^ 
tcntïon,  ou  enfin  pour  unt;  couleur  de  fmx  teint  » 
quoique  donnée  pour  telle.  Long-temp*  il  a  «ité  dé- 
tendu à  Rouen  de  faire  du  b  eu  p^tn  teint ,  quoique 
f  jii  prix  fût  à  celui  du  bleu  b&n  teint ,  comme  ua  elt  À 
v^Ut^:  ,  vingt-cinq  ,  trente,  ÔC  qu'a  raifon  de  cette  dïf- 
ft^cace»  nombre  <i*etotics  ûices  ^inii  a  Tetfangeci  ctf^ 
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Tai  vu  plufieurs  fois  ,  &  dan*  pliificurs  pro- 
vinces,  toute  rautorué  du  conCeilfic  la  force  coer- 
citive  du  gouvernemeiit  »  ne  pas  fuflirc  pour  fuf- 

Î>cndre  lexccutiondc  quelques rr^/^m^/ri baroques , 
égérement  autoriCés  »  nécerfaireracnt  enfreints,  mais 
tf une  abolition  que  le  préjugé  d^abord  ,  &  refprit 
de  parti  ewfulte,  rcndoient  très  difficile.  Je  pour- 
r#is  donner  en  preuve  de  ces  malheureufes  crîfes  , 
prerqiie  tous  les  corps  de  fabrique  du  royaume, 
à  commencer  par  Lyon  »  Rouen ,  le  Languedoc , 
Amiens  enftn  ,  qui  ,  dans  ces  dernières  années  , 
fc  trouva  dans  une  contraftion  fi  horrible  ,  pour  de 
fcmblabkî  bille vefëes ,  cpae  la  haine  &  la  ven- 


culaffent  fie  fc  confomniaJTtnt  dam  le  monde  entier, 
tandis  que  nous  étions  privés  de  cette  concurrence 
uûiqucment  pour  tenir  à  notre  marotte  -,  &  cette  dc- 
fcnic  ctoii  fous  la  peine  infamanic  de  voir  brûler  ft 
marchandifc  en  place  pubhqutf  ,  &  d'une  amende 
énorme. 

J'ai  vu  faire  des  defcentes  chez  des  fabncans  avec 
une  bande  de  fatelïites ,  bouJcvcrfcr  leurs  attcliers , 
f  cpandre  l'effroi  dans  leur  famille ,  couper  da  chaînes 
fur  Je  métier  ,  les  enlever,  les  fiiiir,  alfi^ner,  ajour- 
ner, faire  fubir  des  interrogatoires  ,  confilc^uer  ,  amen- 
der ,  les  fentenccs  affichées  &  tout  ce  qui  s'enfuti  » 
lourmens  ,  difgraces  ,  la  honte  ,  frai*  ,  difcrédit ,  ^  6t 
p.iurqyoi?  pour  avoir  fiit  des  pannes  en  laine  »  qu*on 
faîfo:t  en  Angle  terre ,  6c  que  les  Angloîs  vendoient 
par-iout ,  même  en  France  \  6c  cela  p;ïrce  que  les  régU' 
mns  de  France  ne  faifoient  mention  que  de  pannes  en 

ÎjoiJ.  J'en  ai  vii  ufcr  ainfi  pour  avoir  fait  des  came- 
ots  en  largeurs  trcs-iiiitecs  en  Angleterre,  en  Aile* 
macnc  ,  6'fxd'iine  abondante  confomraation  en  Efpagne, 
eo  Portugal^  ailleurs ,  demandés  en  France  par  nombre 
de  lettres  vues  &  connues  ;  &  cela  ,  parce  que  les  rigU- 
mtns  prefcrivûient  d*aiiîre*  largeurs  pour  les  caroelois, 
j'ai  vu  tout  cela  à  Amiens  i  ôc  je  pourrois  citer  vingt 
fortes  d'étoffes  toutes  fabriquées  à  l'étranger,  toutes 
circulant  dans  le  monde  ,  toutes  demandées  en  France, 
toutes  occafiormantles  mêmes  fccnes  à  leurs  imitaieurs^ 
6c  je  dois  ajouter  que  j'ai  vu,  foit  en  Allemagne, 
foit  en  Italie,  cinquante  lettres  au  moins  de  marchands 
ou  fabricans  François»  à  qui  l'on  a  voit  fait  de  pateilici 
demandes  ,  qui  toutes  annonçoient  rimpolHbilité  de  les 
faci'if'jire  ,  attendu  que  les  régltmcns  k  dcfendoient  ou 
©e  le  permettoient  pas  \  &  que  j'en  ai  vu  plus  de 
csnt  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  où  à  de  fcmblables 
demandes  on  faifoii  de  pareilles  rêponies, 

y*ai  vu  tout  cela  6c  bien  pis  ,  siuifque  h  maréchauflee 
a  été  mife  en  campagne  ,  &  qu  îl  en  a  réfulté  en  outre 
des  empnfonaemens,  uniquement  parce  que  des  ta- 
bricans  compâtiiTans ,  au  lieu  d'exiger  que  des  ouvriers 
abandonnés  des  leurs,  U  les  abandonnant  cha^e  jour 
ou  chaque  femaine,  vînffent  de  deux,  trois  a  quatre 
Beues  travaiîlcr  en  ville ,  ils  leur  donnoient  à  travailler 
chei  euîC ,  ouvriers  pauvres ,  ne  vivant  que  du  ira  va  il 
de  l«urs  mains,  &  aynnt  bcfoin  de  tout  leur  temps, 
J  ai  vu  fcntence  en  main  ^  huiÛîers  &  cohorte  pour- 
fuivre  à  outrance ,  dans  leur  fortune  6c  dans  leur  per- 
fonnc ,  de  malheureux  fabricans ,  pour  avoir  acheté 
leurs  matières  ici  plutôt  que  là ,  à  telle  heure  plutôt 
qu'à  telle  autre  ,  &  pour  n'avoir  pas  fatisfaii  à  un 
piétendu  droit  créé  par  l'avidité,  vexaioîrcment  auto* 
tlfé,  perçu  avec  barbarie.  A  torce  de  tonner  fur  cette 
rapine,  j'en  ai  fufpendu  rcffet;  mais  jai  encore  la  vue 
blefîce  Ôc  le  cœur  navre ,  de  la  voir  journellement 
s'exercer  dans  la  même  fortneôt  dcinsdes  cas  femblables, 
ayec  im  f  caudale  auM  oéieiuc  &  uoe  barbarie  au0ï 


geance  s'intfoduîfirent  jufqMe  à^ns  les  foniHes ;  (Toè 
il  réfulta  des  noms  départi  odieux  ,  que  Taditiiftif* 
tration  crut  devoir  défendre  fous  des  peines  pié^ 
ves,  des  procédures  violentes  «  des  el^p^^onn^ 
mens  barbares  «  &  des  Irais  ènorincs  ,  que  de  loor* 
des  &  longues  inipofifions  n*om  pu  falder* 

Que  dirois-je  donc  fi  farois  à  aècnre  les  fuites 
atroces  de  la  jaloufte  »  de  la  haine  ,  des  TeogeasoBi 
dont  fai  fi  fou  vent  été  témoin  ! 

Il  n'en  eft  pas  des  arts  ,  ^coTiimc  ë*tm  exerôct 
militaire.  Ce  n  cA  pas  fous  le  bâton  qu  on  faiî  da 
progrès  dans  certe  carrière*  Ils  ne  fc  plalfcsf  qat 
dans  la  paix  »  dans  le  filence  ,  &  même  dans  le  fc* 


atroce.  D  étoit  queftion  d'entraves  hombles  âc.d'na 
vol  manlfefte  fur  le  commerce  des  ÛU  de  laine  ;  fa 
obtenu  un  arrêt  du  conleil.  11  eft  queftioa  d'cmmti 
aufTi  horribles  &  d'un  vol  auHî  manifeCle  Cur  le  c^Op 
merce  des  fils  de  lin,  Avant  il  s^agtfToit  du  poids  k 
quelque  marchandife  que  ce  fût.  Toujours  il  a  UU 
qu'une  autorité  fupérieure  réprimât  Faucorite  fdhil* 
terne,  qui  favorifoit,  foutcnoit  même  ces  veptimî 
îes  cas  Lont  femblables;  c*e{l  une  tète  de  la  reçocltf 
dre.  Pourquoi,  me  dira-t-on  »  Hercule  ne  iijpf»«4 
pas  de  nouveau  ?  Pourquoi  ?  répondrai-je:  &  vamait 
s*eft  pad'e  &  fe  pafîe  encore  à    Amiens 

On  pourra  m^objeûer^  le  fait  e(k  ailcft  coimUifM 
l'ai  moi-même  en  Languedoc,  en  un  iour  6ceQ?tnli 
même  perfonne ,  jugé  valable  la  fai/ie    de  dc«K  m&i 
&  tant  de  cens  pièces  de  draps  *,  j*en  conviendrai  ûbi 
honte    comme  fans   remords  :   ]«   Tai    Cait  paru  f&i 
toutes  ces  étoffes  vues  &  examinées  de  près  par  use 
comminion  nommée  ad  ho€ ,  indépendamment  éi%  ficci 
dignes    de   toutes  les  foudres   réglementaires  «^toiest 
revêtues  de  deux  caraé^ères  de  faux  ,  run  qui  cool^ 
toit  à   préfenter  au  public  H  à  mettre  daw  k  am* 
merce  des  étoffes  qui  fe  vendent  fur  rinfcriptioat'^ 
la  légende,   avec   une   tnfcriprion,  une    légcaée  yj 
annonçoient    &   dêterminoient   à    acheter  ces  éfoiï* 
pour  toutes  autres  qu'elles   n'étoient  en  eflEet»  r*ort 
taux  éïoit  d'avoir  appofc  fur  ces  étoffes ,  de  tm-tWï- 
vaifes  qualités  à  tous  égards ,  le  nom  de  teUc  wt» 
faÛure,  &  par  fuite  d'être  dans  TuCage  cTy  ap^erll 
légende,  le^  armes  &  tous    le»  acce&bir»  P^^^f^) 
notifier  qu'elles  étoient  de  cette  maoufa^hlfe  o  csé^ 
dit,  en  réputation*,  crédit  H  réputation  t^n'ofi  tvîMi 
en  même  temps  qu'on  tromjpoit    le   public  p»  ee« 
étrange  &  fraudulcufe  fuppontion.  Je  dirai  pluifc 
que  ces  deux  cas,  qui  mc.itoient  bien  d'être P 
ces,  &  qui  auroient  extgd  que  leur  auteur 
fuivi  exiraordin^irement ,  ces  deux  cas  oc  fo«itî 
pas  prévus  par  les  régltmens,  qui  n^OQt  poiLtok^^l 
de  faire  faire  des   étoffes  BonncM  à  la  maniért  deitf 
gleraentaires ,  c*eft-à-dire»  fans  conilderatlon  da  fci 
des  matières,  des  lieux  d'où  on  Ici  tire,  de  le«ibff  J 
dance  ou  de  leur  difctte ,  des  obftacîcs  ou  de  UtM 
iicé  de  fe   les  procurer;  de  la  poilibilite   de  proéÉ 
par  elles ,  finon  en  ce  moment ,  du  moins  le  mpÊ^ 
d'après  i  du  prix  de  Tétoffe ,  de  celle  r^i'-^n  v  r>oaQtd| 
fubflituer ,  de  fon  emploi ,  des  lieux  *►! 

tion ,  de  ce  qui  fe  fait  ailleurs  en  coti  ^^I 

fortune  ,  vie  &  moeurs  des  confommatcurt ,  etuia  < 
ce  qu'on  ne  fauroît  tû  prédire ,  ni  prévenir  ;  tfoit  i 
arrive   que  Tédifice   fans  fondcmcns  .    "  '^^"^ 

croule  necciTairement  avant  inèmc  d'ér 
ceux  qui  l'habite  t,  comme  ceux  qui  nt-  >  n" 
à  moins  d'un  privilège  pour  s*en  exempter ,  foor^] 
kmeiit  fujets  a  être  êcrafés.    Qu'on  tourne  taot^* 
voudra  autour  du  cercle  »  c*eA  toujours  la  qu'ont* 
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L  L*!magînatîon  s'effraie  d'un   appareil  tumul- 

lux  ;  elle  fe  refroidit  à  Tafoe^  d*unc  autoriiè  trop 

ipérieufe,  Se  s'éteint  abfolument  fous  rempire 
de(potïfnie. 

5**.  Four  faire  un  rigkmtnt  en  France ,  il  fhut  d^a- 
bord  le  demander  ,  enfuite  en  propofer  les  arti- 
cles au  gouvernement  :  il  faut  c  on  fui  ter  le  corn- 
tniflairc  départi,  on  confulte  aufTi  rinfpefteur  ;  Tin- 
l^d^ni  confulte  les  corps  de  commerce  (2);  ces 
confultatîons  reviennent  au  commiffaire  départi  , 
lui  rédige  fon  avis  diaprés  ;  il  le  fait  i^alTer  au  con- 
leil  ,  qui  renvoie  le  tout  pour  en  conférer  dans  des 
hureaui  établis  ad  hoc.  Voilà  la  marche  la  plus 
courte  ,  &  il  n  efl  guère  poOîble  qu'il  faille  moins 
iTun  an  pour  établir  un  règlement  quelconque* 

Or»  dans  cet  intervalle,  tout  eil  changé  :  les 
relations  ,  les  objets ,  les  moyens  ,  les  goûts  ;  &  le 
rtgUmmt  qui  auroit  été  excellent  il  y  a  un  an ,  cft 
detéflable  à  préfcnt  ;  il  efl  d*une  exécution  ,  finon 
îiDpoffible  encore ,  du  moins  dangereufc  ;  il  de- 
Vicndroit  tel  bientôt ,  quand  il  feroit  pofTible  de  le 
icner  en  fonte,  de  le  créer  comme  la  lumière  fut 
faite. 

Mais  quand  rien  ^e  tout  cela  ne  feroît ,  qui  jamais 
pourra  lui  donner  un  degré  de  précilîon  &  de  clarté 
aflez  grand  pour  qu*il  n'y  relie  rien  à  interpréter 
de  la  part  de  l*hommc  chargé  de  veiller  à  fon  cjEé- 
Cution  ? 

Voilà  donc  encore  les  fabricans  ,  ceux  de  tous 
^î  concouTCnt  te  plus  au  fuccés  du  commerce,  à 
qui  il  caufe  le  plus  de  peine  ,  &  qui  en  retirent 
les  moindres  profits ,  les  feuîs  qui  y  apportent  né- 
ceffairement  une  certaine  dofe  de  talens  ;  les  voilà 
k  la  merci  du  préjugé  ,  de  la  manière  de  voir , 
peut-être  de  Tignorance  ;  que  fais- je  ? 

Quelle  variété  de  jurifprudence  dans  le  royau* 
me  \  quel  dédale  !  quel  chaos  l  11  fera  inévitable , 
comme  il  Ta  toujours  éié  ,  quelque  iniîruirs  que 
fotent  les  prépofés  ;  je  dirai  même,  quelques  bon- 
nes intentions  qu*ils  put  fie  m  avoir. 

La  bonne  marchandlfe  pour  le  commerce  n*eft 
pas  celle  qui  a  le  plus  d  étoffe  ;  ce  n'eu  jamais  celle 
qu'aucune  fpéculatioti  peut  déterminer  ,  mais  feule- 
■lent  celle  dont  la  qualité  &  le  prîjt  cencourent  à 
remplir  le  goût  du  confommateur* 

En  Levant ,  il  faut  des  draps  déliés ,  &  la  pré- 
férence qu'on  nous  donne  a  bien  appris  aux  Hol- 
landois,  qu'un  drap  fort  &  bourré  de  matières  n'eft 
pas  le  meilleur  pour  eux.  Il  faiu  ,  depuis  quelque 
temps ,  des  couleurs  légères ,  douces  &  fraîches  ; 
qu'on  redevienne  févére  fur  la  prohibition  des  in- 
grédiens  de  faux  teint ,  on  verra  ce  qu'on  gagne 
par  b  contrainte  dans  les  cbofes  dont  la  liberté  eÂ 


(1)  Eii  dernier  lieti ,  à  Amiens  ,  on  n'a  point  con- 
fulte le  corpi  des  fabricans,  le  phjs  nombreux,,  le  plus 
iniére^é  à  la  chofe ,  &  le  feul  înAruit  dans  fa  partie  \ 
-on  n'a  confuhê  que  la  chambre  de  commerce  «  corn- 
Doféc  en  grande  partie,  de  marchands  épiciers,  de 
iftJïeurs,  &c.  qui  n'enicndcnt  rien  aux  fabriques. 
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I*ame*  Nous  envoyons  des  camelots  •  poil  &  des 
camelots  mi-foie  en  Italie,  fur-tout  dans  la  Lom- 
bardie  :  ce  font  les  gens  du  commun  qui  s*en  ha- 
billent ;  qu'on  y  cherche  cette  prétendue  perfec* 
tion  ;  ils  préféreront  ,  comme  les  eens  aifcs ,  U 
foie  qui  y  ert  déjà  à  bas  prix  ;  ou  bien  d'autres  > 
pltis  adroits  que  nous  ,  jugeront  bon  ce  qu'ils  ven- 
dent ,  &  il  en  fera  en  Italie  comme  en  Efpagne , 
oij  les  dur  ois  anglois,  quoique  de  qualité  inicricure , 
mais  de  prix  plus  bas,  tiennent  lieu  ,  en  grande  par- 
tie 5  des  camelots-laine  pour  manteaux  d'été ,  que 
nous  fournirions  depuis  bien  des  années.  Il  enfers 
ainfi  a  Rome  &  à  Naples  ,  des  baracatis  qui  nV 
fervent  prcfquc  que  pour  livrées  d*été. 

Pauraî  occafion  d'obfervcr  ailleurs ,  que  cVfl  feu-» 
lemem  depuis  quelques  années»  àrépoqueoij  l'on 
a  négligé  Tobfervance  des  ré^kmens ,  que  nous  (om- 
mes  entrés  en  concurrence  avec  les  Anglois,  dans 
le  commerce  de  Tnne  &  de  Tautre  draperie ,  en 
Italie,  en  Sicile  &  à  Malte,  &  que  parla  manière 
de  travailler  des  uns ,  le  genre  de  goût  &  la  par* 
cimonie  des  autres,  il  e(t  ImpofTîble  que  nous  y 
fa  fiions  jamais  des  proerés  fous  la  verge  réglemen- 
taire* Je  ferai  voir  également  *  â  quoi  tient  Texclu- 
fion  très-étendue  que  nous  donnent  la  Siléfie  & 
la  Suîffe  dans  le  commerce  des  toiles  &  d  une  in* 
6ni(è  de  fortes  de  toileries. 

Si  l'on  confidéroit  un  moment  la  fucceflîon  des 
progrés  du  commerce  du  Levant  ,  depuis  qu'on  a 
détruit  la  fixation  dans  les  fabriques  en  Languedoc  , 
&  qu'on  s'y  eft  relâché  dans  toutes  les  parties,  fur 
Texécution  des  régit  mens  ;  fi  Ton  réflèchiflbit  en- 
core aux  fuites  avantageufes  qui  réfuîteroient  de 
rabolition  des  maifons  &  de  celle  de  la  fixation  de 
la  vente  en  Levant ,  je  ne  puis  douter  qu  on  n'o- 
pérât fur  le  champ  cette  abolition. 

H  faudroit  des  écrits  plus  volumineux  encore 
que  ne  font  nos  rigUmens  ,  pour  montrer  tous  les 
dangers  qui  en  font  la  fuite.  Il  en  eft  plyfi^urs  , 
par  exemple,  qui  défendent  aux  niititres  de  donner 
a  travailler  aux  ouvriers  hors  l'enceinte  des  murs 
de  la  ville ,  &  quelques  perfonnes  ont  ofé  avan- 
cer que  les  f^ibriques  répandues  dans  les  campa^nef 
nuifoient  à  l'agriculture»  Pour  prouver  la  fauftcté 
de  cette  affertion ,  il  ne  hui  que  jetter  les  yeux  (wt 
les  environs  d'Exter  en  Dsvonshire»  de  Norwich 
en  Norfolck ,  de  Manchefter  en  Lancashire ,  &c^ 
provinces  fertiles,  très- peuplées,  bien  cultivées  & 
couvertes  de  fabriques  ;  fur  la  Saxe  &  ie  Bas-Rhin  , 
les  meilleurs  pays  de  l'Allemagne ,  qui  font  dans 
le  même  cas  ,  fur-tout  les  duchés  de  Berg  8c  dé 
Juliers  ,  les  environs  de  Crevel ,  &c.  :  fur  laLom- 
bardic  ,  le  pays  de  ritalie  le  mieux  cultivé  *  le  fcuI 
ou  flcuriiTtint  quelques  manufâiSïures ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte la  côte  de  Gènes  :  fur  les  parties  de  la  Flan- 
dre ,  du  Kainaut,  du  Cambrefis,  où  les  terres  ne 
fe  repofent  jamais  :  fur  le  pays  de  Caux  enfin ,  le 
Bas-Languedoc  ,  le  Sanrerre  Oi  la  meilleure  pariie 
du  Vimeuxjou  ragriculrure  8c  les  arts  s'exercent > 
comme  par  envi ,  fouvent  par  les  mêmes  perfofVi 
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nés,  &  avec  imi  tel  fuccés  »  que  le  produit  de  leur 
réunion  forme  les  principaLs  reflTciurces  de  l'étac. 
On  ne  voudroit  pas  que  les  villes  qui  feront  tou- 
jours le  centre  des  apprêts ,  de  la  correfpondance 
&  des  expéditions ,  eufTent  la  f4cuhé  de  faire  tra- 
vailler à  la  campagne  »  parce  aue  Lyon  tietit  à  cette 
chimère >  &  qu'on  a  bien  voulu  Ty  maintenir,  ainfi 
que  quelques  «uces  villes  ;  mais  tout  le  Langue- 
-éoc  oc  la  Normandie  jouifTent  de  la  liberté  à  cet 
égard  :  les  plus  beaux  velours  de  Gènes  fe  font 
par  des  payfans  au  bas  des  montagnes»  ou  furies 
rochers  qui  bordent  la  mer. 

Tant  qu^on  a  tenu  la  main  à  cette  loi  barbare 
ii  Amiens  >  les  ouvriers  y  venoient  de  trois  à  qua- 
tre lieues  à  la  ronde  ,  apportant  leur  pain  fur  les 
èpules ,  pour  le  manger  triftement  du  lundi  au 
famedi ,  abandonnant  ainfi  chaque  femaine ,  père , 
mère ,  fL^mme ,  enfans ,  les  uns  reftant  dénués  de 
tout  fecours ,  de  toute  confolation ,  les  autres  per- 
dant du  temps  »  cfluyant  des  fatigues  &  s'expoÊint 
à  des  maladies. 

Un  entaflemert  forcé  dans  les  villes  efl  la  chofe 
la  plus  mal  vue  dans  radminiftration.  Tous  les 
genres  de  commerce  font  iujets  à  des  cnfes  :  la 
confommation  ne  fauroit  être  égale  «  ni  les  deman- 
des }  ni  le  travail  par  conféquent.  Que  Ton  con- 
fidèrequ*il  n*y  a  aucune  reùource  dans  les  villes, 
&  qu*au  moment  où  la  mil'ère  y  fait  languir  Tef 
péce  &  la  détruit  par  fes  horreurs  ,  les  fecours  d*une 
vache ,  d*un  petit  jardin  ,  de  que'ques  brouiTaillcS» 
la  foutiennent  dans  les  campagnes. 

Je  cherche  vainement  quels  réglemcns  de  fabriques 
Il  conviendroit  de  laitV  fubûfter  pour  le  bien  du 
commerce  :  je  les  ai  tous  lus ,  j*ai  long-temps  mé- 
dité fur  cette  froide  &  lourde  compilation  ;  j'en  ai 
envifagé  Teffet  &  fuivi  les  conféquences  :  je  crois 
qu*onles  doit  tous  fupprimer. Tai  également  cherché 
s'il  réfulteroit  quelque  avantage  de  leur  en  fubf- 
tituer  d'autres  :  par-tout  &  en  tout  je  n'ai  rien 
vu  de  mieux  que  la  hbené  ;  &  je  crois  qu'elle  doit 
s'étendre,  i*".  furie  commerce  &  la  circulation 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  en  exemption 
dé  tout  droit ,  fur  toute  matière  première  ,  propre 
à  être  manuf?âurée  ,  telle  que  la  foie ,  la  laine , 
le  poil ,  le  coton  ,  le  chanvre ,  le  lin  »  &c.  Les 
cuirs ,  les  peaux ,  les  chiffons  ,  &c. ,  qu'elle  ait  fubi 
ou  non  une  opération  préparatoire  ,  comme  la  fila- 
ture &  fes  acccâoires  relativement  aux  premières. 
Qu'il  n'y  ait  plus  aucune  exemption  de  lieu  ,  de 
temps ,  ni  de  perfonnes  pour  en  Lire  le  commerce. 
Je  ne  confonds  point  en  ceci  les  droits  des  com- 
munautés :  il  n'eft  queftion  que  des  entraves  mifes 
fur  les  chofes  ,  pour  le  bien  prétendu  de  ces  cho- 
fes,  indépendamment  des  perlonnes  qui  n'ont  pas  un 
droit  réel  pour  réclamer  contre ,  comme  la  liberté 
dans  la  vente ,  dans  la  circulation  &  dans  la  pré- 
paration des  matières  premières. 

2°.  Sur  la  fabrication ,  le  blanchiffa^e  ou  la  tein- 
ture, l'apprct  de  toute  efpèce  d'étoffe,  de  quelle 
madère  qu'elle foit«  pure  ou  mélangée;  en  ce  qui 
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cbticeme  la  qualité  &  la  quantité  de  ces  matières} 
le  nombre  de  fils  en  chaîne  ,  la  largeur  <k.  la  lon- 
gueur des  pièces  ,  la  nature  des  ingrédiens  ,  le  temps 
oc  la  manière  de  les  employer ,  &c. 

En  ceci,  comme  en  beaucoup  d'autres  chofes, 
la  grande  affiùre  ,  l'importante  affaire  du  gOLver- 
nement ,  eA  de  laifler  faire  ;  il  ne  fauroit  s  en  mê- 
ler qu'à  fon  détriment. 

Avant  de  s'échauflcr  fur  l'inexécudon  des  régk^ 
mens  ,  il  endroit  du  moins  pouvoir  prouver  les 
dangers  de  cette  inexécution  ;  mais  fi  l'on  n'a  ja- 
mais tant  fabriqué  en  France ,  6c  que  les  rebtions 
de  commerce  qu'on  y  a  avec  l'étranger  ,  n'y  aient 
jamais  été  auifi  étendues  &  aufli  multipliées  ,  mal- 
gré rmduflne  de  toutes  les  nations  ,  plus  aâive 
que  jômais ,  tous  les  raifonnenicns  des  réglemen- 
taires ne  font  que  de  vames  déclamations.  Or  c'eft 
le  cas  où  nous  fommes  ;  je  le  foutiens  avec  défi 
à  qui  que  ce  foit ,  de  prouver  le  contraire.  Je  dis 
plus  :  cet  état  durera  long-temps ,  &  la  fplendeur 
augmentera  toi«jours  en  ration  de  Tinlb-uâion ,  de 
la  prote^ion  ,  des  encouragemens  ,  &  fur-teut  de 
la  liberté  dont  jouiront  les  arts  fie  le  commerce: 
tous  mcyer.s  que  l'adminiftration  a  dans  la  aaio, 
&  dont  elle  peut  ufer  à  fon  ^ré. 

Le  Friii:çoi5  ef^  laborieux,  «élif,  fiii^,aoiQS 
protégé  fans  doute  dans  le^  arts  ,  que  l'Ang^oisSc 
leHo.landois,  dont  la  main-d'œuvre  e(^  plus  chère , 
mais  auffi  induflrieux  que  ce*»  pc  uples  ,  &  beau- 
coup plus  qu'on  ne  l'en  dans  la  plupart  des  autres 
nations,  où  la  main-d'œuvre  eft  moins  chère  :  il 
ne  manque  à  la  France  que  des  matières  en  plus 
grande  quantité  &  plus  parfaites  ;  &.  les  moyens 
de  parvenir  à  l'un  Ûc  à  l'autre  ,  aind  que  la  ficiJité 
d'en  ufcr ,  font  également  dans  la  mam  de  l'admi- 
niAration. 

De  quelque  manière  qu'elle  confidère  le  fabri- 
cant &  le  marchand,  quoi  qu'elle  imagine  qui  Uur 
foit  relatif,  elle  ne  fera  jamais  qu*ils  n'aient  ptf 
leur  propre  &  feul  intérêt  pour  guide  :  elle  anéao- 
tiroic  les  éttcs,  avant  d'anéantir  les  pafEons;  elle 
n'a  donc  de  parti  à  prendre  que  de  concilier  Tior 
térêt  privé  avec  l'intérêt  général. 

La  paix,  la  douce  paix  ,  la  liberté,  la  sûreté; 
laprotedion,  la  confidération  attachent  à  un  pays, 
en  font  goûter ,  chérir  ,  bénir  même  l'admiDUtra- 
tion  :  on  ne  jouit  pas  de  ces  avantages ,  ou  n'eft 
pas  attendri  par  ce  fentimeni ,  qu'il  ne  foit  réci- 
proque ;  &  c  eA  là  le  princi|>e  &  la  fin  de  la  pr(v 
bité ,  de  l'honnêteté  &  de  toutes  les  venus  lo- 
ciales. 

La  bénigne  influence  de  nos  climats ,  la  variété 
&  l'excellence  de  nos  produâions  ,  l'heureufe  po- 
fition  refpeâive  pour  le  commerce  ,  tout  enfin  peut 
fe  réunir  pour  donner  en  France  le  dernier  degré 
d'énergie  au  dulcis  amorpairia ,  quieft  dans  le  coeur 
de  tous  les  hommes  non  corrompus. 

Tout  gouvernement  efi  aujourd'hui  un  art^  ccâ 
une  machine  fujette  à  fe  déraitger  par  le  frotteineiit 
&  la  réaâton  réciproque  de  les  parties ,  plus  pir> 
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fiûte  à  raifcm  de  û  fimpHcité ,  du  moindre  nombre 
de  fes  reflbrts;  mais  il  les  fiuitxonnoîire  ces  ref- 
forts  ;  il  feut  toujours  pouvoir  au  befoin  en  calcu- 
ler Teffet.  Ce  motif  eft  le  feul  qui  me  fait  regarder 
comme  effentiel  de  maintenir  dans  toutes  les  villes 
principales  du  royaume,  où  les  fiibriques  &  le  com- 
merce méritent  quelques  confidérations,  l  ulage  plus 
ou  moins  altéré,  de  porter  dans  un  dépôt  public 
les  divers  produits  de  TinduArie ,  pour  en  enregil- 
frer  la  nature,  refpèce ,  la  quantité,  &  donner  à 
tous  le  iceau  du  gouvernement. 

C'eft  le  feul  moyen  cxad  que  puiffe  avoir  Uad- 
miniftration ,  de  conftater  en  tout  temps  l'état  de 
chaque  Éibrique  du  royaume ,  d'en  voir  les  révo- 
lutions, d'en  rechercher  les  caufes,d'y  remédier, 
enfin  de  protéger  avec  intelligence ,  &  de  foutenir 
avec  jufiice. 

Cei\  le  feul  moyen  de  difcerner  en  tout  temps 
&  en  tout  lieu  les  produits  dé  l'induttrie  nationale , 
de  ceux  de  llndurfrie  én-angére.  Ceft  aufli  le  plus 
facile  &  le  moins  onéreux ,  de  tirer  quelques  fe- 
cours  du  commerce  poilr  les  encouragemens  même 
du  commerce.  Ce  dernier  objet  eft  fi  modique , 
que  l'intérêt  n'a  jamais  écarté  de  la  régie  prefcriie 
à  cet  égard:  la  négligence,  produit  de  l'incertitude 
de  ce  qu'on  pouvoit  &  de  ce  qu'on  devoit ,  a  al- 
téré cette  petite  fource  de  produits  dans  la  plupart 
des  bureaux,  &  Ta  entièrement  détruite  dans  beau- 
coup d'autres. 

On  peut  rappellcr  à  cette  règle ,  fans  que  per- 
fonne  en  éprouve  la  moindre  gêne,  en  donnant 
des  ordres  aux  différentes  douane^  d'expédition  dans 
tous  les  bureaux  intérieurs  des  lieux  de  confom- 
mation  &  de  tranfit^  dans  les  ports  de  mer  &  fur 
les  frontières ,  d'y  v'.fiter  exaftement  toutes  les  mar- 
chandifes  de  manufadures ,  pour  vérifier  fi  elles 
font  munies  du  plomb  de  fabrique ,  non  de  celui 
du  fabricant ,  mais  du  fceau  de  l'état ,  ponant  les 
armes  de  France ,  &  de  renvoyer  fur  les  lieux  de 
Texpédition ,  toutes  celles  qui  n'en  feroient  pas  mu- 
nies ,  &  celles  où  il  feroit  foupçonné  d'être  faux , 
pour  y  rcconnoître  fi  elles  font  de  fabrique  natio- 
nale ou  é.rangc:  e ,  6c  être  marquées ,  dans  le  pre* 
micr  cas ,  &  cor.îifquées  ,  dans  le  dernier,  le  tout 
aux  périls  &  iirqucs  de  l'expéditionnaire. 

Il  conviendroii  alors  de  revenir  fur  un  abus  oui 
a  commeiv.é  à  s'r.nroduire  ;  ce  feroit  de  défendre 
à  tov.t  ;;  .'■t.culicr  ^.'e  f  .ire  entrer  les  armes  de  France 
dans  '?*  j;.  oj;rc  marque ,  &  fur-tout  de  confidérer 
comi».j  crure  ck-  fri'x,  celui  d'avoir  chez  foi  ta 
marr.i'L  In  ^CT.  .^rn-îmcnt,  &  d'en  faire  un  furtif 
lifuc  • ,  et  nijnc  tc'.a  il-  pratique  en  quelques  en- 
droits. 

D  a'?it::>  ces  réf.vxions,  je  ptuk  qu'il  vaut  mieux 
la'j^.r  ic  p  (\\\v.  -Ui  droit  de  m:-que  en  régie  que 
<1^"  le  "»-eît,c  e-  îccme;  iiiuis,  dans  l'un  ou  l'autre 
<:..%  ii  v-rt  t.»„,ji:r:»  import-nt  .jue  le  coinmis  aijx 
<;î-îj?,'jium  .-.j?  Toit  iV'us  la  fjrule  de  l'adm.nifira- 
iKii.  '.  '.  :  •.  \.  (!ii  f,ain  ne  va  gucr^  (ans  le  myûére 
ÀL- .../.  :.^/v-  ùJ^^'s.     T-jy-c  L  Pair,  IL 
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de<  moyens  de  fe  le  procurer,  &  le  but  de  Tad- 
miniflradon  feroit  manqué  (3). 

Je  l'ai  déjà  dit,  je  n'écris  pas  feulement  du  temps, 
ni  pour  le  temps  ;  je  metnrois  bas  la  plume  ,  &  je 
jetterois  mes  feuilles  au  feu ,  (i  je  ne  croyois  dire 
des  vérités  qui  tôt  ou  tard  feront  aflez  fenties  pour 
devenir  utiles  aux  hommes.  Je  n'écris' pour  aucun 
^arti  ;  car ,  bien  que  ma  manière  de  voir  &  ma 
façon  de  penfer  puifTent  en  quelques  points  ref- 
(embler  à  celles  de  quelques  perfonnes ,  je  ne  fais 
&  ne  veux  faire  caufe  commune  avec  qui  que  ce 
ibit  ;  je  ne  fuis  ni  ne  veux  être  le  champion  de 
perfonne ,  &  je  ne  prétends  faire  autorité  en  rien  ; 
mais  je  puis  dire  la  vérité ,  &  j'ai  droit  de  penfer 
qu'elle  ne  perdra  rien  dans  mes  écrits  du  rcfpeft 
qui  lui  efl  dû. 

Je  fuis  entré  dans  une  carrière  «  j'ai  embraffé  un 
plan  qui  exige  plus  que  des  defcriptions  d'arts  & 
des  citations  de  réglemens  ;  je  dois  montrer  leur  in- 
duence ,  &  faire  connoître  les  opinions  diverfes  fur 
cette  matière  ;  il  n'importe ,  fi  quelquefois ,  plus 
elles  fe  rapprochent  du  temps ,  plus  elles  diffèrent 
par  leur  nature.  D'autres  en  chercheront  les  caufes , 
que  je  pourrois  trouver  comme  eux  ;  ce  n'efl  pas 
de  quoi.  j*ai  à  entretenir  le  public. 

Pour  procéder  d'après  les  principes  que  je  viens 
d'établir ,  &  rapprocher  les  divers  efprits ,  manières 
de  voir ,  de  penfer  &  d'agir ,  avant  d'établir  la  férié 
des  nouvelles  loix  concernant  les  maiiufsâures ,  je 
vais  tranfcrire  la  lettre  circulaire  de  M.  le  contrôleur- 
général  des  finances  aux  infpeé^eurs  des  manufac- 
tures ,  &  les  édits  du  roi ,  portant  fupprefiion  & 
rétabliffement  ans  jurandes  &  communautés  de 
commerce  ,  arts  &  mériers. 

Lettre  circulaire  ,  à  Paris  ce  26  avril  ijy$* 

Vous  n'ignorez  pas ,  M. ,  que ,  depuis  long-temps , 
l'adminifiration  recommande  aux  infpeâeurs  d'ap* 
porter  beaucoup  de  modération  dans  l'exécution  des 


())  On  fcnt  (^ue  par-tout  où  le  même  homme ,  feul , 
eft  chargé  de  vérifier  Tobjet  fur  lequel  il  y  a  un  droit 
à  percevoir,  de  percevoir  ce  droit,  de  renredûrcr 
&  d'en  rendre  compte ,  cet  homme,  de  la  pbce  duquel 
le  produit  eft  médiocre,  pourra  être  tente  de  l'augmen- 
ter ,  s'il  peut  n*y  avoir  de  clair  dans  fa  gefton  que  ce 
quM  veut  bien  rendre  évident  -,  mais  s*il  y  a  un  com- 
mis à  l'enregiftremcnt  &  un  commis  à  la  recette  du 
droit,  &que  la  reddition  de  compte  de  celui-ci  fe  fefl'e 
fur  renregiftremeni  de  celui-ia  ,  alors  ces  deux  commis 
fe  contrôlent  l'un  l'autre  ;  &  ,  à  moins  qu'ils  ne  s'enten- 
dent, ou ,  pour  parler  net,  que  ce  ne  (oit  deux  fripons 
réunis  &  d'accord ,  on  faura  ce  qu'on  a  en  vue  de  fa- 
voir  :  fans  cela ,  on  ne  faura  rien ,  6c  Ton  travailler^ 
toujours  en  aveugle.   Mais,  dira-t-on,  fi  le  droit  ne 

fuiht  pas ' "■ ^ ^ —     • 

de  ceux 
à  cela 

mer  le  .        ^  . 

4    legiftremenf  ne  i^  pas  exad. 
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rigUmns  des  manufââures.  Vous  fayez  suffi  fans 
<!oute  que  les  principaux  motifs  de  ce  régime  font 
fondés  non-feulement  fur  le  défaut  d*uniforfflité  & 
d*enfemble  entre  les  ri^lemtns ,  mais  encore  fur  lés 
9bus  qu*entraînoit  leur  exceffive  févéritè  conu'e  des 
ouvriers  prefque  toujours  pauvres ,  &  auxquels  on 
ne  peut  louvent  reprocher  que  de  funples  inatten- 
tions qu  des  méprifes. 

Les  bons  effets  qu*ont  produit  les  inflruâions  & 
les  voies  de  douceur  par  tout  où  Ton  en  a  fait  ufage , 
ne  pouvoient  que  me  porter  à  étendre  de  plus  en 
plus  ce  genre  d'encouragement;  &  c*eft  Tobjet  d'un 
travail  confidérable  que  je  me  propofe  de  mettre 
fous  les  yeux  de  fâ  majeflé  le  plus  tôt  qu'il  me 
fera  poffible.  Mais  cette  opération  exigeant  une 
difcuffion  longue ,  j'ai  femi  la  néceflité  de  vous  tra- 
cer provifôirement  la  conduite  que  vous  devez  tenir , 
&  dfe  vous  indiquer  en  général  les  jaifons  de  cette 
conduite. 

Ceux  qui  ont  approfondi ,  avec  le  plus  d'impar- 
tialité &  de  lumières  »  la  théorie  &  la  pratique  des 
ré^Umens ,  avouent  que  leur  multiplicité  lufBf  oitpour 
çn  rendre  l'exécution  impoffible  ;  qu'ils  fe'  contre- 
dirent entre  eux;  qu'ils  défendent  quelquefois  ce 
qu'il  faudroit  confeiller  aux  fabricans  de  féûre ,  & 
qu'ils  ordonnent  des  pratiques  dont  il  feroit  utile 
de  les  détourner.  J'ai  vu  avec  plaifir  que  plufieurs 
înfpeâeurs  avoient  fait  les  mêmes  obfervations , 
^  qu'ils  ne  diflîmulem  point  qu'en  s'attachant  à  la 
lettre  de  certains  régUmenSy  il' eft  inévitable  de s'é- 

farter  de  la  lettre  &  de  l'efprit  de  quelques  autres. 
Is  ajoutent  qju'il  eft  feuvent  arrivé  qu'un  mauvais 
vftge  établi  parmi  les  ouvriers  d'un  bourg ,  &  môme 
d'un  village ,  eft  devenu  la  matière  d'un  règlement 
général  pour  tout  le  royaume  ;  enforte  qu'une  faute 
ou  une  méprife  d'un  feul  a  occafionné  de  nou- 
veaux aiTcrviftemens ,  de  nouvelles  gênes  pour  la 
multitude.  Ils  fe  plaignent  auftl  de  l'embarras  où 
les  jette  continuellement  l'extrême  févéritè  des  pei- 
nes prononcée^  contre  les  plus  légères  fautes  ;  & 
ils  obf/sryent  qu'à  certains'  égards  on  a  été  plus  loin 
dans  la  punition  des  fautes  de  fabrication  que  dans 
la  punition  des  crimes  ;  que  la  confifcation  des 
biens  y  par  exemple ,  n'a  pas  lieu  dans  toute  la  France; 
qu'en  fait  de  crimes ,  elle  ne  fe  prononce  nulle 
part  que  pour  ceux  auxquels  la  loi  a  attaché  la 
peine  de  mort  naturelle  ou  civile,  au  lieu  que, 
pour  les  plus  petites  fautes,  la  confifcation  dune 
pièce  de  tpile  ou  d'étoffe  enlève  à  un  malheureux 
ouvrier  le  feul  bien  qu'il  pofTdde,  le  feul  moyen 
qu'il  ait  de  continuer  fon  travail ,  &  de  pourvoir 
&  fa  fubfiftance  &  à  celle  de  (es  enfans.  Ils  obfer- 
vent  enfin  qu'en  joignant  à  des  amendes  &  à  la 
jponfifcation  l'ordre  de  couper  de  deux  en  deux 
aunes  les  chofes  fabriquées,  on  n'ajoute  rien  au 
palheur  de  celw  qu'on  a  ruiné ,  mais  qu'on  dé- 
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tériore  des  valeurs  qui  exifteiu  danst*£tat;  qaepM< 
làl'étatagituniquement contre  luî-mêmc,  &  quciir 
plus  il  avilit  &  décourage  rmdnft-.le  &  le  travail  qu 
fon  vœu  eft  certainement  d'en  cou  rag .  r  &  de  protéger. 

I!  eft  donc  aifé  de  comprendre  l'embarras  où  fe 
trouvent  des  infpeâeurs   honnêtes  ,  placés  entre 
la  lettre  impcrieufe  &  févère  des   ré^Umens ,  & 
l'efprit  de  tolérance  &  de  douceur  que  l'adim- 
Bifh^tion  leur  recommande.    La  diverfité  de  coîs- 
duite  entre  les  différens   bureaux  ,    &  l'arbitraire 
dans  leur  manutention  devient  le  réfultat  ncccf- 
faire  de  cette  pofirion  contrainte  ,  &  je  ne  fuis  pas 
étonné  que  plufieurs  d  entre  eux  demandent  quoa 
fixe  les  limites  dans  lefquelles   ils  doivent  fe  rea- 
fermer.  Ces  obfervations    &    ces   réflexions  aux- 
quelles il  feroit  aifé  d'en  joindre  beaucoup  d'antres, 
m'ont  djierminé  à  vous  donner  des  ordres  pro- 
vifoif es,  en  attendant  que  fa  majefti  ait  détermine 
le  plan  d'adminiftraiion    des  manufadures  de  foo 
royaume.  Rien  en  effet  n'eft  plus  indifpenûbîc  i 
plus   urgent  que  de  remédier   aux    inconvénias 
réfultans  des   contradiâions     que   renferment  ks 
réglemens;  aux  abus  de  l'arbitraire  dans  les  burear 
de  vifite  6c  de  marque.  Se  fur-tout  de  pourrrîa 
foubgement  des  clafTes  indigentes  &  laborida, 
en  leur  laiffant  les  moyens  de  diminuer  leur  mifre 
par  leur  activité  &  leur  fécurité.  En  confcqucrxe, 
|e  vous  charge  expreffément  de  tourner  toute  vore 
attention  du  côté  des  inftruftioas   dont  les  {à,'k- 
cans  &  les  ouvriers  vous  paroîtront  avoir  bef:i3. 
Vous  ne  négligerez  rien  pour  les  encourager,  & 
même  pour  Tes  confoler  ,  lorfque  leurs  efforts  ce 
fufKront  pas  pour  rendre  leur  fituation  meillc-jre. 
Vous  ne  faifîrez  aucune  matière  ,  ni  aucune  «o^ 
ou  marchandife  fabriquée ,  fous    quelque  prcrcix 
que  ce  fpit.  Vous  vous  bornerez  à  exhorter  à  mici 
faire,   à  indiquer  les  moyens   d'y  parvenir.  S:, 
contre  tout  apparenire  ;    &  contre  fon  propre  ifr 
térêt,  un  ouvrier  s'obfliuoit  à  fabriquer  des  cha;«5 
trop  défeôiieufes  pour  pouvoir  en tr;;r  dans  le  ccsr 
merce ,   ou  qu'il  y  eût  de  fa  part  des  apprit» 
marquées  de  raauvaife  foi  ,  vous  vous  bcncv.?  a 
arrêter  ce  qui  fera  préfenté  à   la  vitite.  Vj:i  me 
rendrez  compte  fans  retardement  des  fflf^fs  C'.i 
vous  auront  déterminé  ;   &    vous  anendrt?  i^ 
ordres  fur  le  para  que  vous  aurez  à  prendre.  Ln::r, 
fi  les  infpefteurs  marchands    fe    portoiem  à  ûXr 
&  à  faire  ftatuer  fur  leurs  faifics  par  le  liigecK 
manufaftures ,  vous  empêcherez  ,  autant  z^W  ^ 
pendra  de  vous,  rexécmion  des  jugemsnsDorrr: 
des  peines  quelconques ,  jufqu'à  ce  que  vous  isn 
reçu  des  ordres  furie  compte  que  y ous  aur:z rj:2 
de  ces  faifies. 

Vous  aurez  foin  de  m'accufer  !a  réce?r:n- 
cette  lettre ,  dés  qu'elle  vous  fera  parvenue ,  6.  v  c 
vous  y  conformerez  ftriftement.  Signé  Tikgo  ' 


Fin    du    T  q  m  e    premier. 
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